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1.  PRODUITS  CHIMIQUES. 


Bbitst  h*  191692,  en  date  da  16  juillet  1888. 

A  M.  Desrumaux,  pour  an  appareil  d^ épuration  et  de 
décantation. 

Les  additions  des  i5  février  et  19  mars  1891  sont  poMiées 
tome  LXX;  celles  des  3o  octobre  1891,  a  janvier  et  1*'  février 
189a  sont  publiées  tome  LXXIV. 

Ce  qui  suit  est  one  11*  addition  en  date  da  1*'  février  1896. 

PLL 

L*objet  de  la  présente  addition  est  la  combinaison  d*un 
Curateur  avec  deux  récbauffenrs,  l'un  opérant  avant  répara- 
tion et  Taatre  après,  soit  en  utilisant  la  vapeur  perdue  des 
échappements  de  machines  ou  de  toute  autre  provenance,  soit 
au  moyen  de  vapeur  directe. 

Cette  combinaison  peut  être  exécutée  de  différentes  façons; 
on  trouvera  ci-dessous  la  description  d*une  installation  que 
nous  donnons  à  titre  d'exemple,  pour  Temploi  de  vapeur 
perdue ,  et  que  nous  indiquons  explicitement  au  dessin  par  une 
coupe  verticale,  6g.  1,  et  un  plan  sectionnel,  fig.  2. 

Cette  installation  se  compose  d'un  appareil  d'épuration  À, 
d'un  récbauffeur  par  mélange  B  et  d'un  autre  réchauffeur  par 
surface  C. 

La  vapeur  employée  arrive  d'abord  en  c  dans  le  réchauffeur 
par  surface  C,  puis  se  rend  par  la  communication  6  dans  le 
rëchauffeur  par  mélange  B,  où  elle  achève  de  se  condenser, 
l'excédent  s'échappe  librement  en  d  dans  l'atmosphère. 

L*eaa  à  épurer,  amenée  par  exemple  dans  le  réservoir  D, 
est  distribuée  par  la  vanne  e  dans  le  réchauffeur  B.  FAie  par- 
court les  chicanes  dont  ce  réchauffeur  est  muni,  tout  en  se 
mélangeant  à  la  vapeur  fournie  en  h.  Arrivée  dans  le  fond  du 
réchaufléur,  elle  se  rend  dans  le  décanteur  A, 

Après  décantation  et  filtration,  l'eau  s'écoule  par  la  con- 
duite F  de  l'appareil  d'épuration  Â  dans  le  second  réchauf- 
feor  C. 

L'eau  parcourt  les  espaces  intertubulaires,  et,  réchauffée  à 
nouveau  au  contact  des  tubes,  elle  sort  du  réchauffeur  C  en  <^ 
pour  être  utilisée  aux  usages  industries  pour  lesquels  elle  a 
été  ainsi  traitée. 

Les  avantages  de  cette  combinaison  sur  tous  les  autres  sys- 
tèmes de  réchauffeurs  et  d'épurateurs  employés  séparément 
ou  combinés  entre  eux  sont  les  suivants  : 

1**  L'eau  est  épurée  à  une  température  assez  élevée  pour 
obtenir  la  précipitation  complète  des  sels  calcaires  et  magné- 
siens, en  em|doyant  des  doses  de  réactifs  réduites  au  mini- 
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2*  L'eau  est  de  nouveau  réchauffée  après  son  épuration,  ce 
qui  permet  de  limiter  la  température  du  premier  réchauffage, 
de  façon  à  éviter  les  inconvénients  qui  résulteraient  pour  le 
fonctionnement  de  l'épurateur  de  la  température  trop  élevée 
de  l'eau  (dépôts  abondants  et  adhérents  dans  les  organes  de 
distribution,  perte  de  calorique  plus  grande  et  contre-courants 
troublant  la  décantation  produits  par  suite  du  refroidissement 
de  l'eau  pendant  son  séjour  dans  l'épurateur)  ; 

3*  La  vapeur  employée  est  utilisée  d'une  façon  beaucoup 
plus  rationnelle  et  plus  complète; 

4*  Le  mélange  de  la  vapeur  et  de  l'eau  se  faisant  avant  le 
passage  de  celle-ci  dans  l'épurateur,  les  graisses  entraînées  par 
la  vapeur  d'échappement  sont  éliminées  par  l'épuration  ; 

5*  Le  réchauffage  par  surface  de  l'eau  ayant  lieu  après  une 
épuration  faite  à  une  température  qui  la  rend  complète,  il  ne 
se  produit  sur  les  surfiices  du  réchauffeur  aucun  dépôt  qui  en 
rendrait  rapidement  l'effet  à  peu  près  nul  dans  tout  autre  cas. 

Dans  le  cas  d'emploi  de  la  vapeur  vierge  ou  de  vapeur  de 
retour  ne  contenant  pas  de  matières  grasses,  le  réchauffeur 
par  surface  pourrait  être  remplacé  par  un  réchauffeur  par 
mélange.  J'entends  me  réserver  également  cette  combinaison 
qui  rentre  dans  le  cadre  de  mes  revendications,  puisqu'elle 
présenterait  alors  les  mêmes  avantages  spéciBés  plus  haut  aux 
i\  2""  et  3'. 

En  bas  du  réchauffeur  par  surface  C  j'indique  un  purgeiu* 
par  siphon  h,  qui  a  pour  avantage  de  supprimer  les  robinets 
et  de  permettre  la  purge  continue  sans  échappement  ni  perte 
de  vapeur. 

En  résumé,  je  revendique  la  combinaison  d'un  épurateur 
avec  un  premier  réchauffeur  agissant  par  mélange  ou  autre- 
ment sur  l'eau  à  épurer  et  produisant  une  élévation  de  tem- 
pérature limitée,  et  avec  un  second  réchauffeur  par  surface 
ou  autre  agissant  sur  l'eau  épurée  pour  l'amener  à  la  tempé- 
rature dont  il  est  besoin,  que  permettent  d'atteindre  les  sources 
de  calorique  dont  on  dispose. 


Brevet  n*  1932<i6,  en  date  du  38  septembre  1888, 

A  M.  Labois,  pour  un  appareil  et  procédé  de  distillation 
des  pyrites  et  autres  minerais  de  soufre. 

Ce  qui  suit  est  une  1"  addition  en  date  du  11  juin  1891. 
PLL 

La  présente  addition  a  pour  objet  des  dispositions  et  perfec- 
tionnements nouveaux  que  j'ai  imaginés  en  vue  de  rendre 
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plus  parfaites  la  construction  et  la  marche  de  mon  appareil 
faisant  Tobjet  du  brevet. 

Les  dessins  comprennent  Tadaptation  nouvelle  à  mon  fimr 
de  divers  éléments  qui  avaient  été  en  partie  prévus  dans  le 
brevet. 

Fig.  1,  coupe  verticale  par  Taxe  du  gazogène  aouflé. 

Fig.  2 ,  coupe  verticale  par  Taxe  longitudinal  des  cornues. 

Fig.  3,  coupe  verticale  perpendiculaire  à  Taxe  des  cornues. 

Fig.  4t  autre  coupe  verticale  transversale  montrant  le  oar-^ 
nau  d'arrivée  de  Tair  souf&é. 

Fig.  ô ,  coupe  verticale  transversale  montrant  la  sortie  du 
sable  qui  est  placé  entre  les  deux  obturateurs  séparant  la 
chambrotiQ  d^  Isk  chambre  de  condensation. 

Fig.  6>,  coupe  transversale  par  Taxe  de  la  valve  d  admission 
du  gaz. 

Fig.  7,  plan -coupe  de  l'ensemble  à  deux  hauteurs  difiTé- 
rentes. 

F^.  8,  plan -coupe  montrant  la  disposition  du  récupéra- 
teur. 

Fig.  9,  plan-coupe  par  te  collecteur  de  gaz. 

ïlg.  10,  coupe  transversale  de  la  disposition  des  cornues 
doubles  dont  je  fais  usage. 

a,  caves  de  déchargement  des  cornues. 

b,  prise  d*air  froid  venant  du  ventilateur. 

c,  cornues. 

d,  départs  de  fumée. 

e,  carnaux  d*air  chaud. 

f,  cheminée. 

g,  gazogène  soufflé. 

h,  chambre  à  poussières. 

I,  valve  d^admission  du  gaz. 

j,  collecteur  du  gaz. 

k,  briileurs. 

f,  chombrette. 

m,  obturateurs. 

n,  condenseur. 

Oj  trémie  de  chargement  du  gazogène. 

p,  trous  de  piquage. 

Dans  le  brevet,  je  disais  que  le  chaufilBige  se  faisait  soit  au 
moyen  d*un  foyer  à  grille  avec  tuyères  à  vent  pour  te  souf- 
flage, soit  au  moyen  d*un  gazogène  soufflé.  C'est  cette  der- 
nière disposition  que  la  pratique  de  mon  procédé  m'a  indi- 
quée comme  préférable  de  beaucoup.  Dans  les  6gures  1, 3  et  6 
est  représenté  mon  gazogène  actionné  par  un  ventilateur; 
il  envoie  son  gaz  en  j,  d'où  il  est  distribué  dans  le  four  par  les 
brûleurs  k,  tandis  que  Pair  soufflé  arrivant  en  h  se  rend, 
après  avoir  traverse  un  récupérateur  de  chaleur,  dans  le  four 
par  les  carnaux  e. 

Une  modification  importante  a  été  apportée  dans  la  dispo- 
sition et  la  forme  de  la  chambrette.  Ainsi  qu'on  le  voit  fig.  a , 
son  sol  est  incurvé  de  façon  à  constituer  une  véritable  cuvette 
où  le  soufre  liquide  se  rassemble  et  où  tombe  le  soufre  con- 
densé au  contact  de  la  voûte  de  la  chambrette.  L'écran  obtu- 
rateur qui,  primitivement,  se  trouvait  en  avant,  a  été  porté  à 
la  partie  postérieure,  de  manière  que,  moins  directement 
soumis  à  Taction  du  feu ,  il  ofire  une  résistance  plus  considé- 
rable. 

De  plus,  cet  écran  a  été  doublé,  c'est-à-dire  composé 
de  deux  plaques  en  fonte  séparées  l'une  de  Tautre,  et  dans 
l'intervalle  desquelles  on  fait  couler  du  sable.  Par  précaution, 
on  a  disposé  un  second  écran  de  secours  dans  le  cas  où  le 
premier  ne  suffirait  pas  à  une  étanchéité  parfaite.  Le  camau 
des  fumées  passe  sous  ces  écrans,  ce  qui  assure  en  ce  point 
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une  température  suffisante  pour  éviter  toute  solidification  du 
soufre  qui  viendrait  gêner  la  manœuvre  de  ces  écrans. 

Une  pente  est  ménagée  dans  le  sol  de  la  chambrette,  et  un 
trou  pratiqué  au  bas  de  cette  pente  sert  à  la  coulée  du  soufre 
liquéfié. 

Des  regards  latéraux  munit  de  fermetures  permettent  après 
la  distillation  de  voir  ce  qui  a  pu  se  produire  dans  l'intérieur 
de  la  chaQ)brette. 

Ckëmbr0  de  condemaiiotu  *-  Elle  a  été  modifiée  ainsi  qu'il 
suit  :  son  fond,  au  lieu  d'èlre  maintenu  au  niveau  du  sol,  est 
placé  en  contre-bas,  de  sorte  que  l'on  peut  espacer  davantage 
deux  récoltes  successives  de  soufre  en  fleur.  La  fosse  ou  cuve 
ainsi  formée  est  composée  de  matériaux,  briques,  moel- 
lons, etc.,  convenablement  parementés  <fun  enduit  lisse  de 
ciment  bien  dressé.  Des  piédroits  en  briques  soutiennent  le 
châssis  du  plafond,  qui  est  composé  de  rails  supportant  des 
fers  plats  sur  lesquels  repose  la  tôle  de  plomb  composant  la 
paroi  supérieure. 

Les  parois  latérales  également  en  plomb  s'appliquent  de  la 
même  foçon  sur  des  nih  ioitgttudÏQaux^  dont  les  abouts  sont 
engagés  dans  les  mêmes  piédroits  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. 

•  La  ^poftitibn  en  gouttière,  indiquée  au  brevet,  relative- 
ment à  la  base  de  la  ehaisbre  de  condensation ,  subsiste  enoere 
dans  la  nouvelle  construction  de  l'appareil. 

Comaes  de  âùtUlaiion.  —  Primitivement  en  terre,  eâes  sont 
aujourd'hui  des  cornues  de  fonte  doublées  extérieurement  de 
cornues  de  terre,  Tëpaissenr  de  la  cornue  de  fonte  étant  de 
30  k  2Ô  millimètre»  et  ceUe  de  la  eomae  de  terre  de  60  à 
70  millimèties,  ainsi  qu'il  eai  représenté  fig.  10. 
Cette  disposition  de  doublage  a  deux  réaullats  7 
1**  Elle  empêche  les  coups  de  feu  qui  se  produiraient  smr 
une  cornue  simplement  en  fonte,  et  elle  en  diminue,  par  con- 
séquent ,  l'usure ,  cer  la  cornue  de  terre  sert  alors  d'écran  en 
même  temps  qriVOe  ftilt l'office  de  volant  de  chaleur; 

n"  Elte  permet  d'être  assuré,  au  cas  où  Tune  des  deux  cor- 
nues, de  fonte  ou  de  terre,  viendrait  à  subir  une  avarie,  que 
la  perle  de  vapeurs  de  soufre  sera  beaucoup  moindre  que  dans 
le  cas  d'une  cornue  non  doublée. 

L'emploi  de  ces  cornues  doubles  est  d'autant  plus  avanta- 
geux dans  les  localités  plus  ou  moins  isolées  où  se  pratique 
généralement  la  distillation  et  où  généralement  fait  défaut  un 
personnel  exercé  à  ce  genre  de  réparation».  De  plus,  la  com- 
binaison de  ce  système  de  doublage  avec  l'emploi  du  gaeogène 
à  refoulement  permet  de  négliger  la  porosité  et  d'arriver  k  une 
étanchéité  presque  absolue. 

En  somme,  dans  les  nouvelles  dispositions  que  j'ai  adop- 
tées, je  considère  comme  très  importante  l'introduction  de 
chambres  de  condensation  en  plomb.  En  efiet,  ce  métal,  qui 
résiste  par&itement  à  l'action  des  vapeurs  de  soufre,  permet, 
par  suite  de  l'épaisseur  reiatrvement  faibte  qu'on  peut  donner 
aux  feuilles  des  parois,  d'obtenir  constamment  un  refroidis- 
sement assez  grand  pour  que  la  condensation  do  sonfire  à  l'état 
de  fleur  soit  considérée  comme  continue,  ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  avec  les  chambres  en  maçonnerie  actuellement  en  usage, 
qui,  en  raison  des  matériaux  employés,  s'échaufiient  assez  vite 
et  ne  sont  plus  propres  à  la  condensation,  mais  produisent  du 
soufre  liqpiide  au  bout  de  très  peu  de  temps  de  marche.  Mon 
appareil  peut  donc  être  considéré  comme  séparant  tout  le 
soufre  liquide  dans  la  chambrette,  avec  un  peu  de  soufre  en 
fleur  dans  la  chambre  de  plomb  de  condensation ,  ce  qui  per- 
met de  considérer  mon  procédé  comme  un  procédé  de  prépa- 
ration continue. 
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n  va  sans  dire  que,  an  lieu  de  minerais  de  solfares  ou  pyri- 
leux,  mon  four  permet  de  traiter  des  soufres  bnits  dans  le  but 
do  raffinage,  la  conduite  et  Topératlan  restant  en  tons  points 
k  mèio»,  aau£  l'application  dans  c«  cas  «les  cornues  en  usa^ 
-CGorant  dans  le  râïlinage. 

Par  déduction,  il  est  fadie  de  comprendre  que  mon  four 
peut  se  prêter  de  la  diénM  façon  au  traitement  de  tottes 
espèoaa  de  minerais  contenant  des  inétanx  diitilUbles  à  plus 
OQ  moins  hante  température  (minerais  de  zinc,  d'anâtmoiiii, 
de  mercure,  etc.). 

il  «al  èvîieiii  que  je  n^itends  pas  mo  linitar  am  foraoes 
abeoinea  demies  an  deSM,  et  je  me  réserve»  suivant  les  em- 
piartimanta,  snivnnt  la  nature  des  aainerais,  snivant  leors  te- 
neurs, de  modifier  les  dispositions  relatives  des  diverses  par- 
lies  de  mon  appareil,  Innrs  dimenaîons,  la  (pialité  et  la  nature 
de»  oMlérianK  entant  dana  knr  eonsèruction;  le  principe  de 
rappnreil  reste  toujours  le  mènM  :  le  refoulement,  Textraction, 
la  eenienwlisn,  la  déckargn  dans  les  caves  des  résidus  épuî- 
•éft.enin,  les  oJMuraleura anbeîitentr Daisaol  de iensemble  un 
ter  à  ppodadson  contiBne. 

fia.  résnaaé,  je  reMndiqyns  les  pnrCectiomiemenis  ci*dessns 
ipêcifiâs  apportée  k  mon  appareil  ponr  déstiUatioo  des  mine- 
tais  de  soîÂm;  leedits  p^rfectionnaMenls  ayant  pour  effet, 
•enonK  il  est  4it  plna  ImuiI,  d'augmenter  le  rendement  de  ma 
méthode,  tout  en  lendant  ptm  fiMsle^  pluasère  la  conduite 
^lepéntion. 

Jeme  réserve  d'apf^îquerttnn  psoeédàeimon  appareil  an 
rifl&Mge  dnionipe  en  employant  les  oocnnea  en  nsi^fe  général 
dttt  celle  indnalrie  et  «nsii  an  tea^eetenl  4es  ennerais  côn- 
es métaux  distilables  à  pins  on  moins  haute  tèmpé- 
t,  en  apportant,  à  cet  eflet,  à  mon  appareil  telles  modi* 
ficalions,  dans  les  dîmeniieni  on  la  qualité  des  raatéhaux, 
^ne  le  demandeeesit  la  native  et  les  teneurs  deed^  minerais. 


Brevet  n*  197495,  en  date  da  i5  avril  18S9, 

À  M.  OaBomfEAir,  pour  la  prépim^ien  de  matièrm  ter- 
trm$e$  a  de  Ue$  plàtréer  m^ec  U$  vinênm  dé  distHUaion 
da  vins. 

Ceqei  suit  est  nne  i"  addilâon  en  date  dn  aô  aoât  1891. 

ippbqné  à  certains  vins  provenant  de  la  limite  de  la  cnltura 
de  la  vigne  où  le  raisin  uiurit  mal,  et  surtout  aux  vins  pro» 
dnib  par  les  cépages /o/lat,  principalement  par  la  folle  verte, 
ainsi  qu  aux  vins  provenant  des  vignes  atteintes  du  mUdefir 
(  la  maturité  du  raisin^  le  procédé  que  j'ai  décrit 
I  cm  tartre  spécial  qui  ne  peut  être  utilisé  à  la 
préparation  de  Tacide  tartriqne  si  Tadde  cfaéoffhydriqne  ironie 
n*e8t  pas  suflBsant 

Après  études»  j*aî  reconnu  que  ce  tartre  impur  est  en  mê- 
la^ de  cristani  orthorfaomblqnes  de  târtrate  de  chamc  et  de 
cristaux  aiguillés  constitués  par  un  corps  nouveau  que  je  dé- 
«geelertr(Hna/«to  ds  chamm. 

CetartroHonlate  de  chaux  a  pour  fbnnnie  : 

G*HH>Ca + C*H*OCa + 6HH). 

<^'tit  ue  combinaison  de  tertrate  droi  I  et  de  malate  gancbe. 
M  repréneie  quelqnefots  80  p^  ino  de  la  masse  totale. 

1^  préieace  4e  ce  tartvo«malateest  oanse  de  sérieuses  diffl» 
voilés  poar  la  crislallisation  dans  la  fabrication  de  facide  tar- 


La  présente  addition  a  pour  objet  de  montrer  que  le  tartre 
ainsi  prépifé  eift  tm  tartre  spédd  et  nonveeu  ;  en  second  lieu , 
d'indiquer  un  procédé  pour  obtenir  un  tartre  brut  pouvant 
être  utilisé  à  la  préparation  de  lacide  tartrique  ou  même  à  la 
raimeria  dn  tartre  bcnt 

Une  analyse  de  la  matière  brute  permet  de  doser  le  ttftro- 
madate.  àHan^  on  ijonte  par  soo  kilogrammes  de  tarîro-malate 
ni  kilogeammes  d'acide  ohlorfaydriqne  du  commerce»  étèndn 
de  treis  on  quatre  foie  son  volume  d*ean  lipide  on  chande  de 
préfiérenoe.  On  i^gite  soigneusement;  les  cristaux  aiguillés 
ëiaparaissent  On  laisse  reposer,  on  égoutte  le  tartre  et  on  le 
lave;  puis  on  le  presse  A  on  le  sèche  «  ainsi  qu'il  a  été  spé- 
«i&éan  brevet 

Le  tartro-eaelate  se  trasufonse  en  tartrate  de  chanx  inéo- 
luble  et  en  hiasâlale  de  chenx  éetehie  dans  Tean  tiède  et  (bns 
le  chAorare  de  calcium  foemé.  L'acide  malkiae  disparait  donc 
avec  le  liquide. 

La  décomposition  est  fournie  patf  la  formule  suivante  t 

a(C«HH>«Gà+C«IIH)H:â+6UH>)  +  2liCl+3HK>» 
(TaMNMaalate  éicfasiu-i-addÉ  eMdifayiMqaB-t-«a) 


a(C*HH>»Ca  +  4HK))  +  (C*IPO»)H:a  +  6H«0  +  CaCl». 
(TsrtMliés  chaai-HMatUtt  (U  ciMaii-f  ohloiaredt  caloiua^ 

Le  microscope  p€nt  aervér  de  gnide  et  permettre  avec  de 
rhafaitnde  de  doser  le  tartronnalate  dans  le  tartre  brut  et  de 
reconnaître  le  moment  oà  l'acide  dfalorhydrique  que  Ton 
ejoote  soffit  On  peut  prendre  tomam  typedeoomparaisen  nn 
tsetre  contenant  86  p.  100  de  tartrate  de  chaux,  leqœl  est 
asseï  pur  penr  la  préparation  da  Taoîde  tartrique  par  le  pro- 
cédé ttsnel  de  Kestner. 

Avec  des  vt»  provemuit  de  raisins  bien  mûrs,  c*est«à<lire 
ne  oentenawt  pnn  de  tartro-nudate,  on  peut  utiliser  pour  aci- 
difier k  taHre  bmt,  là  viname  eu  lieu  de  l'acide  chforhy drique. 
Dans  Ce  eaa>  en  vetneià  vinasse  sor  le  dépôt  obtenu  par  trai- 
tement à  là  chanx  :  on  agite  et  l'on  s'arrête  dès  que  la  cou- 
leur bmne  a  disparu ,  soft  jnaqu'à  aoidité  franche.  On  laisse 
déposer^  pnis  on  opère  en  suivant  les  indications  du  brevet. 
Qa  égovtte,  on  lave,  On  presse  et  l'on  sèche. 

fin  résomé.,  je  revendique,  à  titre  de  modification  et  de 
perfectionnement  à  mon  invention,  le  nouveau  procédé  ci^ 
dessus  décrit,  ponr  obtenir  te  tartrate  de  chaux  presque  pur 
On  traitant  les  vkiasaes  provenant  des  vins  de  cépages  loîlei 
ou  tous  autre:»  vins  assimilables,  qui  consiste  : 

1*  ▲  ansiyser  la  matière  bnM  pour  doser  un  nouveau  pro- 
duit, Intartremalate  deohaux  ((>B«Û«Ca+G*U'OHk*f  ÔHH)^, 
que  codtiennent  eos  vinasses; 

!f  A  i^uter  par  100  kilogrammes  de  tartro-malate  24  kilo» 
grannnes  d'acide  chlorhydriqoe  du  oommerce«  étendu  d'eaO 
chamiede  préfénsûoe; 

^^  Â  egttar  (pour  Caire  disparaître  les  cristaux  aignilléi)% 
laisser  repoeer,  égoutler  le  tartre  que  l'on  traite  ensuite  de  là 
manière  indiquée  au  brevet 

Je  me  réserve,  quand  les  vinasses  proviennent  de  vins  dé 
rainm  bien  mûrs  ne  contenant  pas  de  tàrtro-maiate,  de  sub« 
stituer  à  l'adde  ohlockydriqne  la  vinasse  pour  acidifier  le 
tartre  brat,  ainsi  qu'il  e  été  ci-desins  décriL 
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Brevet  n*  201387,  en  date  du  17  octobre  1889 , 
A  M.  Gerville,  pour  un  fikre  perfectionné. 

Ce  qui  suit  est  une  i'*  addition  en  date  du  9  novembre  1891. 

Pi.  I. 

La  présente  addition  a  pour  objet  une  modification  au  dis- 
positif revendiqué  à  mon  brevet,  àTaide  duqud  on  peut  faire 
passer  le  liquide  dans  les  deux  sens  à  travers  le  corps  filtrant, 
et  le  but  de  cette  modification  est  de  diminuer  le  nombre  des 
smiaces  à  joints  étanches  de  i*oi^ne  opérant  le  changement 
de  la  direction  du  liquide.  A  cet  effet,  ainsi  qu'il  est  repré- 
senté dans  le  dessin,  les  tuyaux  f,g,hdn  brevet  ne  forment 
plus  qu*nn  seul  tuyau  ou  robinet  conique,  de  sorte  que  la  nou- 
velle disposition  sera  celle  indiquée  dans  le  dessin. 

Fig.  1,  coupe  verticale  par  Taxe,  du  filtre  et  de  la  clef 
modifiée. 

Fig.  a,  coupe  suivant ^X/'fig.  1. 

Fig.  3  et  4t  partie  inférieure  de  la  figure  i,  avec  les  diffé- 
rentes positions  des  parties  mobiles  de  la  def. 

Cette  réunion  des  tuyaux /,</,  h,  qui  servaient  antérieure- 
ment à  régler  le  passage  du  liquide  à  filtrer,  est  faite  de  la 
façon  suivante  : 

La  paroi  g^  intercalée  entre  i*entrée  et  la  sortie  du  tuyau 
g  dans  le  brevet,  a  été  changée  de  manière  a  traverser  le 
tube  G  suivant  son  axe  sur  une  certaine  longueur,  et  à  parta- 
ger ainsi  ce  tube  en  deux  canaux  parallèles  contigus.  L*un  de 
ces  canaux  correspond  aux  tuyaux  h,  Tautre  au  tuyau  g  du 
brevet  Le  tuyau  extérieur  c,  dans  lequel  est  placé  le  tube  G 
en  forme  de  robinet  conique ,  est  en  communication ,  d'une 
part,  avec  le  tube  d'arrivée  d,  et,  d'autre  part,  au  moyen  du 
trou  c',  avec  la  cbambre  postérieure  1.  Si  donc  on  veut  Dedre 
passer  le  liquide  à  filtrer  de  la  chambre  1  à  travers  le  corps 
filtrant  h ,  il  faut  mettre  le  trou^  du  robinet  G  en  regard  du 
trou  0^  du  tuyau  c,  fig.  1.  Afin  de  permettre  au  liquide  filtré  de 
s'échapper  au  fur  et  à  mesure  de  la  chambre  opposée  k,  on  a 
percé  dans  le  tuyau  c,  qui  limite  cette  chambre ,  un  trou  o',  qui , 
dans  ce  cas,  doit  tomber  en  regard  du  trou  f*  du  robinet  G. 

Dans  la  position  indiquée  fig.  3 ,  où  la  filtration  se  fait  en 
sens  inverse  41e  trou /^  du  robinet  G  est  venu  se  placer  en  face 
du  trou  c',  de  façon  que  le  liquide  filtré  s'échappe  alors  de  la 
chambre  1  par  le  canal  <^  du  tube  G.  Le  trou /du  tube  G,  qui , 
en  même  temps ,  est  venu  se  placer  en  regard  du  trou  c\  ouvre 
la  conununication  entre  le  tuyau  d'arrivée  d  et  la  chambre  k 
par  le  canal  k  du  tube  G. 

Le  robinet  G  est  muni  de  deux  ouvertures  d'échappement 
G',G\  diamétralement  opposées,  parce  que  les  centres  des 
trous  f',f\f^J^  sont  placés  dans  un  plan  passant  par  l'axe  du 
tube  G,  à  savoir,  ceux  de/',/*  d'un  côté,  et  ceux  def^J^  de 
l'autre.  Les  petits  tubes  d'échappement  de  G  servent  en  même 
temps  comme  poignée,  pour  faciliter  la  rotation  désirée  de  ce 
robinet  G.  En  prenant  convenablement  les  dimensions  des 
trous,  on  peut  en  tournant  dans  l'un  ou  l'autre  sens  le  tube  G 
de  90 degrés,  fut-il  à  la  position  fig.  1,  ou  à  celle  fig.  3,  ç^rer 
la  fermeture  complète,  ce  qui  est  un  grand  avantage  compara- 
tivement au  brevet,  dans  lequel  la  fermeture  n'a  lieu  que  lors- 
qu'on tourne  le  tube/ dans  une  direction  déterminée. 

Je  revendique  par  cette  addition  le  perfectionnement  de  la 
clef  ou  organe  opérant  le  changement  de  la  marche  du  li- 
quide dans  les  filtres,  caractérisés  et  revendiqués  par  mon 
brevet,  essentiellement  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 


Brevet  n*  20558(k,  en  date  du  9  mai  1890, 

A  MM.  Baudouen  et  Escarpit,  pour  un  procédé  de  fa- 
brication  industrielle  de  Vammoniaque  au  moyen  du  nitrate 
de  soude. 

L*addition  du  18  mars  1891  est  publiée  tome  LXXIV. 

Ce  qui  suit  est  une  a*  addition  en  date  du  18  avril  1893,  à 
M.  Fouler. 

PI.  L 

La  présente  addition  a  pour  objet  divers  perfectionnements 
apportés  aux  appareils  et  aux  conditions  de  fonctionnement 
du  matériel  nécessaire  employé  pour  réaliser  les  réactions 
chimiques  spécifiées  dans  le  brevet. 

Je  rappelle  le  principe  sur  lequel  est  basé  mon  procédé  de 
fabrication  de  l'ammoniaque  au  moyen  du  nitrate  dea#ude: 
lorsque  du  cari)one  et  de  l'hydrogène,  soit  à  l'état  naissant, 
soit  au  moment  où  ils  sont  à  l'état  de  dissociation,  par  suite 
de  la  décomposition  de  corps  dans  lesquds  ils  étaient  en 
combinaison  ou  dans  lesquels  ils  existaient  simultanément, 
se  trouvent  en  présence  de  nitrate  de  soude  à  une  tempéra- 
ture convenable,  ce  dernier  se  décompose  et  les  produits 
principaux  de  la  réaction  sont  :  du  carbonate  de  soude,  de 
l'acide  carbonique,  du  carbonate  d'ammoniaque,  de  l'ammo- 
niaque libre  et  du  cariK>ne  à  l'état  moléculaire. 

Je  me  réserve  également  par  cette  addition  de  m'assurer  la 
propriété  des  réactions  semblables  au  moyen  de  nitrate  de 
potasse ,  en  donnant  comme  résultat  du  carbonate  de  potasse 
au  lieu  de  carbonate  de  soude,  et,  d'une  manière  générale, 
les  réactions  qui  peuvent  résulter  de  l'action  du  cari>one  et  de 
rbydrogène  naissant  sur  un  nitrate  alcalin  porté  à  une  tem- 
pérature convenable  dans  une  enceinte  close. 

Je  prendrai  seulement,  à  titre  d  exemple,  le  nitrate  de 
soude  et  ses  réactions,  étant  bien  entendu  que  ces  dernières 
peuvent  s'appliquer  aux  autres  nitrates.  Les  sous-produits  qui 
résultent  des  combinaisons  chimiques  produites  par  les  im- 
puretés contenues  dans  le  charbon  ou  hydrocarbures  et  le 
nitrate  de  soude ,  peuvent  et  doivent  être  recueillis  et  utilisés 
dans  les  appareils  que  je  vais  décrire  et  qui  sont  représentés 
d'une  façon  schématique,  a  titre  de  spécimen  seulement,  dans 
le  dessin. 

Fig.  1 ,  partie  en  coupe,  partie  en  élévation,  de  Tensemble 
des  appareils  permettant  la  réalisation  pratique  de  mon  pro- 
cédé. 

Fig.  2 ,  coupe  verticale  transversale  montrant  la  disposition 
du  four  dans  lequ^  sont  placées  les  cornues. 

J*ai  énoncé  ci-dessus  les  produits  principaux  qui  résultent 
des  opérations  spécifiées  dans  le  brevet;  les  appareils  perfec- 
tionnés que  j'emploie  devront  permettre  : 

i*"  D'assurer  l'alimentation  des  cornues; 

a**  De  maintenir  constante  la  température  de  la  cornue; 

3**  De  séparer  et  de  recueillir  les  produits  de  la  décompo- 
sition. 

L'alimentation  des  cornues  a,  dans  lesquelles  s'efifoctue  la 
réaction,  est  assurée  au  moyen  d'un  distributeur  composé 
d'une  trémie  6,  au-dessous  de  laquelle  est  une  vanne  c  rete- 
nue par  toute  disposition  convenable,  soit  un  contrepoids ,  par 
exemple;  cette  vanne  permet  d'interrompre  la  communica- 
tion entre  la  trémie  h  et  la  boite  de  distribution  d.  Au-dessous 
de  cette  boîte  d,  est  située  une  sorte  de  vit  d'Archimède  e  qui 
entraine  le  mélange  de  nitrate  de  soude  et  hydrocarbure  dans 
un  conduit  vertical/ 

La  matière  tombe  à  la  tète  de  la  cornue  a ,  où  elle  est  enle- 
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Yée  par  petites  portkms  et  entraînée  au  moyen  d*nne  chaîne 
à  palettes  g  animée  d*an  mouvement  continu.  Cette  cornue 
est  fermée  a  chacune  de  ses  extrémités  par  des  tampons  h  as- 
sujettis par  des  étriers  à  vis ,  conune  dans  les  cornues  à  gaz;  la 
température  nécessaire  à  la  réaction  est  obtenue  par  un  chauf- 
fàge  régulier  sur  toute  la  longueur  de  la  partie  de  la  cornue 
contenue  dans  le  four. 

La  tète  de  la  cornue  restant  froide,  le  mélange  de  nitrate  de 
soude  et  hydrocarbure  restera  pulvérulent ,  et,  grâce  au  inoo- 
vement  assez  rapide  de  la  chaîne,  sera  entraîné  dans  la  partie 
chaude ,  où  la  température  convenable  est  maintenue  sans 
qu*on  puisse  craind^  les  agglomérations  de  matières  qui  se 
produiraient  si  le  nitrate  entrait  en  fusion  par  Tapi^cation 
d'une  température  progressive,  au  lieu  d*ètre  décomposé  su- 
bitement. 

n  faut  maintenir  ccMvtante  la  température  de  la  cornue 
dans  laquelle  la  décomposition  s'efledoe*  En  effet,  si  la  tem- 
pérature était  trop  élevée,  il  y  aurait  dissociation  des  produits 
obtenus;  si  efie  éteit  trop  basse,  les  réactiona  seraient  incom- 
plètes. Cette  constance  de  température  est  assurée  par  le 
chauff^  en  grille  chargée,  qui  dégage  de  Toxyde  de  car- 
bone, dont  la  combinaison  se  produit  aux  point»  voulus  et  sur 
toute  la  longueur  de  la  cornue,  puisque  noua  obtenons  une 
masse  gazeuse  en  combustion  dans  Teosemble  du  four.  Ce 
four  contient  deux  cornues  semblables,  chanflèes  également 
sur  toute  leur  surface,  par  suite  de  la  disposition  de  ce  four, 
ainsi  que  le  montrent  les  figures  i  et  a. 

J'évite  ainsi  les  irrégularités  de  chauffage  et  coups  de  fou, 
qui  se  produiraient  forcément,  qudle  que  soit  Thabileté  du 
chauffeur. 

La  régularité  de  la  production  de  Toxyde  de  carboae  et  de 
sa  combustion  est  assurée  par  le  réglage  du  tirage  de  la  che- 
minée ,  au  moyen  de  deux  registres  placés  à  la  base  du  fond 
et  sur  le  parcours  des  conduits  de  fumée. 

On  a  vu  que  les  produits  immédiats  de  la  réaction  spécifiée 
du  brev^  étalent  solides  et  gazeux. 

Les  produits  solides,  composés  principalement  d*un mélange 
de  coke  pulvérulent  et  de  carbonate  de  soude,  sont  entraînés 
au  fur  et  à  mesure  de  la  production  et  d'une  façon  continue 
par  la  chaîne  à  palettes  g,  jusqu^à  la  partie  inférieure  de 
la  cornue  a,  d'où  ib  tombent  par  leur  propre  poids  dans 
une  ouverture  correspondante  ménagée  à  la  partie  supérieure 
d^une  caisse  i  montée  sur  roues.  Lorsque  cette  caisse  est 
freine ,  ime  vanne  j  interrompt  la  commionication  avec  la 
cornue;  on  dégage  la  caisse-chariot,  qui  est  poussée  sur  les 
rails ,  après  avoir  été  fermée  conome  un  étouffoir  par  un  cou- 
vercle, et  on  la  remplace  immédiatement  par  un  chariot  vide, 
on  ouvre  la  vanne,  l'opération  continue. 

J'indiquerai  plus  loin  les  moyens  que  j'ai  adoptés  pour  le 
traiteanmt  de  ces  matières  solides. 

Les  produits  gazeux ,  constitués  surtout  par  des  vapeurs 
condensables  des  gaz  et  du  carbone,  en  suspension  à  l'état  de 
fumée,  sont  entraînés  à  travers  un  conduit  vertical  k,  branché 
sur  la  tète  inférieure  de  la  cornue,  au-dessus  de  l'ouverture 
destinée  au  dégagement  des  produits  solides.  Les  produits 
gazeux  entrent  avec  une  certaine  vitesse  et  sous  une  certaine 
pression  dans  une  chambre  de  condensation  l,  où  ils  se  dé- 
tendent; celte  chambre  de  condensation  est  maintenue  par 
des  tuyaux  où  circule  de  la  vapeur,  o<|  un  moyen  quelconque 
de  ofaaulfoge ,  à  une  température  teUe,  que  les  vapeurs  gou- 
dronneuses ne  puissent  pas  s'y  déposer,  et  que  le  carbonate 
d'ammoniaque  ne  puisse  pas  s'y  condenser.  Cette  chambre  a 
surtout  pour  but  de  £GÛre  déposer  les  partîcnies  excessivement 
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fines  de  carbone,  qui  sont  extraites  et  recueillies  par  un  moyen 
mécanique,  quelconque,  en  vue  des  applications  dont  elles 
sont  suscq)tibles. 

Les  produits  gazeux  continuent  leur  marche  et  sont  amenés 
par  un  conduit  m  à  un  condenseur  n,  dans  lequd  les  produits 
ammoniacaux  solubles  se  dissolvent  dans  l'eau  qui  y  circide; 
le  goudron  se  trouve  arrêté  par  le  refroidissement,  puis  par 
des  plaques  perforées  ensuite,  formant  ainsi  condenseur  à 
choc. 

A  la  sortie  du  condenseur,  les  produits  gazeux  traversent 
un  scrubber  0,  qui  enlève  les  dernières  traces  de  corps  so- 
lubles; il  ne  reste  à  sa  sortie  que  du  gaz  d'éclairage. 

Le  scrubber  0  est  alimenté  par  un  filet  d'eau  froide,  qui  se 
charge  peu  à  peu  d'ammoniaque  et  en  sort  saturé  après  avoir 
travmé  le  condenseur,  et  cela  pour  s'échapper  par  un  siphon 
dans  les  conduites  qui  l'amènent  aux  réservoirs  d'eaux  ammo- 
niacales, où  des  pompes  la  prennent  pour  la  conduire  aux 
colonnes  distillatoires. 

Les  réservoirs  d'eaux  ammoniacales  sont  construits  de  façon 
à  assurer  la  séparation  des  eaux  ammoniacales  et  des  goudrons 
liquides,  qui  s'écoulent  en  même  temps  du  condenseur.  Les 
eaux  ammomacales  sont  traitées  dans  tme  colonne  distilla- 
toire  d'un  modèle  quelconque. 

Les  produits  sdiides ,  composés  comme  parties  essentidles 
d'un  mélange  de  coke  pulvérulent  et  de  carbonate  de  soude, 
sont  enlevés,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  par  des  caisses  rou- 
lantes t  jusqu'à  l'atelier  de  lessivage. 

Avant  de  les  vider  dans  les  lessiveurs,  on  les  laisse  refroi- 
dir quelque  peu;  sans  cela,  le  coke  très  divisé  brûlerait  à  l'air 
et  se  trouverait  perdu. 

Lorsque  ces  caisses  sont  assez  refroidies ,  eUes  sont  élevées 
au-dessus  des  compartiments  de  lessiveurs  méthodiques  ana- 
logues à  ceux  qui  sont  empfoyés  dans  l'industrie  de  la  soude. 
Le  mélange  de  coke  et  de  carbonate  de  soude  est  vidé  dans 
le  lessiveur  et  soumis  à  l'action  dissolvante  de  l'eau  maintenue 
à  une  température  convenable. 

Les  eaux  tenant  en  dissolution  le  carbonate  de  soude  s'é- 
coulent dans  des  réservoirs  de  clarification,  d'où  elles  sont 
reprises  pour  être  conduites  /l  des  bacs  de  concentration 
diauiés  par  la  cbideur  perdue  des  fours. 

Ces  bacs  sont  disposés  en  cascades,  de  telle  sorte  qu'à  la 
sortie  les  eaux  sont  à  un  degré  de  concentration  suffisant 
pour  être  envoyées  directement  aux  cristallisoirs. 

Le  dispositif  général  des  appareils  ci-dessus  décrits  permet 
d'obtenir  une  distribution  méthodique  avec  fermetures  étan* 
ches  évitant  toute  déperdition  de  gaz. 

Le  corps  des  cornues  est  divisé  en  trois  parties  permettant 
le  remplacement  du  corps  principal  exposé  à  la  chaleur,  qui 
seul  peut  s'user,  et  leur  disposition  permet  de  les  visiter  faci- 
lement. 

La  séparation  rationnelle  des  divers  produits  solides,  liquides 
et  gazeux ,  dans  des  appareils  appropriés  spécifiés  plus  haut  : 
chariots  mobiles  à  fermeture  étanche,  chambre  de  détente 
pour  les  noirs,  condenseur  à  choc  pour  les  goudrons  et  l'am- 
moniaque ,  scrubber,  permet  de  les  isoler  sans  déperdition. 

En  résumé,  je  revendique  les  divers  perfectionnements  que 
j'ai  apportés  à  l'ensemble  des  divers  appareils  permettant  la 
réalisation  pratique  de  mon  procédé  de  production  de  l'am- 
moniaque qui  fait  l'objet  de  mon  brevet,  et  que  je  me  propose 
d'appliquer  avec  tous  les  nitrates  alcalins. 

Le  tout,  ainsi  qu'il  a  été  décrit  ci-dessus  en  se  référant  au 
dessin  spécimen. 
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BnsvBnr  n*  306815,  ea  daU  du  4  jdiiiei  16190, 

A  M,  Philippe,  pour  un  système  perfectionné  de  filtre 
à  poches  simples  oa  multiples. 

Les  additions  des  a  janvier,  3  juillet  et  qq  août  1891  iioai 
publiées  tome  LXXrV. 
Ce  qni  snit  est  une  5*  addition  en  date  du  6  août  1891. 

pi.n. 

Dans  le  brevet,  j'aî  décrit  un  système  perfectionné  de  ûllre 
à  poclkes  simples  ou  multiples,  caractérisé  par  le  mode  de 
Gxation  de  ces  poches  et  leur  dispositif  intérieur,  qui  permet 
de  maintenir  écartées  Tune  de  l'autre  les  parois  filtrantes.  Ces 
poches  ou  éléments  filtrants  de  Textérieur  à  Tintérieur  retien- 
nent tes  impuretés  qui  se  fixent  sur  les  parois  extérieures  et 
finissent  par  y  former  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  qui, 
selon  sa  nature,  ralentit  la  filtration  et  finit  par  Tarrèter  conv- 
plètement. 

A  ce  moment,  il  faut  donc  retirer  les  éléments  filtrants 
pour  les  débarrasser  de  cette  couche  imperméable  ct,parcon- 
9équent,  arrêter  le  fonctionnement  du  filtre. 

G*est  pour  retarder  ce  moment  et  augmenter  la  durée  de  la 
filtration  que  j  ai  imaginé  un  dispositif  brosseur  qui,  appli^ 
que  à  mes  filtres,  leur  constitue  un  perfectionnement  impor- 
tant, qui  fait  l'objet  de  la  présente  addition. 

Afin  de  bien  faire  comprendre  la  disposition  dont  il  s*agit, 
je  Tai  représentée  dans  le  dessin ,  mais  à  titre  de  spécimen 
seulement. 

Fig.  1,  coupe  verticale  du  dispositif  brosseur. 

Fig.  3 ,  variante. 

Gomme  on  le  voit  fig.  i,  je  dispose  sur  les  deux  fàces  de  la 
poche  a  une  sorte  de  brosse  6^  mise  en  mouvement  au  moyen 
d*un  arbre  c  placé  à  la  partie  inférieure.  Cet  arbre  est  com- 
mandé alternativement  à  droite  et  à  gauche  par  une  disposi- 
tion mécanique  quelconque,  de  fhçon  que  la  brosse  nettoie 
par  un  déplacement  angulaire  la  plus  grande  partie  de  la 
poche. 

Dans  la  variante  représentée  fig.  a ,  au  lieu  de  n*avolr  qu'un 
seul  arbre  et  qu*une  seule  brosse,  j'en  ai  deux  qui  viennent 
agir  à  droite  et  à  gaucbe  alternativement.  Avec  cette  disposi- 
tron, j'ai  donc  une  bien  moins  grande  surface  qui  reste  sans 
être  nettoyée. 

Tel  est  en  principe  le  perfectionnement  que  j'ai  apporté  à 
mes  filtres,  mais  il  reste  bien  entendu  que  je  puis  en  varier 
les  détails,  formes,  accessoires,  matières  et  dimensions  sans 
changer  en  rien  le  principe  de  mon  invention. 

En  résumé ,  je  revendique  par  cette  addition  le  perfection- 
nement ci-dessus  décrit,  consistant  en  un  dispositif  destiné  à 
brosser  les  poches  de  mes  filtres  sans  qu'il  soit  besoin  de  les 
démonter,  le  tout  en  principe  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 


Brbvst  n*  307341,  en  date  du  3i  juillet  1890, 

A  MM,  RouART  et  C,  poar  un  procédé  d'assainissement 
de  Veau  par  la  destruction  des  microbes  à  haute  tempéra- 
tare. 

Les  additions  des  8  janvier,  a3  février,  ai  mai,  a4  juillet, 
a8  octobre  1891  et  a  a  janvier  189a ,  sont  publiées  tome  LXXIV. 
Ce  qui  suit  est  une  16*  addition,  en  date  du  4  août  189a. 
H.  m,  fig.  1  et  a. 
Dans  nos  diverses  additions,  et  principalement  dans  celle 


du  4  septembre  1890,  noor  anrmift  Indifoé  que  pi«r  stériliMi 
des  bontaHles  vides  nous  les  passions  à  Tair  chaud  ott  dans 
un  courant  de  vapeur  surchanCé  ou  non. 

L*appareii,  objet  de  la  présente  addition,  a  tpéciakniafit 
pour  bift  TapprovisionneiBent  aatomatique  de  beirteîUM  # 
de  bouchons  stérilisés,  «éeeseaires  à  une  fabrieatioD: de  baff* 
teilles  d'eau  stérilisée. 

Dans  un  couloir  on  tunnel  de  forme  a^ropriée  drctde 
soit  une  noria ,  soit  une  toile  sans  fin ,  soit  une  vis  d'Arobi^ 
mède,  ou  tout  autre  appareil  d  atimentatioe  indéfinie,  fout 
tournant  ou  antre,  par  exempte.  Le  tnnnel  peut  êtoe  en  penls, 
comme  l'indique  notre  desnn«  Par  suHe  du  mowveeaeDt  de 
l^appareil,  les  boutetHes  introduièes  à  l'extrémité  du  timMl 
arrivent  peu  à  peu  et  progressivement  dans  une  atoosphère 
chauffée  à  la  température  nécessaire  pour  assurer  la  slériiisaf 
tion.  On  évite  ainsi  les  accidents  qse  ponerali  ameaier  un 
chaufihge  tro]^  bnisqos.  Les  honteilks  contiiiuettl  toojoiuB 
leur  meuvement  restent  dans  le  bain  d*àir  chaud  pendant  ie 
temps  voulu,  pais  arrivent  sténlisées,  en  se  refipoidisAMit  \m^ 
tement  à  la  partie  infiérieureidu  tunnei,  ok  elles  peuvent  êirs 
recueillies  et  remplies  imniédiateiDenEl  de  liquide  stérîlîsé* 

D*autre  part,  à  prerânité  de  Tendroti  de  ranplissiige^eit 
placée  une  étuve,  dans  laquelle  son*  stérilisés  les  bouchoAi; 
au  fur  et  à  mesure- des  besoins,  on  peut  les  exiaaîre,  et ,  po«r 
plus  de  sécurité,  on  peut  même  flaire  l'opératioA  du  remplis* 
sage  des  bonteflles  dtsins  une  légère  atnHMphèoe  de  W4>eur 
suffisant  à  empêcher  la  reoontamination.  Le  reste  de*  opénk- 
lions  peul  se  foire  comme  il  e^t  indiqué  sur  notre  dessin. 

Le  dessin  complète  ce  quels  présente  descniptioïkpeutswc 
d'insuffisant. 

A ,  é#uve  chawffée  au  gas. 
a,   régulateur  à  gas. 

B,  conduit  vefiroidissenr. 

C,  machine  à  boucher. 

D,  toit  pour  la  vapeur. 

E,  étuve  à  bouchons. 

F,  robinet  de  vepori 

G,  arrivée  de  la  vapeur. 
H,  bouteilles  bouchées. 
/,    cire. 

J,   cachet 

K,  étiquettes. 

L,  panier  à  bonteittei^ 

M,  rigole  d'ean. 

iV>  arrivée  de  Tean  stérilisée. 

0,  robinet  d'eau  stérilisée. 

P,  robinets  de  vapeur. 

Q,  banc  pour  le  remplisseur. 

R,  levier  de  la  machine  à  boucher. 

S,  entrée  des  bouteilles  dans  l'étuve. 

T,  tuyau  de  ohauffiige  à  la  vapeur  de  l'étuve. 

En  résumé,  nous  revendiquons  remploi  d'un  appareil  ana^ 
logue  à  celui  décrit  oi-dessus,  pour  stériliser  les  bouteiHee 
avant  leur  remplissage,  l'emploi  d'une  étwe  pour  stériliser 
les  bouchons  et  la  combinaison  de  ces  deux  appareils* 

17*  ADDrnoif  en  date  du  10  août  tSga. 

PI.  m,  fig.  3  â  5. 

L'addition  du  ai  janvier  189a  avait  pour  objet  un  ap^rvil 
pouvant  fournir  de  l'eau  stérilisée  psr  opérations  diseontiiMtfls. 

Dans  cet  appareil,  nue  soupape  permet  à  Teau  de  passer  de 
la  chaudière  dans  un  récipient  froid  lorsque  l'on  a  attdftt  la 
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leinpénÉare«l,|Mir«Bte,ia  preggion  néeotmre  yQOr,af«if«' 
k  «tMiMtîoii.  Get  «^panîi  p«ut  être  aodiié  de  k  ttaiûère 


Li  ckBvdière  mfémiira,  ooiflée  d*ua  réMrvoîr  daûr,  ett 
OHMie  dVn  manomèlre  et  d*iiiie  toapape  de  sùretë.  Ua  boa- 
ehott,  flacé  prte  da  gMiiot,  permet  le  reauplMMge, «ans  que 
le  niveau  de  Teau  puisse  dépasser  une  limite  doQuée.  La  capa- 
cité dq  féawvoir  d*air  est  oaloulée  de  manière  qu-en  chanf- 
fint^  la  dilatitioii  de  l*eaM  et  «eik  de  Fair  «ootenu  dans  Tappa- 
.  mIimb  paoâoÎBeiit  pat  .uueipmsaiMi  a«p«rîe«re  à  uoe  fradtîoQ 
è%  kiiofnfflaaie  poovatit  être  préalablement  détermiaëe,  Oa 
peut  amst,  eo  aupprîmant  le  thermomètre,  ocanaitee  d  avance 
k  Iwinj  jMtMPe  correapondant  à  me  preasion  indîqttée  par  le 
OMnomètre,  et,  par  conséquent,  savoir  à  quelle  preiaîon  il 
trat  chauffer  pour  obicatr  ia  ^èr^aéÊMm. 

Si,  au  contraire,  on  veut  garder  k'tkermomètre  en  auppri- 
miDt  le  manomètre,  on  est  aainré  de  iie*pas  atletndre  mie 
pression  dangereuse. 

Voici  la  manoeuvre  de  Tappareil  : 

La  chaudière  est  remplie  par  Torifice  que  noas  avons  in- 
diqué plus  haut  Pendant  ce  temps,  on  onveè  le  robinet  supé- 
rieur pourpeMMtre  rècènp^anemt  de  i'ak.  Quand  la  chau- 
dière est  remplir,  is  beuofaon  et  le  rdokiet  «ont  re£ai«i»és,  on 
ehaaie  jusqià^  œ  que  le  mmaaiètve  inda|uh  k  preasèan  né- 
ceiBunattfoeoetÉeppeBMn  se  maântlemM  pendani  le  temps 
maki.  On  retirera  Iml,  fmis  on  reteume  Tappateil-ea  le  fai- 
sant reposer  sur  le  socle  du  réoipteiit  à  .aip.  Ub  robinet  placé 
sor  b  locle  permet  de  fniirori*eaa  elénlîaée^  à  kfuelle  on 
fen  traaener,  sH  eaivéoessMte^'nn  filtre  stérilisable  placé  en 
dibortiée  Taippu^eâL 

fia  résBoné,  nooe  revendiqnooa  ia  oonstmelaon  et  rem(doi 
^m  apfaveil  stérilisaieiir  dnmoitinne  foneHonnant  comme  il 
est  indiqué  ci-dessus,  aauni  d*un  réaervM#  4*air  et  se  vidant 
par  retournement. 

Ue destin eampMi  enqnefai  prénntedeaer^tioapeut  aw)ir 


A,  chaudière  ii^rienim 

B,  réservoir  d'air. 

i>«  joupape  devftietë. 

I,  boueboQ  de  recnptoage. 

G,  robinet  de  sortie  de  Teau  stérilisée. 

S,  aocle  de  rappared. 

i8*  Addition  en  date  du  i5  septembre  1899. 

n.  m,  6g.  6. 

Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  dans  ht  présente 
adtlîtîao  etft  d*indiqner  k  oonstructi^an  d*uo  i^pareil  simplifié 
et  automatique  pouvant  servir  dans  les  hôpitaux,  casernes  « 
bélels,  maisons  particulières,  etc. 

Jnns  «vofts  indîqné  dans  nos  bravte  que  notts  nous  ser- 
vions de  Teau  en  charge  des  villes  pour  alimenter  nos  appa- 
mIs,  et  nmm  avons  donné  ditfémits  moyens  d'opémr  qnttid 
k  prowion  est  trop  petâe. 

Dans  le  cas  pr^nt  nous  suppoaemns  que  cette  paeseion 
«t  ègiik  k  3  atoiosphères,  on  supérieure,  ce  qui  arrive  dans 
beaucoup  de  eaa,  et  voici  alors  oouunent  nons  dtsposerona 
Tapparetl  : 

l'eau  y  armera  en  cbaiign  de  k  conduite  par  un  régulateur 
de  preanou,  de  manière  à  régukriaer  le  débit 

L'nppareil  est  supposé  cbaufiTé  au  gaz  avec  un  rëgukteur 
^M>t  nans  avons  donné  antértenrement  k  description. 


CiiI1MI^iJ£S.  7 

La  difficulté  que  .l'on  rencontre,  c*est  qu*iiy  a  par  moments 
de  grandes  dépressions  dans  k  charge  d*eau  des  villes. 

Nous  anrons  «lors  à  côté  de  Tappareil  une  soupape  de  re- 
tenue qui  se  AMwera  lorsque  k  pression  da  k  chaudière  sera 
devenue  supérieure  à  cette  de  k  conduite. 

Cette  soDjwpe,  en  se  fermant,  viendra  kire  marcher  une 
artidtktion  qui  mettra  en  «eiikuse  tout  le  chauffiige  à  gas, 
de  naanière  que  k  marche  de  TappareH  se  trouvera  arrêtée 
aussi  longtemps  que  la  dépression  se  sera  produite  dans  la 
conduite  d'amenée  des  eaux. 

Nons  ferons  observer  que,  k  plupart  du  temps,  il  ne  sera 
pas  nécessaire  d*avoir  recours  pour  Tintroductioa  de  Teau  à 
un  appareil  ré.gulateur  de  pression. 

£n  effet,  ai  Ton  suppose  un  robioet  réglé  sur  récoulement 
minimum,  il  est  certain  que  k  preasioa  normale  en  un  point 
donné  ne  variera  pas  du aimpk  au  double,  ou  seiUement  pen« 
dant  des  temps  très  oonrts.  Cet  écart  se  pix>duirait-il,  comme 
T-éconlement  dépend  de  k  vitesse  de  sortie  de  1  eau,  qui ,  elle- 
même,  dépend  de  k  racine  oarréa  de  k  hauteur  de  chute  ou 
de  k  pression,  on  n'aurait  que  des  variations  d'écoulement 
peu  sensibles  et  euxqueUes  on  pourrait  obvier  par  les  propor- 
tions données  à  lappareil  de  chauffage.  Dans  toutes  iemrs  autres 
parlîeB.  «es  appareik  resteraient  ee  que  nous  les  avons  con- 
sindts. 

Si  ces  appareils  étaient  chauffés  à  la  vapeur,  on  ferait  agir 
k  soi:^apede  retenne  sur  Tadmissioo  de  k  vapeur  de  chauffe. 
S'ils  étaient  chauffés  à  feu  nu,  on  ferait  agir  la  soupape  de 
■elenae  sur  la  clef  da  rarrffvéedeÂ'«ir  de  combustion. 

Très  souvent  00  jwira  besoin  de  réservoirs  pour  conserver 
pendant  4Ui  certain  teu^s  Tean  stérilisée,  et  il  arrivera  que 
dans  des  installations  particulières  ces  réservoirs  pourront 
èlre  pkcés  fort  loin  da  point  de  départ  des  eaux  stérilisées. 

Il  y  aura  anssi«  la  plupart  du  teôips,  intérêt  à  ce  que  ces 
appareils  soient  soua  pression.  Pour  [es  stériliser,  on  emploiera 
la  vapeur  «Teau-anns  tension  queTon  aura  soin  de  surchauffer 
dans  un  appareil  approprié. 

Le  desain  couiplétera  ce  qui  pourrait  manquer  à  cette  des- 
cription. 

En  résumé,  nous  revendiquons  une  disposition  d'iy|>pareils 
automatiques  olimentés  directement  par  les  eaux  des  villes 
dont  le  seul  inconvénient  pourra  être  d  avoir  des  foiKtions 
quelquefois  un  peu  intermittentes. 

A,  chaudière. 

B,  brûlenraa^aa. 

C,  soupape  de  retenue. 

D,  articulation  metknt  les  gaz  en  veiUense. 

E,  échangeur. 

19*  Additiotï  en  date  du  27  septembre  1893. 

PLIH,%7. 

Qm  peut  avoir»  dans  certains  cas»  à  produire  k  stérilisation 
de  réservoirs  destinés  à  oont^air  Teau  stérilisée.  Nous  avons 
indiqné  dams  une  addition  antérieure  comment  on  pouvait 
obl^r  eette  stérilisation  au  moyen  de  vapeur  surchauffée  à 
I30  degrés.  Il  peut  être  intéressant  d*avoir  un  appareil  mobik 
destiné  à  produire  ce  résidtat* 

Voici  comment  serait  construit  cet  appareil.  Une  chaudière 
d'une  cf^cité  quelconque  est  formée  d'une  enveloppe  et  de 
denx  fonds;  les  londsaoni  plus  épak,  de  manière  à  pouvoir  y 
sertir  des  tubes  allant  de  l'un  à  lautre.  Ces  fonds  peuvent 
être  disposés  de  manière  à  rendre  k  kisceau  tubukire  amo- 
vible, pour  faciliter  k  neltoyege.  A  travers  ces  tubes,  ïé- 
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chauifement  est  produit  par  une  rampe  à  gas  ou  des  becs  de 
pétrole. 

Les  fumées  sont  recueillies  dans  une  couronne  placée  à  la 
partie  supérieure  de  la  chaudière  et  qui  communique  avec  un 
tuyau  de  tôlier  permettant  leur  expulsion. 

Le  chauffage  est  ré^é  de  manière  à  produire  dans  la  chau- 
dière quelques  degrés  au-dessus  de  loo  degrés,  de  manière  à 
constituer  la  pression  juste  suffisante  à  Texpulsion  de  la  vapeur 
à  travers  les  tuyaux  dont  il  va  être  parlé. 

La  vapeur  produite  descend  par  nn  tube  central  placé  au- 
dessus  du  niveau  de  Teau,  et  elle  vient  alors  passer  dans  un 
tube  ou  même  un  faisceau  tubulaire  chauffé  directement  où 
elle  se  surchauffe. 

En  sortant  du  réchaufféur,  elle  est  prise  par  un  tuyau  en 
caoutchouc  qui  permet  de  la  diriger  où  Ton  veut;  ce  caou- 
tchouc se  termine  par  une  poignée  isolante  en  bois,  et  Taju- 
tage  de  sortie  de  vapeur  est  également  en  matière  isolante. 

G*est  le  bouchon  même  d*introduction  de  Teau  qui  sert  de 
soupape  de  sûreté.  A  cet  effet,  il  se  compose  d*une  soupape 
portant  un  poids  suffisant  pour  donner  les  quelques  degrés 
nécessaires  pour  engendrer  la  légère  suppression  nécessaire 
au  travail. 

Il  est  clair  que  cet  appareil  pourrait  également  s*appliquer 
à  la  stérilisation  d'une  enceinte  qudconque,  un  grand  réser- 
voir ou  une  chambre. 

Le  dessin  complétera  ce  que  la  présente  description  peut 
avoir  dincomplet. 

L'avantage  de  ces  appareils  serait  de  permettre  de  placer  les 
réservoirs  stérilisés  très  loin  des  stérilisateurs  et  de  construire 
ces  appareils  sans  pression,  ce  qui  constituerait  une  grande 
économie  et  une  grande  facilité  pratique. 

Il  est  clair  que  la  vapeur  ainsi  produite  pourrait  être  le 
véhicule  de  tel  produit  antiseptique  que  Ton  désirerait  ad- 
joindre à  Taction  stérilisante  de  la  vapeur.  Le  surchanffage 
aurait,  en  outre,  Tavantage  de  la  produire  très  sèche. 

£n  résumé,  nous  voulons  rattacher  à  notre  brevet  un  appa- 
reil stérilisateur  à  vapeur  surchauffée  pouvant  s'utiliser  pour 
les  réservoirs  k  eau  stérile  et  également  à  des  locaux  quel- 
conques. 

À ,  récipient  d*eau  et  de  vapeur. 

B,  brûleur  à  gaz. 

C,  surchauffeur. 

D,  lance  de  projection. 

E,  soupape  de  sûreté  et  bouchon  de  remplissage. 

F,  tuyau  de  prise  de  vapeur. 
G  ^  tube  de  chauffage. 

30*  ADDmoN  en  date  du  12  avril  1893. 

PI.  m,  6g.  8  et  9. 

Il  est  essentiel  dans  les  appareils  à  stériliser,  quel  que  soit 
leur  mode  de  construction ,  d'assurer  la  séparation  complète 
entre  feau  stérilisée  et  Tean  qui  doit  être  stérilisée.  Pour  cela , 
les  joints  des  pièces  formant  les  échangeurs  doivent  ètrereudut 
indépendants  les  uns  des  autres  et  accessibles  de  l'extérieur 
de  Tappareil,  de  manière  qu'en  aucun  cas  les  fuites  qui  pour- 
raient se  produire  dans  ces  joints  ne  soient  une  cause  de  mé- 
lange entre  les  liquides.  La  figure  8  représente  notamment 
un  des  dispositifs  que  nous  pouvons  adopter  pour  un  écban- 
geur  capillaire  et  complète  ce  que  cette  description  peut  avoir 
d'insuffisant. 

Par  une  de  nos  précédentes  additions  du  a3  juillet  1892, 
nous  nous  sommes  réservé  l'emploi  des  échangeurs  de  tem- 


pérature basés  sur  le  principe  des  faisceaux  capillaires.  Oa 
peut  adopter  avec  avantage  le  même  système  de  construction 
pour  les  autres  organes  des  stérilisateurs,  chaudières  et  corn* 
pléments  d'échangeur.  En  disposant  ces  organes  avec  joints 
indépendants ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  on  a  des  appa- 
reils dont  toutes  les  parties  sont  démontables  et  faciles  à 
nettoyer. 

Nous  venons  également  par  la  présente  revendiquer  une 
combinaison  d'appareils  pouvant,  par  un  jeu  de  robinets, 
servir,  soit  pour  la  stérilisation  des  liquides,  soit  pour  tout 
autre  objet,  tel  que  la  distillation  de  l'eau.  Des  appareils  de 
ce  genre  sont  d'une  grande  utilité  à  bord  des  navires.  La 
figure  9  représente  les  dispositions  que  nous  pouvons  donner 
à  un  appareil  de  ce  genre. 

A,  chaudière  se  chauffant  à  la  vapeur. 

B,  premier  corps  d'échangeur. 

C,  deuxième  corps  d'échangeur. 

D,  récipient  de  vapeur  condensée. 

E,  refroidisseurs. 

F,  aérificateurs. 

G,  pompe  d'alimentation. 

R\  robinets  placés  sur  la  conduite  de  distillation. 
B*,  robinets  placés  sur  la  conduite  de  stérilisation. 

I.  Marche  de  V appareil  comme  machine  à  distiller.  —  Les  ro- 
binets iR^  sont  fermés,  R\  ouverts.  Le  fonctionnement  de  l'ap- 
pareil sera  cdui  qui  est  indiqué  dans  notre  brevet  du  a  1  mars 
1893,  pour  des  appareils  à  distiller. 

II.  Marche  de  l'appareil  comme  stérilisation.  —  Les  robinets 
R'  sont  fermés  et  R*  ouverts,  les  organes  D,  E,F  ne  fonc- 
tionnent pas  et  la  marche  du  stérilisateur  est  la  même  que 
celle  des  appareils  analogues  décrits  dans  nos  précédentes 
additions.  Il  faut  seulement  noter  qu'ici  le  complément  d'é- 
changeur est  remplacé  par  un  écbangeur. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  L'emploi  dans  les  échangeurs  de  stérilisateurs  de  tout 
système  et  a  surface  capillaire  en  particulier,  de  joints  indépen- 
dants les  uns  des  autres  et  ne  permettant  pas,  en  cas  de  fuite, 
réchange  des  liquides; 

a*  L'extension  du  principe  des  faisceaux  capillaires  et  des 
joints  indépendants  à  la  constitution  des  principaux  organes 
des  stérilisa teui*s ,  notamment  chaudière,  écbangeur  et  com- 
plément d'échangeur; 

3**  La  combinaison  d'appareils  pouvant  fonctionner  soit 
pour  stériliser  l'eau,  soit  pour  tout  autre  usage,  tel  que  dis- 
tillation de  l'eau. 


Brkvbt  n*  210676,  ea  date  du  9  janvier  1891, 

A  M.  MARTiH,  pour  des  perfectionnements  à  la  produc- 
tion  industrielle  des  sels  de  soude. 

Ce  qui  suit  est  une  i"*  addition  en  date  du  34  février  1891. 

PI.  m. 

Dans  le  brevet,  j'ai  exposé  un  procédé  de  fabrication  des 
sels  de  soude,  en  utilisant  le  bisulfate  de  soude,  résidu  de  la 
fabrication  de  l'acide  azotique. 

La  présente  addition  a  pour  objet  un  procédé  qui  constitue 
une  variante  importante  de  celui  exposé  dans  le  brevet. 

Je  vais  exposer  en  détail  la  suite  des  opérations. 

Dans  une  cornue  rotative  en  feri,  fig.  i,  munie  de  chi- 
canes intérieures  a  déterminant  l'agitation  et  le  brassage  de 
la  masse,  j'introduis  deux  équivalents  de  bisulfate  de  soude 
NaK)H*ChiSO*  (environ  aoo  kilogroDunes).  Cette  cornue  est 
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disposée  dans  un  foyer  et  reçoit  soo  mouvemeot  par  une 
transmission  non  représentée  an  dessin.  Sous  l'action  de  la 
chaleor,ie  bisnlEite  se  dissocie,  i*acide  snl&iriqae  distille,  et 
il  reste  dans  la  oomne  2  équivalents  de  sulfate  de  sonde 
neutre  : 

!i(Na*OH'OaSO^  -»  !iHK)SO>+ 3NaK)S0*. 

L*adde  snlfuriqne  qui  se  dégage  dte  la  cornue  passe  par  le 
tube  abducteur  h  pour  se  rendre  dans  une  tourie  en  grès  B,  k 
\BTge  col,  contenant  de  Teau  oa  quantité  convenable,  suivant 
le  degré  de  concentration  que  Ton  veut  donner  à  Tacide. 

L*un  des  deux  équivalents  de  sulfate  neutre  de  soude  de  la 
cornue  À  est  ensuite  mélangé  avec  du  cbarbon  en  proportion 
convenable ,  et  ce  mélange  est  introduit  dans  un  four  à  réver- 
bère C,  fig.  2 ,  dont  la  sole  en  forme  de  cuvette  et  les  revête- 
ments sont  en  alumine  ou  en  bauxite.  Ces  deux  substances 
n*étant  pas  attaquées  par  le  sulfure  de  sodium  garantissent 
le  four  contre  toute  corrosion. 

Lorsque  je  veux  préparer  du  sfdfure  de  sodium  cristallisé  à 
9  équivalents  d*eau,  j'ajoute  au  mélange  de  sul&te  de  soude 
et  de  charbon  une  proportion  convenaUe  d*iduniine  ou  de 
bauxite  en  poudre  fine  (5o  à  60  p.  100,  selon  le  cas). 

L*alumine  ou  la  bauxite  ne  premiMit  aucune  part  à  la  réac- 
tion, mais  leur  secde  présence  me  permet  d*opérer  avec  facir 
lité  la  caldnation  des  matières  dass  un  récipient  quelconque, 
de  préférence  dans  un  vase  en  fer,  sons  aucune  crainte  de 
corrosion  des  parois.  Je  traite  ensuite  le  produit  de  la  calci- 
nation  par  Teau  chaude  et  je  filtre  pour  séparer  Takunine  ou 
la  bauxite  qui  peut  servir  dans  Topération  suivante,  et  la  dis- 
solution chaude  de  sulfure  de  sodium  Na'S  est  abandonnée 
an  refiroidiasement  et  se  prend  peu  à  peu  en  une  masse  cris- 
talline que  j*égoutte  et  qpe  je  fais  redissoudre  à  chaud,  afin 
d'obtenir  par  refroidissement  de  beaux  cristaux  de  sulfure  de 
sodium  pur. 

L'équivalent  de  sulfure  de  sodium  «iosl  obtenu  dans  lelbur  C 
est  mélangé  avec  le  second  équivalent  de  sulfate  de  soude  de 
la  cornue  A  et  avec  un  ou  plusieurs  équivalents  de  silice  hy- 
dratée. 

Je  pulvérise  finement  le  mélange  et  j'en  fais  des  briquettes 
que  j'introduis  dans  une  seconde  cornue  en  fer  D,  fig.  3, 
chai^lfêe  par  un  foyer  spécial. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur,  il  se  forme  de  Tadde  sulfu- 
reux qui  se  dégage  et  du  silicate  de  soude  NaK)SiO*. 

L'acide  sulfureux  est  dirigé^  sur  du  coke  porté  à  l'incandes- 
cence dans  une  cornue  en  fer  E.  L'acide  y  est  réduit  et  il  se 
produit  des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  que  je  fais  arriver 
dans  un  récipient,  dans  lequel  j'ai  préalablement  introduit  du 
fluorure  de  calcium  pulvérisé,  moulé  en  briquettes  au  moyen 
d'un  lait  de  chaux  servant  de  liaioit 

Dans  mon  brevet  j'ni  indiqué  les  autres  usages  auxquels  je 
destine  l'acide  sulfureux. 

Dans  ce  récipient,  et  sous  Tinfluenoe  d'une  température 
convenable,  il  se  forme  du  sulfure  de  calcium  et  des  com- 
posés fluorés  qui  se  volatiliseot  et  que  je  recueille  dans  un 
récipient  contenant  de  l'eau  et  de  la  limaille  do  fer  dont  se 
sature  l'acide  fluorhydrique  pour  donner  du  fluorure  de  fer 
hydraté  FcFl»,8HO, 

Quant  an  silicate  de  soude  obtenu  dans  la  cornue  D,  je  le 
dissous  dans  l'eau  dans  un  autoclave,  sous  pression  conve- 
nable, en  présence  de  la  chaux.  Il  se  forme,  dans  ces  circon- 
stances, du  silicate  de  chaux  insoluft)Je  et  de  Thydrate  de 
soude  chimiquement  pur. 

Cet  hydrate  de  soude  est  finalement  traité  dans  une  bassine 

Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVUI  (nonv.  série). 


CHIMIQUES.  0 

en  fer  ou  tout  autre  appareil  convenable,  dans  le  but  d'ob- 
tenir la  soude  caustique  en  plaques. 

En  ce  qui  concerne  le  traitement  du  chlorure  de  sodium 
par  les  scories  de  forge,  je  tiens  compte  de  la  quantité  de 
silice  et  de  fer,  et,  selon  la  composition  de  la  scorie,  j'iyoute 
de  la  silice  ou  du  peroxyde  de  fer  pour  que  les  réactions  chi- 
miques aient  lieu. 

Biais ,  dans  tous  les  cas,  j'emploie  comme  agaot  de  fusibilité 
par  excellence  et  en  proportion  convenable  une  scorie  dont 
la  composition  est  exprimée  par  la  formule  : 

Fe*0»3Ca06SiO«. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  La  disposition  d'une  cornue  rotative  en  fer,  munie  de 
chicanes  servant  d'agitateurs  pour  le  traitement  industriel  du 
bisul£ite  de  soude,  résidu  de  la  fabrication  de  l'acide  asotique, 

fig.  1; 

a*  L'application  de  l'alumine  ou  de  la  bauxite  comme  revê- 
tement intérieur  d'un  four  à  réverbère  servant  à  la  prépara- 
tion du  sulfure  de  sodium  fondu,  ces  substances  n'étant  pas 
attaquées  par  le  sulfure; 

S*  L'emploi  de  la  scorie  de  forge  pour  le  traitement  du 
chlorure  de  sodium,  simultanément  avec  un  agent  très  fusible 
ayant  la  composition  suivante  : 

FeKySCaOeSiO». 

4*  L'^isemble  des  opérations,  telles  que  je  les  ai  décrites 
en  détail  dans  le  présent  brevet,  et  relatives  au  traitement  et 
à  l'utilisation  industriels  du  bisulfite  de  soude,  résidu  de  la 
fabrication  de  l'acide  aiotique,  et  ayant  pour  résultat  la  pro- 
duction de  produits  industries  d'une  valeur  commerciale 
courante. 


BaEVBT  n**  210854 ,  en  date  du  17  janvier  1891, 

A  la  Socjàri  dite  Cukmjschk  Fabmk  Gmebbeim,  pour 
un  procédé  pour  obtenir  de  V acide  nitrique  pur  directement 
par  r appareil  producteur. 

Jusqu'à  présent,  pour  obtenir  de  Tacide  nitrique  pur,  il  a 
fallu  d'abord  chauffer  du  nitre  (  nitrate  de  potasse  ou  azotate 
de  potasse)  et  de  l'acide  suifurique,  puis  refroidir  la  vapeur 
développée,  l'acide  nitrique  brut  résultant  de  ces  opérations 
étant  ensuite  soumis  à  un  procédé  d'épuration. 

Or,  non  seulement  une  telle  méthode  est  assez  compliquée 
et  exige  pour  être  effectuée  et  du  temps  et  de  l'argent;  mais 
elle  occasionne,  en  outre,  des  pertes  de  matière  impossibles 
à: éviter  pendant  le  transport  de  Taoide  brut  Le  plus  souvent 
-on  laisse  échapper,  sans  l'utiliser,  la  quantité  de  chaleur  con- 
tenue dans  la  vopeur  acide  sortant  du  récipient  producteur, 
on  consomme,  en  même  temps,  de  l'eau  réfrigérante  et  on 
cbaufie  ensuite  l'acide  brut  de  nouveau,  soit  directement,  soit 
au  moyen  de  vapeur  d'eau ,  dans  des  récipients  ou  appareils 
en  verre  ou  en  argile,  très  sensibles  aux  changements  de 
température,  et  avec  ou  sans  introduction  d'air. 

Le  procédé  que  je  vais  expliquer  ci-eprès  permet,  même  en 
employant  du  nitre  ordinaire  (contenant  du  sel  conmiun  et 
de  riode)  et  de  l'acide  suifurique  brut,  d  obtenir  directement 
derrière  le  récipient  producteur,  et  sans  aucune  perte  de  vml- 
tière,  de  Tacide  nitrique,  libre  d'acide  hypoazotique ,  d  acide 
nitreux  et  de  combinaisons  halogènes.  J'obtiens  ce  résultat  en 
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mt  ierfvnt  d'un  appareil  Cfoi,  o^nstitMiit  en  principe  oii  ré- 
frigératear  du  flux  de  retour^  est  établi  <te  k  manière  am- 
ante : 

Derrière  l'appareil  producteur,  et  en  comnMiiiîcaiion  «wt 
M ,  ae  trouve  un  récipient  cdiecteur  qui  reçoit  l'acide  cott- 
èensé  dans  le  réfrigérateuf  du  flux  de  retour.  En  arrivant  dana 
ce  récipient,  ledit  acide  doit  èti*e  aussi  chaud  que  possible  «t 
tm  doit  Vy  maffutenir  à  la  même  température. 

Le  réfrigérateur  du  flux  de  i^toar  doit  agir  de  manièrre 
que,  seules,  les  combinaisons  halogènes  et  les  protoxydei 
d'azote  les  plus  bas  puissent  s*en  échapper  aussi  libres  que 
possible  d'acide  nitrique.  Les  combinaisons  halogènes  sont 
absorbées  par  de  Teau  de  la  manière  ordinaire. 

Pour  obtenir  de  facide  pur,  il  faut  maintenir  lacide  dans 
le  récipient  collecteur  à  une  température  de  80  degrés  centi- 
grades environ  ;  mais  si  Ton  y  introduit  de  Tair  ou  autres  gai^ 
on  facilite  beaucoup  la  production  de  Tacide  pur,  même  airet 
une  température  au-dessous  de  80  degrés  centigrades. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Notre  procédé  pour  obtenir  de  Tacide  nitrique,  libre 
d'acide  hypoatotique,  d'acide  nitreux  et  de  combinaisons  halo- 
gènes, en  distillant  dans  un  appareil  fonctionnant  comme 
réfrigérateur  du  flux  de  retour  et  en  observant  que  pour 
obtenir  un  acide  fortement  concentré,  il  faut  maintenir  Tacide 
dans  le  récipient  collecteur  à  une  température  de  80  degrés 
centigrades  au  moins,  tandis  que  pour  un  acide  moins  con- 
centré ladite  limite  de  température  peut  être  abaissée  propor- 
tionnellement; 

a*  Dans  le  procédé  caractérisé  par  la  revendication  pre- 
mière, k  séparation  des  combinaisons  halogènes  et  des 
protoxydes  d'azote  les  plus  bas,  facilitée  par  l'introduction 
d'air  ou  d'autres  gaz  dans  l'acide  du  récipient  collecteur,  ce 
qui  permet  de  maintenir  la  température  dudit  acide  à  une 
température  plus  basse,  ainsi  qu'il  a  été  prévu  paria  reven- 
dication première. 

Le  tout  comme  il  a  été  expliqué  en  substance  ci-dessus. 
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Brevet  n*  210950,  en  date  du  20  janvier  1891, 

A  la  Société  des  anciennes  salines  domaniales  de 
L'Esf,  pour  un  procédé  de  hlanchiment  et  d'épuration  du 
sulfate  d'alumine. 

La  présente  invention  n  pour  objet  un  procédé  de  blanchi- 
ment et  d'épuration  du  sulfate  d'alumine. 

On  sait  que  les  méthodes  employées  jusqu'à  ce  jour  pour 
«nlever  le  fer  contenu  dans  le  sulfate  d'alumine  et  consi-stant 
dane  l'emploi  du  bioxyde  de  manganèse  ou  de  i'électrolyse 
donnent  un  produit  jaune  impropre  à  certains  usages  indus- 
triels. Cette  coloration  du  sulÂftte  d'alumine  est  due  à  la  pré- 
sence de  substances  étrangères  dont  la  composition  n'a  pas 
encore  été  très  nettement  définie. 

Par  notre  nouveau  procédé*  nous  évitons  complètement 
cet  inconvénient  et  nous  obtenons  un  produit  très  pur  pou- 
vant être  employé  dans  d'excellentes  conditions  >  notamment 
dans  la  teinturerie  du  rouge  d'Andrinople  et  dans  la  méthode 
"électrolytiqne  d'extraction  de  l'aluminium. 

Notre  procédé  consiste  à  chauffer  les  lessives  avant  ou  pen- 
dant leur  concentration,  à  une  température  voisine  de  l'ébul- 
iition,  en  ayant  soin  de  maintenir  une  petite  quantité  d'acide 
libre. 

En  même  temps,  on  ajoute  soit  du  sulfite,  bisulfite  ou 


hyposolfile.  Ces  sels  éoivebt  être,  de  préférence,  à  Jbaae  4e 
iouée,  soit  de  l'eau  oxygénée,  soit  des  mélanges  de  bioxydt 
de  barium  et  d'acides  étendus.  On  agite  coavenabknieiit  les 
lessives,  et  la  réaction  se  produit  très  rapidement,  aiéme 
avec  une  faible  quantité  de  réactif. 

En  résumé,  je  revendique  on  procédé  de  purification  et  de 
décoloration  du  sulfate  d'alumine,  consistant  à  introduire 
dans  les  lessives,  chantiBées  avattt  ou  pendant  iedr  «•aoeolra- 
tion,  soit  des  sulfites^  bisnlfitea  on  hyposulfiiet,  soit  de  l'eaa 
oxygénée,  aoit  enfin  des  mélanges  de  bîoxyde  de  barium  el 
d'acides  étendus. 


Brevet  n*  S 11031,  ea  date  du  37  janvier  1891, 
A  M.  Knight,  pour  des  perfectionnements  ûux  filtres. 

P1.U. 

Cette  invention  est  rdative  à  des  perlectionaementa  dao^ 
les  filtres,  employant  une  série  de  réservoirs  indépendants  et 
des  dispositif  pom*  supporter  et  assujettir  ces  réservoirs  ea 
Une  série  on  groupe  de  bâtis  eattérienrs  entvetoisés,  an  moyen 
desquels  les  réservoirs  sont  supportés  et  se  rattachent,  et  nn 
système  de  tuynux  d'aèimentation  et  de  décharge  permettant 
d'intercq>ter  et  enlever  l'un  quelconque  des  réservoirs  de  la 
série  ou  d'en  introduire  on  nouveau,  ainsi  qu'un  systèoMe 
d'appareils  pennettant  d'éprouver  chaque  filhre  particulier 
ind^endanmient,  en  vue  des  fiiites,  sans  déranger  l'un  qod- 
conque  des  antres  filtres. 

L'invention  se  rattadie  égalemebit  aux  filtres  particuliers  ou 
portatifs,  dans  ksquds  on  emploie  une  matière  porenae  ou 
fibreuse  en  relation  à  un  agent  de  filtragB  ^  peut  se  rem- 
placer ou  se  renouveler  à  volonté. 

Linventien  consiste  dans  oertains  détails  de  construction 
relatifs  à  la  série  ou  groupe  de  filtres ,  ainsi  qu'aux  filtres  par- 
ticnliea^  amovibles,  comme  il  est  indiqué  ci-delaons. 

Fig.  1,  vue  extérieure  montrant  une  série  de  filtres  avec 
des  tuyaux  de  oomraunicotioa. 

Fig.  3 ,  vue  montrant  la  partie  inférieure  de  trois  des  tuyamc 
de  oommnnication  des  filtres,  les  robinets  et  le  dispositif  d'es- 
sai on  éprouvette. 

Fig.  3,  vue  d'une  partie  du  fond  et  de  l'intérieur  de  l'un 
des  réservoirs,  montrant  la  lance  ou  nappe  servant  à  réprkner 
l'écoulement  de  l'eau  et  à  empêcher  ie  dérangement  des  lits 
ou  couches  des  filtres. 

Fig.  4i  coupe  verticale  de  l'un  des  filtres  portatifs. 

Fig.  5,  forme  modifiée. 

Fig.  6,  vue  de  dessus  du  tamis  de  filtre  montruat  le  tamb 
de  dessus  et  une  portion  de  l'amiante  enlevée. 

Fig.  7,  détail  représentant  en  coupe  transversale  une  partie 
du  rebord  E  qui  serre  ensemble  les  bords  des  tamis  et  de  la 
matière  fibreuse. 

Fig.  8,  vue  de  l'un  des  côtés  de  filtres» 

Fig.  9,  vue  d'un  des  bâtis  de  filtre. 

Fig.  10,  vue  de  ^ace  du  réservoir  ou  enveloppe  extériettve 
de  l'un  des  filtres ,  une  portion  en  étant  enlevée  pour  mon- 
trer les  dispositions  intérieures  des  différentes  parties. 

Fig.  11,  coupe  transversale  latérale  verticale  par  i'enwe- 
loppe,  de  même  que  par  l'une  des  sections  de  filtres. 

A,  fig.  1  à  3,  série  de  réservoirs,  dans  chacun  desquels  je 
place  un  bâti  de  filtre  dont  les  côtés  se  composent  de  malâère 
fibreuse  sur  laquelle  la  matière  filtrante  indiquée  {dus  loin 
s'étend  en  forme  de  pâte,  de  sorte  que,  lorsque  les  réservoirs 
extérieurs  sont  remplis  d'eau  non  filtrée,  cette  dernière  pé- 
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Il 


ièlRgra«lisrileniaikà«r»vervl6ftc«iH;lieftclefiltrag»À  niifeé«- 
rieur  des  bâtis  B. 

Dec  tQ^fOHix  C  descendent  de  rînlérieHr  de  cet  bèlM  à  tra- 
fen  les  ibnés  ém  rëservafirs  et  conmraiiiquent  à  on  siin|ile 
taffitt  prîndpid  D  qui  pasM  sons  ies  rdMrvok»K  GlMcua  de  œs 
toyam  C  est  muni  d^un  robinet  E,  ma  moyen  duquel  on  feaâ 
nptercepter  du  tsyao  princip»!  D,  en  «yant  égfjement  cka- 
cun  an  pit^ongemexil  F  nmoi  d*iin  robinet  G,  qui  rerte  ord»^ 
nairament  ferme  quand  le»  robinets  E  sont  ouverts.  Ces  pr»* 
kngeoMnls  ont  pour  objet  de  pemnettre  d^épreaverks  filtrée 
m  vm  dee  fbites,  oenmie  il  est  dît  pfan  loin. 

H,  tayau  principal  d'alimentaftk»  par  lequel  paese  Tean;  il 
<st  dTna  diamètre  suAsant  poor  amener  autant  d'eaa  qu'il  est 
Bécesaaire  aGn  d*riimenter  loos  les  réservoirs  à  la  fois. 

A  Tepposé  de  ebacnn  de  ces  résertReifs,  un  luyan  de  bran- 
xbwnant  /  citMMuniqne  a«  tnyan  pfîndpal,  et  11  est  arani 
(fn  robinet  J  qn  peut  s  ^ouvrir  on  se  fermer  A  in^oté. 

Ces  brancbements  eonraïunîqoent  avec  les  tayaux  K,  qni 
t'ouvrent  dans  la  partie  infiérieure  des  réservoirs,  et  ces 
toyanx  J descendent,  puis  sont  munif  de  robinets  L  qui  re»^ 
«ent  ordînaîremeot  fermés  qoawd  Iqs  rolnnats  d^aliaienlation 
sont  ouverts;  mab,  quand  ces  derniers  sont  fermés,  lesiîts 
TebÎMH  L  peuvenl  s*onvrîr,  èm  mMrièrv  qne  l^eira  non  filtrée 
psbse  se  dégager  ée  fMérienr  d'autant  de  réservoirs  qu'il 
est  Déeessaire. 

Dans  les  réservoirs ,  et  immédiatement  an-dessuiKiea  orifices 
dis  tuyaux  d'entrée,  est  représentée  «ne  nappe  Jf  qui  eonshte 
dans  me  piaqne  fixée  à  une  faiMe  distance^  au-desens  da  fond 
da  réservoir  et  dIreetemeBl  sur  VoHAce  du  tnyau  d'entrée,  de 
KKt^  que  toute  l'eau  q«î  s^écoa!»  4aas  le  réservoir  par  ce 
tuyau  frappe  sur  cette  nappe,  puis  sa  direction  change  de 
manière  à  s*écouler  graduellement  vers  chaque  côté,  et  tout 
courant  qui  pevt  avoir  ainsi  tendance  k  se  fermer  A  partir  du 
tnyra  d'entrée  est  alors  tnterrenpn  et  détruit,  et  la  matière 
dont  le  filtre  se  compose  ne  se  trouve  agitée  ni  dérangée  en 
aucune  fiiçon. 

En  vertu  de  cette  disposition  de  tuyaux  et  de  robtaetB,  il 
est  évident  que  f  eau  peut  s'introduire  dans  Tun  quelconque 
ou  phMîeors  des  filtres  de  la  série,  et  qu'elle  peut  en  être  in- 
terceptée de  la  même  manière,  suivant  qu'il  est  nécesaains; 
puts  Tean  non  filtrée  que  contiennent  les  réservoirs  peut  se 
dégager  de  œus  qui  sont  inlereeplés ,  sans  s'immiscer  ou  faire 
obstacle  en  aucune  fiiçon  an  ftmctionneaient  des  autres  r^ 
sorvoirs. 

Sf  Ton  découvre  me  faite  queieonqoe  ponvant  affecter  In 
fnretë  de  Teau  d'une  certaine  façon,  on  peut  éprouver  et 
pourvoir  îaMnéctfatenaent  A  cette  fuite  au  moyen  d'une  séri» 
de  tuyaux  de  décharge  ou  proiongementa  F  qui  conMnnniqnent 
4  Hntérf  enr  des  chambres  de  ces  filtres^ 

Quiqne  réservoir  peut  s'intercepter  sneceesivetnent  dn  tuyau 
générai  de  décbarge  dmis  lequel  l'eau  filtvée  s'écoule  ortHnak 
fement,  et,  le  robinet  G  du  prolongement  F  qui  descend  de 
k  cbandEire  du  filtre  étant  alors  ouvert,  féau  peut  se  tirer 
fifeetement  de  llntérienr  de  ce  filtra  par  ledit  tuyau,  et  alnst 
Ae  suite  pour  toute  la  série,  jnsqa'A  ce  qu'on  découvre  celui 
qoi  fait  on  se  trouve  endeomagé.  On  peut  alors  le  fn*mer, 
Tcalefer  prorlsoirement  et  le  réparer. 

Afin  de  DMintenir  ensen^ile  ces  filtres  en  série  et  pouvoir 
fidnSqaer  les  réservoirs  de  oontenanee  en  matière  légère, 
mais  en  état  de  soutenir  la  pression  d'une  colonne  d'eau  con- 
sidérable, j'emploie  des  barres -de  support  ^placées  de  chaque 
cété  des  r^ervoîrs. 
On  pent  enployer  autant  de  barves  de  support  qu'il  est  nié 


cttsaire  entre  la  fond  et  le  dessus  du  réservoir.  Je  prélère 
qu'^es  soient  en  fsr  oomière  léger,  snfiBsamment  ferme,  et 
elles  se  projettent  A  nne  faible  distance  au  delA  des  extrémités 
de  chaqne  réservoir^ 

fine  èpoos  sont  pratiqués  A  travers  les  rebordis  de  ces  barres 
en  fer  cornière,  qni,  au  moyen  de  iKHilons  O,  se  rattachent 
ftt  —m ml  ensemble,  do  ohaqne  cété  de  l'un  qneleonque  des 
réservoirs,  tandis  qu'A  l'aide  d«s  boulons  ou  tiges  P,  les  barres 
latécnles  de  chaque  réservoir  adjaoent  peuvent  se  rattacher 
ensemble,  et  le  tout  se  trouve  ainsi  rénni  en  un  béti  ferme  et 
solide. 

Chaque  fois  qu'il  est  nécessaire  d'enlever  l'un  qudconqne 
des  réserroirs,  on  desserre  les  boulons  des  Mtis  poor  dégager 
le  réservoir  et  détacher  les  tuyaux,  comme  il  a  été  dit;  mais 
ces  bAtis  demeurent  rattachés,  de  sorte  qu'il  n'y  a  aucm 
danger  pour  les  réservoirs  restants. 

La  construction  représentée  fig.  A  A  ii  montre  un  filtre 
amovible  ou  portatif  dans  lequel  les  snrftces  de  filtrage  peis- 
vent  iKMement  se  nettoyer  et  se  renouveler  de  temps  A  antre. 

Les  dMmshres  d'alimmitatioii  et  de  dégagement  penvent 
avoir  des  formes  diverses?  maie  une  disposition  convenable < 
nwntréo  Ég.  A  A  7,  est  remph)!  de  denr  chambres  i'  et  fi'.  Ln 
chambre  À'  forme  une  chambre  d'eumiagasinage  on  de  dégi^ 
gement  ayant  an  fond  on  roWnet  et  un  fousset  d'où  l'eau  fil- 
trée peut  se  tarer  de  temps  A  autre, 

ta  chambre  JB''  a  nn  rebord  A  son  extrémité  inférieure, 
lequel  s'adapte  an  sommet  de  la  ehambsn  À',  de  sorte  que  la 
chanabre  snpérwnre  porte  sur  le  rebord  dn  la  chambre  igâé^ 
rienre. 

A«<fond  é»  la  ctuMsbre  If  est  fisée  la  portion  infévienre  du 
filtre,  laquelle  consiste  en  tme  toUe  métaUique  C  ayant  de 
f  amiante,  de  fétofife  on  cma  autre  matière  âltrante  D^  eom» 
primée  entre  eux. 

Auteur  dlB  la  pérf^^rie  de  ces  tamis,  qui  ont  la  dimension 
vonhie  pour  s'adapter  an  fond  de  la  chambre  Bf,  est  fixé  un 
rebord  en  métal  ff'  qm  est  relevé  de  manière  A  enformer  les 
extrémités  de  la  to^  métaSique,  puis  soudé  ensuite'  en  place 
voulue,  de  sorte  qne  les  tamis  et  la  matière  fibreuse  qui  leur 
est  Interméifiaire  se  maintiennent  fermement  ain^ ,  en  canpé* 
chant  toute  fiiite  d'eau  Gltrée  autour  des  bords. 

Les  figures  4  A  7  montrent  les  tamis  en  toile  métaiHque 
tissée  et  pouvant  se  monter  A  tout  angle  convenable  voijdu 
l'un  par  rapport  A  l'autre,  de  manière  qne  les  fils  de  l'un  de 
ces  tamis  croisent  ceux  de  l'autre  en  sens  diagonal;  ils  peuvent 
également  se  monter  de  manière  qae  leurs  fib  soient  paral- 
lèles ou  directCToent  en  Hgne  verticale  l*nn  avec  l'antre,  on  les 
fils  de  l^un  des  tamis  peuvent  être  Intermédiaires  A  ceux  de 
l'antre,  dans  le  but  de  subdiviser  plus  complètensent  les  es* 
paceset  formernn  meilleur  support  A  la  matière  intermédiaire 
fibreuse. 

Les  deux-tamis,  avec  la  matière  fibreuse  et  l'anneau  qui  las 
entoure,  se  mentent  ensuite  au  fond  de  la  chambre  B^,  où  on 
peut  tes  sonder  ou  les  fixer  autrement  d'une  manière  amovible 
on  permanente. 

Le  tamis  ou  fil  métallique  qui  est  au^essus  <ie  la  matière 
fibreuse  forme  des  interstices  dans  lesquels  une  pAte  composdia 
de  dMirbon  de  bols  finnnaent  pulvérisé  se  place  et  y  est  rele* 
nue. 

Il  suffit,  en  pratique,  de  mélanger  cette  pAte  avec  de  l'eau 
et  de  la  placer  dans  la  chambre  If;  die  se  dépose  an  fond  et 
remplit  les  interstices  du  tamis,  en  formant  une  couche  qnl 
est  supportée  par  hi  matière  fihreuse  placée  entre  les  tamis  et 
qui  sert  A  filtrer  et  épurer  l'eau» 
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A6n  de  retenir  cette  pâte  en  place  voulue  et  Tempècher  de 
te  laver  et  s*échapper  diaque  fois  que  Tean  s'introduit  dans  la 
chambre  B\  on  place  un  second  bâti  consistant  dans  les  tamis 
en  fil  métallique  E*,  et  la  matière  fibreuse  intermédiaire  F' 
avec  un  rebord  ou  cercle  G'  entourant  ces  parties,  de  manière 
que  tout  le  dispositif  se  maintienne  ensemble. 

Sur  le  sommet  de  ce  bâti  est  fixée  une  poignée  conve- 
nable H'  permettant  de  Télever.  Le  diamètre  de  ce  tamis 
mobile  est  de  dimension  voulue  pour  sadapter  facilement 
dans  la  chambre  B^,  de  sorte  qu*il  porte  à  la  sur&ce  ou  au- 
dessus  de  Tagent  de  filtrage  qui  est  étendu  sur  le  filtre  infé- 
rieur. 

Ce  tamis  amovible  sert  d*abord,  lorsque  Teau  est  versée 
dans  la  chambre  ff,  à  Tempéclier  de  laver  et  expulser  la  ma- 
tière filtrante  étendue  sur  le  tamis  inférieur,  et  ensuite  à  re- 
cevoir tout  dépôt  ou  impureté  pouvant  se  trouver  dans  Teau 
à  filtrer  et  en  empêcher  le  passage  facile  sur  Tagent  de  fil- 
trage qui  est  au-dessous. 

Les  deux  chambres  Â',B^  étant  en  place  voulue,  la  chambre 
supérieure  est  remplie  d*eau  qui  pénètre  graduellement  à  tra- 
vers les  tamis  et  Fagent  de  filtrage,  en  passant  dans  la  chambre 
de  dessous,  d*où  on  peut  la  tirer  de  temps  à  autre,  suivant 
qu'il  est  nécessaire. 

Chaque  fois  que  le  tamis  supérieur  et  amovible  se  charge 
de  dépôt  sédimentaire  ou  provenant  de  l'eau ,  il  suffît  de  Ten- 
lever,  de  le  rincer  à  Tean  fraîche,  puis  de  le  replacer.  Lorsque 
l'agent  de  filtrage  placé  sur  le  tamis  inférieur  vient  à  s'en- 
gorger ou  s'encrasser  de  façon  qu'il  soit  nécessaire  de  le  re- 
nouveler, on  lave  la  chambre  B^  avec  de  l'eau  fraîche  et  la  pâte 
s'enlève  par  lavage  de  la  surface  supérieure  du  tamis,  sur  le- 
quel on  en  place  ensuite  une  nouvdle  couche,  et,  le  couvercle 
amovible  étant  remis  en  place,  le  filtre  est  de  nouveau  à  l'état 
voulu  pour  fonctionner. 

La  figure  5  montre  une  chambre  de  dégagement  A'  qui  est 
de  forme  conique,  avec  un  tuyau  de  décharge  descendant  du 
sommet  du  cône.  Les  tamis  de  filtre  sont  fixés  juste  au-dessus 
de  cette  chambre  conique,  et  tout  le  dispositif  peut  conmui- 
niquer  à  une  chambre  ou  source  quelconque  d'alimentation , 
de  laquelle  l'eau  peut  arriver  et  se  distribuer  sur  la  surface  de 
filtrage. 

Une  autre  forme  de  filtre  amovible  est  représentée  fig.  8 
à  11,  et,  en  employant  un  filtre  de  cette  forme*  je  trouve 
qu'il  est  préférable  d'en  modifier,  en  quelque  sorte,  la  con- 
struction. 

Je  dois  dire  que,  en  pratique,  j'ai  reconnu  qu'il  est  impos- 
sible d'étendre  la  couverture  fibreuse  déjà  décrite  d'une  ma- 
nière suffisamment  ferme  pour  l'empêcher  de  s'aflbisser  et 
sortir  du  tamis  extérieur,  effet  qui  laisse  l'agent  de  filtrage, 
composé  de  pâte  de  charbon  de  bois,  s'écailler  et  tomber  en 
s'échappant  de  la  couverture  fibreuse.  En  vue  de  remédier  à 
ces  inconvénients,  j'applique  une  toile  métallique  ou  en  forme 
finement  perforée,  sur  laquelle  la  matière  fibreuse  est  étendue 
et  assi:gettie  par  un  dispositif  décrit  plus  loin.  La  matière  fil- 
trante étant  étendue  sur  la  matière  fibreuse  forme  une  couche 
de  filtrage,  qui  demeure  intacte  â  cause  du  support  rigide 
placé  derrière  cette  matière  fibreuse,  et  le  tamis  lui-même 
est  également  supporté  de  Tintérieur  par  une  certaine,  dispo- 
sition de  traverses  ou  entretoises  dans  le  bâti  de  filtrage. 

iS  fig.  8  à  1 1,  bâti  de  filtrage  qui  peut  être  en  toute  matière 
substantidle,  mais  que  je  préfère  en  tôle  suffisamment  pe- 
sante. 

B*,  eotretoises  disposées  diagonalement  et  allant  des  coins 
du  bâti  extérieur  vers  le  centre,  en  étant  perforées  de  manière 


que  l'eau  puisse  circuler  dans  tontes  les  parties  éè  i'intériear 
du  bâti. 

Ces  branches  B^  sont  aussi  larges  que  là  profondeur  du 
filtre  d'un  côté  â  l'autre,  de  sorte  que,  quand  les  côtés  de  ce 
filtre  sont  assujettis  sur  ceux  du  bâti  A\  ib  sont  supportés  par 
les  bords  de  ces  entretoises. 

Les  côtés  de  mon  filtre  sont  en  toile  métallique,  en  tôle 
perforée  finement,  ou,  dans  certains  cas,  en  trease  fine  de 
toute  matière  convenable  D*,  ayant  des  «extrémités  en  saillie 
et  formant  des  griffes,  comme  il  est  représenté,  pour  rece- 
voir la  matière  fibreuse  E*  qui  y  est  étendue,  et  destinée  à 
supporter  la  couche  de  filtrage  F^ 

Cette  matière  fibreuse,  comme  celle  décrite  pour  les  autres 
formes  de  filtres,  est  de  préférence  en  amiante,  qui  est  une 
substance  des  plus  durables,  et  ses  bords  passent  sur  les  griffes 
des  parties  en  tresse  D^  qui  les  maintiennent  en  partie ,  comme 
il  est  représenté,  et  la  couche  de  filtrage  comprend  une  épais- 
seur de  charbon  de  bois  finement  pulvérisé  que  Ton  ap[^iique 
en  le  mélangeant  avec  de  l'eau,  de  manière  à  former  une 
pâte  qu'on  brasse  ensuite  sur  et  dans  les  filtres  de  l'étoffe 
ainsi  formée,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  appliqué-  une  épaisseur 
suffisante. 

L*eau  pénètre  dans  cette  coudie  de  filtrage  en  pâte  de 
charbon  et  à  travers  l'étoffe  et  le  tamis  métallique  dans  l'in- 
térieur de  la  chambre  formée  par  ces  côtés  de  filtrage  et  le 
bâti  de  support  AK 

Afin  d'assujettir  la  matière  fibreuse  au  tamis  ou  autre  sup- 
port métallique,  j'ai  représenté  des  plaques  en  métal  ployées 
de  manière  à  s'adapter  sur  les  bords  du  tamis,  et  la  matière 
ou  étoffe  fibreuse  est  suffisamment  plus  grande  que  le  tamis, 
de  manière  â  se  rabattre  sur  les  extrémités  et  les  côtés  de  ce 
dernier. 

Ces  laques  ou  bandes  en  métal  G*  sont  dors  pressées  sur 
les  bords  en  question,  puis  soudées  ou  autrement  assujetties 
à  leurs  angles  de  rencontre  et  convenablement  serrées  par 
des  pièces  â  coins  de  renforcement  qui  empêchent  également 
les  fuites  à  l'endroit  des  angles,  en  assujettissant  ainsi  la  ma- 
tière fibreuse,  de  manière  qu'elle  forme  â  Textérieur  une  sur- 
face résistante  et  unie  sur  laquelle  s'appHque  la  couche  de 
filtrage,  comme  il  a  été  dit^ 

Les  plaques  formant  les  bords  d'entourage  des  côtés  fil- 
trants sont  ensuite  soudées  ou  autrement  assujetties  d'une 
manière  hermétique  sur  les  bords  du  bâti  A\  et  les  entretoises 
diagonales  J^  supportent  les  parties  centrales  de  la  surface  du 
tamis  sur  laquelle  l'étoffe  est  étendue ,  en  empêchant  aiasi  ce 
tamis  de  se  courber  ou  de  rentrer  par  la  pression  que  l'eau 
exerce  sur  lui,  et  ce  tamis,  â  son  tour,  empêche  tout  affaisse- 
ment possible  de  la  matière  fibreuse.  Ce  résultat  est  très  im- 
portant, parce  que,  si  un  affaissement  de  ce  genre  venait  à 
se  produire,  la  pâte  ou  couche  de  .filtrage  qui  est  appliquée 
sur  l'étoffe  tomberait,  en  affectant  ou  endommageant  ainsi^ 
l'efficacité  du  filtre. 

En  vertu  de  cette. construction,  je  puis  me  dispenser  entiè- 
rement de  toute  couverture  ou  support  extérieur  pour  l'agent 
de  filtrage,  ce  qui  me  permet  toujours  de  nettoyer  facile- 
ment la  surface  filtrante  ou  d'y  replacer  la  couche  de  filtrage. 

Un  autre  point  important  de  mon  invention  est  la  manière 
d'assujettir  les  bords  de  l'étoffe  ou  matière  fibreuse,  de  fa^on 
â  former  un  joint  étanche  â  l'eau  autour  de  ces  bords  et  em- 
pêcher toute  fuite  d'eau  non  filtrée  â  travers  ce  joint 

Le  bâti  â  filtre  est  contenu  dans  l'enveloppe  extérieure  de 
la  chambre  W,  et  ce  bâti  a  un  étui  tubulaire  /'  passant  par  le 
sommet,  le  fond,  de  même  que  par  l'intérieur  des  entre- 
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toises  B*,  auxquelles  il  est  afacgetti.  U  se  6xe  également  aa 
sooHiiet  et  au  bas  du  bâti  de  filtrage  par  des  rebords  ou  col- 
lets, de  manière  que,  lorsque  le  filtre  est  élevé  par  le  tube  /*, 
il  soil  parftttement  rigide ,  et  que  le  fond  ne  puisse  s^aCTaisser. 
Le  prolongement  du  tube  /*  a  au  iond  un  point  éianche  à 
Teaa  l\  qui  est  convenablement  formé  en  caoutchouc  ou  au- 
trement et  cooununique  avec  le  tuyau  de  dégagentent  dans  la 
chambre  à  réservoir  de  dessous,  laqudle  est  disposée  pour 
contenir  Teau  filtrée.  Ce  tuyau  1*  est  perforé  à  Tintërieur  de 
la  caisse  il*,  de  sorte  que  Teau  filtrée  qui  s*est  écoulée  dans 
cette  caisse  à  travers  les  côtés  filtrants  peut  passer  par  les  per- 
forations, et  ensuite  par  le  tuyau  dans  le  réservdr  ou  tuyau 
de  décbai^ ,  suivant  le  cas. 

Afin  d*empéclier  le  bâti  à  filtre  de  s'élever  dans  l'enveloppe 
extérieure,  j'applique  deux  bandes  parallèles  P  fiiées  en  tra- 
vers de  la  partie  supérieure  de  la  caisse  extérieure,  entre 
lesquelles  peut  passer  l'extrémité  supérieure  de  l'étui  tubu- 
lure. 

Un  écrin  ou  vis  £*  se  fixe  de  manière  à  tourner  sur  la  par- 
tie ûletée  de  Textrémité  supérieure  du  tube  /*,  dès  que  le  bâti 
à  filtre  est  en  place  voulue  et  que  le  joint  P  se  rattache  con- 
venablement an  fond;  cet  écrou  tourne  contre  les  pièces  on 
eatretoises  /*,  en  maintenant  ainsi  le  bâti  à  sa  place  et  en 
Vempèchant  de  s'élever. 

Le  bâti  à  filtre  s'enlève  facilement  en  desserrant  l'écron  J? 
et  en  dégageant  le  tuyau  P  du  joint  ou  fond.  L'extrémité  su- 
périeure de  ce  tube  sert  â  introduire  l'air  â  l'intérieur  du  bâti 
à  filtre,  au  moyen  de  trous  L*  pratiqués  dans  le  tube  ou  collet 
de  réglage,  immédiatement  au-dessous  de  la  partie  supérieure 
da  bâti  à  filtre,  et,  comme  l'eau  descend  dans  le  réservoir  de 
dessous  par  les  trous  pratiqués  dans  la  partie  inférieure  ou 
près  du  fond  du  bâti  à  filtre,  il  est  évident  que  l'air  est  forcé 
de  circuler  par  ce  tube,  pour  aérer  suffisamment  l'eau  qui  a 
été  filtrée. 

Je  préfère  que  le  réservoir  d'eau  non  filtrée,  ou  enveloppe 
extérieure  dans  laquelle  on  introduit  le  bâti  â  filtre,  soit  en 
kr,  et  que  le  réservoir  contenant  l'eau  filtrée  soit  en  cuivre 
étamé;  mais,  comme  ce  dernier  métal  n'a  pas  une  très  grande 
rigidité  pour  résister  â  la  pression  interne,  j'applique  un  ban- 
dage d'acier  on  des  plaques  de  fer  Af  '  recouvertes  de  cuivre 
étamé  et  d'une  épaisseur  suffisante  pour  maintenir  le  dessus 
et  les  côtés  du  réservoir  en  place  voulue,  de  même  que  pour 
résister  à  toute  pressicm  qui  peut  être  exercée  sur  le  métal 
relativement  doux  du  réservmr,  lequel  n'est  pas  assas  rigide 
pour  opposer  la  résistance  voulue.  En  séparant  ainsi  l'euve- 
bppe  contenant  l'eau  non  filtrée  du  réservoir  qui  reçoit  celle 
qui  est  filtrée  et  en  les  rattachant  comme  il  est  représenté, 
tonte  fuite  pouvant  avoir  lieu  dans  l'enveloppe  s'échappe  en 
dehors  du  réservoir  et  n'en  affecte  pas  le  contenu.  L'envdoppe 
contenant  Teau  non  filtrée  peut  également  être  en  fer  gal- 
vanisé, qui  est  peu  coûteux,  et  le  réservoir  d'eau  filtrée  seu- 
lement a  besoin  d'être  en  cuivre  étamé. 

An  moyen  de  bandages  ou  supports  impliqués  pour  les 
joints,  j'empécbe  le  réservoir  de  s'affitisser  ou  changer  de 
forme,  en  assurant  ainsi  un  joint  pariait  â  l'endroit  où  le 
tuyau  i  délivre  Teau  du  filtre  au  réservoir,  tout  en  empêchant 
les  fuites,  sans  avoir  recours  aux  relations  â  vis  ou  autres, 
qû  sont  encore  plus  difficiles  â  détacher. 

L'eau  peut  s'introduire  dans  t'enveloppe  contenant  le  bâti 
â  filtre  par  le  dessus  comme  par  le  fond.  Dans  un  cas  comme 
dans  f  autre,  il  est  nécessaire  d'empêcher  l'eau  de  s'écouler  de 
mam'ère  a  créer  des  courants  dans  la  chambre  et  déranger 
stnsi  la  couche  de  filtrage  en  l'éliminant 
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Lorsque  l'eau  est  introduite  par  le  sommet,  on  peut  em- 
|doyer  le  robinet  iV*,  ayant  le  flotteur  ordinaire  0*  se  ratta- 
chant au  bras  de  levier,  de  manière  à  intercepter  l'alimenta- 
tioÀ  en  fermant  le  robinet,  lorsqu'une  quantité  d'eau  suffisante 
a  été  introduite  dans  la  chambre  extérieure. 

A  partir  de  l'orifice  du  robinet,  j'ai  représenté  des  plaques 
de  direction  P*  qui  sont  disposées  de  manière  à  recevoir  l'eau 
au  fur  et  â  mesure  qu'elle  s'écoule  de  ce  robinet,  pour  l'en- 
voyer contrôles  côtés  de  la  chambre,  de  façon  qu'elle  s'écoule 
d(Micement  et  avec  facilité,  sans  aucun  dapotement  qui  puisse 
la  contraindre  â  déplacer  ou  éliminer  la  couche  de  filtrage, 

Afin  que  les  côtés  du  récipient  en  tôle  qui  contient  le  bâti 
de  filtrage  soient  rendus  suffisamment  rigides  pour  supporter 
le  robinet  à  boule  N^  et  lui  laisser  effectuer  le  mouvemcfut 
voulu,  par  suite  de  l'élévation  et  de  la  descente  du  flotteur, 
j'applique  une  plaque  de  renforcement  jB*,  laquelle  est  spudée 
ou  autrement  assujettie  â  la  partie  latérale  du  récipient,  sous 
le  robinet  k  boule,  en  communiquant  ainsi  â  ce  point  du  réci- 
pient autant  de  rigidité  qu'il  est  nécessaire  pour  résister  â  la 
pression  causée  par  l'élévation  et  la  descente  de  la  boule,  et, 
comme  cette  partie  latérale  est  ainsi  protégée  contre  tout  flé- 
chissement, elle  assure  au  robinet  une  action  parfaite  qui  lui 
permet  d'intercepter  l'alimentation  d'eau,  en  empêchant  ainsi 
les  fuites  constantes  qui  pourraient  autrement  se  produire  et 
en  évitant  la  nécessité  de  faire  le  récipient  en  matière  beau- 
coup plus  pesante. 

En  vue  de  diminuer  le  prix  de  revient  de  la  fabrication, 
de  faciliter  le  nettoyage  du  filtre  et  le-renouvdiement  de  la 
couche  de  filtrage,  pour  en  augmenter  la  capacité  et  décou- 
vrir les  endroits  où  peuvent  se  produire  les  fuites,  j'emploie 
une  caisse  ou  enveloppe  extérieure  disposée  pour  contenir 
deux  bâtis  de  .filtrage  ou  plus,  dont  chacun  est  construit 
comme  il  a  été  dit  et  disposé  pour  s'adapter  dans  l'enveloppe 
extérieuie  l'un  â  côté  de  l'autre ,  où  ils  sont  maintenus  par 
Les  étais  tubulaires  I\  et  chacun  des  tuyaux  par  lesquels  s'é- 
chappe l'eau  filtrée  est  monté  dans  le  joint,  qui  est  supporté 
par  une  barre  en  métal  rigide  montée  au  sommet  et  dans  les 
parties  latérales  du  réservoir  en  y  portant  directement,  de 
manière  â  dcSkmor  â  ces  joints  beaucoup  de  stabilité  et  une 
grande  rigidité,  â  en  assurer  l'étanchéité  et. empêcher  les 
fuites  d'eau  non  filtrée  de  l'enveloppe,  tout  en  maintenant 
cette  dernière  dans  le  réservoir  d'eau  filtrée. 

Afin  de  pouvoir  examiner  l'intérieur  du  réservoir  â  tout 
moment  voulu,  lorsqu'on  en  a  tiré  l'eau,  j'emploie  un  grand 
couvercle  ou  chapeau  à  vis  S*  monté  à  l'une  des  extrémités  de 
ce  réservoir,  en  se  vissant  de  préférence  dans  l'anneau  ou  re- 
bord de  cette  extrémité.  Quand  ce  couvercle  est  enlevé,  on 
atteint  et  on  examine  lacilement  l'intérieur  dudit  réservoir, 
et,  si  l'on  reconnaît  que  l'eau  qu'il  contient  se  trouve  affectée 
d'une  manière  quelconque,  on  peut,  en  enlevant  ce  couvercle, 
découvrir  toute  fuite  pouvant  provenir  des  réservoirs  de  des- 
sus, puis,  en  recueillant  dans  un  verre  une  portion  d'eau  dé- 
livrée par  chacun  d'eux,  on  peut  déterminer  celui  des  filtres 
qui  délivre  de  l'eau  imparfaitenient  filtrée  ou  impure.  Ce  filtre 
peut  s'enlever  dès  qu'on  a  dégagé  l'eau  du  réservoir,  et  on  se 
trouve  à  même  de  rectifier  l'erreur  sans  déranger  ou  déplacer 
l'un  quelconque  des  autres  bâtis  de  filtrage. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  Dans  un  filtre,  une  série  de  réservoirs  placés  l'un  â  côté 
de  lauti^e  et  ayant  des  bandes  pu  barres  qui  les  renferment, 
ainsi  que  des  boulons  de  rattachement,  au  moyen  desquels 
les  côtés  de  chaque  réservoir  sont  supportés,  et  une  série  de 
réservoirs  se  rattachant  ensemble; 
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if  Une  série  de  réservoirs  placés  f  on  k  côté  de  Tautre  et 
se  rattachant  ensemMe,  un  tnyau  d*ali[Dentatîon  qui  leur  est 
commun  et  muni  de  brancfaeiaents  et  de  robinets  pour  en- 
voyer Teau  au  fond  de  chaque  réservoir  indépendamment, 
d*autres  tuyaux  communiquant  aux  mêmes  conduits  d'entrée 
étant  munis  de  robineto  et  se  rattachant  à  un  tuyau  de  dé- 
charge qui  leur  est  également  commun ,  et  par  iequd  l'eau 
non  filtrée  de  Tun  quelconque  des  réservoirs  peut  se  dégager 
Indépendamment  des  autres; 

5"  Un  filtre  consistant  dans  une  série  de  réservoirs  sup- 
portés et  réunis  comme  il  est  représenté ,  un  tuyau  d'alimen^ 
fation  ayant  un  branchement  et  un  robinet  s'ouvrant  au  fond 
de  chacun  de^  i*éservoirs ,  des  tuyaux  de  décharge  conumuni- 
quant  aux  mêmes  ouvertures  et  ayant  des  robinets  et  on  tuyau 
qui  leur  est  commun  et  dans  lequel  ils  se  rattachent,  des 
tuyaux  communiquant  avec  les  bâtis  de  filtrage  dans  les  réser- 
voirs et  avec  un  tuyau  recevant  Teau  filtrée,  et  des  robinets 
au  moyen  desquels  une  ou  plusieurs  des  chambres  de  filtrage 
peuvent  s'intercepter  du  tuyau  récepteur; 

4*  Un  filtre  consistant  dans  la  série  de  réservoirs  ayant  des 
chambres  intérieures  de  filtrage,  des  tuyaux  ou  conduits  allant 
de  ces  chambres  par  le  fond  ou  les  côtés  des  réservoirs,  et 
se  rattachant  à  un  tuyau  de  l'ëception  et  de  décharge  de  l'eau 
filtrée,  des  robinets  au  moyen  desquels  ces  tuyaux  peuvent 
être  interceptés  du  tuyau  de  décharge  commun,  et  d*autres 
tuyaux  communiquant  à  ces  tuyaux  de  décharge  et  étant  mu- 
nis de  robinets  par  lesquels  l'eau  peut  se  tirer  directement  de 
Tune  quelconque  des  chambres  de  filtrage,  indépendamment 
des  autres,  afin  que  les  fuites  puissent  se  découvrir  et  se  loca- 
liser; 

5*  Un  filtre  ayant  une  chambre  d'alimentation  et  de  déga- 
gement, un  tamis  de  filtrage  fixe,  un  tMnis  de  filtrage  amo- 
vible, ces  deux  tamis  consistant  chacun  dans  une  plaque 
supérieure  et  une  inférieure  percée,  une  matière  fibreuse 
intermédiaire  et  un  rebord  rabattu  -sur  les  bords  des  [daques 
inférieure  et  supérieure  et  de  la  matière  fibreuse ,  en  enfer- 
mant CCS  bords  pour  empêcher  les  Hiites; 

6*  Un  appareil  de  filtrage  consistant  dans  des  chambres 
d'alimentation  et  de  décharge,  un  filtre  composé  de  tamis  en 
fil  métallique  ayant  entre  eux  de  la  matière  fibreuse  et  un 
rebord  qui  les  entoure  et  au  moyen  duquel  les  parties  sont 
maintenues  ensemble,  une  couche  de  matière  filtrante  éten- 
due^ sur  la  surface  supérieure  et  dans  les  interstices  de  la 
toile  métallique ,  et  un  tamis  ou  garde  amovible  au-dessus  du 
fiflre; 

7*  Un  appareil  de  filtrage  consistant  dans  des  chambres 
d*alimentation  et  de  décharge ,  le  filtre  intermédiaire  se  com- 
posant de  disques  en  toile  métallique  avec  une  matière  fibreuse 
également  intermédiaire  et  comprimée  entre  eux ,  un  tamis 
amovible  consistant  dans  des  disques  analogues  avec  de  la 
matière  fibreuse  également  entre  eux  et  un  rebord  autour  de 
la  périphérie  des  disques ,  au  moyen  duquel  le  tout  est  serré 
ensemble,  et  une  couche  de  matière  filtrante  en  forme  de 
(5rc)  étendue  sur  la  surface  supérieure  du  tamis  on  filtre  infé* 
rieur; 

8*  Dans  un  filtre  ayant  une  diambre  d'alimentation,  une 
autre  chambre  conique  placée  sons  la  première  et  d*oà  part 
un  tuyau  de  décharge ,  des  tamis  amovibles  an-dessus  de  cette 
chambre  conique,  dont  chacun  consiste  dans  une  matière 
fibreuse  comprimée  entre  un  disque  supérieur  et  un  disque 
inférieur  percés ,  et  im  rebord  de  serrage  entourant  les  bords 
de  ces  deux  disques  et  de  la  matière  fibreuse,  afin  d*empêcheir 
les  fuites  à  l'endroit  de  ces  bords; 


9*  Un  filtre  se  composant  d'éloffis  d'amiante  on  autre  ma- 
tière fibreuse ,  de  la  couche  extérieure  d'un  agent  de  filtrage 
étendu  sur  cette  étoffée,  et  d'un  tarais  de  support  à  intérieur 
rigide  sur  lequel  la  matière  fibreuse  est  étendue  et  au  moyen 
duquel  eMe  ne  peut  s'affaisser,  ce  tamis  intérieur  de  support 
ayant  des  griffes  en  saillie  sur  lesquelles  passent  les  bords  de 
la  matière  fibreuse,  afin  que  cette  dernière  aoit  assujettie; 

lo""  La  plaque  ou  tamis  percée  formant  un  support  intérieur 
rigide  pour  la  couche  de  filtrage',  cette  dernière  se  composant 
d'étofife  d'amiante  ou  autre  matière  fibreuse  étendue  sur  la 
partie  extérieure  du  tamis  et  dont  les  bon^  se  rabattent  sur 
eeux  de  ce  dernier,  et  des  plaques  en  métal  rabattu  et  disposé 
pour  saisir  et  serrer  les  bords  de  l'étoflé  et  du  tamis ,  ces  pla- 
ques étant  soudées  ou  assujetties  de  manière  à  retenir  le 
tamis  et  l'étofiTe,  en  formant  un  joint  étanche  entre  leurs 
bords; 

1 1*  Un  filtre  consistant  en  étoffe  d'amiante  ou  autre  ma- 
tière fibreuse  et  une  couche  extérieure  d'un  agent  de  filtrage 
en  forme  de  pâte  étendue  sur  l'étoffe,  un  tamis  à  intérieur 
rigide  formant  une  endossnre  ou  support  à  la  couche  de  fil- 
trage et  sur  les  bords  duquel  l'étoffe  est  rabattue,  des  bandes 
de  serrage  s'adaptant  sur  les  bords  rabattus  de  l'étoffe  et  étant 
soudées  ou  assujetties  de  manière  à  la  retenir  étendue  sur  le 
tamis,  et  des  plaques  ou  pièces  à  coins  supplémentaires  mon- 
tées sur  les  angles  du  bâti  de  filtrage; 

la*  Dans  un  filtre,  le  bâti  extérieur  ayant  des  côtés  de  fil- 
trage, des  tamis  de  support  et  des  plaques  diagonales  sur 
lesquelles  portent  ces  tamis,  en  combinaison  avec  l'étai  tubu- 
laire  s'étendant  verticalement  à  travers  le  bâti  de  filtrage  et 
les  plaques  diagonales,  en  ayant  des  coHets  réglables  an 
moyen  desquels  l'étai  se  rattache  au  sommet  et  au  bas  du  bâti 
et  des  plaques  centrales,  de  manière  que  ce  bâti  puisse  s'en- 
lever sans  se  déformer; 

i3*  Dans  un  filtre,  le  bâti  ayant  les  entretoises  diagonales 
et  perforées,  les  côtés  formés  de  tamis  portant  sur  le9  bords 
des  plaques  intérieures  en  étant  hermétiquement  asscrfettis  â 
ceux  du  bâti ,  une  couche  fibreuse  de  matière  filtrante  étendue 
sur  ce  tamis,  et  dont  les  bords  y  sont  assujettis,  et  une  couche 
de  matière  filtrante  appliquée  en  forme  de  pâte  â  f  extérieur 
de  l'étoffe  fibreuse ,  en  combinaison  avec  une  enveloppe  exté- 
rieure pour  contenir  l'eau  non  filtrée ,  dans  laquelle  est  sub- 
mergé le  bâti  de  filtrage,  un  étai  tubulaire  allant  du  sommet 
au  bas  de  ce  bâti ,  en  ayant  des  perforations  â  sa  partie  infé- 
rieure, par  lesqueUes  Teau  peut  passer  de  l'intérieur  du  bâti 
dans  le  tube,  un  joint  extérieur  à  la  partie  inférieure  du  bâtS 
de  filtrage ,  par  laquelle  sort  l'eau  filtrée ,  et  une  attache  ou 
tirant  transversal  fixé  â  travers  la  partie  supérieure  de  l*enve^ 
loppe  et  ayant  un  dispositif  de  loquetage  prenant  dans  Textré^ 
mité  supérieure  de  l'étai  tubtdaire,  afin  que  le  bâti  de  fiflrage 
ne  puisse  s^^ver  et  que  le  joint  de  Textrémité  inférieure  se- 
conserve  étanche; 

i4*  Un  bâti  de  filtrage  consistant  dans  une  enveloppe  extë« 
rieure,  un  ou  plusieurs  bâtis  ayant  des  côtés  de  filtrage,  des 
supports  intérieur  pour  ces  côtés,  à^  plaques  sor  lesquelles' 
portent  les  tamis,  un  étai  tubulaire  traversant  chacun  des 
filtre»  et  ayant  un  joint  à  son  extrémité  inférieure,  au  moyen 
duquel  la  relation  s'établit  avec  le  réservoir  ou  récepteur  de 
l'eau  filtrée,  des  ouvertures  pratiquées  dans  ce  tube  près  dci 
fond  et  de  l'intérieur  du  bâti  de  filtrage,  pour  que  l'eau  s*é- 
chappe  de  ce  dei*nier  dans  ledit  tube,  des  ouvertures  ména- 
gées â  la  partie  intérieure  supérieure  du  bâti  <j^e  filtrage,  pour 
que  l'air  puisse  s'introduire  de  rextrèmitè  supérieure  du  tube 
en  vue  d'aérer  l'eau  titrée,  un  tirant  transversal  fixé  dans  la 
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partie  supérieure  de  Tenveloppe  exiërieope,  et  des  écrous  on 
coUefts  de  réglage  montes  sur  Tétai  tabulaire,  de  manière  à 
e  «Bgager  avec  le  tirant  et  maintenir  les  bètis  de  filtrage  en 
place  vouJue  dans  l'enveloppe; 

i5*  Un  filtre  consistant  dans  une  enveloppe  extérieure, 
deux  bâtis  ou  plus  ayant  des  oôlés  de  filtrage  par  lesquels 
passe  Teau  arrivant  de  Tenveloppe  extérieure  à  Tintérieur  de 
œs  bétis,  et  un  tuyeu  ou  conduit  par  lequel  Teau  s*échappe  de 
l^tkîeur  desdits  bâtis,  en  combinaison  avee  un  réservoir 
dans  iequel  ces  tuyaux  délivrent  Teau  filtrëot  un  joint  uni 
entre  les  réservoirs  d*eau  filMe  et  non  iikrée,  et  un  éiai  ou 
support  de  renforoanent  placé  dans  le  réservoir  d*ean  filtrée 
an  supportant  le  joint  qui  y  est  fixé. 

Le  tout,  comme  il  est  décrit <»-defsus. 


Brevet  d*  211045,  en  date  du  3o  janvier  i^\^ 

A  M,  CoLifr,  -pour  la  transforfnatien  inâmttriettement  de 
Taeide  nitrique  à  àO  degrés  en  acide  nitrique  à  48  degrés. 

PI.  IV. 

Cette  transformation  est  èasée  sur  la  gvande  affinité  que 
possède  pour  l*eau  i*acide  sulfurique  monohydralé.  Elle  est 
obtenue  facilttuent  en  mélangeant  loo  kflogrammes  d'acide 
nôtrique  à  4o  degrés  avec  i5o  kilogrammes  diacide  suUuriqne 
à  66  degrés  Baume;  on  frit  distiller  ce  mélange  et  on  obtient 
par  condensation  de  Tacide  nilriqim  à  46  degrés. 

Le  mélange  diacide  nitrique  et  d'acide  suUnriqœ  est  lait 
dans  des  terrines  en  grès  d'une  contenance  de  aôo  fitres. 

La  distillation  dudtt  mélange  est  opérée  dans  «ne  cornue 
mk  fonte  émaillée  (du  modèle  représenté  au  dessin),  d'une 
contenance  de  i.aoo  litres;  elle  est  à  fond  rend,  avec  une  bi- 
berette  de  vidange  placée  à  3  centimètres  du  Ibnd. 

La  cornue  est  fermée  à  sa  partie  supérieure  par  un  cou- 
verde  plat  Clément  en  fonte  émaillée  ;  sur  ce  couvercle  sont 
jÊSk  trou  d'homme  et  deux  tubulures:  l'une  légèrement  évasée 
aert  pour  Tintroductioa  du  mélange  à  distiller,  elle  est  boo- 
cfaée  avec  un  tampon  de  grès  pendant  l'opération;  l'autre,  de 
forme  conique,  servant  au  dégagement  des  gaz,  est  reliée  aux 
«oknnes  de  condensation  par  une  allonge  en  grès,  une  ai- 
longe  en  verre  et  un  robinet  à  trois  voies  ;  l'allonge  en  verre 
pennet  de  suivre  la  marche  de  l'opération  et  le  robinet  à  trois 
roies  permet  de  séparer  les  premières  vapeurs  qui  donnent 
l*acide  nitrique  k  48  degrés ,  des  dernières  vapeurs  qui  contien- 
neot  de  l'eau  et  des  traces  d'acide  sulfruique  et,  par  consé- 
quent, donnent  un  acide  nitrique  iaible. 

L'acide  nitrique  à  48  degrés  est  tiré  des  colonnes  de  coo- 
deasation  au  moyen  de  robinets  en  grès. 

Après  la  distillatkm  de  l'acide  nitrique  à  48  degrés,  l'acide 
aolfiirique  étendu  qui  reste  dans  la  cornue  eet  tiré  par  la 
biberette  de  vidange  et  est  reconcentré;  le  même  acide  sulfu- 
rique peut  resservir  indéfiniment. 


Brxtst  n'  311076,  en  date  du  3o  janvier  i8^* 

A  M,  Schkubmm4[mstmïïe,  p0ur  des  appareils  de  ooncm- 
tratiûn  de  T acide  ïïu^arique  à  système  mixte  platine,  fonte 
et  plomb  et  à  platine  et  fonte. 

PL  IV. 

L'augmentaiyoa  considéndiAe  de  la  vsdeur  du  platine  m'a 
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amené  à  rechercher  la  construction  d*appareils  à  production 
continue ,  simples ,  pratiques ,  puissants ,  relativement  èconi>- 
miques ,  propres  a  la  concentration  de  l'acide  sulfurique  à 
66  degrés  et  donnant  de  l'acide  sulfurique  de  bonne  qualité. 

On  connaît,  d'ime  part,  les  avantages  et  les  inconvénients 
que  présentent  les  vaaes  de  concentration  en  platine  ;  d'autre 
part,  les  essais  de  concentration  dans  des  vases  en  fonte  n'ont 
donné  que  des  résultats  imparfaits,  surtout  au  point  de  vue 
de  k  continuité.  Après  de  nombreuses  expériences^  je  me  suis 
arrêté  à  des  appareils  mixtes^  soi^  en  plaûne,  en  plomb  et  an 
fonte ,  soit  en  platine  et  en  fonte ,  et  Tensemble  des  dispositions 
que  j'ai  adoptées  forme  l'objet  du  présent  brevet. 

Le  platine  n'a  été  maintenu  que  dans  les  parties  où  oe  mé- 
tal s'attaque  le  moins  ;  le  poids  de  platine  par  rapport  à  k 
capacité  de  production  du  vase  a  été  ooMÎdécablement  4iiml- 
nué,  et  les  pertes  de  platine,  à  l'usage,  sont  très  restreintea. 

1**  Appareil  mixte,  en  platine»  en  plonA  M  en  fante^  —  La 
première  disposition  est  cetie  d'un  appareil  Kesder  à  deux 
cuvettes,  surmontées  de  cèoches  deplomb  àcîrouktion  d'eau« 
représenté  en  coupe  fig.  i  «  La  deuxiènae  cnvetAe ,  primitivement 
en  platine,  a  été  rempkcée  par  une  cuvette  en  fonte  F. 

La  difficulté  principale  résidait  dans  k  jonction  intime  entre 
k  cuvetbe  de  fonte  et  k  cloche  de  {domb;  ellea  été  parkila- 
ment  résolue  par  k  disposition  représentée  fig.  a,  La  cuvette 
en  fonte  F  repose  au  moyen  d'un  rebord  circulaire  L  sur  k 
ma^nnerie,  toute  k  partie  baignant  dans  Tacidê  est  exposée 
à  l'action  de  k  flamme  du  foyer. 

La  feuille  de  pktine  a  6  c  d  a  k  forme  ordinaire  des  joints 
Kessler,  mak  elle  porte^  soudé  en  ^»  à  angk  droit,  un  cercde 
en  platine  g  h,  qui  est  pris  entre  un  cerck  de  for  i  at  le  re^ 
bofd  tourné  IC  de  k  cuvette  de  fonte  F. 

Pour  rendre  le  joint  rigoureusement  étanche ,  on  interpoee 
du  carton  d'amknte  ou  bien  Ton  passe  une  légère  couche  de 
terre  de  pipe  ou  de  piètre,  et  les  boulons  h  complètent  l'aa- 
semblage.  Lorsque  Tassembli^e  est  bioi  monté,  l'élancfaétté 
est  absolue. 

La  gouttière  ag  a  pour  but  de  protéger  la  paroi  KK'  deh 
cuvette  de  fonte  qui,  sans  cek,  serait  rongée  par  l'action  des 
gouttes  d'acide  faible  tombant  des  parties  supérieures  de  k 
cloche  de  plomb. 

a*  Appareil  mixte,  en  platine,  en  plomb  et  enfante,  —  On  sait 
qu'il  est  impossible,  en  employant  le  système  Kessler,  avec 
cloches  en  ^omb,de  dépasser  un  certain  degré  de  concentra- 
tion sans  que  les  doches  aient  à  souffrir  de  Tattoque  provo- 
quée par  les  flegmes  acides;  d'un  autre  côté,  la  fonte  s'attaque 
en  présence  d'acides  à  un  kible  degré. 

On  se  trouve  donc,  avec  l'appareil  qui  vient  d'être  précé- 
demment décrit,  limité  dans  le  choix  du  degré  de  l'adde  à 
concentrer,  car  si  cdui-ci  est  trop  élevé,  le  {domb  souffire, 
tandis  que  s'il  est  trop  faible,  k  cuvette  de  fonte  s'attaque. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  pour  obtenir  des  acides 
de  titre  moyen  et  de  haut  titre,  j'ai  adopté  la  di^MMition  re- 
présentée fig.  3. 

L'appareil  se  compose  d'une  ou  plusieurs  cuvettes  en  pk- 
tine, recouvertes  de  cfocfaes  de  plomb  à  drcidation  d'eau, 
genre  Kessler,  A ,  A',  suivies  d'un  akmbic  mixte ,  dont  le  fond  F 
est  en  fonte  et  k  dôme  P  en  pktine. 

L'assemblage  de  celui-ci  se  kit  comme  il  est  indiqué  à  k 
figure  4* 

Au  dôme  P  se  trouve  soudé,  à  angle  droit,  un  cercle  de 
pktine  «6 ,  et  celui-ci  est  pris  entre  un  cercle  de  fer  et  k  bord 
tourné  de  k  cuvette  de  fonte  F,  comme  il  a  été  indiqué  pré- 
cédenunent  II  est  nécessan^  que  la  cuvette  de  fonte  soit 
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entièrement  exposée  dons  tontes  ses  parties  à  Taction  des 
flammes  du  foyer. 

Suivant  In  concentration  de  l*acide  à  obtenir,  on  fait  varier 
le  nombre  des  cuvettes;  elles  peuvent  être  placées,  soit  en  fai- 
sant circuler  Tacide  d*une  cuvette  à  Tautre ,  dans  le  sens  de  la 
flamme  du  foyer,  soit  en  sens  inverse,  la  cuvette  de  fonte  re- 
cevant toujours  Tacide  le  plus  fort. 

Les  cuvettes  en  fonte  peuvent  être  cloisonnées ,  ce  qui  pro- 
doit une  économie  de  combustible ,  mais  elles  durent  moins 
longtemps ,  les  cloisons'  s* attaquant  plus  promptement  que  le 
fond  directement  exposé  à  la  flamme. 

On  peut,  dans  cet  appareil,  pousser  la  concentration  de 
Tacide  sulfurique  jusqu'à  97, 5  p.  100,  c'est-à-dire  au  maximum 
de  ce  que  donne  la  simple  évaporation.  La  puissance  de  pro- 
duction de  cet  appareil  est  la  même  que  celle  d'un  appareil  de 
même  système  entièrement  en  platine,  et  le  poids  du  platine 
est  diminué  d'environ  5o  p.  100. 

Des  appareils  construits  rigoureusement  suivant  les  condi- 
tions précitées  pourront  produire  plusieurs  centaines  de  tonnes 
d'adde  sulfurique  à  66  degrés  avant  que  la  cuvette  en  fonte 
soit  avariée. 

L'usure  du  platine  est  forcément  réduite  à  celle  des  pre- 
mières cuvettes,  qui  souffrent  le  moins:  le  dôme  en  platine 
de  la  cuvette  de  fonte  ne  subit,  pour  ainsi  dire,  pas  d'alté- 
ration. 

S**  Appareil  mixte,  en  platine  et  en  fonte,  —  Cet  appareil  se 
compose  de  deux  alambics  conjugués,  le  premier  entièrement 
en  platine,  le  second  composé  d'une  partie  inférieure  en 
fonte,  recouverte  d'un  dôme  en  platine,  identique  à  celui  dé- 
crit précédemment  fig.  4* 

En  résumé,  je  revendique  la  propriété  et  l'application  d'ap- 
pareils mixtes,  soit  en  platine,  en  plomb  et  en  fonte,  soit  en 
platine  et  en  fonte,  capables  de  concentrer  en  toutes  quanti- 
tés l'acide  stdfurique  à  66  degrés  d'une  manière  continue, 
pratique  et  économique,  ces  appareils  diminuant  considéra- 
blement le  poids  du  platine  mis  en  œuvre,  réduisant  au  mini- 
mum l'usure  du  platine,  donnant  enfln  des  acides  de  titre 
moyen  et  de  haut  titre  de  bonne  qualité,  ainsi  qu'il  a  été  ex- 
pliqué ci-dessus. 


Brbvbt  h*  211197,  en  date  du  5  février  1891, 

A  M,  LtFSCHÛTZ,  pour  un  procédé  pour  obtenir  de  la 
cellulose  et  de  racide  oxalique  des  fibres  végétales. 

La  présente  invention  a  pour  objet  le  procédé  ci-après  dé- 
crit pour  traiter  les  fibres  végétales,  surtout  le  bois,  procédé 
qui  fiicîlite  d'obtenir  à  la  fois  de  la  cellulose  pure  et  de  l'acide 
oxalique  ^1  quantité  notable  desdites  matières,  et  ce  sans  em- 
ploi de  pression  ni  de  température  élevée  même. 

Ce  nouveau  procédé  se  base  sur  l'emploi  de  l'acide  azotique 
étendu  en  présence  de  l'acide  sulfurique. 

Dans  la  littérature  chimique,  il  est  indiqué  brièvement  que, 
par  le  traitement  des  fibres  ligneuses  moyennant  l'acide  azo- 
tique étendu,  on  peut  dissoudre  la  matière  incrustante  et  ob- 
tenir comme  résidu  de  la  cellulose  pure,  l'acide  azotique  atta- 
quant en  même  temps  plus  ou  moins  la  cellulose. 

J'ai  fait  de  nombreuses  expériences  pour  baser  sur  cette 
indication  purement  scientifique,  ainsi  que  sur  le  fait,  constaté 
par  moi,  que  les  produits  secondaires  formés  par  l'action  de 
Tacide  azotique  renfermaient  aussi  de  l'acide  oxalique  (prove- 
nant de  la  décomposition  de  la  cellulose),  un  procédé  indus- 
triel qui  permette  d'obvier  aux  inconvénients  bien  connus,  et 


pour  la  qualité  et  la  quantité  de  la  cdlulose,  qui  résultent  du 
traitement  usuel  sous  pression  au  concours  d*une  température 
élevée,  de  réduire  le  plus  possible  la  production  de  liquides 
perdus  nuisibles  et  de  compenser  en  quelque  mesure,  par  la 
formation  d'acide  oxalique,  les  pertes  inévitables  en  cellulose 
dues  à  l'action  décomposante  du  réagent. 

Toutes  ces  expériences  ont  échoué. 
<  En  premier  lieu,  j'ai  dû  constater  l'impossibilité  d'arriver 
à  une  utilisation  approximativement  suffisante  seulement  de 
l'acide  azotique,  pas  même  au  concours  de  la  chaleur  d'ébnl- 
lition,  de  même  que  l'impossibilité  du  travail  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  ni  à  des  températures  modérément  élevées. 
J'ai  pris  du  bois  de  pin  réduit  en  petits  fragments,  j'ai  im- 
mergé ces  fragments  dans  un  acide  azotique  à  10  p.  100  et  j'ai 
abandonné  le  tout  au  repos,  à  la  température  ordinaire,  pen- 
dant huit  jours;  voilà  le  bois  tout  à  fait  intact. 

Dans  une  autre  série  d'expériences ,  j'ai  employé  un  acide 
azotique  à  35  p.  100  en  chauffant;  la  réaction  se  manifestait 
pour  discontinuer  après  pea  de  temps  à  une  température  de 
ôo  à  60  degrés  centigrades^,  et  je  me  trouvais  forcé  à  pousser 
la  température  jusqu*à  80  à  90  degrés  centigrades  pour  ra- 
nimer la  réaction. 

Dans  toutes  les  expériences,  la  formation  d*acide  oxalique 
n'était  que  minime;  par  exemple,  dans  le  cas  d'un  acide  azo- 
tique à  25  p.  100,  il  ne  naissait  que  4  p-  100  à  peu  près  d'acide 
oxalique  (rapporté  au  bois  usé),  la  séparation  de  cette  petite 
quantité  de  la  liqueur  acide  étant  très  difficile,  et  de  plus,  ac- 
compagnée de  pertes  notables  en  acide  oxalique,  de  même 
qu'en  acide  azotique. 

En  réfléchissant  sur  ces  résultats ,  j*eus  l'idée  sll  ne  serait 
possible,  en  faisant  intervenir  un  agent  chimique ,  de  défaire 
la  résistance  qui  s'opposait  si  opiniâtrement  à  l'action  de  l'a- 
cide azotique,  vu  que  cette  résistance  le  cédait  en  quelque 
degré  à  la  chaleur.  Grâce  à  ce  système  d'idées ,  je  fus  amené 
à  l'acide  sulfurique.  Voilà  des  effets  très  remarquables.  En  ad- 
ditionnant l'acide  azotique  d*acide  sulfurique,  j'étais  à  même 
de  favoriser  très  notablement  la  réaction  du  premier.  En  effet , 
l'influence  favorable  de  l'acide  sulfurique  est  telle,  que  l'acide 
azotique  manifeste  son  pouvoir  de  réagir  dans  la  dernière  di- 
lution, et  ce  jusqu'à  Tutilisation  parfaite  en  dessous  de  80  de- 
grés centigrades  même.  Par  exemple,  qu'on  mélange  un  acide 
azotique  à  10  p.  100  avec  le  tiers  de  son  poids  d'acide  sulfu- 
rique et  qu'on  fasse  réagir  ce  mélange  sur  des  fragments  de 
bois  de  pin  à  la  température  ordinaire,  voilà  désagrégation 
parfaite  des  fibres  après  3o  heures  seulement  de  traitement  et 
obtention  d'une  liqueur  acide,  qui  contient  en  dissolution 
une  quantité  notable  d'acide  oxalique,  à  côté  d'autres  pro- 
duits secondaires  (tels  que  l'acide  végéto-sulfurique ,  les  acides 
acétique,  butyrique,  valériqiie  et  autres  acides  gras)  de  l'acide 
sulfurique  et  du  reste  non  usé  d'acide  azotique.  En  chauffant 
avec  précaution,  on  peut  considérablement  accélérer  la  réac- 
I    tion. 

I  Un  acide  azotique  à  35  p.  100,  également  additionné  d'un 
tiers  de  son  volume  d'acide  sulfurique,  donne  des  résultats 
très  excellents  au  concours  d'une  chaleur  à  4o  degrés  centi- 
grades ,  tant  par  rapport  à  la  cellulose  qu'à  l'acide  oxalique. 
En  général,  la  quantité  de  ces  deux  substances  varie  suivant 
la  quantité  du  mélange  des  acides  azoMque  et  sulfurique  et 
suivant  la  température  employée,  tellement  qu'on  obtient  plus 
d'acide  oxalique  à  des  températures  plus  élevées  (jusqu'à  5o 
à  35  p.  100)  et  plus  de  cellulose  aux  températures  moins 
élevées. 

Je  suis  donc  à  même  d'obtenir  de  la  cellulose  et  de  l'acide 
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oxalique,  tous  les  deux  en  quantité  favomble»  par  un  seul 
procédé,  et  ce  à  k  température  ordinaire  même  et  sans  de- 
voir recourir  a  des  pressions  supérieures  à  celle  de  Tatmo^ 
sphère.  Depiu8,j*ai  Ja  faculté  de  conduire  le  travail  suivant 
les  circonstances  de  façon  telle,  que  les  deux  productions  se 
complètent  d^une  manière  très  avantageuse,  d'autant  plus  que 
le  mélange  acide  peut  s'employer  sur  des  matières  fraîches 
jusqu'à  utilisation  parfaite  de  Tacide  azotique. 

L'influence  si  favorable  el  prononcée  de  l'adde  sulfurique 
peut  s'expliquer  comme  suit  : 

1*  Par  suite  de  son  avidité  d'eau,  l'acide  sulfurique  fiscilite 
extrêmement  la  pénétration  du  mélange  d'acides  dans  les 
pores  de  la  fibre  et,  par  là,  accélère  uniformément  la  réaction 
dans  toutes  les  parties  de  la  fibre; 

a*  Grâce  à  cette  même  propri^,  l'acide  sulfurique  agit  à 
la  fiDÎs  à  conceotrer  el  reconcentrer  l'acide  azotique,  et  donc 
occasionne  dans  les  solutions,  \e$  plus  diluées  même,  la  con- 
centration nécessaire  pour  la  transformation  de  la  matière 
ÎD^crustaDte,  ainsi  que  pour  donner  lien  à  une  large  produc- 
tion d'acîde  oxalique. 

Â  ces  actions  se  joint  : 

3*  La  propriété  de  l'acide  sulfurique  froid ,  d*être  un  mauvais 
dissdvant  de  Tacide  oxalique,  tandis  que  l'acide  azotique  le 
dissout  très  ûidleoient,  propriété  qui  me  permet  d'obtenir 
Tadde  oxalique  immédiatement  sous  forme  cristallisée  et  à 
l'état  très  pur,  n'ayant  qu'à  employer  la  liqueur  acide  avec 
des  matières  fraîches  jusqu'à  utilisation  parfaite  de  l'acide 
azotique,  soit  ou  non  à  l'aide  de  la  chaleur.  £n  opérant  ainsi, 
j'obtiens  une  liqueur  fortement  saturée  d'acide  oxalique,  la- 
quelle laisse  ce  dernier  se  séparer  sous  forme  de  cristaux  et 
à  l'état  presque  pur,  en  n'en  retenant  que  i,5  à  a  p.  loo  qui 
restent  dissous  dans  l'acide  sulfurique. 

Un  mode  très  pratique  de  réaliser  Tinvention  est  comme 
soit  : 

On  place  la  matière  première,  par  exemple  du  bois  de  pin 
convenablement  réduit  en  fragments,  dans  un  vase  approprié 
(en  terre  cuite  par  exemple),  et  on  verse  dessus  un  mélange 
firoid  d'acides  azotique  étendu  et  sulfurique,  le  plus  avantageu- 
sement composé  de  i  volume  d'acide  sulfurique  concentré  et 
3  volâmes  d'acide  azotique  d'une  densité  de  ui8  à  i,i6,  en 
en  ajoutant  suIBsamment  pour  que  l'immersion  des  fragments 
de  bois  soit  parlaite. 

On  abandonne  le  tout  au  repos. 

La  réaction  ne  tarde  pas  à  se  manifester  par  le  dégagement 
de  vapeurs  brunes,  consistant  dans  un  mélange  de  N^O,,  NO 
relativement  NO,,  vapeurs  qui  permettent  la  régéiûbration 
quantitative  vu  l'absence  de  N,0.  La  réaction  s'est  accomplie 
aussîtôi  que  cette  émission  de  vapeurs  perd  sensiblement 
d'intensité.  A  présent  la  matière  première  est  transformée 
dans  un  produit  intermédiaire,  qui  renferme  partie  seule- 
ment de  la  matière  incrustante  sous  forme  de  combinaisons 
ûuïiles  à  en  extraire,  l'autre  partie  s'étant  dissoute  dans  la 
liqueur  acide.  On  sépare  ce  produit  intermédiaire  de  la  li- 
queur, on  le  lave  à  l'eau,  d'abord  à  froid  et  puis  à  chaud,  et 
alors  on  le  fait  bouillir  dans  une  faible  dissolution  d'alcali 
(o,  5  p.  lOO  à  peu  près)  ou  de  soude  carbonatée ,  et  on  finit  par 
filtrer  et  laver.  Le  résidu  de  ces  opérations  consiste  dans  de 
la  cefiulose  pure.  De  cette  manière*  on  extrait  45  p.  loo  à  peu 
près  de  cellulose  du  bois  de  pin. 

La  liqueur  acide  séparée  du  susdit  produit  intermédiaire 
5*empl<Me,  tdie  qu'dle  est,  sur  de  nouvelles  quantités  de  bois , 
josqn'à  ce  que  l'émiasion  de  vapeur  cesse:  définitivement  On 
a  alors  une  liqueur  fortement  saturée  d  acide  oxalique  et  qui 
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laisse  le  dernier  séparer  sous  forme  de  cristaux,  sauf  i,5  à 
a  p.  lOO  retenus  en  dissointion  par  l'acide  sulfurique.  Il  peut 
même  arriver  que  l'acide  oxalique  se  cristallise  spontanément 
avant  que  l'utilisation  de  l'acide  azotique  ne  soit  complète. 
L'acide  oxalique  ainsi  obtenu  est  très  pur,  à  savoir  qu'il  a 
95  p.  100,  de  façon  qu'il  suffît  une  seule  cristallisation  pour 
la  purification.  C'est  le  résultat  du  travail  à  froid,  plus  fiivo- 
rable  qu'aucune  autre  méthode  de  traiter  les  fibres  ligneuses 
pour  en  tirer  la  cellulose. 

On  a  toirtefois  plus  grand  avantage  à  opérer  au  concours 
de  la  chaleur.  Dans  ce  cas ,  on  procède  de  façon  à  faire  inter- 
venir à  chaque  opération  suivante  «  à  savoir  à  chaque  emploi 
de  la  liqueur  acide  avec  une  nouvelle  quantité  de  bois,  une 
température  qui  dépasse  de  5  à  10  degrés  centigrades  ceLie 
employée  pendant  l'opération  précédente.  Si ,  ^lans  ces  con- 
ditions, on  travaille  sur  du  bois  de  pin,  l'acide  azotique  sera 
complètement  usé  avant  qu'on  soit  arrivé  à  une  température 
de  80  degrés  centigrades;  la  liqueur  consiste  alors  dans  un 
acide  sulfurique  de  3o  à  3a  p.  100,  qui  est  fortement  saturé 
d'acide  oxalique.  On  la  laisse  refroidir  pour  faire  cristalliser 
l'acide  oxalique. 

L'acide  sulfurique  est  de  nouveau  additionné  d'acide  azo- 
tique pour  servir  dans  une  autre  série  d'opérations.  Dans  ce 
cas,  après  avoir  usé  l'acide  azotique  «  la  liqueur  laisse  séparer 
toute  la  quantité  d'acide  oxalique  formée  dans  cette  série 
d'opérations,  puisque  l'acide  sulfurique  était  déjà  saturé  à 
froid. 

Il  va  sans  dire  qu'on  peut  aussi  se  servir  dès  l'abord  d'un 
acide  sulfurique,  auquel  on  a  ajouté  l'acide  oxalique  en  quan- 
tité exigée  pour  le  saturer  à  froid. 

Pour  obtenir  éeê  liqueurs  saturées  le  plus  possible  d'acide 
oxalique,  on  peut  aussi  procéder  de  façon  à  renouveler  à 
chaque  opération  suivante  la  quantité  d'acide  azotique  usée 
dans  l'opération  précédente  et  à  en  effectuer  l'utilisation  par- 
faite par  une  dernière  série  d'opérations,  comme  ci-dessus. 

On  comprend  que,  au  lieu  de  l'acide  sulfurique  lui-même, 
on  pourra  aussi  se  servir  d'autres  substances  avides  d'eau  ou 
bien  de  substances  laissant  naître  l'acide  sulfurique,  teb  que 
l'acide  sulfureux  et  les  sulfites;  de  même,  l'acide  azotique 
pourra  être  remplacé  par  l'acide  azoteux,  les  azotites  ou  autres 
substances  capables  de  donner  naissance  à  l'acide  azotique. 
Toutefois,  je  fais  remarquer  que  l'emploi  de  toutes  ces  sub- 
stances est  de  beaucoup  moins  avantageux  que  celui  du  mé* 
lange  d'acides  azotique  et  sulfurique,  composé  comme  décrit. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  Le  procédé  pour  obtenir  à  la  fois  de  la  cdlulose  et  de 
l'acide  oxalique  des  fibres  végétales,  le  bois  y  compris ,  lequel 
procédé  consiste  à  faire  réagir  l'acide  azotique  étendu  sur  les- 
dites  matières  en  présence  d'acide  sulfurique,  à  séparer  le 
produit  intermédiaire  de  la  liqueur  acide  tenant  en  dissolu- 
tion l'acide  oxalique  formé,  à  traiter  le  produit  intermédiaire 
comme  décrit,  afin  de  séparer  le  restant  de  matière  incrus- 
tante de  la  cellulose,  la  susdite  liqueur  acide  étant  traitée 
pour  en  retirer  l'acide  oxalique; 

a**  Le  procédé  pour  obtenir  immédiatement  sous  forme  cris- 
tallisée l'acide  oxalique  dissons  dans  l'acide  azotique  par  l'em- 
ploi réitéré,  sur  de  nouvelles  quantités  de  matières  premières  « 
de  la  liqueur  acide  séparée  de  la  matière  traitée  suivant  le 
procédé  revendiqué  an  i"". 
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A  M,  Rappolt,  pour  une  mmvélle  tnachine  à  faire  ûe$ 
pilules. 

9i.  IV. 

Le  prrDcipe  du  trai^AH  sur  \eqaek  est  fèndëe  ma  nottvelle 
machine  constsle  &  détacher,  au  moment  veFuhi,  de  la  masse 
ou  pâte  mélangée  ou  travaillée  destinée  à  donner  des  pilules 
et  dont  on  a  rempli  un  cyHndi'ef'au^moyen  d*un  4éplacement 
conTeuAble  du  piston  de  ce  cylindre  une  quantité  correspond 
dant  à  la  grandeur  des  pilules,  pour  rouler  cette  mas^e  entre 
deux  disffiies  animés  de  mouvements  tels,  q»e  celte  'masse 
prenne  une  forme  sphérique.  De  ces  deux  diafties,  Tun  est 
relativement  immobile  fMir  rapport <À  i'autre. 

fig.  1,  vue  de  côté  de  cette  machine. 

Fîg.  ti,  coupe  verticale  trans^^ers«le. 

Fig.  S  et  4,  coupes  horîxoatales  suivant  A  B  et  CDE, 

Dans  )e  bftii  a  sont  montés  rarbfre  moteur  horizontal  6  et 
farbre  vertical  central  c.  liC  petit  oyKndre  de  compression  d, 
lequel  sera  fait  de  préférence  en  caoutchouc  durci ,  pénètre 
par  sa  capsule  de  calibrage  d^  dans  le  tro«  e  d^une  plaque/ 
montée  sur  le  bâti ,  de  telle  «orte  que  les  surfaces  supérieures 
Se  ces  deux  pièces  se  trouvent  de  niveau.  Des  engrenages  co- 
niques g,  g'  transmettent  le  mouvement  de  farbre  moteur 
horizontal  ou  de  VaH^œ  du  volant  à  l\«rbre  vertical,  sur  le 
haut  duquel  est  monté  un  excentrique  h.  Sur  cet  excentrique 
est  placée  folle  une  douille  i,  laquelle,  dans  le  présent  cas, 
est  munie  d'une  denture  composée  de  neuf  bras  i'^;  dans  le 
bâti  fixe  a  sont  plantées  des  chevilles  fixes  a*,  lesquelles  sont, 
pour  le  cas  actuel,  au  nombre  de  dix,  de  telle  sorte  que  pen- 
dant que  fnrbre  (îiitun  tour  avec  son  excentrique,  la  bouille 
dentée  i  reste  en  arrière  d'une  dent  pour  que  ce  ne  soient 
pas  toujours  tes  mêmes  parties  des  dents  qui  viennentencou- 
tact. 

A  ta  douille  i  est  relié,  ou  moyen  d'un  capucbon  ils',  le 
disque  mobile  k.  Par  la  rotsftion  de  Taxe  e,  la  douille  t  re- 
çoit, d'une  part,  un  mouvement  excentrique  par  rapport  à  cet 
axe  c,  le  centre  de  cette  douille  décrivant  an  cercle  autour 
dndit  axe,  et,  d'autre  part ,  un  mouvement  de  rotation  autour  de 
son  propre  centre.  Ce  mou^rement  conibmé  de  ia  dou^He  est 
transmis  d'une  manière  convenable  au  diiique  k ,  de  tdlle'sorle 
que  le  mouvement  relatif  des  divers  pimKts  des  disqœsiautOttr 
de  leurs  centres  trace  autour  des  centres  des  disques  «une 
série  de  courbes  en  forme  de  boucles. 

Un  corps  tel,  par  exemple,  que  ia  masse idestinée é  former 
des  pilules,  posé  entre  le  disque  fixe /et  le  disqve  mobile  k, 
parcourra  nécessairement  un  chemin  semblable  au  ohemin 
relatif  mentionné'ci'dcssus,  c^est-à-^re  un  chemrn 'caractérisé 
ptfr  ce  que  cette  masse ,  en  arvançant-dans  le  =sef»  de  la  rota- 
tion .  se  meut  de  rintérieor  "vers  i'ettértei!ir,'puis  rapidement 
de  rextérieur-vers  rinlerreur. 

f^g.  5 .  chemin  boudé  que  parcourt  sfwr  le  disque  /  la 
masse  fonuant  les  pilules. 

En  raison  des  poirtts  P  dh  les  boucles  Changent  de  direc- 
tion, la  masse,  préalablement  fh  mi  née  sous  une  ^fbrme  cy- 
lindrique, est  brusquement,  p0ur  ainsi  «dire,  posée  debe^ut, 
puis  elle  continue  à  6tre  rotdée'dans  t^ette  YiouveHe  direction. 
Ces  diverses  formes  de  boucles  se  sui>««it  rapidement  déter» 
minent  la  prise  des  pilules  pour  les  deux  disques/ et  k  par 
tous  les  côtés,  et  cela  jusqu'à  ce  que  ces  pilules  aient  pris  la 
forme  sphérique.  Pendant  que  la  quantité  de  pâte  nécessaire 
pour  chaque  pilule,  venant  du  cylindre  de  compression  d 


ptaé  dans  le  trvu  e,  parcourt  les  courbes  bouclées  l,  ^,  les  pî- 
inles  deviennenft  de  plusvn  ploi  flpbériques  et  tombent  fina» 
lemeat  dans  ia  «sortie  m. 

La  ligne  courbe  servant  à  obtenir  cette  forme  sphérique  ne 
doit  pas  avoir  nécessairement  la  forme  représentée  fig.  6  ;  ooi 
boucles  po«rr9nt  être  grandea  ou  petites,  obtuses  ou  poin- 
tues, être  tournées  vers  rinlérieur  ou  vers  i'extérieur,  comme 
indiqué  fîg.  5';  la  partie 'esaentietie  vësiëe  dans  ia  présence 
des  boudes  qcû  déterminent  conitamaient  les  ckangements 
de  direction  dans  le  mouvement  d'avaftcement« 

'Le  disque  k  est  bien  solidaire  de  ia  dcmille  i  dans  le  sens 
de  là  rotation,  mais  pour  pouvoir  fabriqiier  des  pikdes  de 
grandeurs  différentes  avec  ia  même  machine,  il  est  ménea* 
saire  que  le  disque  k  puisse  être  réglé^en  hauteur  par  rapport 
au  disque/  ce  réglage  déterminant  la  variation  des  diamètres 
des  pilules.  La  distance  entre  les  deux  disques  qui  détermine 
ce  diamètre,  dépend  de  la  vit  n  engagée  dîms  le  couverde  k^ 
de  la  plaque  k  et  dont  le  point  d'appui  se  trouve,  poorsea 
diverses  -positions  verticales,  sur  k  douille  fixe  i.  Une  i^i- 
guille  n^  indique,  sur  une  échelle  divisée,  Técartement  des 
disques  correspondant  aux  diamètres  dea  pilules.  Pour  refou- 
ler -k  4Vxtérieur  les  masses isuecessivea  des  pilules,  on  se  sert 
du  piston  o,  lequel,  par  un  mouvement  d'avancement  quel- 
conque et  oonvenaftule ,  faut  sortir  du  cylindre  d  une  •quantité 
de  pâle  correspondant  à  h  grandeur  des  pilules.  Ce  mouve- 
ment d-avancement  «e  >oempose,  dons 'le  cas  présent,  d'une 
vis  o',  dièposée  sur  le  pii^ton  dudit  cendre,  et  qu'un  guide  jo* 
empêche  de  (tourner,  La  douille  o^  mobile  et  taraudée  fporte 
dans  le  haut  un  rochet  p,  lequel  re^it  son  mouvement  d'ion 
excentrique  p'  par  fiivlarmédiaire  d'u«e  bielle  p*  et  d'un  dî- 
quet  ;A  Ces  deux  dernières  pièces  sont  munies  de  fentes  dans 
lesquelles  est  ajustable  un  boulon  permettant  de  régler  le 
pas  de  ravanoement.  La  petite  roue  p*  sert  à  obtenir  l'avance- 
ment à  la  main.  Cette  disposition,  secondaire  par  elle-même, 
ainsi  que  oelie  décrite  ci-dessous,  peuvent  <être  mediiiéei  de 
n'importe  quelle  manière  convenable. 

Le  volant  è*,  ^g.  9,  est  la  roue  mortrice  de  Taubreé;  sur 
cet  erbre  est  monté,  eînsi  que  cela  a  déjà  été  mentionné, 
l'engrenage  moteur  g,  lequel  porte  une  came  ou  nez  g*^  ao^ 
tionnant  la  cheville  q'  plantée  dans  le  bras  <f.  Sur  Tectiémité 
de  cette  cheville  qui  est  opposée  «an  é>ras  q  «et  montée  la 
lame  tranchante  r,  qui  se  déplace  périodiquranent  Bnr4e'tron 
de  sortie  d^  du  cylindre  de  escupression  pour  couper 'chaque 
fois  la  quantité  de  pâte  sortie,  laquelle  est  saisie  por  le 
disque  k  pour  èitre  transformée  en  pilule.  Il  reste  'encerc  à 
faire  reunirquer  que  jamais  deux  pilules  en^^avail  eiHin  les 
âis^pies  A  et/^e peuvent  se  rencontrer.  Pour  permettrez d'«n* 
lerer  4it  de  replacer  feelleopient  le  cylindre  de  <ïompression^  «» 
y  <adaFf]^  une  plaque  s  formant  charnière  autour  de  i^. 

blette  iovention  eomproad  : 

'1*  ffne'mwchme  à  fnire  des  pirlides  dens  liiquntteH»ee  pUolos 
reçoivent  leur  Ibnne  entre  deux  disques,  dont  Ton  «est  fine 
tandis  que  l'adtre  tourne  excentriquement  par  rapport  m  pre^ 
mier,  de  telle  manière  jqu'nutre«e  mouvement  exeëiilriqne«dl 
exécute  «en  même  temps  un  mouvement  de  rotation  auteiÉr 
dHin  «corps  excentré,  imprinuint  ainsi  à  la  pète  reniémièe 
entre  les  denx  disques  une  séné  de  raouvemento  décmani 
des  boucles  approximativement  eireid«pesn 

3*  Dans  ia  machine  caractérisée  par  ta  revendication  i\  in 
dispositif 'servant  à  Té^er  l'écartement  des  disques,  se  compo- 
sant dhine  vis  logée  ttans  l'un  des  disques  o«  dans  une  pièce 
solidaire  de  ce  disque  et  prenant  appui  sur  un  coips  fixeutan 
le  .sens  verlicail  ; 
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Bf  Dans  la  oMelilBe  ouractémée  pu*  Ja  reyendioation  i*, 
pdoDÎiie  I  montée  sur  Itteorps  exceatré  A  et  solidarisé  oq 
accouplé  daiM  le  set»  dfe  la  rotatioa  on  disque  mobile  k,  ai 
oonliéiiaisofi  avec  un  dispositif  servant  à  faire  tourner  cette 
éiMnile  sur  le  oovps  ticentré; 

4"*  Dans  la  machine  caractérisée  par  la  revendication  i\  le 
ojplilidre  de  compressîott  d  dana  lequel  vient  s'engager  par  un 
boQt,  pour  f  Sarmer  piston^  une  %e  filetée  servant  à  refouler 
!■  pâte  au-desans  de  la  sorfiaioe  supérieure  du  disque  Ga»J, 
ectte  pâte  étant  détachée  par  un  conteaa  r  à  mouvement  pé  • 
ffiodlque'; 

51^  Dans  la  niaoU ae  eanwlériaée  par  la  revendication  4^  le 
mécanisiBe  de  découpage^  lO  composant  d*ttn  braa  q  actionné 
pnr  un*  excentrique  ^,  ce  bm»  étant  monlé  sur  le  mèon  axe  7' 
que  le  eenteau  r; 

6*  Dans  k  madune  caradérioée  par  la  revendici^n  4%  le 
flBouvement  d*avanceaaeat  du  piston  compresseur  aeoocapo* 
iant  d*un  excentrique  p\  d'un  système  réglable  de  tiges*  p^  et 
p*,  la  pièce  p^  aetionnaat  le  cliqiBMl  du  roebcftp* 
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Brevet  n*  311321,  en  date  du  ir  février  1891V 

A  M,  ZsjTLSB,  pour  un  procédé  pour  la  fabrication  dâ 

druie. 

(ExtniU} 

Je  revendique  ^ 

La  transformation  du  carbonate  de  pioad»  oMonm  par  la 
décomposition  de  sulùite  de  p4omb  avec  du  carbonate  de 
aoode  en  sel  basîqi»  (Uauo  de  ploaak)  par  le  traitement  du 
carbonate  de  plocab^  «vee  la  quaaitiié  nécessaire  de  lessive 
caustique. 


Brsvbt  n*  911325,  en  date  do  ti  fifvrier  i8gi, 
A  M,  Hebaeus,  pour  un  appareil  à  concentrer  les  acides. 

Par  une  série  d'observations  je  me  suis  assuré  que  lorsqu'on 
recouvre  les  appareils  en  platine  qui  sont  actuellement  en 
usage  pour  la  concentration  de  Tacide  sulfurique,  aux  endroits 
où  ces  appareils  sont  en  contact  avec  Tacide ,  d'une  tonebe 
d*or,  ils  devienneot  beaucoup  pfaia  résiataots  et  ptus^dumbles 
que  des  cbandièrea  feîtes  en  platine  seul,  car  lot  et  ses  al- 
liages résistent  mieux  que  le  pktine,  particulièrement  aux 
acâdes  soUtirîqQea  très  «oncentPèsL 

Cependant  les  tôles  de  platine  reconvertea  d'or  par  des  nsé- 
tiiodea  coneœs  présenlant  des  défauts  graves  qui  les  rendent 
peo  capables  de  so^rir  au  présent  usage*  Des  tôles  de  platine 
recouwertes  d'or  par  voie  galvanique  ne  sont  pas  étancbes  à 
Tadde  et  un  apparefl  construit  avec  ces  tôles  n'a  pas  beaucoup 
de  durée.  Les  tàes de  platine,  plaqut es  en  or  par  des  procédés 
néeanîqnes,  convienneal  égatëmenl  peu  pour  des  appareils  de 
concentration,  car  dies  ne  peuvent  supporter  un  ciu<uâage 
sec  ou  à  hante  tempèratnre,  car  les  deux  coucher  méi^liiques 
se  séparent  alors  facilemeat»  l'or  se  détachant  sous  iorLie:de 
fisuiHes*  En  entre  «  il  est  impossible  de  réparer  un  appareil 
endemmagé  de  cette  iaçon*. 

Pour  éviter  cela,  je  procède  comme  suit  : 

La  tôle  de  {^tioe  destinée  k  servir  À  la  fabrication  des 
diaadières  ou  de  leors  fonds  est  recouverte  d'une  couche  d'or 
CB  chaeffimt  cette:  tôle  à  une  température  supérieure  à  celle 
ém  point  de  fusion  deVor,  pin»  en  y  laissant  couler  de  l'or  sous 
nne  forme qmkooque  (ormétalla^  ou  alliage  d'or).  Gomme 


ta  fabrication  de  cesdites  tôles  peut  se-  faire  facilement  et  en 
tente  beauté  en  coulant  sur  les  tôles  de  platine,  lorsqp.'eUes 
sont  encore  relativement  épaisses  (tôles<>ban3is)  et  chauffées 
au  delà  de  la  fusion  de  i'or,  une  couche  d'or  fondu  d'une 
épaisseur  correspondante  puissante  «  puis  ea  laminant  œs 
barres  double»*  cette  tôle  convient  également  très  bien  à.  la 
fabrication  de  petits  vases  (creusets,  coquilles).  Ces  vases 
peuvent  donc  remplacer  pour  beaucoup  d'usages  les  creuseta 
et  les  coquilles  en  or  emplo^yés  dans  les  labocatoiies  de  chimie 
et  dans  l'industrie. 

£n  résumé;  je  revendique  : 

1**  La  fabrication  de  chaudières  à  concentrer  les.  acides  pcéf- 
sentant  une  résistance  plus  grande  que  celles  en  tôle  de  pla- 
tine, ces  chaudières  étant  dorées  en  laissant  couler  de  Tes 
sur  leurs  surfacea  après  les  avoir  jH^lablement  fortement 
chauffées  ; 

a-  La  £ibricatian  de  petits  vases-*  creusets,  coquilles^  au 
moyen  de  tôles  en  or  et  platine,  fabriquées  d'après  la  méthode 
exposée  dana  la  revendication  k^  eti  laminéea  ensuite  à  nue 
faible  épaisseur. 

Baevbt  h'  2U368,  en  date  du  la  février  1891, 

A  M.BtCBAnDSOir,  pour  des  perfeotmiiuments  mus  appa- 
reils à  Vusage  de  Félectrofyse. 

PI.  IV. 

La  présente  invention  a  principalemMit  pour  ok^t  de  fisoi* 
liler  la  décomposition,  par  l'électricité,  du  sel  commun  (chle» 
rure  de  sodicwa) ,  en  vue  de  produire  dncblore  et  de  la  soude 
cantique  propres  à  la  fabrication  du  papier;  maisrelle  a'api^ 
plîque  également  é  l'électrotyie  pour  d'autres  usages* 

Lorsque  le  chlorure  de  sediam  en  solution  est  décomposé 
par  un  courait  électrique  avec,  nn  anode  inaotoble^  il  S3  cé- 
sout  en  ses  èlémiUits  :  le  chlore  et  le  sodiitm.  Le  chlore  est 
mis  en  liberté  près  de  l'anode,  ou  pôle  par  kquel  le  courant 
arrive  dans  la  solutioa^  et  le  sodium^  qui  se  transfornse  en 
soude  caostiqae  par  la  décompcaitiea  de  Ueau  présente,, est 
nais  en  liberté  près  du  cathode,  ou  pôle  par  leqinsl  le  coûtant 
sort  de  la  solution.  Il  se  dégage  en  même  tempe  de  l'hydrogène 
èce  pôle. 

Dans  les  réservoirs  qœl'on  emploie  hatutneUement,  l'anode 
et  le  cathode  sonft  sépaoéa  l'eii  de  l'autre  par  un  diaphragsgn 
ou  une  cloison  poreuse,  qui  empêchent  i^us  ou  moins  les  élé- 
ments mis*  en  Inerte  de  se  combiner  à  nouveau»  pendant  que 
le  courant  continue  à  passer. 

L'emploi  de  ces  cloisons  poreuses  présente  généralemmit 
des  incQBivénients  en  raison  du  prix  de  la  matière,,  de  sa  fra- 
gilité et  de  la  difficulté  d'obtenir  des  ctoiaons  d'une  surface 
suffisante  pour  l'usage  pratique  Mais  le  plus  grand  inconvé- 
nient est  la  résistance  que  la  matière  poreuse  offre  au  psBr 
sage  du  courant  électrique. 

B&on  système  a  particulièrement  pour  objet  de  remédier  à 
ces  inconvénients  ou  de  les  atténuer. 

Dans  l'électrolyse  du.  cblomre  de  sodium  en  solution  avec 
un  anode  soluble,  il  se  dégage  dn  gax  chlore  autour  de  i'ar 
node  et  il  arrive  rapidement  à  la  surface,  tandis  que  la  sonde 
canatique  formée  autour  du  cathode  a  une  tendance  à  des- 
ceQ(ke,  en  raison  de  sa  densité.  Mais  ii  b  ;  dégage  en  même 
temps  de  l'hydrogène  au  cathode,  et,  pai  la  commotion  qui 
se  produit  ainsi  dans  le  liquide,  in  souJe  caustique  remonte 
égdement  à  la  surface.  Si  donc  on  permet  à  la  soude  caus- 
tique et  au  chlore  de  le  feîi»,  ils  arriv^ont  en  ooetact  et  se 
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combineront.  Pour  éviter  cette  recotnbinaison,  diaprés  mon 
système,  les  électrodes  sont  renfermées  dans  des  comparti- 
ments séparés  formés  dans  le  réservoir  an  moyen  d'une  ou 
plusieurs  cloisons  non  poreuses.  Toutefois  cette  cloison  ne 
s'étend  pas  d'un  bout  à  l'autre  de  la  solution  en  traitanent, 
car  il  suffît  seulement  que  la  séparation  des  éléments  s'effectue 
au  point  où  ils  se  combineraient  à  nouveau ,  s'il  n'y  avait  pas 
de  cloison. 

L^espace  qui  reste  est  libre  pour  le  passage  du  courant  à 
travers  la  solution. 

Le  dessin  représente  des  réservoirs  pour  la  décomposition 
du  chlorure  de  sodium,  construits  d  après  mon  système. 

Fig.  1 ,  coupe  transversale  d'un  réservoir  sous  sa  forme  la 
plus  simple,  avec  des  chambres  pour  recueillir  le  chlore. 

Fig.  a ,  coupe  verticale  d'un  réservoir  avec  des  cloisons  dis- 
posées d'une  façon  un  peu  différente. 

Fig.  3,  coupe  transversale  d'une  série  de  réservoirs  super- 
posés. 

Fig.  4«  coupe  longitudinale  d'un  réservoir  contenant  une 
série  de  compartiments  juxtaposés. 

Fig.  5,  vue  partielle  en  plan  de  la  figure  4- 

Fig.  6 ,  coupe  verticale  d'un  détail  ci-après  décrit. 

A,  réservoir  clos,  en  ardoise  ou  autre  matière  appropriée, 
divisé  dans  le  sens  de  la  longueur  en  trois  oompartiments  B, 
C,  D  par  des  cloisons  s'étendant  d^uis  le  couvercle  jusqu'à 
une  certaine  distance  du  fond.  On  introduit  du  sel  en  disso- 
lution dans  le  réservoir  par  les  tuyaux  6,  à  une  hauleur  con- 
venable, en  laissant  de  la  place  pour  la  formation  du  chlore 
et  du  gaz  hydrogène. 

Les  anodes  (ou  électrodes  positives)  pouvant  être  formés 
à  Taide  de  tiges  de  charbon  traversant  les  parois  du  réservoir 
sont  disposés  dans  les  compartiments  B  et  D,  et  sont  sup- 
portés par  des  tampons  en  plomb  on  autres  x,  en  communi- 
cation électrique  avec  un  conducteur  Y,  fig.  6,  s'étendant 
extérieurement  sur  toute  la  longueur  du  réservoir. 

Le  cathode  (ou  électrode  négative)  peut  se  composer  d'une 
bande  ou  d'un  fil  de  cuivre  sous  forme  de  grille,  ainsi  qu'on 
le  voit  sur  le  dessin.  Les  électrodes  étant  retiées  à  une  dy- 
namo ou  tonte  autre  source  d'électricité,  le  courant  passe  de 
l'anode  an  cathode  par  le  sel  en  dissolution,  et  ce  dernier 
commence  à  se  décomposer.  Le  gaz  chlore  qui  se  forme  près 
de  l'anode  se  recueille  dans  les  chambres  B  et  D  à  la  surface 
àa  liquide,  d'où  on  peut  le  diriger  par  les  tuyaux  e  aux 
chambres  closes  iS^  où  il  peut  être  absorbé  par  de  la  chaux  en 
vue  de  produire  du  chlorure  de  chaux.  Mais  on  peut,  si  on  le 
préfère,  emmagasiner  le  chlore  sous  forme  de  gaz,  en  cas  de 
nécessité ,  et  établir  des  récipients  convenables. 

f,  râteau  pour  retourner  la  chaux  dans  la  chambre  E  et 
exposer  de  nouvelles  surfaces  à  l'action  du  gaz  chlore. 

En  même  temps  il  se  forme  de  la  soude  au  cathode  dans  la 
chambre  C,  Il  se  forme  également  de  l'hydrogène  par  la  dé- 
composition de  l'eau ,  et ,  en  remontant  rapidement  à  la  sur- 
face, il  entraine  avec  lai  la  soude  caustique  en  solution.  Le 
gaz  hydrogène  s'échappe  par  le  tuyau  C  dans  un  récipient 
convenable,  et  la  soude  caustique,  dès  qu'elle  est  suffisam- 
ment forte,  est  expulsée  par  le  tuyau  C.  Il  est  préférable  d'ex- 
pulser ta  soude  causb'que  et  de  faire  arriver  du  sel  frais  en 
solution  d'une  façon  continue ,  ainsi  que  de  régler  automa- 
tiquement l'entrée  de  l'une  par  la  sortie  de  l'autre ,  ce  qu'on 
peut  facilement  faire  à  l'aide  de  robinets  et  de  soupapes ,  aus- 
sitôt qu'on  aura  déterminé  le  degré  de  force  voulu  de  la 
soude  caustique  k  produire. 

Sur  la  figure  a ,  les  cathodes  sont  disposés  dans  des  aagets 


s'étendant  leiong  du  réservoir,  servant  à  former  des  compar- 
timents séparés  C  pour  la  fbmuition  de  la  soude  caustique. 

C,  tuyaux  pour  l'échappement  de  l'hydrogène. 

C,  tuyaux  de  décharge  pour  la  solution  de  soude  caustique. 

Le  chlore  se  forme  sur  la  surface  du  liquide  près  des  anoides 
dans  le  réservoir. 

La  figure  3  fait  voir  une  série  de  réservoirs  montés  l'nn  sur 
l'autre  et  divisés  chacun  en  deux  compartiments  B  et  C  par 
une  seule  cloison.  Les  compartiments  des  anodes  B  sont  munis 
de  tuyaux  6  pour  lentrée  de  la  solution  de  sel ,  ainsi  que  de 
tuyaux  e  pour  la  sortie  du  chlore,  comme  auparavant;  et  les 
chambres  à  cathodes  C  sont  mimies  de  tuyaux  C  pour  l'hydro- 
gène et  d'un  tuyau  c  pour  la  solution  de  soude  caustique. 

Les  figures  4  et  5  font  voir  simplement  comment  on  peut 
diviser  un  long  réservoir  de  peu  de  profondeur  et  comparati- 
vement étroit.  Les  anodes  sont  tous  rdiés  entre  eux  d'un  côté 
et  les  cathodes  de  l'autre.  Les  chambres  à  anodes  B,  lorsque 
le  réservoir  est  en  métal  sujet  à  soufiHr  du  contact  du  gax 
chlore,  peuvent  être  émaillées  ou  garnies  de  porcelaine,  de 
verre  ou  toute  matière  analogue  non  attaquable  par  ledit  gaz. 

Avec  des  réservoirs  ainsi  contruits ,  il  est  clair  que  les  élé- 
ments ne  peuvent  pas  se  recombiner,  et  qu'en  même  temps  les 
cloisons  partielles  offrent  un  libre  passage  an  courant  entre 
les  électrodes. 

En  résumé,  je  revendique  un  appareil  à  l'usage  de  la  décom- 
position, par  l'électricité ,  des  solutions  salines  ou  autres,  con- 
sistant en  un  réservoir  divisé  par  une  ou  plusieurs  cloisons 
non  poreuses  s'étendant  sur  une  partie  de  la  surface  en  section 
de  la  solution  en  traitement  et  servant  à  maintenir  la  sépara- 
tion des  éléments  produits,  et  à  les  empêcher  ainsi  de  se  com- 
biner à  nouveau,  de  la  manière  ci-dessus  décrite. 


Brbvst  u**  211369,  en  date  du  12  février  1891, 

A  Af.  RiCHARDsON,  pour  des  perfectionnements  au  mode 
de  production,  par  électrolyse,  de  la  soude  caustique,  de 
la  potasse  caustique  et  d'autres  produits,  à  l'aide  de  leurs 
sels. 

M.  IV. 

On  n'a  rencontré  jusqu'ici ,  pour  produire  de  la  soude  caus- 
tique ,  de  la  potasse  caustique  et  d'autres  produits  à  l'aide  des 
solutions  de  leurs  sels,  en  les  décomposant  par  l'électricité, 
certaines  difDcultés  en  raison  de  la  formation  de  Thydrogène 
à  réiément  négatif  ou  cathode. 

L'hydrogène  a  non  seulement  nécessité  l'emploî  de  cloisons 
pour  empêcher  les  produits  de  la  décomposition  de  se  com- 
biner à  nouveau,  lesquels,  en  raison  de  l'agitation  de  la  solu- 
tion par  le  gaz  hydrogène  dégagé,  sont  ramenés  en  contact, 
mais  il  a  aussi  une  tendance  à  créer  une  polarisation  et  d'of- 
frir plus  de  résistance  à  l'élément  négatif,  au  passage  du  cou- 
rant électrique  en  en  recouvrant  la  surface» 

Cette  résistance ,  avec  ou  même  sans  la  résistance  qu^offrent 
les  cloisons,  a  souvent  pour  effet  d*empêcher  d'effoctuer 
économiquement  la  décomposition  par  l'électricité  des  solu 
tions  de  sels  alcalins,  pour  en  obtenir  des  produits  commer- 
ciaux. 

D'après  mon  système,  ces  inconvénients,  savoir:  la  produc- 
tion de  la  soude  caustique,  de  la  potasse  caustique  et  du  chlore 
sous  forme  de  gaz,  ou  en  solution  ;  de  Thypochlorite de  soude 
ou  de  potasse  ou  l'hypochlorite  des  terres  alcalines  (chlorure 
de  chaux) ,  sont  snpprhnésen  absorbant  l'hydrogène  au  moyen 
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d*oxyde  de  cuivre  (GuO)  placé  à  côté  da  cathode  ou  de  Télec- 
trode  près  de  laquelle  se  forme  la  sonde  caustique  et  se  pro- 
duit habituellement  le  gaz  hydrogène  ;raaode  étant  T^lectrode 
de  chlore. 

Cette  simple  combinaison,  comme  pour  Teffectuer  dans 
Télectrolyse  d'un  chlorure  akalin  (tel.  par  eieœple,  que  le 
sel  commun ,  le  chlorure  de  potassium  et  les  autres  chlorures 
alcalins,  le  calcium,  le  barium,  le  magaésium),  est  remar- 
quable et  importante  au  point  de  vue  économique ,  et  eUe  est 
nouvelle  dans  son  application  particulière  à  ce  sujet,  par  le 
£ut  que  ni  Toxyde  de  cuivre ,  ni  le  cuivre  sous  forme  métal- 
h'que  n'est  soluble,  dans  une  mesure  sensilde,  dans  la  soude 
ou  la  poiasse  caustique,  ni  dans  leurs  chlorures  respectifs  ou 
Tnn  quelconque  des  cldorures  alcalins.  On  peut  donc  rem- 
ployer sans  déperdition  sous  ce  rapport 

J  ai  essayé  plusieurs  oxydes  métalliques  du  commerce,  si- 
non tous,  y  compris  les  oxydes  de  plomb ,  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  Toxyde  de  cuivre  pour  un  usage  général  ;  mais  pour 
un  travail  continu,  Toxyde  de  cuivre  les  surpasse  tous. 

Voici  le  mode  d'emploi  de  l'oxyde  de  cuivre  : 

En  se  servant,  par  exemple,  d'un  réservoir  de  peu  de  pro- 
fondeur  contenant  une  sc^ution  de  sel  commun^  on  y  dispote 
les  électrodes.  Le  cathode,  placé  au  fond  sous  Tanode,  est  en 
tissu  de  cuivre  ou  de  fer,  en  charbon,  en  un  métal  ou  élément 
âectro-négatif  de  grande  sur£M:e  comme  tissu  (une  grille  peut 
servir  dans  le  même  but) ,  avec  lequel  on  fisit  arriver  en  con- 
tact Toxyde  de  cuivre,  que  Ton  peut  étendre  par-dessus,  com- 
primer ou  agglomérer  dans  le  tissu,  formant  une  plaque 
freine. 

Voici  alors  faction  qui  a  lieu  :  l'anode  (en  tiges  de  charbon 
durci  ou  autre  électrode  de  chiorie  résistante)  étant  près  delà 
•nrface  du  liquide  (le  chlore) ,  lors  du  passage  du  courant 
électrique,  est  mis  en  liberté  près  de  celui-ci  et  s*échappe  du 
liquide  en  chai^geant  d'abord  la  couche  de  liquide  au-dessus 
de  la  partie  inférieure  de  l'anode.  Au  cathode,  il  se  forme  de 
la  soude  caustique  qui  se  concentre  au  fond  du  réservoir, 
mais  il  ne  se  dégage  pas  d'hydrogène  par  la  simple  raison  qu'à 
l'état  naissant  il  se  combine  avec  roxygène  contenu  dans  l'oxyde 
de  cuivre  placé  près  du  oathode,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précé- 
demment, et  forme  de  l'eau.  Le  CuO  se  transforme  ainsi  gra- 
duellement en  métal  et  conserve  partout  sa  bonne  cooducti* 
bîlité ,  et  on  peut  l'employer  d*une  ûi^on  continue  en  Toxydant 
à  nouveau  par  un  chauffiâge  dans  l'air  de  temps  à  autre. 

Outre  ce  rôle  important  que  joue  l'oxyde  de  cuivre  au  point 
de  vue  chimique,  il  permet  de  supprimer  entièrement  la  cloi- 
son poreuse  dans  Télectrolyse  des  sels  alcalins  dans  les  buts 
susmentionnés,  et  l'on  empêche  Téiément  d'agiter  le  liquide 
dans  l'hydrogène  gaieux.  Le  liquide  près  du  cathode  est  abso- 
lument tranquiUe. 

Si ,  au  lieu  de  produire  un  liquide  et  un  chlorure  caustique, 
on  désire  un  hypochlorite  de  soude,  on  l'obtient  simplement 
en  renversant  la  position  des  deetrodes,  en  plaçant  l'anode 
sous  le  cathode.  Le  chlore  monte  alors  vers  le  cathode  ^ 
rencontre  la  soude  caustique,  et  il  se  forme  de  l'hypoohlorite 
de  sonde;  on  peut  le  OEiire  éoonkr  du  haut  de  la  sobition  et 
introduire  par  en  dessous  des  quantités  fraîches  de  sel  en  sor 
lotion;  ou  bien  on  peut  disposer  les  électrodes  dans  le  sens 
verticaL 

Pour  la  démonstration  expérimentale ,  ou  lorsqu'il  faut  une 
petite  quantité  de  soude  caustique  en  solution,  il  convient  de 
former  le  cathode  avec  l'oxyde  de  cuivre  en  contact  (pour  la 
disposition  verticale)  et  de  placer  Tanode  dans  un  pot  poreux 
ordinaire,  ou  entre  d*autres  cloisons  poreuses;  le  même  sys- 
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tème  étont  applicable,  en  pratique,  lorsque  le  pot  on  le  dia- 
phragme poreux  n'offire  pas  beaucoup  de  résistance  et  permet 
dé  l'ignorer. 

Une  manière  convenable  de  produire  de  petites  quantités 
de  soude  caustique  ou  de  potasse  caustique  et  de  chlorure  en 
solution,  à  l'aide  de  leurs  chlorures,  consiste  à  agglomérer 
de  l'oxyde  de  cuivre  dans  un  tissu  en  fer  ou  en  cuivre,  courbé 
de  flacon  à  s'adapter  tout  juste  dans  un  vase  ordinaire  de  bat- 
terie, de  forme  circulaire,  en  le  pressant  contre  la  surface 
intérieure  du  vase,  et  à  placer  Tanode  en  tiges  de  charbon 
dans  un  pot  poreux  au  centre.  Ce  système  pour  faire  écouler 
la  solution  peut  aussi  être  appliqué  avec  une  disposition  ho^ 
rixontde  des  électrodes,  en  faisant  passer  constamm^t  un 
courant  d'eau  au-dessus  des  anodes,  légèr^onent  chargés  de 
sel,  qui  dissout  le  chlore  à  mesure  qu'il  est  mis  en  libertés  II 
faudra  Mre  arriver  le  courant  lentement ,  de  façon  à  ne  pas 
agiter  le  liquide  qui  se  trouve  au  fond. 

Si  l'on  ne  veut  avoir  que  de  la  soude  caustique,  on  peut  em^ 
ployer  un  anode  soluble  en  fer,  sine  ou  autre  métal,  qui  ré- 
duise la  contre-force  électromotrice  qu'offre  le  cuivre,  et,  s'il 
est  positif  au  cuivre,  il  décomposera  le  sel  même  en  étunt 
relié  au  cathode,  ou  en  court-circuit,  produisant  en  même 
temps  un  courant  électrique  dans  le  61  ou  conducteur  extérieur, 
11  se  forme  alors  un  chlorure  du  métal  dans  te  pot  et  de  la 
soude  caustique  près  du  cathode ,  que  Ton  peut  fiiire  écouïer 
tous  deux  automatiquement  L'oxyde  de  cuivre  près  du  cathode 
peut  aussi  être  avantageusement  employé  dans  l'électrolyse 
d'autres  sels  alcalins,  le  sulfate  de  soude,  par  exemple. 

Le  courant  électrique  produit,  lorsqu'on  emploie  un  élé* 
ment  positif  au  lieu  d*un  anode  insoluble,  et  un  courant  ex* 
terne  peuvent  être  employés  pour  effectuer  le  travail  utile 
auquel  ils  sont  applicat>les,  tel  qvie  le  depdt  de  cuivre,  Téciai- 
rage  électrique ,  etc. 

Sur  le  dessin ,  j'ai  fait  voir  sons  forme  de  diagramme  l'ap*- 
pareil  que  l'on  peut  employer  pour  le  procédé  ci-dessus  dé- 
crit 

Fig.  1,  disposition  horizontale. 

l,  récipient  en  ardoise,  par  exemple;  le  niveau  de  la 
solution  de  sel  étant  indiqué  par  la  ligne  pointillée  w, 

a,  anode  d'où  le  gax  chlore  se  dégage  et  s'échappe  du  réci* 
pient  par  l'orifice  c  communiquant  avec  une  ctiambreà  chaux 
pour  produire  le  chlorure  de  chaux,  ou  pour  tout  autre  usage. 

B,  cathode  en  contact  avec  l'oxyde  de  cuivre,  où  la  soude 
caustique  se  forme  et  se  recueille,  et  que  l'on  retire  par  l'ori- 
fice G. 

On  introduit  la  solution  de  sel  fndche  par  l'orifice  D. 

£•  pôle  du  cathode. 

F,  pôle  de  Tanode* 

Us  sont  reliés  à  la  dynamo  ou  toute  autre  source  d'électri- 
cité. 

La  flèche  indique  la  direction  du  courant  électrique  à  tra- 
vers la  solution, 

Lorsqi]»  Toxyde  de  cuivre  près  du  cathode  aura  été  épuisé , 
ce  qu'on  reconnaîtra  le  plus  facilement  à  son  état  métallique , 
on  le  renouvelle  en  le  retirant  du  récipient,  en  le  lavant  pour 
le  débarrasser  de  la  soude  caustique  et  en  le  faisant  ensuite 
chauffer  à  l'air  à  la  température  oxydante;  il  sera  alors  de 
nouveau  prêt  pour  en  faire  usage,  et  ainsi  de  suite,  indéfini- 
ment 

Le  cathode  peut  être  en  fer,  mais  |le  cuivre  ou  des  plaques 
de  cuivre  sont  préférables ,  attendu  que  le  sel  est  éneigique- 
ment  attaqué  dans  une  solution  saline  en  présence  de  l'oxyde 
de  cuivre,  ainsi  qu'il  sera  expliqué  plus  loin.  Uest  clair  qu'on 
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peut  ewBÊpUyyer  éfalement  comme  cathode  tout  autre  métal 
«assi  négatif  que  le  cuivre ,  a  eoaditioa  ^pae  son  prix  toit  £byo- 
rable  pour  l'usage  pratique. 

fig.  a,  disposition  luorizootale  daos  laqoeUe  ta  position  des 
ètectrodoB  est  renversée,  et  qui  nMliq«e  le  node  de  foroastion 
de  l^t^ochlorîte  de  soude. 

G,  orifice  de  sortie  pour  la  s<^ntion  d'hfpodilorite. 

A  oriôee  dfefrtrëe  pour  le  sel  (ou  autre  chlorure  alcalin  en 
sotutiou). 

e,  orifice  de  sortie  pour  le  gaz,  s'il  s*en  produit 

Fig.  3,  disposition  verticale  des  électrodes,  qui  so»t  sépa- 
rées t  uoe  de  Tautre  par  des  diaphragmes  ou  des  cloisons  po- 
reuses convenables  p,  f/.  Il  se  dégage  du  chlore  près  deVanode 
fs*il  est  insolehie)  dans  la  chambra  H,  d'os  on  p«at  ie laisser 
s'échapper  par  iortfice  c  ou  le  faire  éco^er,  comme  solution, 
de  Torifice  du  fond  I,  lorsqu'il  faut  maintenir  Talimentation 
de  la  solution  saline  par  ie  tube  d*entrée  relié  à  une  source 
coffvenablei  Le  ehlore  obtenu  de  cette  manière  est  susceptible 
de  certaines  appticatiens,  telles  que  pour  le  blanchiment  et  le 
traitement  des  minerais  métalKfères,  etc. 

La  soude  se  recoeiUe  défis  la  chambre  J/  (ou  dans  plu- 
tàmtn  chambres  s'il  y  a  plusieurs  appareils) ,  d'où  on  la  retire 
par  lest  tuyaux  G,  G', 

Si,  au  lien  d'emp4oyer  un  anode  insoluble  dans  ce  système 
d*appareil,  avec  un  courant  produit  ettérieorement,  il  con- 
viendra de  rendre  rappareit  indépendant  de  cette  socmee  d'é- 
lectricité pour  produire  la  soude  caustique 

On  y  arrive  en  introduisant,  au  lien  de  l'anode  insolobie, 
nn  élément  ayant  une  action  électro-positive  par  rapport  au 
cathode  en  cuivre  (cet  élément  étant  représenté  par  du  zinc 
e«i  du  fer),  et  le  cUore,  au  lieu  de  se  dégager,  se  combine 
avec  cet  élément,  formant  on  chlorure  qne  Ton  peut  retirer 
et  employer  pour  tout  usage  auquel  il  peut  être  applicai>ie. 
Cette  action  positive  n'a  Iven  que  lorsque  le  zinc  ou  le  fer  est 
relié  à  un  conducteor  externe,  ainsi  que  l'indiquent  les  spires 
de  fil  au  sommet  de  l'appareil;  les  flèches  indiquant  la  direc^ 
tion  du  courant  électrique. 

Le  courant  est  supposé  être  en  courl-circuit,  c'est-à-dire 
que  le  zinc  (pour  ne  pas  répéter  les  autres  métaux)  peuvent 
ainsi  se  décomposer  d'eux-mêmes  aussi  rapidement  que  pos- 
sible. On  peut  toutefois  fiicilemeat  régler  la  durée  de  sa  dé- 
composition  en  introduisant  les  résistances  voulues  dans  te 
oondueteur  extérieur.  On  pourra  leur  donner  toute  forme  ap- 
propriée au  travail  auquel  on  peut  les  appliquer,  soit  pour 
actionner  un  moteur,  pour  établir  un  circuit  d'éclairage  ^c^ 
trique,  des  bains  de  dépdt  de  cuivre,  eu  tout  autre  travail  de 
ce  genre,  avec  ou  sans  altération  de  son  potentiel  par  des 
transformateurs.  La  durée  de  la  formation  delà  sonde  caustique 
à  cdlé  du  cathode  dépend  de  la  durée  d'action  du  zinc.  Si  Ton 
emploie  le  zinc  avec  un  courant  alimenté  extérieurement, 
comme  d'une  dynamo,  son  action  augmente,  mais  il  ne  se 
dégage  pas  de  chlore,  comme  cda  arrive  avec  «»  anode  inso- 
luble; la  force  élcctnqne  nécessaire  est  alors  plus  grande. 

Pig.  4»  disposition  verticale  arvee  un  anode  insohibte  pour 
produire  de  I  hypochlorite. 

Bn  résumé,  je  revendique,  dans  la  déeemposHkm  par  Té* 
lecbricité,  des  selsalcalios  ou  des  terres  akalines  en  solution , 
l'empM  de  l'oxyde  de  cuivre  de  la  manièro  et  dans  le  but  dé^^ 
crits  en  substance  ci-dessus. 


Br&viv  n*  211^U,  en  date  du  16  lévrier  1891, 

A  MM.  Con/fBr  et  C'^  patir  des  peffectionnements  à  la 
mise  en  bâtons  du  phosphore. 

Jusqu'à  ce  jour,  ie  phosphore  mis  dans  le  commerce  l'a  été 
exdnsévemeat  sous  focaoe  de  bétons  cylindriques  ou  prisma- 
tiques, à  base  tariangidaire  ou  peatagonale»  oude  pains  enferme 
de  coins. 

L'i«coiivénient  résultant  de  la  iMae  en  bâtons  du  phosphore 
soos  ces  formes  réside  dans  la  grande  quantité  d'eau  qu'on  est 
obligé  d'employer  poor  poavoir  l'expédier. 

Les  règlements  exigent,  en  effet,  que  le  phosphore  soit  placé 
dans  des  potiches  de  fer-blanc  sondées  et  remplies  d'eau;  ces 
potiches  sont  ensuite  placées  dans  une  caisse  en  bois  et  on 
garnît  de  aciure  de  bois  l'mter? alk  existant  entre  le  lér-blanc 
et  le  bois. 

On  comprend  de  suite  que,  s'il  était  possible  de  réduire  la 
quantité  d'ean  à  mettre  dans  les  potiches,  il  en  résulterait  un 
avantage  considécuble  qui  permettrait  d'expédier  le  phosphore 
tm  n*eniployattt  qu'une  quantité  très  faible  d'eau,  et,  par 
saite,  on  réduirait  la  tare  dans  des  proportions  conskié» 
tables. 

Les  inventeurs  ont  eu  l'idée  de  donner  à  leurs  bâtons  et  à 
leura  pains  la  forme  de  parallélépipèdes  rectangles  on  carrés, 
de  sorte  que,  dans  l'emballage,  les  parallélépipèdes  venant 
s'emboiter  les  uns  sur  les  antres  ou  les  uns  à  càté  des  autres, 
suivant  leurs  foces  latérales,  il  s'ensuit  que  théoriquement^ 
et  si  les  surfaces  étaient  absolument  planes,  il  n'y  aurait  pas 
d'interstices  entre  ces  surfaces  et  que,  par  suite,  la  quantité 
d'eau  existant  entre  elles  serait  nuHe. 

Dans  la  pratique,  il  n'en  est  jamais  ainsi,  et,  à  cause  de  la 
souplesse  du  phosphore,  <m  ne  peut  supprimer  complètement 
les  concavités  ou  convexités  qui  se  trouveront  sur  le  phos- 
phore; comme  conséquence»  il  y  aura  toujours  de  petits  in- 
terstices qui  seront  remplis  par  i'eaa;  en  onlre,  il  y  a.  forc^ 
ment  nn  jen  catre  le  phosphore  et  la  boite-  de  fer-k>laifec,  jeu 
nécessaire  pour  le  remplissage  de  la  boite  et  la  sewinre  du 
couvercle,  et  oet  intervalle  est  aussi  rempli  par  Tean;  aaais  il 
n'y  a  pas  de  comparaison  possible  avec  la  quantité  d'eau  né- 
cessflé&  dans  les  andennes  formes  usitées  par  les  vides 
odstont  entre  des  tmr&ces  qui  n'étaieni  en  contact  en  tout  on 
en  partie  que  snivant  une  arête  et  non  savant  toute  kor  sur- 
face. 

Les  inventeurs  estiment  l'économie  d'eau  à  4/5  du  poi^ 
précédemment  employé,  ce  qui  est,  comme  nous  l'indiquions 
ci-dessus,  un  résultat  industriel  coniidcsable  au  point  de  vue 
du  transport  de  œs  prodnitsi 

En  outre,  la  forme  parallélépipédique  des  pains  on  bétons 
permet  de  donner  la  nème  forme  à  la  potiche  de  fer-blanc  ; 
par  suite,  la  caisse  en  bois  quiest  forcément  psrallélépipécfiqne 
recowre  exactement  la  caisse  de  for^lane, et  la  scknre  debnis 
intercalée,  comme  le  bmsde  la  caisse,  sont  rédoto  dans  une 
notable  proportfon. 

Bn  résumé,  neusievendiq«aaala  forme  de  parall^épipèdes 
rectangles  ou  carrés,  donnéeoax  pains  et  bétons  de  phosphore 
dans  les  buts  précédemment  décnti. 
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Baevst  n*  311463,  en  date  da  17  février  1891, 

A  M.  DuMor,  pour  un  nouveau  prodait  chimique,  Vioiwre 
étantipyrine ,  destiné  à  remplacer  les  mordants  en  usage 
pour  la  gravure. 

Cette  inveoliofi  repose  sur  i'affinlté  cUmiqne  qui  e&iste  entre 
J*iode  et  rantipyrine;  ceile-ci  est  égaiemeot  désignée  sous  tes 
synonymes  de  diméthyloxyqmnizine  et  à^analgésme. 

La  combinaison  dont  â  s'agit  se  fiiit  en  deux  proportions 
définies  chimiquement  :  le  proto-iodure  et  le  hi'iodmre  d^miti^ 
pyrine, 

I.  Pi#UMo4ve  d'antiMpriae  oMâilité. 

Prenez  :  iode  pur  cristallisé ,  un  équira^ent  «hisanque;  prenea  : 
mkûpynae  pure  et  sèche,  un  équivalent  ofalmique. 

D'une  part,  dans  un  ballon  de  verre  placé  au  bain-marie, 
mettes  l'iode*  avec  douve  Ms  son  poids  d'alcool  étb^^lque  (al- 
cool ordinaire)  à  go  degrés ,  agitez  légèrement  le  ballon  jasqu'à 
dKsBolvIion  complète  de  Tiode.  D'autre  part,  faites  dissoudre 
au  bain-marie  l'équivalent  d'antipyrine  dana  quatre  fois  ton 
poids  d'alcool  à  90  degrés.  Ayaot  que  les  soiations  ci^lessas 
soient  entièrement  refroidies,  opéres-en  le  mélange  macte- 
ment  et  versez  c^i-ci  dans  on  vase  dit  orisêalksoit,  qui  sera 
placé  en  un  lieu  tranquille  et  à  l'abri  des  poussières.  Au  bout 
de  quelques  jours,  la  plupart  des  cristaux  de  proto^odure  d'an- 
tipyrine sont  formés  ;  on  décante  dans  un  autre  criatdHsoir  l'al- 
cool qui  ne  s'est  point  vaporisé,  il  fournira  da  non  veaux  cris^ 
taux.  Ces  cristaux  étant  <itetacfaés  avec  précaution  éa  cnstaUisair 
aoront  étalés  sur  des  plaques  de  verre  où  ib  sécheront  entier 
rement  La  cristallisation  du  proto-iodure  d'antipyrine,  pré* 
paré  comme  ci-dessus,  présente  des  hooppea  serrées  de  fines 
«guiUes  prismatiques  d^nn  rooge grenat  foncé,  k  reflets  irisés, 
très  friables,  non  hygroscopiques,  donnant  une  poodre  jaune 
orangé,  un  peu  solubles  dans  Teau  (solution  incolore),  très 
solubles  dans  l'alcool  (solution  rouge  brun  foncé). 

Le  même  proto-iodure  d'antipyrine  s'obtient  à  l'état  de  pré* 
cdpilé  amorphe. 

II.  Proto-iodure  d'antipyrine  amorphe. 

Prenez  :  iode  pur,  on  équivalent  chimique;  prenei  :  antipy- 
rine  pure,  un  équfvaient  obimiqQe. 

Faire  dissoudre  l'iode,  à  part,  an  baiiHnarie  dans  douze  fois 
son  poids  d'alcool  à  90  degrés,  et,  d*un  autre  cAté,  dissolvez 
i'antipyrine  dans  trois  fois  son  poids  d*eau  distiMée.  Plaoei  la 
solution  d'antipyrine  dans  un  lai^  vase  en  porcelaine  et 
€ûtes-y  tomber  goutte  à  goutte  la  solution  d'iode  refroidie, 
en  agitant  sans  cesse  avec  nue  spatule  de  bois.  Au  bout  d'œie 
heure  de  réaction,  versez  le  mélange,  précipité  et  liquide,  sur 
un  ffltre  de  papier  Beneiius.  Lorsque  le  précipité  est  suffi- 
samment égoutlé,  il  se  détache  aisément  du  papier.  Achevés 
sa  dessiccation  en  l'étalant  sur  des  plaques  de  verre  exposées 
à  l'air  ambiant. 

Le  proto-iodure  d'antipyrine  amorphe  est  en  plaques  po- 
reuses légères  ou  en  pocûlre  jaune  brique.  Il  a  les  mêmes 
propriétés  chimiques  que  le  même  iodure  à  l'état  cristallisé. 

m.  Bi-iodare  criatalijaë  d^anOpyriae. 

Prenez  :  iode  pur,  deux  équivalents  chimiques;  prenez  :  an- 
fipyrine  pure,  un  équivalent  chimique. 

Dissolvez  à  part  l'iode  dans  douze  fois  son  poids  d'alcool  à 
90  degrés  et,  d'autre  part,  I'antipyrine  dans  quatre  fois  son 
poids  d'alcool  à  90  degrés,  et  pour  te  reste  opérez  oonmie  il 
est  dit  ci-dessus,  pour  obtemr  le  proto-iodore  cristallisé. 


CHIMIQUES. 

Le  bi-Mbre  d'antipyrnM  crtstaliisé  est  m  produit 
rougeâtre,  cristallisé  confaiémeol  en  dÈomrûean.  Il  n'attiro 
peint  l'humidité.  Sa  poudre  est  d'an  iaone  rougeâtre.  Très  «o- 
lubie  cbns  l'akool,  moins  sohibia  dans  TeMi  que  le  proto- 
iodure. 

IV.  fiModare  d*aAt^yxiiie  Junorphe. 

Prenez  :  iode  pur,  deux  équivalents  cfaimsqnes;  prenei  :  aa« 
tipyrîne  pure,  un  éqaivaleat  diimique. 

Dissolvez  à  part  l'iode  dans  douze  fois  son  poids  d'aloooi  i 
90  degrés  et  «  d'antre  part,  I'antipyrine  dans  trois  fois  son  poids 
d'eau  dûtillée. 

Pour  le  reste,  opérez  comme  pour  la  pr^ration  du  proto- 
iodure  amorphe  d*dessus  décrit 

Le  biiodure  d'antipyrine  amorphe  se  présente  en  massea 
porensca  )aune  brique  légères  possédant  irâ  mêmes  propriétés 
chimiques  qne  le  bi-iodure  d'antipyrine  cristalliser 

Je  revendique  ta  priorité  et  la  propriété  de  ma  découveito, 
c'està-dire  des  iodores  cristallisés  et  amorfAes,  préparés  sul* 
vaut  las  procédés  détaillés  comme  os-dassus,  aoit  qu'on  las 
nomme  iadarsf  d'aaÉpjTiwii,  icêares  de  émrtkyleoBfquimzim 
ou  iodores  d^tmmlfémne,  al&endu  que  cas  iras  titres  sont  syn- 
oaymes. 

Brevet  n*  2 11 804,  en  date  du  a  mars  1891 
( Brevet an^l^lais  expirant  le  i4  mai  1904)» 

A  MM.  VivjAff  et  BtLL,  pcnr  dês  pmfectiiosmemaàs  emm 
appmrmls  k  employer  dans  lafabrieaîion  âa  bicarbonate  de 
soude  par  le  procédé  de  Cammoniaque. 

P1,V- 

Cette  înrveatlon  se  rapporte  à  des  appareils  destinés  à  étiu 
employés  dans  la  ûdmcation  da  bicarbonate  4e  soude  par  la 
procédé  généralement  connu  sons  le  nom  de  pr^oéài  de  fabri- 
cation de  la  soude  à  tammonimqne^ 

L'appareil  comprend  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de 
récipients  appdés  ci-après oarÔMurlaaiv,  disposés  l'un  au-dessus 
de  l'autre  et  pourvus  chacun ^'ane  socqiape  perforée,  adaptée 
de  fiiGon  é  agir  comme  robinet  à  gaz  et  robinet  d'évacuation. 

Ântour  de  ces  carbonataurs  sont  formées  une  ou  (dusieurs 
chemises,  à  l'intérieur  desquelles  oa  fisit  circuler  la  saumura 
allant  de  bas  en  haut,  préparatoirement  k  son  traitement  dans 
les  carfoonateurs,  dans  le  but  de  refipoidir  le  contenu  desdits 
carbonateurs  et  de  recevoir  l'ammoniaque  qui  pourrait  s'en 
échapper  par  coulage. 

Entre  les  deux  carfoonateurs  ou,  si  l'on  en  emploie  pins  de 
deux,  entre  chaque  paire  de  carbonateurs  adjacents,  il  y  a  un 
appareil  refroidisseur  dans  lequel  l'acide  cartkmique  est  re^ 
froidi  pendant  son  passage  d'un  carbonateur  é  un  autre. 

Une  disposition  d'appareil,  selon  cette  invention ,  avec  trois 
carbonateurs  est  représentée  sur  le  dessin. 

Fig.  1,  coupe  verticale  de  la  partie  supérieure  de  l'appareil. 

Fig.  a ,  coupe  verticale  de  la  partie  inférieure. 

Ces  deux  parties,  lorsqu'on  s'en  sert,  sont  disposées  l'une 
an-dessus  de  l'autre,  mais  elles  sont  représentées  séparément 
afin  de  pouvoir  les  dessiner  à  une  échelle  qui  permette  de 
comprendre  clairement  la  construction. 

Fig.  3,  coupe  hcn^zontale  suivant  i B  (?),  fig.  a. 

Fig.  4i  élévation  en  coupe  de  l'une  des  soupapes  perforées. 

1  et  a,  deux  carbonateurs  de  forme  cylindrique  ayant  tous 
deux  des  extrémités  coniques,  et  disposés  l'un  au-dessus  de 
l'autre  à  l'intérieur  d'une  enveloppe  cylindrique  3,  qui  forme 
un  espace  ou  chemise  annulaire  4  entourant  lesdits  carbona- 
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teorti  et  à  tiuvers  lequel  on  (ait  offlaer,  comme  ci^dessous  dé- 
erit,  la  saumure  venant  d*un  tuyau  d*aUmentatîon  5. 

6,  troisième  carbonateur  de  forme  cylindrique  fermé  au 
sommet  et  disposé  au-dessus  des  deux  autres  carbonateurs  et 
de  la  chemise  qui  les  entoure.  Ce  carbonateur  est  formé  d'une 
plaque  annulaire  7,  le  sommet  du  carbonateur  a  et  un  prolon- 
gement vers  le  haut  de  Tenveloppe  3. 

6%  tuyau  extérieur  pour  relier  les  carbonateurs  a,  6  quand 
c*est  nécessaire. 

A  Textrémité  inférieure  du  carbonateur  1  est  relié  un  tuyau  8 
pour  Talimentation  du  gaz  acide  carbonique  et  une  soupape  9 
qui  y  est  adaptée,  lorsqu'on  la  déplace  latéralement,  pour 
servir  de  soupape  de  vidange  pour  décharger  le  contenu  du 
carbonateur  1  dans  le  tuyau  10. 

Entre  les  deux  carbonateurs  1  et  a  il  y  a  une  soupape  sem- 
blable 11.  Ces  soupapes  9  et  11,  qui  sont  de  forme  rectangu- 
laire en  coupe  transversale,  sont  toutes  deux  creuses,  conmie 
il  est  représenté  fig.  4*  ouvertes  à  une  extrémité  pour  Tadmis* 
sion  du  gaz  acide  carbonique  et  fermées  à  l'autre  extrémité, 
et  perforées  au  sommet  pour  l'échappement  du  gaz  dans  le 
carbonateur  au-dessus.  Chacune  des  soupapes  est  disposée 
pour  glisser  dans  une  boite  1  a  et  on  la  fait  mouvoir  latérale- 
ment au  moyen  d'une  tige  filetée  i3,  capable  de  tourner, 
mais  non  de  se  mouvoir  longitudinaiement,  et  dont  une  ex- 
trémité fonctionne  dans  un  renflement  taraudé  i4  sur  la  sou- 
pape, tandis  que  son  autre  extrémité  traverse  une  boile  à 
bourrage  et  porte  une  roue  à  vis  i5,  par  laquelle  eHe  peut 
être  mise  en  rotation  pour  faire  mouvoir  la  soupape  dans  ses 
positions  d'ouverture  et  de  fermeture,  au  moyen  d'une  vis 
sans  fin  16  et  d'une  roue  à  main  17.  La  tige  de  chacune  des 
soupapes  peut  être  reliée  au  piston  d'un  cylindre  hydraulique, 
de  façon  que  la  soupape  peut  être  ouverte  et  fermée  par  la 
pression  hydraidique,  comme  on  le  comprendra  facilement 

4\  ouvertures  à  travers  l'enveloppe  3  et  l'enveloppe  qui 
forme  les  parois  des  carbonateurs  1  et  a. 

L'une  de  ces  ouvertures  sert  à  donner  accès  à  la  roue  à 
main  17  pour  faire  marcher  la  soupape  11,  et  l'autre  permet 
de  relier  facilement  les  tuyaux  19,  ao,  ci-dessous  mentionnés, 
aux  carbonateurs  1,  a  respectivement.  Entre  les  carbonateurs 
1  et  a  il  y  a  un  appareil  refiroidisseur  qui  consiste  en  deux 
séries  de  tuyaux  verticaux  18  et  18*  qui  communiquent  par  le 
sommet;  une  série  18  communique  par  un  tuyau  19  avec  l'ex- 
trémité supérieure  du  carbonateur  1,  et  l'autre  série  18*  corn* 
munique  par  un  tuyau  ao  avec  l'intérieur  de  la  soupape 
creuse  11.  Ces  tuyaux  18,  18*  sont  disposés  à  l'intérieur  d'une 
enveloppe  ou  caisse  ai,  qui  communique  avec  la  chemise  4 
par  des  tubures  aa.  Entre  les  carbonateurs  a  et  6  il  y  a  un 
appareil  refroidisseur  semblable  relié  à  une  extrémité  par  un 
tuyau  a3  avec  le  sommet  du  carbonateur  a  et  à  l'autre  extré- 
mité par  un  tuyau  a4  avec  un  tuyau  perforé  a5,  placé  près  de 
l'extrémité  inférieure  du  carbonateur  6. 

a6,  tuyau  qui  met  en  communication  l'un  avec  l'autre  Tin- 
térieur  des  enveloppes  a  i . 

a6*,  tuyau  pour  conduire  la  saumure  de  la  caisse  ou  enve- 
loppe supérieure  ai  à  un  réservoir  à  saumure  au  sommet  de 
l'appareil. 

Au-dessus  du  carbonateur  6  se  trouve  un  saturateur,  sup- 
porté par  une  charpente  convenable  a7  et  comprenant  une 
enveloppe  cylindrique  extérieure  a8  et  un  récipient  cylindrique 
intérieur  a9.  Au-dessus  du  saturateur,  il  y  a  une  tour  3o  chargée 
de  coke  3i,  qui  repose  sur  un  support  perforé  3a  sous  lequel 
il  y  a  un  plateau  33. 

34 1  tuyau  de  décharge  avec  soupape  35  et  tubures  36  et  37 


pour  mettre  en  communication  l'extrémité  inférieure  de  la 
tour  avec  les  parties  supérieures  intérieure  et  extérieure  du 
saturateur. 

38,  tuyau  pour  l'alimentation  du  gaz  ammoniac  muni  d'une 
soupape  39  et  de  tubures  40  et  41  en  communication  avec  des 
tuyaux  perforés  4^  et  43  respectivement,  situés  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur  de  la  partie  inférieure  du  saturateur. 

44  et  45 ,  tuyaux. 

46, soupape. 

47,  autre  tuyau  pour  faire  passer  la  liqueur  du  saturateur  au 
cari>onateur  6. 

48,  tuyau  extérieur  qui  relie  la  partie  supérieure  du  carbo- 
nateur 6  avec  la  partie  inférieure  de  la  tour  3i  en  un  point 
situé  au-dessus  du  plateau  33. 

49  y  orifice  de  décharge  pour  le  gaz  près  du  sonmiet  de  la 
tour. 

5o,  plateau  à  fond  perforé  disposé  au-dessus  du  coke  dans 
la  tour.  Au-dessus  de  la  tour,  il  y  a  une  citerne  à  saumure  5i 
avec  tuyau  de  décharge  5a  au-dessus  du  plateau  ôo.  L'apparetl 
ci-dessus  décrit  est  supporté  par  une  charpente  convenable  ôa 
et  il  est  recouvert  d'une  toiture  Ô3. 

L'appareil  fonctionne  comme  suit  : 

Les  corbonateurs  1,  a  et  6  sont  chargés  par  le  saturateur  de 
saumure  saturée  de  gaz  ammoniac.  Du  gaz  acide  carbonique 
venant  d'une  machine  est  alors  foulé  à  travers  le  tuyau  8  et 
la  soupape  9  et  dans  le  carbonateur  6 ,  où  il  monte  à  travers 
la  liqueur  qui  s'y  trouve.  Le  gaz  acide  carbonique  qui  arrive 
au  sommet  de  ce  carbonateur  passe  par  le  tuyau  19  dans  l'ap- 
pareil refroidisseur  inférieur,  où  il  monte  dans  les  tut>es  18  et 
descend  dans  les  tubes  18*.  Il  passe  alors  par  le  tuyau  ao  et 
la  soupape  perforée  11  dans  le  carbonateur  a ,  monte  à  travers 
la  liqueur  qui  s'y  trouve  jusqu'au  sommet  du  carbonateur  a, 
d'où  il  passe  par  le  tuyau  a3  dans  l'appareil  refroidisseur  su- 
périeur, traverse  les  tubes  18  et  18*  de  celui-ci,  puis  par  le 
tuyau  a4  il  passe  au  tuyau  perforé  a5,  par  lequel  il  est  dis- 
tribué à  travers  la  liqueur  dans  le  carbonateur  6.  Le  gaz  qui 
n'est  pas  absorbé  dans  ce  carbonateur  passe  par  le  tuyau  48 
dans  la  tour  3o,  à  travers  laquelle  il  monte  en  rencontrant  la 
saumure  descendante  qui  absorbe  toute  quantité  d'ammo- 
niaque qui  peut  être  présente  dans  le  gaz  d'échappement.  Le 
gaz  non  absorbé  s'échappe  par  l'orifice  de  décharge  49  et  peut 
être  utilisé  ultérieurement,  si  c'est  nécessaire. 

Pendant  que  l'acide  carbonique  passe  à  travers  les  carbo* 
nateurs  dans  la  direction  des  flèches  représentées  en  lignes 
pleines ,  et  convertit  la  saumure  saturée  qui  s'y  trouve  en  bi- 
*  carbonate  de  soude,  à  l'aide  d'une  machine  on  foule,  par  le 
tuyau  5  dans  l'espace  annulaire  4  entre  les  carbonateurs  1  et  a 
et  Tenveloppe  3 ,  de  la  saumure  qui  circule  de  bas  en  haut  à 
travers  ledit  espace  et  refroidit  le  contenu  des  deux  carbona- 
teurs. 

La  saumure  s'écoule  alors  par  les  deux  tubures  aa  dans 
l'enveloppe  ai  du  refroidisseur  inférieur  et  par  le  tuyau  a6 
dans  l'enveloppe  du  refroidisseur  supérieur,  d'où  elle  passe 
par  le  tuyau  a6'  dons  la  citerne  à  saumure  5i  à  travers  le  ro- 
binet a6^  De  cette  citerne,  la  saumure  descend  a  travers  le 
robinet  5a*  et  le  tuyau  5a  dans  le  plateau  supérieur  5o,  filtre 
à  travers  le  coke  3i  dans  la  tour  3o  et  dans  le  plateau  33.  Elle 
passe  alors  par  le  tuyau  34  et  le  robinet  35  dans  la  partie  in- 
térieure ou  la  partie  extérieure  du  saturateur  par  le  tuyau  36 
ou  37,  ou  dans  les  deux  parties,  suivant  qu'on  le  désire,  où 
eUe  est  traitée  par  ie  gaz  ammoniac  alimenté  d'un  alambic 
convenable  quelconque. 

Le  gaz  ammoniac  pénètre  dans  le  saturateiur  par  le  tuyau 
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58,  le  robinet  Sg  et  les  tayaoz  4o  et  4^  ou  les  tnyaux  4i 
et  43  ou  par  tous  ces  tuyaux  ensemble,  suivant  qu*on  le 
désire.  Lorsque  la  sanmure  est  suffisamment  saturée  de  gàz 
ammoniac,  on  l'évacué  par  les  tuyaux  44,  45 ,  le  robinet  46  et 
le  tuyau  47  dans  le  carbonateur  6;  après  un  intervalle  con- 
veiu^le,  on  la  laisse  passer  par  le  tuyau  6*  dans  le  carbona* 
tenr  3,  et,  après  un  autre  intervalle,  on  la  laisse  passer,  en 
ouvrant  la  soupape  1 1 ,  du  cari^onateur  3  dans  le  carbonateur  1 , 
dans  lequel  s^achève  sa  conversion  en  bicarbonate  de  soude 
par  Vaction  du  gaz  acide  carbonique.  On  ouvre  alors  la  sou- 
pape 9  et  on  laisse  passer  le  bicarbonate  de  soude  et  la  liqueur 
avec  laquelle  il  est  mélangé  dans  le  tuyau  10  et,  de  là,  dans 
un  filtre  pour  être  traité  ultérieurement  de  la  manière  ordi-* 
naire.  Les  flèches  en  pointillé  indiquent  la  course  ascendante 
et  descendante  de  la  saumure  à  travers  Tappareil. 

En  u^sant  la  saumure,  pendant  sa  course  ascendante  à 
travers  Tespace  ou  chemise  4  avant  son  traitement  dans  les 
ciu'bonateurs  1  et  a  pour  refroidir  le  contenu  de  ceux-ci,  on 
économise  la  force  ordinairement  nécessaire  pour  pomper  de 
Tean  spécialement  dans  ce  but 

L*actîoD  refroidissante  de  la  saumure,  aidée  par  celle  des 
refiroidisseurs  entre  les  paires  adjacentes  de  carbonateurs  et 
qui  servent  à  empêcher  que  Tacide  carbonique  ne  transporte 
de  la  chaleur  d*un  carbonateur  à  un  autre,  sert  à  maintenir 
firoid  le  contenu  des  cart>onateurs  et  à  augmenter  par  là  le 
raidement  en  bicarbonate  de  soude. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Dans  les  appareils  pour  la  fabrication  du  bicarbonate  de 
soode  par  le  procédé  à  Tammoniaque,  la  disposition  de  deux 
carbonateurs  Inn  au-dessus  de  Tautre  et  munis  chacun  d*une 
soupape  creuse  adaptée  pour  agir  alternativement  comme  ro- 
binet de  vidange,  de  façon  qu'on  peut  à  volonté  distribuer  du 
gaz  au  contenu  du  carbonateur  au-dessus  et  vider  le  contenu 
de  ce  carbonateur; 

3*  De  munir  Tun  des  carbonateurs  mentionnés  dans  la  re- 
vendication précédente,  ou  tous  deux,  d'une  chemise  à  travers 
laquelle  on  peut  faire  circuler  la  saumure  dans  sa  course  ascen- 
sionn^e  avant  son  traitement  dans  les  carbonateurs,  dans  le 
but  de  refroidir  le  contenu  de  ce  ou  ces  carbonateurs  et  de 
recevoir  toute  quantité  d'ammoniaque  qui  peut  s'en  échapper 
par  coulage; 

S*  Dans  les  appareils  du  genre  dont  il  est  ici  question ,  la 
disposition  de  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  carbonateurs 
l'on  au-dessus  de  l'autre  et  d'appareils  refroidisseurs  placés  exté- 
rieurement et  entre  lesdits  carbonateurs  ou  entre  chaque  paire 
adjacente  de  carbonateurs  si  plus  de  deux  sont  employés ,  et  à 
travers  lesquels  on  peut  faire  passer  un  liquide  refroidisseur; 

4*  Dans  les  appareils  pour  la  fabrication  du  bicarbonate  de 
sonde  par  le  procédé  à  l'ammoniaque,  la  combinaison  de  deux 
carbonateurs  disposés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  ayant  entre 
eux  une  tubulure  on  tuyau  de  connexion  avec  robinet  perforé 
pour  le  gaz  et  la  vidange;  un  refroidisseur  disposé  à  l'extérieur 
des  carbonateurs  et  entre  ceux-ci;  deux  connexions  reliées  aux 
carbonateurs  de  façon  que  le  gaz  allant  de  l'un  à  l'autre  pas- 
sera à  travers  le  refroidisseur;  et  une  chemise  à  travers  la- 
quefle  on  fait  passer  la  saumure  en  contact  avec  la  paroi  de 
l'un  on  des  deux  carbonateurs  avant  qu'elle  soit  utilisée  dans 
les  carbonateurs  pour  produire  du  bicarbonate  de  soude; 

6*  L'appareil  perfectionné  pour  la  fabrication  du  bicarbo- 
nate de  soude  par  le  procédé  à  l'ammoniaque. 

Le  tout  substantidiement  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 


Brevet  n*  311813 ,  en  date  du  1  mars  1891, 

A  MM.  HoNDORP,  Beckbr  et  C**,  ponr  un  four  et  procédé 
pour  la  calcination  du  carbonate  de  harium. 

Jusqu'ici  on  obtenait  la  régénération  de  la  baryte ,  soit  en 
faisant  fondre  la  masse  dans  un  four  à  cuvette  ou  à  creuset  et 
en  traitant  la  masse  fondue  par  dissolution,  soit  par  exemple, 
comme  l'indique  le  brevet  délivré  en  Allemagne  sous  le  nu- 
méro 44010,  en  rendant  la  masse  de  carbonate  de  barium 
non  fusible  par  addition  de  chaux  et  de  magnésie,  puis  en 
calcinant  le  mélange,  c'est-à-dire  en  ayant  recours  à  un  pro- 
cédé à  scories  ;  ce  procédé  présente  l'inconvénient  de  rendre 
la  masse  inutilement  impure  par  laddition  de  ces  corps  étran- 
gers, et,  d  autre  part,  d'obliger  à  traîner  pendant  tout  le  cours 
de  la  fabrication  cette  matière  inerte  qui  ne  fait  qu'augmen- 
ter. C'est  cette  dernière  circonstance  qui  rend  impossible 
l'emploi  de  ce  procédé  dans  la  fabrication.Onatrouvéque,de 
même  que  dans  le  brevet  allemand  n*  44010  susmentionné, 
il  était  possible  d'employer  pour  la  régénération  de  la  baryte 
un  procédé  à  scories,  sans  charger  la  fabrication  de  matières 
additionnelles  inutiles,  telles  que  la  chaux,  la  dolomite,  etc;, 
et  cda,  en  mélangeant  des  résidus  de  baryte  déjà  fondus  et 
lavés,  tels  qu'ils  sortent  des  fours  à  cuvette,  c'est-à-dire  tels 
qu'ils  sont  fournis  par  le  procédé  par  fusion  actuellement  en 
usage,  avec  des  boues  (boues  de  presses,  carbonate  de  ba- 
rium) provenant  de  la  fabrication  du  sucre,  et  en  calcinant 
ce  mélange  dans  des  fours  circulaires  avec  foyer  générateur. 

La  possibilité  d'extraire  l'oxyde  de  barium  de  ce  mélange 
au  moyen  du  four  circulaire  est  basée  sur  les  considérations 
suivantes  : 

Jusqu'ici  aucune  matière  n'était  en  état  de  se  maintenir 
dans  le  four,  parce  qu'elle  ne  pouvait  résister  à  l'action  de 
l'alcali  libre  (oxyde  de  barium)  à  une  haute  température,  en 
outre,  parce  que  la  baryte  possède  la  plus  grande  affinité  pour 
les  acides  contenus  dans  les  matériaux  du  four  (acide  siH- 
cique  )  auxquels  elle  se  combine  inmiédiatement  lorsqu'elle  est 
fondue.  Il  en  résulte  que  les  matériaux  dont  le  four  est  con- 
struit sont  fortement  attaqués  pendant  la  calcination ,  et  que 
le  four  s'écroule  lorsqu'il  a  à  peine  fonctionné  pendant  qua- 
torze jours. 

Cet  insuccès  doit  être  attribué  h  cette  circonstance,  que  le 
carbonate  de  baryte,  lorsqu'il  est  introduit  à  l'état  boueux 
directement  dans  le  four,  fond  facilement  et  n'abandonne 
son  acide  carbonique  qu'à  la  fusion. 

On  a  constaté,  en  outre,  que  ce  dégagement  de  l'acide  car- 
bonique ne  dépend  pas  de  l'état  physique  du  carbonate  de 
barium,  c'est-à-dire  de  son  état  solide  ou  liquide,  mais  seule- 
ment de  la  température  à  laquelle  il  a  été  porté.  On  a  même 
observé  que  la  baryte  fondue  n^abandonneplus  d'acide  carbo- 
nique, mais  que  ce  dégagement  ne  se  fait  que  pendant  le 
passage  de  l'état  solide  à  Tétat  liquide;  d'autre  part,  on  a 
constaté  par  des  essais ,  qu'il  était  possible  de  conserver  au 
carbonate  de  barium  la  propriété  de  dégager  son  acide  car- 
bonique, d*abord  en  empêchant  sa  fusion  au  moyen  de  mé^ 
langes  de  proportions  déterminées  et  en  amenant  avec  ces 
mélanges  à  la  température  de  décomposition  convenable  ;  cela 
doit  naturellement  se  faire  au  moyen  de  gazogènes  ou  foyers  à 
générateurs  d'une  part,  pour  pouvoir  maintenir  avec  certitude 
cette  température  élevée,  et,  d'autre  part, pour  éviter  des  im- 
puretés inutiles. 

Si  l'on  mélange  des  résidus  de  baryte  déjà  fondus  avec  des 
boues ,  la  masse  déjà  fondue  qui  a  la  consistance  du  sable  ne 
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peut  devenir  iiqaide  à  la  températnre  à  laquelle  se  fait  le  dé- 
gagement d*acfde  carbonique  et  à  laqudle  la  baryte  boueuse 
devient  déjà  très  liquide;  en  effet,  les  résidas  de  baryte  qui 
ont  déjà  été  fondus  une  ou  plusieurs  fois,  ne  sont  plus  fusibles 
à  la  même  température,  mais  à  une  température  de  plus  en 
l^uf  élevée,  et  ne  deviennent  plus  très  liquides,  mais  restent 
pAteox  et  tenaces  à  une  température  à  laquelle  fond  la  briqoe 
pdfractaire. 

C*est  justement  cette  consistance  pâteuse  qui  exclue  Temploi 
réitéré  de  ces  matières  dans  le  procédé  des  fours  à  cuvette,  et 
qoi  a  conduit  aux  additions  indiquées  dans  le  brevet  440 10  sus- 
mentionné, tandis  qu'elle  n*a  aucun  inconvénient  pour  les 
foors  circulaires,  cardes  masses,  même  molles  et  tenaces  et  trai- 
tées en  scories  ou  concrëtées  peuvent  facilement  être  retirées 
des  chambres.  Il  suflEit  pour  cela  d'une  construction  de  la  cbe- 
mise  du  four  appropriée  pour  maintenir  Tarrivëe  de  Tair  et 
l'ëcovdem^it  des  gaz  pendant  la  formation  en  scories  ou  la 
concrëtioB. 

En  outre  Taddition  des  boues  de  presses  aux  résidus  de  ba- 
ryte fondus  présente  encore  l'avantage  d'obtenir  avec  simpli- 
cité  une  ûibrication  continue,  continuité  que  ne  permet  pas 
le  procédé  décrit  au  brevet  n*  44010  susmentionné.  Ainsi  on 
pourra  ajouter  d'abord  par  exemple  à  loo  quintaux  métri<pief 
de  résidus  fondus  (contenant  90  p.  100  de  carbonate  de  ba- 
rium),  environ  a5  quintaux  de  boues  de  presses  (contenant 
96  p.  100  de  carbonate  de  barium).  En  calcinant  le  mélange 
dans  des  fours  circulaires ,  on  obtient  une  masse  incandescente, 
environ  4o  p.  100  d'oiyde  de  barium  (c'est-à-dire  environ 
5o  quintaux  d'oxyde  de  barium);  de  cette  manière,  on  a  non 
seulement  régénéré  toutes  les  boues  fraîches  ajoutées,  mais  on 
a,  en  outre,  regagné  une  quantité  notable  d'oxyde  de  barium 
contenu  dans  les  résidus.  U  reste  environ  65  quintaux  de  rési- 
das de  lavage  et  dont  le  contenu  en  carbonate  de  barium  est 
d'environ  85  p.  100. 

A  ce  résidu  qui  a  été  calciné  deux  ibis  et  qui  est  presque 
iafosible,  on  peut  ajouter  une  plus  grande  quantité  de  boue 
fraîche  provenant  dé  la  fabrication,  afin  de  conserver  ainsi 
an  mélange  sensiblement  la  même  valeur  que  dans  la  première 
^>ération.  On  voit  de  suite  qu'à  mesure  que  diminue  la  pro- 
portion de  carbonate  de  barium  des  résidus,  la  proportion  de 
résidus  de  la  masse  diminue  également,  cette  perte  pouvant 
être  compensée  par  des  additions  plus  fortes. 

On  opère  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  d'abord  fondre  dans  le  four  à  cuvette  les  résidus 
boueux  obtenus  dans  la  fabrication,  puis  on  lave  l'oxyde  de 
barium  transformé.  Le  résidu  obtenu  contient  du  carbonate 
de  barium ,  on  le  mélange  à  des  boues  fraîches  et  à  des  sub- 
stances carburantes  pour  en  former  des  pierres  artificielles, 
(juscpi'ici ,  ceci  n'a  pu  être  fait  qu'à  la  main ,  car  il  n'était  pas 
possible  d'obtenir  à  la  presse  un  prisme  continu),  on  fait 
sécher,  puis  on  introduit  dans  les  chambres  du  four  circulaire 
dans  lesquelles  sont  réservés  des  canaux  verticaux  en  briquet 
réfiractaires,afin  de  maintenir  la  continuité  des  changements 
de  direction  des  gaz  (gaz  combustible  et  produits  de  combus- 
tion). 

On  calcine  de  cette  manière,  comme  à  Tordinaire,  en  diri- 
geant b  flamme  soit  de  haut  en  bas ,  soit  de  bas  en  hant.  La 
masse  s'effondre  (procédé  aux  scories  ou  par  concrétion  )  jus- 
qu'au tiers  de  la  hauteur  remplie.  Après  refroidissement,  on 
enlève  la  masse  concentrée,  et  on  détache  les  matières  adhé- 
rentes aux  briques  réfractaires  pour  les  utiliser  à  nouveau. 

La  masse  elle-même  est  éteinte  à  la  vapeur,  afin  de  provo- 
quer une  formation  d'hydroxyde,  pois  on  éteint  entièrement 


avec  de  Teau.  On  traite  ensuite  par  dissolnHoo.  La  sohitiiHi 
décantée  est  siphonée,  et  on  lave  encore  une  fois  te  Eésida 
pour  s'en  servir  de  nonveau  dans  la  fabrication. 

En  résumé,  nous  revendiquons  un  procédé  de  cairinalHMi 
de  la  baryte,  caractérisé  par  ce  que  les  résidus  du  four  régé* 
aérateur  a  baryte  sont  mélangés  aux  boues  des  filtres-pronet 
de  sucrerie ,  ce  mélange  étant  ensuite  calciné  dans  des  fon» 
circulaires,  avec  gazogène  ou  foyer  générateur  et  canaux  ver- 
ticaux pour  te  passage  des  gaz  combustibles  et  des  produits  de 
la  combustion,  en  vue  de  soumettre  ce  mélange  au  procédé  à 
scories  ou  par  concrétion,  en  aUemand  SùUerungtproZft$s,dan» 
te  double  but  de  récupérer  te  carbonate  cte  bariom  cooteau 
dans  les  résidus,  et  d'utiliser  en  même  temps  les  résidus 
comme  produits  d'addition  dans  l'application  dudit  procédé* 


Brkvbt  h*  311929,  en  date  du  6  mars  1891, 

A  MM.  MâxwelL'Lttm  et  STEiifHART,  poar  des  pegfêc^ 
tiomtemenU  à  la  fabrication  da  chlore  €t  de  Vadde  chlorhj* 
drique  concentrés. 

Pi  V. 

Ces  perfectionnements  sont  relatifs  à  la  récupération*  dn 
chlore  et  de  l'acide  chlorhydrique  comme  sous-produits  da 
traitement  du  chlorure  de  magnésium  provenant  des  résidus  de 
liquides  chlorurés,  tels  que  ceux  qu'on  obtient  dans  la  prépa- 
ration de  soude  à  l'ammoniaque  ou  tout  autre  chlorure  artificiel 
ou  naturel;  l'invention  est  basée  principalement  sur  celait^ 
que  l'acide  chlorhydrique  et  le  chlore  se  produisent  lorsque  le 
ddorure  de  magnésium  humide  est  chaufifé  en  présence  du 
bioxyde  de  manganèse  obtenu  par  voie  humide  (c'est-à-dire 
obtenu  à  l'aide  d'une  manganite  par  voie  humide  et  dont  te 
base  a  été  enlevée  par  lacide  chlorhydrique);  i'inventioa 
se  base  également  sur  ce  fait,  que  te  fbrôe  de  l'acide  chlorhy- 
drique et  le  rendement  en  chtere  sont  augmentés  considéra- 
blement lorsqu'on  ajoute  aux  matièves  indiquées  plus  hamt,  ua 
sel  formant  avec  le  chlorure  de  magnésium  un  sel  doubte  dé* 
liquescent 

Mon  invention  a  pour  objet  : 

1"  La  production  de  chlore  concentré  et  pur  d'acide  chlor- 
hydrique extraits  des  résidus  mentionnés  ou  d'autres  chterores 
moi  insufflant  de  l'air  dans  ces  derniers,  en  présence  d'oxyde 
de  BdMiganèse  hydraté  (résultant  des  opérations  précédentes) 
et  d'une  base  tdte,  que  la  chaux  ou  la  magnésie,  pour  pro- 
duire en  premier  lieu  la  boue  de  Wddon  ou  autre  manganite 
par  voie  humide,  à  en  isoler  ensuite  le  bioxyde  de  manganèse 
et  à  former  du  chlorure  de  magnésium  et  un  chlorure  de  la 
base  employée,  puis  à  chauffer  le  mélange  de  chlorure  de 
magnésium  et  de  bioxyde  de  manganèse  en  présence  d'un  sel 
formant  avec  le  cldorure  de  magnésium  un  sel  doubte  déli- 
quesceot  ; 

a*  D'amener  la  décomposition  plus  complète  du  bioxyde  de 
manganèse  et,  par  suite,  un  plus  grand  rendement  en  chlore 
en  faisant  retourner  à  plusieurs  reprises  l'acide  produit  dane 
les  résidus  et  en  chauffant  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  cet  acide 
arrive  à  un  étet  trop  dilué  pour  pouvoir  être  utilisé  pratique* 
ment; 

3"  D'éviter  tout  déchet  appréciabte  de  manganèse; 

4"  D'opérer  à  une  température  modérée  de  160  à  35o  degrés 
centigrades  par  exemple,  ou  même  moins. 

Nous  allons  décrire  en  détail  le  procédé  appliqué  au  traite- 
ment du  résidu  des  liquides  contenant  des  chlorures,  et  nous 
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t  une  description  graphique  iiMKqvuit  les  difertef 
phases  de  ce  traitement 

Les  flèches  à  qoeae  montrent  le  parcours  det  matièret  dans 
reonaoble  des  cydes  on  opérations,  tandis  qoe  les  flèches 
sans  qoene  et  ponctuées  indiquent  des  cydea  on  opérations 
«ibsBâiairca. 

Sepposons  que  nonscmnmendons  avec  de  la  magnésie,  de 
fhydroai^fde  de  manganèse  (qui  peut  se  composer  des  résidus 
é^Qoe  opération  préalable),  et  des  résidas  de  liquenrs  de  cfak>^ 
rare  de  calcinm,  le  premier  point  est  de  trans€i>rmer  Toiyde 
de  mssiganèse  en  bîoxyde  et  la  magnésie  en  chlorure  de  ma* 
gnësîum.  Pour  cela,  nous  ajoutons,  s'il  est  néceasaira,  de  la 
chaux  (ou  antre  base) ,  comme  il  est  représenté  en  A,  et  nous 
insufflons  ensinte  de  Taôr,  comme  on  le  fait  ordinairement 
pooT  la  formation  de  la  boue  de  Weldon  ou  autre  manga- 
nite. 

Oq  ajoute  ensuite  de  Tacide  chlorhydrique  dilué  en  quantité 
ioffisante  pour  (fissoudre  toute  la  chaux  libre  et  la  magnésie 
fK  contient  la  booe  de  Wddoa. 

La  dissolution  de  chlorure  de  magnésium  et  de  cidcium 
passe  dans  B,  et  le  procédé  du  bioxyde  de  manganèse  (aMnO*) 
restant  est  amené  en  C  dans  Talambic  à  chlore. 

A  la  diss<éotion  de  chlorure  de  magnésium  et  de  calcium 

^esten  B,  nous  ajoutons  de  la  magnésie  légèrement  cuite 

(lésallMit  de  la  décomposition  d'une  partie  de  chlorure  de 

lium,  comme  il  est  dtit  plus  loin),  et  nous  procédons 

\  à  la  carboniaatîon  en  insuflSant  de  Tacide  carbonique 

(GO*)  provenant  d'un  fonr  à  chaux,  par  exemple;  de  cette 

fiiçoB,  nous  précipitons  le  carbonate  de  chaux  (SCaCCH),  qui 

se  rend  en  6,  et  nous  prodosons  plus  de  chlorure  de  magné- 

sinoi  (ôligCl*)  en  tout  Deux  cinquièmes  de  ce  chlorure  de 

ongnësinm  sont  envoyés  avec  une  égale  quantité  provenant 

(Tone  opération  antérieure  dans  Talambic  à  chlore  €,  pour 

former  avec  le  bioxyde  de  manganèse  arrivant  de  A  une  non- 

veBe  charge  ou  fournée  de  matières  pour  la  production  du 

cmore, 

A  cette  chaige  de  dilorure  de  magnésium  {iMgCi*)  de  bi* 
oiyde  de  manganèse  (aMnO*)  et  d'eau  (4H^),  nous  ajoutons 
on  cUorare,  du  ddorure  de  potassium  ou  de  calcium  par 
eunqde,  qui  forme  avec  le  chlorure  de  magnésium  un  sel 
double  déliquescent,  de  manière  que  l'adde  dilorhydrique  se 
forme  en  pi^sence  d'une  ûdble  quantité  d'eau. 

On  obtient  ainsi  de  l'acide  chorhydrique  concentré  qui,  en 
vertu  de  son  énergie,  transforme  le  bioxyde  de  manganèse  en 
chlorure  de  manganèse  avec  dégagement  du  chlore. 

L'alambic  à  chlore  C>  que  l'on  peut  chauffer  gradndlement 
à  environ  38o degrés  centigrades,  débouche  dans  un  conden- 
seur c,  dans  lequel  tout  l'adde  chlorhydrique  est  recueilli 
et  à  travers  lecpiri  passe  le  chlore  qui  se  dégage  pour  être 
reeoeîfli  en  c'.  L'ackle  chlorhydrique  recueilli  dans  le  con- 
denseur c  peut  être  versé  sur  le  résidu  restant  dans  Talam- 
Uc  à  ddore  C,  et  la  masse  est  chauffée  de  nouveau  pour 
produire  plus  d'acide  ddorhydriqne  et  de  chlore,  et  cette 
opération  ayant  pour  objet  de  ramener  dans  le  résidu  l'acide 
^iorhydrique  dégagé  et  de  le  dwuffer  à  nouveau,  peut  se 
répéter  soeeessivement,  jusqu^à  ce  que  le  chlore  oewe  de  se 
dégage  en  quantités  rémunératrices.  Ou  bien  l'acide  éhlorfay- 
drique  peut  être  condensé  directement  et  dans  le  résidu 
d'une  ou  pfaifieurs  opérations  préalables,  jnsqu'i  ce  qu'il  arrive 
A  être  trop  difaié. 

Le  résidu  enlevé  de  C,  après  addition  soflBlsante  d'eau,  est 
porté  à  rébuDHion  en  D,  de  sorte  qu'environ  80  à  go  p.  100 
di  chloruré  de  nianganèfe  sont  transformés  en  c^domrede 
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magnésium  par  une  partie  de  la* magnésie,  Thydroxyde  de 
manganèse  étant  précipité. 
Nous  avons,  par  conséquent,  en  dissolution  à  peu  près 

I  molécules  de  chlorure  de  magnésium,  le  sel  double  déli- 
quescent déjA  mentionné,  et  un  faible  pour  cent  de  chlorure 
de  manganèse.  Ces  liqueurs  sont  séparées  dans  des  filtres- 
presses  de  leur  précipité  et  renvoyées  en  C,  avec  une  nouvelle 
quantité  de  chlorure  de  magnésium  provenant  d'une  autre 
opération. 

B,  précipité  restant  en  D  et  qui  se  compose  de  magnésie  et 
de  tout  le  manganèse  employé  au  début  en  c,  moins  les  10  A 
ao  p.  100  qui, n'étant  pas  précipités  dans  l'ébullHion  en  D^ cir- 
culent oonstanmient  sous  forme  de  chlorure  de  DMnganèse, 
entre  C  et  D. 

La  magnésie  et  l'oxyde  de  manganèse  arrivant  de  D  se  ren- 
dent en  ^  (ce  qui  complèle  la  série  <yu  cyde  principal  des 
opérations)  où,  après  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de 
résidus  de  liqueurs,  de  chlorure  4e  cdcium  et  de  chaux  (ou 
antre  bs&e),  une  nouvelle  série  d'opérations  commence  pour 
produire  par  insuJfBation  d'air  par  voie  humide,  une  nouvelle 
charge  de  manganrte. 

Les  trois  cinquièmes  du  chlorure  de  magnésium  qui  restent, 
se  rendent  de  B  en  B'^/>ù  ils  sont  décomposés  par  la  chaleur  et 
par  l'addition  de  vapeur  ou  d'une  pluie  d'eau,  s'il  est  nécessaire, 
l'acide  chlorhydrique  faible  qui  en  réscdte  va  en  ^,  oà  il  neu- 
tralise la  chaux  et  la  magn^ie,  qui  se  trouvent  en  présence 
de  manganiteen  isolant  ainsi  le  bioxyde  de  manganèse,  comme 

II  a  été  décrit,  pendant  que  la  magnésie  l^èrement  cuite  qui 
en  résidte,  retourne  en  B  pour  former  par  la  gazéification  déjA 
décrite,  plus  de  chlorure  de  magnésium,  les  SMgO  représen- 
tant une  quantité  constante  effectuant  le  cyde  secondaire  de 
B  en  B'  et  retour  en  B. 

On  remarquera  qu'A  ehaquesérie  principale  d'opérations,  une 
nouvelle  quantité  des  résidus  de  dissolution  de  chlorure  de 
calcium  entre  en  réaction  dans  A ,  pour  augmenter,  si  cela  est 
nécessaire,  la  proportion  de  chlorure  de  calcium  dans  laquelle 
on  insuffle  l'air  pour  obtem'r  la  boue  de  Wddon,  et  en  même 
temps,  comme  source  de  chlore ,  qui  se  rend  en  C  sous  forme 
de  chlorure  de  magnésium  (aMgC^),  pour  donner  finalement 
en  c'  du  chlore  (4GI),  comme  il  a  été  dit. 

Si  l'on  reconnaît  que  plus  de  3  molécides  de  chlorure  de 
calcium  sont  nécessaires,  lors  de  l'insufflation  d'air  en  >1,  eet 
excès  exige  une  plus  grande  quantité  de  magnésie  légèrement 
brûlée  pendant  l'insufflation  d'acide  carbonique  en  B.  La  pro- 
duction de  cette  i^us  grande  quantité  de  magnésie  amène  for- 
oément  une  phis  grande  production  d'acide  chlorhydrique  ^en 
ff,  et  cet  acide  se  trouverait  en  trop  grande  quantité  s'il  ne 
pouvait  être  neutralisé  en  b,  le  cldorurede  calcium  ainsi  pro- 
durt  étant  utilisé  aussi  bien  que  l'acide  carbonique  produit  Le 
chlorure  de  caldum  peut  èHre  lavé,  ou  bien  séparé  du  préci- 
pité en  A ,  avant  l'addition  de  l'adde  chlorhydrique  arrivant 
deB'. 

Une  variante  de  notre  procédé  consiste  A  laisser  le  chlorure 
de  manganèse  dans  le  résidu  de  C  (après  le  dégagement  du 
chlore),  pour  que  k  déliquescence  s'effectue  lentement  A 
froid,  en  l'activant,  s'il  est  nécessaire,  au  moyen  d'une  pluie 
d'eau  ou  en  y  ajoutant  une  dissolution  de  chlorure  de  cal- 
dum. Ce  chlorure  de  manganèse  est  alors  soumis  à  une  insuf- 
flation tl'air,  comme  H  a  été  décrit,  pour  former  la  boue  de  Wd- 
don, et  le  chlorure  de  calcium  est  laissé  en  dissolution ,  oh  fait 
subir  A  une  partie  de  ce  chlorure  fopération  de  rinsufflation 
d*adde  carbonique,  en  présence  du  précipité  de  magnésie 
laissé  dans  C  après  la  ddiquescence  du  chlorure  de  manga- 
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nèse*  Il  se  forme  du  chlorure  de  magnésium,  et,  en  mélangeant 
ce  dernier  à  la  boue  de  Weidon ,  le  chlore  se  dégage  comme 
il  a  été  dit. 

Les  proportions  indiquées  dans  la  présente  description  sont 
théoriques;  il  peut  être  nécessaire,  en  pratique,  de  les  Caire 
varier  plus  ou  moins. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Un  procédé  de  préparation  de  chlore  et  de  Tacide  chlor- 
hydrique  concentrés  à  Tacide  de  chlorure  de  magnésium  pro- 
venant des  résidus  de  liqueurs  ou  dissolutions  de  chlorures , 
lequel  procédé  consiste  dans  les  opérations  principales  et  se- 
condaires suivantes  : 

(a)  Traitement  de  Thydroxyde  de  manganèse  (  résidu  d'une 
opération  intérieure)  par  insufflation  d*air  en  présence  de 
magnésie,  de  résidus  de  chlorure  et  de  chaux  (ou  autre  base 
convenable),  dans  le  but  de  former  par  voie  humide  la  boue 
de  Weidon  ou  toute  autre  manganite;  addition  d*acide  chlor- 
hydrique  pour  isoler  le  bioxyde  de  manganèse  (qui  retourne  à 
Talanibic  à  chlore)  et  de  magnésie  légèrement  cuite  (produite 
dans  l'opération  6)  aux  chlorures  mélangés,  et  insufflation 
d'acide  carbonique  (d'après  le  procédé  Schaffner-Helbig)pour 
transformer  le  chlorure  de  calcium  en  chlorure  de  magné- 
sium; addition  d'une  partie  de  ce  chlorure  au  bioxyde  de 
manganèse,  ainsi  que  d'eau  et  d'un  sel  pouvant  former  avec 
le  chlorure  de  magnésium  un  sel  double  déliquescent;  distil- 
lation du  chlore  et  de  l'acide  chlorhydrique  en  faisant  retour- 
ner ce  dernier  d'une  manière  répétée  au  résidu  (provenant  de 
cette  opération  ou  d'une  autre  opération  analogue)  ;  nouvelle 
distillation  en  faisant  bouillir  le  résidu  avec  de  l'eau  pour  for- 
mer le  chlorure  de  magnésium  (qui  retourne  à  l'alambic  à 
chlore  avec  le  chlorure  de  calcium  qu'il  contient  et  un  peu  de 
chlorure  de  manganèse  non  décomposé);  précipité  de  la  ma- 
gnésie et  de  l'hydroxyde  de  manganèse,  en  complétant  ainsi 
le  cycle  des  opérations,  que  l'on  reconmience  en  traitant  le 
précipité  pour  former  de  nouveau  une  ooanganite  par  le  pro- 
cédé par  voie  hnmide,  et  ainsi  de  suite; 

(h)  Décomposition  du  restant  de  chlorure  de  magnésie  pro- 
duit, comme  il  a  été  dit,  pour  former  de  lacide  chlorhy- 
drique faible  et  de  la  magnésie  légèrement  cuite;  addition  du 
premier  au  manganite  et  addition  de  la  seconde  aux  chlorures 
mélangés  dans  l'opération  a, 

a*  Dans  le  procédé  pour  produire  du  chlore,  comme  il  est 
dit  dans  la  première  revendication,  le  chauffage  du  chlorure  de 
magnésie  en  présence  d'eau  et  de  bioxyde  de  manganèse  libre 
en  neutralisant  avec  de  l'acide  chlorhydriqpie  la  ou  les  bases 
combinées  et  mélangées  dans  la  boue  de  Weidon  ou  dans  toute 
autre  manganite  préparée  par  voie  humide  ; 

â*  Dans  le  procédé  de  préparation  de  l'acide  chlorhydrique 
et  du  chlore,  comme  il  est  dit  dans  la  première  revendication, 
la  distillation  du  cUorure  de  magnésium  hydraté  avec  du  bi- 
oxyde de  manganèse  (  obtenu  à  l'aide  de  la  boue  de  Weidon 
ou  de  toute  autre  manganite  produite  par  voie  humide)  et  un 
sel  formant  avec  le  chlorure  de  magnésium  un  sel  double  dé- 
liquescent, grâce  auquel  l'énergie  de  l'acide  chlorhydrique 
dégagé  se  trouve  augmentée,  de  sorte  qu'il  en  résulte  une 
plus  grande  production  de  chlore; 

4**  Dans  le  procédé  susmentionné  de  préparation  de  chlore 
et  d'acide  chlorhydrique,  l'opération  consistant  à  faire  arriver 
à  plusieurs  reprises  dans  le  résidu  de  l'alambic  à  cidore  l'a- 
cide chlorhydrique  provenant  de. la  distillation  du  mélange  de 
chlorure  de  magnésium  et  de  bioxyde  de  manganèse,  d'eau 
et  d'un  sel  formant  avec  le  chlorure  de  magnésium  un  sel 
douUe  déliquescent,  puis  distiller  à  nouveau  dans  ce  résidu 


l'acide  qu'il  contient ,  dans  le  but  d'augmenter  la  production 
du  chlore  ; 

5'  Dans  la  fabrication  susmentionnée  de  l'acide  chlorhy- 
drique et  du  chlore,  le  procédé  ayant  pour  objet  de  &ire 
bouillir  le  résidu  extrait  de  l'alambic  à  chlore  avec  de  l'eau 
et  avec  la  magnésie  qui  y  est  déjà  contenue  ou  qu'on  a 
ajoutée,  dans  le  but  de  précipiter  Thydroxyde  de  manganèse 
et  d'obtenir  du  chlorure  de  magnésium,  de  convertir  de 
nouveau  par  voie  humide  l'hydroxyde  de  manganèse  de  la 
boue  de  Weidon  ou  de  toute  autre  manganite,  en  insufflant 
de  l'air  dans  l'hydroxyde  en  présence  de  magnésie,  de  ré- 
sidus de  liqueur  de  chlorure  et  de  chaux  ou  autre  base  con- 
venable. 

Le  tout,  ainsi  qu'il  a  été  décrit  dans  le  but  spécifié. 


Brevet  h*  311993,  en  date  du  9  mars  1891, 

A  M.  BouRDAiS,  pour  un  procédé  d'enrichissement  du 
phosphate  de  chaux  tribasique  argileux. 

PI.  V. 

Le  phosphate  de  chaux  tribasique  qui  sert  à  la  fabrication 
des  engrais  est  un  minéral  qu'on  rencontre  sous  plusieurs 
formes.  U  s'agit  principalement  ici  du  phosphate  qu'on  trouve 
en  ce  moment  à  l'état  sablonneux  dans  la  Somme,  mais  qui 
existe  également  ailleurs.  Les  matières  phosphatées  qui  dosent 
60  à  80  p.  100  de  phosphate  de  chaux  n'ont  pas  besoin  d'enri- 
chissement, car  leur  vente  est  facile;  il  n'en  est  pas  de  même 
des  matières  pauvres  (a5  à  5o  p.  100);  elles  sont  presque  sans 
valeur,  surtout  à  cause  des  éléments  nuisibles  qui  les  accom- 
pagnent. Isoler  le  phosphate  de  ces  éléments  a  donc  pour 
conséquence  une  épuration  en  même  temps  qu'un  enrichisse- 
ment. 

L'examen  attentif  des  matières  phosphatées  montre  qu'elles 
sont  formées  de  granules  noyées  dans  des  argiles;  ces  gra- 
nules sont  de  toutes  formes  et  de  grosseurs  très  différentes. 
L'élimination  de  l'argile  est  facile  par  simple  lavage  suivi  d'une 
décantation  ;  cette  opération ,  qui  est  pratiquée  déjà ,  n'offre  par 
elle-même  aucun  caractère  de  nouveauté,  mais  elle  ne  donne 
qu'un  enrichissement  insuffisant  de  10  à  la  p.  10a  J'ai  voulu 
aller  plus  loin  et  j'y  suis  parvenu  en  étudiant  de  près  la  com- 
position de  ces  granules.  J'ai  reconnu  qu'elles  dosent  toutes 
environ  75  à  80  p.  100  quand  elles  sont  pures;  il  en  est  qui 
ont  gardé  cette  pureté,  n'ayant  subi  le  contact  d'aucune  ma- 
tière étrangère;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  hauts-titres. 
Pourquoi  les  granules  lavées  provenant  des  bas-titres  ne  dosent- 
eUes  point  plus  de  60  p.  100 ,  quels  que  soient  la  durée  et  la 
perfection  du  lavage  qu'on  leur  fait  subir?  Uniquen^nt  parce 
que  ces  granules,  par  suite  d'un  long  séjour  dans  l'argile,  ont 
eu  leurs  surfaces  altérées.  Chaque  granule  s'est  à  la  longue, 
recouverte  d'une  croûte  ou  gangue  y  adhérant  fortement  et 
dont  l'épaisseur,  presque  infinitésimale,  est  cependant  mesu- 
rable par  le  rapport  du  poids  des  granules  simplement  lavées 
au  poids  de  ces  mêmes  granules  pures.  Ces  gangues  éliminées , 
la  granule  apparaît  avec  sa  composition  propre,  qui  est  70  à 
80  p.  100  de  phosphate  de  chaux. 

Le  système  que  je  préconise  consiste  simplement  à  user 
cette  gangue  et  à  en  séparer  les  débris  par  courant  d'eau  ou 
décantation.  Le  principe  de  l'invention  est  d'user  par  fricttoQ 
la  gangue  qui  entoure  les  granules  et  de  séparer  ensuite  ces 
granules  des  produits  de  l'usure.  Cette  simple  opération  donne 
un  résultat  nouveau,  car  elle  permet  d'obtenir  du  70  à  80 
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p.  loo,  tandis  que  jusqu'ici,  sans  friction,  on  n*a  pu  dépasser 
60  p.  100. 

Je  revendique  donc  comme  ma  propriété  le  traitement  qui 
consiste  à  frictionner  les  granules  de  phosphate  dans  le  but  de 
les  débarrasser  delà  pellicule  argileuse  adhérente  etd*en  faire 
du  70  à  80  p.  100  en  leur  rendant  leur  pureté  primitive. 

Les  opérations  secondaires  font  aussi  partie  de  Tinvention  ; 
elles  consistent  : 

1*  En  une  décantation  des  boues  fines  produites  par  Tusure 
et  leur  séparation  d'avec  les  granules; 

a*  En  un  tamisage  ayant  pour  but  de  séparer  les  granules 
épurées  d*avec  les  débris  de  leurs  gangues; 

5*  En  une  disposition  de  décanteur  propre  à  évacuer  les 
boues  consistantes  et  à  les  presser  dans  des  filtres. 

Le  propre  de  mon  opération  est  de  ne  faire  aucun  déchet; 
en  effet,  les  débris  de  gangue  résultant  de  Tusure  sont  dans 
un  état  de  finesse  très  grand ,  et,  pour  cette  raison,  ils  sont 
utilisables  directement  en  agriculture.  L'opération  donne 
donc  deux  produits  :  le  premier  comprenant  les  granules  dé- 
barrassées de  leur  gangue  et  titrant  de  70  à  80  p.  100  ;  le  se- 
cond comprenant  les  débris  de  gangues  argileuses  à  Tétat  de 
finesse  impalpable,  titrant  de  4o  à  5o  p.  100.  Le  premier  pro- 
duit est  destiné  à  la  fabrication  du  superphosphate  ;  le  second 
à  remploi  direct  en  agriculture;  il  n'y  a  donc  pas  de  dé- 
chet 

Pour  arriver  à  ce  résultat ,  on  soumet  la  masse  préalable- 
ment lavée  par  les  moyens  ordinaires  à  l'action  d'un  appa- 
reil à  friction  suffisamment  énergique  pour  user  la  gangue 
sans  attaquer  la  granule.  On  peut  employer  des  meules  lisses 
ou  des  broyeurs  spéciaux  appropriés  à  cet  usage.  L'usure  par 
friction  peut  avoir  lieu  à  l'eau  ou  à  sec;  le  résultat  est  meilleur 
à  l'eau. 

Les  boues  formées  par  l'usure  des  débris  de  gangues  sont 
fines;  le  traitement  de  ces  boues  a  son  importance  et  entre  en 
ligne  de  compte  dans  les  moyens  propres  à  compléter  l'opéra- 
tion. Elles  sont  décantées  dans  des  réservoirs  de  grande  hau- 
teur munis  de  robinets  d'évacuation  par  la  partie  inférieure. 
Quand  la  masse  est  séchée,  il  est  indispensable  d'éliminer  par 
tamisage  les  parties  fines  formées  de  fragments  de  granules 
adhérents  ou  non  à  leur  gangue.  Quelle  que  soit  la  perfection 
de  l'appareil  à  friction,  son  action  ne  se  borne  pas  à  user  U 
pelHcuie  des  granules;  il  en  entame  et  en  écrase  une  partie  ; 
ces  débris  passant  a  travers  les  mailles  d'un  tamis  convena- 
Mement  choisi  constituait  un  produit  spécial  titrant  de  60 
à  70  p.  100. 

H  ne  faut  pas  confondre  la  friction  avec  la  mouture  :  la 
première  a  pour  but  d'user  également  la  surface  des  grains, 
tandis  que  la  seconde  a  pour  but  d'user  en  écrasant,  en  ré- 
duisant, en  détruisant  le  grain.  Cette  dernière  solution  ne 
donnerait  aucun  enrichissement  possible. 

A ,  chaîne  à  godets  recevant  la  matière  qui  a  subi  un  pre- 
mier lavage  et  la  déversant  aux  broyeurs  à  friction  ou  meules 
lisses. 

B,  broyeur  à  friction  ou  meule  lisse ,  destiné  à  traiter  la  ma- 
tière sous  courant  d'eau. 

B',  second  broyeur  destiné  à  achever  l'usure  ;  un  seul  peut 
suffire,  mais  il  est  bon  d'en  mettre  deux. 

C,  deux  vases  laveurs  avec  agitateur;  ils  reçoivent  la  ma- 
tière tombant  des  broyeurs  et  la  mettent  en  suspension  dans 
l'eau  par  suite  de  la  rotation  de  l'arbre  à  palettes.  Le  mouve- 
ment étant  arrêté,  la  décantation  se  produit  :  la  partie  fine  se 
dépose  au-dessus  de  l'autre.  On  bascule  le  laveur,  l'eau  s'é- 
coule en  entraînant  la  booe  fine.  Les  granules  phosphatées 

Brevets. —  1891.  — Tome  LXXVIII  (noav.  série). 


CHIMIQUES.  20 

restent  dans  le  fond  et  sont  vidées  par  un  robinet  A  dans  le 
bacD. 

D,  bac  de  dépôt  des  granules  épurées  soumises  à  l'égout- 
tage. 

E,  dépôt  des  matières  riches  pour  être  conduites  au  sé- 
choir. 

F,  bacs  de  décantation  des  fines  boues  ;  ils  sont  miunis  de 
robinets  H  pour  l'écoulement  des  eaux  claires.  A  leur  partie 
inférieure  se  trouve  on  robinet  ou  vanne  /  pour  l'évacuation 
des  boues  compactes. 

J,  réservoir  d'eau  supérieur. 

K,  réservoir  d'eau  inférieur. 

jL,  pompe  élévatoire  relevant  les  eaux  du  réservoir  inférieur 
dans  le  réservoir  supérieur. 

O,  conduite  d'eau  amenant  l'eau  dans  les  frictionneurs  et 
dans  les  bacs. 

P,  wagonnets  de  transport  des  boues  compactes. 

Je  me  réserve  de  comprimer  les  boues  compactes  à  Taide 
de  filtres-presses,  de  cylindres  ou  de  presses  ordinaires;  cette 
opération  est -essentielle  dans  bien  des  cas  où  la  dépense 
d'eau  est  limitée.  La  hauteur  des  bacs  de  décantation  F  a  une 
grande  influence  sur  la  compression  des  boues;  il  y  a  un 
grand  intérêt  à  les  faire  aussi  hauts  que  possible  pour  aug- 
menter d*autant  la  pression  sur  le  fond  et  pour  obtenir  une 
chaîne  suffisante  dans  le  cas  où,  suivant  le  tracé  fin,  on 
ferait  usage  du  filtre-presse. 

La  disposition  indiquée  sur  le  plan  peut  varier  suivant  les 
circonstances;  mais  le  principe,  en  tant  qu'opérations  princi- 
pales et  secondaires  énumérées  plus  haut,  reste  invariable. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  l'application  de  moyens 
neufs  ou  même  de  moyens  connus  à  un  produit  nouveau  que 
je  nommerai  gangaes  de  granalet  de  phosphates  broyées  consti- 
tue une  invention  nouvelle,  objet  du  présent  brevet. 


Brevet  h*  311172,  en  date  du  17  mars  1891, 

A  M,  ScHNELLBR ,  pour  des  perfectionnements  aux  ozoni- 
satears  ou  appareils  servant  à  produire  Vozone  pour  les 
applications  industrielles, 

PI.  VI,  fig.  là  4. 

La  fabrication  des  ozonisateurs  ou  appareils  à  produire 
l'ozone  pour  les  applications  industrielles  présente  des  diffi- 
cultés particulières.  Les  grands  ozonisateurs ,  dans  lesquels 
l'ozone  est  obtenu  par  des  décharges  obscures  de  courants 
électriques  à  hautes  tensions  qui  se  produisent  entre  des  pe- 
tits tubes  renfermant  des  conducteurs  métalliqpies ,  atteignent 
une  surface  de  condensateur  dangereusement  grande  pour 
les  transformateurs  qui  produisent  l'électricité  à  haute  ten- 
sion. Plus  grande  devient  la  puissance  de  production  d'un 
ozonisateur,  plus  grandes  doivent  être  aussi  ses  surfaces  de 
condensateur.  Plus  grande  devient  en  même  temps  l'étendue 
de  l'étincelle  entre  deux  conducteurs  qui  sont  en  relation  avec 
les  surfaces  des  condensateurs;  de  même,  dans  ce  cas,  les  fils 
secondaires  des  transformateurs. 

On  doit  donc  prendre  soin  que  cette  étendue  d'étincelle  ne 
soit  pas  assez  grande  pour  pouvoir  traverser  l'installation  dans 
le  transformateur,  ce  qui  peut  avoir  lieu  très  facilement  lors- 
qu'on fait  les  transformateurs  très  étroits  par  raison  d'éco- 
nomie. 

On  se  trouve  ainsi  amené,  pour  de  grandes  installations,  à 
employer  plusieurs  transformateurs  d'une  capacité  réduite  en 
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proportion ,  et  à  ne  pas  charger  le  transformateur  de  pieu 
d'ozonisateurs  que  ne  le  permettent  les  surfaces  de  condea^ 
sateur  correspondant  à  ces  ozonisai eurs ,  la  grandeur  des 
étincelles  et  avec  cela  la  capacité  et  la  grandeur  des  transibr- 
mateurs. 

A.ûn  de  ne  pas  être  obligé  d'interrompre  Texploitation  de 
rinstallatlon  tout  entière  pendant  la  réparation  éventuelle 
d*un  ozqnisateur,  je  renferme  chacun  des  ozonisa teur s  ou  plu- 
sieurs à  la  fois  dans  une  boite  spéciale.  Ces  boites  peuvent 
être  isolées  des  tuyaux  ou  conduites  d'arrivée  et  de  sortie  da 
gaz  à  ozoniûer,  au  moyen  d'obturateurs  tels  que  robinets, 
tiroirs  ou  autres.  Les  boites  ont  des  portes  latérales  ou  volets 
qui  ferment  hermétiquement  ei  qui  permettent  d'enlever,  en 
cas  de  réparation,  les  appareils  à  tubes  produisant  Tozone, 
sans  déranger  l'ensemble  de  l'installation.  Pour  c^ ,  les  ozoni- 
sateurs  contenus  dans  les  diverses  boites  ne  sont  pas  ûxés  à 
ces  boites  d'une  manière  invariable;  à  cet  effet,  les  organes, 
tels  que  plaques  perforées  ou  autres  plaques ,  en  forme  de  ré- 
seaux en  matière  convenable,  maintenus  dans  le  châssis  et 
servant  pour  porter  les  surfaces  de  condensateurs  en  forme 
de  tube  munis  intérieurement  de  conducteurs  métalliques  et 
pour  fixer  leur  écartement,  doivent  être  disposés  de  manière 
qu'on  puisse  les  retirer  des  boites  renfermant  les  divers  ozo- 
nisateors,  comme  indiqué  schématiquement  ûg.  i  et  a. 

Le  gaz  à  ozoniiier  arrive  dans  les  boites  des  ozonisateurs  C, 
C,  (?,  par  la  conduite  D  et  les  branchements  à  obturateurs  A\ 
i^  À^  ;  il  quitte  ces  boites  par  les  tuyaux  de  sortie  B',  B*,  ^, 
arrive  à  la  conduite  E,  d'où  il  se  rend  à  l'appareil  dans  lequel 
il  doit  être  utilisé. 

Lorsque  les  boites  ne  présentent  pas  une  base  sa£Bjiante 
pour  être  stables,  elles  doivent  être  munies  de  pieds  ou  bien 
être  maintenues  en  position  au  moyen  d'organes  qui  font 
corps  ou  non  avec  elles.  Si  l'on  emploie,  pour  les  plaques  ou 
châssis,  des  organes  qui  assurent  une  assise  stable  à  l'ozonisa- 
teur,  ces  organes  peuvent  être  réunis  d'une  manière  invariable 
ou  non  avec  les  plaques  ou  le  châssis  ou  bien  la  boite  ren- 
fermant l'ozonisateur. 

Lorsqu'on  emploie  des  cadres  ou  châssis  qui  reçoivent  une 
plaque  en  forme  de  réseaux,  il  est  bon  que  ces  châssis  pré- 
sentent des  rainures  qui  aient  en  coupe  transversale  une  forme 
en  queue  d'aronde,  ou  la  forme  d'un  évidement  rentrant,  ou 
une  forme  analogue,  fig.  3  et  4.  Ces  rainures  servent  pour 
recevoir  les  extrémités  des  plaques  parallèles  qui  portent  les 
surfaces  de  décharge  en  forme  de  tube,  et  qui  sont  disposées 
transversalement  ou  obliquement  dans  le  châssis,  ainsi  que 
celles  des  entretoises  qui  déterminent  l'écartement  de  ces 
pièces;  on  donne,  de  préférence,  à  ces  plaques  ou  aux  entre- 
toises une  forme  telle,  qu'elle  ne  puisse  pas  s'échapper  des 
rainures  de  retenue. 

Les  rainures  sont  disposées  symétriquement  sur  deux  côtés 
opposés  du  châssis  et  forment,  par  suite  de  leur  position  sur 
les  côtés  du  châssis ,  le  cadre  pour  la  réception  des  systèmes 
de  plaques  parallèles  placés  les  uns  derrière  les  autres,  qui 
sont  disposés  sous  un  angle  qui  dépend  de  la  forme  des 
mailles. 

Dans  les  grands  châssis  avec  dispositifs  en  forme  de  réseaux 
ou  à  mailles ,  la  solidité  du  panneau  peut  être  augmentée  en 
le  subdivisant  par  des  pièces  médianes  en  forme  de  croix ,  ces 
pièces  étant  aussi  munies  de  rainures  sur  les  côtés  correspon- 
dant aux  côtés  du  châssis. 

Dans  ce  dispositif  â  mailles  ou  réseaux  caractérisé  par  le 
châssis  à  rainures,  pour  empêcher  la  chute  des  entretoises, 
celles-ci  doivent  être  reliées  aux  plaques  ou  au  châssis  par  un 


système  de  retenue  approprié  lorsque  les  rainures  ne  s'élar- 
gissent pas  intérieurement,  ou  si  la  forme  de  ces  entretoîses 
rend  une  chute  possible  ou  si  elles  ne  sont  pas  réuaies  d'une 
manière  invariable  aux  plaques. 

Si  la  chute  des  parties  constituant  k  dispontif  en  forme  de 
réseau  est  évité,  il  est  poiAibie  d'utiliser  simplement  les  fente» 
fermées  d'une  manière  convenable  pAr  l'introductioQ  de  ces 
parties  dans  les  rainures. 

En  résumé,  je  revendique,  dans  les  appareils  de  produc- 
tion de  l'ozone,  pour  les  applications  industrielles  : 

1**  L'emploi  de  bœtes  spéciales,  hermétiquement  closes,  ren- 
fermant les  appareils  qui  produisent  l'ozone  et  dans  ieaqnclicft^ 
l'arrivée  et  le  départ  du  gaz  à  ozonifier  sont  rendus  possiUes 
par  des  tuyaux  de  conduite  munis  d'obturateurs; 

a*  L'emploi  de  plaques  perforées  pour  maintenir  les  con- 
densateurs en  forme  de  tubes  produisant  l'ozone,  ces  plaqcws^ 
pouvant  faire  corf»  ou  non  avec  les  boites  spécifiées  au  pai»- 
graphe  i,  ou  avoir  des  bases  appropriées  avec  pieds  pour 
donner  de  la  stabilité; 

3**  Pour  nîaintenir  les  plaques  perforées  spécifiées  au  para* 
graphe  a  ou  le  système  de  plaques  â  mailles  ou  à  réseaux  qui 
les  remplace;  l'emploi  de  châssis  garnis  de  raiaures  présen* 
tant  en  coupe  transversale  une  Corme  en  qneue  d'aronde,  ou 
la  forme  d'un  évidement  rentrant  ou  autre  forme  analogue, 
ces  châssis  servant  pour  recevoir  les  plaques  du  système  à 
mailles  ou  les  pièces  de  remplacement  des  plaques  perfo- 
rées; 

4"  Dans  l 'emploi  de  plusieurs  pUqiMs  perforées  ou  du  sys- 
tème de  plaques  à  mailles  remplaçant  ces  plaques.  L'entretoi- 
sèment  de  ces  pièces  les  unes  sous  les  autres,  dans  le  bot  de 
les  réunir  d'une  manière  stable. 

ADmrioif  en  date  du  5o  mai  1891. 

PI.  VI,  fig.  5  et  6. 

Dans  le  brevet,  j'ai  expliqué  la  construction  de  Tapparaii 
générateur  d'ozone  et  j'ai  indiqué  son  application  industrielle. 
La  présente  addition  se  rapporte  à  des  perfectionnements 
dans  la  disposition  de  ces  appareib  pour  ^ectuer  la  recom- 
position des  molécules  de  gaz  simples  ou  mélangés  sous  l'in- 
fluence de  l'électricité. 

Il  est,  par  exemple,  un  fait  bien  connu:  qtse  les  molécules 
d'oxygène,  exposées  à  l'influence  de  décharges  électriques, 
sont  recomposées  de  manière  à  former  de  l'ozone.  La  produc- 
tion de  l'ozone  par  mon  système  perfectionné  se  base  sur  le 
même  principe  :  un  courant  d'air  ou  d'oxygène  est  obligé  de 
passer  au  milieu  ou  k  proximité  de  conducteurs  électriques^ 
séparés  l'un  de  l'autre  par  deux  corps  isolants  ou  diélectriques 
placés  à  une  distance  convenable,  lesquels  conducteurs  sont 
alternativement  chargés  positivement  et  négativement  à  une 
haute  différence  de  potentiel. 

/,  fig.  5  et  6,  appareils  générateurs  d'ozone. 

Un  arrangement  pratique  consiste  dans  l'emploi  de  tubes 
en  verre  c*  à  l'intérieur  desqueb  se  trouve  un  fil  droit  ou  une 
barre  faisant  partie  de  conducteur,  et  un  nombre  voulu  de  pa- 
reils tubes  et  conducteurs  sont  disposés  dans  une  boite  ou 
une  chambre  c  à  travers  laquelle  l'air  ou  l'oxygène  sont  obli- 
gés de  passer,  et  l'arrangement  est  tel,  que  les  conducteurs 
positifs  et  négatifs  avec  leurs  tubes-envdoppes  c*  sont  placés 
alternativement  l'un  vers  l'antre.  Les  conducteurs  et  les  tubes 
ou  corps  diélectriques  forment  ainsi  une  sorte  de  condeosft- 
teur  dont  la  capacité  peut  être  augmentée  â  un  degré  voahi 
quelconque  en  augmentant  le  nombre  des  conducteurs. 
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La  eonstractîoii  des  appareils  mentioiniés  ci-dessus  ponr 
fMrodoire  de  l'air  ozone  ou  de  Toxygène  ozone  est  comme 
soit: 

DvDS  une  boHe  on  me  cluimftMre  c,  bermétfqiiencient  fer- 
mée, sont  arrangés  un  certain  nombre  de  tubes  en  verre  e* 
dont  chacun  renferme  on  fil  ou  nne  barre  condaeteor  et  qui 
-sont  supportés  par  des  ]4aqnes  verticales  g  ou  des  cadres  dis- 
poses rectangulîrireraent  aux  axes  de  ces  tubes. 

Oes  tubes  sont  placés  par  rangées,  de  telle  manière  que 
chacun  des  conducteurs  enfermés  se  trouve  à  une  distance 
égaie  du  prochain  cosAicteur,  situé  an-^ssus,  au-dessous  ou 
^es  deux  cMs. 

Les  piaques  verticales  on  cadres  g  qa'i  supportent  les 
tebes  €*  sont  disposés  de  manière  qu'ils  peuvent  promptement 
être  relevés  «  en  cas  de  dégât,  à  l'un  des  tubes  qu*ils  suppor* 
lent. 

Dans  ce  but,  les  extrémités  des^  plaques  ou  cadres  sont 
encastrées  dans  des  rainures  en  forme  de  queue  d'aronde 
<NOi  k  entaille  arrcMidie  pratiquées  dans  des  supports  verticaux. 

Les  conducteurs  au  travers  des  appareils  sont  arrangés  de 
manière  que  lorsque  le  conducteur  de  Tun  des  tubes  est  relié 
à  IHm  des  pôles  éd  U  dynamo  de  transformateur,  les  conduc- 
teurs dans  les  tubes  directement  voisins  sont  reliés  à  l'autre 

Des  oovertnvos  on  oriBees  convenables  donnent  accès  à 
l'iatérieur  des  chambres  à  air  hermétiques  e,  lesquelles  sont 
reliéea  par  des  tuyaux  ou  embranchements  h,  k  avec  des 
condmtes  principales  h,  h',  munies  de  robinets  ou  valves,  de 
^içon  à  pouvoir  conduire  dans  chaque  chambre  de  l'air  ou  de 
l'oxygène  et  d'en  faire  sortir  de  Tair  ozone  ou  de  l'oxygène 
OBoné. 

J*appeAle  une  boite  qui  contient  des  tubes  renfermant  des 
-conducteurs,  telle  que  décrite,  un  générateur  d* ozone.  On 
peut  en  employer  un  on  plusieurs  suivant  la  quantité  d'air  ou 
d*oxygëM  à  traiter. 

Lorsqu'un  certain  nombre  d*appareils  sont  employés,  ils 
seront  chargés  par  un  certain  nombre  de  dynamos  de  trans- 
formateura,  chaque  dynamo  ou  transformateur  agissant  indé- 
pendamment des  autres  sur  quelques-uns  seulement  des  gé- 
nérateurs d'oBone  suivant  sa  capacité  ^ctrique.  Les  appareils 
sont  ainsi  divisés  par  séries,  dont  chaque  série  est  indépen- 
dante de  l'outre  et  a  sa  dynamo  ou  son  transformateur.  La 
dynamo  ou  le  transformateur  est  construite  de  manière  à 
fourair  un  courant  alternatif,  de  sorte  que  chacun  des  con- 
dnedeurs  dans  le  générateur  d*ozone  est  alternativement 
dMTgë  positivement  et  négatmnient  à  un  très  haut  degré. 

Les  effets  électriques  ainsi  obtenus  transforment  une  partie 
de  l'oxygène  traversant  ces  appareils  en  ozone,  et  l'air  ou 
l'oxygène  devient  dam  ce  cas  ozone,  c'est-à-dire  qui!  est 
-diargé  ou  imprégné  d'ozone.  Quoique  j*aie  décrit  ci-dessus 
un  arrangement  possédant  un  certain  nombre  de  tubes  en 
verre,  dont  chacun  renferme  un  simple  conducteur,  il  est 
dftir  que  cela  peut  être  modifié  en  pratique  sans  pour  cela 
modifier  la  nature  et  le  principe  de  l'invention.  Par  exemple, 
le»  tubes  peuvent  être  exécutés  en  une  autre  matière  diélec- 
trique quelconque  et  peuvent  aussi  avoir  une  autre  section 
quelconque  relative  au  passage  du  conducteur;  ainsi  ils  peu- 
vent aussi  être  disposés  autrement  qu'horizontalement.  De 
plus,  dans  quelques  cas ,  un  certain  nombre  de  conducteurs 
r^iés  au  même  pdie  de  la  dynamo  ou  du  transformateur 
peavmt  être  disposés  entre  un  couple  de  plaques  ou  cloisons 
<fiél«ctriques,  lorsqu'un  nombre  correspondant  de  conduc- 
teur» sont  reliés  à  l'autre  pôle  de  la  dynamo  ou  du  transfor-* 


mateur  et  juxtaposés  aux  premiera  conducteurs  entre  un  autre 
couple  de  plaques  diélectriques. 

Il  est  à  recommander  de  procéder  d'une  façon  convenable 
peur  enlever  fa  poussière  on  fhumidité  contenues  dans  ]*air 
ou  dans  l*oxygène  avant  de  les  feire  entrer  dans  les  généra- 
teurs d'ozone. 

Une  manière  de  procéder  consiste  à  feire  passer  l'air  ou 
Toxygène  à  fravera  un  certain  nombre  de  couches  ou  d'épais- 
seurs d'une  matière  filtrante  qui  sert  à  retenir  la  poussière 
ou  d'autres  particules  en  suspension  et  à  travers  une  ou  plu- 
sieurs chambres  dans  lesquelles  l'air  ou  l'oxygène  est  exposé 
à  l'action  d'une  substance  dessîccative  convenable  tdie  que, 
par  exemple,  le  chlorure  de  calcfum  ou  l'acide  sulfurique. 
Dans  le  dessin  est  représentée  une  pompe  o  pour  refroidir  l'air 
dand  l'appareil  fri»  qui  sert  à  filtrer  et  des!»écher  l'air.  Cet  ap- 
pareil se  compose  d'un  filtre  k,  derrière  lequdl  se  trouve  un 
cylindre  v  empK  de  matières  dessiccatives. 

J'ai  décrit  ci-dessus  mon  invention  pour  l'emploi  d'un  cou^ 
rant  alternatif,  parce  que,  jusqu'à  présent,  je  juge  préféi^ble 
d'employer  un  tel  courant;  cependant  il  peut  se  trouver 
qu'on  jugera  avantageux  à  Tavenir  d'employer  un  courant 
intermîrtent  en  combinaison  avec  mon  générateur  d'ozone; 
cette  substitution  du  courant  intermittent  au  courant  alter- 
natif ne  peut  en  rfen  Inftuer  sur  la  nature  de  mon  inven- 
fion. 

En  résumé,  je  revendique  r 

i""  La  méthode  d'effectuer  la  recomposition  des  molécules 
de  gaz  simple  ou  gaz  mélangé  au  moyen  de  conducteurs  ren- 
fermés dans  des  tubes  en  verre  placés  à  proximité  Kun  de 
fautre  et  chargés  altematfvement  à  de  hautes  différences  de 
potentiel  par  un  courant  alfematif  ou  intermittent  de  machine 
dynamo-dectrique ,  avec  ou  sans  intervention  d'un  transfor- 
mateur; 

a*  La  même  méthode  que  ci-dessus,  en  combinaison  avec 
un  filtre  pour  enlever  les  impuretés  du  gaz  ou  de  Tair; 

3*  La  même  méthode  que  ci-dessus,  en  combinaison  avec 
àt%  appareils  de  dessiccation  pour  enlever  l'humidité  du  gaz 
ou  de  l'air; 

4**  La  même  méthode  que  d-dessus,  en  combinaison  avec 
un  filtre  pour  enlever' les  Impuretés  du  gaz  ou  de  f  air  et  avec 
un  appareil'  de  dessiccation  pour  enlever  l'humidité  du  gaz  ou 
de  l'air. 
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A  MM.  Jensept  et  'Bûscn,  pour  un  système  perfectionné 
JTappareHs  pour  la  préparation  continue  d'eau  de  chaux,  etc., 
et  pour  réparation  et  la  décantation  des  eaux. 

PI.  VI. 

Ge  système  perfectionné  d'apparefls  se  compose  d'un  appa- 
reil servant  à  préparer,  d'une  feçon  continue,  de  l'eau  saturée 
de  chaux,  etc.,  et  d'un  appareil  épurateur-décanteur  pour 
l'épuration  des  eaux  d'alimentation,  etc. 

Les  appareils  épurateurs-décanteurs  pour  Tépuration  des 
eaux  les  plus  usités  jusqu'à  présent  se  composent  essentieSe- 
ment  d*un  compartiment  pour  mélanger  l'eau  avec  les  pro- 
duits qui  servent  à  fépurer  et  d'une  série  de  vases  ou  caissons, 
superposés  la  plupart  du  temps  et  ayant  la  forme,  ou  ttn 
fond  en  forme  d'une  trémie;  par  ces  derniers  les  parties  pré- 
cipitées sont  ramenées  ensemMe  avec  les  matières  chimiques 
plus  ou  moins  épuisées,  d'une  façon  continue,  vers  le  com- 
parthnent  à  mélanger.  Il  va  sans  dire  que,  par  une  pareille 

5. 
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manière  d*opérer,  tontes  les  parties  solides  déjà  précipitées 
reprennent  sans  cesse  le  même  chemin  et  viennent  par  con- 
séquent toujours  de  nouveau  en  contact  avec  Teau  épurée; 

Par  notre  système  perfectionné  d'appareils  nous  arrivons  à 
remédier,  d*une  façon  efficace,  à  ces  inconvénients,  en  fai- 
sant monter  et  descendre  Teau  continuellement  à  travers  une 
série  de  compartiments  séparés,  dans  lesquels  les  parties  so- 
lides sont  précipitées  sans  pouvoir  retourner  dans  le  compara 
timent  à  mélanger. 

Fig.  1,  vue  de  côté  en  coupe  verticale  de  Tappareil  servant 
à  préparer  de  Teau  saturée  de  chaux,  etc.,  et  de  Tappareil 
épurateur-décanteur,  combinés  de  façon  à  former  un  ensemble 
d'appareils  pour  Tépuration  et  la  décantation  continue  des 
eaux. 

Fig.  a ,  plan  d'un  réservoir  ou  caisson  à  plusieurs  compar- 
timents, servant  à  régler  l'alimentation  et  les  proportions 
d'eau  impure  et  des  liquides  servant  à  Fépurer,  ce  réservoir 
étant  montré  à  la  figure  i  en  coupe  verticale  suivant  A  B, 

Fig.  3,  coupe  suivant  EF. 

Fig.  4  f  coupe  suivant  C  D, 

L'ensemble  du  système  se  compose,  comme  il  a  été  dit, 
d'un  appareil  A  à  préparer  de  l'eau  saturée  de  chaux,  d  un 
appareil  épurateur-décanteur  B,  muni  d'un  filtre  C  et  d'un 
réservoir  D  à  plusieurs  compartiments  a,b,c,  servant  à  régler 
l'alimentation  et  les  proportions  d'écoulement  des  produits 
chimiques  à  ajouter.  L'épuration  de  l'eau  est  obtenue ,  suivant 
sa  nature ,  par  une  solution  de  soude  ou  de  chlorure  de  ba- 
rium  et  par  une  décantation  subséquente. 

L'appareil  à  préparer  Teau  de  chaux  se  compose  d'une  co- 
lonne A,  d'un  compartiment  d  dans  lequel  le  mélange  d'eau 
et  de  chaux  est  opéré,  et  d*un  réservoir  /*  servant  à  régler 
l'alimentation.  La  colonne  A  est  séparée  au  moyen  de  plu- 
sieurs parois  cylindriques  disposées  concentriquement  l'une 
dans  l'autre  dans  une  série  de  compartiments  ou  de  canaux 
annulaires  d^,  g,  K,  h,  g',  La  chaux  est  remplie  dans  le  com- 
partiment d  par  un  tube  centrsd  d',  d'assez  grand  diamètre 
fermé  vers  ce  compartiment  d  au  moyen  d'une  valve  d},  qui 
forme  en  même  temps  le  fond  d'un  compartiment  g*  reliant 
les  canaux  concentriques  g  et  g'. 

Dans  le  compartiment  d  est  monté  un  arbre  horizontal  d^ 
pouvant  être  commandé  au  moyen  d'une  manivelle,  par 
exemple,  et  portant  une  série  d'ailes  d^  qui  servent  à  bien  re- 
muer la  chaux  pour  la  mélanger  avec  Teau.  Celle-ci  arrive 
près  du  fond  du  compartiment  d  par  un  tuyau/*/*.  L'extré- 
mité/* de  ce  dernier  est  perforée  à  Tintérieur  du  comparti- 
ment d  dé  deux  côtés  diamétralement  opposés,  de  sorte  que 
l'eau,  qui  vient  du  réservoir/*,  placé  sur  la  colonne  A,  sort 
sous  une  assez  forte  pression  par  ces  perforations  /*  et  monte 
à  travers  les  couches  de  chaux  du  compartiment  d,  dans  le 
canal  annulaire  d^.  De  là,  cette  eau  tombe,  comme  indiqué 
par  les  flèches,  par  le  canal  annulaire  g  dans  le  comparti- 
ment ^*,  y  dépose  la  chaux  pas  tout  à  lait  épuisée  encore ,  et 
remonte  ensuite  par  le  canal  g',  pour  tomber  par  un  canal  h 
dans  un  compartiment  A*.  Dans  ce  compartiment  h*^  les 
parties  épuisées  de  chaux  et  une  grande  partie  des  impu- 
retés sont  précipitées  et  peuvent  être  évacuées  par  un  robi- 
net le.  Du  compartiment  li  Teau  remonte  enfin  dans  un 
canal  h\  et  s*écoule  au  point  le  plus  élevé  de  ce  dernier  par 
un  tuyau  i  et  une  soupape  à  flotteur  H  dans  le  compartimente 
du  réservoir  ou  caisson  D. 

Pendant  ce  long  parcours,  et  montant  et  descendant  alter- 
nativement, l'eau  a  tout  le  temps  de  se  saturer  complètement 
de  chaux  vive  et  de  déposer  le  surplus  de  chaux  et  les  autres 


parties  solides  dans  les  dilEèrents  compartiments.  Au  com- 
mencement de  l'opération  surtout,  certaines  proportions  de 
chaux  non  épuisée  sont  déposées  dans  le  compartiment  gK 
Pour  les  ramener  dans  le  compartiment  (f,  il  suffit  d'ouvrir 
tout  simplement  de  temps  en  temps  la  valve  ^.  Les  parties 
déposées  dans  le  compartiment  h*  se  composent  de  chaux 
épuisée  et  de  boue  précipitée  qui  ne  peuvent  jamais  retourner 
dans  les  deux  autres  compartiments.  L'eau  saturée  de  chaux 
s'écoule  donc  absolument  claire  et  limpide  par  le  tuyau  i, 
comme  il  a  été  dit. 

Pour  tirer  les  parties  insolubles,  pierres,  sable,  etc.,  du 
compartiment  d,  il  suffit  d'ouvrir  tout  simplement  une  valve 
assez  large  d^  se  trouvant  au  fond  de  ce  compartiment.  Avant 
d'ouvrir  cette  valve  (i*,  il  convient  d'ouvrir  d'abord  la  valve  cP 
pour  faire  tomber  le  dépôt  contenu  dans  le  compartiment  ^* 
dans  le  compartiment  d.  Ceci  fait,  on  referme  la  valve  c(*,  et 
on  ouvre  l'autre  et*,  de  sorte  que  rien  que  l'eau  contenue  dans 
le  compartiment  d  et  dans  le  canal  d*  se  perd,  tandis  que 
toute  l'eau  se  trouvant  dans  les  autres  canaux  et  comparti- 
ments est  conservée.  Aux  points  les  plus  élevés  des  diflérents 
canaux  sont  appliqués  des  bouts  de  tubes  k,  en  communica- 
tion par  un  tube  k'  avec  un  robinet  k\  qui  permet  de  laisser 
échapper  ou  entrer  de  l'air  dans  les  cauaux. 

Le  réservoir^*  est  alimenté  au  moyen  d'un  tuyau/  muni 
d'une  soupape  à  flotteur,  qui  maintient  automatiquement  un 
niveau  constant  dans  ce  réservoir. 

L*eau  saturée  de  chaux  qui  arrive  par  le  tuyau  i  et  la  soupape. 
à  flotteur  i"  dans  le  compartiment  c  du  réservoir  D  s'écoule 
par  le  tuyau  coudé  c*  dans  un  entonnoir  m,  et  de  là  par  un 
tuyau  m',  dans  le  petit  compartiment  V  de  l'appareil  épura- 
teur-décanteur B,  les  proportions  d'eau  de  chaux  étant  réglées 
au  moyen  d'une  soupape  c'  à  flotteur,  dont  le  bras  peut  être 
allongé  ou  raccourci ,  suivant  les  circonstances. 

Dans  ce  même  entonnoir  m  et  tuyau  m'  coule  l'eau  brute 
venant  par  un  tuyau  coudé  a*  d'un  compartiment  a  du  réser- 
voir D.  Dans  celui-ci  un  niveau  constant  est  maintenu  au 
moyen  du  tuyau  d'alimentation  /*  et  d'une  ^upape  à  flot- 
teur /*,  absolument  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  les 
antres  compartiments.  Les  proportions  d'eau  brute  qui  s'é- 
coule par  le  tuyau  a*  sont  réglées  comme  celles  de  l'eau  de 
chaux,  par  une  soupape  à  flotteur  a\  L'eau  de  chaux  et  l'eau 
à  épurer  sont  donc  mélangées  ensemble  dans  Tentonnoir  m 
et  le  tuyau  m!  avant  d'arriver  au  petit  compartiment  /'.  Dans 
celui-ci  est  conduit  du  côté  diamétralement  opposé,  par  l'en- 
tonnoir 6'  et  le  tuyau  h\  une  solution  de  soude  ou  de  chlo- 
rure de  barium,  etc.,  de  concentration  voulue  venant  d'une 
division  6  du  caisson  D,  par  la  soupape  à  flotteur  ^  et  le 
tuyau  coudé  M.  Ce  compartiment  6  est  alimenté  d'un  réser- 
voir 6*  au  moyen  d'un  tuyau  6^,  muni,  comme  les  autres 
tuyaux  d'alimentation,  d'une  soupape  à  flotteur  6*  qui  mainr 
tient  un  niveau  constant 

L'eau  à  épurer,  l'eau  de  chaux  et  la  solution  de  soude,  etc. , 
qui  arrivent  dans  le  petit  compartiment  /'  de  Tappareil  épura- 
teur-décanteur B,  montent  par  un  tube  /  à  perforations  laté- 
rales dans  un  compartiment  n,  ayant  la  forme  d'un  enton- 
noir. Ce  tube  /  est  entouré,  à  l'intérieur  du  compartiment  n, 
d'un  tube  1}  ouvert  aux  deux  extrémités,  s'étendant  jusque 
dans  la  continuation  inférieure  d'un  compartiment  p.  Le 
tube  /  agit  par  conséquent  à  l'intérieur  d  un  tube  J}  en  quelque 
sorte  comme  une  buse  et  aspire,  comme  indiqué  par  les 
flèches,  l'eau  déjà  entrée  dans  le  compartiment  n  par  le  bas  à 
travers  le  tube  ^,  pour  causer  ainsi  un  mélange  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plusuintime  de  i'eau  brute  avec  les  produits  chimiques. 
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Ce  mélange  dont  la  vitesse  est  rëdnite  considérablement  par 
les  obstades opposés  et  parla  forme  du  compartiment  n,  qui 
devient  plus  large  vers  le  haut,  entre  d'abord  dans  un  corn- 
partioient  annulaire  o,  entourant  le  compartiment  n.  De  ce 
compartiment  o,  dans  lequel  une  grande  partie  des  matières 
solides  est  déposée,  Teau  monte  d*abord  par  un  canal  annu- 
laire o'  pour  tomber  par  un  canal  annulaire  concentrique  p' 
dans  le  compartiment  p  dé)à  mentionné.  Dans  ce  dernier,  Teau 
dépose  une  autre  partie  des  matières  solides  en  suspens  et 
continue  son  chemin  vers  un  compartiment  central  q  en  mon- 
tant d*abord  par  un  canal  annulaire  9*  et  en  descendant  en- 
suite par  un  antre  canal  annulaire  9'.  De  ce  compartiment 
central  q,  Teau  déjà  assez  pure,  monte  enfin  par  un  tube  cen- 
tral r,  pins  étroit  vers  le  haut  que  dans  le  bas,  vers  le  filtre  C 
dans  lequel  les  dernières  traces  d*impuretés  sont  retenues,  et 
s'ëconie  enfin  par  un  tube  s'  et  un  entonnoir  1*  ponr  être  con- 
duite aox  divers  endroits  où  elle  est  em^doyée. 

Comme  matière  filtrante,  nous  employons  de  préférence 
des  éponges  préparées  par  un  procédé  convenable  et  tenues 
entre  deux  plaques  perforées  «*,  1^  dont  la  dernière  est  suspen- 
due par  une  tige  filetée  «*  dans  un  écron  formé  dans  le  cou- 
vercle du  filtre  C  En  tournant  cette  tige  filetée  «*  dans  la  di- 
rection vouhie ,  le  fond  perforé  s^  est  pressé  vers  l*autre  «^  et 
les  impuretés  absorbées  par  les  éponges  en  sont  chassées  sans 
grandes  difficultés. 

Le  tube  central  /  par  lequel  entrent  Teau  impure,  Teau  de 
chaux  et  la  solution  de  soude,  etc.,  porte  en  même  temps  les 
cônes  des  soupapes  r  et  v,  fonnuit  le  fond  des  comparti- 
ments n  et  0  respectivement  Ce  tube  l  est  monté  sur  une  tige 
filetée  t,  guidée  dans  nne  boite  à  étoupe,  et  une  roue  d*angley*, 
qui  forme  en  même  temps  écrou.  Sur  cette  roue /*  s*engrène 
une  roue  d*angle  y  pouvant  être  commandée,  par  exemple, 
an  moyen  d'une  manivdie  y;  en  tournant  cette  dernière  dans 
un  sens  ou  dans  Tautre,  la  tige  t  peut  donc  être  montée  ou 
baissée  ensend[>le  avec  le  tube  /  et  les  cônes  des  soupapes  a 
•  et  V  pcmr  ouvrir,  par  exemple,  ces  dernières,  de  sorte  que  les 
impuretés  déposés  dans  les  compartiments  a  et  0  peuvent 
s'écouler  par  le  petit  compartiment  /'  d*un  robinet  z» 

Le  fond  des  compartioients  p  et  q  est  formé  par  un  cône 
creux  w,  en  communication  par.  le  haut  avec  le  comparti- 
ment q  et  perforé  latéralement,  de  sorte  que,  tant  que  ce  cône 
s*appuie  vers  son  siège,  les  compartiments  p  et  9  sont  séparés 
l'un  de  l'autre  et  fermés  dans  le  bas.  Ce  cône  creux  w  porte 
dans  le  bas  une  nervure  x  qui  s'étend  jusqu  a  proximité  du 
tube  L  Eh  montant  ce  dernier  comme  il  a  été  dit ,  et  dans 
les  proportions  voulues  au  moyen  de  la  tige  filetée  t,  l'extré- 
mité libre  finit  par  s'appuyer  vers  cette  nervure  ^  pour  sou- 
lever le  cône  creux  w  ensemble  avec  le  tube  q^  formant  le 
compartiment  q.  Par  ce  (ait,  ce  dernier  et  le  compartiment  p 
s'ouvrent  dans  le  bas,  de  sorte  que  les  impuretés  y  déposées 
peuvent  s'écouler  par  le  robinet  œ.  Le  dépôt  formé  dans  les 
compartiuients  p  et  q  étant  relativement  minime,  il  n'est 
guère  utile  de  rincer  ceux-ci  chaque  fois  ensemUe  avec  les 
compartiments  n  et  o,  ce  qui  est  possible  en  ne  faisant  monter 
le  tube  /  que  dans  les  proportions  voulues  pour  qu'il  ne  puisse 
agir  sur  le  cône  w.  Dans  ces  conditions ,  rien  que  l'eau  conte- 
nue dans  les  compartiments  n  et  v  et  dans  le  canal  annu- 
laire o'  se  perd .  tandis  que  tout  le  reste  est  conservé. 

La  colonne  B  formée  par  ces  divers  compartiments  et  canaux 
concentriques  peut  être  entourée  d'une  chemise  o\  sous  la- 
quelle on  fait  entrer,  par  exemple,  de  la  vapeur  d'échappe- 
ment. Par  cette  dis^ition,  non  seulement  la  chaleur  de  cette 
vapeur  est  utilisée  pour  chauffer  l'eau  d'alimentation,  mais 
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aussi  les  réactions  chimiques  et  la  séparatfon  des  matières  en 
suspens  sont  accélérées. 

Il  va  sans  dire  que,  sans  pour  cela  se  départir  de  la  nature 
de  notre  invention ,  cet  appareil  épurateur-décanteur  peut  être 
combiné  avec  d'autres  appareils  à  préparer  de  l'eau  de 
chaux,  etc.  De  même  ce  dernier  peut  être  employé  indépen- 
damment de  l'appareil  épurateur-décanteur  et  non  seulement 
pour  préparer  de  l'eau  de  chaux,  mais  aussi  pour  lessiver 
d'autres  produits  chimiques.  En  ce  cas,  ce  dernier  appareil 
peut  être  muni  également  d'une  chemise. 

En  résumé  nous  revendiquons  : 

1°  Le  système  perfectionné  d'appareil  pour  la  préparation 
d'eau  de  chaux  ou  d'autres  solutions; 

a*  Le  système  perfectionné  d*appareil  épurateur-décanteur 
pour  l'épuration  des  eaux; 

3*  La  combinaison  du  système  d'appareil  épurateur-décan- 
teur faisant  l'objet  de  la  deuxième  revendication,  avec  unap*- 
pareU  à  préparer  de  Teau  de  chaux,  soit  du  système  ci-dessus 
décrit,  soit  d'un  autre  système; 

4*  La  combinaison  des  appareils  faisant  l'objet  des  précé^ 
dentés  revendications  avec  une  chemise  sous  laquelle  on  fieut 
entrer  de  la  vapeur. 

l«e  tout  en  substance  comme  il  a  été  ci-dessus  décrit. 


Brevet  n*  212212,  en  date  du  19  mars  1891, 

A  la  Sociiri  dite  The  Revolyimg  PunirtEn  C,  pour 
des  perfectionnemenls  aux  appareils  pour  la  purification  de 
Feaa  (A). 

PI.  VL 

La  purification  de  l'eau  et  des  liquides  au  moyen  du  fer  a 
déjà  été  indiquée  précédemment,  mais  l'expérience  nous  a 
démontré  qu'il  est  avantageux  de  donner  une  forme  curvi- 
ligne aux  rayons  qui  portent  le  fer  à  l'inténeur  du  cylindre 
tournant,  de  manière  à  leur  faire  contenir  plus  de  fer;  de 
phis,  nous  avons  trouvé  préférable  de  donner  aux  rayons  une 
faible  longueur,  1  mètre  par  exemple,  et  de  les  disposer  en 
échelons  dans  le  cylindre,  au  lieu  de  les  placer  parallèlement 
À  l'axe.  De  cette  manière,  le  fer  est  mis  plus  intimement  en 
contact  avec  l'eau  ou  le  liquide  à  purifier. 

U  est  quelquefois  désirable  de  chasser  de  l'air  ou  un  autre 
gaz  dans  le  cylindre  pour  activer  l'action  chimique  qui  doit 
se  produire,  et  dans  ce  but  nous  disposons  un  tube  dans  les 
tourillons  creux,  à  chaque  bout  du  cylindre  passant  à  travers 
un  presse-étoupe.  Nous  relions  ce  tube  h  une  pompe  qui 
chasse  l'air  dans  le  cylindre.  L'air  en  excès  peut  s'échapper 
par  une  soupape  ou  valve  automatique  placée  sur  le  cylindre 
tournant;  si  l'on  désire  ne  remplir  l'appareil  qu'à  moitié  pour 
le  faire  fonctionner,  l'air  s'échappe  par  le  tourillon  creux. 
Dans  le  même  but,  nous  disposons  un  tube  perforé  dans  le 
tuyau  d'eau,  afin  d'insuffler  un  jet  d'air  très  divisé  dans  le 
courant  d'eau ,  car  il  est  très  important  d'aérer  complètement 
l'eau  après  qu'elle  a  été  soumise  à  l'action  du  fer. 

Fig.  i,  coupe  verticale  fongitudinale  d'un  appareil  con- 
stmit,  ainsi  que  nous  l'avons  décrit,  avec  rayons  de  faible 
longueur  disposés  en  échelons  et  pourvu  de  moyens  pour  in- 
troduire des  jets  d'air  dans  l'eau  contenue  dans  l'appareil. 

Fig.  a,  coupe  transversale  montrant  que  chaque  rayon  peut 
être  ou  bien  un  plateau  disposé  radialement,  ainsi  que  cela 
a  été  le  cas  jusqu'ici,  ou  affecter  une  forme  curviligne,  ce 
qui  nous  parait  préférable. 
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à,  cytindre  à  toariHons  creoK  B  waotAèê  dai»  de»  conuî- 
nets  C. 

D,  roue  dentée  entourant  la  circonférence  du  ojlkïére, 

Er  pignon  commandanè  la  rooe  D  et  faisant,  en  consé- 
quence, tourner  le  cylindre  i. 

Fr  tnbe  amenant  Tean  à  purifier  dans  le  cylindre*  Ce  tube 
«BÉre  dans  un  des  ftourillons. 

G,  tube  BiCMité  dans  Tautre  tourilion  du  cylindre;  ce  tobe 
sert  à  k  sortie  de  Feau;  l'entrée  dans  le  cylindre  est  masquée 
par  un  capuchon  H  peur  empêcher  le  fer  d*ètre  entraîné  hors 
du  cylindre  par  récoulement  d'eau. 

1,  tube  perforé  supporté  centralement  dans  1»  cylindre  au 
moyen  d*étais  convenables  J. 

Ce  tube  passe  d'an  bout  dans  un  presse-étoupe  disposé  dans 
un  coude  du  tube  d*arrivée;  on  peut  ainsi  cbasser  de  l'air 
^ians  ce  tube  et,  par  les  perforations,  Tamener  au  contact  de 
Veau. 

K,  robinet  placé  sar  le  cylindre;  ia  soupape  de  ce  rohmét 
est  pourvue  d'un  levier  K'  à  contrepoids,  qui  la  maintient  tou- 
jours dans  la  même  position.  Lorsque  le  robinet  est  en  haut 
ds  cylindre,  comme  le  montre  le  dessin,  le  passage  est  libre 
et  lair  peut  s'échapper;  mais  lorsque,  par  suite  de  la  révo- 
lution du  cylindre,  le  robinet  arrive  en  dessous,  il  se  fisrme 
avant  d^ètre  au  niveau  du  liquide  contenu  dans  le  ceindre. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  maintenir  le  fer  en  masses 
plus  compactes;  dans  ce  but,  nous  divisons  l'intérieur  du  cy- 
lindre en  chambres  dont  les  cloisons  sont  perforées  et  nous 
disposons  dans  la  paroi  cylindrique  des  ouvertures  pour  rem- 
plir ces  chambres. 

Ces  ouvertures  sont  obturées  par  des  bouchons  conve- 
nables pouvant  s'enlever  facilement. 

L'eau  traversant  les  chambres  a,  en  conséquence,  avec  le 
1er  un  contact  aussi  long  que  possible. 

Fîg.  3,  coupe  verticale  longitudinale  d'un  appareil  ainsi 
construit. 

X,  paires  de  dmsons  perforées  formant  des  chambres  rem- 
plies de  fer. 

M,  bouchons  fermant  les  ouvertures  pour  l'iatroduction  du 
ler. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Dans  les  appareSs  dans  lesquels  l'eau  à  purifier  traverse 
un  cylindre  tournant  contenant  du  fer  à  l'état  divisé  et  dans 
lesquels  on  emploie  des  rayons  Bixés  à  rintërieur  du  cylindre 
pour  retenir  le  fer,  la  disposition  de  rayons  de  iaible  longueur 
en  édielons  ou  en  chicane,  au  lien  de  les  disposer  parallèle- 
ment à  l'axe  du  cylindre,  comme  on  l'a  fait  jusqu*à  présent; 

a""  La  disposition  des  rayons  de  forme  curviligne ,  ainsi  qu'il 
est  montré  fig.  2  ; 

3"  L'adjonction  d'un  tube  perforé  entrant  dans  le  cylindre 
par  un  de  ses  tourillons,  pour  permettre  l'introduction  d*air 
ou  d*un  gaz  dans  Tean  ; 

4*  L'introduction  d'un  tube  perforé  dans  le  tuyau  de  sortie 
de  l'eau,  pour  permettre  l'introduction  de  Tair  dans  l'eau  à 
sa  sortie  du  cylindre; 

5**  La  disposition  dans  le  cylindre  de  cloisons  perforées  for- 
mant des  chambres  qu'on  remplit  de  fier  à  l'état  divisé  ; 

6"  La  construction  d'un  appareil  pour  k  purification  de 
Teau,  tel  que  nous  l'avons  décrit  ci-dessus. 
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La  présente  ini^eotioA  se  rapporte  aux  appareils  daas  kw^ 
quds  l'eau  est  soumise  à  l'action  du  fer  sous  forme  de  copeaux 
ou  autre  analogue.  Du»  ce  procédé,  il  est  désirable  que  le 
fer  soit  maintenu  brillant  et  exempt  de  rouille,  et  ub  appafeii 
en  fomae  de  cylindre  tournant  a  été  préconiaé  à  «et  effet,  ee 
ce  sens  qu'il  maintient  les  morceaux  de  fer  es  mcn^^eoieat 
de  manière  qu'ils  frottent  les  uns  contre  les  autres^ 

On  a  anssi  jugé  nécessaire  dans  certains  cas  de  faire  pénié«- 
trer  Tair  dans  rappaoreil  pour  fwroriser  l'acticMi  chimi^pie,  «I, 
4  cet  eiïet,  on  a  proposé  une  disposîtion  de  teywix  pewwÉ  à 
travers  les  teuriUons  du  cyliwire  tourniMit. 

Confbrmément  à  la  présente  invention,  nous  ne  mettons 
pies  le  fer  en  eDouvemeni  contf  n«el  et  eo«s  inàrodoisons  ea 
nettoyage  intermittent  du  fer.  dieus  formons  i'apparail  de  telle 
maniera  ^ue  les  tubes  à  air  puissent  être  disposés  nmplMasBit 
et  le  fer  enleré  fadlemenrt  quand  il  est  nécessaire  de  le  nefc- 
toyer. 

L'appareil  consiste  en  une  enveloppe  cylindrique  verticale, 
à  l'intérieur  de  laquele  se  trouve  nue  botte  contenant  le  fer. 
Le  fond  de  cette  boite  est  perforé.  Un  tube  à  air  conduit  m  on 
serpentin  perforé  disposé  an  fond  de  ce  réctpieet  intérieoc 
L'air  s'écbappant  ptœ  les  perfbraAtons  moaAe  régidièremtnt 
en  ins  courants  parmi  les  particules  de  fer.  L'eau  arrive  eu 
sommet  du  récipient  intérieur  et  passe  au  travers  du  fér  et 
du  fond  perforé,  pom*  aboutir  à  une  issue  de  ia  boite  esLlèi- 
rieere.  ËUe  pourrait  aan  bien  entrer  par  le  fond  et  ressortir 
par  le  haut  Un  ccrtàfak  nombre  de  ces  vases  sont  employés 
ensemble  et  disposés  d'une  telle  manière,  que  le  récipient  in- 
térieur puisse  être  enievé  au  moyen  d'une  grue  et  le  fer  trana^ 
féré  dans  un  nettoyeur  oonvenable,  de  préférence  en  vase 
tournant  qui  frottera  les  copeaux  de  fer  les  uns  contre  lee 
autres. 

Fig.  1  et  a ,  coupe  i^erticate  et  coupe  horieaatale  d'un  appe- 
reil  conforme  à  notre  invention. 

a,  enveloppe  extérieure. 

6»  boite  mobiie  située  dans  edle-d.  Le  vase  è  a  mi  fond 
perforé  et  contient  d»  la  limaille  ou  des  copeaux  de  fer  b'. 

c,  tube  à  air  par  lequel  l'air  est  chassé  quand  l'appi^eil 
fonctionne.  Les  couronnes  c*  formant  la  partie  inférieure  de 
ce  tube  sont  perforées.  Le  tube  à  air  est  raccordé  à  la  con- 
duite principale  i  par  une  bague  à  vis  c^  disposée  de  manière 
à  pouvoir  être  facilement  détachée  pour  permettre  à  la  boite  h 
d'être  enlevée  pour  la  vider  et  la  recharger. 

e,  entrée  de  l'eau;  elle  est  pourvue  d'un  robinet,  fixé  de 
manière  k  pouvoir  être  écarté  du  passage  de  la  boite  (jpiand 
on  l'enlève. 

/,  conduite  de  sortie  par  iaqueik  l'eau  purifiée  passe  dane 
l'auge  g  d'où  elle  s(»t  Ce  tuyau  est  pourvu  d'un  robinet  pour 
régler  l'écoulement 

6*.  barre  transversale  permettant  d'enlever  la  botte  au 
moyen  d'un  crochet. 

En  résumé,  nous  revendiquons  un  appareil  pour  la  purifi- 
cation de  l'eau,  consistant  en  un  réservoir  avec  entrée  et 
sortie  de  l'eau,  l'une  située  près  du  fond,  l'autre  près  du 
sommet,  et  avec  un  vase  intérieur  à  fiond  parforé  contenant 
des  morceaux  de  fer,  ainsi  qu*nn  tube  à  air  perforé  par  lequel 
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J'sfT  iTéchappe  à  travon  le  fer,  le  tout  dUffOié  4e  mamèro  que 
le  vase  Mërienr  paisse  être  enlevé  de  tanps  en  teiaps  dt^riàè, 
4ifei  de  nettoyer  le  fer  ^r  frietion  daais  un  apyereil  èannHmt 
•CRB  agtwment,  le  lo«l  comiMe  noas  Tavons  déôrît  cklessos. 


Brevet  n*  212Sl(i,  en  date  du  19  mars  28914 

.4  te  Sf^ctiri  Din  Tbb  RwvoiriitQ  PV^iFmi  O,  ptmr 
^des  perfietionnements  uar  appnreiti  pour  la  parification  de 
Teau  \D). 

H.  VI. 

La  pv^éscnte  inrfentkni  te  rafiiportewit  ëpnniteors  tocraiots 
cotifras  comme  êpvBMtiem»$  iwdui'jwt,  dans  les^aUs  l*eau  est 
aiwefwte  en  contact  intime  avec  da  fer  métaHifiie  on  antre 
•snbslanee  ei  oà^  dam  die  oertuns  oas,  on  ùkt  usage  d*fnr 
-comprimé. 

9Vi|ivlis  ia  présente  inwAiliuii,  4e  mode  d^nirodnction  de 
l^mr  9K  de  son  échappement  %at%  dn  ceindre  evt  amélioré;  H 
•en  ei^  <de  même  des  diaposîtiows  p«r  letqfoeHes  Tean  a  issoe    | 
boni  dn  f^vMorc^ 

n^.  I  et  n ,  ooapes  iongUndlnile  «t  tranaversade  dans  ie 
sens  dn  t>oBt  de  «soflie. 

A ,  cylindre  rotatif  avec  toariHons  uwm  B  OMNVIés  aor  des 
ce^Msioecs  \j» 

B,  "rame  d'engrenage  rowlmandéa  par  «■  pignon  non  re- 
.préseeÉé  an  desnn. 

LVMin  eou^  dans  et  liors  dn  c^in^e  par  les  tn^panx  £,  F, 

(5 ,  «dMo  d*aîr. 

fl,  tnyam  diirtrîlNiteiirs. 

Dans  ce  perfectionnement,  isAr  est  feroé  dans  le  cyMndre  h  \ 
tnvers  ie  tnyan  O  Cftn  passe  par  Tnn  des  tourillons,  k  son  | 
entrée  dans  le  cylindre,  il  se  branclie  «n  dem  on  pinsîeors 
tubes  perforés  H  coofrant  côte  à  «Ate  <l*nn  bout  à  lantre  du 
cyfindre.  L*air  sortant  de  ces  ttibes  monte  «  trav<ers  Teau  au 
sommet  du  cyHndre  et  s^éelMippe  pnr  tm  tnyau  /  qui  descend 
et  sort  à  trarers  Taulre  touriHon. 

L*«sau  est  emnient^e  bors  de  Tépnrateur  à  travers  une  longue 
iKSte  i  ayant  un  sommet  perrfnré  et  suspendue  &  demeure 
^inm  le  cylindre  sons  les  lobes  à  atr,  aussi  bas  qne  possible , 
a^Wi  de  peiTU€ftti'e  aux  palettes  A'  de  passer  dessous  durant  la 
léveiulien  dn  cyKndre.  Un  bout  de  cette  b<dte  est  relié  par 
une  «iiambre  K  au  tuyau  de  sortie  ordinaire.  L'autre  bout  de 
la  tKdIe  «st  fermé ,  de  ftiçon  que  Tean  ne  poisse  pas  s'échapper 
4mrs  du  cylindre  autrement  que  par  œtte  boite. 

l/opération  pmcède  comme  soit  : 

Dorant  la  révofc^on  du  cyfindre,  une  quantité  considérable 
de  la  mnfîère  épurante  est  amenée  par  les  palettes  fixées  au 
<^yihidf«  «i  projetée  snr  la  boite,  couvrait  k  ia  Ibis  la  boite 
^  les  tobes  à  air  cft  formant  un  tas  qui  a  pour  eflet  de  diviser 
À  Vififini  les  halles  d*air.  ïèn  même  temps,  feau  est  attii^e  en 
bas  ^  travers  le  las  «t  est  amenée  en  oonta<^  intime  à  la  fois 
«vec  fVmr  et  avec  la  matière  épurante  dans  sa  oomve  de  sortie 
par  ^  bcdie.  On  retire  la  matière  périodiquement  hors  do 
iboite  avant  qu'elle  ait  pu  durcir  et  on  la  remplace  par  de  la 
mafière  fraldie  pour  la  reprise  de  Topération. 

Fig.  S,  autre  forme  de  la  boHe  de  sortie  de  r<eaa.  Ici,  le 
dessus  perforé  de  la  botte  est  «n  pente  «t  la  matièm  épurante 
y  est  retenue  au  moyen  de  longues  plaques  on  portes  courbes 
M,  qui  forment  srvec  la  boite  de  «oi4îe  une  sorte  de  double 
trémie.  Ces  portes  oscillent  à  festérieur  an  mmuent  requis  1 
par  l'effet  du  dégagement  d'une  %lngle  N  dea  leviers  L  fiaés 


aux  portes,  et  la  matière  épurante  est  alors  libre  de  tomber 
au  fond  du  cylindre.  L'eau  dans  ce  «as  doât  circuler  partout, 
à  Énorors  une  é^alo  épicissenr  de  aaatière  dpurante,  pour  ar- 
river â  la  l>aile  dn  noitîe;  de  plus,  par  cet  iffrangement,  on 
élite  la  maui'droswvre  d'enlèvement  de  la  matièrB  à  ia  mam 
hors  du  cylindre. 

En  résumé,  nous  revendiquons  l'épandenr  rotatif  perfeo- 
tionné  ci-dessus  décrit,  et  spécialement  les  moyens  décrits 
pour  amener  l'eau  en  conéact  «viec  l'air  et  avec  la  matière 
épwante  dont  est  garni  l'appaneiL 


Brevet  h*  2U272,  en  date  du  a3  mars  1891, 

À  la  SociMTi  DtTM  TmM  CûvttnmfttdL  omjgen  C&mPAiry, 
pwo'  ie$  perfBotionnementt  aa»  tsffpareiU  poarchmnffwr  ««•* 
tamati^aement  la  direction  d'écoulemeMt  de$  flaides  dans  le$ 
conduites  oa  orifices. 

H.TIL 

Cette  invention  se  rapporte  noK  apparais  tels  que  eenx  qai 
ont  élé  décrits  dans  las  mémoires  joints  à  mon  brevet  anglais 
portant  le  mmaéro  4965  et  la  éUe  du  21  mars  1869»  poor 
ctenger  la  diracttoa  de  Técoulement  des  fluides;  j'ai  en  vue 
pins  particadièrement  l'application  an  procédé  Arin  pour 
eatraire  roaygène  de  ft'aic.  mais  je  ne  me  borne  pas  à  4:etle 
application. 

£n  obtenant  DaKfgène  dn  l'nir  almospbériqae  par  le  ^o- 
cédé  Brin,  l'air  est  iaaoé  dans  des  comnes  chisufiëes  et  con- 
taaant  de  l'oxyde  de  barinmi;  inais>,  avsint  d'ivatrer  dans  les 
cornues,  l'air  paaae  dans  un  npparaii  purificateur  contenant 
de  la  obanx  vive  mi  do  la  soude  caustique  qui  retineot  de  l'air 
l'eau'Otl'adde  carbonique  qui  exerœraient  une  antion  fikbeuse 
sur  foxyde  de  harnun.  L'oxygène  eit  ji)eorbé  par  l'oxyde  de 
barium  «t'en  laisse  échapper  Tazote.  Lorsque  la  peroxyd^iion 
a  duré  pendant  un  certain  temps,  on  renverse  les  \«lves  ou 
robinets,  ce  qui  supptirae  fadraiaaîon  de  l'air  dans  les  cor- 
nues; l'oxygène  tctteait  de  ces  comnm  est  condutt  dans  un 
gazomètre. 

Lorsque  la  réduction  a  duré  à  pen  près  le  même  temps  que 
la  péricKlode  pen>xydation,lesn]4nnets  sont  de  nouveau  ren- 
versés pour  envoyer  une  nouvelle  quantité  d'air  dans  les  cor- 
nues. Le  mécanisme  pour  effectuer  automatiquement  le  ren- 
versenaent  des  robinets  peut  être  semblable  à  celui  qui  est 
décrit  dans  la  spécification  que  nous  venons  de  rappeler;  mais 
la  présente  inventioo  oonsialB  en«n  arrangetnent  utilisant  la 
paesaiaaiidn  gaa  dans  lasceoduiles  on  les  orifices  pour  changer 
antumattquament  la  direction  du  courant  d'air  entre  les  cor- 
noas  et  les  boites  de  distribution,  ainsi  qu'il  va  être  expliqué 
à  l'aide  du  dessin. 

La  figure  1  montre  par  lea  flèckes  *  et  i  les  dioactions  des 
coma^tB  allant  à  Intoite  de  soupape  Q  et  «n  vanast 

Les  figures  3  et  3  sont  des  élévations  coupées  des  boftes  d& 
distribution  et  des  valves. 

A,  fig.  I,  robinet  à  trois  voies  qui  est  toujours  en  comuon* 
nioation  avecie  bout  du  tube  d'aspiration  d'une  pompe  à  air  Z> 
,et  soit  avec  l'atmosphère ,  soit  avec  les  txirnues. 

B,  aussi  robinet  à  trois  voies  qni  est  toujours  ouvert  snr 
l'orifice  de  débit  de  la  pompe  à  air,  ainsi  que  sur  l'appareil 
de  purification  Y  ou  snr  ie  robinet  D,  dont  il  sera  parlé  plus 
loin. 

C,  robinet  à  deux  voies  dans  un  conduit  ou  passage  nnènn 
le  purificateur  et  kn  oomnes,  le  robinet  C  est  emplo^  pour 
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supprimer  la  commanication  entre  le  puri6cateur  et  les  cor- 
nues lorsque  cela  est  nécessaire. 

D,  robinet  à  trois  voies  qui  peut  être  manœuvré  indépen- 
damment des  robinets  i^B^Cet  qui  a  pour  but  d'établir  la 
communication  entre  l'extrémité  de  débit  de  la  pompe  à  air 
et  Tatmosphère  ou  avec  le  gazomètre  X,  lorsque  l^oxygène 
est  extrait  des  cornues. 

Q,  boite  de  valves. 

R,  boite  de  valve  de  distribution;  c'est  à  cette  partie  de 
Tappareil  que  se  rapporte  plus  spécialement  la  présente  inven- 
tion. La  boite  de  valve  R  contient  deux  valves  a  6  et  cd,  dont 
les  tiges  e,/sont  reliées  à  un  levier^,  qui  est  aussi  relié  à 
une  extrémité  de  la  tige  h  d'un  piston  B'  fonctionnant  dans 
un  cylindre  A',  au  sommet  de  la  boite  R, 

Le  piston  B'  est  aussi  relié  par  une  tige  i  à  une  extrémité 
d'un  levier  à  sonnette  k;  l'autre  bras  de  ce  levier  à  sonnette 
est  relie  par  une  biellç  /  à  un  bout  d'un  balancier  E,  oscillant 
sur  la  boîte  de  valve  G  du  cylindre  Â', 

La  boite  de  valve  G  contient  deux  pis  tons- valves  K,  K', 
contrôlant  les  orifices  ou  passages  e,  e\  communiquant  avec 
les  extrémités  opposées  du  cylindre  à!. 

Autour  des  tiges  de  ces  pistons  sont  des  ressorts  L  qui 
tendent  à  les  maintenir  dans  leur  position  normale  contre 
un  arrêt  annulaire  D' dans  la  boite  G.  Dans  cette  position ,  les 
valves  ferment  les  orifices  conduisant  au  cylindre.  Entre  les 
valves  K,  K ,  il  y  a  dans  la  hoite  G  un  orifice  ou  passage  k 
communiquant  par  un  tuyau  H  avec  la  partie  supérieure  de 
la  boite  de  valve  Q.  Aux  extrémités  opposées  de  la  boite  de 
valve  G  sont  des  orifices  conmiuniquant  par  les  tuyaux  5,  J' 
avec  les  extrémités  opposées  du  cylindre  A! ,  c'est-à-dire  que 
le  tuyau  J  relie  l'extrémité  droite  de  la  boite  G  avec  l'extré- 
mité gauche  du  cylindre.  Le  tuyau  J'  relie  le  bout  gauche  de 
la  boite  avec  le  bout  droit  du  cylindre.  Le  levier  E  est  pourvu 
à  chaque  extrémité  d'un  boulon  à  ressort  IV ,  dont  le  but  est 
(expliqué  dans  la  description  suivante  du  fonctionnement  de 
lappareil  : 

Supposons  que  les  robinets  À,B,C,D  soient  dans  la  posi- 
tion suivante  :  le  robinet  A  ouvert  sur  l'atmosphère  et  fermé 
sur  les  cornues,  le  robinet  B  ouvert  sur  les  purificateurs  et 
fermé  sur  le  robinet  D;  le  robinet  C  ouvert  pour  donner  un 
passage  libre  entre  les  purificateurs  et  les  cornues;  le  bou- 
chon D  ouvert  sur  l'atmosphère  et  fermé  sur  le  gazomètre  ; 
supposons  aussi  que  les  valves  a,  b,c,d,  dans  la  boite  de 
valve  R,  soient  dans  les  positions  que  montre  la  figure  3. 
L'air  est  extrait  par  la  pompe  Z;  il  passe  au  travers  du  ro- 
binet A  et  il  est  distribué  sous  telle  pression  que  Ton  désire 
au  purificateur  par  le  robinet  C;  il  entre  dans  la  boite  de 
valve  Q  par  le  passage  29  et  il  passe  de  là ,  comme  le  montrent 
les  flèches  \,  par  le  passage  32  dans  la  chambre  33  de  la  boite 
de  valve  B.  De  là ,  l'air  traverse  la  valve  a ,  il  quitte  la  boite  B 
par  le  passage  35  et  il  est  conduit  par  le  tuyau  36,  fig.  1,  aux 
cornues.  Après  avoir  passé  dans  les  cornues,  dans  lesquelles 
Toxygène  a  été  absorbé,  l'air  revient  par  le  tuyau  37  et  entre 
dans  la  boîte  B  par  le  passage  4o  dans  la  chambre  45,  et,  tra- 
versant la  valve  d,  il  entre  dans  la  chambre  38;  de  là,  il  va  • 
par  le  passage  4i  dans  la  boite  de  soupape  Q;  il  s'échappe 
dans  l'atmosphère  par  la  valve  1  et  une  soupape  d'échappé-^ 
ment  réglée ,  disposée  dans*  l'extrémité  supérieure  de  la'  boite 
de  valve. 

On  comprendra  que  la  partie  supérieure  de  la  boite  de 
valve  Q,  à  laquelle  est  attaché  le  tuyau  H,  est  soumise  à  la 
pression  lorsque  l'air  est  pompé  dans  les  cornues,  mais  étant 
entre  la  valve  du  haut  1  et  la  valve  de  décharge  (qui,  lors- 


qu'elle est  fermée,  supprime  la  communication  avec  l'atmo- 
sphère), elle  n'est  pas  sujette  au  vide  formé  ailleurs  dans  Tap^ 
pareil.  En  supposant  que  Tair  passe  sous  pression  dans  les 
cornues  (la  pression  étant  réglée  par  le  moyen  de  la  soupape 
de  décharge) ,  une  pression  sera  produite  dans  la  boîte  de  sou- 
pape G,  entre  les  pistons- valves  K,K',  et,  en  supposant  que 
le  piston  B  soit  à  l'extrémité  opposée  de  sa  course  et  que  les 
valves  a,6^c^dsoient  dans  une  position  inverse  de  celle  du 
dessin ,  Tarrèt  à  ressort  f  du  levier  E  sera ,  par  rapport  à  l'ex- 
trémité de  la  tige  de  la  valve  K,  dans  une  position  telle,  qu'il 
empêchera  la  valve  K  d'être  poussée  vers  l'extérieur  par  la 
pression  de  l'air  entrant  dans  la  boite  de  valve  par  le  tuyau  H. 
La  valve  K'  étant  libre  d'agir  sera  forcée  vers  l'extérieur,  elle 
découvrira  l'orifice  e  et  elle  réglera  l'arrivée  de  la  pression  au 
bout  du  cylindre  A\  La  pression  sera  alors  transmise  de  là 
par  le  petit  tuyau  /  à  l'arrière  du  piston-valve  K,  qui  se  trou- 
vera mis  en  équilibre;  le  piston  B'  sera  envoyé  à  l'autre  bout 
du  cylindre,  c'est-à  dire  dans  la  position  représentée,  ce  qui 
i*enversera  les  soupapes  à  double  action  abcd,en\es  amenant 
dans  la  position  représentée  et  en  changeant  la  position  des 
extrémités  du  levier  E,  de  façon  à  enlever  l'arrêt  1'  de  l'avant 
de  la  tige  de  soupape  £^  (qui ,  ayant  la  pression  atau>sphérique 
sur  ses  deux  faces,  reste  fixe)  et  à  faire  descendre  l'arrêt  / 
sur  la  tige  du  piston- valve  K\  en  comprimant  le  ressort  par 
lequel  est  actionné  ledit  arrêt. 

Par  suite,  lorsque  l'air  est  envoyé  sous  pression  dans  les 
cornues,  oette  pression  sera  maintenue  contre  le  piston  B^  et 
l'appareil  restera  dans  la  position  représentée.  Lorsqpie  le 
renversement  automatique  des  robinets  A,B,C,D  se  produit 
ainsi  qu'il  est  décrit  dans  la  spécification  rappelée  plus  haut, 
pour  extraire  l'oxygène  des  cornues  et  l'envoyer  dans  le  gazo- 
mètre; le  reste  de  l'appareil  est  sous  l'action  du  vide. 

La  pression  étant  ainsi  arrêtée,  ce  qui  reste  de  pression 
dans  le  cylindre  ^4'  et  la  boite  de  valve  G  s'échappe  par  un 
petit  trou/^  disposé  à  cet  effet  sur  chaque  fond  du  cylindre  A\ 

La  première  étant  ainsi  enlevée  dans  la  chambre  de  valve  G, 
le  ressort  L  du  piston- valve  K'  amène  ce  piston  en  arrière, 
contre  l'arrêt  D',  ce  qui  rend  libre  l'arrêt  I,  qui  est  alors  poussé 
par  son  ressort  vers  le  bas,  en  avant  de  la  tige  de  soupape  K\ 
Ue  cette  façon,  lorsque  la  pression  est  de  nouveau  appliquée, 
la  valve  K  sera  la  seule  à  s'ouvrir  et  à  admettre  la  pression  à 
son  extrémité  du  cylindre  A',  ce  qui  causera  de  nouveau  un 
renversement  des  valves  a,b,c,d.  On  verra  que  la  position 
de  ces  valves  est  renversée  chaque  fois  que  la  pression  dans 
les  cornues  est  renouvelée  et  que,  dans  la  position  opposée  à 
celle  des  dessins,  l'air  entrera  comme  précédemment  dans  la 
boîte  de  valve  Q,  ainsi  qu'il  est  représenté  par  les  flèches  3, 
par  le  passage  29 ,  et  passera  par  le  passage  32  dans  la  chambre 
33  de  la  boîte  de  valve  distributrice  B«  pour  en  sortir  par  la 
valve  6  le  passage  4o  et  le  tube  37  qui  le  conduit  dans  les  cor- 
nues. Après  avoir  passé  par  les  cornues,  l'air  entre  de  nouveau 
dans  la  botte  de  valve  distributrice  par  le  tuyau  36,  le  pas- 
sage 35,  et  il  passe  par  la  valve  c  dans  la  chambre  38,  dont 
il  sort  comme  précédemment  par  le  passage  4 1  de  la  boîte  de 
valve  Q,  la  valve  1,  et,  de  là,  à  l'atmosphère  par  la  valve  de 
décharge. 

Le  mécanisme  pour  renverser  automatiquement  les  robi- 
nets A,B,C,D  est  substantiellement  le  même  que  celui  qui 
a  été  décrit  dans  la  spécification  ci-dessus  mentionnée,  et  il 
consiste  en  cames  réglables  fonctionnant  de  façon  à  actionner 
les  valves  à  des  périodes  fixes.  Ces  valves,  à  leur  tour,  admettent 
la  pression  aux  cylindres  pour  provoquer  les  déplacements 
voulus  dans  le  jeu  des  robinets. 
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Nous  revendiquons  : 

1*"  Dans  un  appareil  où  l'on  désire  dériver  ou  varier  la  direo 
tien  de  fluides  au  travers  d*orifices  ou  de  conduits,  les  moyens 
par  lesquels  la  pressrôn  dte-mème  du  fluide  fait  fonctionner 
les  vahres,  de  façon  à  modifier  leur  position  pour  détoomer 
automatiquement  le  courant  fluide; 

3"*  Dans  un  appareil  pour  changer  automatiquement  la  po- 
sition des  valv^,  dans  le  imt  de  changer  la  direction  des 
fluides  dans  les  tuyaux  ou  passages,  la  combinaison  d*un  cy- 
lindre et  d*un  piston  actionnés  par  la  pression  du  fluide  admis 
dans  le  cylindre  par  des  valves  qu'actionne  la  pression  du 
fluide,  de  façon  à  admettre  la  pression*  alternativement  sur 
les  faces  opposées  du  piston; 

3*  Dans  un  appareil  pour  changer  automatiquement  la  di- 
rection des  fluides  dans  des  tuyaux  ou  passages,  la  combi- 
naison des  valves  a,b,c,d  dans  la  boite  de  valve  R  que  com- 
mande le  piston  B'  dans  le  cylindre  A',  des  valves  K,  K',  pour 
admettre  la  pression  au  cylindre  À\  du  levier  B  actionné  par 
le  piston  B  et  pourvu  de  boulons  à  ressorts  on  d'arrêts  l,  f, 
pour  régler  les  mouvements  des  vilves  K,K\ûg,  S\ 

4*  La  combinaison  des  moyens  pour  actionner  automati- 
quement les  robinets  A,B,C, D,  pour  r^averser  le  courant 
des  fluides  dans  les  tuyaux  ou  passages  des  boites  de  valves  Q 
et  B  avec  les  valves  <fi^>osées  dans  les  passages  on  tuyaux 
dans  lesquels  le  fluide  est  lancé,  et  de  moyens  pour  changer 
automatiquement  la  direction  du  flœde  a»  travers  de  la  boite  R 
et  les  tuyaux  qui  y  aboutissent; 

5*  La  combinaison  et  Tarrangement  des  parties  constituant 
des  moyens  pour  changer  automatiquement  la  direction  du 
courant  des  fluides,  fig.  a  et  3. 

I^  tout  substantiellement  comme  il  a  été  décrit. 
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aminés  aromatiques  primaires.  Il  est  préfiérable  d*em{doyer  les 
chlorhydrates  de  Téther  de  §^ycocolie  et  de  la  glycocoliamide. 
La  réaction  s*opère  suivant  les  équations  suivantes  : 


Brevet  n*  213312,  en  dats  du  ad  mars  1891, 

A  la  Sociiré  dite  Chemesche  Fabeik  auf  acteen  (vorm. 
E.  Schering) ,  poar  un  procédé  de  fabrication  de  dérivés  de 
glycocolle  aromatiques. 

Par  raction  de  Tammoniaque  alcoolique  sur  la  chloracét- 
anîlide  à  une  température  de  100  degrés  centigrades,  Meyer 
obtint  de  Tanilide  de  diglycolamide  acide.  Suivant  Tommasi, 
l'action  de  lammoniaque  alcoolique  sur  la  chloracétanilide ,  à 
une  température  de  4o  à  ôo  degrés  centigrades,  a  pour  résul- 
tat la  formation  d'un  corps  auQorphe  s'amoUissant  à  65  degrés 
centigrades  et  entrant  en. fusion  à  iiô  degrés  centigrades.  Ce 
corps  est  insoluble  dans  l'eau.  Tommasi  lui  attribue  la  for- 
mule 

CH,(OH)GONHCi,H,  -h  H,0. 

Suivant  nos  observations,  l'action  de  l'asamoniaque  sur  la 
chloracétanilide  ou  la  bromaoétanilide  donne  lieu  à  la  forma- 
tion de  deux  corps,  à  savoir  : 

1*  La  glycocollanilide  ; 

a*  La  diglycocollanilide. 

Le  premier  se  forme  en  grande  qpiantité  par  remploi  d'un 
grand  excès  d'ammoniaque,  tandis  que  le  second  se  forme  de 
préférence  lorsqu'on  emploie  la  quantité  théorique  d'ammo- 
niaque. 

Par  la  substitution  à  l'ammoniaque  de  diméthylamiae,  il  se 
forme  exclusivement  de  la  diméthylglycocoyaniiide. 

On  obtient  les  mêmes  produits  nouveaux  en  faisant  agir 
aussi  bieu  Téther  de  giycocolle  que  la  glycocoliamide  sur  des 


iNH,CH,COOCH, + CfiJSU^  == 

C,H,NHCOCH,NH, + GH,OH. 

NH,CH,CONH, + C,H;NH,  = 

C^NHCOCHjNH, + NH,. 

Les  produits  de  giycocolle  sont  facilement  solubles  dans 
l'eau  et  l'alcool,  et  plus  difficilement  dans  Téther,  la  beniole 
et  la  ligroîne. 

Au  contraire,  les  corps  dérivant  de  la  dimétbylamine  sont 
presque  insolubles  dans  l'eau. 

Les  dérivés  de  giycocolle  sont  des  bases  très  énergiques, 
capables  de  teindre  en  bleu  le  papier  de  tournesol  rouge,  et 
éliminant,  à  l'état  chaud,  l'ammoniaque  de  ses  seb^  tandis 
que  Tammoniaque  s^Mire,  au  contraire,  de  leurs  sels  ces  dé- 
rivés à  l'état  froid.  Us  absorbent  avec  avidité  l'acide  carbonique 
de  l'air,  et  forment  même,  avec  des  acides  minéraux  très  forts , 
des  sda  fixes  à  réaction  neutre,  tandis  que  les  sels  dérivés  de 
glycoldiméthylamide  acide  tombent  en  déliquium  au  contact 
de  l'air. 

Les  produits  de  diglycocolle,  au  contraire,  sont  très  difii- 
cilemeot  solubles  dans  l'eau  et  ne  présentent  qu*un  caractère 
l>asique  très  faible;  la  solution  aqueuse  ne  teint  pas  en  bleu 
le  papier  de  tournesol  rouge,  et  les  sels  se  dissocient  dans  la 
solution  aqueuse. 

Les  produits  obtenus  suivant  notre  procédé  sont  : 

1*  La  glycocollanilide  cristallisée  avec  1  1/2  molécule  d'eau 
de  cristallisation,  en  aiguilles  très  solides  (point  de  fusion, 
6a  degrés  centigrades) ,  fondue  au  préalable  puis  solidifié;  son 
point  de  fusion  est  55  degrés. 

La  diglycocollanilide  entre  en  fusion  à  i4o*5  centigrades 
(C.H^HCO.CH,NH,). 

a*  La  dimétbylgïycocoUanilide  cristallbée  dans  la  ligroîne 
en  grandes  lamelles  brillantes  entrant  en  fusion  à  35  degrés 
centigrades.  Les  sels  sont  déliquescents  [G^H^H.CO.  GH3N 
(CH,N)«]. 

3"  Laglycocoflorthotoluidine  (CeH^C'HjN-HCOCH.NH,)  cris- 
tallisée dans  l'eau  en  aiguilles  longues  et  brillantes,  entrant 
en  fusion  à  66  degrés  centigrades.  La  diglycocollorthotolui- 
dine  entre  en  fusion  à  i55  degrés  centigrades. 

4'  La  glycocoUmétatoluidine  [C^H^ICH.)  N"HCOCH,NH,] 
cristallisée  en  pointes  longues  dans  l'eau,  dans  laquelle  die 
est  difficilemout  soluble;  point  de  fusion,  74  degrés  centi- 
grades. La  diglycocollmétatoluidine  entre  en  fusion  à  aao  ou 
aai  degrés  centigrades. 

5"  U  glycocollparatoluidine  [Ç,H4(CH,)N"HC0CH^H,] 
cristallisée  en  longues  aiguilles  aqueuses,  entrant  en  fusion  à 
94  ou  95  degrés;  exempte  d'eau  de  cristallisation,  elle  fcmd  à 
107  degrés  centigrades.  La  diglycocoUparatoluidine  fond  à 
i5o,5  degrés  oen^rades. 

6'  La  giyoocoUorlhoanisidine  {GA(OG'H,)N-HGOGH,NH,] 
cristallisée  en  aiguilles  courtes  et  larges,  entre  en  fusion  à 
Sa  ou  83  degrés  centigrades.  11  ne  se  forme  qu'une  faible 
quantité  de  diglycocollortboanisidine. 

7'  U  glycocollmétaanisidine  [(ya^lOC'HJN-HCOCHjNH,] 
cristallisée  en  lamelles  brillantes  entrant  en  fusion  à  96  de- 
grés. La  diglycocollmétaanisidine  entre  en  fusion  à  116  de- 
grés. 

S*  U  glycocoUparaanisidine  [G.H«  (0G%)  NU'*COCU,NH,] 
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cffstâBiBèt^  en  aigtdltes  entrnnt  en  fbsloiii  k  S9  ^i^grès  <centfi- 
grades,  tandis  que  la  digiyûoeoHparaannidine  fotid  à  i4^ de- 
grés. 

9*  La  glycocollorlhophénétidine  [qH^lOC'.H^lNH-COCHyNHJ 
est  un  pen  plus  difficiiement  schible  que  le  dérivé  d*anisidine 
et  fond  à  66,5  degrés  centigrades.  Le  àéri^  de  diglycocolle  se 
forme  en  très  faible  quantité. 

lO*  Uglycocollmëtaphénëtidîne  (C^H^OC*,H,N"HCOCH,NH,) 
entre  en  fusion  à  93  degrés*;  la  métaphénétidine  de  diglycolî- 
aniide  acide  fond  à  i3o  ou  i3i  degrés  centigrades. 

11-  Laglycocoflparaphénétidine  (C,H^O"C,H,N'TICOCH,fèH,) 
cristallisée  avec  une  nralécule  d*eau  en  aignilles  longues  ei>- 
tranl  en  fusion  à  95  degrés.  Exempt  d  eau  de  cristallisation , 
le  corps  entre  en  fusion  à  1  oo,5  degrés  centigrades.  A  la  suite 
de  nombreuses  expériences  faites  9«^on  (a  a»éflio4e  de  IKoult, 
]e  poids  moléeulaire  moyen  de  l'acétate  est  ûxé  h  a6o  au  lieu 

Pottr  le  diiof hydrate,  les  expériences  ont  donné  une  pro- 
portion de  ebAore  de  16,77  P*  toû  au  Keo  de  i5,4o  p.  10a 
La  dffglyvtKïottparaphénétidine  entre  en  fusion  à  167  degrés, 
la*  La  dimëthylglycocoHparapbénétkline  [C,H^  (OC',HJ 
If*HCOCH,II  (CH3)  *  ]  forme  des  sels  trèw  déliquescent»,  est 
dSfficHement  sohMe  dans  feau  et  se  cristallise  dans  Téther 
en  lamelles  brillantes  entrant  en  fusion  à  5o  degrés  centi- 
grades. 

i3*  La  glycocdkfiî^iénylawine  f€^.N<G,H,)COCH,NH,] 
forme  vn  ddorfaydrate  difficilement  solubie,  notamment  dans 
les  sofutrons  de  sels;  là  base  Hbre  se  dissout  facilement  dans 
Teau  et  la  ligroîne  et  entre  en  fusion  à  38  ou  40  degrés  cen- 
tigrades, tandis  que  la  diglycocnlldîp<hénylanùne  est  difficile- 
ment sohible  dans  Teau  et  entre  en  fiâsioii  au^lessus  de  a4o  de- 
grés centigrades,  en  brunissant, 
ffbtre  procédé  consisie  tftans  les  opérations  auÎTantes  : 
1**  On  dissout  dans  un  récipient  en  fer  forgé  10  kilogrammes 
de: 

Chloracétanilide  ou  bromacétanilide , 
Gtdoracétorthotohiidine  ou  bi  umacétorthotgkddine , 
Ghloracétmétatoiiiidiiie  o«  braoNitétniétataihiidiiie, 
Chloradél^atsatoluidiiie  «a  hramacétparatoèudÎDe, 
Cbloracétorthoaaisidine  ou  bromacétorthoanisidine , 
CbloraoétméCnoisidnie  ou  broniacétjaéUaaisidiae^ 
Chloracétparaanisidine  ou  broœacétparaanisidine , 
Chloracétortbophéoélidine  ou  bromacétorthophénëtîdîne , 
Chloracétmétaj^ënétidine  ou  bi-omacétmétaphénétîdine , 
Chloracétparaphénétidîne  ou  bromacétparapbénétidine, 
Chloracétdiphénylaiiiitia  on  brom&cétdîphén^^afRine , 

dans  nne  quantité  de  i5o  à  35o  kilogra«Mfies  •d'ammoniaque 
afcooKque  extrêmement  forte;  on  lerme  le  récipient  et  on 
laisse  digérer  pendant  la  à  a4  heures  à  une  température  de 
5o  K  66  degrés  ceailigradef . 

Puis  on  sépare  <l*abord ,  en  oaspl^yant  un  réfrigérant  au 
reflux,  Tammonlaqne  que  Twi  ntilise  de  nouveau  poar  la  sa- 
taration  de  fafcool;  cette  réparation  eSechiée,  on  distille  Tal* 
cool.  On  fait  bouillir  le  résidu  avec  une  grande  quantité  d'eau, 
on  lai^  refVoidîr  et  OA  séç»te  par  êltralion  le  liquide  des 
parties  ncm  dissoutes.  On  rédoft  ensuite  ee  liquide  6<tf é  par 
vaporisation  t  on  laisse  refroidir  -et  on  additionne  ée  i'aiamo- 
niaque  jusqu  à  réaction  alcalme  très  faible.  11  se  produit  alors 
ute  nouveffe  séparation,  en  faible  quantité,  d'une  «ubatnnce 
résineuse. 

Par  la  décomposkiott  sabséquente  du  liquide  clair,  6ltré  an 
moyen  d*ammoniaque  en  excès,  ce  liquide  se  coagule  rapide 
ment  en  une  pâte  cristalline  constituant  le  dérivé  du  glyco- 


coUe  précipité.  On  s^re  ce  dernier  du  liquide,  q«e  Ton  ré- 
duit de  howeau  en  Toe  d*uiie  noovdle  extraction  dm  dérivé 
de  gljeocoAe. 

On  obtient  de  préférence  ém  «Morhydrates  en  ftiisjint  dis- 
soudre le  dérivé  4e  giyoocoUe  dans  vingt  parties  à  g6  p.  100 
d^alcool  et  en  additionnant  k  la  aoMion  cbaode  la  qnantllé 
néeesaaired'acîde  cfaiovhydriqna  concentré.  Pendant  le  refroi- 
ditsement,  le  ddorfttjfdrate  ae  sépare  en  majeure  partie  en 
aignilies  fine»  e*  déiiées. 

On  peut  substitoer  au»  à  i^MBBMHiiaqoe  alcoolique  une 
action  «qneuae  d'aminoDÎaqae,  nais  le  résultat  obtenu  n'eil 
pM  ansn  complet  On  pent  enfin  opérer  la  décomposition 
sous  faction  prolongée  du  froid  on  parle  chauffage,  pendant 
un  temps  très  ooort,  à  une  température  pondant  s'élêrer  jua- 
qnli  1 10  degrés  nentigradea. 

jt*  On  verse  sur  10  kilogrannnes  de  chloraoétanilide  on  de 
bcomacétanilide»  ou  sur  10  kilogrammes  de  cfaloraoétpann 
piaénélidcne  ou  de  bromacétparaphénétidine ,  100  kilogrannnas 
à  y  eu  6  p^  SCO  d'nne  solution  alcoolique  oti  aqueuse  de  di* 
métbylamioe,  et  on  ehanCa  en  vase  cIob  pendant  ai  kenres 
à  4o  ou  60  degrésL 

On  distiftle  ansinle  rafaool  ou  Teau,  on  place  le  résidu  dans 
une  finbie  quantité  d*ean  acâdidée  légèrement  au  nM>yen  dia- 
cide efalorkydriqne*  ce  filtre  et  on  poécîpite  le  produit  filtré 
au  nKiyen  d  amanonieqne.  Le  dérivé  de  glycocoUe  précipHé 
possède  généndcmanl  une  cœeistaooe  huileuse.  Bar  reotkni 
de  la  ligroîne  et  le  refi^idissement  on  I  évapora  tien  du  disK 
solsent,  on  obtient  ce  dérivé  en  forme  de  cristaux. 

Dans  le  procédé  indiqué  aous  l^  on  peut  substituer,  en  gé^ 
néral,  à  Tammoniaque,  une  méthyldiméthylétbyl  ou  diéthyl- 
amine. 

y  On  fait  chauffer  pendant  5  à  6  heures,  à  une  tempéra- 
tui-e  de  i5o  à  i5o  degrés  centigrades  : 

GlycocoHmélliylétbar  chk>riiydriqus i3^a5 

ou  glycocolléthyléther 1 3  96 

ou  glycocollamide 10  o5 

avec 

Aniline 18^6 

ou  octholttidiii6«» « ti  A 

9U  métatoluldina»... « 21  i 

ou  paratojuidine. ai  à 

ou  orthoanisidinc ^4  6 

ou  métaaaîsidîne nd  6 

ou  paraanisîdTne a^  B 

ou  orthepAiénétidine 17  4 

on  aséUqpkéiiélidiiMi * rj  k 

ou  paiSq^liénélidiiie « ••^k 17  4« 

La  réaction  s'opèrd  «n  développant  de  falcool  méthylique, 
de  Talcool  éthylique  ou  de  lammoniaque.  On  chasse  ensuite 
ramine  aromatiqoe  uitàcte  an  moyen  de  la  vapeur  4*ean^  on 
dissont  le  résida  dans  de  Teau  chaude,  acidulée  ftiiblement  elt 
moyen  de  l'acide  chlorhydrique ,  en  fikre  et  en  lasase  refraî*- 
dir.  Après  ces  opérations,  on  décompose  la  solution  frokle  au 
moyen  de  Tammoniaque,  jusqu'à  réaction  alcaline  très  fiiihle, 
on  filtre  le  liqukle  de  Citron  é  éliminer  la  résine,  d^aiileers  en 
quantité  peu  importante,  et  on  précipite  la  majeure  partie  de 
la  glycocoUamine  aronaattqua  au  moyen  d'ammoeiaqtte  esa 
excès. 

On  peut  obtenir  une  nonveHe  quantité  de  la  glycocolU 
aminé  aromatique  en  soumettant  Tean  mère  à  révaporatinBi. 

Les  dérivés  chlomcétiques  ou  bnwmcétiqnes  des  emines 
avomatiqnes  inoonnnes  jnsqoi^  ce  jour  et  appàcables  à  la  nden 
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«n  pratique  du  procédé  formant  ïthiei  de  la  prëtettle  inven- 
tioB ,  c'est-À*dire  : 

(a)  La  chioracétméthylanilide; 

(6)  La  chioracétortliolttidine; 

(dj  Lk  oÉdoittcétaiétatoiDidiae; 

{dj  La  cfalorMéiortiMMiliaidÎM; 

(a)  La  chioracétmélOTMBÎsidiBe; 

(/)  La  cfaloracétparmanitidine:; 

{g)  La  ddkwacéloithophéoèlidme; 

(4  La  cfaioracétinéftaphéiiétidiiie; 

(î)   La  chioracëtpaMipii^iétîdÎBe; 

(Â)  La  cyoracéidiplMbiylafluiie, 
per  Tadion  de  i  rooèécole  d'acide  cUoracëlifneot  i  molécule 
d*acîde  phospëoriqve  %ahyàte  mur  i  mok^ouie  de  : 

(i^  MéthylaiuliQe; 

(6)  Ortbotoluidine; 

(c)  Métatolnidine; 

(dj  OrUMMMUflidine; 

(e)  Métaanisidine; 

{J)  Paroaniaidtne; 

fg)  OrthophénètidiDe; 

(h)  MélaphénétidiDe; 

(i)  ParaphèoéHdioe; 

{k)  Dipbénylaimae, 
sont  obtenus,  d'une  manière  analogue  à  la  ÎÊhnoÊstàom  du 
cbJorare  d*acétaniMde^  par  faetioa  de  i  mciléwile  de  ddor- 
aeétjlcliloride  ou  i  moléonle  de  bromecétylcfakeide  nr  e  mn- 
lëcuîes  de  : 

Ortbotohiidine; 

Métatolnidine; 

Orthomëtaparaanisidine  ; 

OrthométaparapbénétkiDe  ou  dipUnylaiBlneL 

Les  produits  de  giycocoUe  obtenus  smrant  le  procédé  décrit 
d-dessus  sont  applicaUes  à  la  fabrication  de  mallèrei  odo- 
rantes bleues  : 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  procédé  de  fabrication  de  : 

(a)  Glycocollanilide; 

(6)  Glyoocollortfaotoiuidine; 

(c)  Glycocollmétatoluidiaa; 

(^  GiycoccUparatelnkline; 

(«)  GiycocoUortlioaniaîdîne; 

(/)  GlycoeoUméteanisidîne; 
^  GiycocoOparaanisidîne; 

(h)  Glycocoilorthopbénétidine; 

(i)   GâycoeoBmétapbénétidine; 

{k}  GlycocoMparapbénétidine, 

(/)  GlycoUdiphénylamine, 
on  de  leurs  dériyés  mélbyliqaes  on  éttiyliques,  par  i*aetîon 
d*une  solution  aqueuse  ou  aico<^iqne  en  excès  «  de  métbyl- 
anrine,  de  dimétbylamine,  d*éthylamine  on  de  diéthylamine 
ammoniaque  à  une  température  ordinaire  on  derée,  sur  les 
dérivés  cMoracétiqoes  ou  bromacétiqnas  de  : 
(a)  L*aniline; 

(6)  L*orthotoluidine  ; 

(c)  La  métatohndine; 

(d)  La  paraloiaidine; 

(e)  L*ortfaoanisidine; 
(/)  La  métaanisidine; 
{g)   La  paraanisidine; 
^j  L*ortbophénétidine; 
(i)    U  mét^sbénétidme; 
(^)  La  parapbénétidine; 


(Q  La  diphénylamîne. 

a**  Le  procédé  de  fabrication  de  : 

(a)  GiycoceUaniUde; 

(é)  Glycocollortbotoluidine; 

(c)  Giycocoiimétat<^uidine; 

{dj  GlycoaoUpamtoittidine; 

(s)  GlyoocoUortboanisîdine; 

(/)  GJycocotimétaanisidioe; 

{(g)  GfyoocoUparaanisMUoe; 

(à)  GlycocoUortbopbéoétidine; 

^i)  (^ycoooymétaphéaétidine; 

{ji)  GlycocoUparapbénétidine, 
par  iadion  defiyoooolimélhyiéther^ûa  deglycocoUétylétliar^ 
en  de  glycocoUamide,  sur  : 

(s)  L*aniline; 

m  L'ortbotokUdine; 

(e)  La  meiatolnidine; 

[dj  La  paratoiuidine; 

(e)  L'orihoaoiaîdine; 

{g)  La  paraanisidine; 

{hj  LortbophénéAîdina; 

(i)   La  métapbénétidine; 

{i^  La  parapliénélidioe. 

3*  Les  neaveaux  coasposés  chimiqnes  obÉenns  snÎYant  le 
procédé  décrît,  savoir  : 

(a)  La  glycocoUanilide; 

{b}  La  dimétbylglycocollaAiiide; 

(c)  La  glycocoUorthotohiidine; 

(dj  La  glycocoUmétatoiuidine; 

(i)  La  glyeoooUparatoUMdine; 

(J')  La  glycocoilorthoanisidine; 

(g)  La  giycocollmétaaoisidine; 

(k)  La  glyeoooiiparaanisidine; 

(i)   La  glycocoliortbopbénétidine; 

(JiÉ)  La  fiycocoilmétaphéDétîdine; 

{Ij   La  glycocollparaphénétidine; 

(m)  La  dimétbylglycocollparaphénétidine; 

(a)  La  glycocoildiphënylamine. 

Le  tout,  en  principe,  oomme  il  esi  décrit  ci-dessus  et  dans 
le  but  spécifié. 

Brevet  q*  312343,  en  date  du  a5  mars  1891, 

À  MM.  B9WWAVLT,  CsÂiHUT  sl  BoMBtMM»  poor  wn  fiUrt 
sous  pression,  avec  collier  et  robinet  de  prise  en,  chartf^, 
pmir  eau  et  autres  liquides,  dit  filtre  de  Paris, 

Pi.  V. 

Kn  établissant  te  filtre  dont  ci-après  description,  nous  avons 
eu  pour  but  : 

La  simplicité  de  la  construction  ayant  pour  oonséqnenoa 
un  entretien  facile  et  un  bas  prix  de  revient,  et  enfin  la  iàcir 
lité  et  le  bon  marché  de  Tinslallation,  en  rendant  inutile  rem- 
ploi d'ouvriers  spéeianx  pour  la  pose. 

1*  Filtre,  —  Ce  filtre  se  compose  d*un  manchon  cylin- 
drique À,  ouvert  aux  deux  bouts, 'qui  peut  être  (ait  en  verre 
ou  en  autre  matière  suffisamment  résistante. 

Ce  manchon  est  Tenveloppe  du  filtre.  A  Tintérieur  de  ce 
manchon  s*en  trouve  un  second  B,  placé  concentriquemeni; 
il  est  également  ouvert  aux  deux  bouts  et  de  même  longueur 
que  fe  premier. 

Ce  manchon  est  poreux;  la  matière  qui  le  compose,  ainsi 
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que  son  épaisseur,  sont  déterminées  p^r  ta  nature  et  la  pres- 
sion du  liquide  à  filtrer. 

Ces  deux  manchons  sont  fixés  dans  leur  position  concen- 
trique par  deux  tampons  métalliques  ou  autres  C,  D,  avec  in- 
terposition de  rondelles  élastiques  P,  G. 

Ces  rondelles  portent  deux  nervures  circulaires  très  minces 
dont  une  au  centre ,  pour  empêcher  le  contact  du  tube  poreux  B 
et  du  boulon  E,  et  une  à  la  circonférence  pour  éviter  le  con- 
tact des  tampons  C,  D  avec  le  manchon-enveloppe  A, 

Le  serrage  des  tampons  C,  D  sur  les  manchons  ^4 ,  B  est 
obtenu  au  moyen  d'un  seul  boulon  E,  en  fer  ou  autre  métal , 
fixé  A  sa  partie  supérieure  dans  une  douille  venue  avec  le 
tampon  C  au  moyen  d  une  goupille,  ou  de  toute  antre  façon. 

Ce  boulon  traverse  le  tampon  D  et  reçoit  à  son  extrémité 
filetée  S  un  écrou  à  oreille  M  qui,  en  s'appuyant  sur  le  tam- 
pon D  par  l'intermédiaire  d^une  rondelle  élastique  R,  permet 
d'exercer  un  serrage  suffisant  pour  empêcher  toute  fuite  entre 
les  manchons  i ,  B  et  les  tampons  C,  D. 

Afin  d*être  absolument  garanti  contre  toute  crainte  de  fuite 
entre  le  tube  B  et  les  tampons  C,  D ,  les  ronddles  élastiques  F,  G 
sont  un  peu  plus  épaisses  au  centre  qu*A  leur  périphérie. 

Une  sorte  de  chappe  Q,  en  fer  ou  autre  métal,  permet  de 
suspendre  le  filtre  à  un  crochet  quelconque. 

Le  tampon  C  porte  à  sa  partie  supérieure  une  partie  taraudée 
qui  reçoit  un  bouchon  À  vis  H,  Ce  bouchon  est  percé  d'un 
trou  cylindrique  au  centre,  dans  lequel  passe  un  tube  de  cuivre 
ou  autre  métal  J,  par  lequel  arrive  l'eau  sous  pression. 

Après  avoir  traversé  le  bouchon  H,  le  tube  J  porte  à  sa 
partie  inférieure  une  rondelle  élastique  I,  d'un  diamètre  juste 
égal  à  celui  de  la  partie  taraudée. 

Celte  rondelle  est  comprise  entre  deux  petites  rondelles 
métalliques  coulissant  sur  le  tube  J. 

La  rondelle  métallique  inférieure  est  maintenue  sur  le  tube 
par  un  petit  collet,  ou  plus  simplement  par  un  évasement 
obtenu  à  l'extrémité  du  tube  au  moyen  d'un  poinçon.  On 
pourrait  d'ailleurs  rendre  cette  rondelle  fixe  en  la  rendant 
solidaire  du  tuyau  d'une  façon  quelconque  (soudure,  bra- 
sure, etc.). 

On  conçoit  dès  lors  qu'en  vissant  le  bouchon  H,  la  ron- 
delle 1  s'écrase  et  fait  joint  sur  tout  son  pourtour  d'une  façon 
d'autant  plus  complète  que  le  serrage  du  boulon  a  été  plm 
énergique. 

La  base  du  logement  taraudé  du  bouchon  H  est  mise  en 
communication  avec  la  face  inférieure  du  tampon  C  au  moyen 
d'un  petit  canal  K  qui  débouche  dans  une  goi^  circulaire  L , 
faite  dans  le  tampon  C. 

Cette  gorge  circulaire  communique  elle-même  avec  l'espace 
annulaire  compris  entre  les  deux  manchons  i  et  B  au  moyen 
de  un  ou  deux  petits  trous  0,  pratiqués  dans  la  rondelle  élas- 
tique F. 

L'écrou  0  oreille  M  se  termine  à  sa  partie  inférieure  par  un 
ajutage  k  embout  P,  comme  sur  le  dessin,  ou  de  toute  autre 
forme. 

Cet  ajutage  est  mis  en  communication  avec  la  partie  annu- 
laire comprise  entre  le  boulon  Eet  le  tube  poreux  B,  au  moyen 
d'une  cannelure  L'  n'interrompant  le  pas  de  vis  que  sur  une 
faible  largeur,  mais  plus  que  suffisante  pour  assurer  le  passage 
de  toute  l'eau  débitée  par  le  filtre. 

Les  deux  oreilles  N  servent  non  seulement  à  la  manœuvre 
de  l'écrou  M,  mais  encore  de  support  h  un  porte-carafe  T, 
dont  la  forme  et  les  dimensions  peuvent  varier  à  volonté,  selon 
la  dimension  et  la  forme  des  carafes  et  vases  •5  suspendre  an 
filtre. 


a*  CoUiêr  avec  robinet  de  priée  en  charge.  —  Ce  collier  mé- 
tallique se  compose  de  deux  demi-colliers  a,b,  réunis  «a 
moyen  de  vis  ou  de  boulons. 

Le  demi -collier  b  porte,  en  plus  que  le  collier  a,  deux 
parties  cylindriques  g,  p  venues  de  fonte  avec  lui,  dans  les- 
quelles se  trouvent  divers  organes  constituant  le  robinet 

La  partie  g  porte  une  partie  taraudée,  un  bouchon  à  vis  y, 
une  extrémité  du  tube  métallique  d'amenée  d'eau  J  et  une 
rondelle  élastique  e,  comprise  entre  deux  rondelles  métal- 
liques exactement  semblables  à  celles  que  nous  avons  déentes 
pour  le  tampon  C  dans  la  description  du  filtre. 

Dans  l'axe  de  la  partie  cylindrique  p  pénètre  une  tige  métal- 
lique cylindrique  h,  portant  à  son  extrémité  une  partie  filetée  j 
tournant  dans  une  partie  taraudée  correspondante.  La  tige  h 
traverse  un  presse-étoupe  Ik  etse  termine  extérieuremeirt  par 
un  bouton ,  tête  ou  poignée  m. 

L'extrémité  j  vient  s'appuyer  sur  une  rondelle  élastique  i, 
percée  d'un  trou  central  donnant  accès  à  un  canal  cylindrique  s 
qui  débouche  à  l'intérieur  du  demi-collier  6. 

Ces  dispositions  permettent  de  refaire  aisément  la  garniture 
du  presse-étoupe  /  k  sans  que  le  liquide  jaillisse ,  il  suffit  seu- 
lement de  serrer  à  fond  la  tige  h  pendant  l'opération. 

A  l'extrémité  du  canal  s  est  placée  une  roiûl^e  élastique  n 
encastrée  de  la  moitié  de  son  épaisseur  environ  dans  le  métal, 
et  percée  d*Un  trou  en  son  centre. 

FonctionnemeiUé  -—  On  place  le  collier  sur  le  tuyau,  et  l'on 
serre  énergiqoement  les  vis  c  de  façon  que  la  rondelle  élas- 
tique n  soit  très  fortement  appliquée  sur  le  tuyau. 

On  suspend  le  filtre  h  sa  place ,  et  on  réum't  les  deux  bou- 
chons À  yhf,H  du  collier  et  du  filtre  par  le  tuyau  métal- 
lique J. 

Ce  tuyau  J  étant,  dans  le  cas  le  plus  général,  d'un  très 
Jfaible  diamètre,  est  d'une  grande  souplesse  :  aussi  se  pose-t-il 
atoc  la  même  facilité  qu'un  fil  électrique;  de  plus,  il  permet 
d'installer  le  filtre  presque  sans  frais  à.une  dislance  considé- 
rable du  collier  de  prise  en  charge ,  ce  qui  a  une  très  grande 
importance. 

On  retire  la  tige  h  du  robinet,  et,  si  le  tuyau  est  en  plomb, 
on  introduit  à  sa  place  un  poinçon  ou  un  simple  clou,  de 
façon  que  la  pointe  vienne  appuyer  sur  le  tuyau,  puis  on 
frappe  avec  un  marteau  sur  le  poinçon  ou  sur  le  clou  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  apparaisse,  on  retire  ensuite  l'instrument  qui 
a  servi  à  percer,  et  Ton  remet  la  tige  fc  à  sa  place.  Si  le  tuyau 
est  en  fer  ou  en  fonte,  on  se  sert  d'un  foret  au  lieu  du  poinçon 
ou  du  clou. 

Si  la  tige  h  est  vissée  jusqu'au  fond,  le  robinet  est  fermé; 
dans  le  cas  contraire,  l'eau  pénètre  dans  le  tube  J  et  se  rend 
au  filtre. 

Elle  entre  par  le  canal  K  et  remplit  l'espace  vide  compris 
^ntre  les  manchons  ^  et  B. 

Quand  l'équilibre  de  pression  est  établi,  le  liquide  filtre  à 
tiravers  le  tube  poreux  B,  tombe  au  fond  du  filtre,  passe  par 
la  cannelure  L'  du  boulon  E  et  s'écoule  au  dehors  par  riyu«> 
tage  P. 

£n  résumé ,  nous  revendiquons  : 

i*  La  construction  particulière  de  notre  filtre  dit  filtre  de 
Paris,  et  de  notre  collier  avec  robinet  de  prise  en  charge  réunis 
par  un  tuyau  métallique  de  très  petit  diamètre  dans  la  plupart 
des  cas,  ayant  pour  conséquence  les  avantages  présentés  dans 
l'exposé  et  la  description  ; 

a**  Les  dispositions  particulières  prises  dans  le  filtre,  notam- 
ment l'emploi  de  deux  manchons  ouverts  aux  deux  bouts 
comme  enveloppe  et  tube  poreux ,  leur  obturation  au  moyen 
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de  deox  tampons ,  d*uii  aeui  boulon  et  d*un  écrou  à  ajutage 
avec  porte-carafe; 

^  Les  dispositions  particulières  prises  dans  le  robinet  avec 
collier  de  prise  en  charge  qui  font  de  ces  deux  organes,  dis- 
tincts quant  à  leur  destination,  un  seul  et  même  appareil, 
notamment  le  joint  du  tuyau  métallique  de  très  petit  diamètre 
avec  le  robinet,  la  tige  filetée  faisant  avec  la  rondelle  élastique 
SOT  laquelle  appuie  son  extrémité  Toffice  de  robinet;  enfin 
cette  construction  particulière  du  robinet  qui  permet  de  re- 
fiûre  la  garniture  du  presse-étoupe  sans  arrêter  Técoulement 
du  liquide  dans  le  tuyau  sur  lequel  Tappareil  est  branché. 


Brivbt  n*  313354,  en  date  du  a5  mars  1891, 

A  M.  KoLBE,  pour  la  préparation  des  dérivés  chlorêux 
etsalfarenx  de  ¥  acide  salicyliqae  pour  la  production  de 
matières  désinfectantes. 

Le  mode  de  production  de  Tacide  dithiosalicylique  consis- 
tant à  Caire  agir  une  molécule  de  chlorure  de  soufre  (S,Gi,) 
sur  deux  molécules  d*acide  salicylique  est  connu. 

En  étudiant  davantage  cette  réaction ,  on  a  trouvé  qu*en 
faisant  agir  plus  d*une  molécule  de  S^CI,  sur  deux  molécules 
d'adde  salicylique  à  une  température  de  100  à  lôo  degrés 
centigrades,  on  obtient  des  produits  autres  que  des  acides  sali- 
cyliqnes  sulfurés  à  un  degré  élevé.  Pour  obtenir  de  Tacide 
târathiodisalicylique,  on  chauffe  deux  molécules  de  S,G1,  en 
présence  de  deux  molécules  d  acide  salicylique,  et  Ton  obtient 
en  pratique  une  quantité  répondant  à  la  théorie  d'un  adde 
Uùosiqoe  considéré  comme  étant  de  lacide  tétrathiodisalicy- 
liqne.  Cendant  lanalyse  de  la  substance  purifiée  à  Téther 
donne  une  teneur  de  soufire  de  ai  p.  100,  tandis  que  pour 
l'acide  tétrathiodisalicylique  il  en  aurait  fallu  3a  p.  100. 

Une  analyse  qualitative  de  cette  substance  y  a  (kit  découvrir 
une  grande  proportion  de  chlore,  fixée  à  io,ô  p.  100.  Ainsi, 
par  l'action  de  plus  d*une  molécule  de  chlorure  de  soufre  sur 
deux  molécules  d'acide  salicylique,  il  entre  simultanément  du 
chlore  et  du  soufre  dans  le  ju^oduit  ainsi  fonné.  Le  corps  ainsi 
obtenu  renferme  a  1  p.  100  de  S  et  io,5  p.  100  de  Gl.  Cepen- 
dant, il  ne  peut  pas  être  considéré  conune  un  corps  isolé, 
mais  comme  un  mélange  de  produits  fortement  sulfurés  et 
moins  chlorés,  et  fortement  chlorés  et  moins  sulfurés,  qui  ne 
peuvent  être  complètement  séparés.  On  n*arrive  k  obtenir  un 
produit  isolé  qu'en  faisant  agir  au  moins  quatre  molécules  de 
S|C],  sur  deux  molécules  d'acide  salicylique. 
La  réaction  s'effectue  comme  suit  : 

.OH 

CJIGICOOH 
.OH  A 

aCJH^COOH  +  4S,CI,=  ?  ?  +  6HC1 + 4S. 

C^CICOOH 
loH 

c*est-4dire  que  Ton  obtient  un  adde  disalicylique  tétrathio- 
ilicUoré,  ainsi  que  cda  ressort  de  l'analyse.  L'analyse  de  la 
substance  pure  indique  une  teneur  de  soufre  de  37,1  p.  100, 
tandis  que  la  formule  ci-dessus  exige  37,17  p.  100  et  une 
teneur  de  chlore  de  1  a, 9  p.  100,  tandis  qu'il  eaa.  faut  lô  p.  100. 
Cette  proportion  un  peu  phis  pétrie  de  chlore  est  due  à  ce  que 


l'iM^tion  complète  du  chlorure  de  soufre  lui-même  en  excès 
est  rendue  très  difiQcile  par  le  fait  que  la  masse  vers  la  fin 
devient  presque  solide,  et  en  outre  à  ce  que  la  substance  n'est 
pas  obtenue  à  l'état  de  cristallisation,  et  qu'en  la  faisant  dis- 
soudre dans  de  l'éther,  on  entraine  facilement  un  peu  de 
soufre. 

La  préparation  de  l'acide  disalicylique  tétrathiodichloré  se 
fait  de  la  manière  suivante  : 

Dans  un  vase  k  agitateur  éooaiilé,  on  mélange  intimement 
37  kg.  6  d'acide  salicylique  et  65  kilogrammes  de  chlorure  de 
soufre  (S^GI,),  puis  on  chauffe  lentement  en  continuant  à 
agiter,  jusqu'à  lao  degrés  centigrades.  Il  se  dégage  des  cou- 
rants de  chlorure  d'hydrogène;  après  la  fin  du  dégagement, 
on  élève  la  température  à  i3ô-i4o  degrés  centigrades,  et  on 
continue  à  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide 
chlorbydrique.  La  masse  est  alors  m<^e  et  très  tenace  et  d'un 
jaune  foncé,  et  se  solidifie  complètement  par  refroidissement 
On  la  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  avec  10  kg.  6  de  soude, 
et  l'on  élève  par  filtration  le  soufre  déposé.  On  précipite  en- 
suite à  chaud  la  solution  filtrée  au  moyen  d'acide  chlorby- 
drique, ce  qui  élimine  Tacide  libre  sous  forme  de  résine.  On 
neutralise  exactement  cet  acide  par  la  soude,  puis  on  évapore 
à  siccité.  Il  se  forme  une  masse  d'un  vert  jaune  qui  se  dissout 
facilement  dans  l'eau  en  couleur  d'un  brun  jaune. 

L'acide  disalicylique  tétrathiodichloré  libre  est  insoluble 
dans  l'eau  froide;  il  se  dissout,  par  contre,  facilement  dans 
l'éther,  l'alcool,  l'alcool  méthylique,  etc.,  on  peut  l'extraire 
de  ces  dissolvants  sous  la  forme  d'une  masse  jaune  clair 
n'ayant  aucune  tendance  à  cristalliser.  Les  sels  alcalins  ainsi 
que  les  sels  magnésiens  et  lithiens  sont  facilement  solubles 
dans  l'eau.  Les  alcalis  terreux  et  les  sels  métalliques  donnent 
au  contraire  des  précipités  colorés  allant  du  jaune  au  gris. 

Cette  invention  comprend  la  préparation  simultanée  de 
dérivés  chlorés  et  sulfurés  de  l'acide  salicylique,  obtenus  en 
chauffant  cet  acide  à  100  ou  i5o  degrés  centigrades,  en  pré- 
sence d'une  molécule  équivalente  ou  double  (éventudlement 
avec  excès)  de  chlorure  de  soufre  (S,C1,)  pour  la  préparation 
d'une  matière  désinfectante. 


Brsvit  n*  313355,  en  date  du  aS  mars  1891, 

A  M.  KoLBS,  pour  un  procédé  pour  la  fabrication  des 
acides  monohromoparoayhemoîque  et  dibromoparoxyben' 
zoîque  en  vue  de  leur  transformation  en  acide  proiocaté- 
chique  et  en  pyrocatéchine ,  etc.  ' 

On  trouve  dans  les  ouvrages  (  Beilstein,  Organ,  Chemie ,  a*  édi- 
tion, t.  U,  p.  988)  des  indications  fondées  sur  les  travaux  de 
Klasiwetz  et  Barth  (Uebig's,  Annalen,  i34,  76),  et  d'après 
lesquettes  l'action  du  brome  sur  l'acide  paroxybenzoïque  ne 
donne  pas  lieu  à  la  formation  d'un  produit  de  substitution, 
mais  fournit  du  tribromophénol  avec  élimination  d'acide  car- 
bonique. 

Jusqu'à  ce  jour,  la  préparation  des  acides  paroxybenzoïques 
bromes  s'opérait  exclusivement  en  partant  de  l'acide  anisique 
(  Laurent ,  Cahours ,  Salkowsky  ). 

Le  procédé  décrit  ci-dessous  permet  de  préparer  les  acides 
paroxybenioïques  bromes  par  l'action  directe  du  brome  sur 
les  acides  paroxybenzoïques  et  leurs  étbers  alcooliques,  trans- 
formation qui  s'opère  très  nettement. 

I.  On  mélange  l'acide  paroxybenzoïque  ou  un  éther  paroxy- 
benzoïque avec  de  Tacide  acétique  cristallisable ,  et  l'on  ajoute 
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peo  à  peu  la  qnantitë  de  brome  correspondante  à  une  molé- 
cule. 

On  laisse  reposer  pendant  quelque  temps  en  agitant  de 
temps  en  temps,  et  Ton  sépare  Tacide  monobromoparoxy- 
bensoïque  (ou  son  éther)  en  diluant  avec  de  l'eau. 

IL  L'ëther  paroxybenzoïque  ayant  été  dissous  dans  la  quan- 
tité correspondante  de  soude  caustique,  on  ajoute  peu  h  peu 
deux  molécules  de  brome,  et  Ton  sépare  par  fihration  Tétber 
alcoolique  de  l'acide  dibromoparoxybenzoîqae  insoluble  dans 
k  liqueur. 

L'acide  paroxybenzoïque  fournit,  dans  les  mêmes  condi» 
tions,  du  tribromophénol. 

Les  acides  bromoparoxybenzoïques  obtenus  sont  fiacilement 
transformés  d'après  les  méthodes  connues  en  acides  protoca- 
t^hique  et  gidlique,  et  puis  en  pyrocatecbtne. 

Je  revendique  le  procédé  de  préparation  de  l'acide  mono- 
bromoparoxybenzoïque  par  l'action  du  brome  sur  l'acide  par- 
oxybenzoïque, en  suspension  ou  dissous  dans  l'acide  acétique 
cristaHisable,  ou  ses  étfaers,  ainsi  que  la  préparation  de  l'acide 
dibromoparoxybenzoïque  par  Taction  du  brome  sur  les  étbers 
paroxybenzoïques  en  dissolution  alcaline. 


Brivet  n*  319506,  en  date  du  i**  avril  ïSgi, 

A  MUL  Gkigy  et  C'%  pour  un  procédé  de  fabrication 
de  produits  de  condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec 
l'aniline,  Vortho  et  la  paraioluidine  ainsi  quavec  la  phé- 
nylhydrazine ,  et  réduction  de  ces  composés  en  monomé- 
thylaniline,  monométhyltoluidine  et  méthylphénylhydrazine 
symétrique. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  comme  produit  de  condensa- 
tion de  molécules  égales  d'aldéhyde  formique  et  d'aniline  que 
l'anhydroformaniline  de  Wellington  et  Pollens  (Ber,  d.  ieutsch. 
chem,  Ges.  XVni,  p.  SSog)  et  laméthylèneaniline  de  Pratesi (6a- 
zetta  chim.,  i4«  355).  Ces  deux  composés  forment  des  corps 
solides ,  et  leurs  propriétés  correspondent  très  peu  avec  celles 
que  Ion  devrait  attendre  de  la  méthylèneaniline  proprement 
dite  de  la  formule  C,HjN  =  CH,,  eu  prenant  en  considération 
que  tous  les  corps  d'une  constitution  ansdogue,  comme  le 
phényisutfocarbimide  C^H^NsaCS,  l'isocyanate  de  phényie 
G*lPN=GO  etc.,  sont  des  huiles  qui  se  distinguent  par  leur 
grande  facilité  de  réaction. 

Nous  ayons  trouvé  dans  la  condensation  alcaline  de  Taldë- 
hyde  formique  avec  des  aminés  aromatiques  et  des  hydrazines 
un  moyen  de  préparer  les  composés  inconnus  du  type 

R-N=CH,etR— NH-N  =  CH, 

qui,  en  ce  qui  concerne  les  qualités  et  surtout  la  facilité  de 
réaction,  correspondent  absolument  à  ce  qu'on  peut  attendre 
des  corps  de  la  consitKution  indiquée  ci-dessus  ;  car  la  méthy- 
lèneaniline C0HjN  =  GH,  est,  en  effet,  un  corps  huileux  dont 
M  nature  non  saturée  se  documente  par  sa  leM^ilité  de  se  poty- 
mériser  et  de  former  des  produits  additionnés,  par  exem^, 
avec  l'hydrogène  à  l'état  naissant,  l'hydrogène  sulfuré,  l'aeide 
cyanhydrique,  le  bisollïfe  de  soude,  etc.  Il  en  est  de  même 
de  ses  homologues,  ainsi  que  du  produit  de  condensation 
également  inconnu  de  molécules  égales  de  phénylliydra- 
zine  et  d'ddéhyde  formique,  du  méthylènephénylhydrazone 
C^,NH-N  =  CH,. 
C'est  surtout  la  grande  fecilité  de  rédaction  de  ces  corp9 


qui  eflt  d'une  grande  videur  technique  parce  qu'elle  permet  de 
fabriquer  d'une  manière  simple  les  aminés  aromatiques  mo^ 
oométfaylées  ainsi  que  la  méthylphénylhyëraiine  symétrique. 

Voici  divers  exemples: 

I.  Fabrication  de  la  métkylènemiime.  —  On  mélange  30  ki- 
logrammes d'aniline ,  loldlogramaies  d'alcool,  lokilogramnMf 
de  soude  caustique  de  ^o  degrés  Baume  et  i6  kilogrammes 
d'aldéhyde  formique  de  Sg  p.  loo,  de  façon  que  l'aldéhyde 
formique  soH  ajouté  en  dernier  lien  et  très  rapidement;  le 
tkml  s'échauffe  graénettemeat  et  se  mélange  d'une  manière 
complète. 

Après  quelques  secondes,  la  solution  limpide  se  trouble 
tout  à  coup  et  il  se  sépare  des  gouttes  huileuses;  il  est  bon  de 
chauffer  à  5o-6o  degrés  centigrades  pour  accélérer  la  con- 
densation et  pour  faciliter  la  séparation  des  deux  couches, 
àoak  Tune  eonaste  en  sonde  caustique  alcoolique  et  Fautre 
en  méthylèneaniline  qui  surnage;  on  enlève  la  dernière,  puis 
on  la  lave  avec  de  la  soude  caustique  très  diluée  pour  enlever 
l'alcool. 

En  remplaçant  l*«niKne  par  rorthotoluidine ,  la  paratolai- 
dine  ou  \m  phényUiydrazine,  on  obtient  d'une  manière  ana- 
logue rortbométhylènetdnidiiie ,  la  paraméthylèiMtoiindrne 
et  le  métkytèncpbénylhydrazone. 

Tous  ees  composés  sont  des  huiles  insolubles  à  l'eau  qui  se 
transforment  par  des  traces  d*acide  et  même  diacide  ac^iqoe 
en  produits  polymérisés  cristallins,  de  point  de  fusion  ivè& 
élevé,  et  formant  avec  le  bisulfite  de  soude  des  combinaisons 
d'addition  cristallisées  et  facilement  sekiMes  à  l'eau. 

n.  Fabrication  de  la  numométhylaniline.  •—  On  ajoute  au  mé^ 
lange  de  la  méthylèneaniline  et  de  la  sonde  caustique  alcoo* 
lique  obtenu  d'après  l'exemple  I,  4o  kilogrammes  de  soude 
caustique  de  4o  degrés  Baume,  aoo  kilogrammes  et  3o  kilo- 
legrammes  de  poudre  de  zinc;  on  chauffe  le  tout  pendant 
quelques  heures  à  70-90degrés  centigrades  dans  une  chaudière 
mnme  d'un  agitateur  horizontal  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon 
se  dissolve  dans  Tacide  acétique,  ne  laissant  que  quelques 
traces  de  zinc;  la  monométhylaniline  est  chassée  par  des  va- 
peurs d'eau. 

III.  Fabrication  de  la  méikylphén^hyàrazine  symétrique,  — 
La  condensation  de  la  pbé nylhydrazine  avec  l'aldéhyde  for- 
mique et  la  réduction  du  méthylènephénylhydrazone  se  font 
d'une  manière  analogue  aux  exem^^  I^  et  II;  la  méthylpbé- 
nylhydranne  est  enlerée  par  l'éther  et  précipitée  de  cette  so- 
lution sous  forme  d'oxriate  par  addition  dTacide  oxalique  en 
solution  alcoolique. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Notre  procédé  pour  la  production  dé  la  méthylèneani- 
line, de  la  méthylèneorthotohiidine,  de  la  mëthylèneparato- 
iuidine  et  du  méthylènephénylhydrazone  par  condensation  de 
l'anitine,  de  l'orthototuidine,  de  la  paratoluidine  et  de  la  phé- 
nylhydrazine  avec  l'aldéhyde  formique  en  proportions  molé- 
culaires au  moyen  d'alcali  ; 

a*  Notre  procédé  pour  la  transformation  des  combinaisons 
obtenues  d'après  I  par  la  réduction  alcaline  en  monométhyl- 
aniline,  monométhylorthotoluidine ,  monométhyl  paratoluidine 
et  méthylphénylhydrazine  symétrique; 

3**  Les  produits  se  formant  dans  ces  procédés. 
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Bretet  n*  31 2542 ,  en  date  du  3  avrfl  1891, 

A  la  Société  DES  MANUFACTUBM  DM  PBODOira  CMfMiQtfMB 
DO  NoMD,  pour  un  mtweaa  procédé  pêrmetUud  d'employer 
jnmt  la  fabrication  eu  More,  dans  les  appareils  Deacon, 
la  totalité  des  gaz  produits  dans  les  fours  à  décomposer  le 
sel,  dit  procédé  Kolb. 

La  fabrication  du  gaz  chlore  par  ie  procédé  Deaoon  a  exigé 
jusqu'à  frésent  l'emploi  de  gaz  moriatiqae  pur,  ne  contenant 
^oe  des  traces  d'acides  soiforenx  et  suMurique ,  tel  qœ  celui 
ifu  est  produit  par  ia  décomposition  du  sel  làarin  o«i  gemme 
par  Tacide  sulfurique  dam  des  chaudières  en  plomh  ou  en 
fonte.  Il  a  été  impossible  jusqu'ici  d'utiliser  à  cette  âdiricaiion 
le  gaz  provenant  de  la  deuxième  phase  de  l'opération,  qui  se 
passe  à  une  très  hante  température  dans  des  moufles  chauffés 
au  ronge;  ces  gaz,  dits  gaz  de  calcine,  chargés  d'acide  sulfu- 
reux et  d'acide  sidfnrique,  mettent  rapidement  hors  desertice 
la  matière  décomposante. 

Aussi  s'est-on  efforcé  de  scinder  d'une  f^on  aussi  com- 
plète que  possible  les  gaz  produits  dans  les  deux  phases  de 
l'opération ,  et  a-t-on  dû  renoncer  à  ia  transformaiion  en  chlore 
de  ceux  provenant  de  la  deuxième  phase. 

Les  gaz  dégagés  des  chaudières  coirtiennent  «ux-mènes  une 
certaine  proportion  d'acides  sulfureux  et  sulfnriqne,  surtout 
lorsque  les  chaudières  sont  en  feflvte,  soit  par  suite  de  l'action 
du  fer  sur  l'acide  sullurique,  sdSt  à  cause  du  fonctionnement 
défectueux  des  registres  de  séparation  des  chaudières  et  des 
iBoofles. 

La  présente  mventioD  a  pour  but  de  purifier  ces  gas  en  in- 
terposant sur  leur  trajet  des  cyKndres  ou  caisses  en  tôle  on  en 
fonte,  chauffés  extérieurement  par  des  foyers  et  remplis  de 
fragments  de  briques  poreuses,  imprégnés  de  chlorure  de  ma- 
gnésium et  de  chlorure  de  cuivre;  en  présence  du  chlore 
nawsant,  formé  au  contact  de  Vacide  chlorhydriqne  et  de  la 
brique  cuivreuse,  l'acide  sulfureux s'oxjde  en  acide  sulfurique 
et  ce  dernier,  comme  l'acide  sulfurique  préexistant  dans  le  gaz, 
est  retenu  sous  forme  de  sulfate  de  magnésie  dans  la  brique , 
«e  sel  étant  fixe  à  la  température  de  la  réaction. 

Ce  procédé  d'épuration  n'étant  pas  applicable  aux  gaz  de 
caicme,  à  cause  de  leur  teneur  trop  forte  en  acides  sulftireux 
et  avifurique,  on  épure  ceux-ci  en  enqrfoyant  le  chlorure  de 
sodium,  qui,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Hai^eaves,  se  décom- 
pose en  présence  de  l'acide  sulfureux  et  de  1*  oxygène ,  avec 
cfu  sans  eau,  suivant  l'une  des  équations  suivantes  : 

Naa-f  SO«-f  20=NaO  SO»-|-a; 
NaCl-|-SO«+0+HO«NaO  SCH-f-HCI. 

L'acide  sulfurique,  en  présence  du  chlorure  de  sodium, 
donne  également  du  sulfate  de  soude  [et  de  l'acide  chlorhy- 
driqne ou  du  chlore,  suivant  qu'il  est  hydraté  ou  anhydre. 

Ainsi,  au  contact  du  chlorure  de  sodium,  les  deux  gaz 
adde  sulfureux  et  acide  sulfurique  en  présence  de  l'oxygène 
donnent  du  sulfate  de  soude  et  de  l'acide  chlorhydrique  ou 
du  chlore,  suivant  qu'il  y  a  de  la  vapeur  d'eau  ou  qu'il  n'y 
en  a  pas. 

Pour  réaliser  cette  épuration,  après  avoir  recueilli  séparé- 
ment ou  ensemble  les  gaz  produits  dans  les  chaudières  et  la 
calcine  d'un  four  à  mcHifle,  on  les  dirige  dans  une  série  de 
grands  cylindres  ou  caisses  en  tôle  ou  en  fonte  chauffés  ex- 
térieurement par  des  loyers.  Tous  ces  cylindres,  sauf  un ,  sont 
femplis  de  morceaux  de  sel  gemme  ou  marin  agglomérés  ;  les 


CHIMIQUES.  A# 

gat  passent  de  l'un  dans  l'autre,  entrant  dans  le  haut  de  celui 
qui  se  trouve  avoir  été  rempli  le  plus  anciennement,  sortant 
par  le  bas  pour  rentrer  dans  le  haut  du  suivant,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  sortir  par  le  bas  de  celui  dont  le  remplissage 
est  le  plus  récent. 

De  là ,  les  gaz  qui  ne  contiennent  plus  que  des  traces  d'a- 
cides sulfiireux  et  sulftuique  mélangés  à  l'acide  chlorhydrique 
et  à  Tair,  pénètrent  dans  le  haut  du  dernier  cylindre;  cdui-ci 
est  empli  de  fragments  de  briques  poreuses,  imprégnés  da 
chlorure  de  magnésium  et  de  chlorure  de  cuivre  qui  achèvent 
l'épuration,  tout  en  produisant  déjà  une  certaine  transforma* 
don  de  l'acide  chloriiydrique  en  chlore. 

La  forme  et  les  dimensions  de  ces  cylindres  ou  de  ces  caisses 
ainsi  que  la  disposition  des  grilles  inférieures  sur  lesqoettes 
s'appuie  la  gamikire,  ou  des  lames  de  persiennes  ménageant 
sur  les  parois  des  espaces  libres  pour  la  répartition  des  gax, 
peuvent  varier;  la  disposition  des  camaux  pour  le  chauffa^, 
des  tampons  de  défournement  ou  d'enfournement,  des  tuyaux 
de  communication  d'une  caisse  à  l'autre,  peut  également  être 
modifiée  de  différentes  façons.  Mais  c'est  le  principe  de  ces 
appareils  et  leur  application  à  l'épuration  des  gaz  de  calcine 
qu'on  veut  breveter. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  Télimination  des  acides 
sulfureux  et  sulÂarique  gazeux,  contenus  dans  le  gaz  acide 
chlorhydrique  provenant  de  la  décomposition  du  sel  dans  les 
fours  à  moufle,  au  moyen  des  appareils  décrits  ci-dessus,  et 
notamment  de  cylindres  ou  caisses  métalliqpies,  chauffés  ex- 
térieurement, remplis  les  uns  de  morceaux  de  sel  agglomérés, 
d'une  forme  et  de  dimensions  quelconques,  les  autres  de 
briques  poreuses  concassées,  imprégnées  de  chlorure  de  ma- 
gnésium, ou  de  l'une  ou  l'autre  de  .ces  garnitures  seulement; 
le  tout  comme  il  est  décrit  en  substance  ci-dessus. 


Bbsvst  a*  212617,  en  date  du  11  avril  1891, 

A  M.  ButsiifE,  pour  un  nouveau  procédé  pour  la  prépa- 
ration du  suif  aie  ferriqne  et  du  sulfate  ferreux. 

La  matière  première  dont  nous  nous  servons  est  ia  pyrite 
grillée,  résidu  des  usines  de  produits  chimiques,  qu'on  peut 
se  procurer  à  bas  prix. 

Jusqu'à  présent,  ce  produit,  formé  en  majeure  partie  de 
peroxyde  de  fer,  difficilement  attaquable  par  l'acide  sulfurique, 
n'a  pu  être  appliqué  à  la  préparation  de  ces  sels.  Cependant, 
traitée  par  l'acide  sulforique  dans  des  conditions  conve- 
nables et  que  nous  allons  indiquer,  la  pyrite  grillée,  employée 
en  grand  excès  par  rapport  à  l'acide  sulfurique,  s'y  combine 
en  donnant  du  sulfate  ferrique  qu'on  peut  transformer  ulté- 
rieurement en  sulfate  ferreux. 

La  pyrite  grillée  est  arrosée  avec  de  l'acide  suHbrique  à 
66  degrés  Baume,  de  façon  à  faire  une  bouillie  épaisse,  qu'on 
maintient  à  100-1 5o  degrés  environ  pendant  quelques  heures, 
en  remuant  la  masse.  L'acide  sulfurique  attaque  le  peroxyde 
de  fer  et  la  pyrite  se  couvre  d'une  couche  blanche  de  snlfiite 
ferrique. 

Quand  la  masse  est  redevenne  sèche  et  pulvérulente, 
l'acide  sulfurique  est  presque  complètement  saturé.  11  suffit 
alors  de  la  traiter  par  de  l'eau  en  quantité  convenable  pour 
avoir  une  solution  de  sulfate  ferrique  au  degré  voulu.  Par 
évaporation  de  la  liqueur,  on  obtient  le  sulfate  ferrique  sec 
et  pur. 

Le  résidu ,  après  lavage  à  l'eau ,  est  traité  de  nouveau  de  la 
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même  façon  par  Tacide  solfurique;  on  arrive  ainsi  à  le  dis- 
soudre complètement. 

La  solution  de  sulfate  ferrique  ainsi  obtenue  constitue  un 
excellent  réactif  pour  Tëpuration  des  eaux  industrielles  et  des 
eaux  d*ëgout. 

La  solution  de  sulfate  ferrique  peut  être  facilement  trans- 
formée en  sulfate  ferreux;  il  suffît,  pour  cela,  de  chauffer  la 
liqueur  avec  des  rognures  de  fer.  Le  fer  se  dissout  dans  le 
petit  excès  d*acide  sulfuriqne,  et,  en  même  temps,  le  sel  fer- 
rique passe  à  Tétat  de  sel  ferreux.  La  réduction  terminée ,  il 
suffit  de  décanter  la  solution  et  de  la  concentrer  au  degré 
voulu.  Elle  est  dors  amenée  dans  des  cristallisoirs  conve- 
nablement disposés  où  le  sulfate  ferreux  se  dépose  en  beaux 
cristaux  qu  on  sépare,  qu'on  égoutte  et  qu'on  sèche  à  Tair. 

En  résumé,  nous  revendiquons  la  préparation  des  sulfates 
ferrique  et  ferreux  par  Faction  de  facide  sulfurique  sur  la 
pyrite  grillée. 

1**  Addition  en  date  du  ai  août  1891. 

L*objet  de  la  présente  addition  est  de  compléter,  sur  cer- 
tains points,  les  indications  données  dans  la  description  du 
brevet,  et  cela  en  m'appuyant  sur  les  résultats  que  m'a  donnés 
la  réalisation  industrielle  du  procédé  de  préparation  revendi- 
qué par  ledit  brevet. 

La  pratique  m'a  montré,  en  effet,  que  dans  ledit  procédé 
de  préparation  on  peut,  pour  obtenir  le  sulfate  ferrique,  em- 
ployer, outre  la  pyrite  grillée,  les  différents  oxydes  ferriques 
naturels  et  autres,  lesquels  se  comportent  de  la  même  façon 
que  la  pyrite  grillée.  De  même,  au  lieu  d'acide  sulfurique 
concentré,  on  peut,  en  chauffant  davantage  ou  plus  long- 
temps, prendre  de  l'acide  plus  étendu,  tel  que  celui  des 
chambres,  c'est-à-dire  marquant  5o  degrés  Baume  environ,  et 
même  de  l'acide  encore  plus  étendu.  11  va  d'ailleurs  sans  dire, 
qu'on  peut  aussi  employer  de  l'acide  sulfurique  restant  comme 
résidu  de  certains  traitements  et  plus  ou  moins  chargé  de  ma- 
tières organiques,  tel,  par  exemple,  que  celui  qu'on  obtient 
dans  le  traitement  du  pétrole,  des  huiles  de  houille,  etc. 

L'opération  est,  dans  tous  les  cas,  conduite  de  la  façon  sui- 
vante : 

La  pyrite  grillée  (ou  bien  le  peroxyde  de  fer  naturel  ou 
autre)  est  arrosée  avec  de  l'acide  sulfurique,  de  façon  à  faire 
une  bouillie  épaissie  (on  prend  environ  3  parties  d'oxyde  fer- 
rique pour  une  partie  d'acide  sulfurique).  Le  mélange  est  in- 
troduit dans  un  appareihen  fonte  ou  en  plomb  et  chauffé,  en 
remuant,  entre  100  et  200  degrés,  pendant  quelques  heures, 
(la  température  et  li  durée  variant  suivant  le  degré  de  con- 
centration de  l'acide  sulfurique  employé).  Lorsque  l'acide 
sulfurique  a  atteint  un  degré  de  concentration  convenable  et 
une  température  suIBsante,  il  aitaque  le  peroxyde  de  fer  qui 
se  couvre  alors  d'une  couche  blanche  de  sulfate  ferrique. 
Quand  la  masse  est  redevenue  sèche  et  pulvérulente,  tout 
Tacide  sulfurique  étant  saturé,  on  la  fait  passer  dans  des  bacs 
en  plomb  où  on  la  soumet  à  un  épuisement  méthodique  par 
l'eau  chaude,  employée  en  quantité  convenable  pour  donner 
une  solution  de  sulfate  ferrique  au  degré  voulu  (on  obtient, 
facilement  et  du  premier  coup,  une  solution  marquant  de  35 
à  4o  degrés  Baume).  Le  résidu  de  peroxyde  de  fer  est,  après 
ce  lavage  à  l'eau,  égoutté  et  traité  de  nouveau  de  la  même 
façon  que  ci-dessus,  et  à  plusieurs  reprises,  par  de  l'acide 
sulfurique,  de  telle  sorte  qu'on  arrive  à  le  dissoudre  complè- 
tement. 

La  solution  de  sulfate  ferrique  ainsi  obtenue  ne  renferme 


pas  d*acide  sulfurique  libre  ;  elle  constitue  un  excellent  réactif 
pour  l'épuration  des  eaux  industrielles,  des  eaux  d'égout  et 
même  des  eaux  de  boisson. 

Elle  peut  aussi  être  employée  en  teinture  comme  mordant 
D'autre  part,  le  sulfate  ferrique  sec  pourrait  servir  avantageu- 
sement à  la  préparation  de  l'anhydride  sulfurique. 

Quant  à  l'obtention  du  sulfate  ferreux  à  Taide  du  sulfate 
ferrique  ainsi  préparé,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  trait 
dans  la  description  du  brevet. 

Ayant  ainsi  complété,  sur  certains  points,  les  indicaUons 
données  dans  la  description  du  brevet,  je  revendique  le  nou- 
veau procédé  de  préparation  des  sul&tes  ferrique  et  ferreux 
tel  qu'il  est  décrit  en  détail  et  spécifié  tant  dans  ladite  des- 
cription que  dans  la  présente. 

3*  Addttioii  en  date  du  a  décembre  1891. 

L'objet  de  la  présente  addition  est  de  décrire  un  perfec- 
tionnement qui  permet  d'obtenir  directement  du  sulfate  fer- 
rique sec,  ce  qui  a  pour  effet  non  seulement  de  réduire  nota- 
blement les  frais  de  production,  mais  encore  d'abaisser  les 
frais  de  transport  quand  ledit  sulfate  ne  doit  pas  être  utilisé 
sur  le  lieu  de  production,  attendu  qu'il  peut  alors  être  mis  en 
solution,  s'il  en  est  besoin, seulement  sur  le  lieu  d'utilisation. 
Je  suis  arrivé  à  réaliser  ce  perfectionnement  en  cherchant 
expérimentalement  à  ramener  à  une  sorte  de  minimum  l'ex- 
cès du  poids  d'oxyde  ferrique  par  rapport  au  poids  d'acide 
sulfurique;  et  voici  les  proportions  approximatives  que  Tex- 
périence  m'a  montré  être  les  plus  convenables  pour  atteindre 
le  résultat  voulu,  quand  Toxyde  ferrique  à  traiter  est  de  la 
pyrite  grillée,  et  qu'on  peut  faire  usage  d'acide  sulfurique  à 
60  degrés,  sortant  chaud  du  Glover  : 

ia5  parties  en  poids  de  pyrite  grillée  ; 

300  parties  en  poids  d'acide  sulfurique. 

On  mélange,  la  réaction  s'établit,  et  on  la  termine  par  la 
chaleur,  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  indiquées  tant 
dans  mon  brevet  que  dans  la  précédente  addition,  et  on  ob- 
tient ainsi  un  produit  sec,  pulvérulent,  constitué  par  du  sul- 
fate ferrique  brut,  dans  lequel  n'entre  pas  plus  de  ao  p.  100 
de  produit  insoUible  dans  l'eau,  c'est-à-dire  de  pyrite  grillée 
non  attaquée.  Lorsqu'on  emploie  de  la  pyrite  grillée  en  poudre 
très  une  et  tamisée,  on  peut  diminuer  encore  notablement  la 
proportion  du  produit  insoluble  dans  l'eau,  et,  si  on  traite  de 
la  pyrite  grillée  restant  comme  résidu  du  lessivage  à  l'eau 
d'opérations  antérieures,  qui  est  complètement  désagrégée, 
on  obtient  du  sulfate  ferrique  presque  pur. 

Aux  usages  du  sulfate  ferrique  précédemment  spécifiés,  on 
peut  ajouter  l'épuration  du  gaz  d'éclairage  et,  en  général,  la 
désinfection. 


Brevet  n^  212712,  en  date  du  11  avril  1891, 

A  la  Compagnie  pabisienne  de  couleurs  D^ANiLms, 
pour  un  procédé  de  production  de  gallate  de  bismuth  ba- 
sique. 

Nous  avons  découvert  que  le  gallate  de  bismuth  basique  a 
une  t>elle  couleur  jaune  citron  et  peut  être  employé  comme 
couleur  de  peintre. 

Pour  produire  ce  corps,  nous  procédons,  par  exemple, 
comme  suit  : 

4^8  de  nitrate  de  bismuth  neutre  sont  dissous  dans  de  Ta- 
cide  nitrique  délayé,  et  cette  dissolution  est  additionnée  d'une 
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dissohitioii  de  19  kilogrammes  d*actde  gaUîqoe  dans  40  litres 
d*alcool  et  ao  litres  d*eaii.  Puis  on  ajoute  de  Talcali  caustique, 
de  i*alcali  carbonique  ou  des  corps  similaires  jusqu'à  ce  que 
la  réaction  ne  soit  plus  que  facilem^oit  acide;  aussi  l'addition 
d*acétate  de  soude,  même  Taddition  d'eau,  provoqua  la  pré- 
cipitation. 

Le  précipité  obtenu  est  du  gallate  de  bismuth  basique  et  a 
la  formule 

^^^CO,(iH,(OH).. 

La  théorie  demande  ôo,4  p*  100  de  (Bi),  nous  avons  trouvé 
49,4  p.  100  de  (Bi).  U  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
jaune,  insoluble  dans  Teau  et  dans  des  acides  ddayés. 

Dans  le  procédé  décrit,  Tacide  galiique  peut  être  remplacé 
par  n'importe  lequel  de  ses  seb  neutres  solubles  dans  l'eau. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i*"  Notre  procédé  pour  la  production  de  gallate  de  bismuth 
basique,  soit  en  additionnant  une  dissolution  alcoolique  d'a- 
cide galiique  à  une  dissolution  adde  de  nitrate  de  bismuth  et 
successivement  neutralisant  le  mélange,  ou  bien  en  mélan- 
geant un  sel  de  l'acide  galiique  qui  est  solnble  dans  l'eau  avec 
une  diss(^ution  acide  de  nitrate  de  bismuth  et  subséquemment 
neutralisant  le  mélange; 

a*  Coomie  produit  nouveau,  le  gallate  de  bismuth  basique 
loî-méme. 

ÂDDTTioir  en  date  du  33  jain  1891. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  expliqué  notre  procédé  de  pro- 
duction de  gallate  de  bismuth  basique,  et  dans  l'exemple  que 
nous  avons  donné  nous  avons  dit  qu'on  employait  4^  S  de  ni- 
trate de  bismuth  neutre.  C'est  48  kilogrammes  de  ce  nitrate 
qu'il  convient  de  prendre  pour  les  quantités  données  égale- 
ment des  autres  matières  emfdoyées  pour  la  mise  en  œuvre 
du  procédé. 

Telle  est  la  remarque  que  nous  venons  «goiiter  à  notre 
brevet 


Brevet  n*  912837,  en  date  du  17  avril  1891, 

A  Jf .  Gajllet,  pour  un  procédé  et  appareil  dettinés  au 
traUemeni  des  eaux  potables. 

Ce  qui  suit  est  une  addition  en  date  du  a6  août  1891. 

PI.  vn. 

La  présente  addition  a  pour  objet  de  rattacher  une  disposi- 
tion d'ensemble  d'appareil  réalisant  d'une  manière  spéciale 
les  conditions  décrites  au  brevet  pour  le  traitement  des  eaux 
en  vue  de  les  rendre  potables. 

En  voici  la  description  : 

L'eau  à  traiter  arrive  en  A  de  la  canalisation,  passe  dans  le 
tambour  B  qui  en  régularise  la  distribution,  permet  de  la  me- 
sorer  en  fieûsant  office  de  compteur  et  actionne  automatique- 
ment  la  poulie  à  gorge  dont  il  sera  question  plus  loin.  L'eau 
sortant  du  tambour  tombe  dans  le  bac  C,  où  son  niveau  est 
maintenn  régulier  par  l'action  d'un  régulateur  à  flotteur  D.  Un 
robinet  E,  qui  sert  à  régler  le  débit  total  de  l-appareil,  con- 
duit l'eau  au  fond  du  récipient  F,  terminé  par  un  fond  à  bas- 
cote,  qui  en  permet  la  vidange  facile  en  cas  de  besoin.  Ce 
récipient  est  muni,  au-dessus  du  fond  conique  mobile,  d'une 
I61e  perforée,  et  â  est  rempli,  au-dessus  de  cette  tôle,  de  ro- 
gnures, tournures,  liauûUe  de  fer,  jusqu'aux  3/4  de  sa  hauteur 
environ. 


L'eau  traverse  cette  couche  de  métal,  et,  la  première  partie 
du  traitement  étant  ainsi  accomplie,  elle  passe  par-dessus  une 
cloison  destinée  à  former  déversoir  dans  un  compartiment 
muni  de  deux  oriQces  :  l'un  G,  qui  conduit  une  quantité  dé- 
terminée de  l'eau  k  traiter  directement  à  1  épura teur;  l'autre  U, 
égtdement  muni  d'un  robinet  de  réglage,  qui  conduit  une 
autre  portion  de  l'eau  dans  le  saturateur  de  chaux  L  Ce  satu- 
rateur, décrit  dans  un  autre  brevet,  ne  demande  pas  de  men- 
tion spéciale,  si  ce  n'est  en  ce  qui  concerne  l'arrivée  de  l'eau 
qui  se  fait  par  un  tube  descendant  jusqu'au  fond  et  parcouru 
par  une  chaîne  portée  par  la  poulie  7.  Cette  chaîne  remonte 
la  bouillie  de  chaux  dans  le  tube  en  sens  inverse  du  courant 
d'eau  à  saturer,  ce  qui  assure  un  fonctionnement  rationnel  et 
régulier  et  érite  les  obstructions. 

L'eau  saturée  de  chaux,  qui  sort  du  saturateur  I,  se  rend 
par  un  tube  J  dans  l'épurateur  en  N. 

La  portion  d'eau  chaîne  de  1er  et  conduite  par  le  tube  G 
se  déverse  dans  un  bassin  plat  L,  formant  couvercle  de  l'épu- 
rateur et  nrani  de  deux  cloisons  :  l'une  K  formant  déversoir 
pour  l'eau  ferrugineuse  qui  parcourt  ainsi  en  couche  très 
mince  toute  la  surface  du  bassin;  l'autre  if  qui  rassemble  cette 
eau  pour  la  conduire  dans  le  tube  central  i^  de  l'épurateur,  où 
elle  reçoit  l'eau  saturée  de  chaux.  Le  bassin  L  peut  être  garni 
d'un  couvercle  V  pour  éviter  la  poussière  et,  au  besoin,  le 
contact  avec  l'air,  si  cdui-ci  est  vicié.  Si  Tair  est  pur,  il  est 
préférable,  au  contraire,  de  ménager  une  ouverture  V  avec 
chapeau  évitant  la  poussière,  parce  que  l'accès  de  l'air  favo- 
rise l'oxydation  préalable  du  fer  et,  par  suite,  l'épuration. 

L'épurateur  proprement  dit  O  peut  être  d^un  type  qui- 
conque. Il  est  surtout  convenable  qu'il  contienne  une  surface 
de  décantation  aussi  développée  que  possible  et  ne  formant 
pas  de  poches  où  l'eau  ou  les  résidus  seraient  susceptik^  de 
séjourner. 

L'eau  décantée  sort  par  un  orifice  P  ou ,  dans  les  appareils 
à  grand  débit,  par  un  déversoir  circulaire  et  se  rend  aux  filtres 
Q,  Qf  par  une  tuyauterie  qui  permet  d'isoler  et  de  nettoyer  k 
volonté  un  filtre  sans  aucun  arrêt  de  l'appareil. 

L'eau  filtrée  sort  par  des  tubulures  R,  R'  pour  se  rendre 
en  S  dans  le  conduit  qui  la  mène  au  réservoir  de  consom- 
mation. 

Si  l'on  désire  aérer  l'eau,  et  surtout  si  l'on  a  de  l'air  pur  à 
sa  disposition,  ou  place  en  P  un  orifice  en  forme  de  trompe, 
de  manière  à  entrfdner  l'air  et  à  le  mélanger  intimement  au 
courant  d'eau. 

Le  saturateur  de  fer,  le  saturateur  de  chaux,  le  décanteur 
et  les  filtres  sont  munis  de  robinets  de  vidange,  qui  servent 
également  pour  l'évacuation  des  résidus  de  l'épuration. 
■  £n  résumé,  je  revendique  par  cette  addition  : 

1*  L'emploi  des  di^ositifs  spécialement  décrits  par  le  pré- 
sent et  permettant  l'emploi  combiné  du  fer  métallique  et  de 
la  chaux,  de  manière  à  épurer,  décanter  et  filtrer  l'eau  sans  y 
laisser  trace  des  réactifs  et  sans  y  introduire  aucun  élément 
nouveau,  ainsi  qu'il  est  spécifié  au  brevet; 

a**  L'emfdoi  ou  la  combinaison  de  tous  autres  dispositifs 
analogues,  i^cés  soit  à  côté,  soit  à  l'intérieur  de  l'épurateur 
proprement  dit  et  ayant  pour  but  de  réaliser  l'épuration  de 
l'eau  par  l'emploi  combiné  du  fer  métallique  et  de  la  chaux , 
comme  il  est  dit  ci-dessus. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


Briybt  n*  3138&0,  en  date  da  17  avril  1891, 

A  la  Sociiri  des  mâmofactïïjies  et  pbobuits  ceimiqvws 
DO  NoBD,  pour  un  nouveau  genre  de  lessive  en  briquettes 
ecmprimies. 

Cette  invention  conaste  en  une  letsire  febriqaée  en  bri- 
qvettes  comprimées  et  constituant  un  produit  industriel  non- 
veau  dont  nous  décrirons  ci-après  les  procédés  de  fobrication 
et  dont  les  caractères  essentiels  sont  la  propriété  qu*il  com- 
porte d*ètre  antiseptique,  odorant  et  inaccessible  à  fhumiditë 
de  rair. 

Notre  lessive  se  fabrique  à  froid  on  à  basse  température. 

Nous  introduisons  en  proportion  convenable  du  borate  de 
sonde  et  des  sulfites  alcalins  qui,  tout  en  aidant  puissamment 
au  blanchiment  des  tissus  de  nature  animale,  constituent  des 
antiseptiques  des  plus  puissants. 

Au  lieu  de  mdanger  aux  sels  de  soude  des  matières  saponi- 
fiables  qui,  au  moment  du  lessivage,  peuvent  ne  se  trans- 
former qu'imparfaitement  et  tacher  les  tissus  par  place,  nous 
y  introduisons  à  Tétat  sec  ou  pAteux  un  savon  qudconque 
complètenient  soluble,  même  dans  feau  firoide. 

Afin  d'éviter  la  déliquescence  ultérieure,  coomie  cela  arrive 
dans  ks  produits  similaires,  granulés  ou  moulés,  nous  sou- 
mettons le  mélange  avant  durcissement  complet  à  une  pression 
de  10  à  i5  kilogrammes  par  centimètre  carré  et  nous  obtenons 
des  briques  dures,  inaccessibles  à  Taction  de  Thumidité  de 
Tair,  auxquelles  nous  donnons  un  poids  déterminé  et  qui  peu- 
vent être  divisées  en  firactions  égales  pour  le  débit  par  des  rai- 
nures profondément  gravées. 

Afin  de  donner  au  linge  un  éclat  plus  vif  et  lui  laisser  après 
lessivage  une  odeur  agréable,  nous  ajoutons  du  bleu  d'ou- 
tremer ou  des  pâtes  colorées  ainsi  que  des  essences  odorifé- 
rantes. 

En  résumé,  nous  revendiquons,  comme  nouveau  produit 
industriel ,  le  genre  de  lessive  en  briquettes  comprimées,  rendu 
antiseptique  et  odorant  par  les  procédés  de  falnication  décrits 
ci-dessus  en  principe  et  appliqués  de  la  manière  spécifiée. 


Brbvet  h*  313897,  en  date  dn  30  avril  1891, 

A  la  Sociiri  du  compresseur  Jour^ah  et  M.  Dass, 
pour  une  nouvelle  surface  filtrante ,  système  Deiss. 

FL  Vni,  fig.  i  à  3. 

La  présente  invention  a  pour  objet  nne  nouveiie  snriace  fil- 
trante, système  Deiss,  dont  nous  allons  ci-après  donner  le 
mode  de  coaistruction  et  dont  le  dessin  montre  les  principales 
dispositions. 

Fig.  L,  coupe  transversale  d'une  surface  filtnofte  avec  ca- 
naux de  départ,  loties  et  grils  de  fiitration. 

Fig.  a,  seconde  section  de  canal  découleoient 

La  figure  3  indique  le  principe  de  la  sudace  filtrante  sans 
toile  de  filtration  ni  canaux  spëciaMx  de  départ  des  liquides 
filtrés. 

Dans  les  compresseurs  et  filtres-cesses,  le  frottement  dn 
plateau  de  pression  et  de  la  matière  pressée  contre  la  sorfaoe 
du  tissu  filtrant  recouvrait  ce  dernier  d*un  enduit  mucilagi- 
nenx  qui,  à  la  longue,  le  rendait  imperméable.  Nous  sommes 
parvenus  à  obvier  à  cet  inconvénient  en  protégeant  le  tissu 
contre  les  frottements  à  Taide  d'une  série  de  fils  métalliques 
disposés  verticalement  les  uns  contre  ies  autres  de  façon  à 


recouvrir  cempMeBMat  les  sorfiMesfiilBintes.  Ces  fils  doivent 
être  placés,  suivant  la  natnre  des  matières  travaillées,  tantôt 
sur  le  tissu  loi-même,  tantêt  sur  letube  métallique  ou  la  pièce 
intérieure  qui  sert  à  Técoulement  du  liquide,  fig.  1.  La  paroi 
quelconque  P  de  Tappareil  de  filtration  est  munie  de  canaox 
longitudinaux  ou  alvéoles  A,  venues  de  fonte  dans  lesqndles 
on  introduit  un  fer  B  à  section  en  LJ  renversé  muni  d*en- 
tailles  a  faites  à  la  scie,  voisines  les  unes  des  autres.  A  ce 
fer  LJ  on  peut  substituer  soit  me  sorte  de  tube  a  section  tra- 
pézoïdale B,  représenté  ùg,  3.  On  pourrait  également  em- 
ployer un  fer  en  T  dont  Tàme  serait  suivant  Taxe  de  Tal- 
véole  i.  Dans  tous  les  cas  les  entailles  a  existent 

Les  pièces  ou  canaux  ci-dessus  indiqués  ayant  été  recouverts 
du  tissu  filtrant  C,  Tensemble  est  introduit  dans  les  aivéoles« 
et,  au  moyen  de  cales  placées  derrière  les  pièces  ou  canaux 
métalliques  B,  fig.  1,  on  détermine  ta  pression  de  ceux-ci 
contre  les  arêtes  des  alvéoles.  La  toile  ou  tissu  filtrant  C  est 
donc  ainsi  bien  fixée. 

Par-dessus  le  tissu  filtrant  on  vient  placer  une  série  de  fils 
métalliques  juxtaposés  P,  parallèles  à  la  direction  générale 
des  alvéoles. 

Au  lieu  de  canaax  intérieurs ,  on  peut  disposer  simplenMtit 
le  gril  ou  filtre  formé  de  fils  jointifs  t,  fig.  3,  le  tissu  fixant 
étant  complètement  supprimé.  Ce  sont  alors  ies  intervalles  « 
qui  font  oflfice  de  canaux. 

Dans  chacun  des  modes  de  construction  exposés  plus  haut, 
on  peut  supprimer  entièrement  le  tissu  filtrant.  Celui-ci  peut 
d'ailleurs  être  composé  d*une  matière  filtrante  absolument 
quiconque  :  bois  perméaUe  en  tranches,  jonc,  rotin,  porce- 
laine dégourdie,  etc. 

La  section  des  fils  composant  les  grils  jointifs  peut  être  sim- 
plement circulaire,  comme  dans  le  dessin,  maison  peut  aussi 
bien  employer  des  fib  carrés,  triangulaires,  trapésoïidaux ,  etc. 
Le  principal  est  que  ces  fils  soient  maintenus  entre  les  parois 
latérales  des  alvéoles  et  rapprochés  pour  ne  laisser  passer  que 
les  liquides  tout  en  arrêtant  les  matières  solides. 

En  résumé,  nous  revendiquons  la  nouvelle  surface  filtrante 
système  Deiss  qui,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut  et  représenté 
dans  le  dessin,  se  compose  de  fils  métalliques  juxtaposés  direc- 
tement sur  la  surface  destinée  à  Técoulement  ou  au-dessus 
d'sme  surface  filtrante  quelconque. 

Nous  nous  réservons  d'apporter  à  notre  nouvelle  sur&ce 
filtrante  toutes  les  modifications  que  pourra  nous  indiquer 
la  pratique  et  d'en  faire  Tapplication  à  tous  genres  d'appareils 
de  filtration. 

1*  Additton  en  date  du  3  février  1893. 

PL  Vin,  fig.  4  à  16. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  revendiqué  dhme  façon  géné- 
rale t'emi^i  d'nne  surftioe  filtrante  composée  essentiellement 
de  fils  mêtaltiqQes  juxtaposés  directement  sur  la  surface  des-» 
tinée  à  Técoulement,  on  au-dessus  d*une  surfiice  ffltrante  qael* 
conque. 

Dans  la  présente  addition ,  nous  allons  indiquer  divers  modes 
d'appkositfon  de  ce  système  de  surface  filtrante  aux  appareils 
damnés  pins  spécialement  à  l'extraction  de  l'huile.  Dans  l'un 
de  ces  appareils,  la  filtration  a  lieu  de  l'intérieur  vers  Texte* 
rieur,  dans  l'autre  elle  s'effectue  de  l'extérieur  vers  l'intérieur. 

Les  dessins  montrent,  à  titre  de  spécimen,  les  appaseib 
employés. 

Les  figures  4  à  13  sont  rdativês  à  «1  oompresseur  diu»  le- 
quel la  filtration  s'effectue  de  l'intérieur  vers  l'extérieur. 
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Flg.  4  et  5,  détail  du  système  de  surfiice  Bltraate  dont  sont 
garnies  les  parois  intérieures  da  compresseur. 

Fig»  6,  coupe  horifontale  da  compresseur. 

Fig.  7,  coupe  verticale. 

Fig.  8  à  10,  disposition  du  compresseur  sur  la  presse  hy- 
draulique et  sur  le  chariot  de  transbordement  destiné  à  le 
transporter  entre  la  presse  fig.  8  et  le  démouieur,  fig.  11. 

Fig.  11,  coupe  de  la  presse  préparatoire  on  démoidenr  ar^e 
am  oontrq>oîds  hydraulique. 

F%.  la ,  profil  de  la  pcûition  des  roues  du  compresseur  sur 
le  démouleur. 

Les  figures  i3  â  16  sont  rdaftives  à  un  appareil  dans  lequel 
ia  filtration  s^effectue  de  Textérieur  vers  Tlntérieur. 

Fig.  9,  vue  longitodînaie  mi-coupe  da  Tun  des  cyliiidres 
que  la  figmne  i4  montra  en  vue  kUérale. 

Fig.  i5  et  16,  détaa  dea  surfines  fiitraotas. 

Le  eompretseur  est  essentiellement  coaatitiië  par  un  ey- 
iaulreF^  de  £Mite  et  de  tout  antre  «létal,  préaeataat  à  sa  partie 
intérieure  une  section  rectangulaire  à  angles  coupés  en  toute 
section  appropriée.  Les  parois  verticalet  convenablement  ra- 
botées sont  munies  de  rainures  longitudinales  ou  alvéoles  qui 
servent  à  loger  dea  tubes  amovibles  c,  dont  la  ftice  de  edté  de 
rintérieur  de  cylindre  est  pourvue  de  traits  de  ade  $  parai* 
lèles,  disposés  perpendiculairemeot  à  TaKe  de  chaque  taà}e  ou 
obliquement  ou  de  toute  autre  manière.  Par-desaus  chacun 
des  canaux  ou  tubes  engagés,  avec  une  légère  queue  dV 
ronde  d  à  la  base  pour  en  faciliter  la  naise  en  place,  on  met 
une  série  de  fils  métailiquea  jointils/qoi,  tendus  sur  iesdits 
tubes,  constituent  une  surface  ne  laissant  passer  que  sons 
forte  pression  le  liquide  chassé  des  cellules  des  matières  trai- 
tées. Ce  liquide  pénètre  à  Tintérieur  des  tubes  par  les  traits 
da  scie  dont  nous  avons  parié  plus  haut,  et  vient  s'échapper  à 
la  base  du  compresseur  à  Textrémité  des  tubes  dans  une  rigole 
ou  cuvette  disposée  à  cet  effet 

Suivant  la  nature  des  matières  à  travaâler  dans  le  compres- 
seur, on  interpose  ou  non  un  tissu  filtrant  entre  les  fib  tendi» 
et  la  fiice  extérieure  des  canaux  d*écoulement  verticaux. 
Ceux-ci  peuvent  avoir  en  section  la  forme  carrée  représentée 
fig.  5,  mais  ils  peuvent  affecter  toute  autre  forme,  par  exemple 
œlle  d*un  fer  LJ,  d*un  T  dcxit  la  plate-bande  porterait  des 
traits  de  scies  ou  d'un  double  T,  dcmt  une  des  tables  aenâi 
munie  d'incisions  transversales  à  l'âme. 

Les  parois  intérieures  du  compresseur  sont  directement  en 
contact  avec  les  matières  comprimées  et  présentent  une  sur- 
face mixte  composée  de  parties  lisses  pleines  et  de  parties 
perméables  constituées  par  des  fils  juxtaposés.  Ces  fils  peuvent 
être  à  section  circulaire,  triangulaire,  quadrangulaire,  trapé- 
loïdale  ou  tout  autre;  Técartement  en  peut  être  varié.  Ils  ont 
pour  but  de  ne  laisser  passer  que  les  liquides  et  de  retem'r 
la  totalité  des  matières  solides.  C'est  afin  d'assurer  une  rési- 
stance considérable  à  la  sur&ce  perméable  qu'ils  constituent , 
que  ces  fils  sont  disposés  au-dessus  de  canaux  ou  tubes  très 
solides,  leur  donnant  une  base  d'appui  indéformable  tout  en 
laissaiit  un  écoulement  certain.  Cette  base  d'appui  est  consti- 
tuée par  le  tube  qui  pourrait  être  remidacé  par  une  Mtirkce 
fixe. 

Dès  que  le  liquide  chassé  par  la  pression  est  passé  à  l'inté- 
rieur des  canaux,  il  s'écoule  immédiatement  à  la  base,  ainsi 
qu'il  a  été  ci-dessus  spécifié. 

Chaque  compresseur  est  muni  de  roues  de  fa^n  à  le 
rendre  très  mol)ile.  Le  chaigeoient  et  le  déchargement  du  com- 
presseur s'eiéctuent  par  une  presse  spéciale  représentée  dans 
les  figures  11  et  la. 
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Celte  presse  est  disposée  de  façon  qu'un  robfaiet  fasse  mou- 
voir alternativement  deux  pistons  :  l'un  au  bas,  l'autre  an  haut 
de  l'appareil.  Cette  presse  est  installée,  pour  le  cas  de  la  fabri- 
cation de  l'huile ,  au-dessous  de  la  trémie  ou  du  chauffoir 
contenant  les  matières  à  presser,  de  sorte  que  l'ouvrier  n'a 
^'à  allonger  le  bras  pour  amener  sur  le  compresseur  n 
tiroir  d'une  contenance  égale  au  wriume  d'un  tourteau. 

Le  compresseur  ayant  été  chargé  dms  l'appareil  précédent 
est  amené,  au  moyen  d'un  chariot,  fig.  10,  à  la  presse  hydrau- 
lique, fig.  8,  9,  où  l'on  pousse  la  pression  jusqu'à  sa  limile. 
Cette  presse  reçoit  I  la  base  la  liquide  issu  des  tourteaux,  et 
ceux-ci  n'ont  plus  qu'à  être  extraits  du  cmnpresseur,  oe  ifd 
s'effectue  avec  le  même  appareil  <pii  a  servi  au  chaigement 

Dans  le  cas  où  la  filtration  s'effectue  de  l'extérieur  vers  l'in- 
térienr,  t'i^pareil  est  modifié  de  la  Isçoa  suivante,  fig.  1} 
àifi. 

Entre  deux  cylindres  1'  et  i'  9Û  fonctionnent  commodes 
cylindres  de  laminoir,  fig.  7,  on  verse  la  graine  triturée,  on 
la  matière  dont  il  s'agit  d'eortraire  nn  liquide.  Par  suite  du  la- 
minage qui  se  produit  entre  les  deux  cylindres,  le  liquida 
diassé  des  cellules  des  matières  traitées  pénètre  à  l'intérieur 
des  cylindres,  en  traversant  les  surfaces  filtrantes  disposées 
sur  les  cylindres. 

Ces  surfaces  sont  constituées  de  la  faigoo  suivante  : 

Des  rainures  circulaires  6'  sont  pratiquées  sur  les  cylindres 
à  des  distances  égales  et  communiquent  avec,  l'intérieur  des 
cylindres  par  des  ouvertures  m'.  Dans  cas  rainures  on  pbce 
une  série  de  fils  métafliques  jolnti£i  qui,  tendus  sur  ces  rai» 
nures,  constituent  la  surfiice  filtrante  proprement  dite.  Sur  la 
figure  a,  nous  avons  indiqué  un  dispositff  qui  conristo à  fiiire 
correspondre  aux  rainures  h'  de  l'un  des  cylindres  les  partial 
pleines  de  l'autre  cylindre.  Cette  disposition  peut,  d'aÛlaniu^ 
être  modifiée  de  ùkqtm  que  les  surfines  filtrantes  se  corres- 
pondait 

Pendant  la  61tration,  les  cyfodresi'  peuvent  être  chauffés 
afin  de  faciliter  l'extraction  du  liquide  des  ahréc^es  des  ma- 
tières traitées. 

En  résumé,  nous  revendiquons  l'application  de  la  sur&ee 
filtrante  qui  ùàt  l'objet  de  notre  brevet  : 

l""  a  des  compresseurs  cylindriques  dans  lesqueb  la  filtra* 
tion  s'effectue  de  l'intérieur  vers  l'extérieur,  Tappareil  étant« 
dans  ce  cas,  caractérisé  par  remploi  de  tubes  amovibles  on 
non,  constituant  des  canaux  dans  l'épaisseur  des  parois  du 
cylindre,  et  une  des  faces  de  chaque  tube amovilde  garnie  da 
traits  de  scie  étant  recouverte  par  des  fils  métalliques  jointifs 
de  section  quelconque  entre  lesquels  filtre  le  liquide  issu  de 
la  pressioa  d'un  corps  solide  renfermé  dans  le  compresseur, 
lequel  est  muni  de  roues  pocu>  la  mobilité; 

a*  A  des  compresseurs  cylindriques  dans  lesquels  la  filtra* 
tion  s'effectue  de  l'extérieur  vers  l'intérieur;  dans  ce  dernier 
cas,  l'appareil  étant  formé  par  deux  cylindres  munis  de  la 
surface  filtrante  et  travaillant  comme  des  cylindres  de  lami- 
noir; le  liquide  s'écoulant  à  l'intérieur  des  cylindres  en  tra- 
versant les  surfaces  filtrantes. 

2*  ADDimw  en  date  du  6  moût  1892. 

PL  Vin,  fig.  17  et  18. 

La  présente  addition  a  pour  objet  certeins  perfectionne- 
ments que  nous  avons  apportés  à  la  surfiEice  filtrante  qui  fiut 
l'objet  de  ce  brevet 

Ces  perfectionnements  consistent  à  rendre  mobiles  les  par- 
ties pleines  qui  séparent  les  barrettes  filtrantes. 
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Sur  le  dessin ,  nous  avons  représenté  notre  nouveau  dis- 
positif. 

Fig.  17,  coupe  horizontale  d*un  segment. 

Fig.  18,  coupe  verticale. 

Les  parties  pleines  0  qui  séparent  les  barrettes  flottantes  C 
sont  mobiles.  Un  coin  B  se  loge  dans  le  vide  ménagé  sur  un 
des  côtés  et  permet  de  serrer  les  barrettes  de  façon  à  empê- 
cher Tintroduction  des  matières  solides  dans  les  joints.  Les 
barrettes  filtrantes  C  sont  entaiUées  de  traits  de  scie  jusqu'au 
milieu  de  leur  diamètre. 

Les  canaux  d'écoulement  vertical  sont  formés  par  des  évi- 
déments  H  pratiqués  sur  les  côtés  des  barrettes,  et  le  liquide 
s'y  rend  par  les  ouvertures  en  traits  de  scie,  après  avoir^ra- 
versé  la  surface  filtrante  composée  de  fils  métalliques  juxta- 
posés. Indépendamment  du  serrage  produit  par  le  coin,  les 
barrettes  sont  retenues  en  place  par  des  rainures  G  et  F  ména- 
gées dans  le  bas  du  segment  et  dans  la  couronne  F  vissée  sur 
le  haut. 

En  résumé,  nous  revendiquons  les  perfectionnements  ci- 
dessus  décrits,  apportés  à  la  surface  filtrante  qui  fait  Tobjet 
de  notre  brevet,  et  ce,  en  vue  de  rendre  mobÛes  les  parties 
pleines  qui  séparent  les  barrettes  filtrantes. 

3*  Addition  en  date  du  ad  décembre  1893. 

PI.  Vin,  fig.  19  à  ai. 

La  présente  addition  a  pour  objet  un  nouveau  perfection- 
nement que  nous  avons  apporté  à  la  surface  filtrante  qui  fait 
Tobjet  du  brevet  du  ao  avril  1891. 

Dans  fappiication  de  cette  sur&ce  à  Textraction  des  corps 
gras ,  nous  avons  adopté  un  système  de  presse  qui  est  décrit 
dans  plusieurs  additions. 

Dans  notre  dernière  addition  (6  août  189a)  nous  avons  re- 
vendiqué un  perfectionnement  consistant  à  rendre  mobiles  les 
parties  composant  la  surfoce  filtrante. 

Le  perfectionnement  qui  fait  Tobjet  de  la  présente  demande 
a  pour  but  de  neutraliser  les  effets  de  la  pression  latérale  sur 
les  parties  filtrantes,  et  de  faciliter  le  démoulage  en  opposant 
aux  substances  en  pression  une  surface  mixte  et  variable, 
composée  de  plans  parallèles  au  segment  on  Moc  qui  les  sup- 
porte, et  de  plans  inclinés,  de  façon  à  produire  un  évase- 
ment  à  Torifice  de  sortie. 

Le  dessin  représente,  à  titre  de  spécimen,  les  dispositions 
nouvelles  que  nous  avons  adoptées. 

Fig.  19,  coupe  verticale  de  lappareil. 

Fig.  ao,  coupe  horizontale. 

La  compression  s'opérant  de  JT  en  Z>  il  en  résulte  que  la 
matière  comprimée  est  guidée  par  la  paroi  antérieure  des  par- 
ties pleines  F,  qui  reste  parallèle  à  Taxe  des  cylindres  com- 
presseurs, tandis  que  la  surface  G  supportant  les  fils  métal- 
liques oblique  vers  le  segment,  de  bas  en  haut,  ainsi  que  le 
montre  Tinclinaison  des  fils  G.  L'eff'et  de  cette  disposition  est 
d'opposer,  dans  les  parties  filtrantes ,  une  surface  fuyante  anx 
efibrts  graduels  de  la  pression. 

En  résumé,  nous  revendiquons  les  perfectionnements  ci- 
dessus  décrits ,  apportés  à  Tapplication  de  la  surface  filtrante 
qui  fait  l'objet  du  brevet,  et  consistant  dans  la  combinaison 
de  surfaces  pleines  et  parallèles  au  segment  qui  les  supporte 
et  de  surfaces  filtrantes  obliques  qui  forment  un  évasement 
conique  à  l'orifice  de  sortie. 


Brivrt  n*  213967,  en  date  du  aS  avril  1891, 

A  M.  Dmbvaux,  poar  un  appareil  ctarificateur  Dervaux, 
pour  eaux  et  autres  liquides. 

PI.  IX  et  X,  fig.  1  à  18. 

Dans  les  appareils  pour  la  darification  des  eaux  boueuses, 
composés  de  plusieurs  décanteurs  ou  compartiments  de  décan- 
tatation  superposés,  l'eau  à  clarifier  parcourt  ces  appareibea 
un  courant  unique,  en  passant  successivement  d'un  décanteur 
ou  d'un  compartiment  à  l'autre.  Il  en  résulte  que  si,  par 
exemple,  un  appareil  composé  de  dix  décanteurs  ou  compar- 
timents de  décantation  superposés  est  parcouru  en  deux 
heures  par  l'eau  boueuse  à  clarifier,  cdle-ci  ne  séjourne  efifeo- 
tivement  que  douze  minutes  dans  chacun  des  décanteurs  00 
compartiments.  On  a  pu  décupler  les  surfaces  de  dépôt  hori- 
Eontales  on  inclinées  des  appareib  en  décuplant  le  nombre 
des  décanteurs  ou  compartiments,  mais  on  a  réduit  dans  la 
même  proportion  le  temps  accordé  au  dépôt  des  matières 
boueuses  dans  chacun  d'eux.  Et  comme  il  n'est  guère  d'eaux 
boueuses  qui  se  décantent  en  la  minutes,  surtout  à  l'état  de 
mouvement,  l'eau  passe  sans  guère  se  clarifier,  dans  ces  con- 
ditions, d'un  décanteur  ou  d'un  compartiment  à  l'autre,  de- 
puis l'entrée  jusqu'à  la  sortie  de  l'appareil. 

Nous  avons  eu  l'idée  de  diviser  le  courant  de  l'eau  boueuse 
traversant  ces  appareils  en  fractions  se  partageant  entre  leurs 
différents  compartiments.  On  diminue  ainsi  la  vitesse  de  Tean 
qui  les  traverse,  proportionnellement  au  nombre  de  ces  com- 
partiments, et  l'on  augmente  proportionnellement  la  durée  du 
séjour  de  l'eau  boueuse  dans  chacun  d'eux.  C'est  ainsi  que, 
dans  Texemple  proposé  plus  haut,  si  on  applique  à  TappareH 
notre  système,  en  divisant  le  courant  de  l'eau  à  clarifier  en 
autant  de  fractions  qu'il  compte  de  compartiments  superpo- 
sés, l'eau  séjourne  pendant  deux  heures  au  lieu  de  douze  mi- 
nutes dans  chacun  des  dix  compartiments,  qu'elle  traverse 
en  un  mouvement  dix  fois  plus  lent.  On  favorise  ainsi  consi- 
dérablement la  clarification  qu'on  obtient  incomparablement 
plus  parfaite  avec  des  appareils  beaucoup  moins  volumineux. 
Le  service  rendu  est  indéniable. 

Le  courant  de  l'eau  boueuse  à  clarifier  se  trouve  déjà  natn- 
rdlement  divisé,  dans  certaines  installations,  entre  plusieurs 
décanteurs  ou  compartiments  de  décantation  juxtapo^s,  à 
égal  niveau.  Mais  l'idée  de  fractionner  Teau  à  clarifier  entre 
plusieurs  décanteurs  ou  compartiments  de  décantation  superpo- 
sés, au  lieu  de  la  transvaser,  de  la  faire  passer  d'un  décanteur 
ou  d'un  compartiment  à  l'autre .  comme  on  l'a  toujours  fait 
tout  naturellement,  cette  idée,  qui  parait  à  première  vue  in- 
conciliable avec  la  superposition  des  appareils ,  n'a  jamais  été 
appliquée;  elle  est,  dans  le  détail,  d'une  application  spéciale. 
EHe  constitue  une  combinaison  nouvelle ,  par  conséquent. 

Les  moyens  d'application  du  système  abondent  et  tout  pra- 
ticien est  à  même  d'en  varier  le  détail.  Nous  en  donnons  quel- 
ques exemples  dans  le  dessin  ci-joint. 

Par  extension,  nous  appliquons  notre  principe  aux  décan- 
teurs proposés,  nmnis  de  filtres,  et  aux  simples  filtres  super- 
posés. 

Pour  assurer  une  égale  répartition  du  courant  de  l'eau  à 
clarifier  entre  les  décanteurs  et  filtres  superposés,  plusieurs 
moyens  sont  applicables. 

La  figure  1  donne,  avec  un  dispositif  de  filtres  superposés, 
un  moyen  de  fractionnement  égal^nent  applicable  aux  décan- 
teurs et  aux  filtres.  L'eau  arrive  dans  chacun  des  comparti- 
ments D  par  des  tuyaux  différents  C  alimentés  par  un  réservoir 
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sapé^itor  A,  Cm  tayanx  C  fonneDt  des  cokmiMt  d*Mu  en 
iàÊÊTge  soflKsairte  an-detsiis  de»  appareils  poiv  vaÎDcre  les 
rMrtanees  varialiles  opposées  éventnelleBMiit  par  les  matières 
fihnintes. 

i ,  fif.  1,  réseiTOir  d*eaii  placé  en  charge,  dont  le  fond  est 
pourra  d*ajiitages  ou  modules  de  même  section  h,  alimen- 
tant, par  des  cc^oones  se  terminant  en  bavt  par  des  enton* 
noirs  ouverts  C,  les  compartiments  de  décantation  et  iltra- 
tion.  L*eau  traverse  les  filtres  et  sort  darifiée  par  les  tobes  B, 
dont  les  sorties  vislUes  permettent  de  jnger  par  l*état  de 
Tean,  de  Tétat  de  dmeon  des  filtres  poor  les  réparer  au  be- 
soin. 

Chacnn  des  tnbes  E  se  termine  par  le  haut  en  entonnoir 
oofvert  par  leqod  on  chénean  mobile  £  permet  de  fiûre  passer 
tonte  Feaa  soecessivement  an  travers  de  chaque  filtre  en 
sena  inverse  dn  courant  do  marche^  pour  le  nettoyer  en  ou- 
vrant le  robinet  de  vidange  N  oorrespondant  Si  Tun  des 
filtres  D  vient  à  s*ohatmer,  rentonnov  correspondant  C  dé- 
borde et  on  est  ainsi  averti. 

Les  différents  compartiments  de  décantation  et  fihvation  D 
fig.  a ,  sont  dlmenté»  directement  par  un  lai^e  conduit  com- 
mun il  >  mais  il  iaut ,  dans  ce  cas ,  ttn^^oyer  des  orifices  de  sortie 
à  section  rédiidte  E,  qui  pcmrent  être  réglés  par  des  robinets. 
La  chute  eonmmne  des  boues  de  tous  les  coaipartiments  a 
lien  dans  cctia  figure  par  les  ouvertures  d*entrée  B  de  Teau  à 
darîfier.  Le  fractionnement  régulier  de  Teau  k  clarifier  entre 
phisieurs  décanteurs  ou  compartimeuts  de  décantation  super- 
posés, sans  filtres,  peut  être  assuré  simplement  par  la  combi- 
naison de  larges  orifices  d'entrée  avee  de  petits  orifices  de 
sortie  de Teau  ou,  inversement,  par  la  comUnaison  de  petits 
orificea  d*entsée  avec  éd  ki^ges  orifices  de  sortie.  On  maintient 
ainsi  à  rentrée  des  orifices,  ou  d*eBtrée,  ou  de  sortie,  une 
certaine  pression  d'écoulement  qui  assure  une  égale  réparti- 
tion de  Teau  à  clarifia  entre  les  divers  compartiments  de  dé- 
cantation ,  à  la  condition  toutefois  que  les  orifices  de  sortie 
débouchent  à  Textérieur,  soit  par  un  large  conduit  collecteur 
commun ,  soit  par  des  tuyaux  débouchant  exactement  à  la 
même  hauteur. 

L'ean  à  clarifier,  fig.  3,  arrive  dans  le  large  coudait  A ,  d*où 
elle  se  distribue,  parles  larges  tubulures B«  entre  les  eompar- 
timcnts  de  décantation  D.  Elle  en  sort  clarifiée  par  les  petits 
orifices  E,  tandis  que  les  boues  déposées  dans  les  comparti- 
ments D  8*écoulent  en  un  courant  coaanmn  descendant  par 
les  tubes  F  jusqu'au  fond  du  décanteur.  Les  orifices  E  dé- 
boo^ent  dans  un  conduit  collecteur  G  >  qui  déverse  l'eau,  par 
la  chennnée  H,  sous  un  filtre  L,  qn'^e  traverse  de  bas  en 
haut  pour  sortir  do  l'appareil  par  la  tubulure  M.  En  faisant 
glisser  une  goulotte  P  jusqu'au-dessus  de  la  cheminée  H,  ou 
en  fermant  celle-ci  par  un  couverde  mobile  et  ouvrant  le 
robinet  de  vidange  V,  le  courant  de  l'eau  traverse  le  filtre  L 
en  sens  inverse  et  le  nettoie. 

Fig.  4  à  lo,  les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  parties 
que  fig.  1  à  5,  et  les  flèches  indiquent  suffisamment  les  mou- 
vements de  l'eau  et  des  boues. 

La  cbnte  commune  des  boues  au  fond  du  décanteur,  ûg.  2 
et  4  à  10,  se  produit  par  les  noêmes  ouvertures  B,  répartissent 
Teau  entre  les  différents  compartiments  D;  Tarrivée  de  l'eaa 
et  l'écoulement  des  boues,  fig.  1  et  3,  sont  séparés  comme 
en  l'a  vu.  Ainsi  que  fig.  1,  la  sortie  de  l'eau  décantée  a  lieu, 
fig.  4  i6  et  8  à  10,  par  des  tuyaux  distincts  fi,  et,  comme 
fig.  3,  la  sortie  de  l'eau  darifiée  a  lieu ,  fig.  7,  par  un  conduit 
collecteur  commun. 

Les  douons,  fig.  1  à  5,  9  et  10,  sontfixées  et  séparées  par 
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joints  étanchesi  rivés  aux  parois  des  décanteurs.  Lesdoisons, 
fig.  6  à  8,  sont  mobiles,  démontables,  et  les  compartiments 
uniquement  séparés  par  leurs  parois,  qui  s'enveloppent 'en 
formant  des  joints  hydrauliques;  elles  sont  portées  par  des 
supports  fixés  aux  parois  do  décanteur. 

L'ean  darifiée  est  soutirée,  fig.  6,  du  haut  de  comparti- 
ments superposés,  démontables,  par  des  tubes  descendants  E. 

Elle  est  soutirée,  fig.  8,  par  des  tubes  montants  E  traver- 
sant le  sommet  de  tous  les  compartiments  démontables  su- 
perposés. 

Elle  est  soutirée,  fig.  7,  par  un  tube  collecteur  G,  traversant 
le  sommet  de  tous  les  compartiments,  et  percé  d'un  orifice  E 
vers  le  haut  de  chaque  compartiment 

Fig.  9  et  10,  application  spédale  aux  décanteurs  horiaon- 
tfwa,  à  compartiments  juxtaposés,  de  noire  système  de  fi*ac- 
tionnement,  par  application  à  chaque  compartiment  d'une 
tubulure  spéciale  de  sortie  assurant  le  fractionnement  réd  de 
l'eau  entre  les  divers  compartiments  juxtaposés  ou,  du 
moins,  le  régularisant. 

BkHis  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  exemples  et 
moyens  d'application  du  système,  que  tout  |uraticien  est  k 
même  de  varier  de  cent  forons. 

Les  filtres  pour  la  darification  des  eaux  Inmeuses  doivent 
présenter  une  grande  sur&ce  régulièrement  comprimée,  afin 
d'être  traversés  lentement  dans  toute  leur  surihce  par  l'eau. 

Les  filtres  superposés,  fig.  1,  traversés  lentement  par  le 
cowtint  firactionné  de  l'ean  et  pouvant,  grêce  à  leur  multi- 
plicité, n'avoir  qu'un  petit  diamètre  et,  par  conséquent,  être 
tassés  régidièrement,  sont  donc  avantageux  sons  ce  rapport 
Biais  ils  présentent  l'inconvénient  d'être  beaucoup  moins 
abordables  qu*un  filtre  unique  à  grande  surface  horixontale, 
au  point  de  vue  de  l'entretien.  Par  contre,  dans  un  filtre 
unique  à  grande  surface,  il  est  impossible  de  comprimer  éga- 
lement la  matière  filtrante,  et,  ces  titres  travaittant  sous  une 
fidUe  pression,  il  suffit  de  la  moindre  différence  de  résistance 
d'un  point  à  un  autre  pour  que ,  sans  qu'on  puisse  s'en  aper- 
cevoir, l'eau  à  filtrer  passe  tout  entière  par  Tun  ou  Tautre 
point  de  la  grande  surùtoê  du  filtre ,  selon  que  ces  points  sont 
plus  ou  moins  comprimés  ou  chargés  de  dépôts. 

Fig.  11  et  13,  perfectionnement  que  nous  avons  apporté  k 
ces  filtres. 

Nous  en  avons  simplement  divisé  la  surfkce,  au  moyen 
de  doisons  verticales  a ,  en  «m  certain  nombre  de  petits  com- 
partiments b,  séparés  par  des  joints  étanches,  dans  chacun  des- 
quels se  trouve  séparément  comprimée  la  matière  filtrante. 
Chacun  de  ces  compartiments  est  séparément  traversé  de  bat 
en  haut  (il  pourrait  l'être  de  haut  en  bas)  par  Teau  à  filtrer 
fournie  par  le  tube  G,  cette  eau  trouvant  une  issue,  au  delà 
de  la  matière  filtrante,  dans  chaque  compartiment,  par  une 
petite  tubulure  spéciale  c  débouchant  dans  un  chéneau  drcu- 
iaire  qui  réunit  le  produit  de  tous  les  filtres.  Si  Tun  des  com- 
partiments h  est  trop  chargé  de  matières  filtrantes,  ou  ob- 
stniée,  ou  trop  libre,  le  défaut  rendu  visible  par  le  plus  ou 
moins  d'dévation  du  niveau  de  Teau  au-dessus  des  orifices  c 
à  la  même  hauteur  (nivelés),  et,  par  l'état  de  l'eau,  peut  être 
aisément  réparé.  Les  doisons  a  peuvent  descendre  jusqu'au 
fond  de  la  caisse  de  filtration  D,  et  les  compartiments  h  être 
alimentés  dors  séparément,  de  préférence  par  le  dessus,  au 
moyen  d'un  réservoir  ou  bac  distributeur  k  ajustages  ou  mo- 
dules d*écoulement,  fig.  i  ;  les  orifices  de  sortie  c  se  trouve- 
raient alors  en  dessous  de  la  matière  filtrante.  Toutes  sortes 
de  variantes  peuvent  être  apportées  à  ce  dispositif,  le  prindpe 
de  la  division  une  fois  posé. 
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^  UEO  tw  de  dîmfaitierit»  baàteor  de»  dëcaditeiir»^  jepvéec 
\>in  des  demc  dispositifs  repvésenlAls  fig.  i4  à  17,  dum  le»* 
qacis  lei  mêmes  lettres  reprénentént  les  mêmes  pavtim. 

Le  décsntenr  proprement  dit  D,  fig.  i4  e9  l5,  muni  de  se» 
cloisons  de  décanta  lion,  est  logé  dans  un  cyHndre  enveloppe. 
L%am  k  épurer  arrive  dn  A  dans  la  cbembre  annnlafre  R,  qui 
forme  nne  clmmbre  de  réactions  entourant  le  décanteur,  et 
dans  laquelle  se-  produisent  les  réactions  entre  les  réactifs  et 
Teaa  A  éfmrer.  L'eau  eo  réaction  descend  dans  la  cfaembre  Rr 
arrive  au  bas  dn  décanteur  D,  qu'elle  traverse  suivant  les 
flèches  <  et  sort  pur  k  haut  du  tube  G  pour  se  rendre  au 
filtre  F  occupant  la  pilrtie  supérieuve  de  la  chamhre  de  réac- 
tions R. 

On  a  toujours  ftnt  des  décarnieurs  entosirant  une  chambre 
de  réactions ,  6n  n*a  jamais  fait  Tinverse^  que  nous  précoos- 
sens  aujourd'hui* 

Ld  décanteur  D  el  k  charnière  de  réactions  Ryêg.  16  ctiy^ 
soét  juxtaposés,  le  filtre  occupant  toujours  le  haut  de  ta 
chambre  de  réactions. 

Le  système  dé  filtre  employé  dans  les  dent  cas  est  toi^ours 
le  fikre!  diviseur  décrit  et  revendiqué  on  tout  autre. 

Nous  nous  réservons  aussi  la  combinaison  d'an  décanteur 
avec  filtre  extérieur,  placé  en  desséus  comm»  fig.  18^,  que 
nous  donnons  à  titre  d*exem|^,  le  dispoettîf  étant  d'aHJstnra 
applicable  à  toute  espèce  de  décanteUrs» 

Le  filtre  Fre^t  Teau  sortant  du  tube  ooBeeteur  G  par  le 
tuyau  extérieur  M,  Ce  dernier  tuyau  pourrait  être  supprimé  : 
le  tube  collecteur  G  s'emmancherait  aiors  par  une  sdlonge 
placée  en  dessous  «  qui  conduirait  Teau  décantée  Jusqu'en  des- 
sous du  filtre.  Dons  tous  les  cas,  la  règle  à  observer  est  icir 
que  le  niveau  d'écoulement  de  Teau  sortant  des<  doisonS  sost 
sensiblement  plus  élevé  que  l'orifice  E  supérieur. 

Les  tubulures  du  sommet  des  cloisons  superposées  D  s'em^ 
manchent  les  unes  dans  les  autres  de  façon  à  se  centrer  pour 
recevoir  le  tube  oolleeteur  6. 

Fig.  iS.  application  d'un  système  de  pur^ur  autooMtique 
des  boues  au  récipient  déjecteur  ioamergé  à  la  partie  supè^ 
rieure  de  notre  saturateur  d'eau  de  chaux. 

La  cuvette  D  recevant  les  boues  est  mobile  et  suspendue  à 
un  contrepoids  P,  qui  l'équilibre  et  maintient  fermé  par  la 
soupape  S  son  orifice  de  vidange  F,  L'eau  qui  remplit  d^abord 
la  cuvette  D  vientelle  à  être  remplacée  par  une  certaine  quan- 
tité de  boue  déposée,  plus  lourde  que  l'eau  dans  laquelle  la> 
cuvette  est  immergée,  la  cuvette,  entraînant  le  contrepoids  P^ 
se  détache  de  la  soupape  S^  et  son  orifice  de  vidange  se  dé* 
oeuvrant,  les  b6ues  sent  évacuées  au  dehors  et  rempiaoées 
dans  la  cuvette  par  de  l'eau^  Un  oertan  poids  de  bouée  étant 
évacué,  le  contrepoids  P  soidève  k  cuvette  et  arrête  l'écou*^ 
lement.  Le  tuyau  d'écoulement  JT  est  flexible. 

A  g  entrée  de  l'eao  dans  le  saturateur. 

C,  entrée  de  la  chaux^ 

Ce  système  de  purgeur  est  applicable  à  tous  les  décanteurs 
d'eau  boueuse. 

Nous  revendiquons  : 

i*  (a)  Le  fractionnement  du  courant  de  l'eau  à  darifier 
entre  plusieurs  décanteurs  ou  cooopartiments  de  décantatioa 
avec  ou  sans  filtres  superposés  en  assurant  ce  fractionnement 
par  les  moyens  indiqués  ou  autres  analogues ,  tels  que  fig.  1  à 
10;  l'application  de  ce  fractionnement,  par  lesdits  moyens,  à 
tous  systèmes  de  décanteurs  d'eaux  boueuses,  spécidement 
l'application  aux  décanteurs  à  doisons  envdoppantes  dëaaoflh 
tables,  tels  que  fig.  6  à  8,  en  effectuant  la  chute  commune 
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des  boises  au  fend  des-  déeauAenrs  par  ks  mènes  ouvetHures^ 
ou  cotténiis  distribuant  l'eau  entre  k»  dtfféteBis'  compartK 
nsevts  de  déeanthtseac;  k  asême  a|iplioation<  par  le  nAaie' 
moyen  aux  décanteurs  a  cloisons  étanches  fixes  tek*  qns* 
fig.  ar,.4  et  6.  L'application  spéoMde  dssystème  aux  dëcatfteurs 
iHirizontaui  A  coœpartHnenHi  j^cUiposés  par  «pflloatkm  ài 
chMpie  compartisnMt  d'une  tuMure  spéoiak  de  sertk  asssp 
rant  k  fractksnenent  de  L'eau  eoAre  ks  divdrs  eoipartimeota 
ou  le  règidarisaai^  fig«  9  et  lo.» 

(6)'  Le  fractionnement  de  l'eau  à  darifier  eallnr  plmic— a 
filtres  superposés  en  assucant  ce fraetionnsast! «t  par  les  nanysi 
indiqués  ou  autres  analogues,  fig.  1  et  a. 

v^  La  €fivisk»n  des  fittres  à  grande  surkce  heekaatski  au 
m^ea  de  cloisons  vsrtkales  en  plusieurs  ceo^wrtîdaeaÉS' 
étooches,  fig.  1  s  et  la  »  eemèinée  aver  le  imctiôaMemeni^ 
eaÉre  ces  con^slinsuts^  ém  ceuvant  de  l'ean  à  ckrifkr» 
comme  il  a  étèdécrk  et  représenté  fig:  iir  it^s  et  a. 

3r  La  eosahiaaisou,  fiç.  i4f  «t  i5v  d'une  ehacabse  de 
tiens  entourant  un  décanteur  et  surmonté  d'un  filtcie  ; 
vanè  reaii  sortant  du  désantsanu 

iC  La  conabinakon  d'uni  décaoBteus  avec  uni  fihre  pkcè  eo 
dessou»  et  kisant  eorps»  vma  lui  ^  fi§.  i8i 

5*  L'appiication  spédak  aube  saturakurs  d'eau*  de:  duÉux  et 
aux  déiaUkrs  d'etalx  boueuses-  d'un  purgeur  witomatiqœ 
des  boues,  ôoadposé  d'une ouvette  die  vidange msaiergéeT  nsa^ 
bik>  éqaiifarée  par  un  eonkepoids»  pecesani  ks  boues  dépet 
sées  et  dont  l'ocffîce  det  vidange  s'eovre  ou  se  krsae  ean'é* 
loignant  eu  en  se  rapprochant  d'ime  aanpape  ohèuratriee^. 
selon  quek  auvelAo  contient  ou  non  un  certain  pesdsde  hnuest 
à  évacuer,  fig*  iX 

6^  L'applseation  du  système  au  traiteoseut  de  t(Mis  liquidés 
ofmtenant  de»  malièsea  ta  suqiensîoa  peur  en  extraire  eeUeS^ 
ci. 

Le' tout  ainsi  qa'ii  a  été  iéoril  eH  représenté. 

i**  ÂBorrroif  eti  date  du  14  mai  1893. 

PI.X,  fig.  i9àa4. 

Il  imporl»  que  k  mélangé  de  Veau  et  des  réactifs  parcourt 
la  chambre  de  réaction  avant  décantation  des  appareik  décaUr 
teurs  suivant  ua  courant  descendant  jusqu'à  k»  fin  des  réao- 
tîons«  comaae  nous  k  faisons  an  asoyen  des  différents  dkpe^ 
sitifs  décrita  et  revendiqués  au  brevet 

De  cette  manière,  ks  précipités  lea  plus  loneds  traversent, 
englobent  les  précipités  les  plus  légers  qui  se  forment  jiiMitt:  à 
k  fin  des  réactions ,  et  la  décantation  s'efiedue  ensuite  beaur 
coup  plus  rapidement  dans  k  décanteur  proprement  dit.  ^ 

Fig.  19  è  aa,  dispositifs  de  décanteurs  dans  lesquds  ce 
principe  est  observé  pendant  que,  cependant,  toute  k  section 
de  l'appareil  reste  accordée  à  k  décantation. 

On  a  déjà  fait  des  décanteurs  suivant  fig*  5 ,  par  exemi^*^ 
dans  laqudk  k  décanteur  D  coutknt  une  chambre  de  réac- 
tions cylindrique  /{>  à  k  sortie  de  k^nello  l'eau ,  passant  sona 
la  branche  du  cylindre,  s'élève  dans  i^espacfe  annukire  C  qui 
sert  de  chambre  de  décantation.  Mais«  dans  cette  disposition , 
k  section  de  k  chambre  de  décantation  C  se  trouve  réduite 
de  toute  la  section  de  k  cluimkre  de  réaction  R. 

La  diambre  de  réaction  R,  fig»  19  à  aa,  envdoppe  \k 
chambre  de  décantation  C  on  est  envdoppée  par*  elle;  mak 
les  deux  chambres  se  raccordent  par  un  oône  droit  ou  ren* 
veisé,  fig.  19  a  ai ^  ou  un  plan  indiné,  fig.  aa,  ce  qui  kisaé 
à  la  chambre  de  décantation  toute  la  section  de  l'sppareii  eo 
accordant  ani  réactions  nne  grande  partie  de  son  volume. 
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>Ge  JBooonieneoi  oom<iue  49  «JiMiiWni  -d^  réactîoa  et  de 
4tff>ntotîqni  pMt  aâ^mont  Mve  .«[ppliqué,  par  «MBOij^e,  au 
dckimtoar»  ^  4,  «ÛKant  iat  poîDtUÙ»  a  ou  6^  iet  chaoabrci»  R 
6t  C  à  volonté  aux  réactions  et  à  la  décantation,  Oa  peot  k^par 
on  fittce  dam  la  iMirtia  s^périMire  de  ia  chaaibre  de  décapta- 
Mom^im  F,  %,  A§  et  2M^  par  «xMnde.  pour  rempiaoer  non 
fias  AvantagouaeineDt^  inaÂs  éaGnomi^tmant,  nos  comiMirti- 
ments  de  déaaaMîonélf^léA. 

A  part  le  nombre  dea  ek>iêOBs  eoapioyées,  ràdeit  id  à  une 
jeula»  c»  dû^MiaîtiSiaMl  «d^àJPuyimifWi*  dëorîla  dans  uies 
préeéde»tes  revendicatà^ms^  et  ia  présente  a  pour  Jbot  de 
mettre  en  lumière  ce  point  spécial  :  le  meeerdei^eot  conique 
«u  pT  ptana  IneUnês  des  rhamhrea  de  réapUo»  et  de  décanta- 
4M>a  «*en;iwioiniant  4e  :lafon  a  eeoondar  à  k  ohambie  de  dé- 
4:antaAioa  toute  la  section  de  rappansiL»  «a  aocoidaat  cepen- 
dant aux  réactions  me  grande  piûrtie  de^smi  volivme. 

Je  revendique  encore  l*applioatipn  d*nn  61tre  composé  d'un 
•cylindre  ou  d'un  prisme  H  divisé  longitudinalement  en  trois 
compartiments  H,S,T,  par  deux  cloisons  verticales  perfo- 
jnea  i^  entieleiqufiile0,.dans  le  nomiiartimant  du  «uiieu  S, 
*mt  tame  la  matière  MlnMAe^iraversét  laMraiemant  par  Tean 
à  filtreripii  anive  par  lenMnperfcineQiiA  ni  soit  par  le  com- 
jnctiment  T, 

t*  AMHnoa  en^daie  du  i5  «Hobre  1S9S. 

J>L  &I,  %  !iâu 

iL  Méffaiansatmn  4e$  fikarges  4^4iwd9mmt  de  i^am  hrut$  €t 
'dê$  tfmct09  dMprk  lAi^uoaaynmlim  d'mta  épurée,  -^  Un  flot- 
teur M  sucnage  aur  Teau  dn  décanteur  i>  et  actionne,  au 
mofen  des  levers  indiqnés,.  la  AOupapeÂ'. appliquée  à  T^ctrë- 
milé  du  tuyau  H  amenant  l'ean  tente  i  épurer  dans  le  bac 
dîatrîiMiiaar  R,  Seien  qu'on  «ouvre  pins  ou  moins  la  vanne  de 
sortie  de  Teau  épurée  appliquée  sur  le  parcours  ou  à  Textré- 
mité  du  tuyau  d^  sortie  T,  d'après  Jes  besoins  de  la  consom- 
nudion,  le  flotteur  M  ouvre  phis  on  moins  la  soupape  «S  et  le 
jûveau,  la  charge  d'écoulement,  s'élève  plus  ou  moins  dans 
'le  bac  distributeur  R  au-dessus  des  orifices  P,  V,  dont  le  débit 
varie  proportionneietuent  Un  flotteor  de  sûreté  iV  s'oppose  à 
•ce  que  le  bac  distributeur  R  puisse  jamais  déborder,  spéciale- 
ment, an  moment  où  le'Aottenr  M  ouvrant  en  grand  la  sou- 
pape S,  le  débit  des  orifices  P,  V  deviendrait  insuffisant  Les 
•écaulemeoÉs  d'eau  brute  et  d'eau  de  ohaux  ee  trouvent  ainsi 
cég^  par  la  ooosommation.  lealent  à  régler  proportionnelle- 
ment  les  éconlements  des  réactifis  liquides,  tels  que  le  carbo- 
nate de  soude,  par  exemple.  La  soude  contenue  dans  le 
téservoir  C  s*,éGoule  dans  le  bac  distributeur  -de  soude  B,  an 
moyen  d'un  tuyau  de  petit  diamètre  ipii  vient  obturer  plus 
ou  moins  le  flotteur  à  soupape  ,Z.  Ce  flotteur  Z  est  mis  en 
équilibre,  au  moyen  d*un  levier,  avec  le  iflotieur  a)  d'égal 
-diamètre  et  d'égale  hauteur,  immergé  dans  le  bac  distribu- 
teur d'eau  brute  R,  Les  baes  diatrUttteurs  B,  R  sont  de  même 
hauteur,  et  un  petit  orifice  d'écoulement  y,  réglé  par  un  mo- 
dule, setrouve  pratiqué  vers  le  bas  du  bac  ^,  è  ia  .même  dis- 
tance du  fond  que  les  curifices  P,  V  dm  bac  R.  Que  se  paase-tnil 
dans  ces  oonditioua?  Le  flotteur  Z  oavre  ou  fevme  l'orifice  du 
petit  tuyau  d'arrivée  de  la  «onde,  de  laçon  à  sn£Sre  à  l'écou- 
lement par  l'orifice  y,  tout  en  mainlenant  dans  le  bac  B  un 
niveau  de  soude,  toujours  forcément  égal  au  niveau  de  l'eau 
brute  dans  le  bac  R,  attendu  que,  pot»  re^r  en  équilibre, 
tes  flotteurs  de  même  diamètre  x»  z  doivent  se  maintenir 
inmiergé^  de  ia  même  quantité  :  on  obtient  ainsi,  pouria 
soude ,  un  niveau,  une  .charge  d'écpulemeot  sur  l'orifice  ton^ 
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jours  parftiiteaaent^^;ide  à  la  charge  d'icoulement  aor  le»  ori- 
fioes  P,  K. 

QL  Ba^iHCtmn4e  ia^chaajn  et  iairaducfûm  4a,  luit  de  chaise 
duMs  le  iator4itaar.  «-<  C'est  la  partie  importante  du  service  des 
H^pucaienra.  Voici  comment  nous  ia  simplifioas  :  la  chaux  en 
jpiajpres  #st  )(ersée  dans  le  panier  à  fond  perfoué  J  placé  en 
Jiant  du  saturateur  S,  an-dessus  du  niveau  de  marche  nor- 


L'extinction  de  la  chanx  exige  que  la  chaux  soit  suflisam- 
ment  bumedée,  puis  abandon!^  à  l'air,  et  l'introduction  ra- 
ipide  du  lait  de  chaux  dans  le  saturateur  exige  que  ce  lait  de 
«chaux  se  trouve  placé  .en  cluM^ge,  k  un  niveaii  (dus  élevé  que 
ie  niveau  de  l'eau  dans  le  saturateur^  Pour  éteindre  la  chaux , 
nn  descend  momentanément  le  panier  4ans  l'ean  dfi  satura- 
teur, puis  on  le  soulève  lorsque  la  cha^x  est  suffisamment  hu- 
mectée pour  l'abandonner  à  l'air  libre;  ^ou  bien  on  élève 
momentanément  le  niveau  de  l'eau  dans  le  saturateur  au- 
dessus  du  niveau  de  marche ,  en  faisant  pivoter  sur  son  axe 
le  tuyau  de  sortie  coudé  [/,  de  façon  à  lui  fisdre  occuper  la 
position  verticale  indiquée  au  dessin  :  l'eau  s'élève  idors  au 
travers  de  la  chaux  en  pierres,  qui  se  Uruuve  ainsi  noyée;  on 
xabatensuile  le  conde  deaortie  V  dans  Ja  position  horisqntale  : 
ie  niveau  de  l'eau  redeseend  aufsitèt  dans  le  satui^teur  et  la 
chaux  se  eetronve  humectée  à  l'air  libre,  c'estià-dire  dans  les 
fx>nditiona  voiduea  pour  s'éteindre.  U«#  lois  ia  chanx  éteinte» 
nn  foit  usage  d'un  panier  mobile,  on  redesoeod  celni-ci  dans 
Tean  du  satusateur  qni  ia4élaie,  puU  on  le  soulèvent  U^  lait 
4e  chaux  formé  s'écoule  dans  le  saturateur;  si  le  panier  est 
flxe%  on  relève  le  eoude  U,  le  niveau  monte  et  ia  chaux  se 
délaie,  puis  on  rabat  le  poude  U,  ie  niveau  redescend  et  le 
lait  4e  chaux  fovmé  s'écoule  dans  le  saturateur* 

On  peuft  remplacer  le  tuyau  coudé  [/  par  un  tube  flexible , 
•u  eneore  xéaliaar  Xos  variations  de  niveau  indiquées  par 
l'emploi  d'un  simple  robinet  appliqué  a  ce  tuyau  et  qu'on  fer- 
merait et  ouvrirait  alternativement. 

Je  revendique  : 

1**  La  combinaison  de  deux  flotteurs  M,N  conjugués, 
agissant  sur  la  même  et  nnîqaer  soupape  d'arrivée  d'eau  S, 
pour  régler  les  charge  ou  niveau  d'écoulement  et,  par  consé- 
quent, les  'débits  d'eau  brute  et  l'eau  de  chaux  pour  la  con- 
somiiAatian  de  l'eau  ^apurée  ; 

a**  L^  combinaison  de  deux  flotteurs  x,z»  s'équilibrent  et 
de  mêmes  dimensions,  plongeant  l'un  dans  ie  bac  distribu- 
teur d'eau  brute  R  et  l'autre  commandant  une  soupape  d'ar- 
jrivée  de  soude  ou  antre  réactif  liquide  dans  ie  bac  distrîbu- 
4enr  £  de  ce  réactif,  4e  façon  à  obtenir  pour  les  réactifs 
liquides  une  càacge  d'écoulement,  toujours  pariaitement  égale 
à  la  charge  d'écoulement  de  l'eau bmte  et  de  Teau  de  chaux; 

3*  L'extinction  de  la  chaux  et  l'introduction  du  lait  de 
«baux  datMs  le  aatorateur  au  0K>yen  d'un  panier  hx/^  ou  mobile 
placé  au-<fessus  du  niveau  de  l'eau  dans  le  saturateur,  et  al- 
ternativement immef^gé  et  dégagé  ainsi  qu'il  a  «été  décrit,  quel 
que  soit  d'ailleurs  ie  moyen  mécanique  employé  pour  réaliser 
le  systèuie  nouveau  baaé  sur  l'immerràen  et  le  dégagement 
alternatifs  d'un  panier  contenant  la  chaux  en  pierres. 

3*  Addition  en  date  du  17  novembre  1893. 

Pl.Xl.fig.  a6. 

Le  dessin  rq)ré5enta  une  application  4e  nos  principes  de 
décantMion  des  eaux  boueuses,  déjà  reviendiqués,  aux  doi^ 
sons  dites  hélicihconoîdales ,  application  nouvelle  que  m^is 
revendiquons. 


DigitizecLby 


Google 


52 


ARTS  CHIMIQUES. 


Le  mélange  boueux  de  Teau  et  des  réactifs,  après  avoir 
séjouraé  pendant  quelque  temps  dans  une  chambre  de  réac- 
tion B  à  la  partie  supérieure  du  décanteur  D,  descend  par  le 
conduit  M,  sous  les  spires  de  la  lame  de  décantation  héli- 
conoîdale  L,  entre  lesquelles  elle  s'élève  ensuite.  Dans  son 
enroulement  cette  lame  laisse  une  cheminée  centrale  ouverte 
O  à  la  base  des  spires  superposées  que  Teau  parcourt  dès  lors 
sdon  nos  principes.  C'est-à-dire  qu*il  se  produit,  par  suite  de 
la  décantation ,  un  accroissement  de  la  densité  de  Teau 
boueuse  vers  la  base  des  spires,  et  que,  par  conséquent,  un 
double  courant  s'établit ,  ascendant  presque  horizontal  entre 
les  spires  de  la  lame  hélico-conoidale  L  pour  Teau  boueuse 
qui  s'élève  en  se  clarifiant,  descendant  vertical  par  leur  libre 
communication  inférieure  O,  pour  le  dépôt  des  boues  au  fond 
du  décanteur  D.  L'eau  décaptée  traverse  encore,  au  besoin, 
un  filtre  F  avant  sa  sortie  du  décanteur. 

4*  ADDrriON  en  date  du  3  mai  1893. 

PI.  XI,  tig,  37. 

Dans  l'addition  de  mai  18921 ,  nous  avons  vu  que  le  rôle  des 
chambres  de  réaction  et  de  décantation  R,  C  pouvait  être  in- 
terverti, ce  que  nous  nous  réservions  expressément  de  faire. 

Nous  v«[ions  préciser  davantage,  si  c'est  possible,  le  sens 
de  notre  revendication  et  l'étendre,  si  c*est  nécessaire,  en  di- 
sant aujourd'hui  que  nous  revendiquons  spécialement  la  com- 
binaison dans  un  réservoir  décanteur  A,  fig.  217,  d'une 
chambre  à  réaction  en  courant  descendant  R  avec  une 
chambre  de  décantation  C  placée  an-dessus,  les  deux  cham- 
bres il  et  C  étant  raccordées  par  un  cône  renversé  B  se  conti- 
nuant au  besoin  par  une  cheminée  cylindrique  D,  jusqu'au 
bas  de  la  chambre  de  réaction  ff ,  et  la  chambre  de  décanta- 
tion C  contenant  Tun  ou  Pnutre  des  systèmes  de  cloisons  de 
décantation  que  nous  avons  précédemment  décrits  ou  tout 
autre. 

Fig.  27,  exemple  d'application. 


Brbvbt  n*  313030,  en  date  du  aS  avril  1891, 

A  la  Sociàré  dite  Badischk  Anilin  &  Soda  Fabkik:, 
pour  un  nouveau  procédé  de  préparation  de  la  diamide 
(hydrazine)  et  de  ses  sels. 

Le  nouveau  procédé  de  la  préparation  de  la  diamide  (hy- 
drazine) Âz^^  qui  fait  l'objet  delà  présente  invention  est  basé 
sur  la  dissociation  hydroly  tique  de  l'amidoguanidine  en  acide 
carbonique,  en  anmioniaque  et  en  diamide. 

Contrairement  à  ce  qui  a  été  admis  jusqu'ici  (comparer  Jous- 
selln ,  comptes  rendus ,  t.  85 ,  p.  Ô48  et  t  88 ,  p.  81 4  )  «  nous  avons 
trouvé  que  la  guanidine  peut  être  convertie,  par  l'action  de 
l'acide  azotique,  dans  certaines  conditions  appropriées,  en 
un  produit  nitré,  la  nitroguanidine  CAZjH^AzO,.  Celle-ci ,  sou- 
mise à  l'action  d'agents  réducteurs,  se  transforme  en  amido- 
guanidine,  le  point  de  départ  de  notre  invention. 

La  préparation  de  ces  produits  a  lieu  comme  suit  : 

I.  PréparatioD  de  la  nitrogoadloe. 

Exemple,  —  Dans  une  dissolution  de  1  kilogramme  de  sul- 
focyanate  de  guanidine  dans  un  litre  d'acide  sulfuriqne  con- 
centré ,  refroidie  à  60  degrés  centigrades ,  on  verse  o,85o  litre 
d'acide  suUurique  fumant  à  10  p.  100  d'anhydride,  puis, 
après  refroidissement  du  mélange  à  la  température  ordinaire 


ambiante,  on  y  coule,  en  agitant,  o,65o  litre  d*adde  azotique 
(poids  spéciaux  i,5).  En  portant  la  BMsse  ainsi  obtenue  dans 
i5  litres  d'eau,  on  sépare  la  nHroguanfidine  sons  forme  de 
fines  aiguilles.' 

Purifiée  par  cristallisation  du  sehi  de  l'eau ,  la  nitroguani- 
dine constitue  des  aiguilles  soyeuses,  blanchâtres,  dîflficile- 
ment  solubles  dans  l'eau  froide,  aisément  solubles  daHsleis 
alcalis  caustiques  et  les  acides  minéraux  concentrés. 

La  dissolution  alcaline  de  nitroguanidine  donne  avec  le  ni- 
trate d'argent  ammoniacal  un  précipité  de  jaune  à  blanc  :  par 
addition  de  poudre  de  zinc,  puis  d'un  sel  ferreux,  elle  se  co- 
lore en  rouge  violet. 

Il  est  évident  que,  dans  le  mode  opératoire  précité,  le  sdl- 
focyanate  de  guanidine  peut  tout  aussi  bien  être  remplacé  pair 
d'autres  sels  de  guanidine;  l'acide  azotique  de  même  par  des 
azotates.  La  concentration  de  l'acide  snlfurique  fumant  peut 
varier  entre  zéro  et  ao  p.  100  de  80^. 

IL  Pr^paraUoa  de  ramidoynanîdine. 

Ejoemple,  —  Dans  un  mélange  de  i^o4  de  nitroguanidine 
(1  molécule)  et  de  3^5  de  poudre  de  zinc,  préalablemeht 
broyé  avec  de  l'eau  en  pâte  épaisse,  on  introduit  peu  à  peu 
0*^6  d'acide  acétique  (1  molécule),  en  ayant  soin  de  maintenir, 
par  addition  suffisante  de  glace,  la  température  aussi  près  que 
possible  de  o  degré.  On  élève  ensuite  la  température  à  40  de- 
grés centigrades  environ ,  et  l'on  y  maintient  la  masse  jusqu'à 
ce  qu'une  tâte  prélevée  de  la  liqueur  ne  donne  plus  de  colo- 
ration rougeatre  par  addition  d'alcali  et  de  sel  ferreux.  Ce 
point  atteint,  on  filtre  la  liqueur  de  la  poudre  de  zinc  en  excès 
et  de  l'hydrate  de  zinc.  Lorsque  l'opération  a  été  bien  con- 
duite, on  obtient  ainsi  l'amidoguanidine  sous  forme  d'acétate, 
en  solution  à  peu  près  libre  de  zinc. 

On  peut,  après  évaporation  suffisante ,  séparer  l'amidogua- 
nidine sous  forme  de  sulfate,  en  ajoutant  à  la  liqueur  o^ 5  d'a- 
cide snlfurique.  Après  quelque  temps  de  repos,  le  sulfate  se 
dépose  en  lamelles.  Il  est  très  soluble  daois  l'eau  et  fond  à  107- 
ao8  degrés  centigrades.  Sa  constitution  répond  à  la  formule  : 

(CAZjH^AxH,)^^!!,-!- H,0. 

D'une  manière  tout  à  fait  analogue,  soit  par  addition  d'a- 
cide azotique  ou  d'acide  chlorhydrique,  on  prépare  le  nitrate 
et  le  chlorhydrate  de  la  base;  ce  dernier  sel  cristallise  du  sein 
de  l'alcool  en  prismes  fusibles  à  i63-i64  degrés  centigrades. 

L'amidoguanidine  elle-même  est  une  base  peu  stable,  que 
l'on  ne  parvient  à  isoler  de  ses  sels  qu'avec  grande  précau- 
tion. Elle  est  caractérisée  par  ses  propriétés  réductrices  et 
donne  aveb  l'aldéhyde  benzoïque",  en  présence  de  lessive  de 
potasse  concentrée ,  un  composé  fusible  à  179  degrés  centi- 
grades ,  répondant  à  la  formule  : 

CACH-Az^H^C. 

La  réduction  de  la  nitroguanidine  s'effectue  évidemment 
de  même  par  l'emploi  d'autres  agents  réducteurs,  ainsi,  par 
exemple,  par  d'autres  acides  hydrogénés  et  la  pondre  de  zinc 
ou  la  limaille  de  fer,  ou  par  l'amalgame  de  sodium  agissant 
en  solutions  acides  ou  alcalines. 

Ilf.  Frëpantion  de  la  diMnide  et  de  set  teU. 

Exemple,  —  On  opère  soit  directement  avec  la  dissolution 
d*acétate  d'amidoguanidine,  évaporée  à  5  litres,  résultanft  de 
la  réduction  de  1^04  de  nitroguanidine,  d'après  le  mode  opé- 
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ntolre  iUottré  aa  paragrapiie  a,  smt  avec  uii«<  dittoliiiioQ 
d*iiiie  qnaotit^  équivalente  d*un  sel  d*amidoguanidine  pur. 
On  cuit  k  dissolution  avec  i^  a  de  soude  caosliqQe,  dans  un 
appareil  muni  d*an  cohobateur  à  reflux,  aussi  longtemps 
qu*an  dégagement  d*ammoniaqae  est  constaté.  La  dissocia- 
ti<m  achevée,  on  ajoote  à  la  liqoeur  3  kilogrammes  d*acide 
Bolforique,  et  précipite  de  cettemanière  lapins  grande  partie 
de  rhydraûne  sous  forme  de  snifote.  Ceiid-d  est  difficile- 
■ôent  sduble  dans  Teau.  On  peut  aussi ,  à  volonté,  séparer  la 
èttse  etto>mème  par  distillation ,  quitte  4  la  convertir  idtérieu- 
raosent  en  sel. 

La  réaction  précitée  est  exprimée,  en  partant  du  chlorhy- 
drate d*amidogaanidine,  par  Téqnation  suivante  : 

CAZjH^Aziyia + 3NaOH+H,0  -  CO,Na, 

+Naa+ aAzH,+AsAH,0. 

RydMte  de  dlnnide. 

H  est  évident  que  nons  ne  nous  limitons  pas  strictement 
aux  proportions,  détaib  et  manières  d*opérer  spécifiés  ci- 
desens,  attendu  qa*ib  peuvent  être  modifiés  sans  rien  changer 
à  rinvention.  Ainsi,  la  transformation  de  Tamidoguanldine  en 
diamide  peut  être  tout  anssi  hien  effectuée  à  Taide  d*autres 
produits  que  la  soude  caustique,  soit  par  exemple  la  potanse 
caustique,  Thydrate  de  baryum,  Thydrâte  de  strontium  ou  la 
chaux  hydratée.  La  cuisson  avec  des  acides  oùoéraux  ou  hien 
encore  le  traitement  avec  rem  surchauffée  sons  pression, 
avec  on* sans  adjuvants  alcalins  (par  exemple  les  carbonates 
alcalins,  Tammoniaque,  le  carbonate  aounoniaque  ou  les  hy- 
drates alcalino-terreux)  conduisant  à  un  résultat  analogue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédés  nouveaux  i 

1*  La  (NTéparation  de  la  nitroguanidine,  par  Taetion  de  i'a- 
oîde  aH>tiqne  on  d*aiotates  ea  solutions  acidulées  à  Tadde 
soiforique,  sur  les  sels  de  grairidine,  d*après  les  données  du 
p««g»phe  i; 

3*  La  pr^ration  de  l'amidoguanidine  et  de  ses  sels  par 
réduction  de  la  nitrogoanidine,  par  exemple  par  faction  de 
Tacide  acétique  on  d^antres  acides  hydrogénés  avec  la  poudre 
de  zinc  ou  la  limaille  de  fer,  on  par  Tamalgame  de  sodium  en 
solutions  acides  ou  alcalines,  d'après  les  conditions  énoncées 
an  paragraphe  3; 

3*  La  préparation  de  la  diamide  (hydrarine)  et  de  ses  sels 
par  dissociation  hydroiytique  de  Tamidognanidine,  par  exemple 
par  l'action  soit  d'alcalis  caustiques  ou  d'hydrates  alcalino- 
terreux,  soit  d'addes  minéraux  sur  un  seldiamidoguanidine, 
on  par  traitement  de  ce  dernier  à  l'ean  surchauffée,  sous 
pression,  avec  oo  sans  adjuvants  alcalins,  d'après  les  condi- 
tions énoncées  au  paragraphe  III. 

B.  Gomme  prodoits  nouveaux  : 
L'amidoguanidine  et  ses  sels,  décrits  an  paragraphe  IL 
G.  Gomme  applications  nouvelles  : 

1*  L'application  de  la  nitroguanidine,  de  l'amidoguanidine 
et  de  ses  sels,  à  la  febrication  de  l'hydraslne  (diamide)  et  de 
sesseb; 

1*  L'application  de  l'hydrasine  (diamide)  et  de  ses  sels  à 
findnstrie. 


BasvBT  n*  213190,  en  date  da  i*  mai  1891, 

A  la  Sociiri  des  matièbms  coiobantms  et  PMODifiTi 
CEimtQUES  DE  SAiirT'DEiris,  pour  la  préparation  de  la  qai- 
nine  et  Jthomolognes  de  la  quinine. 

Nous  avons  trouvé  qu'en  faisant  réagir  sur  la  cupréïne 
G*IPHxK)*  en  présence  de  sodium  métallique,  le  chlorure  ou 
le  bromure  de  méthyle  nous  obtenions  avec  un  bon  rende- 
ment la  méthyicuprâne  C'*ir*AzK)*,  c'est-ii-dire  la  quinine  or- 
dinaire. 

Si  Ton  remplace  le  chlorure  de  méthyle  par  l'éther  d'un 
autre  alcool,  on  obtiendra  d'antres  éthers  de  la  cupréïne, 
auxquels  nous  donnerons  le  nom  générique  de  quinine. 

Ea^emple  I.  —  On  chauffe  à  iao-i3o  degrés  3^ioq  de  cu- 
préïne, o^a5o  de  sodium,  3o  kilogrammes  d'alcool  méthy- 
liqne  et  1  kilogramme  de  hromure  de  méthyle  en  autoclave 
pendant  dix  à  douze  heures. 

On  distille  l'alcool,  on  évapore  à  sec,  on  lave  à  la  soude 
pour  enlever  la  cupréïne  non  attaquée  et  l'on  extrait  à  Téther. 
On  obtient  la  quinine  ordinaire  avec  ses  propriétés  caracté- 
ristiques. 

Exemple  IL —  On  remplace  le  bromure  de  méthyle  par  une 
quantité  équivalente  de  hromure  d'étbyle. 

L'éthylcupréâne  ou  qoinéthyiine  fond  à  i4a  degrés.  Son 
sulfate  basique  soluhle  à  chaud  est  peu  soluhle  dans  de  l'eau 
froide. 

Le  sulfate  neutre  est  très  scdubleet  cristallise  en  prismes 
transparents  par  évaporation,  sèche  à  100  degrés  et  fond  à 
i63  degrés. 

La  propylcnpréine  se  sépare  par  évaporation  de  la  solution 
éthérée  sous  forme  d'une  résine  dure. 

Les  dérivés  butylés,  amylés,  éthyléniques  de  la  cupréïne 
possèdent  des  propriétés  analogues. 

Tous  ces  éthers  possèdent  en  sohition  sulfurique  une  belle 
fluorescence  bleue  caractéristique. 

En  résumé,  nous'  revendiquons  la  préparation  des  quinines, 
c'est-à-dire  des  dérivés  alkylés  de  la  cupréïne ,  tels  que  les 
éthers méthylîques,  éthyliques,propyliques,  amyiiques,  buty- 
iiques,  éthyléniques,  henzoïques,  etc.,  de  la  cupréïne  en  fai- 
sant agir  sur  cette  base  en  présence  de  sodium  métallique  les 
éthers  halogènes,  les  éthers  acides  (sulfates), les  nitrates  d'aï- 
kyle  ou  tout  autre  moy«i  d'alkylation. 


Brsvit  n*  213210,  en  date  du  a  mai  1891, 
A  M.  Weigel,  pour  un  appareil  fiUrant 

Ce  qui  suit  est  une  1"  addition  en  date  du  29  octobre  1891. 

W.  VII. 

Dans  le  système  de  filtre  décrit  dans  le  brevet,  les  corps 
filtrants  étaient  disposés  concentriques  les  uns  par  rapport 
aux  autres  et  recouverts  de  surfaces  tamisantes  sur  leurs  pa- 
rois, de  manière  à  obtenir  une  grande  surface  de  filtration 
dans  un  petit  espace.  Ces  corps  filtrants  reposaient  sur  le  fond 
de  l'appareil,  et  entre  eux  étaient  placés  des  tuyaux  pour 
l'accès  de  l'air,  qui  avaient  pour  hut  de  bien  remuer  la  cellu- 
lose, ce  qui  permettait  à  cette  dernière  de  former  des  sur- 
faces filtrantes  en  se  déposant  sur  les  tamis  des  corps  filtrants. 

Dans  la  construction  de  l'appareil ,  on  a  reconnu  qu'il  serait 
plus  avantageux,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la  formation 
des  surfaces  filtrantes  que  de  la  simplicité  de  la  construction. 


Brevets.  —  1891. —  Tome  LXXVIII  (nouv.  série). 
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de  placer  les  corps  filtrants  droits  et.j^alièles  les  uns  aux 
autres,  et  de  disposer  entre  deux  de  ces  corps  un  tube  d*accès 
d*aSr  pour  remuer  la  celhilose. 

Le  système  de  disposition  des  corps  fiitramli  s  «I  ropré- 
senté  dans  le  dessin. 

La  partie  essentiellement  nouvelle  de  cette  addition  au 
brevet  réside  en  ce  que  tout  le  dispositif  des  tubes  à  air  est 
rtsmpfacé  par  une  disposition  qui  permet  de  remuer  la  céflu- 
lose,  dans  le  but  de  former  les  surfaces  filtrantes  sans  emploi 
dTair  comprimé  ou  de  vapeur. 

Cette  nouvelle  disposition  peut  être  exécutée  en  supprimait 
les  tuyaux  à  air  avec  des  corps  filtrants  concentriques  ou 
droits,  mfais  parallèles  et  disposés  les  uns  au-dessus  des  autres. 

Dans  le  dessin,  Tappareil  modifié  comprend  des  corpe  fil- 
tra'nts  droits  et  disposés  pardlèlement  les  uns  au-dessus  des 
autres. 

L*appareil  est  disposé  de  la  manière  suivante  : 

Les  corps  filtrants  s,  munis  de  tamis  sur  leurs  parois  et 
d'un  tube  t  de  décharge,  ne  sont  plus  maintenus  sur  le  fond 
de  Tappareil,  mais  à  une  certaine  distance  de  ce  Tond  à  Taide 
d^un  support  approprié,  et  c*est  dans  Tintervalle  ainsi  formé 
sous  les  corps  filtrants  que  se  trouve  Tarrivée  d*eau.  Le  débit 
de  cette  eau  peut  être  régularisé  au  moyen  des  vaimes  tj,  r. 
En  dessous  de  cet  espace  est  une  rigole  p  qui  peut  être  fermée 
par  le  bouchon  o,  tandis  que  fespace  Im^mèroe  comporte  une 
ouverture  latëi-ale  avec  couvercle  de  fermeture  n,  pour  retirer 
de  temp!»  à  autre  la  cellulose. 

En  dessous  de  cet  espace  intermédiahre,  dans  lequel  rien- 
nent  déboucher  les  tubes  t  d*admrssion,  se  trouve  ^^lement 
une  rigole  i  fermée  par  le  bouchon  m,  qui  sert  à  évacuer  les 
premières  eaux  de  la  fiKration  qui  sont  encore  troubles,  tandis 
que  les  eaux  complètement  clarifiées  s*en  vofrt  par  le  tube 
d'évacuation  /  muni  de  la  vanne  k. 

Avec  ce  dispositif  de  filtre,  la  mise  en  marche  est  obtenue 
de  la  manière  suivante  : 

Avant  tout  on  délaye  la  cellulose  dans  une  caisse  h  disso^ 
lution  (non  représentée  sur  le  dessin),  en  enorployant  une 
quantité  correspondant  à  la  contenance  du  filtre;  cette  cellu- 
lose est  délayée  le  plus  complètement  possible,  de  manière 
qu^dle  soit  décomposée  en  filamenrts.  On  relève  alors  la  vanne 
(fadmission  r  k  6  centimètres  environ  au-dessus  du  fond,  et 
on  remplit  Tappareil  d*eau  en  soulevant  la  vanne  9;  en  même 
temps,  on  évacue  dans  le  filtre  le  contenu  de  la  caisse  à  cel- 
lulose, de  façon  que  la  cellulose  se  répartisse  dans  la  propor- 
tion convenable  en  même  temps  que  l'introduction  de  Teau 
dans  le  filtre. 

L  aOlux  d'eau ,  qui  est  contrarié  et  étranglé  par  la  vanne  r 
d admission,  occasionne  un  tourbiUonnement  violent  qui 
amène  une  répartition  de  la  matière  dans  Teau. 

Aussitôt  que  le  filtre  est  rempli  d'eau  et  de  celluinse,  ce 
qui  s  aperçoit  quand  l'eau  est  refoulée  par  les  vannes  ç,  r^  on 
retire  le  bouchon  m  du  compartiment  d'évacuation ,  le  bou- 
chon 0  et  la  vanne  k  du  compartiment  d'entrée  restant  toi»- 
jours  fermés.  Cette  opération  fait  commencer  le  dépôt  aur  les 
tamis  des  corps  filtrants  d'une  couche  épaisse  et  adhérente 
de  céllalose  déposée  par  l'eau  elle-même.  La  formation  de  ce 
dépôt  dure  environ  de  5  à  10  minutes,  pendant  lesquelles 
l'eau  filtrée  coule,  non  encore  complètement  clarifiée,  par 
le  bouchon  m  et  la  rigole  î. 

Aussitôt  que  l'eau  coule  claire,  on  tire  la  vanne  k  et  on 
ferme  le  bouchon  m;  l'eau  claire  est  évacuée  au  récipient  a 
eau  filtrée  par  le  tube  /. 
Si  l'on  vent  arrêter  le  fonctionneiiient  de  Tappareii  pour  le 


kttTS  IGHIMIOOES. 


Befloyer,  on  voppvlBÉe  «Hint  iowt  Tuféi^  dVani  w>^>  fl(«  IM 
enlevant  le  boochon  ê,  00  laisse  l'appareil  se  vider  doBilfe 
rigole  p;  <m  peut  rec«eitth*  cette  eaa  daiii  «ne  eai8se,4e  tmk* 
vàère  à  retrouver  les  fibres  de  oettulose  qui  aoMient  pa  far 
hasard  s'éthappei'  *t^rec  elle. 

On  détaebe  aiee  la  anàn  le  cMiolie  de  eettuloee  ëépesée  à 
k  pertie  ^périeere  4e  Tappereil;  il  arrive  «lors 
ment  que  la  masse  entière  de  oeihiloseH  en  varia  de 
propre  poids ,  se  détaclie'4>elle-mèiriie  4e  faaoÉ  «a  èwi  et  ta 
sur  le  fond  de  l'appareil,  4*0111  on  la  retire  à  l'aMe  4 
par  l'ouverture  du  couvercle  n  préalabl^nent  enlevé. 

La  masse  de  ceHnlose  booenae  peut  être  lavée  dont  un  cy- 
lindre laveur  et  ^re  de  nrnavean  eaipk^rfe  uHèi'ieuieiapcaâ» 

Cette  invention  comprend  une  forme  d'exécution  du  filtre 
décrit  dans  le  brevet,  'dans  laquelle  les  corps  filtrants  s  sont 
éloignés  du  fond  -Ae  «Tapparaff  ^  l'onveitore  d'admission  de 
l'eau  sous  ces  corps  filtnaals  réglée  fMT  la  vanne  r,  le  compar- 
timent d'écoulement  du  filtre  étant  muni  d'orifices  d'écoule- 
Hienft'm ,  i,  que  l'on  peirt  fenner  pour  l'eau  eiatne  et  Tean  sale, 
et  le  tierapartiment  d'admission  d'orificet  o,n  que  Vom  paat 
IbriMr  poar  l'arrêt  «1  le  nettoyais  ée  l'appareiL 


Basvet  n*  213Sâ3,  en  date  du  8  mai  iSgt^ 

A  la  CoMf^mmm  ^datêtwwtm  j>m  oouixwmt  J^'jWËummr 
pour  nn  procédé  de  prodai^n  ée  nîtrv  et  mmidométkyi' 
phénytpyrazolon. 


Ba  aaétfiylpiiéoylpyraat^on  on  ohiieat  pariuiÉiBliya  mtt  a6- 
tro-produit,  lequel,  de  son  côté,  peut  être  converti  par  réduc- 
tion en  un  amido-composé. 

Dans  les  exemples  suivants,  news  déctvvme  la  nuaûèna  de 
produim  ces  coi^  : 

L  Nitraméà^îpkéwfiffrÊaàlmL — |ja  mëthylphénylpifraslas 
est  diasom  dans  une  quantité  quîntuf^  d'adde  ■iilfiirâ|f 
concentré  (mono-hydrate)  et  sous  refroidissement  aitné  |Hr 
de  l'adde  de  nitratian  de  35  p.  loa  Quand  maântenant  le 
mélange  est  versé  dans  de  l'eau  glaciale ,  il  se  sépare  on  peé- 
dpilié  jaune 'qin  est  recrtstalHBé  dans  de  i'alooei  diasohranl, 
dans  lequel  il  est  asêei^SfiBoilement  solnUe.- 

Le  nitremétliyilphénylpyraiolon  a  fta  tMcaposiliCi^  QJi^zj^ 
(trouvé  Az=:  19,^  p.  100,  rectifié  19,^*  p.  loo),  et  il  ee  présente 
eous  forme  d'une  pondre  ciistalfine  jtmne  otanfé.  U  fond  à 
«nriron  ai8  degrés,  tans  déoomposiliea;  il  oe  se  dissout  pas 
dans  l'eau,  est  difficilement  solnble  dans  i'alceol  et  sduUe 
dans  une  diascdirtioD  de  sel  de  loade. 

II.  Ânàê9métkylpàénylpyrazohtu  —  Ge  corps  est  obteau  da 
nitro^omposé  décrit  par  rëdoetkm  avec  de  Tétain  et  de  l'aeide 
chlorhydrique.  Après  que  Tétain  a  été  enlevé  par  de  l'ande 
sulfhydrique  et  la  dissolution  éitaporée  partjpijsment,  on 
obtient  le  cUochydcale  sous  forme  de  fines  «aiguilles;  il  <est  pu- 
rifié par  dissolution  dans  l'eau  et  prédpilation  an  aaayen  d'a- 
cide chlorhydrique  concentré.  Le  shlorfaydrate  a  la  composi- 
tion Cj,H„Aa,OaHGl  i(trouvé  As  «16,'  p.  100,  vctiêé  16,^ 
p.  100;  trouvé  Cl  =  27  p.  100.  rectifié  27,  *  p.  100).  Qaand  la 
dissolution  est  diasotée  et  booiMie,  on  obtient  un  précipité  à 
peine  soluble  dans  l'alcool  et  l'acide  acétique  glacial,  aoak 
soluble  dans  une  dissolution  de  sel  de  soude,  de  laquelle  il 
peut  être  reprécipité  par  des  acides. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i*  Notre  procédé  pour  la  production  de  nitrométhylphényl- 
pyrazolon  par  nitration  de  méthylphénylpyraxolon ,  au  moyen 
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rédactioD  dans  ramidométhylphëaj^yraaolao; 

a*  i#  ■itwMiiélhyitihéiiilf iriiioion  et  ranûdométhylphéii^l* 


Brevet  n*  213579,  en  date  du  ii  mai  18^1, 
A  k  CôMB40nÊB  9m4KÇâim  D'É^UMUttOM  MS  JLAAZ  /«* 

dtt  eoup  mimgiriêtn  et  iomméqmei. 

Ia  ppéacnia  uavaMlÎDa  *;  ponr  otti^  HO  appareîL  épuratenr 
aatiwitiy  das  mmx  ioduatriellfla  et  dQnaftaUqnes,jeiteatid1e- 
WÊÊsai  mmMhMi  pv  rabaaaoa  de  tonte  întervaoliQa  manuelle, 
mmù  bk»  peur  ie  réglage  du  débit  d'eau  épurée  que  pour  le 
•datagedee  aeU  mk  réaotilii  eeipleyéa  en  vna  de  la  décomposi- 
tfaa  tMmM|[ie  de  Veetteile  précipité  de«  suUatea et  carbonates 
de  cbeei  qe'elie  ctealenait.  à  soa  entrée  dans  TappareiL  De 
pinacles feâniîléa  de  réadiC»  a^oet  pas  besoia d'être  mesurées 
ei  Fippafiil  patuet  un  afi^ifnriiionnement  pour  buit  ou. 
qaineejeers^et  aneeapkifiitfiwnetfyie  Ae  k  proportÎQn  exec- 
tement  eéoasaaire  dane  «ne  awirehe  coaAÎDue. 

LeeanatnMtîon  el fe  fonctJonnemitde  eeiappareil  seront 
bien  compris  par  la  descripiien  ^  va  sniyie»  de  même 
<fiéÊm  tee.Mssectir  les  peints  ahanlimnint  nonyeanx  da  dis- 
poBtilL 

Fig.  i^âéwtioakléce^ 

Fig.  a,  conpe  transversale. 

Gel  appareil  oomprend  duis  ses  perties  essentâdlea  : 

Trois  cylindres  concentriques  i^  B,  C,  dans  lesquels  voyage 
t*eett  à  épurer.  Lee  seetiena  de  eea  eyUndre^  sont  établies 
soîvaBi  os  rmpport  ficxe«  qneUe  qee  soit  la  capacité  de  i  ap* 
jMifeii. 

Les  fonds  desdîts  «^fiîndieeaeet  coeiqnes  et  numis,  lesdemi 
premiare  de  soupapes  e.  4;  le  dernier,  qui  (orme  corps  avec  ' 
l'enveloppe  eeténeare  C  et  lût  le  fond  deTappareil»  porte  un 
teyeu  B,  terminé  an  dahen  per  un  robinetruanne  D\ 

Un  lebe  en  fier  £»  coodé  à  Migle  droU,  pénètce  la  pertie 
deea  le  cylindre  intëfieerJ  peer  amener  an  (bnd  de  cekn-ci 
Feen  à  éperer;  eeMe  eau^  entre  ce  poiob-sommet  et  ses  fe 
nétres  de  sertie  €,  pratiquées  latéralement,  est  additionnée 
4e  Teau  contenant  îsa  réactifs.  Lantre  partie  sert  à  la  prise 
d*eMi,  fl*  rintrededioe  diLliqfaide  à  épnrer  est  réglée  par  un 
robinet  F»  dont  la  clef  est  terminée  par  une  tige  rigide  d  sup- 
portant WBL  fleitaer  U,  inroei^  dans  le  bao  cyUndriqne  enve- 
loppant. 

Un  oonverde  î  reetwerre  FeesenMe  de  troia  cylindres.  Sor 
ee  eeemele  /  rqpoeent  um  on  deun  bacs  £^  L.  suivant  que 
Teee  k  épwrer  contieni  senlemeni  du  carbonate  de  cbaox  on 
dn  sulÊite  de  chaux  eu  leadeex  enaemhle  On  de  ces  beea  K^ 
ijfliedriqiM  également  est  à  double  fiond  et  la  séparation  est 
foonée  per  une  «61e  peribrée  on  par  uee  toile  métallique.  H  oon- 
tiest  le  cham  vsre  y  pceycÉée  sana  aucane  m^ure  et  i  Tétat 
eolide. 

Du  tnyau  principal  E  d^abmentatien  part,  à  rendreit  du 
cende,  un  premier  ^on  M  de  diamètre  variant  suivant  le  dé- 
bit, qui  contoome le  bee  on  est  ktcbaumeiy  amèoereauaft 
raa  de  k  base. 

Un  antre  ti^yan  H  perçant  le  bac  e»<lesaus  de  la  séparation 
conduit  Feen  setnrée  de  obanx  an  tuyan  de  descente  E  dans 
rappereU. 


L  autre  bac  L,  posé  en  face  sur  le  couverde,  de  Fautre 
côté  du  tuyaer  pilncipai  E,  est  alimenté  de  la  même  façon  que 
le  premier  par  le  tube  P.  U  contient  le  carbonate  de^oôide  so- 
lide. 

Un  tube  0  rdie  également  ce  second  bac  L  au  tuyau 
principal  E  de  descente  et  y  amène  Feau  saturée.  Chacun  de 
ces  tubes  M»  P  d*alimentation  des  bacs  à  réactifs  est  muni 
d'un  robinet  de  jauge. 

Comme  on  connait  k  quantité  nécessaire  de  ces  sds  pour 
saturer  un  litre  d*eau,  les  robinets  de  jauge  sont  réglés  une 
fois  pour  toutes,  d*après  Fanalyse  hydroti métrique  de  Feau  à 
épurer.  Us  ne  permettent^ par  heure  de  marche,  que  k  débit 
exact  du  nombre,  de  litres  d'eau  saturée  nécessaire  à  Fintro- 
dnction  dans  Fapparail  de  k  quantité  voulue  de  réactifs  pour 
le  traitement  chimique  de  Feau  à  épnrer. 

k  Finbérienr  du  plus  grand  cylindre  est  installé  sur  une  toile 
métallique  Q  à  très  larges  mailles  un  filtre  de  fibres  de  co- 
peaux de  bois. 

Un  maocbon  R  placé  à  k.  partie  supérieure  du  cylindre  ex- 
térieur sert  à  Fécoukment  de  Feau  épurée. 

La  disposition  des  trok  cylindres  concentriques  et  les  rap- 
ports de  leurs  diamètre^  respectif,  a  pour  effet  de  iaire  tout 
d*abord  circuler  Feau  rapidement  „  aussitôt  son  mâange  avae 
les  réactifs  effectué  de  bee  en  haut ,  d*abord  dans  le  plus  petit 
cj^ndre  A ,  puk  de  haut  en  bas  dans  k  couronne  annulaire  B 
intermédiaire,  et  dans  ce  deuxième  cylindre  avec  une  grande 
vitesse,  pour  de  Vk  passer  dans  k  troisième  partie,  beaucoup 
plus  krge  C,  où  Feau  s'élève  très  lentement.  Ainsi,  par  celle 
dxcuktion  conaidérabk ,  en  deux  sens,  rapidement  exécutée, 
le  méknge  intima  de  Feau  à  épurer  et  des  réactifs  s*opëre 
complètement  «  k  disaociation  des  seb  s  effectue  et,  dans  Fé- 
lévation  lenle  postérieure  ,k  décantation  a  lieu. 

Par  une  chaînette  â«  en  Iknt  les  deux  soupapes  de  vidange 
intérieures,  on  obtient  Févacuation  des  sels  précipités,  qm' 
sont  expungés  au  même  nuMneot  hors  de  Fajp^pareil  par  Fouver- 
ture  du  robinetrvanne. 

.  £a  résumé,  nous  revendiquons  notre  appareil  pour  Fépu- 
ration  des  eaux,  comportant  comme  caractères  distinctifs 


1*  La  disposition  de  Fintérienr  de  Fappareil  en  trois  cylin- 
dres concentriques  pour  k  circuktion  de  Feau,  et  les  béné- 
fices à  provenir  de  cette  circuktion; 

a**  La  disposition  des  bacs  à  réactifs  à  alimentation  auto- 
matique par  tubes  réunis  de  robinets  de  jauge,  permettant  de 
supprimer  toute  intervention  de  k  main  pour  les  dosages, 
mélanges,  etc.,  de  ces  réactifs,  et  donnant  k  possibilité  de 
charger»  à  des  intervalles  éloignés  et  même  irréguliers ,  les 
bacs  de  réactik  secs,  sodides,  sans  aucune  préparation  ou  di- 
lution prèakbk; 

â**  Le  montage  de  Fapparnl  sans  boulons»  écrous,  dans 
Fensembk  de  k  construction,  si  bien  qu*il  peut  être  mont& 
sans  une  clef»  sans  un  outil  par  k  premier  venu  et  démonté 
demAme; 

4*  Le  réglage  de  k  proportion  des  réactifs  fait,  ne  varieUw». 
dans  le  kboretoire ,  une  £6is  pour  toutes ,  et  ne  nécessitant  nik 
tâtonnements,  ni  essak  sur  place,  sur  les  données  seules  de 
Fenalyae  bydcotimétrique. 

Le  tout,  axec  kculté  d'en  varier  les  formes,  matières  et  di-< 
mensions. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


Bmtbt  n*  019577,  en  date  du  1 1  mai  1891, 

A  la  Société  dite  The  Cavstic  Soda  and  Cblorine 
Syndicate,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrication  ou 
h  la  production  de  chlore  et  de  soude  caustique  et  aux  ap- 
pareils à  ce  destinés, 

P\.  Vin. 

La  présente  invention  est  relative  à  des  perfectionnements 
apportés  à  la  fabrication  ou  à  la  production  par  éiectroiyse  de 
chlore  et  de  soude  caustique. 

En  fabriquant  ou  en  produisant  de  la  soude  caustique  et  du 
chlore  d*après  la  présente  invention,  on  décompose  une  disso- 
lution de  chlorure  de  sodium  ou  de  sel  marin  par  un  courant 
électrique  dans  un  ou  plusieurs  récipients  cylindriques,  car- 
rés ou  rectangulaires,  en  fer  ou  en  une  combinaison  de  métal 
et  de  charbon ,  ayant  des  cloisons  ou  des  diaphragmes  po- 
reux ;  le  tout  conformément  à  la  description  qui  va  suivre. 

Fig.  1  et  2 ,  coupe  verticale  et  coupe  horizontale  d*nn  réci- 
pient cylindrique  pour  produire  de  la  soude  caustique  et  du 
gaz  chlore,  conformément  à  la  présente  invention. 

Fig.  3,  élévation  représentant  trois  des  susdits  récipients, 
disposés  en  combinaison  avec  des  bacs  et  des  pompes  appro- 
priés pour  mettre  le  procédé  en  pratique. 

Fig.  4  et  5,  élévation,  partie  en  coupe,  plan,  le  couvercle 
étant  enlevé,  d*un  récipient  de  forme  rectangulaire. 

Nous  allons  d*abord  décrire  le  récipient  cylindrique  repré- 
senté fig.  1  à  3. 

a,  paroi  du  vase  électroly tique;  qui ,  si  elle  est  en  cuivre  oti 
en  un  métal  autre  que  du  fer, est  revêtue  de  charbon  de  la  ma- 
nière ci-dessous  décrite,  le  charbon  est  indiqué  en  b,  mais  si 
la  paroi  est  en  fer,  on  remploie  sans  revêtement.  La  paroi  du 
récipient  sert  aussi  de  catode  dont  le  terminus  c  est  reKéau 
pôle  négatif  d*une  dynamo  ou  d  un  autre  générateur  d'élec- 
tricité. Au  centre  du  susdit  récipient  est  placé  verticalement  un 
cylindre  d  en  métal  et  charbon  combinés,  qui  constitue  l'anode, 
dont  le  terminus  e  est  relié  au  pôle  positif  de  la  susdite  dy- 
namo ou  autre  générateur  d'électricité. 

La  combinaison  de  métal  et  de  charbon  est  formée  en  dé- 
posant électrolytiquemeht  une  pellicule  de  cuivre  ou  dW 
autre  métal  approprié  sur  la  surface  adhérente  du  charbon; 
puis  en  soudant  la  susdite  combinaison  au  cuivre  ou  autre 
métal,  avec  lequel  il  s*agit  de  la  combiner,  de  façon  à  former 
une  combinaison  parfaitement  homogène  du  métal  avec  le 
carbone,  appropriée  aux  électrodes  dans  lesquelles  le  métal' 
seul  ne  convient  absolument  pas  au  but. 

L'anode  d  est  isolé  du  catode  a  au  moyen  d'une  ardoise  ou 
d'une  autre  plaque  isolante  f,  placée  du  fond  du'  récipient. 

A  distance  convenable  entre  l'anode  d  et  le  catode  a,  une 
cloison  ou  diaphragnie  poreux  ^'divise  le  récipient  en  ceqa*on 
peut  appeler  le  compartimeht  dei' anode  ou  à  chlore  h  et  le  corn- 
partitnent  da  catode  oa  à  soude  caustique  1.  L'emploi  de  ce  dia- 
phragme g  permet  de  supprimer  complètement  la  cloison  po*-- 
reuse  us'uefle  de  grande  résistance,  employée  jusqu'ici.  Le 
diaphragme  est  formé  par  un  certain  nombre  d'auges  /  en 
forme  de  V,  en  porcelaine  ou  autre'  substance' appropriée  telle 
que  du  verre  ou  de  l'ardoise;  ces  auges  sont  remplies  défibre 
d'amiante  cardée  k  ou  d'une  autre  matière  poreuse  appropriée 
telle  qu'une  quantité  de  stéatite  pulvérisée. 

Ces  auges  sont  montées  l'une  dans  l'autre,  comme  l'indique 
clairement  la  figure  1,  de  façon  à  empêcher  le  gaz  chlore  dé- 
gagé dans  le  compartiment  de  l'anode  A  de  se  rendre  par  dif- 
fîuion  dans  le  compartiment  du  catode  i  et  à  séparer  ainsi ,  de 


la  manière  la  plut  efficace ,  les  prckliâts  obteoQS  dans  chàotta 

des  susdits  compartitoents. 

Au  commencement,  on  remf^rt  les^eux  oompartinents  h,i 
d'une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  qu*on  y  (ait  arriver 
au  fond  à  travers  les  tuyaux  l,m,  respectivement  au  sortir  des 
bacs  d'alimentation  0,  p. 

La  dissolution  circulera  rapidement  de  bas  en  haut  (ce  qui 
réduira  la  polarisation  à  un  minimum),  et  sera  décomposée 
au -moyen  d'un  courant  d'électricité  qu'on  ftntpaateri^  travers 
la  solution ,  d*oùil  résulte  que  du  chlore  ^  se  dégagera  dans  k 
compartiment  de  l'anode  h  et  que  la  soude  caustiqoese  for- 
mera dans  le  compartiment  du  catode  1. 

L'écoulement  de  la  dissolution  peut  être  réglé  et  maintenu 
d'une  manière  simple  et  automatique  connue,  par  exemple, 
en  plaçant  les  bacs  d*alimentation  o,p  à  une  hauteur  appro- 
priée, comme  fig.  3,  et  aussi  en  disposant  les  récipients,  de 
telle  façon  que  lés  deux  solutions  puissent,  en  parconrant  les- 
compartiments  respectifs  dans  la  série  entière,  couler  dans> 
les  bacs  débiteurs  q,  r.  De  ceux-ci  les  solutions  sontmaintenaat 
pompées  par  des  pompes  appropriées  telles  que  sjt  et  rame- 
nées dans  les  bacs  d'alimentation  0,  p,  la  circulation  étant 
maintenue  jusqu'à  ce  que  les  solutions  soient  suffisamment  > 
décomposées  et  que  la  dissolution  de  soude  caustique  ait  le 
degré  voulu  pour  Tun  ou  l'autre  usage  voulu ,  tandis  que  da 
dissolution  de  chlorure  de  sodium  dans  le  bacp  se  transforme 
graduellement  en  soude  caustique. 

Chaque  rééipient  électrolytique  est  fermé  par  un  couvercle 
approprié  u,  en  porcelaine  ou  en  antre  substance,  et  des 
tuyaux  V  sont  reliés  aux  compartiments  h  pour  évacuer  le  gaz 
chlore. 

w,  robinets  pour  southrer  le  contenu  des  bacs  o,  p,  suivant 
les  besoins. 

Dans  le  récipient  de  forme  aBongée  représenté  fig.  4  et  5 . 
le  vase  électrolytique  est  divisé  en  une  série  de  comparti*. 
ments  de  l'anode  et  du  catode  par  les  anodes  et  les  catode» 
sous  forme  de  plaques,  marquées  respectivement  d,a,  et  s*é- 
tendant,  de  même  que  les  cloisons  poreuses  g,  en  travers  du 
récipient  entre  les  côtés  de  celui-ci.  Lescatodes,  qui  en  ce  oas 
ne  forment  pas  les  parois  du  récipient,  sont  représentés  dé- 
pourvus d'un  revêtement  de  charbon.  Les  tuyaux  l,m  sont 
disposés  de  façon  à  permettre  aux*  solutions  de  parcourir  leurs- 
chambres'  respectives,  tandis  que  le  chlore  et  la  aoode  caus- 
tique sont  produits  et  recueillis  d'une  manière  analogue^  à^ 
celle  qui  a  été  décrite  en  parlant  de  la  figure  3. 

La  dissolution  de  soude  caustique  produite  par  la  méthode^ 
ci-dessus  décrite  contient  en-  dissolution  une  certaine  pro- 
portion de  chlorure  de  sodium,  et,  pour  certains  usages,  on. 
trouve  avantageux  d'éliminer  ce  chlorure  de  sodium.  A-  cet  : 
effet,  on  fait  passer  le  liquide  alcalin  caosticpie  du  bec  pidans 
les  poêles  à  évaporer;  dans  lesquels  on  concentre  le.liqoide* 
jusqu'à  ce  que  le  chlorure  de> sodium  se. précipite,  tandis  qae  • 
la  soude  caustique  seule  reste  en>  dissolution. 

Mais  si  l'on  veut  obtenir' la  soude  causticpie  à  l'état,  solide , 
on  continue  i'évaporation  jusqu'à  ce  que  le  liquide  réstdael  . 
soit  concentré  au  point  qu'il  se  solidifie  en  se  refroidissaiii^ 
puis  on  l'emballe  de  la  manière  ordinaire. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Dans  les  appareils  à  fabriquer  ou  à  produire  du  chlore 
on  de  la  soude  caustique  par  éiectroiyse^  l'emploi  d'électrodes 
de  charbon  et  de  métal  combinés,  construites  et  edijdoy^es 
conformément  en  substance  à  la  description  qni  préoède; 

a^  Dans  les  appareils  pour  fabriquer  ou  produire  par  éieo> 
trolyse  du  chlore  on  de  la  soude  caustique,  l'emploi  de  clo|* 
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sons  poreuses  fcmnées  d*un  certain  nombre  d*angeft  en  forme 
de  V  remplies  de  6bres  d*amiante  on  d*une  antre  matière  ap- 
propriée, comme  le  représentent  les  Ggurea  i  et  4  ; 

5*  La  filbricaliQn  on  la  production  de  chlore  ou  de  soude 
caustique  au  moyen  des  appareils  perfectionnés  ci^dessus  res- 
pectÎToment  décrits  et  représentés  6g.  i  à  5  ; 

4*  Le  procédé  consistant  à  éliminer  au  sein  de  la  sonde 
caustique,  produite  au  moyen  de  sd  marin  par  âectrolyse, 
de  la  manièâre  ci-dessus  décrite  etrcTendiquée,  le  clilorure  de 
sodium  qu*dle  contient,  et  ce,  en  transvasant  le  liquide  dca- 
lîo  caustique,  des  récipients  électrolytiques,  dans  des  poêles 
d^évaporation,  dans  lesquels  on  concentre  le  liquide  par  éva- 
poration  conformémmit  en  substance  k  la  description. 


BaiTiT  n*  319409,  en  date  du  i3  mai  1891, 

A  M.  Dâhl,  powr  un  procédé  perfectionné  pour  la  fabri- 
cation du  blanc  de  céruse. 


Le  procédé  que  j*ai  luTcnté  consiste  en  substance  à  eiposer 
du  plomb  métallique  successivement  à  l'action  de  Tacide  acé- 
tique et  de  Tair,  chauffé  de  préférence;  la  surface  du  plomb 
est  ainfi  oxydée  et  convertie  en  acétate  de  plomb  basique  qu*on 
(ait  dissoudre  et  qu*on  eidève  au  moyen  d'acide  acétique  dilué, 
lequel  non  seulement  enlève  Tacétate  basique,  mais  attaque  le 
plomb  métdttiqne,  formant  ainsi  de  Tacétate  de  plomb  neutre, 
on  décante  ensuite  cette  solution  ou  ce  mélange  d*acétate  ba- 
sque et  d'acide  neutralisé  ainsi  formés  et  on  la  mélange  à  un 
carbonate  akidin  tel  que  le  carbonate  de  soude;  Ton  obtient 
alors  le  carbonate  de  plomb  sous  forme  de  précipité. 

En  exécutant  mon  invention  d'après  la  manière  que  j'ai 
trouvée  la  plus  pratique,  le  plomb  métallique  sous  la  forme  de 
bandes  ou  de  feuilles,  mais,  de  préférence,  sous  la  forme  de 
phunes,  est  introduit  dans  des  réservoirs  de  corrosion  conve- 
rnUes,  et,  afin  d'exposer  la  plus  grande  surlace  possible  de  ces 
feuilles  ou  bandes,  cdles-ci  seront  disposées,  de  préférence, 
verticdementdans  ledit  réservoir.  On  verse  ensuite  sur  ce  plomb , 
OQ  bien  on  Tarrose  avec  de  l'acide  acétique  dilué ,  et,  lorsque  la 
surface  de  ces  bandes  ou  de  ces  feuilles  a  été  rendue  humide 
par  l'acide,  l'on  verse  de  l'eau  chaude  sur  le  plomb,  ou  bien 
Ton  fait  passer,  de  préférence,  pendant  quelques  secondes  un 
jet  de  vapeur  à  travers  le  bassin  de  corrosion,  de  façon  à 
chauffer  l'acide  et  à  activer  son  action.  On  ouvre  ensuite  le  ré- 
servoir de  corrosion  et  l'on  fait,  au  travers,  soufiQer  de  l'air 
qni,  de  préférence,  aura  été  chauffé,  et  cda  pendant  un  temps 
suffisant  pour  permettre  au  plomb  d'absorber  autant  d'oxygène 
qtLÛ  peut  en  prendre;  une  à  deux  heures  suffiront  d'ordinaire 
pour  cela;  ce  temps  dépendra  de  la  température  de  l'air  in- 
sufflé et  de  l'état  de  l'atmosphère;  la  surface  de  plomb  s'oxyde 
9àon  entièrement  et  prend  un  aspect  blanchâtre.  On  verse  en- 
suite de  Tacide  acétique  étendu  sur  le  plomb,  afin  d'enlever  et 
de  faire  dissoudre  la  couche  d'acétate  de  plomb  basique  formé 
sur  la  sorfiice  des  bande»  et  des  plumes  et  d'attaquer  Clément 
le  piomb  métallique  pour  former  de  l'acétate  de  plomb  neutre, 
lecfud  se  dissout  en  même  temps  que  lacétate  basique. 

La  solution  ainsi  formée  est  un  mélange  d'acétates  de  plomb , 
Fun  basique  et  l'autre  neutre.  U  est  important  que  l'acide  em- 
ployé pour  cette  partie  du  procédé  soit  très  dilué  et  n'entre 
environ  que  pour  5  à  10  p.  100  dans  la  solution.  Cette  solution 
combinée  ou  ce  mélange  ainsi  obtenu  est  décanté,  puis  on 
soumet  le  plomb  métallique  resté  dans  le  réservoir  à  un  nou- 

Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVIU  (nouv.  série). 


veau  soufflage  d'air;  il  reste  généralement  sur  sa  sur&ce  une 
quantité  d'acide  suffisante  pour  déterminer  son  oxydation  par 
l'air;  on  continue  ce  procédé  jusqu'à  ce  que  le  plomb  métal- 
lique soit  entièrement  converti  en  acétates  et  entraîné  par  la 
solution  de  la  manière  décrite  ci-dessus.  Cette  partie  du  pro* 
cédé  pourra  être  continue  en  ajoutant  dans  le  haut  du  plomb 
métallique  frais,  à  mesure  que  celui  du  bas  est  consommé,  et 
après  que  le  procédé  a  été  mis  en  train,  on  ajoute  de  temps 
en  temps  de  l'acide  frais. 

Lorsque  la  solution  combinée  d'acétates  a  atteint  une  den- 
sité suffisante,  on  l'enlève  pour  la  faire  déposer  dans  un  ré- 
servoir, où  on  la  Cût  rq>oser  jusqu'à  ce  que  c^  oxyde  brun 
et  d'autres  impuretés  qui  pourront  y  être  contenues  se  soient 
déposés  au  fond  du  réservoir.  On  décante  ensuite  la  solution 
claire  restant  dans  le  bassin  de  précipitation ,  dans  lequel  on 
agite  ensuite  vivement  en  ajoutant  en  même  temps  un  carbo- 
Yiate  alcalin  convenable  comme  du  carbonate  de  soude,  et  cela, 
de  préférence,  à  l'état  anhydre  et  en  quantité  suffisante  pour 
décomposer  les  acétates  et  précipiter  le  plomb  sous  forme  de 
cariK>nate  de  piomb  basique.  On  retire  ensuite  le  liquide  de 
la  solution  et  on  lave  bien  complètement  le  précipité  à  l'eau, 
afin  de  faire  dissoudre  et  enlever  tout  l'alcali  libre  qui  aurait 
pu  y  rester. 

On  traite  et  on  prépare  ensuite  le  carbonate  de  plomb  ba- 
sique ainsi  obtenu  de  la  manière  généralement  employée  à 
cet  effet 

Au  heu  d'arroser  le  plomb  métallique  avec  de  l'acide  acé- 
tique après  qu'il  a  été  placé  dans  le  bassin  de  corroj^ion,  on 
pourra  le  (aire  passer  dans  un  bassin  rempli  d*acide  dilué  au 
lieu  d'eau,  afin  de  le  transformer  en  nouvelles  plumes;  les 
plumes  ainsi  traitées  pourront  être  introduites  dans  le  bassin 
de  corrosion ,  et  le  courant  d'air  pourra  y  être  lancé  immédia- 
tement, sans  qu'il  soit  nécessaire  d'employer  de  l'eau  chaude 
ou  de  la  vapeur. 

Si  on  le  désire,  l'acide  acétique  pourra  être  introduit  dans 
le  réservoir  de  corrosion  non  dilué,  puis  être  dilué  et  mis  en 
contact  avec  toutes  les  parties  de  la  surfisce  du  plomb  par  l'in- 
troduction ultérieure  d'eau  chaude  ou  de  vapeur,  dont  la  fonc- 
tion consistera  ensuite  aussi  bien  à  diluer  l'acide  qu'à  le 
chauffer  et  à  activer  le  procédé.  Je  préfère  employer  de  l'air 
chaud  pom*  oxyder  le  plomb,  parce  qa'il  rend  le  procédé  plus 
court;  pour  la  même  raison ,  je  préfère  employer  une  soufflerie 
plutôt  que  de  faire  dépendre  le  procédé  de  la  simple  exposi- 
tion du  plomb  à  l'atmosphère. 

Mon  procédé  perfectionné  est  beaucoup  plus  rapide  et  plus 
économique  que  ceux  en  usage  jusqu'à  présent;  les  matières 
et  les  réactifs  employés  sont  bon  marché  et  peuvent  être  ob- 
tenus facilement;  le  produit  est  d'une  consistance  amorphe  et 
supérieur  en  qualité  à  celui  obtenu  par  le  procédé  actuelle- 
ment en  usage;  il  est  très  blanc,  spongieux  et  si  friable  qu'il 
peut  être  réduit  en  une  poudre  impalpable  par  une  simple 
pression  des  doigts;  il  se  broie  parfinitement  avec  de  l'huile  de 
lin,  il  est  soiuble  sans  résidu  dans  l'acide  acétique  et,  dans 
cette  solution ,  il  est  précipité  par  l'acide  oxalique  sous  la  même 
forme  que  le  blanc  de  plomb  de  la  meilleure  qualité  obtenue 
jusqu'à  présent  et  il  ne  contient  aucune  substance  étrangère. 
Lorsqu'on  le  broie  dans  de  l'huile  de  lin  et  qu'on  étend  ensuite 
avec  de  la  térébenthine,  il  reste  en  suspension  pendant  long- 
temps, propriété  particulièrement  précieuse  pour  la  febrica- 
tion  des  couleurs  mélangées. 

Dans  la  fabrication  du  jaune  et  du  vert  de  chrome  par  le 
procédé  allemand,  il  donne  une  couleur  très  brillante;  ceci  est 
également  le  cas  pour  la  fabrication  du  vermillon  artificiel  de 
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teinte  pourpre,  dms  laquelle,  mëbngé  a  de  fomiige  miaéral 
eottune  base  et  précipité  sîmaHanémeat  atec  de  Téosinate  de 
plomb,  ii  donne  an  ronge  un  brillant  particnlîer,  brillant  qui 
antvement  ne  pourrait  être  obtenu  qu*afec  de  l'oxyde  de  rine. 
Il  est  particulièrement  précieux  comme  couche  de  fond  à  cause 
de  ses  grandes  propriétés  d'adhérence  dues  à  la  grande  pro- 
portton  d*oxyde  hydraté  entrant  dans  sa  composition. 

€e  produit  supérieur  est  obtenu  par  mon  nouveau  procédé, 
et  ce  procédé  est  si  bon  marché,  si  simple  et  si  rapide  que, 
(Mmr  obtenir  un  résultat  égal  par  d'autres  méthodes,  il  serait 
nécessaire  d'y  dépenser  beaucoup  plus  de  temps,  de  travail  et 
de  frais,  ce  qui  rendrait  remploi  pratiquement  imposaible, 
excepté  pour  des  usages  spéciaux  et  restreints. 


Bretet  n*  213Ù88,  en  date  du  i4  mai  1891 
(  Brere^  anglais  expirant  le  9  mai  1906} , 

A  MM.  HoNMAN  et  Vuluëz,  pour  des  perfectionnements 
aux  procédés  et  appareils  pour  fabriquer  la  céruse. 

PL  XIII. 

Cette  invention  a  pour  objet  une  méthode  de  fobricatlon  de 
la  céruse,  dans  laquelle  le  minerai  grillé  est  soumis  à  faction 
d'acétate  de  f^omb,  à  travers  la  solution  claire  duquel  passe 
mi  courant  d  acide  carbonique.  Elle  a  pour  but  d'obtenir  de 
la  céruse  qui  est  en  cristaux  plus  fins  et  d'une  qualité  plus 
uniforme  que  quand  elle  est  fabriquée  par  le  procédé  ordi* 
ttftire. 

Elle  consiste  premièrement  et  principalement  à  maintenir 
l'acétate  basique  de  plomb  à  une  température  unifoime  d'en- 
viron ôo  degrés  centigrades  pendant  toute  l'opération,  et 
deuxièmement  dans  la  transformation  en  céruse  du  sulfate  de 
plomb  produit  pendant  le  grillage  en  le  dissolvant  d'abord 
dans  une  solution  de  soude  caustique ,  de  potasse  caustique 
ou  d'acétate  d'ammonium,  et  ensuite  en  précipitant  la  céruse 
au  moyen  d'une  solution  de  carbonate  pu  de  bicarbonate  de 
soude,  de  potasse  ou  d'ammonium. 

Pour  la  mise  en  pratique  de  notre  procédé ,  nous  avons  in- 
venté certains  nouveaux  appareils  que  nous  allons  décrire  en 
nous  reportant  au  dessin. 

Pour  fabriquer  de  la  céruse  par  notre  procédé,  nous  pre- 
nons ta  galène  ordinaire,  nous  la  broyons  et  la  lavons  de  la 
manière  usuelle. 

Ensuite  nous  la  grillons  dans  un  four  à  réverbère  dont  la 
surface  de  soie  par  rapport  à  la  surface  de  grille  est  plus  grande 
que  d'ordinaire. 

Au-dessus  du  foyer,  nous  disposons  une  chaudière  pour 
produire  de  la  vapeur  qui  est  conduite  à  travers  un  ou  plu- 
sieurs tuyaux,  un  peu  au  delà  de  l'autel,  de  façon  à  produire 
aiHlessus  de  la  galène  une  série  de  jets  de  vapeur. 

Cette  construction  de  mon  four  à  réverbère  est  clairement 
i^eprésentée  fig.  1  à  4. 

Fig.  1,  élévation. 

Fig.  2 ,  coupe  horizontale. 

Fig.  3,  coupe  transversale. 

Fig.  4 .  coupe  longitudinale  suivant  l'axe. 

A ,  foyer. 

B,  sole. 

C,  chaudière  au-dessus  du  foyer. 

C,  tuyau  qui  part  de  cette  chaudière ,  traverse  la  maçonne- 
rie et  passe  derrière  l'autel  B'. 

D,  trémies  pour  verser  la  matière  dans  le  four. 


E,  portes  pour  introduire  l'air  et  retoomer  la  matièn» 
comme  on  a  l'habitude  de  le  faire. 

La  galène  est  grillée  dans  ce  four  au  rouge  laible  peadeat 
«n  temps  suâbant  pour  âdre  dégager  la  pins  grande  partie 
de  son  soufre. 

Ceci  fait ,  nous  enlevons  la  galène  dn  fiour  et  soot  la  plie 
çoMs  dans  un  des  cylindres  de  cuivre  étasné,  parefla  à  ceux  qui 
sont  représentés  fig.  5. 

F,  trou  d'homme  par  lequel  00  aiimwite  la  matière. 
G^  fieiux-fond  perforé  couvert  de  toile  groeaière. 

H,  trou  d'honune  pour  extraire  les  produits  une  fois  qu'ils 
ont  été  traités. 

l,  tuyau  pour  conduire  un  cooroat  d'acétate  de  ploab 
neutre  dans  ce  cylindre. 

J,  tuyau  au  fond  qui  transporte  ce  courant  (qui  est  alora 
converti  en  acétate  de  pfemb  basiq«e  )  à  un  réservoir  de  repos 
représenté  fig.  6  et  7. 

L'acétate  de  plomb  chaud  est  fourni  à  ce  cylindre  à  environ 
i5  degrés  Baume  et  on  continue  à  le  fournir  jusqu'à  ce  qu'il 
cesse  d'avoir  aucun  effet  sur  la  matière  en  traitement,  ce  dont 
on  se  rend  compte  en  titrant  la  liqueur  déchargée  par  le 
toyan  J. 

Le  réservoir  de  repos ,  qui  est  rcpréseuié  en  coupe  et  en 
plan  fig.  6  et  7,  est  dirisé  en  deux  partie»  par  vue  cioisoD  ver- 
ticale L,  dont  une  partie  contient  une  série  de  càicaneaf  dans 
le  but  d'empêcher  le  courant  de  liqoîde  de  s'élever  trop  rapi- 
dement à  la  partie  supérieure  et  de  le  forcera  suivre  une  conrae 
en  ngzag  pour  lui  donner  de  plus  grandes  iîwHitéi  de  iaiaaer 
déposer  toute  matière  solide  qu*il  peut  tenir  en  snspensian. 
Le  trop-plein  de  cette  moitié  passe  dans  la  seconde  moitié, 
dans  laquelle  fl  y  a untnyan  d'échappement  Jf  fiit  en  caon- 
tchouc  ou  autre  matière  flexible  et  dont  rnmboocfanre  ett 
suppottée  par  des  firotteurs  m,  de  façon  é  ne  recevoir  que  le 
liquide  le  plus  pur  qui  est  à  la  partie  supérieure  du  vaae.  La 
liqueur  claire  d'acétate  de  piomb  basique  qoi^st  ainsi  déclnav 
gée  à  travers  le  tuyau  If  est  transportée  dans  nne  cuve  coo* 
struite  comme  représenté  fig.  8  ;  cette  cuve  est  doublée  dt 
cuivre  étamé  et  son  fond  est  dit  de  façon  i  converger  vers  le 
centre.  Nous  préférons  effectuer  ceci  en  remplissant  de  etment 
celte  partie  de  la  cuve  marquée  O.  Nous  relions  un  tuyau 
d'échappement  P  au  centre  de  cette  cuve ,  et  noos  le  munis- 
sons d'abord  d'un  bouchon  Q  et  ensuite  d'un  robinet  (f,  de 
sorte  que  l'on  doit  faire  fonctionner  les  deux  avant  que  le 
liquide  ne  puisse  s'échapper.  Au  bouchon  Q  est  attachée  une 
tige  q  à  crémaillère  q'  engrenant  avec  un  pignon  /,  gréce 
auquel  on  peut  ouvrir  ou  soulever  le  boockon  Q,  Cette  cuve 
a  un  couvercle  B.  qui  est  fixé  au  moyen  de  deux  ou  de  plnaieura 
tiges  filetées  droite  et  gauche  r  munies  d'un  écrou  r'  fileté 
d'une  manière  correspondante,  pour  rapprodier  les  denai 
parties  de  ces  tiges  ou  vice  versa ,  comme  cda  se  comprend 
bien. 

La  liqueur  est  maintenue  dans  cette  cuve  à  une  tempém- 
ture  régulière  de  5o  degrés  centigrades  ou  à  peu  près,  mi 
moyen  d'un  serpentin  S  dans  lequel  la  ^peur  entre  en  s  et 
dont  l'échappement  sort  en  s\  Dans  cette  cuve,  nous  plaçons 
aussi  un  serpentin  T  qui  est  parallèle  aux  côtés  cimentes  de 
la  cuve.  Ce  serpentin  est  perforé  sur  toute  sa  longneun  de 
façon  à  permettre  l'échappement  d*un  courant  d'adde  carbo- 
nique amené  par  un  tuyau  t,  muni  d'un  robinet  t'  pour  arrê- 
ter l'arrivée  du  gaz  à  volonté. 

De  préférence,  nous  refoulons  le  courant  dans  ce  serpentin 
au  moyen  d'une  pompe,  ce  qui  a  pour  résultat  de  £ure  pré- 
cipiter le  carbonate  de  plomb  (céruse)  de  l'aoétate haaigna  de 
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fiDdibw  Qaand  b  y^oeur,  qui  est  d*abord  de  18  degrés  Baume, 
esl  dtseeodtte  à  i5  degrés  Bairaié,  oa  «Frète  r«rrifée  d'acôde 
CHrbomqiie  et  Ton  «ttend  qnelqueft  midnAes  pour  pemtttlre 
«a  précipité  de  se  déposer  da&s  le  fond ,  d*on  od  le  retire  au 
moyen  du  tuyau  P;  et  on  le  reoif^ace  immédiatement  par  une 
nouvdie  quantité  d*acétele  basique  de  plomb  clair,  prise  du 
réservoir  de  repos,  représenté  fig.  6  et  7,  de  façon  k  ramener 
de  nouveau  la  liqueur  à  la  densité  4>envtron  18  degrés  Baume; 
à  ce  moment,  on  rétablit  le  courant  d'acide  carbonique  et  Ton 
répète  la  même  opération.  Le  carbonate  de  plomb  (céruse) 
qui  est  ainsi  décharge  par  le  tuyau  P  avec  la  liqueur  qui  rac- 
compagne est  conduit  à  un  réservoir  de  repos  où  la  céruse  se 
di^>ose  et  Ton  repompe  la  liqueur  claire  de  la  partie  supérieure 
à  un  cylindre  (tel  que  celui  Gg.  5),  et,  quand  Toxyde  qui  y 
est  se  trouve  entièrement  dissous,  le  sulfate  de  plomb  qui 
forme  partie  du  résidu  se  dissont  par  une  solution  de  soude 
caustique,  de  potasse  caustique  ou  d'acétate  d  ammonium.  La 
fiqueur  ainsi  fiedte  est  transportée  dans  un  vase  en  cuivre 
étâmé,  tel  que  cdui  qui  est  rq>résenté  6g.  9,  où  elle  est  main- 
tenue préférablement  à  une  température  assez  élevée,  afin 
qu'il  se  prodube  des  cristaux  plus  fins  qu'il  ne  s'en  produirait 
autrement,  et  dans  lequel  la  céruse  se  précipite  au  moyen 
d^nne  solution  de  carbonate  de  soude,  dépotasse  ou  d'ammo- 
niaque. La  céruse  ainsi  produite,  provenant  soit  de  la  décom- 
position du  sulfate  de  plomb,  soit  de  la  dédiarge  de  la  cuve 
(représentée  fig.  8) ,  est  d'abord  parfaitement  lavée ,  puis  sé- 
«iiée  dans  un  appareil  que  nous  avons  inventé  et  qui  est  re- 
présenté fig.  10  et  11,  et  ^i  se  compose  d'un  vase  en  fonte 
«oit  de  lô  mètres  de  long  sur  20  centimètres  de  profondeur, 
Mipporié  sur  uae  assise  mince  de  briquta  v,  au-dessous  de 
iaqûctte  sont  deux  camaux  de  cbauAige  /.  Cet  appareil  est 
anni  de  couvercles  métaifiqoes  W,  qui,  comvtue  on  le  volt, 
•ont  sur  charnières  w  et  sont  inclinés  à  environ  4^  degrés. 
Les  extrémités  de  ces  couverdes  s'apf^iquent  dans  une  rai- 
nure on  canal  J,  de  sorte  qu'à  mesure  que  la  vapeur  se  con- 
duise sur  les  couvercles  W,  elle  tombe  dans  ce  canal  et  est 
entraînée  au  dehors  du  vase. 

La  céruse  pâteuse  doit  ètte  étendue  sur  ce  récipient  sur  une 
profondeur  d'environ  8  à  10  centimètres,  et  doit  y  être  main- 
tenue jusqu'à  ce  qu'dle  soit  oomplètemeot  sèche.  Quand  elle 
est  sèche,  on  la  casse,  on  la  presse  an  travers  de  tamis  fias,  on 
la  mélange  d'huile  et  on  l'emhaBe  prête  pour  le  transport 

H  est  évident  que  cette  partie  de  notre  procédé  qui  a  pour 
objet  ta  transft»rmation  du  suifiite  de  ploinb  en  caribonate  de 
plomb  est  applicaUe  non  seulement  au  sulfiite  de  plomb  pro- 
duit par  notre  procédé  de  transformation  de  galène  en  ce- 
rose,  mais  eUe  est  aussi  applicable  au  sulfiste  de  plomb  pro- 
duit d'une  façon  queleonqne.  Si ,  cependant ,  le  sulfate  de  plomb 
était  assez  pur,  ce  serait  plus  simple  de  le  transformer  di* 
reelementen  oarbonate  de  plomb  en  le  disant  bouillir  dans 
nue  solution  de  carbonate  de  soude,  de  potasse  on  d'ammo- 
ninque. 

L'appareil  représenté  fig.  13  est  employé  ponr  laver  l'acide 
carbonique  employé  dans  la  fabrication  du  carbonate  de  plomb, 
le  but  étant  d'enlever  toute  impureté  ou  matière  étrangère  qui 
pourrait  y  entrer,  soit  de  la  chaux,  soit  du  combustible  dans  le 
four  à  chaux  dans  lequel  l'acide  carbonique  est  fabriqué.  Cet 
appareil  se  compose  d'un  vase  cylindrique  Y  ayant  plusieurs 
compartinients  dont  les  fonds  y  sont  perforés,  comme  c'est 
rqirésenté^  de  £sçon  à  permettre  é  l'adde  oartxmiqne  de 
monter  en  bulles  à  la  aofiGMce  du  Mqnide,  tandis  qu'ils  empé* 
chent  l'eau  de  lavage  de  traverser.  Cette  eau  de  lavage  peut 
s'échapper  d'un  fond  à  un  autre  au-dessons  en  passant  par  les 
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tuyaux  de  trop-plein  y,  dont  les  extrémités  supérieures  font 
légèrement  saillie  au-dessus  de  chacun  des  fonds ,  couune  c'est 
représenté,  de  sarte  qu'il  y  aura  to^jours  une  certaine  pro- 
fioadenr  d'eau  de  lavage  sur  ces  fonds ,  à  travers  laquelle  l'aoîde 
carbonique  devra  passer»  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Nous  revendiquons  dans  ce  procédé  de  &brication  de  la 
céruse,  dans  lequel  le  minerai  grillé  est  soumis  à  l'action  d'a- 
oétale  de  |4omb  et  la  Uqneur  daîre  qui  en  provient  est  sou- 
mise k  l'avion  de  l'acide  carbooiqua: 

1*  Le  maintien  de  raoétote  basique  de  plomb  ainsi  produit 
à  une  température  uniforme  de  60  degrés  centigrades  ou  à 
peu  près  pendant  toute  i'opémtion,  comme  il  a  été  décrit  et 
dans  les  buts  indiqués  ; 

a*  La  transformation  du  sulfate  de  plomb  en  céruse  en  te 
dissdvant  d'abord  dans  une  solution  de  sonde  caustique,  de 
potasse  caustique  ou  d'acétate  d'ammoniaque,  et  ensuite  la 
précipitation  de  la  eémse  au  moyen  d'une  solution  de  carbo- 
nate de  soude,  de  potasse  ou  d'ammoniaque,  en  substance 
oomme  il  a  été  décrit; 

5*  Dans  les  appareils  pour  fabriquer  ta  céruse,  l'emploi  d^uii 
cyBnrtae  avec  deux  trous  d'homme,  F,  à  travers  lesquels  on 
peut  chai)ger  l'oxyde  de  plomb  et  l'autre.  H,  à  travers  lequel 
le  résidu  peut  être  retiré  de  ce  cylindre  qui  est  en  outre  fUMui 
d'un  faux  fond  perforé  G,  ainsi  que  de  tuyaux  d'entrée  et  de 
sortie  /,  J,  ponr  Tacétate  de  plomb,  en  substance  comme  il 
a  été  décrit  et  représenté  fig.  6,  et  dans  les  buts  indiqués; 

4*  Dans  les  appareils  pour  la  fiibrication  de  la  céruse,  l'em- 
ploi d'un  réserver  de  repos  dvvtaé  eo  deux  compartiments, 
dans  un  desqnds  est  disposée  une  série  de  chicanes  horizon^ 
taies  l,  tandis  que  dans  l'autre  est  disposé  un  tube  flexible  M 
ayant  une  embouchure  conique  en  forme  de  trompette ,  sup- 
portée juste  au-dessous  du  niveau  du  liquide  par  des  flotteurs 
m,  en  substance  comme  il  a  été  décrit  et  représenté  fig.  6  et  7 
et  dans  les  buts  indiqués  ; 

5*  Dans  les  appareils  pour  la  fabrication  de  ta  céruse,  la 
combinaison ,  avec  un  réservoir  ayant  ses  côtés  inclinés  vers 
un  tuyau  de  décharge  P,  d'un  serpentin  à  vapeur  S  et  d'un 
tuyau  perforé  pour  livrer  l'acide  carbonique,  T,  avec  un  tuyau 
d'entrée  pour  livrer  l'acétate  basique  de  plomb  dans  ce  ré- 
servoir, ce  tuyau  de  décharge  étant  muni  d*un  bouchon  Q, 
ainsi  que  d'un  robinet  Q',  en  substance  comme  il  a  été  dé- 
crit et  représenté  fîg.  8  et  dans  les  buts  indiqués  ; 

6*  Dans  les  appareils  pour  la  fabrication  de  la  céruse,  la 
combinaison ,  avec  un  plateau  ou  récipient  peu  profond  rela- 
tivement long  V,  ayant  des  carnaux  v',  conduisant  d'un  foyer 
disposé  en  dessous,  d'un  ou  plusieurs  couvercles  W,  dispo;> 
ses  suivant  une  indinaison  d*environ  45  degrés  en  travers  de 
ce  plateau  ou  récipient  et  reposant  sur  une  gouttière  ou  ca- 
nal X,  en  substance  comme  fi  a  été  décrit  et  représenté  fîg,  10 
et  11,  et  dans  les  buts  indiqués; 

7*  Dans  la  fabrication  de  ta  céruse,  l'emploi  d'un  appareil 
pour  laver  le  gaz  acide  carbonique  se  composant  essentielle- 
ment d'un  cylindre  Y,  muni  d'une  série  de  fonds  perforés  y, 
disposés  l'un  au-dessus  de  i'aulfe  et  ayant  des  tubes  /,  faisant 
l^rement  saiUie  aurdessus  de  ces  fonds  et  se  prolongeant 
jusqu'au  fond  immédiatement  au-dessous ,  en  substance  comme 
il  a  été  spécifié  et  représenté  fig.  ta,  et  dans  les  buta  indi- 
qués. 
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Brrybt  n*  313523,  en  date  du  16  mai  1891, 
A  MM.  LSMBACB,  ScHLEtCHKR  et  WOLFF,  pOUr  UH  prO' 

cédé  de  préparation  de  V orthooxyquinoUine ,  du,  sulfate 
neutre  d'oayqmnoléine,  des  phénylsulfite ,  crésylsulfite  et 
salfosalicylate  d'oœyquinoléine. 

.  Pour  la  préparatioo  de  rorthooxyquinoléine ,  on  prend  ao  ki- 
logrammes diacide  orthoamidophënyl  parasulfureax,  1 4  ki- 
logrammes d'acide  ortbonitrophényl  parasuifurenx,  40  kilo- 
grammes de  glycérine  à  27-28  degrés  Baume,  5o  kilogrammes 
d*acide  sulfuriqcie  à  60  degrés  Baume. 

On  fait  bouillir  ces  corps  pendant  six  heures  dans  une  chau- 
dière munie  d*un  condenseur  à  retour  de  vapeurs  condensées. 
La  masse  ainsi  fondue  est  étendue  de  aco  litres  d'eau.  On 
sature  ensuite  la  majeure  partie  de  lacide  au  moyen  d*une 
dissolution  de  soude  caustique,  on  précipite  la  totalité  de 
roxyquinoléine  au  moyen  de  soude  du  commerce  (carbonate 
de  soude)  et  on  ûltre.  L'oxyquinoléine  ainsi  obtenue  est  fina- 
lement purifiée  par  une  distillation  avec  de  la  vapeur  d*eau. 

Dans  ce  mode  d*opérer,  il  se  sépare  de  Tacide  sulfurique  et 
de  Teau ,  et  le  procédé  chimique  se  formule  de  la  façon  sui- 
vante : 

2(CW,0HA2lP,S0»H)  +  C«HH)HAzO*.SO»H + 3(OEKy) 
=x  3(C»H«A20H) + 3(S0*H^  +  8HK). 

A  laide  de  rorlhooxyquindéine  on  peut  obtenir,  de  la  ma- 
nière décrite  ci-après,  le  suUate  neutre  d'oxyquinolëine 

C"H»*0«A2»H«S0». 

A  cet  effet,  on  prend  29  kilogrammes  d*orthooxyquinoiéine 
(a  molécules),  10  kilogrammes  d'acide  sulfurique  (1  molé- 
cule) à  66  degrés  Baume,  3o  kilogrammes  d'eau. 

On  fait  bouillir  ces  corps  ensemble  pendant  six  heures  dans 
un  récipient  muni  d'un  condenseur  à  retour  de  vapeurs  con- 
densées. Lorsque  la  combinaison  est  effectuée  d'une  façon 
complète,  on  enlève  du  produit  résultant  de  la  réaction  l'eau 
par  distillation  de  cette  dernière  dans  le  vide:  Il  reste  alors 
du  sulfate  neutre  d'oxyquinoléine  en  cristaux  de  couleur  jaune- 
soufre.  On  peut  également  concentrer  la  solution  du  sulfate 
doxyquinoléine  au  bain-marie.  Dans  ce  cas,  on  obtient  un 
jaune  présentant  l'aspect  du  miel.  En  faisant  digérer  ce  der- 
nier avec  un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  le  sulfate  neutre 
d^oxyquinoléine  se  précipite  sous  forme  d'une  fine  poudre 
jaune. 

Le  point  de  fusion  du  sulfate  neutre  d*oxyquinoléine  est 
entre  170  et  17a  degrés. 

Pour  la  préparation  du  phénylsulfite  d'oxyquinoléine 

C«H*OHSO»HC»HK)HAz 

on  prend  147  kilogrammes  d'acide  paraphéuylsulfureux ,  1  loki- 
logrammesd*acideorthooxyquinolcine,  aSi  kilogrammesd'eau. 

On  fait  bouillîr  ces  corps  pendant  toute  une  journée  sans 
discontinuer  dans  une  chaudière  munie  d'un  condenseur  à 
retour  de  vapeurs  condensées. 

On  obtient  ainsi  une  dissolution  à  5o  p.  100  de  phényl- 
sulfite d'oxyquinoléine.  Si  l'on  chasse  de  cette  dissolution 
l'eau  par  évaporation  dans  le  vide  à  des  températures  infé- 
rieures à  100  degrés  centigrades,  on  obtient  comme  résidu 
la  combinaison  sotuble  désirée ,  sous  forme  d'un  sirop  jaune 
et  difficilement  cristallisable. 


On  obtiendra  d*une  façon  tout  à  fait  analogue,  par  substi- 
tution de  l'acide  phénylsulfureux,  par  l'adde  crésyboltoeiix 
ou  par  l'acide  suMbsalicylique,  et  à  la  suite  d'une  cuiaKm  ana- 
logue en  présence  d'oxyquinoiéine,  le  crésybulfite  d^oxyqui- 
noléine 

et  de  même  le  sulfosalicylate  d'oxyquinoléine 

c»hh:oohohso»hc»h»ohax. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Un  procédé  pour  la  préparation  de  l'orthooxyquinoléine , 
consistant  en  ce  que  l'on  mélange  et  fait  bouillir  de  l'acide 
orthoamidophénylparasulfureux 

CWOHAiIPSO»H 
1  :   a  :  4 

de  préférence  avec  de  l'acide  orthonitrophénylparasulfureux 
ou  avec  un  autre  agent  d*oxydation  approprié,  par  exemple 
du  nitrobenzol,  de  l'acide  picriqne,  etc.,  avec  de  la  glycérine 
et  avec  de  l'adde  sulfurique,  et  que  Ton  précipite  du  produit 
résultant  de  la  réaction,  ï'oxyquinoléine  qui  s*est  formée,  par 
exemple,  à  l'aide  de  soude  du  commerce  (carbonate  de  soude) 
et  qu'on  la  purifie  par  distillation  avec  de  la  vapeur  d*eau; 

a*  Un  procédé  pour  la  préparation  du  sulfate  neutre  d^oxy- 
quinoléine 

C»»H»*0*Az»H*SO*, 

consistant  en  ce  que  l'on  fait  bouillir  pendant  un  long  tempe 
deux  molécules  d'orthooxyquinoléine  avec  une  seule  molécule 
d'acide  sulfurique  avec  addition  d'eau  et  qu'ensuite  on  éva- 
pore l'eau,  soit  complètement  dans  le  vide  à  des  températures 
inférieures  à  100  degrés  centigrades,  soit,  autant  que  possible, 
au  bain-marie,  et  que,  dans  ce  dernier  cas,  on  traite  le  sirop 
obtenu,  présentant  l'aspect  du  miel,  par  un  mélange  d'aioool 
et  d'éther; 

3*  Un  procédé  pour  la  préparation  de  phénylsulfite,  crésyl^ 
sulfite  et  sulfosalicylate  d'oxyquinoléine,  consistant  en  ce  que 
Ton  mélange  soit  de  l'acide  ortho  ou  paraphénytsulfureuz , 
soit  de  l'acide  crésylsulfureux,  soit  de  l'ortho  ou  paracrésylol« 
soit  de  l'acide  sulfosalicylique  (obtenu  à  l'aide  d'adde  salicy- 
lique  et  d'acide  sulfurique)  en  quantités  proportionnelles  à 
leur  poids  moléculaire,  et  qu'on  les  laisse  agir  l'un  sur  l'autre  « 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  chimi- 
quement combinés,  ou  consistant  en  ce  que  l'on  chauffe  les 
phénols,  leurs  homologues  ou  leurs  dérivés,  avec  de  l'acide 
sulfurique  et  de  ï'oxyquinoléine,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu 
la  combinaison  désirée. 

Les  inventeurs  étant  arrivés  à  fabriquer  l'oxyquinoléiite 
d'une  façon  beaucoup  plus  simple  que  jusqu'ici,  il  ne  resta 
plus  d'obstacle  à  l'application  industrielle  de  ce  corps  comme 
désinfectant,  lorsqu'on  arriva  aussi  à  l'amener  n  une  forme 
convenable  soluUe. 

ADDmoN  en  date  du  18  août  1891. 

Les  inventeurs  ont  depuis  longtemps  fiiit  toute  une  série 
d'expériences  pour  atteindre  ce  but.  Leurs  efforts  ont  été  cou- 
ronnés de  succès  d'une  feçon  surprenante ,  grâce  à  la  décoo- 
verie  du  quluophénylsnlfate  de  quinoléine,  et  il  est  certain 
qu'il  a  été  découvert  ainsi  un  agent  de  désinfection  d'une  im- 
portance considérable. 
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L  obtenti<ni  du  qaSnoi^iéBylMilfîAe  de  qninoiéiiie  te  réalise 
de  la  fiicon  suivante  : 

1*  Dans  ane  dissolution  de  276  kdograoMnes  de  sulfate 
d*orthooiyqiiinoléiDe  dans  70a  IHres,  on  met  lag  kilogrammes 
de  quinoléine,  on  agite  et  on  fait  bouillir  dans  une  chaudière 
manie  d'un  condenseur  à  retour  de  vapeurs  condensées,  jus- 
qu'à ce  qu'une  épreuve  ou  échantillon  pris  dans  la  masse  pré* 
sente  un  aspect  dair  après  refroîdtssemeDt  et  n'abandonne 
plus  de  quinoléine  Hbre  par  agitation,  en  présence  d'ëther; 

a*  £n  chauffant  129  kiiograounes  de  quincdéîne,  98  kilo- 
grammes d'acide  sulfurique  à  66  degrés  Baume,  avec  aS8  litres 
d'eau,  on  obtient  d*abord  le  suliate  de  quindéine,  qui  est 
l»en  connu;  on  ajoute  emriron  ôoo  litres  d'eau  et  45  kilo- 
grammes d'oxyqn^ioléine  et  on  lait  bmallir  jusqu'à  oxnbi- 
naison  complu  des  deux  corps,  c'est-à-dire  jusqa*à  oe  qu'un 
échantillon  refroidi,  traité  par  Téther,  n'abandonne  à  ce  der- 
nier ni  qoinoléine,  ni  oxyquinolétne. 

n  va  de  soi  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  n'est  pas  néoes* 
satre  d'obtenir  d'abord  le  suMate  d'oxyquinoléine  ou  le  sulfiite 
de  quinoléine  sous  forme  solide,  mats  on  peut  unir  directe- 
ment ces  corps  en  dissolution  aqueuse  avec  la  quinoléine  ou 
aTec  i'oxyquinoléine,  ainsi  que  cela  a  été  décrit 

On  obtient  toujours  ainsi  la  même  combinaison  qui  trouve 
son  emploi  à  l'état  de  dissolution. 

Jl  y  a  Heu  de  reman|ner  encore  que  Ton  peut  obtenir  aussi 
cette  combinaiscm  sous  forme  de  masse  jaune,  compacte,  soit 
en  évaporant  avec  précaution  la  solution  dans  l'appareil  à 
vide  à  une  température  inférieure  à  100  degrés,  soit  que  Ton 
chauffe  le  sul&te  d'oxyqmnoléine  dont  la  compétition  est 
donnée  par  b  formule 

C»H'AxOH«SO*+aN*0, 

avec  une  quantité  moléculaire  correspondante  de  quinoléine 
jusqu'à  combinaison  chimique  des  deux  corps. 

Â  l'étal  solide,  cette  combinaison  présente  extérieurement 
le  même  aspect  que  le  dilorure  de  1er  fondu  et  ne  peut  être 
conservée,  comme  ce  dernier,  qu*à  l'abri  de  Tair,  car  ce  corps 
est  extrêmement  hygroscopique. 

£tt  résumé,  nous  revendiquons  par  cette  addition  un  pro- 
cédé pour  l'obtention  d'une  combinaison  facilement  solûble 
dans  l'eau,  le  qninoptiénylsuUate  de  quinoléine,  ledit  procédé 
consistant  : 

(«)  Soit  à  chauffer  le  suliate  d'orthooxyquinoléine  bien 
connu 

(G»IFAzOH>SO-f3HK)) 

en  dissofaition  aqueuse  avec  une  quantité  correspondant  mole- 
cnlairement  en  poids  de  quinoléine  jusqu'à  combinaison  des 
deox  corps; 

(6)  Soit  en  chauffant  le  snUate  de  <piinoléine  bien  connu 
en  dissolution  aqueuse  avec  une  quantité  corvespottdant  mo- 
léealairement  en  poids  d'orthooxyquinoléine  jusqu'à  combir 
naison  des  deux  corps. 
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et  méthode  servant  à  sa  préparation. 
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La  présente  invention  a  pour  objet  un  nouveau  produit  dit 
HUuhcarhone,  ainsi  que  la  méthode  servant  à  sa  préparation. 
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Ce  nouveau  produit  est  un  hydrocarbure;  sa  composilion 
chimique  est  comme  suit  : 


Carbone 88,35 

Hydrogène 1 1*59 

Oxygène. 0,06 

Soufre Tmees. 

Le  kthô^tarhome  se  présente  sous  forme  d'un  coq^  solide, 
non  visqueux,  noir  comme  le  jais  et  doué  d*«ui  beau  lustre; 
il  est  peu  élastique  à  la  température  ordinaire»  tenace  et 
flexible  comme  le  caoutchouc,  mais  sans  avoir  l'élasticité  di^ 
dernier;  son  poids  spécifique  est  i,ooo-i,oa8;  il  ne  se  casse 
qu'à  de  basses  températures,  la  cassure  étant  faiblement  con- 
chidoâe;  il  se  dissout  dans  le  naphie,  la  benaioe,  le  cbloro* 
forme,  le  bisulfite  de  carbone,  partiellement  dans  Téther* 
parfaitement  dans  la  térébenthine,  les  huiles  résineuses,  etc.; 
il  supporte  des  températures  jusqu'à  600  degrés  Fahrenheti 
sans  émettre  des  produits  disassociés;  il  ne  le  cède  à  l'attaque 
par  les  alcalis  ni  par  les  acides  «  à  l'exception  des  acides  aso^ 
tique  et  sulfiirique  concentrés  ;  il  s'amalgame  trèa  paria^ement 
avec  le  caoutchouc. 

De  ce  qui  précède,  qn  voit  tout  de  suite  que  le  nouveau 
produit  diffère  très  essentiellement  des  produits,  tels  que  Tas- 
phalte,  le  mahe,  le  bitume,  etc.  surtout  par  ses  propriétés 
physiques  dans  lesquelles  réside  sa  valeur  spéciale  pour  Tiu- 
dustrie.  11  en  est  de  même  de  sa  constitution  chftmîque.  D'a- 
près les  analyses,  le  lithocarbone  a  la  formule  €,,  H„,  à  savoir 
la  formule  caractérisant  les  terpines.  En  effet,  le  iitboKsarbone 
semble  être  un  des  corps  poiymériques  supérieurs  de  la  série 
de  la  terpine. 

J'obtiens  le  lithoM^arbone  par  le  traitement  d'un  hydrocar- 
bure naturel  qui  est  très  répandu  dans  l'État  du  Texaa,  où 
des  sables  et  schistes  en  sont  imprégnés. 

Séparé  des  sables  ou  schistes,  cet  hydrocarbure  a,  dans  son 
état  naturel,  la  composition  suivante  : 

Carbone 87,40 

Hydrogène 13,00 

Soufre 0,09 

Oxygène. TraoM. 

£n  compatant  l'analyse  de  cette  subataoce  naturelle  avec 
celle  du  litho-carbone,  on  voit  des  différences  très  remar- 
quables, surtout  pour  oe  qui  est  du  soufre  et  de  l'oxygène.  Ui 
substance  naturelle  ne  possède  guère  d'oxygène,  tandis  que  son 
contenu  en  soufre  est  toujours  notable.  S'il  en  était  de  même 
avec  le  litbo-cart>ooe,  celui-ci  en  serait  fortement  affecté,  à 
savoir  que  l'absence  de  l'oxygène  le  dépouillerait  de  sa  téna- 
cité de  même  que  de  son  élasticité,  tandis  que  la  présence  de 
soufre  le  rendrait  improfMre  à  beaucoup  d'usages ,  vu  qu'il  dé- 
gagerait alors  des  produits  sulfurés  gaseux ,  d'où  il  résulterait 
la  formation  de  nombreux  pores  dans  sa  masse. 

De  plus,  la  subetance  naturelle,  telle  qu'on  la  retire  des 
sables  ou  des  schistes ,  est  un  corps  demi-liquide  et  visqueux, 
qui  ne  se  solidifie  point  mais  retient  toujours  sa  viscosité, 
propriété  due  à  \a  présence  d'une  huile  volatile,  dont  la  quan- 
tité varie  entre  1/4  et  1  p.  100  de  la  substance  naturelle. 

Afin  d'obtenir  le  litho-carbone,  je  me  sers  d'un  procédé  qui 
comprend  trois  phases,  à  savoir  : 

a,  séparation  de  rhydrocari>ure  brut  des  sables  ou  de», 
schistes  au  moyen  d*nn  dissolvant; 

b,  évaporation  du  dissolvant; 

c»  traitement  de  l'hydrocarbure  par  la  vapeur  d'eau«  l'air 
chaud  on  un  mélange  de  ces  deux,  dans  le  but  de  chasser 
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YMàe  «oiftiile «usmeiitloiiiiée  et  le  tooivei  elda  ftnreâ  lliy- 
drocarbure  absorber  de  l^ozygèoe. 

Pour  exécuter  ce  procédé,  je  peux  faire  usage  de  tous  dis- 
solvants appropriés,  tels  que  naphte  de  pétrole,  benzine, 
bisulfite  de  carbone,  térébenthine,  etc.  On  aura  le  pins  d^avan- 
tage  à  employer  le  naphte  de  pétrole^  à  cause  de  son  prix  et 
de  sa  récupération  très  facile. 

Dans  oe  qui  suit,  je  décrirai  le  procédé  d^ne  manière  plus 
détaillée,  en  me  reportant  pour  pfais  de  clarté  mi  dessin,  où 
f  ai  représenté ,  en  coupe  yerticale ,  un  appareil  propre  à  exé- 
cuter le  procédé,  étant  bien  entendn  q«e  je  me  réterve  d^em* 
ployer  toute  autre  construction  convenable. 

A,  capacité  recevant  le  dissirfvant,  dite  waporaîncr. 

B,  capacité  recevant  les  schistes  réduits  on  fragments  ooo- 
venables  et  placés  sur  le  faux  fond  perforé  a ,  dite  extractear, 

E,  condenseur  composé  d*mi  serpentin  placé  dans  one  oa^ 
paoHé  remplie  d*eau. 

h,  tuyau  pour  conduire  les  vtpeurs  du  dissolvant  dans  la 
partie  du  haut  de  Textracteur. 

c,  tuyau  par  lequel  f  extrait  arrive  de  Textracteur  sur  le 
fond  de  f  évaporateur. 

C,  enveloppe  à  vapeur  avec  tcâ>e  d'admission  i  et  tube  d*é- 
diappement  k. 

d,  tuyau  faisant  communiquer  révaporatenr  avec  le  con- 
denseur, ce  tuyau  n*étant  ourert  que  quand  on  opère  la  dis- 
tHlation  de  Textrait 

e,  tuyau  établissant  la  communication  entre  Textracteur  et 
le  condenseur. 

f,  tuyau  perforé  destiné  à  admettre  de  la  vapenrd*eaa  daaas 
révaporatenr. 

g,  tuyau  perforé  servant  à  admettre  de  la  vapeur  d*eau  sous 
le  fond  a  de  l'extracteur. 

h,  soupape  pour  Técoulement  du  litho-carbone. 

Tons  les  tuyaux  portent  des  robinets. 

Voici  la  manière  dont  je  procède  : 

Je  remplis  Tévaporateur  du  dissolvant,  je  place  les  schistes 
convenablement  réduits  dans  l'extracteur,  etj'admets  de  la  va- 
peur d'eau  dans  l'enveloppe  b  pour  faire  bouillir  le  dissolvant 
Les  vapeurs  se  dégageant  du  dernier  passent  par  le  tuyau  b  dans 
l'extracteur  B,  où  elles  pénètrent  dans  les  profondeurs  des  frag- 
ments pour  s'y  condenser  et  exercer  leur  actioa  dissolvante; 
la  dissolution  ainsi  obtenue  descend  dans  l'extracteur  et  8*en 
découle  par  le  tuyau  e  qui  la  déverse  sur  le  fond  de  l'évapora'- 
teur.  Pendant  l'extraelion,  le  condenseur  B  est  mis  hors  de 
communication  avec  révaporatenr,  de  même  qu*avec  l'extrac- 
teur. Les  fragments  épuisa,  à  savoir  si  le  liquide  se  découlant 
du  tuyau  c  est  incolore  ou  peu  s'en  (aut,  je  fierme  les  tuyaux  è 
et  c  au  moyen  de  leurs  robinets^  et  je  mets  le  condenseur  en 
communication  avec  l'évaporateur  et  Textraoteur  en  ouvrant 
lès  robinets  sur  les  tuyaux  d  et  «.  A  présent,  la  chaleur  de  la 
vapeur  envoyée  à  travers  l'enveloppe  C  effedue  la  séparatioa 
du  dissolvant  de  l'extrait  par  distillation;  lei  vapeurs  dégagées 
de  l'extrait  vont  traverser  le  serpentin  E  -et  s'y  condensent. 
£n  même  temps,  je  fais  arriver  de  la  vapeur  dans  Textractear 
par  le  tuyau  perforé  g,  afin  de  chasser  le  dissolvant  retenu  par 
les  fragments  épuisés. 

Le  dissolvant  étant  chassé  de  l'extrait  dans  l'évaporateur  A , 
j'admets  dans  ce  dernier  de  la  vapeur  sèche  ou  de  l'air  ré- 
chauffé par  le  tuyau  parlbré^  qui  emporte  les  dernières  traces 
du  dissolvant,  et  à  la  fois  une  huile  volatile  qui  a  le  poids 
spécifique  o,835.  Cette  huile  entraîne  la  majeure  partie  du 
soufre  contenu  dans  Textrait;  de  petites  quantités  de  sonfre  se 
tlH>uvent  Aussi  dans  l'eau  de  condensation  qui  a  un  aspect  ial* 


kumîM  que  k  v«penr  ou  r«ér  s'échappe  stna  ploa  en- 
traîner d'huile  volatile  et  que  Teau  de  condensât iiwt  est  lim- 
pide, je  ferme  ie  robinet  sur  le  tuyau/*  et  je  soutire  l'extrait 

dea  rédpleats  appropriés  pour  l'y  abandonner  an  refroi- 


Pendant  l'éiimi&ation  de  l'huile  volatile,  turiout  pendant  b 
dernière  phase,  l'extrait  abeorbe  de  l'oxygène.  Le  ^us  pré(6- 
raUement  la  vapeur  sèche  ou  l'air  réchauffé  aura  une  tenqp^ 
rature  nu  peu  supérieure  à  odle  de  l'entrait 

Le  prodôit  ainsi  préparé,  à  savoir  le  IHho^carbooe,  se  prête 
à  un  très  grand  nombre  d'usages  dnnt  je  dAe  aolamment  :  iso» 
lation  électrique;  préparation  de  tisans^  de  cuirs,  etc.,  imper- 
méables pour  l'eau;  peintures,  vernis  et  laques;  enduit  peur 
foudres,  tonneaux  et  vases  destinés  à  l'emmagasinage  et  an 
transport  des  acides;  pavage,  ciment,  couvertures  de  toit,  imr 
prégnatîon  des  briques;  enduit  pour  courroies,  gaines,  etc. 
En  général ,  le  litho-carbone  aéra  d'un  usage  très  utile  dans 
tous  les  cas  où  l'on  doit  recourir  à  «ne  matière  isolatrice, 
impeiméable  pour  T'ean  et  résistant  aux  acides,  soit  qu'on  s'en 
serve  seul,  soit  en  combinaison  avec  d'autres  ingrédients. 

Dans  le  bnl  de  préparer  4es  peintures,  je  procède  de  fiçon 
à  fondre  ie  litho«carbone  et  à  le  mélanger  dans  cet  état  très 
Intimement  avec  un  dissolvant  (par  exemple ,  essence  de  téré- 
benthine) chauffé  jusqu'aux  environs  de  son  point  d'ébutti- 
tien.  La  proportion  de  dissolvant  variera  suivant  la  consistance 
que  doit  avoir  la  peinhn«;  en  général,  le  litbo-carbone  s'em- 
ployera  dans  la  raison  d'un  quart  jusqu'à  quatre  quarts  dn 
vv>lnme  dn  dissolvant.  La  couleur  de  la  peinture  pent  être  va- 
riée par  l'addition  de  pigments,  par  exemple,  blanc  de  plomb, 
blanc  de  zinc,  asbeste  pulvérisé,  farine  fossile,  oxyde  fer- 
rique,  vermillon ,  mélange  de  chromate  de  plomb  et  de  bien 
de  Prusse,  bleu  d'outremer,  et  autres.  S'il  est  désiré,  on  peut 
aussi  ajouter  de  l'huile  de  lin  bouillie  ou  d'autres  siccatifs, 
tels  que  borate  de  manganèse,  minium,  etc.  Les  peintares 
ainsi  préparées  adhèrent  très  fortement  au  bois  de  même 
qu'aux  métaux  en  produisant  des  surfaces  semblant  être  en- 
duites d'émail;  elles  ne  le  cèdent  à  l'attaque  par  les  alcalis  et 
les  acides  dilués ,  et  résistent  à  des  tenipératunes  de  4<K>  de- 
grés Farenheit  et  au-dessus. 

Four  la  préparation  de  verms,  je  chauffe  le  litho*carbone 
jusqu'à  fa  voir  transformé  dans  une  masse  semi*4uide  que  je 
mélange  alors  avec  un  dissolvant  approprié  ou  un  màange 
de  plusieurs,  par  exemple,  essences  de  térébenthine,  benme. 
ioluole,  xylole«  bisulfite  de  carbone,  pélro-bensine,  pétrole 
ra£Qné,  etc.  La  proportion  de  dissolvant  dépend  du  degré  de 
fluidité  que  doit  avoir  le  vernis.  Les  vernis  ainsi  préparés 
acquièrent  beaucoup  de  dureté  et  un  aspect  ressemblant  à 
celui  du  verre  quand  on  y  ùot  entrer,  cooHne  ingrédMMit,iine 
gomme-réaîne,  par  exeinple,  du  oopaL 

J'ai  déjà  mentionné  que  le  produit  litho-carbone  a  la  pro- 
priété de  s*amalgamer  très  {Parfaitement  avec  le  caoutclmuc 
et  ses  équivalenAs,  ta  gutta*percha,  Thnâa  de  lin  oxydée»  Lee 
produits  naissant  de  cette  combinaison  sont  d'une  grande  nti« 
lité  pour  nombre  de  buts,  par  exemple^  pour  la  labricatinn 
d'articles  imperméables  pour  Teau.  Dans  ce  cas,  le  litho-car- 
bone peut  être  combiné  avec  une  proportion  voulue  de  caou- 
tchouc, de  gutta  percha,  de  l'huile  de  lin  oxydée  dans  les 
limites  de  5^  p.  loo  de  la  maspe  entière.  J'ai  obtenu  de 
très  bons  résultats  en  combinant  8^-80  parties  en  poids  de 
litho-carbone  avec  i5-ao  parties  de  caoutchouc  ou  d'un  de 
ses  équivalents  susmentionnés.  On  effectue  l'amdgamalSDn 
des  deux  à  l'aide  des  appareils  dont  on  ae  sert  aotuelleaattit 
dans  le  travail  âsa  caoutchooc»  ^n  l'on  iera  usage  4*m  antre 
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r  approprié  :  par  esflnaple,  on  fond  ie  titibo-oarbon^  ^ 
1\hi  disMHit  dort  dans  ia  quantité  de  caoaldioac  voulue. 

Le  litbo-carbone  est  très  prc^nre  à  ia  prëparatioB  des  sttb» 
stances  iscdantes.  A  cet  effet,  on  fond  le  litho-carbone,  on  y 
«lîoiite  5-55  parties  en  poiés  de  soufre  et  on  chauffe  ce  na^ 
lanfe  à  iao>i6o  degrés  centigrades  pendant  une  heore.  La 
véndtat  de  ce  prooédé  consiste  dans  «ne  substance  isolanta 
qui  équivaut  le  caouldMMxc  vulcaniaé. 

Un  autre  procédé  est  comme  suit  : 

On  mélange  en  une  masse  homogène  dn  litbo^earbone,  da 
soufre  et  du  caoutchouc,  et  on  porte  ce  nràbuige  également  A 
iao-i6o  degrés  centigrades  pendant  une  heure.  Le  plus  préfë- 
iuhlement  on  emfdqyera  du  aoufre,  !»-a5  p.  loo  et  caoutchouc 
^-do  p.  lOO  de  la  masse  matière;  le  caoutchouc  peatétra  rem- 
piacé  par  ia  gutia*petcfaa  ou  Thniie  de  lin» 

On  obtient  une  matière  très  bonne  isolatrice,  siurlout  peur 
les  isolations  sous-mariaes,  en  combinant  en  une  masse  ho- 
mogène, par  exemple  en  les  fioiidant  ensemble,  dn  litio-car* 
bone,  de  la  gutta-percha  et  de  la  gomme  de  laque  {cette  der^ 
nière  pouvant  être  mélangée  avec  du  dammar  on  du  eopal). 
Les  proportions  des  ingrédients  peuvent  varier  dans  de 
grandes  limites. 

La  composition  suivante  m*a  fourni  en  poids  de  très  eieel* 
lents  résultats  : 

Litho-carbone. tô  parties. 

Gutta-percha i5 

Gomme  de  laque to 

Cette  composttÎQO  est  très  tenace;  die  est  im  non-conduc- 
teur absolu  de  rélectrieité;  elle  est  hydrofuge,  ^e  ae  fond  à 
nue  température  un  peu  au^lessiis  du  point  de  fiision  de  la 
gutta-percha,  et  elle  peut  supporter  une  température  de 
koo  àegrè^  Farenheit  sans  s'altérer  ni  devenir  poreuse.  On 
peut  employer  cette  composition  pour  revêtir  des  fils  métai^ 
liques  et  autres  conducteurs  de  réLectricàtè  au  moyen  des 
mêmes  procédés  et  appareils  qui  servent  actuellement  pour 
recouvrir  lesdits  condcHcteurs  de  gutta-pmxha. 

Le  litho-carbooe  est  aussi  un  non-conducteur  de  Télectri- 
c^  très  efBcace  en  lui-même*  On  peut  le  combiner,  pour  des 
Inits  d*isolation,  avec  de  la  pâte  A  piq>ier  ou  d'autres  matières 
fibreuses,  tels  que  papier  mâché,  asbeste*  eta,  soit  avant  seât 
après  ie  façonnage.  Dans  le  dernier  cas,  on  submerge  les  ob- 
jets dans  le  litho-carbone  liquéfié  pour  quelque  temps,  et 
pois  on  expose  les  oJbîets  imprégnés  de  litho-carbone  à  une 
température  de  330  degrés  Farenheit  on  au-dessus  pendant 
quelques  minutes ,  afin  d'assnrer  que  le  litho-caii>one  imprègne 
tout  Tobjet  d*mie  manière  uniforme.  S*ii  est  désiré  de  combi- 
ner la  matière  fibreuse  et  le  M&o-carbone  avant  le  façonnage, 
on  procède  à  liquéfier  ie  iitho'^artkone  par  l'action  de  la  cfata- 
lenr,  et  à  le  mélanger  dors  avec  la  pâte  é  papier,  etc.,  dans 
le  rapport  de  ao-a5  parties  en  poids  de  litbo-carbone  et  de 
76-80  parties  en  poids  de  pète  à  pa|»er.  On  comprend  que  ia 
composition  ainsi  préparée  se  solidifie  par  le  refWudissement 
La  composition  refiroÏMlie  est  dure,  tenace,  faiblement  élas- 
tique,très  forte  et  très  lerme,  et  manifeste  beaucoup  de  pro- 
priétés de  la  vuicanite. 

Dana  certains  cas,  par  eoiempAe,  en  produisant  la  composi- 
tion que  je  viens  de  caractériser,  je  préfère  oxyder  davantage 
le  litho-carbone  avant  son  mâange  avec  ia  matière  fibreuse. 
J'effectue  cette  oxydation  en  fondant  le  litbo-carbone  dans  un 
vase  chauffe  au  moyen  de  la  vapeur  d*eau ,  et  en  passant  un 
courant  d*air  à  travers  la  masse  fondue  jusqu'à  avoir  produit 
le  degré  d'oxydation  voulu. 


CBIMIQUES.  U 

k  TeSet  der  fiicilîêer  cette  oaiydalson,  on  pourra  ajeuler  du 
peeoxyde  de  manganèse  ou  de  la  litha^ge  à  la  masse  fondue, 
le  résidu  de  1  oxydant  s'accumnlaot  sur  le  fond  du  nase  d'où 
on  peut  ie  retirer. 

Un  autre  emploi  très  avantageux  de  ia  composition  eUat 
nue  par  k-  oombinaison  du  litho-carbone  avec  dès  nMtières 
fibreuses  est  celui  pour  la  fabrication  de  tubes  et  tuyaux  à 
eau  et ,  en  général^  povr  ia  fabrioation  de  tout  les  objeb 
laits  jusqu'ici  avec  du  p^ier  mâché  ou  d'aMbres  ouftières  pla» 


En  résumé,  je  revendique  : 

i""  Le  nouveau  produit  dit  làhtheœrbom,  composé  comme 
décrit  et  doué  des  propriétés  décrites  dans  le  mémoîfoqul 
préeède; 

a*  La  Bsétfaode  pour  préparer  le  nouveau  pradutt  revendi- 
qué sous  le  if  1,  laquelle  eonsisto  à  sép«ffer  d'abord  la  mar 
tière  naturelle  brute  des  sables  ou  autres,  mineiaâi  au  moyen 
d'un  dîsaolvattt ,  puis  à  diasser  io  dissoliiant  de  lu  matière  ex- 
traite et  à  finir  en  passant  de  ia  vapeur  d'eau  ou  d'air  r^ 
chauiè au  travers  de  la  matière  séparée  du dissobrant  àl'effet 
de  chasser  ilmilu  volatile  et  le  soufre,  et 4'oxyder  ia  matlte%^ 
esatntîettement  comme  décrit  et  dans  ie  but  spécifié; 

B^  La  combinaison  du  produit  obtenu  d'après  hb  prooédé 
revendiqué  sous  le  n*  2avec  des  iogrédienls,  tels  que  carMK 
tériséa  dans  le  mémoirequi  préoède  dana  le  but  de  préparer 
dos  compositions  propres  à  risoUtten  électrique  et  à  d'antms 
buts. 


BnavxT  n*  313696,  eu  date  du  s6  mai  1891, 

A  MM.  SiEÈTBifS  et  Halsïïm,  pour  des  innvvaihns  aux 
tuhes  ozonisateurs. 

PI.  xm. 

Les  innovations  aux  tubes  ozoninteurs,  décrites  ci-après, 
se  rapportait  À  trois  points,  savoir  : 

1*  La  liaison  éiectrique; 

2*  La  nature  des  couches  diélectriques; 

3*  La  construction  des  tid>es. 

La  liaison  électrique  consistait  jusqu'à  présent  dans  le  pla* 
cément  d'une  ou  deux  couches  diélectriques,  et  la  couche  de 
gaz  à  ozomser  entre  deux  ammtnres  de  charges  électriques 
opposées.  En  alternant  les  charges  aux  armatures,  il  se  pro- 
dîdsait  alors  dans  la  couche  de  gas  des  courants  de  charges 
âeetriques  dont  le  parcours  conduisait  directement  d'une  ar> 
mature  h  l'autre. 

Lorsque  ie  tube  oaonisatenr  était  d'une  forme  fondamentale 
cylindrique,  on  était  obligé  de  donner  à  l'armature  inté- 
rieure, enveloppée  des  coudies  diélectriques,  une  liaison  con- 
ductrice vers  l'extérieur,  ce  qui  occasionnait  des  inconvé- 
nients, prindpdement  des  défouts  d'isolement. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  les  demandeurs  du  présent 
brevet  emploimit  des  liaisons  ^ectriques,  dans  lesqudles  les 
deux  armatures  se  trouvent  à  l'extérieur  ou  du  même  côté  de 
ia  couche  diélectrique.  Dans  ce  but,  on  doit  encore  employer 
un  troisième  corps  ccmducteur,  qui  est  cependant  situé  de 
l'autre  côté  de  la  couche  diélectrique  et  est  isolé  et  sans 
liaison  avec  les  armatures. 

De  telles  itais(ms  sont  les  suivantes  : 

1**  Sur  ia  couche  plane  diélectrique  c  sont  placées  les  deux 
armatures  m,  b,  fifç.  1  et  1*,  qui  sont  séparées  l'une  de  l'autre 
par  une  paroi  isolante  d;  de  l'autre  côté  de  c  est  {^cée  la 
plaque  métallique  m,  isolée  des  armatures.  Par  cette  diapo- 
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êitioii,  ii  iiftH  des  eourants  «Haut  des  points  de  la  coadiè  c, 
situés  en  regard  de  a,  Ters  m  «  et  de  m  yers  les  points  de  la 
éouche  c  situés  en  regard  de  6; 

a*  La  même  liaison  pour  une  disposition  cylindrique,  Ûg.  a 
et  2*; 

5*  Dans  la  disposition  cylindrique,  les  demandeurs  du  pré- 
sent brevet  placent  aussi  la  paroi  isolante  d  dans  la  direction 
ie  Taxe  du  cylindre,  des  deux  côtés  de  Tenveloppe  du  cy^ 
lindre,  eties  armatures  a,  6  sur  les  fieices  métalliques  ainsi  sé- 
parées; la  couche  métallique  isolée  m  est  alors  un  cylindre 
diélectrique  c^  Gg.  3  et  3*. 

On  employait  pour  les  corps  diélectriques,  jusqu'à  présent, 
presque  exclusivement  du  verre  et  du  mica.  Les  demandeurs 
emploient,  outre  ces  corps,  principalement  pour  la  construc- 
tion de  grands  tubes  ozonisateurs ,  aussi  tous  les  autres  corps 
quelconques  non  conducteurs,  tels  que  porcelaines,  argil«i, 
émail,  gélatine,  bois  et  papier,  imprégnés  d*une  substance 
isolante,  papier  mAché,  celluloïd,  gutta-percha,  caootcbouc 
et  caoucbouc  durci. 

Pour  les  corps  que  Tozone  attaque,  les  demandeurs  endui- 
sent les  surfaces  exposées  k  Tosone,  notamment  avec  de  la 
paraffine,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  cire  ou  une  autre 
matière  agglutinante.  Les  demandeurs  obtiennent  de  cette 
façon  une  plus  grande  facilité  et  sécurité  dans  la  fabrication^ 
suppriment  fo  fragilité  qui  est  un  dérangement  aux  anciens 
tubes  ozonisateurs  et  réidisent  aussi,  en  partie,  un  plus  grand 
effet. 

Gomme  construction  nouvelle,  les  demandeurs  emploient 
la  suivante  : 

1*  Dans  un  tube  métallique  m«  fig.  4  et  4*.  dont  la  surface 
extérieure  est  revêtue  d'une  couche  difficilement  oxydable, 
par  exemple  étain,  on  soude  deux  disques  métalliques  t,f  elt 
on  dispose  au-dessus,  respectivement  en  dessous,  une  série 
de  trous y^/';  on  ferme  le  tube  au-dessus,  respectivement  en 
dessous,  par  des  disques  et  le  munit  de  tubulures  r,r'.  Les 
bagues  en  caoutchouc  durci  k,  W  contournent  le  tube  métal- 
lique m;  ces  bagues  sont  pourvues  de  rainures;  entre  deux 
bagues  en  caoutchouc  durci,  on  interpose  une  enveloppe 
cylindrique  CC,  en  substance  diélectrique  (voir  ci -dessus), 
au  côté  extérieur  de  laquelle  se  joint  une  armature  métal- 
lique a,  6. 

Toute  la  carcasse  de  bagues  en  caoutchouc  durci  et  les 
enveloppes  ,  en  substance  diélectriqpie ,  forment  une  enve- 
loppe qui  se  joint  étroitement  au  tube  métallique;  là  où  deux 
bagues  en  caoutchouc  durci  k ,  k*  viennent  se  rencontrer,  elles 
possèdent  du  côté  intérieur  des  crans,  à  travers  lesquels  Tes- 
piaoe  de  l'enveloppe  supérieure  communique  avec  Tespace  de 
l'enveloppe  inférieure  qui  s'y  joint. 

L*air  ou  le  gaz  à  électriser  est  introduit  en  ?*  dans  la  chambre 
d'air  supérieure  /,  entre  par  les  oriûces/  dans  Tespace  de 
Tenveloppe,  le  quitte  par  les  oriBces/'.  entre  dans  la  chambre 
d'air  V  et  sort  par  r'. 

L'espace  intérieur  w,  situé  entre  les  deux  disques  t,  t\  peut 
être  employé  au  moyen  des  tubes  s,s,  pour  lui  faire  passer 
un  courant  d*eau  de  refroidissement 

Le  tube  métalHque  m  est  relié,  dans  le  cas  le  plus  simple, 
avec  Tun  des  pôles  de  k  source  d*électricité;  les  armatures 
métalliques  extérieures  a,  h,  par  contre,  avec  l'autre  pôle,  les 
courants  électriques  suivent,  dans  ce  cas,  les  directions  indi- 
quées en  lignes  pointiilées. 

On  peut,  cependant,  aussi  employer  les  autres  liaisons  men* 
tionnées  d«dessus. 

Au  lieu  d'employer  des  bagues  en  caoutchouc  entières  et 


des  enveloppes  en  substance  diélectrique,  les  demandeon 
emploient  aussi  des  demi-bagues  et  enrdoppes.  Tandis  que 
les  premières  sont  passées  sur  le  tube  métallique,  on  peut 
placer  les  dernières  autour  du  tube  métallique;  ceci  présente 
notamment  Tavantage,  qu'on  peut  démonter  les  surfaces  mé- 
talliques et  les  bagues,  sans  qu'il  y  ait  à  changer  quelque 
chose  au  tube  métallique  ou  au  système  de  tubes  métalliques. 

La  construction  en  demi-enveloppes  convient  notamment 
aussi  pour  l'observation  de  la  lueur  de  la  chambre  d'air.  Pour 
observer  cette  lueur  avec  une  demi-envdoppe,  on  n'a  qu'à 
démonter  la  seconde  demi-enveftoppe  y  appartenant 

La  situation  de  la  couche  diélectrique  n'important  pas, 
comme  mentionné  ci-dessus,  celle-ci  peuf  aussi  être  disposée 
directement  sur  le  tube  métallique;  la  surface  de  l'enveloppe 
consiste,  dans  ce  cas,  uniquenent  dms  l'armature  métallique 
extérieure. 

Les  demandeurs  considèrent  comme  d'iiiqM>rtance  secon 
datre  la  manière  de  faire  passer  l'air  ou  le  gai  et  l'eau  de  re- 
froidissement par  l'appareil. 

GomnM  avantages  principaux  de  ces  dispositifs ,  il  faut  men- 
tionner : 

1**  La  possibilité  de  construire  des  tubes  ozonisateurs  de 
grandeurs  quelconques  ; 

a**  La  possibilité  d'employer  toutes  les  substances  diélec- 
triques quelconques  ; 

3**  La  solidité  de  la  construction  et  la  possibilité  de  dé- 
monter facilement  les  parties  moins  solides  (enveloppes)  et 
de  les  remplacer  par  d'autres  ; 

(C  La  possibilité  de  se  convaincre,  à  chaque  surface  métal- 
lique, <pie  l'espace  à  gaz  enveloppé  donne  à  l'électrisation  une 
lueur  telle  que  la  demande  une  formation  d'osone  énejngîqoe. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Aux  appareils  pour  la  production  d'osone,  qui  se  basent 
sur  le  principe  des  tubes  ozonisateurs  Siemens,  l'application 
des  armatures  conductrices  qui,  de  préférence,  sont  séparées 
l'une  de  l'autre  par  une  paroi  non  conductrice  sur  un  et  même 
côté  (intérieur  ou  extérieur)  de  la  couche  diélectrique,  en 
combinaison  avec  un  corps  isolé  conducteur  situé  du  côté 
opposé  de  lo  couche  diélectrique  qui  se  trouve  en  regard 
des  armatures,  de  telle  façon  qu'entre  les  deux  les  décharges 
silencieuses,  réagissant  sur  le  gaz  à  osoniser,  peuvent  avoir 
lieu; 

a**  Au  mode  de  disposition  caractérisé  au  i*,  l'emploi  de  sub> 
stances  offrant  une  résistance  mécanique,  souples  et  mauvais 
conducteurs,  tdies  que  celluloïd,  gutta-percha,  caoutcliouc, 
caoutchouc  durci,  mica,  bois  et  papier  imprégnés,  pilier 
mâché,  etc.,  pour  la  fabrication  des  couches  diélectriques, 
dans  le  but  d'augmenter  la  résistance  des  appareils  ozonisa- 
teurs et  de  faciliter  leur  construction; 

3*  Une  forme  d'exécution  des  appareils,  caractérisés  an  i*, 
consistant  en  deux  enveloppes  diélectriques  c,c',  pourvues 
d'armatures  conductrices  a«  6  et  maintenues  ensemble  de 
façon  démontable  par  des  bagues  isolantes  k,  W,  dans  l'espace 
intérieur  de  ces  enveloppes  étant  interposé  un  tube  métal- 
lique conducteur  isolé,  de  telle  manière  qu'entre  ce  dernier 
et  la  couche  diélectrique  le  gaz  à  traiter  peut  être  conduit  et, 
par  contre,  à  travers  l'intérieur  du  tube  métallique,  un  cou- 
rant de  liquide  réfrigérant 
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Baetst  h*  313751,  en  date.da  f8  mai  1891, 

A  MM.  Geus  et  C*,  powr  des  prociiii  et  appareils  de 
fabrication  indastrielk  de  Torpiiu 

PI.  XIU. 

L'orpÎQ  du  commerce  oa  rëalgar  artificiel  n*a  été  (abriqné 
indostrieUement  en  France  qoe  par  noos;  f  expérience  de 
cette  fabrication  toute  spéciale  nous  a  amenés  à  la  découverte 
de  nouveaux  procédés  et  appareils,  permettant  de  produire 
cette  matière  dans  des  conditions  de  qualilé,  d*économie  et  de 
sécurité  qn*on  ne  pourrait  réaliser  par  les  procédés  théoriques 
qui  ont  été  publiés  à  ce  sujet. 

L'invention  pour  laquelle  nous  formons  la  présente  de- 
mande de  brevet  est  rdative  à  ces  nouveaux  procédés  de  fa- 
brication industrielle  et  aux  appareils  servant  à  les  mettre  en 
pratique. 

Nos  procédés  ont  pour  but  et  donnent  conmie  résultats, 
d*éviter  toute  perte  diacide  sulfureux  et  de  permettre  de  ré- 
cupérer cet  acïde  en  Tutilisant  industriellement,  comme  nous 
le  décrirons  ci-après. 

Ce  double  résultat  a  pour  avantages  de  rendre  la  manipula- 
tioD  absoioment  inoffensive ,  en  même  temps  que  la  (icibrication 
est  plus  économique  puisqu*ii  n*y  a  aucune  perte  de  produit 
utilisable. 

Nous  décrirons  la  marche  complète  des  opérations,  en 
même  temps  qne  les  appareils  employés,  étant  bien  entendu 
toutefois  que  les  formes  et  dispositifs  d*installation  de  ces 
appareib  sont  susceptibles  d'être  modifiés,  sm'vant  les  grou- 
pements particuliers  à  chaque  usine. 

Fig.  1,  élévation  de  face  de  deux  de  nos  appareils  de  fabri- 
cati<m  de  Torpin ,  groupés  de  fa^on  à  fonctionner  simultané- 
ment ou,  de  préférence,  alternativement,  Tun  des  deux  étant 
en  marche  pendant  le  chargement  de  Tautre;  1  appareil  de 
droite  dans  cette  figure  est  représenté  en  coupe  verticale  par 
Taxe  à  sa  partie  inférieure,  pour  montrer  la  cuve  de  cuisson 
de  la  matière  et  son  installation  dans  le  lbur« 

Fig.  a,  élévation  latérale  correspondante  de  ces  mêmes  ap- 
pareils, montrant  en  outre  leur  combinaison  avec  un  réci- 
pient intermédiaire  et  une  bêche  de  r^énération,  dont  le 
fonctionnement  sera  décrit  ci-après. 

Fig.  3 ,  éléments  séparés  d*un  des  tamis  employés  dans  notre 
système,  pour  retenir  les  poudres  entndnêes  par  le  gax  acide 
sulfureux  qui  se  dégage. 

Notre  procédé  de  fabrication,  à  laide  de  ces  groupements 
d'appareils,  se  réalise  de  la  manière  suivante  : 

On  remplit  de  matière  à  traiter  (soufi^  et  acide  arsénieux) 
la  marmite  a,  qui  est  amovible  et  repose  dans  le.  UM^f  de  ma- 
çonnerie h  au  moyen  de  supports  c,  qui  empêchent  la  mar- 
mite d'ai^[rayer  sur  les  pièces  réfractaires  d,  formant  voûte 
au-dessus  du  foyer  et  la  protégeant  contre  Taction  directe  de 
la  flamme,  dont  la  marche  est  figurée  par  les  flèches  fig.  1. 
Cette  marmite  est  ensuite  recouverte  paria  partie  supérieure  e, 
qui  est  fermée  et  dont  les  joints  sont  soigneusement  lûtes 
avant  le  commencement  de  Topération;  on  remarquera  que 
nous  faisons  cette  partie  snpériwire  e  conique  de  préférence, 
de  manière  à  permettre  aux  sublimations  qui  se  forment  sur 
sa  surllMïe  intérieure  de  retomber  dans  la  marmite. 

L*acide  sulfureux  qui  se  dégage  pendant  Topération  passe 
par  la  tubulure/ dans  la  chambre  g^  où  les  sublimations  se 
déposent  et  sont  recueillies. 

Après  un  premier  chaufllige,  qu'on  arrête  dès  que  le  déga- 
gement d'acide  sulfureux  cesse,  on  arrête  le.  feu,  on  complète 
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le  remplissage  de  la  marmite  par  des  sublimations  provenant 
d'opérations  antérieures,  puis  on  fait  une  deuxième  chauffe 
dans  les  mêmes  conditions  que  la  première.  Dans  ces  deux 
opérations,  l'acide  sulfureux  qui  se  dégage  passe  dans  la 
chambre  ^^  où  il  abandonne  les  sublimations  entraînées; 
ceiiea«i  sont  recueillies  par  le  trou  d'hoflsme  k. 

De  cette  chambre  9»  les  vapeurs  sont  aspirées  A  travers  une 
série  de  tamis  i^  fig.  3,  qui  retiennent  les  parcelles  de  subli- 
mations susceptibles  d*être  encore  entraînées  par  Teffet  de 
l'aspiration,  comme  montré  ûg.  3. 

Nos  tamis  sont  constitués  par  un  tissu  k,  tendu  et  serré 
entre  un  cadre  métallique  /  et  une  plaque  perforée  m. 

Dans  le  spécimen  représenté,  l'appareil  est  jumelle,  de 
façon  que  Tun  des  côtés  puisse  fonctionner  pendant  le  charge- 
ment de  l'autre;  il  suffit  pour  cela  de  démonter  la  tubulure/ 
de  cdui  qui  est  en  charge,  et  de  tamponner  le  raccord  /' 
correspondant 

L'aspiration  se  fait  à  l'aide  de  l'éjectenr  n,  fig.  a,  dans  le- 
quel la  vapeur  arrive  par  le  tuyau  0;  celte  aspiration  s'effec- 
tue à  travers  un  récipient  laveur  intermédiaire  p^  par  le  tuyau  q 
et  le  tuyau  r«  ce  dernier  venant  se  raccorder  au-dessus  des 
tamis  f.  Les  gax  ainsi  aspirés  se  débarrassent  des  dernières 
traces  de  produits  pulvérulents  qui  auraient  pu  traverser  les 
tamis,  les  résidus  coUectés  dans  le  récipient  p  se  purgeant  au. 
moyen  du  robinet  de  vidange  s. 

Le  récipient  ou  laveur  p  comporte  à  sa  partie  supérieure 
un  robinet  p',  servant  à  effectuer  la  rentrée  de  Fair  et  à  in- 
troduire l'eau  destinée  à  remplacer  celle  que  l'on  retire  par 
le  robinet  de  vidange  $. 

L'éjecteur  n  entraine  l'acide  sulfureux  épuré,  comme  il 
vient  d'être  décrit,  dans  une  bâche  t,  contenant  des  liqueurs 
de  sulfure  de  sodium  servant  à  régénérer  le  soufre,  lequel 
sert  alors  pour  de  nouvelles  opérations. 

La  bâche  f  est  complètement  fermée  et  les  gax  résidus  qui 
s'en  dégagent,  notanmient  l'hydrogène  sulfuré,  sont  conduits 
a  la  cheminée  de  l'usine  par  un  tuyau  u;  par  ce  moyen,  au- 
cune vapeur  ne  s'échappe  dans  fatmosphère  dq>uis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  de  Topération. 

La  distribution  du  liquide  régénérateur  dans  la  bâche  t  se 
fait  d'une  façon  continue  et  réglable  an  moyen  du  bac  v,  en 
communication  avec  cette  bâche  par  le  tuyau  x. 

Un  branchement  pris  sur  le  tuyau  de  vapeur  permet  de 
conserver  en  toute  saison  une  température  convenable  au  li- 
quide du  bac  V. 

LUnstallation  d'appareOs  que  nous  venons  de  décrire  est 
celle  que  la  pratique  nous  a  fait  reconnaître  comme  préfé- 
rable, mais  on  comprend  qne  nous  ne  limitons  pas  notre  in- 
vention au  groupement  que  nous  avons  représenté  pour  aider 
à  la  description  de  nos  procédés,  pas  plus  qu'aux  formes  et 
dimensions  des  appareils  composant  ce  groupement. 

En  résumé,  nous  revendiquons  les  procédés  de  fabrication 
industrielle  de  l'orpin,  permettant  de  recueillir  et  d'utiliser 
tous  les  résidus  de  cette  fabrication  et  évitant  tout  échappe- 
ment de  gaz  ou  vapeur  dans  l'usine;  nous  revendiquons  éga- 
lement la  combinaison  et  la  disposition  spéciales  des  appareils 
servant  à  réaliser  nos  procédèi  et,  notamment,  à  recueillir 
l'acide  sidfureuxen  régénérant  le  soufre;  le  tout  comme  il  est 
décrit  ci-dessus. 
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Bu¥«r  n*  3J13770.  ookdiike^da^s  n^  h9^^ 

â  Jtf  KûTAz,  pôar  là  prépamt&>n  Set  êlhtn  ia  gaïmsot 
tX  As  composés  homologues. 

Lorsque  «  dans  la  frépsmtàan  de»  éfàtêtu  éa  gaiaoel  et  des 

œm^fimU  homèkogmê,  on  fnt  «g^  les  chloforas  d*aciies  sur 

OH 
le  gaîacoL     ^^^dorip  ^  ^'  homologaes,,  tefs  que  : 


lê-evéotoi 


l*eugénol 


y  OH 

cw^ocaH^ 

\CEP 
/OH 
CWr-OCtt\ 
XCH» 


y  on 

l*i8oeugéaol  ClPr-  OCEP, 

ou  sur  leurr  seb,  on  obtient  les  ëffaers  correspondants;  par 
exemple,  le  goîacol  et  le  clitorure  de  Tacide  benzme-suifo* 
iiique  donneat  ie  gaïacol-bentnie-sulfonique;  l*eugénaie  de 
sodium  et  le  chlorure  de  Tacide  éthylcarfoonique  fomriissent 
l'éthylcarbonate  dTeugénol;  i'isoéugénoi  de  sodhim  et  lactde 
chlorocarbonique  fgaz  phosgènej  donnent  le  carbonate  diso- 
eugéiiof. 

Ces  réactions  s'opèrent  le  mieox  en  solutions  aqueuMs  on 
alcooliques;  par  exemple  : 

1**  On  agite  la  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique  de  i  mo- 
lécule de  gaiacol-sodium  en  j  ajoutant  peu  i  peu  une  quan- 
tité de  chlorure-benzine-sulfonique  un  peo  supérieure  à  i  mo- 
lécule. Le  gaiacol-benzfne-suifonique  (?ffSOkX>H*OCH»,  qui 
se  sépare  sous  Ta  forme  d*une  huile,  est  lavé  arec  de  Teau  et 
constitue,  après  dessiccation,  un  liquide  huileux  incolore. 

a*  On  agite  la  solution  aqueuse  ou  alcoolique  de  Feugénate 
alcalin  fi  molécule)  avec  du  chlorocarbonate  d^éthyle  (i  mo- 
lécule), on  lave  avec  de  Fean  le  produit  de  la  réaction,  qui 
s'est  séparé,  et  on  k  rectifte  par  distillation. 

L'eugénol  éthylcarbooiquc  CO  C  Q^i^  ^  OCiiP  est  inco- 
lore, fusible  à  a6  degrés  centigrades  et  bout  à  397  degrés 
centigrades. 

3*  On  fait  passer  un  courant  d*acide  chlorocarbonique  dans 
une  dissolution  alcaline  d*isoeugénol  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
ne  donne  plus  de  précipité  d'isoeugénol  par  addition  d'acide 
chlorhydrique.  Le  produit»  qui  se  sépare  pendant  le  passage 
du  gaz  phosgène^est  cristallisé  dans  Taicool;  il  fond  â  1 13  de- 
grés centigrades  ef  su  formole  est  :  00(OC*iFC  q^)  ^' 

En  opérant  d'après  les  méthodes  décrites  ci-dessus,  on  a 
préparé  les  éthers  suivants  «  dérivés  du  gaîaeol  et  de  ses  homo- 
logues et  inconnus  jusqu'à  ce  jour  : 

PoliiC  de  foifon. 


€«*< 


OCQOCH^ 
OCH» 


(  Méthylcafhonate  de  gaïacol.  ) 
/OOOOCIF 

\CH» 
(MëthylcniKmate  de  crëoM>i.) 

/OCOOCH» 
C«H*^OCH' 
\C»H* 
(Méthylcarbonate  d*ea«ënoi.) 


aôô-afio*" 


26^272 


370-275 


yOCOOCff 
OIP^OCIP 

Xc?» 


(  Mëtkylcarixniate  dltoe«géÉ«i. } 


-OCOOCW 
•OOP 

XOCÛOCW 
fÉHijtMLumfc  àm  ubmtlU} 

(?BP~OCH* 

Nocoocw 

I  Point  de  iusion,  2ldrJ[ 

\ocoocw 

(  Étliylcarbonate  d*iiioeiig^oof.  ) 

cofocipc:^')» 

(  Qurboaate  d'iiiw^génoL  ) 

[Pbittt  de  ftiskm,  iiî^iiy.] 


CTï*: 


-oso«cw 

(  BeMiDMitaMftB  dft  gaJMDi.  ) 
C«H»S0"0C'H«0CH* 

(  Betainesulfonate  de  créofirf'.  ) 

c«H»soHx:»H"oai» 

iiawMMwilA>Mt«  ir«i«éMt> 

C'WSOKJCVOCSP 
(  BtezIneffoUbiuft  ii1iM>eaf6iOL  ) 


& 


E* 


,0CH* 
OSOK^BPCH» 


lOcfrototoèoti  MUSNMia  d»  §Mcoi«) 

C'ïPBO^OCffOCff 

(Ortholoiaène  milfoiiftte  de  crëotol.  ) 

cH'so*oc»iroai» 

(QHhot^^èae  a«lte»U  d*e«ia6iMà  i 

cwsoKx:»m)CH> 

(  OtÛuAioinéù9  tfulAïuâte  d^fOétt|pAMr.  ) 
^^'^OSO'C'H^CH» 

(ParatolnèBe  tairoatte  de  gaïacoI.[ 
CFPSO^OC^HKXHEP 

(  Paratoluène  ttiironate  d^eagéool.  ) 

cwsoKKi'iPOcaf 

(MiÉtf«èMs«MbD«le  d'kocH^ML) 


Potetde 
285-287 

265-S70 


338-343 


liquide. 


Ces  oomppséft  senr^^t  d'og^ts  déoiiUectiMito  «t  d*inkc|ûé- 
diflmji  dans  îa  préparatioa  des  colpranU. 
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PRODUITS^ 

»  f«  rmeadiqp»  la  puèpnwtimi  ^  corps  bn»- 
i  €»4eMug  en  tnàk/mk  ie  gaiaeol^ietiréDsoi,  ïmgèaxA^ 
nbacnfénol  on  leon  Mb  par  i'aetd*  fjrfmnwimliuiwnue,  te 
<èioWD€trbt— te  de  métbyto  ou  d'éthyle,  le  obterare  1 
r#«te  déorafëiÉiaèoe  «oliMikpie. 


Bbitit  q*  3138A4,  en  date  du  2  jain  i^qji, 

4  jtf.  X^tnvrxs,  ptmr  i$s  -pnfêctionnementtt  «a  procédé  «e 
(RBr  ûppareih  servant  h  T extraction  de  rammoniaque  et  ia 
goudron  des  substances  organiques  azotées, 

Lft  fitéwaite  iirnntioQse  rapporte  à  IVartradioii  def anmo- 
•teqne  et  d«  goodroa  dei  flttbateMei  ^rgmi^gmB  Motéef  ; 
dans  cette  description,  en  considérera  eonioe  so«i«e  de ma- 
«ièree  aaotëes  oèttes  qm  me  font  jaaMs  «Miot  dam  les  maré- 


Dans  ce  qni  soH,  00  se  rapportera  partieotièreDaent  pour 
l'exposîtîoii  dn  procédé  appl^oéàb  tourbe  et  aux  tubstanoes 
«Mrëcageases;  repenismt  ie  Même  pMoédépottfva  s'applkpiar 
é  TexIractioB  de  Faoïmona^pe  et  du  foodron  d'atrtres  eob- 
stances  aiotées,  d^odgiDe  Tégdtale  on  animale. 

L*expioîtation  aetorik  des  toarbières  ne  peromt  quhme 
ntânition  teès  inconopMe  des  compomnti  prédem  de  te 
tooffbe,  notamment  de  Tàiote  et da  geudron  ranius  tetteomt 
impars  par  tes  produits  d*oxj<dation  qneteortfitftemeiitindàt- 
triel  en  vne  de  te  paraffine  et  d*antres  oarbores  d*hydrDgène 
^devient  impossible.  L*em|^oi  du  présent  procédé  pornaet  d*é- 
Yiter  ces  inoonrënîeQts  et  d'utiliser,  on  conséquence,  Tasote 
et  tes  bitumes. 

L'tmrenteor  a  constaté,  par  dénombrant  easate,  que  Tsaoêe 
contenu  dans  des  snbstences  organiques,  en  pattiostter  dsas 
tes  sebstssioes  marécageuses  et  dans  te  tonrbe,  reste^  dans  te 
procédé  4e  te  distâtetien  sèebe,  dans  le  coke ,  et  cela  en  quan- 
tités d*aateiit  plus  grandes  que  la  température  de  la  diatUte- 
tton  a  été  maintemie  ph»  basse  et  qu'après  la  sortte  dn  gou- 
dron on  évite  d'étever  la  température  afin  d'empêcher  tes 
▼apeurs  d'eau  qui  se  fomnent  pendant  te  distAlatteB  d'agir  sur 
4ea  salMtances  organiques  chaudes.  L'autre  partte  de  l'aaote 
^rîmitil  s'échappe  pendant  te  distiliatten  sous  forme  de  ni- 
tHIes,  de  bases  organiques  du  pyrol  et  dn  groupe  des  pyil- 
iitnea,  amîdmes,  etc.  La  quantité  des  combinaisons  azoéées 
«insi  formées  augmente  pendant  te  cours  de  te  41stiHatiflti 
eèche  et  wen  te  fin  de  c^te^i  et  lorsqu'aprèste  sortie  do  gou- 
dron, te  température  s^èlève,  l'aaote  se  rencontre  en  qoan- 
Uté  Botabte  sons  forme  de  cyanure  d'ammonium.  Gekif*ci  ré- 
juke  de  l'action  de  l'ammoniaque  sor  te  carbone  ou  focyde 
de  carbone  qui,  pendant  cette  période  dn  procédé,  se  forme, 
«n  <|nairtilë  croissante,  d'après  féquation  suitante  : 

Pendant  te  <fistfflation  sèdke,  l'ammonteqoe  se  dégage  en 
même  temps  que  les  vapeurs  de  goudron ,  mais  toujours  en 
quantités  retetivement  teibtes.  Ainsi  que  nous  1  avons  déjà 
mentionné,  te  quantité  d*axote\  de  beanconp  la  plus  grande, 
«este  pendant  te  &tfflation  sous  forme  d'aaote,  fixé  dan»  te 


La  présente  invention  et  te  procédé  auquel  ^te  se  rapporte 
peimettettt  de  transformer  en  ammoniaque  te  partte  de  i'azote 
%tM  qui  a  été  fixée  aussi  bten  que  odte  qui  s'échappe  pen- 
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dant  te  diaifliatieai  sou»  fonlie  kte  ftamhiua&iriuw  atganiquafli^ 
tout  en  obteaattt  eomsne  produit  aecoudaire  un  geudpon  aoo^ 
matique,  tendis  que  le  coke  a  dû  être  sacrifié  en  l'-emptefaiit 
comme  combustible.  Idésomoins^  oa  ceke  donne  une  cendre 
de  tourbe  convenant  parUenlièreaÉeut  comme  engrais  on 
comme  amendement|KwroerUlnesaiiltares,  car  par  sa  grande 
teneur  en  chaux  et  en  acide  pbosphorique,  il  a  incompara- 
JbloÉwnt  plus  ate  «ateur  que  les  eaulras  ide  héuîtte  ou  ido  li- 
l^itte. 

En  se  maJDtenant  daua  tes  ouuiiitirinH  citées  ci«doiaui ,  il^eat 
peasibte  de  fiuer  dans  te  «oàete  plus  grande  purlie  de  i'aifte 
des  substMices  marécageuseÉ  et  d'obtenir  sumî,  «d'une  uaar 
nsèm  tfès  simpte^  te  aépaïaëon  da  te  plus  gmude  partte  4e 
l'amte  et  de  vapeurs  dttea  gomâmimÊmtês,  séparation  qui  «e 
peut  être  obtenue  psr  simpte  distiltefinu  sèche  pour  Textoso- 
tiou  deranuDoniaque,  tutidys  qnteue  étewtito  «de  tempéra* 
ture  ne  détermtue  qu'une  trunsfarmaAioa  iauniupltec  eu  mu- 
monteque.  L'aaotequi  est  restMas»te  cifce  aprèste  dislîlteti<m 
peirit  ëtn  «ranafocné  en  ummoniuquueu  f;aiéifianit  te  eoke 
tecaudesoeu*  eu  paëaeuoe  d'aîr  hsnuide  ehaiud«  et  octe4;*aik> 
tant  plus  facilement  et  phis  «onplèÉnMuAqua  te  tempéralyre 
pendant  te  distittetten  des  snbdauiui  maitécugeuaes  aura  été 


Le  dsgré  d'hmmdité  de  l*o^  < 
riera  suivant  teéeneur  eu  oeudres  dn  ouke  cft  te  >empéiMiupe 
^i  régnera,  en  conséquence^  pendant  te  procédé  «te  gaxéifi- 
c«tion«  c*eat*à-dire4e  une  à  deux  fois  te  poids  dn  coke*,  4e 
teçau  A  gazéifier  te  coke  à  une  temp^tare  uussi  hasse  que 
le  pennet  te  réduction  suffisamment  lApsde  du  leoàe  «u 
cendres. 

Comme  te  coke  ne  donne  pendant  te  combustion  que  dm 
gaz  permanents  non  goudronneux ,  ie  présent  précédé  permet 
de  retirer  rammoniaqua  des  gaz  enooee  ohunds  4u  fénéru 
tuar,  au  moyeu  d'acides  {par  exempte  d'aciée  aalfuriqua^,fait 
dont  i'importaiice  technique  est  oansîdérabte,  caf  tes  kaurs 
epacieuses  et  chères,  nécessaires  pour  te  pefcoadiflsemcit  ette 
lavage  des  grandes  masses  de  gaz  qui  se  forment  pendant  te 
gazéification  du  coke,  deviennent  inutiles.  Il  suffit  d'une  dis- 
position  pour  métenger  les  gaz  chauds  avec  de  l'eau  poM- 
risée  afin  de  réduire  leur  tempémtuvedi  100  4egrés  et  de  leur 
entever  te  poussière  volante  et  pour  enlever  ensuite  uux  gac 
leur  ammoniaque  dans  des  laveurs  à  acide,  tandis  que,  d!autre 
part,  tes  solutions  de  sulfate  d'ammonteque,  purifiées  et  satu- 
rées, quittent  tes  laveurs  après  s*èlre  enrichieB  d'ammoniaque 
é  pmsienrs  reprises. 

Tandte  que  Tazote  fixé  ne  peut  être  transformé  indnstriel- 
tement  en  anmiounque ,  comme  nous  i'nrons  déjà  mentioraié, 
qu'avec  emptel  d'str  humide,  la  transformatiou  en  ammo- 
niaque de  l'azote  qui,  pendant  te  distillation ,  je  votetitiae  sous 
forme  de  combinaisons  oi^ganiques,  se  fait  ici  en  Tabsenoe 
d'air,  par  un  procédé  de  calci nation  en  présence  de  vapeurs 
dVau  et  de  grandes  surteces  poreuses  incandescentes  de  corps 
réfractaires,  tesquelles  soutiendront  cette  action  pyrogénique 
d'autant  |^os  énergiqoement  que  ces  corps  seront  plus  riches 
en  chaux.  Pour  cet  effet,  c'est  un  coke  de  goudron  poreux  et 
riche  en  chaux  qui  conviendra  le  mieux. 

Les  deux  modes  d'extraction  de  Tazote  concordent  etï  ce 
point,  qu'il  doit  toujours  s'y  trouver  de  l'hydrogène  à  l'élut 
naissant  et  des  vapeurs  d'eau  en  excès  :  le  premier  pour  fixer 
l'azote  qui  se  dégage  du  systeme  organique  des  atomes,  les 
dernières  pour  protéger  Fammoniaquefonnée.  Les  soorcesquî 
fournissent  l'hydrogène  pendant  ia  gazéification  du  coke  sont, 
d'une  pRft,  l'hydrogène  maintenu  disponible  dans  te  ]coke. 
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<f autre  part  celui  proveiMnt  de  t'échange  qui  se  Tait  entre  les 
tapeurs  d'eau  etie  c<>ke,  ou  Toxyde  de  carbone,  diaprés  les 
équations  : 

C+aH,0»CO,  +  H,. 

C+H,0«CO+H,. 
CO  +  H,0=€0,+H,. 

Gomme  Tadde  carbonique  n*estpas  réduit  par  Thydrogèoe, 
un  excès  notable  d'hydrogène  est  donc  assuré,  de  telle  sorte 
que  même  les  gaz  du  générateur  contiennent  de  ao  à  3o  p.  loo 
en  volume  d'hydrogène,  et  comme  ce  dégagement  de  l'hy- 
drogène fixe  une  quantité  notable  de  chaleur,  il  suffit  de  main- 
tenir le  générateur  k  une  température  relativement  basse, 
empêchant  la  dissociation  de  l'ammonioque  et  utilisant  la  cha- 
leur en  excès  dégagée  dans  le  générateur  par  la  combustion 
du  coke  pour  l'eoU^tien  de  la  distillation ,  et  cela  sous  forme 
d^hydrogène  renfermé  à  l'état  latent  dans  les  gax. 
'  Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  exposé  les  principes  sur 
lesquels  repose  ce  nouveau  procédé  et  les  phénomènes  théo- 
riques qui  y  prennent  place.  L'exploitation  pratique  de  ce  pro* 
cédé  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Le  premier  travail  consiste  à  faire  sécher  à  l'air  la  sub- 
stance marécageuse  ou  tourbe.  Lorsque  les  conditions  locales 
ne  sont  pas  fevorables  et  que  leis  marais  ne  peuvent  être  des- 
séchés, ceci  se  fait  au  moyen  de  presses  à  tourbes,  etc.  Dans 
d'autres  cas,  la  partie  du  marais  à  explmter  est  mise  à  sec  au 
moyen  de  fossés  prc^onds,  si  elle  ne  se  trouve  pas  déjà  dans 
un  état  de  sécheresse  suffisant,  comme  c'est  le  cas  pour  la 
tourbe  en  poudre.  Les  masses  de  tourt>e  débarrassées  de  toute 
végétation  et  mises  à  nu  sont  réduites  par  un  temps  sec ,  à 
la  charrue  ou  à  la  herse,  en  un  gravier  homogène,  lequel 
exposé  à  l'action  du  soleil  et  du  vent  réduit  déjà  au  bout  de 
deux  à  trois  heures  son  degré  d'humidité  naturelle  à  3o  à  4o 
p.  lOO.  Dès  que  la  couche  supérieure  est  complèteiBent  dessé- 
chée, on  la  met  en  tas  au  moyen  d'une  charrue  dont  on  a 
placé  le  versoir  dans  la  position  voulue;  on  là  charge  sur  des 
voitures  et  on  l'amène  à  la  plateforme  des  cylindres,  c'est-à- 
dire  qu'on  l'emmagasine  pour  passer  l'hiver.  La  couche  de 
tourbe  mise  à  nu  par  suite  de  l'enlèvement  de  la  couche  su- 
périeure est  alors  soumise  au  même  traitement,  et  l'on  con- 
tinue ainsi  l'exploitation  par  couches  horizontales.  Le  séchage 
de  la  tourbe  à  l'air  et  au  soleil,  pour  la  réduire  en  poudre, 
permet  d'obtenir  rapidement  et  à  bon  marché  de  grandes 
masses  de  poussière  de  tourbe ,  et  par  suite  une  production 
élevée.  La  forme  en  poudre  de  la  tourbe  accélère  également 
la  distillation  et  la  gazéification ,  les  différentes  parcdles  de 
coke  offrant  an  soufflage  de  l'air  des  points  d'attaque  suffi- 
sants et  facilitant  la  combinaison  de  l'azote  et  de  l'hydrogène 
à  l'état  naissant  Lorsque  la  matière  brute  azotée  s'agglomère 
à  la  chaleur,  il  convient  d'y  mélanger  de  la  tourbe  réduite  ou 
du  charbon  maigre  et  menu. 

La  tourbe  menue  ainsi  séchée  à  l'air  est  ensuite  introduite 
dans  l'appareil  pour  y  subir  le  traitement  proprement  dit 

Fig.  1,  four  servant  à  la  fois  à  l'extraction  des  gaz  et  à  la  ga- 
zéification; on  y  a  réuni  la  chambre  de  distillation  et  le  gé- 
nérateur. 

Fig.  a ,  exemple  de  la  manière  de  disposer  Tensemble  des 
appareils  qui,  éventudlement,  pourront  être  employés. 

L'introduction  de  la  menue  tourbe  séchée  à  l'air  dans  la 
chambre  de  distillation  A  se  (ait,  par  exemple,  au  moyen 
d'une  chaîne  à  godets,  la  tourbe  étant  alors  plus  ou  moins 
torréfiée  dans  la  partie  supérieure  de  celte  chambre.  La  par- 
tie A ,  formant  chambre  de  distillation  dans  le  plan ,  fig*  i»  6st 
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construite  d'une  manière  semblable  à  ceUe  des  fours  A  lignite, 
c'est-à-dire  de  telle  sorte  que  renvelop|>e  de  cette  chambre 
renfenne  les  canaux  k  servant  à  Tarrivée  des  gaz  de  diMif- 
£ige,  tandis  qu'en  dedans  se  trouvent  des  garnitures  V  lor» 
mées  de  pièces  g,  en  forme  de  cloches  enfilées  les  unea  au-- 
dessus des  autres  et  permettant  l'écoulement  des  vapeurs 
formées  vers  l'intérieur  de  cette  garniture  V,  mais  non  cdui 
des  matières  à  traiter.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  chambre 
i  et  à  l'intérieur  de  la  garniture  V  formée  par  les  anneaux  de 
cloches  g,  en  fonte,  est  réservée  une  cloison  horizontale  a, 
laquelle  sépare  la  zone  de  torréfaction  de  la  zone  de  distilla- 
tion placée  au-dessous. 

Les  vapeurs  d'eau  formées  dans  la  zone  de  torréfaction  s'é- 
chappent par  l'ouverture  réservée  dans  l'anneau  ou  cloche  g 
posée  au-dessus  de  la  cloison  a,  et  sont  aspirées  par  le  tuyau 
S,  tandis  que  les  vapeurs  qui  se  forment  dans  la  zone  de  dis- 
tillation sont  aspirées  par  le  tuyau  B. 

Cette  cloison  a  détermine  donc  la  séparation  des  vapeurs 
formées  par  l'eau  fixée  hygroscopiquement  dans  la  substance 
de  la  tourbe,  des  vapeurs  qui  se  forment  dans  la  zone  de  dis- 
tillation et  qui  abandonnent  un  mélange  de  goudron  et  de 
combinaisons  azotées.  La  tourbe,  préalablement  séchée,  des- 
cend verticalement  dans  la  zone  de  distillation,  puis  apirès 
avoir  perdu  ses  gaz  et  s'être  chauffée  à  la  température  d'in- 
flammation, elle  arrive  par  un  eol  conique  fV  dans  un  géné- 
liateur  G  placé  au-dessous  de  la  chambre  A  dans  laquelle  le 
coke,  en  passant  par  une  chute  dont  la  hauteur  moyenne 
d'un  demi-mètre  varie  avec  la  nature  de  ce  coke,  est  gazéifié, 
avec  arrivée  simultanée  d'air  chaud  et  humide. 

Ainsi  que  cela  ressort  de  la  disposition  d'ensemble  de  l'ap» 
pareil,  fig.  a,  les  vapeurs  de  goudron  produites  dans  la  zone 
de  distillation  et  les  vapeurs  azotées  sont  aspirées  par  le  tuyau 
B  et  arrivent  dans  une  cornue  C  remplie  de  coke  goudron- 
neux, poreux  et  calcaire;  cette  cornue  est  chauffée  au  rouge 
clair  par  les  gaz  de  chaufiBage  provenant  du  procédé  lui- 
même  ou  par  d*autres  gaz.  Les  vapeurs  qui  pénètrent  dans  la 
cornue  incandescente  sont  décomposées  par  la  chaleur  et 
par  leur  contact  avec  lés  substances  poreuses  fortement  chauf- 
fées. 

I^es  produits  de  la  décomposition  qui  se  composent  princi- 
palement de  goudron ,  d'ammoniaque ,  et  de  gaz  permanente 
combustibles  traversent  de  la  manière  connue  un  barboteurD 
dans  lequel  se  dépose  le  goudron  lourd  ;  ils  passent  ensuite 
dans  un  laveur  à  eau  E  pour  en  enlever  les  parcdles  de  goudron 
qui  auront  encore  pu  être  entraînées  par  le  courant,  ainsi  que 
les  combinaisons  ammoniacales  fixes,  puis  dans  un  laveur  à 
acide  £'  qui  absorbe  l'ammoniaque  volatile,  et  enfin  danA  un 
laveur  à  huile  F  muni  de  chambres,  d'après  le  principe  de 
Savalle,  dans  le  but  d'y  déterminer  l'absorption  de  carbures 
d'hydrogène  volatils. 

Les  gaz  qui  en  résultent  finalement,  les  gaz  distâlés  soat 
soufflés  par  le  tuyau  X  dans  le  foyer  de  la  cornue. 

Le  coke  qui  passe  de  la  zone  de  distillation  dans  le  généra- 
teur G,  gazéifié  avec  de  l'air  chaud  et  humide,  abandonne  des 
gaz  riches  en  ammoniaque  lesquels  s'écoulent  hors  du  géné- 
rateur par  le  tuyau  //. 

Ces  gaz,  après  avoir  servi  éventuellement  au  chauffage  de 
l'air  de  la  manière  réalisée  par  l'appareil  L,  pénètrent  dans 
une  chambre  K  partiellement  remplie  d'eau  dans  laquelle  on 
certain  nombre  de  pelles  tournantes  (  ou  des  tuyères  ]  lanoent 
continuellement  de  l'eau  de  bas  en  haut,  de  façon  à  obtenir 
Un  mélange  intime  des  gaz  et  de  l'eau  pulvérisée.  Les  gaz  a'/ 
refiroidisaent  à  environ  lOO  degrés ,  tandis  que  la  poussière  et 
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i'amniomaqttc  fixée  sons  forme  de  sel  et  ae  fermanl  qa'ane 
proportion  insignifiante  par  rapport  à  t^ammoniaqve  volatile 
y  sont  retenos.  On  laisse  éooider  de  temps  en  tenips  Teau  de 
lavage  pour  en  retirer  l'ammoniaque  en  distillant  en  préseoee 
de  la  chaux.  Les  gai  refroidis  à  loo  degrés  traversent  un  la- 
veur a  acide  Q  dans  lequel  l*ammoniaque  en  est  retiré  par  de 
Tacide  solfnriqoe.  Dans  ee  laveur,  les  gax  ne  se  refroidissent 
que  d*un  petit  nombre  de  degrés,  de  sorte  qu*il  ne  s'y  con- 
dense qu'une  très  petite  quantité  d*eau. 

Pour  permettre  d'utiliser  pour  le  chaufliige  ces  gmi  saturés 
de  vapeur  d'eau ,  on  les  sècke  en  tes  refroidissant  après  lés 
avoir  débarrassés  de  TanuBoniaque.  Ceci  se  lait  également  en 
les  mélangeant  avec  de  l'eau  pulvérisée  dans  un  deuxième  la* 
veor  R,  dans  lequel  les  gax  se  refroidissent  à  environ  3o  de* 
grés,  puis  sont  soufflés  lorsqu'ils  sont  suffisamment  secs,  par 
le  tul>e  O  dans  le  foyer  du  cylindre  de  distillation,  au  moyen 
d'un  ventSatenr  Y.  L'eau  de  refroidissement  sortant  à  envi- 
ron 60  degrés  du  deuxième  laveur  R  est  remontée  par  une 
pompe  dans  on  troisième  laveur  F,  dans  lequel  eHe  chauffe 
en  s'y  égoottant  à  70  ou  80  degrés,  un  courant  d'air  mon* 
tant,  lancé  par  une  soufflerie  Z>  et  se  sature  ainsi  d'humi* 
dite.  L'ean  ainsi  refroidie  retourne  dans  le  deuxième  laveur  B. 
Le  courant  d'air  humide  ainsi  otytenu  est  soufflé  après  avoir 
été  diaoïré  a  aoo  00  3oo  degrés  par  le  système  connu  de  ré* 
cnpémtion ,  par  le  tuyau  M  au^essous  de  la  grille  en  esca- 
lier ^,  où  il  se  réunit  entièrement  00  en  partie  aux  vapeurs 
d'eau  de  la  zone  de  torréAiction ,  égdement  cliauffées  par  un 
système  de  récupération  et  aspirées  par  le  tuyau  S,  et  cela 
au  moyen  de  tuyères  opérant  le  mélange  dans  le  but  de  ré- 
gler le  degré  d'humidité  de  l'air  de  combustion. 

L'enlèvement  des  cendres  du  générateur  se  fait  au  moyen 
d'une  vis  d*Arcbnnède  U  disposée  sur  la  soie  du  générateur  et 
cela  d'une  manière  intermittente  correspondant  à  la  combus- 
tion du  coke.  L'angle  d'inclinaison  de  la  grille  en  escalier  N 
logée  dans  le  générateur  est  choisi  de  telle  sorte  qu'il  dépasse 
l'angle  du  talus  naturel  du  c<^é  de  tourbe  à  gatéifier  de  la 
quantité  voulue  pour  que  la  descente  du  coke  hors  du  cy- 
lindre se  fasse  régulièrement  ainsi  que  celle  de  la  tourbe  dans 
les  intervalles  des  systèmes  d'anneaux  ou  de  doches  ;  la  cloche 
du  somaoet  du  cylindre  de  distillation  doit  constamment 
rester  recouverte  de  touriM.  La  marche  devient  ainsi  continue 
et  le  procédé  peut  être  conduit  de  telle  sorte,  que  la  période 
de  gazéification  corresponde  à  k  période  de  l'extraction  des 

Le  procédé  décrit,  avec  référence  à  l'appareil  représenté, 
convient  non  seulement,  ainsi  que  cela  a  été  admis  pendant 
la  description ,  à  la  tourbe  et  aux  substances  marécageuses, 
mais  aussi  à  toutes  les  substmoes  organiques  aiotées;  il  peut 
être  exécuté  de  telle  manière  que  les  vapeurs  et  les  combi- 
naisons azotées  volatiles  qui  se  dégagent  pendant  la  gazéifica- 
tion soient  d'aft>ord  écoulées  et  traitées  séparément,  tandis 
que  le  résidu  délMurassé  des  gaz  est  ensuite  gazéifié  à  l'aide 
d'air  chaud  humide  pour  transformer  les  combthaiscms  azotées 
fiies  d'abord  en  ammoniaque  et  pour  les  absorber  ensuite  sé- 
parément d'avec  les  combinaisons  azotées  s'échappant  avec 
les  vapeurs  de  goudron  dans  un  laveur  spécial,  ce  qui  donne 
on  produit  ammoniacal  beaucoup  pins  pur. 

Je  revendique  : 

1*  Un  procédé  pour  extraire  des  suiMtances  organiques 
azotées,  Taoïnionlaque  et  legou^tm  et  consistant  : 

(a)  A  extraire  les  gaz  de  la  matière  première  réduite  et  sé- 
chée  dans  une  chambre  de  distillation,  chauffée  éventneUe- 
meot  par  ka  {produits  de  gaséttoatioB  résultant  du  procédé 


exposé  ci-dessous,  puis  k  calciner  le.mélaûge  ainsi  obtenu  de 
vapeurs  de  goudron,  d'eau  et  de  vapeurs  aaotées,  dans  lejbiit 
de  décomposer  les  vapeurs  azotées  organiques  en  présence  de 
vapeur  d'eau  surchauffée  et  au  contact  de  grandes  sur&ces 
incandescentes  d'une  matière  réiractaire  et  poreuse ,  .pour 
effectuer  ensuite  la  s^jmmtioo  et  l'abaorption  d'une  manière 
connue; 

(6)  A  gazéifier  les  résidus  solides  de  la  distillation  dans  ua 
générateur  placé  au-dessous  de  la  chambre  de  distillation, 
avec  arrivée  d'air  chaud  saturé  de  vapeur  d'eau  par  les  vapeurs 
d'eau  provenant  de  la  torréfaction  préliminaire,  ou  de  l'eau 
diaude  ayant  servi  au  refroidissement  des  gaz  du  générateur 
débarrassées  d'ammoniaque  ou  d'autres  vapeurs  aqueuses,  é 
séparer  dans  le  mélange  ainsi  obtenu  l'ammoniaque  des  gaz 
du  générateur  et  à  employer  éventuellement  oes  derniers  pour 
le  dianflage  de  la  chambre  de  distillatien. 

a*  Pour  l'exécution  du  procédé  caractérisé  par  la  revendi- 
cation 1*,  la  disposition  de  la  chambre  du  générateur  servait  é 
la  gazéification  directement  aiwlessous  de  la  chamfaire  de  dis- 
tiUatioQ,  dans  le  but  de  faire  tomber  directement. et  d'eux- 
mêmes  les  r^idus  du  premier  dans  le  générateur,  et  d'obtenir 
de  cette  manière  une  marche  continua 

3*  Dans  l'appareil  caractérisé  par  la  revendication  a*,  ser? 
vant  à  l'eiécution  du  procédé  exposé  dans  la  revendication  1*, 
la  disposition  d'une  doison  a  dans  l'intérieur  de  la  garni- 
ture en  doches  de  la  chambre  de  distillation ,  dans  le  bai  d*y 
obtenir  la  séparation  des  vapeurs  de  la  zone  de  torrélaction 
d'avec  celles  de  la  zone  de  cÛstillatîon. 


BasvxT  n*  213859,  en  date  du  s  juin  1891, 

A  la  CoMPàBntË  fmai^àibê  dm  MàriBiEL  dm  cmmminbbm 
rxB,  pour  un  appàrêH  àftMmr  pomrJiUn. 

PI.  xn. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  appareil  a  flotteur 
qui  est  destiné  à  se  poser  à  la  partie  supérieure  d'un  réservoiri 
cet  appareil  à  flotteur  est  disposé  de  manière  à  servir  de  filtre 
pour  l'eau  avant  qu'elle  arrive  dans  le  réservoir. 

Fig.  1,  élévation  sectionnée  de  l'appareil. 

Fig.  a,  plan. 

L'appareil  se  compose  d'une  calotte  en  fonte  À ,  fermée  par 
le  disque  filtrant  que  maintiennent  appliqué  des  pinces  p;  ces 
pnces  pivotent  en  a  sur  des  oreilles  0  de  la  calotte ,  et  une 
vis  V  sert  à  produire  un  serrage  hermétique. 

L'eau  arrive  par  6  dans  une  boite  B,  communiquant  avec 
l'intérieur  de  U  calotte  À  par  un  orifice  c.  Cet  orifice  est 
fermé  par  un  clapet  d,  dont  la  tige  e  présente  en  /une  partie 
dargie  cylindrique  qui  sert  à  équilibrer  la  pression.  Cette  tige  e 
se  prolonge  en  haut  et  se  termine  par  une  chape  g,  articulée 
au  levier  /.  Ce  levier  pivote  en  A,  et  son  autre  extrémité  est 
articulée  avec  une  bielle  k  q^  aboutit  au  flotteur  F;  ce  dernier 
est  porté  par  un  bras  m  pivotant  en  1. 
I    Le  filtre  est  constitué  îe  la  manière  suivante  : 

11  se  compose  d'une  membrane  filtrante  M,  reposant  sur 
une  plaque  métallique  perforée  n;  cet  enseuible  repose,  avec 
interposition  d'une  bande  de  caoutchouc  p»  sur  un  disque 
oiétallique  perforé  ^.  U  y  a  également  une  bande  de  caou- 
tchouc en  r,  pour  réaliser  un  joint  hermétique. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  facile  à  comprendre  : 
lorsque  le  niveau  de  l'eau  baisse  dans  le  réservoir  auquel  l'ap- 
pareil est  adapté,  le  flotteur  F  s'abaisse,  il  fait  osciller  le 
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ItviM*  l,  et  le  dapil  'à  **oéTm.  Se  4*ea«.errnre  fét  «  dHM  le 
teioÉÉe  <L  Cette  eMi4nnene en ^traiil  Jamagiilinaitt il  q«i 

t  les  împiHittv^  de  soe(e  qeW  a  daes  ie  ivBcrwîr  une 

ftn  td'eaa  filtrée  et  épurée. 

rétamé^  noiw  temendiqoeBS  notie  «pperaii  à  flotteur 
iitre comlané oomuci  il  a «éèèesplîqeé,  avec  faculté  de 
varier  les  formes,  matières  et  dimensions  de  ses  dtrera  ar* 
gancB. 

Brevet  n*  313892 ,  en  âêt/t  du  A  juin  iS^i, 

A  M.  KotBË,  ptmr  im  procédé  pomr  la  prépmration  ie 
fâoeugenot  et  au  polyiioeugenoL 

D'apcèt  fiykmattn  et  Gsamictan  et  Silber,  le  safooà  écfaaa£Bè 
au  bain-marie  avec  4e  la  potasse  alcoolique  se  convertit  en 
itoaairoi.  Les  proportions  indiquées  fOur  oetie  véactioii  sont 
les  anivairtes  :  .5oo  centigrammes  d*aloool,  >ôo  grammes  de 
petane  et  loo  grammes  de  aalroL 

L*eugenol ,  aovmis  au  mèaae  traitement,  resie  presque  inat* 
taqeé.  Ciamician  et  Siiber  disent  :  c  Nous  avons  d*abord  essayé 
de  transformer  i'eugeoal  hâ^mème  en  tid  isomère  par  Faction 
de  la  potasse  alcoolique.  Mais  nous  n*avons  guère  rèusai  mieux 
que  fijkroaiin  à  obtanâr  «ne  tranaformation  oooiplèle.  Après 
une  ébriiiition  de  vîagt^qnatre  beares  an  bain-marie^  l'on 
obtient  un  produit  qui  ne  possède  pas  de  point  d^ébuUiiion 
constant  Les  fractions  à  point  d'ëbi]dlîtioii  pkis  élevé  passent 
à  aôa-2Ô3  degrés,  tandis  ifom  Teugenol  primitif  bout  à  ai'j  de- 
grés». 

Or,  ie  point  d*ébullition  de  Teugenoi  pur  est  de  a64-365 
degrés,  ainsi  que  Texpérience  Ta  prouvé. 

Ciamician  et  Siiber  ont  donc  obtenu  un  mdange  d*eagend 
a^^ec  de  très  petites  quantités  seulement  d'isoeugenot 

Uaarmann  et  {leimer  ont  répété  cette  expérience  sans  plus 
de  succès,  car  ils  écrivent,  dans  une  description  de  brevet, 
qu*ii  est  nécessaire,  en  vue  de  la  transformation  de  feugenol 
en  isoeugenol ,  de  le  chauffer  avec  la  pesasse  aqueusetm  alcoo- 
lique «ous  pression  pendant  quelques  jours  à  i3o  dégrés.  Datts 
ces  conditions,  il  se  formerait  des  produits  secondaîrai  rési- 
neux, tandis  que  Teugenoi  se  iransformerait  nettement  en 
isoeugenol  par  Tadion  à  cbaud  de  la  potasse  en  dissolntion 
dans  Talcool  amylique.  Les  proportions  indiquées  jont  : 
lOO  gramnies  d'eugenot,  aôo  grammes^  potasse,  et  ôoo 
graittoies,  soit  626  centigrammes  d'alcool  amylique;  donc, 
plus  de  dissolvant  encore  que  ne  î^indiquent  Ciamician  et 
Siiber  (ôoo  centigrammes  alco<^  élbylique). 

En  répétant  Tessai  de  Ciamician  «t  SiH^er,  il  a  pu  être  éga- 
lement constaté  que  dans  les  cenditienB  dans  lesquelles  lé 
safrol  est  converti  ^n  isosafrol,  o'est^-dire  en  chauffant  100 
grammes  avec  260  grammes  et  potaëse  et  5oD  centigrammes 
d*alcool,  Teugenol  demeure  presque  ihaUëré,  ^mème  en  pro4 
longeant  Faction  de  la  chaleur  peudant  plusieurs  jours. 

Màh  on  a  trouvé  qa'à  i*encontrel  des  pubK^alions  citées  ci** 
dessus,  on  peut  néanmoins  transformer  t*eugenol  en  ispeu* 
genol  en  le  chatrffant  tivec  la  potasse  alooGilîque  à  la  psession 
atmosphérique  ordinaire  et  sans  formation  de  produits  seœn- 
daires  résineux,  et  cela  aii  bout  de  quelques  heures  seule- 
ment; il  sufiBit  de  chauffer  é  une  température  plus  élevée  (par 
exemple  au  bain  dliuife  «a  lieu  du  bam-marie)  et  dkugme»^ 
ter  la  quantité  de  potasse  ou  de  diminuer  oelle  d  alcool ,  de 
manière  à  obtenir  une  solution  de  potasse  plus  conoenlrée. 
Déjà  lorsque  Ion  porte ia  quantité  de  pota&se  à  27e  graniines 
peur  HX>  grammes  d^engenol  -et  ôoo  eentigraqimes  d'akooi^ 
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k  n^ere  psirliede  reugeool  est  tnvulonBéB  en  isoeugaeol 
an  igeot  4b  vingt^quatre  heuies  de  chauffe  aift  bain  d^hnile  et 
avec  le  réfir^érsAteseendant  II  a  ^écewlaftë  ^'iiest  avaor 
iagenx  de  porter  la  goaniitè  de  petoiso  4  3oo  girauMnes  et  de 
diminuer,  au  conteairo,  les  proportieas  d^alceol  à  enviraa 
100  centigrammes. 

On  peut,  par  exemple,  opérer  eomme  euit: 

Bxmnpk  f.  *-  On  diaoïit  5eo  «r.  d^Bnjinnl  et  a«5qo  gr. 
de  potasse  dans  7  litres  a/a  d'eioosd*  et  mk  dîilille  emeito  en- 
viffosi  6  Ulres  t/s.  La  liqu«tr  consmuaot  le  résidu  de  cette 
distiMalâon  le  sépare  alors  généralement  en  deux  coucbes* 
dont  ruée,  TinlérieurB,  tràs  alealioe,  ne  renferme  pas  d*ea> 
genol  ei  peut  ètm  Un  besesn  éliminée  sans  que  les  résultat! 
de  k  réaoÉion  anhaéquente  en  soient  influencés.  On  chauffe 
ensuite  â  iéhuUitkA,  au  réûrigérant  aseoMUnt*  pendant  en- 
«hrottdkhetties.  Le  point  d*éhttllitiea  de  k  masse  de  la  réae> 
tio*  est  situé  vert  loô  à  â2i5  degrés  centigrades^  selon  k  eoo- 
centnstion  de  Talcoel  empleyé  et  sekn  la  qua&lité  d'akodl 
séparée  fiar  k  dislilktioo  préalable»  Après  une  ébnUition  de 
six  à  vin^  heures  (en  général,  huit  à  neuf  heures  sufikent), 
k  produit  de  k  réaction  est  additionné  d'eau,  et  Takxx»!  eil 
séparé  au  besoin  par  distâkliocu  Lenfoe  l'on  acidifte  ensuile 
k  liqueur,  Tisoengenol  brut  ae  sépara;  son  point  d*«bullitiQn 
est  idors  de  %èS  à  %6g  d^nés,  4d>stiîaction  foile  de  petites 
4|Baotités  de  produits  plos  voktils  et  d*un  résidu  peo  cooai- 
ddraUt.  Le  point  d'ébullitiQn  de  Tisoengenol  pur  eat  de  adé 
à  a6fi»  degrés.  Quand  00  remplace  k  potasse  entièrement  par 
k  sonde,  Teugenol  n*est  pas  altéré.  Par  contre.  Ton  peut  rea> 
pkoer  k  potaaso  par  des  mélanges  de  pokiae  et  de  soude. 

Ainsi ,  un  mélange  de  parties  égales  de  potasse  et  de  soude 
a  donné  les  mêmes  résidtats  que  k  potasse  pure.  Mak  Ton 
ne  peut  diminuer  ks  prcportions  de  potasse  au-dessous  de 
cette  limite. 

L'aleool  éthyMque  pedt  ètro  rera^acé  par  laloool  méthy- 
ikfâe,  et,  au  lieu  d*alcool,  on  peut  eaipbyer  des  nMèlanges 
d*aloo^  avec  de  Teau  ou  de  Tean  seule. 

Ejsùtnple  IL  -*  On  dissout  3oo  grammes  de  potasae  dans 
ioo  à  400  grammes  d'eau  avec  100  grammes  d'-enL^oaol,  et 
on  chauffe  à  l'ébuMition  au  rélrigérant  ascendant  la  lifoeuf 
formée  de  deux,  couches  (avec  «me  aokition  4s  poinaae  'con* 
eootrée,  on  ne  chauffe  qu^un  peu  au-dessous  du  point  d'éhuir 
lAion).  Les  condiëons  les  plus  ^MPorables  coraospoodeot  à  on 
point  d'ébuilitîon  de  iiô  à  iôo  degrés  oentigradea.  Aju  boni 
de  six  à  trente  heures  (selon  la  concentration  de  la  potaaaej 
on  sépare  la  coiuhe  inféneure  formée  par  nue  aoiûiâon  de 
potasse,  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau  et  on  acidifie  s  rieoeo-^ 
gencd  se  sépare.  Au  surplus,  il  n'est  pas  absditmeiitsaéeesaalni 
d'«mployer  un  dissolvant  iel  qne  l'esn  et  Takool  et  un  eacès 
de  potasse  si  coosidérabk^  comme  l'indiquent  les  eneoiplos  ( 
et  JEL  £n  elfet^  l'engenate  de  potasse  se  tninsfomae  nusni  en 
isoeugenaie  de  potasse  par  raction  de  k  chaleur  awile. 

Déjà  dans  i'exempk  I  il  a  été  indiqué  qne  k  aokitîon  de 
pntasse  en  excès  .(k  cooehe  infériettre)  peut  être  aépnrée  nuafift 
de  chanlier,  sans  «^e  k  nèaâtion  en  soit  sensifaÉkaauHift  naf^ 
défiée. 

U  est  d'iaâkurs  avi^tageuat  de  chauffer  Teugenslle  4e  yotofH 
non  pas  à  l'état  de.sioçité  parkite,  mais  en  préseoice  «Hé  ^peéi^es 
.quantités  d'un  liquide  neutre  conune  l'eau,  ko  akmnln  .  Aes 
carbures  d'hydrogène^ 

La  préparatkn  de  riaoengenel  s*opère  très  tinifilnunwt. 
comme  ià  suit  : 

Emonple  lU,  -^  On  diaeout  360  grammes  de  ipokHsse  diun 
ifoJoo  grammeid'ean  et  lOO  gramiaes  d^engenoi ,  j»a 
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èieifiqoemeiil,  on  têftàû  k  oooche  iai&rieiire  (alcidine)  et 
Qê  ckmSt  la  Goncbe  wpëtieaPB  (fimnée  d*éiig«aatio  éb  fth 
ttffsafec  un  pin  cl*eatt)«  soitsewle,  soH  additionnée  d'ao  pea 
d'cto,  ë'dcool,  ê»  giyééTHie  on  de  xylène.  On  oiiaaff»  an 
léfrigéraiit  atGOBikiil  Yen  loo  à  >70  décret;  la tampésatare- 
k  jjim  &forable  est  de  lao  à  i4o  é^réa.  Le  traîkwment  aU6- 
litar  s'opère  comme  dans  I  et  IL 

Les  proportioos  des  mélanges  indignées  dans  I  à  III  peuvent^ 
ïàm  eàtBnda ,  varier  ëma  des  limitas  phu  étendaes* 

Od  prat  dimknar  à  Tokmté  les  proportions  du  disscAraal^ 
«on  qa*OB  a  pu  le  Yoir  ci^ieMiMi;  maïs  on  ne  doH  pas  le» 
MfflBenter  outre  mesive,  sens  peftie  d*aRmr  à  un  degré  de 
dilitiaBinaetif,  tel  ^*il  ekisint  daw  le»  eanis  deCiamtdaa 
elSilkr. 

L'ÎMeiigeBol  ne  paiaiè  pae  awk  été  {M^éparé  à  Tétat  de  pn^ 
■té  jasqa*à  ce  jour.  L*isoengenol  pur,  tel  qu*ii'  a  été  obtenu^ 
miemble  dans  ses  pwipfiélés  à  ranéthol,  son  proche  panail. 
Goenne  ce  denuer,  ii  cristaUîée  eb  beanx  criatamc  fiuJlenient 
iwUes.  Le  point  de  Aiska  art  ailné  à  dd  degré»  «thtigvade»^ 
le  point  d'ébuBition  à  a6ih995  degrés  oèiiligra<ka  (colonne 
■ercomfla  en  étkion  de  la  vapeur;  le  point  é'ébnHîlion 
osrrigé  serait  donc  encave  on  peu  pins  éèeté). 

TieroMHi  et  Haarmann  et  Reimer  Mtdfqoentt  p<Mr  lenr 
isoeugeaol  liqmde,  le  point  d^ébnllition  de  a58  à  a6»  degréa. 
L'iaoeagenol  hml  a  fonmi  Tiseengenol  pmr  d'aprèi  den 
métbodes  différentes  : 

1*  Par  œngéiatûm.  —  On  reiroidit  fortement  yisoengenot 
brut  étendn  ait  besMi  avec  das  dissoiviats,  on  provoque  an 
besoin  ia  cristallisation  par  friction  ou  introdnetion  d  un  crisK 
^  disoengenol,  et  oo  sépare  les  eaoar  mères  par  aspmftion 
OQ  essorage  ou  par  la  presse; 

a'  Par  transfarmatum  mt  mb  akfdàu  an  akufm^erraaKr.  *- 
Ces  sek  sont  caraetërisés  par  leur  peu  de  sokibilité,  snrioat 
en  présence  d*an  excès  de  base;  on  peut  donc  ntiUser  celte 
propriété  pour  purifier  l^isoeqgeool. 

On  dissont,  par  exemple,  lOo  grammes  de  soude  canstiqvs 
iisns  on  à  trats  litres  d*ean,  et  Fon  ajoute  4oo  grammes  d'iso* 
eageneè^brat.  On  exprime  ie  nnagma  cristallin,  et  Ton  sépMe 
fWaiigenol  dn  résidu  exprimé  en  ajootant  nnackia  Ou  bien 
Ton  dissaok  riaoeqgenate  de  potasse  obtenu  d*après  lea 
eiemfdes  I  à  III  dans  la  quantité  d*ean  beniflante  nécessaire 
pour  que,  par  refroidissement,  il  se  foraie  un  m^gma  cris- 
kffin.  Ce  dénoter  est  exprimé  et  traité  par  un  acide. 

L^isoeogenoi  ressenUde  «nssi  à  Tanéliiol  par  sa  tendanee 
très  prononcée  à  former  des  prodoits  de  oondensatîon.  B  ae 
transforme  eo  poiyfsoeugenol  par  ractîoo  des  acides  mînéranx 
^uanx  oo  en  dissolotiDn  aquenae,  des  cbiomres  et  bronnnna» 
é'addes,  des  chfemres  et  bronrares  des  métalloïdes ,  des  chlo* 
nms  et  bromures  de  caldlim,  de  magnésioin,  d'aluminiom, 
deiinc^  de  fer,  etc.,  ea  génénd  par  faction  de  tous  les  corn* 
paies  qoi  foomisaent  facilement  de  facide  ddorikydriqoe  on 
boaibjdrtiioe,  par  exemple,  aossi  les  chlonn*e8  et  bronrares 
en  addea  organiques..  H  sii£Bt  de  traces  des  composés  indiqoéa 
peor  convertir  Tisoeugenol  en  pelyiaoengcnoL 

On  prépare  le  polyisoeugenol  très  rapidement  et  avec  on 
kn  rendement,  en  opérant  de  ia  manière  suivante  : 

Llsoeogenate  de  potasse  bmt,  obtenu  d'après  Tone  des 
méfliodes  onracèérisécs  par  les  exemple»  I  à  lÛ  d-dessua,  est . 
traité  par  Tacide  cblorbydrique.  L*isoeugenoi  brut  qui  se  sé*- 
pare  est  chauffé  vers  icx>  degrés  avec  de  petites  quantités  des 
eaux  mères  acides.  Cette  faible  quantité  d*acide  chlorhydrique 
nffît  pour  provoquer  la  polymérisation  de  Tisoeugenol;  en 
effet,  au  bout  d*un  certain  temps,  le  produit,  fluide  au  début. 
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se  concrète  en  «ne  nasse  crtatidlioe  de  polyiMengonel  q»*pn 
porifiepar  erittdlisalien  dans  l'alcool.  U  constitue  des  aiguîliM. 
incoloras,  inodores  et  insipidea,.  fasibles  k  177  df^grés  centit^ 
gradasL 

Je  revendique  : 

1*  La  préparation  de  l'isoeugend  en  chaoSliat  i'eugeoite 
depetesse: 

(a)  Seul  on 

(6)  En  présenoe  de  Mquiêss  indiffièrenta  tels  ^m  L'eau,  l'al- 
cool ,  les  carbures  d'hydrogène;  an  besoin 

(c)  En  présence  de  la  potasse  en  excès  en  dissolution  dans 
l'alcool  métbylique,  éthylique,  on  en  dissolution  aqueuse; 

a*  La  préparation  de  î'isoeugenol  pur  : 

(a)  Par  congélation  del'isoeugenotbrut, 

(6)  Au  moyen  des  sels  alcalins  ou  alcdino-terrewq 

3*  La  préparation  de  polyisoeugenol  en  traitant  I'isoeugenol^ 
par  des  agents  de  condensation. 


Bbbvit  a*  313033,  en  date  du  5  juin  1891, 

A  h  Sôctiri  »ë8  MàmwACTfiM»  ao  pmoBw^fê  cbuo^wêb 
DU  NoMB,  pour  hÊjtAricationiteristausakfirixté$dê'fornm 
et  àe  poids  détermiités. 

Qoand  œie  dîssoiuftioii  donne  en  refroidissant  des-  cristaux 
hydraAéa,  ces  cristaox  prennant  de»  fiormea  et  des  groAMim 
diverses  «  selon  la  composition  du  sel,  le  degié  de  concentra* 
tion  des  diasolutioM  et  l'état  de  repoaon  d'agftatioo  dana  lo- 
qoei  s'est  effectuée  la  criatallisotion. 

Jusqu'ici ,  ces  cristaux  ont  été  livrés  au  commeree  soua  dea 
formes  cristaUines  on  amorphes,  tdlea  que  ia  nature  les  pro^ 
doit. 

L'invention  présente  coosiste  k  seader  entre  eun  par  cmn» 
pression  tous  cea  cristaux  on  fragmenta  de  cristaux,  peur 
obtenir  on  bloc  de  forme  et  de  poids  déterminés,  i^ant  les 
apparences  physiques  et  ta  oompoaition  diianqoe  àt^  cristaux 
que  l'en  tmite  ainsi. 

¥eiei  notre  mamère  d'opérer  r 

Si  ka  cristaux  ne  sont  pas  en  petita  fragment»,  on  les  brote 
grosaièrement,  soit  en  lea  faisant  passer  suoeessivement  entre 
des  cylindres  de  plos  en  plus  rapprochés,  soit  en  emplGfyaaii 
no  des  nombreux  broyeurs  dont  se  sert  l'industrie. 

La  flaaase  eat  ensuite  chauffée  à  une  température  appvo* 
diant  edie  de  ta  Inaioo,  c'efft4rdire  an  poinA  où  tons  ces  petite 
fragmenta  ooeamencent  à  être  mouillés  par  leur  eau  de  cria- 
tailieaÉionk. 

A  ce  moment  ils  sont  envoyés  dans  une  machine  à  com* 
primer  quelconque,  telle  que  celles  qui  servent  à  fabriquer 
les  briques  ou  les  agglomérés  de  charbon. 

La  ocMnpresaion  rapproche  toutes  les  particules  qui  se 
soudent  par  la  recristalÛsation  de  la  dissolution  interposée  et 
donnent  en  quelques  minutes  des  pains  aussi  constants  et 
aussi  résistants  que  les  cristaux  natureb. 

Quand  le  point  de  fusion  est  très  peu  élevé,  on  peut  com* 
primer  ta  masse  sans  la  chauffer,  car  nne  compression  suffi- 
sante dégage  souvent  asaec  de- chaleur  pour  obtenir  une  fusion 
superficielle. 

On  peut  évidemment,  avant  compresaion,  mâanger  à  la 
masse  à  comprimer  telles  autres  matières  que  l'on  désirerait, 
solides  on  liquides,  solubte  ou  insolubles,  odorantes  ou  ino- 
dores, colorées  ou  non,  saponiliéea  ou  saponifiables,  et  ces 
adjonctions  n'éludent  pas  le  principe  de  notre  brevet. 
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Pobr  lés  cristaux  qui  s'efflearissent  à  Tair,  comme  ceux  de 
sonde  par  exemple,  nous  empêchons  ce  pbéhomène  de.se  pro- 
duire en  ajoutant  k  la  masse,  arant  compression,  qndques 
centièmes  de  silicate  de  soude  ou  de  potasse  liquide  plus  on 
moins  caustique. 

Nous  revendiquons  donc  : 

1**  L'agglomération  et  la  soudure  par  compression  des  sds 
hydratés  purs  ou  mélangés; 

a*  L'addition  d'un  silicate  alcalin  ayant  plus  ou  moins  de 
causticité  pour  éviter  i'efflorescence. 


Bbbvit  n*  319958, en  date  du  6  juin  1B91, 

A  M.  RoMMENHÔLLEB,  pottr  uu  perfectionnement  au  pro- 
cédé de  préparation  de  Vacide  carbonique, 

PI  XL 

Avec  le  procédé  ordinaire  pour  l'extraction  de  l'acide  car- 
bonique des  bicarbonates  alcalins,  une  fabrication  industrielle 
et  économique  était  impossible  parce  qu'il  fallait  une  cuisson 
très  longue  pour  décomposer  la  solution  de  bicarbonate  alcalin 
et  qn'en  même  temps  la  décomposition  n'était  le  plus  souvent 
qu'incomplète,  en  particulier  lorsque  la  solution  avait  déjà 
servi  longtemps  et,  par  suite,  était  devenue  impure. 

Probablement,  la  décomposition  parfaite  de  la  solution,  de 
bicarbonate  alcalin  dépend  de  son  état  de  concentration ,  de 
mèîne  que  la  décomposition  de  la  partie  restée  h  Tétat  de 
bicarbonate  alcalin  semble  s'effectuer  plus  complètement  et 
plus  rapidement  sous  une  faible  pression  avec  un  fort  dégage- 
ment de  vapeur 

~  Là,  on  a  besoin  naturellement  d'une  grande  quantité  de 
chaleur  pour  le  chauffage  de  la  solution  de  bicarbonate  alcalin , 
et  l'on  doit,  en  outre,  employer  de  l'acide  carbonique  aussi 
pur  que  possible  pour  la  régénération  ultérieure  en  solution 
de  bicarbonate  alcidin ,  de  la  solution  de  monocarbonate  alcalin 
résultant  de  la  décomposition;  aussi,  dans  ce  procédé,  em* 
ploie-t-on  du  coke,  matière  aussi  riche  que  possible  en  car- 
bone et  exempte  d'hydrocarbures  odorants,  pour  chauffer  la 
chaudière  à  solution.  Les  gaz  résultant  de  sa  combustion ,  qui 
sont  riches  en  acide  carbonique,  sont  amenés,  après  avoir 
été  lavés  et  refroidis  convenablement,  dans  la  solution  de 
monocarbonate  de  soude,  et  la  solution  de  bicarbonate  de 
soude  qui  en  résulte  est  d'abord  chauffée  et  décomposée  par 
la  vapeur  de  la  chaudière  chauffte  par  le  coke,  c'est-à-dire 
transformée  partiellement  en  solution  de  monocarboilate  alca- 
lin avec  dégagement  d'acide  carbonique,  puis  la  décomposi- 
tion de  la  solution  impure  restant  est  continuée  sous  pression 
dans  la  chaudière. 

Gomme  points  caractéristiques  de  ce  procédé,  il  faut  re- 
marquer que  par  l'emploi  du  coke  comme  matière  première 
pour  la  production  de  l'acide  carbonique,  en  même  temps 
que  comme  combustible  pour  le  chauf^ige  de  la  chaudière  à 
solution,  on  obtient  dans  cette  chaudière  la  décomposition 
finale  sous  pression  de  la  solution  de  monocarbonate  alcalin , 
en  même  temps  que  la  concentration  de  la  solution  par  suite 
d'un  fort  dégagement  de  vapeur  d'eau  qui  entraine  avec  elle 
Tacide  carbonique. 

L'appareil  employé  pour  mettre  le  procédé  en  pratique  est 
représenté  sur  le  dessin. 

a,  chaudière  fermée  contenant  la  solntion,  sous  laqudle  se 
trouve  un  foyer  à  coke  dont  les  gaz  sont  conduits  à  un  appa- 
reil laveur  et  réfrigérant  c  par  le  tuyau  c\ 


La  solution  de  monocarbonate  aicriin  contenue  dans  la 
chaudière,  chauffée  et  imparfaitement  décomposée,  est  re- 
foulée par  le  tuyau  /  dans  un  réfrigérant  t,  sons  l'action  de  la 
pression  de  la  vapeur  formée;  de  ce  réfrigérant  die  passe  par 
le  tuyau  /*  à  la  colonne  b,  qui  est  remplie  avec  de  gros  mor- 
ceaux d'une  substance  convenable,  de  fiiçon  à  augmenter 
suffisamment  le  parcours  de  ia  solution  et  à  la  diviser  beau* 
coup. 

En  même  temps,  les  gaz  de  la  combostion  du  foyer  à  coke 
qui  sont  très  riches  en  acide  carbonique,  après  avoir  été  lavés 
et  refroidis  dans  l'appareil  laveur  et  réfrigérant  c,  sont  amenés 
à  la  partie  inférieure  de  ia  colonne  b  par  le  tuyau  b\  dmm 
lequel  est  intercalée  une  soufflerie;  les  gn  de  la  conbiutîea, 
riches  en  acide  carbonique,  montent  dans  la  colonne,  en  con- 
tact très  intime  avec  la  solution  qui  ruisselle;  celie-ct  absorbe 
avidement  l'acide  carbonique  et  se  rassemble  au  bas  de  k 
cèlonne  à  l'état  de  solution  de  bicarbonate  alcalin. 

La  solution  de  bicarbonate  alcalin  ainsi  fonnée  coule  par 
le  tuyau  n'  dans  un  bassin  n,  d'où  die  est  refoulée  an  moyen 
d'une  poinpe  p  par  le  tnyan  n*  dans  le  rédianffeur  k. 

Sur  le  fond  du  réchauffeur  k  est  disposé  un  système  de 
tuyaux  perforés  à  leur  partie  inférieure.  Ces  tuyaux  de  chauf- 
fage sont  mis  en  relation  par  le  tuyau  r  avec  le  dôme  de  la 
chaudière  à  solution  a,  et  la  vapeur  chargée  d'acide  ctabo- 
nique  qui  se  trouve  dans  cette  chaudière  se  rend  par  le  tayau  r 
dans  les  tubes  de  chauffage  du  réchauffeur  et  édianffe  très 
fortement  la  solution  de  bicarbonate  contenue  dans  ce  der- 
nier, en  sorte  qu'il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  qui  s'é- 
chappe par  le  tuyau  k'. 

La  solntion  décomposée  qui  reste  dans  le  réchauffeur  après 
la  cuisson  est  une  solution  de  monocarbonate  alcalin  qui 
s'écoule  dans  le  bassin  t  et  qui  e^  renvoyée,  au  moyen  d'une 
pompe  p^  par  les  tuyaux  e,e^,  dans  la  chaudière  a,  d'où  elle 
recommence  le  cycle  qui  vient  d'être  décrit. 

L'acide  carbonique  qui  s'échappe  par  le  toyan  k*  parconit 
un  réfrigérant  k*  et  arrive  ensuite  dans  un  récipient  5;  celni^â 
arrête  l'eau  de  condensation  et  Tacide  carbonique  se  rend  au 
gazomètre  par  le  tuyau  s*.  Le  réfrigérant  /r*  est  alimenté  par 
le  réservoir  w'  au  moyen  du  tuyau  to*;  un  réservoir  analogsew 
alimente  à  la  fois  d'eau  froide  Tappareil  laveur  c  et  le  réfrigé- 
rant V,  qui  sert  à  refroidir  la  solution. 

L'eau  de.condensation  qui  se  rassemble  dans  le  séparateurs 
s'écoule  aussi  dans  le  bassin  t,  afin  de  maintenir  constant  le 
degré  de  concentration  de  la  solution  et  d'empêcher- ainsi 
toute  obstruction  des  tuyaux  de  conduite. 

En  résumé,  je  revendique  un  procédé  d'extraction  de  l'acide 
carbonique  des  bicarbonates  alcalins,  consistant  à  produire  la 
décomposition  complète  et  la  eonoentration  de  la  solution  de 
monocarbonate  alcalin,  sous  l'influence  d'un  fort  dégage- 
ment de  vapeur,  dans  une  chaudière  fermée  chauffée  an  coke; 
après  quoi,  les  gaz  résultant  de  la  combustion  du  coke,  après 
avoir  été  lavés  et  refroidis,  sont  mis  en  contact  avec  la  sioia- 
tioQ  de  monocarbonate  régénérée  venant  de  la  chaudière,  et 
la  solution  ainsi  transformée  partiellement  en  bicarbonate 
alcalin  est  chauffée  et  décomposée  par  ia  vapeur  de  la  ohaa- 
dière  à  solution,  qui  y  amène  en  même  temps  l'acide  carftw- 
nique  ibrmé  dans  la  chaudière,  tandis  que  la  décomposition 
finale  de  ia  solution  se  fait  en  la  ramenant  dans  la  dûiiidière 
à  solution. 
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Bbeyet  n*  2U019,  en  date  du  9  juin  1891, 

-  A  MM.  Walker  et  Rtlands,  ponr  un  procédé  peifec^ 
tionné  et  appareil  servant  à  eètenir  les  silicates  pour  lafa» 
hrication  du  verre  et  pour  la  production  de  Vacide  hydro- 
chhrique^ 

Pi.  XII. 

L'objet  de  cette  inrention  est  de  produire  des  silicates  purs 
pour  ]a  fabrication  du  verre  par  un  traitement  spécial  du 
sable  ordinaire  et  de  chlorures  métalliques  purs ,  ainsi  que  la 
production  de  Tacide  hydrochloriqne  comme  sous-produit. 

Pour  réidiser  notre  invention,  on  pulvérise  finement  du 
sable  ordinaire  et  on  le  lave  avec  de  Vacide  hydrocfalorique 
(produit  dans  le  procédé),  dans  le  but  d'ei^ver  toutes  les 
impuretés  qui  nuiraient  a  la  &brication  de  feuilles  de  verre 
de  première  qualité. 

Le  sable,  une  fois  sec,  est  intimement  mélangé  avec  des 
proportions  convenables  de  chlorure  de  cakium  et  de  cblo- 
mre  de  sodium  secs.  On  le  chauffe  ensuite  au  rouge  sombre 
et  on  introduit  de  la  vapeur,  de  préférence  surchauffée,  qui 
produira  un  dégagement  d*acide  hydrochlorique.  On  continue 
Vadmîssion  de  la  vapeur  jusqu*à  ce  que  tout  Tacide  hydro- 
chlorique lit  été  mis  en  liberté  et  qu'il  n'en  reste  plus  trace. 
Les  chlorures  seront  ensuite  décomposés  et  le  résidu  sera 
constitué  par  une  masse  friable  de  silicates  purs  de  soude  et 
de  chaux  convenant  bien  pour  fabriquer  par  le  procédé  habi- 
tuel la  meiHeure  qualité  de  verre  en  feuilles ,  verre  à  bouteilles 
ou  autre  qualité  que  l'on  voudra.  On  voit  donc  par  là  que 
dans  la  matière  vitreuse  produite  par  ce  procédé  le  sable  oitli- 
naire  peut  remplacer  le  sable  très  coûteux  dont  on  se  sert 
actuellement  Le  chlorure  de  calcium  (qui  est  un  sous-produit 
industriel)  peut  tenir  lieu  de  la  chaux  ou  de  la  craie  finement 
pulvérisée ,  et  le  chlorure  de  sodium  se  substituer  au  sulfate 
ou  carbonate  de  soude. 

Si,  toutefois,  on  ne  peut  obtenir  que  difiBcilement  du  chlo- 
rure de  calcium,  on  peut  utiliser  en  son  lieu  et  place  Toxyde 
de  calcium,  matière  que  l'on  peut  toujours  se  procurer  faci- 
lement et  à  bon  marché.  Si  on  le  d^ire,  on  peut  aussi  se 
servir  du  sable  habituellement  employé  au  lieu  du  sable  com- 
mun, n  faut  avoir  soin,  lorsque  l'on  détermine  les  proportions 
du  mélange ,  de  toujours  mettre  les  chlorures  un  peu  en  excès 
relativement  à  la  silice  (sable). 

L'acide  hydrochlorique  qui  se  dégage  peut  être  recueilli  de 
la  manière  habituellement  usitée  dans  le  procédé  Le  Blanc  et 
peut  être  vendu  ou  utilisé  pour  la  fabrication  de  poudre  de 
blanchiment 

Le  sable  commun  employé  dans  ce  procédé  peut  être  pris 
sur  le  rivage  de  la  mer  ou  ailleurs,  mais  il  est  de  toute  im- 
portance qu'il  soit  complètement  pulvérisé  (de  préférence  hu- 
mide) et  bien  lavé  avec  une  partie  de  l'acide  hydrochlorique 
produit  au  cours  du  procédé,  ensuite  séché,  puis  intimement 
mélangé  avec  le  chlorure  de  calcium  et  le  chlorure  de  sodium 
avant  d'être  chauffé. 

Le  chlorure  de  calcium  employé  peut  être  le  liquide  rési- 
da&ire  obtenu  dans  le  procédé  Solvay  pour  la  fabrication  de 
la  soude.  Dans  ce  cas,  l'eau  devra  être  évaporée  de  la  manière 
ordinaire  avant  le  m^nge  avec  le  chlorure  de  sodium  et  le 
sable.  On  peut  faire  entrer  dans  le  mélange  tout  ou  partie  du 
chlorure  de  sodium  contenu  dans  la  liqueur  et  déduire  la 
(jpiantité  ainsi  employée  du  poids  total  de  chlorure  de  sodium 
à  ajouter  au  mélange  sous  forme  de  sel  commun. 

Le  chlorure  de  calcium  peut  également  se  retirer  des  ré- 
Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVIII  (nouv.  série). 
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tfdus  liquides  du  procédé  Wddon  pour  la  fabrication  du  chlore 
ou  provenir  de  toute  autre  source ,  mais  en  tous  cas  il  faudra 
tout  d'abord  évaporer  l'eau.  Le  sable,  le  chlorure  de  calcium 
et  le  chlorure  de  sodium  doivent  êli*e  bien  séchés,  pulvérisés 
et  mélangés  ensemble  avant  d'être  chauffés. 

Nous  allons  maintenant  décrire  une  manière  de  réaliser 
notre  invention,  mais  nous  désirons  faire  bien  entendre  que 
nous  ne  nous  limitons  pas  strictement  à  ce  cas  particulier,  car 
de  légères  modifications  dans  l'appareil  et  les  proportions 
des  produits  pourraient  être  apportées  pour  s'approprier  aux 
circonstances.  L'appareil  que  nous  avons  trouvé  le  plus  avan- 
tageux est  un  four  récupérateur  circulaire  chauffé  au  gaz,  tel 
que  le  représente  la  figure  1. 

A ,  four  muni  d'un  fond  mobile  a,  suf^ortant  un  creuset  h 
qui  peut  avoir  les  dimensions  voulues  pour  contenir  un  mé- 
lange composé,  par  exemfde,  de  60  parties  de  sable,  3o  par- 
ties de  chlorure  de  calcium  (ou  i5  parties  d'oxyde  de  calcium) 
et  3a  parties  de  chlorure  de  sodium  pulvérisé,  séchés  et  bien 
mêlants  ensemble. 

Le  creuset  est  disposé  de  manière  à  pouvoir  être  abaissé  en 
traversant  le  fond  du  four  par  tout  moyen  approprié,  de  pré- 
féi*ence  hydrauliquement,.pour  pouvoir  être  vidé  lorsque  la 
transformation  du  sable  et  des  chlorures  en  silicates  est  com- 
plète; après  quoi ,  on  le  remonte  dans  le  four  pourle  recharger. 

Lorsque  le  creuset  est  en  place  dans  le  four,  sa  paiiie  supé- 
rieure pénètre  dans  un  rentrant  c,  pratiqué  dans  la  coupole 
du  four  et  qui  lui  servira  de  couvercle. 

Dans  ce  couvercle  sont  ménagées  trois  ouvertures  :  l'une 
fermée  par  un  tampon  à  joint  étancbe  d,  par  laquelle  on  in- 
troduit le  mâange  dans  le  creuset,  et  deux  autres  par  les- 
quelles débouchent  les  tuyaux  e,fen  terre  réfractaire,  por- 
celaine ou  autre  matière  appropriée.  Le  tuyau  e  descend  jusque 
vers  le  fond  du  creuset;  il  est  ouvert  à  cette  extrémité  et  percé 
d'un  grand  nombre  de  petits  trous. 

Il  se  raccorde  à  sa  partie  supérieure  avec  le  tuyau  e  qui 
entoure  le  creuset  et  communique  avec  un  générateur  de  va- 
peur. La  raison  pour  laquelle  on  a  disposé  le  tuyau  de  vapeur 
autour  du  creuset  est  de  faire  en  sorte  que  la  vapeur  pénètre 
dans  ce  creuset  à  la  même  température  que  le  mélange  qui  y 
est  contenu.  Le  tuyau /traverse  simplement  le  couvercle  du 
creuset  et  se  rend  à  la  tour  ou  autre  condenseur,  pour  per- 
mettre de  recueillir  l'acide  hydrochlorique. 

Le  mélange  est  placé  dans  le  creuset  tout  autour  du  tuyau  e 
et  porté  au  rouge  sombre.  La  vapeur  est  admise  dans  ce  mé- 
lange, et,  débouchant  par  l'orifice  inférieur  et  les  perforations 
de  ce  tuyau,  elle  imprègne  complètement  toute  la  masse  du 
mélange,  décomposant  les  chlorures,  produisant  les  silicates 
de  soude  et  de  chaux ,  et  mettant  en  liberté  Tacide  hydrochlo- 
rique. 

Lorsque  ce  dernier  laisse  voir  un  ralentissement  dans  son 
dégagement,  on  peut  avantageusement  élever  graduellement 
la  température  du  four  jusqu'au  point  de  vaporisation  du  seL 
On  maintient  l'admission  de  vapeur  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste 
plus  trace  d'acide  hydrochlorique  et  que  les  chlorures  soient 
décomposés.  L'acide  hydrochlorique  s'échappe  par  le  tuyau/, 
on  le  recueille  dans  le  condenseur  à  la  manière  ordinaire. 

Les  silicates  de  soude  et  de  chaux  restant  dans  le  creuset 
sont  alors  prêts  pour  être  fondus  et  coulés  par  les  verriers  de 
la  manière  habituelle,  avec  les  additions  ordinaires. 

Si  on  le  préfère,  au  lieu  d'injecter  la  vapeur  par  un  tuyau 
placé  dans  le  creuset,  comme  il  est  représenté,  on  peut  placer 
dans  ce  dernier  un  faux  fond  perforé  g,  en  terre  réfractaire 
ou  autre  matière  appropriée.  Le  tuyau  d'arrivée  de  vapeur. 
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disposé  tkutaaf  an  creuset,  en  traverse  alors  la  paroi  on  l# 
fond,  de  sorte  que  la  vapeur  passera  an  travers  du  fatnc  Ibnd 
perforé  et  sera  injectée  dans  le  mélange.  La  vapeur  ou  les 
produits  de  combustion  do  four  peuvent  aussi  être  aspirée 
par  un  tuyau  disposé  sur  le  cèté  ou  le  fond  du  creuset,  et 
entraînant  par  succion  la  vapeur  ou  les  produits  de  combus- 
tion au  travers  du  mélange,  au  lieu  de  les  injecter  dan0  sa 
massé. 

Cette  disposition  est  représentée  fig.  û. 

Le  chlorare  de  calcium  peut  être  employé  seui  avec  le  sable 
à  Texclusion  du  chlorure  de  sodium.  Le  résultat  sera  du  siil'' 
cate  de  cfaaux  qui  peut  être  transformé  en  verre  par  Taddition 
de  proportions  convenables  de  sable  et  de  carbonate  de  soude 
ou  de  sulfkte  de  soude  avec,  quand  on  le  désire,  des  propor- 
tions convenables  de  coke  ou  de  charbon  de  bois  pulvérisé. 
L'acide  hydrochlorique  mis  en  liberté  pourrait,  dans  ce  cas, 
être  recueilli,  ainsi  qu'il  a  été  décrit  plus  haut 

Cette  combinaison  peut  être  avantageuse  pour  les  usines 
de  produits  chimiques  fabriquant  le  carbonate  de  soude  par 
le  procédé  Solvay.  L'acide  hydrochlorique  recueilli  leur  per- 
mettra de  fabriquer  de  la  poudre  de  blanchiment  qu'elles  ne 
peuvent  aujourd'hui  produire  économiquement. 

Si  on  le  juge  à  propos,  le  chlorure  de  calcium  k  Tétat  que 
l'on  désire  (ou  Toxyde  de  calcium)  peut  être  intimement  mé- 
langé avec  la  proportion  voulue  de  sable  et  recevoir,  insufflé 
à  l'état  de  vapeur,  le  sel  mélangé  à  la  vapeur  surchauffée.  Ou 
bien  encore  le  sable  peut  être  déversé  par  une  trémie  fermée 
par  un  appareil  d'alimentation  automatique  ou  autre  à  la 
partie  supérieure  du  tuyau  e,  en  terre  réfractai re,  et  être  va- 
porisé p^r  la  chaleur  de  la  vapeur.  Cela  permettra  d'effectuer 
le  travail  à  une  température  plus  élevée,  ce  qai  peut  faciliter 
beaucoup  les  réactions. 

Des  expériences  montrent  que  ces  réactions  sont  la  décom- 
position de  b  vapeur  et  la  formation  du  silicate  double  de 
soude  et  de  chaux. 

On  comprendra  facilement  que  ce  procédé  peut  être  réalisé 
dans  des  fours  à  réverbère,  tels  que  ceux  employés  pour  le 
grillage  des  minerais  de  cuivre  ou  dans  les  fours  tournants 
dont  on  se  sert  pour  fabriquer  la  soude  calcinée. 

Quand  on  réalise  le  procédé  dans  un  four  à  réverbère  ou 
un  four  tournant  avec  du  gaz  à  l'eau ,  il  peut  n'être  pas  néces- 
saire d'introduire  la  vapeur,  les  produits  de  la  combustion 
étant  en  majeure  partie  de  la  vapeur,  mais  on  peut,  ai  on  le 
préfère ,  faire  arriver  d'autre  vapeur. 

On  peut  aussi  trouver  avantage  à  prendre  le  chlorure  de 
calcium  à  l'état  de  solution  saturée,  y  ajouter  le  sable  et  te 
sel  et  introdm're  le  mélange  dans  le  creuset,  comme  une  pâte, 
puis  chasser  Tenu  par  vaporisation  avant  de  &ire  arriver  la 
vapeur.  Ou  bien  encore  la  vapeur,  complètement  surchauffée 
à  la  partie  supérieure  du  four,  peut  être  amenée  d'une  ma- 
nière continue  dans  le  creuset  par  le  tuyau  perforé  ou  à  tra- 
vers le  fond  du  creuset,  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  a 
lieu  dans  un  convertisseur  Bessemer  fixe.  Dans  ce  cas,  un 
mélange  consistant  en  eau  salée  et  en  solution  saturée  de 
chlorure  de  calcium  et  de  sable  pourrait  être  amené  d'une 
façon  continue  dans  le  creuset  jusqu'à  ce  qu'il  soit  plein  d*une 
masse  sèche  friable. 

A  ce  moment  on  ferait  cesser  l'admission  du  mélange,  mais 
on  continuerait  à  faire  arriver  la  vapeur,  jusqu'à  ce  que  tout 
l'acide  hydrochlorique  ait  été  chassé. 

Celte  invention  comprend  : 

1*  Le  procédé  ci-dessus  décrit  pour  obtenir  des  silicates  de 
aoude  et  de  chaux  ou  des  silicates  de  chaux ,  dans  le  but  de 


fabriquer  du  verre ,  procédé  consistant  à  mélanger  et  à  chauffer 
ensemble  du  sable,  du  chlorure  de  cdcium  (ou  de  l'oxyde  de 
caldom)  et  dir  chhmirs  de  sodkm ,  dan  les  pnopertioiis  indi- 
^•i  ou  à  ptu  près  et  ans  lenpératurea  snaniMitîoBoéas  ou 
à  de»  températures  voiaines,  puis  à  introduice  de  la  vapeur 
surchauffée  (ou  les  produits  perdus  de  la  combustion  du  four) 
dans  le  mélange,  ce  qui  donne  lieu  à  la  formation  des  silicates 
et  à  un  dégagement  d'acide  hydrochlorique; 

a*  La  pulvMMxtMi  da  a^lft^  cooiiihni  et  »otk  km^  avec 
Tacide bydrocyorlqot  piodait  éamê  leprmtéàé^ee quî denat 
au  sable  les  propriétés  vootoas.  pour  servir  à  la  fahriifÉHoa  de 
la  mnUeure  qudîÉé  de  v«nn»  en  feuflles; 

3*  Dans  le  procédé  ci-dess«i  décrit  d'oMentiao  des  ailîsites 
pour  la  fabrication  du  vene^  rinjeetioa  du  sel  vaporiaé  avec 
de  la  vapeur  sorchaufifiAe  dasa  un  mélaofe  de  eÛonire  (ou 
d'oxyde)  de  cidciam  et  dstaUle; 

4*"  La  construction  perfectionnée  d'un  four  servant  à  réaliser 
notre  procédé. 

Le  tout,  ainsi  qu'il  a  été  dèerît  en  aubitanffo  dn 


Babvst  n*  3U035,  en  date  du  a8  mai  189», 

A  M.  Pbat,  pour  un  nouvel  appctnil  dit  b  iélinmètre, 
et  pour  VccppUcation  générale  qui  enfuit  Fobjtt. 

H.  XL 

Le  sèlénimètre  ett  ainsi  appelé  parce  qu'il  réalise  le  dosaft 
intégral  des  sulfates  solubles  en  les  tranaforoHini  en  adénite, 
sulfate  de  chaux  ou  plâtre. 

La  méthode  dosiiûétrique,  qui  £iit  l'objet  de  l'ap^ageiâ,  est 
essentiellement  fondée  sur  deux  principes  constants,  aaYoii  ; 

i*"  Que  l'acide  sulfurique  libre  ou  combiné  en  sulfate  aoluble 
est  entièrement  tranafomoé  en  salade  de  chatix  hydraté  par 
les  dissolutions  des  sels  de  calcium; 

a"*  Que  le  sulfiite  de  chaux  ainsi  formé  se  précipite  intégra- 
lement en  présence  d'une  suffisante  quantité  d'aloool  fort 

Le  chlorure  de  cakium  étant  complètement  soluMe  dans 
l'alcool  semble  tout  naturettesMnt  désigné  à  cet  effet,  de  mèi»e 
que  l'acétate  du  même  métal  quoiqu'il  soit  moins  aoluble  dans 
l'alcool. 

Mais  le  sel  que  j'ai  trouvé  être  le  plus  conivenable  entre  tons 
les  calcaires  est  i'acéto-chlorare  de  calcium  : 

6(C*HK)»,CaO).6ClCa)  io(aO). 

Ce  sel  ne  laisse  rien  à  désirer  dans  cette  applîoatîoii,  ifé 
vmit  la  stabilité  et  la  constance  du  titre  de  ses  disaolutions, 
tandis  que  l'acétate  est  grimpant  et  efflorescent;  le  chlorore 
donnant  un  peu  d'acide  cblorhydrique  dans  les  milieux  eux- 
mêmes  acides  retarde,  par  ce  ftdt,  la  séparation  du  aulfiste  de 
chaux. 

Si,  dans  la  majorité  des  cas,  l'acéto^hlorure  mérite  la  pré- 
férence, l'acétate  et  le  chlorure  peuvent  être  souv^it  emf^yés 
isolément  à  leur  tour. 

Le  prédpité  blanc  formé  par  eux,  dans  tous  le»  cas,  se  pré- 
sente sous  le  champ  du  microscope  en  lacis  de  eristaux  de 
fines  aiguilles  transparentes  de  sélénite  :  SO*CaO,HO,  iesqvek, 
sous  l'action  d'un  excès  d'alcool  se  crispent,  se  déshydratent 
et  deviennent  amorphes  comme  le  plâtre  cuit 

Le  sélénimètre  permet  de  recueillir  d'une  fiiçon  fort  con- 
mode  le  plâtre  ainsi  formé  à  froid  et  d'en  déterminer  sa  q«iett- 
tîté  absolue  rapidement,  soit  volumétriquement,  soit  pondé- 
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La  méthode  à  suivre,  dans  les  deux €m^  nécesaîtinl  remploi 
ém  r«keol«  t'ft)pp]ai|iie  io«t  natureliemeot  eox  titrages  eidfu- 
nqwa  dans  bs  Ikinides  atoeoliques  :  kla,  las  vins  rouget  jâif 
très  ou  non,  par  exemple,  etc. 

La  eiiBfileidetGriptiou  de  Tappereil  et  de  «es  acœtsoires  avec 
VespOÊé-éx  mmàe  cpénieàmqi^  le  deaseii  'Vont  mettre  en  'évi- 
éÊOQù  «et  «vaala^Bs  foatiqnai  eft  Aère  Msaeftir  d'ailfewt  sa 
rëelie  sopériorité  sorioMiieaymaérirti  Jirivîs  jnsqpi'à  œ  joor 
^ieflymeibat. 


Jm  mmàkU  de^Mf^ne^ëimMiett^  eéUMnktee,  igi«ré 
jÊKÊi'màé endaesm , ei4fenns<riiit  àdeMK fins  :  rap^areîiiCoaEi- 
pliiaiiqppftîfne  èanijMt-doenoe  nrfiwétriipw qu'an  dosage  pon- 
déral, tandis  que  l*appareil  restreint  ne  co«rtient  qiiau  mode 


i*  •éièMmètre  temfM  te^cenapeie  d*abord  de  cinq  pièces 
■  wai  friodpaks,  «avoir  t 
i*  P'uaeAMretteiiiriWifkiéo  seniw»tnla<Hlessus  du A5* degré 


de^sa  captiÉc  ^olak.  Son  eiÉBJiniiié  «npérieum^est  «n  iarge 
WgB»  r»dée  J9^-qoi  admet  aonJitiohoc  C.  Sa  partie  inlédeure 
ta  iMBPQÎne  an  dafdUe  épaîsae  A  «btinrée  par  un  robinet  tranv 
ve«alardniiiie,inaîa>qui  se  distkigne  fimetionncUement  de 
calBMi,  mm  le  plus  asawnt  par  : 

4fl|  One  pièce tnemveUe  en  forme  de  mbinet  ordinaire  F,  en 
ce  sens  qu*il  est  Jût  pour  s*«pp(Mer  à  Jéceniement  du  liquide 
de  kà  .bnÂetle  A  snr  ions  les  points  de  sa  «évolutien  complète. 
fin  «fftft,  vem  le.mîiîen  de  aa  languenr  est  praftIqBée  une  ea- 
vMé  «jiindriqne  «n  donîUe  fermée,  destinée  à  recueillir  les 
ppécipttés  qni  s*y  éàfomai  et.  &  les  awistraira*imni*yi  per  une 
demi-révolntion  au  liquide  de  la  burette  A ,  qni  les  laisse  choir 
mas  déranger  autrement  cette*«i.  J^npyeilemi  volontiees  cette 
pièce  raMaet  cofiaotenr; 

;a*  d*on  godet  tronoDDÎqtte  4rf)ercé  laîroulaîrenient  de  deux 
lier»de-«a  Jkase  et  qui  s'emboite  exactement; 

3^  Dans  «n  «ntre  godet  également  tminconiqne  H  à  rebord 
Mfpérienrrtt  dent  la  baae,  otrcnlaireraent  omverfte  aussi,  se 
prolonge  en  court  ge«loticomque; 

é*  Qm  denx  gndcfts  «mboitéa  «ont  destinés  à-recevoir  nne 
rnairllri  iillre  /  età  Ja  fixer  entœ  len»  hams  jmrtaposëes; 

â*  kl  lMi<eat  pnséenr  «n  xécipient  J  jaugé  an  trait 

Accessoires  da  sélénimèlre  complet. 

(I*  l^preavntte  spéciale  de  a5  centimAires  onbes  4e  eapacité 
C^  é  col  gradué  en  millicubes,  ponr  mesurer  très  exactement 
le  v^mne  des  liqmdes  en  éprenve  qui  varie  solvant  ia  tampé- 


a*  Un  petit  themomèlre  de  o  à  a5  degrés; 

^  One  éprouvette  graduée  en  loo  millicubes  L  suivie  de  sa 
pipette; 

4**  Bipette-bonle  àJbec  mcoucM  M,  dent  la  tige  net  emman- 
chée d*nne  petite  poîre  en  oannèdmac  pour  k.  ehaiger  d'alcoi^ 
el  i*inaltllar  après; 

ô*  Une  boite  remplie  de  rondelles-filtms,  foimées  de  fiiUni* 
coton  ccHii^Mimè  on  de  tissus  de  coton  pyroxyiés; 

G"  JQn  trébuchet- bascule  spéckl  de  la  peràe  de  i  gramnm 
aTec  deux  séries  de  ses  divisions  marquées  et  «ne  pinee; 

7*  Une  mince  oapsnk  plate  en  argent  avec  qnene  ennuan- 
cliÂede  bois. 

Trébuchet-boieule.  —  Cette  nouvelle  balance  de  préoiaioncest 
spécialement  destinée  aux  pesées  d'infimes  quantités  de  ma- 
tière. 


[CHimtiuEs.  n 

VMe  est  snnyir leqp ne ►priatîpnd»  la  tej  des  jeviers  t  1m 
jmiimifg  0i  la  réiMmitê^$mi  0*  raison  ,imij»u  ds  kan  krag  de 
leviers, 

QUb  ee  compose  d'un  fiéan  à  bms  inégaux  eogsgé  dms  «ne 
petite  'pièce  taiUée  en  prisme  quadratique  portant  deux  fins 
crochets  parallèles,  entre  lesquels  est  situé  Taxe  de  suspention 
où  se  fixe  le  rapport  de  Tinégaiité  des  bras  du  fléau.  Ces  cro- 
chets librement  posés  sur  «ne  wgniUe  fine,  il  résulte  de  Tiné- 
galité  quelconque  des  bfns,<|«i  leplns  long  trébuebe  toujours 
tant  que  le  couirt^i'est.pas  chai^  d'un, contrepoids  exactement 
équilibrant,  àloffs  seulement  le  fléan  peut  osoîUer  tous  son  axe , 
à  la  manière  des  haianoes  ordinaires. 

La  pièce  quadratique  deia  snspenitoa  mt  fine  iw  mobile. 
Dans  ce  dernier  cas,  elle  est  construite  et  ajustée  en  cui^ur, 
qni  a'aBrèle  sur  un  point  quelconque  du  fléan  ^  permet  d'ef- 
fectuer des  pesées  d'objets  les  plus  minimes  avec  des  poids 
manques  de  dkf  quinae  et  vingt  fois  phis  ft>rU,  tout  à  l'inverse 
dm  basculm  dont  k  ionetîon  «st  de  peser  de  gvos  objets  avec 
dm  poids  dix  Son  moindres  19m  leur  propre  poids,  ceci  tou- 
jonmen  vertu  de  k  loi  des  leviers. 

Tel  est,  brièvement  énoncé,  le  principe  ibndamental  sur 
leqnd  j'ai  imaginé,  il  y  a  déjà  longtatups,  tout  un  système  de 
pfetitesi>aknom  de  hante  précision ,  dont  je  me  réserve  le  droit 
de  construction  des  modèles  variés,  suivant  k  besoin  de  ses 
appâkations  lutums,  dans  un  autre  brevet  Le  spécimen  som- 
mairement figuré  dane  la  boite  ouverte  du  sélénimètre  est  dans 
sa  tsimplîdté  éiémenkire. 

Un  conp  d'œil  jeté  sur  ce  dessin  pant  cependant  faire  pré- 
voir l'extrême  senaibilité  de  ce  petit  instrument,  sensibilité 
qoi  se  multiplie  à  volonté  de  dix ,  quinze,  vingt  fois ,  etc.,  dane 
les  pesées,  par  ce  fait  que  k  matière  infime  est  placée  dans  le 
plateau  du  long  bras,  tandis  que  les  poids  sont  posés  sur  k 
pkteau  du  conrl,  tout  justement,  je  le  répète,  à  l'inverse  de 
la  bascule. 

Le  sélénimètre  avec  ms  accessoires  est  logé  dans  nne  boite 
en  bois  de  ô  mUlièmes  d'épaisseor,  de  27  centimètres  de  lon- 
gueur sur  la  de  largeur  «t  ô  de  hauteur  intérieures.  Cette  boite 
n'est  pas  seulement  construite  pour  loger  k  tout,  elk  est  dis- 
posée à  servir  de  pied  au  support  méteUiqae  dn  séknimètre 
et  de  table  opératoire. 

En  «ffist,  en  même  temps  que  tes  deux  pans  latéraux  et  son 
pan  postérieur,  qui  joue  sur  charnières,  sont  sectionnés  en 
deux  moitiés  égales,  de  teOe  manière  que,  en  ouvrant  tout  à 
fait  la  boite,  les  deux  moitiés  de  son  pan  postérieur  s'adjoi- 
gnent, et  le  dessus  ainsi  abattu  en  dessous  vient  doubler  la 
surface  de  «on  fond,  tandis  que  de  son  côté  k  pan  antérieur, 
qui  n'est  pas  sectionné,  est  mobile;  en  jouant  sur  ses  char- 
mèrw,  â  vient  à  son  iair  s'abattae  en  avant  et  compléter  ia 
tablette  opératoire  ainsi  improvisée,  tablette  fort  utile,  puis- 
qn'ette  permet  de  pratiquer  la  sdénimétrie  très  eonunodément 
partout,  en  dehnrsdes  laboratoires. 

Sapport  de  t  appareil,  —  Vers  Je  fond  antérkur  de  la  boite» 
au  milieu,  est  fixée  une  rondelle  métallique  portant  une  virole 
larandée  O,  dans  kqueik  se  visse  k  tnbe-support  inférieur  P 
de  k  hnmtie  à.  A  l'opposé  du  collier  de  ce  support,  ce  tube 
est  muni  d'une  vis  de  pression  Q,  destinée  A  fixer  la  tige  R  qui 
s'y  «ngage  A  -confisse  et  dont  k  partie  supérieure  porte,  à  son 
tour,  un  collier  s'onvrant  sur  charnière  S,  dont  le  centre  doit 
correspondre  verticakment  avec  celui  dn  o^er  inférieur 
de  P. 

Le  ccdlier  S,  s'ouvrent  en  deux  moitiés  égales,  peut  recevoir 
inunédktement  au-dessous  de  sa  bague  k  burette  à ,  et  par  son 
autre  moitié  mobile  l'embrasser  tout  à  fait,  eïï%^  fixant  à  l'aide 
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d*une  simple  goupille.  Ainsi  maintenue,  la  bnrette  se  trouve 
dans  la  position  verticale,  la  plus  favorable  à  la  précipitation 
du  sulfate  de  chaux  ou  autre. 

Montage  de  VappareQ,  —  L*exécution  rapide  de  ce  montage 
a  lieu  sans  la  moindre  difficulté  et  se  résume  en  ces  huit 
temps  : 

i"*  Visser  le  tube-support  P  à  la  virole  O; 

a*  Glisser  la  tige  R  dans  le  tube  de  P; 

3*  La  fixer  à  l'aide  de  la  vis  de  pression  Q; 

4*  Ouvrir  le  collier  supérieur  S  en  ôtant  sa  goupille; 

5*  Placer  la  burette  Â  dans  le  collier  du  support  P; 

6*  Fermer  le  collier  5  en  y  fixant  la  goupille; 

7*  Placer  une  rondelle-filtre  entre  les  fonds  des  godets  G 
et  H: 

&"  Hacer  ceox-ci  emboîtés  sur  le  récipient  J  de  la  burette  A. 

Avant  d'aborder  la  description  du  mode  opératoire,  il  est 
uiife  de  rappderque,  dans  toute  analyse  courante,  Ton  pro- 
cède aux  déterminations  quantitatives  en  suivant  ou  la  voie 
volumétrique  ou  la  voie  pondérale,  et  que  rarement  on  as- 
socie les  deux ,  parce  que  des  cas  se  présentent  où  la  valeur 
de  Tune  remporte  sur  celle  de  Tautre,  et  réciproquement, 
tour  à  tour,  on  adopte,  de  préférence,  le  procédé  le  plus  di- 
rectement accessible. 

C*est  ainsi  que,  dans  les  dosages  du  sulfate  des  vins  plâtrés. 
Ton  s'est  borné,  jusqu'à  présent,  à  la  méthode  volumétrique 
en  employant  exclusivement  des  solutions  de  chlorure  de  ba- 
rium  titrées,  et  cela  malgré  les  défauts  de  concordance  de 
hes  résultats,  qui  obligent  de  recourir  finalement  à  la  méthode 
pondérale,  la  seule  qui  par  sa  constante  exactitude  fasse  cesser 
tout  désaccord.  Les  dosages  barytiques  sont  donc  loin  d'avoir 
satisfait  niix  desiderata  du  commerce  des  vins. 

L'intervention  de  la  méthode  sélénimétriquc  que  je  propose 
réalise  ce  progrès.  Elle  permet  d'opérer  commodément,  par- 
tout, en  dehors  des  laboratoires,  d'une  fa<;on  simple  beaucoup 
plus  rapide  que  toute  autre,  en  effectuant  très  exactement  d'an 
seul  coup,  sans  tâtonner,  soit  le  dosage  pondéral  jusqu'à 
5  grammes  et  à  a  centigrammes  près,  soit  le  dosage  volumé- 
trique très  suffisamment  précis  et  constant  avec  le  même  ap- 
pareil restreint. 

L'un  et  l'autre  mode  n'exigent,  à  cet  effet,  que  deux  mêmes 
liquides,  savoir  :  une  solution  concentrée  et  titrée  d'acèto- 
chlorure  de  calcium  et  de  l'alcool  fort  de  90  à  96  degrés. 

Mode  opératoire  du  dosage  pondéral. 

Les  manipulations  que  nécessite  ce  mode  consistent  sim- 
plement : 

1**  A  prendre  la  température  actuelle  du  vin  afin  de  le  jauger 
avec  toute  la  précision  exigible; 

a*  A  mesurer  ce  vin  dans  l'éprouvette  it  jusqu'au  trait  de  son 
col  gradué,  qui  correspond  à  cette  ten^ratm«  qui  varie  or- 
dinairement entre  5  et  ao  degrés; 

5*  A  le  verser  dans  la  burette  A  ; 

te  A  remplir  jusqu'au  col  l'éprouvette  K  d'alcool  pour  le 
verser  sur  le  vin  de  la  burette  A ,  que  l'on  bouche  et  que  l'on 
secoue  fortement  hors  de  son  support  pour  favoriser  rapide- 
ment la  contraction  de  l'alcool  et  son  mélange  intime  avec  le 
vin  en  épreuve; 

5*  A  mesurer  dans  l'éprouvette  graduée  L,  à  l'aide  de  sa  pi- 
pette, le  nombre  de  millicubes  de  solution  titrée  du  précipi- 
tant calcaire,  indiqué  comme  correspondant  à  4  ou  5  grammes 
de  sulfate  de  potasse  par  litre,  puis  le  verser  aussi  dans  la  bu- 
rette A  sur  l'alcool-vin  qu'elle  a  reçu  ; 


6*"  Celle-ci  une  fois  rebouchée  est  encore  très  fortement  se- 
couée pour  opérer  définitivement  un  mélange  intime  des  trois 
liquides  mis  en  présence; 

/  Poser  dès  lors  la  burette  A  sur  son  support  et  attendre 
que  le  précipité  de  sulfate  calcique  soit  déposé  dans  la  cavité 
cylindrique  du  robinet  collecteur; 

8*  Par  une  demi -révolution  de  celui-ci,  cette  petite  douille, 
renversée  sens  dessus  dessous,  bisse  tomber  le  précipité  de 
plâtre  humide  sur  la  rondelle -filtre  fixée  entra  les  fonds  des 
godets  G  et  H  par  l'emboitage  de  ceux-ci; 

9*  Si,  sous  un  précipité  trop  volumineux,  la  capacité  du 
robinet  collecteur  était  insuffisante  à  le  recevoir,  il  serait  &- 
die  d'en  recueillir  le  reste,  sans  rien  déranger,  en  rétablissant 
par  une  antre  demi -révolution  le  coUectenr  dans  sa  positioa 
première  pour  le  déverser  après  sur  la  première  venue  récoltée 
sur  la  rondelle-filtre; 

10*  Tout  le  précipité  ainsi  soustrait  à  l'alcool-vin ,  il  ne  reste 
plus  qu'à  instiller,  irriguer,  de  bas  en  haut,  de  l'alcool  dans 
l'intérieur  de  la  douille  collectrice,  à  l'aide  de  la  pipette  Jf* 
afin  de  n  y  laisser  trace  de  sulfate  de  chaux  sur  ses  parois; 

11*"  Ce  dépôt  de  sulfiite,  ainsi  intégralement  rassemblé  sur 
la  rondelle-filtre,  est  encore  lavé  à  l'alcool,  puis,  sans  attendre 
son  égouttage,  on  retire  la  rondelle  qui  le  porte  pour  la  placer 
encore  toute  humide  d'alcool  sur  la  capsule  cuiUée  d'argent 
figurée  avec  le  trébuchet-bascule;  la  quantité  de  liquide  alcoo- 
lique filtré  à  travers  la  rondelle  dans  le  récipient  ï  est  réunie 
à  l'alcool-vin  qui  reste  toujours  dans  la  burette  A, 

Il  ne  reste,  dès  lors,  qu'à  enflammer  lalcool  de  la  ronddle 
pour  que  celle-ci,  qui  est  pyroxylée,  s'enflamme  subitement 
aussitôt,  et  ne  laisse  guère  sur  la  cuillée  d'argent  d'aatre  ré- 
sidu que  le  sulfate  de  chaux.  S'il  est  obtenu  blanc,  il  est  pur 
et  on  le  pèse. 

Toutefois,  il  vaut  mieux  avant  la  pesée,  le  chauffer  vers 
!2oo  degrés  dans  une  cuillée  d'argent  tenue  quelques  instants 
sur  la  flamme  d'une  lampe  d'alcool  ou  toute  autre,  et  ceci  par 
.surcroît  de  précaution  et  pour  le  cas  où  la  sélénité  ne  serait 
pas  totalement  déshydratée  et  convertie  en  plâtre  cuit  par  : 
SCK'taO^HO,  soit  qu'elle  retiendrait  des  traces  de  matière  orga- 
nique, qui  sera  carbonisée  et  détruite  ainsi. 

En  rapportant  le  chiffre  obtenu  dans  la  pesée  sur  la  table 
calculée,  dressée  dans  ce  but,  on  lira  à- quel  poids  de  sulfiite 
de  potasse  ou  d'acide  sidfurique  cette  pesée  correspond  par 
litre  de  vin. 

Tel  est,  en  substance,  le  rôle  du  sélénimètre  complet  dans 
la  réalisation  rapide  du  dosage  pondéral,  le  seul  mode  dont 
on  puisse  accepter  les  résultats,  mais  qui  jusqu'ici  n'ont  pa 
être  obtenus  constants  et  précis  que  dans  les  laboratoires  avec 
des  procédés  tant  différents  des  miens,  et  seulement  dans  les 
cas  de  contestations  assujetties  aux  expertises. 

sélénimètre  restreint  an  dosage  volumétrique. 

Mais  comme,  dans  beaucoup  d'autres  cas,  les  besoins  cou- 
rants du  commerce  n'oUigent  pas  à  opérer  avec  une  aussi 
grande  précision ,  on  doit  pouvoir  se  borner  au  meiiieur  mode 
volumétrique;  car,  jusqu'à  présent,  il  n  bien  fallu  se  contenter, 
faute  de  mieux,  d'une  volumétrie  qui  reste  encore  loin  de 
fournir  des  réstdtats  suffisamment  concordants,  puisqu'ils  sont 
si  souvent  contestés  ou  sujets  à  l'être. 

Avec  le  sdénimètre  restreint,  on  effectuera  les  dosages  vo- 
lumétriqnes  sans  les  tâtonnements  qu'impliquent  tous  les  pré- 
cédés suivis  jusqu'ici. 

Ma  méthode  peut  être  pratiquée  d'une  fa^n  plus  simple, 
plus  rapide  et  plus  exacte.  Au  surplus,  elle  comporte  cet  avan- 
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tage  considérable,  de  trouver  en  eUe-n^étne  son  propre  con- 
trôle, c'est-à-dire  que  le  volume  du  précipitant  liquide  titré 
mis  en  action  peut  élre  contrôlé  par  le  volume  du  précipité 
solide  obtenu  pur. 

Mode  opératoire  volmnétriqtie. 

Se  {Nrc^>ose4^n  de  savoir  seulement  si  un  vin  est  plâtré  à 
a  grammes  ou  au-dessous?  Il  su£Bt  : 

1*  De  mesurer  dans  Téprouvette  K  le  vin  et  Talcool  confor- 
mément aux  indications  déjà  données  au  sujet  du  dosage  pon- 
déral, puis  de  mélanger  les  deux  liquides  dans  la  burette  A 
par  nne  agitation  vive  et  soutenue; 

a**  De  mesurer,  d*autre  part,  dans  la  petite  éprouvette  L  le 
volume  exact  de  solution  titrée  d*acéto-chlorure  de  calcium 
correq>ondant  au  trait  de  a  grammes,  et  réunir  la  liqueur  k 
Talcool-vin  dans  la  burette  À  en  agitant  de  nouveau  fortement  : 
le  sulfate  de  cbaux  ne  tarde  guère  à  se  précipiter  et  à  se  loger 
entièrement  dans  la  cuvette  du  robinet  collecteur  F; 

3*  H  fiant  dés  lors  faire  faire  une  demi -révolution  k  celui-ci 
pour  que  tout  le  sutfate  tombe,  non  cette  fois  sur  une  ron- 
delle-filtre, mais  directement  dans  le  récipient  J; 

V  Instiller  de  Talcool  dans  Tintérienr  de  la  douille  et  de  la 
cuYette  coHectrice,  à  laide  de  la  pipette  à  boule  à  bec  re- 
courbé if; 

5*  Réunir  dans  une  éprouvette  étroite  et  finement  graduée 
tout  le  sulfate  ainsi  sousteait  au  vin  alcoolisé  en  le  laissant 
sous  Talcool  instillé. 

Les  divisions  de  cette  éprouvette  mesurant  au  millicube  le 
volume  du  sullaie  déposé ,  et  aussi  à  grands  traits  par  grammes , 
il  devient  facile  de  savoir  si  le  vin  a  a  grammes  ou  moins  de 
plâtre. 

S'il  a  moins,  le  complément  peut  être  obtenu  facilement  en 
contrôle,  en  versant  dans  la  burette.il  de  Talcool  sulfurique 
qui  y  formera  le  précipité  différentiel,  lequel  recueilli  et  réuni 
au  premier  a£9eurera  au  trait  de  a  grammes. 

Se  propose-t-on  de  savoir  si  la  quantité  de  a  grammes  est 
dépassée  et  de  combien? 

Il  suffit  encore  pour  cela  de  mêler  d*nn  seul  coup,  au  vin 
alcoolisé,  mesuré,  versé  dans  la  burette  À,  un  excès  de  préci- 
pitant titré  à  4  ou  ô  grammes  par  exemple,  et  de  secouer  très 
fortement  le  tout 

La  totalité  du  sulfate  correspondant  à  plus  de  a  grammes 
se  déposant  d*un  seul  coup  rapidement  vient  éviter  tous  ces 
tâtonnements  inbérant  aux  dosages  barytiques ,  en  supprimant 
l^ébuliition,  les  ûltrations  successives,  les  petites  épreuves  de 
Fiacertitude,  etc. 

Rien  de  tout  cela  :  par  la  simple  manœuvre  du  robinet 
collecteur,  la  quantité  quelconque  de  sulfate  de  chaux  formée 
est  soustraite  au  vin  alcoolisé  en  épreuve,  et  récoltée  toi\iours 
dans  une  éprouvette  pareille  à  la  précédente  avec  de  ralcooi. 

Le  volume  quelconque  de  sulfate  qu'elle  accuse  est  con- 
trôlé, comme  je  lai  déjà  dit,  en  versant  d'un  coup  un  excè^ 
d'alcool  sulfurique  (eau  de  Rabel)  dans  le  vin  alcoolisé,  qui 
doit  toujours  rester  dans  la  burette  i.  En  agitant  très  fortement 
un  nouveau  précipité  différentiel  se  forme,  lequel  une  fois  re- 
cueilli et  mesuré  sous  Talcool  dans  l'éprouvette  graduée  en 
•mîMicubes  donnera  un  second  volume  qui,  joint  au  premier, 
•  fera  la  somme  des  4  ou  Ô  grammes  qu  aurait  précipités  le  vo- 
lume du  liquide  titré,  si  le  plâtrage  du  vin  eût  atteint  ces 
chiffres  excessifii. 

Voilà,  comment,  en  faveur  de  Texactitude  des  dosages  volu- 
métriques,  le  volume  liquide  employé  est  contrôlé  par  le  vo- 
lume du. solide  qu'il  a  prodiit. 
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Le  sélénimètre  vient  donc  perfectionner  ce  mode  de  dosage 
en  le  simplifiant  singulièrement  et  en  fournissant  des  résultats 
plus  constants  et  plus  précis. 


Sélcnimètre  de  Tacide  talfurique  libre  dans  les  vins. 

Est -il  possible  de  déceler  la  présence  de  lacidc  sulfurique 
introduit  en  nature  dans  les  vins  naturels  factices  ou  plâti^? 
Dans  Tafllrmation,  peut-on  en  déterminer  directement  la  pro- 
portion? 

Pour  un  milieu  d'une  composition  aussi  complète  que  celle 
des  vins,  la  solution  de  ces  simples  questions  est  restée  en- 
tourée de  difficultés  telles,  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science 
sur  ce  point,  on  ne  peut  guère  y  répondre  que  négativement, 
car  tous  les  efforts  dirigés  dans  le  but  de  les  combattre  ont 
écboué;  il  n'existe,  à  ma  connaissance  du  moins,  aucun  pro- 
cédé direct  qui  permette  de  constater  la  présence  et  moins 
encore  de  doser  les  quantités  d'acide  sulfurique  libre  dans  les 
vins. 

Cependant  d'habiles  tentatives  ont  été  faites  pour  tourner 
par  des  voies  indirectes  les  difficultés  inhérentes  à  cette  im- 
portante question,  mais  elles  n'ont  abouti  qu'à  des  procédés 
très  compliqués  et  dont  les  résidtats  ne  sauraient  encore  con- 
duire au  but  certain,  qui  seul  autorise  l'expert  à  formuler  des 
conclusions  indiscutables. 

Bien  assuré  que  tout  restait  à  l'état  de  desideratam  et  con- 
sidérant que  la  question  intéressait  le  commerce  aujourd'hui 
plus  vivement  que  jamais,  j'ai  fait  des  recherches  à  mon  tour, 
qui  m'ont  fait  entrevoir  la  possibilité  de  la  résoudre  séléni- 
métriquement 

Dans  le  milieu  vin  figurent  des  acides  organiques  naturels 
distribués  en  proportions  variables  d'un  vin  à  un  autre,  mais 
qui,  dans  leur  ensemble,  représentent  leur  acidité  permanente 
et  indispensable  à  leur  condition  d'être.  De  tous  ces  acides, 
celui  qui  joue  le  plus  grand  rôle  est  sans  contredit  Tacide  tar- 
trique,  à  cause  de  son  affinité  particulière  pour  la  potasse, 
base  minérale  et  principale  de  tout  vin  pur  naturel.  Cette  affi- 
nité est  telle,  qu'elle  peut  disputer  la  potasse  à  l'acide  minéral 
le  plus  énergique  de  la  voie  humide,  qui  est  l'acide  sulfu- 
rique. 

En  effet,  l'acide  tartrique  ne  précipite-t-il  pas  en  tartre  dans 
une  solution  saturée  de  sulfate  de  potasse?  D'où  résulte  de 
Tacide  sulfurique  libre? 

J'ai  vériûé  que  l'action  de  l'acide  tartrique  s'exerce  de  la 
mèn^  manière  dans  le  vin  contenant  du  sulfiite  de  potasse 
résultant  du  plâtrage. 

Par  conséquent,  si  l'acidité  normale  d'un  vin  plâtré  à 
a  grammes  vient  à  être  renforcée  par  une  addition  directe 
d'acide  tartrique  qui  s'empare  de  la  potasse,  une  quantité  cor- 
respondante d'acide  sulfurique  sera  mise  en  liberté  et  subsis- 
tera dans  cet  état  dans  le  yin.  On  vérifie  cette  substitution  ('). 

Ce  fait,  parfaitement  établi,  entraine  avec  lui  celte  autre 
conséquence  pour  les  vins  non  plâtrés,  c'est  que,  si  Tacidité 
normale  de  ceux-ci  est  inversement  relevée  par  de  l'acide  sul- 
furique «  le  tartre  normal  subsiste  dans  son  intégrité  et  lacide 
sulfurique  ajouté,  étant  sans  action  sur  lui,  restera  libre  et, 
partant,  directement  accessible  à  la  saturation  par  le  carbo- 
nate de  cbaux ,  etc. 

Mais,  quand  l'acide  sulfurique  coexiste  avec  du  sulfate  de 
potasse  dans  un  vin  dépourvu  de  tartre,  il  importe  tout  d'abord 
déconsidérer  que,  si  les  carbonates  alcalino-terreux  en  satu- 
rant tous  les  acides  libres  du  vin  sont  incapables  d'exercer  la 

(']  Après  sélénimétrie ,  le  vin  alcoolisé  est  distillé,  son  résida  évaporé,  et 
son  extrait  iiicinérc  contiendra  le  carbonate  de  potasse  du  tartre  détruit. 


Brevets.  —  tSoi. 


Tome  LXKVIll  (noav.  série). 
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moindre  action  directe  sur  le  sulfate  de  potasse ,  il  n'en  résulte 
pas  moins  que  les  sels  qu'ils  forment  idors  transforment  le 
sulfate  alcalin,  par  double  échange,  en  sulfates  alcalino- ter- 
reux. 

Il  devient  dès  lors  impossible  de  distinguer,  de  déterminer 
dans  ceux-ci,  la  partie  qui  proportionnellement  revient  à  Ta- 
cide  sulfurique  libre.  Aussi,  pour  bien  saisir  le  mécanisme 
chimique  de  la  sélénimétrie  de  cet  acide  à  Tétat  libre,  il  est 
absolument  nécessaire  d'observer  dans  quel  ordre  les  carbo- 
nates alcalino-terreux  saturent  successivement  tous  les  acides 
présents  dans  le  vin ,  en  tenant  compte  de  ce  que  cet  ordre  se 
règle  sur  leurs  d^rés  respectifs  de  puissance  chimique.  L'é- 
nergie des  acides  minéraux  étant  supérieure  à  celle  des  acides 
organiques,  sauf  pourtant  à  celle  de  l'acide  tartrique  en  pré- 
sence de  la  potasse,  il  est,  par  conséquent,  certain  que  la  sa- 
turation des  acides  minéraux  ajoutés  aux  vins  précédera  celle 
des  acides  organiques,  et  que  celle  de  l'acide  sulfurique,  qui 
est  l'acide  le  plus  puissant  de  la  voie  humide,  s'effectuera  la 
première. 

C'est  précisément  sur  ce  principe  et  sur  l'emploi  du  carbo- 
nate de  chaux  qu'est  basée  la  sélénimétrie  de  cet  acide. 

Avant  d'aborder  la  description  du  mode  opératoire,  il  im- 
porte de  bien  considérer  encore  ceci  :  la  proportion  maximum 
d*acide  sulfurique  que  puisse  supporter  un  vin  robuste  pour 
rester  encore  buvable  et  tromper  ainsi  son  acheteur  ne  peut 
dépasser  i  gramme  par  litre;  cette  proportion  descend  ensuite 
graduellement  du  gros  vin  au  plus  maigre  à  la  moitié,  soit  à 
ôo  centigrammes.  Au-dessous  comme  au-dessus  de  ces  deux 
poids,  le  fraudeur  n'a  plus  aucune  espèce  d'intérêt  à  user 
d'acide  sulfurique.  Or,  i  gramme  de  cet  acide  est  intégralement 
neutralisé  par  i^  aô  de  carbonate  de  chaux  pur,  il  devient  donc 
possible,  en  se  fondant  sur  ce  chiffre,  de  parvenir  à  soustraire 
au  vin  tout  l'acide  sulfurique  libre  qu'il  renferme,  afin  de  le 
doser  sélénimétriquement. 

Mode  de  doMge  de  Tacide  nilAirique  libre. 

1*  Traiter,  dans  un  flacon  d'une  capacité  d'environ  a  déci- 
litres i/a,  1  décilitre  de  yin  suspect  par  i'a5  de  caii>onate  de 
chaux  pur  s'il  parait  riche,  ou  par  l'yô  s'il  est  ordinaire, 
maigre  ou  €eiible.  Secouer  fortement  le  flacon  bouché  pour 
activer  la  transformation  du  carbonate. 

a"*  Ajouter  à  ce  rin  son  propre  volume  d'alcool  k  90  degrés 
s*il  est  fort,  à  96  degrés  s'il  est  faible,  et  agiter  vivement  pour 
favoriser  la  contraction  de  l'alcool  et  son  mélange  intime  au 
vin. 

La  liqueur  abandonnée  au  repos  s*éclaircit  parfaitement  et 
présente  l'un  des  trois  cas  suivants  : 

(a)  L'alcool  qui  a  troublé  le  vin  ne  produit  qu'un  léger  pré- 
cipité de  couleur  foncée; 

(6)  Le  précipité  est  plus  copieux  et  moins  coloré; 

(c)  Le  précipité  est  très  abondant  et  d'un  blanc  rosé. 

S*  Décanter  aux  trois  quarts  la  liqueur  limpide  et  transvaser 
le  reste  avec  tout  son  dépôt  quel  qu'il  soit  dans  la  burette 
sélénimétrique  A  pour  le  récolter. 

4**  Dès  qu'il  est  entièrement  logé  dans  la  cuvette  du  robinet 
collecteur,  on  le  recueille  en  manœuvrant  conformément  aux 
indications  déjà  fournies  au  sujet  des  dosages  exécutés  dans 
les  vins  plâtrés. 

ô"*  Quel  que  soit  l'aspect  ou  le  volume  du  précipité  ain^i 
recueilli  sur  la  rondelle -filtre  pyroxylée,  il  faut  enflammer 
celle-ci,  et,  dès  qu'elle  est  brûlée,  chauffer  encore  le  dépôt 
pour  carboniser  modérément  la  matière  organique  qu'il  peut 
retenir. 


6"  Dans  une  capsule  de  porcelaine  faire  bouilBr  le  résida 
avec  de  l'acide  ohlorhydrique  pur  et  un  peu  étendu  d'eau ,  fil- 
trer la  liqueur  à  chaud,  l'évaporer  presque  à  siccité  et  en 
soumettre  une  parcelle  humide  à  l'examen  microscopique.  On 
voit  généralement  apparaître  les  beaux  cristaux  aiguillés  et 
transparents  de  sélénité  :  SO'CaO,!!©,  et  constate  en  même 
temps  la  pureté  du  dépôt  ohlorhydrique  qui  doit  se  montrer 
exempt  de  tout  autre  corps. 

7^  Il  ne  reste  plus  qn'à  dmêécher  et  à  calciner  t>ers  aoo  de- 
grés cette  sélénité  pour  la  déshydrater  et  lu  peser. 

Interprétation  de  ces  ré$mitats,  —  Si  le  dédiitre  de  vin  un  peu 
acide  au  goût  n'a  été  traité  ^fue  par  75  milligrammes  (quan- 
tité moyenne)  de  carbonate  de  chaux  pur  et  que  le  poids  de 
la  sélénité  calcinée  soit  inférieur  ou  mêûie  atteigne  oe  chiffre 
de  75  milligrammes,  il  y  a  lieu  de  passer  outre,  car,  dans  ce 
cas ,  l'acide  sulfurique  libre  peut  très  bien  provenir  de  l'adde 
tartrique  également  libre  que  possèdent  les  vins  natureb  par 
défaut  de  maturité. 

Mais  si  le  poids  du  suifiite  de  chaux  atteint  10  centigrammes, 
on  peut  déjà  conclure  à  l'addition  d'adde  sulfurique  dans  le» 
vins  légers. 

De  même  que,  si  1  décilitre  d'an  gros  vin  acide  au  goût  a 
été  traité  par  ia5  milligrammes  de  carbonote  de  chaux,  et 
que  le  poids  de  la  sélénité  calcinée  atteigne  ce  poids  ou  le 
dépasse  jusqu*à  la  limite  de  17  centigrammes,  la  présence 
d'une  pareille  quantité  d'acide  sniforique  ainsi  relevée  dans  le 
vin  permet  de  conclure  formellement  à  l'addition  directe. 

Le  vin  peut  à  la  fois  contenir  de  l'acide  sulfurique  libre  et 
du  sulfate  de  potasse  résultant  du  plâtrage  du  noèl  et  qui  rem- 
place le  tartre  par  substitution. 

Dans  ce  cas,  la  sélénimétrie  de  l'acide  libre  venant  d*èlre 
faite,  il  faut  procéder  à  celle  du  snlfate  alcalin  de  la  manière 
suivante  : 

On  réunit  tout  le  vin  alcoolisé  dans  le  flacon  primitif  (de 
a  décilitres  i/a  de  capacité]  et  on  prélève  la  moitié  de  son  vo- 
lume pour  la  traiter  dans  la  burette  sélénimétrique  A  par  une 
quantité  d'acéto- chlorure  de  calcium  titré  dosant  de  a  à 
3  grammes  de  sulfate  de  potasse,  pais  on  opère  comme  je 
l'ai  indiqué  plus  haut.  Le  poids  de  la  nouvelle  quantité  de  sé- 
lénité, joint  à  celui  formé  dans  la  sélénimétrie  de  l'acide  libre, 
représentera  en  totalité  celui  de  l'acide  libre  et  combiné ,  sépa- 
rément déterminés. 

Enfin,  il  convient  d'ajouter,  en  terminant,  que  la  seconde 
moitié  du  vin  alcoolisé  qui  reste  peut  parfaitement  servir  à 
constater  l'absence  ou  la  présence  du  tarà^  dans  le  vin  suspect 
et  à  le  doser,  au  besoin,  en  y  ajoutant  de  l'éther  avec  une  nou- 
velle quantité  de  vin ,  en  se  conformant  d'ailleurs  pour  cela 
aux  instructions  données  par  M.  Berthelot,  relativement  à  son 
procédé  de  dosage  du  tartre  et  de  l'acide  tartrique. 

Il  y  a,  dans  un  tel  dosage,  un  facteur  imp<n*tant  qui  peot 
être  utilisé,  au  besoin,  pour  contrôler  la  valeur  des  opérations 
et  des  résultats  sélénimétriques. 

Aussi  me  parait  suffisamment  élucidée,  pour  ne  pas  dire  tout 
à  fait  tranchée,  cette  question  si  ardue  de  la  séparation  et  du 
dosage  de  l'acide  sidfurique  libre  dans  les  vins. 

Le  rôle  de  la  burette  sélénimétrique  ne  saurait  point  se  li- 
miter, malgré  son  nom ,  à  la  récolte  des  précipités  de  sul&te 
de  chaux  exclusivement.  Elle  peut  être  utilisée  très  heureuse- 
ment dans  d'autres  cas ,  notamment  dans  les  dosages  barytiqaas. 
Elle  séparera  parfaitement  le  sulfate  de  baryte  qui,  étant  en- 
suite reçu,  de  préférence,  sur  une  rondelle  pyroxylée,  présen- 
tera cet  avantage,  de  le  mettre  en  état  d*étre  aussitôt  pesé,  en 
supprimant  d'un  coup  les  filtrations,  les  lavages  sur  filtre  de 
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papier  et  la  calci nation  de  celui-ci  que  nécessite  tout  dosage 
bary tique  pondéral. 

Il  en  sera  de  même  pour  la  récolle  de  tout  autre  précipité 
non  sulfaté  quand  la  nature  du  corps  à  doser  s*y  prêtera  et 
^u*eHe  nécessitera  la  combustion  complète  du  filtre  qui  Taura 
reçu. 

Je  déclare' donc  expressément  ici  que  j*entends  me  réserver 
toutes  les  applications  de  la  méthode  sélënimétriqne  générale 
que  je  yiens  de  décrire  et  antres  analogues  qui  pourront  en 
découler. 


Ba^tbt  n*  31A0&7,  eu  data  du  lo  joia  1891, 

A  M.  Lacouture,  pour  un  préparateur  hydratear  tami- 
seur  de  lait  de  chaux, 

La  préseote  inrentioii  a  pour  objet  on  appareil  à  préparer 
le  lail  de  chaux ,  qui  offire  sur  les  systèmes  déjà  connus  de  no- 
tables avaittages ,  au  poi«t  de  vue  de  Téconomie  de  sa  con- 
strtiction,  de  la  sîmplictté  de  son  fonctionnement,  et  surtout 
delà  qualité  parfaite  et  régaUère  du  lait  de  chaux  qu'il  produit. 

Fig.  1,  Toe  extérieure  de  Tapparaîl. 

Fîg.  S,  plan. 

Fig.  5 ,  coupe  verticale  suivant  AB,  fig.  3. 

Fig.  3 ,  vue  extérieure  de  Tappareil ,  placé  à  90  degrés  par 
rapport  à  la  figure  1 ,  et  débarrassé  de  la  transmission  de 
moavement  qui  cooMoande  les  organes  mobiles. 

Fig.  4  «  coupe  horizontale. 

Fig.  6,  coupe  verticale  de  la  cuve  suivant  CD,  fig.  4. 

L*appareil  se  compose  d*une  cuve  a ,  de  préférence  cylin- 
drique, et  portant  en  une  point  de  son  pourtour  une  boite- 
réservoir  b,  le  tout  venu  de  fonte  en  une  seule  pièce.  A 
rentrée  du  réservoir  b,  la  cuve  porte  deux  glissières  qui  per- 
mettent de  placer  et  d*enlever  à  volonté  une  grille  verticale  c. 
Cne  tobolore  à  bride  y,  au  fond  delà  boite  b,  permet  d*éva- 
•caer  le  lait  de  chaux  fabriqué. 

Le  fond  de  la  cuve  est  plein ,  et  il  présente  en  un  point  de 
M  cireonféreoee  un  pian  incliné  u,  placé  en  face  d*un  obtu- 
rateur v>  et  servante  ^expulsion  des  incuits, pierrailles,  rigots 
«t  autres  impuretés.  L*di>tnrateur  est  une  plaque  articulée  à 
dbamière  et  serrée  par  une  vis  de  pression  quand  Tappareil 
fonctionne,  fig.  1,  3 ,  4  et  5.  Pour  expulser  les  résidus,  on 
deseecre  la  vis  t>  ^  on  rabat  Tobturateur  autour  de  sa  charnière 
et  on  le  maintient  en  l'air  au  moyen  d'un  anneau  z  fixé  à  la 
cave.  U  va  sans  dire  que  le  siège  de  Tobturateur  est  dressé 
snrecsoÎD. 

Sur  la  cnve  «  est  boulonnée  une  traverse  d,  qui  eert  desnp- 
port  aux  organes  de  transmission  et  au  porte^ràteaux. 

L'arbre  m,  commandé  par  poulies  n,  porte  un  pignon /en- 
grenant avec  la  roue  e,  qui  est  traversée  par  le  fourreau  p, 
qo*eUe  entndne  dans  son  mouvement  de  rotation,  f^  fourreau 
p,  susceptible  de  se  dépiaeer  dans  le  sens  vertical,  présente  à 
sa  pariie  inférieure  deû  ou  [dodeors  bras  horizentanx  g^  sur 
lesquels  viennent  s^articuler  des  bras  mélangeurs  s  et  des  bras 
poropolsears  I.  Ces  bras  s,  t,  terminés  en  forme  de  crochet  (à 
restrémitè  supérieure),  s*aocrocfaent  sur  les  parties  r  des  bras 
horizontaux,  de  sorte  qne  leur  montage  et  leur  démontage 
sont  faciles. 

La  traverse  d  porte,  en  outre,  on  support  vertical  k,  sur 
lequel  peut  osdHer  nu  levier  g,  mû  à  une  extrémité  par  une 
vis  î  k  volant  k,  et  engagé  à  Tautre  extrémité  dans  un  collier  0 
da  fourreau  p. 
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Cette  disposition  permet  d*élever  ou  d'abaisser  à  volonté  le 
fourreau  p»  et  avec  lui,  les  bras  s,  t  qu'il  supporte. 

A  la  partie  supérieure  de  la  cuve  a  règne  une  couronne  en 
fer  creux,  percéie  de  trous;  elle  est  en  communication  avec  un 
ou  plusieurs  robinets  d'arrivée  d'eau ,  de  petits  jus  ou  de  tout 
autre  liquide  nécessaire,  et  elle  distribue  ce  liquide,  au  mo- 
ment voulu  pour  former  le  lait  de  chaux. 

Dans  cet  appareil,  les  opérations  s'efiectuent  d!|  la  façon 
suivante  : 

Après  avoir  étalé  aussi  régulièrement  que  possible  sur  le 
fond  de  la  cuve  a  la  quantité  de  chaux  vive,  suffisante  pour 
faire  une  opération ,  on  fait  arriver  l'eau  par  la  couronne-ar- 
rosoir, et  on  projette  sur  la  chaux  l'eau  nécessaire  pour  obte- 
nir le  lait  à  la  densité  voulue.  On  peut  d'ailleurs,  pendant  le 
travail,  introduire  soit  du  liquide,  soit  de  la  chaux,  jusquà 
ce  que  le  pèse-lait  plongé  dans  la  boite  6  indique  le  degré  de 
dilution  qu'on  veut  atteindre.  L'appareil  étant  en  mouvement, 
les  bras  mélangeurs  $,  en  tournant, font  le  mélange  intime  de 
Teau  et  de  la  chaux  pure. 

Lorsque  le  pèse-kit  indique  que  Topération  est  terminée,  on 
procède  à  la  vidange  par  le  robinet  fixé  à  la  tubulurej,  et  on 
recueille  un  lait  de  chaux  exempt  de  toute  impureté. 

Dans  mes  appareils  primitifs,  le  lait  traversait  le  fond  de  la 
cuve,  qui  était  perforé  à  cet  effet;  la  plus  grande  partie  des 
impuretés  était  bien  retenue,  mais  il  était  impossible  d'empê- 
cher les  particules  un  peu  ténues  de  passer  avec  le  lait  de 
chaux.  Avec  ma  nouvelle  disposition  de  grille  verticale,  les 
parties  solides  ne  passent  jamais,  puisqu elles  tendent  tou- 
jours À  se  déposer  sur  le  fond  de  la  cuve:  on  a  donc  du  lait  de 
chaux  parfaitement  pur.  En  outre,  la  forme  et  la  position  de  la 
boite  6  permettent  d'essayer  à  tout  instant  la  densité  du  pro- 
duit 

L'appareil  étant  vidé,  il  reste  sur  le  fond  de  la  cuve  a  les 
pierrailles,  rigots,  etc.,  qu'il  s'agit  d'éliminer.  Pour  cela ,  on 
ouvre  l'obturateur  u,  on  abaisse  le  fourreau  p  au  moyen  du 
levier  g  ;  les  bras  propulseurs  viennent  alors  toucher  le  fond 
et,  par  leur  forme  spéciale,  chassent  toutes  les  impuretés 
par  le  plan  incliné  a.  L'appareil  complètement  nettoyé,  on 
remonte  le  fourreau  et  on  ferme  Tobturateur  pour  recom 
œencer  une  nouvelle  opération. 

En  résumé,  je  revendique  comme  mon  invention  le  prépa- 
rateur-hydrateur-lamiseur  de  lait  de  chaux,  que  je  viens  de  dé- 
crire et  que  j'ai  représenté  sur  le  dessin  et  plus  spécialement  : 

1*  La  disposition  de  la  boite-réservoir  b,  avec  grille  verti- 
cale à  l'entrée,  cette  grille  étant  de  préférence  amovible; 

t!"  Le  mode  de  construction  et  l'application  à  la  cuve  a  de 
l'obturateur  r; 

S"*  Le  mode  d  attache  des  propulseurs  t  et  des  mélangeurs  s 
sur  les  bras  horizontaux,  qui  permet  de  les  enlever  et  de  les 
mettre  en  place  avec  la  plus  grande  facilité. 


Brbvbt  n"  2U0ft0,  en  date  du  10  juin  1891, 

A  hSocriri  des  MAffUFÂCTUBss  de  produits  cbëmiques 
DU  NOBD,  pour  un  système  f  appareil  distributeur  automa- 
tique d*air  comprimé. 

PL  XII. 

Dans  l'emploi  du  monte-acide  Laurent  breveté,  à  côté  de 
l'immense  avantage  de  rendre  absolument  automatique  la 
succession  des  pulsations,  de  supprimer  la  nécessité  de  la  pré- 
sence permanente  d'un  ouvrier,  de  soustraire  par  conséquent 
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Tappareil  à  toute  chance  d'arrêt  et  l*ouvrier  à  tout  danger 
d*accident,  un  inconvénient  consiste  dans  la  perte  d*air  com- 
primé pendant  remplissage. 

Cette  perte  est  minime,  puisque,  d*unepart,  elle  ne  repré- 
sente que  le  débit  possible  d*un  très  petit  orifice  d*un  dia- 
mètre inférieur  à  i  millimètre,  et  que,  d*autre  part,  la  durée 
de  remplissage  est  très  courte. 

Toutefois,  elle  n*est  pas  négligeable,  lorsque  dans  une 
usine  il  y  a  5o,  60,  même  icx>  monte-acide  en  fonctionne- 
ment. 

L*appareil  dont  la  description  est  donnée  ci-dessous  a  pour 
but  de  supprimer  cette  perte. 

Pour  cela ,  nous  accouplons  les  monte-acide  deux  à  deux , 
ce  qui  est  très  facile  et  n*entraine,  dans  la  plupart  des  cas,  à  au- 
cune dépense  supplémentaire,  plusieurs  monte-acide  étant 
souvent  installés  pour  un  même  service. 

Ct's  monte-acide  accouplés,  s'alimentant  de  liquide  sur  mi 
même  réservoir  et  d*air  comprimé  sur  un  même  tuyau ,  don- 
nent leurs  pulsations  Tun  après  lautre,  tandis  que  Tun  est  en 
emplissage,  Tautre  est  en  élévation,  et  vice  versa.  Comme  la 
durée  de  remplissage  est  toujours  inférieure  à  la  durée  de 
l'élévation,  on  peut  être  certain  qu'il  n'y  aura  aucune  perte 
de  temps  dans  le  fonctionnement  des  appareils. 

L'air  comprimé  est  envoyé  alternativement  dans  Tun  et 
dans  l'autre ,  au  moyen  du  petit  appareil  qui  fait  l'objet  du 
brevet.  • 

Un  double  piston  a  a'  avec  une  tige  unique  6  se  meut  très 
à  Taise  dans  l'intérieur  d'un  cylindre.  Sur  la  face  extérieure  de 
chaque  piston  se  trouve  un  renflement  conique  c,  formant 
joint  de  soupape  sur  le  fond  du  cylindre  qui  lui  correspond. 

Un  tuyau  d  emmanché  dans  le  flanc  du  cylindre,  en  son 
milieu,  amène  l'air  comprimé,  qui  peut  entrer  par  deux  petits 
trous  e,  e  ménagés  ad  hoc. 

Un  tuyau  latéral  fait  communiquer  les  deux  extrémités 
génératrices. 

L'air  comprimé,  tamisé  par  une  toile  fine  métallique/,  qui 
arrête  les  poussières  entraînées,  suit  le  chemin  indiqué  par  les 
flèches  pour  se  rendre  dans  le  monte-acide  de  droite,  qui  est 
supposé  être  à  sa  période  d'élévation  ;  la  soupape  de  gauche  est 
alors  appliquée  sur  son  siège.  Lorsque,  le  monte-acide  s'étant 
vidé,  il  se  produit  ce  que  nous  nommons  le  coap  d'air,  et  que  la 
pression  vient  à  tomber  instantanément  de  ce  côté,  comme  il 
existe  à  gauche  une  contre-pression  due  à  la  charge  d'emplis- 
sage  de  ce  monte-acide,  le  piston  double  subît  à  ce  moment  un 
petit  déplacement  qui  bouche  l'orifice  ^;  aussitôt,  l'air  cessant 
de  passer  par  le  tuyau  latéral ,  le  piston  est  projeté  à  droite , 
la  soupape  s'applique  sur  son  siège,  et  l'air  comprimé  est 
distribué  à  gauche. 

De  cette  façon ,  la  dépense  d'air  est  réduite  au  stricte  mini- 
mum, c'est-à-dire  au  volume  de  l'appareil  élévatoire  à  la  pres- 
sion correspondant  à  la  hauteur  d'élévation  du  liquide. 

En  résumé,  nous  revendiquons  la  disposition  de  l'appareil 
décrit  ci-dessus,  pour  la  distribution  automatique  de  l'air 
comprimé,  notamment  : 

1*  Le  piston  double  se  DK)uvant  dans  un  cylindre  muni  la- 
téralement d'un  dispositif  permettant  de  faire  communiquer 
les  deux  extrémités  ; 

2*  L'obturation  alternative  des  tuyaux  de  prise  d'air  au 
moyen  de  soupapes  coniques  reliées  au  piston  double  ci- 
dessus. 


Brevet  n*  2U093,  en  date  du  13  juin  1891, 

A  M,Parkin80n,  pour  des  perfectionnements  aax  moyens 
de  séparer  et  d'extraire  Voxygène  de  l'air  atmosphérique,  et 
aux  appareils  destinés  à  cet  usage, 

PL  XIV. 

L'objet  de  l'invention  est  de  fournir  des  moyens  de  séparer 
et  d'extraire  l'oxygène  contenu  dans  l'air  atmosphérique ,  de 
telle  manière  qu'il  puisse  être  utilisé  commercialement  à  di- 
vers usages.  Jusqu'à  présent,  cela  a  été  réalisé  principalement 
au  moyen  d'un  oxyde  anhydre  de  barium  qui ,  dans  certaines 
conditions,  est  susceptible  d'absorber  l'oxygène  et  de  le  déga- 
ger ensuite  de  nouveau. 

Mon  invention  consiste  dans  l'emploi  d'un  permanganate 
ou  d'un  manganate  (tels,  par  exemple,  que  le  permanganate 
ou  le  manganate  de  potasse ,  ou  encore  le  permanganate  ou 
le  manganate  de  soude)  qui,  lorsqu'ils  sont  chauffés,  déga- 
gent de  l'oxygène,  ce  qui  les  réduit  à  l'état  d'oxydes  infé- 
rieurs de  manganèse  et  probablement  libres  d'alcali.  Le  com- 
posé résultant  étant  assez  complexe  ne  revient  probableoient 
jamais  complètement  à  l'état  de  permanganate  ou  de  manga- 
nate. S'il  en  est  ainsi ,  on  pourra  par  conséquent  employer  un 
oxyde  bas  de  manganèse  mélangé  avec  un  alcali  non  com- 
biné. 

Pour  plus  de  commodité ,  et  en  raison  de  sa  plus  grande 
porosité  (ce  qui  facilite  le  dégagement  ultérieur  de  son  oxy- 
gène) ,  je  préfère  employer  un  permanganate  qui,  lorsqu'il  est 
chauffé  avec  cette  condition  avantageuse  spéciale  d'êû^  sou- 
mis à  une  basse  pression  ou  au  vide,  dégage  de  l'oxygène  et 
réabsorbe  de  l'oxygène  lorsqu'il  s'en  présente  sous  pression, 
en  formant  probablement  avec  l'alcali  un  manganate  ou  un 
autre  sel  de  manganèse;  le  produit  résultant  sera,  pour  plus 
de  simplicité  dans  le  cours  de  la  description ,  désigné  sous  le 
nom  de  permanganate. 

Lorsqu'il  est  chauffé  dans  les  conditions  susindiquées ,  le 
permanganate  dégage  de  l'oxygène ,  et  cela  d'autant  plus  qu'on 
augmente  la  température  jusqu'au  rouge  sombre,  c'est-à-dire 
jusqu'à  environ  55o  degrés  centigrades.  En  présence  d'oxygène 
iibre  sous  pression,  il  en  réabsorbe  de  nouveau  et  le  dégagera 
ensuite  en  réduisant  la  pression  et  en  facilitant  ce  résultat,  si 
on  le  désire,  par  une  augmentation  de  sa  température  (une 
légère  variation  de  température  n'affecte  pas  très  notablement 
la  propriété  chhnique  qu'il  possède ,  soit  d'absorber,  soit  de 
rendre  son  oxygène). 

L'invention  consiste  encore  dans  le  mode  de  construction 
et  d'établissement  des  cornues ,  des  valves  et  des  appareils  de 
réglage  dms  lesquels  l'air  peut  être  traité  et  où  l'oxygène  sera 
ensuite  extrait  du  permanganate. 

Fig.  1,  plan  de  l'ensemble  des  appareils  ou  cornues  dans 
lesquels  sont  chauffés  le  permanganate  et  l'air  atmosphé- 
rique, ainsi  que  de  la  cornue  contenant  l'air  employé  pour 
régler  l'alimentation  du  combustible  gaseux. 

Fig.  3 ,  vue  partie  en  coupe  d'une  cornue. 

Fig.  3 ,  plan  d'une  cornue. 

Fig.  à,  coupe  horizontale  de  la  cornue,  suivant  xx,  fig.  a. 

Fig.  5 ,  vue  d'ensemble  montrant  en  élévation  les  positions 
relatives  de  -diverses  parties  de  l'appareil. 

Fig.  6,  coupe  verticale  des  valves  T,  T,  que  traverse  l'oxy- 
gène arrivant  des  cornues  pour  se  rendre  au  réservoir  à  gaz. 

Fig.  7,  coupe  verticale  de  la  valve  {/,  que  traverse  l'oxygène 
pauvre  (ou  Toxygèiie  mélangé  d'azote)  pour  s'échapper  dans 
l'atmosphère. 
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fig.  8,  pian  de  la  valve  U. 

F%.  9,  coupe  verticale  du  thermo-^régiriateur  destiné  à  ré- 
gler Tarrivée  da  coml>ast3>le  gazeux  dans  la  chambre  de 

Pour  réaliser  rînvention,  Tair  atmosphérique  après  avoir  été 
purifié ,  passe  dms  une  cornue  ou  chambre  pour  y  être  chauffé , 
et  de  là  dans  d'autres  cornues  ou  chambres  rempMes  d'une 
masse  spongieuse  de  permanganate  qui  absorbe  Toxygène  et 
le  dégage  ensuite  de  nouveau,  cet  oxygène  étant  alors  extrait 
et  recoeâli  dans  un  récipient  convenable. 

L*air  atmosphérique  est  purifié  et  débarrassé  de  son  humi- 
dité par  Tun  quiconque  des  moyens  connus,  par  exemple  en 
loi  laisant  tnrrerser  des  chambres  convenables  chargées  de 
chaux  vive,  d*hydnrîe  de  soikle,de  potasse  caustique  ou  autre 
substance  capable  d'absorber  Thomidité,  Tadde  carbonique, 
Tacide  nitrique,  Tacîde  sulfureux,  l'acide sulfiirique  ou  antres 
hopuretés  contenues  dans  l'air. 

La  cornue  A,  dans  laquelle  est  chauffé  l'air  purifié,  et  les 
cornues  Bei  C,  dans  lesqudles  est  chauffé  le  permanganate 
de  potasse,  sont  placées  dans  une  chambre  on  foyer  D,  et  sont 
supportées  dans  ce  dernier  au  moyen  de  traverses  E,  aux- 
qiûdLes  eUes  sont  boulonnées  à  l'aide  de  leurs  oreilles  e, 

L'easeœMe  de  l'appareil  peut  également  être  renfermé  dans 
une  sorte  de  caisse  en  tct,  en  acier  ou  autre  substance,  et  qui 
est  eUe4nême  suf^[>ortée  sur  des  roues  ou  des  rouleaux ,  afin 
de  rendre  l'appareil  portatif  si  on  le  désire.  Enfin,  les  cornues 
sont  de  préférence  placées  verticalement  et  chauffées  au  moyen 
d'un  c<Mnbustible  gaaeux. 

Chaque  cornue  est  construite  de  manière  à  se  composer 
de  deux  chambres  rehées  ensemble  par  le  fond  ;  un  diaphragme 
cki  plaque  de  séparation  F,  s' étendant  depuis  leur  sommet 
jusqu'auprès  de  leur  fond.  A  l'intérieur  de  chaque  chambre  de 
k  cornue  passe  un  conduit  /  se  recourbant  extérieurement 
près  de  leur  partie  supérieure,  il  peut  également  exister  plu- 
sieurs de  ces  conduits  intérieurs  disposés  parallèlement  ou 
indioés  sons  des  angles  quelconques  dans  la  cornue. 

La  chaleur,  arrivant  ainsi  en  contact  avec  degrandes  surlaces 
de  chauffage,  tend  à  maintenir  une  température  aussi  uni- 
forme que  posnUe  dans  les  cornues  et  dans  les  substances 
qu'elles  renfennent 

Dans  ce  but  également,  je  dispose  en  spirale  ou  de  toute 
autre  nianière,  au  pourtour  des  parois,  des  conduits /et,  pé* 
nétrant  à  la  fois  à  l'intérieur  de  ces  conduits  et  de  la  chambre 
de  la  cornue,  des  {nèces  de  renibrt  ou  entretoises  conduc- 
trices/"^ de  préférence  taillées  à  pans  coupés  comme  un  dia- 
mant, qui,  en  même  temps qn'dles  fortifient  la  cornue,  agis- 
sent aussi  conune  conducteurs  et  diffuseurs  de  la  chaleur;  ou 
bien,  ces  pièces  peuvent  se  prolonger  dans  la  chambre,  de 
façon  à  subdiviser  aussi  pai^ellement  ou  complètement  la* 
dite  chambre  de  la  cornue.  Les  surfiices  de  la  cornue  ainsi  que 
cdles  des  condm'ts  peuvent  encore  être  soit  lisses,  soitstriéies. 
Enfin ,  la  cornue  est  fermée  par  un  couvercle  F,  maintenu  ap- 
pliqué par  des  boulons. 

Les  cornues  A,  B,  C  sont  disposées  dans  la  chambre  de 
chauffage  D,  de  la  manière  indiquée  sur  le  plan  d'ensemble, 
fig.  1  ;  la  cornue  A  est  utilisée  au  cfaaulbge  de  l'air  avant  qu'il 
arrive  en  contact  avec  le  permanganate,  la  cornue  B  est  uti- 
lisée à  l'absorption  de  l'oxygène  de  l'atmosphère,  tandis  que, 
dans  la  cornue  C  l'oxygène  est  libéré  et  extrait  du  pennan- 
ganate,  par  lequel  il  avait  été  préalablement  absorbé.  Le 
nombre  et  la  dimension  des  cornues  A,  B  et  C  peuvent  être 
I  volonté  augmentés  on  réduits,  suivant  qu'on  le  désire. 
'  L'air  est  admis  par  une  pompe  d'arrosoir  perforée  G  et  un 
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tuyau  g  dans  une  pompe  à  air  H,  au  moyen  de  laquée  il 
est  refonde  et  envoyé  par  un  tuyau  1  dans  le  compresseur  d'air 
ou  seconde  pompe  I,  où  il  est  comprimé  k  un  degré  considé- 
rable. 

Enfin ,  l'air  sortant  de  la  pompe  de  compression  1  pénètre 
par  les  tuyaux  j  et  k  dans  les  épurateurs  J  et  K. 

La  comoe  A  est  reliée  aux  épurateurs  J  et  If  au  moyen  du 
tuyau  a.  Celte  cornue  A  est  reliée  à  la  cornue  B  par  le  tuyau  6 
et  à  la  cornue  C  par  le  tuyau  c  aboutissant  au  tuyau  a'  par 
l'intermédiaire  d'une  valve  à  trois  voies  if  ;  cette  valve  permet 
à  l'un  seulement  des  tuyaux  de  la  cornue  A  d'être  ouvert  k  la 
fois;  on  peut  en  même  temps,  si  on  le  désire,  employer  deux 
valves  dont  l'une  est  fermée  pendant  que  l'autre  est  ouverte. 

La  valve  M  est  rdîée  à  la  tige  o  du  piston  d'un  cylindre  0, 
ce  piston  pouvant  être  actionné  au  moyen  de  la  vapeur,  de 
l'air  comprimé  ou  de  tout  autre  fluide;  ou  bien  encore  la 
valve  M  peut  être  conmuindée  par  tout  autre  moyen  méca- 
nique convenable. 

La  valve  M  est  établie  de  préférence  sous  forme  de  valve 
équilibrée  et  munie  de  deux  faces  et  sièges,  et  est  élevée  ou 
abaissée  au  moyen  d^une  vis  qui  l'applique  ahemativement 
sur  l'un  des  sièges,  puis  sur  l'antre,  fille  est  aussi  munie  d'un 
ressort  ou  autre  dispositif  élastique  destiné  à  compenser  les 
différences  (tes  chemins  variables  parcourus  par  la  tige  0  du 
piston,  après  qoe  la  valve  est  arrivée  en  contact  avec  son 
siège. 

La  valve  à  trois  voies  M  est  déplacée  par  la  tige  0  du  pis- 
ton, afin  de  changer  la  dirèetiondu  courant  d'air  passant  dans 
les  cornues  B  et  C, 

La  cornue  B  n'est  pas  reliée  directement  avec  la  cornue  C» 
mais  chacune  est  munie  d'un  tuyau  P  et  d'un  tuyau  Q  qui  y 
aboutissent;  le  tuyau  P  livre  passage  à  l'azote  sortant  de  l'une 
des  cornues  tandis  que  le  tuyau  Q  donne  issue  k  l'oxygène 
sortant  de  l'autre  cornue. 

L'oxygène  est  extrait  des  cornues  au  moyen  de  la  pompe  à 
vide  B  qui  abaisse  la  pressl<m  d'abord  dans  l'une,  puis  dans 
l'autre  des  deux  cornues  B  et  C,  pendant  le  temps  que  l'une 
ou  l'autre  de  ces  cornues  se  trouve  fermée  par  la  valve  M, 

Sur  le  tuyau  P  sont  adaptées  deux  valves  de  retenue  ou  re- 
niflards  S,  S'  qui  permettent  à  l'azote  de  traverser  la  valve  S 
lorsqu'il  sort  de  la  cornue  B  et  de  traverser  la  valve  S' en  sor- 
tant de  la  cornue  C,  lorsqu'il  existe  une  pression  intérieure 
suffisante  à  l'intérieur  de  ces  cornues,  mais  qui  empêchent 
toute  rentrée  d'air  lorsque  la  pression  s*est  trouvée  abaissée 
dans  ces  dernières  par  l'action  de  la  pompe  à  vide  P,  Sur  le 
tuyau  Q  sont  également  montées  deux  valves  T,  T  qui  agis- 
sent automatiquement  (suivant  le  degré  de  pression  existant 
dans  les  cornues)  pour  permettre  l'écoulement  de  l'oxygène 
qui  s'y  trouve. 

Les  valves  T,  T  sont  représentées  en  détail  fig.  6;  le  cla- 
pet t  est  appliqué  sur  son  siège  par  la  pression  existant  dans 
la  cornue  B,  augmenté  par  l'effet  d'un  ressort  t'  ou  d'un  con- 
trepoids suffisamment  énergique  ou  suffisamment  pesant  pour 
résister  k  la  pression  réagissante  qui  subsiste  dans  la  cornue  C 
et  qui  agit  sur  le  piston  t*,  logé  dans  une  chambre  ou  cylindre 
relié  avec  cette  cornue  par  le  tuyau  ^  et  fonctionnant  soit  du 
côté  de  la  valve  T  en  la  repoussant,  soit  du  côté  opposé  en  se 
rapprochant  de  l'intérieur  de  la  cornue  C. 

Lorsque  l'oxygène  doit  être  extrait  de  la  cornue  B,  il  existe 
dans  la  cornue  C  une  pression  qui ,  en  se  faisant  sentir  dans 
le  conduit  t^,  soulève  le  piston  <*  malgré  l'action  du  ressort  t' 
et,  par  suite,  la  valve  t  qui  permet  alors  à  l'oxygène  de  la 
traverser  librement. 
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Lonqti'aa  contraire  la  poiilion  de  la  ^ve  inftérieore  doit  èire 
renversée ,  la  pression  change  de  sens  dam  les  cornues  F  et  C 
et  le  ressort  (ou  le  contrepoids)  ferme  cette  ralve  et  c>st  en- 
soite  la  comne  C  qui  détermine  i*ouverture  de  la  valve  T^ 
d*une  manière  semMable  h  ceiie  qui  vient  d*ètre  indiquée. 

An  lien  d*employer  les  quatre  valves  S,  S^  et  T,  T,  on  peni 
y  substituer  deux  valves  à  trois  voies  semblables  à  la  valve  M, 
6g.  1  ;  dans  ce  cas,  les  valves  pourront  être  actioimées  par  la 
tige  (y,  et  il  suffira  de  rdier  les  valves  et  les  cornues  par  un 
seul  tuyau  P,  6g.  i,  au  lien  de  faire  usage  des  tuyaux  P 
et(?. 

A  mesure  que  Toxygène  el  d^antres.  gaz  passent  dans  la 
pompe  ff  et  la  trarersent ,  tia  sont  conduits  par  le  tuyau  r  dans 
une  valve  de  réglage  V,  qui  est  réglée  de  manière  à  permettre 
à  ces  gaz  de  s'échapper  lorsque  la  pression  est  telle  que  Tozy* 
gène  se  trouve  mélangé  d*azote ,  mais  lorsque  la  pression  êaX 
suffisamment  abaissée  et  que  roxygène  pur  ou  presque  pur 
doit  être  extrait,  elle  lui  livre  une  issue  pour  se  rendre  dana 
un  ou  plusieurs  récipients  convenables. 

I^  valve  V  est  repnrésentée  en  détail  6g.  7  et  8;  elle  est  mu* 
nie  de  deux  dapets  If,  V*  montés  sur  une  même  tige  a,  et 
placés  de  façon  à  s*ouvrir  dans  des  directions  opposées;  l'o- 
xygène s*ècouleen  traversant  la  valve  ff  et  lem^iange  gazeux 
en  traversant  la  valve  V*;  sur  la  tige  m  est  également  adapté 
un  piston  a*  composé  d'une  garniture  en  cnsr  en  forme  de 
coupe  et  dont  le  centre  est  occupé  par  un  disque  en  caou- 
tchouc ,  le  tout  maintenu  entre  deux  plaques  métalliques  re- 
liées par  un  écrou.  Ce  piston  n!  fonctionne  dans  une  chambre 
ou  cylindre  relié  au  tuyau  Q  par  un  tuyau  u*. 

La  valve  If  est  maintenue  appliquée  sur  son  siège  par  la 
pression  qui  s'exerce  sur  le  piston  u'  et  qui  est,  de  plus,  assis- 
tée par  le  ressort  a*,  cette  pression  maintenant  en  même  temps- 
la  valve  ÏP  ouverte. 

Lorsque  la  position  de  la  valve  M  est  renrertée ,  a6n  de 
changer  la  direction  du  courant  d'air  qui  y  arrive ,  la  pression 
de  loxygèneet  de  Tasote  provenant  de  la  cornue  dans  laquelle 
t'oxygène  vient  d'être  absorbé  fait  avancer  le  piston  a'  et  sou- 
lève la  valve  C/^,  en  permettant  ainsi  au  mélange  gaoeux  de 
s'échapper  au  dehors  par  la  buse  ià. 

Pendant  que  les  gaz  traversent  le  tuyau  <i^,  ils  sont  de  pré- 
férence refroidis  en  les  faisant  passer  dans  un  conduit  lisse 
ou  strié  qui  est  entouré  d'eau  ou  d'autre  substance  refroidis- 
sante. 

Aussitôt  que  la  pression  a  été  abaissée  et  que  le  vide  a  été 
établi  au  degré  suffisant  dans  la  cornue,  ledit  vide  agissant  sur 
te  piston  a  ferme  la  valve  U*  et  ouvre  la  valve  If,  au  travers 
de  laquelle  passe  l'oxygène  riche  qui  se  rend  par  le  tuyau  r' 
dans  le  réservoir  à  gaz. 

Le  piston  mobile  dans  le  cylindre  O  est  actionné  par  un 
fluide  convenatile,  de  préférence  par  lair  comprimé ,  et  le  ou 
les  tiroirs  logés  dans  la  boite  de  distribution  Z  sont  actionnés 
par  la  tige  du  tiroir  v,  sur  laquelle  sont  montés  deux  écrous 
ou  rondelles  d'arrêt  v'y  v** 

Une  bielle  ou  tige  de  liaison  V  reçoit  un  mouvement  en 
avant  et  en  arrière  d'un  bouton  de  manivelle  adapté  sur  un 
disque  V*,  qui  est  commandé ,  au  moyen  de  rouages  ou  de  toute 
autre  manière,  par  l'arbre  coudé  H*  de  la  pompe  à  air.  A 
chaque  tour  du  disque  V,  le  tiroir  reçoit  un  mouvement  de 
va-et-vient  par  Tintermédiaire  de  la  traverse  P  qui  termine 
la  bielle  F  et  qui  arrive  en  contact  avec  les  écrous  d'arrêt  V,  F* 
de  la  tige  v  du  tiroir. 

Le  piston  mobile  dans  le  cylindre  O  est  muni  de  deux  tiges 
de  piston  0,0';  la  tige  0  actionne  la  valve  M  et  la  tige  0'  est 


reliée  aux  valves  qui  commandent  l'arrivée  du  ceafibustflrfe 
gaxeux  dans  la  ehanabre  de  cJiawffiige  de  l'apparal.  Par  citte 
disposition ,  l'atimentatioB  da  combmritte  gaawix  est  dirigée 
dans  la  cornue  ou  dans  les  cornues  contenant  le  permanganate 
qui  dégage  de  i'oxygène«.  ce  qui  iacilitâ  ce  dégagement  d'oxy- 
gène en  mainlenant  et  même  en  élevant  leur  tempérsAuse 
pendant  tomt  le  teoij^  <pie  oatte  désoiydatien  tend  à  l'abeis^ 
ser. 

L'arrivée  de  lat  chaleur  est^  au  fentuaire,  interwapue  dana 
la  cornue  ou  les  cornues  dana  lesqnellet  l'oxygène  doi4  être 
absorbé,  et  elles  sont  refroidie»,,  aulantqoe  oek  est  possible»  par 
les  produits  de  la  combustion  qui  am^ent  en  contact  avec  ki 
cornue  ou  les  cornues  contenaaida  permanganate,  immédia- 
tement avant  leur  sortiedansla  rhaminée  en  les  féenpémteurs» 
attendu  que  cette  oxydatian»  c*eat.*à-dire  cette  abserptioa 
d'oxygène,  tend,  à  élever  leur  tempéntuoe. 

L'azote  chaufi*é  qui  s'échappe  par  le  tuyau  P  est  conduit 
dans  un  récupérateur  de  chaleur  ou  appareil  P\  propre  à 
réduire  la  dépense  en  oombusfciUe,  et  dan»  lequel  passent  le» 
conduits  d'arrivée  du  combustible  gaaeux ,  et  ce  dernier  se 
trouve  ainsi  élevé  à  une  haute  température  avant  de  pénétcer 
dans  la  chambre  de  chauffage.. 

Le  combuatiblei  gaaeux  est  distribué  dans  la  chambre  de 
chauffage  par  l'iniermédiaîffe  d'un  thcraae-régulainnr  W,  an 
moyen  duquel  la  ^pantité  de  gaz  fournie  est  ipéglée  par  la 
chaieur  même  de  cettechamhre,quisetvouve  ainsi  maintenue 
autant  que  cela  est  pratiquement  possible  A  une  ten^rature 
uniforme.  Ce  thermo-régulateur  est  représenté  en   détail. 

Dans  une  chambre  annulaire  fV  est  pkeé  un  conduit  la  qui 
est.  muni  d'un  certain  nombre  de  perfora:tians  s'éleadant  suc 
la  majeure  partie  de  sa  kaguenr.  Le  tuyau  w>  est  ouvert  à  sa 
partie  inférieure  et.  eal  obturé,  dans  cette  partie  da  la  chambre 
annulaire  W  par  de  l'eau  ou  autre  liquide ,  tet  que  du  mer- 
cure ou  de  l'huile,  suivant  le  degré  de  pression  jugée  néoas* 
saire. 

L'eau  ou  autre  liquide  eat  contenu  dana  une  capaciiô  ou 
chambre  fV  reliée  par  un  tuyau  w^  à  une  cornue  ou  A  un 
vase  chauffé  w*;  cette  cornue  to*  (ou  ces  cornues  si  l'on  veut 
en  employer  un  plus  grand  nombre)  est  remplie  d'air  ou  autre 
gai  et  est  placée  dans  la  chambre  de  chauflbge  avec  lea  cor- 
nues À,  jB  et  C. 

Le  combustible  gaaeux  est  amené  soit  dans  la  chambre  an- 
nulaire fV*,  soit  dans  le  tuyau  perforé  W  (de  préférence  dans 
ce  dernier)  et  traverse  les  perforations  de  ce  tuyau.  La  quan- 
tité de  g9A  qui  passe  dépend  du  nombre  des  perforations 
auxquelles  il  peut  accéder. 

Lorsque  l'air  ren£ermé  dans  la  cornue  «»*  se  dilate  sous  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  le  liquide  contenu  dans  la  chambre  w'  pé- 
nètre et  s'élève  dans  la  chambre  annulaire  W  :  9i  lorsque  la 
chambre  de  chauffage  aura  atteint  une  très  haute  tempérer 
ture,  l'aHmentation  du  combustible  gazeux  se  trouvera  gra* 
dudtement  interrompue,  le  niveau  supérieur  de  l'eau  s'élevant 
progressivement  dans  ladite  chambre  fV*, 

S'il  vient  à  se  produire  un  abaissement  de  température  dans 
la  chambre  de  chauffage,  l'effet  inverse  se  produira  dans  le 
thermo-  régulateur. 

Le  robinet  u;*  adapté  au  tuyau  w  sert  à  laisser  sortir  le  gas 
ou  les  gaz  dilatés,  jusqu'à  ce  que  la  température  normale  soit 
atteinte ,  ou  bien  à  refouler  une  quantité  plus  grande  d'air  ou 
de  gaz  dans  la  cornue  u^. 

Pour  effectuer  l'opération,  les  cornues  fi  et  C  sont  remplie* 
au  moyen  de  permanganate  à  l'état  de  masse  poreuse  et  spon- 
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f^«Re  qui  peotétre  préparée  en mélangaantie  pennanfsnarte 
avec  du  kmoHn  et  de  Tean,  et  en  liisait  coire  le  méknge  dans 
im  lotir  coHfonnémeiil  au  procédé  déent  d«M  mon  brevet  de 
ce  même  jour,  ou  encore  par  tonte  autre  méthode  convenable, 
de  fbçon  ^|tte  farr  panse  pëuélwr  dans  la  masse  ainsi  obte- 
nue. 

àxk  lieu  de  charger  les  cornues  arvec  du  permanganate  au 
«OfwneMemeDt  de  Tepération ,  elles  peuvent  -être  «bargées ,  si 
^m  le  juge  pratique,  avec  un  iiiéllinged*étydes  de  manganèse 
à  un  degré  plus  faible  et  d*alcali  non  combiné,  mélangés  avec 
de  largile  k  Tétat poreux, puisque,  soni 4)inineiKe  de  la  cha- 
leur^ le  penu^ganarte  «ontetra  dans  la  oernue  est  ramené  à 
mn  pbis  bas  degré  d'mBfàÊM^m, 

On  bien  encore ,  on  panÉ  Mlufer  de  la  pierre  ponce  ou 
d^ntrea  matières  abiarbantee  mrnc  •non  «olntSon  de  perman- 
gtflwte'oo  avec  des  oxydes  plus  (aiMee  de  manganèse,  mais 
yentenÉB  qnil  «oit  bien  compris  qne  je  prrélère  employer  le 
pOTOHngaMite  préparé  en  le  mélangeant  aviec  du  kaolin  et  en 
soumettant  ce  mélange  è  une  cnisson,  ainsi  que  cela  a  été 
«aptiqaé  dans  mon  brevet  de  oe  même  jour.  Les  cornues  A , 
0  et  C  eont  cbauffées  à  la  température  modérée  du  rouge 
sonnbre,  cest-è^éo^  k  enviren  ô&o  degrés  centigrades. 

Ce  pemnaiganirte,  lorsqu'il  est  chauffé  suffisamment,  dé- 
gage de  Toxygène  et  se  réduit  à  Tétat  d'oxydes  motna  élevés 
de  manganèse,  et  probablement  non  combinés  avec  la  base 
ou  alcali  pendant  que  la  température  est  celle  du  rouge  sombre , 
soit  d'environ  55o  degrés  centigrades;  et  en  présence  d'oxy- 
gène libre  et  sons  piessioa,  il  se  combine  de  nouveau  avec 
lui  ou  il  l'absorbe. 

L'air  atmosphérique  est  introduit  dans  l'appareil  par  la 
pompe  H  qui  l'oblige  à  pénétrer  par  les  pièces  perforées  G, 
et  l'amène  an  oeokpresseur  /,  an  moyen  duquel  il  est  refoulé 
dMM  les  épnratenrs  J  et  JT^  où  il  es^  dépouillé  de  son  humidité 
^  de  ladde  carbonique  et  autres  impuretés.  L*air  ainsi  puri- 
fié est  rdbolé  dans  la  oomne  i  où  il  est  chauffé  k  une  haute 
température,  et  à  sa  sortie  de  la  cornue  A  il  passe  dans  la 
oomne  B  en  traversant  le  tnyau  6.  Dans  cette  cornue  B,  l'air 
fltmospbèriqne  arrive  en  coolaot  avec  le  permanganate  chauffé 
et  eons  nne  presaion  considérable. 

Le  permanganate  absorbe  l'oiygène ,  et  l'azote  s'échappepar 
le  tuyau  P  soit  idkins  i'atmospbère ,  soit  dans  un  récipient, 
apnèi  »f oir  traveraé  de  préttrenoe  un  récupérateur  de  cha- 
innr  V  daiHué  à  réabser  une  économie  de  combustible,  en 
transmettant  ainsi  sa  Pudeur  au  oombnatiUe  gaieax  arvant  que 
-ce  dernier  pénètre  dans  la  dumbre  de  chauffage  ;  ou  bien  il 
yiHuiail  être  utilisé  au  chauffage  de  l^air  en  remplacement  ou 
«n  adjonction  de  la  cornue  A, 

Beâdant  qne  l'air  est  comprimé  dans  la  oomne  B,  l'oxygène 
ne  dégage  du  permanganate  dans  k  cornue  C,  sous  l'action 
de  la  pompe  à  vide  R,  dont  l'effet  est  complété,  ainsi  qu*i]  a 
été  expliqué  d-deasus,  par  l'nction  de  la  cbaienr,  et  l'oxygène 
s*écoude  par  le  tuyau  Q  et  les  iraives  T  o«  leur  éqnbralanl, 
comme  cela  a  été  indî^^né  plus  hant,  psAs  traverse  l'appareil  U 
qui  fonctionne  de  la  manièie  préoédeffinsent  décrite,  et  se 
rend  enfin  dans  le  réservoir  k  gai. 

Lorsque  l'on  a  effectué  pendant  un  temps  suffisamnentlong 
l'opération  consistant,  d'une  part,  à  refouler  Tair  dans  la  cor- 
nue B  où  l'oxygène  doit  être  absorbé ,  et ,  d'antre  part,  k  extraire 
l'oxygène  qui  se  dégage  dans  la  comoe  C,  la  position  de  la 
valve  M  est  renversée  par  la  tige  de  piston  o  et  la  direction  du  cou- 
rant d'air  est  changée ,  de  fiiçon  à  pénétrer  dans  la  cornue  C  Jes 
valves  T,  T  et  V  agissant  alors  automatiquement  poor  per- 
mettre à  l'oxygène  qui  a  été  absorbépar  le  pemanganale  dans 
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la  comne  B  d'en  sortir  è  oe  mooaent  fin  même  temps  que  la 
tige  de  piston  o  renverse  la  position  de  b  valve  il,  le  dé|4a- 
eement  de  la  tige  opposée  o'  du  même  ptston  renverse  les 
positions  des  valves  qui  commandent  l'introduction  du  com- 
bustible gaaeuK  et  de  i^r  dans  la  chambre  de  chaufifoge,  afin 
de  fournir  la  chaleur  néoeasaire  à  la  cornue  doet  l'oxygène 
doit  être  extrait 

Le  procédé,  tel  qu^  vient  d'être  décrit,  peut  ibnctionnér 
^>se  produire  pendant  nne  loqgnepériodede  temps,  aans  qu'il 
•oit  nécessaire  de  renouveler  les  matières,  le  pennanganate 
eontinuant  lorsqu'il  est  chauffé,  à  absorber  l'ooiygène  de  l'air 
eeus  pression  et  à  restitoer  de  noovenn  cet  oxygène  lorsque 
la  pression  est  abaissée. 

L'appareil  ci-dessus  décrit,  bien  qne  principalement  destiné 
àêtre  emi^oyé  pour  la  séparainn  de  l'oi^gènede  l'aaote,  au 
moy«n  de  permangenate,  peut  être  également  appliqué  dans 
les  cas  où  l'on  faitt  usage  d'autres  substances  susceptibles 
d'absorber,  puis  de  dégager  l'oxygène  dans  des  cnrconstances 
analogues  à  celles  qcd  ont  été  indiquées  dans  ce  mémoire. 

Bn  réanmé  «  je  revendique  : 

1*  Dans  la  séparation  et  l'extraction  mani:^cturière  de  l'oxy- 
gène de  l'air  atmosphérique  :  l'emploi,  à  l'état  de  masse  po- 
reuse et  spongieuse,  du  permanganate  de  potasse  ou  du  per- 
manganate de  sottcte  ou  de  plus  faibles  oiiydes  de  ces  substances 
pour  absorber  et  restituer  l'oxygène  ; 

3*  Le  procédé  de  séparation  et  d'extraction  manufacturière 
de  l'oxygène  de  l'air  atmosphérique,  consistant  à  refouler  sous 
une  haute  pression  et  à  faire  passer  l'air  purifié  dans  une  masse 
spongieuse  et  poreuse  de  permanganate  de  potasse  ou  de 
soude  ou  de  plus  faibles  oxydes  de  ces  substances  contenues 
dans  des  cornues  chauffées  k  haute  température,  et  ensuite  k 
extraire  par  la  succion  ou  le  vide  l'oxygène  qui  a  été  absorbé; 

5**  La  fabrication  et  l'emploi  de  cornues  destinées  à  la  sé- 
paration de  l'oxygène  contenu  dans  Tair  atmosphérique,  et 
qui  sont  établies  de  la  façon  décrite; 

4*  La  fabrication  et  l'emploi  de  valves  destinées  à  extraire 
des  cornues  les  gaz  oxygène  et  azote ,  et  qui  sont  établies  et 
disposées  essentiellement  de  la  manière  et  dans  le  bot  sus- 
indiqués  ; 

ô*"  La  fabrication  et  l'emploi  d'un  appareil  destiné  k  séparer 
l'oxygène  de  l'air  atmosphérique,  et  qui  comporte  des  cor 
nues,  des  tuyaux  de  jonction,  des  valves  de  réglage  à  mouve- 
ment automatique,  un  cylindre  avec  tiroir  et  piston  comman* 
dant  lesdiles  valves,  des  pompes  de  compression,  et  qui  est 
muni  ou  non  d'un  thermo-régulateur. 

Le  tout  construit  et  disposé  de  la  façon  qui  a  été  décrite  en 
détail  ci*dessus. 

BaEV£7  Q*  2U094,  en  date  du  la  jnin  1891, 

A  M.  PdRKfifSOif,  pùwt  des  perfectionnements  an  traite- 
ment da  permanganate  en  vue  de  Vohtenir  à  Véiat  d'une 
masse  poreuse  et  spongieuse, 

PI.  XU. 

L'objet  de  IHnvention  est  de  transfonner  l'état  d'un  perman- 
ganate ou  d'un  manganate  (  tds ,  par  exemple ,  que  le  perman- 
ganate ou  le  manganate  de  potasse ,  ou  encore  le  permanganate 
on  manganate  de  soude)  qui ,  lorsqu'ils  sont  chauffés ,  dégagent 
de  Toxygène,  ce  qui  les  réduit  à  l'état  d'oxydes  inférieurs  de 
manganèse  et  probablement  libres  d'alcali.  Le  composé  résul- 
tant étant  assez  complexe  ne  revient  probablement  jamais 
complètement  à  l'état  de  permangnnate  ou  de  manganate.  S'il 
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en  est  «iofi,  on  pourra  par  conséquent  employer  no  oxyde 
bas  de  manganèse  mélangé  avec  un  alcali  non  combine. 

Pour  plus  de  commodité  et  en  raison  de  sa  plus  grande 
porosité  qui  facilite  le  dégagement  ultérieur  de  son  oxygène, 
je  préfère  employer  un  permanganate  qui ,  lorsqu'il  est  chauffé , 
notamment  sous  une  pression  peu  élevée,  dégage  de  Toxygène 
et  réabsorbe  de  Toxygène  lorsqu'il  s*en  présente  sous  pression 
(en  formant  probablement  avec  lalcali  un  manganate  on  un 
autre  sel  de  manganèse  qui  sera,  pour  plus  de  simplicité,  dé- 
signé sous  le  nom  de  permanganate  dans  le  cours  de  la  pré- 
sente description);  ce  permanganate  se  trouvant  à  Tétat  de 
masse  poreuse  et  spongieuse  à  travers  laquelle  Tair  passe  aisé- 
ment et  arrive  en  contact  avec  la  surface  considérablement 
développée  du  permanganate. 

Ce  permanganate  est  obtenu,  en  principe,  en  mdangeant 
le  permanganate  ordinaire  avec  du  kaolin  ou  d'autres  ma- 
tières analogues,  et  avec  de  l'eau  pour  en  former  une  masse 
pâteuse,  qui  est  ensuite  soumise  à  la  cuisson  dans  une  cornue 
ou  dans  un  four  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  sèche  et  dure. 
Ce  permanganate  spongieux  est  plus  particulièrement  destiné 
à  être  employé  à  la  séparation  de  l'oxygène  de  l'air  atmo- 
sphérique, mais  il  pourra  également  être  employé  à  d'autres 
usages  auxquels  il  sera  reconnu  applicable. 

L'invention  va  être  décrite  en  détail  en  se  reportant  au  des- 
sin dans  lequel  on  a  représenté,  à  titre  d'exemple,  un  dispo- 
sitif de  cornue  ou  de  four,  dans  lequel  la  masse  de  perman- 
ganate peut  être  soumise  au  séchage  et  à  la  cuisson. 

Fig.  1,  coupe  verticale  de  l'appareil. 

Fig.  a ,  plan. 

Lq  cornue  ou  four  se  compose  d'un  certain  nombre  de  ta- 
blettes A ,  sur  lesquelles  la  matière  peut  être  placée  dans  des 
moules  ou  de  toute  autre  manière.  Ces  tablettes  sont  suppor- 
tées sur  un  axe  B,  au  moyen  d'un  collier  ou  embase  h,  dis- 
posé à  sa  partie  inférieure;  elles  sont  amovibles  et  peuvent  éire 
enlevées  une  à  une,  ou  bien  l'axe  et  les  tablettes  peuvent  être 
enlevées  à  la  fois.  Le  couvercle  C  est  fixé  au  moyen  de  bon- 
ions  ,  et  une  tablette  additionnelle  A'  est  placée  au-dessous  des 
tablettes  A. 

La  cornue  est  chauffée  par  un  brûleur  à  gaz  D,  les  produits 
de  la  combustion  traversant  les  tuyaux  E  pour  s'échapper 
enfin  par  la  cheminée  F.  L'intérieur  de  la  cornue  ou  du  four 
est  relié  au  moyen  d*un  tuyau  G  avec  une  pompe  à  air,  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  obtenir  un  vide  partiel ,  de  façon 
que  la  masse  soit  débarrassée  de  son  humidité  à  une  tempé- 
rature aussi  basse  que  possible. 

Le  permanganate  est  mélangé  ou  moulu  intimement  avec 
un  faible  pourcentage  de  kaolin  pur  ou  d'argile  a  porcelaine, 
ou  d'autres  matières  analogues  inertes  qui  ne  peuvent  atta- 
quer le  permanganate,  ni  être  attaquées  elles-mêmes  par  ce 
permanganate  ou  par  la  chaleur.  La  quantité  de  kaolin  em- 
ployé doit  être  juste  suffisante  pour  relier  la  masse  après 
qu'elle  a  été  soumise  à  la  cuisson,  c'est-à-dire  être  d'environ 
lO  à  la  i/a  p.  loo;  les  deux  matières  sont  mélangées  en- 
semble avec  de  l'eau  à  l'état  de  pâte  consistante  et  ferme.  La 
masse  pâteuse  est  alors  moulée  dans  des  moules  à  briques  ou 
autres  que  Ton  peut  manier  aisément  et  soumettre  à  l'action 
d*une  température  qui  est  d'abord  d'environ  lô  à  ao  degrés 
centigrades,  et  qu'on  élève  ensuite  jusque  vers  lOO  degrés 
pendant  environ  quatre  heures,  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit 
sèche  et  dure. 

Pendant  l'opération  du  séchage  et  de  la  cuisson,  la  pression 
dans  la  cornue  est  abaissée  au-dessous  de  la  pression  atmo- 
sphérique, au  moyen  d'une  pompe  à  air  qui  y  est  reliée  par 


le  tuyau  G,  de  sorte  que  cette  action,  complétée  par  celle  de 
la  chaleur,  vaporise  l'humidité,  qui  est  ainsi  enlevée,  et  il 
reste  une  masse  poreuse  et  spongieuse  qui  peut  être  fiicîle- 
ment  pénétrée  complètement  par  l'air. 

Le  chanfiage  du  permanganate  peut  amener  le  dégagement 
d'une  certaine  partie  de  son  oxygène  au  moment  où  il  s'ap- 
proche de  sa  température  maximum,  ce  qui  a  pour  effet  de 
former  une  masse  encore  plus  poreuse  et  un  oxyde  moins 
élevé  qui  est  snsceptible  d'abeorber  et  de  retenir  de  nouvemi 
de  l'oxygène. 

En  résumé,  je  reYendiqne  : 

1*  Le  procédé  de  transformation  en  une  maase  poreuse  et 
spongieuse,  du  permanganate  de  potasse  ou  de  soude,  on  des 
oxydes  inférieurs  de  ces  substances,  et  qui  consiste  à  mélan- 
ger sous  forme  de  masse  pâteuse  le  permangaftate  avec  du 
kaolin,  de  la  terre  à  porcelaine  ou  autre  matière  analogue, 
et  à  la  réduire  à  l'état  sec  et  dur  par  une  cuisson  dans  une 
cornue  ou  dans  un  four  dans  lequel  est  maintenu  on  vide 
partiel,  ainsi  que  cela  a  été  décrit  plus  haut; 

a*  Une  masse  poreuse  et  spongieuse  obtenue  au  moyen  du 
permanganate  de  potasse  ou  de  soude,  ou  ëe  leurs  oxydes 
inférieurs,  et  qui  peut  être  facilement  pénétrée  par  Tair, 
cette  masse  étant  produite  de  la  manière  qui  a  été  expliquée 
ci-dessus. 


BnxvBT  n*  314156,  en  date  du  i5  juin  1891, 

A  MM.  KoBRTiNG,  pour  des  perfectionnements  aux  pu/- 
somètres. 

Pl.XIi. 

Ces  perfectionnements  consistent  en  une  disposition,  grâce 
à  laquelle  l'entrée,  dans  la  chambre  vidée  de  l'eau  d'injeeti<m 
servant  à  la  condensation  de  la  vapeur,  se  trouve  fermée  im- 
médiatement après  le  commencement  de  l'aspiration  de  cette 
cnamore. 

Il  en  résulte  une  économie  notable  en  eau  d'injectioa  et  la 
possibilité  d'obtenir,  en  augmentant  l'importance  de  l'injec- 
tion, un  changement  plus  rapide  de  la  distribution  de  vapeur, 
aussitôt  la  chambre  vidée,  et  d'éviter  ainsi  des  pertes  de 
valeur  sans  augmenter  la  perte  en  eau  d'injection. 

Pour  atteindre  ce  but,  nous  disposons  un  organe  de  distri- 
bution (clapet,  tiroir,  languette,  boulet,  etc.),  dans  la  con- 
duite amenant  l'eau  aux  tubes  d'injection. 

Cet  organe  fonctionne  autcmiatiquement  et,  suivant  sa  po- 
sition, admet  l'eau  dans  une  chambro,  tout  en  rempèolMirt 
d*entrer  dans  l'autre. 

L'eau  d'injection  peut  être  prise  dans  le  tuyau  de  refoule- 
ment ou  dans  un  réservoir  d'air  spécial,  ou  dans  les  deux  à  la 
fois. 

Notre  dessin  représente  plusieurs  des  dispositions  de  l'or- 
gane de  distribution  pour  l'eau  d'Injection. 

Fig.  1,  pulsomètre  dans  lequel  l'organe  de  distribution  (une 
soupape  plate)  ferme  altemativemeDt  et  complètement  l'une 
ou  l'autre  des  chambres  de  refoulement  à  l'eau  refotdée  par  le 
pulsomètre. 

Les  tubes  d'injection  partent,  comme  d'habitude,  de  ces 
chambres  de  refoulement. 

a»  a',  deux  chambres  du  pulsomètre. 

h,  h\  deux  soupapes  d'aspiration. 

c,  c',  deux  soupapes  de  refoulement 

d,  tuyau|d*aspiration. 

e,  tuyau  de  refoulement. 
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f,  soupape  distributrice  q«i  te  meut  entre  les  sièges  g,  g  et 
qui,  suivant  sa  position,  empêche  Teau  d*entrer  dans  Tune  ou 
1  autre  des  chaoabres  entre  les  sièges  g,  g'  et  tes  soupapes  c,  c\ 
chambres  d'où  partent,  comme  d*habitude,  les  deux  tubes 
d*injection  h»  h'  vers  les  chambres  a»  a\ 

Lorsque  la  vapeur  est  admise  dans  la  chambre  a«  et  en  re- 
foule le  contenu  dans  le  tuyau  de  refoulement,  le  mouve- 
ment de  l'eau  presse  la  soupape/  cimtre  son  siège  g',  et  Tean 
ne  peut  entrer  dans  le  tube  d'injection  h\  Aussitôt  la  cham- 
bre a  vidée,  l'injection  h  agit  et  produit,  dans  la  chambre  a, 
le  vide  qui  entraîne  le  renversement  de  la  languette  de  distri- 
bution de  vapeur. 

Le  contenu  de  la  chambre  a'  est  alors  vidé  dans  le  tuyau 
de  rdbuJement,  et  la  pression  de  cette  eau  pousse  de  suite  la 
soupape/contre  le  siège  g»  fermant  ainsi  à  l'eau  du  tuyau  de 
refoulement  l'entrée  daps  le  tube  d'injection  h\ 

On  obtient  donc,  par  cette  disposition,  de  faire  cesser  l'in- 
jection  dans  la  chambre  vidée,  immédiatement  après  le  ren- 
versement de  la  languette  de  distribution  de  vapeur. 

Fig.  3,  pidsomètre  sur  lequel  les  conduites  de  Teau  d'in- 
jection se  trouvent  en  dehors  de  l'appareil. 

L'eau  d'injection  est  prise  dans  le  tuyau  de  refoulement 
k  l'emlwanchement  des  deux  tubes  se  trouve  une  soupape  à 
bouleL 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  parties  que  dans  la 
Ggure  précédente. 

L'effet  de  la  disposition  est  également  le  même,  avec  cette 
seule  différence  que  ce  sont  les  tubes  d'injection  seuls  qui, 
par  la  soupape/  sont  fermés  à  l'entrée  de  l'eau,  tandis  que 
l*eau  arrive  aux  clapets  de  rendement  c«  c'  du  pulsomètre, 
qui,  dans  la  figure  précédente,  étaient  également  iermés  a 
l'eau  par  la  soupape  automatique. 

Fig.  3,  pulsomètre  pour  le^oel  Teau  d'injection  est  prise, 
non  pas  directement  dans  le  tuyau  de  refoulement,  mais  dans 
uo  réservoir  d'air  spécial  i,  dans  lequel  elle  est  refoulée  par 
les  tubes  d'injection  pendant  la  période  de  vidange  des 
chambres. 

Comme  soupape  de  distribution  de  l'eau  d'injection,  nous 
avons  prévu  une  la^goette  à  l'endroit  où  les  deux  tubes  se 
branchent  sur  la  conduite  commune.  L'effet  est  le  même  que 
celui  de  la  disposition  décrite  pour  la  figure  i. 

Pour  faciliter  l'amorçage,  il  est  recommandable  de  (aire 
communiquer  le  réservoir  d  air  avec  le  tuyau  de  refoulement , 
au  moyen  de  la  conduite  o.  Cette  conduite  peut  être  munie 
d^un  clapet  de  retenue  ouvrant  vers  le  réservoir. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  La  disposition,  dans  les  puisomètres,  d'un  organe  de 
distribution  automatique,  dans  la  conduite  de  l'eau  d'injec- 
tion, ayant  pour  effet  de  fermer  alternativement  l'admission 
de  cette  eau  dans  Tune  ou  l'autre  des  chambres  du  pulso- 
mètre, immédiatement  après  le  commencement  de  la  période 
d^aspiration,  dans  chacune  des  deux  chambres;    , 

2*  L'emploi ,  dans  les  puisomètres ,  d'un  réservoir  d'air  ser- 
vant à  l'injection  dans  les  deux  chambres,  et  d'un  organe 
de  distribution  empêchant  alternativement  le  contenu  de  ce 
réservoir  d'entrer  dans  l'une  et  dans  l'autre  des  deux  chambres 
du  pulsomètre; 

3*  L'établissement  d'une  communication  entre  le  réservoir 
d'air  et  le  tuyau  de  refoulement  du  pulsomètre  dans  la  dispo- 
sition décrite  dans  la  revendication  n**  a. 

Le  tout  comme  il  est  décrit  en  substance  ciHlesMis. 


Brbvbt  n*  314302,  en  date  du  19  juin  1891, 

A  M.  ToMEtacTùN,  ponr  iês  perfêotionnemenU  à  lafa* 
hrica^n  de  cérase  et  aux  appareils  destinés  à  cette  ftAri- 
cation. 

PI.  XU. 

D'après  mon  invention ,  je  jj^onge  d'abord  du  plomb  métd- 
lique  préalablement  réduit  en  fibres  fines  dans  de  Taeide 
sgcéûqae  et  je  le  soumets  ensuite  à  l'action  de  l'acide  acétique 
vaporisé  et  aux  produits  de  la  combustion  de  gax  de  houille 
ou  d'uA  hycfarocarbooe  comme  du  pétrole  rafibié. 

Avec  ma  méthode  ou  mon  procédé  perfectionné,  je  suis  k 
même  de  produire  un  carbonate  hydraté  de  plomb  très  fine- 
ment divisiè  (en  quelque  sorte  sous  forme  de  crème  épaisse) 
et  qui,  débarrassé  des  particules  dures,  n'a  pas  besoin  d'être 
lMt>yé.  En  outre,  avec  ma  méthode  ou  mon  procédé  perfec- 
tionné, je  puis  fabriquer  de  la  céruse  dans  une  période  de 
temps  beaucoup  plus  courte  qu'à  n'est  possible  de  faire  avec 
les  procédés  em|4oyés  jusqu'ici,  et  les  cÂets  nnisiUes,  comme 
il  en  arrive  souvent  aux  travailleurs  avec  toute  ancienne 
méthode,  sont  supprimés  ou  considéraUement  diminués. 

En  outre,  la  céruse  produite  par  mon  procédé  peut-être 
appliquée  beaucoup  [dus  avantageusement  que  celle  fabriquée 
par  les  procédés  généralement  en  usage  à  l'époque  actuelle. 

Le  dessin  indique  comment  ladite  invention  peut  être 
mise  en  pratique  convenablement  et  avantageusement. 

Fig.  1,  élévation  de  ftice,  en  partie  en  coupe  verticale  re- 
présentant mon  appareil  perfectionné  pour  la  fabrication  de 
céruse. 

Fig.  a ,  coupe  vertiade  centrale  représentant  un  détail  mo- 
difié dndtt  appareil  dêcrk  ci-après. 

A,  réceptacle  cylindrique  ou  de  toute  autre  forme  pour 
contenir  la  fibre  de  plomb  métallique  à  traiter  et  formant  la 
souche  eonvertissante  ou  corrodante. 

Ladite  souche  est  garnie  de  portes  convenables  A\  imper- 
méables à  l'air,  qui  permettent  d'en  atteindre  facilement  l'in- 
térieur et  elle  est  formée  ou  doublée  d'une  matière  quelconque 
qui  ne  peut  être  avariée  par  les  acides  ou  les  gax  employés 
dans  le  procédé, 

D,  {dateaux  perforés  destinés  à  contenir  les  bandes,  cou- 
pures ou  fils  fins  du  plomb  métallique  à  traiter.  Lesdits  pla- 
teaux perforés  D  sont  faits  de  préférence  en  bois  épais  ou  en 
une  autre  matière  absorbante.  Ils  sont  supportés,  quand  ils 
sont  dans  l'enclos,  par  des  projections  ou  des  membres  D*, 
fixés  aux  parois  ou  bâtis  dans  les  parois  de  l'endos  corrodant, 
ce  qui  permet  d*enlever  nn  plateau  quelconque  sans  déranger 
ks  autres. 

Dans  la  partie  inférieure  dudit  enclos  convertissant  ou  cor- 
rodant, je  laisse  ou  je  ménage  un  espace  dans  lequel  je  place 
un  vase  large  et  peu  profond  E,  ouvert  au-dessus.  Ledit  vase  E 
est  rempli  ou  paiîidlement  rempli  d'eau  acididée  d'acide  acé- 
tique. On  y  suspend  un  vase  F  destiné  à  contenir  une  forte 
solution  d'acide  acétique. 

G,  tuyau  partant  d'une  source  convenable  d'alimentation 
de  vapeur  et  communiquant,  par  un  tuyau  G',  avec  l'inté- 
rieur dudit  enclos  on  souche  convertissant  ou  corrodant. 

Audit  tuyau  G'  se  trouve  reliée  une  courte  longueur  de 
tuyau  flexiUe  G*  on  d'un  autre  tuyau  convenable,  dont  l'autre 
extrémité  plonge  dans  le  vase  E. 

G^  robinet  ou  soupape  d*arrét  placé  dans  ledit  tuyau  G  pour 
régler  l'alimentation  de  la  vapeur. 

Dans  quelques  cas,  j'emploie  des  moyens  convenaUes  pour 
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chauffer  l'cnu  ncidulée  dans  un  vase  extérieur  séparé  et  je  dé- 
livre ladite  eau  acidulée  cliauffée  dans  le  réservoir  E  par  les 
tnyMix  G,  G',  G^^  Mi  4e  toute  autre  mataièi^  conTenftble. 
Omis  d*ai&tres  cas  je  chai»£fo  i*eau  acidoiée  au  moyen  d*ttn 
fourneau  placé  sous  le  réservoir. 

H,  tuyau  ou  tube  dont  une  extrémité  e^t  reliée  à  la 
souche  ou  autoclave  convertissant  ou  corrodant  et  Dommu- 
fuque  avec  Tespace  susdit  dans  ia  part*e  rnférieure ,  et  dont 
raotre  eaUrémité  etA  garnie  d'une  portion  évasée  H',  on  «n 
ibrme  d'enUmnoIr.  en  dessous  de  laquelle  se  trouve  «n  four- 
neau l  destiné  à  la  consommation  de  ^ea  de  honiHe  ordi- 
naire, mais  tm  peut  employer  un  fourneau  consommant 
d'autres  espèces  convenables  d*hydrocarbo»es,  comme  du 
pétrole  rafiiié. 

inédit  tuyau  ou  tuée  H  doit  être  asKS  large  pour  admettre, 
avec  les  gaz  délivrés  par  le  fourneau  I,  ane  quantité  considé- 
rable d'air  frais.  L'autoclave  peut  être  laissé  «ravert  au  som- 
met quand  Ja  température  extérieure  ^  assez  élevée  pour 
loaintettir  dans  l'autoclave  la  température  voulue,  comme  il 
est  décrit  ci-après,  ou  bien  il  peut  être  partialement  fermé  et 
garni  d'un  tuyau  conduisant  à  un  rang  de  cheminées  pour 
éloigner  les  ^az  délétères  légers  qui  doivent  s'échapper  libre- 
ment 

A\  A\  trous  formés  dans  l'autodavie  â  pour  l'admission  de 
l'air  atmosphérique  pendant  la  première  partie  du  procédé. 

Lesdils  trous  sont  graduellement  tamponnés  ou  fermés, 
comme  il  est  décrit  ci -après  pendant  la  dernière  partie  dudit 
procédé.  Je  préfère  couvrir  le  plateau  le  ptus  bas  D  de  drap 
de  canevas  ou  d'une  autre  matière  qui  permet  ie  passage  da 
gaz  et  de  la  vapeur,  mais  empêche  tout  plomb  de  tomber  à 
travers  sur  le  sol  de  l'aMtodave  ou  de  ta  chambre. 

fT,  thermomètre  disposé  dans  le  toyan  B  pour  s'assnrer  de 
la  température  du  gaz  avant  sa  décharge  dans  l'autoclave  A, 

Je  place  égalemeirt  un  thermomètre  dans  lautoclave  A  pour 
indiquer  la  température  dans  ledit  autoclave.  Cette  tempéra- 
ture doit  être  maintenue  à  90  degrés  Fahrenheit  ou  à  peu 
près.  Les  produits  de  la  combustion  'dëliwrés  par  le  fourneau  / 
sont  évidemment  très  chauds  et  secs,  mais  il  est  néoessaire, 
pour  ie  succès  du  traitement  dq  pianb,  que  lesditi  gaz 
entrent  dans  la  chambre  convertissante  A  à  Tétat  humide  et  à 
une  température  l>eauconp  plus  basse  que  lorsqu'ils  entrent 
dans  le  toyau  H. 

Je  produis  le  rafiroidissement  et  llvunectation  comme 
suit  : 

i/*,  boite  ou  chambre  condensatrice  disposée  dans  mie  par- 
tie convenable  quelconque  du  tuyau  ou  tube  H, 

H\  morceaux  de  coton,  de  flanetie  ou  d'une  mtre  matière 
convenable  suspendus  au  sommet  ou  au  couvercle  If*  de  la- 
dite boite  ou  chambre  f^. 

Lesdits  morceaux  de  flmelle  iP  toot  aerangés^de  préfi&reoce 
en  plis  ou  enroulements  et  leurs  extrémités  îftférievres  plon- 
gent dans  Tean  ou  un  autre  liquide  plaoé  au  fottd  de  la 
boite  ou  chambre  /P. 

J,  tuyau  de  dégagement  pour  enlever  ladite  eau  ou  tout 
autre  liquide  quand  on  le  déawe. 

A*,  garniture  en  caoutchouc  du  autre  matière  pour  former 
un  joint  hermétique  aiitre  le  sommet  ou  oonvercle  H*  et  la 
boite  ou  chambre  IP. 

Le  sommet  ou  couvercle  peut  être  tenu  en  place  par  un 
poids  ou  autrement. 

Au  moyen  de  oet  appareil ,  je  puis  rédoîre  an  degré  voulu 
la  température  du  gaz  délivré  par  le  fourneau  I  et  humecter 
lesdits  gaz  prëalabiemeot  à  leur  admission  d«M  l'autodave 


(eoavertisiarnt  ou  corrodant  /.  J'asrare  arnsi  la  réussite  do  pro- 
cédé de  conversion. 

Les  produits  de'la  combastton  sont  refiroidis  ou  réduits  à  la 
température  voulue  pendant  qu'ils  passent  an  travers  decette 
chambre  condensatrice  par  le  contact  avec  le  passage  à  tra- 
-fers  lesdits  morceaux  IP  de  flmiene  on  d*une  «itre  matière 
convenable ,  qui  sont  tenus  eonstanment  bmnides  par  feaa 
al>soi4yée  par  eux  du  Ibnd  de  la  Italie  ou  chambre  fP,  par  at- 
traction capillaire,  et  lesdits  gaz  sont  déplus  lavés  et  débsN 
4^ssés  par  ledit  appareil  de  toirte  partkule  de  suie  oa  aud^ 
qui  pourrait  passer  â  Tautoclave  corrodant  et  avarier  la  qus* 
lité  de  la  cérnse  produite. 

Pig.  *) ,  dispoi^ion  dans  taqaéHe  les  morceaux  de  flanelle  IP 
sont  supprimés  ^eft  là  boite  ou  dunubre  eendensatrice  fP  ga^ 
nie  d'une  pomme  d'arrosage/  reliée,  an  moyen  d'un  toyan  J', 
à  une  alimentation  d*ean  utHe.  Les  courants  d'eau  ainsi  intro- 
duis dons  la  chambre  ÎP  agissent  de  manière  A  nettoyer  et 
refroidir  les  gaz  passant  è  travers  cette  chambre. 

Ma  méthode  ou  mon  procédé  de  fabrication  est  effectué 
comme  suit  :  du  plomb  mëtaUfqoe  réduit  en  fils  ou  bandes 
minces  d'une  manière  convenable  quelconque  est  plongé  dam 
de  f  acide  acétique  dilué  et  arrosé  par  cet  acide ,  soit  avant 
d'être  mis  sur  les  plateaux  précités  D,  soit  après,  lesdits  pla- 
teaux ayant  au  préalable  été  trempés  dans  l'eau  pendant  deux 
ou  trois  jours,  de  manière  ft  être  complètement  saturés  et  en 
état   de   délivrer  de  l'humidité   plutôt   que  d'en    absorber 
quand  fls  sont  placés  dans  l'autodave  convertisseur.  La  force 
de  la  solution  acide  dans  laquelle  on  plonge  la  fibre  est  de 
préfércttce  une  partie  de  56  p.  100  d'acide  acétique  pour  cinq 
parties  d*eau.  Après  cela ,  on  fait  reposer  la  fibre  de  plomb  de 
vingt  à  trente  minutes,  ou  à  peu  près,  pour  laisser  à  l'acide 
le  temps  d'attaquer  le  plomb  et  en  commencer  la  conversion 
en  acétate,  fînsuite  lesdits  plateaux  D  avec  le  plomtb  métal- 
lique sont  placés  dans  l'autodave  de  conversion  ou  de  corro- 
sion A ,  et  les  portes  de  ce  dernier  sont  hermétiquement  fer- 
mées.   ^ 

Le  robinet  ou  la  soupape  d'arrêt  G*  est  ouvert  et  la  vapeur 
est  admise  par  les  tuyaux  6,  G'  et  G*  dans  le  vase  E  ou  elle 
chauffe  et  évapore  l'eau  acidulée  contemie  dans  ledit  vase  et 
la  force  à  monter  sous  forme  de  vapeur,  dans  les  parties  su- 
périeures dudit  autoclave  de  conversion  ou  de  corrosion  pour 
passer  à  travers  et  entre  les  plaleaux  perforés  D  précités. 
L'acide  acétique,  dans  le  vase  F,  est  également  volatilisé  par 
la  chaleur  et  monte  de  même  avec  ladite  eau  évaporée  et  aci- 
dtdée,  à  travers  et  entre  les  plateaux  D  et  les  bandes  ou  fils 
munis  de  plomb  métallique.  Le  plomb  métallique ,  dans  les- 
dits plateaux ,  est  ainsi  tenu  constamment  et  parfaitement  hu- 
mide. Grâce  à  la  fbrme  dans  laquelle  le  plomb  inétallique  eUt 
présenté  à  faction  de  ladite  vapeur,  notamment  divisé  ea 
filaments  comme  de  fins  cheveux,  ladite  vapeur  acide  peut 
drcuter  librement  k  travers  ce  plond)  et  agir  sur  lui  très  effi- 
cacement et  très  rapidement.  Pendant  les  premiers  stagos  de 
la  converrion ,  les  trous  A^  peuvent  rester  ouverts  pour  ad- 
mettre Tair  atmosphérique,  mais  après  un  certain   temps, 
quelques-uns  de  ces  trous  sont  fermés  pour  réduire  la  quan- 
tité d'air  admise  et  dans  le  but  de  régler  la  température  qui , 
comme  il  est  dit  plus  avant,  doit  être  maintenue  à  90  degrés 
Fahrenheit  environ. 

Le  gaz  acide  cariionique  voulu  pour  convertir  T  acétate  de 
plomb  en  céruse  est  produit  ou  délivré  comme  les  pitidtiits 
de  la  combustion  du  fourneau  I,  et,  après  avoir  été  nettoyés 
et  humectés  comme  il  est  décrit  plus  avant,  ils  passent  à 
travers  le  tuyau  ou  tube  H  à  la  partie  inférieure  de  Tauto- 
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clifie  de  convenûm  ou  de  corrotion  A ,  à  traf  ers  lequel  il 

psse  de  la  méiBe  manière  que  la  vapeur  acide  précitée. 

La  iibre  de  plomb  peut,  par  ce  procédé,  être  coavertie  ea 
cénise  de  qualité  très  pure,  eu  une  période  de  temps  de 
douze  i  quarante-huit  heures,  suivant  la  finesse  de  la  £ybre. 

Quelquefois ,  dans  le  cas  de  grands  af^reils,  j*arfBnge  le 
((Mmeao  ou  les  Coumeaux  k  hydrocariMUM  de  telle  manière 
qfie  je  pois  brûler  de  la  pierre  calcaire,  utilisant  ûnsi  ledit 
fourneau  ou  iesdits  fourneaux  pour  la  iabricatioo  de  chaux, 
comae  produit  supplémentaire. 

Cette  invention  coa^>^end  : 

1*  La  méthode  ou  le  procédé  décrit  par  le  présent  hrevet 
pour  fabriquer  de  la  céruse»  procédé  qui  consiste  k  plonger 
d'abord  la  fibre  de  plomb  dans  une  solution  faible  d'acide  acé- 
tique et  à  le  soumettra  ainsi ,  mayatemi  à  Télat  humide  et  à 
ooe  température  de  910  degrés  Fahrenheit  a^  3a  degrés  oentk> 
grades  environ,  à  Taction  de  la  vapanr  aoide  acétique  et  daa 
produits  de  combustion  délivrés  par  une  flamme  ordinaire  de 
gaz  de  houille  ou  par  un  fiDurneau  à  pétrole  ou  on  hydrocap^ 
boue  semblable,  les  produits  de  cooôbustion  étant  humectés 
et  oettoyés  avant  de  pouvoir  agir  sur  le  plomb  ; 

a'  L  appareil  perfectionné  pour  la  (îibrication  de  cémse 
d'après  le  procédé  décrit  par  la  promièro  rerendication,  af>- 
pareii  comprenant,  en  combinaison  Tun  avec  l'autre,  un  ai»- 
tûciave  ou  chambre  de  conversion  À  «  dans  lequel  on  a  monté 
oae  série  de  plateaux  perforés  D  en  bois  ou  en  matière  ana» 
k)gue  pour  contenir  la  fibre  de  plomb  à  traiter,  nn  vase  pour 
oouteair  une  solution  diacide  acétique,  des  moyens  pour 
cbaufier  et  évaporer  ladite  sdution  acide  et  vm  tube  ou 
tojfau  H  pour  conduire  les  produits  de  contestion  d*ua  (our* 
oeau  à  gaz  de  houille,  à  pétrole,  ou  un  hydsocarbone  sem- 
hlable  1  dans  ledit  autoclave  i; 

3*  Dans  un  appareil  pour  la  fabrication  de  aéruse,  dan»  le 
genre  de  celai  décrit  dans  la  deuxième  revendication,  un  ap- 
pareil pour  humecter,  refroidir  et  nettoyer  les  produits  d» 
combustion  délivrés  par  un  fourneau  l,  appareil  oonaislant 
eo  une  boite  H*  contenant  de  Teau  ou  nn  autro  liquide»  un 
certain  nombrode  plis  ou  d'enroulemeata  de  coton,  d&  flar 
nèfle  ou  d'une  autre  matière  pendant  daaa  Teaiu  o»  un  autre 
liquide,  le  tout  disposé  de  maniera  qme  lea  gas  dé&ivfés  par 
ledit  fourneau  passent  à  tracera  les  plîk. 

Le  tout  comme  il  est  décrit  en  substenos 


Brevet  n*  2iat02,  en  date  du  a4  juin  1891, 

A  M.ScBiŒMKe,  pomr  det  perfeelionnemênts  à  la  f abri- 
cQlion  da  chlore  et  de  Vaeide  okhrhydriqoê  ou  moyen  dm 
ddorure  de  magnésimm. 

Le  procédé  d'extraction  du  chlore  au  moyen  dn  chlorure 
de  magnésium,  pour  lequd  j'ai  pris  un  brevet  en  date  dn 
39  août  1887,  consiste  principalement  dana  les  opérations  soi- 
nntcs: 

Concentration  d*une  dissolution  daeVorure  de  magnésium 
•boutiasant  au  chlorure  hydraté,  solidifié  soya  forme  de 
frains,  et  que  j'ai  appelé  chlorure  en  fraùu; 

Déshydratation  comfdète  du  chlorure  en  grains  au  moyen 
de  la  chaleur,  en  présence  d'un  courant  de  gax  chlorhydriqoe 
provenant  de  la  décomposition  partidle  du  cfakururo  même, 
ou  de  toute  autre  source; 

Extraction  du  chlore  gaaeux  dn  chioruro  de  magnésium 
anhydre,  au  moyen  de  la  chaleur  et  d'un  eounuit  d*air. 
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Dès  1ers,  j'ai  réalisé  Certains  perCécitoanements  et  dévelop- 
pements de  ce  procédé,  qui  font  l'objet  du  présent  brevet 

£n  premier  lieu,  lorsque  la  dissoii;rfîon  de  chlorure  da  ma- 
gaésîKMn«  concentrée  d'abord  eo  ohandièro,  commence  à  de- 
venir péteuse»  je  trouve  avantage  à  la  transvaser  dan»  une 
ciftve  en  fonte  à  ft>nd  plat,  circulaire,  de  21.  mètrea  et  au  delà 
de  diamètro,  ayant  nn  bord  vertical  de  Caihle  hauteur,  sur 
lequel  est  fixé  un  couvercle  en  fonte  pen  bombé.  La  cuve  ro^ 
pose  sur  un  massif  en  maçonnerie  auqm^  est  accolé  un  foyer. 
Les  gax  issus  de  ce  foyer  pénètrouÉ  dans  la  cuva  par  quekpiaa 
orifices  percés  dana  la  haut  da  hard  le  long  d'un  ara  de  a5 
à  3o  degrés,  traversent  la  cuve  en  léchant  son  «onlean,  et 
sortent  par  autant  d'orifices  opposés  aux  premiera»  pour  sa 
rendret  dana  un  oamau  commun.  Un  arbre  vertical  an  far, 
suppoaté  par  une  crapaudine  capportée  sous  la  cuve  en  son 
centre,  et  maintenu  par  un  collier  rapporté  sur  le  couvercle, 
porie  un  ou  fdnséawn  bras  hatisENutaivi ,  tournant  ao-desaus 
de  la  matière  en  ttaitemeoÉ  dans  la  eane^  ces  bras  sont  armés 
de  deala  qui  deaaendant  près  du  fond  de  la  cuve.  H»  cqmIî- 
toeat  des  sottes  dbrâteaoxchaiigéa  de  ruMHrreler  les  surfocea 
expoeéas  au  oonlael  «les  gaa  du  foyer  tk  da  déoeuper  la  ma- 
tière pendant  sa  soltdifiealîon* 

Pour  complétor  te  déosapage  et  assurer  la  formation  dns 
gndns,  d'autres  dents  sont  fixées  sur  le  fond  da  la  oave,  entro 
lesquelles  passant  «elles  des  bras  mobiles.  Ces  passages  pro- 
duisant quelque  résistanoa,  ii  «anvieiit  d'en  éviter  la  simul- 
tanéité; auasi  les  dfents  fiaas  doiveni-aHes  être  réparties  mr 
une  ligne  courbe  knque  les  dents  mobiles  sont  rangées  selon 
un  fttyoa,  ou  inverseôaent,  da  sorte  que  les  passagiM  d'une 
dent  antre  deox  autres  s'opéra  successivement;  il  y  ad'ailleurs, 
sur  k  bord  de  la  cuveu»  uneiou  plusteur»  portas  penr  le  déchar- 
geoMAt  Le  chargemant  s'apèêa  par  ums  tobukre  placée  sur 
le  convenia.  Plusieurs  da  oas  appareib  pouvant  être  placés  à 
la  snitaet  parcourus  par  las  gaa  dNa»  mèaia  foyer. 

La  chlorure  en  graia  étant  abtaqn»  je  préfore  enpratiqser 
la  déshydratation  complète  dans  des  cylindres  en  fonte  hori- 
zontaux fixes,  fermés  par  des  plateaux  de  fonte  rapportés., 
dana  l'intérieur  dasqneb  se  manvent^en  rasant  leur  surfoce, 
deskanes  hélicoidales  en  acier,  à  pae  très  allongé,  de  la  cen- 
timètres de  largeur.  Je  donne  de  préférence  à  l'un  de  ces 
cylindres  environ  60  centimètres  de  diamètre  sur  i  mètres 
de  fong.  Chacun  contient  trois  lamas  hélicoftdales  équidia- 
tantes,  portées,  à  l'aide  dabras  par  un  arbre:  qui  traverse  les 
deux  fottdi,  et  reçoit  du  dehors  un  mouvemant  lent  de  rota- 
tion ,  «a  sorte  qu'une- matière  piw  oa  moins  poivérulents  in- 
troduite à  une  extréoûté  dn  cylindre  est  raasaiflée  par  les 
hélices  et  éievée  jusqu'à  ce  qu'aUa  gttsae  et  tombe  ua  peu  plus 
loin  pour  être  ramasaèe  de  nouveau ,  et  ainaâ  de  suite,  jusqu'à 
ce  qu'elle  arrive  à  Testrémité  du  teindre.  En  vue  d'écono- 
miser le  combustible,  de  simplifier  les  tuyauteries,  d'assurer 
la  marche  méthodique  des  matières  solides  et  des  gaa,  j'ai 
réuni  {dusieurs  cylindres,  trois  parezample,  en  un  même 
apparc^,  en  les  superposant  de  manière  que  leurs  axes  soient 
dans  un  même  plan  verlâcsA.  Le  cfalarare  en  grains,  versé  en 
tête  du  cylindre  le  jdns  élevé  à  Taide  dus  distributeur  à  vis, 
le  parcourt  d'un  bout  à  l'autre  et  tombe  en  queue  dans  le 
cylindre  suivant,  parcourt  ceku-ci  et  tombe  en  tète  dans  le 
troisième  cylindre,  d'où  ii  est  versé,  après  l'avoir  parcouru, 
dans  nn  récipient;  en  même  temps,  le  gas  ddorhydrique 
échappé  a  la  condensation  des  produits  gaaeux  issus  de  Tap* 
pareil  entre  en  queue  dans  le  troisième  cylindre,  passe  dans 
le  deuxième,  puis  dans  le  premier,  pour  revenir  de  \k  au 
condenseur,  cheminant  toi^ours  en  sens  inverse  du  chlorure. 
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La  communiGation  entre  un  cylindre  et  le  suivant  a  lieu 
par  de  larges  tubulures  placées  en  regard,  aux  extrémités 
correspondantes  des  cylindres ,  et  s'emboltant  comme  les  bouts 
mâle  et  femelle  des  tuyaux  de  conduite.  LfCs  mêmes  tubulures 
livrent  passage  aux  matières  solides  et  aux  gaz.  Pour  en  sur- 
veiller aisément  les  joints,  j*ai  prolongé  les  cylindres  en 
dehors  de  la  maçonnerie,  de  manière  que  leurs  tubulures 
soient  toutes  apparentes.  Les  cylindres  sont  séparés  par  des 
voûtes  en  briques  chargées  de  diriger  les  gaz  des  foyers  le 
long  de  chacun  d'eux.  La  température  ne  doit  pas  dépasser 
le  rouge  naissant  Cet  appareil  donne  couramment  du  chlo* 
rure  parfaitement  anhydre  blanc,  contenant  au  plus  i5p.  loo 
de  magnésie. 

£n6n,  en  ce  qui  concerne  Textraction  du  cMore  du  chlo- 
rure de  magnésium  anhydre,  je  donne  la  préférence  au  pro- 
cédé suivant  : 

Une  cornue  en  terre,  semblable  par  exemple  h  celles  en 
usage  dans  les  usines  à  gaz  d'éclairage ,  est  couchée  horizon* 
takment  au-dessus  d*an  foyer  qui  en  élèvera  la  température 
au  rouge  sombre.  Au-dessus  de  la  paroi  inférieure  et  à  peu 
près  plane  de  cette  cornue,  parallèlement  à  cette  paroi,  je 
place  une  dalle  en  terre  laissant  au-dessous  d'elle  un  espace 
vide  de  quelques  centimètres  de  hauteur.  Cette  dalle,  en  une 
ou  plusieurs  pièces,  est  percée  de  fentes  recb'lignes  étroites, 
s*élargissant  en  pénétrant  dans  fintérieur  de  la  dalle,  de  ma- 
nière à  en  faire  une  grille  à  barreaux  de  terre  couvrant,  dans 
toute  son  étendue ,  la  paroi  inférieure  de  la  cornue. 

Sur  la  griHe,  j*étale  le  chlorure  de  magnésium  anhydre  en 
une  couche  uniforme  de  ao  centimètres  au  moins  d'épaisseur, 
au-dessus  de  laquelle  je  laisse  un  espace  libre  de  plusieurs 
centimètres  de  hauteur.  Ainsi  le  chlorure  et  sa  grille  se  trou- 
vent séparés  de  la  paroi  supérieure  et  de  la  paroi  inférieure 
de  la  cornue  par  deux  espaces  libres.  Ces  espaces  conunu- 
niquent  par  des  orifices  pratiqués  dans  la  cornue:  le  supérieur 
avec  une  canalisation  qui  apporte  de  Tair  pur,  l'inférieur  avec 
une  canalisation  qui  reçoit  les  gaz  plus  ou  moins  chargés  de 
chlore. 

La  cornue  et  son  contenu  étant  portés  au  rouge  sombre, 
l'air  contenu  dans  les  interstices  de  la  couche  de  chlorure 
cède  son  oxygène  au  magnésium  et  se  chaîne  de  chlore.  Dès 
lors  se  forme  un  mélange  d'azote  et  de  chlore  très  notable- 
ment plus  lourd  que  l'air,  tendant  par  conséquent  à  traverser 
la  couche  de  chlorure  et  sa  grille  et  à  tomber  dans  l'espace 
libre  situé  au-dessous.  Si  donc  l'espace  libre  supérieur  reçoit 
un  courant  d'air  continu,  si  les  gaz  chai^;és  de  chlore  peuvent 
s'écouler  continuement  dans  la  canalisation  qui  leur  a  été 
préparée,  les  mouvements  gazeux  à  travers  la  couche  de  chlo- 
rure prendront  aussi  une  allure  continue,  et  le  chlore  sera 
ainsi  dégagé  jusqu'à  conversion  complète  du  chlorure  en  ma- 
gnésie. 

Le  passage  des  gaz  de  haut  en  bas  à  travers  la  couche  de 
chlorure,  effectué  dans  ces  conditions,  est  dune  régularité 
très  remarquable.  En  effet,  formée  de  grains,  la  couche  de 
chlorure  est  très  perméable  et  n'intervient  pas  dans  la  marche 
des  gaz  en  lui  opposant  des  résistances  inégales.  Cette  marche 
à  travers  la  couche  est  uniquement  réglée  par  l'accroissement 
progressif  de  la  densité  des  gaz,  qui  tend  à  stratifier  ceux-ci 
s^n  Tordre  des  densités  croissantes.  De  là  l'égalité  de  la  vi- 
tesse descendante  en  tout  point  de  la  couche,  et  par  consé- 
quent une  décomposition  progressive  du  chlorure,  partout 
^gale  à  une  même  profondeur  de  cette  couche. 

Il  est  d'ailleurs  facile  de  régler  l'introduction  de  lair  et, 
par  suite,  la  durée  de  son  contact  avec  le  chlorure,  de  ma- 


nière à  obtenir  à  tout  moment  de  fopération ,  et  autant  que 
possible,  l'utilisation  de  l'oxygène  et  un  titre  maximum  de 
chlore  dans  les  gaz  sortants.  On  peut  encore  donner  aux  gaz 
en  circulation  telle  pression  qu'on  voudra ,  supérieure  ou  in- 
férieure à  la  pression  de  l'atmosphère. 

J'ai  mentionné  l'usage  d'une  grille  en  terre  pour  supporter 
le  chlorure,  mais  il  est  bien  évident  qu'on  peut  constituer  la 
surface  filtrante  sur  laquelle  repose  le  chlorure  de  façons  très 
diverses.  On  peut  varier  aussi  les  dispositions  prises  dans  l'in- 
térieur de  la  cornue,  et  celle-ci  peut  même  être  remplacée 
par  un  moufle  ou  toute  autre  enveloppe,  mais  si  les  disposi- 
tions des  vases  peuvent  être  diversifiées,  an  dehors  et  an  de- 
dans, par  contre,  il  importe  de  maintenir  les  conditions  essen- 
tielles du  succès  de  l'opération,  se  résumant  comme  suit: 
savoir,  qu'une  couche  de  chlorure  très  perméable  et  d'égale 
épaisseur  soit  étendue  sur  une  surface  filtrante  bien  perméable 
aux  gaz;  que  l'air  accédant  dans  un  espace  libre  au-dessus  de 
cette  couche  la  traverse  de  haut  en  bas;  que  les  gaz  contenant 
le  chlore  soient  aisément  drainés,  à  l'issue  de  la  surface  fil- 
trante; que  tout  enfin  soit  disposé  de  manière  que  les  mou- 
vements des  gaz  s'exécutent  tels  que  je  les  ai  décrits  et  ex- 
pliqués. 

L'uniformité  du  mouvement  de  l'air  à  travers  la  couche  de 
chlorure  étant  due  à  un  accroissement  continu  de  la  densité 
des  gaz,  c'est-à-dire  à  une  condition  physique,  est  un  phéno- 
mène général  indépendant  de  la  nature  des  gaz  et  de  la  ma- 
tière traversée. 

Suivant  le  même  principe,  si  dans  la  cornue  munie  de  ses 
dalles  filtrantes  on  remplace  le  chlorure  de  magnésium 
anhydre  par  du  chlorure  en  grains,  et  l'air  par  de  la  vapeur 
d'eau,  cette  vapeur  en  pénétrant  dans  le  chlorure  en  grains 
se  chargera  de  gaz  chlorhydrique  par  suite  d'une  réaction 
bien  connue,  et  comme  ce  gaz  est  deux  fois  plus  lourd  que 
la  vapeur  d'eau ,  le  mélange  gazeux  prendra  une  densité  crois- 
sante à  mesure  qu'il  avancera  dans  la  couche,  puis  s'écoulera 
sous  les  dalles,  et  de  là  dans  une  canah'sation;  on  aura  soin 
de  régler  la  vitesse  de  la  vapeur  et  la  circulation  gazeuse,  de 
façon  à  obtenir  le  maximum  d'acide  chlorhydrique  dans  le 
mélange  gazeux  sortant.  On  peut  donc ,  par  les  mêmes  dispo- 
sitifs, préparer  soit  le  chlore  avec  le  chlorure  de  magnésium 
anhydre  et  l'air,  soit  l'acide  chlorhydrique  avec  le  chlorure  en 
grains  et  la  vapeur  d'eau. 

Si  un  accroissement  de  densité  régularise  le  mouvement 
descendant  de  mélange  gazeux  à  travers  des  matières  gra- 
nulées, inversement  une  diminution  de  densité  régularise  le 
mouvement  ascendant  d'un  mélange  gazeux  à  travers  sem- 
blables matières.  Si  donc  on  place  sur  les  dalles  filtrantes  une 
couche  de  chlorure  en  grains,  et  si,  tout  en  étant  au  rouge 
sombre,  on  introduit  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  dans 
l'espace  libre  en  dessous  des  dalles,  ce  gaz,  en  pénétrant  dans 
la  couche  de  chlorure ,  s'y  chaînera  de  vapeur  d'eau ,  passera 
dans  l'espace  libre  au-dessus  de  la  couche ,  et  de  là  dans  nne 
canalisation.  Puis  le  mélange  gazeux  d'acide  et  de  vapeur  du 
minuantde  densité  à  mesure  qu'il  s'élèvera  dans  la  couche, 
l'uniformité  et  la  régularité  de  la  circulation  gazeuse  seront 
assurées  en  même  temps  que  l'accomplissement  de  la  réaction 
chimique  qui  ne  sera  autre,  ici,  que  la  déshydratation  du 
chlorure  en  grains.  Les  mêmes  phénomènes  se  produiront 
évidemment  si  le  gaz  chlorhydrique  est  produit  par  l'opéra- 
tion même  de  la  déshydratation  et  circule  dans  un  conden- 
seur, comme  je  l'ai  dit  ci-dessus  en  pariant  de  la  déshydra- 
tation dans  les  cylindres  de  fonte.  Ainsi  la  cornue  ci-dessus 
décrite  avec  ses  dispositions  intérieures  peut  servir  aussi  à 
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préparer  le  chlorure  anhydre,  en  partant  da  chlorure  en 
grains. 

Il  en  résulte  que  le  même  appareil  peut  servir  à  obtenir 
d'abord  le  chlorure  anhydre  avec  le  chlorure  en  grains,  et 
aussitôt  après,  sans  modiûer  le  chauffage  ni  toucher  au  chlo* 
rure  anhydre,  le  chlore.  Il  suffit  pour  cela  de  couper  les  com- 
munications de  Tappareil  avec  les  deux  extrémités  du  conden- 
seur, lorsque  la  déshydratation  est  terminée,  et  de  mettre 
Tespace  libre  au-dessus  du  chlorure  en  communication  avec 
one  canalisation  d'air,  et  Tespace  libre  au-dessous  des  dalles 
filtrantes  en  communication  avec  la  canalisation  réservée  aux 
gax  chargés  de  chlore. 

Je  revendique  en  conséquence  les  divers  perfectionnements 
ci-dessus  décrits,  apportés  au  procédé  décrit  dans  mon  brevet 
du  39  août  1887,  consistant  : 

1*  Dans  le  mode  de  traitement  du  chlorure  de  magnésium 
pour  sa  transformation  industrielle  en  chlonire  en  grains,  à 
laide  des  dispositions  décrites; 

a*  Dans  le  mode  de  déshydratation  de  ce  chlorure,  en  vue 
de  l'approprier  k  la  réaction  destinée  au  dégagement  du  chlore , 
à  Taide  des  dispositions  décrites  ; 

3"  Dans  le  mode  de  libération  du  chlore ,  d'après  le  prin- 
cipe énoncé  au  brevet  de  1887  au  moyen  de  la  chaleur  et 
d*un  courant  d'air  réglé,  par  circulation  de  haut  en  bas ,  à  tra- 
vers une  couche  de  chlorure  de  magnésium  anhydre,  à  Taide 
des  dispositions  décrites,  lesdites  dispositions  susceptibles, 
soit  par  la  substitution  de  vapeur  d'eau  à  l'air  et  de  chlorure 
en  grains  au  chlorure  anhydre,  de  donner  du  gaz  chlorhy- 
drique  au  lieu  de  chlore,  soit  par  un  courant  inverse  de  gaz- 
chlorhydrique  à  travers  le  chlorure  en  grains,  de  produire  du 
chlorure  de  magnésium  anhydre,  le  tout  sous  l'influence  des 
variations  de  densité  qui  en  règlent  le  cours. 

Addition  en  date  du  8  mai  1895. 

Les  dissolutions  de  chlorure  de  magnésium  qu'il  fisiut  con- 
centrer par  la  chaleur  pour  obtenir  le  chlorure  à  l'état  solide , 
que  j'ai  appelé  granulé,  contiennent  le  plus  souvent  des  sels 
de  soude  ou  de  potasse  qui ,  pendant  la  concentration,  se  pré- 
cipitent sous  forme  de  cristaux  et  peuvent  dès  lors  être  séparés 
par  divers  procédés. 

Les  cristaux  ainsi  formés  sont  généralement  très  petits,  à 
moins  que  la  concentration  n*ait  été  conduite  très  lentement. 

Cependant,  les  opérations  consistant  a  les  recueillir  et  à  en 
séparer  par  des  lavages  la  dissolution  magnésienne  dont  ils 
5ont  imprégnés,  sont  d'autant  plus  faciles  que  les  cristaux 
obtenus  sont  plus  volumineux. 

C'est  pourquoi  je  me  suis  proposé  d'obtenir  de  tels  cristaux 
par  quelque  moyen  autre  qu'une  très  lente  évaporation  des 
dîssohiiions,  et,  dans  ce  but,  j'ai  étudié  la  solubilité  des  chlo- 
rures de  sodium  et  de  potassium  à  diverses  températures,  dans 
des  dissolutions  à  divers  titres  de  chlorure  de  magnésium.  J'ai 
constaté  que  le  sel  marin  est  beaucoup  plus  soluble  à  chaud 
qu'à  froid  dans  de  telles  dissolutions,  lorsque  le  chlorure  de 
magnésium  est  en  quantité  notable,  en  sorle  qu'on  peut  en 
séparer  ime  forte  proporjUon  |)ar  le  simple  refroidissement  de 
la^diseofaition,  préalablement  concentrée,  jusqu'à  ce  que  les 
^râtaux  de  sel  marin  commencent  à  se  montrer;  ce  sel  se 
dépose: alors  en  cristaux  suffisaounent  volumineux.  Tous  les 
chimistes  savent  que  le  sel  marin  n'est  guère  plus  soluble  dans 
feau  bouillante  que  dans  l'eau  froide;  il  n'en  est  plus  ainsi  en 
présence  du  chlorure  de  magnésium  ;  c'est  là  le  fait  inatteodu 
qui  m'a  permis  de.  résoudre  le  .problème  que  }e  m'étais  posé. 
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Étant  donné  une  dissolution  de  chlorure  de  magnésium  et 
de  sels  de  soude  ou  de  potasse,  je  la  concentre  dans  une  chau- 
dière jusqu'à  ce  qu'elle  soit  saturée  à  Tébullition  du  ou  des 
sels  étrangers.  Je  l'abandonne  alors  au  refroidissement  dans 
des  vases  convenables  en  accélérant,  si  je  veux,  le  refroidis- 
sement par  les  moyens  en  usage,  comme  par  exemple  un 
ufflux  extérieur  d'eau  froide.  Les  cristaux  obtenus  sont  assez 
volumineux  pour  se  prêter  aisément  à  toutes  les  opérations 
ayant  pour  objet  de  les  séparer,  laver,  ressuyer,  et  même  sé- 
cher. La  dissolution ,  remise  à  évaporer,  peut  être  concentrée 
de  nouveau,  puis  refroidie,  en  vue  de  nouvelles  cristallisa- 
tions. 

Je  vais  donner  un  exemple  de  ces  opérations  en  supposant 
que  j'aie  à  traiter  une  dissolution  de  chlorure  de  magnésium 
obtenue  en  distillant  sur  la  magnésie  les  eaux  mères  prove- 
nant de  la  fabrication  du  carbonate  de  soude  par  l'ammo- 
niaque, et  contenant  par  conséquent  une  forte  proportion  de 
sel  marin. 

Après  avoir  séparé  des  liquides  distillés  l'excès  de  magnésie , 
je  les  concentre  par  la  chaleur  dans  des  poêles  semblables  à 
celles  en  usage  dans  les  salines  ou  dans  d'autres  chaudières, 
auxquelles  je  me  réserve  de  donner  la  forme  ta  plus  convenable , 
jusqu'à  ce  que  la  saturation  par  le  sel  marin  se  manifeste  soit 
par  la  densité  acquise,  soit  par  l'apparition  de  petits  cristaux.  La 
dissolution  est  cdors  refroidie,  soit  spontanément,  soit  artifi- 
ciellement, dans  des  vases  appropriés  où  elle  se  dépouille  de 
la  moitié  environ  de  son  sel  marin,  lequel  se  présente  alors 
en  cristaux  volumineux,  après  quoi  la  dissolution  est  décantée , 
soumise  à  une  nouvelle  concentration,  puis  à  un  nouveau 
refroidissement  et  à  une  nouvelle  cristallisation.  La  dissolu- 
tion est  alors  assez  concentrée  pour  ne  retenir  à  froid  qu'une 
faible  quantité  de  sel,  qu'on  recueille  à  l'état  de  cristaux  fins, 
pendant  une  dernière  cencentration ,  en  le  péchant  selon  les 
eri*ements  en  usage  dans  les  salines;  ces  cristaux  fins  sont 
mêlés  aux  gros  cristaux  déjà  obtenus,  et  leur  proportion  est 
assez  faible  dans  le  mélange  pour  que  le  lavage  et  le  ressuyage 
ne  soient  pas  gênés  par  leur  présence. 

Au  cours  de  la  fabrication  du  chlore  par  le  chlorure  de 
magnésium,  une  certaine  proportion  de  ce  chlorure  est  dé- 
composée en  magnésie  et  acide  chlorhydrique,  et,  si  Ton 
veut  faire  rentrer  cet  acide  dans  la  fabrication ,  il  faut  le  sa«- 
lurer  par  la  magnésie  et  reconstituer  ainsi  le  chlorure  décom- 
posé. 

L'acide  chlorhydrique  étant  accompagné  d'eau  en  quantité 
relativement  grande,  le  chlorure  de  magnésium  régénéré  est 
étendu  et  doit  être  concentré  par  l.i  chaleur;  à  cet  effet,  il 
pourrait  être  versé  dans  la  dissolution  sortant  des  appareils 
où  l'ammoniaque  a  été  revivifiée,  au  moment  où  cette  disso- 
lution va  entrer  dans  les  chaudières  de  concentration ,  mais 
j'en  puis  faire  un  meilleur  emploi.  En  effet,  la  dissolution  du 
ctdorure  de  magnésium  régenté  étant  exempte  de  sel  marin , 
je  puis  en  pousser  fort  loin  la  concentration  dans  une  chaudière 
à  part,  sans  être  gêné  par  la  production  de  dépôts  de  chlo- 
rure alcalin,  puis  la  verser  dans  la  dissolution  dont  il  a  été 
question  ci-dessus,  saturée  à  l'ébuUition  du  sel  marin,  au 
moment  où  eUe  va  être  abandonnée  au  refroidissement;  de 
la  sorte,  j'obtiens  un  pourcentage  élevé  de  chlorure  de  magné- 
sium dans  le  mélange,  et  par  suite  je  diminue  la  solubilité  du 
sel  marin,  si  bien  qu'après  refroidissement  j'obtiens  à  l'état 
de  gros  cristaux  une  proportion  du  sel  total  voisine  des  trois 
quarts. 

Après  refroidissement,  le  mélange  des  deux  dissolutions  est 
décanté  et  concentré  par  la  chaleur  ;  au  cours  de  |a  concen- 
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ffîition,  le  reslant  du  sel  se  précîpile  en  cristaux  fins  qu'on 
pêche  et  joint  aux  cristaux  déjà  obtenus. 

En  opérant  de  ta  sorte,  je  n*ûi  plus  besoin  de  concentrer 
et  refroidir  à  plusieurs  reprises,  une  seule  cristatiisation  me 
suffit. 

Je  réclame  à  titre  de  perfectionnements  à  mon  brevet  : 

i**  L'obtention,  sous  forme  de  cristaux  relativement  volu- 
mineux, du  sel  marin  contenu  dans  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  magnésium,  au  moyen  de  concentration  de  cette  dis- 
solution par  la  chaleur,  jusqu'au  point  où  le  sel  marin  va 
commencer  à  se  précipiter,  suivies  de  refroidissements  pen- 
dant lesquels  le  sel  marin  cristallise; 

2*  L'addition  à  une  pareille  dissolution  concentrée  jusqu'au 
point  où  le  sel  marin  va  commencer  à  se  précipiter,  d'une 
dissolution  très  concentrée  de  chlorure  de  magnésium ,  pré- 
parée d'autre  part  en  vue  d'obtenir,  en  une  seule  fois,  en 
cristaux  relativement  Tolumineux,  la  majeure  partie  du  sel 
marin  contenu  dans  la  dissolution  traitée. 


ARTS  CHIMIQUES. 


Brrvet  n*  214/Ï88,  en  date  du  5  juillet  1891, 

A  ^^,  Pontalue,  pour  un  analyseur  à  lames  capillaires 
pour  séparation  des  liquides  volatils. 

(Extrait.) 

PI.  XV,  Hg.  1. 

Lorsqu'on  étudie  les  modifications  que  subit  un  mélan^  de 
vapeurs  passant  à  travers  un  tube,  de  1  mètre  par  exemple, 
fixé  à  la  partie  supérieure* d'un  appareil  distillatoire ,  on  con- 
state que  la  séparation  est  d'autant  plus  complète  que  le  dia- 
mètre est  plus  étroit  :  le  tube  de  1  centimètre  de  diamètre  in- 
térieur produit  un  effet  quatre 'fois' plus  puissant  qu'un  tube 
de  3  centimètres;  un  tube  de  b  miîlittiètres ,  un  résultat  mar- 
qué seize  fois  plus,  et  quatre  cents  fois  plus  avec  un  tube  de 
1  millimètre;  la  puissance  d'analyse  est  donc  eh  raison  inverse 
du  carré  des  diamètres;  par  suite,  un  tllbe  capillaire  serait 
excellent  s'il  pouvait  ^tre  eiiiployér  nMÛs  les  condensations 
rendraient  toute  distAlatk>n  imj)Os9ibti5;  il  est  à  remarquer, 
néanmoins,  que  l'effet  urne  aufi^inent^  avec  la  diminution  du 
diamètre,  malgré  la  réductionr  de  la  surface.  Pour  que  l'ana- 
lyse des  vapeurs  ait  lieu,  il  Tant  donc  çt  il  suffit  que^ces  va- 
peurs soient  en  contact,  non  pas  avec  dç  grandes»surfaces , 
mais  avec  des  surfaces  très  rapprochées,  principe  nouveau 
tout  différent  de  celui  ^ur  lequel  sont  basés  les  appareils  in- 
dustriels, qui  opèrent  par  redistillations  de  plateaux  à  plateaux 
aux  surfaces  maxima. 

Pour  appliquer  ce  principe  à  la  réalisation  de  mon  analy- 
seur, j'utilise ,  au  lieu  de  la  capillarité  d'un  tube ,  la  capillaritë 
de  surface,  et  j'analyse  les  vapeurs  dans  l'espace  infiniment 
étroit  compris  entre  deux  nappes  de  liquide,  s'ëcocdant  d'une 
façon  rapide  et  continue  sous  l'influence  de  la  pesanteur  edtre 
deux  parois  verticales  distantes  de  1  à  a  millimètres;  lorsque 
les  surfaces  sont  mouillées  par  le  liquide  de  condensation, 
l'espace  par  lequel  la  vapeur  s*^ève  peut  être  réduit  à  3  ou 
4/10  de  millimètre. 

Les  parois  verticales  capillaires  peuvent  être  constituées  par 
divers  moyens  : 

i""  En  emboîtant  l'un  dans  l'autre  des  tubes,  laissant  entre 
eux  un  espace  circulaire  de  1  millimètre  ou  q  ; 

a"  En  enroulant  sur  elles-mêmes  une  feuille,  ménageant  le 
même  espace  entre  chaque  spire; 

S""  Au  moyen  de  lames  minces  parallMes  maintenues  à  cette 
même  distance  de  1  à  a  millimètres.    .       • 


L'appareil  recevant  deux  analyseurs,  l'espace  libre  est  de 
1  millimètre  entre  les  parois  de  celui  qui  occupe  la  partie  su> 
périeure,  de  3  millimètres  entre  les  parois  de  celui  qui  oc^ 
cupe  la  partie  inférieure;  mais  ces  analyseur^  peuvent  indif- 
féremment être  constitués  par  des  tubes  s'emboitant  l'un 
dans  l'autre,  une  feuille  enroulée  ou  des  lames  verticales  pa- 
rallèles. 

On  laisse  le  liquide  mélangé  s'écouler  en  A  ;  la  partie  la  plus 
volatile  s'élève  et  se  condense  dans  le  réfrigérant  h,  la  partie 
la  plus  lourde  descend  et  sort  par  le  bouilleur  B  en  suivant  k 
siphon  S. 

Le  liquide  peut  arriver  chaud  en  A,  si  l'on  a  soin  de  le  faire 
passer  à  travers  les  parties  épuisées  qui  sortent  en  5  de  la 
chaudière. 

Il  est  utile  de  laisser  à  chaque  analyseur  une  hauteur  de 
5o  centimètres  au  moins;  mais  on  peut  la  faire  varier  de 
3o  centimètres  à  3  mètres,  suivant  la  nature  des  liquides, et 
la  puissance  que  l'on  désire. 

Entre  cet  analyseur  et  ceux  qui  sont  employés  dans  cer- 
tains appareils  de  distillation,  il  y  a  des  différences  impor- 
tantes : 

i""  La  capillarité  des  parois,  distantes  de  1  à  2  millimètres, 
est  beaucoup  plus  éloignée  dans  les  appareils  industriels  ; 

a*"  Ba  marche  suivie  par  la  vapeur  est  verticale ,  au  lieu  de 
se  diriger  du  centre  à  la  circonférence  ; 

3""  La  condensation  continue  le  long  des  parois  qui  n'em- 
pêchent pas  la  vapeur  de  s'élever,  de  telle  façon  qu'il  se  forme 
trois  nappes  extrêmement  minces  se  dirigeant  en  sens  in- 
verse :  Tune  de  vapeur  et  ascendante,  les  deux  autres  de  li- 
quide et  descendantes;  la  lame  capillaire  de  vapeur  a  des  pro- 
priétés très  importantes  et  caractéristiques  lorsqu'elle  se  trouve 
en  contact  avec  deux  nappes  liquides',  puisque  sans  aucune 
autre  complication  elle  dispense  du  lavage  des  vapeurs  et  de 
l'emploi  des  plateaux. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  des  plus  simples;  il  est 
inutile  que  l'ébullition  soit  très  vive,  le  liquide  de  condensa- 
tion reflue  le  long  des  parois  et  la  vapeur  qui  s'élève  devient 
de  moins  en  moins  dense;  on  peut  suivre  l'effet  produit,  «i 
observant  les  stries  qui  résnltent  du  mélange  des  liquides  le 
long  des  parois  et  sur  une  certaine  hauteur;  avec  l'alcool  et 
l'eau,  la  partie  supérieure  contenant  l'alcool  et  la  partie  infé- 
rieure sur  laquelle  se  condense  l'eau  restent  transparentes; 
an  point  de  contact,  les  parois  paraissent  ternes  et  dépolies, 
c'est  là  que  se  fait  l'analyse  deti  vapeurs;  l'appareil  fonctionne 
comme  pourrait  le  faire  une  colonne  par  distillations  succes- 
sives, seulement  ces  distillations  successives  ne  s'effectuent 
pas  sur  des  plateaux,  la  vapeur  les  opère  sur  place  et  par  son 
passage,  pendant  le  temps  très  covrt  de  la  chute  du  liquide 
ruisselant  sans  cesse  en  lame  mince  contre  les  surfaces  verti* 
cales,  dont  la  température  décroît  d'une  façon  insensible 
jusqu'à  la  partie  supérieure. 

Tant  que  le  liquide,  dont  la  séparation  a  lien,  est  en  qasMr 
titë  appréciable,  la  température  reste  la  même  sur  une  cer«- 
taine  longueur  des  parois. 

On  pourrait  supposer  que  le  peu  d'espace  libre  ne  permet 
de  distâler  qu'une  quantité  de  Uquide  extrêmement  faible,  M 
n'en  est  rien;  la  vitesse  de  distillation  est  si  remarquable  ques 
entre  deux  parois  verticales  distantes  de  1  milKooètre,  Ion» 
gnes  de  6  centimètres  et  hautes  de  1  mètre ,  on  peut  aisémeitt 
distiller  en  une  heure  3oo  centimètres  cubes. 

L'eon,  Tolcool,  le  toluène,  kt  benxine  et  tous  les  liquides 
volatils  sans  décomposition  ^nt  s^arés  de  la  façon  la  phn 
netta  et  la  plus  énergique  ad  moyen  de  cet  appareil. 
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PRODUITS 

Citons  qoelquei  exemples  : 

Avec  le  i)enzol  et  le  toluène,  la  séparation  e«t  presque  ab* 
solue; 

Arec  Talcool  à  4  p.  loo,  le  produit  de  la  distillation  marque 
95  et  93  degrés  avec  une  teneur  de  a  p.  100. 

En  résumé,  je  revendique  les  appÛcatioos  à  la  séparation 
des  liquides  qui  reposent  sur  le  principe  d*une  lame  mince 
de  vapeur,  s^élevant  entre  deux  nappes  liquides  descendantes 
le  long  de  deux  parois  verticales  distantes  de  1  à  a  millimè- 
tres ,  lame  verticale  de  vapeur  et  ascendante  entre  deux  nappes 
de  liquide  et  descendantes,  que  soutiennent  deux  parois  ver- 
ticales distantes  de  1  à  a  millimètres,  triles  sont  les  caracté- 
ristiques de  cette  invention. 

ADDrnoN  en  date  du  34  septembre  1891. 

W.  XV,  fig.  a  à  5. 

La  présente  addition  est  relative  à  des  perfectionnemeiits  à 
Tanalysear  à  lames  capillaires  pour  sépio^tion  des  liquides 
volatils,  qui  ont  été  décrits  dans  le  brevet. 

L'appareil  représenté  est  applicable  à  Tindustrie. 

Fig.  a ,  coupe  verticale  de  Tenseaibie  d*on  appareîL 

Fig.  S,  coupe  horizontale  soîvmnt  1-3,  montrant  la  disposi- 
tion des  kmes  ou  feuillets  de  ranalyseor  supérieur. 

Fig.  4,  coupe  horiiontaie  suivant  3-4,  montrant  la  <yspo« 
sîtion  des  lanoies  ou  feuillets  de  Tanalyseur  inférieur. 

Fig,  5,  électro^imant  servant  à  la  manoeuvre  des  robinets 
d'admission  de  Tapeur  et  d'arrivée  du  liquide. 

Un  régulateur  électrique  k  est  placé  au  milieu  des  lames  h 
de  lanalyseur  d;  la  longueur  et  la  brgeur  de  ce  régulateur 
seront  déOnies  selon  les  besoins.  L'action  dudit  régulateur  est 
basée  sur  la  dilatation  du  mercure  q«*il  cootieiit,  qui,  par  ses 
nriatioos  de  volume  par  rapport  à  la  température  plus  ou 
moins  baute,  établira  ou  interrompra  le  courant  électrique. 
Cette  température  devra  être  en  rapport  avec  le  thermomè- 
tre n,  qui  devra  marquer  environ  76  d^rés.  Pour  obtenir  ce 
résultat,  il  suffira  de  tourner  le  bouton  de  réglage  i,  qui  dé^ 
terminera  exactement  le  point  où  le  contact  du  mercure  con- 
tenu dans  le  régulateur  k  doit  avoir  lien  ayec  le  fil« 

La  cuve  a  étant  remplie  de  liquide  alcoolique,  le  régula- 
teur m  a  fermé  rintrodoetioD,  poisqu^ii  n*y  a  pas  contact 
entre  le  mercure  et  le  liL  La  vapeur  seule  arrive  par  le  tuyau/ 
et  passe  à  travers  les  lames  h  de  ranalyaeur  d.  Au  bout  de 
quelques  instants,  le  régulateur  s'échauffe  et  le  mercure  qu*il 
contient,  en  se  dilatant,  établit  le  courant,  et  par  ce  fait 
ouvre  le  robinet  placé  sur  le  tuyau  e,  lequel  rdEnnet  reçoit 
son  mouvement  d'ouverture  et  de  fermeture  au  moyen  de 
réiectro-aimant  m;  à  ce  moment,  fe  robin^  placé  sur  le  tuyau 
d'admission  de  vapeur/  se  ferme. 

Le  régulateur  k  étant  refroidi  par  le  liquide  qui  s'écoule 
foit  contracter  fe  mercure  et  amène  Tintemiption  du  courant; 
le  robinet  du  tuyau  c  se  ferme  et  celui  du  tuyau  /  s'ouvre 
pour  laisser  passer  la  vapeur,  et  ainsi  de  suite.  Ces  efiéts  suc- 
cessife  d'ouverture  et  de  fermeture  des  robinets  des  tuyaux  c 
et /sont  obtenus  au  moyen  d*un  âeetro-aimant  m,  dont  fe 
fooctionnement  se  rapproche  du  trembleur  des  appareils  d'in- 
duction on  du  leviOT  des  appareils  télégraphiques.  Cet  électro- 
aimant/  feit  mouvoir  un  levier  fermant  le  robinet  d'aïknis- 
«on  de  vapeur  du  tuyau  /  au  itioyen  d*un  ressort,  lorsque 
raeetro-aimant  est  au  repos,  et  fermant  le  robinet  d'arrivée 
du  liquide  du  tuyau  e  lorsque  le  courant  électrique  agit,  ainsi 
que  nous  TaYons  rq)réseiilé  fig.  4- 

Les  lames  h,j  dies  analyseun  d>a  ne  diffèrent  entre  elles 
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que  par  leur  nombre  et  leur  hauteur,  ainsi  que  Tespace  entre 
chacune  des  lames  de  chaque  analyseur. 

Les  lames  h,  j  des  analyseurs  seront  soit  en  verre,  en 
cuivre  ou  tout  autre  métal  étamé  ou  non ,  et  seront  espacées 
régidièrement  entre  elles  au  moyen  de  nervures  ou  bossages 
placés  verticalement,  qui  ne  devront  gêner  en  rien  la  marche 
des  vapeurs  et  du  liquide,  fig.  a  et  3» 

La  forme  des  analyseurs  pourra  être  ronde,  rectangulaire 
ou  carrée,  et  les  lames  pourront  être  soit  droites,  soit  en 
forme  de  spirale ,  ou  composées  de  tubes  rentrant  les  uns  dans 
lesaubres. 

Un  tuyau  g  sera  placé  à  la  partie  inferieure  de  Tanalyseur  d 
et  servira  à  Técoulement  des  liquides  épuisés  dans  le  réser- 
voir contenant  le  serpentin  c. 

Afin  que  le  liquide  amené  par  le  tuyau  c  dans  l'analyseur  d 
se  répartisse  d'une  manière  unifonne  sur  les  lames  A,  il  est 
placé,  à  la  partie  supérieure  de  cet  analyseur  d,  un  cône  ou 
une  calotte  sphériqne  ou  une  couronne,  percé  d'un  nombre 
illimité  de  Irons  par  lesqnds  le  liquide  toiiBd>era  pulvérisé  sur 
les  lames^ 

L'extrénuté  du  tuyau  de  vapeur  /  sera  terminëe  par  uœ 
conronne  percée  de  trous,  permettant  la  sortie  de  la  vapeur. 

Les  lames  h,j  seront  maintenues  en  place  soit  par  une 
saiUie  à  l'intérieur  des  anaiiyaeurs,  soit  par  tout  autre  moyen 
les  empêchant  de  deacendre. 

£n  résumé,  je  revendique  la  disposition  d*analyseurs  à 
lames  pour  la  séparation  des  liquides  volatils,  basés  sur  le 
principe  décrit  dans  le  brevet,  en  combinaison  avec  un  régu- 
lateur électrique  commandant  le  fonctionnement  dW  électro- 
aimant,  actionnant  les  leviers  destinés  à  l'ouverture  du  robinet 
d'arrivée  du  liquide,  en  fermant  en  même  temps  le  robinet 
d'arrivée  de  vapeur,  et  inversement,  ainsi  qu'il  est  décrit  plus 
haut. 

Je  me  réserve  de  donner  à  mas  analyseurs  tdles  formes  et 
dîBMnsiima  que  je  jugerai  convenables,  ainsi  que  Temidoi  de 
matières  quelconques  pour  leur  construction. 

Je  me  réserve  également  d'espacer  entre  elles  lesdites  lames, 
de  manière  à  obtenir  un  bon  résultat 


Bbevbt  n*  914516,  en  date  du  29  juin  1891, 
A    la   COMPÀÛNIS  PÀRrSIKNNK  DK   COULEURS   D'ANtttNE, 

pour  la  production  de  métaamidohenzaldéhydê. 

On  sait  qu'il  est  très  difficile  de  réduire  le  métanitrobenal- 
déhyde  en  métaamldobensaldéhyde.  Actuellenaent,  on  ne  con- 
naît qu'un  seul  procédé  pour  la  réduction  du  métanitroben- 
laldéhyde,  c'est  le  traitement  avec  du  chlorure  d'étain  et  de 
l'acide  chlorhydrique  (Fiemaan  et  Ludwig,  Ber,  d,  deatscL  ch. 
Ges.,  XV,  ao44).  Gabrid  (fisr.  d  deatieh.  ch.  Get,,  XVI,  1999)  a 
essayé  en  vain  d'arriver  au  métaamidobemaldéhyde  par  ré- 
duction du  nitroaldéhyde,  au  moyen  de  vitriol  vert  (sulfate 
ferreux)  et  d'ammoniaque. 

Actucdlement,  le  métaamidobemaldéhyde  est,  à  vrai  dire, 
un  corps  inconnu. 

Nous  avons  découvert  que  la  bisulfite- combinaison  du 
métanitrobenzaldéhyde  se  laisse  facilement  réduire,  ce  qui 
ouvre  un  chemin  pratique  pour  la  production  en  grand  du 
métaamidohenzaldéhydê. 

La  bisulfite-combinaison  du  nitrobenzaldéhyde  est  convertie 
dans  la  bisufite-combinaison  du  métaamidohenzaldéhydê  par 
tous  les  agents  de  réduction  usuels.  Par  exempfe ,  directement. 
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la  dissolution  additionnée  d'an  excès  de  bisulfite  est  laissée 
reposer  un  temps  un  peu  long,  ou  plus  vite  en  réaction  assez 
vive  si  ce  mélange  est  chauffé. 

On  opère  plus  facilement  la  réduction  de  la  bisulfite-com- 
binaison par  l'action  d'un  acide  minéral  étendu  et  de  fer 
ou  de  zinc,  surtout  par  du  vitriol  vert  et  de  Talcali. 

Nous  procédons,  par  exemple,  comme  suit  : 

ay  kilogrammes  de  métanitrobenzaldéhyde  sont  dissous 
dans  60  kilogrammes  d'une  dissolution  de  bisulfite ,  contenant 
3o  p.  100  de  NaHSO,  et  a5o  litres  d'eau.  Pour  la  réduction  de 
cette  dissolution,  nous  employons  du  fer  et  de  Tacide  sul- 
iurique  (exemple  I)  ou  du  vitriol  vert  et  du  sel  de  soude 
(exemple  II). 

Exemple  L  —  La  dissolution  de  la  bisulfite-combinaison  est 
portée  dans  un  récipient  muni  d'un  agitateur  et  additionnée 
de  5o  kilogrammes  de  limailles  de  fer,  et  lentement^  dans  le 
courant  d'une  journée ,  de  90  kilogrammes  d'acide  sulfurique 
étendu  par  300  litres  d'eau.  Pendant  ce  temps,  la  température 
est  maintenue  à  3o  ou  40  degrés;  pour  cda,  en  général,  la 
chaleur  dégagée  dans  la  réaction  suffira.  Après  avoir  ajouté 
toute  la  quantité  d'acide,  l'on  chauffe  à  40  à  5o  degrés,  jus- 
qu'à ce  que  toute  la  quantité  de  fer  soit  dissoute  et  qu'un 
échantillon  soit  trouvé  exempt  de  nitroaldéhyde.  Maintenant 
on  soutire  par  fihration ,  on  neutralise  exactement  le  liquide 
filtré;  pour  cela,  il  faudra  environ  90  kilogrammes  de  sel  de 
soude,  puis  on  chauffe  à  la  température  d'ébulUtion  et  on 
presse  à  chaud. 

Le  traitement  ultérieur  est  décrit  A  la  fin  de  l'exemple  II, 

Exemple  IL  —  Il  est  bien  plus  avantageux  d'employer,  pour 
la  réduction  de  la  bisulfite-combinaison  du  métanitrobenzal- 
déhyde, du  vitriol  vert  et  du  sel  de  soude  ou  n'importe  quel 
autre  alcali. 

340  kilogrammes  de  vitriol  vert  sont  dissous  dans  1,800 
litres  d*eau,  et  la  dissolution  est  chauffée  à  la  température 
d'ébullition;  on  y  ajoute  la  dissolution  de  la  bisufite-combi- 
naison,  dont  la  préparation  a  été  décrite  ci-dessus,  et  la  dis- 
solution chaude  est  additionnée  d'une  dissolution  de  i3o  kilo- 
grammes de  sel  de  soude  calciné,  puis  on  fait  bouillir  jusqu'à 
ce  que  la  réduction  soit  achevée.  Du  précipité  d'hydroxyde 
de  fer  est  soutiré  par  filtra tion  à  température  d'ébullition. 

Les  liquides  obtenus  dans  les  procédés  I  et  II  sont  acidulés 
avec  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  chiorhydrique  et 
bouillis  jusqu'à  élimination  du  SO.  li  en  résulte  une  dissolu- 
tion acide  de  méta-amidobenzaldéhyde,  laquelle  peut  être 
dosée  facilement  par  titrage  avec  du  nitrite. 

Dans  la  plupart  des  cas,  cette  dissolution  sera  employée 
telle  quelle ,  par  exemple  pour  la  production  de  métaoxy  ou 
métachlorobenzaldéhyde.  Mais  on  peut  aussi  facilement  isoler 
le  mëtaamidobenzaldéhyde  sous  la  forme  d'un  produit  de  con- 
densation interne,  en  rendant  alcaline  la  dissolution  acide  ou 
bien  en  l'additionnant  d'acétate  de  soude.  De  cette  manière, 
on  obtient  un  précipité  en  flocons  faiblement  colorés  en  jaune; 
il  est  soutiré  par  fîltration,  lavé  et  séché.  C'est  un  produit  de 
condensation  du  métaamidobenzaldéfayde  qui ,  avec  des  acides 
minéraux,  fournit  les  sels  de  l'aldéhyde.  Suivant  notre  expé- 
rience, il  est  impossible  d'isoler  le  métaamidobenzaldéhyde. 
Débarrassé  de  ces  sels,  il  se  transforme  à  l'état  naissant  en 
une  base  non  oxygénée.  Cette  dernière  est  de  très  difficile  so- 
lubilité dans  l'alcool  et  à  peine  sohible  dans  l'eau  et  l'éther. 
Dans  l'alcool,  ce  corps  cristallise  sous  forme  d'aiguilles  feu- 
trées. L'analyse  donne  pour  la  composition  de  ce  corps, 
comme  expression  la  plus  simple,  la  formule  C^HjAz.  Il  ne 
fond  qu'à  une  température  très  élevée,  en  prenant  une  colo- 


ration foncée.  Il  possède  des  qualités  basiques  prononcées  et, 
avec  des  acides  minéraux,  il  donne  naissance  aux  sels  do 
métaamidobenzaldéhyde;  chauffé  avec  des  acides  minéraux.et 
de  bases  tertiaires,  il  fournit  des  métaamidotétralhyldiamido- 
triphénylméthanes. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1**  Notre  procédé  pour  la  production  de  métaamidobenzal» 
déhyde  et  de  ses  sels,  par  traitement  de  la  bisulfite-combi- 
naison du  métanitrobenzaldéhyde  avec  des  agents  de  rédac- 
tion, comme  le  zinc  ou  le  fer,  et  des  acides  minéraux  ou  des 
sels  d'oxyde  ferreux  et  de  l'alcali  ou  des  sulfates; 

3*  Le  métaamidobenzaldéhyde  et  ses  sels  résultant  du  pro- 
cédé revendiqué,  ainsi  que  leur  emploi  dans  l'industrie. 


Brevet  n'  2UÔ00,  en  date  du  2  juillet  1891, 

A  MM.  PECBiifEY  et  C^\  pour  un  perfectionnement  aa 
procédé  Deacon  et  autres  procédés  analogues  de  préparation 
du  chlore. 

La  présente  invention  est  un  perfectionnement  aux  moyens 
de  préparation  du  chlore,  qui  sont  basés  sur  la  décomposition 
du  gaz  acide  chiorhydrique  par  l'oxygène.  Celte  décomposition 
s'opère,  tantôt  en  faisant  passer  un  mélange  de  gaz  acide 
chiorhydrique  et  d'oxygène,  soit  de  gaz  acide  chiorhydrique 
et  d'air,  sur  des  substances  solides  qui  activent  cette  décom- 
position, tantôt  en  faisant  passer  sur  d'autres  substances  so^ 
lides  alternativement  du  gaz  acide  chiorhydrique  et  de  l'oxy- 
gène ou  de  l'air. 

Le  type  de  la  première  catégorie  de  ces  procédés  est  le 
procédé  Deac<m  bien  connu  ;  à  cette  catégorie  appartient  aussi 
le  procédé  de  Wilde  et  Reychler,  en  tant  qu'il  fonctionne 
d'une  manière  continue,  à  l'aide  du  mélange  de  gaz  acide 
chiorhydrique  et  d'air.  A  la  deuxième  catégorie  appartient  le 
procédé  des  mêmes  inventeurs,  MM.  de  Wilde  et  Reychler, 
en  tant  qu'il  fonctionne,  non  pas  avec  le  mélange  de  gax 
acide  chiorhydrique  et  d'air,  mais  bien  avec  chacun  de  ces 
deux  gaz  isolément  et  successivement  l'un  après  l'autre. 

Dans  tous  ces  procédés,  on  fait  passer  le  gaz  acide  chiorhy- 
drique et  l'air,  en  mélange  on  séparément,  suivant  le  cas, 
dans  des  appareils  tubulaires  en  fonte  chauffés  extérieure- 
ment. Ces  gaz  entrent  de  là  directement  dans  le  décomposeur, 
et  c'est  ainsi  qu'est  apportée  dans  ce  dernier  la  majeure  par- 
tie du  calorique,  qui  est  nécessaire  à  la  décomposition  du 
gaz  acide  chiorhydrique. 

Le  perfectionnement  que  nous  brevetons  aujourd'hui  est  le 
remplacement  de  l'appareil  tubulaire  en  fonte ,  dont  il  vient 
d'être  parlé,  par  un  des  appareils  employés  dans  la  naétallur- 
gie  pour  le  chauffage  du  vent  des  hauts  fourneaux  et  connus 
sous  le  nom  d'appai^eils  Coufper-Siemens ,  Whitwell,  eta 

Les  avantages  qui  résultent  de  cette  substitution  sont  les 
suivants  : 

i**  La  marche  du  travail  est  plus  facile  et  exige  moins  de 
surveillance,  l'appareil  chauffeur  ne  craignant  pas  les  coups 
de  feu; 

2'  Les  gaz  à  chauffer,  gaz  chiorhydrique  et  air,  en  mélange 
ou  séparément  l'un  de  l'autre,  n'exercent  aucune  action  sur 
les  matériaux  réfractaires  dont  l'appareil  chauffeur  est  garni. 
Les  frais  d'entretien  de  ce  dernier  sont  donc  à  peu  près  nuls; 

3*  Enfin,  ce  moyen  de  chauffage  permet  ^e  donner  aux 
gaz  des  températures  plus  élevées  que  ne  le  permet  l'appareil 
tubulaire  en  fonte;  on  peut  alors  employer,  comme  substance 
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solide  aetive,  des  matières  avec  lesquelles  la  réactioo  oe  s'o- 
père conveiiableiDent  qa'à  une  température  plus  élevée,  mais 
qui  offrent,  comparât! vemenl  à  d'autres ,  Tavautage  d*ètre  d'un 
prix  moins  ^evé  et  de  ccmserver  leur  activité  |^as  longtemps. 
Tels  sont,  par  exemple,  la  magnésie  (préférablement  sous 
forme  de  briques  entières  ou  en  morceaux)  et  le  méiaoge  de 
Wilde  et  Reychler  (sul&te  de  magnésie  et  oxydes  de  manga* 
nèae  et  de  magnésium). 

En  résumé ,  nous  revendiquons  l'emploi  des  appareils  chauf- 
feurs de  gaz  Cowper-Siemêns ,  fVhitMM  et  analogues,  pour  le 
chauffage  du  mélange  des  gaz  acide  chlorbydrique  et  air  (ou 
oxygène)  ou  de  chacun  d'eux  séparément,  en  vue  d'isoler  le 
dilore  du  premier  de  ces  gaz. 


Brbvbt  n*31ftÔ00,  en  date  du  a  juillet  1891 
(  Breret  anglais  expirant  le  9  février  1906 } , 

A  M.  Wbbb,  pour  un  perfectionnement  aux  appareils 
servant  à  concentrer  Vaciie  sulfariqae. 

PL  XIV. 

Cette  invention  est  relative  é  un  appareil  destiné  à  concen- 
trer de  Tadde  sulfurique,  et  dont  la  construction  et  la  dispo- 
sition sont  à  la  fois  simfdes,  durables  et  peu  coûteuses,  les 
différentes  parties  de  cet  appareil  étant  &cilement  accessibles 
pour  des  réparations  et  autres  causes,  ainsi  que  je  vais  l'ex- 
pliquer. 

Fig.  1 ,  coupe  longîittdinide  des  chambres  de  foyer  et  des  ré- 
cipients de  concentration. 

Fig.  a  et  3,  coupes,  la  première  par  a-a,  la  seconde  par 
3-3,  fig.  1. 

Fig.  4  et  5,  coupes  transversdes  par  4-4,  5-5,  fig.  1. 

Une  chambre  de  combustion,  longue  et  rectangulaire,  con- 
tient deux  foyers  A ,  B.  Les  produits  chauds  de  la  combustion 
passent  de  ces  foyers  dans  les  chambres  C,  D,  derrière  une 
paroi  £.  L'espace  en  avant  de  la  paroi  E  est  couvert  de  plaques 
F,  disposées  en  gradins  et  portant  chacune  un  récipient  cy- 
lindrique G,  en  verre,  assez  profond,  avec  un  rebord  saillant 
formant  en  haut  un  bec  de  trop-plein. 

Dans  chaque  récipient  est  placé  sous  un  angle  et  sans  être 
serré,  un  tube  conique  en  verre,  qui  s'étend  du  bec  du  réci- 
pient voisin  plus  devé  jusqu'au  fond  de  celui  dans  lequel  il  se 
troave;  l'extrémité  inférieure  de  ce  tube  est  pourvue  d'une  rai- 
nure latérale  de  décharge. 

Autour  des  rëcipîeats  G ,  et  près  de  leurs  bords  supérieurs, 
est  disposée  une  séparation  H,  qu'on  peut  (aire  en  tôle  et  pla- 
cer dans  une  position  inclinée,  comme  le  montre  le  dessin , 
ou  disposer  en  gradins  correspondant  aux  plaques  F. 

F,  passages  par  lesquds  les  produits  de  la  combustion  ve- 
nant des  cbanibres  C,  D  arrivent  dans  l'espace  au-dessous  de 
la  séparation  f/ occupée  par  les  récipients  G;  d'autres  passages 
L  laissent  les  produits  de  la  comtHistion  aller  dudit  espace  à 
la  chambre  postérieure,  d'où  un  carnau  M  les  conduit  à  une 
cheminée. 

Les  sommets  des  récipients  G  sont  recouverts  d'un  toit  N, 
an-dessous  duquel  des  tuyaux  O  servent  à  Té^cuation  de  la 
fumée.  A  l'extrémité  supérieure  de  la  pente  est  placé  un  ré- 
servoir P,  contenant  l'acide  faible  qui  doit  être  concentré,  un 
autre  réservoir  Q,  au  bas  de  la  pente ,  reçoit  l'acide  concentré. 
Les  produits  chauds  de  la  combustion  venant  de  la  chambre  C 
circulent  au-dessous  du  réservoir  P  et  descendait  parle  car- 
nu  R  qui  conduit  à  une  cheminée.  * 


CHIMIQUES.  «3 

L'appareil  fionctionne  de  la  manière  suivante  : 

Les  produits  chauds  de  la  combustion  passent  des  foyers 
A ,  B  aux  chambres  C,  D,  puis,  sortant  par  les  passages  K,  ils 
circulent  autour  des  récipients  G  qu'ils  diauffent  et  arrivent 
finalement  par  les  passages  L  au  carnau  itf  de  la  chenunée. 

L'acide  sulfurique  faible  venant  du  réservoir  P  (où  il  est 
chauffé  un  peu)  entre  dans  le  tube  conique  du  récipient  G  le 
plus  élevé,  qui  le  conduit  au  fond  du  récipient,  l'acide  déborde 
alors  par  le  bec  de  celui-ci  et  entre  dans  le  tube  conique  du 
rédpi^it  inmiédiatemenl  au-dessous;  or,  &i  passant  ainsi  d'un 
récipient  à  l'autre,  l'adde  se  concentre  de  plus  en  plus  et  finit 
par  se  déverser  du  récipient  le  plus  bas  dans  le  réservoir  ré- 
cepteur Q.  La  vapeur  et  la  fumée  qui  se  sont  déveloi^[>ées  pen- 
dant Topération  s'édiappent  parles  tuyaux  O. 

En  forint  le  trop-plein  de  chacun  des  récipients  G  i  des- 
cendre par  un  tube  jusqu'au  fond  du  récipient  solvant, 
j'obtiens  que  toutes  les  parties  du  liquide  sont  chauffées, 
pendant  qu'elles  remontent,  pour  déborder  de  nouveau.  Si 
l'acide  faible  débordait  tout  simplement  d'un  récipient  à  l'autre 
sans  être  obligé  de  descendre,  sa  légèreté  relative  le  ferait 
couler  simplement  k  travers  la  partie  supérieure  du  récipient, 
tandis  que  la  descente  du  liquide  jusqu'au  fond  déplace  une 
partie  de  cdui  qui  se  trouve  au-dessus  et  fait  déborder  la  par- 
tie qui  a  été  chauffée,  pendant  qu'elle  a  monté  du  fond. 

Les  nombres  et  dimensions  des  récipients  G  peuvent  être 
variés  à  volonté,  de  même,  aa  peut  employer  un  ou  plu- 
sieurs foyers  ou  brûleurs  à  gaz  pour  les  chauffer,  et  ces  moyens 
peuvent  être  disposés  de  toute  manière  convenable  pour 
produire  une  chaleur  à  peu  près  uniforme  dans  toute  l'étendue 
de  la  chambre  contenant  les  récipients  G  sans  aucune  ouver- 
ture permettant  à  l'air  froid  de  passer  contre  le  verre. 

En  résumé,  je  revendique  la  concentration  de  l'acide  sul* 
furique  au  moyen  d'une  série  de  récipients  en  verre,  dbposés 
en  gradins  à  l'intérieur  d'une  chambre  de  chauffe,  chacun  de 
ces  récipients  ayant  un  bec  de  trop-plein  et  contenant  un  tube 
en  verre,  qui  s'étend  du  récipient  voisin  le  plus  élevé  jusqu'au 
fond  de  celui  dans  lequel  il  se  trouve,  les  diverses  parties 
étant  disposées  et  fonctionnant  comme  il  a  été  expliqué  en 
substance  ci-dessus  et  représenté  au  dessin. 


Brbvbt  n*  3lft77ft,  en  date  du  9  juillet  i8gi, 

A  la  Société  du  filtre  CHAMBBRLAifD ,  système  Pasteur, 
pour  un  perfectionnement  au  filtre  Chamberland,  système 
Pasteur. 

PI.  XVI. 

Ce  perfectionnement  consiste  dans  l'application  à  la  bougie 
Chamberland  des  filtres  primitifs  connus  sous  le  nom  de  filtres 
à  sable»  et  ce,  au  moyen  d'une  disposition  nouvelle  des  élé- 
ments constituant  les  enveloppes  de  nos  bougies. 

Il  est  nécessaire,  croyons-nous,  pour  la  compréhension  du 
système  et  de  l'adaptation  que  nous  revendiquons, d'indiquer 
succinctement  le  rôle  du  sable  dans  ces  filtres. 

De  tout  temps,  on  a  clarifié  l'eau  en  la  faisant  passer  au 
travers  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  sable  ou  de 
gravier  fin ,  afin  de  la  débarrasser,  dans  une  certaine  mesure , 
des  matières  en  suspension  qu'elle  contenait.  Plus  tard  même, 
on  a  mêlé  au  gravier  des  granules  de  charbon  pour  tenter  en 
même  temps  la  décoloration  ou  la  désinfection  des  eaux. 
Lorsque  la  surface  filtrante  était  en  quelque  sorte  colmatée , 
par  suite  dé  la  pénétration  dans  un  certain  sens,  des  limons, 
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argiles ,  etc. ,  h  >lMiv«t*8  k  ecmohe  de  "suMis  on  <ionn»it  aucès  à 
^Mtt  enf  ^m  inrer^  «t,  par  ime 'chasse  énergique,  on  xtbie- 
niiit  qife  les  particul«ii  de  «ifble ,  de  gravier  ou  4e  chnrbeii  frot- 
tféëfe  et  choquées  les  cmes  contre  46s  «atres  fossent  débarras* 
sées  des  matières  qui  fei  enrobsient  et  celles-ci  eotmlnées 
dans  le  «onrant. 

Le  filtre  était  aintri  nettoyé  et  ixnmiit  servir  è  nouveau. 

Lorsque  les  ptidgrès  de  Thyglèfie  eurent  dësMintrë  que  la 
dariâoation  par  le  sable  on  te  charbon*  était  insuffîsaiite,  on  a 
néanmoins  employé  lés  appareiis  basés  ear  43e principe,  fnais 
alors  comme  dégrossissenrs  ou  filtres  primaifea;  d^«lres  ap- 
pareîts  t^  oovistniéti<m  [rfos  savante)  étaient  destinés  à  coin- 
pAéter  tevr  Mtratîon  imparfaite. 

On  a  ensuite  introduit  des  diapbragmes  filtrants  dans  l>ap- 
psreil  dégrossisseur/iriBA  de  les  nettoyer,  en  même  temps  que 
{^opération  d^élfoiination  des  matières  arrêtées  s*acconiplis- 
sait. 

Mais,  lors  de  Tafflnx  d'eao,  le  sable  (oa  les  «ntres  ma- 
tilires  em^yëes)  étant  projeté  sur  la  crépine  de  sortie  (forcé- 
mtent  de  faible  section)  vient  Tobstroer.  Pou*  réaliser  un 
nettoyage  même  médiocre,  il  faut  À  plusiears  reprises  opérer 
des  omrertvres  et  fermetures  rapides  de  Torifice  desortie,  de 
mamière  a  soulever  de  très  peu ,  mais  par  secousses  consécu- 
tives, le  sable  sans  Tentrainer  jusqu*à  la  crépine.  A  vrai  dire, 
un  tel  appareil  exigerait  tme  carapace  en  verre  peur  per- 
mettre de  suivre  ropëratfon  et  on  voit  facilement  Timperfec- 
tkm  d'un  système  d'appareils  nécessitant  de  t^  soins ,  alors 
qu'ils  doivent  être  mis  dans  des  mains  quelconques. 

En  plaçant  nos  boug^'es  dans  un  milieu  de  matières  inertes 
formées  de  particules  de  grosseur  convenable,  nous  obtenons 
par  la  disposition  de  leurs  enveloppes  que  ces  matières,  sous 
l^impulslon  d^uncovrant  d'eau,  soient  entraînées  d*vin  mouve- 
ment continu  et  d'un  sens  déterminé  le  long  de  la  bougie, 
pendant  tout  le  temps  que  ce  courant  dteu  existe. 

Ce  courant  d'eau  est  olstenu  par  roaTerlure  d\in  robinet 
d'écoulement  à  une  distance  quelconque  iole  f  appareil. 

Noos  avons  représenté,  à  titre  de  t^écimen,  deux  disposi- 
tions de  notre  appareil. 

Les  figures  1  et  9  donnent  en  ieo«pe  v«rtsMde  et  homontale 
la  première  disposition. 

La  deuxième  est  représentée  également  en  coupe  verticale 
et  horizontale  fig.  3  et  4- 

Une  bougie  Chamberland  a  est  disposée  suivant  l'axe  de  deux 
tubes  rectangulaires  m,  r. 

Le  tube  extérieur  r,  en  métal,  est  maintenu  eatre  deux 
pièces  b,f  au  moyen  de  trois  boulons-entretoises  e,  passant 
dans  des  oreilles  d,  d\  le  joint  étant  fait  avec  6  et /au  moyen 
des  couronnes  c,  c'  en  caoutchouc.  Le  joint  pour raitAttre  fait 
d'ailleurs  de  tonte  autre  fti^on  c€wvenable,  il  pourrait,  par 
exemple ,  être  vissé  dans  4e  ca  s  oè  4e  tube  r«est  métattique.  A  la 
partie  inférieure,  la  pièce/  porte  un  filet  deatiné  à  s'engager 
dans  le  taraudage  d'un  bouchon  métallique  «e  laissant  passer 
que  la  tétine  c  de  la  bougie,  laquelle  fera  joint  iiermétique 
avec  ledit  bouchon  au  moyen  d'un  anneau  en  caoutchouc. 

Le  deuxième  tube  m  est  métallique,  il  entoure  la  bovgie  a. 
Dn  sable  ou  gravier  fin  est  disposé  entre  les  tubes  m,  r. 

Dans  les  figures  1  et  a  est  représentée  une  première  dispo- 
sition du  tube  m.  Il  est  percé  à  sa  partie  inférieure  et  toot  au 
bord  de  quatre  ouvertures  p  établissant  autant  de  passages 
entre  m  et  «ne  piè<ie  conique  7  fixée  dansTHie  gorge  de  l'ar 
mature/  dn  bas.  L'eau  à  filtrer  arrive  en  A  par  une  ouverture 
pratiquée  dans  le  bouchon  g  vissé  sur  le  col  s,  et  traverse 
la  petite  crépine  h;  elle  monte  dans  le  sable,  oà  elle  s'épraw 


en  grande  partie^  pois  passer  an  travers  léeda'farei  de  iarh«i> 
glea  et  se  trouve  recaeîllie  limpide  et  fillirée  à  V^im6n  i. 

i^srie  neltopge  du  mUe,  on«evrede  rolmel  pkeé  aa 
delà  de  l'oriftee  B  dn  ehspaau  aupérfeur  /.  Û  ae  produit  naa 
aspiratîcm  par  les -orifices  p  entre  la  JHMigie4i  et  le  tobe  m;  le 
sabte  patte  par  ces  oriiim,  «rrisie  à  la  ^miie  supèneuie  da 
tobe  m  et,  s'épmoiiisaaat  «nrs  sie  tebe  exténsur  tr,  àmxmi 
vers  la  partie  inférieure  du  cylindre  en  raisan  de  Taspiratiaa 
^i«rste  faae,  qni  est  détenainiÉe  par  héeonlenMntde  l'eaa  par 
les  tf«Ds  p  -ws'ia  iMM^.c.  De  aarta  qn'^1  y  a  peadanÉik 
aettopgfe  «as  ■Kurvement  «scandant^t  descendant  ceotâm  da 
sable,  coqni  «Mpèdhe^ne-dneniar  d^alàar  se  ceiler  sur  la  csé* 
pine  k  de  sortie  et,  d  autre  part^-angnienle  ia  ÛBéisté  de  nais 
en  suspension  des  impuretés  déposées ,  lesquelles  sont  enle- 
vées en  B  par  le  courant  d'eau. 

Dans  la  disposition,  %.  3  et  4,  ie^^ourant  ascendant  est 
entre  les  tubes  m,  r,  les  orifices  p  se  trouvant  pereés  dans  la 
pièce  inférieure  q  vers  son  rebord. 

La  Attbe  m  ^est  nloai  &xé  par  des  pièces  n  disposées  dîune 
façon  quelconque,  et  à  soniwnt  supérieur  il  est  évasé«  pour 
faciliter  la  retombée  des  grains  de  sable  du  côté  de  la  bougie. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  on  réalise  les  mêmes  effets  qu'avec  le 
dispeaitif  des  âgnnes  a  et  :a.i)ans  lea  cbux«as,  onpeut  ouvrir 
un  grand  robinet  fdaicé  sur  .k  tayau  de  dégagenwntt  J  aaat 
avoir  à  cmiadre  d'obstruction  de  ia  xrépane  Ue  ,  et  il  est  loi- 
sible deprolan^erile  nettoya^  conti  no  autant  qu'on  le  désire 

En  nèsamévnons.veveadÉquans  le  perfectioanemei^xides- 
sus  décrit ,  apporté  au  filtre  Chamberland ,  système  Pastmir,et 
quiconsttfeeà'dispanrâes  boagios  Cliaaafcerbiid  dans  un  réci- 
pient avec  des  matières  inertes  granuleuses,  lesquelles  caei- 
mencent  réparatien ,  et  dont  on  peut  faire  à  tout  moment  le 
nettoyage  sans  causer  d'arrêt  dans  le  fonctionoemeni.  Ge  let- 
toyage  «'établit  par  unewcokalion  Ascendante  <t  desœndante 
qui  met  4es .grains  en  suspension  et  ies  débarrasse* ainsi  ^ 
les  surfaces  filtrantee^des  impnretésaitfiérentes  *  leaqaeUes  sont 
entraînées  dans  le  coneant  d'eau ,  ainsi  tfu'il  est  repoéacnté 
sur  le  dessin. 

Brevet  n*  214775,  en  date  da  ,9  juillet  18^, 

A  la  Soairi  9bs  Amctmvm  suluus  mmuMiAUts  j>s 
L*EsT,  pomr  un  appareil  ie  iù/tMation  êê$  êcatx  nmrmm»* 
cales, 

PI.  XV. 

La  présente  ôwentiona  poarnbjetnn  appareil  de  distilla- 
tion des  eaux  aasanoniacaks^dont  nons  allons  oi^iprèsdeoiier 
la  description^  et  qni  eat  représenté,  â  titre  de  spécimen  daas 
le  dessin. 

Notre  appareil  se  compose  de  deux  colonnes  distinotes. 

Dans 4e  dossin, iacolonae  n*  1  est  représentée  fig.  xtX^tm 
coupe  ^verticale  et  boriaontale. 

La  colonne  n^'Q  est  montrée  fig.  3,  en  coupe  vertiaaia. 

Les  figures  4  et  5  donnent  en  coupe  et  plan  les  dAsib 
d'une  des  cloches  centrales  servant  à  la  division  des  gas» 

Première  et^onne.  —  La  première  colonne  est  composée 
d'un  certain  nombre  de  compartiments  B  superposés.  Gba^i^ 
compartiment  est  muni  d'une  docbe  dentelée  £,  servaaii 
diviser  les  gaz  et  la  vapeur  dans  le  liquide  des  divers  coaapa»- 
timeots.  Cette  cloche  est  fixée  au  moyen  de  supports  en  Me 
Q,  boulonnés  sur  les  fonds  des  eomparlâments. 

Le  passage  des  gax  se  (ait  d*un  compartiment  à  l'autre  par 
les  tubulures  successives  F,  F,  F"  débouchant  sous  cbaona^ 
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éb  csiUe  ésB  gi».  Ce  liquide  entre  cUna  i  appwwii  par  la  tubu* 
ïrnm  à,  80  dëveraa  dans  la»  compartîmeoti  C,  C,  (?,  G*,  et  ar- 
tM  an  C,  paaaardan»  TappareU  n*  a,  dan»  lequel  il  entre  par 

Cette  première  coionne  a  poor  but  de  retenir  une  grande 
pMtînée  k  vapeur  d'aau  entraînée  et  d*amener  les  liqnldes  à 
dislitter  à  une  tampétatareassea  élevée,  penr  que  tous  les  car* 
bonates  et  bicarbonates  d*ainmoniaqne  qu*ils  contiaonent 
soient  cbasaéa. 

Deuxième  colomm  éktUUitmre.  — •  L*appar«îl  n*  a  est  égale- 
ment  composé  d'un  certain  nombre  de  compartiinenfts  H,  H*,IP 
snperpoaés,  comme  daaa  la  première  colonne  Dans  le  miilau 
de  cbacon  de  cescompartimeots  est  fixée  uoe  tubuinra  J  tr»- 
mraiù  par  un  tabrmK  verUod,  qui  est  mobile  et  porte  fixées 
an  moyen  de  clavettes  une  série  de  docbes  muniea  de  bras 
formait  agitatencs.  Ghaeune  de  cas  docbas,  suspendue  à 
Tarbre,  descend  à  3o  ou  4o  millimètres  du  fond  de  cbeqpe 
compartiment  La  vapeur  et  les  gas  vont  d'nni  cempartimaQtà 
Tautre  en  passant  per  la  tubulure  conique  JL  en-s*é«bappanl 
sous  la  docbe  1  «  où  ils  sont  divisés  dans  le  liquide  par  une 
gorge  circulaire,  qui  auîLle  boid  inftrieur  de  la  dnohe  agita- 
trice. 

Les  liquaurs  sortant  dn  premiar  appareil  complètement 
dépourvues  de  carbonate  et  arrivent  par  la  tubirinre  M,  comme 
il  a  été  plus  baut  spécifié,  dans  la  colonne  n*  a.  La  circulation 
du  liquide  d*un  compartiment  à  Tautre  se  fait  extérieure- 
ment par  une  série  de  conduites  N«  nuinies  d*aiboirs,  qui  en 
pemuttttentle  nettoyage  pendant  la  marcbck 

Dana  le  compartiment  H',  per  Touverinre  O,  an  moyen 
d*uae  pompe  ou  de  tout  autre  apiMureil  similairet,  on  fait  Btn- 
ver  an  lait  de  chaux  destiné  à  décomposer  les  sels  ammonii^ 
eaux  fixes.  La  vapeur  est  introduila  dans  lepremiet  compar- 
timaet  dabas  par  Touverture  P. 

La  vapeuretles  gaxqni  &*échappent passent  parla  tubulure 
conique  et  s*épanouisaent,  comme  il  e  été  dit,  <kna  le  com* 
partiment  immédiatement  supérieur  par<le0sousi  le  docbe  L, 
et  ainsi  de  suite. 

Arrivés  au  dernier  compartimenta  les  gas  sont  envoyés  par 
la  conduite  B  dans  Tappareil  n*  i  au  meyCA  de  le  tubiàure  F. 

Cet  appareil  se  distingun  par  la  dîapeaili<»  des  docbes, 
qoi  permet  à  la  wpeur  et  eux  gaa  de  se  distribuer  à  travers 
tonte  la  masse  des  liquides  contenus  dans  chaque  comparti- 
ment. 

En  second  lieu,  notre  appareil  est  remarquable  par  la  fad- 
lité  de  visite  qu*il  présente,  chaque  compartiment  étant  muni 
d*ane  ouverture  avec  tampon,  de  sorte  que  Y  on  peut  aisé- 
ment procéder  à  Tenlèvement  des  incrustations  auxqudles 
donne  lieu  Topération  du  traitement  des  eaux  ammoniacales 
(sulfote  de  chaux,  etc.). 

Avec  cet  appareil  la  dépense  de  vapeur  est ,  de  plus ,  réduite 
dans  de  très  fortes  proportions. 

En  résumé,  nous  revendiquons  i 

1*  La  disposition  des  deux  colonnes  rendant  la  décarbooa- 
tation  des  liquides  é  trdler  indépendante  de  la  distillation  des 
sels  d*ammoniaque  fiiés  perla  chanx; 

a*  La  disposition  des  organes  intérieurs  qni  permettent  une 
diAision  complète  des  gas  à  travers  les  liquides  à  traiter,  et 
qui  rendent  possible  le  nettoyage  à  tout  instant  des  divers 
eunpartiments,  considén^on  de  la  plus  haute  importance 
pour  la  bonne  marche  des  appareils. 


Brevet  n**  3l(i810,  ea  date  du  ii  juillet  1891, 

A  MU.  BArEM  et  C\  pemr  an  procédé  peur  la  préfMtra^ 
thn  étaeitylamiiosalob. 

Lorsque  Sahli  introduisit,  en  1886,  le  salol  (aalicylate  de 
phényl),  dans  la  ^pharmacologie,  il  crut  pouvoir  admettre 
sa  parfaite  innocuité^  et  qu'on  pouvait  le  prescrire  en  doses 
assex  devées  sans  suites  filchanses  pour  Torganisme.  Iterikh 
et  Josefowilsch  observèrent  cependant  plus  tend  des  casd^em* 
poisonnernoot  ayant  tous  leacai^etères  d*un  empoisonnement 
à  Tacide  phéniqne ,.  à  la  suite  de  doses  plus  davées  de  saloL; 
enfin  Kobart  et  Hes^lbacb  recomaaaadèreat  aussi  une  prér 
caution  particulière  dans  les  usages  du  salol.  Les  essais  de 
Hesadbaeb  permettent  de  conclure  que  le  phénol,  devenu  libre 
par  la  déesônpositian  du  aalol,  fiiit  ea  qndiyi»  sorte  de  ce 
dernier  une^  véritable  snbetanoe  toxique  «.  dont  L'emploi:  Ibéta- 
pentique  ee»asses  limité  peut  aeoif  des  suites  dangeranses, 
de  le^on  <pas  le^saJkiA  est  abaolumnit  à  u^etar  dans  las  nuda* 
dies  aiguës  oq.ehreniques  des  reine. 

Noua  avoua  trouvé  que  les  dérivés  anûdoacétylés  des  salob 
ne  possèdeoÉt  paa  ees  propriétés  toûquee  et  se  laisaent  appU- 
quel}  anrec  avantage,  au  lien  des  salolsi,  car  raeétylamidosiMi 
en partieuJiar,.  se  décompose  dans  Torganiame  anîeaaU  de  £bp 
çon  qu'il  se  forme,  outre  Tacide  sdicylique  deveon  libre*  du 
pacaamidophénol  qui  n^a  pas  de  propriétés  vénénonsas»  com- 
paré au  phénol  qui  se  forme  à  côté  de  Tadde  salicyUqne 
comme  produit  de  décompodtion  du  saiol  erdioaice  (salicylate 
de  phényl)^ 

Kona  entendons  pas  ooitylaimâateUi  des  coipa  de  le.  eo»* 
stitetion  suivante: 


XCOOY^N: 


^HC(>-«CU» 


où  X  et  Y  représentent  des  radicaux  aromatiques  pouvant 
être  substitués  par  des  groupes  d'alkyle,  d'bydroxyle,  d*alkyl- 
coxyle,  etc. 

La  préparation  de  ces  produits  acétylamîdés  a  lieu  en  pré- 
parant d'abord  les  nitroétbers  de  la  formule  générale  : 

XCOOY-NO». 

(où  X  et  Y  ont  le  même  sens  que  celui  qu'on  leur  a  attribué 
plus  haut] ,  en  faisant  agfr  des  acides  de  la  série  aromatique  : 
acide  benzoïque.'^allLyloxybenzoique,  toluyiique,oxybenzoïque 
ou  crésol  carbonique  sur  les  nitrophënots,  nilrocrësols ,  etc.,  en 
réduisant  ces  nîtroëthers  et  en  transformant  tes  aminés  en 
dérivés  acétylés. 

Jusqu'à  présent,  c'est  surtout  le  salicylate  d'acéthylamido- 
phényl  qui  possède  une  importance  spéciale  pour  l'applica- 
tion à  la  thérapeuLhique ;  ce  corps  possède  la  formule: 


CW: 


.COO-C«H*-N  ^H 


-OU 


^--COCHP 


et  se  prépare  ccmuaae  il  suit  : 

Préparation  da  iotkylaiâ  d'aeétfylamidopkAiol  {acéUiyUmido- 
m/o/).— »4oo  grammesde  salioylatedenitcophényl,  préparé  eu 
.faisant  agir  sur  un  mélange  d'acide  salicyliqueetde  paranitro* 
phényl  des  corps  capables  d'enlever  l'eau,  sont  lyoutés  à  un 
rodange  de  i/a  kilogramme  d'adde  cldorhydrique  fumant, 
1  kilogramme  d'alcool  et  i/a  kilogramme  d'étain.  Dès  que  le 
nitro  dérivé  est  entièrement  dissous,  on  évapore  Talcool,  on 
ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  et  laisse  refroidir.  Le  sddonUe 
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d*élaln  du  salîcylate  d*amidophéiiol  se  dépose  sous  forme 
d  aiguilles  incolores ,  on  filtre,  on  dissout  dans  de  Teau  chaude 
et  précipite  rétain  par  un  courant  d*hydrogène  sulfuré.  Après 
filtralion,  on  précipite  le  salicyiate  d'amidophénoi  par  du  car- 
bonate de  soude.  Le  salicyiate  d*amidophénol  est  presque  inso- 
luble dans  Teau,  moins  difficilement  soluble  dans  Tnlcool  et 
le  benzol ,  et  s'obtient  par  cristallisation  dans  ces  derniers,  sous 
formes  de  tables  l>rillantes  presque  incolores  fondant  à  lôi  et 
i5a  degrés  centigrades.  Le  chlorhydrate  cristallise  en  aiguilles 
brillantes,  facilement  solubles  dans  Teau  bouillante. 

On  peut  naturellement  aussi  réduire  le  salicyiate  de  nitro- 
phényl  par  d*autres  corps  réducteurs,  tels  que  du  sel  d'étain 
et  de  Tacide  chlorbydrique,  du  zinc  et  de  Tacide  chlorhy- 
drique ,  etc. 

Pour  transformer  enfin  le  dérivé  amidé  en  dérivé  acétylé, 
on  le  suspend  dans  de  facide  acétique  glacial ,  et  on  ajoute  la 
quantité  ^  théorique  d* anhydride  acétique  ou  de  chlorure  dV 
cétyle.Le  mélange  s*échauffe  fortement,  Ton  observe  pendant 
un  instant  une  solution  daire,  et  le  tout  se  prend  bientôt  en 
une  masse  solide  de  cristaux  d*acétylamidosalol. 

Ce  dernier  est  presque  insoluble  dans  Teau  froide,  peu 
soluble  dans  Teau  chaude,  il  se  dissout  plus  facilement  dans 
Talcool  et  le  benzol  et  se  dépose  par  refroidissement  d*une 
solution  chaude  en  feuilles  minces  qui  fondent  à  187  degrés 
centigrades. 

L*acétylamido9alol  est  destiné  à  des  applications  dans  la 
médecine. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  La  préparation  de  salicyiate  d*acétylamidophénol  (acé- 
thylamidosalol),  en  réduisant  le  salicyiate  de  nitrophényl  et 
en  acétylant  le  salicyiate  d*amidophényl  (amidosalol)  ainsi 
obtenu; 

3*  Le  produit  préparé  d*après  le  procédé  indiqué; 

3*  L'application  de  ce  produit  dans  la  médecine. 


Beivbt  n*  314941,  en  date  du  17  juillet  1891, 

A  MM.  Placet  et  Bonnet,  pour  un  perfectionnement  à 
ta  préparation  de  l'acide  chromiqae. 

L*acide  chromique  préparé  à  Taide  des  procédés  ordinaires 
contient  toujours  des  acides  étrangers,  qui  sont  très  diffi- 
ciles à  éliminer,  et  qui  sont  très  nuisibles  dans  les  diverses  ap- 
plications de  Tacide  chromique. 

Nous  préparons,  au  moyen  de  Télectricité ,  de  Tacide  chro- 
mique pur  ne  contenant  aucun  acide  étranger. 

Pour  cela,  nous  prenons  une  dissolution  d'un  chromate  ou 
d*un  bichromate  alcalin. 

Dans  cette  dissolution ,  nous  plaçons  un  vase  poreux  conte- 
nant la  même  dissolution  ou  simplement  de  Teau  pure. 

Dans  le  vase  poreux  et  dans  la  dissolution  qui  Tentoure, 
plonge  une  lame  de  charbon  ou  de  platine,  ou  de  tout  autre 
corps  conducteur  et  inattaquable. 

Nous  relions  le  pôle  positif  d'une  source  électrique  au 
charbon  de  la  dissolution  de  chromate  alcalin  et  le  pôle  né- 
gatif ou  charbon  du  vase  poreux,  et  nous  faisons  passer  cm 
courant  électrique. 

Au  bout  de  quelque  temps,  tout  Talcali  a  passé  dans  le  vase 
poreux,  du  côté  du  pôle  négatif;  tandis  que  Tacide  chro- 
mique est  resté  seul  en  dissolution  du  côté  du  pôle  positif. 

Nous  augmentons  la  concentration  de  la  dissolution  d'acide 
chromique  en  y  faisant  dissoudre  de  nouveaux  cristaux  de  chro- 


mate ou  de  bichromate  alcalin,  et  en  enlevant  de  temps  en 
temps  le  contenu  du  vase  poreux  et  le  remplaçant  par  de 
l'eau  ou  par  une  dissolution  de  chromate  ou  de  bichromate. 

Nous  faisons  ensuite  cristalliser  par  les  moyens  ordinaires. 

Nous  obtenons  ainsi  de  Tacide  chromique  absolument  pur 
et  exempt  de  tout  acide  étranger. 

L'alcali,  que  l'électricité  a  séparé,  nous  sert  de  nouveau 
pour  traiter  les  minerais  de  chrome  et  produire  des  chromâtes 
alcalins. 

Nous  nous  réservons  le  droit  exclusif  d'employer  cette  mé- 
thode pour  préparer  de  l'acide  chromique  pur. 

Celte  méthode  peut,  d'ailleurs,  servir  dans  bien  des  cas, 
toutes  les  fois  qu'il  s*agit  de  séparer  les  acides  et  les  alcalis 
qui  entrent  dans  la  composition  d'une  substance  quelconque. 

Nous  nous  réservons  l'emploi  exclusif  de  l'acide  chromique 
ainsi  obtenu,  de  cet  acide  chromique,  qui,  à  cause  de  sa  pu- 
reté et  de  son  bon  marché,  convient  particulièrement,  no- 
tamment : 

Pour  le  chromage  et  le  dépôt  de  chrome  à  l'aide  de  nos 
procédés  électroly  tiques  ;  pour  la  préparation  des  couleurs  ex- 
traites du  goudron  ;  pour  la  préparation  des  oxydes  verts  et 
des  sels  purs  de  chrome  ;  spécialement  pour  la  préparation 
des  bichromates  et  trichromates  alcalins  employés  en  photo- 
graphie; pour  la  gravure  des  métaux  et  autres  matières;  pour 
le  blanchiment;  pour  le  mordançage,  ta  teinture  et  l'impres- 
sion des  tissus,  du  bois  et  autres  substances  ;  pour  le  tannage; 
pour  les  applications  à  la  médecine  et  à  la  chirurgie;  pour  la 
destruction  des  microt>es  et  la  désinfection;  pour  la  cautéri- 
sation; pour  le  raffermissement  des  tissus  mous  et  malades; 
pour  la  préparation  et  la  conservation  des  pièces  anatomi- 
ques;  pour  la  préparation  des  matières  comburantes,  explo- 
sives, etc. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  procédé  élect roly tique ,  ci-dessus  décrit,  permettant 
d'obtenir  de  l'acide  chromique  pur  à  l'aide  d'une  dissolution 
de  chromate  ou  de  bichromate  alcalin,  d'un  courant  élec- 
trique produisante  dissociation  d'un  sel  de  chrome,  d'un  vase 
poreux  et  de  deux  électrodes  insolubles; 

2*  L'apph'cation  de  ce  procédé  à  l'extraction  des  acides  purs 
des  composés  binaires; 

5*  Cet  acide  chromique  pur  et  ses  diverses  applications, 
notamment  à  l'extraction  du  chrome  par  nos  procédés  élec- 
trolytiques. 

Beivxt  n"  215120,  en  date  du  20  juillet  1891, 

A  M,  RoHRMANN,  pour  an  procédé  pour  la  fabrication 
diacide  acétique  crixtallisahle  d'un  titre  acide  de  haut  pour 
cent. 

Ce  qui  suit  est  une  1'*  addition  en  date  du  a8  juillet  1891. 

PI.  XVII. 

Dans  le  brevet,  j'ai  décrit  un  dispositif  par  lequel  la  tour 
traversée  par  les  vapeurs  d'acide  acétique  est  chaufiPée  au 
moyen  de  vapeur  ou  d'air  chaud  introduit  dans  un  espace 
circulaire  établi  entre  ladite  tour  et  un  manteau  qui  Tenloure. 
L'expérience,  pourtant,  a  démontré  que  ce  mode  de  chauf- 
fage ne  suffit  pas  pour  élever  et  maintenir  la  température  â 
l'intérieur  de  la  tour  aux  degrés  exigés  par  le  procédé  expli- 
qué dans  le  brevet.  Pour  ces  raisons,  j'ai  remplacé  le  chauf- 
fage extérieur  de  la  tour  par  un  chauffage  intérieur  effectué 
par  l'introduction  d'air  chaud  et  sec  de  lao  à  i3o  degrés  cen- 
tigrades, ou  de  vapeur  surchauffée,  dans  le  bas  de  la  tour 


Digitized  by 


Google 


PRODUITS 

ntoe.  Le  manteau  qui  entoure  la  tour  pourra  être  supprimé 
ensuite,  mais  on  pourra  é^lement  le  conserver  dans  le  but 
d'éviter  le  refroidissement  rapide,  particulièrement  dans 
l'hiver. 

Le  tuyau  6  qui  alimente  Vaîr  chaud  ou  la  vapeur  surchauffée 
vient  entrer  diins  k  tour  en  dessus  du  niveau  du  liquide  puri- 
ficateur (tel  que  Tacide  suKurique,  le  chlorure  de  caldum, 
Tacide  chromiqne) ,  qui  s'amasse  au  fond  de  la  tour.  Le  tuyau 
termine  en  un  cône  5' perforé,  de  manière  à  lancer  Tair  chaud 
ou  la  vapeur  surchaufiPée  à  Tintérienr  de  la  tour,  et  les  perfo- 
rations de  ce  cône  sont  disposées  de  manière  à  en  faire  sortir 
un  Ceiisceau  de  jets  qui  s'élargit  vers  le  haut,  jusqu'à  ce  que 
les  jets  viennent  frapper  les  surfaces  intérieures  de  la  tour. 

Cette  disposition  sert  d'abord  à  élever  fadieawnt  la  tempé- 
rature à  l'intérieur  de  la  tour  aux  degrés  voulus  et  à  l'y  main- 
tenir, dans  le  but  de  faire  continaer  l'acide  acétique  dans  la 
forme  de  vapeur.  Au  cas  où  la  température  viendrait  à  s'élever 
trop,  on  pourrait  facilement  la  réduire  en  alimentant  de  l'air 
frais  par  le  même  tuyau  6.  Ensuite  le  courant  d'air  sert  à  éli- 
miner, â  travers  du  serpentin  C,  i'enopyreume  et  le  gaz  chlore 
qui  pourraient  ét^  contenus  dans  les  vapeurs  de  l'acide  acé- 
tique. 

Les  dispositifs  du  brevet  comprennent  un  foyer  établi  en 
dessous  du  fond  de  la  tour,  ayant  pour  but  de  chauffer  le  fluide 
purificateur  qui  s'amasse  au  fond  et  pour  en  éliminer  l'acide 
acétique  qui  y  est  tombé  par  suite  de  la  condensation. 

Selon  les  présents  perfectionnements  que  j'ai  apportés  au 
procédé ,  je  remplace  ce  foyer  par  un  tuyau  i  à  air  chaud  intro- 
duit d'en  dehors  dans  la  tour  et  submergeant  dans  le  fluide 
qui  s  amasse  au  fond.  Le  bout  8ul>mergé  de  ce  tuyau  est  clos 
et  la  partie  submergée  du  tuyau  perforée  par  une  quantité 
de  petits  trous.  L'air  chaud  (ou  de  la  vapeur  surchauffée)  qui 
s'échappe  de  ces  perforations  évapore  de  nouveau  l'acide  acé- 
tique qui  s'est  mêlé  au  fluide  et  le  fait  monter  à  travers  l'ap- 
pareil sous  la  forme  de  vap^u*. 

Les  tuyaux  6  et  i  sont  munis  de  thermomètres  et  de  robi- 
nets pla<^  aux  endroits  convenables. 

En  résumé,  je  revendique  le  perfectionnement  apporté  an 
procédé  décrit  et  revendiqué  dans  le  brevet,  ce  perfectionne- 
ment consistant  dans  l'introduction  de  l'air  chauffé  à  sec,  on 
de  la  vapeur  surchauffée,  dans  le  fond  de  la  tour  de  l'appareil 
purificateur,  en  dessous  du  niveau  du  fluide  qui  s'amasse  au 
fond ,  comme  aussi  dwas  la  colonne  de  ce  fluide  même,  dans  le 
but  de  maintenir  l'acide  acétique  sous  la  forme  de  vapeur  et 
pour  éliminer  Tacide  acétique  condensé  du  fluide  purificateur 
du  fond. 

Brevet  n*  215124,  en  date  du  27  juillet  1891, 

A  M.  Naqvkt,  pour  la  préparaiion  iniastriette  de  l'acide 
tartrique  artificiel  au  moyen  d'une  nouvelle  méthode  géné- 
rale d'oxydation  des  substances  organiques,  et  méthode  de 
cette  oxydation  elle-même. 

On  sait  depuis  longtemps  que  la  saccharine  se  convertit, 
par  l'actioo  de  Tacide  azotique,  en  acide  saccharique,  et  l'on 
a  également  observé  que  l'acide  saccharique,  à  son  tour,  si 
l'oxydation  se  prolonge,  donne  naissance  à  de  Tactde  tar- 
triqne.  On  soit  enfin  que  le  sucre  de  lait,  et  les  corps  en  gé- 
néral qui  se  transforment  en  acide  mucique  lorsqu'on  les 
oxyde,  fournissent,  dans  les  mêmes  conditions,  un  mélange 
d'adde  tartriqae  et  d'acide  ractoiqne. 

Mais  les  méthodes  étaient  compliquées  et  ne  s'appliquaient 
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qu'A  des  quantités  très  fiiibles  de  matière  première.  Liebig 
et  Homemann  recommandant  de  ne  pas  opérer  sur  plus  de 
120  grammes  de  sucre  de  lait  a  la  ibis.  Les  rendements  étaient 
d'ailleurs  fort  peu  considérables;  l'adde  tartrique  qui  prend 
naissance  se  détruisant,  en  effet,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  for- 
mation, on  n'en  obtenait  que  des  proportions  infimes  :  il  se 
convertissait  presque  intégralement  en  acide  oxalique  ou 
même  en  acide  carbonique.  Cette  production  d'acide  tartrique 
artificiel  était  donc  une  simple  expérience  de  laboratoire,  et 
n'avait  jamais  pu  passer  dans  le  domaine  de  l'industrie. 

J'ai  eu  l'idée  de  fiiire  intervenir  Tacide  azotique  naissant 
produit  par  l'action  de  l'acide  sulfbrique  étendu  sur  le  nitrate 
de  soude,  et  de  prendre  pour  matière  première  la  glucose, 
c'est-à-dire  la  fécule,  au  lieu  de  saccharose  ou  de  sucre  xle 
kit.  J'ai  choisi  cette  dernière  matière  d'abord  à  cause  de  son 
prix  moins  élevé,  et  Missi  pour  éviter  la  production  de  l'acide 
racémique. 

Voici  commMit  j'opère  : 

100  parties  de  fôcule  exigent  141  parties  d'azotate  de  soude, 
j'en  mets  i5o  ou  la  quantité  équivalente  de  nitrate  de  potasse 
pour  tenir  compte  de  Thumidité  et  des  impuretés  que  ren- 
ferme totijours  le  produit  commercial. 

Elles  exigent  en  outre,  pour  transformer  ce  nitrate  en  bi- 
sulfate et  en  acide  azotique,  178  parties  d'adde  sulfurique 
monofaydraté  SO^H*.  Mais  je  me  sers  de  I  acide  tel  qu'il  sort 
des  chambres,  c'est-à-dire  de  l'acide  à  5i  ou  ôa  degrés,  qui 
est  d'un  prix  moins  élevé.  Cet  acide  renfermant  seulement 
65  p.  100  d'acide  monobydraté,  il  faut  en  prendre  environ 
370  parties. 

Enfin,  il  faut  ajouter  à  la  masse  ôoo  parties  d'eau. 

On  doit  d'ak>ord  saccharifier  la  fécule  en  la  chauffant  avec 
l'eau  aiguisée  d'un  tiers  seulement  de  la  quantité  d'acide  sul- 
furique indiquée  ci-dessus.  On  lyoute  ensuite  le  reste  des  réac> 
tifs  et  l'on  porte  le  mélange  aux  environs  de  100  degrés  cen- 
tigrades jusqu'à  ce  que  la  réaction  commence  à  se  manifester. 
A  ce  moment,  il  importe  de  refkt>idir.  Puis ,  on  chauO^  de 
nouveau  en  ayant  soin  que  la  température  n'atteigne  pas 
100  degrés,  et  l'on  continue  pendant  deux  ou  trois  jours,  en 
remi^çant  de  temps  à  autre  l'eau  qui  s'évapore. 

Lorsque ,  à  l'absence  de  tout  dégagement  gazeux ,  on  recon- 
naît que  la  réaction  est  terminée ,  on  concentre  toujours  sans 
dépasser  100  degrés  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  afin  de 
détruirô  les  dernières  traces  d  acide  saccharique. 

Arrivé  là,  on  étend  d'une  assez  grande  quantité  deau  et 
Ton  fait  une  prise  d'essai  pour  rechercher  si  la  liqueur  ren- 
ferme de  l'acide  oxalique.  Elle  n'en  renferme  généralement 
pas.  Pour  s'en  assurer,  on  sursature  la  prise  d'essai  par  de 
l'ammoniaque  bien  exempte  de  carbonate ,  et  l'on  divise  en 
deux  le  liquide  ainsi  sursaturé.  Dans  l'une  des  moitiés,  on 
verse  une  solution  aqueuse  de  sulfate  calcique,  et  dans  l'autre 
moitié  une  solution  aqueuse  bouillante  de  tartrate  neutre  de 
chaux;  malgré  la  faible  solubilité  de  ces  deux  sels,  on  obtient  un 
trouble  très  manifeste  si  le  liquide  renferme  un  oxalate,  tandis 
que  celui-ci  reste  limpide  dans  le  cas  contraire.  Le  sulfate 
calcique,  en  effet,  ne  donne  de  précipité  qu'au  bout  d'un 
temps  assez  long  avec  les  tartrates,  tandis  qu'il  en  donne  un 
immédiat  avec  les  oxalates,  et  quant  au  tartrate  de  chaux, 
qui  trouble  les  dissolutions  des  oxalates,  il  va  de  soi  qu'il  ne 
saurait  troubler  celles  des  tartrates.  Toutefois,  avec  ce  dernier 
réactif,  s'il  y  a  un  trouble  il  importe,  pour  s'assurer  qu'il  est 
bien  dû  à  la  présence  d'un  oxalate,  de  porter  la  liqueur  à  l'é- 
bullition  et  de  constater  qu'il  ne  disparait  pas.  Le  tartrate  neutre 
de  chaux  étant,  en  effet,  infiniment  moins  soluble  encore  à  froid 
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qt]*à  chaud, la couehe  d^aervéepoantiU  iamrk  un  dépôt  de  ce 
mi  provenant  du  refroidissemeot  qm  s<opère  lorsqu'on  œé* 
laage  la  dissokàtioD  bouillante  du  réactif  avec  la  pri^e  dressai 
refroidie;  maÂ3,  dans  ce  cas,  il  suffit  de  chauffer  le  liquide 
pour  qu'il  redevienne  clair. 

Nous  allons  supposer  d'abord,  ce  qui  est  le  cas  général* 
qu'il  n*y  a  pas  d'aoide  oxaliq«ie  dans  le  produit  de  la  réaction* 
Dans  ce  cas  on  a  recours,  pour  extraire  laoide  tartrique  du 
mélange  qui  renferme  aussi  du  bisulfate  de  soude  ou  de  p^ 
tasse,  Ml  mode  opératoire  suivant  : 

Les  370  parties  d'acide  sulfurique  étendu,  renfermant  178 
parties  d*acide  monohydraté,  otit  été  à  moitié  saturées  par  i'cd- 
cali  du  nitrate,  la  proportion  d'acide  employée  étant  celle 
qui  donne  lieu  à  la  formation  d'un  bisulfate ,  seules  coodi* 
tions  dans  lesquelles»  à  la  température  à  laquelle  on  opère ,  la 
décomposition  du  nitrate  soit  complète.  11  s'agit  maintenant 
de  se  débarrasser  de  la  partie  de  cet  acide  qui ,  étant  à  l'état 
de  bisel,  peut  être  considérée  comme  acide  libre;  à  cet  effet, 
on  i^oute  à  la  liqueur  un  lait  de  carbonate  de  chaux,  ren- 
fermant 88  parties  de  ce  sel ,  en  agissant  après  chaque  ad- 
dition de  carbonote,  et  n'en  ajoutant  de  nouvelles  que 
quand  Teffervescence  provenant  de  l'addition  précédente  s  est 
cadnaée. 

On  filtre  ensuite  uoe  prise  d'essai;  on  y  ajoute  un  peu  de 
chaux,  et  l'on  examine  si  le  précipité  se  dissout  iniégrale- 
flhent  dans  l'acide  chlorhydrique.  Tant  qu'il  deraeui^e  en  partie 
indissous,  on  peut  être  sûr  que  tout  Tacide  sulfurique  libre 
n'est  pas  éliminé. 

Il  faut,  dans  ce  cas,  ajouter  de  nouveau  du  carbonate  à  la 
masse,  mats  entrés  petite  quantité  à  la  fois,  et  examiner 
comme  ci-dessus  une  prise  d'essai  après  chaque  addition»  Dès 
que  le  résultat  de  ces  essais  successilËs  démontre  que  tout  l'a- 
cide sulfurique  libre  est  éliminé,  on  filtre  la  masse  au  fiitre- 
pi'esse,  on  lave  bien  le  précipité  et  Ton  achève  de  saturer  la 
liqueur  filtrée  par  le  carbonate  calcique  pour  obtenir  le  tai^ 
tarte  de  chaux,  base  de  la  préparation  de  l'acide  tartrique.  On 
filtre  au  filtre-presse,  on  lave  le  tartrate  de  chaux  et  oa  le  des- 
sèche. 

Si,  à  la  fin  de  l'oxydation,  on  avait  constaté  la  présence  de 
Tacide  oxalique,  il  faudrait  s'assurer  qu'il  est  totaleinent  éli- 
miné. 

A  cet  effet,  lorsqu'on  serait  sur  d'être  débarrassé  de  tout 
Tacide  sulfurique  contenu  dans  la  dissolution  à  l'état'  de  sel 
acide ,  on  prendrait  une  nouvelle  prise  dressai  qu'on  filtrerait 
et  que  Ton  additionnerait  d'ammoniaque  bien  exempte  d'acide 
carbonique  jusqu'à  sursaturation. 

La  liqueur  ne  renfermant  de  chaux  qu'à  l'état  de  sulfate 
ne  donnerait  aucun  précipité  par  cette  addition  d'ammo- 
niaque s'il  n'y  avait  plus  d'acide  oxalique,  et  il  en  faudrait 
un  au  contraire  très  manifeste  si  Tacide  oxalique  était  pré- 
sent. 

Il  est  bon  toutefois,  pour  être  bien  sûr  que  la  liqueur  ne 
contient  de  chaux  qu'à  l'état  de  sulfate ,  de  la  traiter  par  un 
sulfate  soluble  neutre  avant  d'y  verser  l'ammoniaque,  pour  se 
débarrasser  du  nitrate  de  ctiaux  qu'à  l'extrême  rigueur  elle 
pourrait  renfermer. 

Si  l'on  décèle  la  présence  de  l'acide  oxalique  on  opère,  pour 
i'éliuiiner,  exactement  comme  nous  avons  indiqué  qu'on 
doit  le  faire  pour  l'élimination  de  l'acide  sulfurique,  c'est«-à- 
dire  qu'on  ajoute  de  petites  portions  de  craie  successives, 
qu'on  laisse  digérer  quelque  temps  en  agitant,  et  qu'on  con- 
tinue de  la  sorte  jusqu'à  ce  qu'une  dernière  prise  d'essai  ne 
révèle  plus  la  présence  de  lacide  oxalique.  Le  liquide ,  à  ce 


moknent,  peut  être  traité,  <»>nime  nous  Tavont  dit  plus  hiMit 
pour  l'obtention  du  tartrate  de  ehaux. 

Une  petite  quantité  de  te  sel  se  petd  néoeiaairement  dau 
ces  opérations  préalables.  Mais  si  l'on  opère  avec  soin,  eetfé 
quantité  est  insignifiante^  On  peoft  4'ailleurs  la  réo^^érer  en 
traitant  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  le  suffaite  de  dMMx 
préalabieaient  lavé.  Cet  acide  diasout  le  tartrate  que  l'on  ppé- 
oipite  à  nouveau  par  ia  crai«  «t  qui  neutre  aiati  éuia  la  bàui*- 
cation. 

LQrsqu*il  n'y  a  paâ  «l'acsëe  etcaUque^  on  peu!  pwénîpker  l'a- 
cide sulfurique  par  le  chlorure  de  ^»lciiim  étendu  «d'un  peu 
d'acide  chlorhydrique  qui  n'agit  pas  sur  l'acide  tarloique  et 
neutraliser  ensuite  i»  liqueur  filtrée  par  ia  ohaux.  On  «évite 
ainsi  ks  tâtofUEieaients  et  les  analyses  suecessives.  Mais  s'il  y  a 
de  l'acide  oxalique ,  il  .faut  recourir  de  toute  nécessité  à  la  mé- 
thode que  nous  avons  énoncée  d'abord. 

lie  tartrate  de  chaux,  une  fois  desséché,  est  converti  eu 
aeîde  tartrique  libre  par  les  méthodes  ordinairement  usitées  à 
cet  effiot. 

Si ,  cependant^  pendaut  la  cristallisation ,  on  s'apercevait  que 
la  masse  noircit,  ce  fait  serait  dû  à  ce  qu'ene  renfermerait  eu*- 
core  quelques  traces  d'acide  saccharique.  On  n'aurait  qu'à 
ajouter  alors  au  liquide  une  quantité  d  aoide  exotique  égale  à 
la  dixième  ou  douzième  partie  de  la  féoide  sur  laquelle  on 
aurait  opéré. 

Dans  ces  conditions,  les  dernières  portions  d'acide  saccfaa- 
riques  sont  détruites  et  les  cristaux  d'acide  tartrique  obtenus 
sont  parfaitement  blancs.  C'est  môme  une  précaution  qu'il  est 
sage  de  prendre  dans  tous  les  cae. 

Le  rendement  obtenu  eu  tartrate  de  chaux  oscille  entre  110 
et  l4o  p.  100  de  la  féct^,  et  le  rendement  eu  acide  iurtrique 
oscille,  par  conséquent,  entre  Ô6  et  64  p.  >oo. 

L'idée  première  sur  laquelle  était  basée  l'introduction  de 
l'adde  sulfurique  dans  la  réaction,  et  que  l'expérience  a  d'ail- 
leurs complètement  confirmée,  était  que  fadde  azotique 
naissant  agirait  dans  de  meilleures  conditions  que  l'acide 
libre  et  permettrait  d'opérer  à  une  température  (^us  basse  à 
laquelle  la  production  d'acide  oxalique  serait  moindre. 

Les  faits  ont  donné  raison  à  cette  vue,  car  le  mélange  d'a- 
cide sulfuriqueet  d'acide  nitrique  libre  donne  des  rendements 
très  inférieurs  à  celui  du  aoélange  d'acide  «dfnrique  et  de  ni- 
trate de  soude.  Mais  il  y  a  évidemment  une  influence  plus  di- 
recte de  l'acide  sulforiqne  qui  intervient  aussL En  effet,  le  mé- 
lange 4'acide  sulfurique  et  d'acide  azotique,  tout  ea  donnant 
des  rendements  inférieurs  à  ceux  du  mélange  d'acide  suilu- 
rique  et  d'un  nitrate,  donne  cependant  encore  lieu  à  la  pro- 
duction d'une  notable  quantité  diacide  tartrique,  tandis  qpiV 
vec  l'acide  azotique  agissant  seul  sur  la  glucose  on  n'en  obtient 
à  peu  près  pas. 

Si  nous  disons  à  peu  près,  c'est  par  pur  respect  pour  les 
maîtres  qui  affirment  en  avoir  obtenu  en  partant  de  ia  sac^ 
charose.  Sans  cela  je  dirais  qu'on  n'en  obtient  pas  du  tout 

L'acide  sulfurique  intervient  donc  directement  par  sa  pré- 
sence, et,  comme  la  science  moderne  n'admet  plus  de  force 
catalytique,  il  y  avait  lieu  de  se  demander,  quelque  insolite 
que  le  fait  pût  paraître,  s'il  ne  se  forme  pas,  pendiant  ia  sao- 
cha ri fieaiion ,  un  acide  sulfbeonjugué  de  l'amidon,  de  ia  dex- 
trine  ou  de  la  glucose,  acide  sulfooonjugué  qui  serait  pfau 
aisément  oxydable  que  la  glucose  elle-même.  Ce  corafK>sé  pour- 
rait résulter,  soit  de  la  combinaison  de  l'acide  sulfurique  et 
de  la  glucose  avec  élimination  d'eau,  soit  d'une  sinapie  juxta- 
position de  la  molécule  d'acide  sulfurique  à  la  molécule  d'a- 
midon ou  de  dextrine. 
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PRODOITS 
Li6s  Aiiiuulet  cî-d6S0oi»  expriment  ces  deux  véMtleiM'  : 

lOlMCWi  I  ■cJÉi  mâSmiqiÊtwieim'^mciàBmitÊfilkÊtàqvm), 

[  àmidoo  oo  d«xtjine+ acide  wlfanque^ acide  snlfb^vciqKe). 

Pour  reconnaître  s!  cette  supposition  était  fondée»  j*at  fait 
digérer  au  bain-marie  a5  grammes  de  fécule  dans  i  a5 grammes 
d*eau  renfermant  i5  grammes  diacide  sulfurique  œonohy- 
draté.  Lorsque  Hode  n'a  plus  accusé  aucune  trace  de  sub- 
stance amylacée,  j*ai  étendu  d'eau  et  traité  Ja  liqiieur  par  un 
léger  excès  d^hydrate  barytîque. 

Le  liquide  alcalio  a  été  Cltré  eit  soumis  à  Vaction  prolon- 
gée d*un  courant  dé  gaz  acide  carbonique  pour  précipiter 
Vexcès  dliydrate  de  barium. 

D  a  été  ensuite  soumis  à  Tébullition  pour  précipiter  les 
traces  de  carbonate  de  barium  dissous  à  la  faveur  de  Tacide 
carbonique,  puis  filtré. 

Le  produit  ainsi  préparé  donne,  par  Tacide  sulfurique,  un 
abondant  précipité  de  sulfate  barytîque  indiquant  d*une  ma- 
nière non  douteuse  la  présence  d*un  acide  suîfoconjugué. 

Les  avantages  de  ia  nouvelle  méthode  s*expliquent  dès 
iors; 

1*  Par  le  fait  indéniable  que  Facide  sulfurique  facilite,  mo- 
dère et  r^ularise Foxy dation  des  substances  organiques,  très 
vraisemblabTement  par  suite  de  la  formation  à  laquelle  il  donne 
lieu  de  produit  sulfoconjugués; 

a*  Par  le  second  fait  que  Facide  azotique  naissant  donne 
par  fut-méme  des  oxydations  plus  régulières  que  Facide 
libre. 

Les  réactions  qui  donnent  naissance  à  Facide  tartrique  au 
moyen  de  la  fécule  peuvent  être  exprimées  par  les  équations 
ci-dessous  : 

(1)  CWH)»+0»«!ro +  €*"()•. 

(  Ghicose + oxygène = eaa + acide  saccharigue.) 

fia  ùàk^  «■  quart  de  ÏMàét  tartrique  «é  tnmslbme  en  ses 
pndtnÉs  ullériefira  iToxydation,  tans  quoi*  le  rvndemefit  dé- 
pawciiît  encore  cdxn  si  mxrpmntmi  qm  noos  avon»  fok  con- 


fia coiiséqiieace«  je  fftvandi^pie  3 

s*  L*  fabrieatibaîndMlridle  «HiMeile  de  i^aeiée  tartriqoe 
pae  ïêctima  oxydante  d'cm  métenge  d'adde  itdiîiriqiie  et  dNm 
mtrale ,  en  partant  de  la  iiMtièfe4uiiyifloèe,  de  la  dextrtne,deft 
d^ttrantea  eejpèees  de  tmote  o«  de»  iubstanaes  asaiegues; 

%*  La  ftbooltë  de  km  intervtttir  Facide  soMMque  dans 
Fooiydatioa  d»  anbataDtee  orgaiv^uet  «  dont  en  pooMttit  Foxy-* 
dation  au  moyen  de  Faeide  aeetiqne,  «eiei  étant  te  prlnci^ 
général  d*oà  déoook  le  fait  partkolier  qoi  ftdt  F<Ajet  de  ma 
première  reavendication* 


BasvKT  n*  315368 ,  en  data  du  1**  aoât  i89,i« 

A  la  SociÉTÉ  éiNÉRALE  DB  M AtrosÊ.pôttrun perfection- 
itement  à  la  fabrication  de  Famidon  et  de  la  fécule. 


I  In  pliçart  des  prooddëa  anjoaid^hoi  en  ttwq^  dans  la 
fabrication  4k  Fonidonon  de  flècnlai,  on  commenee  par  kArt 


GHIMlQtTES.  9« 

tremper  le  grain  ef6,  fe  mai»,  pât*  exemple,  oti  Itr  pomme  de 
terre. 

Cette  opératîob  etnène  tenfetNv  «ne  perte  cemMérablé  d'a- 
midon ;  cette  perte  provient  de  deux  causes  différentes  : 

1*  Les  diestases  spéciales  qui  se  trootent  dans  les  grains  on 
les  pommes  de  ferre  dissoltent  vue  partie  de  Famidon  qui 
entre  en  solution; 

9*  fjèê  fendettts  cfcd  attaqiséuf  les  ettfafts  se  Cfmitant  déjà 
csi  sofution  et  aussi  Famidon  non  eneore  etitré  en  scAdlfoif ,  ce 
dû^le  travail  se  manifeste  surtont  dans  la  ftibrftotiôn  des 
fécules  par  le  mais. 

On  peut,  en  e(fet .  cottstaterqcte  les  eaux  de  trempage  pèsent 
généndément  de  6  à  8  Balifng,  densUé  qui  est  dëtertninëe  par 
3  ou  4  t>.  lOD  de  déirtrtne  et  des  qnantftés  assê2  considértibles 
de  sucre. 

Noms  avons  eonstaté  que  pour  emrpêcber  fa  dissolutfon  de 
Famidon  pendant  le  trempage  ainsi  que  Faction  de^  ferments 
qni  se  développent  pendant  ce  trempage  et  augmenter,  par 
conséquent,  eoasidëralileinent  le  rendement  en  amidon,  il 
svibait  d>)oater  dans  Fean  de  trempage  soit  de  Facide 
flttortiydriqne,  soH  des  fluorures  ou  de  Facfde  hydrôfluoci- 
llqne,  fluorborfque,  ou  autres  combinaisons  du  fluor. 

La  dose  d'aelde  floorhydriqoe  à  employer  à  cet  eflfet  peut 
varier  de  5  à  4o  grammes  par  hectolitre  suivant  ia  composi- 
tion des  etktit  et  Fétat  des  grains  k  traraifler.  Mais,  en  pra- 
tique, on  peut  encore  atteindre  le  même  résultat  avec  de« 
doses  beaoeoupplus  petites;  en  réalité,  nous  avons  observé 
que  Faction  des  fluorures ,  en  présence  d*autres  acides  miné- 
raux, devient  beaucoup  plus  efficace,  et,  en  acidtdant  prënia- 
IHement  les  eaux  avec  de  Facide  sulfurique  ou  de  Facide 
sulfureux,  on  peut  atteindre  un  résuHârt,  même  avec  i/q  h 
a  grammes  diacide  ou  de  sd. 

Nous  avons  également  constaté  que  la  désagrégation  dn 
grain  s*opère  beaucoup  mieux  dans  une  eau  acîdhlée  avec  d<^ 
Facide  flnorhydrique. 

En  conséquence,  nous  revendiquons  Femploi  de  Facide 
flnorhydrique  ou  de  ses  sels ,  ainsi  que  de  tons  les  dérivés  du 
fluor,  dans  la  fabrication  de  Famidon  et  de  la  fécule ,  en  vuo 
de  préserver  les  grains  de  tonte  altération  due  au  développe- 
ment des  ferments  délétères,  ou  en  vue  d'empêcher  la  disso- 
lution de  Famidon  par  des  dlastases  spéciales,  Facide  fluor- 
hydrique  ou  ses  sels  étant  dilués  dans  Feau  de  trempage  pure 
en  quantités  de  5  à  4(0  grammes  par  hectolitre ,  ou  bien  en 
quantités  beaucofip  moindres  (1/3  à  a  grammes)  dans  Fean  de 
trempage  acidulée,  au  préalable,  par  d'autres  acides. 


BftRmt  n*  916313  «  en  date  du'  16  juin  18^, 
A  la  Société  dite  Tbë  KjYStn  PATsirr  Compahy,  pour 
des  procédés  et  appareils  perfectionnés  pour  la  fabrication 
de  V alcali  caustique,  des  carbonates  de  métaux  alcalins  et 
de  tacide  muriatique,  ainsi  que  pour  les  pains  ou  blocs  de 
matières  servant  à  cette  fabrication. 

PI.  xTin. 

L'invention  est  représentée,  â  titre  de  spécimen  seulement. 

Ffg.  1,  pain  ou  bloc  de  matière  avec  laquelle  le  procédé 
commence  à  fbnctionner. 

Pijs:.  a,  élévation  de  Fappareil  de  séchage,  du  fourneau  de 
cémentation  et  de  Fapparèil  servant  à  utiliser  le  gaz  acide 
chlof  hydrique. 

Fig.  3,  plan  du  fbnmeafn  de  cémentation  et  des  divers  con- 
duits qui  s'y  rattachent. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


Fig.  4«  coupe  verticale  suivant  â?  a?  ^  fig.  3. 

Fig.  5 ,  coupe  horizontale  suivant  y  y,  fig.  4* 

Fig.  6,  coupe  horizontale  suivant  zz,  fig.  4* 

Fig.  7  à  9,  détails. 

La  Qiatière  qu*on  emploie  au  cooimencement  du  procédé, 
consiste  dans  des  pains  ou  blocs  ayant  de  préféi*ence  la  forme 
représentée  fig.  i. 

Ces  blocs  se  composent  d*argile  et  de  sd,  Targile  contenant 
de  ta  silice  et  de  l'alumine.  J*ai  reconnu  qu*en  déterminant  la 
forme  et  les  constituants  de  ces  blocs,  les  considérations  sui- 
vantes sont  d'importance  primaire  : 

Ces  blocs  ne  doivent  pas  rendre  de  produits  fusibles  au 
commencement  de  la  chaleur  blanche,  température  à  la* 
quelle  je  préfère  élever  à  présent  le  contenu  des  convertis- 
seurs. Un  pain  de  sel  acide  vitreux,  chargé  de  produits  fu- 
sibles et  semi-fluide  à  la  température  élevée,  n*augmente  pas 
d'une  manière  perceptible  le  rendement  Na,0,  même  sous 
des  conditions  autrement  favorables  dues  à  la  surface  réduite 
qu*il  présente  aux  gaz  en  action.  De  plus,  on  éprouve  des  dif- 
ficultés mécaniques  en  vidant  un  convertisseur  rempli  d'une 
masse  chargée  de  produits  fusibles,  parce  qu'elle  s'agglomère 
en  un  pain  solide  qui  est  très  pâteux  à  l'état  chaud,  et  ne  peut 
s'enlever  qu'après  son  refroidissement  et  en  étant  coupé  en 
morceaux. 

On  sait  en  métallurgie  que  Talumine  est  très  réfradaire; 
par  conséquent,  en  augmentant  le  pour  cent  d'alumine  dans  les 
briques  ou  blocs,  j*ai  pu  non  seulement  produire  un  sel  acide 
rendant  un  pour  cent  plus  élevé  de  Na,0,  mais  une  brique 
ou  bloc  conservant  sa  forme  poreuse,  de  même  que  ses  pro- 
priétés réfractaires  au  commencement  d'une  chaleur  blanche. 
Mais  on  doit  éviter  une  augmentation  excessive  dans  la  pro- 
portion d'alumine  ou  silice,  en  raison  de  ce  que  le  mélange 
pendant  le  procédé  deviendrait  assez  pulvérulent  pour  rem- 
plir les  interstices  qui  existent  entre  les  blocs  dans  le  conver- 
tisseur, avec  sa  propre  poussière,  ou  il  s'émietterait  sous  son 
propre  poids  dans  les  fours.  Si  même  il  n'était  pas  sujet  à 
ces  inconvénients,  il  se  montrerait  trop  réfractaire  dans  le 
fourneau  à  oavertare,  et  il  faudrait  lyouter  de  la  silice  pour 
produire  un  sel  basique  fondu  d'une  manière  uniibrme  et  bien 
ouverl. 

J'ai  reconnu  que  la  composition  d*argile  la  plus  satisfaisante 
pour  la  fabrication  des  briques  ou  blocs  est  celle  qui  con- 
tient de  l'alumine  et  de  la  silice  dont  la  proportion  est  en 
principe  :  760  grammes  de  silice  à  5oo  grammes  d'alumine. 
Le  sel  ncide  produit  suivant  cette  composition  contient  de  3i 
à  33  p.  100  de  Na,0,  et  se  trouve  parfaitement  réfraclaire 
au  commencement  d'une  chaleur  blanche;  ces  blocs  sont  pleins 
et  roulent  de  suite  en  dehors  du  convertisseur,  lorsque  la  plaque 
de  fond  en  est  enlevée;  ils  ne  font  que  très  peu  de  poussière 
quand  on  les  manipule  et  n'en  font  pas  du  tout  pendant  leur 
cémentation;  ils  résistent  k  l'écrasement  pouvant  résulter  de 
leur  propre  poids,  et  il  n'est  pas  nécessaire  d'y  ajouter  de  la 
silice  pendant  leur  fusion  dans  le  sel  basique. 

On  ajoute  du  sel  à  cette  composition  et  de  préférence  du 
sel  gemme  broyé,  en  ce  qu'il  est  moins  volumineux  que  te  ad 
évaporé  et  qu'il  produit  des  blocs  bruts  compacts  et  pesants. 
Outre  ces  avantanges,  il  est  souvent  plus  pur  que  ce  sel  éva- 
poré qui  contient  des  sulfates  ne  se  détruisant  pas  totalement 
dans  les  manipulations  qui  font  suite.  Il  n'est  pas  positivement 
nécessaire  de  réduire  en  grains  très  fins  le  sel  employé,  mais 
il  doit  être  cependant  assez  fin  pour  ne  pas  endommager  la 
nature  plastique  de  la  matière,  afin  qu'elle  puisse  se  mani- 
puler facilement  par  la  machine  a  briques  ou  blocs. 


La  consistance  de  la  maase  pâteuse  composée  d'ai^gtle  et  de 
sel  doit  être  aussi  ferme  que  possible  avant  d'arriver  à  la  ma- 
chine à  blocs;  on  peut  alors  produire  des  blocs  pesants,  et  la 
plus  grande  quantité  de  matière  se  concentre  en  un  petit  vo- 
lume, en  réduisant  ainsi  la  surface  exposée  à  l'action  qui  a 
lieu  ensuite  pour  la  transformation  des  gaz. 

En  vertu  de  ces  moyens,  les  blocs  en  quittant  la  machine 
sont  plus  durs  et  se  trouvent  ainsi  protégés  contre  toute  dé- 
formation dans  les  manipulations  successives. 

En  déterminant  la  forme  de  ces  blocs,  j*ai  reconnu  comme 
étant  d'importance  primaire  les  deux  considérations  sui- 
vantes : 

1**  On  a  reconnu  qu'une  certaine  partie  de  sel  s'évapore 
pendant  le  procédé  et  en  toutes  circonstances,  et  que  cette 
évaporation  augmente  directement  avec  la  surface  présentée 
au  gaz.  On  a  pour  objet,  par  conséquent,  de  réduire  cette 
évaporation  en  présentant  à  ces  gaz  une  surface  limitée; 

a**  D'autre  part,  aux  endroits  où  les  blocs  de  matière  sont 
trop  épais  et  ne  présentent  qu'une  petite  étendue  de  surface, 
le  procédé  demande  plus  de  temps  et  les  portions  centrales  de 
ces  blocs  conservent  fréquemment  une  quantité  anormale  de 
NaCl  évaporé  dans  les  pores  de  la  matière,  et  la  diffusion  de 
ces  gaz  est  d'autant  plus  longue  qu'ils  ont  plus  de  distance  à 
parcourir. 

J'assure  l'étendue  de  surface  nécessaire  en  évidant  les  blocs 
et  je  préfère  les  mouler  comme  représenté,  c'est-à-dire  de 
formé  cylindrique,  et  ayant  7Ô  miUimètres  de  diamètre  et  10 
à  la  centimètres  de  long,  avec  un  trou  ou  évidement  central 
de  a5  millimètres  de  diamètre,  cette  forme  assure  partout 
une  épaisseur  radiale  de  matière  d'environ  a5  millimètres,  et 
cette  forme  est  en  même  temps  de  nature  à  se  maintenir  par- 
faitement pendant  les  opérations  successives.  L'évidement 
produit  aussi  beaucoup  plus  de  voies  à  gaz  à  travers  la  masse 
do  blocs  que  contient  le  convertisseur. 

Les  blocs,  après  avoir  été  moulés,  sont  séchés  à  une  tempé- 
rature d'au  moins  io5  degrés  centigrades, mais  il  faut  prendre 
soin  que  la  température  s'élève  graduellenent,  afin  d'empê- 
cher les  blocs  de  se  gercer  ou  se  fendiller.  Ce  séchage  a  pour 
eOet  de  chasser  l'eau  maintenue  mécaniquement  et  de  durcir 
les  blocs  avant  leur  introduction  dans  les  convertisaeun.  Cette 
opération  s'effectue  dans  le  sécheur  représenté  fig.  a. 

1,  fourneau  dans  lequel  des  chariots  portant  les  paniers  a 
entrent  par  l'une  de  ses  extrémités  et  sortent  par  l'autre.  Des 
portes  3, 4«  sont  ménagées  à  chacune  de  ces  extrémités,  de 
manière  que  le  fourneau  puisse  être  fermé  et  que  l'air  chaud 
s'introduise  par  le  carnau  5,  puis  sorte  par  le  carnau  6.  On 
emploie  une  série  de  chariots,  de  sorte  qu'une  fournée  de 
blocs  peut  s'introduire  à  l'extrémité  de  réception  3,  aussi  vite 
qu'une  fournée  précédente  est  terminée  et  enlevée  à  l'extré- 
mité de  décharge  4«  ce  qui  a  lieu  à  peu  près  heure  par  heure. 
La  température  de  ce  sécheur  à  l'extrémité  chaude  ne  doit 
pas  atteindre  nooins  de  io5  degrés  centigrades,  mais  on  peut 
l'dever  jusqu'à  lao  degrés  centigrades. 

L'air  chaud  passe  de  l'extrémité  de  décharge  à  odie  de  ré- 
ception et  les  briques  ou  blocs  introduits  en  premier  lieu  se 
chauffent  graduellement  ainsi,  ce  cpii  est  très  important  pour 
en  éviter  les  gerçures  ou  le  fendillage. 

L'opération  qui  fait  suite  dan»  ce  procédé  est  d'introduire 
ces  blocs  dans  l'un  des  convertisseuj*s  7, 8, 9  ou  10,  dont  cha- 
cun est  cylindrique  près  du  sommet  et  suffisamment  conique 
près  du  fond ,  pour  que  toute  la  charge  roule  et  que  les  gaz 
en  même  temps  se  dirigent  à  travers  la  masse,  et  dun  bout  à 
l'autre  de  sa  partie  inférieure.  Les  blocs  ne  «Idivent  pas  s'en- 
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nrftr  brasqaenw&t  dans  ie  convfftiifar,  mais  oo  doit  les  y 
placer  avec  précaution ,  afin  d*eQ  éWtar  la  niptore  et  la  pulvé- 
risation,  car  un  des  points  les  plus  importants  du  procédé  est 
de  conserver  intacts  les  blocs  particuliers  formant  le  contenu 
du  convertisseur,  ce  qaà ,  en  verta  de  leur  forme  et  leur  dimen- 
sion ,  ménage  des  passages  pour  rentrée  des  gai  à  toutes  les 
parties  de  la  masse,  pourvu  que  ces  passages  ne  soient  pas 
remfdîs  par  la  poussière ,  vu  les  tees  particules  résultant  de 
récrasement  des  blocs.  Par  conséquent,  en  chargeant  le  coo^ 
vertisaeur,  je  procède  de  la  manière  suivante  : 

Les  blocs  sont  envoyés  sur  le  faucher  i3  au-dessus  des 
convertisseurs,  et  on  utifise  laccessoire  représenté  fig.  7.  Cet 
accessoire  consiste  dans  deux  sections  cylindriques  ou  légère- 
ment conkpies  1  ô  et  i6*  La  section  lô  est  munie  d'une  porte  17 
fermant  louvertore  du  fond  et  élant  maintenue  en  place  vou- 
loe  par  un  loquet  18,  lequel  est  actionné  par  en  dessus  au 
moyen  de  la  chaîne  19.  La  section  est  également  pourvue  de 
portes  3o  et  31  à  différentes  élévations ,  et  elle  est  munie  au 
sommet  de  moyens  d*attaefae  k  la  section  16  qui  est  également 
munie  de  deux  portes  latérales  sa  et  a3  à  des  élévations  diffé- 
rentes. Ces  moyens  d'attacbe  ou  de  relation  peuvent  être  de 
toute  construction  convenable.  Ainsi  que  le  montre  le  dessin , 
ils  consistent  simplement  dans  des  boulons  16*  artieidés  à  la 
section  de  dessus  et  disposés  pour  osciller  dans  des  encoches 
du  rebord  supérieur  de  la  section  de  dessous,  leurs  extrémités 
étsnt  munies  d'écrous  i6\  La  section  lô  (détachée  de  la  sec- 
tion 16)  est  d*abord  suspendue  dans  Touverture  de  déchaige 
du  convertisseur,  comme  on  le  voit  en  9,  par  Tétrier  10*  ou 
sotrenient  par  la  grue  1 4,  de  sorte  que  la  pmie  ao  est  à  une 
hauteur  conv^iable  pour  Tintnxbiotion  des  blocs,  laquelle  a 
Iku  par  cette  porte  à  un  niveau  aussi  élevé  que  possible;  la 
section  i5  est  ensuite  abaissée  juaqu*é  ce  que  la  porte  ai  soit 
à  une  hauteur  convenable  au-dessus  du  plancher  i5,  et  on  y 
introduit  «acore  des  blocs  en  aussi  graiûle  quantité  que  pos- 
siUe.  Alors  la  section  i5  est  abaissée  de  nouveau  jusqu'à  ce  que 
sa  portion  de  dessus  soit  k  une  hauteur  convenable  et  com- 
plètement remplie  de  blocs.  La  section  i5  est  ensuite  soutenue 
tensporairement  par  des  barres  posées  sous  son  bord  de  des- 
sus et  portant  sur  le  sommet  de  la  cornue,  puis  Tétrier  16"  se 
rattadiie  à  la  section  16  en  remplissant  ainsi  les  deux  sections 
presque  jusqu'au  sommet,  moment  auquel  le  fond  de  la  sec- 
tion i5  descend  près  du  fond  du  convertisseur,  de  sorte  que 
la  porte  17  est  d^gée  du  loquet  18,  et  les  blocs  peuvent  glis- 
ser et  sortir  an  bas  de  ce  convertisseur;  Taccessoire  est  en- 
suite élevé,  et,  comme  chaque  porte  successive  arrive  a  une 
hauteur  oonvenal>le  au-dessus  du  plancher  i3,  il  s*emplit  de 
nouveau  de  blocs  jusqu'à  ce  niveau.  Lorsque  Taccessoire  ou 
appareil  est  entièrement  enlevé  du  convertisseur,  ce  dernier 
est  presque  plein,  de  sorte  que  les  blocs  nécessaires  pour 
compléter  la  charge  peuvent  s'introduire  directement  par  en 
dessus.  Quand  le  chargement  est  complet,  ie  niveau  supérieur 
de  la  charge  est  au-dessous  du  niveau  des  gaz  de  chauffe  ou 
de  transformation. 

Il  est  utile  à  présent  de  décrire  la  disposition  adoptée  pour 
chauffer  les  convertisseurs  et  en  enlever  le  produit 

Le  gaz  combustible  arrive  d'un  générateur  par  le  tuyau  a4 . 
le  réfrigérateur  a5  et  le  tuyau  a6,  pour  se  rendre  à  Tappa- 
reB  37  servant  à  forcer  le  gaz  et  l'envoyer  dans  le  tuyau  a8 
qui  passe  presque  tout  autour  du  fourneau. 

La  réfrigération  a  simplement  pour  but  de  protéger  Tappa- 
reil  à  forcer  le  gaz  contre  la  chaleur  anormale.  Les  branche- 
ments ag  à  3a  vont  respectivement  de  ce  toyou  aux  conduits  33 
^  36  qui  communiquent  avec  les  dessus  des  convertisseurs 
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respectifs,  à  des  ai^esqai.sont  presque  tangentiels  à  leurs  pé- 
riphéries. Vintroduction  des  gaz  de  cémentation  dans  l'espace 
vacant  au-dessus  du  sommet  de  la  charge  et  dans  un  sens 
tangentiel  est  avantageuse  en  ce  sens  que  les  gaz  reçoivent 
un  mouvement  circulaire  et  se  trouvent  complètement  man- 
gés et  distribués  autour  de  la  circonférence  de  la  ciiambre  du 
convertisseur,  de  sorte  qu'en  s'en  fonçant  ils  pénètrent  dans 
toutes  les  portions  de  la  charge  et  la  chauffent  ainsi  d'une 
manière  égale  et  uniforme.  Des  conduits  verticaux  37  a  40 
descendent  des  conduits  33  à  36,  respectivonent  à  travers 
les  parois  du  fourneau,  jusqu'à  ce  qu'ils  communiquent  par 
les  conduits  4i  à  44  aux  conduits  circulaires  45  à  48  qui  en- 
tourent le  fond  des  divers  convertisseurs  et  reçoivent  le  gaz 
qui  s'en  dégage.  Ensuite  les  conduits  37  à  40  descendent  en- 
core davantage  jusqu'à  ce  qu'ils  communiquent  à  un  conduit 
souterrain  49*  Chacun  d'eux  est  muni  d'un  registre  5o  entre 
le  passage  ou  conduit  34  se  rattachant  d'un  convertisseur  et 
le  conduit  44  qui  communique  au  fond  du  convertisseur  qui 
fait  suite.  Chacun  d'eux  est  également  pourvu  d'un  registre  ôi 
entre  le  conduit  indiqué  en  dernier  lieu  et  le  conduit  souter- 
rain. 

6a ,  conduit  secondaire  passant  autour  de  lappareil  a7,  qui 
sert  à  forcer  le  gaz  et  qui  est  muni  d'une  soupape  à  contre- 
poids 53, par  le  réglage  de  laqudte  la  pression  de  gaz  fournie 
aux  convertisseurs  peut  également  se  régler.  Une  soupape  est 
placée  en  54  dans  chacun  des  tuyaux  ag  et  3a ,  de  manière 
que  l'alimentation  de  comtmstibie  puisse  s'intercepter  à  volonté 
de  l'un  ou  l'autre  des  convertisseurs. 

55,  ventilateur  ou  appareil  servant  à  forcer  l'air  dans  le 
tuyau  56  (que  la  figure  3  montre  étant  brisé)  passant  au- 
dessus  du  tuyau  a8,  et  étant  muni  de  branchements  qui  abou- 
tissent aux  tuyaux  57  à  60 qui  déchargent  lair  dans  les  con- 
duits 33  à  36,  respectivement,  où  il  se  mélange  au  gaz  qui  y 
est  envoyé  comme  il  a  été  dit. 

61  à  64,  couvercles  pour  les  trous  allant  du  plancher  au- 
dessus  des  convertisseurs,  en  bos  des  conduits  37  à  4o  res- 
pectivement. 

65  à  68,  tuyaux  qui  envoient  de  la  vapeur  dans  les  con- 
duits 33  à  36,  pour  se  mélanger  è  l'air  et  au  gaz  qui  y  sont 
contenus.  Les  convertisseurs  sont  tous  garnis  de  briques  ré- 
fractaires,  de  même  que  les  couvercles  des  ouvertures  de 
charge  69  à  7a. 

On  remarquera  que  chacun  des  conduits  37  à  4o  se  rattache 
par  le  bas  à  l'un  des  convertisseurs  adjacents,  et  par  le  som- 
met à  l'autre  convertisseur,  de  manière  qu'en  vertu  de  la  dis- 
position convenable  des  registres,  ie  fond  de  chaque  con- 
vertisseur peut  communiquer  ou  sommet  de  celui  qui  lui  est 
voisin,  d'un  bout  à  l'autre  de  toute  la  série;  ou  encore,  en  vertu 
d'une  autre  disposition  des  registres,  cette  relation  peut  être 
interrompue  et  le  fond  de  l'un  qudconque  des  convertisseurs 
peut  communiquer  directement  au  conduit  souterrain. 

Le  passage  ménagé  autour  de  l'extrémité  inférieure  de 
chaque  convertisseur,  conmie  le  passage  45  par  exemple,  com- 
munique à  rintérieur  du  convertisseur  par  une  série  d'ou- 
vertures radiales  ménagées  entre  les  briques  réfractaires 
séparées  73,  en  constituant  ainsi  un  onneau  perforé  entre 
rintérieur  du  fond  du  conveiHisseur  et  le  passage  45  qui  l'en- 
toure. 

74,  plaque  fermant  Touverture  de  décharge  du  convertis- 
seur ;  elle  est  maintenue  en  place  voulue  par  les  suspensions  75 
et  les  traverses  9a,  et  porte  également  sur  les  pointes  des 
vis  76  (représentées  sous  le  convertisseur  10,  fig.  4)  qui  sont 
montées  sur  les  traverses  78,  lesquelles  sont  disposées  pour 
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gfisser  eomine  un  chariot  sur  le»  'Chemiiii  de  guidage  79  et 
fomer  ainsi  un  dispositif  facile  pour  fbiro  passer  la  pla^e 
pesante  d'an  côté  en  vne  de  la  décharge  dn  conTertisseor.  La 
plaque  74  est  pourvue  de  trous  de  eoalée  gS  et  d*une  oovei^ 
tore  centrale  80,  laquelle  est  recouverte  par  une  plaqne  s«p»- 
plémentaire  81  qui  est  maintenue  en  position  voulue  par  des 
suspensions  8a  et  la  traverse  87. 

83,  voies  cintrées  disposées  ao^lensons  des  convertisseun 
pour  eïi  recevoir  le  conlenu  et  d'oix  on  Tenlève  pour  les  opé- 
rations qui  font  suite. 

La  manière  avec  laquelle  ks  oonvertfMeiirs  sont  actionnés 
peut  se  décrire  connue  suit  : 

Le  produit  de  la  combustion  du  gaz  que  Ton  emploie  doit 
s'oxyder  légèrement  «  aGn  d'éviter  toute  perte  de  sodiam  par 
rédcKtion ,  action  qui  rend  plutôt  les  cendres  pins  basiques. 
Cet  effet  a  lieu  sous  le  contrôle  de  l'opérateur  par  le»  disposi- 
tifs déjà  décrits  qui  lui  permettent  de  régler  la  quantité  rela- 
Hve  de  gass  et  d'air  que  Ton  emploie. 

Il  est  très  important  d'avoir  un  gaz  combustible  de  l'effet 
pyrométrique  le  plus  élevé.  Le  gaz  de  générateur  ordinaire, 
qui  contient  un  tant  pour  cent  élevé  d'azote,  est  nécessaire- 
ment d'un  effet  pyrométrique  limité.  Le  chaoffiige  de  l'air 
servant  à  la  comlHistion  aide  beaucoup  à  l'élévation  de  la  tem- 
pérature; mais  il  vaut  encore  mieux  employer  du  gaz  naturd 
aux  endroits  où  on  peut  l'obtenir  à  un  prix  naturel ,  ou' encore 
se  servir  de  gaz  hydrogène  seul  ou  mélangé  aux  gai  du  géné- 
rateur. 

Quatre  compresseurs  sowl  combinés  en  série.  La  disposition 
des  carnaux  est  telle ,  que  chacun  d'eux  peut  être  actionné 
indépendamment  ou  avec  le  suivant,  dans  l'ordre  voulu. 

Le  convertisseur  7  ayant  été  chargé,  les  proportions  vou- 
lues de  gaz,  d'air  et  de  vapeur  sont  introduite»  dans  le  con- 
duit 3d,  en  ouvrant  les  soupapes  convenaUes,  et  le  gaz  qui  y 
est  présent  s'allume  au  moyen  d'une  ouverture  pratiquée  dans 
le  plancher  qui  est  au-dessus. 

La  flamme  et  les  produits  de  la  combustion  entrent  dans 
l'espace  vacant  du  sommet  de  la  chambre  du  convertisseur 
dans  un  sens  tangentiel  et  avec  une  rapidité  considérable; 
cette  introduction  tangentielle  des  gaz  est  suivie  du  chauffage 
uniforme  de  toute  la  charge  à  une  chaleur  blanche  pour  les 
raisons  mentionnées. 

Durant  le  traitement  de  la  charge  dans  le  convertisseur, 
l'ouverture  80  de  la  plaque  de  fond  permet  à  l'opérateur  d'é- 
carter tous  les  obstacles  qui  peuvent  bloquer  les  passages  à 
gaz  dn  fond;  des  trous  de  coulée  ayant  environ  5  centimètres 
de  diamètre  sont  ménagés  pour  enlever  tout  sel  préalablement 
condensé  qui  peut  descendre  comme  un  liquide  au  fond  du 
convertisseur  et  qui,  si  on  le  laissait,  s'y  solidifierait,  ainsi 
que  dans  les  carnaux,  puis  engorgerait  les  passages  pour  Fé- 
chappement  du  gai  et  créerait  une  masse  solide  au  fond  du 
convertisseur,  laquelle,  en  se  refroidissant,  empêcherait  entiè- 
rement la  décharge  de  son  contenu  et  rendrait  le  procédé 
presque  inactif.  Ces  trous  de  coulée  s'emploient  successive- 
ment et  le  sel  fondu  se  décharge  plusieurs  fois,  par  consé- 
quent, pendant  la  préparation  de  chaque  charge  dan»  le  oon- 
yertisseur. 

La  plaque  de  fond ,  en  servant ,  est  recouverte  de  8  à  10  cen- 
timètres de  poussière ,  et  l'ouverture  centrale  et  les  trous  de 
coulée  sont  fermés.  Il  faut  environ  quatre  jours  pour  compléter 
la  conversion. 

Lorsque  l'opération  est  achevée  dans  le  convertisseur  7,  on 
retire  la  plaque  de  fond ,  et  le  sel  incandescent  achevé  tombe 
par  l'ouverture,  pour  être  ensuite  enlevé.  Dès  que  la  tempé- 


rature te  permet,  on  nphKw  la  pkqv^de  ùmà  et  k  eooftr- 
tisseur  est  prêt  à  ae  eli«%er  de  nouveau^ 

Pendant  que  ITopéralion  s^eetue  dan»  le  onii»ilimidii7> 
le»  antres^  comertisBeaM  mot  ehajrgés  aueeessivemeot,  m 
ehaque  joup,  et,  lorsqu'ilt  sont  en  fomrtiomicMwtife  coatûm. 
Us  sont  actioBBés  en  aérie  de  ia  manière  waimoèm  : 

Ne«s  admettDQ»  que  ie  omtean  du  coa¥erti»seiir  ê^atk 
uner  ekaleuft  Manocbe  pavûéie  eê  qve  refénrtioo  qura'y  rffectn 
est  preeque  achetée.  LtfmsÉièfmiHMiteiMmÉbBa  produit  alon 
que  peu  d'acide  ehioTfaydfà]uai'  Le  ftz  fartement  ÎMwaéoe- 
oent  sortant  du;  ooufwrisstr  8»  m'ett  pM  mesè,  pee  oensé- 
quent,  au  carnau  souterram;  mais  ^  en  réglant  les  registre»6o 
et  5i,  il  arrive  an  edmmet  ifar  coneMliMaur  9  4^  ®*^  égale' 
ment  k  mm  chstatr  Uancfae  au  sommet,  mni»à  une  chaleur 
rouge  au  fond) ,  où  il  te  mélau^et  k  de  nonveaivE  gax  tombuif 
tibles,  afin  d'établir  la  température  voulue,,  dans  laqodle  k 
sel  vaporisé  qu'il  contient  s'dtiliee  et  »e  Innsforme.  Le»  gm 
de  ees  oenvertssseur»  8  et  9  descendent  ensuite  dans  le  oanmi 
souterrain  pour  être  enlevé»  par  aspivation.  Le  oonvorGsaeur 
10,  en  même  temps,  ayant  été  chargé  la  vieille  seulomoaÉ,  est 
actionné  indépendamment  des  autre».  Bien  que  la  chaleer 
rouge  puisse  «voir  été  étabiie  au  sommet  de  soi»  contenu ,  eik 
est  relâtivensent  froide  au-ckssous  et  n^esl  pa»  ei»  mesure  ds 
recevoir  les  gaz  arrrrant  du  convertisseur  9^  sur  le»  couches 
inférieures  et  plu»  firoides  condenseraient  le»  sei»  eosMenm 
dans  ces  gaz,  ce  qui  engoigeseit  ou  booshierait  «kisi  les  con- 
duits. 

Le  jour  suivant,  cependant,,  le  cosvertissene  se  ehargc  et 
se  met  en  actîoii,  le  convertissear  8  a  terminé,  et  oa  le  d^ 
charge  ;  le  convertisseur  9  est  à  une  chaieur  Menthe  et  envoie 
ses  gaz  (chauds,  mai»  fiûblee  en  acide)  as  emivct'Uaaeur  tov 
et  le  convertisseur  7  fbnctienne  indépendaernettê  des  — tresi 

Chaque  jour  ainsi,  l'un  des  eonvertisseufs  se  dxuqge  et  un 
autre  se  déohesge,  et  cette  opération  est  d'une  pratique  cou* 
tinue,  pourvu  qu'aucune  interruption  ne  survienne  ëens  fus 
quelconque  des  convertiseeurs.  Les  prinoipides  causes  d'ioter 
ruption  auxquelles  peuvent  obvier  cette  construction  d'appe^ 
reil  et  ce  procédé  proviennent  d'une  eompositimi  défectueuse 
de  l'argile.  Si  cette  dernière  contient  un  excès  de  silice,  ks 
pains  ou  t>riques  sous  k  haute  température  employée  de>- 
viennent  gkcés  ou  vitreux»  8i,  d'autre  part^  eUe  contknt  ue 
excès  d'alumine,  ces  briques  se  désagrègent  et  bouchent  le 
passage  des  gaz. 

Dans  un  cas  comme  dan»  l'autre,  k  transibrmatiott  se  trouve 
arrêtée  ou  sérieusement  entravée. 

Il  faut  prendre  soin  d'augmenter  katement  k  température 
d'un  convertisseur  nouvellem^it  rempli,  afin  d'éviter  k  vokr 
tilisation  dn  sel  pendant  que  ks  briques  placées  dans  k  fond 
sont  relativement  froides.  Cependant ,  dès  qu'une  cUakur  rouge 
est  établk  au  fond  du  convertisseur,  aucun  autre  obstade 
provenant  de  cette  cause  ne  se  présente  et  la  iempéfatnce 
s*angmente  alors  aussi  rapidement  que  possibk  pour  com- 
mencer la  chaleur  blanche,  pour  produire  k  réaction  acide 
de  la  silice  et  de  l'alumine.  Une  certoine  quantité  de  sel  su- 
blimé au  fond  du  convertisseur,  pendant  k  prem^re  partie 
du  procédé ,  se  met  akrs  en  fusion  et  conk  coosécotivement 
par  les  trous  de  k  j^ue  de  fond*  On  empkie  k  série  de 
trous  de  coidée  qui  descendent  à  travers  k  fond ,  parce  que, 
quand  la  coulée  a  lieu  par  l'un  des  trous  «  il  se  remplit  de  sdt 
de  sorte  qu'il  ne  peut  se  réouvrir,  et  il  devient  alors  nécessaire 
que  la  coulée  ail  lieu  par  un  autre  trou,  lorsqu'il  kut  de  nou- 
veau enlever  le  sel  fondu. 

Les  avantages  que  l'on  obtient  par  l'emploi  de  k  haute  tenip 
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t^ilhK 


oa  tornsfonnatioii 


pl«f  flft* 


3*  Un  sel  acide ^Jbeeaeouj^  pèw  ridbe; 

^  L*^aiiMilioa  de  fvreaqne  iatat  le  cUomre  de  9o4iom, 
^pÉUJNitiWDeHi*  fMMvriît  y  à^n^prévmki 

^*  lUipeefliliflité  d*impèagrer  m  «on^fiié  à  ridooMiB  faie- 
■■nt^haatt  qui  firanuiiae  angmeaMioo  osnndéMble  daas 
W'^HMIfBW  ceaid*aciiedleMlia»  dvrselâciA»; 

s§r  ÀOL  prfiiiiinliiin  idrnp  maiàt*fkm  ifeit  el  lea  fiw  gtaade 


»€*  iTeniiai  yÉM  €tteiee/elf>laiHépclraB(iq«e  du 
lible; 

Y  IJUBéiiiiiliiMiîVMinattdetoateieielHQrfedekeori^ 
«é'iVee'epéaitioa  ptoi|ieoipDeat'piiU'effioaee,eii>eeque4a 
liifiinliiiiifiliai  élevée  enqpèdie  la  préoipHaAioii  dn  oUomre 
de  soéMmJêos  la  pattie  kifîéneure'de  l'appareil. 

Le  sd  acide  ^silioo^ittmtBale  de  aeadë)  se  transfionne  en 
en  ad  àm^qm  ^r  i'-MUAîon  d'alaali,  en  fondant  avec  de  la 
ianiee  tnw  mim&o  ëqnhirieaAjde  noBdpeide  sonde. 

Sa  i*e»eai^ie  de  ia  lesak»  esne,  l'aeide  carboniqae  pro- 
HMMBÉ^eèi  <— hniÉisndntfa»  trentlorme  en  preinier  lien 
Talcidi  canstiqae  en  carbonate,  jnsqm*â  ce  qoe  Ton  ait  atteint 
ntte^lampèra  Imb  -oè  i'aeîde  cartoniyie^eit  déj^aoé  de  nonvean 
par  les  acides, ia  aiiieB,  ^t  l'alnaime  el  les  Miappementi. 

iiViÎBiiwrtkwi  der«pde«efbooaqQe«e'pente*acoonipiirqne 
fooqoe  le  iempératnte  ém  fannienn  ^  le  tant  ponr  cent  de 
soode  sont  équilibrés.  Afin  d'atteindre  pins  faeâenient  ce  but, 
jepeéfi^<qae  le  ael  «bniqne  contienne  de  4o  à  4a  p.  loo  de 
seâde«  paree-qn'evec  ee  ponr  eentmne  tanpératnre  plus  basse 
répond  an  bnt  qne  Ton  se  peopo9e,(eti'o|»ération  agit  alors 
iBnne  Haanière  mtovBiM  daslrncf  iw?  earta  parai  dn  fonrneau  qne 
la  cendre  alcaline  pins  élevée. 

Le  sel  basique  véscdkant  de  k  fnsion  est  «nsuita  broyé  à  la 
dineenainn  d'une  iMtaigner  puis  il  est  lessivé  d'une  manière 
SjyiléoMitiqunjusqu-àeeque  ia  iesaitte  «sonlre  ewripen  i  degré 
Beianè.dine^nstant  insebibie  est  du  eitieo4ilnnnnate  de  sonde 
hydraté  comportant  de  17  à  ao  p.  lOO  de  soude.  Cette  matière 
est  finiitn  broyée  et  inondée,  paie  démeapogée  par  de  la 
dbauwiire  tm  de  radde  jsadxKiiqaB.  êi  Tan  emploie  de  la 
<àmmt  viieièccet  effet,  l'opération  s'éffeetae  de  la  ananiàre  sui- 
vante : 

Le  aflJotMjfaawiartir  de  sonde  ibiayé  ebtnoadé  se  tndie  avec 
wm  idgnr  eaoès  de  cbaux  surTéqnivaieat;  on  énle  ainsi  «n 
trop  grand  vc^ame  de  liquide  par  nq»port  à  la  autière  solide, 
la^eel  vobuae  de  liquide,  en  eanrenant  par  contact,  empè- 
cherait  la  rapidîlé  d'acMoa  (on  a  reeoonu  que  la  matière  était 
des  pios  convenablesen  présentantnnefconsistanse  evénanse). 
Cette  léadioD  peut  s'accomplir  à  firoid,  nais  je  ipréfièreraccé-^ 
léaer  par  Fébidiition  qni  aide  en  même  temps  à  jnélangar  tes 
infrédieats  d'une  manière  patfaite,  de  même  qu'à  forcer  le 
résidu  (silicoHdumiaate  de  calcium  hydraté)  â.s'affiusser  et  se 
séparer  de  la  lessive  caustique.  La  mpidité  de  l'opération  dé- 
poad  de  la  finesse  du  grain.  La  digestion  doit  s'effectuer  jus- 
<fBCk  ce  que  toute  la  soude  soit  défdsoée  par  la  chaux. 

On  reconnaît  que  la  lessive  ainsi  produite  est  parfaitement 
pnre  et  d'une  gravité  de  4  à  ^  degrés  Baamé.  Elle  est  ramenée 
«niL  cuves  de  lessivage,  où  ^e  s'emploie  pour. lessiver  une 
nouveUe  alimentation  de  sel  basique. 

Cette  lessive  est,  de  préférence,  séparée  du  résidu  (sîlico^ 
abnaiaate  de  oalcitan  hydraté)  dans  un  fiHr&presse  muni 
d'une  disposition  de  iarage  permettant  de  i'aqpiier  paAite- 
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mant  Bn  nmplsyan*  nae  pisssinn  d'enmen  55  àâlogieasmes^ 
par  eaempAe,  on  pnndsât  «des  pains  ou  bdqnes  «ontenant  è 
peu  rprès  40  p*  eoo  d'eau.  La  même  matière  ^lasssvëe  dans  des 
cuvai  de  filtrage  contient  une  moyenne  ide  fio  p.  10a  d'eau, 
pais  aat  très  dificfle  à  manipuler  ou  sécher. 

Ce  résidu  étant  exposé  à  l'air  se  décompose  par  l'acide  esff- 
baniqua  que  «onlieiit  ce  dernier,  en  produisant  un  corps 
eampasé  ds  carbonate  de  ealsiuni,de  sflioeietd'einmine  de  la 
plos  -flaie  division,  il  est  oeirtaio  que  ^ee  -corps  est  un  article 
entièrement  nouveau  et  suseeptfble  de  bien  des  apidioations 
pratiquas,  étant  eatrèmemeat  fia.  Il  peut  s'employer  avec 
ayaiHage  eorome  base  iponr  les  vernis  ou  comme  fendant  avec 
du  kaolin  pourie  grès,  de  même  que  comme  ciment  hydrsu* 
iifne.  Il  peut  éestnemment  remplacer  la  finîne  fossile.  Il  est 
remarqnableDient  pulvérulent  et  se  distingue,  en  outre,  en  ce 
qn^H  contient  un  tant  pour  cent  élevé  d'eau  ohimiquanent 
Kmilée  après «éehage  à  l'air  sec,  soit  9o  p.  100  par  exemple. 

Comme  modification ,  on  peut  trouver  convenalde  de  réduire 
le  sel  basique  sans  le  lessiver  a«  préalable,  puis  le  traiter  avec 
la  quantité  voulue  de  chaux  ou  matière  analogue.  En  faisant 
ainsi,  la  lessive  séparée  est  pure  et  exempte  de  silice;  la  mise 
en  cuve  pour  le  lessivage  du  sel  basique  broyé  n'a  plus  lieu, 
et  H  laut  fdus  de  'force  pour  le  broyage. 

Si  fon  emploîe  de  l'acide  carbonique  pour  décompose^*  le 
siheo^toninate  de  soude  hydraté,  il  agit  instantané  (dans 
une  «(dution  aqnense)  sur  cette  substance,  si  elle  est  finement 
divisée,  en  formant  alors  une  solution  de  cartNinate  de  soude. 

Nous  allons  décrire  le  traitement  du  gas  acide  chlor hydrique 
apiès  sa  décharge  des  convertisseurs  dans  le  passage  souter- 
rain 49,  comme  il  a  été  dit. 

On  éprouve  de  grandes  difficultés  en  éliminant  le  sel  dès 
gaz  acides  produits  dans  les  convertisseurs,  sel  dont  la  pré- 
sence est  due  à  la  température  élevée  que  l'on  emploie.  Mnis 
on  a  découvert  que  ce  gas  peut  s'c^urer  en  le  faisant  passer 
par  de  petits  conduits  dont  il  recouvre  tes  parois  d'un  sel 
analogue  à  In  gelée,  et,  en  vue  d'utiliser  cette  découverte,  le 
gaz  qui  est  aspiré  par  le  ventilateur  84  est  forcé  de  passer 
par  le  tuyau  86  dans  une  petite  tour  86,  dont  la  dimension 
dépend  du  volume  de  gaz  qui  doit  y  passer. 

Cette  tour  est  remplie  d'one  substance  97  qui  présente  des 
surfaces  de  condensation,  comme  dn  coke,  par  exemple,  h 
travers  lequel  le  gaz  se  dissémine  et  sur  lequel  il  dépose  et 
laisse  le  sel,  en  sortant  dans  le  passage  88  k  l'état  pur. 

89,  tuyau  d'eau  que  Ton  emploie  lorsque  la  tour  est  au 
repos,  afin  de  laver  le  sel  qui  s'est  déposé. 

Le  gaz  passe  du  tuyau  88  par  une  série  de  tours  à  coke  90 
et  91,  où  il  est  contraint  de  se  condenser  d'une  manière 
connue.  Au  Keu  de  cldorure  de  soucie,  avec  lequel  le  procédé 
entre  en  action,  on  peut  employer  comme  équivalent  l'un 
quelceaque>des  efalorupes  de  métaux  alcalins. 

Leiprocédé  suivant  peut  également  s'employer  pour  la  ti*ans- 
formation  directe  et  économique  du  silico^aluminate  de  soude 
insoluble  ou  sel  acide  résultant  du  traitement  dans  les  pre- 
miers convertisseurs,  ou  un  aluminate  de  soude  soluble,  de 
sorte  que  le  sel  de  soude  et  l'alumine  peuvent  facilement  se 
séparer,  et,  s'il  est  nécessaire,  on  obtient  en  même  temps  un 
produit-résidu  d'une  certaine  valeur  ponr  la  fabrication  de  la 
chaux  hydraulique. 

On  combine  du  sel  acide  finement  pulvérisé  avec  de  la 
chaux  divisée  d'une  manière  également  fine ,  sous  forme  de 
carbonate  de  calcium,  d'oxyde  de  calcium  ou  de  calcium  oxy* 
hydraté,  dans  des  proportions  à  peu  près  égales  et  équiva- 
lentes. On  chauffe  ce  mélange  à  une  température  décompo- 
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santé  dans  on  fourneau  à  réverbère  ou  autrement,  suivant 
qu*on  le  juge  à  propos.  Cette  température,  qui  doit  se  déter- 
miner par  Tobservation  ou  autrement,  dépend  dans  chaque 
cas  de  la  température  à  laquelle  le  sel  acide  a  été  produit, 
mais  elle  varie  d  une  chaleur  rouge  à  une  chaleur  blandie 
élevée. 

La  température  doit  être  aussi  élevée  ou  même  plus  forte 
que  celle  sous  laquelle  le  sd  acide  a  été  produit  Lorsque 
Ton  a  atteint  la  température  voulue,  la  réaction  est  presque 
instantanée,  le  chlorure  de  sodium  présent  étant  éliminé  par 
la  vaporisation.  La  soude  du  silico-aiuminate  est  remplmée 
par  la  chaux  et  Toxyde  se  réunit  à  une  partie  de  Talumine  et 
produit  de  Taluminate  de  soude.  Le  nouveau  produit,  un  alu- 
minate  de  soude  soluble  et  un  silico-aiuminate  de  calcium, 
reste  à  Tétat  pulvérulent,  puis  se  lessive  ensuite  à  Teau.  La 
lessive  qui  en  résulte  est  une  solution  très  pure  d*aluminate 
de  soude  et  le  résidu  e^t  dégagé  de  tout  sel  de  «odium,  dans 
le  silico-aiuminate  de  calcium.  La  solution  d^aluminate  de 
s(»ude  ainsi  obtenue  contient  une  quantité  appréciable  d*alu- 
mine  qui  dépend  de  la  qualité  de  la  chaux  que  Ton  emploie 
et  peut  varier  à  la  volonté  de  l'opérateur. 

Si  Ton  emploie  du  carbonate  de  calcium  ou  de  l'oxyde  de 
calcium,  comme  il  a  été  dit,  la  lessive  contient  la  quantité 
maximum  d  alumine,  dont  la  quantité  minimum  s  obtient 
quand  on  emploie  de  la  chaux  éteinte  ou  de  la  chaux  sous 
Tune  quelconque  des  formes  mentionnées  en  grand  excès. 

Si  1  on  doit  produire  du  carbonate  de  sodium  et  de  l'alu- 
mine avec  la  solution  d'aluminate  de  soude,  ce  dernier  se 
traite  par  l'acide  carbonique  de  la  manière  connue,  le  résultat 
étant  du  carbonate  de  sodium  et  de  l'alumine  pure  qui  est  un 
produit  d'une  certaine  valeur  pour  servir  aux  procédés  chi- 
miques. 

Si  Ton  veut  produire  de  la  lessive  caustique  pure,  on  peut 
ajouter  du  lait  de  chaux,  soit  au  liquic|p  de  lessivage  ou  à  la 
solution,  ce  qui  a  pour  effet  de  provoquer  la  précipitation  de 
l'aluminate  de  calcium  insoluble,  d'une  manière  bien  connue 
aux  chimistes. 

Le  procédé  permet  de  dissoudre  une  très  grande  partie  de 
l'alumine  provenant  du  sel  acide,  16  n  18  p.  100,  pouvant 
s'obtenir  contre  la  à  i3  p.  100,  qui  sont  la  limite,  suivant  le 
procédé  ordinaire  pour  la  production  par  le  cryolithe.  Le  si- 
lico-aiuminate de  calcium  est  une  excellente  matière  pour  la 
chaux  hydraulique.  Ayant  en  vue  sa  production  à  cet  effet , 
on  emploie  dans  le  premier  cas  une  certaine  quantité  de 
chaux,  sous  Tune  quelconque  des  formes  indiqua  et  d'une 
manière  suffisante  pour  établir  les  proportions  correctes  entre 
l'acide  (silice  et  alumine)  et  les  bases  (calcium  et  magnésium), 
et  éviter  la  nécessité  d'un  mélange  ayant  lieu  ensuite. 

Les  briques  de  silico-aiuminate  de  calcium,  telles  qu'elles 
sont  délivrées  du  filtre-presse,  doivent  être  soumises  ea  pre- 
mier lieu  a  un  procédé  de  séchage  et  de  calcination,  avant 
que  l'acide  carbonique  de  l'atmosphère  ait  le  temps  de  décom- 
poser le  sel  de  calcium. 

En  résumé,  cette  invention  comprend  : 

1*  Le  procédé  pour  produire  un  oxyde  alcalin,  lequel  con- 
siste à  mélanger  le  chlorure  avec  de  l'argile  contenant  de  la  silice 
et  de  l'alumine,  environ  dans  la  proportion  de  700  grammes 
de  silice  à  ôoo  grammes  d'alumine,  puis  de  chauffer  ceoié- 
iange  à  une  chaleur  blanche  dans  un  convertisseur,  en  faisant 
passer  par  ce  dernier  des  gaz  fortement  chauffés,  de  façon 
que  la  transformation  s'accomplisse  sans  pulvériser  sensible- 
ment la  charge; 

2'  Le  procédé  pour  produire  un  oxyde  alcalin ,  lequel  con* 


siste  à  mélanger  le  chlorure  avec  de  ia  siKce  et  anet  d'alu- 
mine pour  rendre  le  mélange  réfractaire  à  une  chalear 
blancbe,  puis  à  chauffer  ce  mélange  à  une  chaleur  Uandie 
dans  un  convertisseur,  en  faisant  passer  par  ce  dernier  des 
gaz  fortement  chauffés  contenant  de  ia  vapeur; 

S**  Le  procédé  pour  traiter  un  oMorure  alcalin,  lequel  con- 
siste à  chauffer  un  mâange  de  chlorure  et  d'argile,  en  faisant 
passer  des  gaz  de  combustion  fortement  chauffés  et  de  la  va- 
peur à  travers  ce  mélai^v  pvds  en  combinant  avec  les  gaz 
qui  en  résultent  d^autres  gaz  fortement  cfaau£Bès  et  ea  appli- 
quant directement  cette  combiniûson  pour  chauffer  un  second 
mélange  de  chlorure  et  d'argile,  de  façon  que  l'économie  de 
chaleur  soit  assurée  et  que  le  sel  vapori&é  résultant  de  la  pre- 
mière opération  soit  amené  et  décomposé  par  ia  seconde; 

4*  Le  prooédé  pour  traiter  un  chlorure  alcalin,  lequel  con- 
sisté à  chauffer  un  mélange  de  ddorure  et  d'argile  par  l'action 
directe  de  gaz  fortement  chauffés,  afin  de  produire  un  siiico- 
aluminate  acide  de  l'alcali ,  puis  à  le  Caire  fondre  avec  un 
alcali  et  à  décomposer  le  sel  basique  ainsi  produit  ; 

ô**  Le  procédé  pour  traiter  un  chlorure  alcalin,  lequel  con- 
siste à  chauffsr  un  mélange  de  chlorure  et  d'argile  par  i'actioa 
directe  de  gaz  fortement  chauffés,  puis  à  en  taire  fondre  le 
produit  avec  un  alcali,  à  le  ûiire  flottera  un  état  finement 
divisé  et  à  le  décomposer; 

6^  Le  prooédé  pour  traiter  un  chlorure  alcalin,  lequel  con- 
siste à  chauffer  un  m^nge  de  chlorure  et  d'argile  par  iac* 
tion  directe  de  gaz  fortement  chauffés,  puis  à  fondre  avec  un 
alcali,  à  lessiver,  à  broyer  le  résidu  et  À  le  décomposer,  afin 
de  dégager  l'alcali  ; 

7*  Le  procédé  pour  traiter  du  chlorure  alcalin,  lequel  con^ 
si<ite  à  chauffer  le  mélange  de  chlorure  et  d'argile  par  l'action 
directe  de  gaz  fortement  chauffés,  puis  à  foire  fondre  avec 
un  alcali,  à  lessiver,  à  broyer  le  résidu  et  k  décomposer,  afin 
de  dégager  l'alcali  ; 

S"*  Dans  un  appareil  pour  traiter  du  chlorure  alcalin,  an 
rnnvertisseur  muni  d*un  orifice  d'entrée  du  gaz  au  sommet 
et  d'une  série  d'orifices  circulaires  de  sortie  à  la  base,  afin 
(i  assurer  la  distribution  du  gaz  et  le  chauffage  uniforme  de  la 
charge; 

9*  Dans  un  appareil  pour  traiter  du  chlorure  alcdin,  un 
convertisseur  muni  d'un  orifice  tangentiel  d'entrée  dn  gaz  an 
sommet  et  d'une  série  d'orifices  circulaires  de  sortie  de  ce 
gaz  à  la  base; 

10**  Dans  un  appareil  pour  traiter  du  cfalorare  alcalin,  un 
convertisseur  ayant  à  sa  base  des  orifices  de  sortie  du  gaz  et 
des  trous  de  coulée  descendant  à  travers  le  fond  ; 

1 1*  Dana  un  appareil  pour  traiter  du  chlore  alcalin ,  la  com' 
binaison  avec  une  série  de  convertisBeurs,  d'un  conduit  rece- 
vant les  gaz  produits  par  ces  convertisseurs,  d'un. conduit  de 
sortie  muni  d'un  registre  pour  chacun  desdits  convertisseurs 
et  d'un  conduit  muni  d'un  registre  allant  dti  dernier  coudait 
au  convertisseur  adjacent,  de  façon  que  les  gaz  produits  par 
cliaque  convertisseur  puissent  se  décharger  dans  le  premier 
conduit  ou  le  convertisseur  adjacent; 

la*  Un  nouvel  article. de  fabrication  se  composant*  d'un 
pain  ou  brique,  rigide  et  poreux,  pour  s'employer  dans  la  fa^ 
brtcation  de  l'alcali  caustique  ou  niatière  analogue  composée 
de  sel,  silice  et  alumine,  de  manière'  à  pouvoir  résister  à  une 
chaleur  Manche  sans  se  désagréger,  puis  menée  ou  conduite 
de  manière  à  en  réduire  l'épaisseur  et  permettre  aux  gaz  de 
pénétrer  dans  toutes  ses  portions; 

iS*  Un  nouvel  article  se  codipôsanl  d*un  pain  ou  bnqve 
tubukire,  réfiraetaire  à  une  du^ur  blanche  et  composée  de 
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•ei  avec  de  la  silice  et  de  ralnmittet  enviroii  da«s  le*  pi^opor- 
tions  de  760  grammes  de  silice  a  5oo  grammes  d^ahimiiie; 

14*  Le  procédé  pour  fabriquer  de  raluminate  de  sodium 
avec  da  siltco-idmmaate  de  sodium  insoluble,  leqnd  consiste 
à  soumettre  un  mâange  de  siUeo^uminate  et  de  chaux  â  une 
température  décomposante; 

i5*  Le  procédé  consistant  à  soumettre  un  mélange  de  silico- 
ahumnate  de  sodium  et  de  chaux  à  une  température  de  dé- 
composition, pms  à  lessiver  le  produit  qui  en  résulte. 

Le  tout  comme  il  a  été  décrit 


Brbvst  h*  115595,  en  date  du  5  août  1891, 

A  M.  Bàdb,  pêmr  it$  pgrfêetionnnMnti  à  la  fahrication 
lin  muse  ort^mL 

Dans  mon  brevet  du  14  janvier  1889,  n*  195360,  j*ai  décrit 
une  substance  pouvant  rem|dacer  le  musc  dans  beaucoup  de 
ses  apfdications.  Ce  nouveau  corps  se  forme  lorsqu*on  traite 
par  un  mélange  diacide  nitrique  et  d*acide  sulfurique  l'hydro- 
carbure bouillant  entre  17001  aoo degrés,  obtenu  par  raction 
du  chlorure  (bromure  ou  iodure)  de  butyle  sur  le  toluène  en 
présence  de  chlorure  d'aluminiwn. 

L*étude  scientifique  de  cette  réaction,  qui  m*occupe  depuis 
assez  longtemps,  a  montré  que  cet  hydrocarbure  bouillant  de 
j  70  à  aoo  degrés  est  un  mélange  très  complexe  dont  la  partie 
principale  est  le  butyltoluène,  mais  qui  contient,  en  outre, 
dn  butylbenzène,  du  butylxylène,  du  butyléthyibenzène,  oinsi 
que  les  dérivés  amyliques  correspondants,  et  enfin  en  pro- 
portion moins  considérable  les  dérivés  propyb'ques  analogues. 
Les  dérivés  du  xyiène  et  de  Tétbylbenzène  proviennent, 
d'une  part,  du  x^ène  et  de  Téthythenzène,  contenus  toiyours 
dans  le  toluène  commercial;  d'autre  part,  ils  se  forment  aux 
dépens  du  toluène  même,  qui,  sous  l'influence  du  chlorure 
d'aluminium,  se  scinde  partiellement  en  benzène,  xyiène, 
éthylbensène  et  autres  hydrocarbures  (voir  à  ce  sujet  Friedel 
et  Credfcs,  Comptes  rendas  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
voL  101,  page  iai8). 

Les  dérivés  propyliques  et  amyliques  doivent  leur  formation 
aux  alcools  propyliques  et  amytiques  contenus  toujours  dans 
l'alcool  butyiique  du  commerce. 

Xai  préparé  tous  ces  dérivés  à  l'état  de  pureté  et  j'ai  trouvé 
que  tous,  à  l'exception  dn  butylbensène,  fournissent  par  trai- 
tement à  l'acide  nitrique  et  sulfurique  des  nitrodérivés  cris- 
talHsés.sentant  le  musc. 

Ces  corps  ne  se  distinguent  dans  leurs  propriétés  que  d'une 
manière  pc}u  sensible,  du  nitrodérivé  du  produit  principal, 
du  trinitrobutyitoluène.  En  particulier,  l'odeur  des  dérivés 
propyliques  est  très  iaible. 

Le  bntylt<duène  est  le  composé  contenant  le  radical  butyle 
tertiaire: 

^CH» 

^^CH3 

C«H<-Ce-CH* 

\cm 

Sous  rinOuence  du  chlorure  d'aluminium,  le  chlorure  iso- 
bntyle  : 

CH»  CH' 

I 

CH«Cl 
Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVIIl  (nonv.  nérle). 
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se  tnmsiprnle,  eià  eAt,  en  cUorure  de  tertiaire  (pisudohn  ■ 

€»>    CH>    Œ» 

La  partie  principale  dn  musc  artificiel,  ou,  comme  il  est 
appelé  dans  le  commerce,  du  musc  Baur,  est  le  trinitroter- 
tiairebutyltoluène,  qui  forme  des  aiguilles  blanc  jaunâtre  fu- 
sibles à  96-97  degrés. 

Il  semble  toutefois  que  tous  les  dérivés  trinitrés  des  hydro- 
carbures aromatiques  de  la  formule  générale  : 

/CW(ouCW»,ouCW 
OH^CnWn+i 

\(AzO«)», 

ont  une  odeur  de  musc,  et  que  même  le  dernier  atome 
d'hydrogène  puisse  être  rempiaoé  par  un  radical  alcoolique* 

/CW 

Ainsi,  le  trinitiohut^x^ne  C»r-(CH»)*    est  également 

\(AzO»)' 
une  substance  à  odeur  musquée. 

J'ai  trouvé  encore  que  les  composés  dans  lesquds  ce  der- 
nier atome  d'hydrogène  est  remplacé  par  d'autres  groupes,  par 
exemple  par  un  groupe  hydroxyle  éthérifiée  (OCH',OCW,  etc.) , 
possèdent  les  mêmes  propriétés  odorantes. 

Gomme  ces  composés ,  répondant  à  la  formule  générale  : 

/OCAH»n-hi 
p,i^CnfPn-|-i 
^  >CW  (C»H"  ouC»H') 

\(AzO«)», 

ne  sont  plus  de  simples  homologues  de  ceux  que  j'ai  brevetés 
autrefois,  je  viens  maintenant  en  revendiquer  la  propriété 
par  le  présent  brevet 
Le  butyianisol  : 

-OCH» 


C»*H*s 


nitré 


est  un  produit  qui  ne  sent  le  musc  que  d'une  manière  extrê- 
mement faible;  de  même,  les  dérivés  nitrés  deB  éthers  du  para 
et  orthocrésol  butyle  ne  montrent  pas  des  propriétés  remar- 
quables. 11  n'en  est  pas  de  même  des  dérivés  butyliques,  amy- 
liques et  propyliques  des  éthers  du  métacrésylol  : 

et  en  général  des  phénds  substitués  en  meta  : 

OpCnH»n+i 
CiiH*/i-hi. 

La  préparation  de  ces  dérivés  sera  expliquée  par  quelques 
exemples. 

Exemple  L  —  100  parties  d'éther  méthylique  du  métacré- 
sylol 

/XOCH» 

|JCH3 

et  ôo  parties  de  chlorure  de  butyle  tertiaire  on  de  chlorure 

i5 
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minium,  et  chauffées  au  bain-marie  jusqu*à  cessation  du  éèr* 
gagement  d'acide  cbioiikydrf^jO^,  éè  qui  demande  en?iron 
vingt-quatre  heures.  Le  prt)dutt  de  là  réaction  est  distillé  à  la 
vapeur  d*ean,  puis  l'éther  hotylmétacrésylique 


All«»iaailMQ0B8. 
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•  eat  isolé  par  des  distillations  bactionnées.  A  Tëtat  de  pureté, 
c'est  un  liquide  incolore  d'une  odeur  aromatique,  distillant 
de  aaa  à  aa4  degrés.  Il  est  évident  que  pour  sa  préparation, 
on  peut  employa  tes  brOMures  ou  iodtires  de  pseudobutyle 
ou  d*isobutyle. 

Si  Ton  prend,  à  la  place  du  chlorure  préparé  avec  Talcool 
isobutyiique  pur,  un  produit  préparé  avec  Talcool  butylique  du 
domtnerce,  on  obtient  un  éther  distittant  de.acx>à  a40'éegféft 
et  Contenant,  en  dehorsiéa  dérWé  bmtylique^t  les  dérkés  asi^ 
lique  et  propyiique. 

L'éther  butylique  est  ensuite  Hf tk*é  en  Fhitrodiilsaiit  avec 
précaution  dans  un  mélange  de  5  parties  d'acide  nitrique  fu- 
mant et  de  lo  parties  d'acide  sulfurlque  légèrement  fumant. 
On  chauffe  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qti'un  échantillon  versé 
sur  de  la  glace  se  prenne  en  une  masse  crhtalifn'e.  Le  tout  est 
alors  versé  sur  la  glace  ou  dans  Teau  li^bide,  et  iè  produit 
séparé  est  recristatlisé  de  l'alcool  ou  dW  autre  dissolvant 

L'éther  trinitré 

OCtt' 

AzO« 

ainsi  obtenu  forme  des  aiguîHéà  blailc  jaunâtre  exifidiaùâft  une 
forte  odeur  de  musc. 

Exemple  U,  —  On  remplace  le  chlorure  de  bufyle,  dans 
l'exemple  I,  par  une  quantité  égale  de  chlorure  ou  bromure 
d'isopropyle  ou  de  pnrpyle  normal,  et  on  opère  du  reste  de  la 
même  manière. 

L'éther  mét(icrésylpropylméthylique 


L'4Ébe9  d»  l'ain|lDiélMi%M 


^VNOCH» 


bout  de  aoo  à  àio  degrés. 

La  nitration  s'effectue  comme  oipdessns. 

Exemple  IlL  —  On  remplace  le  chlorure  de  butyle,  dans 
l'exemple  I,  par  le  chlorure  d'amyle  ordinaire  : 


CEP, 


:GHGirGl, 


le  chlorure  d'amyle  actif  : 

CTT 
C«H' 


^::::CHCHK]1, 


ou  le  chlorure  d'amyle  tertiaire  : 

CH»\ 

CIP--CCI; 

CH»/ 

tous  les  trois  conduisent  au  même  résultat  par  suite  de  la 
transpositioa  moléculaire  bien  connue. 


™(P 


bout  de  357  à  ado  degrés. 

tîa  nitration  s'effectue  encore  dcf  ftr  mâcùe  maniée: 

Au  lieu  des  chlorures  (fatnylc,  on  peut  aussi  etnpfeytfr 
i'amylène.  A  loorpartfe^dfe  iki<ftfltierésylbf  elf  10  parties  de  ehfo- 
rare  d'aluminium ,  on  ajoute  petT à*  peu,  en  agftant,  j^GTparties 
d'amylène.  On  achève  la  réaction  au  bain-marie  et  on  isole 
l'éther  comme  précédemment. 

Exemple  lY.  —  On  pej^t  enGn  préparer  tes  éthers  nitrés  des 
métacré^ols  butylés,  propylés  et  amylés,  en  introduisant  les 
radicaux  en  questiOif^Nm-Ift  métat^rêsël,  «Vi  mttrant  le  dérivé 
ainsi  obtenu  et  en  préparant  les  éthers  d'appèr  les  procédé» 
connus.  Ces  dérivés  ne  sont  pas  identiques  avec  les  précé- 
dents, mais  seulement  Isomères,  et  s'en  c^stînguent  par  leur 
odeur.  On  dbtfenf  des  corps  identiques  en  étbériflant  d'abord 
le  butyl ,  propyl  ou  amylcrésot  ef  eu  îes  nltrant  ensuite.  On 
cbaufl^,  par  exemple,  100  parties  de  métacrésdl  avec  80  par- 
ties d'alcool  Isobutyiique  et  140  parties  de  chfornre  de  zfne 
en  réfrigérant  à  remix.  On  traite  par  Tigau  pour  éliminer  le 
chlorure  de  zinc  et  on  purifle  le  butylcrésol  par  distmation 
fractionnée.  H  passe  entre  a5o  et  a6o  degrés.  Le  propyl  et 
f amylcrésot  se  préparent  d'une  manière  awBlToguc*  Pour  at 
préparer  IfH  éthers,  on  chauffe  fes  $eh  so<B({tfes  en  soiutfbd 
alcoolique  avec  fes  dérivés  halogènes  dés  radicaux  alcooliques, 
ta  nitration  da  butyl,  propyl  et  amylcréSol'ou  de  feurs  éûketu 
s*efibctue  le  mieux  en  sdlutfon  acétique  arvec  Pacide  nitriqae 
fumant. 

La  transfdrmatfon  des  dérivés  en  éfhets  s'opère  en  diauflant 
fes  sels  cfe  ceux-ei  aveC  les  dériver  halogéôéb  des  radrcacuc 
alcooliques. 

En  résumé,  je  rerendique  : 

1*  Les  procédés  de  préparation  des  éthers  dti  butyf,  propjt 
et  amylmétacrésylol,  et  en  géné^ral  des  phénols  substitués  en 
meta,  par  l'action  des  dérivés  halogènes  du  propyle,  du  ba- 
tyle  et  de  l'amyle  sur  ces  éthers,  en  présence  de  chlorar^ 
(faluminlum  ; 

^'*  Les  procédés  de  préparation  de  cer  éthers  en  substituaxit 
aux  dérivés  halogènes  du  butyle,  du  propyfe,  de  l'amyle,  le 
butylène,  le  propylène  et  famylènef ;  ce  procédé  n^offre  d'avan- 
tages que  dans  le  cas  <fe  Tamylène-, 

3"*  La  transformation  des  éthers  obtenus  d'après  les  pro- 
cédés revendiqués  sous  i*et  a**  en  dérivés  nitrés,  par  l'action 
des  acides  nitrique  et  suffbrique  ; 

i*  La  préparation  des  éthers  nftrés  en  questhm  en  intro» 
duisant  d^abord  des  radicaux  butyle ,  propyle  ou  amyle ,  dans 
la  métacrésol,  nitrant  et  éthériûant,  ou  éthérifiant  d'aboni  et 
nitrant  ensuite; 

5"  Les  corps  obtenus  par  les  procédés  décrits  et  rerendff- 
qués  sous  i\  a*,  3*  et  4^  de  quelque  façon  qu'ib  soient  ob- 
tenus. 

Addition  en  date  du  20  février  1895. 

De  nouvelles  recherches  m'ont  démontré  que  les  hydror 
carbures  organiques  plus  compliqués  qui  renferment  simulta- 
nément les  groupes  méthylé  ou  éthyié  et  butyle  (on  propyle 
et  amyié) ,  fournissent,  après  nitration  énergique,  des  produis 
sentant  le  musc. 

A  cet  effet,  on  décompose  les  hydrocarbures  supérieurs  eo 
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^pMwUuu,  illfciiIjiMiluIJIméItotw,  ilJfciIjIJitj^ffcn^tiÉWB,  lri* 
bMj^MtftlifliaèlfaMW.  «MM^fltriqrljlinMbaMt 

C5I.(C.!!,(GH,)*(CA)i. 

et  tai  'pVOMIIi  00  m  f éàUCk>A  ^^[V  '*tlll  MfidIiSMt  ^Of iétidKsMtt  V 
tenteot  le  musc  et  sont  letitÉHwii<li|lk>ilkiioto  ktrinit>o* 

La  idMMRîétÉ  êm  hydMUolWits  iiiMMMUÉMiiéi  «e  fift 
frmpfvB*nB  weciKiaui  'eomiueBir 

SMnipfe.  ^  i^lô^wttfcoie  de  *MMll^]^itiélllaM  M  de 
tfMmiyitolytoétttene  e0t  àfoutè-à  un  diMittge'de^à  io*ldld« 
fhtiDXk^^^ti!  dMx 'peftlèi-^éf^Élei  #Mlde'ftitii^|iie  MniMt  et 
^^aéîde  ioHbitfqtie  ftmafltdeiU) p« ^M»  60^; '00  édbMrffo  le 
ta&ÉÊlÉlfè  tfiMtfqveà  beiii«ei  *àa'MB4ttftHe,  et>le  preimt^iâ 
réaction  est  précipité  dans  Teaa. 

On^ffiM  le-pi^ipité  ^eilNilt/^eA  1e%w  «t  on  le  criitidlise 
étosfMfeeot.  Il  se  «ompeie  de^HMtrdbu^teMne. 

%ii%uiaé,jereTPW(^iieilèM«etté«d4HtoB^  AJ^rfbâtioo 
écé  éfètl9iéB  tfîttttfét  4v  inilj^lldliièile  et'de  iet  liofMioigfQes  piif 
le  traitement  d*hydW>caiHlmfet  ai^miiaticpiet  supérieurs  4pâ  eon* 
tiennent  BnuAlànétueni'le  gi'eupe'bnl^fié  ('en  propylèetamylé) 
et^le groupe  ttM^yïé  (<wéthyté).  en  empt^/ant  poor  la  nitra» 
tioD  tte^pTôUnks  tels  <|tte  Haeide  nUri^pie  du  sdfciri(|uetanMrt 
oVi  leurs 'é<|tthfalents  teélnilqiMii* 


A  M.  i>B*MiBtTENS,  pour  m  Tiotif)0au  ptoàédé  ^fubti- 
<Mion  da  blanc  de  zinc. 

Pi  XFT. 

Le'Mafte  de  tknc  (oxyèe'dérfné)  a  reinpltteè*ailjeiird%ai  la 
tétm& («éfAônate  de  ^lemby  dfttto  intoiea- emplois ,  et  spéeia' 
leoaent  dans  la  fabrication  des  couleurs  pour  peflMoresordl- 
itaires  et  pour  peintures  d*art. 

n  y  a  intérêt  à  Tobtenir  industrieileipent,  non  seolement  à 
bon  marché,  mais  encore  et  surtout  cle  qualité  supérieure.  A 
ffceur»aetaetle^il  n*y  a  vriknait  de  blinoik  liaopar,  ^r- 
fiôteoMiA  lilanc  et  kapdpaM*»  ^p^mehri  quî/isl^abfîqilé  pMr 
les  oooieurs  fines. 

n  est  extrait  des  sels  de  zinc  et  spécialement  du  lélfotede 
ce  métal. 

Ta!  troQTé  le  moyen  d'obtenifle  Mène  de^ne*par  la  trans- 
iormation  du  sulfiite  de  zinc  et  par  précipité,  à-  un  prix  qtii 
lue  penuel  de  le  lÎTrer  pvr,*  pfeiraiitettenf  blanc  et  impalpable , 
i  fhidastrie. 

Mon  appareil  se  compose  d»tro<s  eaTësottTéelpfetits  A,  È 
et  €,  étages  comme  il  est  indiqué  fif .  i  et  consfrafis  en  ma^ 
tfère  inattaquable  à  faclde  suàterique  :  yeree*  grès,  timent, 
ecrfyre  rouge  on  plomb.  Leê  eu^es  A  ,B,  Coût  uneeontenanee 
]Ht>portionnelle  aux  besoins  de  la  fsibrieatien. 

Sttpposons,  pour  un  moment,  qu*eUes  aient  ntoe  capacité 
chacune  de  3  hectolitres. 

On  opère  de  la  façon  sui? ante  : 

La  ctt^  A  est  remplie  jusc(u*à  so*  Aiteat  n  de4  heetoUtrei 
dHme  dissolution  dans  Feau,  de  û  équivalents  de  ddonsfe 
de  ealdum.  La  cure  B  eetttient  i  éqofvaleat  de  tulArte  de 


tCOIltl^VES.  è«f 

iiat,jà  MMIfAlalUvM4qtt«w«épD«'i!ute^yÉSQiitlMi  suftH* 
réei'kcfMÉe  ^h^oêMêM  àiMuvean  4mwBL  Qm  desserra 
la  pince  P  qui  ferme  Textrémité  inférieure  du  siphon  de 
e«CMiteboiH^j^^'leqaeljest maidtenii  loujomameaoéi 

Oi»4aissé  osnte^de  il  eo  ^  la  nioitié  de  ÉsffaaateetT'derla 
^^'Ai  Mât  «  beetiMre  de  4issofaUio*  ee^teaaaÉ  i  liqëlva- 
leÉfttd»eUovMedèéiâoi«tn4Lenivitaode  la  c«ive  monla  en  a. 
QnmgftèileaMéislim  ^tat  eférosk  dis(ietotson<^dpàx  sets. 
iA>ctt!^«oootieiitalDra  i 'lipclolitBitda'iisnldtîoii)à  4  é^us- 
«lM6Mt.d^•ëuNMilleciM:0ta  4yii^fairt.<h  xhtoropa  de«* 
dnm. 

4lselibM»a«MiM  I  ^f^Uw^A^de  ëiifote  4&H)hawi  Inso- 
luble ^^»éépeae  peu  Àpeii  0t'i'iéqiliffakttt*dp€èdànifed^ 
zinc  qui  reste  en  diMolutioo  dans  Teau  et  la  liqueur  B*^olaiicit 
de  plus  en  plus.  Quand  elle  eit  Mèn  claire,  on  la  soutire  dans 
la  cuTe  C,  au  moyen  du  siphon  de  caoutchouc  S^,  toujours 
amorcé,  eu  desserrant  la  pince  P*.  Le  liphon  5^  est  mobile, 
poar'p»»dk«»d*abMd  l»4iqiiid«al&ir  «a  nivem^'jAdaiteelidre 
pra^roMiviànent  jttsgu*^»  «iveaw  .«*  ^ifrde«so»s  duquel  e^t  1^ 
dépôt  de  sdfate  de  otKMM* 

Cette  opération  a  rempli  la  cuve  C  de  i  hectolitre  d*une 
dissolution  contenant  i  éqniralentde  chlorure  de  ÛtÈL 

'La*c«vtf€est  eamie  dfuncerele  de  eolTre  z,  eaooqutri^ue 
arfee  ^etliisattt*saHlle^^  q«Mlqiies  oentimètres  à  son  inlé- 
Henr,  feinHe-  centre. 

Ce  cerde  est  destine  à  reeev«ir  et  ta  soolemr  par  ses  f» 
bords r'  un  teads  T,  fig.  ^.  GeitamCs  T,  doÉAlefond est  cottsti- 
toé  par  une  éouble  toile- métallique,  en  enivre  nwige>  à 
âMlilles  iPè9  fines,  est  ptocé*  comme  indiqué  fig.  d,  dans  k 
onve  C,  au  oalileu  dtf  liquide,  sur  le  eerde  s. 

H  contient  i  équivalent  de  ehatorx  éteititet^en  pâle  épaisse. 

On  agite  la  ehaux  au  sein  âm  liquide. 

La  double  toile  métalUqae  retient  les  impaseléi  et  groins 
de  la  chaux  qui ,  seide,  passe  dans ie  ttqnide; 

Un  échange  se  ftiit  entre  ie  tinc  etla  cbawi. 

Le  cMorure  de  calcium  provenant  de  la  cuve  A  est  reoen^ 
stitué.  L*ozyde  de  ilno  (blanc  de  iino|  à  Tétat  de  blancheur  et 
de  pureté  parfaites  se  dépose  au  fond  du  vase  G. 

Il  (kut  environ  qtiarante-huit  lieures  pour  qsi*â  y  ait  priaune 
oonsistanoe  suffisanle* 

Au  moyen  d'une  pompe  «  on  reperte  alevs  le-  cblerue  da 
calcium  de  la  cuve  C  dansia  cuve  il. 

La  eonverèien  du  sulfiite  de  tino  en  bkno  de  sine  ce(^ 
oniquementle  prit  de  i  équivalent  de  chaox. 

H  n*y  a  plus  qu*à  vider  la  'Cuve  B  dm  sulârte  de  cImmk 
qu'elle  confient  cMt  à  porter  le  Manc  de  zinc  qui  est  mm  foodlde 
k  cuve  C-k  k  dessiccation. 

L*appareil 'est  alors  prêt  poter  «ne  nouvelle  opémt^sn* 

En  instattant  phisieurs  a|)pareHB  semblables*  on  pedt< avoir 
chaque  Jour  «n^poids^eoéidérable  de.bkvo  da  aine  prêt»  à 
être  desséché. 

•itX)  kilôgrattHnes  de  décbets  de  zinc,  convertis 4*abofd> en 
Mlkte  et  ensuite  en  bknodetinc,foumissent  environ  ia5ki* 
iégramfties  de  bknc  de  zinc. 

H  y  a  de»  bénéfices  importants  k  réaliser  en  kbriquant  le 
bknc  de  zinc  par  ce  procédé,  au  moyen  de  k  sutfatatson  des 
décheto  de  idnc  etk  conversion  du  sulfafe  en  blanc  de  zinc, 
mais  ils  seraient  prodigieusement  augmentés  en  employant 
les  sulfates  produits  par  le  travail  des  piles  ^eotriques.  Dans 
ce  cas,  le  courant  électrique  obtenu  et  utilisé  deviendrait  un 
sous^produit,  un  surcroît  de  bénéfices. 

fin  résumé,  je  revendique  : 

1*  Le  procédé  de  fabrication  du  bknc  de  zinc,  A  l'aMe 
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d*iui  sei'de  nue  et  fdu»  particBlëf«aiflnt  dt  svl&ie  de  «ne 
et  de  obaax,  ledit  procédé  ooBsîstaoteisentielleiiieat  eopriiir 
ripe  t 

{a)  A  transformer  le  sidfate  ou  Mitre  sel  de  sine  en 
chlorure,  é  l*àide  d'une  dissolution  de  chlorure  de  cdciinn. 

m  A  séparer*  par  décantation  ou  autrement,  le  chlorure  de 
siuc  en  dissolution ,  du  snifiite  ou  autre  sel  de  chanx  précipité» 

(c)  A  précipiter  r«xyde  de  âne  de  la  dissolution  de  chlonire , 
à  Taide  de  cham  éteinte,  ce  qni  donne  comme  résidu  une 
dissolution  de  chlorure  de  cakium,  senrant  dans  la  phase  (a) 
du  procédé; 

^  En  vue  delà  réidisatiea pratique  dn  susdit  procédé,  l'ap- 
pareil ainsi  que  les  détails  pratiques  de  fonotionneoïent  indi* 
qués  ci-dessns» 

Bbxvbt  h*  315M9,  en  date  da  ii  août  1891, 

A  M.  Hmnnmtom,  poar  une  anoda  inattaqaàble  ieftinàê 
aux  procédés  de  diuooiation  éhctrêfytique  de  selt  ou  00m* 
posés  chimiques  naturels  ou  manufactarés. 

PI.  xvra. 

L'objet  de  cette  invention  est  l'application  à  des  appareils 
existants  ou  à  créer  d'un  anode  00  électrode  positive  utili- 
sable pour  la  décomposition  électrolytique  de  sels  ou  compo- 
sés chimiques,  naturds  ou  mannfiEicturés. 

Cet  anode  étant  constitué  par  des  fila,  un  tissu  ou  nn^ 
tôle  inattaquable  dans  l'électrolyse,  et  fisLés  s«r  un  .cadre  en- 
tièrement ou  en  partie  métallique  et  isolé  électriquement  par 
recouvrement,  sans  vis  «rivets,  bonioos  ni  couture,  an  moyen 
d*ttne  matière  isolante  pouvant  s*appliquer  par  ooolée.  mou- 
lage, compression,  cuisson  ou  tout  autro  moyen  employé 
séparément  ou  simultanément  avec  l'un  des  pi^édents. 

Cet  anode  consiste  en  un  cadre,  fig.  1,  sur  lequel  on  fixe 
des  fils,  un  tissu  de  fils  ou  lamdlaire,  ou  une  tôle ,  soit  plane, 
gondolée,  perforée  ou  stiriée,  en  platine  ou  en  tout  autre 
métal  on  dliage  inattaquable  dans  iélectrolyte  pour  lequel 
Télectrode  est  construite,  fig.  a. 

En  un  point  du  cadre  vient  se  fixer  également  un  conduc- 
teur destiné  à  mettre  les  fils,  le  tissu  ou  k  tôle  en  communi- 
cation avec  Le  courant  aoi  A  »  fig*  9. 

Ces  trois  parties  parfaitement  assemblées  et  reliées  au  point 
de  vue  électrique»  sont  ensuite  recouvertes,  à  l'exception  de 
la  partie  métallique  devant  constituer  la  partie  active  de  iV 
noîk,  par  une  matière  isolante, 

La  matière  isolante  doit  être  insoluble  dans  Télectrolyte  et 
recouvre  le  cadre  et  une  partie  du  oonducteur,  de  Jfo^n  à  ne 
former  qu'un  tout  parfaitement  homogène  et  sans  solution 
decontinoité  avec  ces  différentes  pièces,  les  mettant  ainsi  à 
l'abri  de  toute  participation  dans  le  travail  de  l'anode,  et»  par 
suite,  rend  celle-ci  inattaquable,  fig.  3. 

La  matière  isolante  employée  peut  être  l'ébonite,  le  cellu- 
loïd ou  toute  autre  matière  pouvant  remplir  ce  but  et  è|re 
appliquée,  soit  par  moulage,  séchage,  compression,  cuisson, 
ou  tout  autre  moyen,  emjdoyé  séparément  ou  simoKanément 
avec  Tun  des  précédents. 

Avec  Tébonite,  ce  résultat  peut  être  obtenu,  par  exem(4e, 
par  moulage,  compression  et  cuisson. 

Dans  up  tnoule  en  métal,  en  deux  parties,  ^%^  4,  et  ayant 
en  crenx  les  portiea  devant  contenir  l'ébonite,  on  place  4q 
chaque  côté  une  feuille  de  caoutchouc  prêt  à  vulcaniser 
et  découpée  de  façon  k  se  loger  exactement  dans  les  réser? es 
du  moule. 


Le  cadre*  fig.  a,  garni  des-fils  et  de  son  eonducteur,  ait 
placé  sur  une  des  feuilles  en  caoutdioue,  coomie  l'îndiqoe 
le  pointillé  fin  fig.  5,  puis  la  seconde  partie  du  moule  est 
placée  sur  la  première;  le  tout  est  asseoâblé  et  comprimé  au 
moyen  de  boulons  a»  puis  cuit  pour  vnleaniser  le  caoutchouc 
et  le  transformer  en  ébonite. 

Cette  opération  terminée,  le  refroidissement  s'opère  dans 
le  moule,  puis  l'anode  est  enlevé,  toulea  ses  parties  sont  liées 
d'une  façon  parlaitemenl  homogène  et  le  cadre  et  le  condue- 
tenr  sont  entièrement  ipoléa  de  tout  «ooflact  ft»e«,leli^p|ide 
dans  lequel  l'anode  deivjn  Anmailler* . 

FonctioimemenL  —  La  construction  décrite  préqii^nmwk 
peranet  de  «onsAltner  le  cadre»  t^  1.  par  nn  m^tal  dont  k 
conductibilité  et  la  rigidité  sont  dépendantes  des  applications 
et  suivant  k  but  qn'il  aura  à  renpiir,  soit  de  distribner 
d'une  façon .  uniformn  k.  eoumot  dans  touks  les  pariHli 
de  l'anode,  soit  d'eugmeOkr  sa  rigidité  ou.  les  denx  à  k  foi<^ 
t  L'application  du  rooouvremeat  qui  eft  décrit  net  àl'i^NÂ 
ce  cadre  et  permet  de  lui  donner  les  formes  ksplos  propices 
à  son  emploi. 

La  forme,  les  dimensionf  de  Tanode,  k  ou  les  pointe  d*at- 
kche  du  conducteur,  l'épakaenr  du  tissu,  de  k  plfiqne  on 
des  fik  actik  sont  aussi  variatdes  que  les  appareik  dans  ks- 
quek  les  anodes  seront  utilisés  et  tOHÎours  proportionnés  à 
l'intensité  de  courant  qui  doit  ks  traverser» 

Je  revendique,  tant  <kns  son  ensemUe  que  d«na  ses  partk^ 
constituantes,  employées  simultanément  ou  séparément,  Tapi* 
p^calion  aux  ano<ki  ou  électrodes  positives  d'un  cadra  en- 
tièrement ou  en  partie  mékllique  sor  lequel  sont  fixés  de^ 
fils,  un  tissu  ou  une  lame  en  métal  inattaquable  dans  l'élec- 
trolyte  auquel  l'anode  est  destiné,  ce  cadre  éknt  entièrement 
isolé  par  recouvrement  an  moyen  d'une  matière  isoknte  pou- 
vant être  appliquée  par  mo«dage,  oouke,  compression ,  cuis- 
son ou  tout  autre  moyen  employé  séparément  on  simultané- 
ment avec  l'un  des  précédents. 

Je  me  réserve  de  modifier  k  forme,  k  matière  et  les 
dimensions,  tant  pour  le  cadre  que  pour  k  partie  active  de 
l'anode  «  et  l'anode  lui-nième  auivani  les  uaages  auxqn^k  ce 
dernier  est  destiné  et  auivant  l'ii^t^nsité  de  concant  ^n'il 
doit  recevoir 

Brbvit  n*  315692,  ea  date  du  3^  août  1891, 

A  M.CmEVALL09^  p^ur  mn  perfeelionnemênt  à  la  mth 
nière  deJUttrer  les  liquêwns  et  ion»  ks  liquides  potahlee. 

Fig.  1,  filtre  tout  monté  prêt  à  fonctionner. 

Ag  corps  dn  filtre  extérieur  <eo  vase  de  forme  cylindrique 
où  est  placé  k  filtre  iB. .  . 

B,  filtre  proprement  dit«  ô^  fons^ie  cylindrique  et  an  peu 
conique,  composé  de  deux  grilles  en  toile  métallique»  entre 
lesquelles  se  trouve  k  maijière  filtrante  qui  se  compose  : 
i*  de  cote»  cardé;  a*  de  papier  à  filtrer  en  fouilles  d'une  cet* 
kine  épaisseur,  prenant  la  fonne  du  filtre,  et  d'une  seul» 
pîèoe  et  ensuite  d'une  enveloppe  d'étofle  de  laine,  ordinaijQ^ 
ment;  le  coton  se  trouve  placé  autour  de  k  grille  intèrieureu 
k. papier  sur  k  coton  et  l'étoffe  de  kipe  k  dernière;  pi^ts  la 
grille  extérieure. 

c,  coupe  d'un  cercle,  en  haut  du  vasç  où  est  placé  le  filtre; 
ee  cerde,  dans  k  parM^  intérieure»  se  trouve (<io)  des  épau- 
koacnts:  d'abord  k  premier  épauleni^nt  qu'on  voit  sçrt  à  fan- 
9ier  noe  rainure  où  4oit  arriver  m%  nervure  figuré^  dans  le 
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oaooIclKmc  «a  6md  deJa  niinire;  «I  If»  aiitret  ^idMfteiil» 
oo  feaîlliires  wemmi  à  r«p6voir  le  Qltre,  nnon  d*«n  08rel«  el 
aussi  des  épsuleiiients  qui  Tiendront  se  placer  deas  eenx,  d« 
gowto  du  vase  el  qui  sontiendfDiit  le  ûhve  et  le  sopporte- 
roni^danslsqoel  eerele  il  y  ««ra  an  épanteiaent  qai  IbmMBi 
aae  rainure  avee  esiai  dn  vase,  ou  se  piaoera  la  MBdelle  de 
eaontchonc  qw  servira  à  laira  denx  joints  ensemhUn  d*abarA 
le  joint  dn  coavende  et  ensuite  le  joint  du  £kre«  afo  qae  I0 
liquide  tfonUe  ne  se  naèia  pas  areo  i»  liquide  clalr«  Bo  4a^ 
bon  du  cercle  dn  vase  ifû  refoîi  le  filtre,  sa  Iroafeut  des 
oreaiM  ou  se  tnwwent  ptaeéa  des  toaiwis  teumantaqui  doi- 
vent  servir  à  fixer  le  couverde  «a  filtre. 

D»  cottverde  du  filtre  en  dstseus  duquel  se  trouve  une 
nervure  qui  doit  entrer  dans  la  rainure  iSmaée  par  les  deux 
eardas,  afin  de  iaire  le  joîat  parlail  avec  le  caoutelM^uo  el 
serré  avec  les  boidona  qui  j  sont  fiiwréa;  et  en  baut  du  cou* 
verde  est  figuré  un  éorou  muai.  d*un  lobe  en  eaoulolMiuo  qui 
doit  servir  à  amener  le  liquide  des  foudres. 

B,  tube  qui  vient  de  Téorou  du  couverde  et  a*eaaaMMiafae 
onieihle  et  va  se  fixer  ea  bas  dn  QUni  parle  asoyaa  d'un 
ècrou  de  raccord,  à  un  petit  bout  de  tube  qai  se  trauveeatre 
le  fbnddnfillreetle  lond  du  vase  qui  fenfisme  le  filtre  et 
qui  sert  à  rejoindre  le  tuba  qui  sert  à  amener  le  Uqnida  à  fi)» 
trer«  parie Imis,  lorsqu'on ji^  les  ehoses  aécessaifes,  oonune 
'à  sera  dit  ph»  taid^  et  le  tube  E  se  trouva pecforé  ou  garai 
de  Irous^  sîin  dedîstribnar  le  liquide  dans  le  filUre» 

F,  tube  servant  à  aaMner  le  liquide  par  la  bas,  lor«|u*oa 
vondraprendre  du  liquide  à  filtrer  dana.unecuvedonilerobi<* 
nei  ne  serait  pas  élevé ,  et  dont  le  tube  se  trouverait  enamancbé 
et  correspondrait  an  tnbeJt»  et,  dans  ce  cas,  on  supprimerait 
le  tube  qui  se  trouve. an  bautda  eouverda,  en  le  fermanl 
avec  un  écrou  à  tète,  et  de  même,  on  en  fera  autant  dans  le 
bas,  si  Ton  se  sert  de  osfaii  dn  bairt. 

G«  petit  robinet  qui  doit  servir  à  vider  le  liquide  du  tube 
qui  doit  amener  le  liquide  du  bw»  lorsqu*on  aurait,  fini  de 
filtrer. 

H,  robinet  qui  doit  servir  A  ttter  le  li^piide  clair. 

Fig.  a ,  fiaanÂi^  dn  fiitae. 

à ,  grille  iniiérieure  placée  sar  une  table  on  uae  plaacbe 
quiconque, la  partie dubMt  en  bas;  pnia  on  place  d'abord 
le  cotoo  cardé  et  après  le  papier  k  filtrer,  et  easmte  Tétoffe  de 
laine  dont  fi  figure  la  matière  filtrante  «  et«  lorsque  les  matières 
filtrantes  sont  plaeées»  on  fdaca  la  grille  e^Ltérisiire  figwëe 
parcs,  et,  lorsque  les  deux  grilles  sont  fixées  ensemMs,  o^ 
les  apporte  pour  les  placer,  coonne  fig.  3,  où  les  grilles  qu*oa 
vient  de  mettre  les, matières  filtrantes,  (anncmt  le  filtre  pro- 
prement dit  par  £^  fig,  5;  en  hant  du  vase  figuré  par  A^  aAq 
de  déposer  et  placer  ledit  filtre  idains  sa  ptaee,  et  forme  loua 
les  raccords  avec  les  épaulemeots  du  filtre,  qai  doivent  se 
placer  ensemble,  figuré  par  c,  comme  fl  a  été  dit  plus.luwMi 

D,  petit  bout  de  tube  qui  doit  se  mettre  et  s*i^ister  dantvle 
bas  dn  filtre  et  an  fond  dn  vase  qai  fw^tle  filtre.  Et  ce  qui 
sert  à  démontrer  ks  épaulements  qui  servait  à  recevoir,  la 
filtre  dans  le  vase  et.  e^mème  temps,  pour  ioiwser. la  rstenre 
qui  doit  recevoir  1^  nervure,ipii  se  tronve  en  deasous  du  eoi^ 
verde  et  qui  doit  faire  joint  avec  4»  rondelle  de  caoï^haiac. 

Fig.  4.  petit  filtre  dont  la  forme  représente  les  filtres  oaoi- 
ques  dont  on  se  sert  cbes  les  distillateurs  aii^ec  une-cbaasfe 
en  laine  et  du  papier  à  filtrer  délayé  dans  la  liquaur;  maia  le 
petit  filtre  que  je  décris  ici»  c'ent  afin  de  lujîjiqipliquer  mon 
nouveau  systèmevcomme  09  v»  le  voir^ 
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À,  céae  ou  vase  qaî  doit  recevoir  la  filtre. 

B,  filtre,  les  mèmas  BMtières  filtrantes,  et  ne  diffère  du 
preaner  que  par  a  forme  un  peu  plus  conique  et  un  peu 
|dus  petites  le  filtre  a  la  fonaied*an  cône  tronq^»  également 
comme  le  premier,  fig.  1,  qui  est  très  peu  conique. 

lion  nouveau  systèma  présente  des  avantages  très  grands; 
d  abord  on  ne  repassopas  la  liqueur  pour  Tavoir  très  dair^at 
ilast  soUdement  établi  et  il  filtre  rapidement. 

e,  petit  robinet  pour  fermer  à  volonté. 

Âoottverde. 

E,  planche  munie  d*une  ouverture  ronde,  afin  de  recevoir 

kfillNU 

Gemmaon  le  voit*  mon  nonvean  filtre  que  |e  donne  ici  eat 
totalement  changé  de  cdai  qjo»  j'ai  pris  le  2^  mars  id8a« 
paisfue  dans  le  premier  je  wm  sera  de  plaques  perforéeji  de 
tronSf  et,  dans  celui-ci»  il  cet  d*uae  forme  cylindrique  et  de 
h  iaiie  métalUquei  celui-ci  aura  sur  Tautre  des  avantages  con- 
sidérables, puiaque  ce  nouveau  aura  près  de  trois  fois  de  sur* 
tàce  filtrante,  à  vdume  égal,  et,  surface  égale,  filtrera  beau- 
•oupplus  vite  et  la  composition  de  samatièra  filtrante  donnera 
une  sécurité  parfaite  de  clarification. 

En  résumé*  je  revendique  : 

1*  L'emploi  du  coton  cardé  ou  tonte  autre  matière  lextiiie, 
et  aussi  Temploi  du  papier  à  filtrer  en  feuilles  et  surtout  n'é- 
tant que  d'une  seule  pièce  et  poenant  la  forme  4u  filtre , 
comme  étant  ma  propriété  esduaive,  et  une  étoffe  en  laine.t 
eu  toute  snAre  éMfe  qudoonque«  selon  que  les  Uqnides  l'exi- 
geront; 

2"  Le  droit  de  meUre  dana  le  milieu  du  filtre,  autour  du 
tube  perforé ,  soit  crm»  laine  ou  toute  autre  matière  analogue, 
sfin  de  servir  à  dégrossir  le  liquide;    , 

i*  Le  droit  dafaira  mes  filtres  é  n'importa  quelle  dimeasion 
ou  grandeur  et  aussi  n'importe  queUe  .forme,  selon  que  les 
ciraonstances  rexigeront; 
.  V  De  fabriquer  mes  filtres  avec  n'importe  quel  métal,  et 
autre  mstièra  qpm  ce  soit,  sans  pour  cela  changer  mon  idée 
premièia*  

Brxvbt  n*  91579e,  en  date  eu  96  aoét  i8$i, 

A  MM.  Faymil$  el  EnciiAon.  pour  un  système  defourf 
combméf  en  vue  de  t action  méthodique  de  la  chaleur  pour 
Im  dêMÊÎecotiùn  ou  la  eakinmlion  de  divenee  meUidres,  per- 
mettant de  recueillir  les  vapeurs  et  les  gaz  provenant  de  ces 
opérettions,  mélangés  ou  non  avec  les  gaz  de  comhasiion^ 

PL  XVIL 

La  préaenie  invention  aa  rapporte  à  un  système  de  fooni 
ooittbioéa  de  tefie  sorte  que  la  dessiccation  ou  la  transformation 
des  dbrerses  matièrea  qui  peuvent  y  être  traitées  y  soîept  ob- 
tenues d'une  manière  méthodique,  non  par  le  déplacemeo^ 
As  ces  nuitières ,  dans  un  coMrant  de  gsa  chauds  à  température 
variable,  mais  en  soumettant  ces  uiatières»qui  pendant  toute 
la  duoie  de  l'opération  restent  daoa  le  même  four  où  elles 
peuvent  être  soumises  à  ua  brassage  mécamqi^e.  à  une  tam* 
pératucede  plus  en  plus  élevée,  en  dépla^nt  pour  cela  la 
source  de  la  chaleur,  fourneau  ou  chandelles  de  gaz,  et  eu 
établissant  eqi  même  temps .  les  communications  voulues  des 
divers  foun  entre  emx  et  av^  la  cheminée  ,ou  avec  un  appa* 
adl  aspirant» 

Ce  système  pourra  égslemeat  être  étaUi  de  telle  sorte,  qf^ 
leagaade  la  combustion  ne  viennent  plus  en  contact  direct 
ayecles  matières  é  traiter  et  (qu'il  soit  possible  de  recueiiUr 


Digitized  by 


Google 


m 


AftnoBiuiifvm^ 


séparément  les  gair  pMv«llat(^â»4à  4iâifeiiMtUm  ot(  <de  4a  trains- 

fletU!  tilveAtiiMi  '^(rtÉtpt^nA  djfAléHMtfit  fcss  -Mi ois  'appiMili 
i)MfetMiqtfê»sr(^iirtec««M^d^^  véaliMltitii'do 

procédé  qui  vkntt  d^Ctre  iM^^osé. 

n|^.  1,  HévMem  défense  pailMIemetlt^éfyediipeéeruii^es 
todrs,  iBvee'évHCiiatioo  deii'gtt  «léltiiifpés. 

Fig.  a ,  élévaticn»  'de  tfM,  em  voe  ^ttérktoPty  le  DftwrMan 
mobile  étant  en  coupe  Itmgitudiniki. 

Fig.  3,  élévation  de  face  du  système  complet,  tefoctr^te^lns 
tftttéf  teur  bâtant  «n  leonpe. 

Fig.  4,  plan  du  système  complet  fiiisant  voir  la  disiMÉMùH 
des  conduites  el  des  robinets ,  de»  voids  du  'fo«nHMM*re«knt 
et'Ses  wt^^tonnetâ'de'eàargeflseiitet  de  iMsrtigeé 

Fig.  ô  à  8^  viteB  «•rrespondâtflesd'misysIèMe  ftnddgvê'dc 
fbtirs  dans  lesquels  les  gaz  de  combustion  sont  évvwtié»«éperé^ 
ihent  des  gnz  dé^gi&s  par  les  matières  en  tr«itemetit/ce*4er' 
nîers  étant  reeueitUs  par  des  conduites  i^^édale». 

P9g.  9 ,  élévation  en  cottpe  du  robinet  «entnd. 

ISg.  icften  du  oadmn  de  oe  rcd^itiet  indiquant  oefail  des 
fours  avec  lequel  est  établie  la  comaauûictftfon. 

Fig.  11,  coupe  horizontale  de  ce 'robinet 'établi  potir  un  sys- 
tème de  sit  fotÉTS. 

Pig.  ta^plan; 

Fig.  r9,  plan  de  reOfleaiUe  des  M%ree  ds  tt^nimiesioii  et 
des  commandes  des  appareils  de  brassage  ou  agitMenn.  • 

l.e  système  représenté  dans  le  desëln  oompreivd  shr  fours 
placés  en  cercle,  mais  il  est  clair  qne  ce  nombre  pourra  être 
plus  tm  moins  grand ,  solvant  les  circonstances. 

Les  nmtières  sont  Intrdâoltes  dans  xhttque  four  pftrnn  eri-' 
6ce  0,  formant  entonnoir  et*  f^MMé  par  un  >6e«iter6te,  tin  petit 
diemin  de  fer  circulaire  ponvaïit  servir  à'^nnenereesmaitières 
au-dessns  de  cbaqne'foatf. 

Une  fois  qne  celles-ci  sont  introduites' dfttts'Qil  de  ees  fbnxa, 
aies  y  restent  pour  y  èïft  ^mmlses  ft  nne'tdtâpératiire  crois- 
stitite  chaque  fbi^  qtt'nti  tfottveatHbtff'aélé  ekiâ^elittterealè 
dans  le  système,  et  cela  jnsqu*à  la  6n  de  Topératidtt,  pen^ 
dant  laquelle  des  agitateurs  a\  a*,  a',  a\  formés  par  des 
racloirs  à  griffes,  peuvent  hrasaer  iientinueUeineiit  ces  ma- 
tières; en  renversant  le  sens  de  la  rotation  de  ces  agitateurs, 
on  les  transforme  en  radoirs  servant  à  coddtrfre  lesmarchan- 
dises  dont  le  traitement  est  fini  vers  nn  tron  de  settie  an- 
dessoas  dnqnd  a  été  placé  un  wagonnet  JFF  dastnié  4  les  t»* 
eevoir. 

Le  foyer  mobile  F  est  monté  sur  un  ehadot  roulant  sur 
une  voie  circulaire  figurée  ici  extérieure  au  système  des  fours, 
mais  qui  pourrait  également  lui  être  intérieure,  et- dont  les 
embranchements  fmrmertent  dVipflli(fsei^«e  (bunteam  aueees- 
éivement  à  chacun  des  fdiirs.  Ge  foyer  mobHeseracItauffëde 
préférence  avec  du  coke  lot^qi«é  le^  gn^de^teombostioa  doi- 
vent venir  en  cobtact  avec  la  ;  matière  desèëcbéd  ou  dtlcf  née  ; 
rhnportanee  de  la  grille  dépendra  de  la  ten^rature  la^lae 
âevée  qne  Ton  désire  atteindre. 

Le  tirage  pourra  être  ralenti  en  formant  en  partie  le  registre, 
lavunneion  le  refomet  placé  dans  chaque  communication  enOre 
tm  four  et  le  suivant,  et  en  entre,  au  moyen  de  prises  d*i^ 
sous  la  grille. 

A  la  place  de  ce  foyer  mobile,  ^m  pourra  emfrioyer  égale^ 
ment  des  chandelles  de  gaz  dépendatH  é*uae  conduite  dreo- 
laire  principale  et  dont  on  allumera  successivement  chaqteie 
filisceau  annexé  au  four  coirespondaut 

Ohaque  four  est  muni  de  deux  tubulures  eu'tétes  t,  mainte^ 
nues  fermées  en  matsche  normale,  maiâ(]pi\iiie  conduite  aux!*' 


Uaire^penufit^tle  léamirim  faymà  <É«dttÉe<peiitmÉ«Éunil 
du  oîrotiittitn'foiir  quel6i0nq«ie  (dn&s  le-detifai  «n  a  wtpfiOÊÙ 
4ue  c'était  le  n^)«daas  le  but  de ia  ré|Haei  mu  pourloola 
antve  cause» 

Les  ditpoaitioaa  dëorttét  Juaqvl  ipiéseut  «ont  las  mteiis 
peur  1eè'éaux>espèdeiide4:>ura'à  «gaz  "mélange  irgazié* 
pftréé,  «e«s  lAlona  tsÈ&m  <>ocnperiiiiiiÉeÉMiift  du  sytÉème  de 
êMMtdkfk.tsjmtÉ^  regiitiaâ*et pabi^et eiMpkycwr ta ganaa 
de  féarrâ  «tans  lee^uÂsies  gat  de-^MiaibiMtiet^pdnètsentdineo* 
tettieitft  dana  leurMértieitt'  piour  Vy  «tHélangar  aua  vapeinaat 
atta  gw  tiégagés  par  fes  malMares  tn^téea^  et^dtrable  pour  aelal 
oè^^e*  gaz  dl'«eiNy«pÉair»«èettt  MenèiUa'aëparéBaeait,  couma 
c*est  le  cas  pour  lacMe  >cai4xiiityie  ^ehÉag^'^dranaiiottiafia 
pn>v^cMmt»aeia  déUMarpeiMen  du  èictfMk>iitte  Ide  eoode. 

Dana'te»  <figufw»l  A  k,  ^rtiai^erifour  t»niiuluiliq«e  awc  las 
êsuafours^vefolus  pttf^ditoic4aMkires*C4israaëés  ahacunap» 
cHi  'registi*e  et  eMiprenaaA^eiitffB  allea  uo>bout  de  tube  d  con» 
aaaniqttatttrpar  m  tôyaa  a  mmia  «m  rdliiaft  œarlial  B  rapré» 
sente  en  détail  ùg^'ê, 

T\j  adfa  dottcamlMt  de  tdbaaadikpeaés  nidiàleanfli  et  de 
tubtrlarea  '«u  tobi^et  eeiitMl  E  qM  j  aora^da  fotnrs ,  oVasIé- 
dire  sit  daAfc  le  aaa  adtdel/ 

(>is«eghtrMsai^nlàlefBi«ra«itièifefaeitttaaattiaiUniaalio^ 
ai^o  ml  ioatf  détetttâflé  et 'A  réglai' 'le^-drage* 

Dén»  ledesain,  «eafmirt  •ent^feanaéroléadei  46:ielbyer 
aaoblfte'étadf  appliqué  au 'foër  t,'*a  cemmunicatioB  avec  4a 
four  6  sera  'fotauée  -tandis  que  dclla»  des  autres  fburs  seront 
euvertes  de^^oat  à  iiira  passer  "les -gaa  de  la  combustlMi  sac- 
cesaivementpar' leaifottia  <a , 3,  4  el  5 ,  4a.Gommuiiieatioii  aaao 
le  four  ^  élbift  faMiée,  ^oar  oa  demlsr  est  suppoaé  eutraia 
^èti«  clNfllgé  à  nouveau  aprèsqae  les  matfèreaeooiplèteiiiadt 
traltéea  qm  y  étaient  aoutemea  paécédanunanten  oait  été  re- 
tirées; 

Le  boisseau  du  robinet  oéutial  ^Ë  èoiamunique^açeUfa  par 
te  bas  avec  une  cheminée  ou  «vaa  un  asptfaftetfrttaadia  ^quesa 
def  peufèMi  amenée  «uccea^ivdiDa&tiaai  lace  de  chacun  des 
tuyaux  a;  dans  le  cas  actuel,  elle  se  trouvera  donc  en  Cioeda 
tuyau  venaUtaenieoorder  evitreies  four^ô'etrd;  Ie*ragt8treda 
four  ô  est  ouvert  et  celui  du  four  6  IsimëdeMte  sorte  que 
lesgairidefa  eombualidn»  mélangéi  mux 'vapaura  et  ««x  gaz 
dégagés,  -ne  s*éeoaleutqtt^près'«fdiPti%¥afaé  lèuailea  foUM, 
excepté  le  dernier,  6. 

Dès  que  le  remplissage 'du  fotir  den^teihBiaé,  on  étdE^'hi 
coBMnunication  entre  la  ft'et^lë^6,  puis  onplaoe  rcavertiite 
du  robinet  central  en  foee  de  U  conduite  du  four  6.  Dès  que 
k  marchandise  placée  dans  le  four  i  eslsufisammant  deasé^ 
chée  tm  décomposée,  ou  fennè  ta  eenittiaiiioatioa  euiae  le 
fo«r  4'et  le  foyer  mobile  en  nièoaa  tempsqri*ou  iscèe  le  four  i 
du  four  n,  puis  on  amène  ie^  foyer  mobifoen  hoe  de  Touve^' 
ture-correspoudante  du  four^  qui,  à  son  tour,  reçoit  ea  pre« 
mier  les  gaa  de  combustion  à  leur  aortie  du  foyer; 

Dans  le  système  de  fours  représentés  fig.  5  à  8,  les  gaadtfla 
couibuâtlon'smit  comkdts  toit  sou»  kaoleet  a«tr  la  voète, 
sdit  sous  la  sole  seulemeut  sans  ^e  mélangés  avec  lea  vapeaia 
et  les  gaz  dégagés  par  la  matière  en  traitement;  oes  gui  etoat 
vapeurs  sent  recueillis  par  des  conduites  rriiées  à  un  robinet 
ceutral  £'de  la  manière  qui  vient  d*ètre  décrite,  ce  robioei 
metfeatti  ainsi  rintérieur  des  fours  en  communioAtioii  aveauRe 
pompe  â  air,  une  pompe  soudante,  avec  un  a^iraleqr  ou 
avec  quelque  aulre  appareil  convenable  par  un  tuyau  «'. 

Les  gaz  de  la  combustion  effectuent  leur  circulattion  daaa 
les» fours,  où  ^lepeut  être  allongée  au  moyen  de  chicanea  f  » 
en  passant  d'un  four  au  suivait  |Mr  dea  coudes  b,  muolaaMK 
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pm^  du.%or' nt^WW*  est  semblfiMe  iocUa  cpM «  4kt  dé^ 
ente  précédemment;  cependant  «  chi^fHHi  iIm  «onde»  i  cdi» 
flliiMq[UMt  par  iHvvohiiMi  i^  «veo  une  coodiiite'prMMfpek  B, 
kiffmik  ùoamommqfm  elle^mèoit  pM*  na  Mi^mi  è^  «vec  le  cao* 
M^pnooipftl^  9 ÛHxira,  e»  ootse,  âvoîff  mî0  d'<>atnr  mlm  da 
ces  robinets  qni  commande  le  dernier  fom*  ei^  activité,  poéoéh 
4fMiiie  Aw  q«  a  ^  miéjfomt  la  vidange  M  le  ranplîaaafe. 
fies  fovFs  e^nvmmcBii  partieoii^rMMni  à  vjq%  amidîère  à 
ïmïïmoo'mqa/^^  où  U  importe  de  KeewilUr  yatide  wtbooMfÊm 
émgé  d*iwuiv»Qiaqoe  proveoaiit  deli^déeompotitioa  aaoale 
mélanger  aux  produits  de  ia  combustion;  la  dQMiocation  paéa» 
UUe  du  bioarboai^  dtf  awde  «ti^  une  tonapértture-aaie» 
bftsse  qu'il  est  facile  d'obtenir  an  début  de  i'c^rfktioo  aveo  wel 
8]f9lèfoe  4a  «Urfoora»*  UafMft  irarboniyia  prwenxmA  det  foars 
niéiiaiirs  et  trav^ev^aot  le  dem«0r  four  à  an»  taipénatawi 
suffisante  «ervîva  4^  vâiioria  à  )ft  vapeur  d*eMft  pm vouant  de 
«ésniMif  four  etegipifrrhera  l^eenJnmatiiM»  dajfcala  qppdwite 
jusqu'au  robinet  centraL 

Des  pyrganra  ida^  daat  k  oooduRie  pri«eipalepiifHiettant 
féoioleinentde  yea»pgQvewUd»la.eafidett<alion^peiirra 
se  produire. 

U  commande- dea  ^tatBii9»-av#cl«MnarlHM  de  Iranomia- 
éoa  et  kncs  poulie*  fiaiaft-  et  fitdlea  Mi«o«i  «uea  elai^tnent 
èi  destin  pour  ^'il  toit  ioutila  de  la  déevke  icL. 

Mia  invenkioo  comprend  : 

1*  Dn  système  de  fours  de  deeaiccatioa  ou  de  caleinatîoa» 
aMabioés  entra  em  en  un  nombre  ^odooiique,  deteUe  aorte 
(fa>iesg>acbattdsvenai^d*iuifoye>mobiW»adeBfawdaH^ 
9u  péaèb^çvt  toiiyoura»  d'aberd  daoa  oebù  daa  foura  où  la 
eftkiDatioo  est  la  phn  avanoéc^  pour  tiaverter  eiMnile  attece»» 
siremeut  toua  lea  aotrea  foura  loiiMit  ToMlre  déoffoisianfc  da 
laoïSidQgrés  de  dessjk^attoa,  à.  t*eiDef>4iooidv4effQMr  foav  qui 
eit  an  chargement,  après  quoi  TopérâtiMi  «antinua  e»  dèpla- 
çMt  le  foyer  mobile^oales  cbandaHei  deigaa)  et  eftohaageaiii 
les  coaununicatiooacntre  les  fooMs  de^  ietie  sorte  91e  le  pr^ 
mier  où  la  dessiccation  est  afiheftfée  sok  îs<dé  pour  4tre  vidé , 
pois  rechargé,  tandis  <|Qe  toutrie»  aulrea  foir»  «vase eal  d*un 
degré,  le  dernier  étant  alors  celui  qui  YiOBt,d*étte  ehaffé;. 

y  Sans  im  sysito*  d»  fianra vtel  gtfcypÉni  daiM<ia.  revendi- 
cttion  1*,  dans  lequd  les  gaz  dégagé^  |Milea  mati^iwi»  en  tjrair 
teiaent  sont  évamiéa  avec  lea  produtta  dc^l*.e0faib«atioB,  Tem- 
pbi  de  diattdeUea  de  gai  q«e  l'eo'  aUme^HwceaiftvcBamtt  oa 
d'm  foyer  mobile  roulant  «ur  ime  vote  dreulaiie',  eitérîeiwe 
ou  intérieure  au  ^fetème  des  foitrsv  de  (Btpn  à  pouvoir  s-'afh 
pliqner successivement  à tow lea feufa  encombinaifea  avee. 
QQ  système  de  conduites  munies  de  registres  faisant  commu- 
I  oiqner  chaque  four  avec  les  deux  fours  voisins,  chacune  de 
ces  conduites  communiquant  par  un  tube  avec  un  robinet 
centrai  à  autant  de  voies  qu*il  y  a  de  fours  et  permettant  oinsi 
de  relier  toiqoors  le  deriàer  four  en  m«*cfae  avec  une  ehe- 
owée  ou  un  aapiralûup,  le  premier  êaot  rftant  relié  au  fiayert 

3*  Iknaua  système  de  foiîni,tdqu*expoaédaiNi le  i*,eidaM 
le^  les  gaz  dégagés  par  lesmatièfies  en  traitement  sont  e^ 
tnits  séparément  et  non  mélangés  aux  produits  de  la  com- 
bastion,  la  combinaison,  pour  ^extraction  de  ces  gaz  et  va- 
peurs, d*uii  système  de  conduites,  de  registres  et  d'an  robinet 
iphisienrs  Yoies,  communiquant  ^avec  une  pompe  ou  avec  un 
aspirateur,  tei  qu'exposé  dan»  le  a%  et  pour  les  gaz  du  foyer 
I  dnulant  en  dessna  et  en  dessoms  de  ia  sole  et  traversant  socr 
oaisiveoient  toua  lea  foura  av^  un  ajistème  de  registres  et  de 
rabinets  permettant  de  diriger  ces  gaa  de  la  manière  voubiei 
pour  les  évacœr  ensuite  dans  nue  coedyâte  prineipale  reiîée 
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BaivJiT  D*  315798,  an  data  du  19  août  iS^^ 

A  M.Emnemt,  pour  an  proeédi  dêjàbrication  du  phényU 
i acide  êoliejtRjaê. 

Les  ouvragée  de  diimiè  (voir  Beilstein,  Chimie  organique, 
a*  édition,  voL  II,  page  951)  indiipoptque  Tacide  salicylique 
est  sublimé  sans  se  décomposer  si  on  le  chavtfe  avec  prudence , 
une  distillation  lipkki  leidéaom^QAa  eacoftlraire  en  partie  en 
acide  carbonique  et  en  phénol,  et  la  même  décomposition  se 
pcndiMl  ktttemiaÉ  si  on  le  ehaniffe  à  900  ouaSe^degréSidans 
«A  layau  Aveode  Tean*  Gea  iodîealiona  ne^aoot  eopeadaflA  paë 
eaaetes^eè  sont mft—  twit  à  iM  inea>elf%  daaa  ee  aena  qne 
U  repÉifilé  ptas  ou  oaeioagwade  4m  iréchauffiisnt.  ne  jooe 
aaesu  réi»,  ta«dia*  que  tooidépavi  de  Ut  1nmpératu>a  à  1»* 
malieil^aBkie  aalkMtt^pK^eikpeatil]» 

Lanié>aalin|diqneine  se.vaponaefaflftisaeidècaM|^sarqHrau#> 
dessous  du  point  de  fusion,  et,  passé  ce  point,  il  y  a  toujanra 
décomposition.  Si  ba  tenapènaMe  eaè  pe»  aptdessva  d«  point 
de  ftisiop.,  1er  «koMpeatàott  M  Ma  iiifale.attelilainigniflftte 
prepnrtioniieMtmint  a  voo  lai  icmpéealureb 

Nous  avons  découvert  que  lacide  salicylique  poetA  k  dea 
tadapératopea élevées  (eoviMR  tfio  à  aéO'dei^s  cienÉigrodes) 
ser  Iransfior  ■»  en  aakA  en  déj^ageaaé  det  i*ea«  el  de.  L'aGide  car«* 
beoiqna,  pourvu  qm  Fe«i  produîÉr  pendant  i'édhaeftoaeBÉ 
aoil  détWlém,  ai  genilian  epfcr»  eeient  qoe  poMÎMe  à  Tabrldn 

Jnafn*ioi,  on  &  fiabriqnà  leraaleLen  krateot  l'acide  iaàî<^ 
liqnfteiie  phénol  4e  aeenièteià  en reAfaner  VeouL  Le.  iàïk  foè 
IftjareialiQii  dn.aakèqw.  s^paedmi  efcqmiidt  L'objet  dftneÉec 
iiweirtinB  ah  jfuqn*kti p—é'inapeaya  slnçlique. par  cer- fait, 
quft*  dtaa  les  cércoaalaneea  npiinan— ,  en.  ik*6blieni  qoeilfè» 
peu  ou  pas  de  salol  en  portant  Tacide  salicyliqiaa  à  daa  tèm** 
péndurea élevées,  pnrae  que  le  aaiol  on  les.  produits  intermé- 
dèires  c^  le  iemient  soartide  nqnveaiL  décompoaéa  par  Teat» 
qn^Qo •  naAiiié^  oM par raoÉioade Talr. 

E  eat^  de  u^ê^  tcèe  dîfteHe  de  oonstater  la.  pséaencei  dn 
finblea  quanlîtée^le  MieL,  pnree  (foe  ee  dernier  ae  dMiwwtifiiQi»' 
lameot  dans  le  pMnol^  d'où  i&  ne  ae  aépare-paa  de  lui'^aAnMr» 
Dans  ces  conditions,  il  eatdouteox.fi  le  pbénol  peoduit  par 
VécknnffiMaeat  «rdinam  d^  Vacide  setieyiifM  enmftitno  un 
ptodmit  diaect  de  la  décomiioaitînndcDeef^denDer. 

SènéenUMMis  na  aocopteoelke  bypntkèae, in  fbrmaiioo  du 
sakdtqi»  ae prodnit  d^epirèa  notveiaTenliaa  a'aEpiiqoeLpar  k 
iaÂt  qnet  dans  lea  onndiéîonft  denskées,«ln  phénol- produit  par 
bt  décomposition  d*une  oaolértliatde  Tatide  ae  oeod^ne  immé^ 
diatement  et  en  dégageant  de  Teau  avec  une  deuxième  molé- 
cule diacide,  conformément  aux  formules  suivantes: 

OH 

(1)  C,H^COOH=CO,  +  C^jOH. 

OH  OH 

(2)  CflfiOOH  +  CflfiH  =  H,0 + q.H,COOC,H.. 

La  rénnîea  de  TaoULe  saiicyllqne  airec  la  phténoi  sansd*«de 
d'aucun  moywDi  artificiel  pour  redaer  l'eau  doit  alors  être 
attribuée  à  l'action  dn  phénol  à  l'état  naissant,  pnisqne  Wa 
deux  composants  ne  se  combinent pasdans  dea ciceonatancea 
normsdes. 

D'autre  part,  et  c'est  le  cas  le  phu^  probable^  il  peut  se  pren 
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dtire  to  oômUftaiioiift  adhydres  ov  aaaloftet  d*aeida  salky<* 
liqne  qai,  plus  tard,  se  transformenl  intramoiéculairemcat 
en  dé^geant  de  lacide  carboiiiqae,  ou  bien  avec  de  l*acide 
salicylique  non  décomposé,  et  provoquent  ainsi  la  formation 
de  salol,  par  exemple,  de  ta  manière  suivante  : 


OH 


(0 


^^JCOOH 


C^,<COOH. 

p,  »T^-XOOH 

^•"*-<>  OH 

C,H^<COOH  -  CO, + C^^COOC^H,. 


Dant  ce  cas,  la  formation  anhydre  à  Tintérieur  da  groupe 
hydrozyle  est  probable,  parce  qu'une  addition  de  phénol 
fi^angmente  pas  le  rendement  En  se  conformant  au  condi- 
tions déjà  énoncées,  il  est  (adle  de  ealcider  approximative* 
ment  le  rendement  théorique  en  salol,  et  on  obtient,  avec 
2  kilogrammes  d*acide  salicj^qne  sans  phénols  et  sans  moyens 
artifideb  pom*  retirer  ft*eaa,  de  i,4  à  i,5  kilogrammes  de 
ialol. 

A  cet  effet,  on  procède  de  la  manière  suivante  : 

On  chauffe  de  Tadde  saticylique  pur  ov  même  impur  pen* 
dant  environ  quatre  heures  dans  un  bain  ayant  de  aao  i 
Ido  degrés. 

Le  réservoir  en  verre ,  on  en  tonte  autre  matière  convenable  « 
qui  contient  Tacide,  est  pourvu  d  un  col  étroit  qui  sort  suffi- 
sammoit  du  bain  pour  que  sa  température  ne  permette  pat 
aux  vapeurs  d'eau  qui  y  montent  de  se  condenser  et  de  reflœr 
dans  le  réservoir,  mais  d'arriver  à  un  compartiment  du  genre 
de  ceux  qu'on  pratique  sur  les  tube»  fractionnés  ordinaires 
d*ou  Teau  peut  s*écouler  au  moyen  d*an  petit  tube  de  c^ga* 
gement;  si  le  col  du  réservoir  n^est  pas  maintenu  k  la  tempé- 
rature voulue,  ce  qui  poarrait  arriver  par  un  refroidissement 
éveiktuel ,  il  ne  livrera  passage  qu'à  de  Tean  et  à  fadde  car- 
bonique dégagé. 

Pour  exclure  Tair,  on  remplit  le  réservoir  avant  de  le 
chauffer  avec  un  gaz  inerte,  comme  par  exemple  de  Tadée 
carbonique,  et ,  pendant  réchauffement,  on  iiit  passer  im  cou- 
rant de  gaz  très  faible  à  travers  le  compartiment,  dans  le  sens 
du  tuyan  de  dégagement.  Le  salol' produit  est  lavé  avec  de 
Teau  ou,  au  besoin ,  avec  une  sdution  de  soude,  et  cristallisé 
avec  de  Talcool  ou  d  autres  moyens  appropriés. 

Cette  invention  comprend  un  procédé  pour  la  fabrication 
du  phényle  d'acide  salicyKque  (salol)  par  réchanflfement  de 
l'acide  salicylique  à  des  températures  élevées  (environ  i6o  à 
34o  degrés  centigrades) ,  de  préférence  à  s3o  degrés  centi- 
grades, et  en  distillant  Teau  produite  tout  en  éloignant  l'air 
autant  que  possible,  substantiellement,  comme  il  a  été  décrit 
ci-dessus. 


Brbvbt  a* 215846,  en  date  du  i^septembre  1891, 

A  la  Soctiri  detb  La Svbèbine,  pour  le  hlanchimerUda 
liège  en  poudre. 

La  poudre  de  liège  est  actuellement  utilisée  pour  divers 
usagés,  et  notamment  lorsqu'elle  a  été  amenée  à  un  degré  de 
finesse  assez  grand,  dans  la  droguerie,  la  pharmacie,  la  par- 
fomerie.  Toutefois,  la  coloration  naturelle  dn  liège  en  limite 
les  applications  :  outre  qu'elle  en  empêche  complètement 
l'emploi  dans  d'autres  industries ,  telles  que  ta  fabrication  des 
âeurs  artificielles,  etc.,  dans  lesquelles  cette  pondre  impal- 


pable, non  hygrométrique,  très  légère  et  absoluttient  neolve, 
remplacerait  avantageusement  les  poudres  d'amidon ,  de  riz, 
de  lycopode,  féctde,  etc. 

C'est  pour  faire  disparaître  ces  îneonvénfentà  ou  ces  impoé- 
sibilités  qae  wmt  avons  imagiilé  de  blatichir  la  pondre  de 
liège,  et  particulièrement  la  poodm  de  Uège  impalpable  qm 
nous  fabriquons. 

Nous  faisons,  dant  ce  but  spéeid«  une  nouvelle  afl^ioatlon 
des  propriétés  décolorantes  de  l'hypoohlorile  de  chaux,  et 
nous  dlons  donner  la  description  du  mode  opératoire  que 
noos  avons  combiné  en  vue  dîe  la  subttanee  particulière  quH 
s'agit  de  traiter. 

La  poudre  est  lavée  Jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  soient 
complètement  iqeolores. 

La  poudre  mouillée  est  ensuite  pkmgée  dans  environ  seize 
fois  son  poids  d'une  diatoh^on  d*hypodilorite  de  dieux  à 
la  degrés  Baume,  à  une  température  de  40  degrés. 

On  agite  constammeut  le  mâènge  jusqu'à  refhMdiaseuient 
de  la  liqueur,  et  on  filtre. 

La  même  opération  est  recommencée  deux  autres  fois  dans 
les  mêmes  conditions ,  puis  on  lave  la  poudre  UaUchie  à  grande 
eau  jusqu'à  complète  disparition  d'odeur;  on  la  fait  ensuite 
sécher  à  une  douce  température  (3o  degrés  environ). 

L^hypochlorite  de  chaux  qui  a  servi  à  la  décoloration  est 
décomposé  par  une  solution  de  cristaux  de  soude  pour  former 
de  Thypochlorite  de  soude  que  l'on  peut  utiliser  pour  tout  les 
usages  ordinaires  de  ce  corps. 

Le  blanchiment  préaiafaie  est  d'une  importance  capitale  pour 
certaines  apjdicatlona  où  la  poudre  de  liège  doit  être  teinte 
(pour  l'industrie  des  fleurs  par  exemple);  en  effbl,  il  permet 
au  liège  de  prendre  parfoitement  les  teintmres,  même  les  plus 
rebelles,  tandis  que  le  liège  naturel  les  prend  très  mal. 

D'un  autre  cdté,  notre  procédé  de  blanchiment  a  l'avantage 
important  de  laisser  au  liège  une  quantité  suffisante  du  tanhn 
qu'il  contenait  et  de  lui  conserver  ainsi  une  des  propriétés  qui 
le  font  surtout  rechercher  dans  la  pharmacie,  etc. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

I*  Le  produit  nouveau  constitué  par  la  poudre  de  liège 
blanchie  ou  décolorée; 

a*  L'application  de  l'hypochiorite  de  chaux  pour  le  blanchi- 
ment de  la  poudre  de  liè^; 

3*  Le  mode  opératoire  ou  procédé  susindiqué  pour  le  blan- 
chiment de  la  poudre  de  liège  au  moyen  de  l'hypochiorite  de 
chaux,  avec  transformation  ultérieure  facultative  de  l'hypo- 
chiorite de  chaux  en  hypodilorite  de  soude,  essentiellement 
de  la  manière  et  dans  te  but  indiqués. 


Brevet  n*  215896,  en  date  du  3  septembre  1891, 

A  MM.  SoLVAY  et  C\  pour  un  nouvel  appmreil  dutimé 
à  produire  la  séparation  mécanique  des  matières  granu- 
leuses mélangées  en  grains  an^ormes  ou  non,  minérales  ou 
autres,  applicable  spécialement  à  f enrichissement  de  la 
craie  grise  phosphatée  de  Ciply  et  de  ses  similaires, 

PI.  XVIL 

L'enrichissement  de  la  craie  grise  phosphatée  de  Qply  a  ^é 
jusqu'à  présent  l'objet  de  recherches  nombreuses.  On  n'était 
arrivé ,  dans  des  conditions  suffisamment  pratiques  et  écono- 
miques, qu'à  fabriquer  des  produits  dosant  de  40  à  45  p.  100 
par  de  simples  décantations  soi  vies,  dNan  séchage  et  d'un  tami 
SB^,  ou  par  ventilation  de  la  matière  brute  séchée  et  broyée. 
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Lorsque,  dans  ces  derrières  années,  les  industriels  qui  ont 
fait  de  cet  enrichissement  le  but  de  leurs  exploitations  recon- 
nurent la  nécessité  d*atiliser  les  craies  considérées  préoëdeni- 
ment  comme  trop  pauvres  pour  permettre  l'obtention  de  ces 
pmduits,  celles  suffisamment  riches  pour  les  donner  facUe- 
ment  n*ezistant  qu*en  quantités  rdatiTement  faibles ,  ils  ren- 
contrèrent de  très  grandes  difficultés. 

Cependant,  plusieurs  industriels  ecB|^ient  actuellement 
des  systèmes  divers  qui  permettent,  outre  Tutffîsation  des 
craies  pauvres,  Tenridiisseaient  de  toUt  ou  partie  des  produits 
à  des  titres  supérieurs  à  46  p.  10a  L'emploi  de  transporteurs 
à  rebords  inclinés,  entre  autres,  avait  été  préconisé  dans  le 
but  de  faire  cbarier  par  Teau  les  granules  blancs  séparés  des 
granules  bruns. 

L'appareil  que  nous  allons  décrire,  tout  en  se  composant 
de  parties  mécaniques  semMabtes,  utilise  des  principes  entiè- 
rement distincts  dans  le  dassement  et  dans  la  séparation^ 

Cet  appareil  se  compose  d'un  transporteur  A  parfaitement 
plan,  constitué  par  une  toile  sans  fin  enroulëe  sur  des  tam- 
bours, et  qui  peut  être  métallique  ou  en  tissu  quiconque, 
jute,  caoutchouc,  chanvre,  etc. 

Ce  transporteur  est  aniaaé  d'un  mouvement  absolument 
régulier  et  continu  ;  on  lui  donne  l'incUnaison  que  la  pratique 
indique  comme  convenable,  et  qui  peut  être  changée  à  vo- 
lonté, suivant  la  matière  à  traiter. 

En  tel  de  ses  points  que  l'on  désire  B,  on  amène  la  matière 
Â  enrichir.  Un  distributeur  approprié  Cétsle  celle  matière  rar 
le  transporteur.  L'appareil  est  immei^gé  en  tout  ou  en  partie 
dans  l'eau,  de  telle  façon  que  lorsqu'au  point  B  la  matière  à 
enrichir  rient  s'étaler,  la  pesanteur  fait  tomber  immédiatement 
les  grains  de  phosphate  sur  le  transporteur  qui  les  enlève  au 
Ibr  et  à  mesure  en  montant  vers  E,  tandis  que  les  grains  de 
calcaire,  de  densités  moindres,  restent  en  suspension  dans 
feau,  et  par  leur  pesanteur  roulent  toujours  de  phis  en  plus 
bas  sur  le  plan  indiné  du  transporteur,  et  gagnent  le  fond  de 
la  caisse  D  à  eau,  sans  pouvoir  adhérer  à  l'appareil  ni  être 
enlevés  par  lui. 

Nous  revendiquons  donc,  dans  le  but  de  séparer  des  ma- 
tières granuleuses  de  densités  très  voisines,  et  spécialement 
le  phosphate  de  chaut  de  la  craie,  l'emploi  d'un  tranq>orteur 
continu  indiné,  immergé  dans  l'eau  en  tout  ou  en  partie, 
basé  sur  le  prindpe  de  la  séparation  qui  s'opère  entre  des 
grains  de  densité  diflérente,  roulant  dans  un  liquide  sur  un 
plan  indiné. 

fosvBT  n*  SI 501  h  «A  dtte  du  4  sepismlNre  1891, 

A  MM.  PiCTBT  et  C,  pour  des  perfectionnemenU  aux 
procédés  de, purification  du  chloroforme, 

PI.  XVI. 

Le  chloroforme  est  un  prodoot  d'une  grande  importance 
pour  l'industrie  et  la  médecine.  Il  importe  à  tous  égards  de 
l'obtenir  parfnitement  pur. 

On  fabrique  actudlement  le  chloroforme  par  trois  procédés: 

1*  La  réaction  du  chloruré  de  chaux  sur  l'alcool  éthylique 
étendu  donne  par  distillation  du  chloroforme,  c'eirt  le  premâér 
procédé. 

1*  On  laisse  réagir  le  chlorure  de  chattt  sur  Vpjoékmé^ét 
l'on  obtient  du  chloroforme.  > 

3^  On  décompose  le  chloral  hydraté  par  un  akàli  et  l'ôti 
dKstBIe  le  chloroformie  de  la  hqûenr. 

Or  ces  trois  procédés  laissent  toujours,  quoi  qu'on  fasse, 


passer  des  impuretés  dans  le  chloroforme  liquide  obtenu  par 
dist&tion. 

Les  alcools  dont  on  se  sert  contiennent  une  série  d'hnilei 
essentidies,  d'alcools  divers,  amyhque,  méthylique,  etc.  Ces 
produits  étrangers  troublent  les  réactions  chimiques  et  font 
passer  dans  les  vapeurs  condensées  avec  le  chloroforme  une 
partie  de  ces  impuretés.  Les  lavages  idtérieurs  du  chloro- 
forme sont  impuissants  à  retenir  ces  corps  intimement  mé- 
langés à  la  masse. 

Les  acétones  sont  aussi  impurs  que  les  alcods,  et  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  du  chloroforme  à  rdco<rf  s'applique 
au  chloroforme  à  l'acétone. 

Quant  au  chloroforme  e  chlarah^  il  est  plus  pur  que  les  pré- 
cédents, mais  les  vapeurs  d'h3fdrate  de  chloral  se  séparent 
très  md  des  vapeurs  de  chloroforme  et  l'on  ne  préserve  ja- 
mais le  chloroforme  de  traces  assex  sensibles  de  ce  corps  dont 
l'action  spécifique  est  des  plus  caractéristiques. 

I^  chloroforme,  une  fois  obtenu,  est  encore  directement 
mélangé  à  1  p.  100  d'dcool  afin  de  lui  assurer  une  stabilité 
rdative. 

En  effet,  la  lumière  et  certains  agents  physiques  et  chimi- 
ques encore  md  connus  tendent  à  décomposer  le  chloroforme 
et  tt  produire,  au  sein  de  la  liqueur,  des  produits  secondaires 
où  l'acide  chlorfaydrique  et  le  chlore  libre  se  découvrent. 

Si  l'on  n^itralise  ces  deux  substances,  soit  l'adde  cUorhy- 
drique  et  te  chlore,  par  laddition  de  bases  comme  la  soude 
et  par  les  iodures,  on  maintient  cependant  dans  le  chloro- 
forme dnsi  traité  une  série  d'déments  hétérogènes  composés 
essentiellement  de  la  série  des  tétrachlorures  de  carbone,  qui 
restent  dissous  dans  la  liqueur  et  qu'aucun  réactif  connu  à  ce 
jour  ne  permet  de  révder  ni  d'éliminer. 

Le  but  du  présent  brevet  est  de  purifier  d'une  fa^n  métho- 
dique et  complète  le  chloroforme  fabriqué  par  un  des  trois 
procédés  décrits  plus  haut,  et  de  livrer  k  l'industrie  et  à  la 
médecine  un  chloroforme  chimiquement  pur  que  nous  dé^ 
nommons  chloroforme  médicinal  Pietet, 

Le  procédé  de  purification  se  décompose  en  trois  temps  bien 
distincts  : 

Premier  temps.  —  On  introduit  le  chloroforme  ordindre  au 
centre  d'un  appardi  à  double  envdoppe  représ«ité  au  dessin. 

Un  cylindre  de  cuivre  ou  autre  métal  A  est  entouré  d'un 
manteau  B,  formé  par  un  second  cylindre  soudé  hermétique- 
ment en  haut  et  en  bas  autour  de  A. 

Entre  les  deux  cylindres  on  ménage  un  espace  annulaire 
de  ao  ou  40  millimètres  enriron,  destiné  k  recevoir  un  liquide 
volatil  susceptible  de  produire  de  très  grands  froids. 

On  peut  dioisir  à  volonté  comme  liquide  le  liquide  Pietet, 
le  chlorure  d'éthyle,  Téther  méthyKqne,  l'ammoniaque,  l'a- 
cide carbonique,  le  protoxyde  d'aaote  et  l'étfaylène. 

Le  liquide  volalfl  est  introduit  par  l'orifice  D  et  les  vapeurs 
sont  aspirées  au  dehors  par  un  compresseur  qui  est  relié  à 
Toriflce  /.  Les  vapeurs  peuvent  aussi  i^er  directement  par  To- 
rifice  1  dans  l'atmosphère  ou  dans  un  gazomètre  pour  n'être 
pas  perdues. 

Après  avoir  înti'oduit  le  chloroforme  ordinaire  dans  le  oy» 
Undre  A  intérieur,  on  laisse  pénétrer  par  l'orifice  D  le  liquidé 
volatil  choisi. 

Les  vapeurs  qui  se  forment  spontanément  dans  le  man- 
chon B  abaissent  aussitôt  la  température  du  chloroforme  'et 
permettent  d'atteindre  la  température  de  80  À  8a  degrés. 

En  effet,  soit- au  moyen  d'un  compresseur  aspirant  (les  va- 
peurs du  liquide  Pietet,  etc.,  soit  en  Idssant  dîrectwnent  déga- 
ger dans  l'air,  ou  dans  un  gazomètre  [sous  la  pression  atmo- 
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h^  le»  mpguw  éa  (finitomyéc  >d!az8lÉ  mi  de  rëth^^èa»^ 
la  température  de  82  degrés  peut  être  atteinte  dam  teâlte  la 
Mise  du  cbàonSoûÊÊm,  iMv^viter  l»enftnitts*ent  Mndeliers 
dm  iiqaîde  ^oiadil  ^  Boas  «daptom ,  sur  ta  «iaadiflatîon  de  Mrtîe 
dei  vapcT»,  «r  rédpisiit  mtennédMln  €,  i|iii  £ait  Tofice  de 
dése^ie  vaipeurB. 

iiortqiit  ioete  la  maane  du  ddetoGacme  est  reiradie:,  de  80 
à  4ia  defrét/OB  canatate-qoe  le  cfaiorofoniie«at  dereiui  «bao- 
lament  laiteux  et  qu*une  foule  de  flocont  U^ne-jauaàtre 
iotlaat  a«  aeinet  à  k  anrfaœ  dn  liqaide. 

bes  taueateiipérataPBa  onttranAwiné  en  eoqM  «oftidet  mue 
foule  de  substances  étrangères  au.  cfaloroferme  ^  «•&«  «leool 
hgrdradëftpfodnits'dhiords  divers.  ^ 

On£llr»«lefi.laohleroficMrBieen  oavnst  le  rolwaet  f  *  fUeeé 
sor  le  fond  de  Tappareil ,  sur  lequel  on  di8fK>ae  ime  siibstanoe 
BHoédIc  F:  papier,  £ltre ,  coton,  ètaSé  fine^  elc^iqr  un  tamit 
à  la  surface  supéneope  du  fond. 

iteiebknrofovBie  "qui  s'écoale  par  le  Tabniet  E  eatabaokiinent 
trwntiyireat^  saAs  aucune  coleiratioa. 

Le  chloroforme  ainsi  puriGé  contient  encore  des  irapwetët, 
et  le  deoExiène  idapi  imàne  plot  avant  île  travail  du  raffi- 

Dêmœièmê  temple,  —  On  utilise,  poar tiette  seconde  opération , 
la  mèBM  «nceinte  froide  À ,  a{Mrèt  Tarvoir  parfaiteraent  net- 
toyée lai  arvoir  changé  4a  anbetance  filtrante  F,  changée  de  dé- 
pôts par  suite  du  premier  filtrage.  Ijb  chloroforme ,  déjà  amé- 
lioré par  le  premier  temps,  est  réÎBtrodnit  en  ii ,  et  on  abaisse 
la  teinpératnre  cette  fois-oi  jim^^anrdessons  <de  60  degrés,  en 
laissant  congeler  et  cristalliser  le  cyovofbrme  contre  les  pa- 
rois du  nésenroir. 

Lorsque  les  trois  qvarts  de  la  mane  eoitt  icristaliisés,  on 
omrre  le  robinet  E  et  oaiaisse  la  partie  laqnide  non  cnstalliiée 
s*écouler  dans  un  tésemoir  apécâd. 

En  arrêtant  le  jeu  dn  emnpreMenr,  la  4empêrat»re  reoMmte 
papidament  et  les  cnetauft  de  «bierofonme  tedemt 

Le  liquide  ainsi  obtenu  est  filtré  «tVéooide  par  le  robinets 
dans  le  réservoir  destiné  aux  bens  prednits. 

Le  chloroforme  est  arrivé  au  degré  de  pureté  abacdu  que 
Ton  cherchait  é  obtenir;  senlcotent,  par  suite  dn  séjo«r  assez 
proiengé  dans  l'appareil  en  métal  et  des  snbstancea  filtrantes 
employées,  il  peut  se  faire  qne'des  traees  de  corps  étrangers 
et  «la  poussières  y  restent  encore  en  suspension. 

On  passe  alors  au  troisième  temps. 

Troisiàne  tmnp$.  —  Le  troisième  tempe  consiete  à  distitter 
le  chloroforme  fo«n*ni  par  le  deuxième  tônps,  à  tnbs  basse  tem- 
pérature, sous  rinflnenoe  d'nn  vide  snfiisant.  Les  vapeurs  du 
chiorofonne  purifté  sont  amenées,. du  réservoir  •^ésiel  qui  le 
contient ,  dans  TenceinAe  firoide  A  par  T'ouvertufe  supérieure  H, 

Au  moyen  d'une  pompe  pneinaatiqne  et  de  .la  liifaoliire  K, 
on  fait  le  vide  dans îe  vase fd,  «paie conummiqne  librensent  par 
Torifijoe  H  avec  le  réservoir  où  se  trouve  ie  cfaloroibnne.  Les 
impears  viennent  donc  se  condenser  d'eUes-mâraes  contre  les 
parois  firoides  du  vase  ^  «  et  le  liquide  ainsi  lobteou  par  distil- 
lation est  absolument  dégagé  de  toute  poussière  et  de  tous 
eorps  étrangers  quelconques.  6n  a  rsein  «ncore,  dans  cette 
dernière  opération,  de  séparer  les  produits  de  la  rectification 
en  trois  parties  :-les  produits  de  tète,  du  milieu  et  de  queue,» 

On  peut  prendre  pour  le  milieu  les  60  p.  100  du  produit 
total  et  Ton  obtient  ainsi  le  dtlorofomie  médwânnl  Pictet,  qui 
est  cbimiqQement  pur. 

Il  va  sans  dire  que  rapparetl  qne  nous  avons  représenté 
schématiquement  au  dessin  peut  subir  toute  modificatieA  con- 
venable, et  qne,  en  conséquence^  nous  n'entendons  nuàUement 


V  esfneiadwiàemytpyer  ikile  en  aille  ionne  on  dispositiflo 
d'aippnreiL 

Nons  rfivindlinnns  le  pnecééi?  éb  pamfioatien  du  oUon»- 
fnme  ordinaîm  dn-fo— larce^  qni  oonsiitei 

a*"  A  solidifier  ks  prodaiéB  étrangers  lortstellisenl  avant  <pe 
la  températoB  atteigne  te  riofrtto^à.fittrer  la  onsse  iiqtdde 
refroidie  ; 

.-a*  A  enetalMaar  te  teMoinfar inti  ioi^aème  et  à  «b  éiiwtiter 
k  ipantie  finale  non  eristailiaée  qni  reBkferafie  Jas  impnffrtds; 

3'  ▲  distiller  le  dhlcvofomae  sâaii  tàÊtamÀ  taèsiMMa  1 
B«n  tie«e«wlienl  qne.les  podnik^ieiniilien. 


3E1VBT  ji*  315033,  an  date  du  4  septembre  18^1, 

prodtKffon  fht'tmlôPê, 

«Cette  înventieaA  pouriolfifc  k  ^nératien  du  cbiore  dns 
chlonwea  netiCi  on  des  cblomres  iproisenuit  des  résidus  eai 
sous-produits  des  manufiictures^  comme  k  chlorure  de  chans 
dn  peaeédé  de  «onde  à  Temvianâaqne*  par  -eîseropk,  on  de 
reeide  chterh^fdnqne  4a  oninsnee  (dT^nltaat  4^ 
blanc  anote  tout  yroeédé  par  lequel  cet  aiôde  ^^Unrfaydriqne 
du  commerce  s'obtient  d'un  tÉiemre  natif  on  d'nn  aésidn)^ 
par  k  déoQinposItîan  de  aa>clilnrnre  nu  adde  Avec  la  foroaa- 
tion  deroUorane  plonsbiqisa,.snivk  de  la  ^léeompoeitioa  de  ce 
efaioroffe  amai  Jsraaé,  tandis  qm'il  lest  matntenw  ^n  fusion^ 
dans  du  plomb  métalliqoe  «el  dn  chlore  par  étectaoiyse,  ee 
ehlero»  pkmbi^pse  étant  énuaemment  disposé  pour  œtte 
décoaqiosition  électroiy tique,  en  raison  de  sa.fiisibilité  ÛMïite, 
de  k  kible  résistance  électrique  dnsai  fendu  «et  de  k  fiisibl- 
lité  du  idoBib  produit 

En  supposant  que  la  soncee  du  chkws  sait  k  liqueur  ^mmo» 
maeak  du  proeédé  k  sonde  d'aaMnoBMqne^^eette  liqueur  pent 
ae  «disiyier  avec  l'addition  de  monoayde  iplambique,  cooune 
du  massicot,  au  lieu  de  la  chaux  généralement  employée,  afin 
d^pulser  l'ammoaiaqae  (qui  f»utVampMyer4eiiMnvfiaa)  et 
pnadnire  4»  chlomre  |dombîqna. 

fin  admettant. qnkm  lanifdâk  .un^UwnuB  nntif,  est  chlo^ 
rare  de  sodiumipareaem|^e,c».deanier  peut  ae  traiter  ^par  kt 
procédé  ordinaiœ  tLebUmc,  on«  en  suppoaant  qu'on  emploie 
dn  chlorure  de  déchoL»  oanwie  le  ohkinuie  calcique  du  pro- 
cédé à  soude  d'ammoniaque,  il  peut  se  traiter  par  le  pro- 
cédé Lyte  et  Steinhart,  décrit  dans  la  spécification  du  brevet 
n**  21 1939  du  6  mars  1891,  pour  k  production  de  l'acide  chlor- 
hydrique  dn  'connneree,  avec  «teqnel  le  chlorure  plombiqoe 
se  produit  suivant  l'un  des  moyens  indiqués  plus  loin^  cai  si 
le  sel  de  Stassfart  (chlorure  die  magnésium)  est  le  chlorare 
natif  à  traiter;  il  peut  également  se  traiter  par  le  procédé  Lyte 
et  Steinhart,  en  négligeant  la  transformation  pr^minaireidu 
ohloowe  «akiqne-en  chlomre  de  magnésium,  pour  in  pro- 
duction dei'acide  ddochydriqueet  ensuite  dn  chlorure  plpo»- 
bique. 

L'acide  ehlorb^driquefdtt  commerce,  produit  par  l'un  cpiel- 
conque  de  ces  procédés*  Je  convertit  ^eo  chlorure  ploixibîque 
ainsi  qu'il  suit  : 

(a)  En  faisant  bouillir  l'acide  chlorhydrique  avec  ie  .jaao* 
m>]ijiuk  pknnbiqne,  prélërablement  en  excès,  puis  décantant 
et  en  réfrigérant  k  liqueur  pour  en  cristalliser  le  cfalociu^ 
plombiqae,  la  Mqnenr  mère  éknt  ensuite  évaporée  et  s^^nm- 
ployant  encore  avec  de  l'aoide  nauveau,  pour  traiter  uœ  ff^oor 
v»lk  quantité  d'acide[{dapi|»kiiftB; 
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f  *)  £■  ff)<Nitan*  l^mâOe  eUorkydriqiie  i  k  italfiiN»  d'im  sel 
de  plomb ,  comme  le  nitrate  on  ac^te  de  ]ilomb ,  par  exemple, 
dMi  ItcUonire  ploBbi<|iie  se  précipite,  la  iâquear  mère  étant 
MiuÊk  et  »'enploifMiil  encore,  aprèf  son  éraponition  à  k 
ÉRMÎté  voulue,  à  produire  une  nouToHe  quantité  du  sel  de 
^ktak  sdnble.  Un  moyen  conmaal^  po«r  faire  du  nitrate 
•■  aeétate  de  ]^omb,  coBsiale  à  arroeer  da  ploiib  granulé, 
^•0  expose  en  nème  temps  à  Tair,  arec  Tacide  acétique  ou 
litrifK  dikié,  lorsque  le  plomb  s'oiyde,  puk  Toxyde  se  dis- 
Mal  psr  radde,  teudit  que  tout  arg«Ht  qui  peut  être  présent 
■s  te  disMiut  paeet  peut  être  éliraiBé.  Ou  raoélate  ou  nitarate 
de  plomb  peut  encore  se  produire  en  dissolvant  de  l'oxyde  de 
pêoaib  dans  de  l*aeide  oMrique  ou  acétique 

Lorsqu'on  emploie  de  Tacétate  de  {domb  pour  produire  du 
Alorure  de  ploôib,  un  mode  d'action,  auquel  je  n'entends 
fH  me  liméter,  péii  s'iikttqner  de  ta  menière  suiran^e  r 

Supposons  que  l'on  commence  avec  une  solution  à  aô  p.  lOO 
A'scéUte  de  plomb;  dm  plomb  granulé  ou  antremort  divisé 
d'nne  manière trèaftoe  est  mouilié avec  cette  sohrtion,  puis 
opoié  à  l'air,  et  ainsi  de  sutte  ultenurtivement  tMOt  que  la  deo- 
flté  de  k  sokilion  contume  à  augmenter.  On  le  kisse  ensmte 
déposa'  et  on  en  tire  k  liqueur  ckire.  GMte  liqueur  doit  être 
dJTtsée  en  deux  portions  égales. 

Dans  l'une  de  aes  parties,  on  précipite ktotidhé,  ou  à  peu 
près,  du  sel  de  plomb,  sous  forme  de  ddorure  ptombique, 
p»  une  ad<ktion  d'sK^ide  cUorfajdrique,  puis  k  solution  est 
iéparéedu  précipité,  neutrdisée  ou  rendue  légèrement  ba- 
siqoe  par  l'additicm  de  k  seconde  portion  de  la  liqueur,  purs 
concentrée  s'il  est  nécessaire.  L'opération  peut  se  recommen- 
cer en  £eiisant  passer  kdite»olution  sur  du  plomb  métallique 
cofDme  auparavant,  et  ainsi  de  suite. 

Gouune  le  cblorure  de  plomb  peut,  même  par  ce  procédé, 
être  encore  légèrement  basique,  il  peni  se  traiter  avec  un  peu 
d'adde  cfaiorbydrique  dilué  et  ensuite  être  lavé  et  sédié; 

(c)  Eu  ajoutant  de  l'acide  eyorbyèrique  cbaud  dilué  au 
pkmb  granulé,  et  en  exposant  ce  dernier  à  l'ahr  k  plusieurs 
reprises,  le  cUorure  de  j^omb  formé  dans  k  liqueur  se  sépa- 
nat  en  refroidissant 

Le  chlorure  de  plomb  qu'on  dMient  raivant  fun  des  moyens 
indiqués,  ayant  été  recueilli  (kvé  s'il  est  nécessaire)  et  séché, 
doit  se  fondre  dans  un  creuset  on  autre  récipient  convenable 
et  y  être  souaus,  comme  il  est  dît  plus  lom,  à  l'^ectrolyse. 

Ce  récipient  o«i  œilule  pecrt  étire  une  auge,  qui  est  de  pré- 
fiîrence  en  ûieoceet  chauffée  dans  un  bidn  de  rable  ou  autre- 
ment Dans  ce  récipient  se  placent  un  certain  nombre  de 
plaques  de  charbon,  qui  sont  de  préférence  ondulées  en  sens 
^wrtical,  en  étant  alternativement  des  anodes  et  des  cathodes, 
ou  en  étant  autrement  disposées.  Deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  ces  récipients  peuvent  s'employer,  en  se  groupant 
«  série  de  préférence,  c'est-è-dire  en  accouplant  l'anode  d'un 
fécipient  au  cathode  de  l'autre.  Les  récipients  étant  ainsi 
pkedt  en  série,  on  obtient  un  plus  grand  rendement  de  chlore 
pw  ce  procédé,  que  par  l'emploi  d'un  seul  récipient  Sur  cette 
wge  ou  fédpiettt  se  place  un  couvercle  hermétiquement 
■cette,  un  tuyau  s'y  ratkcbant  pour  enlever  le  cMore.  Les  élec- 
Irodes  peuvent  être  suppcHrtées  par  des  rainures,  ou  autre 
aoyen  convenaUb,  dans  l'auge,  en  prenant  soin  qu'dles  ne 
se  toochent  pas  Tune  l'autre,  ni  le  plomb  métallique  qui  s'a- 
masse sur  le  fond  de  l'ange,  un  espace  suffisant  étant  ménagé 
pour  que  ce  plomb  métallique  (résultant  delà  décomposition 
^troiytique  du  chlorure  en  fusion)  s'écoule  sous  elles  sans 
les  toucher  ni  les  mettre  en  court  circuit,  le  fond  de  l'auge 
étant  incliné  vers  l'une  de  ses  extrémités  où  le  plomb  métal- 
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yqae  fondu  s'accumule,  et  d'eu  il  peut  se  tirer  pér  un  rolmeft 
ou  être  contraint  de  s'éoouler  spontanéoBent  par  un  ëphoaoa 
k  l'aide  de  tout  autre  moyen,  lit  diq>osition  du  récipient  peut 
également  varier,  en  formant  le  cathode,  par  cxetnpk,  anec 
fe  plomb  fondu,  cas  dans  lequel  oapkoe  assez  de  plomb  dans 
l'auge  dès  le  comment enricnt  de  i'opératiea»  en  ne  le  turent 
jamais  eirtâèremcot  el  en  en  laissant  une  quantité  snflisanée 
poiar  former  un  cathode  de  superficie  étendue;  le  conducteur 
qui  se  rattache  à  la  borne  négative  de  k  source  étant  dans 
ce  caa  d'une  nurtiite^  convenabia,  comme  du  fer  étamé,  par 
exemple,  afin  d'assurer  un  ben  contact  éèectrique  au  caibode 
en  plomb  fondu. 

Au  lien  d'une  ange,  on  peut  se  servir  d'une  certaisio  quan- 
tité de  récipients  en  forme  de  creuseli. 

Par  suite  de  k  réséatanœ  exceptionneiknient  kible  du  chfa> 
rure  de  plomb  fondu,  oo  peut  emfdoyer  un  grand  courant 
d'une  faible  tension ,  eniriron  ô  volts  ou  oaoiwi ,  les  conducteucs 
et  k  dynamo  étant  analoguaa  à  ceux  qu'on  emploie  dans  k 
galvaunalâen. 

Le  pèomb  métaflique  peut  ètr»  gvanulé  et  eonverti  en  sel 
de  plomb,  comme  iia  étédit,  ou  il  peut  a'«xyder  en  masaieot 
pour  se  transformer  eo  nonveau  cfalorufe  de  plomb» 

On  peut  remarquer  que  oe  plomb  métattîque,  s'il  provient 
d'un  cldcrure  qui  a  été  précipité  d'un  sd  de  {domb  solnble, 
tel  que  du  nitrate  ou  de  l'acétate,  est  un  plomb  chimiquement 
pur;  tout  argent  et  antres  impuretés  qu'il  a  pu  contenir  au 
délHit  ayant  été  laissés  dans  k  cuve,  lorsque  le  sel  de  pkcnb 
solnble  s'est  formé.  Par  conséquent,  il  serait  plus  anrankgeux 
d'employer  du  nouveau  plomb  impur  pour  la  khricMion  du 
chlorâre  a  chaque  opération  et  produire  du  phmib  pur  ponr 
k  conomercek. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  Le  procédé  pour  pr«Mkure  du  chlore  sur  une  échelle 
coflDmMTtak,  avec  k»  liqueun  ammonkcales  du  procédé  à  k 
sonde  d'anummiaque,  en  distiikat  ces  liqueurs  avec  du  mo- 
noxyde  de  plomb  (ou  massicot)  ponr  foruMr  du  chlorure  â» 
plomb  et  en  kisant  ensuite  fondre  ce  chlorure  à  k  dialeur, 
plus  en  k  décomposant  par  l'âectrolyse; 

a*  Le  procédé  pour  produire  du  chlore  sur  une  échelle 
commerciale,  avec  l'acide  chlorhydrique  du  commerce,  ob« 
tenn  par  l'un  des  moyens  décrits,  soit  des  chlorures  natifs, 
soit  des  liqueurs  de  chlorures ,  résidu  provenant  des  manuko- 
tures,  lequel  procédé  consiste  à  former  d'abord  du  chlorure 
de  plomb  avec  cet  acide,  puis  à  kire  fondre  le  chforure  de 
plomb  et  à  le  décomposer  par  âectrolyse; 

3**  L'application  industrklle  pour  produire  du  chlore  sur 
une  échdle  conmierciak,  de  k  décomposition  âectrolytique 
du  chlorure  de  plomb  en  fusion,  quelle  cpie  soit  la  manière 
d'obtenir  le  chlorure  de  fdomb. 


BasvKT  n*  315947,  eu  date  du  5  septembre  1891, 
A  M.  MaiwelL'Lytb ,  pour  des  perfectionnements  à  la 
production  de  l'alcali  caustique  et  du  chlore. 

PI.  XVL 

Cette  invention  est  rektive  à  un  procédé  continu  pour  pro- 
duire à  la  fois  de  l'alcali  caustique  et  du  chlore. 

Ce  procédé  consiste  dans  un  ensemble  continu  d'opérations, 
en  commençant  par  décomposer  du  nitrate  alcalin ,  en  chauf- 
fant ce  nitrate  avec  de  l'oxyde  ferrique  pour  former  un  fer- 
rate  alcalin,  tout  en  dégageant  des  fomées  azotées;  puis  à 
décomposer  ledit  ferrate  en  hydrate  ferrique  et  en  alcali  caus- 
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tique,  ensuite  à  convertir  fesdites  famées  azotées  en  acide  ni- 
trique aqueux  et  à  y  dissoudre  de  l'oxyde  de  plomb;  k  ajouter 
alors  un  chlorure  alcalin  pour  précîpiler  le  chlorure  de  plomb, 
ensuite  à  mettre  en  fusion  ce  chlorure  de  plomb  et  à  le  dé- 
composer d  une  manière  électrolytique  en  chlore  et  en  plomb 
métallique,  et  enfin,  d'une  part,  à  convertir  ce  dernier  (ou 
tout  autre  plomb)  en  oxyde  de  plomb,  et,  d'autre  part,  à  con- 
vertir également  l'hydrate  ferrique  en  oxyde  ferrique,  pour 
recommencer  l'ensemble  des  opérations. 

Le  procédé  peut  s'appliquer  au  traitement  du  nitrate  de 
soude  ou  du  nitrate  de  potasse,  et  je  prendrai  le  premier 
comme  exemple  typique. 

£n  commençant  alors  eu  A,  suivant  le  diagramme  spéci- 
men, le  nitrate  de  soude  mélangé  avec  l'oxyde  ferrique  est 
chauffé  jusqu'à  la  décomposition  du  nitrate  et  la  formation 
de  ferrate  de  soude,  avec  un  dégagement  d'oxyde  nitrique  et 
d  oxygène  à  la  fois.  Le  ferrate  de  soude  qui  passe  en  B  doit 
dors  se  décomposer  par  lixiviation  (en  bouillant  de  préfé- 
rence) en  soude  caustique  qui  passe  en  K  et  en  hydrate  fer- 
rique qui  passe  en  C.  L'oxyde  nitrique  et  loxygène,  par  l'ad- 
dition d'air  et  d'eau  ou  d'oxygène  et  d'eau  qui  leur  est  faite, 
doivent  se  transformer  de  la  manière  ordinaire  en  acide  ni- 
trique aqueux,  que  l'on  doit  employer  pour  dissoudre  de  la 
litfaarge  ou  massicot,  comme  représenté  en  D;  le  nitrate  de 
plomb  qui  en  résulte  se  précipite  comme  chlorure  de  plomb, 
par  l'addition  du  chlorure  de  soude  ou  de  potasse,  comme  on 
le  voit  en  E. 

Le  chlorure  de  plomb  ayant  été  lavé  et  séché  doit  se  décom- 
poser en  F  d'une  manière  éleclroly tique,  ainsi  qu'il  est  décrit 
d-après,  le  chlore  allant  en  G,  tandis  que  le  plomb  métal- 
lique se  rend  en  //.  Ce  plomb  métallique  peut  s'oxyder  pour 
la  régénération  de  l'oxyde  de  plomb,  à  employer  de  nouveau 
en  D  comine  auparavant;  mais,  puisque  le  plomb  métaUique 
ainsi  obtenu  par  électrolyse  peut  se  produire  à  un  état  excep- 
tionnellement pur  et  puisque  le  plomb  raffiné  a  une  plus 
grande  valeur  commerciale  que  le  plomb  non  raffiné,  on  peut 
le  retirer  avantageusement  de  k  circulation  et  le  remplacer 
par  une  quantité  semblable  de  plomb  ordinaire,  lequel  est 
éqm'valent  (pour  faire  du  massicot)  pour  continuer  le  procédé 
avec  le  même  plomb. 

Le  nitrate  de  soude  qui  a  été  formé  en  Ë,  en  môme  temps 
que  le  chlorure  de  plomb  déjà  mentionné,  se  récupère  par 
évaporation,  pour  s'employer  de  nouveau  eu  A  avec  l'oxyde 
ferrique  récupéré,  en  chauffant  l'hydrate  ferrique  en  C. 

Les  réactions  peuvent  se  formuler  ainsi  qu'il  suit  : 
(i)  4NaNO»4.Fe«0»=2Na»FeO*4-4N04.30. 
(a)  Faire  bouillir  le  aNa*FeO  avec  de  l'eau  : 

2Na*FeO* + 5H«0  =  4NaH0 + Fe»(OH)«. 

(3)  Faire  chauffer  l'hydrate  ferrique  : 

Fe»(0H)*=Fe»O.f3H«0. 

(4)  Ajouter  au  4NO-|-30  de  l'oxygène  et  de  l'eau  : 

4N0 -t- 60 -f  alPO  =  ^HNO» -h  aq. 

(5)  Ajouter  aPbO  : 

4HN0»  -f  aq  +  PbO  =  aPb(NO^)«. 

(6)  Décomposer  le  aPb(NO^*  avec  : 

4NaaaPb(N0»)*  +  4Naa  =  a  PbCl* + 4NaNo,. 


Le  aPbCI^  étant  décomposé  par  électrolyse  donne  comme 
rendement  aPb  et  4G1. 

La  décomposition  du  chlorure  de  plomb  par  Télectrolyse  se 
fait  dans  une  série  de  récipients  semblables  à  celle  représentée 
dans  le  dessin.  Ce  procédé  électrolytique  permet  de  généror 
du  chlore  très  facilement  sans  l'emploi  d'aucun  agent  oxydant 

L  anode  a  doit  se  composer  de  graphite  ou  autre  matière 
qui  ne  s'attaque  pas  par  le  chlore,  et  l'opération  peut  être 
effectuée  sous  une  cloche  6^  qui  plonge  dans  le  chlorure  de 
plomb  maintenu  en  état  de  fusion  dans  un  récipient  c  chauffa 
extérieurement,  l'anode  a  plongeant  également  dans  le  chlo- 
rure en  fusion. 

Le  cathode  d  peut  pénétrer  par  le  fond  du  récipient  c  et 
peut  être  fait  d'une  tige  de  fer  étamé,  pour  assurer  le  bon 
contact  électrique  avec  le  plomb  métallique  en  fusion,  qui 
résulte  de  la  décomposition  électrolytique  du  chlorure  de 
plomb  en  fusion. 

L'anode  a  étant  relié  au  pôle  positif  et  le  cathode  d  étant 
relié  au  pôle  négatif  d'une  machine  dynamo-électrique,  tel 
que  l'on  opère  en  dorure,  argenture,  etc.,  des  métaux  par  la 
galvanoplastie,  produisent  un  grand  courant  sous  une  faible 
pression  (  5  volts  tout  au  plus). 

La  température  de  fîîsion  du  chlorure  de  plomb  étant 
plus  élevée  que  celle  de  la  fusion  du  plomb  métallique,  le 
plomb  résultant  de  la  décomposition  du  chlorure  en  fusiou 
par  le  courant  électrique  formera  une  couche  liquide  mélsl- 
lique  sur  le  fond  du  récipient  c,  et  le  cathode  d  se  trouvant 
baigné  dans  cette  couche  métallique,  cette  dernière  consti- 
tuera en  effet  un  cathode  d'une  superficie  relativement  grande, 
au-dessus  de  laquelle  se  trouve  lej>ain  de  chlorure  en  fusion, 
ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  le  dessin. 

Le  chlore  gazeux  généré  par  l'électrolyse  du  chlore  de 
plomb  en  fusion  s'échappe  en  s  ^  est  ou  doit  être  recueiUi  dans 
un  récipient  convenable.  Une  partie  du  plomb  métallique  est 
soutirée  en  f,  tandis  qu'on  ajoute  au  bain  une  quantité  cor- 
respondante de  chlorure  de  plomb.  En  opérant  ainsi,  le  pro- 
cédé de  décomposition  est  rendu  continu. 

Au  lieu  d'employer  l'appareil  que  je  viens  de  décrire,  je  me 
réserve  d'appliquer  celui  en  forme  d'auge  décrit  dans  un  bre- 
vet précédent. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i*  Dans  le  procédé  continu  pour  produire  à  la  fois  de  l'al- 
cali caustique  et  du  chlore,  l'opération  qui  consiste  à  décom- 
poser un  nitrate  alcalin,  en  le  chauffant  avec  de  l'oxyde 
ferrique,  pour  former  du  ferrate  alcalin  avec  un  dégagement 
de  fumées  azotées; 

a**  Le  procédé  continu  pour  produire  à  la  fois  de  l'alcali 
caustique  et  du  chlore  «  lequel  consiste  à  décomposer  un  ni- 
trate alcalin,  en  le  chaufiant  avec  de  l'oxyde  ferrique,  pour 
fonuer  un  ferrate  alcalin  avec  un  dégagement  de  funiées  azo- 
tées; à  décomposer  le  ferrate  en  alcali  caustique  et  en  hydrate 
ferrique;  à  convertir  les  fumées  azotées  en  acide  nitrique 
aqueux;  à  y  dissoudre  l'oxyde  de  plomb;  à  précipiter  le  chlo- 
rure de  plomb,  le  faire  fondre  et  le  décomposer  par  l'électro- 
lyse en  chlore  et  en  plomb  métallique,  et  à  convertir  enânce 
dernier  ou  tout  autre  plomb  en  oxyde  de  plomb  et  l'hydrate 
ferrique  en  oxyde  ferrique,  pour  recommencer  l'ensemble 
des  opérations. 

Lé  tout  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 
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BaBTBT  n*  3 16086,  en  date  du  ii  septembre  1691, 

A  la  Sooiiri  des  mâtièbms  colorantes  et  PâODuirs 
CBjmiQUEs  DE  SAiifT'DEifts ,  pooT  un  procédé  de  préparation 
de  paraamidophénylbenzthiazoL 

On  aait,  diaprés  les  irafvaitx  de  Gatlermaiin  [Ber.,  XXII, 
4aa),  JacobsoQ  {Berichiê,XXn,  S3o),  etc.,  qa*en  faisant  agir 
1  molécule  de  soufre  sur  i  molécule  de  paratolaine,  on  obte- 
mit,  à  cdtë  d*iine  grande  quantité  de  bases  peu  otiMsaMes  ap- 
pelées primUmgs,  un  corps  de  eiMiatltalion  bien  définie  :  la 
déliydrotliiotoiuidine  (point  de  fusion,  191  degrés)  : 


HBK^mi 


/ 


G»H».CH*. 


N 


On  peut  risoler  et  Fobtenir  à  Tétat  de  pureté  en  f  extrayant 
da  mélange  des  bases,  soit  par  Talcool,  toit  par  f  acide  cÛor- 
hydrique  chaud,  qui  la  dissolvent  seuls. 

Noos  arona  réussi ,  en  cbauAuftt  3  molécules  de  soufre  avec 
1  molécule  de  paratoluidine  et  lô  molécules  d*aiiiline,  à  ob- 
tenir une  fiosion  entièreaMUt  soluble  dans  Tdcool  et  lacide 
chlorhydrique,  c*est4*dire  ne  contenant  pas  de  bases  de  pri- 
moline. 

Le  produit  (bmié  est  l'homologne  iniérieur  de  la  déhydro- 
tbiotduidine,  c*est  le  paraamidophénylbeaithiatol  (point  de 
fusion,  i54>i5ô  degréa)  : 

/^\ 
NIP.CW.C1        )CW. 

Nous  avons  également  préparé  ce  isème  corps  en  opérant 
d'une  (açon  différente,  en  partant  d'orthoamidopbëoylmer- 
captan. 

Exemple  L  —  On  chauffe  pendant  huit  heures,  à  190  de- 
grés, 100  kilognunmes  de  paratoluidine,  i35  kilogrammes 
d'aniline  et  lao  kilogrammes  de  soufre,  puis  on  élève  peu  a 
peu  la  température;  Texcès  d'aniline  distille. 

On  chauffe  alors  progressivement  à  a5o  degrés  pendant 
trois  heures,  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  de  IPS  ait  tout  à 
fait  cessé. 

La  fusion  est  repnse  par  Tacide  chlorhydrique  étendu,  dans 
lequel,  aiosi  que  nous  Tavons  dît,  elle  se  dissout  totalement; 
en  coulant  la  dissolution  dans  les  alcalis  étandies,  on  préci- 
pitera une  base  presque  blanche. 

Le  paraamidophénylbemthiaaol  cristallisé  de  l'alcool  fond 
à  i54-i55  degrés. 

Son  dérivé  acétylé  fond  à  aad  degrés. 

H  possède,  en  solution  dans  Talcool  ou  la  benxine,  une 
belle  fluorescence  violet  bleu  analogue  à  celle  de  la  déhydro- 
thiotoluidine. 

Le  chlorhydrate  est  peu  soluble  dans  Teau,  plui  kcilement 
dans  l'acide  chku'hydrique  chaud  ei  coscentré*  Il  se  laisse  dia- 
soter  £MÛlement. 

EofempU  IL  — .On  condensé  le  disuMute  de  forthoamido- 
phéDybuercaptan^l  moléouie)  avéc-S'iiiotéculei  de  chlorure 
de  beozcde  paranitré,  en  ohanttiBf  demi  de»  toluène  a  Tébul- 
iitîoii  les  deux  corps  jusqu'à  ce  que  cesse  lé  dégagement  de 

Ha. 

Ce  résultat  est  obteau  environ  an  bout  de  deux  heures. 
n  se  forme  une  substance  peu  soluble  dans  les  diverii  dis- 
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solvants  (point  de  fusion,  t6o-i6i  degrés),  et  qui  doit  possé- 
der la  formule  de  constitution  suivante  : 

C*H*— NH.CO.C»HVNO« 

\s 


C*H*  —  NH.CO.CW.no». 

Si  Ton  traile  ce  corps  par  de  Tétain  et  de  l'acide  chlorhy- 
drique, il  y  a  réduction  de  TAzO»,  scission  de  la  molécule;  le 
mercsptan  piead  naissance  et  la  condensation  en  amidophé- 
nylbemtlnaaoi  a  tieu. 

CWNH.CO.CWNO» 

I  +  H»*  =  2  CWNH.COCWNH»  +  4  HK) 

S  \SH 

cwnh.co.cw.no* 

CW  -  NH  -  CO.CWAiH» = CW  -  N  -  C.CWAxH» + H*0. 
"^"^SH  ^S-^ 

On  obtient  ainsi  par  réduction  un  liquide  clair  et  jaune  qui , 
par  addition  d'eau ,  laisse  précipiter  en  flocons  jaunes  le  sel 
double  d'étain  et  de  la  base.  On  traite  ce  sel  double  par  de  la 
sonde  caustique,  qui  le  décompose.  Là  base  séparée  reste  in- 
soluble; on  la  recueille  sur  un  filtre  et  on  la  purifie  en  la  fai- 
sant cristalliser  de  Talcod. 

On  obtient  le  ^nème  corps  que  dans  l'exemple  I,  fondant  A 
1 54*1 56  degrés. 

En  résumé,  nous  revendiqucms  notre  procédé  ci-dessus  dé- 
crit de  préparation  de  paraamidopfaénylbenKthlaiol,  point  de 
fusion,  i5^i5ô  degrés  : 

1*  £n  traitant  1  molécule  de  paratoluidine  et  lô  molécules 
d'aniline  par  a  moléoules  de  soufre  entre  180  et  sôo  degrés; 

a*  En  friisant  réagir  le  ddorure  de  benxole  param'tré  sur  le 
disulfure  de  rorthoaandophénylmercaptan  et  réduisant  par 
l'étain  et  l'acide  chlorhydrique  le  corps  inteitnédiaire  ainsi 
obtenu. 


Brbvkt  d*  310172  •  ea  date  du  16  septembre  1891, 

A  A/.  Maicbe,  pour  des  nouveaux  procédés  pour  Vépu^ 
ration  industrielle  des  eaux. 

On  sait  que  le  fer,  sous  cBfiî6reQtes  formes,  a  déjà  été  em- 
ployé à  l'épuration  des  eaux;  il  en  est  de  même  du  charbon 
et  de  la  filtration;  mais,  dans  aucun  cas,  l'emploi  de  ces 
moyens,  soit  séparément,  soit  simultanément,  n'a  pu  per- 
mettre de  réaliser  pratiquement  l'épuration  industrielle  des 
eaux,  c'est-à-dire  celle  des  grandes  masses  nécessaires  à  lali- 
mênAation  d'une  viile,  par  exemple.  En  effet,  la  quantité  de 
matière  à  employer  :  fei^,  charbon,  etc.,  la  manipulation 
qu'exigent  les  procédés  actuels  d'épuration,  rendent  abseki- 
meot  iatipossible  le  traitement  des  eaux  destinées  à  %tre 
rendues  potables  pour  des  agglomérations  d'une  certaine  im- 
portance. 

L'invéntkm  qui  fhit  l'objet  de  ce  brevet  consiste  en  de  uom^ 
breux  procédés  permettant  de  traiter  par  des  moyens  simples , 
rapides  et  économiques,  de  grands  volumes  d'eau,  en  em- 
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pilQNrat,  dâna  de»  coadiiiôn».  apécial«r  détertnioéeê ,  un  s«l 
de  fer  et  de  charbon ,  puÎB«i  filtrant. ocMUttc  j^  «atsiie  ilécrtf» 
ci-après. 

Par  mon  procédé,  j'éiilpliJè'ld^  ftr  em combinaison  soluble 
et  instable  dans  l'eau.  Je  puis  empbyer,  par  exemple ,  le  pro- 
toxyde  de  fer  nouvellement  préparé  par  voie  humide,  le  car- 
bonate de  fer,  de  préférence,  dissous  dans  de  l'eau  chargée 
d'acide  carbonique,  ou  plus  généralement  un  sel  de  fer  quel- 
conque non  toxique,  té^  que  le  ehlbrure*  de  fer,  mais  notam- 
ment le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  recommandable  par  la 
facilité  ave<  laquelle  oo:  peut  té  lepraoïcev  et  fÊmVmttëÊtke 
modicHé  4«  300  prix^ 

Mon  procédé  d'apipUetUon  eét  «xtrèniement  iwif  leu 

L'eau  à  épurer  tombe  dans  un  réservoir  en.«a.jfli  mÊfx^ 
duquel  un  robinet  à  débit  constant  laisse  tomber  un  filet  de 
solution  saturée  de  sulfate  de  fer. 

Le  réglage  des  deux  jets  est  tel,  que  le  mélange  se  fait  en 
moyenne  dans  des  proportions  voisines  de  4  à  5  kilogrammes 
de  suffcrte  de  fer  par  100,000  litres  d*eau ,  soit  environ  1  kilo- 
gramme de  sulfate  pout  a5  mètres  cubes  d*eau,  ce  cpii  re- 
présente une  dépense  de  moins  de  1  centime  par  mètre  cube 
à  clarifier. 

Le  méfaitge  ptrsse*  aussifôt  dsms  un  réservoir  dont  la  capa- 
cité doit  être,  autant  que  possible,  égale  à  la  quantité  d'eau 
qu'on  veut  épurer  dans  deux  ou  trois  heures. 

Ainst>,  en  supposant  un  débit  êe  ôo  mètres  oabe*  pM  vingt- 
quatre  heures,  le  réservoir  serait,  par  esouple,  de  4  mètres 
cilt)eB  environ. 

L'eau  se  trouble  aussitôt  le  mélange  fait,  die  devient  jaune 
et  coiiibiBe  boueuse.  Le  sul&tfl  dbe  fer  est  un  réducteur  très 
énergique;  il  s'empare  de  l'oxygène  ptriaut  oin  il  le  trouve, 
aussi  déoompoée-t-ilfapîdenieDt  les  substances  organiques  en 
suspension  dans  l'eau.  Il  se  forme  de  nouveaux  sulfates  avec 
les  bâtes  que  renfenne  l'eaii,  eA  Toflydede  fitr  insoluble  enve- 
loppe les  germes  el  ka  micacdMa  q^m  Renferme  l'es*.  L'agglo- 
mération de  ces  derniers  les  rend  capablea-d'èlre  retenus  par  le 
fiUrele  plus.g^otsierpetua  paasa^  de  l'UMià  traiverstun  simple 
lit  de  ssble  ou  de  cluurbon  la  rewl  pariÎMteiiieDt  limpide  et 
comparable  aus  meilfeiites  eauio  der  source^  L'eatti  ainsi  tuaitée 
par  le  mélange  ferrugineux  ayant  son.  paaaege  dans  un  filtre, 
est  soumise  à  l'action  de,  ellarbon  auM»  finement  pulvénsé 
qu'il  est  possible.  Par  mon  procédé,  le  charbon  est  employé 
dans  une  proportion  susceptible  de  varier  en  raison  de  la 
composition  de  l'eau  à  épurer,  mais  dont  la  moyenne  peut 
être  comprise  presque  toujours  entre  loo  et  a5o  grammes 
pour  1  mètre  cobe  d'eau 

Pour  que  le  charbon  agisse  dans  d'aussi  faibles  jpj'oportions , 
j*ai  imaginé  de  le  mélanger  dans  un  peu  d'eau,  de  telle 
façon  qu'il  aoit  possible,  à  l'jMds.dfun  mbinet  de^réglsge^  de 
le  distribuer  à  l'eau  sortant  dis  tésenvotr,  où  elbn  été  mélan- 
gée au  sel  de  fer,  cpmtne  je  l'ai  iléirit  pins  basU. 

L'eau  ainsi  , mélangée  de  cbsrboji  doit  séjourner  envèmn 
une  desai^henre  dana  une  ^eoeoik  cuve  avant  de  psaser  su 
filtrage. 

Il  importe  de  remarquer  ici  que,  par  mon  nouvean  usde 
d'eœpioi  du  charbon  pour  ITépurstion  des  esua,*  je  psDe  à 
l'imperfection  et  anz  inconvénients  du  cdntsct  prolongé  de 
la  même  masse  de  ehsrbon  avec  le  volume  dfesu  i  ëpiirar^ 
inconvénients  qui  tiésuUent  de  l'absorptie*  rapide  des  dé|léis 
par  les  pores  du  charbon,  tandis  que,  par  mon  proc^é<  il  y  a 
renouy^onent  continu  des  parttes  en  contsat,  ssns  dépente 
appréciable  de  charbon. 

Le  filtrage,  qui  coosliUift  la  dernière  opération  de  sses 


procédé  d'épuration,  doit  se  faire,  de  préférence,  de  bas  en 
haut  et  l'espsce  comptfr  ^tre  le  fbnd  dfu  filtre  et  le  fond  de  la 
cuve  sases  éiendn  piMM*  i^»ù  Ymm  se  men^m  lentement  et  que 
lea  matièrea  solides  retenues  par  le  filtre  paissent  tonbar 
au  fond  de  ta  cuve  d'où  elles  sortent  par  un  simple  aoutica^ 

Ce  procédé  conserve  à  l'eau  son  degré  hydrotimétrique ,  ses 
qqstilés.  psofSresetrnO'dMniO  à»  taèn  psvkprèÊh-nmi  do  m  qsid- 
position^cbhniftioi 

fl s afyiiquessptou^ k rsliinoDtotion.des|yandes  villes^  La 
survotttawaq dm  fanctisnnsmen>  esJ^ pNeysa  nulles  ladépesar 
à.yeupi^li  né9lîg)enUe«l4ls.séeuriléabsolnn  L'eaapioi  d'anfens 
sels  de  fer  nediffteeide  eelns.dn.soilits  ^nn  psr  lasprsyngn 
lions  qui  doivent  varier  dans  la  mesure  des  équivalents.  On 
peut  aussi ,  suivant  les  besoins  «  augmenter  la  dose  de  fer  eo 
proportion  de  l'imporeléidé  Teau,  eteels  iams  aucun  danger 
pour  la  salubrité,  car  un  dosage,  même  dix  fois  plus  fort  que 
celui  indiqué  ci-dessus ,  serait  sans  inconvénient  en  admettant 
la  poasibilî^id'uiin  effrenr.. 

Tais  sont  ks  iM^e*  et  Ins.  points  catoeténstH|nes  do  aaoïi  in- 
vention, ainsi  que  la  manière,  de  In aisUre  en  pratique* 

En  Bé$iia»é«.jo  nen^eodique  dans  le  tfoiteassnl  dm  eam,en 
vue  de  leur  époraiion  : 

i""  Le  procédé  consistant,  à.  sonmeÉlre  Veau  à>  l'action  d'an 
sel  de  ier«  et  spétcialement  dhHM  solution,  dn  protoxyde?  de  fer, 
par  contact  continu  d'un  filet  de  cette  solution  avec  un. jet  de 
l'eau  à.  tniiter,  puis«è  sttékinfor  pas  lesi  mêmes  moyens  d'écoo- 
lemeot  contiimi  cnUer  esta  avoo  vaet  faible  profortion  de 
charbon  pulvérisé  et  dilué ,  et  enfin  a  filtrer  le  pro^t  ; 

3**  L'application  à  l'épuration  des  eaux  d'une  solution  de 
protoxyde  de  fer,  mélangée  à' l'eau  par  contact  continu  ; 

3*  L'application  à  Tépuration  des  eaux-,  de  charbon  pulvé- 
risé et  dilué  en  faible  proportion  et  agissant  par  écoulement 
continu. 

Le  tout  comme  H  a  été  décrit  ci^âsus. 


Eafivvr  a*  316365 >  eo  date  du  9?  aai^tembre  lè^m 
A  M.  Stewwns',  poar  iet  pêrfgetéonnwnentB'  A»  IttftAtvsa- 
tion  de  la  céruse  ou  Blanc  de  plomh 

Cette  invenUoa  est  velatioef  à  ki  Mviestisn  dn  cacinnate  de 
plomb  hydraté  (connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  èecê- 
rme  ou  bUmc  da  jsismé).  Je  sais  bien  qu'on  a  déjà  eoiployé 
rétsetrioité  dnn  ee  bnt  En  effist,  la  potente  américaioe 
n*29ftlia,  ondoUdir  lô  Janvier  ii884t  aceoréée  àJ.K.Kess- 
1er,  et  la  patente  américaine  n^  414955^  en^  date  du  i9  m- 
vémbre  1889,  aocordéo  à  C.  do  Bètteis,  mdiquenides  pro- 
cédés dans  lesquels  le  [^mb  métallique  est  décomposé  dans* 
un  électrolyte  alcalin  ou  on  sef  niétalliqQe  riche  en  oxygène. 
après  quoi  on  «facrcfan  à  comrartir  le  sel  en  carfoooate  de 
plomb  %d«aèè,  en  introduisant  de  l'acide  carboniqae  dsa» 
î'électrolyte.  Mais  il  ne  se  précipite  qu'une  très  fiMbîe  partie 
de  l'hydrosyle  de  plomb  formé  à  la  suite  de  4'introdnGtionde 
Taolde^earbonlque  gaxenx  dans  l'un  et  dans  ïmakn  des  proc^ 
àés  mentionnés  ci-dessus,  par  cette  raison  que  ees  seèsMi^ 
soUibftss*  dÉns  la  solutioii  ékctro^ptâfio^  et  sont  ainsi  eooeer^ 
dans  les.  eonditiotts  qui  existaient  auparavant. 

Uo  point  caractéristique  de  mon  invention  coostste  k  faodre 
insoinblm  les  seb  oxygénés  dans  mt  électrdyte  acide  après 
leur  formation  sous  l'influence  d'un  courant  électrique  se 
rendant  l'éieetrofyie  neutre  ou  à  peu  près  neutre,  tens  «ês 
condittons^  la  totalité  de  i'hydroo^  de  plomb  présent  mX 
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i  es 'carbQnttte  de  fAonb  hydraté,  qatt&à  on  introduit 
l«ride  eaitetti^Mt.  fin  neatralÎMnt  MMi  Télcrtivèyte  à  on 
tMaoeat  défecnoiné  de  ropëraiion,  la  fabrication  da  blanc  de 
ffomb  à  raâde  de  t-électriçité  est  rendue  prali<|ue  et  avanta- 
-gevm  «a  point  de  ^om  commercial,  rëauilat  qui  n'a  pas  été 
«Iteiiit  jusqu'ici,  parce  que  Temploi  de  réleotricité  dans  cette 
conobinaiMMi  a  en^  en  pratique,  un  médiocre  soceès,  la  pré- 
«ipitalion  de  Thydroxyle  de  {domb  ayant  été  si  iaibie  compa- 
fitiywpent  àila  quantHë  tenue  en  scdnlmi  dans  T^fteetoolyte, 
que  le  procédé  est  devenn  improductif  et  impratkable  an  point 
de  Tue  commemial.  Mon  inrention  d^anera  vm  grand  rende- 
ment en  carbonate  de  pIcMab  hydraté,  libre  de  substances 
délétères,  et  cela  plus  rapidement  et  pins  éeonooitqoemeht 
qo'on  ne  ia  obtenu  jusqu'ici.  On  a  à  passer  par  pk»kurs 
étapes  soocessî^f^s.  Il  .faut  d'abord  ppocéder  é  la  décomposition 
par  réÉBdrioitéda  plomb  métallique  dans  un  ëltctroiyte  aniée 
en  un  sel  met  aligne  exygéoé ,  k  neotraiisatMn  de  Téèeetro- 
lyle ,  après  qu'il  s'est  chaîné  de  sels  de  plomb  oxygénés^  et  la 
conversion  desdits  sels  oxygénés  en  carbonate  de  ploadb  hy- 
draté et  ta  ppéctpHation  pari'intreductioii  d'acide  «a  rhonique, 
soit  libre,  sort  combiné  avec  l'éleotroiyte. 

Peur  obtenir  du  blanc  de  plomb  d'un  haut  degré  de  pureté, 
il  esft  euentiel  que  tootes  les  traces  d'ar^aat  soient  éliminbos 
du  plomb  pendimt  l'opération.  Dans  la  idineation  de  la  céruse 
fer  tous  les  procédés  qui  emploient  du  plomb  métallique,  on 
fmt  usage  de  plomb  en  lingot  contenant  une  très  petite  quon- 
tiié  d'argent,  le  produit  obtenu  est  d'une  qualité  très  infé- 
rieure, ce  qui  est  dû  à  la  présence  de  l'argent,  ces  seb,  sous 
l'influence  de  la  lumière  et  de  l'air,  tournant  au  noir  et  don- 
jiant  à  toute  la  masse  une  apparence  malpropre.  De  là ,  la  né- 
cessité dans  les  anciennes  méthodes  d*employsr  du  plomrb  qui 
a  été  sonmîs  au  procédé  de  désargentation.  Mon  invention  com- 
preml ,  quand  le  plomb  métallique  employé  contient  de  l'ar- 
gent, ce  qui  est  généralement  le  cas,  l'élimination  de  l'argent 
de  rélectrolyte  au  moyen  de  dép6t  gahtaniqme,  en  faisant 
paaeer  un  courant  électrique  d'uie  eertaône  intensité  à  tra- 
vers rélectrolyte,  après  qu'il  a  reçu  le  plomb  et  l'argent  en  so- 
lution,  et  avant  de  neutnâiser rélectrolyte, le  résultat  étant  de 
déposer  l'argent  au  pôle  négatiC 

ftr  cette  nouvelle  méthode  detmitement,  le  champ  de  la 
£eifari<:atîon  du  l^anc  de|domb  s'est  élar^,  en  comprenant  les 
lingots  de  plomb  argentifère  et  l'élimination  directe  par 
rélectricité  de  l'argent  contenu  dans  la  selutÎM»  de  plomb; 
c'est  un  progrès  important  dans  la  febricartion  qnand  il  existe 
de  l'argent,  car  on  obtient  un  prodoit  d'une  grande  beauté. 

On  voit  que ,  par  cette  méthode,  on  emploie  un  électrolyte 
acide,  et  les  points  caractéristiques  de  mon  invention  résident 
dans  l'absence  de  l'acide  carbonique  dont  l'ëlectrolyte  est 
chargé  ou  saturé  de  sel  oxygéné,  et  dans  la  neutralisation 
de  l'électrolytç  avant  d'y  introduire  l'acide  carbonique,  afin 
d'obtenir  une  précipitation  complète  du  carbonate  de  plomb 
dès  qu'il  se  forme. 

Dans  ce  procédé  de  fabrication ,  je  puis  employer  dans  ré- 
lectrolyte ou  comme  électrolyte  tous  les  acides ,  par  exemple, 
l'adde  nitrique  (HNOJ),  l'acide  acétique  (HC'IW),  l'acide 
soUurique  (H*SO*),  l'acide  hydrocblorique  (HCl),  l'acide  car- 
bonique (HKX)'),  l'acide  oxalique  (fPGH)^),  l'acide  tortrique 
(iPC»H*0») ,  l'acide  citrique  (H»CWO'). 

A  la  suite  de  recherches  et  d'expérience  j'ai  découvert  ceci  : 
tendis  que  le  plomb  métattique  peut  être  décomposé  dans  des 
sofaitioos  de  toutes  les  substances  désignées  ci-dessus  à  l'aide 
du  courant  électrique^  quelques-unes  d'entre  elles  sont  plus 
propres  au  travail  de  déeompositioD  du  plomb ,  et  elles  opè- 


rent sa  conversion  en  carbonate  de  plomb  hydnvlé  avec  une 
pkis  grande  facilité  que  les  autres.  Cela  est  dû  aux  affinités 
ehimiques  des  éléments  oooipesant  les  différentes  subetemees. 
Quand  le  plomb  métallique  est  converti  en  sel  oxygéné  de 
œ  métal ,  à  faicte  du  ooarant  électrique  avec  Tune  ou  fautre 
des  substances  «••dessus,  la  nature  de  la  solution  peut  va- 
rier en  la  diluant  et  en  l'amenant  au  point  de  neutralité  ou 
èpen  près,  de  manière  que  le  carbonate  de  plomb  hydraté 
reste  dedans,  quand  il  s'est  formé,  par  l'addition  du  gaz 
adde  caHliDniqoe  (sous  pression  oa  *sans  pnsssion)  k  l'état  in- 
soluble. Cette  décomposition  électrique  du  plomb  métidlique 
est  produite  avec  la  plus  grande  facilité  dans  un  électrolyte 
acide,  spécialemeat  c^vA  contenant  facide  nitrique  (HI^O*). 
C'est  ainsi  que  le  composé  de  plomb ,  qui  est  formé  quand  f e 
plomb  métallique  est  décomposé  par  l'éleotricité  dans  les 
solutions  des  substances  mentionnées,  est  rapidement  converti 
A  l'état  de  carbonate  de  plomb  hydraté  quand  la  solution  de 
la  substance  dans  laquelle  il  a  été  décomposéest  tendtre  neutre, 
cela  est  ^  à  ce  fait,  que  le  carbonate  de  plomb  hydraté  est 
so4uble  dans  des  solutiofevs  qui  sont  Ibtt^nïevrt  acides  et  inso- 
lubles dans  des  solutions  neutres. 

Quand  on  emploie  l'acide nitriqiicpour  effectuer  la  décompo- 
sition du  plomb  «n  fdsopcyj;énés,etc. ,  i'électroiyte  se  prépare 
en  diluant  3oo  centimètres  cubes  d'acide  nitrique  chimique- 
ment pur  ou  son  équivalent  en  aci<le  du  commerce  dans 
a,ooo  centimèttes  cubes  d'eau.  On  introduit  le  liquide  dans 
un  vase  de  verre ,  porcelaine  ou  bois.  Les  électrodes  sont  du 
plomb  métallique  sous  une  forme  quelconque,  soft  en  lingots, 
soit  pur,  let  pour  cette  quantité  de  solution  éleotrolytique ,  je 
préfère  une  plaque  de  3  uiilUmètres  d'épaisseur  et  de  22  cen- 
timètres carrés  pour  l'anode  ou  pôle  positif. 

Le  pôle  négatif  ou  catode  peut  être  en  jplomb  et  de  mém^s 
dimensions ,  ou  en  charbon  ou  en  toute  autre  matière  appro- 
priée, de  surface  suffisante  pour  être  l'équivalent  de  l'anode 
au  point  de  vue  de  la  cendactibiltté.  L'aaode  da  plomb  est 
rapidement  décomposé  en  un  ocmposé  de  plomb,  qui  reste  en 
8oluti<»  jusqu'à  ce  que  rélectrolyte  soit  complètement  saturé, 
ce  qui  arrive  après  dix  ou  vingt  minutes  de  passage  du  courant. 
Quand  le  point  de  satfurartîoo  a  été  atteint,  on  voit  de  petits 
cristaux  de  plomb  métalliques,  qui  commencent  à  s'attacher 
eux-mêmes  au  catode. 

Quand  cela  arrive,  il  faut  arrêter  le  courant  d'électricité  et 
enlever  les  électrodes.  Si  du  plomb  argentifère  a  été  dissons , 
il  est  nécessaire  de  recueillir  l'argent  et  dé  le  séparer  de  I'é- 
lectroiyte par  dépôt  galvanique,  comme  on  Ta  dit  plus  haut. 
£n  l'absence  d'argent  dans  iéleotrolyie  ou  après  son  élimina- 
tion de  rélectrolyte ,  il  faut  ajouter  une  quantité  suffisante  de 
soude  ou  de  pc^sse  caustique  ou,  de  préférence,  un  mélange  de 
ces  deux  corps,  pour  rendre  la  solution  neutre,  en  ayant  bien 
soin  d'en  ajouter  seulement  assez  pour  amener  I'électroiyte  à 
la  neutralité,  parce  que  dans  les  scdntions  fortement  alcalines 
le  carbonate  de  plomb  hydraté  ne  peut  pas  être  précipité,  et  celui 
qui  est  précipité  dans  des  solutions  seulement  légèrement  alca- 
lines ,  a  une  réaction  alcaline  tellement  tranchée,  qu'elle  le  rend 
impropre  au  but  pour  lequel  le  blane  de  plomb  est  employé. 
Dès  que  la  solution  éleotrolytique  approche  de  l'étal  neutre,  sa 
couleur  devient  d'un  blanc  laiteux,  par  sidte  de  la  formation 
d'hydroxyle  plombique,  et  si  du  gaz  acide  carbonique  est  pré- 
sent, comme  cela  est  souvent  le  cas,  dans  une  mesnrc  plus 
ou  moins  grande, si  l'eau  n'a  pas  été  soumise  à  l'opération  de 
purification,  un  &ible  précipité  coagulé  de  carbonate  de  plomb 
hydraté  tombera  au  fond  du  vase.  Mais  ce  gaz  acide  carbo- 
nique n'est  pas  natorellemenl  présent  en  quantité  suffisante 
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pour  convertir  une  grande  proportion  d*hydi*oxyde  plombique 
à  Tétat  de  carbonate  de  plomb  hydraté,  et, à  cet  effet,  il  fout 
l*f^outer  à  Tëlectrolyte ,  soit  sans  pression ,  soit  sous  pression. 
Quand  Téiectrolyte  est  saturé  de  gaz  acide  carbonique  libre,  la 
transformation  de  Thydroxyde  plombique  à  l'état  de  carbo- 
nate de  plomb  hydraté  est  très  rapide  dans  la  mesure  d*envi> 
ron  deux  tiers  du  poids  de  Thydroxyde  de  plomb.  Le  précipité 
peut  alors  être  enlevé  de  Téleclrolyte  et  préparé  pour  la  vente. 
Les  transformations  chimiques  qui  ont  eu  lieu  dans  les  ma- 
nipulations indiquées  plus  haut  sont  expliquées  par  les  for- 
mules suivantes  : 

i"*  En  faisant  passer  le  courant  électrique  par  Télectrolyte 
d*acide  nitrique  avec  électrodes  de  plomb,  nous  avons  : 

ePb+iaHNO'^ePblNO^l'+iaH, 

rhydrogène  se  dégageant  du  bain  décomposé  et  le  nitrate  de 
plomb  restant  en  dissolution  dans  le  bain. 

L'élimination  des  sels  d'argent  de  Télectrolyte,  s  il  y  est 
présent,  a  été  effectuée  ici  de  la  manière  indiquée  plus  haut. 

2**  En  ajoutant  la  solution  caustique,  nous  avons  : 
6pb(0»N)*+  12KOH-  3Pb«0(0H)»  +  iaRNO»+  3IP0. 

le  nitrate  de  plomb  étant  converti  en  hydroxyde  de  plomb, 
avec  formation  de  nitrate  de  potasse  et  d*eau. 

3**  En  ajoutant  le  gaz  acide  carbonique,  nous  avons  : 

3PbO(OH)«  -h  4C0«  +  IPO  +4PbCO»  +  aPb(OH)« 
=  a'PbCO'),PbOH(OH)«, 

rhydroxyde  de  plomb  étant  converti  en  carbonate  de  plomb 
hydraté. 

Les  carl>ona1es  des  alcalis  (de  préférence,  du  sodiiun  ou  du 
potassium)  peuvent  être  employés  pour  neutraliser  Tacide  en 
introduisant  ainsi  en  même  temps  de  Tacide ,  sous  une  forme 
combinée.  Dans  ce  cas,  la  réaction  s'opère  entre  le  sel  de 
plomb  oxygéné,  qui  a  été  produit  par  l'action  électrique ,  Ta- 
cide  du  bain  et  le  carbonate.  Mais  dans  ces  méthodes,  il  est 
préférable,  dans  la  pratique,  d'introduire  le  gaz  acide  carbo- 
nique à  l'état  libre.  Dans  ce  but,  on  le  prépare  par  les  moyens 
bien  connus,  par  exemple,  en  calcinant  du  calcaire,  en  dé- 
composant un  carbonate  par  un  acide ,  etc.  Il  faut  l'introduire 
dans  Télectrolyte  immédiatement  après  qu'il  a  été  amené  à 
l'état  où  le  carbonate  de  plomb  peut  y  exister  à  l'état  insoluble 
par  neutralisation. 

Quand  Télectrolyte  se  charge  des  sels  oxygénés  de  plomb 
(si  l'on  a  employé  une  électrode  qui  contient  de  l'argent). 
Targent  est  aussi  décomposé  et  est  en  dissolution  pourvu  que 
l'électrolyte  soit  un  dissolvant  de  l'argent;  dans  ce  cas,  l'ar- 
gent doit  être  éliminé  du  bain  électrolytique  en  faisant  pas- 
ser un  courant  électrique  convenable  à  travers  ce  bain,  avec 
un  anode  de  charbon  et  un  catode  d'argent,  l'argent  étant 
déposé  à  l'état  métallique  sur  le  catode.  Dans  le  cas  où  l'argent 
n'est  pas  soluble  dans  l'électrolyte,  il  tombe  au  fond  du  vase 
et  on  l'enlève  du  bain  comme  impureté.  Cette  séparation  est 
nécessaire  toutes  les  fois  que  l'on  désire  produire  du  blanc  de 
plomb  très  pur. 

L'élimination  de  l'argent  par  dépôt  galvanique  est  effectuée 
d'at)ord  en  neutralisant  l'électrolyte  et  en  introduisant  l'acide 
carbonique. 

Il  faut  noter  que  ce  procédé  se  compose  d'une  série  d'opé- 


rations soccesiives  indépendantes,  dans  chacune  desqoeVei 
la  réaction  chimique  complète  a  Hea  sans  obstade  par  la  pré- 
sence de  sulMtances  nécessaires  donnant  d'autres  réactions, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  procédés  de  Bottome  et  de  Kesakr, 
dans  lesquels  tous  les  ingrédients  sont  présents  simuitané- 
ment  dans  l'électrolyte  et  agissent  et  réagissent  les  uns  sur  lei 
autres,  jusqu'à  ce  que  la  solution  devienne  inactive;  il  hvA 
alors  décharger  les  matières  qui  ont  servi ,  ce  qui  occasionne 
une  perte  considérable  d'ingrédients ,  et  le  procédé  ne  produit 
plus  aucun  béné6ce. 

Dans  la  nouvelle  métliode  de  pratiquer  chaque  réaction  sé- 
parément, toute  la  matière  est  udiisée,  et  i'on  obtient  un  pro- 
duit plus  pur  et  meîUeur  mardié. 

Il  va  sans  dire  que  je  ne  me  limite  pas  rigoureusement  aox 
proportions  relatives  des  substances  on  à  la  manière  exa<^  de 
manipuler  que  j'ai  indiquée  ci-deasus,  suivant  les  circonstancet; 
il  peut  être  utile  d'introduire  dîfiërentes  modifications  dans  le 
procédé,  sans  sortir  pour  cela  du  cadre  qui  caractérise  mon 
invention. 

Je  sais  fort  bien  que  dans  ce  qu'on  appdle  le  procédé  R^- 
fault,  pour  fabriquer  le  bianc  de  plomb  avec  le  peroxyde  de 
plomb,  etc. ,  la  solution  d'oxyde  de  plomb  est  neutralisée  d'a- 
bord en  introduisant  de  l'aeide  carbonique  et  je  ne  cherche 
pas  ici  à  protéger  en  ma  fovenr  la  nentraiisatian ,  excepté 
seulement  comme  phase  essentielle  poiu*  mener  à  bonne  fin 
la  fabrication  de  la  céruse  par  i'^ectrolyte. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1**  Le  procédédefabrication  du  carbonate  de  [^mb  hydraté 
décrit  plus  haut,  consistant  k  décomposer  un  anode  en  plomb 
métallique  par  un  courant  électrique  en  un  électrolyte  acide, 
pour  former  des  sels  de  plomb  oxygénés,  puis  à  rendre  neutre 
la  solution  électrolytique  ou  à  peu  près  neutre ,  et  à  traiter  en- 
fin l'électrolyte  par  l'acide  carbonique,  dans  le  but  décrit 
ci-dessus; 

2**  Le  procédé  de  fabrication  du  carbonate  de  plomb  hy- 
draté avec  du  plomb  en  lingot ,  consistant  à  dissoudre  celui-ci 
par  un  courant  électrique  dans  une  solution  électrolytique 
pour  former  des  seb  oxygénés|;à  enlever  l'argent  de  la  solution 
électrolytique  par  dépôt  galvanique,  et  à  rendre  neutre  la 
solution  restante  ou  à  peu  près  neutre,  et  à  traiter  enfin 
l'électrolyte  par  l'acide  carbonique  dans  le  but  indiqué,  le  tout 
comme  je  l'ai  décrit.  ci<dessus. 

Les  présentes  revendications  n'ont  rien  de  limitatif,  et  je 
réclame  la  propriété  exclusive,  tant  dans  leur  ensemble  que 
dans  leurs  détails ,  de  toutes  les  opérations  décrites  ci-dessus. 


Brevet  n*  216405 ,  en  date  du  38  septembre  1891, 

A  M.  L  AU  RE  AU,  pour  un  traitement  complet  des  plantes 
marines  et  l'emploi  dans  les  arts  et  Vindustrie  des  produits 
qaon  en  tire. 

Les  plantes  marines  sont  formées  d'une  matière  organique 
fibreuse,  qui  en  constitue  la  trame,  et  de  vésicules  gélatineuses 
remplies  de  matières  salines. 

La  matière  fibreuse  donne,  après  divers  traitements  par  les 
acides  et  les  alcalis ,  de  la  cellulose  et  des  matières  amylacées. 

Les  vésicules  gélatineuses  donnent  une  matière  pectiquc 
insoluble  dans  l'eau  et  les  acides  qui ,  selon  la  manière  dont 
on  opère,  forme  une  sorte  d'empois  ou  de  corne  ou  d'écaiHc 

Les  matières  salines  ont  pour  base  alcaline,  dans  lesfucas 
digitatas  et  saccharinns,  de  la  potasse;  dans  les^aciu  globalas. 
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Mrrafas>  de  la  sowld,  et,  das»  todf  lés  cm,  des  iodurea  et  des 
bromores. 

Avec  mon  procédé  de  traitement  rationnd  et  complet,  j*ex- 
trais  des  plantes  marines  tous  les  éléments  qu'elles  renferment; 
je  ne  perds  que  Tean  qui  les  imprègne.  Je  conunence  par  en- 
lever la  partie  saline  pour  mettre  à.  nu  la  partie  oi^gianiqne, 
iKHa  seulement  pour  opérer  rationneileoient,  mais  aussi  pour 
donner  aux  produits  fabriqués  toutes  les  propriétés  voulues 
demandées  par  le  commerce. 

Avec  les  plantes  fraîches  on  obtient  plus  de  rendement  et 
des  |Mt>doits  moins  colorés  qo*avec  les  ^ntes  sécbées  à  lair, 
où  la  pluie  les  lessive  souvent,  mais  pour  fiidre  des  provisions 
de  plantes  £i*idches,  je  leur  lais  subir  une  première  opération 
qui  les  conserve  sans  aucune  décomposition  à  Tair,  comme  à 
f  abri  du  tetiq[>s.  Pour  cela,  le  goémon  doit  être  lavé  à  Teau  de 
mer  à  la  c6te«  ou  dans  des  bacs  à  proximité  de  la  mer,  pour 
le  débarrasser  du  sable  qu*il  peut  avoir,  s  il  n*est  pas  récolté 
sur  des  grèves  rocheuses  «puis  aspergé  d*eau  acIduléiB  à  5  p.  loo 
d*acide  snifhrique  ou  chiorhydrique,  ou  mieux  passé  dans  des 
cuves  d*eau  de  mer  acidulée,  égoutté  et  mis  ensuite  en  tas. 
Lorsque  le  goémon  renferme  des  mélanges  de  plantes  potas- 
siques et  indiques,  il  est  boa  d'en  faire  le  triage  pour  les  sé- 
parer et ,  en  même  temps ,  couper  les  grosses  tiges  des  feuilles, 
s*E  y  en  a,  pour  être  traitées  séparément 

Le  second  traitement  consiste  à  faire  passer  le  goémon  con- 
servé, àéjk  acidifié,  dans  des  cuves  d*eau  acidulée  à  5  p.  lOO 
d*acîde  snltoique  ou  à  lo  p.  lOo  d'acide  cblorbydrique,d*une 
cuve  à  Tautre  pendant  hm't  jours  en  le  laissant  égoutter  un 
pea  entre  chaque  cuvée,  à  le  passer  ensuite  dans  des  cuves  à 
eau  de  mer  ou  à  eau  douce  et  à  le  laisser  égoutter  complète- 
ment  avant  la  mise  mi  ias,  on  à  lessiver  le  goémon  d'abord 
avec  des  eaux  acidulées,  pour  terminer  par  Teau  de  mer  ou 
Teau  douce.  Dans  ces  conditions  le  goémon  est  débarrassé  de 
sa  partie  saline  et  n'est  plus  qu'une  trame  fibreuse  imprégnée 
de  gélatine.  Les  eaux  acides ,  saturées  par  les  passées  de  goémon , 
sont  filtrées  sur  des  cendres  de  plantes  marines,  pour  les  neu- 
tratiser  complètement,  puis  mises  en  évaporation  et  cristalli- 
sations successives  pour  en  extraire  les  sels  de  potasse,  de 
soude,  et  obtenir,  dans  les  eaux  mères ,  l'iode  et  le  brome,  par 
les  procédés  oidinaires. 

Le  troisième  traitement  se  fait  sur  les  plantes  marines  les- 
sivées dessalées.  Il  consiste  à  dissoudre  la  matière  gélatineuse 
par  les  dcalis,  soit  à  feu  nu ,  soit  par  la  vapeur,  dans  des  cuves 
en  bois,  à  double  fond.  En  carbonate  sodique,la  proportion  à 
employer  est  de  lo  à  3o  p.  lOO  du  goémon  lessivé,  selon  >on 
espèce  et  son  état  de  dessiccation,  avec  une  proportion  d'eau 
triple  ou  quadm^  du  poids  du  goémon  dessalé.  Lorsqu'cm 
emploie  de  l'ammoniaque,  il  faut  opérer  avec  les  appareils  à 
esseoce,  qui  dissolvent  la  graisse  des  os.  La  récupération  de 
cet  alcali  se  fait  par  simple  distillation  de  la  gelée  alcaline. 

Sous  l'action  des  alcalis,  aidée  de  la  chaleur,  la  matière 
gélatineuse  du  goémon  lessivé  se  fait  immédiatement,  ce  qu'on 
n'obtient  pas  avec  le  goémon  naturel.  La  ntasse  pâteuse  est 
filtrée  dans  des  sacs  en  toile  ou  dans  des  fiitnes-preases  et  lavée 
à  l'eau  douce,  qui  sert  avec  une  addition  d'alcali  aux  autres 
opérations  alcalines.  Le  liquide  sirupeux  qu'on  obtient  marque 
de  ô  à  7  degrés  à  l'aréomètre  Baume.  Il  est  traité  dans  des 
cuves  en  bois  par  un  acide  minéral  ou  organique  qui  préci- 
|ûte  la  matière  gélatineuse  sous  forme  de  gelée  ou  sous  celle 
d'albumine  coagulée,  ou  mieux  de  fibrine  coagulée,  selon 
l'état  de  concentration  de  la  liqueur.  Très  concentrée,  elle 
donne  un  coagtdum  qui  so  prend  en  une  seide  masse  et  qui 
prend  la  forme  des  vases, du  moule  où  l'on  opère. 

Brevets.  —  i8gi.  —  Tome  LXXYIU  (nouv.  série). 


CHIMIQUES.  \%\ 

Les  acides  à  employer  peuvent  être  ou  azotique  ou  sulfu- 
rique  ou  chiorhydrique  et  même  carbonique  dans  les  scru- 
tions concentrées. 

L'eau  de  javelle  et  l'acide  pyroligneux  donnent  aussi  un  coa- 
gulum,  dans  ce  cas. 

En  opérant  à  froid,  avec  des  solutions  alcalines  concentrées, 
sur  des  plantes  marines  peu  attaquées  par  les  eaux  acidulées, 
on  obtient  une  matière  d'aspect  corné,  mais  qui,  en  contact 
avec  l'eau,  gonfle  beaucoup  et  reprend  l'état  naturel  que  la 
matière  possède  dans  le. fucus  et  qui  a  un  emploi  en  phar- 
macie, pour  cataplasme  en  feuilles.  On  peut  encore  en  trai- 
tant la  gelée  dcaline  par  de  l'eau  de  javelle,  avant  l'emploi  de 
l'acide ,  obtenir  une  substance  blanche,  opaque,  qui ,  bien  lavée 
à  l'eau  douce,  a  un  emploi,  comme  les  lidiens  de  mer,  pour 
apprêts  de  tissus,  en  droguerie. 

En  opérant  à  chaud  sur  des  plantes  lessivées  par  les  eaux 
acidulées ,  la  matière  gélatineuse  est  transformée  ;  elle  donne 
une  matière  qui  ne  reprend  plus  son  état  naturel  par  l'eau  et 
qui,  pressée  convenablement,  donne  une  matière  ayant  toutes 
les  propriétés  de  la  corne  des  animaux.  La  matière  fraîche  est 
grise,  plus  ou  moins  foncée ,  selon  que  le  goémon  a  été  traité 
plus  ou  moins  frais  ;  mais  par  la  dessiccation  et  le  poli  elle 
devient  plus  ou  moins  noire  et  selon  la  sorte  de  corne  qu'on 
veut  obtenir.  Pour  l'avoir  gris  clair  ou  peu  colorée,  on  ajoute 
de  l'eau  de  javelle  à  la  gelée  dissoute,  avant  la  précipitation  par 
l'acide,  ou  on  y  Dsit  passer  un  courant  de  chlore.  Pour  l'ob- 
tenir marbrée  ou  tachetée,  comme  l'écaillé,  on  réunit  des 
gelées  décolorées  avec  des  ge&ées  non  décolorées,  on  y  ajoute 
des  ocres  ou  des  dérivés  de  l'aniline,  et  ou  presse  le  tout  eaor 
semUe. 

Dans  tous  les  cas,  les  produits  qu'on  obtient  se  cassent  et 
se  coupent  diflBcilemeot,  mais  se  soient,  se  tournent,  se  po- 
lissent facilement  et  ont  un  grand  emploi  en  tabletterie,  en 
broaserie,  dans  \à  fabrication  des  boutons,  des  jouets,  etc. 
Elles  remplacent  économiquement  la  corne,  le  cuir  bonflli  et 
dans  certains  cas  l'écaillé  et  la  gutta-percha.  On  peut  les  ob- 
tenir en  plaques  de  grande  épaisseur,  8  à  lo  centiniètres  et 
plus  et  de  grandes  dimensions ,  5o  centimètres  sur  ao  et  plus , 
s'il  le  fallait,  car  ce  n'est  là  qu'une  question  de  moule  et  de 
force  de  pression. 

La  matière  fibreuse  et  amylacée  restée  sur  les  filtres  est 
lavée  à  l'eau  douce  et  additionnée  de  chlorure  de  chaux  et 
d'un  peu  d'acide  sulfurique.  On  arrive  ainsi,  selon  la  propor- 
tion de  dilorure  et  d'acide  employée,  à  (aire  une  matière  à 
fibres  plus  ou  moins  longues  et  plus  ou  moins  minérales.  Une 
séparation  au  tamis  est  nécessaire  quand  il  s'agit  d'avoir  la 
matière  la  plus  fibreuse  séparée  de  cette  qui  renferme  la  partie 
amylacée.  La  première  a  son  emploi  dans  la  fabricati<m  du 
papier  d'en^lbge,  du  carton;  la  deuxième  dans  celle  du 
carton -pâte,  du  carton-pierre,  des  moulures  à  la  cellulose. 

La  fibre  pressée  en  plaques  traitées  par  immersion,  par 
l'huile  de  lin,  de  résine  ou  autres  siccatives  et  exposées  aux 
vapeurs  nitreuses  ou  encore  passées  à  l'acide  sidfnrique  con- 
centré, donne  une  matière  imperméable  à  l'eau  et  qui  se 
prête  à  une  foule  d'emplois  dans  les  arts  et  l'industrie.  Les 
plantes  marines  lessivées  par  les  eaux  acidulées,  traitées  par 
les  alcalis,  passées  au  tamis  pour  en  séparer  les  parties  les 
plus  grossières,  donnent  une  masse  complexe,  composée  de 
fibre  et  de  gélatine  dissoute,  qui,  traitée  par  un  acide,  forme 
une  gelée  fibreuse.  Lavée  et  pressée,  cette  matière  donne  des 
plaques  propres  spécialement  à  la  fabrication  des  boutons 
communs  et  des  jouets.  Cette  matière  gélatino-fibreuse ,  traitée 
par  l'eau  de  Javelle  avant  l'emploi  de  l'acide ,  donne  des  plaques 
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aïolfis  cdlorées  que  les  préeédéttfes  et  f^  imitée».  Impré- 
IfÉiéfe  'limite  siecftflfe  ou  de  caoutcliottc  cKmom,  cette  anb- 
stance  devient  imperméable  à  Teau ,  propre  à  l'indtistrie  de  hk 
btfteitie,  qui  peut  en  tirer  parti  avantagetuement  mr  la  cc^ne 
de  buffle,  et  à  Tindustrie  de»  ebaossures,  qui  peut  a^en^aervà' 
pcmr  semelfes. 

*Left  qaafrtltés  moyennes  des  divers  produits  obtenus  d^ 
^,(^00^  Uibgrammes  de  plantes  marines  sèche»,  qui  eorM»- 
portdent  &  la  prodadtion  d'une  tonne  de  soude  obtenue  par 
les  brûleurs  de  goémon ,  sotart  environ  de  : 

ScflAiCe  fit  potasse. lookilog. 

Chlerare  die  poUsaîuMh^. f(k> 

Qhkroredejodiaa^.. àbo 

Iode ••*.••••••••••■• 'M*  •«••■••>•••*•  rt^  »  é   uQO 

Brome •..•....,.... «.  o  ôoo 

•joS  kilog. 

Corne  ou  comaiiie 1,000  000 

Fibre d,300  000 

4«90Ô  kilog. 

ttvec  environ  96  kilogramiBes  àe  perte  pour  déchets  divers 
dams  le  travail. 

Em  résumé,  cetle invention  comprend'maii  procédé  de  trai- 
tement complet  des  pkntes  marines,  et  je  revendique  oomme 
points  essentiels  : 

1*  La  oonservaftion  dm  goémoa  frais,  A  l'ai?  ou  à  lafari  du 
tenipe,  an  moyen  d^an  douce  ou  de -mer  acidulée; 

a*"  L*enlèvement  des  sels  et  produits  solubles  dans  Teau  et 
les  acides  :  potasae,  soude,  iode, 'brome,  etc.,  et  k  mise  à  nu 
de  la  partie  organique,  au  moyen  desoèntions  acides, donnant 
iune  matière  premièrepour  ks  autres  opérations; 

S""  La  séparation  du  goémon  dessalé  (lessivé)  de  la  antière 
f(éktineuse  de  la  matière  ûbreose,  au  moyen  des  alcalis  car- 
bonates ou  non,  avec  récupération  de  lammoniaque  qui  au- 
rait été  employée,  pour  produire  des  matièm  cornées  (cor- 
nailie)  pour  tabletterie,  brosserie,  fabrication  de  boutona,  de 
peignes,  de  jouets,  de  boites,  pour  remplacer  le  coir  bouilli, 
récaille,  la  gutta-percha ,  et  pour  apprêts  et  perementa  des 
tsssns  de  laine,  de  coton,  de  toile  et  de  tuile,  pouvant  être 
employée  en  phat roacie  ou  droguerie  ; 

4*"  Le  traitement  de  la  partie  ûbreuse  par  les  chlorures  dé- 
colorants ou  le  chlore  et  par  l'acide  sulftiriqne,  par  les  huiles 
sidcatives  pour  en  faire  dca  matièrea  propres  à  la  inbrication 
du  carten,  du  papier d emballage,* du  carton^pâte,  du  carton- 
pierre,  du  earton^durci,  de  matières  imperméables  à  l'eau  et 
pour  remplacer  les aciures  de  bois  comprimées; 

5*  La  fabrication  des  plaques  gélatino-fibreuses  pour  la 
fabrication  des  boutons  commun»,  des  jouets,  des  boites, 
pour  faire  des  vasea,  des  contenants  de  toutes  sortes,  des 
ibrmes,  des  bois  moulés,  cintrés,  pour  remplacer  le  papier 
mâché  et  tontes  fabrications  du  papier  mâché  et  propres  à  la 
febrication  des  senMUesdeiohaussnres. 


Àtm  immQUBs. 


C,oH,«0HQi.  6ekiêGtaiiâlel«i 


Bas  VET  n*  316501,  en  date  du  2  octobre  1891, 

A  M.  Reychler,  pour  un  procédé  de  fahricalhn  du  car- 
vacroL 

Le  carvol  absorbe  vivement  l'acide  cblorhydrique  gazeux 
pour  former  un   chlorhydrate  huileux  qui  a  pour  formole 


mischen  Gesellschaft,  1887,  p.  448)  ont  trouvé  que  keHiu'n 
'•isaie'de«di5tiller*oelte*snbiiMne^iefeedéoonq)naB  et4^|Age 
:de  Uacide  chloriifdrifae.  Oa»  «utenin  n*nat  pan  ^nsié  fkts 
iom  l'étude  des  produitBTdb  w-déibaUenMilt. 

fin^teufiant  te  chbdiydnite  de  carvol,  j'Iû  pnSMOsliftanqife 
ta  «eoipévaftuie  marquée  pur  un  IhmiiioinNsf  fèBn|pè*ésM'Jb 
4iq«tde  ê'éîhm  giaduelliMunt  t  ^wiaa  'qned'ncide  whlnéy- 
drique  se  dégage,  et  que  la  malièaB  iif  id»  finit  p»  diiiUsr 
entœiêO'et  ad6  éigiih^nn'  ne  Màtêmt  qn'un  fasède  oéaidu 
réeiniûé,  Uàe  ou  deitt  rectMeaUmaaMABMittponptaMnfarfaer 
ie  produit  brut  en  mÊn^mtl  pieague  pur,  diatiiiAnè  âe  aBa  â 
>37  degrés  eeal^dee,  enttireufcnkaokilifcililini  uneisoiutiiBi 
de  potasse  caustique^  Qelte  "nialiÉrp  Teltent  ciyaudant  nue 
petite  quantité  d'acMa  obWlqfririq«e,'dent  U^at  diflkiia.d& 
la  débarrasser  par  IVuetion  dnia  aMenr» 

lia  transfbroiationihrdilnrliyckatn  denureel  en-ndiaaoUar- 
hydrique  etaarwsarol  est  i^endœ beaneonp ploa  fiocîiepet pbn 
complète  par  la  fsésefice  4e  «ertaios  aaidâe  on  dn  eertsins 
chlorures  raéteilifues  ou  naétalleid^pKs. 

Sous  fininence  du  diloaure  de  aine,  par  cnatnpla,tle  dé- 
doublement m'achève  â  une  iMwpiIndme  reUÉîeeinenè  tv» 


Dans  un  récipient,  nrani  ^n.rtfrigérant  diaponè  â  rafinx, 
je  metsane  qnaiititéi<|nelc«nqae  de  ofcloriiydiiatetde«arvol, 
auquel  j'ajoute  une  ndniine  qnnntité»4le  dHêeuM  de«ine  bian 
«se;  un  cinquantième  dupeids  de  carvol  suffit  ampleoMut 

Peur  rendae  la  réaction  tout  àrfiiil  oakne^et  jdgnlière,  jîa- 
jonte  le  phisiaouventnn  mélange' une  faibie  pefpflriiontd'aride 
acétique  conoenlré  :  le  tiera  ou  ianaoîtié  àa  poida  du  carvai. 
Cet  acide  contribue  à  medérerllectiun  et  est  ilioiie  à  réeupécar 
dans  k  suite*  Il  necensiitae  pas  une  ndditign>nèeoiaaire;  lie 
départ  deii'acîée  oyof%dnqne  commence  é  la  tempétataae 
defô  degnés  et  «*aetiève  veraiio  à  ino  degeèa  «ent^ied». 
L'c^pération  ne  dure  qn^nne^vingtaîne  de  nmMilea.«€)n.aèpaae 
la  très  grande  partie  del'aotde  acétique  par  diatëktiDa,'ie 
ntste  de  cet  acide  et  le  chlorure  deiiincpar  kvagnaà  L'eao,  et 
Ton  obtient  ainsi  un  earvacrol  brut  qui,  â  k  rootiftoatine* 
passe  (fuasi  totskuient  é  ^k  iawp  M  tnre^  >vouiup  et  ne  kisse 
qu'un  faible  résidu  de  matière  résinifiée.  Cette^ci,  d'ailleuM, 
provient  probabkment  dTune  certaine  quantité  ée  «arvène 
renfennée  dans  le  carvol  emfdoyé.  /« ,  en  effet ,  toiqoara  op^é 
sur  du  carvol  retiré  dn  l'aescnee  de<eKmmosa/<ol  par -simple 
dktilktion  et  non  par  extraction  à  L'état  de  sulfiifyclrate.  Néan- 
moins, ce  carvol  m'a  donné  JQsqWà  90  pt  too  de  cnmusni 

Si,  au  tieuduehioraradesinc,  oneofHoiesoii^dnxtncmi- 
talliqoe,  soit  de  l'oxyde  ou  du  carbonate  de^rinc»  eoit  du  «nl- 
fate  anhydre  de  sine  eu  quelque  autre  ad  de  âne  eec,ri'aotion 
reste  au  fond  la  même,  puisque  soua  l'influenen  de  l^aeide 
chiorhydrique  dissous  ou  cnndiiné  du  chlorhydrate  4e  carvol 
le  zinc  passe  totalement  on  partielleinent  à  i'èkt  de  chlorure. 

Au  chlorure' de  xinc  on  peut  substituer  k  châorure  de  cad- 
mium ou  (k  magnésium,  k  chlorure  d'élain  ou  même  an 
chlomre métalloïdique  quelconque  ( d'antimoine,  d» bismuth, 
d'arsenic,  de  phosphore,  de  aeufre,  etc.).  D'une  manière  gé- 
nérak,  pour  qu'une  substance  puisse  faciliter  la  décompaailîon 
du  chlorhydrate  de  carvol  par  k  chaleur,  il  safiit  i{ixe,  sans 
l'influence  de  Tacide  chkrhydrique  dissous  ou.onnQbiné,  elle 
puisse  donner  lieu  à  la  formation  d'un  chlorure  de  cette  ca- 
tégorie :  ainsi  l'étoin  métallique  convient  très  bien. 

L'acide  phosphoriqne  cristalliaé,  employé  en  petite  quan- 
tité (  1/10  à  i/ao  du  carvol  présent  dans  k  chkrhydrate  4  dé- 
composer) agit  à  peu  près  comme  le  chlorure  de  zinc,  «mis 
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la  réaction  ne  s^acbève  qu*fk  une  Icmpérallirr  pk»  élei4e, 
rttoigJMil  bien  les  ito  A  170  degrés  eendgredet, 

Âa  liefréteet  acide,  os-pevt  ansa  eapèeyef  éfxti^ee— liii 
iflJaÉw— ,'iwii  et  avtéef  d*eai»,  teêa  quareelde  aelfuriqee , 
héê^  maàmifÊL ,  cm  mène  ime  sebafcinec  queèwMiqae  qui , 
swi  IKeOveiioe  d»  rimaiidM  ou  de  l*Mide  aoéÉiqiie  de  diiu* 
tion.peel  denawjr  liea  à  un  acide  de  œéle  catégorie  :  ainii , 
l^ife  Vtelee  dee  eUbrvne  HÉlidèoidÎQuea  cités  plaa  haut. 

L^avantage  de  ce  mode  de  préparation  du  canamt  réaide 
éuM  le  calme  arec  lequel  aé  Urttia  réaction  ;  et  ce  calme  a'ex- 
piiqDe  si  Ton  considère  que  la  chaleur  dégagée  par  la  trans- 
position mdlMsnfttiredti  carnrof  emeartatrol  se  tmtxye  diminuée 
^tMilit  i:fcai^gje^  à  déjWWfjTjiein  jfc  iîMratim  de  Taeide 
cyorhydrique  ecaibioé  au  cary^l. 

Josqu'id,  on  a  fait  agir  Tacide  phosphorique  directement 
SOT  le  canrol,  mais  alors  la  transformation  ne  se  fait  (|u*à  une 
iMfiralapeiélnpéefsieà  itedegréa  eenligradea)  eiesttou- 
jawehaujfUL  «t  Même  accoinpayiée  d*une  es|ièoe  dmploaton 
daeMte^iMef  ient  inpotéMeidèoMÉlre  e»  cawrre  éa  grandes 
^MfliléeéBmallàve  ee  uneopéwdina^ 

Eo  diluant  le  carvol  dans  du  canrëM^  ea  en  traiÉeni  Tes- 
mmlucii  li»  ondJauliae-le  danger,  mia  la  réaokion 
ittouj^nars  IwaiiÉtiiife  et>ae  ^CNfc  se  fiaife  (|u*en  pelit  £• 
<mÊmt^  le  carrèae^eiBplD^fë  se  Ireave  en  Ma  geande  |Nnrtie 
tanalMBiéiindcs.  torpèiaas  ieamires  ou  poi^f mères  de  «ftaiiiirlfe 

fl  est  énÉBiiè'^«e  le  -paéparatiee  «du  «rvecrcA  ^aeemit  se 
Wee^palMneiid  en  peialianidu  fciomlaydraite  o«  de  riodà^mle 
decwel,'*!^  ifiM  Uim  de»  ebiorutes  ■aéteUiques  et  métal» 
loidtques  cités  dans  ce  mémoire ,  Ton  pournût  entployer  aussi 
ki  brauMwes  om  les  iedeifs  ce vespè«daat9. 

Maii  le  prix,  -de  reeâdc  bronth^mique  et  de  Tackie  iodliy- 
dDfoe  étanè-reiatîveuaeni  éienà»  efeafc^  Vaoiée  ehlorfaydnque 
qoiW  faut  préférer  pcaar  aèlaiairem  Iwiteuyacà  cet  acide  con- 
Mrt  d'atUenrs  très  bien. 

Le  carvol  (non  oomhiiié  a  Wl\y  mèlé-de  son  volume  d'acide 
aeélipB  «bd^Mr  «liaîiiie  poopertion  de  eblorure  de  zi»e  (de 
eaéBÉMiB,-dB  nia§niBiuMDinl*étein)»se  tranafareaci  eucanra- 
crol  aeae.l%ifliMMede  la  nbaènni.  Lcnéectiae  cnge  «ne  tem- 
péaatiiieeaaili  éievésu  eapéricuge  à  celle  qli*il  faut  atteiodre 
pB«r  JfcrtrMtaanÉMt  dechlorbydl'ale  de  canroU  ei*eaft  aaaasi  re- 
laiiMMMl  vibleiiÉe. 

Coomieelle  est  cependanteMcore  plu»  iaciiii à  ooadntiteque 
It  liinBÉiieMliiiB  perFAcide  phnaphariyift,  ^<croladeveîr  me 
Bfcaaiei  aoasi  ee  aeode  epémioire. 

fie  réamné,  }e  renendique  to  pcéperetion  du  cervecroi: 

1*  Par  décomposition  du  chlorhydrate,  brombydtete  eu  ioé* 
b^fdfeUe  de  careol  : 

(e)  Sous  nnBueace  de  la  cheAeur  aenlemeal^  pat  disti- 


(6)  Soua  Tinfluence  de  la  chaleur  aidée  par  la  préaeace 
ftte  ftible  propoflioe  d'un  cblorare  métaiKque  (cblortire 
éb  aÎBc,  dt  megoéaiiina ,  de  eerlmi—a ,  de  alanaotu»)»  ee  d>tm 
cUomre  métalloïdique  (chlorure  de  soufre,  de  phospbere, 
^'araenie,  d^antinioine,  de  biamsth  •  de  BtamicQm) ,  ou  d'en 
adde  minéral  eotrtspondaat  a  Tua  de  cca  ehlororea  (aeide 
aaierifoe,  phosphorique,  etc.); 

y  Par  traosformetioQ  du  carvol  aons  riuiocaoe  de  la  ebe** 
laar  ef  d*eiie  oainîflDe  proportion  d'un  chlorure  BaétaMîqDe 
(cÉlerere deainc,  de  magnéaûim,  de  cacfaniuoi,  dTétaîn). 


QASfXj  41*  tl^%^»  eii  dal^  du  5  octobre  iJS^i, 

â  imti  im  LmnÊ  et  C;  pmr  l'obtenHott'  de  l^moide  eo^ 
nHloykarbonique  et  ta  transformaliûn  en  vtimlHn&. 


\  eveaM  âroevé  qe'en  ebtfait  souvent,  leea^'e»  oiyde 
]*acétyleugénol 

(?IP  (CU*-  C'H=^CH*)  (OGH»)  OCO,CW) 
et  racétyliiioeug^Qol 

par  tes  procédés  sultî»  ontinafrement  pour  la  bbrication  de  la 
vaiflf  Itne  «  en  même  temps  que  la  vanilline  elle-même ,  un  corps 
qui  n'a  jusqu'à  présent  jamais  été  signalé  et  décrit 

Nous  te  désignons  sous  le  nom  diacide  vanilloylcarboniqHe 

OH*  (COCKWI)  (OCIP)  (OH). 

La  vanilline  btute  en  renferme  ainsi  peHbiscme  proportion 
considérable  et  devient  par  là  plus  difficile  à  purifier. 

Les  deux  substances,  c'est-à-dire  la  vanilline  et  Tacide  va- 
nilloylcarbonique,  passent  ensemble  dans  une  solution  aqueuse 
de  bisulfite  de  soude,  quand  on  traite  leur  mélange  au  moyen 
de  ce  réactif,  soit  directement,  soit  en  solution  dans  Téther 
ou  quelque  autre  dissolvant  seinblabie. 

L*acide  va  nilloylcarbonique  peut  être  sépnré  de  la  vaniline  : 

1*  £n  ajoutant  une  solution  éthérique  des  deux  substances 
avec  de  l'eau  contenant  en  suspension  les  carbonates  de  ma- 
gnésium, calcium,  barium,  strontium,  ou  en  dissolution,  les 
bicarbonates  de  sodium  ou  potassium,  attendu  que,  dans  ces 
conditions,  il  se  forme  un  sel  de  l'acide  va  nilloylcarbonique, 
soluble  dans  Teau; 

2*  En  précipitant  d'une  manière  méthodique  et  fractionnée 
par  l'alcool,  la  solutioa  aqueuse  et  eon  coAcentrée  des  deeUes 
eofldbineisoes  de  l'acide  vanilloylcarboaique  et  de  la  vaoillino 
avec  le  bisaiftte  de  soude,  la  double  oeeabinaisou  de  l'acide 
vanilloylcerbottique  étant  aéparàe  U  première. 

L'acide  vanilioyicarboaaqMP ,  rendu  libre  par  Tadde  suUi^ 
ri^pie  de  la  solution  aqueuse  de  ses  sels ,  ou  de  la  double  com- 
bimôson  avec  le  bisulfite  de  soude,  est  pris  par  i'éther. 

Après  avoir  évaporé  I'éther,  on  sèche  l'huile  qui  reste,  dans 
le  jîàe  à  6060  degrés  et  on  la  fait  cristalliser  dans  la  bemioe. 

iikcide  vasllloylcarbooîqtte ,  isolé  de  cette  manière,  fond  à 
1S4 degrés  et  se  dédouble  en  vanilline  et  acide  carbonique, 
si  on  leebanfté  au-deae«s  de  aen  point  deiuaion« 

En  résumé,  nous  reve»diqueQi : 

1*  L'efcÉeiMieb  de  l'acide  vanîUoylcarbonique  etlea  moyens 
qié  peenaiÉlent  ■dteffécÉuer  aa  sépemlioii  d'avecla  vanilline, 
rntmnpi  bmius  veueos  de  le  décrire  ci-dessus; 

a**  L'appiictttieA  inchistrieUe  de  l'acide  vanilioylcarbonique 
à  la  pavNkîction  de  la  vaeiUine,  par  son  dédout^emeat  en  acide. 
carbottiqHe  ei  en  veeilliee,  avivant  le  procédé  indiqué  ci- 
d^sea. 


Baevkt  a*  316569,  en  date  du  6  octobre  1891, 

A  M,  Cbevallot,  pour  un  alun  de  chrome  liquide  à  base 
de  soude  et  ses  diverses  applications. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  nouvel  alun  de  chrome 
liquide,  à  be^e  de  aottde. 
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Ce  nouveau  produit  industriel  est  obtenu  à  froid  par  la  ré- 
action qui  s'accomplit  avec  dégagement  de  chaleur  entre  Ta- 
cide  sulfurent  et  le  bichromate  de  soude  en  solution*  dans 
Teau  avec  un  équivalent  d*acide  sulfurique  ordinaire.  L'acide 
sulfurique  a  pour  effet  préalable  d'expulser  lacide  chromique 
de  sa  combkmtsonavec  la  sonde  et  de  former  un  solfieite  neutre 
de  cette  base. 

L'acide  sulfureux  enlève  dors  à  Tacide  chromique  la  moi- 
tié de  son  oxygène  et  le  convertit  en  oxyde  de  chrome ,  en 
même  temps  qu'il  se  suroxyde  et  se  change  en  acide  sulfti- 
lique  qui  s'unit  à  i'oxy-base  pour  produire  un  sulfate  neutre . 
Ce  sont  ces  deux  sulfates  qui  constituent  l'alun  qui  fait  l'objet 
du  brevet.  Il  contient  le  même  nombre  d'équivalents  d'eau 
que  l'alun  à  base  de  potasse,  dont  ildifi^re  en  ce  qu'il  n'est 
pas  cristallisable  et  qu'il  peut  être  soumis  à  l'ébullition  sans 
se  dédoubler. 

L'action  réciproque  des  corps  mis  en  présence  a  lieu  d'après 
l'équation  suivante  : 

NaO,aCrO>+a3HO+  SO»HO+ 3S0» 
i3i,4o         ao7         49  96 

=  (NaO,SO»)  (Cr*(y,3S(y) ,  a4H0. 
71  196,40        ai6 

Pour  déterminer  les  quantités  théoriques  d'eau  et  d'acide 
sulfurique  devant  entrer  dans  la  dissolution  chromique,  on 
multiplie  le  poids  du  bichromate  de  soude,  qui  sert  de  base 
au  calcul,  par  chacun  des  coefficients  suivants  tirés  de  la  pre- 
mière expression  de  l'équation  qui  précède  : 


Eau 

Acide  sulfurique . 


307 


'  1,575; 


t3i,^o~ 
49 


Le  produit  s  obtient  par  le  moyen  ordinaire  servant  à  la  fa- 
brication en  grand  des  bisulGtes,  moyen  assez  connu  pour 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  le  décrire  avec  détails  dans  ce 
mémoire:  un  générateur  d'acide  sulfureux,  soit  par  la  com- 
bustion du  soufre,  soit  par  la  réduction  de  l'acide  sulfurique , 
et  dont  le  tube  de  dégagement  de  l'appareil  vient  déboucher 
à  l'intérieur  d'un  vase  ouvert  contenant  la  dissolution  chro- 
mique. 

Pendant  l'opération,  et  principalement  quand  elle  arrive  à 
son  terme  et  que  le  gaz  commence  à  s'échapper  du  vase,  iiest 
nécessaire  de  brasser  la  solution  pour  faciliter  la  réaction, 
qui  est  terminée  quand  la  liqueur  a  pris  la  couleur  vert  éme- 
rnude,  caractéristique  du  sulfiatede  chrome. 

On  peut  aussi  produire  la  même  réaction  dans  une  disso- 
lution aqueuse  de  gaz  sulfureux  après  l'avoir  additionnée  d'acide 
sulfurique  en  proportion  équivalente  avec  le  bichromate  qu'on 
se  propose  d'y  faire  dissoudre;  mais  la  solution  obtenue  étant 
moins  concentrée  que  la  première  et  moins  économique  que 
celle-ci  au  point  de  vue  des  transports.  Pour  s'assurer  que  la 
réduction  de  l'acide  chromique  est  complète,  on  plonge  de 
la  laine  dans  la  liqueur  et  cette  laine  ne  doit  pas  se  colorer 
en  jaune  si  la  réaction  est  terminée. 

Parmi  les  diverses  applications  de  mon  nouvel  alun,  je  si- 
gnalerai comme  la  principale  celle  qui  peut  en  être  faite  pour 
le  mordançage  de  la  laine  pour  être  teinte  en  noir  de  campèche. 
Il  a  l'avantage  sur  celui  à  base  de  potasse,  d'avoir  plus  d'affinité 
que  ce  dernier  pour  se  fixer  sur  la  matière  et  de  produire  des 
nuances  noir  bleu  unies,  les  plus  appréciées  en  teinture. 


Je  revendiquek  propriété  : 

1**  De  Talun  de  chrome  à  base  de  soude^  quels  que  soient 
son  degré  de  concentration  et  les  moyens  de  l'obtenir; 

a"  De  toutes  les  applications  de  cet  alun,  et  notanuneiit  de 
son  apjdication  en  teinture,  comme  agent  de  mordançage  de 
la  laine,  comme  succédané  de  c^ui  à  base  de  potaaae,  qui  seul 
a  été  produit  et  appliqué  jusqu'à  ce  jour  par  Tiadiistrie. 

Le  tout,  en  principe,  comme  il  est  dëèrit  d-dessus  et  diiii 
le  but  spécifié.. 


BiKTBT  n*  316645 ,.  en  datis  du  9  octobre  1891, 

A  laSociiri  dite  OEimsBREicBrscBBB  Veheên  fû»  Cel- 
lulose Fabrjkation,  pour  un  appareil  à  fittrer, 

W.  XIX. 

L'appareil  représenté  en  coupe  verticale,  en  coupe  trans- 
versale et  en  coupe  horizontale,  fig.  1,  a  et  3,  se  compote 
d'une  caisse  en  bois  a ,  dans  laquefle  un  cylindre  h ,  sans  arbre, 
repose  sur  quatre  galets  c  adaptés  aux  parois  antérieure  et 
postérieure  de  la  caisse. 

Le  cylindre  filtrant  même  est  formé  de  deux  i^ateaux  h\ 
dont  les  cols  6*,  6*  traversent  les  parois  extrêmes  de  la  CBi«e. 
Le  col  6*  a  une  ouverture  moindre  que  le  col  M,  et  ce  dernier 
est  entouré  d'un  bec  de  larmier  d.  En  outre,  sur  le  eol  è*  re- 
pose une  poulie  à  courroie  e  à  l'aide  de  laquelle  on  imprime 
un  mouvement  de  rotation  au  cylindre.  Par-desao»  les  cols  C 
et  6*  sont  glissées  les  boites  de  garniture  fetf  qui,  avec 
leur:i  rebords,  rendent  le  cylindre  étanche  aux  parois  eité- 
rieures  de  la  caisse. 

Entre  Tintérieur  du  cylindre  et  l'intérieur  de  la  caisse,  Té- 
lanchéité  est  obtenue  à  l'aide  d'une  courroie  en  cuir  y  qui  en* 
toure  le  col  du  cylindre  sur  les  trois  quarts  de  son  pourtour 
et  peut  être  tendue  au  moyen  des  vis  h  et  h'. 

Les  deux  surfaces  extrêmes  b'  sont  reliées  entre  dles  pardei 
traverses  1  qui  renforcent  ainsi  le  cylindre. 

L'enveloppe  extérieure  h  du  cylindre  filtrant  est  formée 
d'une  tôle  perforée  sur  laquelle  est  tendue  une  fine  toile  mé- 
tallique b',  qui  est  rendue  ètancfate  aux  deux  extrémités  à 
l'aide  des  bandes  de  caoutchouc  k  q«  entourent  le  cylindre. 

A  l'intérieur  du  cylindre  se  trouve  une  goidotte  en  tôle  m, 
inclinée  par  rapport  A  l'axe  du  cylindre  pour  l'écoidioieat 
continu  des  impuretés  par  le  col  6*. 

Cette  goulotte  est  maintenue  dans  sa  position  par  les  deux 
appuis  n  et  n\  dont  l'un  est  fixé  à  la  caisse  du  cylindre  près  de 
son  entrée,  et  dont  l'autre  est  fixé  au  chéneau  d'évacuatioa 
des  impuretés  o. 

Pour  pouvoir  facilement  retirer  la  goulotte  m  du  cylindre , 
elle  est  formée,  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  deux  pa^ 
lies  reliées  entre  elles  par  une  charnière  de  façon  à  être  mo- 
bfles. 

La  brgeur  intérieure  de  la  goulotte  est  calculée  de  telle 
sorte  que  celle-ci,  étant  repliée,  puisse  être  retirée  du  cylindre 
par  le  col  6*. 

An-dessus  dn  cylindre  se  trouve  encore  le  tuyau  à  jets  p. 

Voici  le  mode  de  fonctionnement  du  cylindre  : 

On  introduit  l'eau  à  épurer  dans  le  cylindre  parle  tuyau  fi; 
après  avoir  passé  par  le  tamis  ou  filtre  qui  entoure  l'enveloppe 
du  cylindre,  elle  arrive  épurée  dans  la  caisse  en  bois  d'où  on 
la  fait  écouler  par  le  tuyau  H'  situé  an  fond,  soit  pour  être 
employée  ou  pour  être  dirigée  dans  un  filtre. 

Les  impuretés  et  autres  p:i réelles  mécaniques  de  Teau  res- 
tent dans  le  cylindre;  elles  sont  ensuite  soulevées  par  des  pa* 
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Jettes  r  adaptées  à  là  périphérie  mtérienre  du  oyikidre  ou  par 
QD  châssis  r*  recouvert  d'ua  taosis,  êg:  Si  so«s  radion  du 
mouvement  rotatoire  du  ^fhndre,  etv  an  point  le  plos  élevév 
dles  torohent  sur  la  goulotte  qui,  en  raison  des  gouttes  d'eau 
entraînées  avec  efies ,  dirige  en  deliors  ks  impnretés  méca- 
niques d'une  façon  oontinuev 

Les  imporelès  de  nature  visqueuse^  telles  que  les  aiguës  qui 
en  tombant  des  palettes  ne  doivent  pas  être  enlevées  de  Tin- 
térienr,  peuvent  être  soulevées,  en  remuant  Teau  de  temps 
à  autre,  jusqu'au  bord  inférieur  du  col  6*  du  cylindre,  et  être 
évacuées  par-dessus  le  bec  d  sur  lé  diëneau  o. 

L'écoideoQkent  de  Teau  épurée  est  réglé  de  façon  que  le  cy* 
iindre  tourne  constamment  dans  l'eau ,  ce  qui  empêche  à  peu 
près  toate  obstruction  du  tamis.  Outre  cela,  le  tamis  peut, 
si  cest  nécessaire,  être  aussi  nettoyé  de  temps  a  autre  par  le 
tuyau  à  jets  p. 
En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Un  appareil  à  fiHrer  l'eau  avec  éoouiement  automatique 
des  impuretés  qu'elle  contient,  caractérisé  par  un  eyliodise 
tooraant  dans  une  caisse ,  fovmé  d'une  enveloppe  à  surfisoe 
tamisante  ou  filtrante  bèf,  k  Tintérienr  duquel  est  disposée 
une  goulotte  ph'ante  m  pour  la  sortie  des  impuretés  qui  res^ 
teot  dans  le  eyllndre  et  qui  sont  poussées  par  les  palettes  r 
(skoées  à  la  paroi  de  l'enveloppe)  dans  le  chéneau  d'écoule- 
ment; 

2*  Dêds  l'appareil  caractérisé  dans  la  revendication  précé* 
dente,  l'étanebéiage  dn  cylkKlre  contre  la  paroi  intérieure  de 
Ja  caisse  à  l'aide  de  courroies  en  cuir  ou  caoutchouc  tendues 
au  heu  de  presse^ét6ape. 


Uaevet  d*  21676^^,  en  date  du  i5  octobre  1891, 

A  MM.  Tbonnab  et  TtXBOif,  pour  un  procédé  et  appareil 
pour  le  géchage  mécanique  des  phosphates  et  de  toute  ma- 
tière pulvérulente, 

PL  XVI. 

La  présente  înventioo  a  pocor  but  principal  le  séchage  ra- 
pide et  économique  des  pbosphates  et  autres  matières. 

Le  procédé  consiste  à  bn^r  iea  matières  et  a  les  sécher 
par  irâr  projection  continue  et  leur  maintien  en  suspmislon 
dans  un  conrant  gazeux,  chauffé  ou  non,  au  moyen  de  cy- 
lindres à  ailettes  ou  à  broches ,  etc. ,  animés  d'une  vitesse  de 
rotation  en  rapport  avec  la  quantité  de  matières  à  traiter  en 
un  temps  donné  et  au  degré  d'humidité  de  ces  matières.  Au 
besoin,  ces  matières  sont  soumises  à  un  nouveau  broyage, 
soit  pendant  i  soit  après  le  séchage. 

Fig.  i«  me  et  coupe  kmgitiidinale  par  AB  partielles  de 
l'appareil. 

Fig.  3,  coupe  transversale  de  l'appareil  à  sécher. 

L^  phosphates  ou  autres  matières  sont  amenées  dans  un 
broyeor  à  cylindres  (an  dessin  trois  cylindres  a,  a',  a*,  fig.  1). 

Du  broyeur  a  a'  o^,  les  matières  tombent  dans  l'appareil 
à  sécher,  composé  d'une  chasibre  6,  dont  la  sole  est  chauffée, 
au  besoin,  comme  au  dessin  et  comme  il  sera  dit  plus  loin. 
Des  cylindres  e  à  ailettes  ou  à  broches  sont  disposés  à  une 
faible  distance  de  la  sole  de  la  chambre  et  sur  toute  l'étendue 
de  cette  séle^  Les  cylindres  c  sont  animés  d'une  très  fi^rande 
vitesse  de  rotation  qui  leur  est  communiquée  de  l'eitérieur 
par  transmission,  La  matière  qui  provient  du  broyeur  a  a'  a* 
tomt>e  sur  les  cj^ndres  h  aUettes  c,  est  projetée  aussitôt  par 
ces  cytindrea  dans  on  courant  d'air  ou  de  gas  chauds  (indi- 
qué par  une  flèdie  et  d«mt  la  provenance  sera  renseignée  plus 
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knn)  et,  en  retombant  ptbs  avant  dans  la  chambre  sur  d'au- 
tres cylimÈres  c  à  ailettes,  elle  est  projetée  de  nouveau  dans 
l'atmosphère  chauffée  ou  non 4  de  sqrte  que  cette  matière  pul- 
vérulente traverse  tout  l'appareil  dans  le  même  sens  que  iê 
courant  gaaeux,  comme  au  desnn  (  ou  bien  en  sens  contraire), 
et  est  continuellement  maintenue  en  suspens  dans  cette  at- 
mosphère chauffée  ou  non.  Arrivée  au  bout  de  la  chambre  b  ^ 
la  matière  est,  au  t>esoin,  broyée  à  nouvean,Qu  bien,  quand 
c'est  nécessam^  elle  est  etivoyée  dans  une  libuxième  chambre 
à  sécher,  chauffée  par  le  courant  gazeux  delà  première  cham- 
bre ou  par  un  courant  spécial  ;  elle  peut  ainsi  traverser  plu- 
sieurs chambres  successives  et,  finalement,  tomber  dans  des 
broyeurs,  si  c'est  nécessaire. 

siaivant  le  degré  d'humidité  de  la  tnatière  à  traiter  et  dans 
le  rapport  contraire  de  la  chaleur  du  courant  gazeux ,  la  ma- 
tière devra  être  retenue  plus  ou  moins  longtemps  dans  l'ap- 
pareil à  sécher. 

Ponr  régler  l'avancement  de  la  matière  dans  l'appareil  à  se» 
cher,  on  fait  usage  des  cloisons  d,  disposées  transversalémeat 
dans  la  chambre  b  au-dessus  de  chaque  cylindre  c.  Ces  cloi- 
sons dsont  articulées  sur  deux  tringles  longitudinales /et  y' 
mancBuvrées  de  l'extérieur.  A  l'aide  de  ces  tringles/  et^',  on 
peut  donner  aux  cloisons  d  telle  inelinaiaon  que  l'on  veut ,  et 
celle-ci  rè^le  ravancement  de  la  matière  dans  l'appariail. 

Au  dessin,  deux  cylindres  voisins  tournent  en  sens  con- 
traire; on  peut  aussi  leur  donner  le  nième  sens  de  rotation. 

Au  lieu  des  cknsons  d,  on  peut  aussi  régler  l'ayancement  de 
la  matière  à  sécher,  respectivement  ralentir  cet  avancement 
en  donnant  à  quelques  cylindres  c  une  rotation  en  sens  in* 
verse  des  autres  cylindres. 

Si  l'on  fait  usage  d'un  courant  gaieux  non  chauffé,  ce  der- 
nier sera  envoyé  par  un  ventilateur  dans  l'appareil. 

Si,  au  contraire,  on  ulilise  des  gai  chauds,  on  emploiera 
un  ou  plusieurs  foyers,  appareils  à  chauffer  l'air  ou  généra- 
teurs de  vapeur;  dans  ce  dernier  cas,  la  vapeur  est  employée 
dans  un  but  industriel  quelconque,  tandis  que  les  gaz  de  la 
combustion  provenant  du  foyer,  éventuellement  avec  d'outrés 
gaz  chauds  ou  de  l'air  chauffai,  sont  envoyés  dans  l'appareil 
et  servent  à  sécher  les  matières  à  traiter,  phosphates  ou  au-'' 
très.  Éventuellement,  on  fera  usage  du  vent  forcé  dans  les  gé- 
nérateurs et  foyers. 

Le  courant  gazeux,  destiné  à  sécher  les  matières,  arrive 
par  le  canal  g  en  dessous  de  la  sole  de  la  chambre  b;  deux  ca- 
naux h  et  I  sont  disposés  sous  cette  sole;  les  gaz  parcourent 
successivement  ces  canaux  suivant  la  direction  des  ffèches,  et 
chauffent  la  sole  fpréféraMement  faite  de  taques  en  fonte)  de 
la  chambre  b.  Du  canal  i,  les  gaz  *  montent  dans  la  chambre  6 
qu*i]s  parcourent  dans  toute  sa  longueur,  puis  passent  éven- 
tuellement dans  une  deuxième  chambre  à  cylindres  et,  fina^ 
lement,  dans  une  chambre  à  poussière  avec  ou  sans  cheminée 
d'appd. 

On  peut  aussi  disposer  l'appareil  de  telle  manière  que  le 
courant  gazeux  traverse  la  chambre  b  en  sens  inverse  de  la 
matière  à  sécher. 

Cette  invention  comprend  : 

1**  Le  procédé  de  séchage  de  matières  minérales  ou  autres 
en  les  projetant  continuellement  dans  une  atmosphère,  chauf- 
fée ou  non,  à  l'aide  de  cylindres  à  ailettes,  à  palettes  ou  à 
à  broches,  ou  autres; 

a*  (Jn  appareil,  pour  le  séchage  mécanique  des  matières 
minérales  ou  autres,  composé  d'une  chambre  b  sur  la  sole 
de  laquelle  sont  disposés  l'un  à  côté  de  l'autre  des  cylindres  c 
à  ailettes,  etc.,  qui  par  la  projection  successive  et  répétée 
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dm  toaÉîère»  font  ttyMtter  ceUes-ci  dhnsè'appaml  et  les  mai»- 
tiennent  en  suspension  dans  le  cooraot  gaseux ,  chauffé  ou  noor 
(fu»  Irancene  k  chambre  après  avoir  préalableaient  chaofté  ou 
non  tout  ou  partie  de  la  sole  de  cette  dernière; 

3*  Le  régtege  de  Tavancement  des  matières  dans  i*appanîi 
au  moyen  de  cloisons  d  disptisées  dans  la  chambre  de  sédiage 
et  doMi  Tindinaison  se  rè§^  à  volonté  au  moyen  des  tiges  / 
eif,  ou  bien  en  donnant  à  un  certain  nombse  de  <^fliodresc 
one  rotation  en  sens  inverse  defrautre»  cyindree» 


Brevet  n*  316786,  en  date  du  i6  octobre  1891, 

A  M.  Mâichê,  pour  un  procédé  de  purification  des  eaux 
par  électrolyse  an  moyen  d^ anodes  enfer. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  procédé  de  purification  des 
eanx  permettant  d'obtenir  à  un  trè»  bas  prix  des  quantités 
considéraldes  d'eau  potable  «  telles  que  celles  qui  sont  néces-^ 
sairos  pour  Talimentation  des  villes» 

Bn  principe,  l'invention  consiste  à  soumettre  l'eau  à  puri* 
fier  à  i'électr^^yse,  au  moyen  d'anodes  en  fer.  Sous  l'action 
de  Télectrolyse,  une  cerèsine  quantité  de  protoiyés  de  fer  à 
i^état  naissant  se  (briB*  sur  l'anode  et  se  disaont  dans  l'eau. 
Ce  protoxyde  passe  ensuite  à  Tétattle  peroxyde  et  se  dépose 
en  entraînant  les  impurelés  qve  contient  l'eau. 

Le  mode  opératoire  employé  pour  effectuer  cette  électro- 
lyse de  l'eau  est  absolument  indépendant  de  mon  invention 
et  peut  varier  sans  en  changer  la  nature.  Néanmoins,  pour 
fixer  les  idées,  je  vais  décrire  une  installation  suscept&b  de 
donner  de  bons  résultats» 

L'eau  à  pnriûer  est  amenée,  sous  débit  constant,  dans  un. 
premier  rédpient  qui  contient  les  électrodes  servant  à  son 
électrolyse.  Gomme  je  Tai  dit  d-dessua,  ces  électrodes  sont 
en  fer,  au  moins  celles  qui  sont  en  relation  avee  le  pôle  po^ 
sitifde  la  source  électrique  et  qui  constituent  l'élément  ao- 
lufak. 

L'électrolyse  produit  au  sein  de  l'eau  uae  œrtaina  quantité 
de  protoxyde  de  fer  à  l'état  naissant 

Cette  eau ,  en  sortant  du  premier  récipient^  s'éooule  dans 
un  second  réservoir  plus  grand  où  elle  se  repose  et  où  le  pro- 
toxyde se  transforme  en  peroxyde,  conune  l'indique  la  teinte 
jaunâtre  que  prend  le  liquide. 

Le  peroxyde  de  fer  étant  insoluble,  «itraine,  en  se  précipi- 
tant, tottles  les  impuretés  contenues  dans  l'eau  et  il  suffit  de 
conduire  Teau  sur  un  fiifre  pour  l'en  débarrasser  et  obtenir 
une  eau  pure  et  comparable  aux  meilleures  eaut  de  source. 

On  comprend  que  le  filtre  employé  à  cet  effet  peut  être 
quelconque. 

De  même  Y  il  est  évident  que  l'intensité  du  courant  et  la  sur* 
face  des  électrodes  varient  suivant  la  nature  de  l'eau  à  puri- 
fier. 

Dans  le  cas  d'eaux  de  rivière  ordinaires,  un  courant  de 
1  ampère  et  1  volts  suffit,  avec  une  électrode  de  ao  centime* 
très  carrés,  pour  épurer  un  mètre  cul>e  d'eau  à  l'heure.  11  est 
bien  entendu .  d'ailleurs  «  que  ces  chiffres  ne  aont  donnés  qu'à 
titre  d'exemple. 

Enfin,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  appareils  employés 
pour  la  mise  en  œuvre  de  mon  invention  peuvent  varier  sans 
en  changer  en  rien  la  nature.  Je  me  réserve,  par  exemple, 
d'employer  des  sources  électriques  quelconques  :  piles,  ma- 
chines dynamo  ou  magnéto-électriques,  etc. 

La  pression  de  l'eau  à  épurer  peut,  si  on  le  désire,  être 


utilisée  «hnanne  tuèiae  en  un  moteur  ^deonqot,  dortni 
à  metteela  iiMPduneéleetrifn»enntoci«nent,dlinslecineè 
une  machine  de  ce  genre;  est  «mpkiyéè  pour  îo/atmt  le  oou- 
rant« 

Eo)  réaomèt  je  imuiuliiUM  le  précédé  géH^nel  •d'é^nmlnn 
àes  eaux  par  électrolyse  au  moyen  dlinodee  en  fer;  en  fcin* 
eipe ,  cQmmn  eeia  •  étà  espiiqvé  d^deeens  ut  «hna  le  hnl  i|^- 
cifié. 


Brevet  n*  216864*  an  date  du  so  octobre  ^89^ 

*  A  MM.  Bradbviht et  ^Sfi'tfOûK ,  f^êw  éet  ftefrfsfthnkt- 
ments  à  la  fahricathm  Se  Vermine. 

Cette  invention  porte  mr  JTnBtnnBtion  de  l'alnanne  des  mi- 
néraux terreux,  dans  lesquds,  à  Tétat  naturel  ,.0110  est  asso- 
ciée avec  divers  acides. 

Notre  Imt  eiÉ  de-  produire  de  iahnnine  Ai^  coeamesciale- 
ment  pure  a»  meiyen  des  minéramx,  ou  de  eeMe  clMie  dh 
minéraux,  dans  lesquels  une  partie  ou  la  toAalitède  t'hydrate 
d'alumine  qu'Us  renfenneal  peut  être  diasDUÉÉ  par  l'eaplsi 
d^ane  aolntiev  de  sonde  cnmtiqne  eamnae  «gent  de  déwgié 
godon ,  et  en  séparant  par  peéeipilation  l'alnminaoontennediM 
la  liqueur  ounaliquo,  puis  en  la  recneiUnnt  et  en  la  rendaat 
anhydre  par  une  calcination. 

-  Notre  invention  eoonste  dans  le  précédé  qni  va  lire  décrit 
d-aprèa  et  qui  est  particulièremcnl  «igndédana  ftae  revendia- 


Nous  employons  de  la  bauxite  minirala  dana  son  éirt  faf* 
draté ,  dans  laquelle  le  fer  qui  y  est  contenu  se  trouve  au  plus 
haut  degré  d'oxydation ,  c'est-à-dire  à  l'état  de  sesquioxyde  de 
fer  FeK)',  et  qui  en  conséquence  est  entîèrem^it  ou  presque 
entièrement  libre  de  matières  «u-ganifUM» 

Dans  le  caa  où  la  bauxite  contient  des  matières  oiginifMi 
et  où  le  fer  se  trouve  à  l'état  moins  oxyde  oa  état  ferreux, 
nous  oxydons  ces  substances  en  mébngeant  le  minéral  broyé 
avec  une  solution  d'hypochlorite,  telle,  par  exemple,  que  It 
poudre  servant  an  hlanrhimeat,  puis  noua  y  ùâaons  passer  un 
courant  de  gas  acide  carbuaiqne,  et  le  chtom  mia  en  liberté 
oxyde  le  fer  et  les  maftièrea  organiques. 

Nous  allons  décrire  en  premier  lien  le  procédé  appliqué  i 
la  bMxile  rouge  dana  laqudle  le  fer  est  déjà  complètsmiid 
oxydé. 

Noos  la  broynna  d'abord  k  l'état  hydraté  eà  die  se  trove 
en  sortant  du  sol,  nous  la  traitons  ensnite  au  taofm  d'ues 
solution  de  soude  caustique  ronlwmant  environ  i5o  gramoes 
Na*0  par  litre,  en  opérant  dans  im  digeafeeur  pendant eeviron 
dnq  heums  et  en  agitant  le  mmérd,  afin  de  rempècher  de  se 
prendre  en  masse  et  de  mieux  l'exposer  à  l'action  de  lasola' 
tion  pendant  la  durée  «tu  chauffage  auqud  il  est  soumis  dans 
l'appardl. 

•    Nous  pouvons  nous  dispenser  du  broyage  leesque  le  I 
n^est  pas  trop  dur  ou  gramleux. 

Par  cete  opération*  le  minéral  est  déeagpégé  et  k  VÊêm 
d'dumine  qui  s'y  trouve  à  l'état  d'hydrate  est  dissoute^ 

Les  matières  contenues  dans  le  digeeteur  aont  dora  filtrées 
et  le  liquide  en  est  séparé. 

Le  minéral  est  ensuite  extrait  du  filtre  et  eaélangé  «ves  d« 
carbonate  de  soude  dans  la  proportion  d'environ  deux  et  deoue 
à  trois  parties  pour  deux  parties  d'alumine  présente.. 

Ce  mélange  est  dors  chauffé  à  la  chaleur  rouge  pendant  en- 
viron cinq  heures  et  est  ensuite  placé  dans  des  récipients,  eu 
il  est  lavé  an  moyen  dn  liquide  produit  dans  le  digesteur. 
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le  iîqvide  préMBto 
rovge  et  trouble  qui  promat  de  Taetion  ûà  ee  Ikfuiëe  i 
Uffoe  wr  ïafyé^  fetriqm  o— tenu  daM  le  mîiiéraU  aeiÎMi  qui 
amèoe  e«t  xwfàt  à  wi  èbà  de  diviaion  ai  eaMmamm^  fine 
cpie>  laraqB*ao  Iak  ftaner  dam  qd  filire  ou  daas  on  ^tre^ 
firestele  Ikjuide  daos  lequel  il  eal«a  eoftpeaMon,  M xestoffou^e 
et  ArooUe,  et  que  let  partâeidee  raage»  realent  eo  anepenakMi 
même  après  que  le  liquide  a  reposé  pendant  ploaiean  joara. 
IhpfèB  ee  lavage  do  méàmàga  caèaiiié  du  nwnéimi  et  de  ta 
«oude, 4M  ckrffie  le  lifoide  es  4e  tsaîtattt  par  àm  ialunne 
kydPBtéc  ppéeipifcée,  qui,  t^fiaottida  aanaÉnee  TaliBnéttoue, 
aeuse  et  plui  cm  aMiiaB  gdiaiiiieuaB*  «aaaembie  et  re* 
I  caa  partioahs  ma  iqpwiinn  et  les  dut 


Nous  effectuons  cette 
yqilide  même 'm; 


de  i'Iiydrata  d'akmine 
at  «sage  de  Vuae  quriconque 
'  ^wèàfêàm  ïkhmÊàoiê,  telles,  par 
i  é'addo  aarbauqae  ou  le  lait  de  chaux  a.Yeo  agt- 
i4eifiiatières« 
\  cantîfioeoa  à  afouéet  k  sidisteiioe  précipîlaDte  juaqu'à 
ceqa»l«%BiikcDMnaflBfté.deiPeDHr«roiibie  par  suite  de  la 
séparation  de  Talumine,  à  ce  moBosnt  mi  aivèta  Tarrrrée  de 
la  inmlitii  préespâlaaÉe  «t  nm  âtoe  le  liquide.  De  cette  eaa- 
■ière,  ««aayanÂasHi  tott^ûda  de  ToB^le  de  te  qu*il  ranfor» 
mait. 

Nom  ajeoto—  mkom  du.  bjcadw—ite  de  so«de  en  quantité 
saflwiMrie  poor  pfédpster  toiotaÉité  de  Ti^miae  restante,  et« 
ptiiidiit  oette  eféntino,  on  duiaflb  et  en  agile  le  liquide. 

mms  fiMrsiM  anauileie  liquîÉK'ift^  amu  U^r»  TaluiaiiM  avec 
defeaapaae. 

f^  réaction  produite  par  Taddition  du  bicarbonate  peut  être 
représentée  de  la  manière  suivante  : 

NaUÏ  W + iNaHCO» -HrfPO  =«^Na'C(>+ A^HO)». 

Ce  procédé  nous  donne  de  Talumiae  précipitée  de  la  solu- 
tion alcaline  et  qui  retient  de  a  â  lo  p.  loo  de  son  poids  d*al- 
caii,  et  cette  aoaKle  n«  pe«t>ètf>e  disaande  q«e  -par  de  longs 
kwigaj  trèa  pwkogés. 

gn  cgnséqmtice,  apfèaun  premier  laiyage  etfpctiié  avec  une 
quantité  d'eau  modérée,  nous  chauffoipB-  iahunne  dans  nue 
•atullOTide  cblon»»  d'uaanjwwum ,  qui  trflttiafonae  la  soude 
«A  M*  ouawMan  aana  néagir  a«r  lakaaiiMi. 

€te  aei  fieut  être  alo»  fiacMemeot  dMsoot  et  ialuiinne  pure 
«Urtavte  est  retîréeda  ihM  et  calcinée  puur  la  rendre  aobydre. 

Ce  Uaituuwt  par  le  uJèuiuro  d^ammennim  est  aun  appli^ 
cable  à  Talumine  précitée  par  le  gaz  acide  carboMqne. 

HmiftanwRS  décrit  ci-dess«s  Tapi^icatioade  notre  procédé  à 
de  la  bauxite  rouge,  dans  laquelle  le  fer  se  trouve  entièreineai 
eayéë,  et  à  de  la  bauaite  contenant  des  matièrea  étrangère  s , 
mmU  H  eat  évident  quH  exkte  lia— iiiip  d'autres:  genres  de 
bamcites,  peur  lesqueUea  en  doit  aéort  avoir  égard  aux  sub*- 
stances  qui  hs  composent  et  dont  le  traftemant,  poar  en  sé- 
parer et  obtenir  de  retnaaine»  néoeaaite  des  inodifii.  aliéna  et 
oblige  de  a*écarter  du  procédé  décrit;  quelques^^unes  de  cet 
modificatioas  comiftent  daan  un  traitement  prétiminaire,  et 
Centres  dans  certainea  opéràtiona  en  phaaes  intermédiaires 
întertaléof  dans  le  procédé  ci^desans ,  et  nous  ne  nous*  limi  tons 
pareenséquent  paa  à  ce  procédé  naénie  et  au&  diverses  epëra* 
lions  spéciales  sus-indiquées. 

On  doit  remarquer  qu^afrès-  que  le  fer  et  autres  matières 
centenea  dune  la  banaîte  ont  été  eaydës,  nons  ewtrayons  éa 
plus  grande  pallie  de  raàaoïine  â  i'état  fauodde  et  irrani  qna 
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le  nûnéafti  n*aiiélé  aéeiié»  éiqna  yalnaalne  obtenue  danacet 
conditions  est  extrènhaaiant  pare«et  que  de  pliisdans  leseaitres 
pkasea  du  procédé  ne*»  «tftrayeni  le  mate  de  Talenâne  exis- 
tante è  1  état  de  Ai^. 

On  doit  obaerver  égatement  que  certaines  bangitei  sont  si 
eemylèiement  oxydées  natnteHeaaiettt, que  uooa  pourenadans 
laa  premières  phasea  dsteaér  k  tektité  de  Talnmine  ou  tout 
au  moins  une .  si  grande  proportion  de  oette  derniète  que 
toei  Éraitûnèent  nlÉérienr  dts  réiidka  aeraiiiaana  paafii 

Ea  réanmé,  ûons  mvendsqÉens  : 

1*  La  i^^océdé  d'eatradieB  de  l'akmîne  de  k  bauxite  qui 
conskte  à  la  traiter  par  une dîiscéaAion  de  aoade  cansti^pie,  à 
peédpiter  Tbydrate  d'ahmine,  a  iltper  k  liqitidB*  et  enin  h 
eâieiner  l'einaiine; 

iT  Comme  jnaQren  d'extrakc  Taluniine  de  k  bmÉKite  ferru- 
gineuse^ le  prooëéé  d'oxydation  du  1er  et  des  nntîères  oi^a- 
mfuea  qu'dîe  mnkrme,  et  qni  coaaiate  à  mHrmoir  k  awiéral 
eatoait  dn  aol  aven  une  «oh^ion  d'un  bgrpocUorite  et  à  kire 
passer  ensuite  du  gm  acide  carbonique  dans  k  •olaAion  ; 

S*  Le  procédé  d^extraction  de  Taluniine  de  k  bauxite  qui 
oooiiateâ  oxyder  k  kr  et  les  matières  organiqueaqu'eUe  ren- 
ferme annaeyen  da  traitement  sua  indiqué  par  un  bypocblorite 
et  kgaa  addetfarbonique,  pais  à  imiter  k  bannte  oxydée  par 
«m  solation  de  soude  oauatique,  à  filtmr  k  liquide^  à  préci* 
piter  Tbydrate  d*alnnnoe,  et  À  k  cakiner. 

Le  teut,  ainai  que  cek  a  été  expliqué  chdeaaus^ 


Brevet  n*  216889,  en  date  du  ai  octobre  1891, 

A  M.  Callender,  pour  lafabricatiom  d'ane  n»mMe  ma- 
tière tirée  du  lait  dite  lactité. 

Cette  invention  a  pour  ot^t  d'utiliser  le  résidu  ou  déchet 
des  laiteries  dit  lait  écrémé  (lait  de  beurre,  petit  kit,  etc.)  puur 
en  fabriquer  une  matière  solide  que  j'appdle  ioiOtite.  Cette  ma- 
tière ressembk  nu  cdluloïd  ainsi  que  le  montrent  les  échan- 
tiUoas,  et  elk  peut  avec  avantage,  car  eUe  n'eat  pas  combus- 
tible, le  remplacer  dans  ses  divers  emplois,  notamment  pour 
k  fabrication  des  bouton»^  des  mancbes  de  cannes  et  de  para 
pluies,  peignes  et  autres  arficles  de  Paris;  la  lactite  peut  aussi 
être  employée  comme  isolant  de  Tékctricité  au  lieu  et  place  de 
rëbonite. 

Pour  la  préparation  de  ma  nouvelle  matière  je  procède  de 
k  manière  suimnte  : 

On  prend,  par  exemple,  100  ktres  de  lait  écrémé  et  j*en 
sépare  les  matières  solides  (sérum  eu  caséine  et  seb  minéraux). 
Cette  léparaéien  s*opère  de  k  même  manière  .qu*on  kit  le  fro- 
mage en  faisant  cailler  le  kii  écrémé  ou  k  kit  de  beurre  avec 
de  la  présure,  oii  lenaore  aisee  un  acide.,  un  alcali  ou  du  sel. 
On  débareaaae  k  maUé»  aellde  de  toute  trace  de  beurre  en 
k  laaant  avec  de  Teau  pwae  ou  de  Teau  salée. 

Ceiakit*  en  cbaufie  k  masse  solide  avec  une  petite  quan* 
tité  d'eau  pure  jusqu'à  éo  degrés  oentigradeB  environ  et  on  k 
ami  dans  «n  m^axeur  mécanique  chauffé  à  k  même  tompë- 
laÉarc.  D'antre  part,  1  kikgmmme  de  borax  pulvérisé  très  pur 
a  été  dissons  dam  U  litres  d'ean  pure,  et  cette  solution  est 
introduite  dans  le  malaxeur,  où  elk  se  mèk  à  k  masse  solide, 
i^arès  qae  les  matières-eot  été  bien  mélangées,  ce  qui  demande 
environ,  trou  quarts  d'heure,  on.coaatate  que  les  matièrea  ont 
changé  de  nature,  la  masse  a  pris  la  consistance  de  k  gomme 
en  de  k  géktineu 

Au  lieu.dn  borai  (borate  de  sonde),  on  peut  employer  de 
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rammonittooa  «iitMaloilî  pour  diluer  Umiatière solide  extraite 
du  Hit  écrémé,  mais  le  borax  est  préfiftrable. 

Dès  qoê  la  masse  eet  dans  cet  état  de  gomme  dans  le  mé« 
langeur,  on  peut  la  presser  dans  des  formes  ou  moules  et  la 
sécker.  La  matière  est  alors  dure  et  prête  à  être  livrée  au 
commeroe.  Pour  la  dessécher  entièrement,  il  convient  de  la 
placer  dans  un  appareil  centrifuge  avant  de  la  presser  dans 
des  formes  ou  moules  chauffés. 

Pour  la  plupart  de  ses  emplois,  il  faut  associer  à  la  matière 
gommeuse  et  desséchée  ainsi  obtenue  un  autre  corps  solide 
|K>ur  augmenter  sa  résistance  et  sa  dureté  et  en  modiGer  Tas- 
pect  au  point  de  vue  décoratif.  Ce  corps  peut  être  un  sel  oii- 
néral  dissous  dans  un  acide  ou  un  alcali,  ou  du  tanin  dissous 
dans  de  Tammoniaque.  Le  choix  du  sel  dépend  d'ailleurs  de  la 
couleur  à  donner  k  la  matière,  mais  ordinairement  j'emploie 
de  Tacétate  de  plomb  (aoo  centigrammes)  dissous  dans  i  litre 
d  acide  acétique.  Après  cette  addition  de  tanin  et  de  sel  mi- 
néral ,  on  doit  continuer  le  mélange  pendant  une  heure  et  on 
procède  au  séchage  comme  précédemment. 

Pendant  qu  on  fait  ce  mélange  dans  le  malaxeur,  on  peut 
introduire  dans  la  masse  des  matières  colorantes  minérales, 
végétales  ou  d*aniline,  selon  la  couleur  ou  la  transparence 
désirées.  On  peut  aussi  ^issir  la  masse  avec  du  talc  ou  autre 
matière  similaire  pour  diminuer  le  prix  de  revient  On  don* 
liera,  nu  contraire,  de  la  flexibilité  à  la  matière  avec  de  la 
glycérine,  de  la  vaseline  ou  autre  substance  grasse  et  onc- 
tueuse. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  La  production  d'une  nouvelle  matière  ressemblant  ao 
celluloïd  que  j'appelle  tactile,  tirée  du  lait  écrémé  dans  les 
conditions  expliquées; 

3**  La  matière  elle-même  dite  ladite  ; 

S"*  i/incorporalion  dans  ce  produit  de  matières  colorantes, 
de  talc,  de  glycérine  et  autres  substances  indiquées,  pour  en 
augmenter  la  dureté  ou  la  plasticité  et  lui  donner  raspeet  vonin 
pour  ses  ditTérents  usages; 

4*  L'application  de  la  lactite  pour  les  mêmes  usages  que 
l'ivoire,  la  corne,  l'écaillé  et  le  celluloid,  qui  les  a  déjà  rem- 
placées. 

Addition  en  date  du  9  février  189a. 

Dans  le  procédé  de  fabrication  de  la  lactite  j*ai  apporté  des 
modifications  et  améliorations  que  je  viens  consigner  dans 
cette  addition. 

C'est  toujours  la  partie  solide  du  petit  lait,  dite  cateme,  qui 
sert  de  bose  à  la  nouvelle  matière  artificielle.  Au  lieu  de  pré- 
cipiter tout  de  suite  cette  caséine  et  les  seb  minéraux  par  un 
acide  ou  un  alcali,  comme  il  est  expliqué  au  brevet,  je  pro- 
cède maintenant  de  la  façon  suivante  : 

Je  suppose  qu'on  opère  sur  100  Utret  de  petit  lait  ou  lait 
écrémé.  On  les  chaufie  d*abord  dans  une  chaudière  à  une  tem- 
pérature de  40  degrés,  en  y  ajoutant  d'avance  la  substance 
colorante  qui  est  une  couleur  d'aniline  ou  autre  et  en  ayant 
soin  d'agiter  pendant  le  temps  nécessaire. 

Cela  fait,  on  chauffe  davantage  jusqu'à  80  degrés  et,  quand 
le  liquide  a  atteint  cette  tenopérature,  on  y  introduit  d'abord 
du  savon  (4oo  à  800  grammes  pour  les  100  litres  de  petit  lait) , 
puis  de  la  gélatine  (3oo  à  ôoo  grammes)  et,  en  dernier  lieu, 
de  l'alun,  à  raison  de  1  à  a  kilogrammes.  Toutes  ces  matières, 
savon,  gélatine  et  alun,  ont  été  respectivement  dissoutes  dans 
de  l'eau  chaude. 

Après  que  le  mélange  de  ces  matières  avec  le  petit  lait 
semble  être  devenu  complet,  on  retire  la  chaudière  du  feu. 


to«t  en  la  maintenant  à  une  températuve  de  4o  degrés  par  un 
chauffage  au  baîn-marîe  par  exemple. 

L'introduction  de  l'alun  a  eu  pour  effist  de  précipiter  au  fond 
de  la  chaudière  la  caséine  additionnée  de  gélatine  et  de  savon, 
qui  se  sont  incorporés  à  elle  et  ont  formé  une  OMsse  pâteuse. 
On  enlève  l'eau  par  décantation  pour  isoler  cette  masse,  que 
l'on  fait  essorer  dans  une  enveloppe  de  toile  et  qui  n'est  autre 
que  la  lactite. 

Pour  l'amener  à  Tétat  solide,  dur  et  compact,  on  la  soumet 
à  une  forte  pression  dans  uae  presse  avec  une  chaleur  de 
60  degrés  environ.  On  peut  obtenir  la  lactite  sous  forme  de 
plaques  ou  de  pains.  Ou  bien  on  peut  directement  la  mouler 
selon  la  forme  voulue  dams  des  monles  cecnrenables  arec  le 
concours  de  la  pression  et  de  la  chaleur,  en  rendant  la,  masse 
plus  plastique  avec  de  l'ammoniaque. 

Tel  est  le  procédé  que  je  vais  mettre  en  pratique.  Mais  je 
conserve  la  fiicnUé  de  modifier  cette  préparation  sans  changer 
le  principe  de  mon  invention ,  qui  est  Tiitilisation  de  la  caséine 
et  des  matières  solides  du  petit  lait.  Au  lieu  de  la  gélatine  et 
du  savon  comme  agglutinant,  je  pnts  eniplegfer  de  la  gomme, 
de  la  glucose,  du  caoutchouc  dissous,  on  de  la  gutta-pereha, 
ou  autre  substance  analogue. 

Pour  épaissir  et  durcir  la  masse  ainsi  ohtenne,  je  penx  avoir 
recours  à  toutes  matières  solides  qnekonfues,  tettês  que  les 
sels  minéraux  insolubles. 

Tels  sont  les  changements  et  perfectionnements  qne  je 
viens  revendiquer  dans  cette  addition,  sans  m'enlever  le  droit 
d'appliquer  le  procédé  décrit  au  brevet,  et  me  réservant  la 
faculté  de  varier  les  pneportions  et  le  nombre  des  matières  à 
employer  en  combinaison  avec  la  matière  solide  du  petit  lait, 
base  de  la  lactite. 


Brevet  n*  317005,  en  date  du  a6  octobre  i89i, 

A  M,  Margvemtte,  poar  un  nouveau  procédé  de  fabri- 
cation de  V acide  chlorhydrique  gazeux. 

Celte  inv^ition  a  pour  objet  un  nouveau  procédé  de  iabri- 
cation  de  Tacide  chlorhydrique  gaieux,  permettant  d*obleoir 
pratiquement  ce  gaz  par  le  chauffinge  de  la  dissolution  chlor- 
hydrique du  commerqs. 

On  sait  que,  si  l'on  chauffe  une  dissolution  de  ce  geore,  on 
obtient  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  qui  cesse  bientôt, 
et,  si  l'on  examine  le  résidu  de  Topération,  on  coostate  q«il 
reste  a3  à  a4  p.  100  de  gaz  chlorhydrique  sur  36  à  36  ^  100 
que  contient  ordinairement  la  dissointion  oommoroinle. 

Mon  procédé  permet  de  retirer  de  la  dissolutiou  du  com- 
merce la  totalité  (36  à  36  p.  100)  de  l'acide  chlorhydrique 
qu'elle  contient 

Dans  ce  but,  j'ajoute  à  la  dissolution  cUi  chlorure  de  calcium 
fondu  en  quantité  oonvenable,  le  tont  est  soumis  à  lactiop 
d'une  douce  chaleur,  le  gas  se  dégage  à  basse  température. 

La  quantité  de  chlorure  de  calcium  fondu  le  plus  ordinai- 
rement employée  est  de  a5o  kilogrammes  par  100  Idlogrammei 
de  dissokition.  Le  chlorure  de  calcium  est  d'aiUeisrs  réutili- 
sable, sa  régénération  à  l'état  fonda  étant  très  facile* 

Les  appareils  envoyés  pour  l'opération  peuvent  d'ailleun 
être  quelconques,  à  la  condition  de  n'être  pas  attaqnés  par 
l'acide;  quant  aux  proportions  ci^iessus,  elles  ne  sont  donnée! 
qu'à  titre  de  spécimen. 

Enfin,  mon  procédé  peut  être  i^Kqué  iaolémoot  ou  entrer 
en  combinaison  avec  toutes  les  opérations  indusUiellna  nécei* 
sitant  l'emploi  de  Vacide  cfalorliydriquê  gaieun 
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En  résamé,  je  revendique  le  pmcédé  de  fiibnciitîon  de  l'a- 
cide chlorhydriqiie  gazent  par  cbauffiige  de  la  dissolution  du 
commerfe,  préalablement  additionnée  de  chlorore  de  calcinm 
fondu,  en  principe,  comme  cela  a  été  décrit  ci-dessus.  Je  re- 
vendiqae  élément  toutes  les  applications  dont  ce  procédé 
est  susceptible. 


Basm  n*  217041,  en  date  du  27  octobre  1891, 

A  M.  DB  DiEifHsiM'BnoEKOOKi,  pour  des  perfectionne' 
menu  à  la  fabrication  simultanée  du  hioxyde  de  bariam  et 
de  feaa  oxygénée  en  résultant. 

PL  XVI. 

Ces  perfectionnements  ont  pour  objet  d*obtenir  à  meilleur 
marché  et  plus  purs  soit  le  bioxyde  de  barium,  soil  Tean  oxy- 
génée. Ils  constituent  un  noureau  procédé  consistant  dans  la 
réanion,  suivant  un  ordre  et  dans  des  buts  déterminés, d*nne 
lérie  d'opérations  successives  dépendant  les  unes  des  autres 
et  exëcatées  au  moyen  d*un  fbur  et  d'antres  appareils  com- 
ptémentaires  appropriés.  Le  tout  est  combiné  de  façon  à  per- 
mettre, par  Tapi^ication  des  divers  moyens  emfrfoyés  et  les 
réactions  effectuées,  Tobtention  des  produits  considères  non 
seulement  de  la  matière  que  la  nature  fournit,  mais  de  ceRe 
reprise  et  restituée  gratuitement  sous  forme  de  résidu ,  sulfate 
OQ  carbonate  de  bai^te, par  Teau  oxygénée  elle-même,  et  tous 
les  résidus  provenant  des  transformations  successives  de  la- 
dite matière. 

Notre  procédé  comprend  cinq  phases  on  opérations  succes- 
sifes,  s'accompiissant  suivant  un  cycle  au  moyen  des  appa- 
refls,  dont  Tensemble  est  représenté  en  coupe  verticale  fig.  1. 
On  voit  tout  d*abord  dams  cet  ensemble  un  four  k  trois 
étages  chauffés  au  gazogène  et  dans  lequel  sont  disposées 
trois  cornues  cylindriques  A,B,C,  lesquelles  communiquent 
par  le  bas^  et  au  moyen  des  soles  mobiles  ou  à  registres  a, 
avec  les  chambres  D,  D',  D*  de  Tétage  inférieur,  par  le  haut,  et 
au  moyen  des  soles  à  registres  b,  avec  les  cornues  ou  cham- 
bres supérieures  E,  Ef,  E»  en  fer. 

I^es  cornues  A ,  B  sont  en  terre  réfractaire ,  et  la  cornue  C 
en  acier.  La  cornue  A  est,  de  plus,  garnie  intérieurement  de 
matières  inattaquables  parla  baryte,  teUes  que  la  magnésie, 
la  chaux  vive,  le  chromate  de  baryte  ou  autre. 

L?i  fermeture  des  cornues  supérieures  E  est  faite  au  moyen 
de  couvercles  c,  à  joint  de  sable;  des  tubes  de  dégagement 
de  gaz  f ,  t',  /•,  munis  de  robinets  respectifs  S,S',S^,  partent  de 
chacune  des  chambres  ou  cornues  E. 

Les  soles  à  registres  a,  b  sont  percées  de  petits  trous,  per- 
mettant aux  gaz  dégagés  de  traverser  tous  les  étages.  On  les 
maBCPuvre  de  l'extérieur  au  moyen  d*axes  à  manivelles  serrés 
dans  des  bottes  à  étoupe  d*amiante;  leur  mouvement  peut 
èire  horizontal,  vertical,  oblique,  rotatif. 

Les  chambres  inférieures  D  reçoivent  par  les  tubes  r  les 
gaz  purs  préalablement  réchauffa  dans  les  carnaux  du  four, 
et  cfles  communiquent  avec  l'extérieur  par  les  portes  ou  trous 
(fhommes  g,  g',  g*  à  fermeture  hermétique. 

Les  flammes  du  foyer  commeneent  par  chauffer  Tétnge  du 
miMeu  dn  four,  et  les  carnaux  sont  disposés  de  telle  sorte, 
connro  on  le  ^oit,  qu^elies  embrassent  ou  touchent  les  cor- 
nues successivement  :  d'abord  la  cornue  A,  qui  doit  être 
confiée  à  i,aoo  degrés  centigrades  environ ,  puis  la  cornue  B, 
qni  ne  doit  être  cbaufifée  qu*^  1,000  degrés  à  peu  près,  enfin , 
la  cornue  C,  qni  doit  être  chauflëe  jusque  vers  65o  degrés, 
les  gaz  enveloppent  ensuite  et  chauÔient  Tétuve  H,  et,  avant 
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de  se  rendre  à  la  chemhiée  J,  ils  chauffent  encore,  mais 
sans  les  faire  rougir,  les  chambres  ou  cornières  E  de  Tétage 
supérieur. 

Le  four  gazogène  ainsi  disposé  peut  varier  dans  quelques- 
unes  de  ses  dispositions  de  détail,  mais  il  doit  toujours  satis- 
feire  à  cette  condition ,  que  le  produit  en  calcination  et  les 
cornues  doivent  être  garantis  contre  Faction  nuisible  de  Tair, 
de  Thumidité  et  des  changements  trop  brusques  de  tempé- 
rature. 

Nous  allons  maintenant  décrire  la  suite  des  opérations  qui 
s'accomplissent  dans  le  four  avec  le  concours  des  autres  ap- 
pareils complémentaires,  combinés  ou  eu  relation  avec  ledit 

four. 

Première  opération. 

TYansfcrmation  da  satfate  de  baryte  en  suifure  de  bariam.  — 

On  sait  déjà  que,  en  calcinant  le  sulfate  de  baryte  avec  du 
charbon  à  une  température  de  900  degrés  enriron,  on  obtient 
comme  produit  du  sulftire  de  barinœ  et  pour  résidu  le  gaz 
acide  carbonique  ou  Toxyde  de  carbone,  selon  que  la  propor- 
tion de  charbon  additionné  a  été  de  deux  ou  quatre  équiva- 
lents du  sulfate  employé,  savoir  : 

1*  BaS0*4-aC-»BaS+îiC0*  (acide  carbonique); 

a»  BaSO-|-4G»BaS+4GO  (oxyde  de  carbone). 

!^is,  dans  la  pratique  jusqu'ici  suivie,  ni  Tun  ni  Taulre  de 
ces  deux  gaz  n*est  jamais  obtenu  pur  et,  jusqu'à  présent,  on 
le  perdait  totalement,  par  suite  de  la  calcination  qui  s'effec- 
tuait dans  des  fours  à  réverbères. 

Dans  notre  procédé,  la  calcination  s*opère  dans  une  cornue 
dose ,  ce  qui  permet  : 

1*  De  conserver  le  gaz  dégagé; 

3*  D'applicpier  ledit  gaz,  après  qu'il  a  été  lavé  et  purifié, 
comme  réacÀ  dans  les  autres  opérations. 

pans  ce  but,  le  mélange  de  sulfate  et  de  charbon,  lié  au 
moyen  du  goudron  de  pétrole,  feçonné  en  petites  boulettes 
ou  briquettes  et  convenablement  desséché  dans  Tétuve  H  du 
four,  est  introduit  dans  la  cornue  B  dudit  fbur  par  l'entre- 
mise de  la  cornue  supérieure  E',  laquelle,  après  la  fermeture 
de  la  sole  à  registre  6,  reçoit  une  seconde  charge  semblable 
à  la  première  pour  l'opération  suivante. 

Le  gaz  qui  se  dégage  de  la  cornue  B  pendant  la  calcination 
passe  à  travers  les  ouvertures  de  la  sole  6,  traverse,  en  con- 
tribuant à  la  réchauffer,  la  charge  de  la  cornue  B',  et  par  le 
tube  f,  selon  qu'il  est  acide  carbonique  ou  oxyde  de  carbone , 
il  est  dirigé  par  le  jeu  des  robinets  v  ou  v'  soit  dons  le  gazo- 
mètre G\  soit  dans  le  gazomètre  G. 

La  calcination  terminée,  on  ferme  le  robinet  S"  et  on  ouvre 
la  sole  a  de  la  cornue  B;  le  produit  calciné  tombe  dans  la 
chambre  D'  où,  à  l'abri  de  Tair,  il  se  refroidit,  la  sole  de  la 
cornue  est  de  nouveau  refermée  et  on  recommence  l'opéra- 
tion ,  comme  on  vient  de  l'indiquer. 

Le  sulfure  refroidi  à  sa  sortie  de  la  chambre  D'  est  broyé 
et  dissous  dans  l'eau  chaude  d'un  réservoir  K  ramené  à  la 
densité  de  i,i5o;  il  est  filtré  dans  la  caisse  à  filtrer  L,  d'où  il 
est  conduit  dans  la  cuve  à  précipitation  M,  et  les  résidus  in- 
solubles, consistant  en  charbon  et  en  sulfate  non  décomposé, 
sont  additionnés  nu  produit  nouveau  à  calciner. 

La  transformation  du  sulfate  en  sullnre  de  barium  peut, 
d^ailleurs,  avoir  lieu  encore,  sans  aucune  addition  de  charbon, 
par  l'action  directe  de  HS  (résidu  de  la  deuxième  opération 
ci-dessous  décrite)  sur  BaOSO*,  à  la  température  du  rouge 
blanc.  €e  procéd4# donnant  un  sulfure  d'une  grande  richesse, 
fbumit  directement  la  totalité  du  soufre  contenu  dans  l'acide 
sulfhydrique  additionné,  ainsi  que  le  montre  la  formule  sui- 
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vante  :  BftS0*-haHS4-BaS+S0>-|r idlDrhS.  ce  qiii>^ee  aHft, 
doane  BaS+4HOrh4S. 

Deuxième  opération. 

Tran^Ssrmmtion  da  slUfare  de  bariam  en  carbonate  d9  h^jyt^. 
—  Geite  transformation  se  fait  an  moyen  de  Ta^tioB  de  lWd0 
carbonique  sur  le  «nlfare  de  bariuui  cq  dissolution,  à  la  tem- 
pératnre  de  7Ô  à  90  degrés  oeotlgmdes,  donnant  comme  pr^ 
duit  du  carbonate  de  baryte  pur  et  pour  résidu  du  gaz  bydfO- 
gène  sulfuré ,  dont  on  le  débarrasse  avec  profit ,  aÎDsi  que  cela 
a  été  déjà  dit  et  va  encore  être  ex{>liqué  ci-après^ 

BaS  +  CO»  +  HO  =  BaCO + HS. 

On  opëre  dans  la  om'9  cle#e  M  cbauffée  par  un  serpentin  à 
vapeur,  et  où  la  dissolution  du  sulfure  de  barium  occupe  la 
moitié  environ  de  la  capacité, 

L'acide  carbonique,  pris  au  gazomètre  G'  par  un  aspirateur 
à  vapeur  0,  est  injecté  dans  la  masse  liquide  par  &e  tube  R, 
percé  de  petits  trous  et  logé  à  quelques  centimètres  au-<lessi|s 
du  fond  de  la  cuve.  Il  s*ensuit  un  mouvement  continuel  de  ki 
masse,  en  même  temps  que  son  réchaafifement  et  sa  dilution 
progressifs ,  ce  qui  facilite  la  réaction  dt  Tacide  carbonique 
sur  le  sulfure,  lequel,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  trapsforma- 
tinn  en  carbonate^  épaissit  la  masse, 

La  cuve  M  est  encore  munie  d'une  soupape  de  sûreté  contre 
Texcès  de  la  pression  intérieure  de  la  cuve  et  d*une  tubpilure  q 
destinée  a  écooduireThydrogène  suUhré  provenant  de  la  réac- 
tion, ainsi  que  la  vapeur  d*eau  et  lacide  carbonique  échappé 
à  la  combinaison. 

Lorsque  la  réaction  dans  la  cuve  jf  est  entièrement  termi- 
née, ce  que  Ion  recannait  aiséoient  par  la  nature  des  ga« qui 
s'écbappent,  on  ferme  le  robinet  de  la  tubulure  q  et,  tout  en 
continuant  l'injection  de  l'acide  carbonique,  on  ouvre  le  ro- 
binet de  la  conduite  qui  réunit  la  cuve  Af  à  un  fiiti*e-presse. 
Par  suite  de  la  pression  exercée  par  le  gaz,  tonte  la  mass^  du 
liquide,  avec  le  précipité  maintenu  en  suspension  par  le  bfir- 
botage,  passe  rapidement  à  travers  ie  filtre. 

Après  un  lavage  à  l'eau,  le  carbonate  de  baryte  piur  ainsi 
obtenu  est  mâangé  intimement  avec  son  équivalent  seule- 
ment de  carbone  (noir  de  fumée)  et  d'une  quantité  nécessaire 
de  goudron  de  pétrole  dissous  dans  la  benzine  ou  Teasence 
de  pétrole.  Avec  la  masse  ainsi  liée,  on  façonne  mécanique- 
ment des  boulettes  spbériquea  ou  des  briquettes,  que  Ton 
dessèche  convenablement 

Quant  à  l'hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage  de  la  cuve  if 
pendant  la  réaction,  loin  de  le  perdre  au  détriment  de  la  sa- 
lubrité publique,  nous  en  retirons  tout  le  soufre  dans  un  état 
de  pureté  parfait,  soit  en  utilisant  ce  gaz  à  ia  transforniation 
du  sulfate  en  sulfure  de  barium,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
soit  en  le  brûlant  dans  une  cornue  close  du  four  Pf  avec  son 
équivalent  d'air  atmosphérique ,  où  il  se  décompose  en  soufre 
et  en  eau,  suivant  la  réaction  : 

3HS -}- 30  =^  aHS -I- S0«  +  HO  =  3H0  +  3S. 

Les  vapeurs  de  soufre,  à  la  sortie  de  la  cornue  N,  entrent 
daas  le  récipient  O  muni  de  chicanes,  où  le  soufre  se  dépose. 
Les  vapeurs  échappées  a  la  décomposition  passent  dans  le  ré- 
cipient 0,  où  elles  sont  transformées  et  neutralisées  par  le 
chlorure  de  calcium  en  dissolution  qui  remplit  ce  vase. 

La  réaction  est  complète,  et  aucune  trace  d'hydrogène  sul- 
furé n'est  capable  de  lui  échapper,  si  la  proportion  des  deux 


gaz  arrivant  AiwuUiaiéiiieot  dans  la  cmi^  eft  convfAaUement 
faite  par  im  robinets  de  distribution. 

Quant  à  l'acidfi  carboqjqne  nécesi^ire  ^  I4  iw^ipitatioa  du 
carbonate  de  baryte  et  j^  la  {abriostion  éventMede  de  l'asv 
oxygénée,  il  peut  eoooiit  4tre  4>iiten«  du  c^oair»  naturel  foe 
Ton  calcine,  sans  aucune  addition  de  charbon  dlMH  la ooini^ 
B,  de  la  même  manière  que  cela  vient  d*étre  expliqué  pour 
la  caici nation  du  sulfate  de  baryte,  avec  cette  seule  difiërence 
toutefois  que  Ton  fait  d*abor4  dans  la  cornue  un  vide  relatif 
ai»  mpyen  d*uQ  «lapwralaur,  pendrait  qiM  p*r  l#  bas.  on  y  bnce 
un  jet  de  vapemr  sumbaufiGÂu 

La  totalité  de  Tacide  carbonique  est  ainsi  presque  instanta- 
nément obtenue,  et  sa  séparation  d'avec  la  vapeur  d'eau  est 
obtenue  facilement  par  la  condensation  de  cette  vaffqr. 

La  chaui  f»rovenant  4e  ia  caWinajtion  est  en  grande  partie 
utilisée  dans  la  ]^ficaj|io«  d»  A  oxydt  de  «urboMie  et  de  l*air, 
intewenant  dans  les npérationa  aulvantefi;  to  «nrpius^s'il  yen 
a«  peut  être  vendu  avec  bénéfice. 

La  même  appareil  permet  d'obtenir  le  snlfiire  de  sodiiMP 
en  traitant  le  carbeoate  de  bary49«  pbtenn  en  traitant  la  dit- 
solution  dn  (mlfnre  de  bariqm  par  la  dÂssolotioa  du  csfko- 
nata  de  soMde  et  «s  lavant  à  plusieurs  eauji  le  carbpnata  pré- 
cipité, afin  que  tous  les  «Ms  sobiUes  de  soucto  foient  enlevés 
du  carbonate  pn^cipité.  Dans  «b  cas,  toutefois,  coname  il  is«t 
évaporer  une  grande  quantité,  U'eau  provenant  d#  cette  opéra- 
tion, la  dépense  en  oombiistiMe  s'eugm^ote  ^  le  prix  de  re- 
vient aussi, 

Troilième  opéraUon. 

Transforfnc^»  (t»  oarlnmaU  d<  b^ryi^  m  baryUf  ati^drf.  — 
Noms  venons  d'indiquer  comment  le  carbonate  de  baiyte, 
après  avoir  été  précipité,  kvé  soigneusement  ot  addMioABéde 
son  équivalent  de  carbone  «  est  tais  ep  boutetl^  ou*  bncpwttes 
que  l'on  desuèebe  cv^iyw^nabiçment,  afin  d  en  e«(paiser  toute 
trace  d'eau. 

On  charge  avec  de  ces  boulettes  la  cornue  i  «  en  piamt 
par  la  chambre  ou  comiie  ^  et  en  laissant  dans  cette  der- 
nière, ainsi  que  cela  a  été  d<yà  indiqué  pour  La  cornue  B,  ilAie 
nouvelle  charge  de  réserve  pour  une  opération  suivante. 

Le  produit  çent^nu  dans  la  eomue  i  est,  pendant  toute  la 
durée  de  ia  caloination,  traversé  et  balayé  par  un  courant  de 
gax  neutre,  préalablement  purifié,  desséché  ot  réchauffé.  Ce 
balayage  est  fait  de  telle  fiâiçon ,  que  la  pression  dans  Tioté- 
rieur  de  la  cemue  ne  puisse  Augmenter.  £n  procédant  ainsi, 
les  traces  d'air  qiM  pourraient  encore  se  trouver  dans  la  comoe 
et  l'acide  carbonique  du  gaz  dégagé  p%r  la  réaction  ou  qui  att- 
rait pu  pénétrer  de  l'extérieur  par  ^ndoaniose  «Uns  la  cornue, 
sont  expulsées  par  ce  Imlayage. 

Le  gai  neutre  de  balayage,  l'oxyde  de  carbone  par  exemple, 
produit  secondaire  de  la  tranaformation  du  snlfa^  en  sulfure, 
est  pris,  comme  l'indique  le  dessin,  par  une  pcunpe  rotative 
au  gazomètre  G,  à  travers  le  purgeur  P  chargé  de  chaux  vive 
et  de  soude  caustique  en  inoiceaux,  qui  le  débarrasseot  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'humidité.  Il  traverse  alors  aiasi  diO' 
son  tuyau  de  cooduite  un  caroau  situé  derrière  le  foyer  pour 
se  réchauffer,  et  il  débouche  dans  la  chamt>re  D,  d'où,  appela 
par  le  tirage  résultant  de  la  haute  température  qui  règne  dans 
la  cornue  A  et  par  l'aspiratioa  produite  sous  la  eloobe  dn  ga- 
zomètre G,  il  traverse  rapidement,  par  les  ouvertures  ména- 
gées dans  les  soles  é  registres,  la  cornue  ^4  et  la  cornue  B; 
il  réchauffe  par  la  ohale*ir  acquise  le  produit  renfermé  dans 
cette  dernière  cornue,  le  préparant  ainsi  pour  Topération  «*** 
vante,  et  il  sort  par  le  tuyau  t  pour  entrer  soit  dans  legaiû- 
mètre  G,  soit  dans  le  foyer,  pour  alimenter  la  combustion. 
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Le  balayage  de  la  cornne  par  un  gaz  inerte  som  |M^^n 
péM  être  rettipiaeé  par  ime  aspiration  bien  réglée  da  tnèâie 
gaz,  débamMSant  saut  eeft^e  te  pfôdait  de  1*  c«léfMMn  da 
^gaz  ttiM»le,  ou  encot«  réaliser  le  ménie  résultat  par  Taddi- 
tion  aax  briquettes  à  cakiiker  s^t  âè  ehariton  eà  morceaux, 
de  gfÊtnàeàf  suffisant»  pour  ^r^  son  extracttoii  de  la  baryte 
soit  facile  à  effectuer  après  la  caldifiatioti,  éoH  de  cbaitNcm 
agglodiÉié  r^èinM  mtièPetÈtm  YMérkmr  de  la  eorfnie«  de 
manière  à  garantir  en  même  temps  cdie-ci  contM  Taetion 
uUfciM^  de  la  bmyké.  hê  Mkr  éé  m  tAaiilo»,  iertéuiéirt  ainsi 
a|ottlê  €l  MA  i&iofpùfé^  ôêMè'  lêÊ  birt<Jp9llQi,  #èf  sa  présence 
empêcherait  la  peroxydation  de  la  bliryt#v  B9i  éë  é'émpsffet*  de 
I*IkIot  cffrbMiIflis  et-  ^  l^oMtygèHM  pVèMils  daM  la  cenMie  et 
ww$  liVkiibWntteF  €ti  gM  iMeMê^t  vëÊfÊié  ÛÊt  êaniddA» 

Ltfttafltttffre  pOvLf  1»  dbÊffé  el UidétbHrge  de  la  ceraue  A 
est  Muilft|Wi  i  ceMé  qiÉi  a  été  décrite  pour  la  cornue  B,  en 
vêHkM  ft  61!  ifa»  la  dédHrfgcr  êè  cétt»  cornue  A  s*opère  peiv- 
dftM  tft^  fê  (MMiveftlfi  4^ et  Ie9  ïùbinoii  S, sf  sont  fermés,  afin 
d'éviter  le  retour  des  gaz  par  aipifnfion,  et  que  la  elMirge 
sVifitré' alvéole  mbltMl  i»  tmiêtt,  aM  ^ue  Tair  ne  puiase  pé- 
flëtfêr  êktÉ  iacoftiuê. 

La  baryte  industriellement  poMiaMaKMr  par  cette  opération 
pmuftA  cmMfVMia,  après  <|ll*eilè»  «  été^eOttvenaMemettt  refroi- 
di, M  leti^e  dé  la  éhanirWè  D  p«r  lé  trott  d*liOflniie  g,  qne 
1  (M  fvfeftte  Éfttsitév  auprès. 

Je  kni  remarquer  encore  qu'un  eotfraftt  d*oxyde  de  car- 
bcme  sttffe  Mdftw  éë  b*fium,  «ddUkumé  dé  mu  équivalent 
dÉf  méhe,  donnerail  amst,  à  ta  Itiftipératâre  do  rouge  blanc, 
de  la  baryte  anhydre  et  du  sulfure  de  carbone  qui  s'échap- 
perait :  BaS+^+COw»B«0+GS^t  mais  ce  procédé  serait  plus 
dtopendleiDt  qœ }»  préoédent  el  metdoftneraiv  pM  de  fa  baryte 
aossl  ptre,  car  Ifactfon  seoondkyrè^  d«r  G8>  sur  le  BaOfonné 
tnttsf(>mi«nÉit  «M  partie'  ce  demltoi^  en  svifÉré  de  barimn. 

QitttrièdM  «pinti^a. 

Tmn^artMiiim  de  la  harjte  tn  hiaetyd^  àë  harimm.  «-  Cette 
opératioiy  s'ei^due  par  la  niéltK>de  généralement  connue,  et 
die  tfleat  tntetîoAiiée  ici  que  pour  bien  oËoiytrer  l''enchaine- 
mefit  éè  MttM  fes  iSpétÉêmi  de  ftoire  préieédé  et*  t«  manière 
parfiute  dont  celle-ci  spécialement  s'effectue  dans  le  même 
f(Mr  F,  Mo^amment  dftss  la  «oriiue  €,  lnqtfcMe  eM  ideiftlque 
pfirsH  ftiriicfure  et sortlonctievAiemenil  auii  émîmes  A,B, 

La  charge  de  la  cornue  C,  amenée  a  la  températniiB  d'en- 
viMH  6do  degrés,  reçoit  pur  um  pèiBipé,  diiM  la  diambre  in- 
férieare  D*,  un  courant  d'air  purifié  à  travers  le  purgeur  f. 

L'oiygènese  Et»  u»  la  bwyte  et  fttzole  s'échappe  par  le 
ttffan  e: 

Lé  bkHgrde  liEM^mê  eai  v«rsé  tels  k  chambre  D»^  d'où  il*  e^ 
riprk  aprètf  son  refroîihscméBl  et  aiis  à  l'abri  de  l'air  et  d^ 
l'humidité. 


Tramjbè  mation  d»  hioaydè  dé  bmitm  êUfeM^xy^nèif.  ^  Oir 
sait  que  le  bioxyde  dé  btfrtmti  petit  êire  f«àilemeA^ transformé 
ett  eau  oxygtfenée  ptu*  direr»  procédés  donnus.  H  importe ,  tou- 
têfoî»,  de  reiiÉiifquer  dftns  notre  procédé  que,  étant  domiée 
la  poaaeasioii  de  Taolde  cart>onk|ue  qui  nom  revient  gratuite- 
ment  de  la  première  opération,  le  procédé  office  par  le  (bit 
€«t  avantage  ippirqoë  de  pouvoir  fabriquer  l'eau  okygénée  du 
moyen  de  cet  acide,  et  ceci  avec  d'autant  plus  de  proit  que 
le  résidu  de  celte  fabrication  est  le  carbonate  de  baryte  pur, 
cette  matière  ainsi  fournie  toute  faite  pour  la  production  de 
la  baryte  dans  la  troisième  opération  décrite. 

Nous  réalisons  cette  opération  dans  un  appareil  identique  à 
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deltd  hidiq«è  pour  la  Mtiftrorhiallott  du  swtftlie  de  bariona  en 
dtfltKiuiHé  de  baryM  (citte  M) ,  atoa  oèMa  différence  toutefois 
qM  dan»  le  serfientltt,  ad  ii#a  de  la  tapeur  d'éa«,  il  circule 
de  l'air  firoM  oti  antre  Odide  refroidiseeur,  que  le  gaz  acide 
oérhuftiqué  eat  finifit>d«îl  dans  la  euvë  par  une  pompe  et  non 
pttr  tm  injecteur  à  vapeur,  et  enfin  que  le  gaz  acide  carbonique 
éehappé  à  Iki  iréaolidfi  est  ramené  de  nouveau  sous  la*  doche 
di'giMÉttètrè. 

En  résumé,  je  revendique  i 

1*  L'eMéÉible  da  procédé  décrit,  c'êst^lndire  un#  série  d'o- 
pérations succe^ves  énchatnëes  lés  otoe^  <Miff  autres,  formant 
oydi,  combInéBS  do  fiiçon  à  produire,  par  i'apfiticatiwi  des 
four*  et  appareils  apprè^yrié»,  so4t  le  bioxyde  de  barium,  soit 
l'eau  oxygénée,  en  transformant  avec  utilisation  de  tous  les 
résidus  liquides,  solides  ou  gateUx,  le  Milfkte  efl  sulfure,  le 
sulfiire  en  carbonate,  le  carbonate  en  oxyde  et  Toxyde  en  bi- 
oxyde de  barium,  ce  dernier  éofin  en  eau  oxygénée,  dont  le 
résidu  (sulfate  on  carbonate  de  baryte)  redevient  la  matière  pre- 
ifiière  prête  à  tme  nouvelle  transformation  «  comme  d-dewns; 

a*  Pour  la  réalisation  dudit  procédé,  l'application  d'un  four 
contenant  trois  rangs  de  capacités  superposées  4  dont  les  issues 
extérieures  sont  a  fermeture  hermétique,  mais  qui,  intériea- 
refnent,  cdtnmuniqueiit  entre  elles  au  moyen  de  soles  mobiles 
peroée»  de  trous,  permettant,  d'une  part,  le  transvasement 
descendant  des  oiatièrei  en  réaction,  qui  de  cette  manière 
sont  successivement  réchauffées,  calcinées  et  refroidies,  sui- 
vant le  beaoén  de  la  fabrication,  et,  d'autre  part,  le  dégage- 
ment ascendant  des  gaz  reçus  ou  générés  par  la  réaction ,  le 
tout  s'opérant  k  l'abri  des  influences  atmosphériques  exté- 
rieures par  la  manoeuvre  des  soies ^  des  robinets  actionnés 
de  l'extérieur  du  four,  le  chauffage  de  toutes  les  capacités 
s'opérant  simultanément  à  températures  différentes,  suivant 
le  besoin,  par  un  seul  foyer  du  foor,  dont  le  combustible 
powra  au  besoin  être  l'oxyde  de  carbone  même  sortant  dudil 
four,  et  provenant  de  la  transformation  du  carbonate  en  oxyde 
et  dn  soMate  en  sulfure  de  bari«m; 

3*  Dans  le  procédé  qui  vient  d'être  spécifié  par  lapplication 
du'  four  considéré  et  des  avlres  appareils  complémentaires  : 

(a)  La  calciiiatîon  du  carbonate  de  baryte  aggk>mëré  en 
briquettes,  avec  son  équivalent  seulement  de  charbon,  sous 
l'action  constante  d'un  balayage  de  la  cornue  par  un  gax 
inerte,  effectué  par  pression  ou  par  une  aspiration  bien  réglée, 
smt  encore  en  présence  du  charbon  additionné  aux  briquettes , 
soit  so«ts  folvae  de  morceaux  distincts  facilement  enleval^les 
de  la  baryte  après  la  oaldnation,  soit  sous  forme  d'un  revête- 
ment entier  de  l'intérieur  de  la  cornue; 

(b)  La  transformation  du  tulfate  de*baryte  en  sulfiire  de  ba- 
rium et  en  confire  pur  par  l'action  unique  d'hydrogène  sulfuré 
(résidu  du  traitement  des  sultoes  par  un  acide),  agissant  di- 
reéteiMDl  •01'  la  strifi^te  porté  dans  une  cornue  à  la  tempé- 
rature du  rouge  vif. 


Brevet  n*  217051,  en  date  du  37  octobre  1891. 

A  M.  LàrrSAMêOif,  pour  un  âyêtème  de  tarhine  ou  euo- 
reuU  à  tratait  ebntiHu  pùur  la  séparation  des  matières  li- 
quides et  autres ,  à  éléments  de  densités  différentes, 

RXIX. 

Cette  invention  est  relative  à  un  nouveau  système  de  tur« 
bteie.  ou  easoreuse,  principalement  applicable  à  la  séparation 
automatique  et  continue  des  matières  de  densités  diffèrenieSi 

18. 
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Dans  mon  système,  j*amène  la  matière  à  traiter  à  ou  près 
de  la  périphérie  du  tambour  rotatif,  et  je  produis  la  sortie  des 
éléments  constituant  ces  matières,  et  séparés  par  la  force  cen- 
trifuge» au  moyen  d'oriûces  distincts,  les  éléments  séparés  y 
étant  conduits  par  un  système  de  cloisonnement  de  la  turbine. 

Mon  système  permet  donc,  par  Tapplication  spéciale  de  ce 
cloisonnement  et  sa  combinaison  avec  les  moyens  d'amenée 
et  de  sortie  des  matières,  la  séparation  continue  des  éléments 
à  densités  différentes,  et  ce  sans  arrêter  ou  modiGer  en  aucun 
moment  la  marche  de  Tappareil. 

Le  dessin  représente  schématiquement,  à  titre  de  spécimen 
seulement,  la  conduite  du  travail  en  différents  cas. 

Premier  cas  :  séparation  continue  de  deux  éUmenU.  —  Fig.  i, 
coupe  horizontale  montrant  la  distribution  des  éléments  dans 
Tappareil. 

Fig.  3 ,  coupe  verticale  par  Taxe  A  B. 

Fig.  3,  coupe  verticale  par  Taxe  CD. 

0,  arrivée  des  éléments  mélangés. 

T,  T,  tuyaux  distributeurs. 

cd,  c'  d',  cloisons  destinées  à  retenir  l'élément  de  densité 
la  plus  faible. 

ab,  a'  b\  cloisons  destinées  a  retenir  l'élément  de  densité 
supérieure. 

e,  e\  oriGces  servant  à  recueillir  l'élément  de  densité  supé- 
rieure s'échappant  aux  points  h  et  6' des  cloisons  a  6  et  a' 6'. 

Jf\  orifice  servant  à  recueillir  l'élément  de  densité  infé- 
rieure. . 

F,  bassin  circulaire  recueillant  l'élément  de  densité  supé- 
rieure provenant  des  sorties  e,  e', 

G,  tiassin  circulaire  recueillant  l'élément  de  densité  infé- 
rieure provenant  des  sorties/,/'. 

Dans  la  ligure  i,  la  partie  inférieure  a  Taxe  A  B  n'est  que  la 
répétition  de  la  partie  supérieure. 

Fonctionnement  de  l appareil.  —  Les  deux  éléments  mélangés 
arrivent  par  un  moyen  quelconque  au  point  0,  d'où  ils  sont 
projetés  contre  les  parois  de  la  turbine  par  les  tuyaux  T,  T; 
ces  tuyaux,  représentés  coniques,  peuvent  avoir  toute  autre 
forme;  de  plus,  ils  peuvent  amener  la  matière  à  traiter  plus  ou 
moins  près  de  la  périphérie,  comme  il  est  déjà  dit,  mais  en 
un  point  déterminé  par  la  nature  de  l'opération  à  effectuer. 

Par  la  force  centrifuge,  l'élément  de  densité  supérieure 
tend  à  se  rapprocher  de  la  périphérie  et  à  occuper  remplace- 
ment teinté  en  hachures  biaises  dans  le  plan  fig.  i;  l'élément 
de  densité  inférieure  occupe  remplacement  teinté  en  hachures 
perpendiculaires  dans  le  même  plan;  il  est  séparé  de  l'élément 
de  densité  supérieure  par  les  cloisons  cd  et  c'  d'. 

L'introduction  de  la  matière  continuant  toujours,  il  arrive 
un  moment  où  l'élément  le  plus  dense  passera  par-dessus  les 
points  6  des  cloisons  a,  6  et  a',  b\  et  sera  projeté,  comme  l'in- 
diquent lés  flèches,  vers  les  orifices  e,  e\ 

De  même,  l'élément  le  moins  dense  arrivant  anx  points  r 
et  s  coulera  dans  les  tubes//'  à  ce  destinés. 

Les  tubes  e,  e',f,f  amènent  les  éléments  séparés  dans  les 
bassins  circulaires  F  et  G,  permettant  de  les  conduire  où  bon 
semblera. 

Des  cloisons  ab,a'  b'  sont  mobiles,  c'est-à-dire  qu'au  moyen 
d'une  disposition  convenable  on  peutrapprocherl^  points  b,  b' 
du  centre  0. 

De  même,  les  cloisons  cd,  c*  â!  sont  mobiles,  c'est-à-dire 
que  par  un  moyen  quelconque  on  peut  rapprocher  les  points  c 
et  c'  de  la  périphérie.  Cela,  pour  ré^er  la  turbine  au  travail 
qu'elle  aura  à  effectuer  :  réglage  qui  pourra  se  calculer  d'après 
la  densité  des  éléments  à  séparer. 


ARTS  CHIMIQUES. 


Je  puis  : 

Au  lieu  de  diviser  la  turbine,  comme  il  est  représenté, ne 
faire  qu'une  ou  un  plus  grand  nombre  de  divisions  ; 

An  lieu  de  faire  les  cloisons  à  angle  vif,  les  arrondir, 
comme  il  est  donné  un  exemple  en  m«  n,  6>  fig.  i; 

Au  lieu  de  donner  une  forme  circulaire  à  la  turbine,  lui 
donner  toute  autre  forme; 

Au  lieu  de  deux  distributeiirs  T,  T»  en  mettre  un  nombre 
quelconque; 

Au  lieu  des  basains  circulaires  de  réception  F,  G,  recevoir 
les  éléments  séparés  par  toute  autre  disposition  appropriée  à 
l'état  des  éléments  séparés. 

Deuxième  cas.  —  Les  figures  4  et  5  représentent  le  même 
appareil  en  vue  d'une  séparation  de  trois  éléments  ;  le  dessin 
représente  le  travail  aasex  nettement,  et  les  mêmes  lettres 
de  référence  s'appliquent  aux  mêmes  parties  ou  parties  simi* 
laires  à  celles  qui  viennent  d'être  décrites,  en  référence  aox 
figures  1  à  3.  Je  puis  &ire  à  ce  seoond  appareil  les  mêmes  mo- 
difications que  pour  le  preoiier  cas. 

Je  puis  aussi  disposer  l'appareil  pour  effectuer  la  séparation 
de  quatre,  cinq  éléments  différents,  par  l'adjonction  de  cloi- 
sons en  nombre  proportionud. 

Troisième  cas.  -—  Cette  turbine,  fig.  6  et  7,  basée  toqjoun 
siu-  le  même  principe,  a  été  imaginée  en  vue  de  la  séparation 
d'une  matière  solide,  d'une  matière  liquide;  c'est  une  tufbine 
essoreuse  à  travail  continu. 

Fonctionnement  de  VappareU.  —  La  matière  est  introduite 
par  l'orifice  0  et,  de  là,  projetée  par  les  tubes  T,  T  contre  la 
périphérie. 

La  partie  a  m  a'  de  la  périphérie  est  percée  comme  dans  les 
essoreuses  ordinaires;  la  matière  prend  donc  l'emplacemeat 
teinté  en  hachures  perpendiculaires,  et  le  liquide  est  projeté 
par  la  force  centrifuge  dans  une  seconde  enveloppe  ovale 
elliptique  ou  de  toute  autre  forme,  et  s'échappe  par  les  ori- 
fices d,  d',  placés  aux  points  les  plus  Soignés  du  centre,  pour 
quand,  par  l'introduction  de  matière,  la  quantité  d'éléflieot 
solide  augmente,  il  arrive  un  moment  où  il  pasae^ar-dessus 
It3.s  points  b,  b',  et  est  projeté  dans  les  orifices  c,  c'  et,  de  là, 
dans  le  bassin  circulaire  £»  £,  comme  dans  les  appareils  pré- 
cédents. 

Dans  la  turbine  essoreuse,  je  puis  amener  de  l'eau  00  autre 
liquide,  de  la  vapeur  00  des  gaz,  coomia  cela  se  fiait  dans  les 
turbines  ordinaires. 

Je  puis  modifier  cet  appareil  comme  je  l'ai  indiqué  pour  les 
autres. 

Il  est  bien  entendu  que  le  système  d'introduction  est  distinct 
du  système  desortie,  c'est-à-dire  que  je  me  réserve  d'employer 
un  autre  système  de  sortie  avec  mon  introduction  «  comme  je 
me  réserve  d*employer  un  autre  système  d'introduction  avec 
mon  système  de  sortie. 

De  même,  je  me  réserve  de  constituer  le  tambour  rotatif 
en  chambre  fermée  au  moyen  d'un  couvercle  à  plateaux  oio- 
biles  permettant  le  nettoyage  4e  l'appareil. 

En  résumé,  je  revendique  le  système  de  turbine  ou  esso- 
reuse pour  la  séparation  ou  la  classification  automatiques  et 
continues  de  matières  composées  d'^éments  de  densités  dif- 
férentes, quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  de  ces  matières, 
tel  que  je  l'ai  décrit  ci-dessus  en  principe,  en  référence  au 
dessin. 
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Baeybt  n*  317069,  en  date  do  a8  octobre  1891, 

A  la  Société  veuve  TAiLBsrsR  et  Labadie,  pour  un  in" 
secticide  liquide. 

Ce  prodoit  est  un  désînfeotant  antiseptique  (|ai  possède  en 
outre  des  propriétés  insecticides  remarquables. 

Il  sert  à  assainir  les  vêtements,  les  habitations,  les  bâti* 
ments  et  produit  des  effets  plus  énei^giques  qoe  Tacide  pbé" 
nique  employé  seid;  ce  dernier  agent  est  associé  à  d*aairef 
substances  qui  complétait  son  action. 

11  préserve  les  fourrures,  lainages,  etc.,  des  atteintes  des 
mites  et  autres  insectes  de  la  même  famille.  £n  outre,  il  ert 
particoHèrement  propre  à  assurer  la  conservation  des  grains, 
farines,  etc. ,  en  Joignant  les  insectes  et  en  les  détmisant  ainsi 
que  tes  femaents. 

En  cas  d*éptdémie  on  d*épiiootie,  son  nsage  est  conseillé 
pour  désinfecter  les  locanx,  véhicules  et  vêtements. 

Cet  insecticide  est  Missi.d'un  efifet  certain  ponr  la  destruc- 
tion des  insectes  parasites  qui  infestent  les  habilatîoos,  ca- 
sernes, magasins,  navires,  etc.,  et  qoe  ne  peuvent  pas  par- 
venir à  détruire  les  poudres  emfdoyées  jnsqu*à  présent  Sous 
sa  forme  liquide,  il  pénètre  aisément  dans  les  fentes  des  plan- 
chers, les  crevasses  des  murailles,  les  replis  des  étoffes,  par- 
tout en  un  mot  où  les  insectes  et  leurs  qboCi  échaf^nt  aux 
iDOjens  ordinaires  de  destruction. 

Ce  produit  renfermant,  en  proportions  variables,  les  sub- 
stances ci^près,  quoique  ne  puisse  pas  être  mélangé  à  haute 
dose  avec  des  boksons  ou  des  substances  alimentaires,  peut, 
être  manipulé  sans  danger,  même  en  vaporisation. 
Composition  de  notre  insecticide  en  poids  : 

Alcool  dénaturé  (  méthylique  iriméthylé) 9 

Éther  sulfurique 3 

Essence  de  térébenthine 45 

Sublimé  corrosif  (  protochlorure  de  mercure) .  1 

Hofle  de  serpolet S 

Huile  camphrée s 

Alcali  volatil  (ammomaque) 5 

Acide  phénique • 6 

Plantes  de  pyrèthre ao 

—  lavande. 3 

—  sauge I 

—  fenouine 1 

Total 100 

Après  cuisson  an  bain->marie,  nous  filtrons. 

En  résumé,  nous  revendiquons  Vinsêctieide  liquide,  dont  la 
composition  est  donnée  ^ta%  haut,  en  tant  ponr  cent,  et  ser- 
vant aux  usages  précités. 

Brbvxt  n*  3I71S1,  en  date  du  5i  octobre  1891, 

A  iUM.  Smitb  et  Eluore,  pour  des  perfectionnements 
réalisés  pour  la  production  du  hlanc  de  céruse  ou  carbonate 
basique  de  plomb,  de  même  qu'à  r appareil  destiné  à  celte 
préparation,  par  C emploi  d'un  matériel  brai  d*oœyde  de 
phmb  (litharge  ou  ma$sio9î),  en  se  servant  pour  la  prépu' 
ration  de  cet  oxyde  de  n'importe  quelle  forme  de  plomb  mé- 
tallique, galène,  sulfure  de  minerai  de  plomb,  résidus  ou 
substances  contenant  du  sulfure  de  plomb. 

PI.  XK. 

L*uo  d*eiitre  nous  a  découvert  que  Toxyde  de  plomb  (li- 


tharge ou  massicot)  traité  par  une  solution  chaude  ou  froide 
d*acétate  d*aamK>niaque  se  trouve  rapidement  converti  en  un 
magma  blanc  ou  composé,  avec  dégagement  d'aomioniaque. 
Un  autre  a  démontré  que  ce  magma  consistait  en  un  ficétate 
trilHisique  de  plomb  mdangé  d'ammoniaque  et  de  matières 
insoluÛes  contenues  dans  Toxydede  plomb  (litharge  ou  mas- 
sicot) ,  employé  au  début ,  et  que  ce  mélange  traité  par  Tacide 
carbmiique,  à  froid,  en  présence  de  Tammoniaque  dégagée, 
pouvait  produire  du  bon  carbonate  basique  de  pl<mib,  ou  cé- 
ruse, dont  la  pureté  et  la  blancheur  dépendent  principale- 
ment de  la  pureté  de  Toxyde  de  plomb  (  litharge  ou  massicot) 
employé,  et  plus  spécialement  de  Tabsence  d  oxyde  rouge  de 
plomb  (minium),  et  de  cuivre.  Nous  avons  songé,  en  consé- 
quence ,  à  trouver  les  moyens  de  perfectionner  le  procédé, 
de  manière  que  tout  en  produisant  plus  sûrement  et  plus  fa- 
cilement de  la  céruse  hautement  basique,  et  de  première 
qualité,  on  puisse  atteindre  ce  but ,  sans  se  préoccuper  de  la 
présence  ou  de  Tabsence  de  minium  et  d  autres  matières 
insolubles  dans  la  litharge ,  ni  du  cuivre  qu*elle  pouvait  con- 
tenir, car  ces  différentes  substances  sont  éliminées  et  chas- 
sées au  moyen  de  notre  procédé,  comme  on  le  verra. 

Ce  résultat  a  donc  été  obtenu,  et  maintenant  on  peut  pro- 
duire de  la  céruse  ou  du  carbonate  basique  de  plomb  d*une 
grande  pureté,  d*un  degré  basique  élevé  et  d*une  blancheur 
éblouissante  :  c*est  ce  procédé  qui  est  Tobjet  du  brevet. 

Dans  ce  procédé,  Toxyde  de  plomb,  c*est4-dire  la  lithaige 
ou  le  massicot,  est  traité  dans  un  récipient  fermé  appelé  le 
digestor,  au  moyen  d*une  solution  cbautTée  d  acétate  d'ammo- 
niaque. Grâce  à  l'agitation  et  à  une  pression  plus  ou  moins 
grande,  Toxyde  de  plomb  se  transforme  li'ès  rapidement  en 
acide  tribasique  de  plomb  :  Tammoniaque  est  mise  en  liberté. 
On  traite  ensuite  i  acétate  tribasique  de  plomb  ainsi  obtenu, 
après  ravoir  ûltré,  purifié  de  toutes  matières  étrangères  in- 
solubles,  et  laissé  refroidir,  avec  de  Tacide  carbonique,  dans 
un  vase  séparé,  appelé  le  carboiuttear.  Il  vaut  mieux  intro- 
duire d'abord  Tacétate  d'ammoniaque  dans  le  digestor,  puis 
loxyde  de  plomb  (litiuiige  ou  massicot),  réduit  en  poudre 
fine  et  suivant  les  proportions  équivalentes.  Cependant,  il  est 
préférable  d'en  mettre  une  quantité  un  peu  plus  élevée  que 
celle  nécessaire  pour  former,  avec  l'acide  acétique,  de  l'acé- 
tate d'anmioniaque,  l'acétate  tribasique  de  plomb. 

On  ajoute  Pb(C«H»0«)«+aPbO  ou  Pb»0«(C»H>0«)*;  ce  l^er 
excès  est  ajouté  comme  supplément  pour  une  certaine  quan- 
tité de  matières  insolubles  et  non  converlibles  contenues  dans 
la  litharge  ;  l'acétate  d'ammoniaque  doit  être  préférablement 
d'une  force  non  inférieure  a  ô  p.  100,  mais  il  peut  être  plus 
fort  II  faut  d'abord,  avant  d'y  lyouter  l'oxyde  de  plomb,  l'agi- 
ter vigoureusement  et  produire  la  circulation  au  moyen  de 
la  pompe.  La  chaleur  est  fournie  par  un  chauffeur  à  vapeur, 
comme  on  peut  le  voir  sur  le  dessin  et  comme  il  sera  expli- 
qué plus  loin.  Le  digesteur  est  fermé  et  la  température  s'éiève. 
Grèce  à  cette  élévation  de  température  et  à  1  augmentation  de  . 
pression  produite  par  la  tension  de  la  vapeur,  l'ammoniaque 
dv'gagée  pendant  la  réaction  chimique  sur  l'oxyde  de  plomb, 
la  transformation  de  l'oxyde  de  plomb  en  acétate  basique 
s'accélère  :  cet  acétate  basique  se  dissout  de  plus  en  plus,  de 
sorte  qu'à  environ  60  on  70  degrés,  si  la  solution  n'a  pas  été 
très  concentrée,  ce  qui  n'est  pas  à  sotihaiter,  il  sera  complè- 
tement dissous. 

Le  liquiiie  clair  est  pompé,  k  travers  un  filtre,  avec  les  im- 
tières  étrangères  colorées  :  minium  et  substances  non  dis- 
soutes; il  est  envoyé  dans  le  carbonateur  et  passe  en  route 
dans  un  système  de  tuyaux  réfrigérants;  il  peut  encore  êbre , 
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r«^roidi  ensuite  dans  lé  càrfoonatem  k^néme,  si  oelâ  est  né^ 
cessa  ire.  Lorsqu'il  a  été  refrmdi,  facét»!»  iMmfoe  qui,  si  ia 
sotafioA  (fMétate  d^aifimon laque  employée  a  été  «sseï  con^ 
centrée,  s'est  cristallisé  eu  partie,  est  «raité  par  i*âcide  carbo- 
nique gâteux  avec  toutes  les  précatAioDs  voulues;  de  cette 
facdn,  l*acétate  basique  de  plomb,  en  présanee  de  i^aesrao- 
niaque  libre,  est  transformé  en  carbofmte  basiqae  de  plonob, 
d*une  Muncbenr  extceptionneHe,  d*une  grande  pureté,  el  for- 
tement basique.  H  y  a  diverses  raisons  pour  iesquellea  ou  ob- 
tient par  ce  procédé  un  produit  plus  pur,  plu»  bkinc  et  plus 
basique. 

Les  principales  sont  les  suivantes  : 

A.  La  solution  de  Foxyde  de  plomb,  suivie  de^la  filtr^tion, 
permet  de  séparer  et  d^étiminer  le  usmiomi  et  les  autres  msA- 
tières  insolubles  qu9  se  trouvent  comme  impuretés  dans  Po^yde 
de  plomb  (  litharge  ou  massicot). 

B.  L*ammoniaque  dégagée  par  la  réaction  au  moment  de 
la  dissolution  de  Toxyde  de  plomb  remplit  deux  fonctions  : 

1*  Elfte  contribue  à  augmenter  le  degré  basiqvte  du  carbo- 
nate de  plomb  (céruse)  produit; 

a*  Elle  empècbe  la  précipitation  dans  la  céruse  des  petHes 
quantités  de  cuivre  qui  se  rencontrent  si  fréquemment  dans 
les  litharges  inférieures  (ou  oxyde  de  plomb  du  commerce), 
jusqu'à  ce  que,  de  toute  manière,  confine  nous  Tavons  dé- 
couvert, une  certaine  quantité  du  csvbonate  basique  préci- 
pité ait  été  enfin  dégagée. 

Notre  produit,  ou  céruse,  possède  donc  un  degré  basique 
exceptionnel  de  même  que  ia  blancheur*  pureèé  et  propriété 
couvrante. 

On  remarquera  également  que  tandis  qu'avec  l'ancien  pro- 
cédé Thënard  et  autres  méthodes  senri^bles-  pour  la  précipi- 
tation de  la  céruse,  l'action  de  f  acide  carbonique  s'exerce  di- 
rectement sur  l'acétate  tribasîque  de  plomb  dissous  dans  la 
solution  d'acétate  de  plomb,  afvec  le  nôtre,  celte  action 
s'exerce  sur  une  forte  solutloit  d'acétate  triéNisique  de  plomb, 
dans  l'eau  et  l'ammoniaque,  spécialement  par  l'intermédiaire 
de  l'ammoniaque.  Il  existe  alors,  en  ^fet,  un  mélange  de 
carbonate  d'ammoniaque  et  d'ammoniaque  dans  lequel ,  tan- 
dis que  le  carbonate  basique  de  plomb  amgmente ,  l'ammo- 
niaque et  le  carbonate  d*ammoniaque  diminuent  En  dernier 
lieu,  la  plus  grande  partie  se  transforme  de  nouveau  en  acé- 
tate d*ammoniaque  capable  de  servir  pour  une  nouvelle  série 
de  réactions  semblables.  Le  procédé  ressemble  donc  a  un 
cêrele  et,  par  beaucoup  de  points,  ressemble  au  procédé  dit 
Sfftvay  Âmmonia-Procesi',  pour  la  production  de  la  soude. 

Si  la  solution  comprenait  seulement  de  l'acétate  tribasique 
de  plomb,  comme  dans  les  «ndeniiea  toélh^es  que  tious  ve- 
nons d'indiquer,  à  moins  de  la  hâve  traverser  par  mv  eevrant 
lent  d'acide  carbonique,  et  si  ce  courant  n'est  pas  considéra- 
blement a£faibli  vers  ia  fin  de  Texpérienee,'  me' grande  quan- 
tité du  carbonate  basique  de  plomb  formé  d*abcA*d  defvîendrait 
du  percarbonate  de  plomb ,  faible  en  corps  et  en  propriété  cou* 
vrante. 

Cet  inconvénient  est  fortement  amoindri  par  notre  pro- 
cédé r  non  seulement  il  procure  l'avantage  de  produire  phis 
rapidement  le  carbonate,  mais  encore  il  offre  celui  d'assurer 
une  production  plus  complète  et  plus  uniforme  de  carbonate 
basique  de  plomb.  Néanmoins,  même  «vec  notre  procédé,  il 
est  nécessaire  de  suivre  certaines  précautions.  Il  font  d'alxMxl 
avoir  soin  de  ne  pas  carboner  trop  rapidement  la  solution 
obtenue,  comme  nous  l'avons  indiqué  par  Taction  de  l'acétate 
d'ammoniaque  sur  l'oxyde  de  plomb,  et  ensuite  d'aflieiiblir  le 
courant  du  gaz ,  à  ia  fin  de  la  réaction.  Après  avoir  fait  dan< 


notre  laboratoire  des  essais  sérieux  pour  fournir  une  règle 
relativement  k  Tétendue  de  la  limitation,  nous  ne  croyons  pas 
expédient  de  continuer  le  pro€é4é  de  earbonation  jusqu'à  ce 
que  tout  le  plomb  soit  transformé  en  carbonate,  ou  que  Tank 
moniaque  ait  été  transformée  de  nouveau  en  acétate.  Noos 
pensons  tfBtW  mvA  misiix  s'arrMer  au poiiit  te  phis  avantageai 
déterminé  par  la  réaetioa  ooHaténile,  de  Manière  à  obtoiÉr 
en  inê«iÉ  iempa  uw  haut  degré  basique  et  wm  produit  d'a&e 
btenchevir  parfolte,  absuhimeitt  libre  de  to«t  mélânga  éa 
dtfwe  et  de  tdwte  déeetondioff  qoi  en  •eràét  ia  ooméquenoe, 
comme  cela  arrive  dans  le  OM  oà  il  se  tcouve  du  cuivre  m 
pins  Mf  moins  gtutkà^  qmKtMè  6&m  la  Mbarge  o«  dans  les 
autres  espèce»  d'ùwfim  de  pioeib  emptuyifab.  fie  adoptsnt 
cette  méthode  4$  fwédpitaftiofl-  partielle  avec  des  iithîtrgei 
duivf^snst»  à  ben  0lae«lié,ioii  ebtletft  d'excellente  céruse 

Lorsqu'on  est  arrivé  à  un  moment  voulu  du  précédé  dree* 
Iniùire  et  qu'on  se  sert  d'tnydede  plomb  légèrement  charge 
en  cuivre,  le  eeivro  a  pu  s^eccumnkr  de  telle  fivçondansia 
sotuHon  reformée  d'aeétete  d'ammoniaque,  qu'il  est  néees- 
stfire  êe  h  reirner,  avant  de  eantlouer  le  série  dea  opératiom. 
Le  me#leur  moyee  pour  atteindm  ce  but  aéra  alers  de  prhà" 
ptter,  presque comptètemeot et  séparément,  les  cfornières  p«^ 
lies  de  plomb  dana  le»  liquides  fiUrés  qui  viennent  de  la  ëer- 
nière  quantité  de  céruse  en  passant  par  un  filtre-presse  oa 
autre.  On  ajoute  alors  un  peu  d'amnoniaque  avant  de  filtrer 
pour  retenir  une  aussi  grande  quantité  que  poasibie  deeuivre 
dans  lea  liquides  filtrés.  Des  medifications  sont  nécessaires 
lorsqu'<m  se  sert  d^oxyde  de  |Uonkb  ou  de  litharge  ne  conte 
nant  aucuiM  portJlen  de  eei^re;  nous  les  ferons  connaitre  ea 
décrivant  l'appareil. 

Les  liquides  obtenus  au  moyen  de  la  filtration  de  ces  préci- 
pités provenant  de  solutions  cuivreuses  laissent  dans  le 
filtre  un  carbonate  de  plomb  décoloré;  on  les  rend  ensaite 
légèrement  acides  au  moyen  de  l'acide  acétique;  puis  on  les 
traite  avec  du  zinc  sous  une  forme  divisée  et  propre  à  l'opé- 
ration; la  solution  peut  être  chaude  ou  (roide.  Oe  peut  ê^- 
lement  les  soumettre  à  une  digestion  avee  «ne  quantité  suffi- 
sante, plutôt  même  en  excès,  ée  plenri»  métallique  à  l'état  de 
division  très  tenue,  ou  de  précipité;  le  solvttieA  peut  être 
froide,  mais  il  vaut  mieux  qu'eUe  sdit  tthatlde,  en  ia  rend 
acide  au  moyen  de  l'acide  acétique.  Chi  Men  encore ,  on  peut 
faire  passer  dans  la  solution  un  courant  électrique  venant 
d'une  pile  élémentaire,  d'une  dynamo  ou  d'une  source  con- 
venable cTélectrieilé  ;  pour  une  aeMIon  de  cuivre,  il  faut  em- 
ployer des  électrodes  en  charbon ,  ou  d'une  matière  absolu- 
ment appropriée.  Alors  le  cuivre  de  leaelutien  se  dépose  sur 
le  cherbott  ouv  sur  le  eathode  otaetsi«. 

Pour  la  préperetton  de  l'oxyde  de  plemb  qu'on  veut  t» 
ployer  (litharge  ou  massicot)  en  premier  lieu,  toute  espècad» 
plomb  métallique,  tel  qu'on  en  trouve  sur  le  marché,  peut 
être  admise  :  pure,  argentifère  ou  cuprifère.  Lorsqu'dle  est 
argentifère,  l'argent  en  est  retiré  par  la  coupellation ,  delà 
manière  ordinaire.  En  second  lieu ,  on  peut  fondre  immédia- 
tement, pour  la  réduction  du  métal,  la  galène,  suifores  de 
plomb,  résidus  ou  produits  spéciaux,  en  même  temps  qe*o« 
élimine  le  soufre  sous  forme  d'adde  sulfureux.  Cet  acide  sal* 
fureux,  mélangé  k  l'air  et  à  Tazott,  passe  dans  un  ^Hii* 
dé  chanabres  à  vitriol  et  est  transfomé  par  le  procédé  ordi- 
naire en  acide  soifurique;  on  peut  aussi  le  faire  absorber  par 
de  la  chaux  éteinte,  du  lait  de  chaux,  ou  par  une  solution  de 
carbonate  de  soude  destinée  à  la  préparation  des  sulfites  ou 
des  bisulfites  de  chaux  ou  de  soude;  des  alcah's  ou  des. tentes 
alcalines  produiraient  le  même  réaokat  Le  pbnab  métaUiqne 
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t>nti«  oMeou  noMiBii  n^ns  l*tvoM  dîl ,  est  réuni  «t  fondu  4e 
momeatn  «ur  des  ^oiodre»  d*o8  on  un  lit  d*argife,  il  est  obaofié 
jusqu'à  la  fusion  et  on  fait  passer  desMu  on  courant  d*aîr,  de 
gïmiiém  à  fomer  «a  oxyde  de  plomb  ou  liiharge*  Pendant 
.^Me  la  lilhan§re  se  forme,  elle  fond  et  coule  aur  la  surboe 
«envexe  du  métai  en  fosioa*  puis  elle  ft*accumiile,  et,  au 
.«loyen  de  canaux  ad  koc  «t  d*ori6ees  pratiquéf  daas  le  lift, 
4ttc  deaeend  et  est  réimie  daaa  un  réc^jMeat  appropoié.  Dans 
le  eas  où  on  ne  laisserait  pas  fondre  W  litluiige,  on  pourrait 
renlever  de  la  suHaoe  du  métal  par  des  nmyens  mécaniques 
epëciaux.  L'argent  qui  pourrait  se  trouver  mélangé  au  nûnefai 
ou  au  sulfure  de  plomb  restera  sur  les  cendres  d*os  on  sur  un 
autre  lit,  sous  une,  forme  plus  ou  moins  grossière;  on  pourra 
le  retrouver  ensuite  facilement;  de  même,  le  plomb  absorbé 
par  le  lit  peut  ^re  repris,  en  le  réduisant  à  l*éut  liquide  avec 
nn  fondant  déterminé. 

On  recueiile  la  UtiMrge  par  parties.  On  cboisit  les  parties 
qaâ  contieoneot  le  moins  de  for,  c*est-à*4ii«  quelques  traces 
à  peine  de  ce  métal;  puis  cette  litharge  est  soumise  à  no  re- 
froidissement lent,  de  manière  k  deveiur  crislatUne;  ainsi 
cristallisée,  elle  est  finement  pulvérisée,  et  ia  solution  d*acé- 
tate  d*ammoniaque  a  sur  elle  une  action  des  plus  rapides. 

La  litbar;^  qui  contient  trop  de  fec  est  refondue  avec  une 
nouvelle  /quantité  de  minerai  on  de  sulfite.  L'absence  de  fer 
se  reooonait  généralement  à  ce  fait,  que  la  litbarge  possède 
une  be^e  teinte  rose  ou  couleur  de  cbair;  une  teinte  ocreuse 
indique  la  présence  d'une  petite  quantité  de  fer.  Après  avoir 
été  finement  pulvérisée  et  examinée ,  si  Ton  trouve  seulement 
des  traces  de  cuivre  ou  de  légères  tracas  de  1er,  la  litharge  est 
considérée  comme  pure,  elle  est  afors  prèle  pour  être  traitée 
par  Tacétate  d'ammoniaque  suivant  la  méthode  que  nous 
avons  décrite.  Oo  peut  aussi  transformer  la  litharge  «  si  on  le 
désire,  par  des  méthodes  connues,  en  cet  autre  oxyde  de 
plomb  appelé  massicot;  on  hroie  ensuite  le  massicot  et  on 
s>n  sert  comme  de  la  litharge. 

D  après  le  procédé  que  nous  avons  esquissé ,  il  ressort  que 
les  galènes  ou  autres  sulfures  de  plomb  non  argentifères  et, 
par  conséquent,  d'un  prix  pen  élevée  de  même  que  les  com- 
posés riches  en  zinc  qui  laissent  un  réi^idn  lorsque  le  sine  en 
est  retiré  par  les  réactions  voulues,  et  qui  sont  plus  riches  en 
solùirede  plomb,  quoique  à  hon  marché,  ou  encore  des  ré- 
sidus de  sulfure  de  plomb  ou  produits  spéciaux  suffisamment 
purs  pour  atteindre  le  but  proposé,  mais  peu  chers,  convien- 
nent exceptionnellement  pour  donner  définitivement  de  la 
céruse,  avec  notre  procédé. 

Nous  n'avons  plus  maintenant* qu'à  décrire  ce  procédé,  en 
commeqçant  par  l'oxyde  de  pfomb  (Utharge  ou  massicot)  en 
connexion  avec  l'appareil .  suivant  le  dessin  ,  principalement 
sur  ia  section  en  hauteur. 

A ,  récipient  en  fer,  fait  en  plaques  de  chaudière  et  enduit 
intérieurement  de  {dtsinb;  on  peut  dire  ici  que  l'appareil  est 
enduit  de  la  même  manière,  ou  construit  avec  des  matières 
sur  lesquelles  le» sels  de  plomb  n'ont  aucune  action,  pas  plus 
que  l'ammoniaque  ou  l'acétate  d'ammoniaque. 

Le  récipient  A ,  que  nous  appefons  le  digestwur,  peut  être 
fourni  avec  thermomètre,  manomètre  «  soupape  de  sûreté, 
trou  de  charge  a  et  tuyaux  de  lotissage  convenablement  dis- 
posés avec  robinet.  On  obtient  l'agitation  du  contenu  au 
moyen  d'une  pompe  de  circulation  B,  qui  aspire  le  liquide 
surnageant,  avec  l'air  et  la  vapeur  ammoniacale,  de  ia  partie 
snpéneure  du  digesteur  A ,  au  moyen  du  tuyau  6,  et  qui  le 
refoule  au  nK>yen  du  tuyau  c  dans  le  chauffeur  C,  lequel 
consiste  en  un  serpentin  de  tuyaux  suffisamment  chauffés  par 


la  vapeur  dans  le  récipient  â  vapeur  F,  ou  par  d'autres 
moyens;  le  liquide  est  envoyé  enfin  par  un  tuyau  D  jus- 
qu'au fond  du  digesteur,  où  il  rencontre  un  cône^arrosoir  E 
poumi  d'une  soupape  régulatrice  E^,  Au  moyen  de  cet  arro- 
sMr,le  liquide  est  forcé  de  passer  au  travers  du  mélange  épais 
et  dense  qui  contient  l'oxyde  de  plomb;  cet  oxyde  est  alors  for- 
tement agité  et  maintenu  pins  ou  moins  en  circulation, 
comme  il  est  indiquée  Les  charges  de  litharge  et  l'acétate 
d'ammoniaque  doivent  varier  suivant  la  force  de  ce  dernier. 
Pour  une  solution  d'acétate  d'ammoniaque  à  5  p.  loo,  les 
meiUeures  proportions  seront  les  suivantes  :  environ  64  hec- 
tolitres d'acétate  d'ammoniaque  liquide  à  5  p.  100  par  tonne 
de  litbarge  parfaitement  broyée.  La  température  du  liquide 
peut  varier  entre  60  et  loo  degrés  centigrades,  mais  nons 
préférons  la  plus  basse  qui  produit  une  solution  et  une  iraos- 
formation  assez  rapides  de  la  Itthai^.  La  raison  de  cette  pré- 
férence provient  de  ee  que  moins  grande  est  la  dbaleur 
empl<^we,  moina  graodeest  la  tension  de  la  vnpeur  d'ammo- 
niaque, et»  4^consé(pient,  les  risques  de  perted'ammooiaqne 
sont  d'antauft  diiuinuéa.  Il  en  résulte  ntoins  de  temps  perdu , 
et,  avant  la  carbonation,  le  refroidîiaement  néoessaire  est 
beaucoup  moindrsu 

L'agitation  vMente  de  k  Hthaige  au  mîlien  de  l'acétate 
d'ammoniaque  dans  le  digesteur  a  pour  bot  d'empêcher  ia  li- 
tharge de  se  cotter  et  de  transformer  plus  rapidement  l'oxyde 
de  plomb  en  acétate  basique  de  plomb,  avec  un  minimum  de 
dépense  de  chaleur.  L'effet  de  la  chaleur  dans  le  vaae  des  est 
augmenté  C4>nsidérablement  par  la  pression  dne  à  la  tension 
de  Tammoniaque  et  de  la  vapeur  d'ean,  au  moment  de  l'ac- 
croiasement  de  la  température. 

Lorsque  la  litharge  est  convertie  en  acide  tribasique  de 
plomb  et  réduite  à  llétat  de  solution^  le  liquide  et  l'amas  ée 
matières  insolubles  sont  pompés  par  le  tuyau  e>  au  moyen 
d'une  pompe  filtre^peesse  F,  et  fiorcés  de  traverser  le  filtre- 
presse  G  qui  sépare  et  retient  les  matières  insolubles  «  laissant 
pnsser  le  liquide  clair  dans  le  réfrigérateur  on  condenseur  H, 
et  de  celui-ci  dans  le  carbonateur  /  de  construction  semblable 
au  digesteur  A.  iJora  le  liquide  refroidi  est  mis  en  circulation 
au  moyen  de  la  pompe  J  (deLi  même  manière  que  dans  le 
digesteur,  comme  il  a  été  décrit  précédemment).  £n  même 
temps,  Tacide  carbonique  est  pompé  à  travers  le  tuyau  d  per- 
foré, comme  on  peut  le  voir,  ou  introduit  d'une  autre  ma- 
nière. 

Lorsque  la  carbonation  a  été  ^eetnée  au  degré  voulu ,  le 
magma  blanc,  qui  consiste  en  carbonate  basique  de  plomi»  et 
en  eau  mère,  est  aspiré  dans  le  tuyau  j,  par  la  pompe  H,  et 
passe  dans  le  fikre-presse  L.  Le  liquide  darifié  coule  à  tra- 
vers le  tuyau/et  passe  par  le  couvercle  formé  de  l'eau  mère  Jl. 

De  là,  ou  de  la  partie  supérieure  du  c6té  du  réser- 
voir M  part  un  tuyau  qu'on  ne  voit  pas ,  convenablement  mis 
en  connexion  avec  une  boite-réservoir  ou  autre  condenseur 
approprié,  approvisionnée  d'acide  acétique  étendu  d'eau  ou 
d'eau  froide,  afin  de  nettoyer  et  de  laver  l'air  déplacé  et 
l'ammoniaque,  lorsque  le  liquide  passe  par  le  tuyau/ 

Les  gâteaux  de  céruse,  après  avoir  été  suffisamment  lavés 
avec  de  l'eau,  sont  retirés  du  filtre-presse  L  et  séchés  de  la 
manière  voulue.  Le  lavage  s'écoule  dans  un  réservoir  à  liquide 
faible  afin  de  servir  de  nouveau  pour  une  seconde  concentra- 
tion. 

Celte  disposition  n'est  pas  indiquée  sur  le  dessin* 

L'amas  de  matières  solubles  du  filtre-presse  G  est  lavé  avec 
de  l'eau  afin  d'en  séparer  l'acétate  liquide  et  Tammoniaque; 
le  liquide  faible  s'écoule  dans  un  récipient  fermé,  semblable 
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an  carbonateur  ï,  mais  plus  petit  et  invisible  dans  le  dessin. 
Là,  la  cënise  est  préripiice  par  Tacide  carbonique  et  le  pro- 
duit passe  à  travers  le  filtre-presse  L;  les  liquides  faibles  mé- 
langés avec  lui  servent  à  donner  un  lavage  préalable  à  la  nou- 
velle quantité  de  céruse  reçue  dans  la  presse.  Les  liquides 
faibles  et  filtrés  ainsi  obtenus  sont  envoyés  de  préférence 
dans  le  réservoir  à  liquides  faibles  dont  il  a  déjà  été  parlé, 
pour  une  seconde  concentration  produite  d*une  manière  dé- 
terminée, an  lieu  d'être  amenés  dans  le  réservoir  à  liquides 
forts  M. 

Tous  les  gaz  inertes  mélangés  à  Tacide  carbonique,  ou 
même  Texcès  de  celui-ci ,  passent  du  carbonateur  à  travers  le 
tuyau  g  dans  la  bohe-réservoir  N,  ou  dans  un  autre  conden- 
seur approprié,  contenant  soit  de  Tacide  acétique  étendu 
d*eaUt  soit  de  l'eau  froide,  pour  retenir  toute  Taramoniaque 
entraînée,  et  pourvu  de  plaques  d'interception  n. 

Cette  boite  est  aussi,  si  cela  est  nécessaire,  mise  en  commu- 
nication avec  un  autre  condenseur  pour  séparer  l'ammoniaque 
de  l'air  déplacé  et  les  gaz  inertes,  ou  l'acide  carbonique  du 
carbonateur.  On  doit  enduire  de  plomb  ou  construire  en  bois 
ces  boites.  L'ammoniaque  entraînée  avec  chaque  nouvelle 
charge  est  alors  mesurée  par  le  volume  de  la  solution  prove- 
nant, soit  de  la  boite,  soit  d'un  autre  condenseur  ou  d'un 
appareil  d'absorption  ;  on  évalue  Tammoniaque  présente  dans 
la  solution.  Cette  quantité  d'ammoniaque  suffisamment  con- 
centrée est  alors  ajoutée  à  la  charge  du  carbonateur,  lors- 
qu'elle est  froide,  de  manière  à  produire  une  solution  com- 
plètement neutre.  L'ammoniaque  de  la  boite-réservoir  ou  de 
tout  autre  condenseur,  si  Ton  s'est  servi  d'eau  comme  de  li- 
quide condensateur,  est,  soit  ajoutée  à  l'ammoniaque  qui  se 
trouve  dans  son  récipient  spécial ,  ei  employée  pour  la  dilution 
de  forte  ammoniaque,  destinée  à  produire  une  nouvelle  quan- 
tité d'acétate,  soit  fortifiée  par  une  absorption  ultérieure  dans 
la  boite-réservoir  ou  dans  le  condenseur,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  assez  forte  pour  s'ajouter  à  un  nouveau  courant  et  à  une 
charge  froide  dans  le  carbonateur,  et  pour  remplacer  toute 
l'ammoniaque  entraînée  par  la  chaleur.  Si  l'on  se  sert  d'acide 
acétique  étendu  pour  absorber  l'ammoniaque,  l'acétate  d'am- 
moniaque est  naturellement  envoyé  avec  le  reste  et  employé 
pour  les  réactions  suivantes  : 

Les  gâteaux  lavés  et  pressés,  provenant  du  filtre-presse  G, 
en  communication  avec  le  digesteur,  sont  traités  comme  il 
convient  pour  en  retirer  le  plomb. 

Les  eaux  mères,  contenues  dans  le  réservoir  M,  provenant 
du  filtre-presse  L  de  la  céruse ,  sont  renvoyées  directement 
dans  le  réservoir  à  acide  acétique  0  pour  servir  de  nouveau , 
si  elles  sont  suffisamment  pures.  Mais  si  l'on  a  employé  de  la 
litharge  mélangée  de  cuivre,  elles  posséderont  une  teinte 
plus  ou  moins  bleue ,  et  il  peut  se  faire  que  le  cuivre,  dont  la 
présence  est  ainsi  démontrée,  se  trouve  en  assez  grande  quan- 
tité pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le  retirer  avant  qu'elles  ne 
retournent  au  réservoir  0,  du  réservoir  M,  au  moyen  de  la 
pompe  P,  Celte  élimination  du  cuivre  est  effectuée  dans  l'ap- 
pareil R  à  travers  lequel  les  liquides  passent  par  une  série  de 
plateaux  d'interception  perforés  ou  imperforës  r.  Ln,  elles 
sont  traitées  d'une  façon  spéciale  par  l'électricité  pour  déter- 
miner un  dépôt  électrique,  ou  bien  par  du  zinc  finement  di- 
visé, on  du  plomb.  Dans  ces  derniers  cas  (dépôt  par  le  zinc 
ou  le  plomb),  si  l'on  fait  usage  de  la  chaleur,  l'appareil  A  doit 
être  pourvu  d'une  chemise  à  vapeur  on  arrangé  de  manière  à 
répondre  aux  exigences  de  la  chaleur  employée.  Le  liquide, 
débarrassé  du  cuivre,  passe  alors  dans  le  réservoir  O.  S'il 
n'est  pas  nécessaire  de  faire  déposer  ou  de  retirer  le  cuivre , 


les  liquides  vont  directement  dans  ie  réservoir  O;  passant  ft 
côté  de  l'appareil  B,  an  moyen  d'un  ajustement  convenable 
de  tuyaux  et  de  cannelles. 

Les  carbonateurs  peuvent  être  employés  seuls ,  comme  11  a 
été  dit  plus  haut ,  ou  au  nombre  de  deux  on  trois  réunis  en- 
semble ,  pour  fonctionner  d'une  manière  rotatoire.  Le  reste 
de  l'acide  carbonique,  absorbé  partiellen»ent  par  nn  carfoona- 
teuV,  est  complètement  ou  plus  ou  moins  complètement  ab- 
sorbé par  le  ou  les  carbonateurs  unis  au  prensier.  Lorsqu'on 
a  ainsi  une  série  de  carbonateurs ,  il  faut  mettre  le  dernier  en 
communication  avec  la  boite,  ou  autres  condenseurs,  slm{to 
ou  multiples,  déjà  mentiomés. 

Nous  revendiquons  les  points  suivants  : 

1*  Le  procédé  combiné,  dans  son  ensemble,  au  moyen  du- 
quel la  céruse  ou  carbonate  basique  de  plomb  est  préparée  et 
fabriquée  avec  de  la  galène ,  des  sulfures  de  minerai  de  plomb , 
résidus  de  composition  particulière  ou  substances  contenant 
do  sulfure  de  plomb  ; 

a*  Dans  le  procédé  combiné ,  en  général ,  cette  partie  du 
procédé  en  connexion  avec  la  préparation,  an  moyen  de 
l'oxyde  de  plomb  (litharge  ou  massicot)  dans  lequel  le  cuivre 
peut  se  trouver  présent  en  certaine  quantité,  du  carbonate 
basique  de  plomb,  ou  de  la  céruse,  par  la  méthode  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque,  ci-dessus  décrite.  Dans  cette  méthode, 
le  cuivre  est  éliminé,  au  moment  désirable  de  la  série  des 
opérations,  des  liquides  d'acétate  d'ammoniaque  provenant 
de  la  précipitation  de  la  céruse  par  le  procédé  décrit;  cette 
élimination  se  fait  par  déposition  électrolytique ,  ou  par  pré- 
cipitation au  moyen  de  plomb  métallique  précipité  ou  fine- 
ment divisé  dans  une  solution  froide  ou  chaude  d^acétatc 
d'ammoniaque  rendue  acide  avec  de  l'acide  acétique,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  et  pour  le  but  indiqué;  enfin  l'emploi 
pour  cette  fin  de  zinc  métallique  sous  une  forme  appropriée 
et  finement  divisée  ; 

•  3'  Dans  le  procédé  combiné,  en  général,  ce  point  spécial, 
qu'en  dehors  des  galènes  ou  sulfbres  de  plomb  do  commerce, 
aussi  bien  que  des  produits  argentifères ,  les  galènes  non  ar- 
gentifères et  les  sulfures  de  plomb  à  bon  marché ,  indépen- 
damment des  sulfbres  convenables  de  plomb,  produits  divers 
et  résidus,  et  principalement  ces  résidus  et  les  produits  obte- 
nus avec  des  galènes  ou  sulfures  de  plomb  chargés  de  zinc , 
lorsque  le  zinc  en  a  été  retiré  par  les  méthodes  connues, 
peuvent  être  employés  comme  nous  l'avons  dit  et  pour  le  but 
indiqué; 

4*  Dans  le  procédé  combiné ,  en  général ,  le  système  au 
moyen  duquel  l'oxyde  de  plomb,  c'est-à-dire  la  Htharge  ou  le 
massicot  est  traitée  par  une  solution  chaude  d'acétate  d'ammo- 
niaque, dans  un  récipient  fermé  sous  pression  et  avec  agita- 
tion; la  température  est  élevée  avec  la  pression  jusqu'à  ce 
que  non  seulement  l'oxyde  de  plomb  soit  transformé  en  acé- 
tate tri  basicpie  de  plomb,  mais  encore  que  l'acétate  basiqne 
de  plomb  soit  dissous  dans  le  liquide  chauffé,  lequel  liquide, 
à  une  température  variant  entre  6o  et  loo  degrés  centigrades 
(313  degrés  Fahrenheit)  ou  environ,  passe  à  travers  un  filtre 
spécial ,  ou  filtre-presse ,  an  moyen  duquel  tous  les  dépôts  ou 
impuretés  insolubles  et  colorées  sont  éliminés  de  l'acétate 
basique  de  plomb  ; 

5"  Pour  la  fabrication  de  la  céruse,  ou  carbonate  basique 
de  plomb ,  le  traitement  de  l'acétate  tribasique  de  plomb  en 
dissolution,  ou  partiellement  en  dissolution,  après  l'élimina- 
tion des  matières  étrangères  et  insolubles  contenues  dan»  la 
litharge  ou  l'oxyde  de  plomb  employé,  ainsi  qti'il  a  été  dît. 
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conrorméaie&t  aux  indicatîoiks  da  quatrîtoe  paragimphe  ci* 
dessus,  et  en  présence  de  rammenj^gne  à  froid»  avec  Tacide 
carbonique  en  quantité  suffisante,  et  à  nn  degré  de  pureté 
assez  étevë,  y  compris  un  de^ré  voidu  de  rapidité  pour  pro- 
duire le  carbonate  acide  de  piomb  ou  céruse,  Tanimoniaque 
et  l'acide  acétique  étant  repris  sons  Ibraie  d  acétate  d^ammo- 
niaqne  pour  la  suite  dès  réactioiis; 

6*  Pour  la  fabrication  de  la  eéruse  ou  caribenaAe  basique 
de  plotnb,  au  moyen  de  i*oxyde  de  fdomb  (litharge  ou  massif 
cot),  coaune  partie  de  reuaemble  du  système  décrit,  le  ne» 
d^  d'appareil  mentionné  et  reproduit  par  le  dessin  pour 
fscoomplissement  des  réactions  d'une  manière  circtdAloire^ 
lappareii  étant  combiné  et  fenctioimant  selon  qu*ii  a  été  dit 
et  pour  le  but  indiqué; 

7**  Pour  la  fabricatioa  de  la  céruse  ou  carbonate  basique  de 
pianb,  au  moyen  de  Toxydede  pk)inb  (litharge  eu  massicot), 
comme  partie  de  renscnnUe  du  systèuae  décrit,  le  mode 
d'agitation  de  la  liibaige  aveeracételed^ammoniaque  ohanffié, 
d-décrit,  destiné  à  empêcher  le  collage  et  à  produire  une 
trsnsformatioo  et  une  dissolution  rapides ,  et  le  mode  seoa- 
blable  d'agitation  pour  la  carbonisation  de  la  Mention  froide 
on  deuii-8€dution  d  acétate  tribasique  de  plomb  produit,  de 
fiKon  à  garder  constamment  en  mouvement  les  particules, 
au  m(^eo  d*une  circulation  rapide  et  d'une  injection  fouroies 
par  une  pompe,  et  plus  direcèemeot  par  Tarrosoir  en  cène  E 
et  la  vaJre  régulatrice  E'  indiquée,  la  couche  supérieure  du 
Ikpnde  du  digesteur  et  du  carbonateur  étant  viveaaent  «spirée 
par  ia  pompe,  pub  renvoyée  et  forcée  de  nouveau  de  rentrer 
daos  le  digesteur  et  le  carbonateur  à  leur  partie  infiérteure; 
sous  une  poussée  considérable,  tette  qu'on  peut  ia  désirer  ; 

8*  La  méthode  décrite  ici  pour  le  fonctionnenKent  du  pro- 
cédé de  carbonation,  mentiuBoée  également  dans  les  para- 
graphes 5  et  7,  pour  que  ladde  carbonique  pur,  ou  mélangé 
à  d'autres  gaz  inertes,  après  absorption  partielle  dans  un  car* 
ixMiatenr,  puisse  passer  dans  un  ou  deux  autres  caribonateurs, 
les  gaz  inertes  passant  finalement  dans  une  boite -réservoir 
ou  autre  appareil  convenable  et  efficace  d'absorption,  afin  de 
laisser  l'ammoniaque  eirtraioée ,  qui  autrement  serait  perdue; 
9*  La  méthode  décrite  ici  pour  le  foncttonnement  du  pro- 
cédé de  carbonation  mentionné  dans  les  paragraphes  5  et  7, 
au  moyen  de  laquelle  on  obtient  une  précipitation  partielle 
00  par  fractions  de  la  cèruae  ou  carbonate  basique  de  plomb 
par  l'acide  c^arbonique ,  de  manière  à  assurer  la  formation 
d'un  carbonate  de  plomb  plus  basique  qu'on  ne  peut  l'obtenir 
par  les  voies  ordinaires  ; 

10*  La  méthode  décrite  ici  pour  le  fonctionnement  du  pro- 
cédé de  carbonation  mentionné  dens  les  paragraphes  5,  7 
et  9 ,  consistant  en  ce  que  lorsque  la  céruse  (carbonate  basique 
de  plomb)  est  préparée  avec  un  oxyde  de  |4oinb  (litharge  ou 
massicot)  contenant  du  cuivre,  on  obtient  une  précipitation 
partielle  ou  par  fractions  de  la  céruse  par  l'acide  carbonique , 
comme  il  a  ^  décrit,  et  avec  les  précaution»  ifUdiquées,  de 
OMmière,  non  seulement  à  assurer  la  formatian  d'un  carbo- 
nate basique  de  plomb  hautement  basique,  mais  encore  à 
empêcher  la  précipitation  simultaaée,  avec  cette  oéruse,  du 
cuhrre  mélangé,  dont  la  présence  produirait  une  coidenr  dé- 
fectnenee. 

Brbvr  a*  917335,  en  date  du  10  fiovembre  1891, 

A  MM.  Bigot  et  Schbeiteb,  pour  an  procédé  de  fabri- 
cation du  borax. 

Bn  traitant  les  borates  caotenast  l'acide  borique  et  la  chaux 
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par  l'acide  borique  en  excès,  il  se  forme  du  tétraborate  de 
calcium.  La  même  comtMnaison  se  forme  lorsque  l'on  traite 
les  mêmes  borates  par  l'acide  SKdfiorique  ou  par  le  bisulfate  en 
telle  quantité,  que  l'acide  borique  mis  en  liberté  pourra  se 
transformer  en  tétraborate  de  calcium  avec  le  borate  de  chaux 
non  décomposé. 

Le  tétraborate  de  calcram  se  décompose,  en  le  ehauffimt 
avec  le  sulfate  de  sonde,  en  tétraborate  de  soude  et  en  sulfate 
de  «baux ,  d'après  la  formuie  suivante  : 

CaO(BH>0* + Na«SO  -  NaK)(BK)»)* + CaSO. 

De  cette  réaction  on  pourra  se  senrîr  pour  ia  fabrication 
profitable  des  borates  de  aeude,  principaleeaent  du  borax. 

Voici  un  exemple  de  ht  manière  dont  il  convient  d'opérer  : 

100  parties  d'un  borate  de  chaux  contenant  45  p.  100  d  a- 
cide  borique,  ^1  p.  100  de  chaux,  et  aoo  parties  d'eau  sont 
traitées  par  37  parties  d'acide  sulfurique  et  par  i4o  parties  de 
sttllate  de  soude,  ou  par  91  pariies  de  bisidfate  de  soude  et 
par  85  parties  de  sulfiâte  de  soude. 

On  chauffe  dans  un  appareil  muni  d  un  ag^ateur  ou  dans 
un  récipient  capable  de  supporter  une  pression  de  deux  atmo- 
sphères et  doBaie  au  minimum ,  jusqu'à  ce  que  la  réaetidn  soit 
terminée.  Le  sulfate  de  chaux  insoluble  est  séparé  de  ia  les- 
sive. 

Celle-ci ,  contenant  l'acide  borique  en  t^raborate  de  soude , 
doit  être  neutralisée  d'une  base,ioit  ia  chaux,  soit  le  carbo- 
nate ou  le  floonoborate  de  soude.  11  en  résulte  le  biboraie  de 
soude,  le  borax. 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  procédé  de  fabrication 
des  borates  de  soisde«  principalement  du  borax,  en  transfor- 
mant les  borates  de  chaux  en  tétraborates  de  calcium  et  ev 
décomposant  ledit  tétraborate  de  calcium  avec  le  sullilte  de 
soude,  d'après  le  procédé  ci-dessus  décrit. 


Baavsr  n*  S 17340,  an  date  du  10  novembre  18^1, 
A  MM.  OifGLÊr  et  BAtLÈnr,  pour  an  moie  it  prépara* 
tion  du  sel. 

PI.  XIX. 

La  présente  invention  se  rapporte  à  une  nouvelle  prépara- 
tion spécialement  destinée  à  l'alimentation,  qui  se  compose 
de  sel  commun  combiné  avec  une  poudre  v^iétale,  telle  que 
la  forine,  ainsi  qu'à  son  mode  de  lahricatioa  et  de  prépara- 
tion, en  vue  d'empêcher  la  masse  de  se  sdidifier  ou  durdr, 
lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air  humide. 

L  mvention  consiste  en  une  composition  de  sel  commun 
avec  une  poudre,  telle' que.la  fiirine,  qui  est  entièrement  Inof- 
fonsive^  naître,  et  qui  peut  même  constituer  une  substance 
nutritive,  fille  consiste  également  en  un  mode  de  pi*éparation 
de  ladite  composition,  de  l^on  que  Le  sel  en  pou<ke  traité 
par  notre  procédé  puisse  être  exposé  pendant  des  semaines  à 
l'action  d'un  air  très  humide,  sans  se  durcir  ou  en  ressentir 
sensiblement  l'influence. 

£n  génénd,  le  procédé  consiste  à  mélanger  avec  du  sel 
coounun,  lorsqu'il  est  à  l'état  pulvérulent  ou  granulé,  une 
petite  proportion  de  poudre  et  a  exposer  ensuite  le  mélauge 
à  l'action  de  la  chaleur*  Pour  l'usage  ordinaire  on  peut  em- 
ployer un  mélange  oomposé  de  dix  parties  par  poids  d'auiidoii 
en  poudre^  mais  00  peut  faire  varier  quelque  peu  ces  propor- 
tion^  saiia^iaodi£er  sensiblement  le  résultat  On  devra  em- 
ployer une  c;bflleur  modérée  et  l'appliquer  pendant  une  pé- 
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nbde^da  teafM  dépaBdaflit  de  U  qaanlitéde  ari  à  inkker  das» 
nM  ÈVÊket  op^iiom*  t^ttppkoÊâikméê  oaite  cèaleur  a  pour 
«ffet  d«uapéoàer  ie  aeAdë'énrair;  lon^a'il  est  axpaaé  à  1  air 
baiBida^Sn  même  teoips,  ladite  nmÊêkre  eit  presque  inaper* 
oapÉible  «a  goût,  el,  tansqne  hmn  met  k  id  dans  la  bea^bc, 
cette  matière  se  dissout  immédiatement,  de  série  que  le  sei 
a  la  méflae  sa>-ear  cpie  a'il  n'avait  paaélé  traité  par  i»  pvaoédé. 
fiaefieUda»  eqpénaices  indiquent  que  àa  précédé  augasenle 
même  Tacreté  de  la  saaear  dit  sd.ih  convient  qae  Tawidott 
ou  autre  substance  soit  intimement  méiangë  avec  la  masse 
do  sei  et  q«é  ht  péoMre  avant  de  cliaa^,de  façon  que 
Tamidon  puisse  arriver  en  contact  avec  toutes  les  particules 
de  seL  Qa  ntélasge  peut  s*affeot«er  à  la  «(mIb,  nuîis  il  wiut 
luieuxaoaployarwM  aauhtiie  à  aoaiaaer^aoflMneparecietople 
nu  cytta^,  étmê  Jeqael  tournent  des  palettes  qni  agitent  et 
méklogen^  la  masse.  On  pe«t  convenableaeieat  ebauffer,  en 
antouraot  te  ojlkidred'un  serpentin  de  vapeur.  Mais  nous  ne 
aoQt  tfmiilaiia  pas  à  u»  appareil  quelconqua.  ie  procédé  con- 
siatMiA  essenticileiiient  â  mëianger  uoe  petite  proportion  de 
poudre,  telle  que  de  la  farine^  avee  isae  cartaine  quantité  de 
m1>  ^  f<état  pohérulent  ou  granulé»»  et  à  eyposer  ensuite  le 
mélange  à  raction  de  ia  cbalenr. 

Le  dessin  représente  le  •eu.vel  appareil  e*  foai  oMdie  de  fonc- 
tîoaaement 

Fig.  1,  vue  extérieure  de  Tappareil. 

Fig^.  3,  c<H:q>e  verticale  é»  Tarbre  c*  âm  palettes  destinées 
à  Miélanger  ie  sel  et  t  amidon. 

Ftg;  3 ,  pian  du  sommet  de  TappareA  fiutaiit  voir  ie  oonvercie 
du  cylindre. 

On  plaoe  le  sel  dans  un  cylindre  en  métal  A ,  aiMmi  d*un 
ceavercle  à  ckarnières  «,  sur  le  sonomel  b,  fixé  par  une 
clancbe  c^  et  de  trois  on  plusieurs  pieds  d.  Le  kmd  e  dudit 
cyiîti4re  A  a'étaMl  vevs  le  bat  en  fbraia  de  oonoide  et  porte 
un  tuyau  de  sortie /«  anti  ^pi'xm  robinet  g^ 

Sur  Tarbre  F  sont  fixées. xiea  palettes  yei^ticales  h,  qui  së- 
tendent  de  Tarbre  F  presque  jusqu^à  lënvaioppe  du  cylindre  A. 

Sur  rextrëmité  »opériein«  de  IWbre  F  se  trou^  une  roue 
cooi(|ua  m  qui  engrène  av«c  une  ruue  «pnique  m,  auxquelles 
on  imprime  le  mouvement  de  toute  manière  convenable  « 
comme  à  Taide  d*une  poulie  o  et  d*une  courroie.  Autour  du 
cylindre  A  se  trouve  un  serpentin  h  vapeur  p. 

On  introduit  par  rouvertnre  ISorniée  aw  sommet  b  nue  quan- 
tité eonvenable  de  seè  dans  te  cylindre  il  et  on  ferme  le  cou-» 
fercle  a ^  en  ne  faisant  pas  encore  arriver  de  vapeor  dans  le 
serpentin ,  car  il  est  essentiel  de  ne  chauffer  qu'après  mélange 
intime  de  la  substance  amidonnée  avec  le  sel;  or,  il  est  essen- 
tiel pour  ce  procédé  que  le  sel  soH  humide  ou  mouillé  lorsque 
r#»  a^te  lesgranoias  d^aenidia»,  de  fiiçon  qa'dès*  adtièfcnt 
aux  partienleB  de  sel  pfodant  lespiMisês  iiltérteafes  du  pro* 
cédé.  Si  Ion  séohàH  le  sel  «vaut  d*y  mélanger  la  substance 
amidonnée,  ses  gramilss  n*adfoéra»atent  pas>  aoT  particules' de 
sel  et  on  ne  pourrait  pas  effectuer  le  procédé.  f>n  général,  le 
sel  sera  naturellement  asses  bumide  pour  mon  procédé,  roai^ 
si ,  en  raison  d^ne  longue  durée  d*une atmosphère  très  sèche, 
le  sel  était  trop  sec ,  on  pourrait  rhumecter  avec  de  ieau  ou 
éé  pn^féreoce  à  Valde  de  bassina  d^ean  que  Ton  pboemit  au- 
•anr  des  réceptacles  de  sel  en  vue  de  charger  lair  d'humidité 
qne  le  sel  absorbera .  On  met  alors  la  machine  en  marche  et 
on  fait  «tumer  l*arbre  F  avec  les  palettes  h  à  cinquante  toars 
par  minute.  Les  palettes  h  réduisent  rapidentenl  le  sel  ài  Tétat 
de  pondre  fine  ou  finement  granulé.  Oi|  ouvre  alors  le  oon* 
varcle  u  et  on  introduit  dans  le  ey^ndre  A  quantité  d'aondon 
en.pcMidre,  environ  le  dixième  du  poids* du  s($,^Bt  on  refertnf 


le  c—yofdc>  On  ftût  aèevs  tourner  raiiwe  F  comme  snpara* 
vant,  jiisqolà  ee  qae  ianséan  aoit  îniinmnent  mélangé  tl 
répandu  dans  le  ael.  Les  yranidw  d'anndcn  adhèrent;,  par 
sntte,  aux  participes  de  ae(,  en  raison  de  rknmiditè  du  aë. 
Lorsque  Tamidon  est  intimement  métangé  an  sel,  ce  qoi  s 
lieu  â  peu  près  an  bent  4a4|«inie  minntes  pour  oa  boinsae 
de  sel  ou  plus,  on  fait  arriver ^bnlaf vapeur  éins  le  serpentin^ 
de  leçon  fne  Fèumiitilé  dn  eel  sait  transfonoée  en  eau  chaude 
en  en  vapeur  chaude  qni  réduit  tes  gréantes  d'aondon  à  l'éM 
nnu  fft  visqnauii,  oa  qui  fall  ^'eMes  udlifernni  fortsmeal  nn 
particuleade  sel.  i^nsi,  iorsqut  tes fraoalcs  devienMntdaini 
et  aèchns,  an  •oèÉîent  oonune  niswltiit  dés  partianles  de  ni 
anxqneliea  adbèMtf  fbHenMOt  iesdites-gaannlea  et  pètnd'a^ 
midon.  La  chaleur  ne  devra  pas  être  asseir  iaÉenst  pouFCB^ 
bonieev  iannden  nu  toute  autre  substanœ  employée  pour 
recouvrir  le  ael^  et  l^ccpdnene«tatt  voir  qu'une  fiaible  cktkm 
est  tout  à  fiit  anffisante  pour  amener.rétat  mon  et  viaqneus, 
des  grannlas  d'amsian  dénrifcplnaliaater  faur  dnrcir  lesdits 
graoaieasnrèespavticnles  de  sel.Ondavra  eonetinner  à  duHiffn 
pendant  une  période  dn  temps  dépendant  de  la  quantité  ds 
sel  à  traiter' dans  mie  seniei  opération.  On  peut  s'assurer  qae 
la  séehageet  la  cuisson  sont  temnnës  en  retirant  du  cyiinére  à 
une  petit»  qumtité  dn  mélange  qne  Ton  plaee  snr  un  niorceai 
de  toile  et  en  frottant  aiors  In  mélange  avec  la  mmm  Si  It 
procédé «st complets  ià  senièrera par «pottament très  proprs* 
ment,  comme  une  poudre  groesièi^  parfaitnmeat  sèche. 
Lorsqnel'aas  a  ehanflè  pendant nn  temp» suffisant. en oavre 
le  robinet  ^  at  on  retire  le  méinage.  Il  sort  en  apparence  do 
sel  Mane  et  see  très  do,  de  qmdièé  supérieure,  et^  comnM  B 
a  été  dit,  il  peut  être  exposé  »  l'anrlnumde  pendant ikt  se- 
maines, sans  durcir. 

fin  résumé,  nons  revendiquons  : 

i"*  Le  mode»  de  préparation  du  sel  ci*dsssu& décrit ,  aoosii- 
tant  à  mélanger  du  ael  humide  à  l'état  pnivérideirt  on  gnaolé 
avecnne  petite  proportion  de  granules  d'amtdnn,  et  k  espomt 
ensuite  le  mélange  à  l'action  de  la  chaleur,  en  me  d'amie 
ces  granules,  à  sécher  ensuite  les  granules  amaUiea  nr  les 
partienles  de  sel^  ainsi  qu'il  est  exposé  en  pnbstanoa; 

a"  Le  prooédé  et  les  moyen»  de-  ceoobiner  du  sel  et  toote 
antre  matrèregrannlenseH  de  la  manière  efedana  en bnt  exposés 
eidessns; 

df  Le  mode  de  préparation  du  esl  oiMkssnsdéorit,  dans  le 
but  eapesé. 

Brevct  u*  3J751t ,  en  date  de  17  novembre  1891, 
A  M.  KBUNm,  fomr  an  ynasddrf  ponr  /a  production  du 
chlore  par  voîe  étélectrély$e,  ecvtc  ùblention  immêdiae  dm 
monocarhonates  êe  soJRtim  et  ie  potassiam. 

M.  XX. 

Si,  dans  ia  décempnsition  de  sels  alcalins  hakndes,  il  y  • 
dégagement  et  accnnmlation  de  produits  fiaioilement  sdablas, 
ceux><:»  ooatinueroixt  à  être  décomposés  à  nouveau  par  la  cen* 
rant,  oe  qui  entraînera  une  dépense  inutile  d'électricité.  Des 
expérienees  de  laboratoire  faîtes  en  1889  ont  fourni  le  moyen 
de  parer  à  cet  inconvénient  en  favorisant  la  formalioa  de 
composés  difficilement  solubles.  Dans  ces  expériences,  par- 
tant de  ce  fait  foodamenti^i,  que  ie  monocarj^onat^  de  soude 
est  difficilement  soluble  dans  une  solution  saturée  de  sel  com- 
mun, on  a  décomposé  ce  dernier  en  chlore  et  en  sodium,  en 
introduisant  alors  de  l'acide  carbonique  dans  fespace  soumis 
à  l'action  des  cnlhodes^  et  cndétenninant  ainsi  la formsilon 
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4>M  fiécipiiè^  CMHb— otftée  tonde,  landû  qm  le  eUort 
■b  «I  Kfcerté  se  dégigtait  iî  â*éé«t  gaaeax  de  TtipaceeMM»- 
nttt  4a»  «aoén,  «pece  «pie  Ton  gamiaMk  àe  «^  cmummi  a 
ïéM  jolifk,  comtiiBuaÉ  xeaouvtté* 

L*objet  de  la  présente  inTentioD  est  de  faire  passer  dans  le 
éMsame  de  rMvsliier  les  TëmNaits  des  ei^éôsBees  cîHlessus 
■wtiMinées^  c*eel-ÎHlipede  reodre  possible  la  mise  em  liberté 
éo  cUbre  en  gnmée  ifeenHtA,  «vec  ofetention  liewiUspée  de 
•«boMèe  alcaiMi. 

Lfli  ceaditîoiis  fioMkmtntaks  d*iUMt  pfodiiciieis  mimeMl 
indusIneUe  sotti  la  coBttnnité  et  le  bon  mercbè  :  sffisai  a-Uoa 
dtt  pesiectioaiisv  dans  ce  sens  le  procédé  employé  dane  les 


Pour  assurer  la  continiuté  du  travail,  il  fallait  avant  tant 
eaipècbeff  k  «arbaaate  ekalîa  de  se  iomar  è  Ptabénear  de 
TspfMreii  de  déœvDpaittioo^  saas  qnai  le  marclM  de  I*^péfa9* 
tieii  te  trouverait  inlrrreM|me  de  èempe  à  «aies  toales  les  feis 
que  ïon  démoataiait  l'ap^afeil  poar  enlaaer  les  prodaita* 
comma  oa  seiait  biea  forcé  de  le  fatre.  &m  outre,  il  y  asait 
oécettîté  de  recbereber  le  inewiinaai  de  raudeBoent  avae  le 
nÙDÎmam  de  cotsaot,  c'esl<JHlîre  da  ibrce  dépeasée.  il  fiidUeit 
éoac,  en  premier  Meu,  que  Téleotrolyta  saitantderappersâ, 
et  nofa  aecone  oompâètem«it  déooaipoaév  M  ceastaaameat 
omMoé  poer  tervir  de  nouveau;  et,  oa  seeend  lieu ,  que  la  se* 
psradeo  du  earbonata  akaiîn  s*efibetuât  duM  des  eonditiacis 
garantissant  le  plus  gnsnd  rendeoiettt  possible  :  c*est*à-dire 
qa^il  iiUlait  obtenir  la  plus  grande  quantité  possibla  de  préci* 
fké.  ea  qm  ne  pouaitait  s^ohteair  qa*en  maintenant  complète- 
SMotsalnrée  la  solution  venant  des  eatbedes  et  servant  de 
vébisQle  à  Takali  caatliqne  :  en  effet,  la  solubilité  des  earbo- 
Dates  alcalins  dans  leurs  sofaHaas  beMdas  augmeale  à  me- 
sure que  celles-ci  sont  plus  élandaea 

La  découverte  d*im  procédé  permeltaat  de  produire  indus- 
IrielkaBaot le  cbiore  et  les akalis était  daatant  fias  désiiabla 
que  tontes  les  raétbodes  par  voie  d'âeotra^fse  propotées  j«s* 
qa^id  dane  ce  but  étaient  iosé|>aeables  de  grands  inconvé- 


Ceux-ci  étaient  : 

1*  La  formatioB^dans  rappasod  de  dénamposiiioA  éleetro- 
lytique,  d'an  bypochiorite  engendré  en  sus  du  eUore  et  de 
Tslcidi  ^  et  destiné  à  se  redécompoeer  indéfiaimeat  pendant  la 
marche  ultérieure  de  i  opéiatÎD»  da  ditaoeiaalk>n. 

a*  L^lmpureté  des  produits  obtenue. 

3'  La  forte  usure  des  anodes  et  des  diapbrapaes. 

4"  La  dilTusion  de  Thydrogène  mis  en  liberté. 

Le  procédé  ci-après  décrit  remédie  à  ces  inconvénients  « 
grâce  à  ce  qu*on  introduit  dans  Tappareil  de  décomposition 
ane  solution  d*âeetrolyie  toujours  saturée  au  même  degré,  et 
i  ce  que  cette  solution  parcourt  les  électrodes  avec  un  cou- 
rant si  rapide,  qu^ooe  iraction  seidement  te  décompose  en 
ions,  ceux-ci  u'étaait  estraitt  de  la  solution  d*é)ectrolyte  qu'une 
lob  hors  de  Tappareil  de  décomposition  :  ce  dernier  comporte 
des  anodes  et  des  diaphiagmes  de  coastitatien  particulière, 
que  Ton  décrira  plus  loin.  L^hydrogène  mis  en  liberté  est  en- 
levé par  aspiration  coaiinaeh. 

La  décompositien  d'un  sel  bal^ide  alcalin  ^  par  exemple  de 
sd  de  cuisine,  en  cbiore  et  en  teude  caustique  s  accomplit 
d*une  fiston  très  tatisfiEiisante,  au  début  de  Topération ,  dans 
les^  appareils  en  usage  jusqu'ici  ;  mais  dès  que  le  liquide  en- 
tourant les  catbodes  contient  une  certaine  quantité  de  toude 
caustique,  ccUe-cl  commence  à  te  diffuter  vert  Tespace  oc- 
cupé par  les  anodes,  où  se  forme  en  même  tonps  un  hypo- 
cblerite,  décomposé  è  son  tour  par  le  coursnt  et  réduit  par 
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>  i*bydrogèae ,  qui  provient  également  par  difestoa  de  l'espace 
;  occupé  par  les  catbades,  de  t^e  sorte  qu  il  te  larme  en  môme 
i  temps  un  cUorate,  uu  td  haloide  et  de  Teau. 
I  Dans  le  procédé  de  blancbiment  faisant  Tol^t  du  bDOvet 
I  ^  m*a  été  d^vré  sous  le  OMOiéra  S04837  et  le  titre  c  P^rfeo 
I  tàmassisiiti  Êppariés  nu  procédé  «t  aau^  oppareUê  ^aw*  le  blanchi- 
awm  i9êjikt€$  %4géUà$$,  j'ai  obvié  à  cet  inconvénient  en  fiii- 
tent  circuler  contiamment  Tanioa  et  le  catbioii  à  travers  les 
oaves  de  bianrhÎBaent,  et  en  ne  les  ramenant  dans  Télectrov 
lyeeur  q«e  lora^ee,  sous  rinAaeftse  des  pigmeoii  organîqmes 
décomposés,  toai  le  cbiore  aetif  précédemment  ceatena  dans 
la  solution  s*ett  trantfomié  en  chlorure  d'hydrogène.»  et  -que 
les  deux  iens,  en  te  réunissant^  ont  reeenstîSiié  rélKtrelyte 
prioMtif  (  N«C1).  Vidée  fondameotide  de  cette  'kiveation  a  é«é 
développée  et  perfediannéo  dans  ta  but,  oi*dessas  meatieaiaé^ 
d'obtenie  simidtaaéeseal  la  chlose  et  les  alcalis.  La  solution 
satmràe  d'électselyte,  par  eaoemple  de  sel  oommuo,  traverse 
l'appareil  de  décnaaposîUoa  éêeotrriytiqae  a¥eo  une  graade 
idtesae  ;  an  en  eiArait,  au  dehiMOs  de  rappareil,  les  substances 
mises  en  liberSi,  et  Ton  fournît  ans  celkdes  décomposantes 
une  taluiion  d*éleotra^e  que  l'on  inairtient  loejoart  au 
même  dqgré  de  taèaration  par  l'addition  oonttante  de  nou- 
velles quantités  d'éleotralyte. 

Les  substances  mises  an  liberté  par  l'iM^iondB  ooarantélee- 
trÉfue  son*  séparées  de  la  s<^iition,  d'une  part,  en  ce  qui  coa- 
œraeie  chlore,  paraspinitien  et  combinaison  éventuelle  avec 
de  la  chaux;  d'autre  ptyrt,  par  précipitation  du  carbonate  de 
sande  crialallisé,  qui  se  sépare  de  la  solution  de  ddorure  de 
todium  nainSeaue  à  son  maximum  de  saturation  par  la  pré- 
sence de  sd  commun  sous  foitne  solide,  solution  qui  sert  de 
véhioide  à  la  soude  oaustiquB  et  daua  laquelle  oa  introduit^ 
tout  en  la  refroidissant,  de  l'aeidft  carbonique» 

Dans  les  procédés  ewiquels  oa  vient  de  faire  atiusfon,  Is 
formation  d'byporhiarites  et  de  ehlorates  est  oeaqiètement 
empêchée,  et  l'inoonvéalent  principal,  tégnalé  plus  beat  sous 
le  numéro  i%  cesse  absolument  d'edstar. 

Dans  toutes  les  méthodes  proposées  jusqu'ici  pour  atteindre 
le  but  en  question,  on  serait  dans  l'obligation  de  séparer  des 
produits  akalîns  formés  dans  l'appareil  de  décomposition  le 
chlorure  de  sodium  qui  pourrait  s'y  trouver  mélangé,  soit 
qu'il  n*eàt  pas  été  décomposé,  sott  qu'il  t'y  fii^  introduit  par 
diffusion.  Cet  inconvénient  est  également  supprimé  par  mon 
procédés  le  carbonate  de  soude  qui  te  cristallise  en  dehors  de 
l'appareil  de  décomposUioa  étant  presque  chimiquement  pur 
et  n'eiigeani  aacan  traitement  ultérienr^ 

En  ce  qui  concerne  l'usure  préaaaturée  des  diaphragmes  et 
des  anodes ,  que  j'ai  indiquée  cooune  constituant  le  troisième 
défaut  inhérent  aux  méttM>des  proposées  jusqu'ici,  j'y  remé- 
die en  donnante  ces  dis^phragmes  et  anodes  une  composition 
particulière,  qui  rend  leur  duoée  indépendante  de  l'opération 
de  décomposition* 

Les  anodes  à  eniptoyen  dans  la  mise  en  pratique  de  mon 
procédé,  tout  fobriqnét  de  le  &^on  tuivaate  i 

On  dissout  de  la  cellulose  dans  une  solution  concentrée  de 
chlorure  de  âne,  et  oa  fait  évaporer  la  solution  au  bain-marie, 
dans  le  vide,  jusqu'à  consistance  sirupeuse  :  on  y  mélange 
alors  du  charbon  de  cornue  pulvérisé  (graphite)  et  on  pétrit 
le  tout  jusqu'à  consistance  de  pâte  dans  un  pétrin  mécanique 
(broyeuse  à  meules  verticales )«  Cette  pâte  est  transformée, 
sous  une  pression  énei^ique,  en  tiges  ou  en  plaques  que  l'oti 
sèche  ensuite,  puis  qu'on  lessivée  l'eau  pour  enlever  tout  le 
chlorure  de  xinc. 
Ces  tiges  ou  plaques  sont  ensuite  imprégnées  à  plusieun 
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reprises  d'un  carbure  d'hydrogène  foord  et  portées  au  rouge 
dans  des  mondes  remplis  de  poussier  de  charbon.  Qaand  elles 
ont  atteint  Tépai^seur  et  le  duret6  voulues,  on  les  plonge 
dans  une  solution  d*un  sel  de  plomb  (acétate  <le  plomb  de 
préférence],  on  les  sèche,  puis  on  les  intercale,  d*abord 
comme  cathodes,  puis  comme  anodes,  dans  un  bain  d*acide 
sulfurique  étendu.  Ceci  a  pour  efifet  de  réduire  premièrement 
le  plomb  et  de  le  déposer  h  l'état  métallique  dans  les  pores 
de  la  composition ,  mais  ensuite  de  te  transformer  en  peroxyde. 
On  arriverait  an  même  résultat  en  passant  sur  les  électrodes 
une  couche  formée  d*un  mélange  de  litharge  et  de  sulfate 
d*ammoniaque. 

Les  électrodes  ainsi  préparées  sont  placées  directement 
dans  l'appareil  de  décomposition  électrolytique,  a  moins 
qu'on  ne  préfère  les  chauffer  préalablement  dans  de  la  paraf- 
fine ou  dans  une  solution  de  verre  soluble  à  enrlron  38  de- 
grés Baume ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  bulles  d'air, 
puis  les  plonger  dans  l'acide  chtortiydrique. 

De  nombreux  essais,  portant  sur  des  diaphragmes  (mem- 
branes) de  tous  les  genres  que  Ton  peut  imaginer,  m'ont 
amené  à  la  conviction  que,  pour  la  production  en  grand,  les 
membranes  qui  conviennent  le  mieux  sont  celles  dont  on  a 
bouché  les  pores  avec  une  masse  gélatineose,  de  telle  sorte 
que  la  diffusion  électrique  (circulation  des  ions)  est  bien  libre 
de  se  produire,  sous  l'action  du  com*ant,  mais  que  la  diAi* 
sion  mécanique  des  substances  et  des  gaz  mis  en  liberté  est 
rendue  impossible.  Les  membranes  qui  se  sont  le  mieux  com- 
portées étaient  en  cellulose  et  avaient  été  trempées  dans  ime 
solution  de  verre  soluble,  puis,  après  complète  imbibition, 
plongées  dans  l'acide  chlorhydrique ,  de  telle  sorte  que  leurs 
pores  étaient  remplis  d'acide  silicique  sous  fonne  gélatineuse. 

La  meilleure  manière  dNnstaller  ensuite  ces  membranes 
dans  l'appareil  consiste  à  les  intercaler  entre  deux  cribles  à 
grosses  mailles  r  l'un  en  crin,  tourné  vers  l'anode,  l'autre  en 
él  de  fer,  tourné  vers  le  cathode.  Au  lieu  de  cellulose,  on  peut 
naturellement  employer  an  tissu,  éventuellement  disposé  en 
plusieurs  couches  :  je  préférerais  tontefois,  à  cause  de  son 
uniformité,  une  feuille  de  papier  épais.  De  même,  les  dia- 
phragmes ordmaires  en  argile  poreuse  peuvent  servir  dans  la 
mise  en  pratique  de  mon  procédé ,  mais  à  condition  de  les 
faire  bouillir  dans  une  solution  de  verre  soluble,  jusqu'à  ce 
qu'ils  ne  dégagent  plus  de  bulles  d'air,  puis  de  tes  plonger 
dans  l'acide  chlorhydrique. 

Le  chlorure  de  sodium,  qui  se  forme  par  l'action  de  l'acide 
chlorhydrique  sur  le  silicate  de  soude,  s'insère  de  telle  façon 
entre  les  remplissages  gélatineux  d'acide  silicique,  que  la 
conductibilité  d'im  diaphragme  ainsi  préparé,  c'est-à-dire  la 
circulation  des  ions,  est  absolument  parfaite,  tandis  que, 
d'autre  part,  l'alcali  formé  au  cathode  ne  trouve  aucune  pos- 
sibilité de  se  diffuser  vers  l'anode  pour  y  former  de  l'hypo- 
chlorite,  le  chemin  lui  étant  complètement  barré  par  l'acide 
silicique  qui  bouche  les  pores  de  la  membrane. 

Si,  dans  certains  cas,  on  avait  lieu  de  craindre  que  les  ca- 
thions,  dégagés  en  excès,  ne  vinssent  à  agir  sur  l'acide  sili- 
cique gélatineux  de  la  membrane,  il  va  de  soi  que  l'on  pour- 
rait employer  nu  remplissage  des  pores  de  cette  dernière,  au 
lieu  d'acide  silicique,  toute  autre  matière  gélatineuse,  teHe 
que  l'alumine  hydratée,  la  colle-forte,  l'albumine,  la  colle 
d  amidon,  sans  que  rien  en  soit  changé  à  l'essence  de  mon 
invention,  qui  consiste  en  ceci  :  empêcher  la  diffusion  des 
ions  mis  en  liberté  et  agissant  d'une  façon  perturt>atrice  nu 
cours  des  décompositions  électroly tiques,  et,  dans  ce  but, 
boucher  les  pores  de  ta  membrane  (diaphragme)  qui  isole  les 


espaces  correspondant  aux  électrodes  respectt^et ,  avec  «De 
matière  gélatineuse  qui,  mise  en  contact  avec  la  solotion  d'an 
corps  bon  conducteur,  n'aura  aucune  inêoence  défavorable 
sur  h  circulation  des  ions,  détermînée  par  le  courant  élec- 
trique. 

Enfin  le  quatrième  inconvénieat  signalé  ftet  haut,  c est-à- 
dire  la  diffusion  de  l'hydrogène  <  est  aapprieaé  daat  ma  mé- 
thode, l'hydrogène  dégagé  aux  cathodes  étant  aspiré  hors  de 
l'appareil  de  décomposition.  Cette  aspiration  peut  être  activée 
en  introduisant  daiM  les  celloles  des  cathodes  un  coorant  d*t- 
cide  carbonique  qui  expulse  rhydrogène,  mais  alors  on  doit 
avoir  soin  de  maintenir  l'électroiyte  à  une  tempëratore  asses 
élevée  pour  que  le  carbonate  formé  ne  puisse  se  dépoter  dans 
l'appareil. 

A  sa  sortie  de  l'appareil ,  il  est  avantageux  de  Udre  traver- 
ser à  l'hydrogène  un  hydrocarbure  léger,  puis  de  l'emmaga- 
siner sons  presfIoB  dans  un  gaaomè^e.,  d'où  le  gas  ainsi  ca^ 
buré  peut  alimenter  des  appareils  d'éclairage  ou  de  chauffage. 

Ayant  décrit  dans  ses  traits  principaux  l'essence  de  luon 
invention  et  donné  une  idée  du  détail  des  opérations  qu'elle 
comprend ,  je  vais  expliquer  ci-après  la  marche  à  soivre,  aa 
point  de  vue  technique,  dans  la  mise  en  pratique  de  mon 
procédé,  en  supposant  que  l'on  a  choisi  comme  éledrolyte 
une  solution  saturée  de  sel  comman.  Les  figures  du  dessin 
représentent  scbématiquement  les  appareils  à  employer. 

A,  B,  deux  cuves  que  Ton  remplit  «  au  début  de  l'opéra- 
tion, d'une  solution  saturée  d'électrolyte  (de  sel  commun, 
dans  le  cas  aciuel),  et  dans  lesquelles  on  sunpend  des  co^ 
beilles  r,  r\  pleines  de  sel  à  l'état  solide  dont  la  fonction  est 
de  maintenir  le  degré  de  saturation  :  il  va  de  soi  que  ces  cor 
beilles  peuvent  être  remplacées  par  tout  autre  dispositif  met- 
tant le  liquide  en  contact  permanent  avec  le  sel  à  l'état  solide. 

L'une  des  cuves  A  communique  par  nn  tuyau  r  avec  la 
première  ceHule  des  cathodes,  et  l'autre  cuve  B  se  relie  ptr 
un  tuyan  r'  à  la  première  cettuie  des  anodes,  ces  électrodes 
appartenant  à  un  appareil  de  décomposition  éleclrolytiqQe 
C,  composé  de  cadres  distincts  réunis  entre  eux  à  la  manière 
des  châssis  d'un  filtre-presse. 

Fig.  1*,  coupe  verticale  en  long  de  l'appareil ,  avec  élévation 
de  côté  partielle. 

Fig.  2\  coupe  horizontale  avec  vue  en  plan  partielle. 

Fig.  3'  et  4%  deux  de  ces  cadres. 

Comme  on  le  voit,  les  ceHules  i  à  à  des  électrodes,  for- 
mées par  les  cadres  R  et  les  membranes  D  qui  les  séparent, 
communiquent  entre  elles  de  telle  façon  que  l'électroiyte 
amené  dans  l'appareil  par  la  conduite  F'  (et  r',  fig.  i)  traverse 
forcément  toutes  les  cellules- anodes,  i,  3,  5^ . .,  tandis  que 
l'électroiyte  (bnrni  par  le  tuyau  F*  (et  r,  fig.  i)  traverse  toutes 
les  cellules-cathodes,  s,  4«  6. . . 

Il  est  avantageux  de  donner  à  ces  veines  fluides,  à  l'Inté- 
rieur des  cellules-électrodes,  une  direction  diagonale  de  bas 
en  haut,  on  vice  veria,  ce  qui  s'obtient  en  faisant  corres- 
pondre à  chaque  ouverture  supérieure  d  admission  percée 
dans  un  des  cMb  du  cadre,  un  passage  d'évacuation  inférieur 
percé  dans  l'autre  montant  du  cadre,  et  réciproquement  Ponr 
plus  de  clarté,  je  vais  décrire  la  marche  die  l'électroiyte  qoi 
entre  sous  forme  de  veine  liquide,  par  le  tuyau  F',  dans  » 
cellnle-anode  n'  i.  Cette  veine  pénètre  dans  ladite  cellule  i 
en  haut  et  à  gauche  par  o',  fig.  3%  la  quitte  en  bas  et  à  droite 
en  o*,  passe  par  l'ouverture  pratiquée  en  bas  et  à  droite  dso» 
le  cadre  de  la  cellule  a ,  et  pénètre  par  o*,  à  droite  en  bas, 
dans  la  cellule  3 ,  qu'elle  abaiidonne  en  o*,  à  gauche  en  baot, 
pour  passer  à  travers  l'ouverture  o  pratiquée  à  gaudi©  «n 
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hftut  dftiu  ie  cadre  de  lAçaikile  4,  %*  4%  «t  eirtrer  à  gauche 
e&  haut  par.  a*  daos  la  ceMnie  ô.  qa*eUe  quitte  à  droite  eo, 
bas  en  o*,  et  ainsi  de  soile. 

De  même,  i'électrdyie  amené  par  le  tnyan  P  pénèire  dana 
la  première  ceUule-caUfeode  par  ql  ,  à  droite  en  baut,  en  sort 
à  gauche,  en  bas,  par  a*,  teaverse  le  cadre  de  k  cdlule  S  par 
Touverture  qui  y  est  pratiquée  à  gauche,  en  bas,  entre  par 
a*,  fig.  4%  à  gauche,  en  bas«  dans  la  oelluie  4.  etc. 

Les  tuyaux  F,  F^,  servant  à  Tamenée  de  rdectrolyte,  peu- 
vent être  munis  de  rolûnets  pour  Dégler  réoonleaieDt 

Les  électrodes  E  consistent  de  pcéférence  en  tiges  cylin- 
driques ou  priamatigoes  a  périphérie  canndée  :  les  catîîodes 
pearent  être  en  fer;  quant  aux  anodes,  on  a  fiût  connaître 
plus  haut  leur  mode  de  (abricailion. 

Les  ions  mis  en  liberté  dans  Tappareil  en  sortent  par  les 
tuyaux  G',  G*. 

Pour  que  les  gax  engendrés  parole  IraTail  de  la  décomposi- 
tion puissent  être  évacués  isolément,  les  cadres  R  sont  per- 
cés d'ouvertures  g ,  g\  situées  dans  le  prolongement  Tune  de 
l'autre  au-dessus  des  canaux  de  c^mmnmcatÎQn  latéraux  su- 
périeurs, et  reliés  aux  tasaux  o. . .  et  a. .  «,  percés  dans  la 
partie  supérieure  du  cadre  et  parcourus  par  Télectrolyte,  au 
moyen  de  petits  conduits  h,  k\  Grèce  é  la.  pente  domiée  au 
cbapeau  du  cadre  B/les  plaliMids  des  cellules  sont  inclinés 
altemattrement  à  droite  et  à  gauche,  ce  qui  facilite  Tascen- 
sion  des  gas  dans  le  canal  que  Télectro^te  traverse  pour  pas- 
ser dans  la  cellule  située  au  delà  de  la  suivante.  Lm  gas  pé- 
nètrent donc  avec  rétectrolyte dans  les  canaux  o...  ou  e..., 
d*où  ils  s'élèvent  par  les  petits  passages  h,  k',  parviennent 
dans  les  conduits  g,  g\  et,  désormais  isolés  des  liquides,  s'é- 
chappent de  i'appareil  par  les  tubulures  i,  i,  piquéas  sur  la 
iasque  de  tête  B!  et  prolongées  par  les  tuyaux  j,  /.  Le  chlore , 
dégagé  dans  l'espace  soumis  à  l'action  de»  anodes,  et  l'hydro- 
gène, dégagé  dans  celui  correspondant  aux  cathodes,  sortent 
donc  de  l'appareil,  séparés  l'un  de  l'autre^  par  les  tubulures 
I,  r»  et  sont  conduits  par  les  tuyaux  r*,  r',  fig.  i,  à  leurs  desti- 
nations respectives. 

L'introduction  d'un  gas  dans  rap|»areil  s'effiBctue,  quand 
on  le  désire,  par  un  tuyau  ocNnposé  d'ouvertures  successives 
^,  pratiquées  dans  les  semelles  des  cadres.  Des  lentes  l,  des- 
ceiKbnt  jusqu'à  ces  ouvertures ,  sont  creusées  dans  le  plancher 
de  cdles  des  cellules  qui  sont  destinées  à  recevoir  ce  gaz,  et 
lui  permettent  d'y  pénétrer.  Le  gas  eA  amené  par  un  tuyau  j* 
à  la  conduite  ainsi  formée  par  les  ouvertures  ^  du  bas  des 
cadres. 

Daos  les  figures,  ce  sont  les  planchai  r  des  cellules- ca- 
thodes qui  sont  munies  de  ces  fentes  2  pour  l'amenée  des  gai. 

On  peut  s'en  servir  pour  insuAer  suit  de  l'air,  en  vue 
d'éloigner  l'hydrogène  des  électrodes  et  de  faire  obstacle  à 
son  action  dépolarisanle,  sott  de  l'acidaearbonique  pour  neu- 
traliser les  slcaliii  produits. 

Le  réchauffement  de  i'éiectrolyte  s'effectue  suit  dans  les 
cuves  A,  B,  soit  dans  l'appareil  do  décooaposition,  eoit  dans 
tous  ces  récipients  à  la  fois. 

A  leur  sortie  de  l'appareil  de  déoomposition  C,  qui  est  in- 
cliné poiu*  faciliter  l'échappeaienli  des  gaz,  les  li^des,  soit, 
d*une  part,  la  solution  de  chlorure  de  sodium,  accompagnée 
de  soude  caustique,  venant  des  cathodes,  se  rendent  respecr 
tivement  par  les  tubulures  G',  G^  fig.  a\  et  les  tuyaux  ^,  g*^ 
fig.  1,  dans  les  récipients  M,  N. 

Le  réctpient  M,  qui  recttoitte  la  solution  de  dblonure  de 
sédium  provenant  des  ancides  et  contenant  toujours  un  peu 
de  chlore  à  l'état  lit>re,  est  ofos  et  porte  ui|  tuyau  r*,  qui  ei«- 


CHIMIQUES.  ^1 

mène  ce  cidore  dans  un  récipient  où  aboutit  aussi  le  tuyau 
d'abduction  H,  chaigé  d'y  faire  parvenir  le  chlore  mis  en  li- 
berté dans  l'appareil  de  décomposition.  Un  serpentin  de  va- 
peur en  plomb  6,  feniiê  ou  perforé  latéralement  et  placé  au 
fond  du  récipient  M,  sert  à  réchauffer  le  liquide  qui  y  est 
contenu.  Ce  réchauffement  peut,  du  reste,  s'effectuer  en  même 
temps  que  la  translation  du  liquide  en  £j,  si,  au  lieu  de  la 
pompe p>  on  emploie  un  appareil  à  jet  de  vapeur  (injecteur 
en  irfomb).  Sinon ,  c'est  la  pompe  p  qui  relève  la  solution  d*é- 
lectrolyte,  par  la  conduite  r*,  jusque  dans  la  cuve  B,  égale-, 
ment  dose  et  reliée  au  collecteur  de  chlore  par  un  tuyau  r*, 
attendu  que  ce  gaz  se  dégage  en  quantité  appréciable  dans  la 
cuve  B  par  suite  de  la  dissolution  du  chlorure  de  sodium  so- 
lide contenu  dans  la  corbeille  r . 

Le  récipient  N,  où  se  rend  la  solution  d'électrolyte  prove- 
nant des  cdlnles-caihodes  de  l'appareil  de  décomposition  et 
mélangée  de  soude  caustique,  contient,  outre  des  appareils 
de  refroidissement  spéciaux,  uo  tuyau  métallique  perforé  e, 
dans  lequel  un  compresseur  ou  une  pompe  foulante  F  en- 
voie <fe  l'acide  carbonique  pris  à  une  source  quelconque,  mais 
de  préférence  euipmi^  par  vole  d'aspiration  au«  fours  dans 
lesquiïls  on  cuit  la  chaux  destinée  à  se  combiner  avec  le  chlore 
libre.  Une  corbeille  Ir*,  suspendue  dans  le  récipient  N  et  plon- 
geant dans  le  liquide  y  contenu,  renferme  du  sel  commun  à 
l'état  solide. 

Un  agitateur  e'  peut  être  disposé  à  l'intérieur  du  réci- 
pient N  pour  assurer  le  pariait  m^nge  des  liquides  y  conte- 
nus et  empêcher  le  dépôt  de  trop  gix>s  cristaux  de  carbonate 
de  soude.  Comme  le  liquide  est  toujours  maintenu  à  son  plus 
haut  degré  de  concentration  par  suite  de  son  passage  à  tra- 
vers la  corbeille  H,  remplie  de  chlorure  de  sodium,  et  que, 
d'autre  part,  le  carbonate  de  soude  est  très  difficilement  so- 
luble  dans  une  solution  saturée  de  sel  marin,  ce  carbonate  de 
soude  se  précipitera  sous  forme  de  cristaux  minces.  Au  sortir 
de  la  cuve  N,  le  liquide  se  rend  soit  par  les  tuyaux  r*  dans 
les  décanteurs  P,  P',  soit  dans  un  filtre  de  construction  con- 
nue et  de  là  à  la  pompe  /»';  ou  bien  il  est  repris  par  une 
pompe  p*,  conduit  à  travers  un  filtre-presse  Q,  et  relevé  en  A . 
d*où  il  repart  pour  accomplir  de  nouveau  le  même  circuit 
Les  conduites  r*,  r*,  à  employer  en  oe  cas,  sont  indiquées  sur 
les  figures  en  traits  ponctués. 

Les  cristaux  de  carbonate  de  soude  recueillis  dans  le  filtre- 
presse  ou  dans  les  décanteurs  sont  turbines  à  l'hydro-extrac- 
teur,  terrés  à  l'aide  de  l'eau  ou  d'une  solution  saturée  de 
carbonate  de  soude  et  peuvent  être  aussitôt  livrés  au  com- 
merce comme  cristaux  de  soudo. 

Le  chlore  évacué  par  le  tuyau  r*  se  rend  dans  des  chambres 
contenant  de  la  chaux  éteinte  en  poudre,  et  se  transforme 
ainsi  en  chlorure  de  chaux;  on  peut  l'utiliser  aussi  d'autre 
façon. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  mon  procédé  permet 
l'obtention  immédiate  de  carlionate  de  soude  pur  cristallisé, 
séparé  par  précipitation  de  la  solution  d'électrolyte  provenant 
des  cathodes,  et  ainsi  se  ti'ouve  supprimé  le  travail  de  trans- 
formation du  bicarbonate  de  soude  en  monocarbonate,  iné- 
vitaUe  avec  les  méthodes  proposées  jusqu  à  présent. 

Comme  I'éiectrolyte,  après  avoir  abandonné  sa  teneur  en 
alcali,  se  sature  déjà  complètement  dans  le  récipient  N  avant 
d'être  relevé  dans  la  cuve  A ,  on  peut,  selon  les  circonstances, 
s'abstenir  de  suspendre  dans  cette  dernière  la  corbeille  r, 
remplie  de  chlorure  de  sodium. 

Comme  on  le  voit  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  i'é- 
iectrolyte ê»t  amené  danf  l'appareil  de  décoqoposition  sous 
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iHi  veitome  et  an  de^  de  aUtinMrtîon  i^nijonrs  ci^nstaiilB,  et  I» 
pftreourtffvec  une  tàle'rapicHié  ifcie  1m  lÈ^ptièft»  entoumnt  teâ 
éMeetrades  ne  pensent  retenir  qn^ine  hifime  fraktîbfi  des  Ions 
mh  en  liberté,  dont  la  sépArdtion  dte  la  Holullkm  pi^milive 
d¥iectrt)iyte  s*aflf%ctue  hem  de  Tapperell  de  décompoiilion. 
Connne  dnns  mon  procédé  de  bkmcàhAeRt  dté  au  dël>ttt,  et 
placé  sons  la  protection  de  la  f oî ,  ht  ^oititHon  priiwîtîip^  d*élec- 
ti^lyte  en  iiMit>che  dans  réleotrdl^settr  ne  relient  qn^die  in* 
fkne  quarïtité  d*ions,  en  vertu  de  qruoi  toute  «ctioii'  perttir* 
batrice  est  évitée,  en  inétne  tempe  que  i*on  «éaâise  une 
économie  de  force  motrice  due  à  la  dit&ifiution  de  ktdlépo- 
larisation. 

S*it  9*Hgit  de  id>Hquer'des  matières  décotoranHes'  en  «petite 
quantité,  par  exemple  pour  les  besoins  particuliers  d*uiie  ei- 
ploitatlon  industrielle  telle  que  blancbisserie  on  fabrique  de 
papier,  il  ae  saurait  être  question  d'amener  de  facide  carbo- 
nique dans  l'électrolyte  qui  a  traversé  les  celleies-catkodes , 
pour  détemnitier  la  formation  du  précipité  de  carbonifte  de 
soude.  En  ce  cas,  le  liquide  sortant  des  cdlules^cathodes,  et 
comistani  en  une  solution  de  chlorure  de  sodium  et  de  soude 
cflustiqoe ,  sera  renronté  directement  ènns  la  cuve  /4 ,  où  il 
s'incorporera  du  chlorure  de  sodium  solide  jusqu'à  satura- 
tion :  à  son  passage  suivant  dans  les  catfiodes,  il  s'enrichira 
de  soude  caustique,  remontera  en  A  pour  y  dissoudre  du  chlo- 
rure de  sodium,  etc.  Il  est  avantageux,  en  ce  cas,  de  fournir 
en  même  temps  aux  anodes  une  solution  saturée  et  chauffée 
de  chlorure  de  sodium ,  additionnée  d'acide  sfUlfurique. 

Une  légère  addition  d'acide  sulfurique  (jusqu'à  la  propor- 
tion de  0,5  p.  100)  à  l'électrolyte,  qui  parcourt  les  anodes, 
ert,  en  tous  cas,  indiquée,  l'acide  sulfuriqtfe,  qui  reste  à  l'é- 
tat de  sulfate  de  soude  dons  le  liquide  pendant  tons  les  cir- 
cuits successif^,  exerçant  une  action  dfècomposante  sur  l'hy- 
pochlorite  et  le  chlorate  dont  la  fortnalion  est  inévitable. 

Dans  le  cours  des  opérations  ci^lessas  décrites,  les  élec- 
trodes sont  donc  parcourues  par  une  solution  complètement 
saturée  de  chlorure  de  sodkim,  -dont  une'  partie,  celle  qui 
traverse  les  cellules-cathodes,  reçoit  pi^éalaMement,  dans  le 
récipfient  N,  de  l'acide  carbonique.  11  est  très  avantageux  de 
chauffer  ces  solutions,  ce  qui  s^père  le  pl«M  kcilement  dans 
les  cuves  principdes  A,B  :  par  là,  en  efi^,  on  accroH  et  on 
maintient  le  pouvoir  conducteur  de  la  solution,  on  aeeéière 
le  dégagement  du  chlore  mis  en  liberté  autour  des  anodes  et 
on  empêche  le  dépdt  prématuré  de  crîstavx  de  soude  autour 
des  cathodes.  Le  dépôt  de  ces  cristaux  dans  le  récipient  ]V  est, 
dVrtitre  part,  favori^  par  le  refroidissement  que  l'on  fait  subir 
au  liquide  y  contenu. 

En  résumé,  je  refendiquc  i 

1*  Un  procédé  pour  produire  db  cMore  avec  oblerttion  si- 
multanée d'un  carbonate  alcalin,  ce  procédé  étant  caractérisé 
par  la  mise  en  rapide  circulation  à  traiFers  un  «ppareil  de  dé- 
composition éleclrolytique,  de  deux  veines  liquides  chauffées , 
complètement  distinctes,  bien  que  composées  du  même  éle&- 
trolyte  :  le  premier  de  ces  liquides,  qui  parcourt  les  cellules- 
anodes  de  l'appareil ,  étant  une  solution  Sâ4furée  du  chlorure 
alcalin  que  l'on  veut  décompo)ier,  additionnée  d'une  petite 
q(uantité  d'aride  suffnrique  ou  d'un  sulfate  de  même  ba«e  ; 
cette  solution,  à  sa  sortie  de  l'appareil  de  décomposition,  tra- 
versant un  récipient  garni  de  chlorure  alcalin  solide,  où  elle 
se  sature  à  nouveau  complètement  avant  de  retourner  aux 
anodes;  la  deuxième  veine  liquide,  celle  qai  parcourt  lesteel- 
lules^cathodes  de  l'appareil  de  décomposîti(m«  consistant ^ên 
une  solution  parfaitement  saturée  du  cMorcrre  alcalin  et,  à  Mt' 


ébr^^dei'nppaf^  sianM,  éianfe  inwiiia»iuiÉlta»4i— ■!  à  m 
Mffroidisseitienf,  «u  eoutoct  ds  iddoraresaldalHi ,  à  Télat  » 
lide,  qui  la  sature  à  nouveau,  et  à  VMtioo  é'wm  eoufaatd*»- 
eiëe  carbotrique,  oed  aytontipoor objet  de  former  et  de  frë- 
el))iter  le  ^eovlHMiale  altcalin ,  qai  M  oéywre  tforcémenè  dîi  la 
station  '  dont  le  iravtvoir  dfiseoInMt'  cUaîhM|&  à  meoure  qoMs 
se  satttw,  après  quoi  tifr  «il«tifMi  uiét  mawnée  mm  eeMn^ 
cathodes  de  VappnrdV  de  êémmpoMoiL 

9*  Dons  le  piHicédé  (ÈèÊHàt  parla  fireaiière  rev6iidwatiMi,le 
récbauffeflftrfrt  éift'deosiviDM  Mqdiées  éteotrolj<if»e» et  ïïm 
tMhyetîo»  de  l'nclde  eaflh>ii<qtie  dans  les  adkdesM^thodes, 
tes  ^ut&  evMirovvfy  *éleetreÉy<É^pMMi  itêtÊ9$t99Mit  toutifois  jtaé 
«ft0i0e«iék)  tfMisla4iOQ*^a«Mi'C«ifiddmÉ|e.iÉ'uiit  leinpénitBii 
assez  élevée,  pour  que  le  dépMdecorbiiiato  detsmdëcrislil- 
Hséeé  ntttëi»ieur  dé  t'affereii  *de  uiéeompmition  électraly- 
tique  soit  empêché. 

d*  9M8  le  précédé  déftkit'par  la  prmmère  Mteadieoiien, 
ptivr  les  ^cas  ^41  s'«git  de-  la  frodttctiiHi  de  cMoreiea  ém 
qéKknUMi  fins  patStes^  la  diopeàsatiMi  de  TiflMvodiiciîefe  de 
Foeide  cw^bOHkfaedMMi  l^éisctrolyte^qm  a  t«a^«i^  lesieeMaisi^ 
cdthodbs,  de  ^rte  que  Taloaii  'CMMtiqiie  iimmi  par  soite  éa 
Mectrdlyve  teste  4  V4M.  d^h^diroxyde  dans  lii  liquide,  qw 
ainsi ,  «près  ^sfaoqu»  parcours,  sutfcetëf  à  travess  l^ppMeii 
de  déeompeioitioo  éli»ctrdlytiq«e,  slemticiiit  ^  plus  m-  pl«s 
d'alcaii. 

U"  Pom  la  mise' en  pratiqtie'dtti<pra«édé  défini  par  les  pre- 
mière, deuxièiÉe  e«treisièiueKêyeadic»ti«ns,  on  appovdl  es 
décomposition  élecArolytiqtie  >OMiiprenant  ane  série  de  ca- 
dres H,  oii  <sont  r^fenoMes  leviMectrode»  «éporées  entre  eèlet 
par  des  diephragiwes ,  chmmn-  de  ces  cadres  étant  peeoéao* 
dess«»  du  bord  intéinem*  de  la  traverse  formaot  le  plalbod  de 
la  ceHuie  de  perluis  lotéronn  g,  g',  qui,  «eliés  par  de  peftiti 
passages  h,  hf  avec  les  oonoux  o-, . .  eta. . .,  oerveal  à  la  d^ 
culation  générak  des  é*eelrolyt«s,  penaotlent  d^vaeeer,  sé« 
parement  des  ioiis,  le»  gaz  mia  en  liberté  pendant  le  travail 
de  décomposition. 

5**  Dans  un  appareil  de  décomposition  électroly(iq«e  àm 
genre  déâni  par  la  qvMirlème  Mrvendiaalîon^  fo«r  le  traite- 
ment simidtatiédana  cet  «p|nreii  de  dew  leinea  liqaidit 
éleotrotytiqoes  distiiicAemeiit  sépanéta  ione  de  Vwaiatt,  les 
conduits  d'amenée  i^^/F*,  dewl  l-tt»  débovehe  dons'la  première 
ceiluie-anode,  tandis  que  le  secoad  débouoln  dans  k  pre- 
mière celMe^ïathode. 

¥  Pour  rintmductioii  d'vn  gaz  dans  Us  ceHiiles  dîna  ap- 
pareil de  décomposition  éleclrolytique  du  genre  défini  par  la 
quatrième  revendlcatioifr^  des  pérftnnitions  f^  ménagées  dans 
la  traverse  «nférieiire  de  dOMpae  cadre*  fi  el  fohuant,  ilors^oe 
lea  cadres  sontwerréi  ensemble,  qq  eanalxontian,  en  cooibi- 
naison  avec  un  nonoblre  de  fontes  verticales  /,  ménagées  daut 
les  planchers  de  «eenx  des  cadres  dons  lesquels  le  gaz  doil 
être  introduit  et  se  prolongeant  jusqu'amcdites  perforations f'* 

7**  Dons  «n  (qipareil  de  déoompositioii  éfoctrolytiqae  du 
genre  défini  par  la  quatrième  revendication ,  des  diapbragoisa 
P,  en  tissu  perméable  on  en  plaquas  d'argile  poretse,  dM* 
on  bèocfae  les  mailles  «ni  tes  pores  avec  une  maAîère  géltti- 
nease  mélontgée  avec  une  solution  de  Télectrcdyte  Iraîié,  dafll» 
le  bot  4'empècber  les  diffusions  «léeamqdea  tont  en  ftifon- 
sant  la  circidatien  des  ions.  ' 

6"*  Dans  un  appareil  de  décompositiott  éleclrolytique,  dn 
genre  défini  par  la  quatrième  rev^klîeation ,  les  éleotrodi* 
fobriqnées  avec  un  niéiangv  de  cfaafibon  de  bomue  paWédse 
d  de  cellulose  dissocie  idaos  du  cUomire  de  aine ,  le  lif»nt  part: 
en  une  pâte  épaisoe  que  l'on  comprime  dans  des  moateau 
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pour  obtenir  on  aggloméré  que  Ton  lessive ,  que  ion  chauffe 
dans  un  moufle  pour  Timprégner  ensuite  dliydrocarbure  et 
te  WMHWHcwwoB»  à  «U«ei«es  Mprtses. 
'/  «^  0aiiB(  «m  appaMil  ée  décontpnittioii  électrolylique«  du 
§fiiom  défini  par  ia  cpialntee  vevandicatioa,  des  élecirodes 
dont  les  pores  sont  remplis  de  peroxjfde  de  plomb  obteoo« 
soit  en  les  recouvrant  d'une  couche  formée  d*an  mélange  de 
iitbarge  et  de  sulfate  d'ammoniaque,  soit  en  tes  faisant  ^onîllir 
An»  one  seloÉioB  sBtetrée  d*aeétafte  4k  pionh,  pois  »en  tians- 
ftMTiiMHii'ie i^omh  ott  lieayio  ainai  déposé  an peeaaydfc» «pén^ 
ai^n  fne*l!ontmiiimMilafd«siaiira  kn»  >*y  mi  métuimim. 


BasYEX  u*  317^57,  en  date  du  30  novembre  1891» 

.4  M.  LâmGBAm,  fvmr  «n  frooédé  jmsr  fmktàfmi  »  mim 
es  la  cMttlfmê,  ât9fiU  et  d'atÊfres  oèfn»  ninsi  foe  éè9  fik^ 
tnents  pour  hfnpêtwtkctthfaês  à  tUcctnAicéficf  en  vcob  ccoti 

La  pésonteiiwqptiooîta  rnpyol»d*miicAé-é  k»iiiènaBÉi#n , 
wme  ée  la  ceHuiosB  féiatiBée,  de  fibirèa^iMstaniSi et  dar- 
tres obje*),  et,  déroutée  eôftén  à  la  labTMtion  «le  fils  afv»c  d» 
la  c^kilose  :géiatîpëe  doafrk  mats» tel  iiiy nègaéi  4o  pnrc eMas 
métalliques,  oe»  âb  éteai  destinéa  k  e*  AJbricpwHr  des  fiik^ 
OMDts  pour  laaspesétsctnques  à  iacaodesoeBce  «1  vase  clos. 

Le  procédé  pour  fabrîqaar  des  fib  «t  d*aiit9es  objets  consialB 
en  génénd  à  tratterés  degré  eoiëegvé  la  callttloae,  préaiahle- 
naentparifiée»  pair  i-acida  sttlfbriqae,  an  variant  la  oonoen- 
tnilion  de  calait  pour  chaque  dagré^  dans  le  bai  de  trasa- 
lorm^r  la  cettnlose  en  une  aoasse  géhdiaease  et  plastique 
(solfocellolose),  puis  à  façonner  eette  masse  et  â  immerger 
aàovs  ies  fib  onsattresol^fels  ds^s^de  l^esn^  kgaelieen  Mt  la 
sahalanca  coagulev,  et  eatrait  da^  ladefjatèae  £aode  saiftunftie, 
ea  rampiaçaaa  aeiaik:i  posw  sa  iwasiiiiiMii  aino  la*  cottokMe 
transformée  et  la  convertir  en  hydroc^nlose. 

Si  raa  prend  la  cellulose  dsas  son  ëlat  natiwel  et  qu'on  la 
traitepar  de  Tadde  salfivtque  «anoeeitrét  esi  abftiaaA  de  b 
aallulose  géiatinéa,  msds,  ooaMoe*on  Je  sait  bia»,  oalta  eeUo- 
lose;§élatinée  oc  tarde  paa^  sons  riaftkienoade  Tàesde  stdfis- 
rîqoe,  a  se  convertir  eai  glnaase^  ^pata,  amidon^  dexirine 
et  fonuiia,  oandoile  qui  ieapend  iaapndioahla  da  façonnor 
cette  gântme  an  fik  on  ssitnBa  oèyrts.  quL.soéent'iqamposés 
de  celWose  transformée  senié  at  dooéa^d'flna  résistasse  no- 


De {dos,  lacide  concentré ae  pénètre  qna diffioileHwat daais 
des  nsassea  de  ccilaloaa  an  pm  grasses  a  cause  da  la  rapide 
géiaUaâsation  de  leurs  saofiK^es,  de  sorte  qu'on  rénsait'  à  giand' 
peine  saiilomowt  à  ahteair  de  cette  manièM  des  produits  ho- 
mogènes; encore  ees produits  8ont«ils  solnbles  dans  i'ean.  Si, 
anaontraîre^  Tan  opère  an  moyen  dWide  snlforiqae  de  faible 
noneentnition ,  la  geiatinisatiatt  n'a  heu  f^e  d'une  mamèt» 
ànpnsÉiita,  et  la  massa  résultante  abandaone  la  cellulose, 
transformée  à  l'état  d'incohérence  sitôt  qu'on  y  fiiit  agir  da 


Dans  la  bot  de  pamr  à  oesiacanréniants,  je  procédeiooimne 
anit: 

ie  iianniience  par  soumetlae  la  caUaiuse  a  un  praoédé  cle 
pnrificatkni.  En  me  servant  daiceikdoseaiiitarfille^ielfo  que  dn 
tMTtott,  je  la  traite  d'abord  par  une  bible  lessive  d'aUali  cana- 
Ji^pias  «t  p«is  par  de  l'acide -chiorfaQfdrique étende,  panr  alors 
Ja  livrer  à  l'aaa  et  séchoir  de  fab  calteadlnlosepairifiées'iaa- 
hiboi  d'nn  acide  auiteiqSM  étendu  à  tel  degré  qu'il  ne  peut 
du  tout  gébtiner  la  celUdose  ni  en  altérer  la  strnotnre.  L'air 
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ayant  i5  degrés  ceoUg nades,  c'est  de  l'adde  sdfaHqne  ren&r^ 
mant  40  à  5o  p.  100  d'hydrate  sulfuriqne  ^pii  est  le  plaspropn? 
ae  bat  envisagé.  J'abandonne  la  cellulose  imbibée  d'acide 
btlde  pour  peu  de  temps  à  eUe-mème,  et  puis  j'y  bb  agir  ds 
recida  sulfurique  suffisamment  concentré  pour  qn'il  puises 
dbsendre  b  cellnlose  en  b  cenveriiiaaat  en  suftfocetlaloaet 
tel  est  l'acide  anllerifna  eontenant  70^  p.  lOQ  d'hydrate  selr 
fiirique.  En  vemaantiet  ni^asent^  en  igoute  de  cet  acide  all^ 
tant  qu'il  se  prodait  une  gébftîne  ^paisse«  Par  suiAe  de  sae 
imbilMtienfniéalable.  d'acide  aalfanîqtteâiihb^b  eellabneraf 
asélanga  et^  sa  eamhine  iirilfeaant  «aac  l^acide  OHioanlaé 
ajouté  en  aecaell  lieu. 

A  L'efiBat  d'empèaher  b  déoompositton  susaaeoAienaéaide^la 
gélatine  pendant  la  phase  suivante  dn  preoédéi  (à  asmr*pen- 
dant  lie  iaçoenaga^  apéraiion  qni  conseinnie  nn  certain 
temps^^  iediiueâWide  nanoantré'préaaat  dans  la^ébtinat]er 
radditiont  d'aeida  snlfeaiqnn  aaoina  eanaenAeé^en  malaaarit 
ceiui«i  dans  rcelie4ài 

Sniaanfr  bieoaaentratlon  deîl'acîdB^easpiojfë  à.bjgébtiaiBa- 
tion,  on  en  opérera  b  dilution  an  asayen  d'acide  suMbsiqec 
ayas*i€ai4Bypuaoftd*by<bato  suMaiâ^pie.  i&e  eet  arkb,  on-  n'a- 
jente-  tatitafaia  qn*aiÉbnt  qne*,b  gébAine  ne  perda  pas  b  con> 
sistance  propreaan  fayonnaga^/Jei  jngeadib  de  faite  ohaamar 
qu'H  aarait  ydjniitfiabb  de  prochnre*  osète  cation  par  dte 
l*eao  à  aawa  du  dégsgement  dethabur-fui  résnlterait  deb 
feeconèm  de  l'ea»  arec  Tacide  snliuri(|Be  concentré,  <et  qai 
bverbarait^  susdite  déoempositian« 

Bn  cas  qoe  l'on  ne  tianae  pas  à  profiter  de  l'avanti^  *qae 
présente  fempleî  d'nn  faibb  adde  snlfiirique  an  eoaunenoe- 
mcnè  da  taailement,  on  peut  dès  l'abord  faire  nsage  dinn 
aeide  â  70*7^  p»  100  d1i3fdrate  anlfiiriqnej»  en  aoeoaaplissantle 
nvdhxage  d'rnne  manière  mpide  et  aaignense  panr  le  dibiar  à 
b  6a  par  na  acide  isuUnsiqna  tiiraat  Vb-6»  p.  loe  d'ègfdaaie 
snèûanqoe. 

.fin  sipéosnt  de  Vxjêêêp on  itaadre  asani ftra,  on  périt  effeolnar 
la  dissolution  et  la  conversion  dans  le  prodoit  vouln,  jae- 
qn*à  togaaeunes  de  celWese^  an  naoyen  de  10e  grammes 
d'bjfdrate  soUiinqne. 

Le  prodait  finsi  da  trait  oniani  que  je  viens  de  décrire  cen- 
sistadansiune  espèce  de  eelle  homogène  h^aëne,  très  filante, 
et  douée  de  b  propriété  da  ooagnbr  rapidement  an  centuit 
de  l'eae  sans  aa  déformer,  si  on  l^vaièiaçonnéft 

Avant  d'eiwpioyer  b  masse,  il  est  oenvenable  de  b  débar- 
rasser des  petites  bulles  d'air  yintrodnikee  par  le  mabKaga, 
opération  qui  se  fait  à  l'aide  d'ane  pompe  é  aie,  aoit  d'une 
oentrifbgei 

La  mnsas  pséparéa,  je  procède  «à  la  façonner,  soit  par  mon- 
lage<  on  coabge,  aeit  à  la  filière;  Dtma  oe  dernier  'Cas^  on 
ehtientdes  fils  ou  bandes  en  tongneur-voulne,  qui  présentant 
nne  même  section  dans  toute  lenr  iongneur  et  sont  telbaient 
résistants. qu'on  peul  les  mettre  snr  le  dévidoir  immédiate- 
ment après  sortiedeb  ^Bièra 

Les  objeb  ou  fib  bçoanés,  je  fin»  par<le«  immerger  dans 
de  l'eau  renouvelée  à  pAusbnra  repneen  On  peot  aussi  rsm- 
placer  l'eau  par  des  solutions  aqnettses..jL*eaa  extrait  l'acide 
de  la  masse  en  le  remfAaçantet  se  coanhinaat Avec  b  cdlolose 
pour  former  de  l'hydroeellukise.  A'  b  température  normale 
d'iiae  chambre ,  ce  traitement* à  l'eau  exige  quelques  henres 
s^l  s'agit  de  fils  00  de  plaques  minces;  si  les  objets  sont  pins 
gros  s  ii  faudm  jusqu'à  quelques  jours. 

La  désacidulation  et  la  comeraion  en  hydieceUnlosese  sont 
accomplies  aussitôt  que  l'objet  cesse  de  rougir  la  teinture 
bleue  de  tournesol.  Ceci  arrivé,  on  aura  grand  avantage  k 
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débarrasser  le  produit  de  Texcès  d*eaii  par  Talcool  oa  l*éther, 
pois  on  le  sèche  lentement  à  l*oir. 

Les  fils,  de  même  que  tout  autre  objet  fabriqué  comme 
décrit,  ont  une  surface  brillante;  ils  sont  transparents  comme 
du  verre  et  ils  manifestent  une  résistance  si  grande  contre  la 
traction  et  la  flexion,  que  les  Bis  peuvent  servir  pour  produire 
des  tissus.  Pour  cet  usage,  il  est  avantageux  d'imprégner  les 
fils  de  résine  ou  de  matières  grasses  dans  le  but  de  les  em- 
pêcher de  se  gonfler  par  Teffet  de  Thumidité.  Cette  impré- 
gnation a  lieu,  soit  pendant,  soit  après  la  déshydratation,  au 
moyen  de  dissolutions  de  résiné  on  de  matières  grasses  dans 
des  dissolvants  appropriés,  tels  que  alcool ,  éther,  benzine,  etc. 
On  peut  aussi  teindre  les  ùls^  soit  après  fabrication,  soit  en 
ajoutant  les  couleurs  à  la  masse  dont  ils  se  composent. 

Si  Ton  soumet  les  objets  et  fvls  fabriqués  comme  décrit  à 
la  calcination ,  ils  laissent  un  charbon  à  surface  brillante  dont 
la  cassure  est  extrêmement  dense,  et  qui  est  très  homogène 
dans  toute  sa  masse.  Les  fib  s'approprient  donc  d*une  manière 
tout  à  fait  particulière  à  en  fabriquer  des  filaments  pour  lampes 
^ectriques  à  incandescence. 

On  peiit  encore  augmenter  considérablement  Timportanoe 
de  ces  fils  en  disséminant,  dans  leur  masse  de  cellulose,  des 
métaux ,  des  métalloïdes  ou  des  alliages  de  ces  deux ,  réduits 
à  rétat  très  finement  divisé,  difficiles  à  fondre  et  doués  de  la 
propriété  de  se  combiner  chimiquement  avec  le  carbone  pen- 
dant la  carbonisation.  Tels  sont  les  métanu  du  groupe  du  pla- 
tine, le  nickel,  le  chrome,  le  manganèse,  le  tungstène,  le 
silicium  et  le  bore,  ainsi  que  les  alliages  que  ces  derniers 
forment  avec  lesdits  métaux  et  lalumine.  On  réduit  ces  sub- 
stances en  poudre  extrêmement  fine  par  trituration  et  élutria- 
tlon ,  soit  d  une  autre  manière  appropriée,  et  on  introduit  cette 
poudre  dans  la  colle  de  sulfocellulose  en  mélangeant  les  deux. 
Pendant  la  carbonisation,  les  métaux,  etc.,  disséminés  dans 
la  masse  du  fil,  se  combinent  chimiquement  avec  le  carbone 
sous  influence  des  hydrocarbures  qui  prennent  naissance 
dans  cette  opération. 

Les  filaments  de  charbon  fabriqués  avec  de  la  sulfoe^ulose 
pure  possèdent  seuls  une  résistance  contre  la  combustion  su- 
périeure à  celle  d'antres  filaments  de  charbon ,  propriété  qui 
se  retrouve  à  un  plus  haut  degré  encore  dans  les  fils  dans  hi 
masse  desquels  on  a  disséminé  des  métaux  ou  métalloïdes, 
comme  décrit.  En  dehors  de  ceci ,  tons  les  filaments  produits 
de  la  même  façon  opposent  une  même  résistance  spécifique 
au  passage  du  courant  électrique. 

En  résumé ,  je  revendique  : 

1*  Le  procédé  pour  fabriquer  des  fils  et  d'autres  objets  en 
cellulose,  qui  consiste  à  convertir  d'abord  la  celltdose  en  sul- 
focellulose au  moyen  d'acide  solfurique  concentré,  à  mélanger 
dans  la  masse  ainsi  ot>teiine  de  l'acide  sulfurique  moins  con- 
centré, à  façonner  alors  la  masse  en  fils  ou  autres  objets,  et 
à  immei^er  ces  fib  ou  autres  objets  dans  de  l'eau,  laquelle 
convertit  la  sulfocellulose  en  hydrocellulose; 

a*  En  combinaison  avec  le  procédé  revendiqué  sons  i*, 
imbiber  d'adde  sulfurique  étendu  la  cellulose,  avant  de  la 
traiter  par  l'acide  sulfurique  concentré,  dans  le  but  spécifié; 

3*  En  combinaison  avec  les  procédés  revendiqués  sous  i* 
et  a*,  mélanger  la  sulfocellulose  avec  des  métaux,  soit  des 
métafloides  difficiles  k  fondre  ou  avec  les  combinaisons  des 
derniers  avec  les  premiers,  ces  substances  s'employant  à  l'état 
de  poudre  fine,  dans  le  but  de  fabriquer  des  filaments  pour 
lampes  électriques  à  incandescence  en  vase  clos. 


Brbvbt  n*  21773&,  en  date  du  38  novembre  1891, 

À  MM.  PÉcuiifKY  et  C,  poar  un  procédé  powr  prépwnt 
à  Caide  de  la  dàsolaiion  aqaeuêe  d'acide  cklorkydriquê  h 
mélange  de  gaz  cklorkydriquê  et  d'air  nécessaire  powr  In 
procédés  Deacon  et  autres  analogues, 

PI.  XX. 

On  sait  que  si  Ton  verse  une  dissolution  aqueuse  d'acids 
chlorhydrique  dans  de  l'acide  suUbrique,  ou  inversement,  il 
se  produit  un  dég^igement)  d'acide  chlorhydrique  gaseux.  Ge 
moyen ,  employé  depuis  très  longtemps  dans  les  laboratoirei 
pour  la  préparation  du  gaz  chlorhydrique,  et  dans  b  petite 
industrie  pour  la  fabrication  de  l'acide  chlorhydrique  par  à 
l'aide  de  Tacide  ordinaire  du  commerce,  est  utilisé  depaii 
quelques  années  dans  la  grande  industrie  pour  la  fabrication 
du  chlore  par  le  procédé.  Deaeon  et  autres  analogues,  qui 
exigent  l'acide  chlorhydrique  à  l'état  gaieux  en  mélange  avec 
une  certaine  quantité  d*air. 

Ge  mélange  est  habitueHement  obtenu  en  additionnant  d'air 
le  gaz  qui  se  dégage  des  fours  où  s'opère  la  décomposition 
du  sel  par  l'acide  sulfurique;  mais,  dans  certains  cas,  iiyt 
intérêt  à  préparer  ee  mélange  gaxeux  en  partant  de  l'acide 
chlorhydrique  liquide,  comme  il  vient  d'être  dit 

Le  présent  breveta  pcmr  objet  uo  appareil  propre  à  réaliser 
économiquement  en  grand  ce  procédé. 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  parties  distinctes  : 

(Jn  vase  A  de  petite  dimension,  où  s'opère  le  mélange  des 
deux  acides,  mélangé  qui  détermine  immédiatement  led^- 
gement  de  la  plus  grande  partie  du  gaz,  et  une  grande  toa- 
relie  B  où  ce  dégagement  s'achève. 

Ces  deux  appareds  sont  construits  en  matériaux  (pierre on 
brique)  inattaquables  par  les  acides,  et  sont,  en  outre,  revètas 
extérieurement  d'une  enveloppe  eti  plomb  destinée  à  les  rendre 
étanches. 

Le  vase  A  est  divisé  par  une  cloison  verticale  «n  deux  com- 
partiments inégaux,  dont  l'un,  le  plus  étroit^  porte  plusieurs 
petites  cuvettes  c,  0',  c*,  etc.,  et  communique  avee  le  grand 
par  le  haut  et  par  le  bas.  Ce  dernier  est  à  son  tour  rais  en 
circulation  par  le  tuyau  C  avec  le  sonunet  de  la  tourelle.  Celle- 
ci  est  garnie  intérieurement  avec  des  caillonx  siliceux  ou  avec 
des  briques,  à  la  manière  des  tours  de  Olover.  Cette  garnie 
ture  est  surmontée  par  une  dalle  en  pierre,  percée  de  trons 
et  destinée  à  répartir  le  liquide  à  peu  près  également  sur  tonte 
la  surface  supérieure  de  û  garniture. 

Les  acides  pénètrent  séparémetit  dans  le  yëse  A  par  les 
tuyaux  a  eib,  fig.  3,  et  tombent  dans  la  première  cuvette  c. 
Leur"  volume  respectif  est  réglé  d'une  oMinière  constante.  De 
la  première  cuvette,  ils  passent  dans  la  seconde,  et  ainsi  de 
suite ,  et  achèvent  ainsi  de  se  mélaoger.  Ib  pénètrent  ensuite 
dans  le  grand  compartiment  par  les  ouvertures  0  et  s'éeoalent 
par  le  tuyau  C  dans  la  toureHe  qu'ils  parcourent  de  haut  en 
bas. 

En  même  temps,  celle^i  est  parcourue  en  sens  inverse, 
c'est-à-dire  de  l>as  en  haut  par  un  oourant  d'air  dont  le  mon- 
vement  est  déterminé  et  le  volume  réglé  par  l'aspirateur  qui 
est  placé  à  la  suite  des  divers  appareils  dont  l'ensemble  con- 
stitue un  appareil  Beacon  ou  un  appareil  analogue  et  ayant 
même  objet,  c'est-à-dire  la  décomposition  du  gaz  chlorhydrique 
par  l'oxygène,  pour  obtenir  le  chlore  à  l'état  libre.  Cet  air, 
qui  pénètre  librement  dans  la  tourelle  par  les  ouvertures  D, 
entraine  avec  lui  le  gaz  chlorhydriqveT  et  le  mélange  des 
deux  gaz  se  rend  par  le  tuyau  £  au  décomposeur. 
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I/acide  salfuriqae  dilue,  qai  s*ëcoule  au  bas  de  la  tourelle 
à  peu  près  complèteinent  débarrassé  diacide  chlorhydrique, 
doit  être  concentré  pour  être  utilisé  de  nonyeau.  Nous  avons 
reconnu  que  le  moyen  le  plus  pratique  et  le  plus  économique 
d'exécuter  cette  concentration  est  d*eaiployer  à  cet  effet  une 
tour  en  tout  semblable  à  la  tour  de  Glover;  seulement  les  gaz 
chauds,  qui  parcourent  de  bas  en  haut  cette  tour,  que  nous 
entendons  breveter  ici,  au  lien  d*Mre  les  gaz  sulfureux  de  la 
toor  de  Glover  proprement  dite,  sont  ou  bien  les  gaz  chauds 
d'un  foyer  alimenté  soit  au  charbon  ou  au  coke,  soit  au  gaz 
de  gazc^gène,  soit  à  tout  autre  combustible  convenable,  ou 
bien  des  chaleurs  perdues. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1**  L*appareil  décrit  ci-dessus  pour  le  dégagement  de  Tacide 
chlorfaydrique  gazeux  de  sa  dissolution  aqueuse; 

a*  L*emploi,  pour  la  concentration  de  l'acide  sulfurique 
dilué  par  Topération  précédente,  d*une  tour  analogue  à  la 
tour  de  Glover,  mais  dont  elle  difiBëre  en  ce  qu'elle  est  chauffée 
par  les  gaz  chauds  d  un  foyer  spécial  ou  par  des  chaleurs 
perdues. 


Bbbybt  n*  ^mik,  en  date  du  i**  décembre  1891, 

A  M.  Rot,  pour  un  procédé  de  fahrication  JF extraits 

tannifêres  décolorés. 

(Bstnit.) 

Extraction.  —*  Les  écorees  on  les  bois  tranchés,  déchiquetés 
ou  défibrés,  sont  placés  dans  des  cuves  disposées  en  batterie 
d'épuisement,  suivant  la  méthode  classique  de  diffusion. 

Dans  un  réservoir  en  charge,  on  prépare  une  solution 
aquense  de  bicarbcmate  de  soude  dont  le  titre  est  obtenu  de 
la  fiiçon  suivante  : 

La  substance  à  traiter  est  dosée  au  point  de  vue  de  sa  ri- 
chesse en  matières  extraetives  par  la  méthode  (tanin  et  résine)  ; 
le  quantum  trouvé  pour  100  kilogrammes  divisé  par  10  donne 
le  poids  de  bicarbonate  sodique  à  dissoudre  dans  100  kilo- 
grammes d'eau. 

Cette  solution  est  dirigée  sur  la  batterie  de  façon  à  passer 
successivement  et  méthodiquement  dans  chacune  des  cuves; 
l'épuisement  se  &it  à  une  température  inférieure  à  5o  degrés 
centigrades;  il  est  complet  dans  la  plupart  des  cas  en  cinq 
heures;  c'est  juste  moitié  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  par 
les  autres  méthodes. 

Le  jus,  sorti  au  titre  voulu  de  la  cuve  de  tète,  est  conduit 
dans  une  cuve-réservoir  où  il  est  rendu  légèrement  acide,  et 
traité,  s'il  y  a  lieu,  pour  décoloration,  comme  il  sera  exposé 
plus  loin;  dans  le  cas  contraire,  ou  après  ladite  opération  de 
décoloration ,  le  jus  est  saturé  avec  de  l'acide  sulto'ique  s'il 
doit  èire  employé  sur  place;  avec  de  l'acide  hydrofluosâicique 
s'il  doit  être  concentré.  La  satmration  a  pour  but  de  précipiter 
les  matières  résineuses  et  de  remettre  l'acide  tannique  en 
liberté. 

Le  ji»  acidifié,  troublé  par  les  substances  résineuses  et  le 
Anosilicate  en  partie  indissous ,  est  filtré  puis  concentré  dans 
un  appareil  à  évaporer  dans  le  vide  jusqu'au  degré  voulu,  en- 
suite il  est  tenu  jusqu'à  parfait  refroidissement  dans  des  réser- 
vcnrs  où  le  reste  du  Anosilicate  se  dépose. 

Dans  le  but  d'assurer  la  conservation  de  ces  extraits,  on 
loir  ajoute,  lorsqu'ils  sont  refroidis,  pour  chaque  cent  kilo- 
grammes, un  kilogramme  de  même  extrait,  dans  lequel  on  a 
fiiit  dissoudre  À  saturation  du  chlorure  de  méthyle. 

Les  extraits  sont  alors  décantés  et  mis  en  barÛs. 

Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVIII  (nouv.  série). 
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Nous  avons  signalé  dans  l'exposé  l'emploi  des  sulfures  on 
des  polysulfures. 

Nous  remplaçons  en  effet  le  bicarbonate  de  soude  par  le 
polysulfure  de  sodium ,  que  nous  employons  dans  les  mêmes 
conditions  chaque  fois  que  la  substance  qu'il  s'agit  de  traiter 
est  très  chargée  de  matières  colorables;  on  évite  ainsi  le  dé- 
veloppement de  l'intensité  de.  ces  dernières  qui  ne  se  produit 
en  général  que  par  hydratation  ou  par  oxydation ,  et  jamais 
dans  le  milieu  réducteur  au  sein  duquel  nous  opérons  ainsi. 

Dans  l'application  des  polysulfures,  la  saturation  est  faite 
avec  l'acide  sulfureux  pour  étiter  le  dégagement  d'hydrogène 
sulfuré  qui  résulterait  de  l'emploi  des  autres  acides;  le  soufre 
formé  est  retenu  à  la  filtration  en  même  temps  que  la  résine 
précipitée. 

Décoloration.  —  Les  jus  obtenus  d'après  l'un  des  procédés 
ci-dessus  décrits,  et  ceux  obtenus  de  toute  autre  façon,  sont 
décolorés  par  la  méthode  suivante  : 

Nous  préoarons  de  l'amidon  soluble,  amidon  de  Masckkle, 
par  les  méthodes  connues.  Après  l'avoir  dissous  dans  l'eau , 
nous  le  précipitons  par  l'eau  de  baryte;  nous  obtenons  ainsi 
ce  que  l'on  me  permettra  d'appeler  l'amidonnate  de  baryte, 
L*amidonnate  de  baryte,  délayé  dans  le  moins  d'eau  possible, 
est  jeté  dans  le  jus  qu'il  s'agit  de  décolorer;  on  agite  forte- 
ment  le 'mélange,  puis  on  laisse  déposer. 

Contrairenoent  k  ce  qui  se  passe  avec  l'amidon  cru  qui  pré- 
cipite le  tanin ,  l'amidonnate  de  baryte  agissant  probablement 
en  vertu  des  mêmes  lois  qui  régissent  en  teinture  les  fibres 
mordancées,  n'a  plus  d'affinité  que  pour  les  matières  plus 
oxydées  que  le  tanin,  et  se  les  assimile  en  prenant  une  teinte 
caractéristique. 

Il  se  tdnt  au  détriment  de  la  matière  colorante  qui  souille 
le  jus  et  ne  fixe  pas  de  tanin. 

Le  dépôt  de  cette  laque  organo-terreuse  est  assez  rapide  à 
se  ftiire;  l'on  décante  ou  l'on  filtre,  et  les  jus  sont  traités 
comme  il  est  dit  d'autre  part. 

La  quantité  d*amidonnate  à  employer  est  proportionnelle  k 
l'écart  de  coloration  que  Ton  veut  obtenir;  elle  varie,  pour  le 
produit  en  pâte  à  5o  p.  100  d'humidité,  de  ôoo  grammes  à 
a  kilogrammes  pour  100  kilogrammes  de  jus  à  4  ou  5  degrés 
Baume. 

Les  extraits  tanm'fères  obtenus  tel  qu'il  vient  d'être  décrit 
sont  destinés  à  être  employés  en  tannerie. 

Nous  revendiquons  comme  constituant  un  procédé  nouveau 
d'extraction  du  tanin  : 

1*  L'emploi  des  sels  décrits  et  des  combinaisons  pouvant 
leur  donner  naissance; 

a*  L'emploi  de  l'amidon  et  de  ses  succédanés  comme 
agents  de  décoloration  des  jus  tanniques ,  soit  par  la  méthode 
décrite,  soit  par  une  modification  de  la  combinaison  inorga- 
nique indiquée,  l'emploi  de  l'amidon  par  lui-même  représen- 
tant un  fait  nouveau  dans  cette  application; 

3**  Enfin  l'ensemble  ou  les  parties  de  la  méthode  décrite 
dans  le-présent  exposé. 

Addition  en  date  du  5  mai  1893. 


Brevet  n*  217835 ,  en  date  du  5  décembre  1891, 

A  MM,  Deiss  et  Monnier,  pour  un  procédé  de  fabrica- 
tion directe  des  sulfocyanures. 

R  XXI,  fig.  1  et  a. 

Jusqu'à  présent,  les  sulfocyanures  ont  été  obtenus  en  fai- 
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tant  agir  sur  le  salfore  de  carbone  i'ammoûiaque  en  disso- 
lution dans  Teau.  Cette  méthode  présente  plusieurs  inccmvé-! 
nienls,  parmi  lesquels  on  peut  notamment  dter  la  lenteur  de 
la  réaction  et,  par  suite,  la  nécessité  d'employer  un  matériel 
encombrant  et  coûteux,  tout  en  n'obtenant  qu'une  production 
restreinte. 

Notre  invention  a  pour  but  de  remédier  à  ces  inconvénients 
et  elle  consiste,  en  principe,  à  (aire  agir  sur  le  sulfure  de 
carbone,  non  plus  une  solution  ammoniacale,  mais  le  gaa 
ammoniac  lui-même. 

Les  principaux  avantages  que  présente  notre  mode  de  fa- 
brication sont  les  suivants  : 

1*  L'action  du  gae  ammoniac  sur  le  sulfure  de  carbone  étant 
instantanée ,  on  peut  traiter  de  grandes  quantités  de  matières 
premières  dans  des  appareils  relativement  petits  et  peu  com- 
pliqués, n  est  donc  inutile  par  notre  procédé  de  mettre  en 
présence  des  excès  de  matières  premières  comme  dans  les 
procédés  de  M.  Gélis  et  de  MM.  Tscberoiac  et  Gunzl>ourg. 

a*  La  réaction  se  faisant  à  la  température  et  a  la  pression 
ordinaires,  il  est  inutile  devoir  des  appareils  pouvant  résister 
à  une  grande  pression,  ce  qui  simpliûe  extraordinai rement 
le  coût  de  l'installation.  Un  autre  avantage  consiste  dans  la 
suppression  de  tout  danger,  ce  qui  n'existait  pas  dans  le  pro- 
cédé de  MM.  Tscherniac  et  GunKbourg,  où  les  appareils  de- 
vaient  être  timbrés  pour  résister  à  de  très  hautes  pressions. 
Gonune  il  n'existe  pas  de  pression  sensible  dans  nos  appareils, 
les  fuites  sont  pratiquement  nulles* 

3**  N'étant  pas  obligés  d'employer  un  excès  d'ammoniaque, 
nous  recueillons  à  l'état  pur,  comme  résidu,  la  totalité  de 
l'hydrogène  sulfuré  dégagé  dans  la  décomposition  du  thiosulfo- 
carbonate,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  Cet  hydrogène  sul- 
furé est  facilement  utilisable  d'après  les  nombi*euses  méthodes 
connues.  L'utilisation  de  ce  gaz  vient  diminuer  d'autant  le 
prix  de  revient  du  sulfocyanure.  Cet  hydrogène  sulfuré,  avant 
d'être  recueilli ,  est  lavé  dans  de  l'huile,  qui  retient  la  presque 
totalité  du  sulfure  de  carbone  qui  a  pu  échapper  i  la  réaction 
et  être  entraînée  par  le  courant  gazeux.  Ce  sulfure  de  carbone 
est  séparé  de  l'huile  par  les  méthodes  connues. 

4*  Notre  procédé  permet  d'utiliser  comme  sources  du  gaz 
ammoniac  toutes  celles  que  produit  l'industrie  :  eaux-vannes, 
eaux  ammoniacales  des  usines  à  gaz,  eaux  provenant  de  la 
caicination  des  os,  etc.  Par  suite,  il  permet  de  réaliser  une 
très  grande  économie,  l'ammoniaque  liquide  étant  d'un  prix 
beaucoup  plus  élevé. 

Notre  invention  est  indépendante  de  la  nature  des  appareils 
employés  pour  la  mettre  en  pratique;  néanmoins,  pour  bien 
nous  &ire  comprendre,  nous  allons  en  donner  la  description, 
mais  à  titre  de  spécimen  seulement  : 

Fig.  1,  élévation  d'un  diagramme  d'ensemble  d'un  appareil 
disposé  pour  l'application  de  notre  procédé. 

Fig.  a,  variante  d'une  partie  de  cet  appareil,  permettant 
d*en  rendre  la  marche  continue. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  notre  procédé  est  basé 
sur  l'action  d'un  courant  de  gaz  ammoniac  caustique  ou  mé- 
langé d'hydrogène  sulfuré  sur  du  sulfure  de  carbone.  Pour 
faciliter  la  réaction,  on  mélange  au  sulfure  de  carbone,  comme 
dans  le  procédé  Gélis,  mais  en  plus  grande  proportion  (de 
3o  à  5o  p«  ICO  environ),  des  carbures  gras,  pétrole,  huiles  vé- 
gétales ou  minérales, alcools  siqpérieurs  tds  que  l'alcool  amy- 
lique,  butylique,  etc. 

Le  sulfure  de  carbone  destiné  à  être  combiné  au  gaz 
ammoniac  et  mélangé,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  aux  carbnres  men- 
tionnés plus  haut,  est  pris  par  une  poone  a  dans  un  réci- 


pient 6  et  amené  par  un  tuyau  o  dans  un  appareil  d,  contenant 
une  dissolution  de  suKhydrate  d'ammoniaque  provenant  d'une 
opération  précédente.  Cette  solution  a  pour  but  de  dissoudre 
au  fur  et  à  mesure  l'excès  de  thiosuUecarbonate  formé,  et  de 
l'empêcher,  par  suite,  de  cristalliser  dans  lappareU  ou  dans 
les  tuyaux.  Cette  dissolution  est  facilitée  par  le  brassage  éDe^ 
gique  produit  par  le  courant  de  gaz  ammoniac  qui  arriTe  par 
un  conduit  e.  La  réaction  we  ùii  à  k  température  et  kit  pres> 
sion  ordinaires.  Cependant*  pour  empêcher  que  le  Ikpûde 
s'échauffe  un  peu  par  une  arrivée  trop  grande  de  gas  aBuno- 
niac,  on  refroidit  les  maiièr^  soumiaes  à  la  réaction  par  Ha 
serpentin  où  circule  de  l'eau  froide  arrivant  en /et  sortant 
en  g,  La  réaction  est  instantanée  et  le  thiosulfocarbonale  pro- 
venant de  la  combinaison  du  suUiire  de  carbone  et  du  gaz 
ammoniac  se  forme  instantanément  au  fur  et  à  mesure  de 
l'arrivée  de  ce  dernier  gaz  dans  le  liquide  sulibcarbonique. 

Quand  la  totalité  du  sulfure  de  carbone  est  combinée,  on 
fait  écouler  p^r  un  tuyan  h  la  solution  séparée  par  décantation 
du  carbure  dans  un  appareil  distillaioire  i»  cjiaufié  à  l'inté- 
rieur par  un  serpentin  de  vapeur  placé  sur  le  fond  et  dont 
l'entrée  est  en  k  et  la  sortie  en  k\  Sous  l'action  de  la  chaleur, 
le  thiosulfocarbonale  se  décompose  en  sulfocyanure  d'anuno- 
nium  et  hydrogène  sulfuré. 

Ce  dernier  gaz  se  dégage  par  un  tuyau  /  et  peut  être  utilisé 
d'après  les  procédés  connus.  Une  petite  quantité  de  cet  hydro- 
gène sulfuré  passe  à  l'état  de  sulfhydrate  d'anmioniaque  en 
se  combinant  avec  l'excès  d'ammoniaque  que  peut  contenir 
la  dissolution  de  tbiosidiocarbonate»  Ce  snlfhydraie  d'ammo- 
niaque est  recueilli  en  solution  aqueuse  dans  ie  serpentin  qui 
continue  le  tuyau  l^  k  l'intérieur  du  récipient  m»  et  il  sert 
pour  le  chargement  de  l'appareil  à  réaction.  La  dissolution 
du  sulfocyanure  d'ammonium  est  concentrée  jusqu'à  jatora- 
tion  à  chaud  dans  un  bac  n,  et  sert  à  l'obtention  des  seb  cris- 
tallisés par  refroidissement,  on  bien  elle  est  employée  à  la 
fabrication  des  antres  sulfbcyanurea  par  double  décompo- 
sition. 

Le  récipient  o,  représenté  fig.  i,  sert  à  recueillir  le  suUhy- 
drate  d'ammoniaque  condensé  en  m  «  et  le  conduit  p  pennet 
à  la  pompe  de  puiser  à  volonté  dans  e  ou  dans  b,  poar  le 
chargement  de  l'appareil  d. 

Quant  à  l'hydrogène  sulfuré,  il  rc^nt  par  le  tuyau  q  une 
conduite  r,  où  il  est  réuni  nu  gaz  provenant  de  l'appareil  de 
réaction.  Cet  hydrog^e  sulfuré  est  amené  dans  un  appareil 
où  il  est  lavé  dans  de  l'huile  qui  retient  le  suUiare  de  ca^ 
bone  entraîné.  On  récupère  ce  dernier  corps  par  les  procédés 
eonnua. 

La  réaction  qui  sert  de  base  à  notre  procédé  s^efléctnanl  à 
la  température  et  à  la  pression  ordinaires,  on  peut,  en  réu- 
nissant deux  appareils  à  réaction,  rendre  la  fabrication  con- 
tinue. C'est  cette  disposition  que  représente  la  figure  a. 

Les  appareib  d  et  d'  étant  chargés,  on  introduit  l'ammo- 
niaque d'abord  en  d;  le  gaz  non  combiné  se  rend  ensuite 
dans  d\ 

Quand  la  réaction  en  d  est  terminée,  on  arrête  l'arrivée 
du  gaz  dans  cet  appareil  et  on  l'ouvre  dans  d\  L'excès  de  g0 
revient  alors  dans  d.  dont  oo  a  pu  renouveler  le  chaigemeol 
pendant  la  réaction  en  d'. 

Les  communications  nécessaires  sont  établies  par  des  €ùDr 
duites  et  robinets  convenablement  disposés  : 

s,  s',  conduites  de  chargement  des  denx  appareils  d^dt; 

t,  f,  tuyaux  d'arrivée  du  gaz  ammoniac; 

a,  a',  tuyaux  de  départ  de  l'hydrogène  sulfuré; 

V ,  v',  conduits  de  communication  qui  permettent  de  (?n' 
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nirserleseûs  âa  eoonnt  df*aBiinoniaqiM,  comme  no»  venons 
(fe  rexpiiqoer. 

U  est  bien  entenda,  d^ailienn,  comme  noas  raTont  dit  plm 
kiot,  que  notre  invaition  est  abs<^«iment  indépendante  de  k 
forme  et  des  dispositions  des  appareils  employés.  GeHes  qui 
précèdent  ne  sont  données  qa*à  titre  d'exemple. 

Ed  résumé  «  noas  rerendiqaons  : 

1*  Le  procédé  de  febrictftion  directe  des  Mdfbcyanurei,  oon- 
itoit  i  fidre  mgit  sur  le  siiUbre  de  carbone  an  coarant  de  gaz 
mmûmae  canstkiiie,  on  mélangé  à  llijdrogène  sotfuré,  de 
■mîàie  à  réaliser  les  rémiltats  iodostrieis  sue-énoncés,  en 
èritant  rempioi  de  rammonlaqile  liquide  ; 

9*  Les  dispoeitions  d'vj^areilt  décrites  cMeesns. 

Addittor  en  date  d'à  i*  décembre  1899. 

PL  XXI,  ù^.S. 

Le  brevet  porte  tor  remploi  direct  du  gai  ammoniacal  dans 
ia  labricalion  des  sulfoeyanureft. 

fù  reconnu  qu*ii  j  avait  na  intérêt  pratique  considérable  à 
dessécher  le  gai  afnoKmtac  A  la  sortie  de  la  colonne  de  dietil- 
idieA  et  a«îmt  son  entrée' 4an[S  les  appareils  de  réaction.  Il 
peat  arriver,  en  effet,  qne  par  une  conduite  imparfaite  des 
ipfMueils  de  production  du  gas  ammoniac  ce  dernier  en  sorte 
très  humide;  dans  ce  cas,  les  dissolutions  de  sulfocarbonate 
Mnttrès  -étendues,  occupant  ainsi  un  volume  eicagéré  dans 
l*t)iparei],  d*où  une  compKeation  de  la  concentration,  qui 
M  être  pffolMigée  au  détriment  de  Téconomie  de  combus- 
tiUe  et  du  tenspe  passé  à  effectuer  cette  concentration. 

L'ftppiication  d'un  séebeur  an  système  d*appareiis  décrits 
et  remidiquès  dass  le  l^revet  principal  permet,  en  ovtre,  de 
nneoer,  en  le  refroidissant,  le  gas  annÎMniac  à  la  tempéra- 
ture convenabde  pour  qu*il  n*eterce  aucune  action  physique 
sor  le  sidfore  de  carbone. 

Gdoi-ci  bout  é  48  degrés ,  et  il  est  évident  que  Tévaporation 
en  sénat  provoquée  par  une  température  de  60  à  70  degrés, 
iion  même  que  le  sulfure  serait  surmonté  d\ine  couche 
ttpBde. 

Ob  coa^)rend  que  je  peux  employer  à  la  réalisation  de  ce 
perfectionnement  tout  dispositif  réfrigérlmt  convenable;  to«h 
l*M  j'ai  représenté  dàils  le  dessin  spécimen  an  appareil 
ipMileBAent  Imaginé  dans  ce  but 

Oit  appareil  conaiste  en  un  rédpieut  f^mé  a,  renfermant 
»e  sti4e  de  tubes  b,  traversés  par  le  gaz  qui  airive  en  c,  et 
loi  s'éeheippe  A  Fétut  sec  par  le  tuyau  d. 

Ce  tuyau  est  muni  d'un  manchon  en  verre  e,  pour  vMfier 
h  de^  de  desaîocatfon  du  gas. 

L*eau  de  réfrigération  qui  entoure  les  tubes  b  sMve  par 
fc  MBèiniet/ét  sort  par  le  robinet  g  ;  ces  deux  robinets  setirent 
à  régler  f  alimentation  de  cette  eau* 

U  condensation  qm'  se  prddiilt  dans  le  récipient  a  et  qui 
cootieat  une  certaine  quaii^é  d'ammoniaque,  est  dirigée  paît 
fe  conduit  A  à  la  partie  supérieure  de  là  colonne  distlHatoire 
•  deuxième  od  troisiènle  pbiteau  par  exemple. 

Ko  résumé,  je  revendique  par  la  présente  addition  i*appli' 
•*ioiid*un  appared  réfrigérant  ou  sécheurdu  gaz  ammoniac, 
^^A*  le  procédé  de  firinricâtîen  directe  deé  sulfocyanures;  je 
'Wfldique  également  la  disposition  du  réfrigérant,  tel  qu'il 
^déeritcS-desaus. 


Bbevet  n*  3178&&..  eo  date  du  h  décembre  1S91, 

A  M.  BABBrsH,  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrication 
économique  de  f  acide  sulfuriqae, 

rt.  XXI,  6g.  1. 

Cette  invention  a  pour  objet  la  iabrtcatîon  de  l'acide  suifu- 
rlque  dans  des  appareils  simples  et  économiques,  destinés  k 
remplacer  les  chambres  de  plomb. 

Les  diverses  opérations  conduisant  à  ce  résisdtat  sont  les 
survantes  : 

L*acide  sulfureux  prodoit  par  la  combustion  du  soufre,  le 
grillage  des  pyrites  ou  tout  autre  procédé,  est  amené  par  une 
conduite  refroidissante  dans  des  tours  ou  chambres  de  réac* 
tion,  et  celles-ei  sont  disposées  au-dessus  de  bassinas  00  cu- 
vettes d'évaporàtion  en  cascade,  lesquelles  sont  chauffées  par 
un  ou  plusieurs  foyers  ou  par  les  gaz  sulfureux  sortant  des 
fours  de  grfllage  des  pyrites.  La  bassine  de  la  partie  élevée , 
qui  ett  la  moins  cfaauflëe,  reçoit  un  mélange  d'acides  sulfu- 
rique  et  nitrique,  plus  ou  moins  dilués  selon  les  besoins  et  la 
marche  du  travail  ;  ce  mélange  abandonne,  au  fur  et  à  mesure 
qu*il  descend  dans  les  bassines  inférieures,  des  vapeurs  oi^ 
trouées  et  aqueuses,  en  même  temps  que  Tacide  sulfurique  se 
concentre  de  plus  en  plus,  de  sorte  que  la  dernière  ba  sii  1  c 
ëvaporatoire  laisse  couler  de  facide  sulfurique  coucMitré  et 
débarrassé  des  vapeurs  nitreuses.  Au-dessus  des  chambres  est 
disposée  une  conduite  qui  distribue  dans  chacune  d'dles,  par 
des  robinets  que  Ton  règle  à  rolonté,  un  mélange  d'acides 
solforique  et  nitrique ,  dit  sidfoniirigae, 

En6n,  un  courant  d'air  froid  est  introduit  dans  la  première 
et  la  dernière  chambre,  et  en  tout  autre  point,  à  volonté. 

Voici  comment  fonctionne  Tappareil  : 

Le  gaz  sulfureux  produit  dans  le  four  A  passe  dans  la  con- 
duite C  où  il  se  refroidit,  puis  dans  la  première  chambre  de 
réaction  R  où  pénètrent,  en  même  temps  qu*un  courant  d*air 
froid,  des  vapeurs  aqueuses  et  nitreuses  produites  dans  les 
bassines  de  concentration  qui  sont  immédiatement  au-dessus 
du  foyer  B,  Chaque  tour  ou  cbambre  est  divisée  en  plusieurs 
compartiments  par  des  plateaux  troués ,  qui  sont  recouverts 
d'une  couche  de  manchons,  silex  ou  autres  matières  inatta- 
quables; 

Le  mélange  des  gaz  sulfureux,  nitreux,  air  et  vapeur  d*eau, 
en  arrivant  dans  la  première  ioar.H,  se  divise.  Une  partie,  la 
plus  Importante ,  s'élève  et  se  met  en  contact  avec  Tacide  sut- 
fonitrique  qui  a  été  introduit  par  le  haut.  Par  suite  de  ces 
mouvements  contrariés  et  de  l'élévation  de  température  «  la 
réaction  se  produit:  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique  qui  tomkw 
goutte  à  goutte  dans  la  bassine  d'évaporation  disposée  sooe  le 
fond  ouvert  de  la  chambro,  tandis  que  les  gaz  restés  libres 
passent  dans  la  chambre  suivante  R\  où  ils  éprouvent  la 
même  agitation  <  les  m^nes  contacts  et  la  même  réaction; 
mais  dans  une  proportion  qui  diminue  d'une  chambre  à  l'autre; 

La  seconde  partie  du  mélange  des  gaz  entrés  dan»  la  pre» 
mière  tQûr  R  descend  et  rencontre  les  vapeurs  nitreuses  et 
aqueuses  émises  par  le  liquide  de  la  bassine  d'ëvnporation 
correspondante.  La  réaction  se  produit  comme  dans  le  haut 
de  la  chambre;  il  se  (orme  de  Tacide  sulfurique  qui  tombe 
dans  la  bassine,  et  ie  reste  des  gaz  se  dirige  vers  les  bassines 
suivantes,  où  les  réactions  continuent  et  s'ajoutent 

L'avant-dernière  tour  An-i  fonctionne  comme  une  tour 
Glover,  mais  elle  est  sectionnée  comme  le  montre  la  figure. 
Enfin  la  dernière  chambre  A.,  qui  évacue  les  gaz  restant  dans 
la  cheminée,  reçoit,  à  la  partie  supérieure,  de  l'acide  sukfu» 
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riqae  concentré  qui  absorbe  les  dernières  vapeurs  nitreuses 
échappées  aux  réactions  précédentes. 

On  introduit  également  à  volonté  et  dans  la  section  centrale 
de  chaque  cbambre  ou  en  tout  autre  point  une  injection  de 
vapeur  d*eau  destinée  à  faciliter  encore  les  réactions. 

Il  est  à  remarquer  que  les  sections  des  tours  où  se  pro- 
duisent les  réactions,  diminuent  dans  le»  parties  supérieures , 
en  même  temps  que  diminuent  les  admissions  de  gaz  sulfureux 
et  d'acide  sulfoni trique,  tandis  qu'elles  augmentent  dans  la 
partie  inférieure  au  fur  et  à  mesure  que  l'émission  des  vapeurs 
nitreuses  et  aqueuses  des  bassines  d'évaporation  augmente 
elle-même.  U  en  résuite  que  le  travail  de  production  d'acide 
sulfurique  se  fait  toujours  rationnellement  et  sans  qu'il  y  ait 
perte  d'acide  sulfureux  ni  de  vapeurs  nitreuses. 

En  résumé,  je  revendique  la  fiîbrication  de  l'acide  sidfurique 
par  le  procédé  nouveau  que  je  viens  de  décrire,  et  dont  les 
appareils  essentiels  sont  les  suivants  : 

1*  Une  série  en  nombre  variable  de  tours  ou  chambres  de 
réactions,  divisées  en  portions  égales  ou  inégales  par  des  pla- 
teaux troués  et  recouverts  d'une  couche  de  silex  ou  autres 
substances  inattaquables,  et  recevant  par  le  haut  de  l'acide 
sulfonitrique  et,  par  le  bas,  des  vapeurs  nitreuses  et  aqueuses. 
La  forme,  le  volume  et  les  sectionnements  des  tours  varient 
selon  les  quantités  de  matières  réagissantes  et  l'importance  de 
la  fabrication; 

a*  Une  série  de  bassines  ou  récipients  d'évaporation,  dis- 
posés en  cascade  et  agissant  à  la  fois  comme  générateurs  de 
vapeurs  nitreuses  et  aqueuses  et  comme  collecteurs  et  con- 
centrateurs de  l'acide  sulfurique,  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
formation  dans  les  chambres; 

3**  Une  tour  genre  Glover  et  une  tour  genre  Gay-Lussac^ 
terminant  la  série  des  chambres  et  affectant  les  di^ositions 
sectionnées  que  montre  la  figure; 

4*  Une  conduite  refroidissante  qui  amène  le  gaz  sulfureux 
dans  la  première  tour  de  réaction  et  dans  laquelle  arrivent  eu 
même  temps  de  l'air  froid  et  les  vapeurs  nitreuses  et  aqueuses 
qu'émettent  les  dernières  bassines  de  concentration,  cette 
conduite  fonctionnant  non  seulement  comme  canal  d'amenée 
des  gaz,  mais  comme  chambre  productrice  d'acide  sulfurique. 

Les  détails  de  construction  du  dessin  ne  sont  qu'indicatifs 
et  peuvent  être  modifiés,  etc. 

ADDmoN  en  date  du  d  juin  189a. 

PI.  XXI,  fig.  3  à  4. 

J*ai  décrit  dans  le  brevet  mes  nouveaux  procédés  de  (abri- 
cation  de  l'acide  sulfurique,  en  vue  d'une  production  plus 
économique  de  ce  produit;  la  mise  en  pratique  de  mon  in- 
vention m'a  conduit  à  quelques  modifications  dans  la  marche 
du  procédé  et  le  dispositif  des  appareils,  modifications  qui 
sont  comprises  dans  la  description  suivante,  où  je  reprends, 
à  nouveau  et  dans  son  ensemble,  l'exposé  de  mon  invention 
et  ses  moyens  de  réalisation. 

Le  dessin  représente  le  type  d'installation  de  mes  appareils  : 

Fig.  2 ,  coupe  verticale  longitudinale. 

Fig.  3,{^an. 

Fig.  4,  coupe  verticale  transversale  passant  par  i-a,  fig.  a. 

On  a  vu  qu'en  principe,  par  mes  procédés,  l'acide  sulfureux 
produit  par  la  combustion  du  soufire,  le  grillage  des  pyrites 
ou  tout  autre  procédé,  est  amené  par  une  conduite  dans  des 
tours  ou  chambres  de  réaction,  et  celles-ci  sont  disposées  au- 
dessus  de  bassines  ou  cuvettes  d'évaporation  en  cascade,  ou 
d'un  conduit  unique  servant  de  collecteur. 


Ces  cuvettes  ou  ce  conduit  sont  chauffés  par  Un  ou  ptusiain 
foyers  ou  par  les  gaz  sulfureux  sortant  des  fours  de  grillage 
des  pyrites.  La  bassine  de  la  partie  élevée,  qui  est  la  moios 
chauJBPée,  re^it  un  mélange  d'acides  sulfurique  et  nitrique 
plus  on  moins  dilués,  selon  les  besoins  et  la  marche  du  tra- 
vail ;  elle  reçoit  également  lacide  nitrique  provenant  des  tours 
de  queue  qui  fonctionnent  comme  tours  de  Gay-Lussac.  Ce 
mélange  abandonne,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  descend  dans 
les  bassines  inférieures,  des  vapeurs  nitreuses  et  aqueuses,  en 
même  temps  que  Tacide  sulfurique  se  concentre  de  plus  ea 
plus,  de  sorte  que  la  dernière  basêine  évaporatoire  laine 
couler  de  l'acide  sulfurique  concentré  et  débarrassé  des  va- 
peurs nitreuses.  Au-dessus  des  chambres,  est  disposée  une 
conduite  qui  distribue  dans  chacune  d'elles,  par  des  robinets 
que  l'on  règle  à  volonté,  un  mélange  d'acide  sulfurique  et 
nitrique  dit  sulfonitrique. 

Enfin,  un  courant  d'air  â  une  température  réglée  suivant 
la  marche  est  introduit  dans  la  première  et  la  dernière 
chambre  et  en  tout  autre  point  à  volonté. 

Voici  comment  fonctionne  l'appareil  : 

Le  gaz  produit  dans  le  four  A  passe  dans  la  conduite  C, 
puis  dans  la  première  chambre  de  réaction  R'  où  pénètrent, 
en  même  temps  qu'un  courant  d*air,  des  vapeurs  aqueuses  et 
nitreuses  produites  dans  les  bassines  de  concentration,  qui 
sont  immédiatement  au-dessus  du  foyer  B.  Chaque  tour  oa 
chambre  est  remplie  plus  ou  moins  de  manchons,  silex,  on 
autres  matières  inattaquables  aux  acides;  ces  tours  peuvent 
être  sectionnées,  à  l'aide  de  plateaux  troués,  en  plusieurs  pe- 
tites chambres;  elles  peuvent  être  toutes  de  même  section  et 
de  même  hauteur  ou  bien  de  section  et  de  hauteur  différentes. 

Gomme  le  montre  le  dessin»  la  communication  eatre  les 
tours  se  fait  en  réunissant  la  partie  supérieure  de  la  première 
tour  avec  la  partie  supérieure  de  la  deuxième  tour,  puis  la 
partie  inférieure  de  la  deuxième  tour  avec  la  partie  inférienre 
de  la  troisième,  et  ainsi  de  suite,  ou  encore  en  réunissant  tou- 
jours la  partie  supérieure  d'une  tour  avec  la  partie  inférieure 
de  la  tour  suivante.  Cette  dernière  disposition  semble  préié* 
rable,  car  elle  conduit  les  gaz  de  bas  en  haut  et  en  sens  con- 
traire de  la  chute  de  l'acide  sulfonitrique,  ce  qui  produit  an 
mélange  plus  intime. 

Par  suite  de  tous  ces  mouvem^its  contrariés  et  de  l'éléva* 
tion  de  température,  la  réaction  se  produit,  il  se  forme  ds 
l'acide  sulfurique  qui  tombe  goutte  à  goutte  dans  la  bassine 
d'évaporation  disposée  sous  le  fond  ouvert  de  la  chamfafet 
tandis  que  les  gaz  restés  libres  passent  dans  la  chambre  sui- 
vante R\  où  ils  éprouvent  la  même  agitation,  le  même  contact 
et  b  même  réaction,  mais  dans  une  proportion  qui  diminué 
d'une  chambre  à  l'autre. 

On  introduit  à  volonté  et  en  des  points  déterminés  de  It 
vapeur  d'eau ,  si  besoin  en  est. 

En  résumé,  je  revendique  la  fabrication  d'acide  sulA]ri<|iie 
par  le  procédé  nouveau  et  les  appareils  que  je  viens  de  dé*? 
crire,  et  notamment  :    . 

i"*  Dans  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique,  une  séri^  êft 
nombre  variable  de  tours  ou  chambres  de  réaction  qui  peoveti^ 
au  besoin  être  divisées  en  parties  égales  ou  inégales  par  des 
plateaux  troués  et  recouverts  d'une  couche  de  sikx  ou  autre 
substance  inattaquable,  et  recevant  par  le  haut  de  l'acide  siri* 
fonitrique  et,  par  le  bas,  des  vapeurs  nitreuses  ct.aquertsé». 
La  forme,  le  volume  et  les  .sectionnements  varient  selao  1^ 
quantités  de  matières  réagissantes  et  l'impartauce  de  la  fabri- 
cation ; 

a*  Dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  l'application 
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d^mifr série  de  baMÎnes  ou  récipîenis  d^évaporation,  combînëa. 
avec  les  chamlH'es  ci-dessus  et  disposés  en  cascade,  ou  encore 
une  condoile  unique  servant  de  collecteur  et,  dans  les  deux 
cas,  agissant  à  la  fois  comme  générateur  de  vapeurs  mtrenses 
et  aqneuses  et  comme  collecteur  et  concentrateur  d  acide  sul- 
fbrique  au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation  dans  les  chambres; 

3*  Dlins  fe  fabrication  de  Tacide  scdfudque,  Tapplication 
d'une  on  plusieurs  tours,  genre  Gay-Lussac,  terminant  la  série 
des  chambres  et  sectionnées  ou  non. 

4*  L^application  d*une  conduite  qui  amène  le  gaz  sulfureux 
servant  à  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique  dans  la  première. 
tour  de  réaction,  et  dans  laqudle  arrivent  en  même  temps  de 
Tair  et  des  vapeurs  nitreuses  et  aqueuses  qu'émettent  les  der- 
nières bassines,  de  concentration.  Cette  conduite  fonctionne 
non  seulement  comme  canal  d'amenée  des  gaz,  mais  comme 
chambre  productrice  d'acide  sulfurique. 


Britbt  n*  317887,  en  date  du  7  décembre  1891, 

A  MM.  B ERMITE  et  D0BO8C,  pour  un  procédé  de  f abri- 
eaiion  porilectrofyêe  de$  dûiolationi salines,  des  hases  alca* 
Unes  et  àtcalino^terreuses ,  ainsi  que  de  tous  leurs  seb, 

PL  XIX. 

On  sait  que  lorsqu'on  foit  passer  un  courant  électrique  dans 
une  dissolution  d'un  sd  à  base  alcaline  ou  alcalino-terreuse 
quelconque,  l'acide  et  l'oxygène  combinés  au  métal  de  la 
iMse  se  rendent  au  pôle  positif  et  le  métal  va  an  pôle  négatif; 
une  certaine  quantité  d'eau  est  généralement  décomposée  en 
même  temps*  Ce  métol  décomposa  l'eau  du  bain  et  se  trana* 
forme  en  oxyde,  en  mettant  de  i'hydrog^e  en  lit>erté. 

La  même  théorie  s'applique  aux  sels  haloides,  tels  que  1m 
chlorures.  Le  chlore  et  l'oxygène  provenant  de  l'eau  décom- 
posée se  rendent  au  pôle  positif  et  la  Imse  est  reconstituée  au 
pôle  négatif. 

On  a  pensé  depuis  fort  longtemps  A  utiliser  ce  principe 
pour  séparer  les  bases  alcalines  et  alcalino»terreuses  (telles 
que  potasse,  soude  caustique,  etc.)  de  leurs  combinaisons  sa- 
Unes.  Toutefins,  ainsi  qu'on  le  comprendra  aisément,  le  pro- 
Uème  essentiel  à  résoudre  était  d'isc^er  la  base  de  l'acide  au 
fur  et  â  mesure  de  la  décomposition  du  sd,  afin  de  la  sous- 
traire à  Tinfluence  de  l'acide  et  du  courant,  et  d'empêcher  la 
recombinaison  des  éléments  s^^arés. 

On  a  essayé  à  cet  effet  les  deux  méthodes  suivantes,  qui 
n'ont  donné  que  des  résidtats  industriels  extrêmement  défec- 
tueux et  qui,  par  suite,  ont  du  être  abandonnés  : 

1*  Séparatiùn  de  la  buse,  à  laide  de  membranes  ou  cloisons 
poreuses.  -^  La  cuve  contenant  la  dissolution  a  électrolyser  est 
divisée  en  deux  compartiments  par  une  cloison  poreuse;  dans 
chaque  compartiment  plonge  une  électrode.  La  base  est  re- 
cadllie  dans  le  compartiment  correspondant  à  l'électrode  né- 
gative, et  l'acide  ou  le  composé  oxygéné  du  chlore  dans  l'autre 
compartiment. 

Cette  méthode  offre  deux  inconvénients  capitaux  qui  s'op- 
poseront toujours  à  l'application  industrielle  : 

1*  Le»  doisons  poreuses  offrent  une  résistance  très  consi- 
dérable au  passage  du  courant  électrique,  partant,  on  est 
obligé  d'employer  une  force  électromotrice  élevée  et  de  la 
force  motrice  en  pure  perte. 

De  plus,  les  cloisons  poreuses  s'encrassent  et  se  détruisent 
fapidônent; 

a*  Lorsque  la  hase  mise  en  liberté  au  pôle  négatif  est  so- 
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hible,  telle  que  la  soude  et  la  potasse,  dès  que  la  quantité 
de  la  base  formée  s'élève  à  une  certaine  proportion,  le  cou- 
rant électrique  se  trouve  en  grande  partie  sur  cette  base  pour 
la  décomposer  en  métal  et  en  oxygène  :  d'où  une  perte  de  force, 
motrice  considérable  et  l'impossibilité  de  dépasser  un  certain 
rendement 

Pour  ces  deux  raisons,  nous  avons  renoncé  à  l'emploi  des 
cloisons  poreuses. 

a*  Séparation  de  la  hase  par  l'emploi  du  mercure.  —  Le  fond 
de  la  cuve  à  électrolyser  est  recouvert  par  une  couche  de 
mercure,  reliée  électriquement  avec  le  pôle  négatif  de  la 
source  d'électricité.  L'électrode  positive  plonge  dans  la  disso- 
lution saline  qui  reste  au-dessus  du  mercure. 

Au  fur  et  à  mesure  de  la  décomposition  du  sel,  le  métal  de 
1^  base  se  rend  au  pôle  négatif  constitué  par  le  mercure  et 
s'amalgame  avec  ce  dernier.  Quant  à  l'acide  ou  au  composé 
oxygéné  du  chlore,  il  reste  dans  la  dissolution  saline. 

Ainsi  compris,  ce  procédé  n'a  jamais  pu  donner  de  résul- 
tats industriels  sérieux.  £n  effet,  a  mesure  que  la  teneur  en 
métal  de  l'amalgame  augmente,  ce  dernier  restant  en  pré- 
sence de  la  dissolution  saline  est  décomposé  par  celle-ci ,  de 
sorte  que  la  formation  de  l'amalgame  se  trouve  arrêtée  au 
bout  de  fort  peu  de  temps;  dès  lors,  l'énergie  du  courant  est 
dépensée  en  pure  perte. 

Malgré  les  imperfections  inhérentes  à  l'emploi  de  ce  pro- 
cédé, nous  avons  pensé  que  si  l'on  pouvait  parvenir  à  sous- 
traire automatiquement  l'amalgame  de  mercure,  au  fur  et  à 
mesure  de  sa  formation,  au  contact  de  la  dissolution  saline  et 
h  TinQuenoe  du  courant  électrique,  et  à  remplacer  constam- 
ment cet  amalgame  par  du  mercure  non  amalgamé,  on  écar- 
terait de  ce  fait  tous  les  inconvénients  précités,  et  qu'il  n'y 
aurait  pkis  d'obstacle  à  ce  que  le  procédé  au  mercure  acquit 
une  valeur  industrielle  considérable. 

11  nous  parait  intéressant  d'exposer  ici  en  détail  les  don- 
nées dont  nous  sommes  partis  et  les  conséquences  que  nous 
en  avons  déduites,  afin  de  déterminer  d'une  fa^n  précise  la 
caractéristique  de  notre  invention  et,  par  suite,  retendue  des 
revendications  qu'elle  nous  permet  de  formuler. 

Afin  de  rendre  plus  clair  l'exposé  des  principes  dont  l'ap- 
plication nous  a  permis  d'obtenir  les  résultats  cherchés,  nous 
avons  représenté  dans  la  figure  1  du  dessin  un  appareil  idéal, 
iim»ossible  à  réaliser  en  pratique,  mais  qui  offre  lavantage  de 
faciliter  la  démonstration  de  notre  théorie. 

Dans  cet  appareil,  5  est  une  dissolution  d'un  sel  alcidin  ou 
alcalino-terreux  quelconque.  M  est  un  couche  de  mercure  que 
nous  supposerons  suspendue  d'une  façon  idéale  sur  la  surface 
de  la  dissolution  saline.  Enfin  E  est  l'eau  ou  l'acide  destiné  a 
enlever  à  l'amalgame  son  métal  pour  donner  la  base  ou  le  sel 
que  l'on  veut  fabriquer.  La  cuve  est  munie  de  deux  électrodes  : 
l'une  +  plongeant  dans  la  dissolution  S,  et  l'autre  —  arrivant 
à  la  base  du  mercure. 

S'il  était  possible  de  disposer  en  pratique  un  appareil  de  ce 
genre,  ledit  appareil  donnerait  les  résultats  cherchés,  en  vertu 
du  principe  général  de  fonctionnement  suivant,  qui  servira  de 
base  à  tous  les  appareils  industriels  découlant  de  cet  appareil 
idéal. 

I.  Séparation  par  différence  de  densités  de  Vamalgame  et  du 
mercare,  l'amalgame  étant  plus  léger  que  le  mercure,  et  étant 
d'autant  plus  léger  que  sa  teneur  en  métal  est  plus  élevée.  —  Ceci 
posé,  voici  comment  fonctionnerait  cet  appareil  : 

Le  courant  électrique  décomposerait  la  solution  saline  S, 
comme  à  l'ordinaire,  et  le  métal  se  rendant  au  pôle  négatif 
donnerait  nais5ance  a  un  amalgame    sur  la    surface  infé- 
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rieure  xx'  du  mercure.  Mais  cet  amatgame,  aussitôt  formé, 
étant  moins  dense  que  le  mercure,  s*éièverait  à  travers  la 
couche  M  et  viendrait  se  rassembler  à  la  surface  supé- 
rieure y  y'  du  mercure;  là,  il  serait  décomposé  au  contact  de 
Teau,  et  Ton  recueillerait  directement  en  E  la  base  ou  disso- 
lution de  base  alcaline  ou  alcalino-terreuse  à  un  degré  de  con- 
centration, variable  à  volonté  avec  la  durée  du  passage  du 
courant  électrique. 

Cet  appareil  remplirait  donc  les  conditions  que  nous  nous 
sommes  posées  : 

L*amalgame  aussitôt  formé  en  j?  jr'  s'élèverait  en  y  y'  et  serait 
ainsi  soustrait  au  contact  de  la  dissolution  saline,  s* exerçant 
en  xx\  et  à  Tinfluence  directe  du  courant  passant  de/)  en  n, 
entre  les  deux  électrodes;  enGn,  le  mercure  s*amalgamant 
en  X  x'  serait  constamment  renouvelé  et  remplacé  par  du 
mercure  pur  et  actif.  On  comprend  donc  tout  l'intérêt  qu'il  y 
aurait  à  réaliser  pratiquement  cette  disposition. 

Reprenons  Tappareil  dont  nous  avons  donné  le  dessin  dans 
la  figure  i. 

[^a  partie  située  au-dessus  de  la  ligne  x  x'  peut  être  réalisée 
pratiquement. 

Nous  pouvons  donc  imaginer  une  cuve  dans  laquelle  il  y 
ait  une  couche  de  mercure  amalgamée  M,  et  au-dessus  une 
couche  d*eau  E. 

L'amalgame  surnageant  abandonne  son  métal  à  Teau  pour 
former  la  base,  et  le  mercure  pur  descend  au  fond  en  xx\ 

Le  mercure  étant  plus  lourd  que  n'importe  quelle  dissolu- 
tion saline,  la  difficulté  était  donc  de  mettre  la  couche  infé- 
rieure de  mercure  pur  en  contact  avec  la  dissolution  saline. 

Nous  sommes  arrivés  à  ce  résultat  k  Taide  de  la  méthode 
suivante,  qui  forme  le  complément  du  principe  exposé  ci- 
dessus  : 

IL  Écoulement  continu  de  la  tranche  inférieure  de  mercure 
par,  et  passage  rapide  de  ce  mercure  en  nappe  mince  dans  la 
dissolution  saline  sur  une  surface  inclinée  formant  électrode  né^ 
gative,  en  regard  de  V  électrode  positive,  l'amalgame  formé  étant 
soustrait  à  V action  de  la  dissolution  et  à  t influence  du  courant 
immédiatement  après  son  passage  rapide  sur  la  surface.  —  La 
figure  3  indique  un  schéma  de  cette  disposition.  La  tranche  in- 
férieure XX  de  mercure  pur  s'écoule  sur  la  surface  inclinée 
suivant  une  nappe  mince  XX^,  traversant  brusquement  la  dis- 
solution saline  S,  En  X,  l'amalgame  formé  est  soustrait  d'une 
façon  quelconque  à  l'action  de  la  dissolution  et  du  courant 
et  est  remonté  de  X  en  y,  au  moyen  d'un  appareil  élévatoire 
quelconque. 

En  Mj  la  séparation  par  ordre  de  densités  s'effectue  comme 
il  a  été  dit  en  /  :  l'eau  absorbe  le  métal  pour  former  la  base, 
et  le  mercure  désamalgamé  tombe  au  fond.  Il  s'écoule  et  est 
amalgamé,  comme  il  est  dit  en  II,  revient  en  M,  et  ainsi  de 
suite. 

Nous  avons  exposé  tout  au  long  la  genèse  de  notre  méthode 
avec  schémas  à  l'appui ,  afin  de  dégager  aussi  nettement  que 
possible  la  quintessence  de  nos  appareils  et  de  pouvoir  ainsi 
préciser  nos  revendications,  lesquelles  portent  sur  tous  les 
appareils  basés  sur  le  principe  et  sur  la  méthode  que  nous 
venons  d'exposer. 

Le  dessin  représente,  à  titre  d'exemple,  un  appareil  basé 
sur  les  principes  qui  précèdent  et  réalisant  pratiquement  notre 
invention. 

Fig.  3 ,  coupe  longitudinale  centrale. 

Fig.  4,  coupe  transversale  suivant  i-a,  fig.  3. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  supposerons,  pour  éviter  des 
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redites,  qu'on  a  en  me  de  ftibriqoer  de  la  soude  cattstiqne ptr 
électrolyse  du  chlorure  de  sodium.  Mais  il  est  bien  enteoda, 
une  fois  pour  toutes,  que  l'on  peut  opérer  sur  n'importe 
quelle  dissolution  d'un  sel  quelconque  à  base  akaline  oa 
alcali  no-terreuse  (potasse,  soude,  ammoniaque,  mugnësie,  alu- 
mine, etc.],  soit  pour  isoler  la  base  du  sel,  soit  pour  en  pré^ 
parer  une  autre  dissolution  saline  quelconque.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  décompose  l'amalgame  formé  par  de  Teau  pore, 
et  dans  le  second  par  un  acide  quelconque.  Par  exemple, 
pour  préparer  un  caii>onate,  on  peut  faire  passer  un  courut 
d'acide  carbonique  dans  l'eau  servant  à  décompoeer  l'amal- 
game. 

La  dissolution  S  à  électrotyser  est  renfermée  dans  une 
cuve  C,  et  l'eau  B  servant  à  enlever  à  Tamalgame  son  sodium 
pour  obtenir  la  soude  caustique  est  renfermée  dans  un  bac  B, 
Cette  eau  peut  être  chauffée  pour  activer  la  réaction. 

Dans  la  cuve  C  plongent  les  électrodes  inclinées.  L'élec- 
trode négative  N  est  constituée  par  une,  deux  ou  plusieurs 
lames  inclinées  N,  en  fer,  cuivre  ou  autre  métal  convenable. 
La  surface  supérieure  de  cette  lame  est  amalgamée  par  les 
procédés  connus  (par  voie  électroly tique  pour  le  fer,  par 
simple  friction  poiu*  le  cuivre).  Cette  amdgaaiation  a  pour 
but  de  permettre  au  mercure  de  mouiller  l'électrode  et  de  pou- 
voir s'y  étendre  en  couche  uniforme.  Sans  cette  précaution,  le 
mercure  roulerait  en  globules  et  serait  dans  de  très  nâiu- 
vaises  conditions  pour  absorber  le  métal  séparé  de  la  dissolu- 
tion. Ces  lames  sont  reliées  au  pôle  négatif  de  la  source  d'é- 
lectricité par  la  barre  conductrice  D. 

A  leur  extrémité  inférieure,  ces  lames  sont  repliées  sor 
elles-mèmes,  de  fa^n  à  former  des  rigoles  ou  caniveaux  H, 
dans  lesqudis  vient  se  rassembler  le  mercure  amalgamé. 

Les  électrodes  positives  P,  en  platine  ou  autre  métal,  loot 
lycées  en  regard  des  électrodes  négatives,  de  fiiçon  qoe  le 
mercure  coule  entre  les  deux. 

Il  est  bien  entendu  que  je  ne  me  limite  pat  â  la  forme  des 
électrodes  représentées  :  ainsi ,  au  lieu  d'électrodes  planes,  oo 
pourrait  les  supposer  coniques  et  continues. 

Le  mercure  est  amené  au  sommet  des  électrodes,  ta 
moyen  d'un  distributeur  constitué  par  une  ange  6*  dans  la- 
qudle  pénètrent  une  ou  plusieurs  séries  de  petits  tubes  g  à 
extrémité  inférieure  effilée ,  s'étendant  sur  toute  la  longueur 
des  électrodes  négatives. 

Il  nous  reste  à  décrire  les  dispositifs  employés  pour  réaliser 
la  circulation  automatique  du  mercure. 

A  cet  effet,  nous  avons  disposé  les  tubes  T,  U,  V  :  le  pre- 
mier T  recourbé  vers  le  bas  en  t,  relié  aux  deux  cauivcanx  H 
en  t',  et  débouchant  vers  le  bac  B;  le  second  V  recourbé  vers 
le  haut  en  a,  aboutissant  en  u'  À  la  base  des  caniveaux  H,  et 
débouchant  dans  le  collecteur  F;  et  le  troisième  V  recourbé 
en  V,  partant  de  la  base  du  bac  E  en  v',  et  débouchant  éga- 
lement dans  le  collecteur  F. 

Un  élévateur  quelconque  /  (dMttne  à  godet,  noria,  eto-) 
prend  le  mercure  dans  le  collecteur  F,  le  remonte  et  le  dé- 
verse dans  la  conduite  J  qui  l'amène  au  distributeur  G. 

Fonctionnement  de  fappareil.  —  Supposons  qu'on  ait  intro- 
duit dans  l'appareil  la  quantité  de  mercure  convenable,  qu^ 
le  courant  électrique  passe  dans  l'appareil  et  que  l'élévateur  / 


:  électriqu 
soit  en  activité. 

Le  mercure  provenant  du  distributeur  G  s'éooidera  par  j* 
série  de  tubes  effilés  g  et  descendra  soos  forme  de  napp«  I® 
long  des  électrodes  N,  En  passant  entre  les  électrodes  Pet  n» 
il  se  chargera  peu  à  peu  du  sodium  provenant  de  la  àécooy 
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positioaé)ectrc%tîque  de  la  ditsolayon  saline»  pois  8*éçoulera 
dans  les  caniveaux  H.  Pendant  son  passage  entre  les  élec- 
trodes, il  n*y  a  pas  à  redouter  de  décomposition  apprédaUe 
-de  Taoïalgame,  car  les  amalgames,  ayant  une  faiUe  teneur  en 
métaU  se  décomposent  difficilement,  et,  lorsque  cette  teneur 
s*est  accrue  suffisamment,  Tamalgame  tombe  dans  les  cani- 
veaux et  est  alors  soustrait  à  Taction  électrique  s'exerçant 
entre  les  deux  électrodes.  Pour  Tiscder  du  contact  de  la  dis- 
solution saline,  on  a  versé  dans  les  caniveaux  du  sulfure  de 
carbone  (ou,  en  général,  tout  liquide  plus  léger  que  l*amal- 
game  et  plus  lourd  que  la  dissolution  saline],  lequel  surnage 
au-dessus  de  Tamalgame  en  i  et  isole  ce  dernier  de  la  dissolu- 
tion 5. 

11  s*opère  dans  les  caniveaux  un  tin^  par  ordre  de  densi- 
tés, suivant  le  principe  énoncé  ci-dessus.  Le  mercure  le  plus 
pur  descend  à  la  base  en  m,  etc.,  en  remontant;  la  teneur  en 
sodium  de  Tamalgame  est  d'autant  plus  forte  que  le  niveau 
est  plus  élevé;  enfin,  la  couche  de  sulfure  de  carbone  s  re- 
couvre le  tout. 

Le  tube  7  al>outissant  en  t'  aux  points,  au  dessus  duquel  se 
trouve  Tamaigame  le  plus  riche  en  sodium,  sert  a  amener  cet 
amalgame  dans  le  bac  E.  Pour  éviter  que  le  sulfure  de  car- 
bone i,  nageant  au-dessus  de  Tamalgame,  ne  s'écoule  ainsi 
par  le  tube  T,  ce  dernier  est  replié  en  forme  d'U,  en  (,  où  se 
trouve  constamment  une  colonne  d'amalgame  contrebalan- 
çant la  pression  du  liquide  (amalgame,  sulfure  et  dissolution 
de  la  cuve  C)  situé  au-dessus  du  niveau  a. 

Quant  au  luercure  le  plus  pur  qui  s*est  /assemblé  à  la  base 
des  caniveaux  en  jn ,  il  sort  en  a'  et  se  déverse  par  le  tube  U 
dans  le  collecteur  F.  Le  tube  U  est  coudé  en  u*,  de  telle  façon 
que  la  colonne  de  mercure  u\  équilibrant  ta  pression  du  li- 
quide (mercure,  amalgame,  sulfure,  dissolution  saline)  situé 
au-dessus  de  u',  ne  permette  récoulemeot  du  mercure  par  les 
orifices  u'  que  lorsque  le  mercure,  en  vertu  de  son  degré  de 
pureté,  a  la  densité  requise. 

D'autre  part,  lamalgame  qui  est  arrivé  dans  le  bac  B  se 
distribue  au  fond  de  ce  dernier  par  ordre  de  densités  en  M, 
le  plus  riche  en  sodium  arrivant  à  la  partie  supérieure  y  y',  au 
contact  de  leau  £  qui  le  décompose  et  s'empare  du  sodium 
pour  former  de  la  soude  caustique;  puis,  l'amalgiime  épuisé 
descend  peu  à  peu ,  de  sorte  qacaxjp',  le  mercure  est  exempt 
de  sodium.  Ce  mercure  s'échappe  en  v'  par  le  tube  V  (coudé 
en  V  pour  maintenir  le  niveau  y  y'  constant)  et  se  mêle  au 
mercure  provenant  des  caniveaux  H  dans  le  collecteur  gé- 
néral P. 

De  là,  le  mercure  est  pris  par  l'élévateur  /  et  déversé  i  nou- 
veau dans  le  distributeur  G,  et  l'opération  se  continue  ainsi 
sans  interruption. 

L'appareil  décrit  ci-dessus  répond  h  toutes  1^  questions  du 
programme  qui  nous  était  imposé  et  a,  en  outre,  Tavautage 
âe  marcher  automatiquement  et  d'une  façon  continue. 

On  pourra  obtenir  en  E  de  la  soude  caustique,  de  la  potasse 
on  de  l'ammoniaque  à  n'importe  quel  degré  de  concentra- 
tion. A  cet  efifet,  il  suffit  de  piK>longer  plus  ou  moins  la  durée 
d'une  opération.  La  soude  peut  être  recueillie  par  le  robinet  R 
placé  au-dessus  du  niveau  du  mercure  yy\  ou  de  toute  autre 
façon  convenable. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i*  Une  méthode  d'obtention,  piir  électrçlyse,  de  dissolutions 
salines,  de  bases  alcaline^  et  alcdino-terreuses,  ^  de  l^r^ 
composés,  consistant  à  former  un  amalgame  du  métal  de  la 
base,  à  séparer  raoudgame  du  métal  par  difitérences  de  den- 
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sites,  l'amalgame  le  plus  riche  en  métal  surnageant  et  étant 
mis  en  contact  de  l'eau  ou  de  l'acide  qui  doit  le  décomposer 
pour  former  le  produit  définitif,  et  la  couche  inférieure  de  mer- 
cure désamalgamé  étant  soumise  à  l'électrolyse  en  présence 
de  la  dissolution  saline  pour  reformer  l'amalgaine,  lequel, 
aussitôt  formé,  est  soustrait  à  l'action  du  courant  électrique  et 
de  la  dissolution  saliiœ,  et  séparé  à  nouveau  du  mercure  par 
dififérences  de  densité,  et  ainsi  de  suite; 

a^  Dans  la  méthode  revendiquée  ci-dessus,  le  mojen  con- 
sistant à  faire  écouler  d'une  façon  continue  la  tranche  infé- 
rieure du  mercure ,  séparé  de  l'amalgame  par  différences  de 
densités,  â  faire  passer  ce  mercure  en  nappe  mince  dans  la 
dissolution  saline,  sur  une  ou  plusieurs  surfaces  inclinées  for- 
mant électrode  négative,  en  regard  de  l'électrode  positive, 
l'amalgame  ainsi  formé  étant  soustrait  à  laction  du  courant  et 
de  la  dissolution  saline  «  immédiatement  après  son  passage 
sur  la  surface  inclinée,  et  séparé  à  nouveau  du  mercure  par 
différences  de  denntés,  et  ainsi  de  suite; 

3*  Un  appareil  servant  à  réaliser  pratiquement  le  mode 
opératoire  caractérisé  par  les  revendications  i**  et  a*,  consis- 
tant essentiellement  en  un  bac  où  l'amalgame  est  mis  en  pré- 
sence de  l'eau  destinée  à  Tépuiser;  une  cuve  renfermant  la 
dissolution  saline  dans  laquelle  plongent  la  ou  les  électrodes 
négatives  inclinées,  repliées  à  leur  base  en  forme  de  cani- 
veaux, ainsi  qoe  les  électrodes  positives;  un  coUectenr  où  se 
réunit  le  mercure  désamalgamé;  un  élévateur  quelconque ,*un 
distributeur  quiconque  «  servant  à  étaler  en  nappe  mince  le 
mercure  sur  les  éiectrodes  négatives ,  et  un  système  de  tuyau- 
terie reliant  les  caniveaux  terminant  les  électrodes  négatives . 
le  t>ac  d'épuisement  de  l'amalgame  ^  le  collecteur  à  mercure  ; 

4*  Dans  les  appareils  basés  sur  les  revendications  i**  ot  a^ 
la  disposition  d'^ectrodes  négatives  constituées  par  une  ou 
plusieurs  lames  métalliqpies  inclinées  et  amalgamées  d'une 
ùiçon  quelconque,  lesdites  électrodes  étant  terminées  k  leur 
bMe  par  des  caniveaux  où  le  mercure  et  l'amalgame  sont  re- 
cueillis par  ordre  de  densités,  la  sur&ce  de  L'amalgame  étant 
recouverie  dune  couche  de  sulfure  de  carbone  ou  autre 
liquide  plus  léger  que  l'amalgame  et  plus  lourd  que  la  disso- 
lution saline; 

5*  Dans  les  appareils  basés  sur  les  revendications  i*  et  a**, 
la  combinaison  d'électrodes  négatives  amalgamées  et  termi- 
nées à  leur  base  par  des  caniveaux  avec  un  distributeur  dis- 
posé à  la  partie  supérieure  desdites  électrodes  et  constitué  par 
une  ange  et  une  ou  plusieurs  séries  de  tubes  effilés  à  leur  base; 

6*  Dans  les  appareils  basés  sur  les  revendications  i*  et  a^ 
la  combinaison  d'électrodes  négatives  terminées  à  leur  base 
par  des  caniveaux  avec  un  bac  d'épuisement  de  l'amalgame 
par  l'intermédiaire  d'un  tuyau  T,  amenant  l'amalgame  riche 
en  métal  des  caniveaux  au  bac  d'épuisement,  et  avec  un  col- 
lecteur à  mercui^  par  Tintermédiaire  du  tuyau  U,  prenant  le 
mercure  à  1^  base  des  caniveaux  et  l'amenant  au  collecteur, 
ledit  bac  d'épuisement  étant  en  outre  relié  audit  collecteur 
par  l'intermédiaire  du  tuyau  V,  prenant  le  mercure  désamal- 
gamé à  la  base  du  bac  et  l'amenant  au  collecteur,  les 
tuyauf  T,  U,  V  étant  convenablement  coudés  pour  maintenir 
constants  les  niveaux  du  mercure,  de  l'amalgame  et  du  sulfure 
4e  carbone  dans  les  caniveaux  U,  et  le  niveau  du  mercure  amal- 
gamé dans  le  bac  d'épuisement; 

7*  La  disposition  et  combinaison  générales  de  l'appareil 
servant  à  la  fjothrication  de  has^  alcalines  ou  alcalino-ter- 
reuses,  ou  de  leurs  composés,  par  électrolyse  de  dissolution^ 
salines  en  présence  de  mercure. 

Le  tout  substantieUement  ain^  qu'il  a  été  décrit  ci-dessus. 
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Addition  en  date  du  ao  décembre  1893. 


Dans  ié  brevet,  nous  nons  sommes  réservé  d*une  façon 
générale  le  procédé  de  fabrication  des  bases  alcalines  et  alca- 
lino-terreuses,  et  de  leurs  sels,  en  faisant  absorber  les  métaox 
de  ces  bases  au  fur  et  à  mesure  de  la  décomposition  électro- 
lytique  des  sels  qui  les  contiennent  par  du  mercure  circulant 
en  nappe  mince  sur  une  surface  reliée  au  pôle  négatif  de  ia 
source  d'électricité,  et  en  soustrayant  Tamalgame  ainsi  ob- 
tenu ,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation,  à  Taction  du  courant 
électrique  et  de  la  solution  électrolysée. 

Nous  avons  également  décrit  dans  ledit  brevet,  à  titre 
d'exemple,  un  moyen  permettant  d'appliquer,  en  pratique, 
cette  méthode. 

La  présente  addition  a  pour  but  de  nous  réserver  1  applica- 
tion des  turbines  et  écrémeuses  à  force  centrifuge  de  tous 
systèmes  pour  Tobtention  du  même  résultat. 

A  cet  effet,  nons  relions  d*nne  façon  quelconque  lé  panier 
d*une  turbine  ou  écrémeuse  à  force  centrifuge  avec  le  pôle 
négatif  d*une  source  d*électricité,  et  nous  suspendons  à  Tin- 
tcrieur  de  la  turbihe  une  électrode  en  platine  ou  autre  ma- 
tière inattaquable  qui  est  reliée  au  pôle  positif. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  on  fait  arriver  d*une  (açofei 
continue  dans  la  turbine  la  solution  à  éiectrolyser,  d*uné 
part,  et  du  mercure,  d*autre  part 

Sous  Taction  de  la  force  centrifuge,  le  mercure  monte  en 
couche  mince  contre  la  paroi  intérieure  de  la  turbine,  qui 
est  reliée  an  pôle  négatif,  conslKue  ainsi  une  électrode  néga- 
tive mobile  et  absorbe  le  métal  résultant  de  la  décomposi- 
tion du  sel.  L*amalgame  ainsi  produit  s'échappera  au  fur  et 
a  mesure  de  sa  formation ,  en  même  temps  que  Texcès  de 
mercure  non  combiné  à  ia  partie  supérieure  de  Tappareil, 
où  il  tombera  dans  un  collecteur  contenant  du  sulfure  de 
carbone  ou  autre  liquide  plus  léger  que  Tamalgame  et  plus 
léger  que  la  solution  saline  à  éiectrolyser,  destiné  à  le  sous- 
traire à  l'action  de  la  solution  saline  qui  a  quitté  la  turbine 
en  même  temps  que  Tamalgame,  et  qui  se  trouve  ainsi  sé- 
parée par  une  couche  de  sulfure  de  carbone  de  l'amalgame. 

Il  se  formera  dans  ce  collecteur  une  séparation  de  liquides 
par  ordre  de  densités,  analogue  à  cdlé  qui  se  produit  danis 
les  caniveaux  H  de  notre  brevet. 

Le  mercure  pur  tombant  au  fond  pourra  être  ramené  d*mie 
façon  quelconque  dans  la  turbine  pour  servir  à  nonteau  à 
lamalgamation. 

L  amalgame  sera  soutiré  et  conduit  dans  un  bac  d'absorp- 
tion, analogue,  par  exemple,  au  bac  B  décrit  dans  le  brevet 
La  base  sera  absorbée  par  Teau  ou  Tacide  contenu  dans  ce 
bac,  et  le  mercure  désamalgamé  pourra  être  renvoyé  à  la  tiir- 
bine  pour  y  servir  à  nouveau  à  Tamalgamation. 

Enûn,  la'  solution  saline  qui  nage  sur  le  sulfure  de  carbone 
et  qui  a  été  ainsi  séparée  de  l'amalgame  pourra  être  ren- 
voyée h  la  turbine  pour  y  être  à  nouveau  électrolysée  et  dé- 
composée plus  complètement 

Ce  mode  d'opérer  est  très  simple  :  la  seule  précaution  à 
prendre  est  de  régler  bien  convenablement  les  écoulements 
du  mercure,  d'amalgame  et  de  solution  saline,  pour  obtenir 
une  circulation  continue  et  assez  rapide  du  mercure  en  couche 
mince  contre  la  paroi  intérieure  du  panier  de  la  turbine  ou 
écrémeuse,  et  l'évacuation  de  l'amalgame  an  fur  et  à  mesure 
de  sa  formation. 

En  résumé,  nous  revendiquons  ponr  cette  addition  l'ap- 
plication de  turbines  et  écrémeuses  è  force  centrifuge  de  tous 


systèmes  pour  l'obtention  dé  Téléctrodé  de  mercore  mobfle 
en  couche  mince ,  et  Tentrainement  de  l'amalgame  produit, 
an  fur  et  à  mesure  de  sa  formation,  hors  du  contact  de  la 
dissolution  saline  à  décomposer  et  à  l'abri  de  l'action  du  coa- 
rant  électrique,  conformément  au  principe  indiqué  dans  notre 
brevet 


BfiBVBT  n*  918315,  en  date  du  as  dëoembce  189», 

A  Af.  RowLAND,  pour  un  procédé  permettant  if  extraire 
les  cyanures  du  gaz  de  houille. 

L'objet  de  cette  invention  est  d'extraire  les  cyanures  pro- 
venant du  gaz  de  houille  dans  les  eaux  ammoniacales ,  et  de 
les  en  retirer  aussi  complètement  et  économiquement  que 
possible.  Dans  ce  but,  j'ajoute  à  l'eau  renfermée  dans  les  la- 
veuses scrubbers  on  autre  forme  d'appareils  employés  pour 
extraire  l'ammoniaque  du  gaz  de  bouille,  un  sel  solubtede  fér, 
tel  que  le  sulfîUe  de  fer,  le  chlorure  de  fer,  etc.,  en  quantité 
suffisante  pour  convertir  tous  les  cyanures  du  gaz  cru  par  leur 
passage  h  travers  le  scrubber  k  ammoniaque  à  la  manière  or- 
dinaire pour  l'extraction  de  l'ammoniaque.  Pak*  ces  moyens, 
tous  les  cyanures  peuvent  être  contertis  eii  ferro-cyanure 
d'ammoniaque  et  dissous  dans  la  liqueur  ammoniacale  dans 
ia  seule  et  la  même  opération  généralement  effectuée  pour 
l'extraction  de  l'ammoniaque. 

Le  sel  de  fer  est  d'abord  changé  dans  le  scrubber  en  carbo- 
nate insoluble,  sulfuré  ou  hydrate  dé  fer,  puis  il  est  lavé  avec 
l'eau  de  scrubber  et  graduellement  transformé  en  ferro-cya- 
nure soioble  d'ammoniaque,  retirant  ainsi  les  cyanures  du 
gaz. 

Celte  formation  de  sulfure  de  fer  est  seulement  un  achemi- 
nement accidentel  du  procédé,  attendu  qu'il  est  graduelle- 
ment et  complètement  changé  par  son  contact  avec  les  cya- 
nures renfermés  dans  le  gaz  en  ferro-cyanure  d'ammoniaque, 
si  l'on  emploie  seulement  la  quantité  convenable  de  fîl  de  fer. 
Cette  quantité  varie  suivant  le  quantum  de  cyanure  trouvé  par 
analyse  dans  le  gaz,  mais  elle  est  habituellement  moindre  que 
5  p.  100  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  extraire  les  stdfures.    ' 

En  pratique,  il  faut  en  employer  un  excès  aussi  petit  que 
possible  en  plus  de  la  quantité  théoriquement  nécessaire,  car 
un  excès  considérable  formera  assez  de  sulfure  de  fer  pour 
entraver  ou  arrêter  l'action  du  scrubber  h  ammoniaque.  La 
solution  d'une  telle  petite  quantité  de  sel  de  fer  dans  la  grande 
quantité  d'eau  pour  extraire  tonte  l'ammoniaque  du  gaz  pro- 
duit une  solution  très  farbèe^  ne  contenant  pas  babitudiement 
plus  de  1/3  p.  100  en  poids  de  sel. 

A  cause  du  contact  long  et  intime  du  gaz  dans  le  scrub- 
ber à  ammoniaque  ou  laveur,  cet  appareil  est  particulière- 
ment disposé  pour  l'extraction  des  cyanures  par  ce  procédé, 
et  je  cherche  h  accomplir  cela  éconoHiîquement  sans  faire 
intervenir  le  déplacement  ou  l'extraction  subséquente  de 
l'ammoniaque. 

Les  sels  de  fer  insolubles,  tels  que  foxyde,  peuvent  égale- 
ment être  emf^oyés  en  les  maintenant  en  suspension  dans 
l'eau  par  une  agitation  mécanique,  mais  le  sel  soluble  est 
préférable,  parce  qu'il  n'exige  auctme  agitation  après  avoir 
été  une  fois  dissous,  et  l'acide  combiné  aide  également  à  l'ex- 
traction des  dernières  traces  d'ammonîAque  du  gaz. 

LViddition  du  sel  de  fer  sert  non  seulement  à  convertir  en 
ferro-cyannres ,  les  cyanures  habituellement  entraînés  par  la 
liqiienr  ammoniacales  quand  Teau  seule  est  employée,  mab 
elle  fixe  aussi  les  composés  volatils  du  cyanogène,  qui  passent 
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liabitaéllemeiit  éans  les  pahrifieateiirs  avec  le  gM,  angmentaot 
ainsi  beaucoup  le  reodemmit. 

Je  dislille  liors  dans  un  alambic  à  aounoniaque  de  forme 
qaekoDqae  les  eanx  annnoiiiacales  contenant  le  ferroH^yannre , 
et  le  ferro-cyanarepeatètre,  après  distillation ,  extrait  du  li- 
quide-résidu restant  dans  Talam^c  par  précipitation  au  moyen 
d*un  sel  adde  de  fer  de  la  manière  bien  connue  pour  produire 
des  bleus ,  mais  je  préfère  ajouter  une  seconde  partie  d*un  sd 
de  fer  ou  d*ox  jde  de  fer  à  la  liqueur  ammoniacale  Juste  avant 
on  pendant  la  distillation;  alors,  parle  blanchiment  de  lam- 
monîaque  en  présence  d*un  excès  de  sel  de  fer,  le  ferro-cya- 
oure  d  ammoniaque  sera  converti  en  un  sel  double  insoluble,  le 
ferro-cyanure  de  fer  et  d*ammoniaque,  qui  peut  être  séparé 
ensuite  par  dépôt  ou  filtration  avec  des  sels  solubies  de  chaux, 
qaajod  la  diam  est  emydoyée  dans  le  procédé  ordinaire  de  dis- 
tiUation  de  Tammomaque.  La  chaux  est  habituellement  em- 
ployée par  les  distillateurs  d*ammoniaque  pour  faire  dégager 
Tammoniaque  fixe,  mais  cette  chaux  étant  convertie  en  carbo- 
nate, surate,  etc.,  insdubles,  n*a  pas  d'action  dans  ce  pro- 
cédé d'extraction  des  cyanures,  si  ce  n*est  qu*eUe  constitue 
une  impureté  on  matière  dans  les  dépôts. 

Ces  dépôts  sont  alors  traités  avec  un  excès  de  chaux  ou  de 
kit  de  clùiux ,  qui  décompose  le  ferro-cyanure  insoluble  en  sel 
de  chaux  sokible,  qui  peut  être  extrait  par  filtration  et  lavage. 

Je  fais  bouillir  alors  k  liqueur  filtrée  et  j'ajoute  un  sel  de 
potasse  on  de  soude,  tel  que  du  chlorure  ou  du  sulfate ,  mais  le 
premier,  de  préférence,  en  quantité  suffisante  pour  précipiter 
tout  le  ferro-cyanure  à  Tètet  de  ferro-cyanure  doubfo  de  chaux 
et  de  Taicali  employé,  ou  bien  la  liqueur  peut  être  rendue 
acide  et  portée  à  rébnllition;  alors,  le  ferro-cyanure  double  de 
chaux  et  d*amnK>niaque  sera  précipité.  Dans  l'un  ou  Taotrecas, 
le  précipité  est  séparé  de  k  liqueur,  soit  déposé  et  grillé  avec 
un  carbonate  de  l'alcali,  ou  bien  k  solution  de  ferro-cyanure 
de  calcium  obtenue  comme  ci-dessus,  peut  être  traitée  d*un 
coup  avec  un  carbonate  alcalin,  formant  un  ferro-cyanure  al- 
calin, mais  cette  méthode  n*est  pas  économique,  et  je  préfère 
par  suite  le  traitement  avec  le  chlorure.  La  solution  rèralknt 
du  ferro-cyannre  dkalin  est  séparée  des  sels  de  chaux  insolu- 
bles par  fiitration  et  peut  alors  être  évaporée  et  cristalliflée  par 
Tune  quelconque  des  aàéthodes  bien  connues. 

Je  revendique  : 

i**  Le  procédé  ci-desius  décrit  des  composés  volatils  de  cya- 
nogène renfermés  dans  le  gax  de  houille  maigre  ou  grasse;  con- 
sistant dans  l'addition  d'un  sel  de  fer  À  Teau,  servant  i  extraire 
Taounoniaque  du  gaz  par  son  passage  dans  le  scrubber,  sub- 
stantiellement dans  la  proportion  pour  extraire  les  cyanures, 
mais  eu  quantité  insuffisante  pour  extraire  les  sulfures ,  per- 
metknt  ainsi  d'extraire  les  composés  du  cynanogène  à  l'état 
de  ferro-cyanuf«s  soluUes  d'ammoniaque,  en  même  temps 
que  les  composés  de  l'ammoniaque  habituellement  retirés  ; 

a*  Le  procédé  ci-dessus  décrit  pour  recueillir  les-  ferro-cya- 
Dures  de  la  liqueur  ammoniacale  consistant  : 

(a)  A  ajouter  une  certaine  quantité  de  sel  de  fer  à  la  liqueur 
à  blanchir  l'ammoniaque  à  la  manière  ordinaire  et  a  traiter 
tes  dépôts  avec  de  la  chaux  pcwir  obtenir  unesoiutioii  de  ferro- 
cyanure  de  calcium; 

(è)  A  ajouter  un  chlorure  alcalin  ou  un  sulftite  de  cette  sohh 
tion  pour  former  le  sel  doubk ,  k  ferro-cyanure  de  cakium 
et  Talcali  finalement,  k  décomposer  avec  un  cart>onate  alca- 
lin pour  former  un  ferro-cyanure  alcalin ,  qui  peut  être  cris- 
tallisé à  k  manière  ordinaire. 


Brevet  a*  3183&3 ,  en  date  du  33  décembre  1891, 

A  M.  Fahlbebg,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabri- 
cation de  saccharine  pare, 

Ia  présente  invention  a  pour  objet  le  perfectionnement  ci- 
après  décrit  que  j'ai  apporté  à  k  fabrication  de  saccharine 
pure. 

La  saccharine  brute,  préparée  suivant  le  brevet  français 
n"*  103797  du  16  août  1884,  consiste  dans  nu  méknge  des 
acides  anhydroorthosulfaminebenzoîque  et  parasulfamineben- 
xoïque  dans  la  proportion  presque  constante  de  60  p.  100  du 
premier  et  de  4o  p.  100  du  dernier.  Ce  mélange  manifeste  nn 
pouvoir  édulcorant  qui  est  trois  cents  fois  {dus  grand  que  celui 
du  sucre  ordinaire,  mais  qui  est  surpassé  de  40  p.  100  même  par 
k  douceur  de  l'acide  anhydroorthosulkminebenicrikiue  pur. 

Jusqu'ici  k  séparation  fun  de  l'autre  des  deux  acides  a 
présenté  des  difficnltés  considérables  surtout  à  cause  du  peu 
de  différence  qui  existe  entre  la  dissotulniité  de  ces  acides, 
de  même  que  de  leurs  sds ,  dans  l'eau  et  d'autres  dissohfank. 
La  seuk  méthode  à  kqueik  on  a  eu  recours  pour  iêtjkct  d'une 
manière  avantageuse  l'un  de  l'autre  ks  deux  acides  à  Tétat 
libre  se  fonde  sur  remploi  de  l'éther  sulfnriqne  comme  dis- 
solvant, mab  cette  méthode,  en  dehors  d'être  à  la  fbis  coû- 
teuse et  dangereuse,  a  le  défaut  de  laisser  encore  10  p.  100 , 
et  pbis, d'acide  parasulkminebenxoique  dansk  saccharine  pu- 
rifiée de  cette  manière. 

Tous  ces  inconvénienta  sont  supprimés  par  l'application  de 
k  nouvelle  méthode,  qui  fait  Tobjet  de  la  présente  invention. 

Cette  méthode  a  pour  base  k  propriété  de  l'acide  anhy- 
droortliosulfkminebenaoiqoe  de  manifester  une  affinité  pins 
puissante  pour  les  alcalis  et  les  terres  alcalines  que  l'acide 
parasulfaminebemoique,  propriété  récemment  découverte  par 
moi. 

Si  l'on  prend  la  dissolution  d'un  mélange  composé  de  sels 
alcalins  des  deux  acides  et  qu'on  y  ajoute  un  acide  plus  fort  que 
l'acide  parasulfaminebenzoique  et  en  quantité  équivalente  au 
dernier,  cet  acide  attaquera  le  parasulfaminebensoate  en  se 
combinant  avec  sa  base  alcaline  et  en  précipitant  l'acide  para- 
suifaminebenzoique,  ranhydroorthosnlfaminebenxoate  restant 
dans  k  liqueur  sans  être  altéré. 

Si, de  l'autre  côté,  on  expose  un  méknge  sec  comportant  à 
rétat  libre  les  deux  acides  anhydroofthosnlfaminebensoique 
et  parasulfaminebenzoïque  à  l'action  de  k  dksolution  d*un 
alcali  présent  en  proportion  équivalente  à  l'acide  anhydroôr- 
thosulkminebenxolique,  f  alcali  s'unira  avec  celui-ci  pour  for- 
mer un  sel  qui  entre  en  dissolution,  tandis  que  l'adde  pca^ 
sulfaminebenzoïq  ue  reste  indissons. 

Les  acides  à  employer,  d'après  le  premier  mode  de  procé- 
der, peuvent  consister  dans  des  acides  minéraliques,  tels  que 
les  acides  chloriiydrique  et  sulfuriqiie,  soit  dans  des  acides  or^ 
ganiques,  comme  les  acides  oxalique ,  tartrique ,  citrique  et  acé- 
tique; de  plus,  dans  ce  dernier  cas,  l'acide  anhydroorthosul- 
feminebenkoique,  à  savoir,  k  saccharine  pure,  ainsi  que  ses 
méknges  avec  l'acide  parasulfaminebenzoïque  ou  la  saccha- 
rine brute  peuvent  eux-mêdies  servir  pour  réaliser  le  but  en- 
visagé. Hors  de  l'emploi  de  la  saccharine  brute  couMie 
précipitant,  il  se  dépose  k  quantité  entière  d'acide  parasulfa- 
mlnebencoîque  présent ,  tant  <kns  le  méknge  des  sds  que 
dans  le  prédpitant. 

Pour  opérer  suivant  le  deuxième  mode,  on  peut  kire  dsage 
des  akdis  et  des  ferres  idcalines  caustiques,  soit  des  carbo- 
nates de  ces  bases.  Quant  à  kdosed'adde  ou  d'alcali,  etc.,  on 
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aura  avantage  à  en  employer,  pour  des  raisons  pratiques,  une 
proportion  qui  surpasse  quelque  peu  Téquivalent  exact  de  Ta- 
cide  parasulfobenzoique,  soit  de  Tacide  anhydroorthosulfo- 
benzolque ,  suivant  le  mode  adopté. 

Voici  des  exemples. 

Premier  mode.  —  On  prend  une  solution  froide  ..concentrée, 
à  pen  près  saturée  et  neutre,  d*un  mélange  de  sels  alcalins 
des  deux  acides  anhydroorthosulfaminebenzoïque  et  parasul- 
faminebenioîque,  par  exemple,  cdle  obtenue  par  la  neutrali- 
sation et  révaporation  de  la  liqueur  résultant  de  Toxydation 
du  toluolsulfamide,  comme  décrit  dans  le  susdit  brevet  fran- 
çais ,  et  on  ajoute  à  cette  liqueur  de  Tacide  minéralique  en 
quantité  suffisante  pour  précipiter  Tacide  parasnlfamineben- 
zoSque.  Dans  le  cas  d  acide  chlorbydrique  (HCl)  par  exemple, 
une  proportion  très  convenable  est  4o  parties  en  poids  d'a- 
cide chlorbydrique  pour  200  parties  en  poids  d  acide  parasid- 
faminebenzoïque  (G^H^O^SN)  présent  dans  le  mélange.  On 
porte  la  liqueur  jusqu'à  100  degrés  centigrades  environ ,  aûn 
de  favoriser  la  décomposition,  pour  alors  laisser  refroidir  et, 
.par  là,  faire  séparer  presque  toute  la  quantité  d'acide  parasul- 
faminebenzoïque ,  la  liqueur  retenant  lanhydroortbosulfa- 
minebenzoate  à  Tétat  presque  pur  ensemble  avec  le  sel  alcalin 
qui  s'est  formé  par  l'union  de  l'acide  additionné  avec  la  base 
du  parasulfaminebenzoate  décomposé.  On  finit  par  filtration 
la  liqueur  du  précipité. 

On  procède  de  la  môme  façon,  si  c'est  Tacide  anhydroor- 
thosulfaminebenzoïqne  ou  la  saccharine  pure,  dont  on  se  sert 
au  lieu  d'un  acide  minéralique.  On  comprendra  tout  de  suite 
que,  dans  ce  cas,  la  liqueur  restant  après  précipitation  de  IV 
cide  parasuUaminebenzoique  ne  renferme  que  de  l'anhydro- 
sulfaminebenzoate  alcalin.  Si  Ton  opère  au  moyen  de  la 
saccharine  brute,  à  savoir,  d*un  mélange  des  deux  acides  para- 
solfaminebenzoïque  et  anhydroorthosulfaminebenzoïque,  c'est 
également  ce  dernier  seul  qui  agit  comme  précipitant ,  l'acide 
parasulfaminebenzoîque  contenu  dans  la  saccharine  brute  se 
déposant  en  même  temps  que  celui  mis  en  liberté  par  l'acide 
anhydroorthosulfaminebenzoïque. 

.  Deuxième  mode. — On  prend  le  mélange  des  deux  acides  an- 
hydrosulfaminebenzoïque  et  parasulfaminebenzoîque  ou  la  sac- 
charine brute,  et  on  l'introduit  à  l'état  sec  dans  la  dissolution 
d*un alcali  ou  d'une  terre  alcaline,  soit  d'un  carbonate  de  ces 
substances,  laquelle  n*en  contient  que  la  quantité  propre  à 
neutraliser  et  dissoudre  l'acide  anhydroorthosulfamineben- 
zoïque seul.  Dans  le  cas  de  potasse  caustique  (HOU)^  par 
exemple,  on  en  fait  agir  55  parties  en  poids  pour  i85  parties 
en  poids  d'acide  anhydroorthosulfaminebenzoïque  (CIPO'SN) 
présent  dans  la  saccharine  brute. 

Dans  ces  conditions,  l'acide  anhydroorthosulfamineben- 
zoïque seul  étant  dissous,  l'acide  parasulfaminebenzoîque 
neste  comme  résidu,  de  façon  qu'on  peut  l'isoler  par  filtration 
^u  premier. 

Pour  extraire  l'acide  anhydroorthosulfaminebenzoïque  de 
la  liqueur  filtrée,  obtenue  en  suivant  l'un  ou  l'autre  mode  de 
procéder,  on  n'a  qu'à  aciduler  ladite  liqueur  au  moyen  d'ua 
acide  minéralique,  ce  qui  a  l'effet  de  précipiter  Tacide  anhy- 
diHKnrtbosulfaminebenzoïque  qui  constitue  la  saccharine  pure. 
On  lave  le  précipité  et  on  le  cristallise,  si  on  le  désire. 

En  rësuoné,  je  revendique  le  procédé  décrit  pour  extraire 
Tacide  parasulfaminebenzoîque  sous  forme  solide  d'un  mé- 
lange composé  de  sels  alcalins  des  deux  acides  anhydroor- 
thoaulfaminebenzoîque  et  parasuUaminebenzpïque,  soit  d'un 
mélange  composé  de  ces  deux  acides  eux-méaies ,  lequel  pro- 
cédé consiste  soit  à  traiter  Ia  dissolq^ion  d*un  mélange  des 


susdits  sels  par  un  adde  qui  est  i^ns  (brt  que  ne  Test  l'acide 
parasulfaminebenzoîque  et  dont  k  quantité  est  dosée  de  ma- 
nière à  ne  décomposer  que  ie  parasulfaminebenzoate  présent 
dans  le  mélange,  soit  à  traiter  un  mélange  sec  des  susdits 
acides  par  la  solution  d'un  alcali,  d'une  terre  alcaline,  soit  du 
carbonate  d'un  alcali  ou  d'une  terre  alcaline .  dosée  de  manière 
à  neutraliser  et  dissoudre  seulement  l'acide  anhydrosulfami- 
nebenzoïque  présent  dans  le  mdange,  et  à  séparer  la  liqueur 
de  l'acide  parasulfaminebenzoîque  précipité  dans  le  premier 
cas,  et  resté  indissous  dans  le  dernier  cas,  essentielleroeiit 
comme  il  a  été  décrit 


Brkvet  n*  2I82&6,  en  date  du  23  décembre  1891, 

A  la  Société  dite  Deutsche  Gold  dhb  Silbeb  Sobeidi 
AnsTALT,  roRMALS  RÔ8SLEB,  pooT  la  proiadion  de  ferro- 
cyanures. 

On  sait  que  les  ferro-cyanures  alcalins,  comme  le  ferrcvoya- 
nure  de  potassium,  par  exemple,  sont  obtenus  par  l'oxyda- 
tion des  ferro-cyanures  correspondants,  ce  qui  présente 
l'inconvénient  de  donner  le  fer  rate  à  l'état  impur,  solide  ou 
dissous,  parce  que  l'agentoxydant  entre  aussi  dans  la  solution, 
ainsi  qu'il  arrive  pour  le  chlore  ou  le  brome,  ou  bien,  il  se 
forme,  comme  lorsqu'on  emploie  un  courant  électrique,  de 
la  potasse  caustique  qui,  bien  entendu,  reste  également  eo 
dissolution. 

Cette  invention,  qui  a  pour  objet  de  supprimer  rinamvénient 
précité,  consiste  dans  une  oxydation  effectuée  en  employant 
un  sel  alcalino*terreux ,  liant  ainsi  l'oxygène  oxydant  à  un  mé- 
tal alcalino-terreux.  De  cette  manière ,  l'oxydation  se  fait  plus 
facilement  et  donne  un  meilleur  résultat  En  se  servant  pour 
l'oxydation  soit  d'un  courant  électrique,  soit  d'un  permanga- 
nate ou  d'un  agent  oxydant  qui  ne  laisse  après  lui  aucune 
combinaison  soluble ,  on  obtient  aussitôt  le  ferrate  en  solution 
pure  après  avoir  précipité  avec  de  l'acide  carbonique  ou.  dans 
certains  cas,  avec  de  l'acide  sulfurique,  la  petite  quantité  de 
potasse  caustique  terreuse  qui  s'est  dissoute.       , 

Comme  sel  alcalino-terreux,  il  convient  de  prendre  un 
des  ferro-cyanures,  par  exemple  le  ferro-cyanure  de  potas- 
sium. 

Pour  la  production  du  ferro-cyanure  de  potassium,  la  réac- 
tion s'effectue  d'après  la  formule  suivante,  qui  indique  en 
même  temps  les  poids  proportionnels  : 

3Ca?FeCy«  -|-7K*FeCy«  -f  aKMnO*  =  loK'FeCy*  -(-MnN  +  6ÇaO. 

Le  peroxyde  de  manganèse  et  la  plus  grande  partie  de  la 
chaux  caustique  restent  eu  suspens,  et  il  est  facile  de  précipiter 
avec  de  l'acide  carbonique  la  petite  quantité  de  chaux  caus- 
tique qui  a  pu  passer  au  moment  du  filtrage. 

Il  est  évident  que  le  simple  sel  alcalino-terreux  du  ferr^ 
cyanure  peut  être  remplacé  par  un  sel  alcalin  double  du 
même  groupe. 

Avec  du  chlore  comme  agent  oxydant,  l'oxydatioQ,  û  loo 
emploie  un  sel  alcalino-terreux ,  s'effectue  aussi  plus  prompt**' 
ment  et  donne  de  meilleurs  résultats  que  lorsqu'elle  a  lieu  par 
les  procédés  ordinaires;  mais  avec  les  agents  précités  on  n  ob- 
tient pas  les  lessives  pures  que  donnent  les  agents  oxydafttf,, 
qui  ne  laissent  après  eux  que  des  impuretés  solut>les.  . 

En  résumé,  nous  revendiquons: 

1*  Dans  la  production  des  ferro-cyanures  de  potassium  «" 
de  sodium,  l'obtention  d'ime  oxydation  prompte  avec  œeilleor 
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résultat  en  employant  poor  Toxydation  da  feiroH^yanure  cor- 
respondant des  sels  alcaHno-terreux; 

a*  Dans  le  procédé  spéciGé  par  la  revendication  i\  Tobten- 
tion  Hu  ferrate  en  solution  pure,  en  effectuant  Toxydation  au 
moyen  d  un  permanganate  ou  d'un  autre  agent  oxydant,  ne 
laissant  pas  après  Toxydatîon ,  des  combinaisons  solubles ,  et 
en  précipitant  Toxyde  des  terres  alcalines,  qui  a  pu  rester 
dissous  dans  la  solution  filtrée. 


Br£VBt  n*  318303 ,  en  date  du  s6  décembre  1891, 

A  M.  Kestneb,  pour  un  monte-jus  automatique  marchant 
à  tair  ou  au  gaz  comprimé. 

W.  XXL 

Getappareii  est  destiné  à  élever  automatiquement  à  grandes 
hauteurs  des  liquides  qui,  par  suite  de  leur  nature  acide,  al- 
caline ou  corrosive,ont  une  action  destructive  sur  les  organes 
da  pompes  ou  des  autres  appareils  généralement  employés  « 
et  qui  sont  actuellement  élevés  par  des  monte-jus  non  auto- 
matiques, ou  par  des  appareils  coûteux  on  mis  rapidement 
hors  d  usage. 

Il  est  destiné  à  remplacer  le  pulsomètre  à  vapeur  pour  le 
cas  où  il  y  a  inconvéûent  à  ce  que  le  liquide  à  élever  se 
trouve  en  contact  avec  la  vapeur  ou  soit  échauffé  par  cette 
dernière, comme  c*est  le  cas  dans  les  pulsomètres. 

De  plus,  l'appareil  à  la  description  duquel  je  vais  procéder 
sera  également  appliqué  avantageusement  à  Télévation  de 
Veau  et  des  liquides  non  corrosifs,  partout  où  Ton  aura  de 
Tair  comprimé  ou  un  gaz  à  sa  disposition. 

Soit  A  un  réservoir  fermé,  de  forme  et  de  dimension  qui- 
conque, et  portant  à  sa  partie  inférieure  un  tuyau  7;  à  la  par- 
tie supéneure  le  réservoir  est  fermé  par  une  surface  plane, 
dressés,  horizontale  ab,  portant  un  tuyau  vertical  T,  dans 
lequel  débouche  un  autre  tuyau  7*,  pénétrant  à  Tintérieur  T. 

V,  tuyau  communiquant  avec  Textérieur  de  Tappareil,  et 
s'éievant  verticalement  à  Tintérieur  jusqu'à  quelques  centi- 
mètres de  la  surface  plane  a  6  et  suivant  te  même  axe  que  le 
tiiyau  T, 

X,  flottear  cylindrique  ou  hémisphérique,  ouvert  par  le 
bas,  dont  la  partie  supérieure  porte  une  surface  dressée  ca  ou 
une  rondelle  de  caoutchouc  pouvant  former  joint  avec  la  sur- 
Cice  a 6  et  obturer  ainsi  le  tuyau  T, 

La  partie  supérieure  interne  du  flotteur  porte  une  sou- 
pap;;  obturant  le  tuyau  P  lorsque  le  flotteur  repose  de  son 
poids  sur  ce  dernier.  Le  poids  de  ce  flotteur  est  calculé  de  fa- 
çon qu'il  puisse  être  soulevé  facilement  par  un  liquide  remplis- 
sanl  le  corps  du  monte-jus  A . 

La  partie  supérieure  du  réservoir  A ,  dans  laquelle  se  trouve 
le  chapeau ,  aura ,  de  préférence,  un  diamètre  moins  grand  que 
le  reste  du  corps  du  monte-jus. 

B,  réservoir  contenant  le  liquide  à  élever  et  qui  est  réuni 
an  monte-jus  par  le  tuyau  P. 

C,  réservoir  contenant  le  liquide  élevé  et  dans  lequel  abou- 
tit le  tuyau  T  ou  tuyau  de  refoulement. 

Le  tuyau  T  se  prolonge  verticalement  jusqu'à  une  hauteur 
supérieure  à  celte  du  niveau  du  liquide  dans  le  réservoir  d'a- 
fimentatîon. 

Enfin  le  tuyau  P  est  en  communication  avec  la  source  d*air 
ou  de  gaz  comprimé  et  porte  un  robinet  r,  dont  Touverture 
règle  le  débit  de  TappareiL 

Voici  maintenant  conmient  fonctionne  cet  appareil: 

Adm^vtoAf  le  flotteur  J"  reposant  sur  le  tuyau  à  air  P  qu*il 
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I  obture,  le  tuyau  T  se  trouvera  dégagé,  et  le  liquide  prove- 
nant du  réservoir  d*alimentation  B  s*écoulera  par  le  tuyau  P 
et  se  déversera  dans  le  corps  du  monte-jus,  tandis  que  Tair 
déplacé  s'échappera  par  le  tuyau  T  jusqu'au  moment  où,  le 
monte-jus  s'étant  rempli ,  le  flotteur  soit  soulevé.  A  ce  moment 
il  viendra  s'appuyer  sur  le  siège  ab,  obturant  le  tuyau  T  et 
dégageant  en  même  temps  le  tuyau  d'air  comprimé  P. 

L'air  pénétrant  alors  dans  l'appareil  refoulera  le  liquide  qui 
s'élèvera  par  le  tuyau  7  pour  se  déverser  dans  le  bac  C,  tan- 
dis que  le  flotteur  sera  maintenu  contre  le  siège  a  b  par  la 
pression  intérieure. 

Lorsque  tout  le  liquide  aura  été  évacué  de  l'appareil ,  l'air 
comprimé  qui  l'aura  remplacé  trouvant  un  passage  par  le 
tuyau  de  refoulement  s'échappera ,  et  la  pression  tombera  dans 
l'appareil.    . 

A  ce  moment  le  flotteur  n'étant  plus  maintenu  contre  soq 
siège  supérieur,  cédera  à  Ir  pression  du  liquide  d'alimenta- 
tion et  à  son  propre  poids  et  tombera,  fermant  le  tuyau  d'ar- 
rivée d'air  et  dé§^geant  le  tuyau  d*arrivée  du  liquide. 

Une  nouvdle  pulsation  recommencera,  et  ainsi  de  suite. 

Comme  on  le  voit,  cet  appareil  est  d'une  grande  simplicité 
et  son  débk  d'une  régularité  parfaite*  11  ne  possède  qu'une 
seule  soupape  cd«  se  trouvant  en  contact  avec  le  liquide.  La 
soupape  fermant  le  tuyau  d'air  échappe  en  effet  absolument 
au  contact  du  liquide,  qui  ne  peut  pas  remonter  à  l'intérieur 
du  flotteur  X,  C'est  là  une  des  principales  qualités  de  cet  appa- 
reil. 

J'ajouterai  que  la  seule  partie  mécanique,  le  flotteur  por- 
tant les  deux  soupapes,  pourrait  être  retirée  de  l'appareil  et 
remplacée  en  quelques  minutes,  si  la  chose  était  nécessaire. 

Il  suffît  en  effet  pour  cela  de  défaire  le  joint  «/. 

Je  revendique  : 

1**  L'appareil  défini  et  décrit  ci-dessus,  en  général,  et  plus 
particulièrement  la  soupape  à  double  effet,  combinée  avec  un 
flotteur  et  fermant  le  tuyau  d'arrivée  de  l'air  pendant  la  pé- 
riode de  remplissage  de  l'appareil  et  le  tuyau  d'arrivée  du  li- 
quide pendant  la  période  de  refoulement; 

a*"  Son  application  à  l'ovation  automatique  de  tous  les 
liquides  par  l'intermédiaire  de  l'air  ou  d'un  autre  gaz  com* 
primé; 

3**  La  composition  de  mon  appareil  en  toutes  formes ,  di- 
mensions, proportions  et  nature  de  matériaux,  suivant  les 
liquides  à  élever;  « 

IC  Le  droit  privatif  d'exploiter. 


Baivbt  n*  151609,  en  date  du  s  4  octobre  1882 , 

A  MM.  Gâillet  et  Huet,  pour  un  appareil  de  décanta^ 
tion  pour  la  séparation  automatique  des  matUres  solides 
tenues  en  suspension  dans  Us  liquides. 

Addition  en  date  du  i3  mars  1891,  à  M.  GaiHet,  publiée 
tome  LXX. 


Brevbt  n*  174535,  en  date  du  6  mars  1886. 

A  M.  Bernât,  pour  un  appareil  à  distiller  Ceau  dit  appa- 
reil Bernât. 


Addition  en  date  du  3i  janvier  1891. 
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BsBfBT  n*  185099,  en  date  du  7  septembre  1SS7, 

A  MM.Hermitb,  Patebson  et  Cooper,  pour  an  procédé 
de  désinfection  des  eaux  d'égouts,  des  fosses  d'aisances,  des 
eaux  stagnantes ,  des  cales  de  navires,  etc. ,  et  dispositifs  qui 
s'y  rapportent. 

Addition  en  date  du  i5  décembre  1891,  à  la  Société  fran- 
çaise d'exploitation  des  procédés  Hermite. 


Brivit  n*  1807<M(,  en  date  da  5  avril  1888, 
A  M,  Debvavx,  pour  an  appareil  épurateur-décanteur 
Dervaax  pour  l'épuration  des  eaux. 

Additions  en  date  des  ai  janvier  et  6  février  1891,  publiées 
tome  LXX. 

Brbvet  n*  101083,  en  date  du  7  juin  1888, 

A  JU.  Descb^ems,  pour  une  galette  de  soufre  à  combus- 
tion parfaite ,  avec  récipient  hrdleur  et  mèche  d! allumage, 
pour  la  production  régulière  de  t acide  sulfureux. 

Addition  en  date  du  a8  novembre  1891. 


Brevet  n*  lOi^Ul,  en  date  du  1 S  novembre  1888, 

A  Jf"*  veuve  Hannetelle,  pour  un  serpentin  à  évapo- 
ration  méthodique  applicable  à  la  concentration  de  Vacide 
salfarique. 

Addition  en  date  du  29  décembre  1891. 


Bbbvbt  n*  194784,  en  date  du  i5  décembre  1888, 

A  MM.  Boulet  et  Donabd,  pour  un  appareil  jumeau  à 
déplacement  pour  P extraction  des  matières  graues,  de 
l'huile,  du  soufre  et  tous  autres  produits,  ou  pour  la  prépa- 
ration des  extraits  des  teintures,  du  dégraissage  des  laines 
au  moyen  des  vapeurs  de  tous  produits  extracteurs  tels  que 
eau,  alcool,  benzine,  sulfure  de  carbone,  essence  de  pétrole 
et,  en  général,  tous  produits  volatils. 

Addition  en  date  du  la  août  1891. 


Brevet  n*  195403,  en  date  du  1 5  janvier  1889, 

A  la  Société  dite  Gesellschaft  fur  Linde's  Eismas^ 
CHiNEif,  pour  un  procédé  et  une  disposition  pour  obtenir  de 
l'eau  distillée  ne  contenant  plus  iair  et  destinée  à  la  pro- 
duction de  la  glace  transparente  dans  des  machines  de  com- 
preuion  à  produire  le  froid. 

Addition  en  date  du  a5  mai  1891,  publiée  tome  LXX. 


Brevet  n*  197483,  en  date  du  i5  avril  1889, 

A  MM.SoLVAY  etC\  pour  un  appareil  distillatoire caus- 
tijicateur  ou  séparateur  à  effet  multiple. 

Addition  en  date  du  la  février  1891,  publiée  tome  LXX. 


Brivbt  n*  901089,  en  date  du  5  ootoibra  1869, 
A  M.  Santdrio,  pour  un  filtre  Médina. 

Addition  en  date  du  i4  avril  1891. 


Brevet  n*  901 M7,  en  date  du  si  octobre  1889 , 

A  MM.  Cassella  et  C\  pour  un  procédé  pour  la  fabri» 
cation  des  acides  amidonaphtolmonosulfoniques. 

Addition  en  date  du  ai  février  1891,  publiée  tome  LXX. 


Brevet  n*  303745 ,  en  date  du  13  février  1890, 

A  MM.  Bayer  et  0*,poar  an  procédé  pour  la  fabrication 
de  nouveaux  dérivés  iodés  des  phénols  et  de  leurs  acides 
earboxyligues. 

Addition  en  date  du  aS  avril  1891,  publiée  tome  LXXIV. 


Brevet  n*  S0S943 ,  en  date  du  a4  février  1890, 
A  M.  Folie-Desjardins,  pour  un  procédé  de  fabrication 
simultanée  de  phosphore  et  de  silicates  alcalins  par  le  trai- 
tement des  phosphates  minéraux  de  chaux  ou  d'alumine  ou, 
de  la  cendre  d'os. 

Addition  en  date  du  17  février  1891,  publiée  tome  LXXIV. 


Brevet  n*  304045,  en  date  du  27  février  1890, 

A  MM.  Brâbier  et  Talbot,  pour  un  procédé  pour  le 
production  artificielle  diacides  tartriques  à  l'aide  des  ma" 
tières  cellulosiques,  saccharines  et  amylacées. 

Addition  en  date^  du  a3  janvier  1891,  à  M.  Talbot,  publiée 
tome  LXXIV. 

Brevet  n*  304059,  en  date  du  28  février  1890, 
A  M.  HowATSON,  powr  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils éparateurs  d'eau. 

Addition  en  date  du  ai  mars  1891,  publiée  tome  LXXIV* 


Brevet  n*  304874,  en  date  du  i4  avril  1890, 
A  M.Jacquemim,  pour  un  procédé  de  fabrication  des  bo- 
tates  et  de  l'acide  lactique ,  et  applications  diverses  de  cet 
produits. 

Addition  en  date  du  10  avril  1891,  publiée  tome  LXXIV.. 


Brevet  n*  306510,  en  date  du  6  mai  1890, 
A  M.  L ABOIS,  pour  des  perfectionnements  h  textradion 
du  soufre. 

Addition  en  date  du  aS  mai  1891 . 
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Brbvr  n'  5k055aO«  en  date  da  7  ooai  1890, 

A  M.  Wackeenie,  pour  des  perfectionnemenUaumappa» 
reiU  àjihrer. 

Additions  eo  date  des  4  mai  et  a4  juillet  1891. 


Brbvxt  n*  200705,  eo  date  da  3o  juin  i8go ,  • 

A  M.  MÉRAN,  pour  an  système  de  haUerie-filtre. 

Additions  en  date  des  a5  novembre  1891,  5  octobre  189a 
et  18  février  iSgS. 

Bbkvbt  n*  906079,  en  date  du  iS  juillet  1890» 
A  M.  Callibubcès,  pour  un  système  perfectionné  et  eom* 
piété  d'appareils  d'évaporation  et  de  distillation. 

Additions  en  date  des  9  joîn,  19  août  et  3o  novembre  1891 . 


Brevbt  n*  307U3,  en  date  du  sa  joâlet  1890, 
A  Jf.  HvLWA,  pour  un  procédé  pour  calciner  la  dolomie 
et  la  magnésie  en  recueillant  simultanément  V acide  carho- 
unique  pur  (c'est-à-dire  non  mélangé  avec  les  produits  de  la 
combustion)  développé  pendant  V opération. 

Addition  en  date  du  la  mars  1891,  publiée  tome  LXXIV. 


Brevet  n*  307194,  en  date  du  a4  juillet  1890, 

A  M.  Erstner,  pour  un  procédé  de  transformation  de 
sels  soluhles  de  calcium  en  sels  correspondants  de  baryum 
au  moyen  de  carbonate  de  baryte^ 

Addition  en  date  du  18  mars  1891. 


Bbbvbt  n*  208049,  en  date  du  4  septembre  1890, 

A  MM.  Alba  La  Soubcb  et  Puech,  pour  un  filtre  per- 
pétuel pour  grandes  masses  d*eau» 

Addition  en  date  du  ao  avril  1891,  publiée  tome  LXXIV. 


Bbbvit  n*  308454 •  en  date  du  s6  septembre  1890, 

A  MM.  DE  Mabe,  Ney,  SAUffiEB  et  Dambmann,  pour  un 
procédé  de  fabrication  art^icieUe  du  coMphre* 

Addition  en  date  du  1 1  décembre  1891,  publiée  tome  LXXlV. 


Brbtet  n*  908531,  en  date  du  39  septembre  1890, 

A  la  SociÉriDiTE  Chemjsche  Fabrieaufactien  (vorm* 
£•  Schering)^  pour  un  procédé  de  fabrication  artificiel  de 
spermine  (spermin). 

Addition  en  date  du  i3  juillet  1891,  publiée  tome  LXXIV. 


BaBwr  n*  908888,  en  date  du  i5  odobre  1890 , 

A  M.  Bbownlow,  pour  des  perfectionnements  à  la  con- 
struction des  appareils  à  purifier  et  à  adoucir  tean. 

Addition  en  date  du  4  novembre  1891. 


BiBVBT  n*  909140,  en  date  du  97  octobre  1890 , 
A  M.  DE  Laibe,  pour  la  préparation  de  Fisoeugénol  et  de 
certains  de  ses  dérivés  et  leur  application  à  la  fabrication 
de  la  vanilline. 

Addition  en  date  du  8  octobre  1891,  publiée  tome  LXXIV. 


Brevet  n*  909988,  en  date  du  4  décembre  1890, 

A  M.  Kessleb,  pour  des  perfectionnements  à  F  évapora* 
tion,  et  à  la  distillation  de  F  acide  sulfarique. 

Addition  en  date  du  18  décembre  1891,  publiée  tome  LXXIV. 


Brevet  n*  910158,  en  date  du  13  décembre  1890, 

A  MM.  GiooT,  Leblanc  et  Alavène,  pour  on  nouvel 
appareil  appelé  batterie  ferrugineuse  destinée  à  prodaire  in- 
stantanément un  liquide  ferrugineux  pour  être  employé  soit 
comme  colorant,  soit  comme  boisson  et  à  tous  usages. 

Addition  en  date  du  la  décembre  1891,  à  M.  Gigot. 


BREtBT  n*  910995 ,  en  date  du  18  décembre  1890 . 
A  MM.  Demuth,  pour  un  système  d'agglomération  du 
liège. 

Additions  en  date  des  19  février  et  4  ftoût  1891. 


Brevet  n*  910538,  en  date  du  35  novembre  1890, 
A  M.  Paillabd,  pour  la  fabrication,  la  régénération  et 
remploi  des  sels  de  peroœyde  de  fer,  traitement  des  mine- 
rais, production  économique  d'électricité. 

Addition  en  date  du  aS  novembre  1891. 


Brevet  af  910691,  en  date  dn  6  janvier  189», 

A  M.  StABXt  pour  un  nouvel  appareil  pour  soutirer  les 
liquides  de  tourie,  de  fats,  de  récipients  fixes ,  etCp 


Brevet  n*  910644,  en  date  du  7  janvier  1891, 

A  la  Sooiéri  de  te  ZELLSTOFtABBiK  Waldhof,  pour  un 
nouveau  procédé  de  préparation  de  la  cellulose  afin  de  pro'» 
duire  le  nitrate  de  cellulose. 
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BRiVKt  n^  ^lOèàS,  eh  étifè  âa  7  janvier  1891, 


AMè  CBIMIQUB8. 


A  IH.  Leclerc,  pour  an  système  de  bouchon  obturateur 
à  collier  brisé  démontable. 


Brevet  n*  3 1 067 1 ,  en  daté  du  9  janvier  1 89 1 , 

.•1  M.  BtCBON,  pour  un  nouveau  ptoduit  déeigné  soas  le 
nom  de  phosphate  caivriqae. 


Brkvet  n*  210767,  en  date  da  1 5  janvier  1891, 
A  M.  Lams,  pour  des  bouteilles  et  flacons  jaugeurs. 


BaE? ET  n*  310806 ,  en  date  du  i5  janvier  1 891, 

A  MM.  DiJLON  et  Skirrow»  pour  un  système  perfectionné 
defiUre  à  eau  et  sa  pompe ^ 


'  BtiETBT  n*  Glosai,  en  date  du  17  janvier  1891, 

A  la  Sociiri  dite  Chemische  Fabrîk  Rhemania,  pour 
r  utilisation,  par  renversement  d'un  courant  gazeux  »  de  ta 
chaleur  que  celui-ci  développe  par  ses  réactions  chimiques, 
en  passant  sur  des  corps  solides. 


Brxvbt  n*  210851,  en  date  du  17  janvier  1891, 

À  M.  Darbois,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrica- 
tion' iune  noàveUe  eau  oasygénte^ 


BiiBVET  n*  210868,  en  date  du  19  janvier  1891, 

A  MM.  Haddock  et  Leith,  pour  un  nouveau  procédé  de 
fabrication  de  ralcaU. 

BRBtBT  n*  211001,  en  date  du  38  jaBvidr  1891, 

A  M.Rafèl,  pour  une  poudre  désinfectante  Rafël  per- 
fectionnée, blonde  et  microbicide. 


Bhbtbt  n*  21I0ftâ,  en  date  dtt98jaàjrier  1891, 

A  M.  Harel,  pour  un  système  de  bouchoa  po€tr  .flaêons 
permettant  l'écoulement  goutte  à  goutte.  . 


Brbvet  n*  211058,  en  date  dà  99  janvier  1891, 

"A  M.  LiTELié,  pour  la  fabrication  da  carbonate  de 
soudé^,du  carbonate  de  potasse,  de  V acide  muriatique^t  dm 
chlorure  de  chaux  par  la  soude  ferrugineuse. 


Brbvbt  tt  211061,  en  dite  do  99  janvier  1891, 

A  M.  Streubel,  pour  un  système  perfectionné  de  régé- 
nération des  bougies  filtrantes  et  notamment  des  filtres 
Chamberland. 


Brevet  n*  21 1070,  en  date  du  3o  janvier  1891, 
A  M,  Heter,  pour  un  bouchon  de  bouteille  à  soupape. 


Brevet  n*  21 107S ,  en  date  du  3o  janvier  1891, 
A  M"*  M  AN  EUT,  pour  un  procédé  industriel  exceptionnel- 
lement économique  pour  la  transformation  immédiate  et  di- 
recte, sans  appareils  spéciaux  ^  des  saumons  de  plomb  en 
cérase  commerciale  extra-couvrante. 


Brevet  n*  21 1 169,'«n  date  du  9  février  1891, 
A  M.  MiNviELLE ,  pour  un  système  de  bouchage  plombé 
pour  bouteilles ,  flacons ,  bocaux,  etc.,  dit  capsule  de  sûreté. 


Brevet  n*  211229,  en  date  du  7  février  1891, 
A  M.  Vincent,  pour  un  procédé  d'extraction,  par  c 
cément,  des  liquides  imprégnant  une  substance  solide. 


m- 


Brevet  n*  211230,  en  date  du  7  février  1891, 
A  MM.  JuEL  et  Rtan,  pour  un  procédé  et  appareil  poar 
le  nettoyage  continu  de  la  cellulose. 


Brevet  u*  211256,  en  date  du  13  février  1891, 
A  M.  GnoNiMus,  pour  un  produit  industriel  dénommé 
hydrométalloide  Grominus. 


Brevet  n*  21 126&,  en  date  du  9  février  1891 , 
A  M.  Desm ARETE,  pour  un  appareil  bouilleur  diacide  à 
dérocher,  système  Desmaretz. 


Brevet  ■*  211265,  en  date  du  9  février  1891, 
A  M^  Fer^on,  pour  W  nouveau  filtre  inengorgeable,  a 
nettoyage  automatique  par  pression  d'eau  ou  avec  appwreil 
intérieur. 

Addition  en  date  du  27  mai  1891. 


Brevet  n*  211395,  en  date  du  i4  février  1891, 
A  MM.  Davis,  pour  des  perfectionnmnents  à  la  fabrica- 
tion de  la  chlorine. 
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Brjitr  a*  Si  1572,  en  date  du  ad  féfrier  1891. 

A  M*  BiCBan,  powr  la  fabrication  d'un  nouveau  produit 
appelé  poudre  cuivrique  de  bioa^de  hydraté. 

ikddition  en  date  du  10  mari  1891. 


CHIMIQUES.  A59 

Basm  n"*  311937,  en  date  dn  6  mar»  lagi, 

A  MM.  BûTtNEB  a  Metem,  pour  un  appareil  tamiseur. 


BiBViT  n* 211690,  en  date  da  i3  février  1891,    . 

A  M.  DE  BscHi  et  la  Sociiri  CEimAtE  de  PBODUirs 
CHIMIQUES,  Compagnie  génébale  de  pbodvîts  antisep- 
tiques et  M.  Gall,  pour  an  nouveau  procédé  de  fabrication 
du  sulfate  de  cuivre, 

BasvET  n*  111649 ,  en  date  du  93  février  1S91, 
A  M.  ZiMMEBMANif,  pouT  Oit  séchoir  mécanique  vertical. 


Brbtbt  n*  911647,  en  date  da  a4  févria*  1891, 

A  MM.  FoERSTEB  et  Lane,  pour  une  soupape  en  deux 
pièces  pour  réservoirs  ou  bouteilles  à  acide  carbonique. 


Bretbt  n*  2U677,  en  date  du  a4  février  1891, 

A  M.  ScHUHMANN,  pour  un  procédé  de  fabrication  des 
dérivés  de  l'amidon. 


BasviT  n*  911680,  en  date  da  a4  février  1891, 

A  M.  Vidal,  pour  la  fabrication  et  séparation  indus- 
trielle des  méthylamines ,  éthylamines,  phénylamines ,  naph- 
tylamines. 

Brevbt  n*  211689,  en  date  dn  a5  dénrier  1891, 

A  M.  DiTTBiCH,  pour  une  nouvelle  eau  ozonisée  et  son 
procédé  de  fabrication. 

Breybt  n*  211853,  en  date  du  3  mars  1891, 

A  M.  KiRKPATBicK,  pour  un  appareil  continu  pour  la 
préparation  du  lait  de  cTiaux  et  sa  purification. 


Brbvbt  n''  211870,  en  date  du  7  mars  1891, 

A  M.  Lecat,  pour  un  produit  nouveau  destiné  à  rentre* 
tien  et  au  lustrage  des  foyers  de  tous  genres,  en  tôle  ou  en 
fonte,  dit  glacis  noir  indien^    ..  , 


Baivbt  n*  911901,  en  date  da  5  nuurs  189a, 

A  M.  Gebeee,  pour  une  nouvelle  invention  avec  outil 
poar  enfiler,  sur  ficelle,  des  tablettes  de  coUe  ou  autres  pro- 
duits de  même  nature. 


BaiYBTn*  911950,  en  date  du  11  mars  1891, 

A  M.  Roxieb-Mabtinelu ,  pour  un  nouveau  procédé 
pour  la  fabrication  du  blanc  de  zinc. 


Brbvbt  n*  212173,  en  date  du  17  mars  1891, 

A  MM.  SoEDina  et  Heyde,  pour  une  chaudière  destinée 
à  la  fabrication  des  lessives  d*  alcalis  caustiques  ou  à  d'autres 
usages  analogues. 


Brbvbt  n*  212190,.  en  date  du  18  mars  1891, 

A  M.  KiNDEBMANS,  pour  uu  nouveau  système  de  filtre 
dà  le  nec  plus  ultra  rapide. 


Brbtbt  n*  919903,  en  date  du  19  mars  1891, 

A  MM.  Bbiabt  et  Jacquemin,  pour  un  procédé  d^enri» 
chissement  des  phosphates  calcaires  pauvres,  de  fabrication 
de  superphosphates  et  de  différents  saus^produiàs. 


Bebtbt  n*  919945,  en  date  du  a4  mars  1891, 

A  MM.  DE  MoNDENABD  et  Fbéchou,  pour  un  procédé 
pour  rendre  utilisable  Faliùs  grès  maudA  ou  pierre  de  fer 
des  Umdes  de  Gascogne. 


Brk?bt  n*  919305,  en  date  dn  se  mars  1891, 
A  M.  EiSELEB,  pour  un  mastic  métallique. 


BasftT  nr  919340,  «û  date  dm  aS  mars  1891, 

A  M.  Cmameon,  pour  une  machine  à  distrSmer,  emplir, 
boucher,  partffiner,  étiqueter  et  mettre  en  hoUes  les  tubes 
ou  flacons  renfermant  des  substances  pharmaceutiques  ou 
autres. 

Brbtbt  n*  919341,  en  date  do  t5  mars  1891, 

A  M.  Watson,  pour  dés  perfectionnements  aux  appareils 
pour  évaporer,  concentrer  et  distiller  des  liquides. 


Brbvbt  n*  919386,  en  date  da  a8  mars  1891, 
A  M.  Campagne,  pour  un  robinet  à  acide. 
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BiETET  n*  313409,  en  date  do  a8  mars  1891, 
A  M.  GiTTiNS,  pour  des  perfeciionnemenis  à  la  fabrica- 


tion des  filtres  en  poterie  et  de  leurs  robinets. 


Brevbt  n*  312439,  en  date  du  3  avril  1891, 

A  Af .  MessiaN'Lengrand,  pour  la  construction  et  appli- 
cation  des  filtres-presses  à  Vessorage  de  divers  produits  lavés 
et  notamment  des  phosphates  de  chaux  arénac4s. 


BiUBVST  n*  312487,  en  date  da3i  mars  1891, 

A  M.  BodchauD'Phaceiq  ,  pour  Vapplication  des  azotates 
de  cuivre  et  d'aluminium  à  la  production  économique  de 
V acide  azotique  à  haut  degré. 


Brevbt  n*  313513,  en  date  da  1*'  avril  1891, 

A  M.  LtGNiÈRES ,  pour  un  procédé  de  préparations  aqueuses 
antiparasitaires. 

Additions  en  date  des  31  avril  et  31  juillet  1891. 


BiuiTET  n"*  313534,  en  date  du  3  avril  1891, 
A  M.  Fanta,  pour  des  perfectionnements  aux  procédés  et 
moyens  de  fabrication  de  l'oxygène. 


Bbbvbt  n*  313537,  en  date  du  a  avril  1891, 
A  M.  Vincent,  pour  la  fabrication  de  F  eau  oxygénée. 


Brbvet  n*  313543,  en  date  du  9  avril  1891, 
A  M»  Paellet,  pour  unfihre^ntonnoir  à  jours,  système 
Paillet. 


Brbvbt  n*  313501,  en  date  da  4  avril  1691, 
A  M.  Stelung,  pour  des  perfectionnements  aux  ma- 
chines à  diviser  la  pâte  et  autres  substances  plastiques. 


Brevbt  n*  313577,  en  date  du  6  avril  1891, 

A  M.  Brochon,  pour  un  procédé  pour  V enrichissement 
des  phosphates  de  chaux  naturels. 

Addition  en  date  du  10  juillet  1891. 


Brevbt  n*  313603,  en  date  du  7  avril  1891* 

A  M.  H  ALLEGE,  pour  une  préparation  pour  le  lavage  du 
linge. 


Brbybt  n*  313030,  en  date  du  8  avril  1891, 
A  M.  Prétot,  pour  un  nouveau  système  de  robinet  à 


acides  et  tous  autres  liquides. 


Brevet  n*  313730,  en  date  du  i3  avril  1891, 

A  M.  CuismiEE,  pour  la  fabrication  industrielle  du  not 
pur  en  grain,  sa  revivification  avec  l'aide  de  la  voie  sèche, 
ou  par  voie  exclusivement  humide,  et  son  emploi  dans  Fin- 
dustrie  à  réparation  et  à  la  décoloration  des  liquides  conte- 
nant en  dissolution  des  impuretés  organiques  ou  minérales, 
ou  les  deux. 

Addition  en  date  du  26  septembre  1891. 


Breyet  n*  313800,  en  date  du  16  avril  1891, 
A  M.  NiTHACE,pour  unporte-étiquette  pour  bouteilles,  etc. 


Bretet  n*  213837,  en  date  du  17  avril  1891, 

A  MM.  Ferguson  et  Gray,  pour  un  système  de  béçhe 
indicatrice  pour  mélanges  divers. 


Brevet  n*  313838,  en  date  du  17  avril  1891, 

A   M.  Fleischer,  pour  un  procédé  pour  produire  les 
aluminates  d'alcalis. 


Brevet  n*  313869,  en  date  du  18  avril  1891, 

A  M.  JouBERT,  pour  un  nouveau  système  é[ appareil  pour 
la  production  de  F  ozone. 


Brevet  n*  313889,  en  date  du  20  avril  1891 
(  Brevet  anglais  expirant  le  3i  man  1906  ) , 

A  MM.  Sawrey  et  Collet,  pour  des  appareils  de  décati' 
tation  pour  la  séparation  des  matières  solides  tenues  en 
suspension  dans  les  liquides. 


Brevet  n*  312908,  en  date  du  ai  avril  1891, 
A  M.  Malbec,  pour  F  épuration  des  eaux. 


Brevet  n"*  213980,  en  date  du  a3  avril  1891, 
A  M.  Martin,  pour  des  perfectionnements  à  la  production 
industrielle  de  la  soude  et  de  la  potasse  ca^stique. 

Addition  en  date  du  8  mai  1891. 
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fiUTBT  n*  1135)S9,  eà  date  du  H  avra  1891, 

A  MM.  MiTAMNOWSKi  et  BëI9Ker,  pour  dês  perfection- 
nements à  la  fabrication  de  V  acide  sulfurique  par  utilisation 
des  gaz  perSis. 

Bbbtbt  n*  9IS011,  en  date  du  34  avril  1891, 

A  M.  Faimfax,  pour  des  perfectionnements  aux  solutions 
et  composés  sulfurés  employés  pour  former  des  couches,  en- 
dmts  ou  feuilles  minces  imperméables. 


Bnmrrii*  91SS4ft ,  en  data  di  5  mai  1891 , 

A  M.  Lawrence,  pour  des  perfectionnements  aux  pro- 
cédés employés  pour  adoucir  teau  et  appareil  destiné  à 
ce  but. 


Brjitbt  n*  31S388,  en  date  da  6  nud  1891, 
A  la  SoCiÉTE  DE  LA  DISTILLERIE  DE  SÉBASTOPOL,  pOUT 

an  procédé  i extraction  des  sels  de  potasse  et  de  soude  sus* 
ceptibles  de  diverses  applications. 


BaiTST  n*  31339ft,  en  date  du  6  mai  1891, 

A  M.  Garcin,  pour  un  nouveau  système  de  filtre  sous 
preuion. 

Bbbvbt  n*  ilS35ft  (10  ans),  en  date  du  i5  mai  1891, 

A  M.  Marchand,  pour  une  nouvelle  méthode  de  fabri- 
cation de  la  soude  caustique. 


Bebtr  n*  ilS355  (10  ans),  en  date  du  i3  mai  1891, 

A  M.  Marchand,  pour  une  nouvelle  méthode  de  fabrica- 
tion des  permanganates  alcalins. 


Beivbt  n*  21S409,  en  date  du  13  mai  1891, 

A  la  SociÉTf  DES  GOUDRONS  ET  DÉRivis,  pour  uu  pro- 
cédé de  fabrication  iun  comburant  industriel  solide. 


Brbvbt  n*  313531,  en  date  du  16  nud  1891, 

A  M.  Arlt,  pour  une  couche  de  filtre  de  parties  d'épais- 
seur différente,  établie  de  matières  diverses  ne  tenant  pas 
de  la  plante. 


Brevrt  n*  313527,  en  date  du  16  mai  1891, 
A  M.  Attout  dit  Tailfer,  pour  un  alambicautomatique. 


Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVIU  (nouY.  série). 


Bbitr  n*  313530,  en  date  du  19  mai  1891, 

A  M.  IscovESCO,  pour  la  fabrication  industrielle  iun 
produit  nouveau  :  l'eau  naturelle  stérilisée  par  la  chaleur  et 
sursaturée  éCair  atmosphérique. 


Bbbtbt  n*  313557,  en  date  du  19  mai  1891, 

A  M.  Penninqton,  pour  un  procédé  perfectionné  pour  la 
fabrication  de  sulfate  de  plomb  avec  du  plomh  métallique. 


Babtbt  n*  31356ft,  en  date  du  19  mai  1891, 

A  la  Société  dite  American  enflevrage  Company,  pour 
des  perfectionnements  à  la  fabrication  des  extraits  de  sub- 
stances végétales. 

Brbvbt  n*  S13(Mn,  en- date  du  a5  mai  1891, 

A  M.  Boucmaud-Prâceiq,  pour  un  procédé  de  concen- 
tration des  acides  sulfurique  et  nitrique. 


Brbtet  n*  313637,  en  date  du  33  mai  1891, 

A  M.  KiND,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  soude  cris- 
talline en  petits  cristaux. 


BiusYBT  n*  313733,  en  date  du  37  mai  1891, 

A  MM.  Springmûhl  et  Colcomb,  pour  un  procédé  de 
concentration  et  de  distillation  des  liquides  dans  le  vide  à 
basse  température. 


Brbvbt  n*  313738,  en  date  du  37  mai  1891, 

A  M.  Goalco,  pour  un  four  spécial  de  production  du 
blanc  ou  oxyde  de  zinc. 


Brbtbt  n*  313767,  en  date  du  38  nud  1891, 

A  MM.  CoNREUR  et  Crombee,  pour  un  système  de  filtre 
applicable  à  Infiltration  de  toutes  sortes  de  liquides. 


Bbbybt  n*  313787,  en  date  du  39  mai  1891, 

A  M.'  Comte,  pour  un  nouveau  genre  de  papier  iruecti- 
cide  dit  méticide,  souricide  et  vermifuge. 


Brbtbt  n*.  313807,  en  date  du  3o  mai  1891, 

A  M.  RoMMENHÔLLER,  pouT  uu  perfsctioruument  au  pro- 
cédé pour  extraire  le  gaz  corUenu  dans  des  solutions. 
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A  M^  Glamèm,  fo9riB9ferfectiomieimmft$  mm  traitement 


â$r  phoÊpàaritm  et  ëûMtrwtr  nttttéèrn  phosphmti^oéfi 


ARirS  GHIM1Q(JB& 

Bitfir  B*  914Lia, «A  éÉte ém  ilijiun  tè§K 
À  M.  HoiMK^p  fur  MMê  towfotèùm  de  m&tiirB, 


BnBYBT  n*  213902,  en  date  du  4  juin  1891, 

A  M.  PÉRIER,  pour  an  nouvel  insecticide  liquide  sulfo- 
gûzettxr  dèsthtf  à  ta  destructi(m  des  insecter  et  hrves  nui- 
tHHif  à  ragricuktKre,  et  son  procédé  de  faèricâtion. 


BhETiT  n*  213915,  en  date  du  5  juin  1891 
fBterct  angfsis  expirant  le  1  g  juin  190AJ, 

A  M.  FosTRB,  pour  des  perfectionnements  aux  appareil 
à  évaporer  les  solutions  salines  et  d'autres  liquides. 


Buxtn  D*  913926;  en  date  du  5  juin  i8gi, 
A  M.  RoHRMAifN,  pour  un  appareil  d'aspiration. 


Briyst  n*  213976 ,  en  date  du  8  juin  1891, 

A  M.  WoLTSRS,  pour  des  perfectionnements  à  la  prépa- 
ration du  gaz  chlore  ainsi  quà  l* acide  chlorhydrique  au 
moyen  du  manganite  de  magnésium. 


BBSIttT  nf  aUÛOS'»  etk  date  do  9  juin  ^891, 

A  MM.  Miller  et  Carlilb,  pour  des  perfectionnements 
aux  réfrigérants. 


Britbt  n*  2U095»  en  date  du  13  juin  1891, 

A  M.  Braconerr,  pour  un  nouveau  procédé  pour  con- 
vertir les  phosphates  naturels  et  les  craies  phosphatées  bruts 
en  phosphates  purs  ou  presque  purs,  et  pour  t obtention  sub- 
séquente de  carbonate  de  chaux  pur  avec  régénération  des 
produits  employés  à  cette  conversion. 


Bbstbt  n*  216118,  en  date  du  i3  juin  1891, 

A  M.  RoMMENHÔLLER,  pour  des  perfectionnements  au 
procédé  d^extraction  de  Vacide  carbonique  du  bicarbonate 
de  soude. 


Brbvkt  n*  91114^0,  en  date  du  19  juin  1891, 

A  M.  MABTtM,  pour  un  perfectionnement  à  fa  production 
industrielle  de  t hydrate  de  baryte. 


Bbbyr  n*  2U323,  en  date  du  20  juin  1891, 

A  M.  Carbem,  pour  un  nouveau,  produit  pouvant  rem- 
placer la  céramique  dans  diverses  applications. 

AddilioB  en  éate  da  vn  octofarer  i%b^ 


Brbvet  n*  2U662,  en  date  du  36  juin  1891, 
A  M.  BoNmmnu^  pmmr  «a  nemumu  mode  de  nitration 
du  phénol  et  de  ses  homologues,  et  obturation  pratique  d'une 
classe  d'explosifs  économiqaes  à  effets  variables  et  régula- 
risables. 

Brbvbt  n*  216671,  en  date  du  27  juin  1891, 
A  M.  WEiSSGEBBER,  pour  unefiole  aseptique. 


Brbybt  n*  216676,  en  date  du  37  juin  1891, 

A  M.  SiMPSOrf,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrica- 
tion de  la  soude  caustique  et  la  récupération  des  réactifs. 


Brevet  n*  216682,  en  date  du  27  juin  1891, 

A  M.  OpPEifMEiMER,  pour  des  enveloppes  à  plusieurs 
compartiments  pour  médicaments. 


Brbvbt  n*  216685,  en  date  du  27  juin  1891, 

A  la  Société  dite  Amstbrlamsche  Chininbfabrjk. 
pour  un  procédé  de  production  de  méthylamine  et  d^éthyl- 


amine. 


Brbvbt  n*  216502,  en  date  du  29  juin  1891, 

A  MM.  CuifUFFB  et  Bablow,  pour  des  perfectionne- 
ments à  la  méthode  et  à  l'appareil  employés  pour  la  dessic- 
cation, la  calcination  et  Cévaporation  des  déchets  provenant 
des  tanneriet  des  abattoirs  on:  autres  sabstauces  ék  même 
nature. 

Brbvbt  n*  216536,  en  date  du  3ojuin  1891, 

A  M.  Lemaibe,  pour  un  nouveau  produit  industriel  dit 
tripoli  électrique. 

Brbvbt  n*  216575,  ea  date  du  4  juillet  1891, 

A  M.EsTBADE,  pour  un  nouveau  produit  chimique  pour 
le  nettoyage  et  la  reteinte  des  effets  JChabillement  ainsi  que 
pour  le  nettoyage  des  objets  en  or,  argent  ou  imitation. 
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Bketit  nr  91ft58A,  m  date  dn  «  juillet  1891, 

À  M.  Prmau,  pour  t application  de  lafikraUon  et  épura* 
tion  des  eaux  destinées  aux  soins  de  la  toilette. 


BMtmnrSHôIl,  enâ«todii5j«atolt89t 
(  Brarel  aoglais  ex|»fartnt  le  à  décembre  190A), 

A  M.BojfwicK,  pour  des  perfectionnements  aux  bouchons 
pour  bouteilles,  flacons,  etc. 


BiEYBT  n*  2U591,  en  date  do  9  juillet  1891, 
A  MM.  ViLLon  et  Gbihh,  pour  un  ozonisear  industriel  à 


Brbtbt  h*  3U701,  ea  date  du  7  jnillet  1891, 

A  la  Sociiri  dite  Tbe  Automatic  filtkr  Company, 
pour  des  perfectionnements  aux  filtres  et  aux  méthodes  et 
moyens  de  nettoyer  les  surfaces  filtrantes. 


Bjibtbt  n*  3U782,  en  date  du  10  juillet  1891 
(Breret  angltit  expirant  le  19  décembre  1904  )f 

A  M.  Lmwks,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrication 
du  gaz  hydrogène  ou  d'un  mélange  d'hydrogène  et  de  mono- 
oxyde  de  carbone  et  aux  appareils  servant  à  cette  fabri- 
cation. 


Bbeyet  n*  3U785,  en  date  du  10  juillet  1891 
(Brevet  an^ais  expirant  le  7  mart  1906 ) , 

A  M.Lmwbs,  pour  des  perfectionnements  relatas  à  lafa- 
hrication  ou  à  la  production  de  Vhydrogène. 


Bretbt  n*  314830,  en  date  du  11  juillet  1891, 

A  M.  DE  Wilde,  pour  un  procédé  pour  Futilisation  de 
^appareil  Weldon  à  la  fabrication  des  phosphates  précipités. 


Baetkt  n*  2U897,  en  date  du  16  juillet  1891, 

A  M.  AscouGHf  pour  des  perfectionnements  à  la  f abri' 
cation  du  biborate  de  soude  ou  borax  et  autres  composés  du 
hore. 


Brbvbt  n*  31ft933,  en  date  du  17  juillet  1891, 

A  M.  Fbeese,  pour  un  flacon  avec  bouchon  mesurant  la 
quantàé  de  liquide  qu'on  en  retire. 


Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVIII  (nonv.  série). 


BaxTBT  n^2U05ft,  en  date  dn  17  juillet  1891, 
A  M.  Cardoso,  pour  un  évaporisateur  mécanique. 


BiusTET  n*  21 4963,  en  date  du  18  juillet  1891, 
A  MM.  Hatschek,  Clowes  et  Bbiant,  pour  des  amélio- 
rations et  applications  des  produits  rentrant  dans  le  brevet 
n'  196508,  accordé  à  M.  Hatschek,  en  date  du  H  mars 
1889,  pour  un  procédé  de  fabrication  dun  extrait  de  maU 
topeptone. 

Britbt  n*  SU077,  en  date  da  90  juiUet  1891, 
A  M.  FoNTEiftLLES,  pouT  uu  appareil  destiné  à  la  sépa- 
ration du  sérum  du  sang. 


Bbbtet  n*  215035,  en  date  du  2 a  juillet  1891, 
A  M.  Brand,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  gélatine 
animale  et  inodore  et  pouveaU  se  conserver  indéfiniment. 


Brbvbt  n*  2150M,  en  date  du  a5  juiHet  1891, 
A  M.  Bbschorner,  pour  une  fermeture  hermétique  pour 
vases. 


Brbvbt  n*  215139«  en  date  du  37  juillet  1891, 
A  MM.  ScHMiTX  et  Toenges,  pour  un  procédé  pour  pré- 
parer des  glycérides  à  oxacides  gras  ainsi  qu'aux  oxacides 
gras. 

Addition  en  date  du  17  septembre  1891. 


Bbbvbt  n"*  215160,  en  date  du  38  juillet  1891, 
A  MM.  Barnstead,  Spaldino  et  Bullard,  pour  des  per- 
fectionnements aux  appareils  à  distiller  Ceau. 


Brevet  n*  2152^,  en  date  du  3i  juillet  1891, 
A  M.  ScRVBY,  pour  un  procédé  perfectionné  pour  épurer 
les  eauxd'égouts  et  autres  liquides  impurs  et  appareil  destiné 
à  cet  usage. 

Brbtet  n*  2i52<k7,  en  date  du  3i  juillet  1891, 
A  M.  Marrel,  pour  une  enveloppe  isolatrice  applicable 
.  aux  tuhes  en  caoutchouc  du  filtre  Chamberland. 


Bbbvbt  n*  215320^  en  date  du  4  aoât  1891, 

A  M.  KNOOPt  pour. un  procédé  d'ea^raction  de  J' acide 
carbonique  des  matières  minérales. 
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ttatBt a*  %ïb36ii,  «I  daté  éû  3  août  189t. 
A  M.  GusBUJM,  pour  la  prépanUwi  et  4ipplicatiou  du 
cinnamaie  de  méthyle  solide. 


Briybt  n*  315356»  en  date  da  5  aoât  1891, 
A  MM*  Cross»  poar  des  perfeotionnements  à  la  ferme- 
ture de  hoateille^,  cruches  et  autres  réservoirs  et  eux  appa- 
reils à  ce  destinés. 

BiiEYBT  n"*  315360,  en  date  du  6  août  1891, 
A  M.  AirBAiM,  pour  un  procédé  de  préparation  de  la 
pyrocatéchine. 

Brevet  n*  215388,  en  date  du  7  août  1891, 
A  M.  MsYER,  pour  un  procédé  d^ extraction  de  l'hydrate 
d'alumine  ou  de  sels  d^ aluminium,  des  silicates  d* alumine 
ou  de  fargile. 

Brevet  n*  215502,  en  date  du  i3  août  1891, 
A  M.  BsaitifMRBLAU»  pour  un  procédé  de  fabrication  du 
paraphénétol  et  du  paraanisqlcarhamide. 


Brevet  n*  2 15548,  en  date  du  17  août  1891, 

A  M.  Bbindley,  pour  des  nouveaux  composés  solides  de 
trioxyde,  de  soufre,  et  eau  et  de  bisulfates  ou  su^eies  acides 
de  soude  ou  de  potasse. 

Brevet  dT  21555B,  en  date  dn  19  août  1891, 

A  M.  Lombard,  pour  ta  neutralisation  des  lessives  de 
savonnerie. 


Brevet  n*  215701,  en  date  du  a4  août  1891* 
A  M.  Kifoop,  pour  une  soupape  pour  rentrée  et  la  sortie 
de  liquide  ou  de  gaz. 

Brevet  n*  215771,  en  date  dn  97  août  1891, 
A  M.  Chapibeau,  pour  un  nouveau  procédé  pour  remplir 
de  poudre  les  cachets  azymes  pharmaceutiques. 


Bre?EV  n*  215817^  en  date  du  z^  août  1891, 
A  M.  ORtûtiB,  pour  un  système  d'appareil  distiUatoire. 


Brevbt  xT  215848,  en  date  du  1"  septembre  1891, 
A  MM.  Walteb  et  BoEiife,  pour  mn  nouveau  système  de 
chambre  de  plomb  pour  la  fabrication  de  l'acide  su^urique. 


Brew  n*  Bi585L,i  aa  4aA»  du  i**  wpmnbra  it9i , 
A  Mm  Bbauùom»  pemr  ua  toppeureil  à  pur^ier  les  eam. 


Brevet  n*  215881,  en  date  du  3  septembre  1891, 

A  M.  KôaiMB^  pour  au  pr^di  è^predsàre  de  l'acide  pi- 
crique. 

Brevet  n*  215946,  en  date  du  5  âfplsmbBe  i^fU 
A  M.  GiRERD,  pour  un  système  d'appareil  pour  la  pro- 
duction de  V ozone. 


Bvmv  n*  21(^54,  en  ^te  da  7  septaoafara  1891, 

A  M.  Barbier,  pour  des  procédés  de  traitemeni  da  bi- 
sulfate de  soude  en  vue  de  la  production  du  sulfate  de  sonde 
neutre,  de  l'acide  sulfurique,  de  V acide  chlorhydrique,  etc. 

Addition  en  date  du  4  décembre  1891. 


Brevet  n*  216004 ,  en  date  du  8  septembre  1891, 

A  M.  Hennin,  pour  des  perfectionnements  aux 
de  fabrication  de  Vammoniaque  et  du  gaz. 


Bretbt  n*  2I6O8S,  •■  date  du  10  sej^tsmbM  i8§i, 

A  MM.  Mavnt  et  Mevlet,  pour  une  machine  et  son  sys- 
tème servant  à  charger,  compresser,  humecter,  couvrir  et 
fermer,  en  nombre  variable,  à  la  volonté  et  ensemble,  après 
leur  chargement,  tous  les  cachets  pharmaceutiques  de  quelque 
forme  et  de  quelque  dimension  qu'ils  soient. 


Bhbtbt  n*  21tH>ft5,  en  date  du  i5  septembre  1891, 
A  M.  Tbomé,  pour  un  nouveau  système  de  four  à  air 
chaud  et  à  chaleur  continue^  dit  four  Diogène. 


Bretet  n*  916003,  «^  date  du  18  septembv»  1891, 
A  UM.  CiMKBN  et  CMtPC^BT,  pour  tajabrieutian  du  sd- 
traie  de  soude  par  des  moyens  nouveaux. 


Brevet  n*  216105,  en  date  du  i4  septembre  1891, 
A  M.  ScHROEDEB,  pour  un  appareil  à  évaporetioB  ra- 
pide. 

Bretet  n*  216137,  en  date  du  i5  septembre  1891, 
A  la  Compagnie  dite  The  American  phosphate  asd 
CHEMICAL  Company,  pour  un  art  ou  procédé  de  fabrication 
phosphorique  au  moyen  de  matière  phosphatée. 
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Bbsvst  m*  lteil5,  m  date d«  19  septMtatve  i8§i« 
i4  Jl«  NiuBiKK,  pour  un  procédé  général  de  $épmration 
iniustrieUe  et  conUnae  da.deux  on  plu$iear9  HquiàfiÊ  d$ 
températwrts  de  volalilisation  différentes,  et  appareils  «m- 
ployés  à  sa  mise  en  œavre. 


Baivit  q*  21622P  »  en  date  4a  1 9  septembre  1891. 
A  M.  PoLONT,  pour  àss  perfectitumemênU  am»  procédés 
de  décomposition  des  sels  alcalins,  particulièrement  en  vue 
de  la  fabrication  de  la  soude  et  de  la  potasse  caustique  et  de 
leurs  carbonates. 

Brkyst  n*  9I6S^,  en  date  da  19  septembre  1891, 

A  MM.  BuBKML  et  Ostbrwaid,  pour  un  nouveau  procédé 
pour  la  préparation  JCune  matière  absorbante. 


Brvtbt  n*  )t6ft56,  en  date  du  do  septembre  1891, 

A  M*  LâW9^!9,  pour  des  pérfectimuements  à  laféArka- 
tion  de  Vemffime. 

Babtet  n*  216476,  en  date  du  1*  octobre  1891, 
A  M.  James,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrication 
du  blatkc  de  cérase  et  au»  appqreiis  sermmJt  k  cette  f abri- 
c^tion^ 


Bbitet  n*  216488,  en  date  du  9  octobre  1891. 

A  M.  Brooks,  pour  un  nouveau  bouchon  styligoutte  per- 
feetionné. 

BaiTBT  n*  316507,  en  date  du  6  octobre  1891, 
A  M.  RoussiN,  pour  un  minerai  de  soufre  phénique. 


Bmevr  n*  210545,  en  data  du  S  odpbre  1891, 
.  A  MM.  Atuifs  et  Applegarth,  pour  une  méthode  et 
appareils  perfectionnés  pour  séparer  l'alcalin,  les  métaux 
terreux  et  autres  produits  des  sels  de  ces  métaux  ou  des  sub- 
stances qui  les  renferment. 


fiBVTvr  n*  216619,  en  date  du  8  octobre  1891, 
À  M.  BiRCH,  pour  un  appareil  perfectionné  applicable  à 
f  épuration  ou  filtration  des  eaux  dégoût  et  autres  liquides. 


Brbvit  n*  216658 ,  en  date  du  9  octobre  1891, 
A  M.  Trillat,  pour  V application  du  formol  (aldéhyde 
formique  CH^O)  comme  antiseptique  industriel. 


ataTanB^-SlMS?,  eii  éal»d«  9  ocMve  ^%, 

A  M.  Haupt,  pour  «n  procédé  pour  produire  des  ortho 
et  des  paroamidophisiQU  aU^tés% 

Addition  ed  date  du  aS  octobre  1891. 


BkBtET  n*^  216666,  en  daté  du  10  octobre  1891, 
A  M.  TkûBAihrKB,  pour  une  capsule  à  poudres  médici- 


nales. 


Bemvi  iBt  &1667&,  ea  daW  du  11  octo^  ^i^ 

A  M.  VifOLAmB,  pomr  un  appareil  petfectiênné  pour  rec- 
tifier la  gljcér'me^ 

Bebtbt  n*  216745,  en  date  du  17  octobre  1891, 

A  M.  Ammauo,,  pour  un  prçcédà  dénommé  ammeniure  de 
cuivre  concenjtrée  en  poudre. 


Bbbtit  n*  216758,  en  date  du  i5  octobre  1891, 

A  M.  SowsRBT,  pour  des  perfectionnements  aux  modes 
desotraetion  d'um  sel  de  sa  lâumuire. 


Bretbt  n*  216759,  en  date  du  i5  octobre  1891, 

A  M.  SoWÊRBT,  pour  un  procédé  dextraction  dun  sel 
de  sa  saumure. 


Brbtbt  n*  216802,  en  date  du  17  octobre  1891, 
A  MM.  DebUb  et  Spbmmomè,  pour  unjlltre^resie. 


BnBTBT  n*  216960,  en  date  du  34  octobre  1891, 

A  MM.  Bbunnbb  et  Zannkb,  pour  un  procédé  pour  la 
]  fabrication  de  nàrate  d ammonium  (ou  chlorwre  d-ammo- 
j  niam)   avec   la  faculté  de  produire  en  même  temps  du 
phosphate  enrichi  ou  du  phosphate  précipité. 


Brivbt  n*  216981,  en  date  du  34  octobre  1891, 

A  M.  Benksb,  pour  la  fabrication  du  nàrate  dammo- 
niaque  par  double  décomposition  du  nitrate  de  soude  et  du 
savate  dàmmoniaque. 

Brb?bt  n*  216997,  en  date  du  a6  octobre  1891, 

A  MM.  Lbmbach,  Schlbichbr  et  Wolff,  pour  un  pro^ 
cédé  de  préparation  de  nouveaux  antiseptiques  solMes  dans 
Teau.   • 
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BAifR  a*  9170U  j  eo  date  da  i4  octobre  1891 
(Brevtt  anglais  espinmt  le  ai  Mpteabte  1996) , 

A  Af.  Brikr,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
servant  à  extraire  F  oxygène  et  l'azote  de  Fair. 


BaBTBT  n*  917065,  en  date  du  s8  octobre  1891, 

A  M.  Gbupr,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrication 
du  celluloïd. 


Brktet  n*  9171ft8,  en  date  du  3i  octobre  1891 
(Braret  anglais  exptrant  le  la  octobre  igoS) . 

A  M.  Mbk,  pour  des  perfectionnements  à  la  production 
de  V oxygène. 


Brktbt  n*  917166,  en  date  du  3  noYembre  1891, 

A  M.  Feldmann,  pour  un  appareil  de  distillation  à  cel" 
Iules  annulaires. 


BnBVKT  n*  917300,  en  date  da  9  novembre  1891, 

A  M.  Blétrt,  pour  un  filtre  à  plaques  pouvant  tourner 
autour  d'un  axe  vertical. 


Drbybt  n*  917339,  en  date  du  10  novembre  1891, 

A  M.  Castello  r  Carreras,  pour  un  entonnoir  auto* 
matique. 


BaBVBT  n*  917379,  en  date  du  1 1  novemlire  1891, 

A  M.  Castner,  pour  des  perfectionnements  à  la  fahri* 
cation  des  oxydes  des  métaux  alcalins. 


Brevbt  n*  917388,  en  date  da  13  novembre  1891, 

A  M.  Street,  pour  un  procédé  de  protection  des  réci" 
pients  métalliques  employés  dans  [industrie  contre  l'action 
des  matières  qu'ils  contiennent. 


BnBYKT  n*  917439,  en  date  du  U  novembre  1891, 

A  M.  WoLKOFF,  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrication 
de  la  levure. 


DnETET  n*  9171^80,  en  date  du  17  novembre  1891, 

A  M.  NoDOif,  pour  des  procédés  de  fabrication  des  per* 
manganates. 


BiBTBT  n*  917544^  ea  date  du  ai  novembre  1891, 

A  M.  FtCHET,  pour  la  fabrication,  par  voie  Xéledroljte, 
des  oxydes  et  des  peroxydes  métalliques  libres  ou  à  TéUd  de 
sels. 


Briybt  n*  917609,  en  date  da  37  novembre  1891, 

A  Af.  NÉGRIER,  pour  des  méthodes  nouvelles  de  fabrica- 
tion des  sulfates  de  fer  et  de  cuivre. 


BBBfBT  n*  917618,  en  date  dn  27  novembre  1891, 

A  MM.  GviOT  et  Brrtaux,  pour  la  fabrication  de  k  les- 
sive phéniquée  destinée  au  blanchiment  en  général  des 
tissus,  bois,  carrelages,  pierres,  etc. 


Bbeybt  n*  917746,  en  date  du  3o  novembre  1891, 

A  M.  Kappesser,  pour  rutilisation  de  la  tourbe  peut  la 
fabrication  de  cellulose,  de  sucre  ainsi  que  d'alcool. 


Brbtet  n*  917871,  en  date  da  S  décembre  1891, 

A  MM.  LuifGE  et  Dewar,  pour  un  procédé  de  récupé* 
ration  du  soufre,  du  carbonate  de  soude  et  de  V oxyde  de 
fer,  du  sulfure  double  de  sodium  et  de  fer. 


Brbtbt  n*  917885,  en  date  du  7  décembre  1891, 

A  M.  Teluer,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
propres  à  stériliser  Veau. 


Brbtbt  n*  917995,  en  date  du  8  décembre  1891, 

A  MM.  MoifDOVïs  et  Stocquart,  pour  un  nouveau  sys- 
tème d'appareil  servant  à  produire  C ozone  indastridlemeni. 


Brevet  n*  917949,  en  date  du  9  décembre  1891, 

A  M.  DuROis,  pour  un  mode  de  fabrication  industrielle 
du  dérivé  monosuif oné  de  la  résorcine  et  sa  tranfformaUon 
en  dérivés  iodés. 


Brevet  n*  918049,  en  date  du  i4  décembre  1891, 

A  M.  Erel,  pour  un  procédé  d! épuration  des  composés 
chimiques  ne  précipitant  pas,  dans  certaines  conditions,  par 
les  ferro'Cyanures  et  dans  lesquels  le  fer  constitue  une  im- 
pureté. 
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Brb?bt  n*  9ia050,  en  date  da  16  décembre  1891, 

A  M*  Câmbon,  pour  un  nouvel  appareil  à  bluter  et  em* 
baller  auiomatiquenient  et  simultanément  toutes  les  matières 
pulvérisées,  sans  émanations  de  poussières. 


BsBvn  n*  S18S31,  en  date  dn  96  décembre  1891, 

A  M.  KoMBL,  pour  un  cf  pareil  destiné  à  l'évaporation 
des  éUssobaions  contenant  en  suspension  des  sels. 


BwfBT  n*  S18S33 ,  en  date  du  a5  décembre  1891, 

A  M.  Alfraise,  pour  un  procédé  de  préparation  de  la 
vanilline. 


Brbvit  n*  S18S56»  en  date  du  99  décembre  1891, 
A  M.  Helleseu,  pour  des  perfectionnements  à  la  fahri-' 
cation  des  charbons  poreux  destinés  aux  piles  électriques  et 
amxfiUres. 

Bbbvbt  n*  2 18363 ,  en  date  du  99  décembre  1891, 
A  M.  NoDON,  pour  un  appareil  industriel  pour  Félectro- 
lyse  des  chlorures  métalliques  permettant  d'obtenir,  d'une 
façon  continue,  le  chlore  et  le  métal  pur. 


Brbybt  n*  ^18973 ,  en  date  dn  18  décemlnne  1891, 

A  M.  Moi80J9f  pour  des  procédés  et  appareils  propres  à 
la  séparation  du  carbonate  de  chaux  et  de  V argile  des  phos' 
phates  minéraux  et  des  craies  phosphatées. 


Brevets.  —  1891.  —Tome  LXXVI1I  (nouv.  série). 
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911689.  Eauoiooisée.  —  Brevet,  en  date  du  35  février  1891,  4 

M.  Dtttrich iSg 
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PvfeelionnaDeiitt  rax  appai^tb  à  employer  dam  fe  fti" 
bricatîoD  du  bicarbonate  de  soade.  —  Brevet,  en  date 
da  2  mars  1891,  à  MM.  Vitiaii  et  Bbll 95 


21 1813.  Poor  pour  la  caldnatkm  du  carbonate  de  bariom. — Bre- 
vet ,  en  date  du  s  mars  1891,  k  MM.  HotiDORP,  Bbckeb 
etC*- f5 

21 1853.  Appareil  continu  pour  préparer  le  lait  de  cbanx.  —  Bre- 
vet, en  date  du  3  mars  1891,  à  M.  Kirkpatrick..  . .  •  159 

211870.  Produit  destiné  au  lustrage  des  foyers  de  tous  genres. 

—  Brevet,  en  date  du  7  mars  1891,  à  M.  Lbcat. 169 

91 1001.  Invention  pour  enfiler  des  tablettes  de  colle.  —  Brevet, 

en  date  du  5  mars  1891,  à  M.  Gbrdbr 169 

211929.  Perfectionnements  à  la  fabrication  du  chlore.  —  Brevet, 
en  date  du  6  mars  1891,  à  MM.  MàxwBLL-LTTB  et 
SmifHABT a6 

211937.  Apparefl  tamiseur.  —  Brevet,  en  date  du  <(  mars  1891, 

i  MM.  BtrmiBii  et  Mitbr 169 

211950.  Procédé  pour  la  fabrication  du  blanc  de  zinc.  —  Brevet, 

en  date  du  11  mars  1891,  à  M.  Rozur-Martiiiblu.  .  159 

211993.  Procédé  d*enrichisaement  du  phosphate  de  chaui.  — 

Brevet,  en  date  du  9  mars  1891,  k  M.  Bourdais 98 

212172.  Perfectionnements  aux  ozonisatenrs,  etc. —  Brevet,  en 

date  du  17  mars  1891,  à  M.  Schrbllbr 39 

212173.  Chaudière  destinée  à  la  fabrication  des  lessives.  —  Bre-     « 

vet,  en  date  du  17  mars  1891,  à  MM.  Sobding  et 
Hbydb 159 

212100.  Filtre  dit  le  née  pUu  ultra  rapide,  —  Brevet,  en  date  du     • 
i8marsi89i,àM.  KiNDBRMARS 169 

212193.  Appareils  pour  la  préparation  continue  d'eau  de  chaux. 
^  Brevet,  en  date  du  18  mars  1891,  à  MM.  jB!iSEif  et 
Bdsgh 3i 

2 12203.  Procédé  d'enrichissement  des  phosphates.  <—  Brevet ,  en 

date  du  19  mars  1891,  à  MM.  Brurt  et  jACQOBiini. .  169 


Pige». 


212212.  Perfectionnements  aux  appareils  pour  la  purification  de 
Teau  (A).  —  Brevet,  en  date  du  19  mars  1891,  k  la 

SOCIBTÉ  DITE  Tue  RMVOLVIlfG  PURIFIER  COMPAlfY . . 
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212213.  Perfectionnements  aux  appareils  pour  la  purification  de 
Teau  (B).  —  Brevet,  en  date  du  19  mars  1891,  à  la 
Société  dite  The  REVOLnifG  purifiée  Company..    H 

2122U.  Perfectionnements  aux  appareils  pour  la  purification  de 
Teau  (D).  —  Brevet,  en  date  du  19  mars  1891,  à  la 
Société  dite  The  Revolving  purifier  Compant.  .    35 

912245.  Procédé  pour  rendre  utiUsable  Talios.  —  Brevet,  en  date 

du  34  mars  1891,  à  MM.  de  Moiidé?iard  et  PnÉCHOtJ.  159 

212272.  Perfectionnements  aux  appareils  poor  changer  automa- 
tiquement la  direction  des  fluides.  —  Brevet ,  en  date 
du  93  mars  1891 ,  à  la  Société  Dm  Tns  Coi^tinental 
oxroEif  Company 35 

212305.  Mastic  métaHique.  —  Brevet,  en  date  du  9^  mars  1891, 

à  M.  Eisblbr 159 


212319.  Prooédéde  ftbricirtibn  ée  dérivés  de  glyeMtflle  aroma- 
tlmies.  —  Brevet,  en  date  du  94  mars  1891,  à  la  So- 
ciété dite  Cbemiscbe  Faerik  auf  Actieh,  roR- 

MÂL8  B.SCMMRIMG 37 

219340.  Machine  à  distribuer  les  tubes  reofeemant  des  substances 
pharmaceutiques.  —  Brevet,  en  date  du  95  mars 
i89i,all.GHAiiioii.....' 159 

212341.  Perfectionnements  aux  appareils  pour  évaporer  les  li- 
quidât. —  Brevet,  en  date  dn- sa  mafs  1891,  jk 
M.WAT901I. i59 

212349.  FUtre  de  Paris.  —  Brevet,  en  date  du  95  mars  1891,  à 

MM.  BuPFAULT,  Chahoit  et  BoRDiBR 39 

912354.  Préparation  des  dérivés  chloreux.  —  Brevet,  en  date  d^ 

95  mars  1891,  à  M.  Kolbb 4i 

212355.  Procédé  pour  la  fabrication  des  acides  monobromopa- 
roxybrâzoîques,  etc.  —  Brevet,  en  date  du  95  mars 
1891,  à  M.  Kolbi 4i 

212380.  Hobînet à  adde.  —  Brevet,  en  date  du  98  mars  1891,  à 

M.  Campaohb 1S9 

212409.  Perfectionnements  à  la  fabrication  des  filtres.  —Brevet, 

en  date  du  98  mars  1891,  à  M.  GitTirs 180 

212439.  Construction  et  application  des  filtres-presses  à  Tessorage 
des  produits  lavés.  — Brevet,  en  date  du  3  avril  1891. 
à  M.  Mbsun-Lbuoraud 160 

212487.  Application  des  axotates  de  cuivre,  etc.  —  Brevet,  en 

date  du  3i  mars  1891,  à  M.  Bodcbaud-Pracbiq 160 

212500.  Procédé  de  fabrication  de  produits  de  condensation  de 
faldéhyde  fbrmiqne.  —  Brevet,  en  date  du  1*'  arril 
1891,  à  BIM.  Gbioy  et  (?• 4î 

2 1 25 1 2.  Procédé  de  préparations  aqueuses  antiparasitaires. —  Bre- 
vet, en  date  du  i**  avril  1891,  à  M.  L16111ÉRB8. 160 

212534.  Perfectionnements  aux  procédés  de  fabrication  de  Toiy- 

gëne.  —  Bsevet,  en  date  du  3  avril  1891,  à  M.  Farta.  160 

212537.  Fabrication  de  Teau  oxygénée.  —  Brevet,  en  date  du 

9  avril  1S91,  À  M.  VnfCBRT , 160 

212542.  Procédé  Kolb  pour  la  fabrication  du  chlore.  —  Brevet. 

en  date  du  3  avril  i89i«  à  la  Société  des  mahupag- 

TURBS  ET  PRODUITS  CHIMIQUB8  DO  NORD 43 

212543.  Filtre-entonnoir  à  jour.  —  Brevet,  en  date  du  9  «vrfl 

1891,  à  M.  Paillet 160 

212561.  Perfectionnements  aux  machines  à  diviser  la  pAte.  — 

Brevet,  en  date  du  4  avril  1891,  à  M.  Stelling 160 

212577.  Procédé  pour  renrichîssement  des  phosphates.  —  Bre- 
vet ,  en  date  du  6  avril  1891,  h  M.  Brochon ; . .   160 

212003.  Préparation  pour  le  lavage  du  linge.  —  Brevet,  en  date 

du  7  avril  1891 .  h  M.  Hat.i.ick 160 

219617.  Procédé  pour  la  préparation  du  sulfate  fcrrique.  —  Bre- 
vet, en  date  du  11  avril  1891,  à  M.  Buisinb. 43 

212626.  Robinet  à  acides.  —  Brovet,  en  date  dn  8  avril  1891,  à 

M.  Prétot* •  * •  4 .»*•». Il 160 
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mm,  Pvoeédé  de  prodnolioo  de  gaiiata  de  bisonitli  besique. 

—  Breret,  eD  date  do  ii  am'i  1891,  à  la  Gompagnib 

PABISIBNNB  VE  GOULSUBS  D^AHILIRB 44 

SlSIiO.  FahricatioQ  indoitrieile  du  noir  pur.  —  Breïet,  en  date 

du  i5  avril  1891,  à  M.  Cuisinnft 160 

il3806.  Porte-étifociCe  peur  JboDteillei,  etc.  -^  firetet,  en  date 

da  16  avril  1891,  à  M.  Nithagc 160 

919897.  Bédie  indicalriee.  —  ftreret,  en  date  du  17  ami  1891, 

à  MM.  Pbrodsoii  et  Grat 160 

919898.  Procédé  pour  produire,  le»  alominates  d'alodia.  —  Bre- 

vet, en  date  du  17  avril  1891,  k  M.  Plbischbr 160 

919897.  Appareil  dertiné  au  traitement  diBs  eanx  potables. — Bre- 
vet, en  date  du  17  avril  1891,  à  M.  Gaillbt 45 

119840.  Lessive  en  briquettes  comprimées.  —  Brevet,  en  date 
du  17  avril  1891,  àlaSoaéré  dbs  luifOFACTURBS  bt 

PRODUITS  G0IM1QCBS  OU  NORD 46 

119880.  Appareil  pour  la  production  de  fozone.  —  Brevet,  en 

date  du  18  ati^  1891,  à  M.  Joubebt 160 

319889.  Appareils  de  décantation.  —  Brevet,  en  date  du  20  avril 

1891,  à  MM.  Sawrbt  et  Collbt.. 160 

919897.  Surfilée  filtrante.  —  Brevet,  en  dale  du  20  avril  1891,  4 

la  SOCISTi  DU  COMPRBSSBUR  JOURDAH  et  M.  Dbiss.  ...     46 

119908.  Épuration  des  eaux.  —  Brevet ,  en  date  du  2 1  avril  1891, 

à  M.  Malbbc 160 

119907.  Appared  clarificateur.  —  Brevet ,  en  date  du  25  avril  1891, 

à  M.  Dbryaux 48 

119980.  Perfectionnements  à  la  production  de  la  soude.  —  Bre- 
vet, en  date  du  25  avril  1891,  àM.  MAurni 16b 

919989.  Perfectionnements  à  la  fabrication  de  facide  sulfurique. 

—  Brevet,  en  date  du  a5  avril  1891,  à  MM.  Mitar- 
!iowsKi  et  Bbrkbr.  .'. 161 

313011.  Perfectionnements  aux  solutions  et  composés  sulfurés. 

—  Brevet,  en  date  du  24  avril  1891,  à  M.  Pairfax..  .  161 

119030.  Procédé  de  préparation  de  la  diamide. —  Brevet,  en  date 
du  aS  avril  1891,  à  la  SociéiB  ditb  BADtscHB  Aniun 
êc  Soda  Fabbik 5à 

913190.  Préparation  de  quinine.  -^  Brevet,  en  date  dn  1"  mai 
1891,  â  la  Société  dbs  matières  colorartbs  bt  pro- 
duits CHIMIQUES  DE  SAiirr-DEifis ; 5d 

113910.  Appareil  filtrant.  —  Brevet,  en  date  du  2  mai  1891,  à 

M.  Wbigbl..  ...  ; 5» 

113944.  Perfectionnements  aux  procédés  employés  pour  adouar 

Peau.  —  Brevet,'  m  date  du  5  mai  1891,  h  M»  Law-      ' 

REICCB 161 

113988.  Procédé  d'extraction  dee  sels  de  potasse  et  de  soude.  •— 
Brevet,  en  date  du  6  mai  1891,  à  la  Soaisi  db  la 

DtSTILLBBlE  DE  SBBASTOPOL l6l 

^13)94.  Filtre  son»  fircssioo.  -—  Bre!^«>en  date  do  6  mai  1891, 

à  M.  Gâbcui 161 
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313399.  Procédé  de  production  de  nitro  et  amidométhylphényl- 
pyrasolon.  —  Brevet,  en  date  du  8  mai  1891,  à  la 

COMPAONIB  PARISIBIfllB  DB  COULEURS  D*AllIUlfB 54 

913354.  Méthode  de  (abrfcalîott  de  la  soude  caustique.  •—  Bre- 
vet, en  date  du  i3  mai  1891,  à  M.  Marchand 161 


913555.  Méthode  de  fabrication  des  pennanganates  «kalins. 
Brevet,  en  date  du  i5  mai  1891,  à  M.  MarchImid.  . 


161 


3 1 3376.  Appareil  épnrateur  des  eaux  industriettes  et  domestiques. 

—  Brevet,  en  date  du  11  mai  1891,  à  la  Gompagiiib 

PRARÇAISB   D'éMAATION  DBS  BAUX  IllllUSTRnn.LBS  BT 
DOMESIIQUBS 55 

919377.  PeHectionnements  à  la  fabrication  du  cblore.  —  Brevet, 
en  date  du  ii  mai  1891,  à  la  SociéTé  dite  Tes 
Caostic  Soda  &  Chlorine  Stndicatb 56 

913409.  Procédé  pour  la  fabrication  du  blanc  de  céruse.  —  Bre- 
vet ,  en  date  du  12  mai  1891 ,  à  M.  Dahl. 57 

913409.  Procédé  de  fabrication  d'un  comburant  industriel  solide. 

—  Brevet,  en  date  du  12  mai  1891,  à  la  SociÀTi  des 

GOCDROIIS  BT  D^RIT^ l6l 

9 1 3488.  Perfectionnements  aux  procédés  pour  fabriquer  la  céruse. 

—  Brevet,  en  date  du  i4  mai  1891,  à  MM.  Houmam 

et  VuLLiBZ 58 

913591.  Couche  de  filtre.  —  Brevet,  en  date  du  16  mai  1891,  à 

M.  Arlt 161 

913593.  Procédé  de  préparation  de  Porthooxyquinoléine.  —  Bre- 
vet ,  en  date  du  16  mai  1891,  à  MM.  Lbmbagh  ,  Scblbi- 
CHER  et  WOLPF 60 

913597.  Alambic  automatique.  —  Brevet,  en  date  du  16  mai 

1891,  à  M.  Attout  dit  Tailpbr 161 

913599.  Fabrication  <f  «n  produit  nouveau.  —  Brevet,  en  date  du 

19  mai  1891,  à  M.  bGO?B800 161 

913559.  Produit  dit  Uihi-corhone,  —  Brevet,  en  date  du  19  mai 

mai  1891,  à  M.  Weir 61 

913557.  Procédé  pour  la  fabrication  dn  sulfate  de  plomb.  —  Bre- 
vet, en  date  dn  19  mai  1891,  a  M.  PsififiiiGTO!! 161 

913564.  Perfectionnements  à  la  fabrication  des  extraits  de  sub- 
stances végétales.  —  Brevet,  en  date  du  19  mai  1891, 
à  la  Sociéré  dite  Ambmcan  bnflbvraob  Company,  161 

913607.  Procédé  de  concentration  des  acides.  —  Brevet,  en  date 

du  25  mai  1891,  à  M.  Bouchaud-Praceiq 161 

913037.  Procédé  de  fabrication  de  la  soude. — Brevet,  en  date  du 

23mai  i89i,àM.  KiRD 161 

913696,  Innovations  aux  tubes  osonisateurs.  —  Brevet,  en  date 

du  26  mai  1891,  à  MM.  Siemens  et  Halsee 65 

913799.  Procédé  de  concentration  et  de  distillation  des  liquides. 

—  Brevet,  en  date  du  27  mai  1891,  à  MM.  Sprirg- 
mûhl  et  Colgomb 161 

919798.  Pour  spécial  de  production  du  blanc  de  aine.  —  Brevet, 

en  date  dn  27  mai  18911 A  M.  Gualco 161 
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SU747.  Mire.  •—  Bi*H«t,  «n  dMe  4a  «Swii  i^i,  à  MM.  Gos- 

ftsuR  et  CROMm • 161 

913751.  Appareila  de  fabrication  deforpin. — Brevet,  en  date  du 

38Dudi8^i,àMM.Gaut«tC^. 6S 

913779.  Préparation  des  éthers.  —  Brevet,  en  date  du  39  mai 

i8»i,ÀM.CouB 6ê 

913787.  Papier  insecticide.  —  Brevet,  en  date  da  39  mai  1891, 

àM.Coifim. 6t 

913807.  Parfectiomiemeiits  au  procédé  pour  eiUaire  i%  gaz.  — 
Brevet,  en  date  du  3o  mai  1891,  k  M.  Rohhkii- 
hOllbr 161 

91384&.  Perfectionnements  aux  appareib  servant  à  Textraction  de 
Tammoniaque,  —  Brevet,  en  date  du  2  juin  1891,  à 
M.  KUIITZB 67 

913850.  Perfectionnements  au  traitement  des  phosphorites.  — 

Brevet,  en  date  du  a  juin  1891,  à  M.  Glassr 163 

913850.  Appareil  à  flotteur  pour  filtre.  —  Brevet,  en  date  du 
3  juin  1891,  à  la  Compaonu  françaisb  de  matbribl 

DES  CHEMINS  DE  FER 69 

913809.  Procédé  de  préparation  de  llsoeugénol  et  du  polyisoeu- 

génol.  —  Brevet,  en  date  du  k  juin  1891,  à  M.  Kolbb.    70 

913009.  Insecticide.  —  Brevet,  en  date  du  4  jain  1891,  à  M.  Pi- 

HIER 169 

913015.  Perfectionnements  aux  appareils  à  évaporer  les  solutions 
salines,  etc.  —  Brevet,  en  date  du  5  juin  1891,  à 
M.  Poster 16a 

913096.  Appareil  d*aspiration.  — Brevet,  en  date  du  5  juin  1891, 

à  M.  RoHRMaiiN 181 

913039.  Fabrication  de  cristaux  hydratés.  —  Brevet,  en  date  du 
5  juin  1891,  à  la  SocBri  des  HAJonrAcroREs  de  pao- 

ODITS  CHIMIQUES  DU  NOR». 71 

913058.  Perfectionnement  au  procédé  de  préjwutitlon  de  Tacide 
carbonique.  —  Brevet,  en  date  du  6  juin  1891,  à 

M.  ROMMENHÔLLER. 79 

91307A.  Perfectionnements  à  la  préparation  du  gaz  chlore.  — 

Brevet,  en  date  du  8  juin  1891,  à  M.  Woltbrs.  ....  162 

914003.  Perfectionnements  aux  réfrigérants.  —  Brevet,  en  date 

du  8  juin  1891,  à  MM.  Miller  et  Carlile 162 

914010.  Appareil  servant  à  obtem'r  les  silicates,  etc.  —  Brevet, 

en  date  du  9  juin  1891,  à  MM.  Waleer  et  Rtlands..     73 

914035.  Appareil  dit  sélénimètre.  —  Brevet,  en  date  du  98  mai 

1891,  à  M.  Prat »...     74 

914047.  Préparateur-hydrateuiHamiseur.  —  Brevet,  en  date  du 

10  juin  1891,  à  M.  Lagouturs 79 

914040.  Appareil  distributeur  automatique  d*air  comprimé.  — 
Brevet,  en  date  du  10  juin  1891,  èlaSociénBnn  ma- 

nUTACTUREfl  DE  PRODUITS  CHIMIQUES  DU  NORD. ......      79 

914003.  Perfectionnements  aux  moyens  de  séparer  l'oxygène  de 
Tatr  atmosphérique.  ^  Brefet,  en  dat»  du  19  juin 
1891,  à  M.  Parurson 80 


9140H.  PtrfactioiianMMtt  au  MUimMlt  ém 

Brevet, en  éMedtt  it  juin  «8oi«  AM.Pamliiimni. 


..    83 


914005.  Procédé  pour  convertir  les  phosphates  naturels.  —  Bre- 

vet>tndale  eu  ta  join  i%i,  à  M.  BaaooMBfe. 16s 

914118.  Procédé  d*eitraction  de  Tacide  carbonique.  ^  Brevet, 

ea<ii»adn  a  juHHgyi^àM.ftOMMWpftiiii ifi 

914156.  Perfectionnements  «mi  polaomètres.  —  Brevet,  en  date 

4«i&juiBia9i,4Mll.ttoiiiTiM ai 

914160.  Perfectionnements  k  la  production  de  f  hydrate  de  baryte. 

—  UmA^  «a  êim  eu  if  jtfûi  ^u  à  M.  MàÊOUL..  ite 

914189.  Composition  de  matièra.  *—  Brevet,  en  date  du  16  juin 

aii|t,àM.floui».<..*«.<* ifii 

914909.  Perfectionnements  à  la  fabrication  de  la  céruse.  —  Bre- 

veUendatedu&^JMili  iSoi,  à  M«  Touumotqi 85 

914393.  Produit  pouvant  remplacer  la  céramique.  —  Brevet,  en 

date  du  90  juin  1891,  à  M.  GARSEif 16s 

914409.  Perfectîonnanents  à  la  fabrication  du  chlore.  —  Brevet, 

en  date  du  ah  juin  1891,  à  M.  Sghloesimo 87 

914449.  Mode  de  nitration  du  phénol,  etc.  —  Brevet,  en  date  du 

96  juin  1891,  à  M.  Borretille 161 

914471.  Fiole  aseptique.  —  Brevet,  en  date  du  97  juin  1891,  à 

M.  Weissobbbeb 169 

914474.  Fabrication  de  la  soude  caustique.  —  Brevet,  en  date 

du  97  juin  1891,  k  M.  Simpson 169 

314489.  Enveloppes  à  plusieurs  compartiments.  — *  Brevet,  en 

date  du  97  juin  1891,  à  M.  Oppenheimbr 16s 

2I44$9*  Procédé  de  production  de  métbyUmioe,  ^  Brevet,  ai 
date  du  27  juin  1891,  h  k  Société  dite  Amsterdams- 

CEE  CBININEFâBUK. i69 

914488.  Analyseur  à  lames  capiflaires.  —  Brevet,  en  date  du 
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2.  MATIÈRES  COLORANTES,  ETC. 


Bmtbt  n*  183009 ,  en  éate  an  8  mars  1887, 

A  MM.  LEONE  AMD  T  et  C\  pour  un  procédé  de  matières 
colorantes  bou  teint  par  chloruraiion,  hromuralion,  nitra* 
talion  et  alfylation  de  certaines  matières  colorantes»  etc. 

Ce  qui  suit  est  une  i"*  addition  en  date  du  16  février  1891. 
Ainsi  que  nous  l'avons  démontré  dans  le  brevet,  certaines 
iAtières  coloranles  résultant  de  la  combinaison  des  acides 
tétrazosulfoconjugués  avec  les  pbénols  ont  la  propriété  de 
changer  leur  coloration  en  rouge  lorsqu'on  les  traite  avec  des 
alctUs.  En  alkylant  le  radicalphénol  de  ces  matières  colorantes, 
on  arrive  à  de  nouveaux  produits  d'une  application  suffisam- 
ment bonne  en  teinture. 

Or,  nous  avons  trouvé  qu'en  dehors  des  combinaisons  men- 
tioimées  à  titre  d'exemple  dans  le  brevet,  il  en  est  de  même 
arec  les  colorants  provenant  de  la  combinaison  de  l'acide 
tétrazonaphtalènedisulfonique  du  )>revet  n**  208520  avec  le 
phénol  ou  le  crésol.  Pour  transformer  ces  produits  dans  des 
matières  colorantes  bon  teint,  on  peut  opérer  d'après  les  pro> 
cédés  d'alkylation  sufiBsamment  connus. 

Par  exemple,  6  kilogrammes  d'un  de  ces  produits  sont 
^aufifés  avec  3  kOogrammes  de  lessive  de  soude  à  3o  p.  100, 
5  kilogrammes  de  bromure  d'éthyl^  et  ao  litres  d'alcool  dans 
on  autoclave  entre  70  et  80  degrés  centigrades ,  pendant  en- 
viron douze  heures.  Après  le  refroidissement,  on  évapore  l'al- 
cool et  on  sépare  la  matière  colorante  non  alkylée  en  l'ex- 
trayant à  chaud  avec  de  l'eau  salée  alcaline  délayée. 
En  résumé ,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  procédé  de  transformation  de  la  matière  colorante 
provenant  de  la  combinabon  de  Tacide  tétrazonaphtalènedi- 
sulfonique avec  le  phénol  ou  le  crésol  en  matière  colorante 
bon  teint,  ce  procédé  consistant  dfins  une  alkylation; 
a*  Les  nouvelles  matières  colorantes  obtenues  d'après  i*"; 
3*  L'application  des  nouvelles  matières  colorantes  reven- 
diquées sous  a^ 

Brevet  n*  I87M5,  en  dateiln  !t  décembre  1887, 

A  la  SoctÉTÂ  DITS  Fambenfabbiken,  vormals  Frisdb. 
Baykb  &  C",  pour  un  procédai  de  fabrication  de  matières 
colorantes  azotées,  teignant  directement  en  bleu  noir. 

L'addition  du  21  février  1891  est  publiée*tome  LXXIV. 
Ce  qui  suit  est  une  3' addition  en  date  du  16  juillet  1892. 
Dans  notre  addition  du  35  août  1890  nous  avons  décrit  un 

Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVIII  (nouv.  série). 


nouveau  procédé  pour  la  fabrication  de  matières  colorantes 
azoïques,  soi-disant  mixtes,  qui  présente  en  comparaison  des 
procédés  déjà  connus  de  nouveaux  effets  pratiques  essentids. 
Ce  procédé  consiste  à  diazoter  les  matières  colorantes  obte- 
nues par  la  combinaison  de  1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque 
de  la  benzidine  ou  de  ses  analogues  avec  1  molécule  d'à 
naphtylamine  ou  d'à  amidonaphtoléther  et  1  molécule  d'un 
acide  oxycarboxylique,  et  à  faire  agir  le  nouveau  dérivé  di- 
azoîquo  ainsi  obtenu  sur  les  chromogènes  connus.  On  obtient 
ainsi,  d'après  le  procédé  de  notre  brevet  du  a 5  août  1890,  des 
matières  colorantes  teignant  en  brun,  vert,  vert-noirâtre  à  noir 
pur.  Puis,  nous  avons  démontre,  dans  Taddition  du  21  février 
1891,  que  l'on  obtient  des  matières  colorantes  d'une  valeur 
encore  plus  grande,  si  l'on  transfonpe  les  colorants  obtenus 
d'après  le  brevet  nommé  en  produits  solubles  dans  Teau ,  en 
les  traitant  d'après  la  méthode  usuelle  à  basse  température 
avec  de  l'acide  sulfurique  fumant  Les  produits  ainsi  obtenus 
présentent  l'avantage  de  teindre  le  coton  non  mordancé  au 
bain  de  savon  alcalin  aussi  bien  qu'au  bain  neutre  additionné 
de  sel  marin,  et  les  nouvelles  matières  coloranles  possèdent 
un  pouvoir  colorant  plus  fort  et  sont  plus  solides. 

Or,  nous  avons  trouvé  que  Ton  obtient  d'une  manière  beau- 
coup plus  simple  des  colorants  d'un  effet  technique  encore 
plus  grand,  en  remplaçant  dans  les  brevets  cités  l'a  naphtyl- 
amine employée  comme  troisième  composant  par  certains 
acides  sulfoniques  de  Va  naphtylamine,  savoir  :  l'acide  a 
naphtylamineorthomonosulfonique  (brevet  allemand  565Ô3), 
l'acide  i,3  a  naphtylamine  j8  monosulfonique  (l'acide  y  de 
Clève,  Ber.  d,  deutch,  ch.  Ges.,  XXI,  32*71),  l'acide  1.6  a  naph- 
tylamine j3  monosulfonique  (l'acide  p  de  Clève,  de  la  soc. 
ckim.,  XXYI,  447),  l'acide  iJ  a  naphtylamine  j3  monosulfo- 
nique (l'acide  S  de  Clève,  Ber.  d.  deutsch.  ch,  Ges. ,  XXI,  3a64) , 
ou  pour  les  amidonaphtols  et  leurs  acides  sulfoniques,  les 
amidonaphtoléthers  et  leurs  acides  sulfoniques,  par  exemple 
l'acide  a  amido  j3  naphtoléther  jS  monosulfonique,  l'acide  a 
amido  jS  naphtoléther  S  monosulfonique,  deux  acides  que 
l'on  peut  obtenir  en  éthylant,  nitrant  et  réduisant  l'acide  j3 
naphtol  j3  monosulfonique  2.6  et  2.7  par  l'acide  amidonaph- 
tolmonosulfonique  G  ou  l'acide  i.8  amidonaphtol  fi  disulfo- 
nique,  que  l'on  obtient  en  fondant  l'acide  a  naphtylamine- 
trisulfonique  (brevet  allemand  n**  5605Ô]  avec  des  alcalis. 

C  est  en  combinant  les  corps  que  nous  venons  de  nommer 
avec  les  produits  intermédiaires  prenant  naissance  par  action 
de  I  molécule  des  dérives  tétrazoïques  des  paradiamines  :  di- 
amidodiphényl,  diamidodiphényltolyl,  diamidoditolyl,  dia- 
midomonalkyloxydiphényl ,  diamidomonalkyloxyphényllolyl, 
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diainidodiphénoléthers,  dramidoasobemol ,  dfamidoazoxyben- 
zol,  diamidoazoxyltoluol ,  diamidonaphtaline,  diamidostil- 
bène,  diamidoûuorène,  diamidocarbazol ,  paraphénylèuaflift* 
mine,  diamidophényléaylèneoxyde,  diamidotoluylèneoxyde, 
benzidlniflulfone,  tolidinesulfone,  diamidophényltolylsulfone, 
sur  1  moUtiie  d^atide  sâlfc^ique  cm  crésokarboxyiigile  Du 
d  autres  acides  oxycarboxyliques,  et  en  rediazotant  les  colo- 
rants mixtes  ainsi  obtenus,  soit  directement,  soit  après  la 
sulfonation  (brevet  allemand  61950),  et  en  copulant  les  dé- 
rivés diazoïques  ainsi  obtenus  avec  un  phénol ,  dioxybenzcA , 
naplitol,  une  dioixy naphtaline,  une  aminé  ou  diamine  (sub- 
stituée ou  non  substituée]  de  la  série  du  benzol  ou  de  la  naph- 
taline, un  nmidophénol,  amidonapbtol  ou  leurs  éthers,  ou 
avec  les  acides  solfbconiag^uét  ou  carbos^liques  de  œs  chro- 
mogènes. 

CûmmA  flupinniftt  jpbour  ia-fiB^MAtiûii  ôa  fiMJiiAiiàcMft colo- 
rantes, nous  citerons  les  suivants  : 

I.  Préparation  d'âne  matière  colorante  verte  par  combinaison 
du  tétrazodiphényl  avec  Vacide  talicyliqae  et  V acide  i.6  a  naph- 
ty lamine  j3  monosalfoniqae  (acide  j8  de  Clève) ,  diazotaUon  de  ce 
colorant  mixte  et  copulation  du  dérivé  diazoique  ainsi  obtenu 
avec  T acide  i.8  dioxynaphtaline  a  monosuljonique  S.  —  On  fait 
couler  une  solution  de  tétrazodiphényl  préparée  de  la  manière 
usuelle,  avec  18^ 4  de  benzidine  dans  une  solution  alcaline  de 
i3^8  (1  molécule)  diacide  sali cylique,  dans  à  peu  près  5oo  litres 
d*ean.  Après  quelque  temps,  il  se  sépare  le  produit  intermé- 
diaire sous  forme  d*un  précipité  brun  rougeatre.  On  ajoute 
directement  une  solution  aqueuse  de  a4^  5  du  sel  de  soude  de 
Tacide  a  naphtylaminemonosulfonique  [acide  j3  de  Clève)  et 
on  chauffe  le  mélange,  après  quelques  jours,  lentement  à 
90  degrés.  Le  colorant  mixte  ainsi  formé  est  ûltré,  délayé  dans 
de  Veau  et  acidulé  avec  de  Tacide  chlorhydrique ,  après  avoir 
ajouté  7  kilogrammes  de  nitrite  de  soude. 

Le  dérivé  diazoïque  qui  se  précipite  après  quelque  temps 
est  filtré  et  lavé;  puis  on  l*introduit  dans  une  solution  refroidie 
de  a6^  1  du  sel  de  soude  de  Tacide  i.8  dioxynaphtaline  a  mo- 
nosulfonique  (1  molécule),  additionnée  de  5o  kilogrammes 
d*acélate  de  soude.  Tout  de  suite  la  formation  du  colorant 
commence,  et  elle  est  finie  en  peu  de  temps. 

Le  colorant,  isolé  de  la  manière  usuelle, par  filtration,  etc., 
teint  le  coton  non  mordancé  en  nuances  vert  foncé. 

D*une  manière  tout  analogue,  on  obtient  les  colorants 
correspondants  qui  contiennent,  au  lieu  de  l'acide  j3  de  Clève, 
les  autres  composés  nommés  ci-dessus.  Nous  mentionnons 
que  les  amidonaphtols  et  leurs  éthers  peuvent  être  copules  en 
solution  alcaline. 

Dans  quelques  cas,  il  est  avantageux  de  sulfoner  avant  la 
rediazotation  les  produits  mixtes  obtenus  en  employant  les 
amidonaphtols  ou  leurs  éthers  conune  troisièmes  composés, 
pour  augmenter  la  solubilité  des  produits  obtenus  à  la  fin  et 
pour  arriver  à  des  colorants  qui  teignent  le  coton  non  mor- 
dancé en  bain  de  savon  alcalin,  de  même  qu*en  bain  neutre 
additionné  de  sel  marin. 

Nous  expliquons  le  procédé  de  la  sulfonation  des  produits 
intermédiaires,  analogue  à  celui  que  nous  avons  décrit  dans 
notre  brevet  allemand  n*  61 950,  par  exemple  suivant  : 

IL  Sulfonation  du  colorant  mixte  obtenu  par  combinaison  de 
tétrazodiphényl  avec  de  Vacide  salicylique  et  de  l'a  amido  /3  naph- 
toléther  f  .3.  —  En  remplaçant  dans  l'exemple  précédent  le 
sel  de  soude  de  Tacide  /S  de  Clève  p^r  une  solution  aqueuse 
de  la  quantité  correspondante  d  a  amido  (3  naphtoléther  aci- 


dulée avec  de  ràcide  cUarbydrique,  on  obtient  un  colorant 
mixte  tout  analogue  à  celui  que  nous  venons  décrire. 

A|Nrès  ravoir  filtré  et  séché,  on  l'introduit  en  refroidissant 
dans  quatre  fois  son  poids  d'acide  sulfonique  fumant  conte- 
nant 30  p.  100  d'anhydride.  Après  vingt-quatre  heures,  on 
f  erie  êtum  T^ati,  ou  rend  «lorfin  et  on  f  tôle  \»  pnxMt  sulfoné 
de  la  manière  usuelle,  en  ajoutant  du  sel  marin,  en  filtrant, 
pressant  et  séchant 

Si  l'on  rediaxote  le  colorant  mixte  sulfoné  ainsi  obtenu  et 
si  l'on  copule,  selon  l'evenple  précédent,  avec  l'acide  f,8 
dioxynaphtaline  a  monosulfoniqne ,  on  obtient  wi  pM<Mt 
bien  soluble  teignant  le  coton  non  mordancé  en  vert,  comoie 
le  produit  non  sulfoné,  mais  qui  peut  être  teint  en  bain  de 
savon  alcalin,  de  même  qu'en  batu  iie«lrt4tfWttî#nné^Mi 
marin.  On  obtient  des  colorants  pareils  à  ceux  que  nous  venons 
4e  Maàgm  m  i'oa  nmnhina  iaa  di^riitéi  iétoMMMfat  Amaifli' 
acides  oxycarboxyliqnes  et  si  l'on  copule  les  produits  inter- 
médiaires ainsi  obtenus  avec  les  acides  sulfoniques  des  ami- 
donaphtols ou  des  amidonaphtoléthen  «n  tokatîon  ou  alcaline 
ou  faiblement  acidulée.  Les  colorants  mêmes  sont  obtenus  de 
la  n)ème  manière  décrite  dans  les  exemples  précédents. 

En  Tésmné,  nous  revemlîquons  : 

A.  Comme  procédé  nouveau  ; 

Le  perfectionnement  dans  le  procédé  du  brevet  du  a5  août 
1890  n*  187365  et  de  Paddîtion  du  ai  février  1891,  consistant 
à  y  remplacer  Va  napbtylanune  employée  comme  troisième 
composé  par  de  certains  acides  sulfoniques  de  Va  naphtyi* 
aminé,  savoir  : 

L'acide  a  naphtylamineorthouranosulfonique  [brevet  alle- 
mand n' 56563); 

L'acide  1,3  a  naphtylamine /S  monosulfoniqne  (l'acide  y  de 
Clève,  Ber.  d.  deutsch.  ch.  Ges.,  XXl,  3271  ); 

L'acide  1,6  a  naphtylamine /S  monosulfonique  (l'acide  )8  de 
Clève,  Bull,  de  la  soc,  ch,,  XXVI,  44?); 

L'acide  1,7  a  naphtylamine /S  monosulfonîque  (Padde  S  de 
Clève,  Ber.  d,  deutsch,  ch,  Gei.,  XXI,  3a64)  par  les  amidonaph- 
tols ou  leurs  acides  sulfoniques,  les  amidonaphtoléthers  00 
leurs  acides  sulfoniques,  par  exemple  par  Tacide  a  amido  j3 
monosulfonique ,  l'acide  a  amido  S  monosulfoniqne ,  que  Ton 
peut  obtenir  en  éthylant,  nitrant  et  réduisant  les  acides  /3  mo- 
nosulfoniques  2.6  et  2.7  par  l'acide  amîdonaphtolmonosulfo- 
nique  G  on  l'acide  1,8  amidonapbtol  j8  disulfonique,  que  Ton 
obtient  en  fondant  l'acide  a  naphtylaminetrisulfonique  (brevet 
allemand  n**  56056)  avec  des  alcidis,  c'est-à-dire  combiner  les 
corps  nommés  avec  les  produits  intermédiaires  obtenus  par 
combinaison  de  1  molécule  des  dérivés  tétrazoîques  des  para- 
diamines  : 

Diamidodiphényle , 

Diamidophényltolyle , 

Diamidoditolyle , 

Diamidomonoalkyloxydiphényle , 

Diamidomonoalkyloxyphényltolyle , 

Diamidodiphénoléthers , 

Diamidoazobenzol , 

Diamidoaaoxy  benzol , 

Diamidoazoxytoluol , 

Diamidonaphtaline, 

Diamidostilbène , 

Diamidoftuorène , 

DiamidocarbazoU 

Paraphénylènediamine , 

Diamidophénylèneoxyde , 
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Dfanudoluki^lènooHydc , 

RmldineBulibne, 

ToiicKiiesaliboe, 

INuiéopIlèn^toiybulfoiM , 
jor  1  im\^\e  ë*im  acide  oxyoMpboxyliqve  (  saliefMqae,  cré- 
-sokjfftxwylique ,  ele.) ,  à  redinofer  i«8  colorants  mixtes  ainsi 
oMeMS  el^  à  les  copirier  avec  xm  pMnoi,  dioxybenxol,  naph- 
tôt,  iwe  dfexyuaphialiae ,  tme  anine  oa  éiamine  (substituée 
ovnoa  ftiAstituéii)  de^hi  wkiméa  benaol  on  de  la  naphtaline, 
•VI  anraspwBBni^  aesMreiwphtoi'  on  pmii*s  éttiers,  on  airec  les 
acidet  saMbeoafMj^uéB  ov  cflti^otfyttcjpies  de  vee  ehromegtoes. 

&  GeflSBM  praduits  ncMUMMiax  : 

tiS9  pi  cMMUft  'eiiyteMH^  d^a^psplB  Ai. 

C.  CMonu'  aipplliiilf OMB  nuuMÉIair? 

LlippiiciMMi  eK  ÎMRistne  <rv  celevMtS'  *0|ytenns  d  apfèa  A. 

$*  ABDinoif  en  date  du  ifT  septembre  1R93. 

Bina  noU^  fldditicM  'cNfi^  aoôt  1*^9'^*  nooe  a?iNis  décrit  on 
HOttteao  prwséf&è  povr  tu  ÉibHcalkMi  de  matières  durantes 
■ÊBOMjBKi  foi-iBsant  mixtea,  ijuà  présente,  en  comparaisen  des 
piecédés  défA  coinras ,  de  wowveanx  elKets  pratiques  essentiels. 
-€e  procédé  eensiste  à  diaeoter  les  matières  colorantes  olite- 
noes  par  là  eonlNMiaMi  de  1  moléeulet  dn  dérivé  télraaoique 
de  la  benzidine  ou  de  ses  analogues  avec  1  melécoie  d*ae  iiapb- 
tylamine  tm  d*tfr  «midonapMoiéthen  et  1  molëenle  &mn  acide 
or^i'btnryliliepe,  et  "èi  mive  agir  le  nouveau  dérîfé  dfasoïcpie 
ainsi  ^Mtontf  sw  les  efevomegènes  connus.  Oi>  oMent  ainsi, 
(fifres  le  procédé  do  neire  brevet  du  9&  août  1 S90,  des  matières 
«otof antes  teîgnafit  en  bran ,  vert ,  verl  noirftlre  à  noir  pur. 

Pais,  ncms  avons  démontré  dans  notre  addition  dn  31  fé- 
▼ner  tSgn  qmefén  obtient  des  matières  colorantes  d*iine  va- 
irarenoore  pkis  grande  si  Ton  transforme  les  colorants  eb- 
imas  d^apr^  le  brevet  nommé  en  produits  solid>ieB  dans 
IWi,  en  les  traitant  d'après  la  méthode  usueHe,  A  basse  tem- 
pérature, avec  de  facide  sulfurSqne  fumant.  Les  produits  ainsi 
ebteoM  présentent  Tavantage  de  teindre  le  coton  non  mor- 
<lmcé  a«  bain  de  savon  idcalin,  aussi  bien  qu'au  bain  neutre 
adMionné  âé  sel  marm,  et  les  Qoirvt?ttes  matières  colorantes 
possèdent  un  pouvoir  eoieraftt  plus  foK  eC  soivt  pki»  solides. 

Notre  addition  du  16  juillet  1893,  n*  209802,  a  pour  objet 
an  perfectionnement  dans  le  procédé  d»  bravet^  «onsisiant  à 
7  rempiaccï*  Va  naphtylamine  employée  «omme  troisième 
socoposé  par  de  certains  aeides  sulfon^ques  de  Ta  na{^tyl- 
tnmepar  les  amMonaphtolB  00  leurs  acides  sulfoniquea  et 
ptr  les  amidonaphtoiëthers  011  leurs  acides  solfoniqnes,  c'est- 
à-dire  combiner  les  corps  nommés  avec  les  produits  îtHermé- 
^res  obtenus  par  combinaison*de  1  molécule  des  dérivés  tëtra- 
najoes  de  peradiamines  (diamidodipliényl,  diamidophényl- 
tolyl.etc.)  sut  1  molëenle  d'un  acide  oxycarboxyiique,  à  re^ 
disH^ter  les  colorants  mixtes  ainsi  obtenus  et  à  les  copuler 
avecles ciiromogènes  ceniras. 

Or,  noos  avons  tvouvë  qne  Ton  obtient  d'une  manière  pa- 
reille des  coloraats  trisasoîqnes,  qui  possèdent  de  même  mM 
valeur  technique  très  grande  si  l*on  copule  les  produits  inter- 
médiaires obtenus  par  combinaison  de  1  molëenle  d*un  dërîvé 
tétrafoique  avec  1  molécnle  d\m  acide  oxycarboxyKqcte  ou 
-avec  un  autre  dérivé  de  la  série  de  la  benaine  contenant  un 
groupe  hydroxyle,  avec  des  dérivés  azoïques  qui  prennent 
naissance  par  adion  d*amines  diaxotëes  on  d'aminés  substi- 
tuées, diazotées  sur  de  certains  naphtois,  dioxynaphtalines , 
aaiidonaphtols  ou  Imira  acides  snifoniqoes* 

En  générai,  on  obtient  les  nonveanx  colorants  trisas(rik|iies 


en  oopnlittt  les  dérivée  diazolques  (famines  on  d*amines  snb- 
stilnëes  fpair  eaiemple  de  nitmmines,  amiéopbénols ,  amMo- 
phënolétbersr  do  la  sërl»  de  la  bentfne  et  de  la  naphtaline)  os 
de  tours  acides  snifoniqoes  ou  carboxylîqnes,  ou  les  dérivés 
^Kasoiqnes  des  produits  de  condensation  de  ta  paratoluidine , 
mëtaxylidine  et  Hf  cumidine,  avec  du  soufre  o«  de  leurs  acides 
sulfoniques  avec  de  certains  représentants  de  la  série  des 
naphtois,  dioxynaphtalines,  amidonaplitols  et  des  acides  napb- 
tol ,  dioxynaphtaiine  ou  amidonapbfoliulfoniqnes,  et  en  disant 
agir  les  colorants  azoïques  akisi  obtenus  sur  les  produits  in- 
termédiaires prenant  naissance  por  Gombfnafsew  de  1  mole- 
ctàe  d^un  dérivé  lëtrai(»qne  avec  1  molëenle  é*nn  aetde  oxy^ 
carboxylfque  ou  d*mi  pbënol,  napbtol,  d'une  dibxybensine, 
(Koay  naphtaline  on  d^un  acide  suHbnique  de  cet  corps. 

Noos  employons  commf  composants  les  suivants  : 

(«)  D^tMs  tétrtu^iqms  r  Tétrazodipbényl,  tëtrazophényl- 
orthololyl,  tétrazooHbodîtolyl ,  tétraaoétliorydiphényl,  tétra^ 
aoétboxyphénylorthotolyl ,  télrasoorthodipbénoléther,tëtraK)- 
stin>ène  et  acide  tëtrazostilbènedisulfbnique  ; 

{èff  Mrivés  hyâïf^Ut  :  Acide  salîeyfique,  ojtytoluyHqne, 
phénol,  résorcine,  a  et  |6naphtol,  dioxynaphtaiine,  et  leun 
acides  sulfoniques; 

(c)  CohranU  aroïques  simples  :  Obtemis  par  copulation  des 
dérivés  diatoiques  de  Taniline,  toluidine,  xylidRne,  cumidine, 
anisidine,  pbénétidine,  crésidine,  nitranitine,  nitrotoluidine, 
nitrantsidine,  nitrophënétidine,  amidoazobenKine,  amidoazo* 
toluol,  amîdoasoxylot,  a  et  jS  naphtyfemine,  amidophénoi, 
amidophénolëther,  amidonaphtol,  amidonaphtoléther,  dehy- 
dtotbiotoluidine,  base  de  primuline,  debydrothioxylidiHe, 
dehydrothio^F cumidine,  primuline,  et  d'acides  sulfoniques 
de  tous  ces  dérivés  avec  a  naphtol ,  amidonaphtol ,  dioxynaph- 
taiine, et  leurs  acides  sulfoniques. 

Nous  expliquons  le  procédé  pour  la  préparation  de  ces  nou- 
veaux colorants  trisazolques  par  l'exemple  suivant  : 

Colorants  trisazoîques  obtenus  par  combinaison  da  prodait 
intermédiaire:  i  molécvde  de  iétrazodiphényl+ 1  molécule  d'a- 
cide salicylique  avec  le  colorant  azoique  siaqÀe  prenant  naissance 
par  copulation  du  dérivé  diazoîque  de  V acide  jS  naphtylamine 
j8  manosuifbniqae  2,6  avec  V acide  dioxjnuphtaline  j8  disulfo- 
niquê  i,8.  —  On  feit  eouler  uvie  solution  de  tétrazodipbényl 
correspondant  é  18^4  de  benxidine  (i  moiéeoW),  préparée  de 
la  manière  usuelle  dans  une  dissolution  de  i3''8  d'acide  sali- 
cylique rendue  alcaline  avec  du  carbonate  de  soude.  Après 
quelque  temps,  le  produit  intermédiaire  se  sépare  sous  &çon 
d'un  précipité  brun  rougeétre.  Puis  on  diazote  33^3  d'acide  j3 
naphtylamine  /3  monosulfonique  (1  molécule)  avec  7  kilo- 
grammes de  nitrife  é^  sonde,  et  on  fait  agir  le  dérivé  di- 
aacnqne  ainsi  obtenu  sur  36^4  de  sel  de  soude,  de  l'acide 
dîoxynopbtaline  j6  disulfonique  (1  molécule)  en  solution  fai- 
blement acétique.  Pour  finir  la  copulation,  on  chauffe,  après 
un  repos  de  douzoheures,  à  60  degrés  environ ,  on  rend  akcdin 
et  on  isirie  le  colorant  azdfque  simple  par  filtration.  On  ajoute 
ce  dernier,  sous  laçon  d'une  pète,  directement  an  produit  in- 
termédiaire mentionné  ci-dessus  et  on  additionne  de  la  soude 
caustique  jusqu'à  la  solution  complète.  Après  un  repos  de 
douze  lieures,  la  copulation  est  finie.  Le  colorant  trisazolque 
ainsi  •wmé  est  isolé  en  ajoutant  do  sel  marin,  filtré,  pressé 
et  séché.  Il  teint  le  coton  non  mordancé  au  bain  de  savon 
alcdtn  en  vert  clair. 

D'une  manière  analogue,  on  obtient  les  colorants  corres- 
pondants, en  employant,  d'une  part,  au  lieti  du  tétrazodi- 
phényl,  les  antres  dérivés  tëtrazoïqnes  nommés  ci-dessus,  ou 
au  lieu  de  l'acide  salicylique  employé  dans  l'exemple  précé^ 
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dent,  par  les  acides  analogues,  et,  au  Heu  du  colorant  aïoïque 
employé  dans  notre  exemple,  les  colorants  azoïques  simi^es 
obtehus  d  après  (c).  Les  nuances  de  ces  colorants  trisazoïques 
produits  sur  le  coton  non  mordancé  sont  en  général  vertes, 
vertes-noirâtres  ou  noires-bleuâtres  et  se  distinguent  par  leur 
grande  résistance  et  leur  intensité. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédés  nouveaux  :  ' 

Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  fabrication  de  ma- 
tières colorantes  azotées  teignant  directement  en  bleu  noir  du 
brevet  du  a  décembre  1887,  n*  187365,  et  des  additions,  con- 
sistant à  copuler  1  molécule  de  tëtrazoëthoxydiphényl,  tétra- 
zoéthoxyphényortbotolyl,  tétrazoortbodipbénolétber,  tétrazo- 
stilbène,  acide  télrazostilbèoesulfonique,  avec  1  molécule 
d'acide  salicylique,  oxytoluylique,  pbénol,  résorcine,  a  et 
/S  naphtol,  dioxynaphtaline,  et  leurs  acides  sulfoniques,  et  â 
(aire  agir  sur  les  produits  intermédiaires  ainsi  obtenus  les 
colorants  azoïques  simples  qui  prennent  naissance  par  copu- 
lation des  dérivés  diazoïques  des  aminés  nommées  ci-dessous 
sous  I ,  avec  les  composés  nommés  sous  II  : 

i**  L*aniline,  toluidine,  xylidine,  cumidine,  anisidine,  phé- 
nétidine,  crésidine,  nitraniline,  nitrotoluidîne,  nitroanisidine , 
nitrophénétidine,  amidoazobenzine,  amidoazotoluol,  amido- 
azoxylol,  a  et  ^  naphtylamine,  amidophénol,  amidopbénol- 
ëtber,  amidonnpbtol ,  amidonaphtolétber,  dehydrothiotolui- 
dine,  base  de  primuline,  dehydrotbio^F  cumidine,  primuline 
et  les  acides  sulfoniques  de  tous  ces  dérivés; 

a**  a  naphtol ,  amidonaphtol ,  dioxynaphtaline  et  leurs  acides 
sulfoniques. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 
Les  produits  obtenus  d*après  A. 

G.  Comme  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  matières  colorantes  revendi- 
quées sous  B. 

Brevet  n*  189359,  en  date  du  i4  mars  1888, 

A  la  Société  dite  Badische  Aniun  &  Soda  F  abri  k, 
poar  la  préparation  d'une  nouvelle  classe  de  matières  colo- 
rantes  par  condensation  i aminés  aromatiques  avec  Us  dé- 
rivés mononitrosés  des  métamidophénols  dialylés. 

Ce  qui  suit  est  une  i**  addition  en  date  du  a  juillet  1891. 

Notre  brevet  du  i4  mars  1888  décrit  la  préparation  de  nou- 
velles matières  colorantes  résultant  de  la  condensation  des 
dérivés  mononitrosés  des  métamidophénols  dialkylés  avec 
certaines  bases  aromatiques  primaires,  secondaires  ou  ter- 
tiaires, spécialement  avec  Va  naphtylamine  et  ses  dérivés  di- 
méthylé  et  monoéthylé. 

Nous  avons  trouvé  depuis  que  la  benzyle  a  naphthylamine , 
produit  resté  jusqu'ici  sans  application  industrielle,  se  prête 
avec  grand  avantage  aussi  â  la  synthèse  de  matières  colorantes 
de  la  classe  de  notre  brevet.  C'est  ainsi  qu  elle  donne  nais- 
sance, par  condensation  avec  le  chlorhydrate  de  nitrosodié- 
thylmétanidophënol,  â  une  matière  colorante  analogue  à  celle 
du  paragraphe  II,  alinéa  A  du  brevet,  mais  se  distinguant  de 
cette  dernière  par  des  teintes  de  nuance  beaucoup  plus  ver- 
dâtre  ainsi  qu'une  solubilité  sensiblement  plus  forte,  conden- 
sée avec  le  chlorhydrate  de  diméthylmétamidophénoi  ;  par 
contre,  la  benzyle  a  naphtylamine  produit  un  colorant  peu 
différent  de  la  matière  colorante  précitée  du  brevet,  également 
sduble  et  de  nuance  un  peu  plus  rougeâtre. 


La  préparation  des  nouveaux  colorants  s'effectue  avec  la 
plus  grande  facilité  ;  on  opère  â  volonté  avec  la  benzyle  a 
naphtylamine-base  ou  avec  son  chlorhydrate,  que  l'on  fiut 
réagir  à  chaud  sur  le  chlorhydrate  du  nitrosométamidophénol 
dialkylé,  en  présence  de  diluants  ou  solvants,  tels  que,  par 
exemple,  l'acide  acétique  soit  glacial  ou  dilué,  l'alcool,  etc. 

L'exemple  suivant  illustrera  le  mode  opératoire  du  nouveau 
procédé.  Dans  une  marmite  émaiUée,  munie  d'un  cohobateur  à 
reflux ,  on  introduit  6^  9  de  chlorhydrate  de  nitroaodiéthyhaëti- 
midophénol ,  5^  4  de  chlorhydrate  de  beniyie  anaphtyiamioe  et 
10  kilogranmies  d'alcool,  puis  on  chauffe  loitemeot  le  mé^ 
lange  au  bain-marie.  A  une  température  du  bain  de  60  degrés 
centigrades  environ,  on  voit  l'alcool  entrer  spontanémeateD 
ébullition  par  suite  du  dégi^pement  de  calorique  résoltaotde 
la  réaction.  On  maintient  â  ébullition  pendant  trois  à  quatre 
heures  par  élévation  appropriée  de  la  température  du  bain- 
marie.  Lia  matière  colorante  ainsi  formée  cristallise  du  seio  de 
la  liqueur  à  l'état  de  chlorhydrate  sous  forme  d'aiguilles  bril- 
lantes vert  jaunâtre.  On  la  sépare  des  eaux  mères,  puis  on  U 
sèche.  Elle  se  àissout  en  Ueu  verdâtre  dans  Teau  et  l'aloooL 
Par  addition  de  lessive  de  soude  à  sa  dissolution  aqueuse,  on 
obtient  un  précipité  rouge,  très  sohible  dans  Téther  en  rouge 
orangé.  Sa  solubilité  suffisante  rend  une  transformation  en 
sulfiite  superflue.  On  peut  l'employer  directement  sans  puri- 
fication préalable. 

Pour  préparer  la  matière  colorante  qui  résulte  de  la  réac- 
tion du  nitrosodiméthylimétamidophénol  sur  la  benzyle  a  naph- 
tylamine, on  remplit  les  6^  9  de  chlorhydrate  de  nitrosodiéthyl 
métamidophénol  de  la  recette  précédente  par  une  quantité  équi- 
valente de  chlorhydrate  du  nitrosodérisé  méthylique.  Le  reste 
de  l'opération  s'effectue  en  tous  points  de  même  manière. 

Vu  sa  faible  solabilité  â  l'eau,  on  transforme  de  préfiérenoe 
le  chlorhydrate  du  colorant  ainsi  formé  en  sulfate  plus  so- 
iuble;  le  procédé  est  celui  du  brevet  principal.  Le  suUate  du 
nouveau  colorant,  tel  qu'on  l'obtient  d'après  le  procédé  sus- 
indiqué,  a  l'aspect  d'une  poudre  sombre  verdâtre.  Il  est  pea 
soluble  dans  l'eau  froide,  plus  aisément  dans  l'eau  chaude  et 
l'alcool.  Ses  dissolutions  aqueuses  sont  précipitées  par  la  les- 
sive de  soude  ou  l'ammoniaque  en  flocons  bran  rougeâtre, 
difficilement  solubles  en  jaune  dans  Téther. 

En  résumé,  cette  addition  comprend  : 

A.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  matières  colorantes  qui  résidtent  de  la  condensation  dn 
mononitrosodiéthylmétamidophénol  ou  du  mononitrosodiiné* 
thylmétamidophénol avec  la  bensylea  naphtylamine,  décritei 
au  cours  de  cette  addition. 

fi.  Comme  procédé  nouveau  : 

La  préparation  de  matières  cobrantes,  teignant  de  bleu  à 
bleu  verdâtre ,  par  l'action  de  la  benzyle  a  naphtylamine  sur 
le  nitrosodiméthylmétamidophénol  ou  sur  le  nitrosodiéthyii- 
nétamidophénol ,  en  présence  d'un  diluant  ou  d'un  dissolvant 
appropriés  et  d'une  quantité  d'un  acide  suffisant  â  neutraliser 
une  partie  ou  la  totalité  des  bases  employées,  d'après  les  indi- 
cations de  la  présente  addition. 

C.  Comme  applications  nouvelles  : 

L'application  des  matières  colorantes  précitées  à  la  tein- 
ture et  â  l'impression. 

9*  AoDmoif  en  date  da  96  avril  1893. 

Nous  avons  indiqué,  dans  le  brevet  et  dans  la  1"  addition, 
la  préparation  de  matières  colorantes  bleues  désignées  sous  le 
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nom  de  bku  de  NU,  obtenues  en  condensant  un  nitroso- 
dialkyl  métaamîdophënoiavec  ïm  nsphtylamine  ou  ses  dérives 
substitués  (aikylés,  bencylés,  etc.);  les  matières  colorantes 
bleues  sont  des  couleurs  basiques,  qui  teignent  le  coton  mor- 
dancé  au  tanin  et  à  Témétique.  * 

En  poursuivant  nos  recherches,  nous  sommes  parvenus  à 
préparer  de  nouveaux  colorants  bleus  acides  en  condensant 
on  nitrosodia]kylmétamidophénol  avec  les  acides  sulfoniques 
de  ïa  napbtylamine.  Suivant  la  nature  de  lacide  naphtyl- 
aminé  sulfonique  employé  et  suivant  les  conditions  sous  les- 
qoeHes  Top^^ation  est  ^eetuée  on  obtient  des  résultats  quelque 
peu  différents. 

Des  nouveaux  colorants,  celui,  par  exemple ,  dérivé  de  Tacide 
napbty lamine  sulfonique  i.^  se  présente  comme  un  véritable 
dérivé  sulfonë  du  bleu  du  Nil  (  nous  désignerons  ces  cc^orants 
analogues  au  bleu  de  Nil  sous  le  nom  générique  de  type  A  ). 
Le  courant  à  i*état  d'acide  libre  se  dissout  dans  Talcool  avec 
une  couleur  bleu  verdàtre  dans  la  soude  caustique  avec  une 
couleur  ronge  et  est  difficilement  soluble  dans  Teau.  La  solu- 
tion alcoolique  présente  un  spectre  analogue  à  celui  du  bleu  de 
Nil,  et  comme  ce  dernier  vire  au  ronge  par  Taddition  d'alcali. 

Des  autres  colorants,  ceux,  par  exemple,  dérivés  delacide 
ÛÀ,  sont  caractérisés  par  les  réactions  suivantes  : 

Ils  se  dissolvent  dans  laicool  et  dans  Teau  avec  une  cou* 
leur  bleu  violet  à  bleu  terne,  et  la  solution  alcoolique  n'est 
que  peu  altérée  par  laddition  d*alcali;  die  ne  présente,  en 
outre,  pas  de  spectre  caractéristique  (nous  désignerons  cette 
série  de  colorants  sous  le  nom  de  type  B). 

Suivant  la  nature  de  Tacide  naphty lamine  sulfonique  em- 
ployé et  les  conditions  de  réaction ,  on  obtient  des  colorants 
du  type  4  ou  jB  ou  un  mélange  de  ces  deux  colorants.  Ainsi, 
si  Ton  em[d(He  Tacide  napfatylamioe  sulfonique  i,6  ou  iJ  à 
Tétat  libre  et  le  chlorhydrate  de  nitrosodialkyl  méla-amidi- 
phénol  on  obtient  presque  exclusivement  un  colorant  du 
typei.  En  employant,  an  lieu  de  Tacide  naphty lamine  sulfo- 
nique libre,  son  sel  de  soude  ou  en  additionnant  au  mdange 
des  quantités  croissantes  de  substances  capables  de  neutraliser 
Facide  minéral  ou  Tacide  naphtylamine  sulfonique,  par  exemple 
Tacétate  de  soude,  le  colorant  du  type  fi  devient  alors  le  pro- 
duit principal  de  la  réaction. 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  donnons  les  nuances  ainsi 
que  les  types  A  ou  fi  des  colorants  que  Ton  obtient  en  em- 
ployant les  différents  acides  naphtylamine  sulfoniques,  soit 
à  i  état  libre,  soit  à  Tétat  de  sels  de  soude  en  présence  d'acé- 
tate de  soude. 
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Bleu  (type  B). 

Des  nouveaux  coiorants,  ceux  du  type  A  teignent  la  lame  et 
Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXVVIll  (nouv.  série). 


la  soie  en  bain  acide,  un  bleu  verdàtre,  résistant  à  la  lumière 
mais  pas  entièrement  aux  alcalis.  Ceux  du  type  B  produisent 
des  nuances  bleues,  violettes  à  bleu  terne,  elles  sont  solides  à 
la  lumière  et  résistent  aux  alcalis  d'une  façon  extraordinaire. 

Eûpemple  J  :  Préparation  d'un  colorant  da  type  A  dérivé  de  Va- 
cide  naphtylamine  saljoniqae  i^.  —  On  mélange  intimement 
6^9  de  chlorhydrate  de  nitrosodiéthyl  méta-amidophénol, 
5  kilogranunes  d'acide  naphtylamine  sulfonique ,  3^  a  d*acétate 
de  soude  cristallisé. 

On  ajoute  au  mélange  lô  kilogrammes  d*acide  acétique  à 
60  p.  10a 

Le  tout  est  ensuite  chauffé  au  bain-marie  pendant  douze 
heures,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  la  solution  ait  une  couleur 
bleu  pur  et  qu'une  augmentation  dans  la  formation  du  co- 
lorant ne  soit  {dus  sensible.  On  dilue  alors  avec  3oo  litres 
d'eau  environ,  on  filtre  le  précipité  formé,  on  le  lave  à  Teau 
froide,  on  le  triture  avec  une  solution  de  soude  caustique  suf- 
fisante pour  que  la  réaction  ne  soit  que  faiblement  alcaline , 
pids  on  Taddidonne  d'une  solution  saturée  de  sel  marin  et  on 
filtre,  presse  et  sèche. 

Le  colorant  obtenu  se  dissout  facilement  dans  l'eau  avec  une 
couleur  violet  rouge  qui  vire  au  Ueu  verdàtre  par  l'addition 
d'acide  acétique.  Il  teint  la  laine  en  bleu  verdàtre  pur. 

Un  colorant  semblable  est  obtenu,  d'après  ce  procédé,  en 
partant  du  chlorhydrate  de  nitrosodiéthylmétamidophénol  et 
de  Tacide  naphtylamine  sulfonique  i.8. 

Exemple  II:  Frépetration  d'nn  colorant  da  type  B,  dérivé  de 
l'acide  naphthionique,  —  On  mélange  6^5  de  napbthionate  de 
soude  cristallisé ,  4'&  litres  d*eau ,  6^9  de  chlorhydrate  de  nitro- 
sodiéthylmétamidophénol et  5^4  d'acide  acétique  à  3op.  100. 

On  chauffe  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit 
terminée,  c'est-A-dire  pendant  dix  heures  environ,  on  dilue 
avec  900  litres  d'eau  froide,  on  filtre  le  précipité  formé,  on 
le  lave  à  l'eau  froide ,  puis  on  le  dissout  dans  a, 400  litres  d'eau 
chaude  et  6  kilogrammes  d'ammoniaque  à  ao  p.  100.  Après 
refroidissement,  on  précipite  le  colorant  par  le  sel  marin , 
presse  et  sèche. 

Le  nouveau  colorant  se  dissout  facilement  dans  l'eau  avec 
une  couleur  violet  bleu,  qui  n'est  que  faiblement  altérée 
par  l'addition  d'alcali.  Il  teint  la  laine  en  violet  bleu  sombre. 

En  employant  l'acide  naphtylamine  sulfonique  i.3  ou  i.5, 
au  lieu  de  i.4^  on  obtient  des  cc^rants  analogues.  Avec  les 
acides  i.6  et  i.7  et  en  procédant  d'après  l'exemple  I,  mais 
sans  addition  d'acétate  de  soude,  on  obtient  les  colorants  du 
type  A,  comme  produits  principaux  tandis  que,  en  présence 
d'acétate  de  soude  suivant  l'exemple  I,  les  colorants  résultants 
sont  semblables  à  celui  de  l'acide  i.4  ci-dessus  décrit  et  ne 
contiennent  qu'une  petite  quantité  du  colorant  A;  ils  se  dis- 
solvent dans  l'acide  sulfurique  concentré  avec  une  couleur 
brun  rouge  jusqu'à  noir  rougeàtre  et  teignent  la  laine  en 
bleu  solide  aux  alcalis  avec  une  nuance  beaucoup  plus  bril- 
lante que  celle  des  bleus  solides. 

En  résumé,  cette  addition  comprend  : 

A.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  colorants  obtenus  par  condensation  des  sels  des  nitro- 
sodialkylmétamidopbénols  avec  les  acides  a  naphtylamine 
mono  et  disulfoniques  soit  à  l'état  libre,  soit  à  l'état  de  sels  de 
soude,  ou  en  présence  d'acétate  de  soude  ou  d'un  autre  adju- 
vant capable  de  neutraliser  l'acide  libre,  d  après  les  procédés 
décrits  dans  la  présente  addition  ou  d'une  manière  quelconque. 

B.  Comme  procédé  nouveau  : 

La  condensation  des  sels  des  nitrosodialkylmétamidophé- 
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nols  avec  Iqs  acides  a  iiaphtylamine  iulfoniqa^s  d  aprè»  kt 
doiuiées  de  k  présente  ackiitioa. 

C.  Gomme  applicatioQ  nouvelle  : 

L'application  des  colorants  décrits  dans  la  présente  addi* 
tioQ,  et  revendiqués  ci-dessus  sous  A,  à  la  teinture  et  à  Tim- 
,  pression. 

Brevet  n*  201660,  en  date  du  3o  octobre  1889, 
A    la    COMPAGMIB   PARlMBMrm   DE   COULEUMS    D*AMIUlfE, 

pour  un  procédé  de  préparation  de  matières  colorantes  vio» 
letles. 

Ce  qui  suit  est  une  i**  addition  en  date  du  3  juillet  1891. 

De  même  que  les  ortbo  et  paraditoiylrhodamines  mentiofi> 
nés  dans  le  brevet,  les  produits  prenant  naissance  dans  laction 
de  la  wésidine,  diméthylethiiamidobenzine  ou  diéthylmëthyi- 
auiidobenzine  sur  du  fluorescdnecUoride  fournissent,  étant 
traités  avec  de  l'acide  suifurique  ou  de  l'acide  sulfurique  fu- 
mant, des  matières  colorantes  solubles  dans  Teau. 

Exemple.  —  37  kilogrammes  de  fluorescéïne-chioride,  3o 
kilogrammes  de  mésidine  ou  3a  kilogrammes  Ci^H^jAzU,  ou 
34  kilogrammes  G,,H,^AzH,  et  16  kilograuimes  de  chlorure  de 
zinc  sont  chauffés  pendant  deux  heures  de  aoo  à  aïo  degrés. 

Ln  masse  avec  éclat  métallique  qui  s'est  formée  est  pulvé- 
risée, et  pour  éliminer  la  base  qui  n'est  pas  entrée  en  réactico 
et  le  chlorure  de  zinc,  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'acide  chlor- 
hydrique  étendu,  pois  on  la  presse  et  on  la  sèche. 

La  matière  colorante  ainsi  obtenue  se  présente  sous  fonne 
d'une  poudre  rouge  clair,  insoluble  dans  l'eau,  facilement  so- 
lubie  dans  l'alcool,  donnant  une  coloration  rouge« 

Pour  la  convertir  dans  l'acide  sulfoconjugué,  1  partie  delà 
matière  colorante  soluble  à  l'alcool  est  portée  dans  6  ou  S  par- 
ties d'acide  sulfurique  fumant  d'une  teneur  de  5  p.  loû  d'an- 
hydride et  à  la  température  de  30  à  a5  degrés;  on  la  tient 
o.^itée  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  dissous  au  sel  de  soude  ne 
laisse  plus  de  résidu.  Maintenant  l'acide  sulfocoiojuguè  est 
précipité  par  immersion  dans  de  l'eau,  lavé ,  dissous  au  sel  de 
soude,  et  de  la  dissolution  filtrée  le  sel  de  sodium  est  préci- 
pité par  addition  de  sel  commun ,  puis  pressé  et  séché. 

Ce  produit  teint  la  laine  et  la  soie  en  un  rouge  violet  vif  et 
ces  teintes  excellent  par  leur  solidité  à  la  lumière,  au  foulon 
et  au  savon. 

La  sulfoconjugaison  des  matières  colorantes  solubles  a  l'al- 
cool produites  d'après  le  procédé  décrit  de  fluorescéïnechlo- 
ride  et  de diméthylétbilamido ou  diéthylméthylamido benzine 
se  fait  de  la  même  manière. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i"*  Notre  procédé  pour  la  production  de  matières  colorantes 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  produits  qui  s'ob- 
tiennent par  l'action  des  mésidine,  diméthyléthylamidoben- 
zine  ou  diéthylméthylamidobenzine  sur  du  fluorescéïoechlo- 
ride; 

2**  Les  matières  colorantes  prenant  naissance  dans  le  procédé 
revendiqué  ainsi  que  leur  emploi  dans  l'industrie. 

a*  ADDmoN  en  date  du  27  octobre  189a. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  décrit  le  procédé  pour  la  pro- 
duction de  matières  colorantes  solubles  dans  l'eau  et  de 
grande  valeur  pour  l'industrie  par  traitement  de  l'ortho  et 
paraditolylrhodamine  avec  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide 
sulfurique  fumant 


De  pareilles  matières  colorantes  sont  obtenues  par  lemème- 
traitement  des  cot*ps  prenant  Aaissanœ  dans  Taction  desoitho 
et  paraanisidines  et  des  ortho  et  paraphénétidiMBs,  d'amido- 
paracrésolméthyléther  et  faraaoMduphénolbenzylëiber  sur  des 
fluoresdëïnechlorure  et  des  dichlorofloorescéïneGhlorure. 

Exemple»  —  ô  kilogranames  de  paraaniside,  7^4  de  fluores- 
cmnecblorure,  4  kitograoHaes  dt  chlorure  de  siac  sont  biea 
mélangés  et  en  étant  teaus  ag»lés>  duMifféa  à  tUM  teaipéra- 
ture  entre  sao  à  a3o  degrés  fteftidafit  une  dami^'lieare  a  an 
heure.  V«rs  la  fin  de  r«|>ératioa,  la  masae  se  solidifie.  Elle 
est  pulvérisée,  bouillie  a¥ee  de  l'acéde  chlorbydnqua  éttadae 
et  filtrée.  La  matière  colorante  ainsi  obtenue  est  pressée, pois 
séchée.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  aisémeat  aolable  daos 
l'alcool  avec  une  Qoulear  bteu  viofette  ^onoée. 

Pour  convertir  oette  matière  ooloninte  solable  daos  l'd- 
cool ,  dans  l'adde  su Ifo nique. 

ô  kilogramoaes  du  produit  sont  introduits  par  portioDs  et 
en  tenant  agité  dans  4o  kilogrammes  de  monoliydrsle  salfo* 
rique;  la  température  est  tenue  a  ao  degrés  centigrades. 

Aussitôt  qu'un  échantillon  donne  une  dissolution  claire 
dans  de  l'eau  rendue  alcaline,  l'acide  sulfoniqoe  pa«r  le  pré- 
cipiter est  versé  dans  l'eau ,  puis  lavé  et  dissous  dans  da  sel 
de  soude.  Le  sel  de  sodium  est  précipité  dit  la  dissolutioii  61- 
trée  au  moyen  de  sel  ordinaire. 

Les  matières  colorantes  produites  de  fluorescéinechlorure, 
respectivement  dichlorofluoresoéinechlorure  et  d'amidopbè- 
nolélhers  ainsi  que  leurs  acides  suifoniques  sont  des  nuaoœs 
suivantes  : 


Fluorescéine  chlo- 
rure avec 

Fluorescéine  chlo-  ) 
rure  avec 


orthoanisîdine 
orthopbénétidine 

paraanisidine 
pataphénétldine 


Diehlorofluores- 
céine  chlorure  avec 

DichloroQuores- 
céine  chlorure  avec 


i  amidoparaoréaolaiéthyléther  ( 
(  paraamidophénoibensyléther  ) 

t  orthoanisîdine  ) 

orthophénétidine  | 

(  paraanisfdine 

paraphénétidine 
paraamidophénolbenzytéther 


rouge 
violet. 


bleu 
violet. 

blea 
violet. 

bleu. 


En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Notre  procédé  pour  la  production  de  matières  colorantes 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  les  produits 
prenant  naissance  dans  l'action  des  ortho  et  paraanisidines, 
des  ortho  et  paraphénétidines',  d^amidoparwcrésohnéthyféther 
et  de  paraamidophénolbenzyléther  sur  le  fluorescéinechlorure 
et  le  dichlorofluoresoéinechlorure; 

a**  Les  matières  colorantes  prenant  naissance  dans  ce  pro- 
cédé ainsi  que  leur  emploi  dans  l'industrie. 


Bbbvkt  n*  301770,  en  date  do  6  noveihbre  1889, 
A  la  Société  la  Manvfactore  lyonnaise  de  matières 
COLORANTES,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  co^ilewrs 
dérivant  de  Facide  y  amidonaphtùlmônomlfoniqae. 

Les  additions  des  a  a  janvier,  i5  et  16  mai  1891  sont  pu- 
bliées t  LKX,  oeUe  du  10  septembre  1891  est  publiée 
t.  LXXIV. 

Ce  qui  suit  est  une  7*  addition  en  date  du  la  août  189a. 

Dans  le  brevet  et  ses  additions,  nous  avons  montré  que  par 
la   coiabinaison  d'acides   amidonaphtoisuilbniques  avec  des 
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•€0fp6  (ëirtzoiques  en  solutions  alcalines  on  obtient  clés  ma- 
tièrâs  colorantes  noires,  bieu  noir  jusqu'à  bleoes. 

Le  Wt  de  1a  présente  addition  est  de  donner  la  description 
de  ^ii^ques  oouveHes  combinaisons  particnlièrement  intéres- 
santes qu*on  peut  oblentr  d*après  notre  procédé. 

La  paraphénylènedianiine  se  prête  aussi  bien  q«e  les  autres 
diaminea  à  la  production  des  noirs  diamines. 

La  combinaison  de  la  tëtraxophén^^ène  avec  2  molécules  de 
Tacide  y  amidonapbtc^oiruniqve  ea  solution  alcaline  donne 
un  noir  gris.  En  remplaçant  1  molécule  de  cet  acide  par  1  mo- 
lécde  d*neide  napblolttaUoniq«ev  cemme  par  exemple  facide 
a  Bftphèitorffonique  1.4,  #a  par  1  moiécale  d*an  adde  dioxy- 
Qapbtalineflulibmque,  oomme  per  exemple  Facide dioxyaaph- 
talineavlfoiticine  G  on  â  on  obAieaft  de»blem  noirs. 

On  «ait  ^loela  productiende  mattèret  colorantes  dérivaniile 
kptimhiinjJènediainiDeae  fait  génétaieeientendeuM  phases. 
On  combine  d'abofd  le  dérivé  monoacétylé  ^  pois  on  saponifie , 
•Atodiaxote  et  coabin^une  seconde  loés.  On  encorov  on  £Bdt 
réagir  d*abord  le  paranitrodiaaabenioi,  on  réduit  ia  madère 
•coloraa*»  oâtfée  an  moy«n  de  solfure  de  sodium,  on  redi- 
aaoto  f t  «DiKhioe  nne  aeconcb  £c>iti. 

Les  matières  colorantes  que  nous  allons  décrire  se  prépâr 
renl  dont  «uisai  bien  df après,  itiee  lao  l'autre  et  «a  deux  mé- 
thodes. 

L*acétylpnraphénylènedîamine  est  combinée  avec  1  molé- 
lécuTed*a  naphfyTamîne  ou  de  /3  oxéthyl  a  naphtylamaline  ou 
encore  d*Bcide  ainldomphtolsulfonique ,  on  saponifie ,  rediazote 
avec  2  motécoles  de  oitrite  de  soude  et  combine  en  solution 
alcaline  avec  a  oKiléeuies  diacide  y  amidonapbtolsulfonique. 

Le  résultat  de  l'opération  est  un  colorant  teignant  le  coton 
non  mordancé  en  noir  foncé. 

L*acétylp€u*aphénylènediamfne  est  combinée  avec  1  molé- 
cule d'à  naphtylamine  ou  de  /?  oxétbyl  ot  napbtylamine  ou 
d  an  acide  a  napbt^ylçuoiîne  ^  sulfpnique  ou  encore  d'acide 
•midonapbtolsulfoaiqoe  ;  on  diazote  le  produit  obtenu  et  on  le 
coaabine  «vec  1  BQoiécule  d'acide  naphtolanlfiMiique  (par 
exemple  Tncide  i.U),  ou  avec  1  molécule  d'un  acide  dtoxy- 
naphtiJraesulfoniqoe  (pat  exemple  facfde  G  ou  S);'  puis  on 
tiimine  le  ^oupe  acéthyl ,  on  diazote  de  nouveau  et  Ton  com- 
bine finalement  avec  1  molécule  de  l'acide  y  nmidonaphtol- 
sulfonique  en  solution  alcaline. 

Les  aMtièffea  eoloMBlf»  ^ui  en  rdmltent  tognest  le  coton 
non  mordnncé  ea  bieu  noir. 

Las  matières  colorantes  mixtes,  dérivant  d'aeide  dioxynaph- 
tiiiBemiloaîqueaet  d'ecidés  amidomipfatolanlfbmques  donnent 
des  produile  particulièrement  précieux  pour  Tindostrie. 

Par  exemple  ;  Le  dérivé  tétrazoïque  d'une  paradiamine 
(comme  la  benxidine,  la  loiîdiae^  le  diamoidétkoxydiphényl , 
lediamîdodipbéaoléCber,  etc.]  est  combiné  avec  1  «oléculede 
l'acide  dâoxynapbtaliBesuUbniques  G  en  tr^ution  neutre  ou 
même  GiMblement  acide  :  on  intnxlnit  le  corps  intermédiaire 
dans  la  solution  alcaline  de  1  oûotécale  d'acide  y  amidonaph- 
tolsvUoniqtte. 

Les  nuances  varient  d«  noie  violet  an  noir  bleuâtre.  On  ob- 
tient des  matières  colorantea  plus  terdâtres  si  l'on  remplace 
Vacide  G  par  l'acide  dioiynaphtaUne  aaooosolfbniqupe  S. 

Nos  recherches  antérieures  ont  démontré  ^e  dans  la  pka- 
part  des  matières  azoiques  secondaires  dérivant  de  Va  naphtyl- 
amine, o^&e-ci  peut  être  remplacée  par  l'a  amidonapbIcMher 
[i^Y  On  peut  aussi  faire  xà&dt^^  de  cette  sobatilation  pour  ia 
production  de  noirs  diamines  aecendaîres  (tnsax>îquea)«  Les 
dérivés  tétrazoïques  de  la  benzidiue,  delà  tolidine,  du  diami- 
doétboxydq^ényl,  du  diamidodipbénoiéther,  etc.,  aant  com- 


binés avec  1  molécule  de  Y  a  amklonapiitbléther,  etc.;  les 
corpa  intermédiaires  'sont  rediazotés  et  combinés  avec  a  mo- 
lécules de  l'acide  y  anaidoaapbtolsulfoniqne  en  solution  alca- 
line. 

L'acide  y  amidonapbtolsulfonique  peut  être  remplacé  dans 
tous  les  procédés  décrits  par  un  autre  acide  amidonapfatolsul- 
fnniqiie  tel  que  lea  dérivé«>  moua  ou  disiUfoconjugués  du  i,8 
anudonaphtol.  L*acide  H,  par  exemple ,  donne  des  noirs  blees 
d'une  grande  solidité. 

Toutes  les  matières  colorantes  décrites  dans  celte  addition 
peuvent  être  dTazotées  et  combinées  de  nouveau,  soit  en  sub- 
stance, soit  sur  la  fibre. 

En  résumé,  nous  revendiquons: 

i""  Les  nouvelles  applications  de  notre  procédé  pour  la  pro- 
duction de  matières  colorantes  dérhnant  d'acîdes  amidonapb- 
tolstdfbnfques  décrites  dans  la  présente  addition; 

3*  Les  matières  colorantes  prenant  naissance  dans  les 
procédés  décrits  ci-dessus; 

3**  L'application  de  ces  matières  colorantea  dans  l'indus- 
trie. 

8^  Additioîi  en  date  du  7  mars  1893. 

Dans  l'addition  du  10  janvier  1893  au  brevet  n*  210950, 
nous  avons  décrit  un  nouvel  acide  amidonaphfolsolfonfque 
qui,  suivant  nos  recherches ,  a  ia  constitution  suivante  : 


OHNH,. 

00 

SO^H. 


La  présente  additioo  a  pour  ol^et  k  préparation  de  ma- 
tières colorantes  à  l'aide  de  cet  acide. 

I.  En  combinaison  avec  des  corps  diezoîques,  cet  acide  pro- 
duit deux  séries  de  colorants  azoïques,  suivant  que  la  combi- 
naison a  lieu  eu  solution  acide  ou  alcaline.  Les  colorants  ré- 
anltant  de  ces  coeobinaison»  sont  &\m»  nuance  très  foncée  et 
d*une  grande  intensiié. 

Exemple,  —  33^6  d'acide^ iMpMioAique  sont  dnizotës  et  le 
corps  diazoiqœ  est  lentement  i^cmté  k  une  solution  de  36  ki* 
logrammes  d'acide  amidonapbtolsulfonique  i.9,5  et  4o  kilo- 
grammes  de  carbonate  de  soude  dans  ôoo  litres  d*eau.  Le  co- 
lorant se  forme  immédiatement.  H  reste  en  soluUoh;  on  le 
précipite  avec  dv  sel  marin.  Il  teint  la  laine  en  violet  bleu. 

Si  l'on  ajoute  la  combinaison  diazc^ue  de  33^5  d'acide 
naphtionique  à  une  solution  acâdulée  avec  un  peu  d'acide  acé- 
tique, de  36  kilogrammes  d'amidonaphtol  scdfonate  i.8.5  et 
3o  kilogrammes  d'acétate  de  soude  dans  5oo  litres  d^ean ,  on 
obtient  une  matière  colorante  qui  teint  la  laine  en  violet  rouge. 

On  peut  aussi  faire  la  combinaison  dans  une  solution  légè^ 
rement  acidulée  avec  un  acide  minéral. 

D  une  fa^n  analogue  on  arrive  à  d'autres  colorants  en 
employant  des  corps  diaaoflteoïques ,  par  exemple  les  dérivés 
diazoïques  de  l'amidoazobenzof,  de  i'amidoazonaphtaline  et 
leurs  acides  sulfoniques. 

Exemple,  —  La  combinaison  diazoîtpie  qu'on  obtient  en 
dia^t^mt  le  produit  résultant  de  la  combinaison  de  3i  kilo- 
grammes d'acide  a  naphtylaminedisulfoniqueet  14' 3  a  naph- 
tylamine est  ajoutée  à  une  solution  de  36  kilogrammes  d'a- 
cide amidonaphtolsnlfonique  i.S.5,  rendue  alcaline  au  moyen 
de  40  kilogrammes  de  carbonate  de  soude.  H  en  résulte  une 
solution  d'une  couleur  noir  Ibncé.  Le  colorant,  sous  foraie 
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de  petites  aiguilles  cristalHoes,  est  précipité  par  le  sel  maria. 
Il  teint  la  laine  en  noir  verdâtre.  En  général,  les  colorants  dé- 
rivés de  i'acide  amidonaphtolsulfoniqiie  i.8,5  sont  facilement 
solubies  à  Teau.  Appliqués  sur  laine  en  bain  acide  ils  donnent 
ddi  teintes  très  unies. 

Le  tableau  suivant  indique  les  nuances  de  ces  teintes  : 


BASE  DIAZOTÉE. 


Aniline 

O.  toluidine. 

Acide  flulfàniiiqQe 

Acide  m.  amidobenxolsulfonique. . . 

M.  nitraniline 

P.  nitraniline 

a  naphtylamine 

Acide  naphtionique 

|3  naphtylamine 

Acide  ^  naphtylaminesnlfonique  3.6, 
Acide  a  naphtylaminedisulfoniqae.  . 
Acide  p  naphtylamine  y  disulfonîque. 

Amidoaxobenzol 

Acide  amidoazobenzoi  sulfonique. . . 

Corps  amidoazoîqnes  de  a  naphtyl- 
amine et  : 
Acide  a  naphtylaminedisulfonique . . 
Acide  |3  naphtylamine  y  disnifoniqae. 

Acide  salfanilique 

Acide  toluidinesulfonique 

Acide  amidosalicylique 


.NUANCE 

BN  COMBIIAISOR 

te. 


Violet  rouge. 


Noir. 
Noir  foncé. 
Noir  bleu. 
Noir  bleu. 
Noir  foncé. 


NUANCE 

BM  COMBIHAISOII 

adde. 


Bor*-"W"'". 


Violet 

Bordeaux. 

Noir  violet. 

Noir  violet. 

Violet  bleu. 

Violet  rouge. 

// 

Rouge  violet. 

Violet. 

Bordeaux. 

Violet  bleu. 

Rouge  violet. 

\^iolet  rouge. 

Bordeaux. 

Noir  bleu. 

Violet  noir. 

Noir  verdâtre. 
Noir  verdâtre. 


Noir  bleu. 


II.  En  combinaison  avec  des  corps  tétrazoïques,  Tacide  i.8 
amidonaphlol  5  sulfonique  donne  des  matières  colorantes  dis- 
aïoïques,  teignant  le  coton  sans  mordançage  préalable,  de 
même  que  dans  le  procédé  précité  on  obtient  deux  séries  de 
colorants,  suivant  quon  emploie  une  solution  alcaline  ou 
acide.  Les  dérivés  symétriques  du  nouvel  acide ,  combinés  en 
solution  alcaline,  produisent  des  nuances  bleu  noir  foncé, 
tandis  que  ceux  combinés  en  solution  acide  teignent  le  coton 
en  bleu  rouge. 

Les  colorants  mixtes,  dans  lesquels  un  côté  seulement  du 
corps  tétrazoîque  est  combiné  avec  le  nouvel  acide  et  l'autre 
côté  avec  un  autre  corps ,  possèdent  les  mêmes  qualités  tinc- 
toriales, sauf  les  changements  produits  par  cet  autre  corps. 

Les  exemples  suivants  exfdiquent  le  procédé  : 

1*  18^4  àe  benzidine  sont  diazotés  de  la  façon  connue,  h 
une  température  de  o,ô  degré  centigrade  on  fait  couler  la  com- 
binaison tétrazoîque  dans  une  solution  de  5a  kilogrammes  d  a- 
cide  amidonaphtoisulfonique  et  80  kilogrammes  de  carbonate 
de  soude.  Après  peu  de  temps,  une  partie  du  colorant  se  pré- 
cipite en  cristaux  et  on  précipite  le  restant  avec  un  peu  de  sel 
marin.  Le  colorant  teint  le  coton  non  mordancé  en  noir  bien. 

a"  On  ajoute  le  tétrazodipbényle  obtenu  de  18^4  de  benzidine 
à  une  solution  de  ôa  kilogrammes  d  amidonaphtoisulfonate  et 
5o  kilogrammes  d'acétate  de  soude,  légèrement  acidulée  avec 
de  lactde  acétique.  Il  se  forme  un  corps  intermédiaire  qui , 
après  environ  douze  heures,  se  transforme  en  colorant  symé- 
trique et  qui  se  sépare  sous  forme  d  aiguilles  bleues.  On  chauffe 
à  5o  degrés  centigrades,  on  i^'oute  du  carbonate  de  soude  et 
on  précipite  le  colorant  avec  du  sel  marin.  Il  teint  le  coton 
non  mordancé  en  bleu  foncé  rougeàtre. 


De  la  même  façon,  on  obtient  tes  colorants  des  analogues 
de  la  benzidine,  toluidine,  diamidoéthoxydiphényle,  paraphé- 
nyiènedkmine ,  diamidodiphénoléther ,  diamidoazolbenzol , 
acide  ai,  a3,  diamidonaphtaline  ^2,  /34  disulfonique.  Ils 
possèdent  les  mêmes  qualités  tinctoriales. 

Les  colorants  non  symétriques  s*obtiennent  de  deux  façons: 
Ou  on  prépare  des  corps  intermédiaires  deTacide  amidonaph- 
toisulfonique, ou  on  combine  des  corps  intermédiaires  obte- 
nus d'autres  corps  avec  Tacide  amidonaphtoisulfonique. 

Par  exemple  : 

3*"  On  pr^are  tm  mélange  de  tètrazoditolyie ,  obtenu  de  ai^5 
de  toluidine,  et  d'une  solution  neutre  de  a5  kilogrammes  ai, 
a  2  naphtolsulfonate.  On  ajoute  ce  mélange  à  une  solntioii 
diluée  de  80  kilograaames  de  carbonate  de  soude.  Le  corps  in- 
termédiaire, coloré  en  rouge,  se  forme  immédiatement  On 
ajoute  ensuite  une  solution  de  a6  kilogrammes  d'anridonaph- 
tolsulfonate.  Après  douze  heures,  on  chauffé  le  liquide  an 
bouillon  et  on  précipite  le  colorant  avec  du  sel  marin.  Il  tdnt 
le  coton  non  mordancé  en  YAea  noir. 

Parmi  les  nombreuses  combinaisons  qu*on  peut  obtenir  de 
façon,  nous  citerons  les  suivantes,  comnM  particulièrement 
précieuses  : 

Le  produit  de  1  molécule  tétrazodiphényle;  i  molécule  dia- 
cide ai,  ak  anddonaphtol  a3  sulfonique  et  1  molécule  de: 


COMBIIIÉ 

EH  SOLOTIOR 

U  SOLUTION 

alcaline 

adde 

tdnt  en: 

teint  en: 

Noir  bleu. 

Noir  violet. 

Bleu  foncé. 

Bleu. 

Vert  noir. 

fircm  foncé. 

Violet. 

Violet  bmn. 

M 

Violet  rooge. 

Bleu  foncé. 

Blea. 

Noir  brun. 

Bran. 

Acide  y  amidonaphtobolfonique  al- 
calin  

Acide  amidonaphtoldisolfonique  H  al 
câlin 

Acide  salicylique 

Acide  naphtiamique. . .'. 

Acide  jS  naphtylaminesulfonique . .  • . 

Acide  dioxynaphtalioesulfonique  S.. . 

M.  phénylènediamine 


Si,  au  lieu  de  la  benzidine,  on  emploie  ses  analogues,  par 
exemple  la  paraphénylènediamine,  la  tolidine,  le  diamido- 
éthoxydiphényle,  le  diamidodiphénoléther,  on  pbtient  des  co- 
lorants qui ,  coaune  nuance,  ne  diff^^rent  pas  esseniiellemeat 
des  précités  et  qui  ont  les  mêmes  qualités  tincloriales. 

in.  £n  ûiisant  agir  a  molécules  de  corps  diazoiques  (en 
même  temps  ou  successivement)  sur  Tacide  i,8^  amidonaph- 
toisulfonique, on  obtient  des  matières  colorantes  disazoiqoes 
primaires  qui  teignent  la  laine  en  noir  bleuâtre  ou  verdâtre. 

Par  exemple  :  on  diazote  3i  kilogrammes  diacide  j3  naphty- 
lamine y  disulfonique  et  on  ajoute  la  combinaison  dîazoique 
à  la  solution  de  a6^3  d*acide  ai,  ak  amidonaphtol  a3  sulfo- 
nique et  3o  kilogrammes  d*acétate  de  soude. 

Après  formation  complète  du  colorant,  on  rend  la  solution 
alcaline  par  Taddition  de  80  kilogrammes  de  carbonate  de 
soude  et  on  ajoute  la  cimibinaison  diazoîquede  10^8  de  para- 
nitranih'ne.  Le  colorant  disazoïque  se  sépare  immédiatement 
sous  forme  d'un  précipité  noir  violet,  finement  divisé.  H  €^t 
facilement  soluble  à  Teau  chaude  et  il  teint  la  laine  en  bain 
acide  en  noir  verdâtre  foncé. 

Au  heu  des  corps  diaxoïques  indiqués,  les  dérivés  diazoi- 
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que»  des  produits  suivants  peuvent  être  emidoyés  avantageu- 
sement en  premier  et  en  second  lieu  :  métanitraniline,  nitro- 
toiiiidme,  aniline,  adde  sulfiuiiliqae  et  leurs  hoaudognes,  a 
oajS  naphtylamine  et  lenrs  acides  sutCEmiquea,  amîdoasobeniol 
et  tes  acides  saHbniqoes,  l%cide  amidosalicyiiqne  et  amido- 
Sttlfosalicylique.  En  employant  ces  corps  on  obtient  toujours 
des  colorants  qui  teignent  la  laine  en  bain  acide  en  noir. 

En  résnmé,  noas  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédé  nouveau  : 

1*  L*empioi  de  Tacide  i.8  aeridonaphtol  5  sulfomque  pour 
la  production  de  matières  colorantes  azmques  de  tout  genre. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

a*  Les  matières  colorantes  aïoiques  dérivant  de  l'acide  i.8 
amidonaphtol  5  sidfonique; 

d*  L'application  de  ces  matières  colorantes  dans  Tindus- 
trie. 

9*  Addition  en  date  du  i5  mars  1893. 

Au  lieu  des  paradiamines  mentionnées  dans  le  brevet,  on 
peut  aussi  employer  la  paradiamidodiphénylamine.  La  combi- 
naison tétrazoîque  de  cette  base,  combinée  avec  a  molécules 
deTacidey  amidonaphtc^ulfonique,  donne  une  matière  co- 
lorante noir  bleu  en  solution  alcaline  et  une  matière  colo- 
rante violet  rouge  en  solution  acide  ou  neutre.  Avec  1  molé- 
cule de  l'acide  y  amidonaphtoisulfonique,  la  base  tétraiotée 
susdite  forme  des  corps  intennédiaires  qu'on  peut  combiner 
avec  des  aminés  on  des  phénols  de  la  façon  déjà  décrite.  Le 
procédé  de  fabrication  est  analogue  à  celui  que  nous  avons 
décrit  antérieurement.  Les  cidorants  obtenus  de  la  tétrazodi- 
phénylamine  ressemblent  à  ceut  obtenus  du  tétrazodîphényle 
ao  point  de  vue  de  leurs  qualités,  mais  leur  nuance  est  un 
peu  plus  bleuétre. 

Exemple  /.  —  do  kilogrammes  de  sulfate  de  paradiamidodi- 
pbéoylamioe  sont  ajoutés  à  400  litres  d'eau  contenant  4o  ki- 
kigrainnies  d'acide  diloriiydrique  et  diazotés,  à  une  tempéra- 
tore  de  G  degré  centigrade,  an  moyen  de  i4  kilogrammes 
de  nitrite  de  soude.  La  combinaison  tétrar-oîque,  qui  est  co- 
loré en  jaune  et  qui  est  facilement  soluble,  est  ajoutée  à  la 
solution  de  60  kilogranomes  y  amidonapthoisulfonate  dans 
1,000  litres  d'eau,  rendue  idcaline  au  moyen  d'un  excès  de 
carbonate  de  soude.  Il  se  sépare  d'abord  un  précipité  violet 
foncé,  dont  la  couleur,  après  douce  heures,  se  transforme  en 
bien  foncé.  On  chauffe  maintenant  é  80  degrés  centigrades  et 
on  précipite  la  matière  colorante  avec  du  sel  marin.  Elle  teint 
le  coton  non  mordancé  en  noir  bleu. 

Exemple  IL  *-  On  ajoute  la  combinaison  tétraioiqne  de 
3o  kilogrammes  de  sulfate  de  diamidodipbénylamine,  obte- 
nue suivant  l'exemple  I  à  une  solu^n  légèrement  acide  de 
80  kilogrammes  y  amidonaphlobulibnate  contenant  un  excès 
d*acétate  de  soude.  Après  vingt-quatre  heures,  on  chauffe 
à  80  degrés  centigrades,  on  neutralise  la  solution  avec  du 
carbonate  de  soude  et  on  précipite  le  colorant  avec  du  sel 
marin.  Il  teint  le  colon  non  mordancé  en  violet 

Exemple  Ut,  —  La  combinaison  tétraxœqne  de  3o  kilo- 
grammes de  diamidodiphénylamine  est  ajoutée  à  une  solution 
de  70  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  dans  800  litres 
d'eau,  refroidie  avec  de  la  glace;  après  quoi  on  ajoute  immé- 
diatement une  solution  de  a5  kilogrammes  de  y  amidonaph- 
tfdsuHbnate.  Le  corps  intermédiaire  qui  se  forme  se  sépare 
sous  forme  d*un  précipité  Ibncé.  On  ajoute  maintenant  une 
solution  de  4o  kilogrammes  d'acide  nmidonaphtoldisulfbnt- 
queH  a1,aé,  02,  p^.  Après  vingt-quatre  heures,  on  chauffe 


à  80  degrés  centigrades,  et  on  précipite  le  colorant  de  la  na* 
lulion,  colorée  en  bleu  noir,  avec  du  sel  marin.  Il  teint  te 
coton  mordancé  en  bleu  noir  foncé. 

Exemple  IV.  —  On  ajoute  la  combinaison  létrazoique  de 
3o  kilogrammes  de  diamidodiphénylamine  à  une  solution 
neutre  de  a5  kilogrammes  al,  ak  naphtosulfonate,  ensuite 
on  ajoute  ce  mélange  à  une  solution  de  70  kilogrammes  de 
carbonate  de  soude.  Après  formation  du  corps  intermédiaire, 
coloré  en  rouge,  on  ajoute  une  solution  de  3o  kilogrammes 
y  ainidonapbt<dsul(bnate.  Après  vingt- quatre  heures,  on 
chauffe  et  on  précipite  le  colorant  avec  du  sel  marin.  Il  teint 
le  coton  mordancé  en  bleu  foncé  rougeàtre. 

D'une  façon  analogue,  on  obtient  les  combinaisons  mixtes 
des  acides  naphtylaminesulfomques,  de  la  métaphénylènedi- 
amine,  l'acide  saiicylique,  etc.  Ces  combinaisons  produisent 
des  nuances  correspondant  exactement  à  celle  des  dérivés 
d*autres  paradiamines  déjà  décrits. 

En  rérâmé,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  procédé  de  production  de  matières  colorantes  par  la 
combinaison  de  la  télrasodiphénylamiAe  avec  a  molécoles  de 
l'acide  y  amidonaphtolsuKbnique  en  solution  alcaline ,  acide 
ou  neutre; 

a*"  Le  procédé  de  production  de  inatières  colorantes  mixtes 
en  combinant  l'un  des  groupes  diaioïques  de  la  tétrazodiphé- 
nylamine  avec  Tadde  y  amidonaphtolsuKbnique  et  l'autre 
groupe  diazolque  avec  des  phénols  ou  des  aminés,  comme, 
par  exemple,  l'acide  ai,  ak,  02,  0S  amidonaphtddisulfo- 
nique  H,  l'acide  ai,  a  à  naphtolsulfonîque,  l'acide  dioxynaph- 
talinesulfonique  S,  la  métaphénylènediamine,  Tacide  salicy- 
Uque,  les  acides  ai,  a2,  ai,  03,  ai,  0k,  0i,  03,  0i,  0k 
napfaty  biminesulfoniques  ; 

3*  Les  nouvelles  matières  colorantes  décrites  ci-dessus; 

4*  L'application  de  ces  nouvelles  matières  colorantes  dans 
l'industrie. 


BasvsT  n'  205459,  en  date  du  5  mai  1890, 

.4  MM.  LÉOMBABDT  et  C**,  pour  la  fabrication  de  nou- 
velles matières  colorantes  orangées. 

L'addition  du  23  mars  1891  est  publiée  tome  LXXtV. 

Ce  qui  suit  est  une  k*  addition  en  date  du  27  juin  189a. 

En  employant,  au  lieu  des  dérivés  tétralkyltétramidosub- 
stitués  mentionnés  dans  notre  brevet,  les  dérivés  dialkyltétra- 
midosubstitués  provenant  de  la  méthyl  ou  de  la  éthyl-ortho- 
toluidine,  ayant  la  formule 

NHR,CgH,(GU,)  d  j^Tj  wTj  Z^  C^fCHJNHR 

ou  en  employant  dans  notre  addition  du  7  juin  1890  la  méta- 
amidométhyi  ou  la  métaamidoethyl-orthotoluidine ,  au  lieu  de 
la  mélaamidoéthylaniline,  etc.,  on  arrive  de  même  à  des  ma- 
tières colorantes  dérivant  de  Tacridine  et  ayant  la  formule 

NHR,C,H,(CIIJ<^  ^    J)C,H,;CH3)  — NHR. 

La  nuance  de  ces  produits  est  plus  jaunâtre  que  celle  des 
colorants  que  nous  avons  mentionnés  spécialemefnt  dans  le 
brevet  205459  et  ses  additions. 

Exemples.  —  1*  a5  kilogrammes  de  diméthykHamidodior- 
thotolyl méthane  (obtenue  d'une  manière  connue  par  conden- 
sation de  1  aldéhyde  formique  avec  la  mélhylorthotoluidine  ) 


Brevets. 


1891.  —  Toinr  f.XXVIII  (nonv.  série). 
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sont  diiiotts  (ëta*  ^oo  kilogrammes  d*add»  siiiAirk|iie  con- 
oaiitré  #(  Dîbrës  à  froid  à  l'akk  de  30  kitogramiwiH  (deux  mo- 
lécules d*acide  nitrique  à  ko  degrés  Baume). 

£namte  la  maase  est  versée  dans  i,5oo  litres  d*eaa  £roide 
environ  et  ie  biniirodérîvé  est  transformé  en  amidodérivé  en 
aéditionnant  peu  à  peu  et  à  froid  76  kilogrammes  de  pondre 
de  zinc 

On  Ahre  alors,  on  évapore  et  on  cbaufife  le  résidu  a  i35  de- 
grés oenttgrades  environ. 

La  masse  se  colore  en  orangé  intense.  Après  refroidissement , 
on  dissout  dans  leau  froide  et  on  précipite  la  matière  ook>* 
rante  par  le  sel  marin; 

a"  27  kiiogrammes  de  mëtranidomonoéUiyiorthololakliDe 
sont  dissous  dans  300  litres  d*alco<d.  Alors  on  ajoute  é  froid 
lokiiogrammes  d'acide  sulfurique concentré  de  3  kilogrammes 
d  aldél]^de  formique.  De  cette  manière ,  on  obtient  le  sulfate 
de  la  diéthyltétramidodiarthotolylméthane ,  peu  solnble  daas 
Talcool.  Il  est  chauffé  avec  10  fois  son  poids  d'acide  chiorby- 
drique  (à  8  p.  100  HGl  environ)  dans  un  autoclave  pendant 
plusieurs  beures  à  i3o-i4o  degrés  environ.  Après  refroidisse- 
ment, la  leucobase  ainsi  formée  est  oxydée  par  le  chlorure 
ferrique  et  la  matière  colorante  est  précipitée  par  le  sd  marin. 

S""  En  chauffant  dans  une  solution  alcoolique  1  molécule 
d'essence  d  amandes  amères  avec  1  molécules  de  métaamido* 
monométhylortbotoluidine  en  présence  d'un  peu  d'acide  sul- 
furique, la  diméthyltétramidodiorthotolylphénylmétbane  se 
sépare.  Le  produit  étbylé  ne  se  sépare  pas,  mais  il  peut  être 
isolé  en  dissolvant  le  produit  de  ta  réaction  dans  l'acide  chloi^ 
hydrique  étendu  et  en  précipitant  la  base  contenue  dans  la 
solution. 

Ces  produits  peuvent  être  transformés  en  matières  colo^ 
rantes  d'une  manière  semblable  à  celle  que  nous  venons  d*in- 
diquer  sous  a*. 

^^  On  chauffe  un  mélange  de  métaamidodiéthylorthotolui- 
dine,  de  glycérine,  d'acide  oxalique  déshydraté  et  de  chlorure 
de  zinc  (à  poids  égaux)  en  agitant  et  en  portant  la  tempéra- 
ture peu  à  peu  à  160-170  degrés  environ,  jusqu'à  ce  que  Tin- 
tensité  de  coloration  n'augmente  plus  visiblement.  On  dissout 
alors  dans  de  l'eau  acidulée ,  on  filtre  et  on  précipite  la  matière 
colorante. 

En  résumé,  nous  revendiquons  dans  cedte  addition  : 

1"  Le  procédé  de  condensation  des  aldéhydes  tels  qœ  l'ai* 
déhydè  formique  ou  l'essence  d'amandes  amères  avec  la  méta- 
amidométhylorthotoluidine  ou  la  métaamidoétbyloribotolui- 
dine; 

a"*  Le  procédé  de  préparation  de  la  diméthyl  ou  de  la  die* 
thyltétramidodiorthotolylméthane ,  lequel  consiste  à  transfor- 
mer la  diméthyl  ou  la  dîétbyldiamidodiorthotolylméthane  dans 
leurs  dérivés  binitrés  et  à  réduire  ces  derniers  ; 

3**  Les  nouveaux  tétramido  composés  obtenus  selon  les  pro- 
cédés revendiqués  sous  1**  et  a**; 

4°  Le  procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes ,  lequel 
consiste  à  chauffer  les  tétramidocomposés  revendiqués  sous  3* 
avec  des  acides  et  à  oxyder  les  dérivés  ieuco  ainsi  formés  ; 

5**  Le  procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes ,  lequel 
consiste  à  chauffer  la  métaamidométhylorthotoluidine  ou  la 
métaamidodiéthylorthotoluidine  avec  l'acide  formique  (  ou  un 
mélange  d'acide  oxalique  et  de  glycérine)  en  présence  d'un 
i^ent  condensateur  tel  que  le  chlorure  de  une  ; 

6**  Les  colorants  obtenus  selon  4*  et  ô"; 

7"  L'emploi  des  matières  colorantes  revendiquées  sous  6". 


Brevet  n*  210950,  en  date  du  23  janvier  1891. 

A  la  Société  là  UàiiWÀmuaE  LYùnnAiBE  3m  matûu^ 
o^ionjufTiS,  pour  mu  pfooééi  pomr  U  fakrioÊtion  i^mù- 
donaphtoli  9t  de  noavetÊKVUtfidêt  amiémapht9l$uyi>hi^9iet. 

I.  Dans  notre  brevet  du  ag  septembre  1890,  nous  avooi 
décrit  l'acide  diamido  a  naphtaline  disulfonique,  que  loa 
obtient  par  nitration  double  éi  réduetion  de  l'acide  naphtali- 
nedisulfonique  a-7  que  Ebert  etMenont  désigné  ^ar  la  lêtirea. 
Cet  acide  a  dkmidé  mk  la  ontiÀre  preoMèrt  du  procédé  que 
nous  allons  décrire. 

Si  l'acide  a  diamidé  est  chauSé  avec  des  acides  minéraiu 
dilués,  il  se  déeontpoae  d'une  manière  très  singulière  C'est 
en  perdant  l'un  des  groupes  amido  qu'il  est  transformé  e» 
aci^k  «midonaphtoldisnlfoniqna. 

Cet  acide  n'est  pas  encore  connu,  nous  l'avons  nommé 
acide  H,  En  travaillant  dans  des  conditions  convenables,  on 
réussit  à  rendre  la  réaction  presque  quantitative  suivant  la 
formule: 

C,  A  (NH,),  (SO,H),+ H.0  «C„lViH,OH  (S0^),-|- NH,. 

Exemple.  —  3a  kilogrammes  de  l'acide  a  diamido  sont  chauf- 
fés avec  100  litres  d'eau  et  10  kilogrammes  d'acide  soUurique 
pendant  environ  6  beures  à  iio-iao  degrés  centigrades.  Des 
aiguilles  unes  jaunâtres  se  séparent  de  la  masse  refroidis. 
C'est  le  sel  acide  ammoniacal  de  l'acide  H  qui  est  diffîcilemeot 
soluble  dans  l'eau  froide.  On  le  puriQe  par  cristallisation.  L'a- 
cide libre  est  difficilement  soluble.  Les  sels  neutres  sont  faci- 
lement solubles  dans  l'eau.  L'acide  nitreux  transforme  l'acide 
en  son  dérivé  diasoté  qui  se  sépare  de  la  sdution  sous  forme 
de  fines  aiguilles  jaunes. 

Sous  l'influence  des  alcalis,  ce  corps  diazoîque  se  colore  en 
violet.  L'acide  H  se  combine  avec  des  corps  dUasoiqaes,  tétra- 
zoïques,  etc.  Les  matières  colorantes  qui  en  réaukent  noontrent 
des  propriétés  chimiques  analogues  é  celles  que  nous  avons 
obtenues  de  l'acide  y  amidonaphtolsuifoni<|ne.  Les  nuances 
sont  en  général  très  pures. 

Non  seulement  les  acides  minéraux  mais  aussi  les  solutions 
d'un  alcali  caustique,  comna^e  l'hydrate  de  chaux  et  uième  de 
l'eau  pure ,  peuvent  transformer  l'acide  et  diamidé  «n  acide  H. 
Dans  ces  cas,  les  rendements  sont  inférieurs.  A  coté  de  l'a- 
cide H,  d'autres  produits  prennent  naissance  qui,  chauffés  en 
présence  d'acides  minéraux,  peuvent  être  transfbrnaés  eo 
acides  H. 

II.  La  réaction  que  nous  venons  de  décrire  permet  une  ap- 
plication étendue.  Les  naphtylènediamines,  que  l'oa  obtient 
par  réduction  des  dinitro^pbtalines  (Aguiar)  chaMUées  sous 
pression  avec  des  acides  aqueux ,  se  transforment  eo  amido- 
naphtols. 

Exemple  L  —  5o  kilogrammes  de  sulfate  é»i,8  napbtyiè- 
nediamine  sont  chauffés  avec  ôoo  litres  d'eau  et  u>  kilo- 
grammes d'acide  suif  uriqueà  1 5or  1 6odegrés  pendant  1  o  heures. 
On  dissout  la  masse  en  i^joutant  de  la  soude  canslique  «  on 
filtre,  et  de  la  solution  on  précipite  par  un  acide  le  sulfate  de 
l'amidonapbtot 

La  napbtylènediaminei.^  peutôtre  facilement  sulfooée.  On 
emploie  6  parties  d'acide  sulfuiique  concentré  et  oq  chauffe 
à  5o-8o  degrés  centigrades,  jusqu'à  ce  qu'un  échaotilloa  se 
dissolve  dans  de  l'eau  alcaline.  On  verse  sur  de  la  glace  et  on 
sépare  l'acide  insoluble  par  filtration. 

Exemple  IL  —  ôo  kilogrammes  de  l'acide  naphtylènedia- 
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■iieiBonositifoinqve  sont  changés  a^ec  5oo  litres  d*e«tt  et 

ko  kflogTiiinmes  d*acide  soifonqne  k  iio-iiô  degrés  eenti- 
grtdes.  La  transforma tioD  est  complète  après  sii  heores.  L*a* 
dds  tfflidoiiaphftotsvlfooiqae  est  difficilement  sohible  dans 
rets.  DsM  ses  réactions,  elle  ttontreone  reseemUanceparfiiite 
aree  ies  acides  amidonaphtoisalfoniqoes  qae  nous  avons  an- 
téncureinent  brevetés. 

Le  aoirdiamine  préparé  deceoorpe  est  très  solide  et  d*inie 
ûoi^ce  très  bleue. 

Ee  féinmé,  novs  f0viaodi<|Mofis: 

1*  Le  procédé  ^écrii  pour  iramfovmer  l'acide  diamidonapb- 
tdnsadisoifoBiqse  en  acide  amJdgjMipteldisqifopéqae  H; 

s*  Le  procédé  fom  transtener  les  napb^èneëiaBiines 
(ii  et  i.S)  en  amidonaphtob; 

t  Le  procédé  pour  tranifbmer  le^  produit  sidfoconjugué 
de  k  naphtylènediamine  (  i.ê)  0»  acide  aaMdonapMolsvtfo- 
4i|we; 

ir  Les  novpeau  aoidee  obtemi»  d*après  ies  procédés  i  et  3. 

y  L'appiioalîon  de  ees  noweam  iMrodcuts  dans  llndnstrie. 

1**  ADomoif  en  date  do  i6  mai  1891. 

Le  procédé  déerk  daals  4e  brevet  pour  obtwiir  «n  acide 
midooaphtoldisulfonique  par  Taction  d'm  acide  minéral  snr 
m  aâde  naphtalinedîfuUbniqiie  diamîdé  peut  être  appliqué 
MMÎ  à  on  acide  monosvKboé  et  pennet  d*obtenir>  de  cette 
Ciçoa,  nn  WMSvel  acide  amidoaapbtolmottosdifofnqae. 

Oaas  ce  bot,  nooa  parlons  de  Vaoid»  napètaline  jà  mono- 
iolfoaiqne. 

On  prépare  en  premier  lie«  l*acide  dia«iMooaphtalinesnl- 
Mqoe  qn  on  traite  avec  des  acides ,  ainai  <|«e  nons  Tavons 
décrit  dans  le  brevet  poiirlapréparationderacide  H.  L'exemple 
smat  indique  la  marche  à  suivre  t 

On  iatrodnii  peu  à  peu  a3o  kAogramntes  de  naphtaline 
^  fflooosulfonate  de  soude  dans  1,1  ôo  kilogramenes  d'acide 
siAoriqae  à  66  degrés  Baïuné,  avec  la  précaution  qu'on  évite 
çoe  ia  température  ne  dépasse  3o  degrés  centigrades.  On  re- 
froidit à  o  degré  et  on  ajoute  un  mélange  d'acides  nitrique  et 
loUarique  contenant  70  kilogrammes  HWO,.  La  température 
est  maintenue  entre  o  et  10  degrés  centigrades.  Après  quelques 
bsves^  l'acide  mononitré  s'est  fbraaé.  On  ajonte  elistiite  en- 
core mie  quantité  d'un  anéiange  d'acides  nitriqneet  soUorique 
contenant  60  kilogrammes  HNO,,  la  formation  dâ  l'acide  nitré 
«  manifeste  par  une  réaction  très  énergique.  Après  un  repos 
<teptaKoum  heures,  o»  verse  <kns  a  parties  d^one solution  sa- 
crée arec  an  sel,  sel  marin,  sulfiite  de  soude ,  solfalle  de  po- 
teie.  L'acide  dinltré  se  précipite  de  suite  en  partie  etoonsplè- 
leoMnt  pendant  le  refroidissement. 

On  obtient  le  même  coips  dinltré  par  le  traitement  de 
ftcide  napbtalinedlsnlfoniqae  i,ê  avec  on  mélange  d'acide 
sdfuriqne  et  d'acide  nitrique. 

Dans  ceUe  réaction ,  on  des  groupes  scdfo  est  remplacé  par 
wi  groupe  nitré.  On  réduit  l'acide  séparé  par  filtra tion  au 
moyen  du  fer  et  lie  f  acide  acétique ,  on  prédpite  à  la  soude  le 
ier  disaooflt  on  aalnre  le  Uqnide  Mtré  au  sei  et  on  adduie  après 
refimidiasement. 

L'acide  dianûdonapfatalinemonoeulfoniqoe  se  sépare  sous 
forme  de  petites  aiguilles  grisâtres.  L'acide  libre  est  presque 
insokMe  à  Tean  firoide;  son  sel  sodiqne  est  très  soloMe  et 
n  est  pas  précipité  par  le  sel. 

On  cbaoffe  aS^j  de  cet  adde  avec  $4  kilograminea  d'acide 
sdfbrique  à  66  degrés  Banmé  et  aoo  IHrès  d'eau  en  viase  dos 
pendmi  boit  heves  à  lao  degrés  ceatsgrades.  En  laissant 
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Mfroidir  la  dissokrtion  obtenue,  «e  prdcipélé  lourd,  cristallin 
te  sépare,  c'est  l'acsde  amideaaphtoi  /3  monesuifoniqne.  Ce 
dernier  est  presque  insduble  à  Teau  froide  et  difficâlemeoÉ 
aoWbla  dans  l'eav  chaude  ;  le  sel  de  soede  est  très  CwîleaBent 
soluble;  le  composé  diaamque  est  coloré  enjanneet  se  dissent 
dans  les  alcalis  avec  une  couleor  vioietle.  Les  corps  diazotés 
et  tétrazotés  se  combinent  avec  le  nonvel  acide  comme  les 
dérivés  similaiKs. 

Em  résumé,  neus  revendiquons: 

1*  Le  procédé  décrit  pour  traaBibnaerrac»dediHnid(maiph< 
taline  m  monoauifoniqea  en  acide  amidoBaphtoAmonosoIfo* 
aâqne; 

s*  Le  nouyd  acide  ; 

dr  L'application  dans,  l'indostrie  du  nowel  adde  et  de  ses 
sds. 

s*  ADDinoir  en  date  du  i4  janvier  1899. 

Dans  notre  addiUon  du  16  ami  1891,  nons  avons  décrit 
comment  il  est  possible  de  transformer  l'acide  naphtaline 
j8  monoselfoniqne  dans  les  conditions  vwdnes  en  uene  com- 
binaison diamido  i,8. 

Novs  avons  apfdiqné  à  préscst  le  même  procédé  à  l'adde 
naphtaline  asulfonique  et  obtenu  ainsi  un  acide  <ée  ia  consti- 
hriUott 

NU.      NH, 
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qni,  dans  tontes  ses  propriétés,  est  complètement  analogue 
à  l'adde  isomère  décrit  précédemment. 

La  formation  de  l'acide  mononitro  précède  naturdlement 
la  formation  de  l'acide  dinitro. 

Tandis  que  l'adde  naphtaline  j8  solfoinque  produit  en  quan- 
tité plus  grande,  la  combinaison  mononitro  i.6  qui  est  en- 
snîte  transformée  en  adde  (finitro  i.S, 6,  il  se  forme  à  la 
mononitration  de  l'adde  naphtaline  a  sulfonique  une  quantité 
pins  grande  d'adde  mononitro  4,8,  et  seulement  en  plus  petite 
partie  l'adde  mononrtrû  fJ^,  mais  ce  dernier  seul  peut  être 
employé  A  la  fSormation  de  l'adde  dinitro  i,8,5.  Il  est,  par 
conséquent ,  plus  avantageux  de  suivre  «m  autre  procédé  et  de 
produire  d'abord  la  combinaison  mononitro  de  l'adde  naph- 
taline (a  sulfonique  d'après  le  procédé  Laurent,  sulfonation 
de  la  nitronaphtaline)  qni ,  comme  on  sait,  ne  produit  presque 
qne  l'adde  i,5. 

Par  exemple  :  178  kilogrammes  a  nitronaphtaline  sonttrans- 
formés  de  la  iaçon  connue  en  acide  monosnHbmqoe.  La  sul- 
fonation terminée,  en  refroidit  à  environ  100  degrés  centi- 
grades et  on  introduit  lentement  a5o  kilogrammes  d'acide 
nitrosuifurique  eonianant  63  lûlograounes  HfilO  en  mainte- 
nant la  température  à  i5-ao  degrés  centigrades,  et  on  laisse 
reposer  pendant  vingt-quatre  heures;  on  laisse  ensuite  couler 
le  produit  fini  dans  3,ooo  litres  d'eau  salée. 

La  pins  grande  partie  de  l'acide  dinitronaphtaline  a  sulfo^ 
niqne  i.S  se  précipite  de  la  dissolution  refrddie  sous  forme 
d'un  précipité  cristallin  de  couleur  brune;  on  le  filtre  et  le 
lave  avec  de  l'eau  sdée  jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  minéral 
soit  enlevé. 

L'acide  dinitro  est  fecilement  soluble  à  l'eau  pure,  même  À 
froid;  mais,  par  contre,  il  est  presque  insoluble  à  feau  salée. 
Pour  la  réduction ,  on  dissent  l'acide  dinitro  de  préférence  dans 
3,000  litres  d'eau  et  on  chauffe  cette  solntion  de  la  façon  con- 
nue  avec  de  la  tournure  de  fer  et  un  peu  d'acide  acétique. 
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Lorsque  la  réaction  très  forte  est  terminée ,  on  précipite  le 
fer  dissous  au  moyen  de  carbonate  de  soude  et  on  filtre.  On 
ajoute  au  filtrate  4oo  kilogrammes  d*acide  suifiirique.  £n  re- 
Droidtssant,  le  sidfate  de  Tacide  diamido  se  cristallise  com|^ 
tement  en  aiguilles  brillantes  incolores. 

L  acide  ainsi  obtenn  est  un  dérivé  da  naphtyiènediamine  i.8. 
li  possède,  coBMne  les  corps  analogues  connus,  des  propriétés 
basiques,  et  se  combine  avec  des  acides  minéraux  en  seb 
caractéristiques  dont,  en  dehors  da  salfate  déjà  cité,  le  chlor- 
hydrate surtout  se  distingue  par  ses  qualités  de  cristallisation. 
L*acide  se  combine  très  facilement  aussi  bien  avec  un  qu'arec 
deux  équivalents  de  corps  diazoïques.  Malgré  la  présence  ainsi 
constatée  de  deux  groupes  d*amido ,  lacide  ne  se  combine 
qu'avec  une  molécule  d*acide  nitrenx  en  un  corps  non  sus- 
ceptible de  réaction  (acide  azimidooaphtalinesulfonique).  De 
cette  circonstance  résulte  pour  les  deux  groupes  damido,  la 
position  1,8;  ensuite,  comme  Tacide  provient  deTacide  nitro- 
monosulfonique  1.5,  sa  constitution  est  1,8,5, 

I/acide  libre  est  presque  insoluble  à  Teau;  on  obtient  en 
acidulant  avec  précaution  la  solution  du  sel  de  soude.  Les  sels 
sont  sans  exception  très  facilement  solubles. 

Le  sel  de  soude  peut  être  séparé  de  ses  solutions  au  moyen 
du  sel  marin. 

En  chauffant  avec  des  acides  minéraux  ou  avec  des  alcalis 
caustiques,  on  obtient  de  Tacide  diamido  un  acide  amidonaph- 
tolmonosulfonique  1,8. 

Par  exemple,  on  chauffe  lo  kilogrammes  de  Tacide  diami- 
donaphtaline  a  sulfonique  pendant  douze  heures  en  vase  ou- 
vert avec  loo  kilogrammes  d*acide  sulfurique  dilué  contenant 
ao-3o  p.  loo  H,SO^.  L'acide  1.8  amidonaphtolmonosnlfonique 
se  sépare  de  la  solution  refroidie  sous  forme  d'aiguilles  inco- 
lores. L'acide  est  difficilement  soluble  à  l'eau  froide.  Traité 
avec  de  l'acide  nitreux,  il  se  dissout  avec  une  couleur  jaune  en 
foraKint  un  dérivé  diazoïque  instable.  I^a  coloration  en  est 
changée  au  rouge  violet  par  l'addition  de  carbonate  de  soude. 

Les  sels  du  nouvel  acide  sont  très  solubles;  ils  montrent  une 
fluorescence  violette  en  solution  aqueuse. 

L'acide  se  combine  très  facilement  avec  une  ou  deux  molé- 
cules de  corps  diasoïques ,  en  formant  des  matières  colorantes 
qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  qui  dérivent  de  lacide  1.8 
aniidonaphtoi  /3  sulfonique  de  l'addition  du  i6  mai  1891. 

£n  résumé,  nous  revendiquons: 

i""  Le  procédé  décrit  pour  la  production  de  l'acide  1.8  dia- 
midonaphtaline  a  sulfonique; 

a*  Le  procédé  décrit  pour  la  production  du  l'acide  1,8  ami- 
donaphtol  a  sulfonique  ; 

3*  Les  nouveaux  acides  décrits  dans  ce  mémoire  ; 

k^  L'application  de  ces  acides  dans  l'industrie. 

3*  Addition  en  date  du  sa  mars  1893. 

£n  traitant  l'acide  a}  a*  diamidonaphtaline  a*  sulfonique, 
décrit  dans  la  2*  addition  avec  des  moyens  de  sulfonation,  il 
se  transforme  en  un  acide  a^  a^  diamidonaphtalinedisulfonique 
qui  diffère  de  1  acide  a}  a^  diamidonaphtaline  /S*  ^  disuÛb- 
nique  connu.  , 

En  particulier,  ce  nouvel  acide  disulfonique,  traité  suivant 
le  procédé  du  brevet  n*  210950,  produit  un  nouvel  acide  e^ 
a^  amidonaphtol  disulfonique,  qui  diffère  de  l'acide  a}  a^ 
amidonaphtol  /S*  ^  disulfonique  (H).  Le  nouvel  aeide  sera 
désigné  par  la  lettre  L.  On  le  prépare  de  la  façon  suivante  : 

aS^S  de  l'acide  a^o^  naphtyiènediamine  c^  monosulfonique 
sont  dissous  dans  100  kilogrammes  d'acide  sulfonique. 
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On  y  ajoute  lô  kilogrammes  d'acide  fumant  de  60  p.  10a 
La  sulfonation  est  complète  lorsqu'un  échantillon  se  disioal 
facilement  dans  Tean. 

On  y  arrive  en  générai  au  bout  de^  à  6  heures  en  cbanfisat 
la  masse  à  environ  70  degrés  centigrades.  Le  produit  suUbué 
est  dilué  avec  de  la  glace  et  saturé  avec  de  la  chaux.  L'acide 
diamidonaphtalinedisulfonique  est  précipité  de  lasoliitioQil* 
trée  et  concentrée  au  moyen  de  aoo  kilogrammes  d'acide 
chlorhydrique. 

36  kilogrammes  de  cet  acide  diamidonapfatalinedisnlfoaifie 
sont  chauffés  au  bouillon  pendant  S  heures  avec  a5o  kilo- 
grammes  d'acide  sulfurique  dilué,  contenant  ao  p.  100 U^|. 
Des  aiguilles  incolores  de  l'acide  amidoAaphtoldisulfonique  L 
se  séparent  de  la  solution  refroidie. 

Le  nouvel  acide  est  asses  soluMe  dans  l'eau  froide,  ladie- 
ment  soluble  dans  l'eau  chaude. 

Ses  sels  neutres  sont  très  solubles.  Traité  avec  de  l'acide 
nitreux,  il  se  transforme  en  uac  combinaison  diaioique,  trèi 
soluble  et  colorée  en  jaune,  coloration  qui  tourne  au  violet 
rouge  par  l'addition  d'un  alcali. 

Combiné  avec  des  corps  diaxoîques  et  tétraxoïques,  le  nou- 
vel acide  produit  des  colorants  qui  diffèrent  essentielleaieat 
des  combinaisons  correspondantes  de  l'acide  isomère  amido- 
naphtoldisulphonique  H. 

Par  exemple,  le  colorant  du  diazobenxole  et  de  l'acide  H 
teint  en  ponceau  bleuâtre,  tandis  que  celui  du  diasobeoieie 
et  de  l'acide  L  teint  en  bordeaux  violet  Les  colocants  bleus 
obtenus  de  corps  tétraxcûques  et  de  l'acide  L  sont  plus  ver- 
dàtres  que  les  produits  connus  de  l'acide  H. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i*"  Le  procédé  pour  la  production  de  l'acide  a}  a^  amido- 
nnphtoidisulfonique  L,  consistant  à  chauffer  avec  des  aàdes 
minéraux  dilués  l'acide  a*  «^  diamidoaaphtâltnesulfoaique, 
obtenu  par  sulfonation  de  l'acide  9}  a^  diamidonaphtalioe 
a' sulfonique; 

a*  Le  nouvel  acide  amidonaphtoldisulfohique  et  son  appli- 
cation dans  l'industrie. 


Brbvet  n*  310988,  en  date  du  34  janvier  1891, 
A    la    COMPAGNtE  PABIStEIfffM  DR   QOULEVBS    D*dIfiUMi, 

pour  un  procédé  de  production  de  matières  colorantes  diMato- 
conjuguées  de  la  série  des  rosantlines. 

On  a  fréquemment  profité  de  ce  que  plusieurs  des  rosani- 
liiies  sont  capables  de  former  des  hexago  composés  pour  ea 
produire  des  matières  colorantes  azoconfugiiées  ;  mais ,  comme 
les  matières  colorantes  auxquelles  on  arrivait  n'avaient  poiat 
de  qualités  recominaodables ,  elles  ne  se  rencontrent  pas  dans 
les  descriptions  de  brevets  et. elles  ne  sont  pas  produites  dans 
l'industrie. 

£n  préparant  ces  combinaisons,  oa  aspirait  évideoiment  à 
arriver  à  des  matières  colorantes  réunissant  les  qualités  ty- 
piques des  matières  colorantes  de  la  série  des  rosanîlines 
(  beauté  et  fort  rendement)  avec  cdies  des  matières  colorantes 
azoconjuguées  (application  facile  et  résistance  À  l'inftiience  de 
la  lumière).  Mais  on  perdait  de  vue  que,  par  conversion  dans 
les  diazogroupes  de  tous  les  amidogroupes  s'y  trouvant,  le 
chromophore  des  rosanilines  est  détruit,  et  que,  pour  c^te 
cause,  on  ne  pouvait  guère  espérer  atteindre  le  bot  désiré; 
et,  en. fait,  on  ne  réussit  pas,  et  les  matières  colorantes  pro- 
duites étaient  sans  valeur  pour  l'industrie. 

Partant  de  l'idée  qu'en  laissant  le  chromophore  groupe  dans 


Digitized  by 


Google 


MATIÈRES  CaLORAI«T£S,  ETC. 


1^ 

4", 


li-.l 

f.v 


Jes  fuchâûieft  intact,  il  pourrait  être  possible  d*obteDir  de 
meilleurs  résultats,  oons  avons  essayé  de  ne  convertir  dans  le 
diaxogroupe  que  deux  amidogroupes  sur  les  trois  qui  sont 
dMiotables. 

Nous  avons  trouvé  que  cela  est  réellement  possible  et  que 
les  matières  colorantes  diasoconjugoëes  qui  s'obtiennent  par 
combinaison  du  iétraxoooatposé  avec  des  phénols  ou  leurs 
acides  sulfoniqœs  et  carboniques  sont  de  nuance  bien  plus 
foncée  et  de  bien  f^us  fort  rendement  que  les  matières  colo- 
jantes  trisaaolées  correspondantes  et,  consëquemment,  se 
cspproohent  du  but  en  vue  bien  plus  que  celles-ci. 

Pour  produire  des  matières  colorantes  disaxoconjuguëes  des 
rosanilines  on  de  leurs  sds,  par  exemple  de  la  fuchsine,  nous 
procédons,  par  exemple,  comme,  suit: 

A.  Diazotation.  —  3a, 35  parties  de  parafuchsine  sont  dis- 
soutes à  chaud  dans  auo  à  a5o  parties  d'eaa  et  additionnées 
de  4^  parties  d*acide  chlorhydrique  d'environ  3o  p.  too.  re- 
froidies à  o,iO  degrés  et  successivement  additionnées  d*une 
dissolutio»  de  6,9  de  nitrite  de  sonde  dans  environ  3o  parties. 

La  diasotation  se  fait  faoilemeiit;  Tacide  nitreux  est  employé 
après  peu  de  temps,  et  le  tétraaocomposé  est  formé. 

B.  OmdeRiation.  —  Le  tétraaocomposé  produit  de  la  ma- 
nière décrite  se  comporte  envers  des  corps  caflables  de  se  con- 
denser avec  des  diaio  ou  des  tétraaocomposés  comme  tels.  Par 
conséquent,  la  diasotation  se  fait  de  la  même  manière  que 
pour  ceux-ci,  en  introduisant  le  diasoeomposé  A  des  tempé- 
ratures entre  o  et  10  degrés  dans  une  dissolution  d'environ 
i5  à  ao  p.  100  des  seconds  composants,  additionnée  d  acétate 
ou  de  carbonate  de  soude  ou  d'alcalis  caustiques. 

En  continuation  de  iexemple  cité  d-desaus:  par  exemple, 
avec  ane  telle  dissolution  de  4o  parties  de  l'acide  dioxynaph- 
talioe  disulfonique,  préparé  en  chauffant  avec  des  alcalis  caus- 
tiques l'acide  naphtoltinsulfonique  s'obtenant  par  nilration, 
réduction,  traitement  avec  de  l'acide  nitreux  et  caisson  avec 
de  l'eau  acidulée  de  l'acide  naphtalinetrisulfonique  préparé 
par  sniibconjugaison  de  naphtaline,  comme  il  est  décrit  dans 
le  brevet  allemand  38281. 

On  obtient  une  matière  colorante  disaxocoiyuguée  violette, 
tandis  que  la  matière  colorante  trisaxoconjuguée  correspon- 
dant à  une  couleur  rouge  de  fuchsine. 

Lorsque,  dans  le  procédé  de  diasotation  A,  la  parafuchsine 
est  remplacée  par  la  fuchsine  G,«H^i,Gl  ou  par  la  fuclisine 
brevetée  MLB  ou  bien  par  la  fuchsine  préparée  par  conden- 
sation de  paranitrobenzaidéhyde  avec  de  l'orthotoluidine,  on 
obtient  les  tétrazocomposés  correspondants.  Ces  composés 
fournissent,  par  combinaison  avec  des  ptiénols  ou  leurs  acides 
carboniques  ou  sulibniques,  des  matières  colorantes  qui  se 
distinguent  des  matières  colofantes  trisasoconjuguées  corres- 
pondantes de  la  manière  décrite  dans  l'exemple  ci-dessus. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Notre  procédé  pour  la  production  de  matières  colorantes 
disasoconjugnées  en  combinant  les  tétrazocomposés  des  rosa- 
nilines énnmérées  ci-après  ou  leurs  sels  avec  les  composants 
qui,  eux  aussi,  sont  énumérés  ci-après. 

Ces  rosanilines  sont: 

La  parafncbaine  C,^,Az,GI,; 

La  fuchsine  C^H^Âz^GI; 

La  fuchsine  C^H^Az^Gl,  s'obtenant  par  condensation  de  pa-. 
ranitrobenzaldéhyde  avec  de  l'orthotoluidine; 

La  fuchsine  brevetée  MLB. 

Les  composant»  sont  : 

L'acide^alioylîqae; 

Las  acides  ortho  el  métacréosotiques; 
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L*ackle  dioxynaphtalinedisuUbnique  préparé  en  obauffîmt 
avec  des  alcalis  caustiques  l'acide  naphtoltrisvdfonique  s'obte- 
nant par  nitration ,  réduction,  traitement  avec  de  l'acide  ni- 
treux et  cuisson  avec  de  l'eau  acidulée  de  l'acide  naphtaline- 
trisulfonique, préparé  par  sulfoconjugaison  de  naphtaline, 
coouue  il  est  décrit  dans  le  brevet  allemand  38281  ; 

L'adde  dioxynaphtalinedisulfonique ,  s'obtenant  en  chaufi&mt 
avec  des  alcalis  causli<pies  l'acide  /3  naphtoltrisul£oniqae  du 
brevet  allemand  22038  ; 

L'acide  dioxynaphtalinemonosulfooique  R,  s'obtenant  en 
chauffant  avec  des  alcalis  caustiques  l'acide  j3  naphtoldisul- 
foaique  R  du  brevet  allemand  3220  ; 

L'acide  dioxynaphtalinemonosulfonique  G,  s'obtenant  en 
ohaufiant  avec  des  alcalis  caustiques  l'acide  /3  naphtoldisulfo- 
nique  G  du  brevet  allemand  3220  ; 

L'acide  /3  naphtoldisuifonique  R; 

L'adde  /3  naphtolmonosulfonique  de  Schafifer; 

L'adde  a  naphtolmonosulfonique  de  NeviUe  et  Winther; 

L'acide  naphtionique. 

a*  Les  matières  colorantes  disasoconjuguées  de  la  série  des 
rosanilines  prenant  naissance  dans  le  procédé  revendiqué, 
'ainsi  que  leur  emploi  dans  l'industrie. 


Brevet  n*  210984,  en  date  du  34  janvier  1891, 
A    la   COMPAeitlE   PÂRiSlMNNE   DE   COULEUM8    DAHiLlHE» 

pour  un  prooédi  de  production  d^une  matière  colorante  hleu^^ 
verte  et  dtane  matière  colorante  roage-violettedahleud'ali» 
zarine. 

Nous  avons  découvert  que,  en  traitant  du  bleu  d'alizarine 
avec  de  l'acide  aasotosulfurique,  il  se  fonme  un  nitro  bleu  d'a- 
lizarine, lequel ,  par  des  agents  de  réduction  convenables,  peut 
être  converti  dans  un  aniido  bleu  d'alisarine. 

Lorsque  ces  nitro  et  amido  bleus  d'alisarine  sont  teints  ou 
imprimés  dans  les  mêmes  conditions  que  le  bleu  d'alizarine 
lui-même,  le  premier  composé  fournit  des  nuances  bleu  vert 
et  le  second  des  nuances  bien  saturées  rouge  violet 

I.  Procédé  pour  la  fabrication  da  nitro  blea  d'alizarine.  —  Le 
bleu  d'alizarine  est  azoté  facilement  par  de  l'acide  aiotosulfii- 
rique  anhydre,  tandis  que  l'acide  aaotosnlfurique  anhydre  n'a 
pas  d'action  ou  a  une  action  oxydante  sur  lui. 

Une  partie  en  poids  de  bleu  d'alisarine  en  poudre  une  est 
additionnée ,  à  o  degré,  à  un  mélange  de  une  partie  et  demie 
d'acide  aaotique  de  47  degrés  Baume  et  quatre  parties  et  demie 
d'acide  sulfurique  contenant  ao  p.  100  d'anhydride  el  le  tout 
chauffé  lentement  à  ao  degrés,  aussitôt  qu*un  échantillon  pré- 
cipité par  de  l'eau ,  lavé  et  de  nouveau  dissous  dans  de  l'adde 
sulfurique,  ne  fait  plus  apercevoir  le  spectre  si  caractéristique 
du  bleu  d'alizarine,  la  masse  est  versée  dans  un  excès  de  dis- 
solution de  soude  délayée  et  refroidie  à  la  glace. 

Le  sel  de  sodium  difficilement  soluble,  qui  se  précipite  est 
enlevé  par  filtration  et  lavé,  et  le  nitro  bleu  d'alizarine  libre 
est  séparé  au  moyen  d'un  acide.  Gelui-ci  peut  être  dissous  seul 
ou  avec  addition  de  bisulfite,  puis  être  employé  dans  la  tdn- 
ture  ou  l'impression. 

Le  nitro  bleu  d'alizarine  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
foncée  bleu  verdÂtre ,  diffidiement  soluble  dans  les  agents  de 
dissolution  ordinaires.  Il  peut  être  recristallisé  dans  le  naphte 
et  se  présente  alors  sous  forme  de  fines  écailles.  Ghauflé  avec 
précaution ,  il  fond  et  se  subUme  sans  décomposition. 

Dans  l'ammoniaque,  le  nitro  bleu  d'alizarine  se  dissout  avec 
une  couleur  verte,  laquelle  devient  encore  d  un  vert  plus  pro-. 
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fioneé  par  reddition  4'aloool.  Par  cette  qunHtè,  il  est  faeile  à 
dbtînguer  <ki  Mea  d^^lcuirine,  lequel^  danft  des  conditions 
égales,  prend  une  coloration  punebleoe.  Les  sels  du  nttro  bleu 
d*aiiBarine,  comoie  ses  sels  de  calcium,  d'aiumine ,  de  chrome 
et  de  fer,  sont  aussi  verts.  La  dissolution  dans  Tacide  sulfu* 
rique  concentré  présente  une  extinction  do  spectre  dans  le 
tert,  mais  laisse  péi^étrer  inabsorbé  le  jaune  jrouge,  tandis  que 
c'est  juste  dans  le  jaune  rouge  qat  le  bleu  d'alizarine  ferit  aper- 
cevoir la  ligne  d'absorption  caractéristique. 

Avec  des  acides  «  le  nttro  bleu  d*aKzarine  forme  des  sels  qui 
sont  défà  déeomposables  par  Teau  froide.  Le  sulfate  possède 
une  couleur  ponceau.  Des  agents  de  réduction  convertissent 
le  nitro  ïAevi  d  alisarine  en  amido  bleu  d'olisarine. 

n.  Procédé  de  proâaotion  de  t amido  bleu  d^alizarmé,  -—  Une 
partie  de  nitro  bleu  d*alizarine  est  suspendue  dans  cinquante 
parties  d*eau  additionnée  de  deux  parties  et  demie  de  lessive 
de  soude  de  35  p.  loo  et  de  huit  parties  de  glucose,  et  le  tout 
est  chauffé  à  70-80  degrés  jusqv'à  ce  qu*un  échantillon  décom- 
posé par  un  acide,  enlevé  par  filtration  et  lavé,  se  dissolve 
dans  de  Tammoniaque  avec  une  coloration  pure  bleue.  A  ce 
point,  la  masse  est  acidulée,  Tamido  composé  qtii  s*est  formé 
est  enlevé  par  filtration  et  bien  lavé. 

Le  glucose  peut  être  remplacé  par  d  autres  agents  de  réduc- 
tion alcalins,  comme,  par  exemple,  les  sulfoalcalis  ou  Toxydule 
d*étain. 

L'amido  bleu  d'alizarine  possède  une  oouiear  rouge  bleu 
foncé,  et,  comme  le  nitro  bleu  d'alizarine,  il  est  très  diffici^ 
lement  soluble  dans  les  agents  de  dissolution  connus. 

Dans  lammoniaque,  il  se  dissout  avec  une  coloration  pure 
bleue,  et,  à  rencontre  du  nitro  bleu  d'alizarine,  il  forme  des 
sels  bleus  de  difficile  solubilité. 

Avec  des  acides,  il  forme  des  sels,  qui,  eux  aussi,  sont  dé- 
composés par  l'eau. 

L^amido  bleu  d*alizarine  est  une  matière  colorante  de  ren- 
dement extraordinairement  grand.  Il  fournît  des  nuances 
rouge  violet,  qui  sont  aussi  foncées  que  celles  obtenues  avec 
la  double  quantité  de  bleu  d'alizarine.  Dans  la  teinture  et  Tim- 
pression ,  il  peut  être  employé  seul  ou  en  dissolution  avec  du 
l^fl^fite. 

£n  résumé,  nous  i*evendiquons  : 

i*  ^fotre  procédé  pour  la  production  de  nitro  Wcu  d'aliza- 
ri  ne  par  l'action  d'un  mélange  anhydre  d'acide  azotique  et 
d'acide  sulfurique  sur  du  bleu  d'alizarine; 

a*  Notre  procédé  pour  la  production  d'amido  bleu  d'aliza- 
rine par  l'action  d'un  agent  de  réduction  alcalin,  comme  le 
gkicose,  les  stdfoalcalis ,  l'oxyde  d'étain  sur  le  nitro  bleu  d'ali- 
zarine; 

3*  Les  nitro  et  amido  bleus  d'alizarine  prenant  naissance 
dans  les  procédés  revendiqués  ci-dessus,  ainsi  que  leur  emploi 
dans  rindustrie. 


Brevet  n*  211026,  ea  date  du  19  janvier  1891, 

A  la  Société  la  Manufacture  lyonnaise  de  matières 
COLORANTES ,  pour  des  procédés  pour  la  fabrication  de  dé- 
rivés  du  triphénylméihane. 

Cette  invention  a  pour  objet  la  synthèse  de  matières  colo- 
rantes appartenant  au  groupe  des  triphényhiiéthanes ,  à  l'aide 
d'une  nouvelle  méthode,  qui  consiste  à  oxyder  en  solution 
aqueuse  ou  alcoolique  certains  dérivés  du  diamidodipbényt- 
méthane  en  présence  de  monamines.  Ce  procédé  est  surtout 
important  pour  la  fabrication  des  dérivés  su^conjngués  des 


rosanîliivet  secondaires  et  tertiaires  teignant  en  vielet  et  ea 
bleu. 

I.  MaUèrai  pMopièKft. 

A.  Parûoi  les  produits  substitués  du  diphénylméthane  ce  tant 
les  suivants  dont  l'application  donne  les  meilleurs  résultats  : 

(a)  L'acide  diméihyl  (on  étkyl  )  dibmizyldimiidadipkénylm^âMi 
disuifoniqae.  —  On  ie  prépare,  par  exemple,  en  chauffant  aa 
bala-marie  58  kîiograniines  d'acide  éthylfoeDt^^aiilline  sulfe* 
nique  avec  3  kilogrammes  d'aldéhyde  formâque  en  solation 
aqueuse  concentrée.  Après  19  à  114  heures,  la  réaction  est  fiaie* 
La  solution  est  rendue  alcaline  par  de  la  soude  caustique  et  le 
mI  sodique  dn  neuvel  aeide  est  prëeipilé  av>êc  du  ael  marin. 

PDur  lesi  procédés  solvants',  il  n'est  pasi  nécessaine  de  se* 
parer  l'acide ,  la  solution  étant  aeses  pure  pour  l'employer  di- 
rectement. 

^^  UacMêdimé^l{oaéti^)dibenzyUUanéâodi^éiiylmétkm 
monœntfonique,  -^  On  dbsout  4s  kilograoMies  d'éthylhemyt- 
«niline  dans  aoo  litres  d'alcool,  on  y  ojoute  une  sdution 
afqueitse  coneentrëe  de  d  kik>graiiimes  d'aldéhyde  fomrique  et 
ensuite  30  kilogrammes  d'acide  muriatique;  on  chanfib  à  en- 
viron 80  degrés  centigrades  pendant  10  heures.  On  vene  dsoi 
de  l'eau  et  on  sépare  rhuile^incatore  qui  se  précipite.  Ce  f€0- 
duit  est  sulfuré  en  le  dissolvant  dans  six  parties  d*acide  sûlfo- 
rique  et  en  ajoutant  un  petit  éxoè»  de  S(>.  Lorsqu'un  échan- 
tillon est  parfaitement  solàble  dam  un  alcali ,  on  verse  la  matie 
sur  de  la  glace.  L'acide  diétbyktibenzyidiamidodipbénilmé- 
thane  menosulfoniqne  se  sép«re. 

(c)  I^tétrmné^yl{oatéita^hyi)dimmiâetnpkényknéthme.'' 
La  préparation  de  ces  corps  est  connue. 

B.  Les  aminés  que  nous  avons  employées  jusqu'à  présent 
sont  les  suivantes  : 

L'aniline,  l'or^oluidine,  la  monométhyl  (éthyl)  anilioe, 
la  diméthyl  (éthyl)  aniline,  l'acide  benzyianiline  sulfoinqiie, 
lucide  benzylméthyl  (éthyl)  aniline  sulfonîqfae,  i'acide  bemyl- 
aniline  sulfoniqne,  la  phénylnaphty lamine,  son  dérivé  sulfa- 
conjugué,  la  diphénylamine  et  ses  homologues,  la  méthyldi- 
phénylamine  et  ses  homologues,  la  métaoxydipbénylamine et 
ses  dérivés  alkylés,  la  métaoxydiméthyl  et  diélèylaniline. 

II.  MaUève»  oolanuite». 

Les  matières  colorantes  se  Ibrment  snhrant  i^équation  géné- 
rale: 

La  manière  d'opérer  est  expliquée  pair  les  exemples  suivaets: 

1"  60  kilogrammes  d'acide  diéthyldibenzyldiamidodipheDyl- 
métbane  disulfonique  sont  disMms  dans  1,000  litres  d'eau.  Oi 
y  ajoute  m  kilogrammes  de  dimèthyhintitne  et  ensuite  so  b» 
logrammes  de  bichromate  lie  potasse.  On  chauffe  pendant 
a5  heures  à  une  température  de  3o  à  40  degrés  centigrades. 
L*hydrate  de  chrome  est  séparé  par  fittration ,  et  de  la  soèoAion 
violette  le  diéthyidiméthyklibenzyltriaaiidotriphényicarhioo^ 
disulfonate  est  précipité  avec  du  sd. 

2*  Les  solutions  de  ôo  kilogrammes  de  l'acide  diméthyMi- 
benzyldiamidodiphénylméthane  monosulfonique  et  de3o  kio- 
grammes  du  sel  de  soude  de  l'acide  henzykithylaniUoe 
sulfbnique  sont  mélangées.  On  y  ajoute  20  kilogrammes  de 
bichromate  de  potasse  et  on  tient  la  température  à  ko  degréi 
centigrades  pendant  a4  heures,  ou  l'on  ^antfe  à  iëbiilUtion 
pendant  1/2  heure.  Le  violet  résultant  est  facilemeat  sokihle. 

3**  25  kilogrammes  de  tétraméthyldiamidrKliphéByliiiéthàiie 
sont  dissous  dans  de  l'acide  muriaticpie  contenant  7^5  SC\* 
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Après  avoir  ajouté  une  solatioii  de  2g  kilogra mines  d*acide 
étbylbenzylaniliiie  sulfonique,  on  oxyde  au  moyen  de  ao  kilo- 
gmames  de  bichromate  de  potasse.  En  maintenant  la  tempé- 
rature à  60  degrés  centigrades,  la  réaction  est  terminée  en 
13  heures  et  1  acide  libre  du  violet,  qui  est  peu  soiuble  à  Teau, 
se  sépare. 

4**  Oïl  dissout  60  kilogrammes  d'acide  diéthyldibenzyldi- 
amidodiphéoyliDéthane  disnifonique  dans  la  quantité  équiva- 
lente de  soude  caustique.  On  ajoute  à  la  soliiÛon  concrâirée 
«ne  solution  de  17  kilogrammes  de  diphénylamine  dans  100  ki- 
logrammes d  alcool  et  22  kilogrammes  d'acide  cblorbydrique 
(ao  dsgrés  Baume). 

Pour  Toxydation,  on  emploie  ao  kilogrammes  de  biofaro- 
mate  de  potasse».  Elle  s'achève,  en  général,  en  a4  heures  à 
ooe  température  de  4o  degrés  oentigrades.  On  éva|)ore  ïulr 
cool,  on  filtre  et  on  précipite  avec  du  sel  marin. 

Le  diét byldibeni^béiYyltriamidotriphényicarbinoldisulfo- 
nate  ainsi  formé  teint  la  laine  en  bleu  clair  rougeàtre.  Si  i*oa 
emploie,  au  lieu  de  la  diphénylamine,  les  oxyéthers  de  cette 
base  (qu'on  obtient,  par  exemple,  en  alkylnnt  la  métaoxydi- 
pbéoy lamine),  on  obtient  une  matière  colorante  bleu  pure. 
Les  homologues  de  la  dipbénylamine  et  les  i>ases  tertiaires 
correspondantes  (la  nae<byldtpbénylamine,  etc.)  donnent  des 
produits  analogues. 

5'  Le  sel  sodique  de  18^6  aaétaoxydiphénylaffline  est  ajouté 
à  la  solution  neutre  de  60  kilogrammes  d'acide  diétbyldiben- 
z)idiamidodipbénylmélhane  diaul£onique  dans  1,000  iiirtê 
d'eau.  On  ajoute  ^o  kilogrammes  de  bichromate  de  potasse  et 
33  kilogranàmes  d'acide  muriatique.  La  solution  est  chau£Eée 
à  95  degrés  centigrades  pendant  2  heures  par  la  vapeur.  On 
fihre  et  on  précipite  la  matière  colorante  avec  du  sel.  Elle 
tieot  les  fibres  animales  et  végétales  en  bleu  pur. 

Au  lieu  de  Toxydiphén^amine,  on  peut  introduire  dans  la 
réaction  ses  homologues ,  ses  dérivés  alkylés  (que  l'on  obtient 
facilen^ent  par  condensation  de  la  résorcine  avec  de  la  mono* 
étbylaniiine,  etc.),  la  métaoxydiméthyl  (diéthyl)  aniline,  sans 
en  changer  essentiellement  le  résultat. 

11  va  sans  dire  que  l'acide  chromique,  que  nous  avons  choisi 
comme  moyen  oxydant  dans  les  exemples  précédents,  peut 
être  remplacé  par  d'autres  oxydants,  tels  que  les  peroxydes, 
les  sels  d'oxyde  de  cuivre,  etc.  En  outre,  îi  n'est  pas  néces* 
taire  d'en  ajouter  en  une  seule  fois  la  quantité  indiquée  ;  quoique 
moins  avantageux^  il  est  toutefois  possible  de  scinder  la  réac- 
tion en  formant  successivement  l'bydrole,  la  leucobase  et  le 
carbinol.  La  formation  des  diphényimëthanes  et  l'oxydation 
peuvent  être  réunies  dans  la  même  opération.  Ainsi ,  l'on  ob- 
tient, par  exemple,  un  des  violets  décrits  en  mélangeant  les 
solutions  de  l'acide  éthylbeni^ylaniline  sulfonique  (3  molé- 
cules), d*aldëhyde  formique  (1  molécule)  et  du  moyen  oxy- 
dant, et  eu  chauffimt  ce  mélange  pendant  quelque  temps.  Les 
températures  et  les  concentrations  peuvent  varier  dans  de 
larges  limites. 
£n  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  procédé  de  falurication  des  matières  colorantes  de  la 
série  des  triphénylméthanes  par  l'oxydation  simultanée  en 
sohition  aqueuse  ou  idcoolique  d'un  des  diamidodipbénylmé- 
thanes  avec  une  des  aminés  aromatiques  émimérées  dans  la 
description; 

2*  Le  précédé  modifié  qui  coasiaie  à  former,  en  premier 
lieu,  l'kydrol  par  l'oxydation  du  diamidodiphé^ylméthane 
substitué»  à  condenser  ensuite  en  solution  aqueuse  ou  alcoo- 
lique avec  la  amnamine  en  présence  d'un  oxydant,  ou  à  com- 
biner fhydrel  avec  la  monamine  et  à  oxyder  finalement; 


3*  Les  nouveaux  produits^  obtenus  par  ces  procédés; 
4''  L'emploi  de  ces  colorants  dans  l'industrie. 


Brevet  n"  211035,  eu  date  du  27  jaavier  1891, 
A  MM.  LMOifHARDt  et  €*',  pour  la  production  de  nom- 
velles  matières  colorantes  hleaes  ha$i<iues  et  des  matières 
premières  nécessaires  à  leur  fabrication. 

On  sait  que ,  par  condensation  des  sels^e  la  niUrosodiméthyl- 
aniline  avec  le  métaamidophénol,  il  se  forme  des  matières 
colorantes  grises  jusqu'à  noires,  mais  rien  n'a  été  publié  jus- 
qu'à présent  sur  k  réaction  des  dérivés  nitrosés  des  aminés 
aromatiques  sur  les  dialkylmétaamidophénols. 

Or,  nous  avons  trouvé  que  certains  métaamidophénois  sub- 
stitués et  surtout  leurs  homologues,  les  métaamidocrésoU 
substitués,  en  les  traitant.de  la  manière  indiquée  ci-dessus, 
rendent  de  nouvelles  matières  colorantes  bleues  basiques  très 
belles  et  très  solides. 

l)9Si»  oe  procédé,  les  dérivés  nitrosés  peuvent  être  substitués 
par  la  (foinoiiedichlonmide  : 

(C^H-îS). 

Nous  donnerons  ci-dessous  une  description  exacte  des  pro- 
cédés que  nous  employons  pour  la  préparation  : 

1*  Des  diaikyliiiëtaamidocrésob  inconnus  jusquMci; 

a*  Des  nouvelles  matières  colorantes,  sans  toutefois  no«s 
restreindre  exactement  aux  proportions  indiquées  pour  les  cas 
particuliers. 

I.  Préparation  des  dialkylméttamidocrésols. 

Dans  notre  procédé,  nous  employons  : 
i""  Le  diméthyhnétaainidocrésoi; 
s"*  Le  diéthylmétaamidoorésol. 

Ces  deux  produits  se  fabriquent  le  pins  iacîlement  selon 
deux  méthodes  : 

(a)  En  sulfbrant  la  diméthyi  ou  la  diétfayiorthotoluidine  et 
en  fondant  les  acâdes  sulfoconjugués  avec  des  alcalis  à  tempé- 
rature élevée; 

(b)  En  dÎMOtant  d'une  manière  convenable  la  métaamido- 
diméthyi  ou  la  métaamidodiéthylorthotoluidine  et  en  décom- 
posant les  diazocomposés  en  présence  de  l'eau. 

Eaiempie  1  :  Préparation  du  dimàhylmétaamidocrésol  en  partant 
de  la  méktamidodiméthylorthotolaidine,  —  Pour  <^enir  de  bons 
rendements,  nous  recommandons  la  diasotation  dans  une  so- 
lution fortement  acidulée.  Voici  comment  on  peut  opérer  : 

i5  kilogrammes  de  métaamidodiméthyiorthotoluidine  sont 
dissous  dans  80  litres  d'eau  et  40  kilogrammes  d'acide  sulûi- 
rique  concentré.  Après  refroidissement,  la  solution  est  diazotée 
en  présence  de  glace  par  le  nitrite  de  soude  (environ  7  kilo- 
grammes). La  solution  du  diazocomppsë  est  alors  Tersée  peu 
à  peu  dans  de  l'eau  bouillante.  La  décomposition  se  fait  mo- 
mentanément, l'azote  se  dégageant  vivement  Après  refroidis- 
sement, le  liquide  contenant  le  sulfate  du  diméthylmétaamido- 
crésol  est  neutralisé  par  la  soude,  puis  quelques  impuretés 
résineuses  sont  précq[>itées  en  ajoutant  quelque  peu  de  solu- 
tion de  carbonate  de  soude.  Le  liquide  est  filtré,  et  le  dimé- 
thylmétaamidocrésol  est  précipité  par  le  carbonate  de  soude. 
Il  se  solidifie  bientôt,  surtout  en  ajoutant  quelques  cristaux 
même  corps. 

Cki  peut  aussi  effectuer  la  décomposition  de  la  diazodimé- 
tkfyiorthotoluidine  en  laissant  reposer  la  solution  à  la  tempe- 
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rature  ordinaire;  mais  dors,  seloB  nos  expériences,  le  rende- 
ment du  diméthylmètaamîdocrésol  n*est  pns  si  favorable  que 
diaprés  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire. 

Le  diméthylmélaamidocrésol  peut  être  distillé  sans  décom- 
position; le  point  de  fusion  du  produit  parfaitement  pur  est  à 
76  degrés  centigrades.  Il  se  dissout  dans  les  addes  minéraux 
«t  dans  les  alcalis  délayés. 

Exemple  II  :  Préparation  dn  diéthylmètaamidocrèsol  en  partant 
de  la  dikhylorthotolaidine,  —  10  kilogrammes  de  diéthylortho- 
toluidioe  sont  introduits  peu  à  peu  dans  ao  kilogrammes  d*a- 
cide  sulfurique  fumant  d'environ  30  p.  100  d*anhydride  libre. 
On  ajoute  alors  environ  4o  kilogrammes  d*acide  sulfurique 
fumant  d'environ  ko  p.  100  d*anbydride  libre  en  chauffant 
jusqu'à  5o  degrés  centigrades.  Lorsqu'un  échantillon  se  dissout 
parfeitement  dans  l'ammoniaque  délayé  et  qu'il  n'y  a  plus  de 
diëthyltolnidine  non  stdfurée,  on  Yerse  le  tout  dans  de  l'eau 
contenant  de  la  glace  et  on  transforme  l'acide  sulfoconjugué 
dans  son  sel  de  soude  qu'on  obtient  par  évaporation  à  l'état 
solide  ou  concentré,  ao  kilogrammes  de  ce  produit  sont  in- 
troduits dans  40  kilogrammes  de  soude  caustique  fondue  à 
a5o  degrés  centigrades,  le  mélange  étant  maintenu  bien  agité. 
Lorsqu'on  élève  la  température  à  3oo  degrés  centigrades,  la 
masse  devient  plus  fluide.  Après  avoir  chauffé  pendant  environ 
i/a  heure  à  environ  3oo  degrés  centigrades,  on  laisse  refroidir, 
on  dissout  la  masse  dans  l'eau,  on  sature  presque  entièrement 
par  l'acide  chlor hydrique,  on  filtre,  on  sursature  par  l'adde 
chlorbydrique,  on  filtre  de  nouveau  en  cas  de  besoin  et  on 
précipite  èt%  matières  résineuses  par  addition  fractionnée 
d'une  solution  de  carbonate  de  soude.  Après  avoir  filtré,  on 
précipite  le  diéthylmétaamidocrésol  par  le  carbonate  de  soude 
et  on  l'extrait  avec  de  l'ëther,  de  la  benzine,  etc.  Par  évapora- 
tion du  dissolvant,  on  obtient  le  diéthylmétaamidocrésol,  qui 
peut  être  purifié  par  distillation.  Nous  l'avons  obtenu  seule- 
ment sous  forme  d'un  liquide  épais  d'un  point  d'ébuUition 
d'environ  a65  degrés  centigrades  se  dissolvant  dans  les  acides 
minéraux  et  dans  les  alcalis  délayés. 

U.  PréptrtUoD  des  matières  ootottates  bleset. 

Exemple  I  :  a  kilogrammes  de  qninonedichlorimide  sont 
chauffés  avec  3^3  de  diméthylmétaamidocrésol  et  4o  litres 
d*alcool,  en  prenant  soin  que  la  réaction  ne  devienne  pas  trop 
vive.  Lorsque  la  formation  de  matière  colorante  est  terminée 
et  que  le  tout  bout  tranquillement,  on  évapore  environ  s/S  de 
l'alcool  employé,  on  précipite  la  matière  colorante  avec  du  sd 
marin  et  du  chlorure  de  zinc,  et  on  la  purifie  par  dissolution 
et  précipitation  répétée  en  cas  de  besoin. 

Exemple  U  :  3  kilogrammes  de  diméthylmétaamidocrésol 
sont  chauffés  avec  4  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  nitroso- 
dîméthylaniline  et  no  litres  d'alcool  méthyKque  jusqu'à  ce  que 
la  nitrosodiméthylaniline  soit  complètement  disparue.  Après 
refroidissement,  on  ajoute  de  l'eau  salée  et  du  chlorure  de 
zinc,  on  filtre  après  quelque  temps,  on  extrait  le  résidu  par 
l'eau  bouillante,  on  filtre  après  refroidissement  et  on  précipite 
la  matière  colorante. 

Exemple  ID  :  1^  5  de  diméthylmétaamidocrésol  sont  chauffés 
avec  a  kilogrammes  de  chloiiiydrate  de  nitrosomonoéthylani- 
line  et  5  litres  d'alcool  jusqu'à  ce  que  la  formation  du  colorant 
soit  terminée.  On  étend  alors  environ  60  litres  d'eau  chaude, 
on  ajoute  3  kilogrammes  d'acétate  de  soude,  on  agite  pendant 
quelque  temps,  on  filtre  après  refroidissement  et  on  précipite 
le  liquide  filtré  avec  du  chlorure  de  zinc. 

Au  lien  d'alcool,  on  peut  employer  d'autres  dissolvants  ou 
distribuants,  par  exemple  l'acide  acétique,  la  glycérine,  etc. 


ARTS  CHIMIQOES. 


En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Goiimie  procédés  nouveaux  : 

1*  La  fabrication  de  nouvelles  matières  colorantes  bleaes 
basiques  en  chauffant  les  sels  des  dérivés  paranftrosés  des 
aminés  aromatiques  (tels  que  la  nitrosodiméthylaniline,  U 
nitrosodiéthylaniline,  la  nilrosométhy1aniline,la  nitrosoéthyl- 
orthotoluidine,  la  nitrosométhylortîiotohiidine ,  la  nitroso- 
éthylaniline,  la  nitrosobenzylaniline,  la  nitrosodiphénylaniline) 
ou  la  quinonedkhiorimide  avec  le  diméthylmétaamidocrésol 
ou  le  diéthylmétaamidocrésol  en  présence  d'un  dissolvant  oa 
distribuant; 

a*  La  fabrication  du  diméthylmétaamidocrésol  et  da  di- 
éthylmétaamidocrésol : 

(a)  En  diazotant  la  métaamidodiméthylorUiotoluidine  ou  la 
métaamidodiéthylorthotolttfdine  et  en  décomposant  le  diaio- 
composé  en  solution  aqueuse; 

(6)  En  sulfurant  la  diméthyl  ou  la  diétfaylortfaotoluidine  et 
en  fondant  les  acides  suffoconjugnés  avec  des  alcalis  à  tempé- 
rature élevée. 

B.  Gonmie  produits  nouveaux  : 

1*  Le  diméthyhnétâamidocrésol  et  le  diéthylmétaamîdocr^ 
soi  décrit  ci-desiras; 

a*  Les  nouvelles  matières  colorantes  bleues  basiques  dé- 
crites ci-dessus. 

C.  Gomme  application  nouvelle  : 

1*  L'application  à  Tindustrie  du  diméthylmétaamidocrésol 
et  du  diéthylmétaamidocrésol: 

a*  L'application  à  l'industrie  des  nouvelles  matièrei  colo- 
rantes bleues  Imsiques. 

1^  Addition  en  date  du  6  février  1891. 

Gomme  nous  l'avons  démontré  dans  le  brevet,  il  se  forme 
des  matières  colorantes  bleues  basiques  en  faisant  réagir  les 
dérivés  nitroaés  des  aminés  aromatiques  ou  la  quinonedi- 
cblorimide  sur  les  diaikylmétaamidocrésols. 

Des  colorants  tout  à  fait  analogues  se  forment  lorsqu'on 
emploie,  au  lieu  des  dérivés  nitrosés  ou  de  la  quinonedrchlor- 
imide,  leurs  produits  de  réduction,  c'est-à-dire  les  paradia- 
mines  aromatiques,  ces  dernières  étant  oxydées  en  mélan^ 
avec  les  métaamidocrésols  substitués. 

Enfin,  nous  avons  trouvé  que  les  diaikylmétaamidocrésols 
peuvent  être  substitués  par  les  dialkylmétaamidophénols  ou 
par  des  dérivés  nitrosés  de  ces  corps,  ces  derniers  réagissant 
sur  les  métadiamines  aromatiques  en  donnant  naissance  à  des 
colorants  bleus. 

Nous  décrirons  ci-dessous  les  procédés  que  nous  avons  trou- 
vés, sans  toutefois  nous  restreindre  exactement  aux  exemples 
donnés. 

A.  Proda^on  de$  cdormits  bletts  en  partant  d'un  côté  des  pa- 
radiaminet  aromatkfuês  et  de  t autre  côté  des  ditdkylmétmamidoert- 
sols,  —  Gomme  paradiami nés,  nous  employons,  de  prëfèrence, 
la  paraphénylènediamine  et  la  paraamidodiméthylantiine ,  l'em- 
ploi de  la  paratotuylènediamine  et  de  la  paraamidodiélhylani- 
line  n'est  pas  si  profitable. 

Gomme  agents  oxydants,  on  peut  employer  les  bîchronnates, 
le  peroxyde  de  manganèse  ou  le  chlorure  ferrique  (PeGI^,  ce 
dernier  rendant  les  meilleurs  résultats.  D'ailleurs,  ToxydatioD 
peut  être  exécutée  à  l'aide  de  certains  amidoaiodérivés;  dans 
ce  cas,  dea  azocolorants,  lesquels  par  réduction  rendent  des 
paradiamines  (tels  que  ramldoasobenzol,  la  benM^azodkné- 
thylaniline,  etc.),  sont  fondus  avec  les  dialkyhnètaamidocré* 
sols  en  présence  d'un  agent  délayant  (tel  que  le  pbëool  ou  la 
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^rine,  cette  dernière  étant  employée  de  préférence)  ;  Tazo- 
coloreot  est  fonda  dans  ces  conditions  et  la  paradiamine  formée 
iovfàe  avec  le  dialkylmétaamidocrésol. 

Puisque,  diaprés  cette  méthode,  le  dîméthylroétaamidocrésol 
doone  les  meilleurs  rendements  en  matière  colorante,  c'est 
avec  ce  produit  que  nons  préférons  opérer. 

Exemple  1: 3^6d*amidodimethylamline  (  ou  nnequantîté  éqtii- 
niente  d*an  sd  de  cette  base  ) ,  3  kilogrammes  de  diméthyiméta- 
amidocrésol  et  lo  kilogrammes  d'acétate  de  soude  sont  dissous 
idMod  dans  lôo  litres  d*eaii  et  3o  litres  d*acide  acétique  de 
5o  p.  100.  Bn  ajoutant  peu  à  peu  environ  70  litres  d*ane  solo- 
tioD  de  cbtorure  ferrique  de  i5  p.  100,  le  liquide  prend  une 
teinte  bleu  foncé.  Après  avoir  fait  boniUir  pendant  quelque 
teoips,  on  laisse  refroidir,  on  filtre  et  on  précipite  la  matière 
coiorante  avec  du  sel  marin  et  du  chlorure  de  sine. 

Exemple  U  :  5  kilogrammes  de  benxolaiodiméthylaniltne, 
k  kilogrammes  de  dimétbylmétaamidocrésol,  4  litres  d*acide 
dilorbydrique  (à  3o  p.  100)  et  ao  kilogrammes  de  glycérine 
sont  chauffés  peu  à  peu  en  agitant  bien  jusqu'à  140-160  degrés 
centigrades.  La  masse  se  colore  en  bleu  foncé.  Après  Tavoir 
diaoffié  pendant  environ  1  henre,  on  extrait  la  masse  avec 
eoviron  ôoo  litres  d'eau  bouillante,  on  additionne  ensuite 
iS  kilogrammes  d'acétate  de  soude  jusqu'à  ce  que  le  produit 
se  colore  en  bleu  pur,  on  filtre  alors  et  on  précipite  ia  ma- 
tière colorante  qui  peut  être  purifiée  de  la  manière  ordi- 
naire. 

B.  Produciiott  des  colorants  bims  en  parUmt  d'an  câté  des 
Umés  paramtrosés  des  aminés  aromatiques  oa  de  la  qtànonedi* 
ààmndde  et  de  Vautre  côte  des  dialkylmétaamidefphénois ,  res* 
pecticement  d'un  côté  des  dérivés  nitrosés  des  métaanudophénols 
dikyUs  et  de  Vemtre  côté  des  métadiamines  aromatiques,  —  Après 
avoir  trouvé,  comme  nous  l'avons  démontré  dans  le  brevet, 
qoeia  nitrosodiméthylaniline,  par  exemple,  se  condense  avec 
^  dinéth^iDétaamidocrésol  en  donnant  naissance  à  un  colo- 
ns^ Meu,  nous  avons  essayé  si  de  tels  colorants  se  forment 
de  même  si  l'on  emploie,  par  exemple,  b  nttrosodiméthyl- 
anib'ne  et  le  diméthylmétaamidophénol  ou,  en  sens  inverse, 
is  diméthylaniKne  et  le  nitrosodimétbylmétaamidopfaénol. 

L  En  ^Get,  nous  avons  réussi  à  effectuer  la  première  des 
riions  indiquées  ci-dessus.  Mais  tandis  que,  en  employant 
les  diaikylmétaamidocrésols,  on  arrive  directement  à  des  ma- 
ti^  colorantes  assex  pures,  l'emploi  des  dialkylmétaamido- 
pbéoob  donnent  naissance  à  côté  des  colorants  bleus  à  d'autres 
matières  colorantes  grises,  qui  cachent  en  général  les  produits 
Ueas,  de  manière  qu'au  commencement  il  a  été  difficile  de 
découvrir  ces  derniers  et  de  les  isoler  à  Tétat  pur.  Mais  nous 
^ons  réussi  a  la  fin,  d'abord  à  éviter  le  plus  possible  les  pro- 
duits secondaires  et  ensuite  à  séparer  les  colorants  bleus  des 
vitres  produits  de  la  réaction. 

D'après  nos  expériences,  la  formation  des  colorants  gris 
dépend  des  quantités  relatives  des  composants  employés.  Par 
exemple,  si  l'on  opère  avec  le  chlorhydrate  de  nitrosodimé- 
tbylaniline  et  le  diméthylmétaamidophénol  à  molécules  égales, 
on  obtient  directement  la  matière  colorante  bleue  à  l'état  reia* 
tnrement  pur,  tandis  que,  en  augmentant  la  quantité  du  dérivé 
nitrosé  à  a  on  3  molécules  par  exemple,  la  formation  des  pro- 
duits gris  prévaut  tellement  qa'oa  ne  trouve  quelquefois  que 
très  peu  de  matière  blene  dans  le  produit  de  la  réaction. 

Pour  séparer  les  colorants  bleus  des  matières  grises,  on 
peut  opérer  d*après  les  méthodes  suivantes  : 

(a)  On  dissout  systématiquement  dans  de  l'eau  et  on  préd- 
it à  Takle  du  sel  marin  et  du  chlomre  de  zinc.  Après  chaque 
dissolotion  et  filtnition,  on  obtient  un  résidu  filtré  plus  pur. 


les  impuretés  se  dissolvant  plus  difficilement  et  restant  sur 
les  filtres; 

(b)  On  se  sert  de  la  basicité  différente  des  deux  produits , 
laquelle  nous  avons  découverte.  Dans  ce  cas,  on  dissout  le 
produit  de  la  réaction  dans  les  acides  délayés  ou  même  dans 
l'eau  et  on  précipite  par  fractions  à  l'aide  de  l'acétate  de  soude, 
du  carbonate  de  soude,  etc.;  les  matières  grises  se  séparent 
et  sont  éloignées  par  filtration. 

Ces  deux  méthodes  de  séparation  sont  les  plus  simples  que 
nous  avons  trouvées,  rendant  le  plus  sûrement  les  colorants 
bleus  purs. 

II.  En  ce  qui  concerne  la  deuxième  réaction  indiquée  ci- 
dessus,  nos  expériences  ont  failli;  il  n'a  pas  été  possible  d'ob- 
tenir de  cette  manière  des  colorants  bleus,  ni  avec  la  dimé- 
tbylaniline,  ni  avec  l'aniline. 

Nous  ayons  été  d'autant  plus  étonnés  en  découvrant  que  les 
monamines  roétaamidosubstitués  sont  de  nouveau  capables  de 
réagir  dans  le  sens  voulu. 

Comme  métadiamines,  nous  citerons  :  la  métatoluylènedi- 
amine,  la  métaamidodiméthylaniline,  la  métaamidodiéthyl- 
aniline,  la  métaamidodiéthylortbotoluidine;  comme  dérivés 
nitrosés  :  le  nitrosodiméthylmétaamidophénoi  et  le  nitrosodi- 
éthylmétaanûdophénol. 

La  réaction  entre  ces  corps  se  fait  en  chauffant  des  compo- 
sants, par  préférence  à  molécules  égales,  dans  un  milieu  dis- 
solvant ou  distribuant,  par  exemple  l'alcool,  l'acide  acétique. 
La  purification  des  matières  colorantes  obtenues  est  exécutée 
d'après  les  méthodes  que  nous  avons  décrites  sous  I. 

Voici  donc  comment,  par  exemple,  il  faut  opérer  : 

i*  6^  5  de  diéthylmétaamidophénol,  7^  5  de  chlorhydrate  de 
niirosodîméthylaniline  et  5o  kilogrammes  de  ^ycérine  sont 
chauffés  au  bain-marie  jusqu'à  la  disparition  de  la  nitrosodi- 
méthylaniiine.  La  masse  obtenue  est  extraite  ensuite  par  en- 
viron 700  litres  d'eau  bouillante.  Après  avoir  filtré,  on  obtient 
une  solution  bleue  assez  pure,  d'où  l'on  isole  la  matière  colo< 
rante  par  précipitation.  Elle  est  purifiée  en  dissolvant  et  pré- 
cipitant de  nouveau. 

a**  5^5  de  diméthylmétaamidophénol,  10  kilogrammes  de 
chlorhydrate  de  nitrosodiméthylaniline  et  3o  litres  d'alcool 
sont  chauffés  à  reflux  jusqu'à  ce  que  la  nitrosodiméthylaniline 
soit  disparue.  Le  produit  gris  de  la  réaction  est  bouiUi  avec 
10  litres  diacide  chlorhydrique  et  ôoo  litres  d'eau,  et  la  solu- 
tion obtenue  est  additionnée  d'une  solution  d'acétate  de  soude 
jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  filtré  montre  une  teinte  bleue 
pure.  Alors  le  tout  est  filtré,  et  le  liquide  filtré,  après  refroi- 
dissement, est  précipité  avec  du  sel  marin  et  du  chlorure  de 
zinc.  La  matière  colorante  est  purifiée  par  dissolution  et  préci- 
pitation répétée. 

En  se  servant  de  la  nitrosodiéthylaniiine,  les  mêmes  mé- 
thodes de  purification  peuvent  être  employées,  mais  le  rende- 
ment de  matière  colorante  bleue  est  moins  favorable. 

3*  a  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  nitrosodiéthylméta- 
amidopbénoi  sont  chauffés  avec  1^  1  de  métatoluylènediàmine 
et  10  litres  d'alcool  jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit  terminée. 
On  extrait  la  masse  avec  de  l'eau  bouillante,  on  filtre  après 
refroidissement  et  on  précipite  la  matière  colorante  avec  du 
sel  marin  et  du  chlorure  de  zinc. 

4**  3  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  nitrosodiméthylméta- 
amidophénoi sont  chauffés  avec  a  kilogrammes  de  métaamido- 
diméthylaniline et  ao  litres  d'alcool.  Lorsque  la  réaction  est 
terminée,  on  extrait  le  tout  avec  de  l'eau  bouillante,  on,  pu- 
rifie la  solution  par  l'acétate  de  soude,  on  filtre  et  on  précipite 
la  matière  colorante. 
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ABTS  CHIMIQUES. 


En  résumé,  nous  revendiqMOBs  : 

i"  La  fabrication  de  matières  colorantes  bleues  basiques  en 
se  servant,  au  lieu  des  dérivés  nHrosës,  des  aminés  aroma- 
tiques ou  de  la  quinonedicblonmide,  des  produits  de  réduc- 
tion de  ces  corps  (ia  p.irapbénylèoediamine  ou  la  parMnido- 
dknélbylamline  étant  employées  de  préférence),  ces  derniers 
étant  oxydés  en  mélange  avec  les  diaikyitnétaamidocrésob , 
ainsi  qu*il  a  été  indiqué; 

2*  La  fabrication  de  matières  colorantes  bleues  basiques, 
laquelle  consiste  à  cbauffer  en  présence  d'un  agent  dissolvant 
ou  distribuant,  d'un  côté,  les  dérivés  nitrosés  des  aonines  aro- 
matiques ou  la  quinonedichlorimide  et,  d'un  autre  côté,  les 
dialkyioaétaamidophénols;  ou,  d'un  côté,  les  seU  des  dérivés 
nitr<Més  des  dialkylmétaamidopbénols  et,  d'un  autra  cdté,  les 
métadiamines  aromatiques;  dans  lequel  cas,  les  deux  compo- 
sants sont  employés,  de  prélérence,  à  mcdécules  égales;  et, 
lors  des  colorants  t>leus ,  d  se  forme  des  matières  eoloranies 
grises,  lesquelles,  lorsque  leur  présence  est  gênante,  peuvent 
être  séparées  des  premiers  : 

(a)  Par  une  dissolution  et  précipitation  systématique  ; 

(b)  En  se  servant  de  ia  basicité  différeafte  des  produits,  en 
pnécipitant  delà  solution  neutre  ou  acidulée  les  produits  moins 
basiques  par  l'acétate  de  soude,  le  carbonate  de  soude, etc., et 
en  précipitant  des  liquides  de  fiUration  la  matière  colorante 
bleue; 

3*  Les  matières  colorantes  Ueues  fabriquées  d'après  les  pro- 
cédés revendiqués  sous  i*  et  a"*; 

4*  L'application  a  l'industrie  des  matières  colocantes  reven- 
diquées sous  3^ 

3*  Addition  en  date  du  5o  novembre  1893. 

Dans  notre  addition  du  6  février  189 l,  nous  avons  indiqué 
nne  méthode  pour  préparer  des  colorants  bleus  consistant  à 
chauffer  les  dérivés  mooonitrosés  du  diméthyi  ou  du  diéthyl- 
métaamidocrésol  avec  les  métadiamines  aromatiques. 

A  la  suite  de  nos  recherches,  nous  avons  trouvé  que,  au 
lieu  des  dérivés  mononitrosés  des  diaikytmétadmidocrésols ,  on 
peut  se  servir  également  des  aiocomposés  de  ces  corps. 

Le  plus  simple  de  ces  azocomposés,  dont  nous  nous  servons 
de  préférence,  le  benzolazodialkyimélaMnidocrésol,  se  prépare 
avantageusement  en  mêlant  des  solutions  acides  de  dtaiobeoxol 
et  de  dialkylmétanmidopbénol  à  poids  moLécubirea  égaux  et 
en  neutralisant  ensuite  à  froid  l'acide  minéral  libre  en  addi- 
tionnant peu  à  peu  une  solution  d'acétate  de  soude  ausfti  long- 
temps qu'il  se  forme  un  précipité  rougeatre. 

En  se  servant  de  ces  asodérivés,  la  méthode  d'obtenir  des 
matières  colorantes  est  analogue  à  notre  méthode  générale, 
c'est-à-dire  nous  chauffons  ces  azodérivés  avec  les  métadiamines 
en  présence  d'acide  minéral  dans  un  dissolvant  conveoable,  tel 
que  l'alcool  ou  l'acide  acétique.  En  général ,  la  réaction  s'Achève 
plus  lentement  qu'en  employant  les  dérivés  mononitrosés. 

Voici  quelques  exemples  : 

1*  Un  mélange  de  i5  kilogrammes  de  benzoUzbdiéth)^méta- 
amidophénoL,  5  kilogrammes  de  tétraméthylmétapbén^ènedi- 
aminé,  10  litres  d'acide  chlorhydrique  (3o  p.  100)  et  ôo  litres 
d'alcool  est  chauffé  à  reflux  pendant  un  temps  prolongé.  Le 
fluide  d'abord  rougeatre  se  colore  peu  à  peu  en  brun,  puis 
en  vert  bleuàbre.  Le  tout  est  dilué  alors  avec  300  litres  d'eau 
bouillante,  les  impuretés  sont  éliminées  par  l'addition  d'en- 
viron 10  kilogrammes  d'acétate  de  soude  et  la  matière  colo- 
rante est  précipitée  du  liquide  QHré  par  le  chlorure  de  zinc  et 
le  sel  marin. 


a*"  i5  kikigrfta»mes  de  hefmoUiodwnéthj^oaétanmidephéii»!, 
G  kilc^aamie^  de  mélaamidodiméthylpar«(oluidine,  10  litrai 
d'acide  chlorhydrique  (3o  p.  lOO)  et  4o  titfes  d'acide  a«éti^ 
glacial  ^nt  chaut$és  pendant  un  temps  prolongé  à  refl».  La 
masse  se  colore  vers  la  fin  de  la  réaction  en  bleu  verdAtfe.U 
matière  colorante  est  is<^ée  du  pi*«»duii  de  la  réaction  d'«na 
DMmère  analogue  à  celle  que  noua  venons  de  décrire  smis  i*. 

En  résumé  «  nous  revendiquons  dafls  cette  addition  : 

i*  La  £abrkation  des  MMtièrea  colorantes  bleues  basiques 
consistant  à  chauffer,  en  pfésenoe  d'un  agent  dissolvant  on 
distdbuani  et  d'un  acide  «ainéral,  d'une  part,  les  azodérivés 
des  dialkyimiétaamidophéQols  et ,  d'autre  part ,  les  naétadiaminas 
aromatiq«es; 

%""  Ues  jnatière»  colorantes  bteues  fabriquées  d'aprèa  le  pra* 
cédé  revendiqué  soua  i"*; 

3*  L'applioaikML  indoatrieUe  des  matières  colorantas  reveo- 
diquées  aous  a*. 

Brevet  n*  21 1268 ,  en  date  du  9  féviner  1891 , 

À  ia  Soctàri  ùite  AcTËEihGESEtsLseaAFT  fvr  Ainuif- 
FdBttrKATtoir,  pémr  «n  procédé  de  fêàricution  de  matièra 
colorantes  ronges, 

\jdi  présente  invention  a  poar  objet  la  procédé  de  fehricatioo 
de  nouvelles  matières  colorantes  substantives  rouges  dérivées 
du  pfoduii  intermédiatre  ohten«  d'après  le  brevet  n**  160722 
(addition du 4 mai  1886) diàtéCfaaodifhényleet  l'acâde^  aapb- 
toldisvdfoiûqiie  <r. 

L'invention  oonaàte  à  préparer  cette  nouvelle  série  de  me* 
tères  colorantes  en  faisant  réagir  sur  ledit  produit  intermé- 
diaire les  éthers  des  acides  phénolcarboniques,  savoir  :  le 
salicylate  d'éthyle,  aalicylate  de  métbyle,  solicylate  de  phéayle 
(aaloà)  et  les  dérivés  analogues  des  acides  ortbo  et  métacréso- 
tiques.  Les  matières  colorantes  obtenues  peuvent  être  idkylées 
d*après  les  méthodes  usitées. 

Nous  opérons  de  la  manière  suivante  : 

On  combine  uu  sel  de  téftrazodipbényle  en  proportion  mo- 
léeulaire  avec  un  sel  d'alcali  de  l'acide  /6  aaph^diàdifoniqiieG 
dans  une  solution  alcaline  ;  on  ajoute  au  produit  inèermédiaira 
formé,  également  en  proportion  jiMdàenlaire^  le  salicylate  de 
métbyle  (acide  gaulthérique). 

La  réaction,  qui  est  achevée  au  boi^  de  quelques  I 
s*«ffectue  de  La  kçon  suivante  : 

CW  -  iN  =  N  -  C»W  c-  SO^iNa +CW  C  ^^  ""  ^^ 


C«n*-N  =  N- 


J 


(Produit  iDlermédiaire  proveoaat  du  tétraxodiphényle  et  de  l*tcide  j^napk- 
toldlsulfonique  G  +sel  de  soude  du  salicylate  de  métliyle) 

v-OH 
*-0»H*- N  -  N  -  C"H*  ^  SONa 
I  ^SONa 


.COOCH» 
OH. 


C«H*-N  =  N-C«H* 
(Nenvdle 


La  nouvelle  matière  colorante  formée  ainsi  se  sépara  pto- 
dant  la  réaction;  on  chauffe  à  TébiiUitiott  et  on  précipite  «n^ 
du  sel  commun. 

La  couleur  se  dissout  Dacilement  dans  l'eau»  et  elle  teint  te 
coton  et  la  laine  en  bains  acidulés  en  rouge  de  garance. 
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Pour  aJkyler  ce  produit,  oo  traite  une  sdation  alcaline  du 
dernier  dans  l'alcool  avec  du  bromure  d'élhyle;  on  obtient  de 
bons  rësollats  en  digérant  pendant  la  heures  à  60-70  degrés 
centigrades  i  molécule  de  la  matière  colorante,  1  i/a  molécule 
de  bromure  d'ëthyle  et  la  quantité  suffisante  de  soude  ou  de 
lessif  e  de  soude  caustique. 

La  couleur  éthylisëe  peut  être  purifiée  par  cristdlisation  arec 
de  leau;  le  produit  non  éthylisé  est  plus  facilement  soluble  et 
reste  dans  les  eaux  nières. 

Le  produit  éthylisé  teiot  d'une  nuance  qui  ressemble  à  celle 
du  produit  non  éthylisé,  mais  qui  e»t  beaucoup  f^us  vive  et 
pins  brillante;  de  plus,  elle  n*esi pas  changée  par  laction  des 
alcalis,  et  c'est  pourquoi  on  peut  teindre  aussi  au  bain  de 
savon  ou  d'idcalL 

En  employant,  au  lieu  de  salicylate  de  métbyle,  les  autres 
étbers  déoDoomë»  au  comm^Acement  du  présent  brevet,  on 
obtient  des  produits  simikires  dont  ceux  dérivés  dei  acides 
crésotiques  possèdent  une  nuance  rouge  bleuâtre.  La  matière 
eoiorante  préparée  avec  ie  salicylate  de  pbényle  (salol)  se  dis- 
tingue par  sa  tendance  à  cristalliser  et  par  la  clarté  de  sa 
nuance. 

Pour  Talkylation ,  on  peut  substituer  an  bromure  d'èthyle 
an  autre  halogénure  d'alkyle  ou  alkylesulfate,  ou  bien  le 
cfaiorure  de  benzyle.  On  peut  aussi  rendre  solide  aux  alcalis 
les  matières  colorantes  par  faction  du  bromure  d'éthylène. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  La  production  de  matières  colorantes  rouges  par  l'action 
da  produit  intermédiaire  obtenu  par  la  combinaison  du  tétra- 
lodiphényle  avec  l'acide  j3  naphtoi  disulfonique  G  sur  les  mé- 
thyle,  éthyle  et  phényleéthers  de  l'acide  salicylique  et  des 
acides  ortho  ou  métacrésotiques; 

a'  Le  procédé  pour  la  préparation  de  matières  colorantes 
résistantes  aux  alcalis  par  Talkylation  des  produits  formés 
selon  le  procédé  décrit  dans  1°  ou  par  l'action  du  bromure 
d'étfaylène; 

3*  CoDune  nouveaux  produits,  les  matières  colorantes  pro- 
duites par  notre  procédé; 

V  L'em{doi  des  matières  colorantes  revendiquées  sous  3% 


Brevet  n*  311316,  en  date d«  10  février  1891, 
A  la  Société  des  matjères  cotoBAifTEs  et  pboduits 
CHIMIQUES  DE  Saint-Denis,  pour  la  préparation  de  ma- 
tières colorantes  hasiques  vertes,  bleues  et  violettes. 

Noos  avons  trouvé  que,  par  condensation  du  chlorhydrate 
de  nitrosodiméthyhmiline  avec  la  uaétaamidodiméthylaniline 
«cétyiée  ou  benzoyke,  on  obtenait  des  matières  colorantes 
qui ,  suivant  ia  proportion  des  matières  premières  et  la  marche 
de  la  réaction,  pouvaient  être  vertes,  bleues  ou  violettes. 

La  benzoylaroidodimétbylaniline  n'a  pas  encore  été  décrite. 
On  la  prépare  en  traitant  à  la  température  ordinaire  et  en 
agitant  1  kilogramme  de  métaamidodiméthylaniline,  bouillant 
â  269  degrés  dans  ao  litres  d'eau  par  1  kilogramme  de  chlo- 
rure de  benzoyle:  il  se  forme  un  précipité  cristallin.  On  achève 
Topération  en  ajoutant  la  quantité  de  sonde  nécessaire  pour 
neutraliser  l'acide  cblorhydrique  formé  pendant  la  *  réaction. 

La  benzoyiamidodiméthyianiline  cristallise  très  bien  dans 
^alcool  en  prismes  ou  en  aiguilles  (point  de  fusion,  169  de- 
grés). Elle  est  soluble  dans  la  benzine,  la  toluène  et  Teau 
bouillante,  très  peu  dans  l'eau  froide.  Elle  se  dissout  dans  les 
acides  minéraux  étendus,  en  formant  des  sels. 

Préparation  de  la  matière  colorante,  —  On  chauffe  à  la  tem- 
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pérature  de  80  degrés  environ  1  kilogramme  de  bensoylamido- 
diméthylaniline  (1  molécule)  avec  0^780  de  chlorhydrate  de 
nitrosodiméthyianiline  (1  molécule)  et  4  kilogrammes  d'acide 
acétique  glacial ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  manifeste  une  vive  eflér- 
vesoence.  On  coule  alors  la  matière  colorante  dans  l'eau  et 
on  précipite  au  sel. 

Elle  teint  le  coton  mordancé  au  tanin  en  nuances  vertes, 
résistant  bien  au  savon  à  70  degrés  et  solide  à  la  lumière. 

Si,  dans  l'exemple  précédent,  nous  employons  1  mol.  1/2 
de  nitrosodiméthyianiline,  soit  1^170  chlorhydrate  de  nitr»- 
sodiméthylaniline  pour  1  kilogramme  benzoylaniidodiméthyl- 
aniline,  nous  obtiendrons  un  colorant  bleu  violet  différant 
nettement  du  premier  obtenu  et  teignant  également  le  coton 
mordancé  en  nuances  solides  au  savon  et  à  la  lumière. 

Enfin,  si  Ton  vient  à  chauffer  ce  second  colorant  avec 
des  acides  minéraux  ou  des  bases  alcalines,  on  obtient  un 
colorant  rouge  violet  jouissant  des  propriétés  des  colorants 
énonoéa  ci-dessus. 

.  Si,  dans  les  exemples  qui  précèdent,  nous  reoif^açoos  le 
dérivé  bensoylé  de  l'amidodiméthylaniline  par  son  dérivé  acé- 
tylé ,  nous  obteàona  des  colorants  analc^^ues  à  ceux  que  noua 
avons  déjà  décrits,  qui  se  transforment  plus  facilement  en  la 
dernière  matière  colorante  rouge  violet 

Nous  pouvons  naturellement  remplacer  la  uitrosodiméthyl- 
aniline  par  le  nitroso  d'une  aminé  tertiaire  quelconque  et 
prendre  également,  à  la  place  de  métaamidodiméthylaniline, 
le  dérivé  correspondant  de  la  diéthylaniline. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*"  La  benzoyiamidodiméthyianiline; 

a""  Les  matières  colorantes  dérivées,  d'une  part,  de  dérivés 
nitroso  des  aminés  tertiaires  et,  d'autre  part,  des  dérivés  acé- 
tyiés  ou  benzoylés  des  aminés  aromatiques  tertiaires  méta- 
amidées ,  matières  colorantes  qui  teignent  le  coton  mordancé 
au  tanin  en  nuance»  vertes,  bleues  et  violettes,  et  qui  teignent 
également  la  laine; 

3°  Enfin,  la  préparation  et  l'application  des  produits  ci- 
dessus  mdiqués. 

Bbbvet  n*  211710,  en  date  du  a5  février  1891, 

A  la  Sociiri  des  MATiànEs  colouantes  et  produits 
CHIMIQUES  DE  Saint^Denis  ,  pour  la  préparation  de  diaminet 
aromatiques  ienzoylées  et  des  matières  colorantes  qui  en  dé' 
rivent. 

Jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  été  lait  aucune  application  indus- 
trielle des  matières  colorantes  dérivées  des  diamines  aroma- 
tiques ,  dans  lesquelles  un  amido  est  neutralisé  par  un  groupe 
acide  et  dont  l'autre  amido  est  diazoté,  puis  copule  avec  une 
aminé  on  un  phénol. 

Il  est  bien  £iit  mention  dans  les  Berickte  der  deatchen  ck. 
Gesellschaft,  XVII,  p.  343,  d'une  matière  colorante  : 

/^AzCOCHP 

V'AzH», 

trouvée  par  Nietzki  et  dérivée  du  diazo  de  paraphénylènedia- 
mjne  acétylée  et  de  bisulphonaphtol-selR,  mais  cette  matière 
colorante  n'a  jamais  été  employée,  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  le  groupe  acétylé  était  saponifié. 

Nous  avons  trouvé  que  si  au  lieu  d'acélyler  les  diamines 
on  les  benzoyiait,  on  obtenait  par  diazotation  et  copulation, 
avec  des  aminés  ou  des  phénols,  des  colorants  très  stables  et 
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rësistant  parfaitement,  sans  se  saponîGer,  à  1  ebuHition  dans 
les  conditions  habituelles  de  teinture,  soit  en  bain  acide,  soit' 
en  bain  alcalin. 

Tontes  ces  matières  colorantes  possèdent  la  propriété  pré- 
cieuse de  teindre  le  coton  non  mordancé  sur  bain  de  savon; 
elles  teignent  également  la  laine  et  la  soie  en  bain  neutre  ou 
acide. 

Par  diamines,  nous  entendons  aussi  bien  les  diainines  sim- 
ples (meta  ou  para)  de  la  benzine,  du  toluène  et  de  la  naph- 
taline, que  les  diamines  des  corps  obtenus  par  la  soudure  de 
deux  noyaux  benzéniques,  tels  que  le  diphényle,  ditolyle, 
stilbène,  nzoxybenzol,  diphénylméthane,  etc. 

Préparation  des  diainines  benxoylées. 

Certains  dérivés  benzoyiés  des  diamines  ont  déjà  été  pré- 
parés; nous  allons  donner  comme  exemple  la  préparation  de 
deux  corps  qui  n*ont  pas  encore  été  décrits. 

Bemoylparanaphtènediamine ,  a^ ,  a,.  —  On  fisiit  dissoudre  dans 
le  toluol  le  benzolazonaphtène  et  on  ajoute  i  molécule  de  chlo- 
rure de  benzoyle.  On  obtient,  en  chauffant  un  peu,  le  dérivé 
benzoyié.  Ce  corps  sera  réduit  en  solution  alcoolique  par  le 
zinc  et  Facide  chiorhydrique.  On  chasse  Talcool  et  Taniline 
formée,  et  on  obtient  le  chlorhydrate  de  benzoylparanaphtène- 
diamine  très  peu  soluble  dans  Teau. 

Benzoyîbenzidine,  —  On  dissout  i  de  benzidine  dans  4o  de 
toluol  à  chaud,  on  ajoute  i  molécule  de  chlorure  de  benzoyle. 
La  réaction  se  fait  rapidement;  on  chasse  le  toluol,  on  lave 
le  produit  à  Teau  bouillante  additionnée  d*un  peu  diacide 
chiorhydrique,  et  on  obtient  ainsi  le  chlorhydrate  de  benzoyi- 
benzidine  qui  est  pour  ainsi  dire  insoluble  dans  Teau. 

Préparation  de  matières  colorantes. 

I.  Benzoylparaphénylènediamine  sur  tulphonaphtol  de  Piria. — 
On  dissout  20  kilogrammes  de  benzoyiparapbénylènediamine 
dans  5oo  litres  d'eau  chaude  et  a5  litres  d*acide  chiorhy- 
drique, on  laisse  refroidir  et  on  introduit  7  kilogrammes  de 
nitrite  de  soude.  On  verse  au  bout  de  demi-heure  dans  une 
solution  alcaline  de  sulfo  a  naphtol  de  Piria.  On  précipite  com- 
plètement la  matière  colorante  avec  un  peu  de  sel,  on  filtre 
et  on  sèche. 

Elle  teint  le  coton  non  mordancé  en  nuances  rouge  bleu  très 
solides,  en  présence  de  réducteurs  tels  que  lacide  sulfureux. 

II.  Benzoylbenzidine  sur  ^naphtol  asaybne  {fi^,a^).  —  On 
fait  une  pâte  avec  a8  kilogrammes  de  benzoylbenzidine,  2a  ki- 
logrammes d  acide  chiorhydrique  au  i/3  et  5o  litres  d*eau.  On 
ajoute  ensuite  5oo  litres  d*eau  et  7  kilogrammes  de  nitrite; 
au  bout  de  demi-heure,  on  coule  dans  une  solution  légère- 
ment ammoniacale  de  a  sulfo  j8  naphtol. 

La  matière  colorante  formée  est  recueillie,  pressée  et  sé< 
chée.  Elle  est  presque  insoluble  dans  Teau,  mais  cependant 
teint  très  bien  le  coton  non  mordancé  sur  bain  de  savon,  en 
nuances  d*un  rouge  vif  très  pures. 

On  peut  encore  procéder  de  la  façon  suivante  :  après  dia- 
zotation ,  on  précipite  par  le  sel  le  composé  diazoïque,  puis  on 
le  redissout  dans  de  Teau  à  5o  ou  60  degrés,  et  on  y  trempe 
le  coton.  Celui-ci  est  teint  en  jaune  et,  si  Ton  passe  ensuite 
dans  une  solution  de  naphtol  ou  de  naphtol  sulfoné,  la  fibre 
sera  teinte  comme  avec  une  primuline. 

Nous  allons  énumérer  ci-dessous  quelques-unes  des  matières 
colorantes  les  plus  intéressantes  que  nous  avons  préparées  : 

Paraphénylènediaminebenzoylée  sur  ré- 
sorcine Jaune  d'or. 


Paraphénylènediamine  benzoyiée  sur 
a  sulfo  a  naphtol Rouge. 

Paraphénylènediamine  benzoyiée  sur 
bisnlfonnphtol  R Rouge  violet 

Benznylparanaphtènediamine  sur  bi- 
sulfonaphtol  R Rouge  lie  de  vin. 

Benzoylbenzidine  sur  a  sulfo  a  naphtol 
(Piria) Rouge  brun. 

Benzoylbenzidine  sur  bisulfonaphtol  R.    Rouge  vi<^et 

Benzoylbenzidine  sur  a  sulfo  j3  naphtol.    Rouge  vid 

Benzoylorthotolidine  sur  asulfo  «naph- 
tol      Ronge  fuchsine. 

Benzoylorthotolidine  sur  a  sulfo  j8  naph- 
tol      Rouge  violacé  vil 

11  est,  du  reste,  bien  entendu  que  cette  courte  énumératioii 
ne  limite  en  rien  les  revendications  générales  du  brevet 

En  résumé,  nous  revendiquons  ; 

]**  La  préparation  des  dérivés  benioylés  des  diamines  aro- 
matiques  en  général  ; 

2"  Ces  diamines  benzoylées  ; 

3*  La  préparation  des  dérivés  diazoïques  de  ces  diamines 
benzoylées; 

4*"  La  préparation  des  matières  colorantes  dérivées  des  di- 
azoïques des  diamines  benzoylées; 

5**  L'application  de  ces  matières  colorantes  pour  la  tein- 
ture du  coton  non  mordancé,  de  la  laine  et  de  û  soie. 


DRBViTn*211806,endateda3  mars  1891, 

A  la  Société  dite  Badiscbk  Aniuh  h  Soda  Fabmik, 
pour  la  préparation  de  nouvelles  matières  colorantes  teignant 
sur  mordants ,  dérivées  des  amidobenzophénones  alhylées. 

Cette  invention  a  pour  but  la  préparation  de  nouvelles 
matières  colorantes  vert  bleu  et  violettes,  obtenues  par  con- 
densation des  dérivés  alkylés  tertiaires  de  ramidobeozophé- 
none  avec  les  dioxynaphtaKnes  ou  le  pyrogallol.  Les  ma- 
tières colorantes  qui  se  forment  par  condensation  des  dérivés 
alkylés  de  Tamidobenzophénone  et  de  l'a  et  j8  naphtol,  ainsi 
qu'avec  la  résorcine,  sont  connues  et  décrites. 

Ces  colorants  n'ont  aucune  valeur  tinctoriale,  tandis  que 
ceux  qui  font  l'objet  du  brevet  sont  au  contraire  avantageu- 
sement applicables  en  teinture  et  en  impression.  Ils  appartien- 
nent à  la  classe  des  matières  colorantes  teignant  sur  mordants 
et  produisent  sur  mordant  de  chrome,  par  exemple,  des 
nuances  éclatantes  variant  du  violet  au  vert 

Nous  avons  obtenu  les  meilleurs  résultats  en  condensant  la 
tétramétbyldiamidobenzopbénone  ou  la  tétraéthyldiamidoben- 
zophénone  avec  : 

1*  La  dioxy naphtaline  2,3; 

2*"  La  dioxynaphtaline  1.2; 

3*  La  dioxynaphtaline  2J: 

4**  Le  pyrogalloL 

Comme  adjuvant  pour  la  condensation,  nous  employons 
avantageusement  Toxychlomre  de  phosphore. 

Nous  démontrons  par  l'exemple  suivant  l'exploitatioii  spé- 
ciale de  notre  procédé  : 

On  mélange  dans  une  chaudière  émaiUée  100  kilogrammes 
de  tétraméthyldiamidobenzophénone  et  aoo  kilograounes 
d^oxychlomre  de  phosphore,  puis  l'on  chauffe  pendant  dix 
minutes  au  bain-marie.  On  introduit  ensuite  60  kilograounes 
de  dioxynaphtaline  2,3,  préparée  d'après  les  indications  du 
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brevet  a*  20876Ô ,  en  date  do  looctobie  1890 ,  et  I  on  maintient 
la  température  du  bain-marie  pendant  deux  heures  encore. 

Le  produit  de  réaction  est  disions  dans  a5o  litres  d  acide 
acétique  de  3o  p.  100.  On  fait  ensuite  couler  cette  dissolution 
dans  de  Tean  froide,  et  Ton  filtre  la  matière  coiorante  qui  se 
sépare.  Obtenue  ainsi,  die  forme  nne  pâte  bleoe,  qui  peut 
être  directement  employée  en  teinture  et  en  impression. 

Le  colorant  sec  constitue  nne  poudre  cristalline  à  éclat  mé^ 
tailique.  Il  est  peu  s<^ubie  à  Teau  froide  et  se  dissout  fincile- 
ment  dans  l'eau  bouillante.  Les  solutions  alcalines  sont  bleues  ; 
ceUe  dans  Tacide  sulfurique,  de  66  degrés  Raumé,  est  yerte. 

Sur  mordant  de  chrome,  il  donne  des  nnances  franchement 
Menés. 

La  matière  colorante  obtenue  en  condensant  la  tétramé- 
thyldianiidobenzophénone  avec  la  dioxy naphtaline  2,7  forme 
une  pondre  bleue  noirâtre  à  éclat  métallique,  peu  soluble  à 
Teau  froide.  L*eau  bouillante  la  dissout  facilement  Ses  solu- 
tions dans  les  alcalis  sont  bleues;  celle  dans  lacide  sulfurique, 
de  66  degrés  Baume,  est  jaune.  Sur  mordant  de  chrome,  elle 
produit  des  nuances  vertes  d*une  très  grande  vivacité. 

Le  colorant  obtenu  en  condensant  la  tétraméthyldiamido- 
bensophénone  avec  la  dioxy naphtaline  iJ2  possède  les  mêmes 
propriétés  physiques  que  celui  obtenu  avec  la  dioxy naphtaline 
iJ.  U  diffère  de  ce  dernier  par  son  insolubilité  dans  kûi  alcalis 
et  par  la  couleur  de  sa  section  dans  Tacide  suUuriqoe  de 
66  degrés  Baume,  qui  est  verte.  Ce  colorant  produit  sur  mor- 
dant de  chrome  des  teintes  bleu  grisâtre. 

Pour  préparer  le  colorant  dérivé  du  pyrogallol  et  de  la  té- 
traméthyldiamîdobenxophénooe,  on  opère  avantageusement 
avec  un  excès  de  pyrogallol.  U  forme  une  poudre  bleue  inso- 
luble dans  Teau  froide  et  très  peu  soluble  dans  Teau  bouil- 
lante. Sa  solution  dans  Tacide  sulfurique,  de  66  degrés  Baume, 
est  brune.  Ses  solutions  alcalines  sont  violettes  et  se  décom- 
posent an  contact  de  Fair.  Ce  colorant  produit  sur  laine  ou 
coton  chromée  des  laques  vicdettes. 

Les  colorants  formés  par  condensation  de  la  tétraéthyldi- 
amidobeoxophénone  avec  les  dioxynaphtalines  et  le  pyrogallol 
possèdent  des  propriétés  analogues  â  celles  des  colorants 
meotionttés  dans  le  présent  brevet 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  |woduits  nouveaux  : 

Les  matières  colorantes  décrites  d^dessus,  obtenues  soit  par 
condensatioa  de  la  tétraméthyl  ou  de  la  tétraéthyldiamidoben- 
lophéaone  avec  : 

1*  La  dioxynaphtaline  2J; 

a*  La  dioxynaphtaline  i^; 

5*  La  dioxynaphtaline  $J; 

k*  Le  pyrogallol, 
soit  par  une  méthode  quiconque. 

B.  Comme  procédés  nouveaux  : 

La  préparation  des  nouvelles  matières  étirantes  décrites 
ci-dessus,  consistant  à  condenser,  d*après  les  indications  du 
présent  brevet,  la  tétraméthyl  ou  k  tétraéthyldiamidobenzo- 
phénone  avec  : 

1*  La  dioxynaphtaline  $.3; 

2*  La  dioxynaphtaline  iJ2: 

S*  La  dioxynaphtaline  2.7; 

â*  Le  pyrogalIoL 

C  Comme  application  nouvelle  : 

Lapi^cation  des  matières  c<dorantes  décrites  ci-dessus  en 
teiitare  et  en  impression. 


Brevet  n*  211821,  en  date  du  s  mars  1891, 

A  la  Sooiiri  la  Mai9vfâotuiœ  lyonnaise  hm  matièues 
COLOMANTÊS,  pàoT  la  fabrication  de  matières  colorantm 
bleues. 

Les  bases  tertiaires  qui  dérivent  de  Torthotoluidine,  la  di- 
méthylortbotolnidine,  etc.,  ne  réagissent  pas  de  la  Oa^on  des 
anilines  tertiaires,  car  ils  ne  donnent  ni  des  dérivés  nitrosés,, 
ni  des  composés  aaoïques.  C*est  la  raison  qui  a  empêché  jus- 
qu'à présent  remploi  dans  Tindustrie  d'une  paratoluylènedia- 
mine  substituée.  Nous  avons  réussi  à  obtenir,  d  une  manière 
pratique,  la  méthyi  ou  éthyiparaloiuylènediamine.  La  nitrosa- 
mine  de  la  monomélhylorthotoluidine  se  dissout  facilement 
dans  de  Tacide  chlorhydriqne  en  se  transformant  dans  le  pro- 
duit paranitrosé.  C^est  pour  cela  qu'on  obtient  immédiatement 
la  méthylparatoluylènediamine  par  réduction  d'une  telle  solu- 
tion. Au  point  de  vue  théorique,  Torlhotoluidine  monosutïsti- 
loée  ressemble  donc  aux  bases  tertiaires ,  tandis  que  lorthoto- 
luidine  disubstituée  ressemble  plutôt  à  des  aminés  quaternaires, 
de  sorte  qu'il  laut  croire  que  le  groupe  orthométhyl  soit  dans 
un  cerlain  rapport  avec  l'aiote.  La  méth^paratotuylènediamine 
s'api^ue  dans  toutes  les  réaction  des  paradiamines.  C'est  sur- 
tout la  tbiooine  qui  en  résulte  qui  se  distingue  d'autres  thio- 
nines  bleuméthylène  par  son  intensité  et  la  pureté  de  sa  nuance. 

On  prépare  cette  thionine  de  la  façon  suivante  : 

Exemple.  —  Dans  une  marmite  émailiée  munie  d'un  agi- 
tateur, on  dissout  16'' 5  de  nitrosoéthybrthotolnidine  dans 
i5o  kilogramaaes  d'acide  chlorhydrique  de  ai  degrés  Baume. 
Aussitôt  que  la  solution  est  complète,  on  verse  sur  la  glace  et 
Ton  introduit  peu  à  peu  i3  kilogrammes  de  poudre  de  zinc. 
A  la  solution  incolore  on  ajoute  très  vite.  Tune  après  l'autre, 
les  solutions  de  %t^  8  de  hyposulfite  de  sonde  et  de  10  kUo- 
granmies  de  bichromate  de  potasse.  On  laisse  r^[>oser  quelque 
temps,  on  ajoute  17^  a  de  cÛorhydrate  de  monoéthylorthoto- 
iuidine  et  3o  kilogrammes  de  bichromate  de  potasse.  La  solu- 
tion contenant  l'indiamine  formée  est  chauffée  pendant  nne 
heure  à  ébuUition.  U  est  avantageux  d'augmenter  à  lao  kilo- 
granomes  la  quantité  présente  de  chlorure  de  xinc.  La  solution 
refroidie,  la  matière  colorante  cristallise  en  aiguilles  d'un  re- 
flet métallique. 

Dans  cet  exemple,  la  nibrosoéthylorthotoluidine  peut  être 
remplacé  par  le  dérivé  mélhylique;  au  lieu  de  la  mopoéthyl- 
orthotolnidine,  on  peut  employer  l'orthotoluidine ,  la  dimé- 
tiiylaniline,  la  diéthylaniline. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i"*  Le  nouveau  procédé  de  fabrication  de  matières  colo- 
rantes qui  consiste  à  oxyder  la  monométhyl  ou  éLhylpa- 
ratoluylènediamine  en  présence  de  l'acide  thiosulfurique,  à 
oxyder  ensuite  le  produit  obtenu  en  présence  de  monométhyl 
ou  étbylorthotoluidine,  d'orihotoluidine,  de  diméthyl  ou  di- 
éthylaniline et  à  chauffer  à  environ  100  degrés  centigrades; 

a**  Les  nouveaux  produits  obtenus  d'après  ce  procédé; 

3*  L'application  de  ces  produits  dans  l'industrie. 


Brxvxt  n*  211013 ,  en  date  du  5  mars  1891, 

A  MM.  Gmêgy  et  C%  pour  un  procédé  pour  la  fabrica* 
tion  d'un  acide  disulfoconjugué  du  tétraméthyldiamidodiphé' 
nylméthane  et  de  matières  colorantes  bleues  qui  en  dérivent. 

Cette  invention  a  pour  objet  la  préparation  d'une  nouvelle 
série  de  matières  colorantes  dérivées  du  triphénylméthane  et 
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teignant  du  violet  au  bleu  dont  la  synthèse  générale  est  la  sui- 
Yaiite  : 

{m}  Transfonaailion  da  tëlramèlbyldiamîéacfiphény^ 
•a  adde  disoftfocoogngvé; 

(6)  Oxydation  de  l'acide  disulfoconjugué  du  tétraméthyldi- 
amidodiphénylméthane  en  acide  disulfoconjugué  du  tétramé- 
thyldiamidobenzhydroi  ; 

(e)  Condensation  de  l'acide  disulfoconjugué  du  téAtamé- 
tiFfIdraaiidobenzhydrol  orée  : 

r  L*adde  snlfoconjngué  de  féthytbenzyiaoiline  <pa  aoîde 
trisulfoconjugué  de  la  tétraméthylétHyH^encylpaniltakani* 
line; 

a*  La  diétbyleniline  en  acide  disalfoeonjngué  de  la  hexa- 
méthylparaleakanillne. 

3^  La  diétfaylaniline  en  acide  disnlfoconjf^gué  de  U  tétnH 
métiiyldiéthylparalenkaniline. 

fâj  Oxydation  des  acides  lenkosolfoconjagiiés  obtenua  d'a- 
près (c)  en  acides  stdfoconjnguës  dea  matières  coioranles. 

Exemph  L  —  On  chauffe  30  ktlograaaaies-  de  tétratnéthyi- 
diamidodiphénylméthane  avec  no  kilogrammes  d'acide  solfu- 
rique  monohydratë  à  iio  degrés  oentigradea  ef  on  y  laisse 
coîder  peu  à  peu  60  kilogrammes  d'acide  salfîrriqve  fumant, 
en  observant  que  la  température  ne  surpasse  paa  1 10  degrés. 
On  verse  ensuite  la  masse  de  réaction  dan»  Teau,  on  sature  la 
dissolution  chaude  avec  du  carbonate  de  aoude^puia  on  filtre  à 
chaud. 

Le  sel  de  soude  de  Tacide  disulft)conjugaé  se  sépare,  après 
refroidissement,  en  aiguilles  fines  qui  sont  filtrées  et  sëchées. 

Exemple  IL  —  i4^  ô  du  sel  de  soude  de  lacide  disulfocon- 
jugué du  tétramétfayldiamidodiphénylmétfaane  sont  dissous 
dans  1000  litres  d*ean  et  b^n  mélangés  avec  16^9  d'une  pâte 
contenant  45  p.  100  de  bioxyde  de  plomb  dans  une  cuve  mu- 
nie d'agitateur;  on  y^  laisse  couler  ensuite  une  dis9<^ntion  de 
3o  litres  d'acide  acétique  en  3oo  litres  d'eau,  de  sorte  que 
Toxydation  en  hydrol  soit  terminée  en  une  demi-heure. 

Exemple  m.  —  (a)  Une  dlssolutronr  de  9^  5  da  set  de  soude 
de  facide  sulfoconjugué  de  TéthylbenîylMnifne  en  3oo  litres 
d'eau  est  ajoutée  à  la  solution  de  Thydrol  et  on  chauffé  le  mé- 
lange à  80  degrés  centigrades.  La  couleur  bleue  de  l'hydrole 
disparaît  peu  à  peu;  la  combinaison  est  terminée  lorsque  le 
liquide  devient  incolore. 

(&)  Un  mélange  d^  5^6  de  dimétfayianiline  avec  la  solution 
de  l'hydrole  est  chauffé  à  80  degrés  centigrades;  l'acide  leu- 
kosulfoconjugué  se  sépare  en  ce  cas  de  la  solution  et  peut  être 
isolé  facilement  par  décantation. 

La  combinaison  avec  la  diéthylaniiine  se  fait  d'une  manière 
absolument  analogue. 

Nota.  On  ajoute  à  la  solution  d'un  des  acides  lenkoavlfocon- 
jugués  nommés  sous  ///  i4^ô  d'une  péte  contenant  k^  p.  100 
de  bioxyde  de  plomb  en  agitanrt  le  liqnide  continuellement , 
l'oxydation  en  acide  sulfoconjugué  de  la  matière  colorante  se 
fait  tout  de  suite,  et  celle-ci  peut  être  séparée  de  la  section 
filtrée  par  du  sel  de  cuisine. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédés  nouveaux  : 

(a)  Transformation  du  tétraméthyldiaraidodfphénylméthane 
en  acide  disulfoconjugué. 

(^  Oxydation  de  l'acide  disulfoconjugué  du  téiramétbyldia- 
midodipbënykBéthane  en  acide  disuUocoqjugué  du  tétramé- 
thyldiamidobenzhydrol. 

(c)  Condensation  de  Tacide  disuifeconjtigué  du  tétratnétbyl- 
diamidobenxhydrol  avec  : 


I*  L'acide  saMoMMijagué  de  k'élhyibinpfiaitaine  en  aekte 
trisoWooiNiJQgiié  de*  ii  tétram<tfaylëtfayib<my^>anAtikaaaiaf! 

1*  La  dimétbyknîlme  «a  acfldedisaifooonjuguédehi  beu- 
■éth^paralenkanline  ; 

5*  La  dséthylanîliae  en  acide  difulfbcoafvgné  de  la  télii^ 
aiétfayèdiëthylpTalenk— aine. 

(d)  Ox^fdctioa  des  miâm  iaiikoiiilfooeqîaguéa  obtnos  ë'i- 
près  (e)  enacidessalfirtcospigiiée  des  toettères  «oàMMlii. 

i:  Coomie  peedoits  noiaveanx  : 

Le»  prodaiis  otiAeauB  Aiprès  ks  rceendicetkNis  (éf,  (6),  (<) 
el(d). 

€1.  Ceenis  «pylketieii  ooovdle  : 

L'emploi  en  teinture  et  en  impression  des  matières  ( 
I  obtenvts  d'afieès  la  reeeadketion  (d^ 


Brsvet  a*  2U276»  en  date  du  aS  mars  1891, 

A  kt  S&ciirÉ  Dm  BâMseaB  Atnuir  hi  So»a  Fàsmi» 
pour  la  production  de  matières  cohremies  violettes  et  hïeBm 
dérivées  des  sqfranines. 

Josqofà  ce  jour^  les  matières  ceJoriioi  asonjoea  dériféei 
des  dMiaosalraaîaes  n'avaient  pas  rëoasî  à  t'introdeise  daas  I0 
comflMTce;  leurs  qualités  défedsmses  ki  ranèiient  impr» 
près  à  tœÉe  sf plicatiuD  indastrieUe.  Un  brefet  altaeiind 
(V  38310)  avait  bien  été  prii  en  1886,  par  la  lociélé  Deyeret 
Kegel,  de  Leipaîfç,  pour  la  préparation  de  ^lelqees^iDet 
d'entre  elles  par  copôlation  de  certaines  dÛMeafranincs  avec 
les  acides  sulfoaînucs  des  nephlols;  mais,  an  bout  de  deux 
anepées  h  peine,  la  société  Beyer  et  Kegel  laissa  déchoir  le 
brevet. 

En  efifet,  les  coioraMAs  addes,  dont  il  faisait  OMation, 
si'étaient  rapidement  montrés  impropres  à  toole  appèicatioa 
pratique.  Le  brevet  ne  faisait  v&caae  dtatioo  des  coAerants 
résultant  de  la  copufotiett  des  diazoaafiraaineB  avec  les  nph- 
tols  non  sulfocoofogés.  Ces  prednits  sont  touftefiais  conniit, 
mais  exclusivement  par  dt  eoarlBs  et  très  sapcrficielks  de- 
scriptions dans  la  littératui^  eUDMfae,  oà  i^  seaft  définit 
comme  précipités  insolubles. 

En  étudiant  de  plus  près  certaine  eomp«vài  aaoMfoes  isr* 
mes  par  l'action  de  diazosafvamnes  sur  ks  napfatob,  neus 
avons  été  ameaés  à  éa  stirprenante  oottetaMioit  que  ces  pfo- 
doits  inseinbles  pessèdent  un  degré  de  beskité  des  pins  pie- 
nonces  et  qu'ils  sont  susceptibles,  en  vertu  de  cette  quililé 
inobservée  jusqu'ici,  d'être  convertis  par  les  addes  encofo- 
rants  sels  solubles  à  l'eau. 

Les  nouveaux  produits  tinctoriam  aiaei  obtcMas  se  dlsfio- 
guent  tout  spédalement  conmie  colorants  pour  coton.  Appli- 
qués soit  sur  coton  non  mord— ce ,  soit  sisr  coton  préparé  ae 
tanin  et  à  l'émétique ,  ils  produisent  des  teintes  de  vialst  à 
bien  qui  rappetteatbeancoup  l'indigo  par  leurs  riches  naaneis. 
Ces  teiudius  d'éminente  qualité  surpassent  de  beaucoup  cciei 
de  la  plupart  des  matières  colorantes  d^aniline  basique,  te 
point  de  vue  de  la  solidité  à  la  lumière  et  au  lavage. 

Les  nouveaux  colorants  sont  aussi  appelés  à  rendre  de  tiès 
avantageux  services  pour  la  tdntnre  d'aolres  fik>res  végétales 
et  de  même  pour  celle  de  la  soie. 

Parmi  les  différents  sels  des  combinaisons  aaoiques  des  le- 
franines  avec  les  naphtols,  les  chlorhydrates  et  le»  acétafc* 
nous  paraissent  le  oaieux  appropriés  à  la  teinture.  Les  sdM»* 
les  azotates,  les  oxalates  ou  les  tartratts sent  aussi  selublesi^ 
de  même  applicables. 
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Noos  illastreriMis  la  préparation  des  nouveaux  produits  par 
les  exemptes  suivants  : 

EsBempU  L  —  7  kllognammes  de  safranineT  (produit  d'oxy- 
dation d*nn  méiat^e  dWe  molécule  de  loluylènediamine, 
d*UDe  molécule  d'orthotolmdine  et  d  une  molécule  d  aniline) 
dissous  dans  environ  700  litres  d'eau  glacée,  sont  diaaotës  de 
la  manière  bien  connue ,  par  addition  de  ao  litres  d*une  dis- 
sekitîon  de  nitrite  desodiumà  10  p.  100  et  de  ad  kilogrammes 
ë'âcide  cKdoiiiydrique  (poids  spécifique  i,i5).  Oa  coule  en- 
suite la  solution  du  diaso  ainsi  formée  dans  une  dissolutioA 
glacée  de  3  kiiogrammes  de  fi  naphtol  dans  160  litres  d*eau 
et  25  kilogrammes  de  lessive  de  soude  a  i&o  degrés  Baume. 

Au  bout  de  qudques  heures  de  brasaage  continu,  on  re- 
cueille le  précipité  violet  noirâtre  de  safiranineaaeo  /3  napbtol 
sur  le  filtre  ;  puia,  apvèa  un  lavage  réitéré  à  Teau,  on  le  porte 
dans  environ  4oo  litres  d*eau.  On  chauffe  le  mélange  ainsi 
préparé  A  3Ô-40  deigrés  centigrades,  puis  on  y  coule,  en  agi- 
tant, environ  45  kilogrammes  d'acide  cUorii^idrique  (poida 
spécifique  1,1 5).  L'acide  doit^tre  i^^té  eu  quantité  suffisante 
pour  précipiter  entièrement  le  chlorhydrate  de  sa  diaaolaiioA 
mteûe  tout  d'abord  formée.  Après  refroidissement,  on  filtre, 
presse  et  sèche  à  3o  degrés  centigrades  environ. 

La  matière  colorante  ainsi  obtenue  constitue  une  poudre  de 
coideur  sombre  à  reflet  métallique  bronzé,  aoluble  eu  violet 
dans  Teau.  Additionnée  d'acide  cbiorhydrique  concenM,  sa 
solution  aqueuse  dépose  un  précipité  bleu  violet.  Les  aloalia 
en  précipitent  la  base  sous  forme  de  poudre  violet  brunâtre. 
Le  colorant  est  aisément  soluble  dans  l'aloool,  insoluble  dans 
féther.  L'acide  sulfurique  coucoitré  le  dissout  en  jaune  ver- 
dâtre,  par  addition  successive  d'eau ,  la  couleur  passe  de  vert 
bruttâlreà  bleu,  puis  à  violet. 

L'emploi  de^eii  solubles  des  satentneasonaphtols  a  lien  le 
plus  aiantageusement  sous  forme  de  pâtes.  H  n'est  point  re- 
commandable  de  les  sécher;  les  acides  en  excès  ayant  pour 
effet  de  les  décomposer  en  partie  par  la  chaleur. 

La  préparation  des  pâtes  s'effectue  par  addition  d'acide  à 
UBe  suspension  aqueuse  de  la  base  da  c<^iaiit;  le  d^gré  de 
solubilité  de  la  pâte  dans  l'eau  est  un  indice  suffisant  pour  la 
détennination  de  la  quantité  esacte  facide  néoeasaife  pour 
former  le  colorant-sd.  Ainsi,  pour  ia  transformation  dusafra- 
ninomo  /S  napbt<ri  résultant  de  7  kibgrammes  de  safiaaine  T, 
d'après  la  recette  de  l'exemple  précité ,  on  emidoma  environ 
a^  a  d'acide  cbiorhydrique  â  ^  p.  icm>  de  HCL  La  préparation 
des  autres  sels  énumérés  ci-^iessus  a  lieu  d'une  manière  ana- 
logue. 

Exemple  IL  —  On  diazote  6^6  de  phénosairanine  d'après 
les  données  de  l'exemple  précédent,  puis  Ton  comhîne  lediazo 
avec  3  kilogrammes  de  /3  napht(d.  Le  traitement  subséquent 
est  identique  à  celai  décrit  à  l'exemple  I. 

A  l'état  sec,  ta  matière  colorante  (chlorhydrate)  constitue 
ime  poudre  de  coidenr  sombre  à  reflet  métallique  bronzé,  so- 
hibie  en  violet  â  l'eau.  Lucide  ctilorhydrique  concentré  pré* 
eipite  )e  chlorhydrate  de  sa  dissolution  aqueuse.  La  couleur 
da  précijHté  est  violette;  celle  de  sa  base,  par  contre,  que 
l'on  obtient  par  précipitation  par  les  aècaiis,  est  noir  bleuâtre. 
Le  colorant  teint  le  coton  en  nuances  sensiblement  i^ua 
roogeâtres  que  la  matière  colorante  résultant  de  la  safra- 
nineT. 

Exemple  lU.  —  7^7  de  safiranine  AS  (produit  d'oxydation 
d'an  mélange  d*une  molécule  de  parpamidodiméthylaniline, 
d'une  molécule  d'orthotoluicyne  et  d'une  molécule  de  panito^ 
hiidine),  diazotés  d'après  la  recette  de  l'exemple  I,  sont  com- 
binés avec  3  kilogrammes  de  fi  naphtoL 


Converti  en  sel  soluble,  sok  par  exemple  en  oUorhydratA, 
d'après  les  indications  antérieures,  le  produit  donne  naissanœ 
â  un  nouveau  c<^rant  de  propriétés  peu  différe^es  de  celles 
des  précédentes;  il  est  spécialement  caractérisé  toutefois  par 
ses  teintes  d'un  bleu  pur  sur  coton  non  mordaneé,  comme 
aussi  sur  coton  préparé  au  tanin.  Dans  les  trois  exemples 
précités,  le  fi  naphtol  peut  tout  aussi  bien  être  renpbcé  par 
l'a  naphtol.  Le  traitement  est  identique  dans  les  deux  cas.  La 
solubilité  dans  l'eau  des  colorants  dérivés  de  Va  napbloi  est 
un  peu  moindre  que  celle  des  produits  du  fi  naphtol;  sauf 
cela ,  ils  diffèrent  peu  de  ces  derniers. 

£11  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédé  nouveau  : 

La  pr^Mvatien  des  matières  colorantes  aamqnes  soluldes 
(sels)  par  l'action  des  acides,  tds  que,  par  exeaq>le, les  acides 
chlorb^fdriquet  aidfijrique.  aaotiqaa,  acétique^  «xalique  et 
tartrifâe,  jur  les  composés  aseïqnet  basiques  prenant  nais» 
sance  par  copulation  des  diazodérivés  de  diverses  safraninea; 
teUes  que,  par  exemple^  ie  phénosafranine,  la  safranine  T 
(  produit  d'oxydalkn  d'un  métange  d'une  molécule  de  tohiy- 
lèoB  dtamine^  d'une  mnlécule  d'orthoftoluidine  et  d'une  no- 
lécale  d'aniline),  ou  la  safiranine  AS  (produit  d'oxydation 
d'un  mélange  d'une  molécule  de  paramidodiméthyûniBne, 
d'une  nalécule  d'orthotohûdin^  et  d'unemeléoule  de  parato- 
iuidine)  avec  l'a  ni4>Mol  et  le  /S  naphtd,  préparation  effeo- 
tttée  d'après  les  indications  du  présent  mémoire. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  matières  ciriorantes  violettes  et  bleues  décrites  ci-des- 
sns,  formées  par  l'action  soit  des  acides  chlor hydrique,  suiiu- 
riqae^  aaotiqne,  acétique,  oxalique  on  tartrique,  soit  de  tout 
antre  acide ,  sur  les  produits  aïoïques  résultant  de  la  copule» 
tion  des  diacocomposés  de  la  phénoaaûnnine^  de  la  safi« 
nine  T  ou  de  ia  safranine  AS,  avec  l'a  naphtol  en  le  /S  imph 
tel 

C  Comme  applications  nouvelles  : 

i""  L'application  des  produits  aaaiqnes  basiques  formés  par 
copulation  de  diverses  diaiosafiranines ,  telles  que,  par  eieoaple 
\à  phénosafranine,  la  safranine  T  et  la  saû^nme  AS,  avee 
l'a  naphlol  et  le  ^  naphtol,  à  ia  préparation  de  matières  «co- 
lorantes soluUes  â  Teau  (sdb),  par  l'action  de  divers  addea, 
tels  que  ceux  cités  au  eh^itre  A  de  la  présente  revendioa* 
tion; 

3*  L'application  des  matières  coloraoles  solubles  (seb)  pré- 
citées â  la  teinture  et  â  l'inq^reaaion. 


Bbbvbt  a*  21Sâ07,  en  date  da  7  avril  1891, 
A   la  CoMPAcms  MiisiEffNE  DK  couLEuns  d'anjune, 
pour  un  procédé  de  production  de  matières  colorantes  noires. 

Les  matières  cdomntes  aaooon|ugées  employées  aujour* 
d'hui  pour  la  teinture  en  noir  sont  presqoa  sans  exception 
des  matières  colorantes  disaaooonjuguées;  ces  matières  oola- 
rentes  sont  produites  en  diaiotant  un  acide  amidoazosuUb- 
nique.  Par  exemple,  l'acide  préparé  par  combinaison  d'un 
acide  diaionaphtaline  suUbnique  avec  de  l'a  naphtylamine  ou 
par  aulfocoqjugaison  d'amidoaiobendne,  et  fusant  agir  le 
produit  sur  une  composante  apte  â  être  condensée,  psr 
exemple,  par  l'acide  fi  naphtoldisulfonique  R,  respectivement 
la  tolynaphtylamine. 

Nous  venons  de  découvrir  un  nouveau  procédé  différant 
sous  tous  le»  rapports  du  procédé  caractérisé  ci^lessus,  pour 
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là  prodvction  de  ouitièreft  coiorrates  azoconjaguées,  nouvelles 
par  eHes-mèmes,  et  pouvant  servir  poar  la  teinture  en  nuances 
allant  du  ronge  au  bleu  noir.  Ce  procédé  est  basé  sur  le  fait 
queTacide  dioxjnaphtaline  dtsulfonîque,  qui  s'obtient  en  fon- 
dant Tacide  naptoltrisulfoniqiie,  respectivement  Tacide  naph- 
toboltondisulfonique  du  brevet  alleoiand  n**  50058,  avec  des 
alcalis  canatiquea,  est  apte  à  se  combiner  avec  a  molécules 
dn  même  diaiocomposé  on  avec  2  molécules  de  diazocom^ 
posé  difiérentes  entre  elles.  C'est  parce  qu'elles  possèdent  cette 
qualité  que  les  matières  colorantes  axoconjuguées  s'obtenant 
d*une  molécule  de  Tacide  dloxynaptaline  disulfonique  carac* 
térisé  ci-dessus  avec  1  molécule  d*un  diazocomposé,  lesquelles 
matières  colorantes,  en  général,  produisent  des  nuances  allant 
du  rouge  jusqu'au  violet  rouge  isolées  par  elles-mêmes,  se 
combinent  avec  une  seconde  molécule  du  diaiocomposé  em- 
l^yé  dans  leur  préparation ,  ou  avec  1  molécule  d'un  autre 
diaiocomposé,  pour  former  de  pareilles  matières  colorantes 
axoco^juguées  aptes  à  être  employées  pour  la  teinture  en 
noir. 

Dans  les  deux  cas,  la  combinaison  se  produit  ie  mieux 
quand  on  emploie  des  alcalis  forts,  par  exemple  de  la  potasse 
caustique,  du  sel  de  soude  caustique,  de  Tanmioniaque,  une 
dissolution  de  soude  concentrée,  etc.,  et  en  présence  d*un 
excès  de  ces  corps. 

3i  a  molécules  du  même  diaaocomposé  sont  employées, 
4a  plus  simple  mmiière  de  procéder  est  de  les  mettre  en  ac- 
tion conjointement;  si,  par  contre,  on  emploie  2  diaxocom- 
posés  différents,  le  mieux  est  de  scinder  l'opération,  c'est-à- 
dire  de  préparer  en  premier  lieu  la  matière  colorante  d'une 
seule  molécule  de  diazocomposé  avec  1  molécule  de  l'acide 
dioxy naphtaline  disulfonique,  et  puis  de  combiner  la  matière 
colorante,  soit  après  l'avoir  isolée  ou  bien  dans  l'état  dans 
lequel  die  est  obtenue,  c'est-à*dire  sans  l'avoir  isolée  préala- 
blànent,  avec  la  seconde  molécule  de  diazocomposé. 

Il  va  de  soi  que  l'opération  peut  être  conduite  de  cette  der- 
nière manière  aussi  dans  le  premier  cas,  c'est4-dire  quand  on 
emploie  a  molécules  du  même  diazocompoaé. 

Pom*  produire  les  nouvelles  matières  colorantes,  nous  pro- 
cédons, par  exemple,  comme  il  est  décrit  ci-après  : 

1**  1  molécule  do  dioxynaphtaline  disulfonique  de  soude 
est  mise,  sous  forme  d'une  dissolution  de  i5  à  ao  p.  100, 
avec  une  ample  quantité  (disons  4  molécules  de  soude  caus- 
tique en  dissolution)  aqueuse,  puis  on  additionne  successive- 
ment^ et  en  tenant  le  liquide  bien  agité,  a  molécules  d'une 
dissolution  de  diazobenzine  chlorure  préparée  de  la  manière 
nouvelle;  douze  heures  plus  tard,  la  combinaison  sera  faite; 
on  précipite  alors  la  matière  colorante  au  moyen  de  sel  com- 
mun; on  l'obtient  d'une  manière  bien  connue; 

a*  1  molécule  de  la  matière  colorante  s'obtenant  de  1  mo- 
lécule de  diazobenzine  chlorure  et  de  1  molécule  de  l'acide 
dioxynaphtaline  disulfonique  est  mise,  sous  forme  d'une  dis- 
solution de  i5  à  ao  p.  100,  avec  de  l'eau  à  laquelle  on  addi- 
tionne 1  molécule  et  un  excès  de  ao  p.  100  de  sel  de  soude 
caustique,  puis  on  ajoute  1  molécule  de  Taclde  diazonaphta- 
line  sulfonique  i,é;  le  traitement  ultérieur  est  ie  même  que 
celui  décrit  dans  l'exemple  1*; 

3*  1  molécule  de  dioxynaphtaline  disulfonate  de  soude  est 
mise,  au  moyen  d'une  dissdûition  de  1  i/a  molécule  de  soude 
dans  de  l'eau  sous  la  forme  d'une  dissolution  de  10  à  i5  p.  100, 
puis  on  additionne  i  molécule  de  la  diazooombinaison  de 
l'acide  j8  nnphtylamine  disulfonique  G,  et  le  mélange,  a  la 
température  de  o  à  5  degrés  centigrades,  est  tenu  agité  pen- 
dant six  heures;  après  quoi  la  matière  colorante  azoconjuguée 


se  sera  formée;  cette  matière  colorante  produit  des  nosacet 
rouge  bleuâtre. 

Maintenant,  on  additionne  ime  nouvelle  quantité  de  soade 
(1  i/a  molécule),  et  ensuite  1  molécule  de  a diazonaphtalioe 
chlorure,  en  tenant  bien  egit«')  et  à  la  même  température, 
comme  il  est  dit  ci-dessus;  le  reste  de  l'opération  se  fait 
eomme  il  a  été  décrit  dans  f  exemple  1*. 

Du  grand  nombre  de  combinaisons  que  nous  avons  prépa- 
rées d'aprèa  notre  procédé ,  nous  citons  comme  exemple  les 
suivantes  : 

Combinaison  produite  par  l'action  de  : 

a  molécules  d*anlline  diazotée; 

a  molécules  d'acide  naphtionique  diazoté; 

1  molécule  de  benzidihe  dittoîée; 

1  molécule  d'acide  naphtionique  diaiolé  et  1  OK^écule  d'ani- 
line diazotée; 

1  molécide  d'acide  naphtionique  diazoté  et  1  molécide  de 
paranitraniline  diaiotée; 

1  molécule  d*adde  naplitionique  diasoté  et  1  molécule  de 
a  naphtykmine  diaiotée-, 

1  molécule  d'acide  naphtionique  diasoté  et  1  molécule  de 
/S  naphtylamine  diazotée; 

1  molécule  d'acide  naphtionique  diazoté  et  1  molécule  de 
acetparaphénylène  diamine  diazc^ée; 

I  flM>lécule  d'adde  /8  naphtylamine  sulfonique  (Brônner) 
diazoté  et  1  molécule  d'aniline  diazotée; 

1  molécule  d'acide  j8  naphtylamine  sulfonique  (Brônner) 
diaioté  et  1  molécule  de  paranitraniline  diazotée; 

1  molécule  d'acide  /S  naphtylamine  sulfonique  (Brônner) 
diazoté  et  i  molécule  de  a  naphtylamine  diazotée; 

i  molécule  d'acide  )8  naphtylamine  sulfonique  (Brônner) 
diaioté  et  1  molécule  de  /3  naphtylamine  diazotée^ 

1  molécule  d'acide  /S  naphtylamine  sulfonique  (Brônn^) 
diazoté  et  1  molécule  die  acetparaphénylène  diamine  diazotée; 

1  molécule  d'acide  /8  naphtylamine  disulfonique  6  diazoté 
et  1  molécule  d'aniline  diazotée; 

I  molécule  d'acide  j8  naphtylamine  disulfonique  G  diasoté 
et  1  molécule  de  paranitranilite  diazotée; 

1  molécule  d'acide  j8  naphtylamine  disulfonique  G  diazoté 
et  1  molécule  de  a  naphtylamine  diazotée; 

1  molécule  d'acide  /S  naphtylamine  disulfonique  G  diazoté 
«t  »  molécule  de  /S  naphtylamine  diazotée; 

I  molécule  d'acide  ]S  naphtylamine  disulfonique  G  diazoté 
et  i  molécule  de  acetparaphénylène  diamine  diazotée: 

1  molécule  d'acide  ]S  naphtylamine  disulfonique  R  diazoté 
et  1  molécule  d'aniline  diazotée; 

1  molécule  d'acide  /S  naphtylamine  disulfonique  R  diazoté 
et  1  molécule  de  paranitraniline  diazotée; 

1  molécule  d'acide  j8  naphtylamine  disulfonique  R  diazoté 
et  1  molécule  de  a  naphtylamine  diazotée; 

1  molécule  d'acide  /S  naphtylamine  disulfonique  R  diazoté 
et  1  molécule  de  j8  naphtylamine  diazotée; 

1  molécule  d'acide  /S  naphtylamine  disulfonique  R  diazoté 
et  1  molécule  de  acetparaphénylène  diamine  diazotée; 

1  molécule  d'acide  j8  naphtylamine  trisulfoniqne,  obtenu 
par  l'action  d'ammoniaque  sur  l'acide  /8  naphtol  trisulfonique 
du  brevet  allemand  n*  32036,  et  1  molécule  d'aniline  dia- 
zotée; 

1  molécule  d'acide  /S  naphtylamine  trisulfonique,  obténn 
par  l'action  d'ammoniaque  sur  l'acide  fi  naphtol  trisulfonique 
du  brevet  allemand  n*  22038,  et  1  molécule  de  paranitrani- 
line diaiotée; 

1  molécule  d'acide  fi  naphtylamine  trisulfonique,  obtenu 
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ptrladion  d'^moMmiAque  sar  l^i^  j8  aapbtol  trisuifotiique 
dnlvBvetalleiiMiQd  n*  22038,  et  i  molëcaie  de  a  naphtylamioe 
diazotée; 

1  nolécole  d'acide  j8  naphtyiamiiie  trisuKbniqae,  obtenu 
pir  l'aetioa  d^ammouiaque  sar  Facide  j8  naphtol  trisalfonique 
du  brevet  aliemand  n*  22038 ,  et  i  moiécoie  de  j8  napblyiaiiiine 
diootée; 

1  noléeiile  d*acide  j3  naphtylamiiie  trisnifoniqae,  obtenu 
|Mr  Taction  d'ammoniaque  sur  i'actde  fi  Viapbtol  trisutfonique 
da  brevet  allemand  n**  22038,  et  i  molécirie  de  acetparaphë- 
«flèoe  diamine  diazotëe. 

Le  tout  sur  i  molécule  de  Tacide  dioxynapbtaline  disulfb- 
nique  caractérisé  d-desaos. 

lies  matières  colorantes  produites  par  combinaison  de 
f  iDoléovle  d  an  diaiocorps  suifboonjugué  avec  i  molécule 
d'oQ  diaiocorps  non  suifoconjugué  ont  la  plus  grande  râleur. 
Las  matières  colorantes  s'obtenant  par  l'action  de  s  mole- 
cnlei  de  diazocomposés  sulfoconjuguées  ne  donnent  pas  de 
DBanees  aussi  bien  unies. 

Les  matières  colorantes  qui  ne  possèdent  d'oulrev  sulfo- 
groopes  que  celles  de  l'acide  dioxynapbtaline  disulfonique, 
en  teintes  foncées,  fadiement  bronsent  et  déchargent. 

Les  matiôres  colorantes  en  question  ont  en  outre  la  qualité 
foe,  teintes  en  bain  acide  avec  addition  de  chromâtes  alca- 
lins, elles  fournissent  un  noir  bien  plus  foncé  que  sans  cette 
«ddition;  les  nuances  ainsi  obtenues  tirent  du  bleu  noir  au 
Tert  noir. 
En  résumé,  nous  revendiquotis  : 

1*  Notre  iNTOcédé  pour  la  production  de  matières  colorâmes 
disazoconjugoées,  teignant  la  laine  en  bain  acide  sans  on  avec 
addition  de  chromâtes  alcalins,  en  nuances  tirant  du  violet 
noir  au  vert  noir,  par  l'action  de  a  molécules  de  diazocoin- 
pofé  sur  1  molécule  de  l'acide  diotynaphtaline  disulfonique 
t'obtenant  en  fondant  conjointement  aveo  des  alcalis  caus- 
tiçoes  l'acide  napbtoltrisulfonique,  respectivement  Tacide 
naphtofoultoncyaulfonique  do  brevet  allemand  n*  56058; 

a**  Les  matières  colorantes  preiuint  naissance  dans  le  pro- 
féié  revendiqué,  ainsi  que  leur  emploi  dans  l'industrie. 


BaBm  n*  212648,  eu  date  du  9  avril  1891, 

A  MM.  Baysb  et  C*',  poar  an  procédé  pour  la  prépara- 
tion de  matières  colorantes  azoîqaes  aa  moyen  des  acides  sul- 
foniqaes  de  la  dioxynaphtatine  1 ,8  et  de  TamidonaphtoH ,8. 

Dans  le  brevet  200^20  du  a  septembre  188g,  nous  avons 
ilécrit  on  acide  diaxynaphtaliue  monosulfonique  qu'on  obtient 
eu  chanffant  Tacide  a  naphtol  disulfonique  S  du  brevet  allé- 
flMnd  40571  avec  des  alcalis  caustiques,  et  que  nons  avons 
reconnu  être  un  dérivé  de  la  diaxynaphtaline  1.S: 

Les  acides  diaxynapbAadine  dtsulfoniques  décrits  dans  les 
certificats  d'addition  au  brevet  200520,  frris  le  8  mars  1890  et 
kadjaiHet  1890,  ont  été  trouves" être  égal^ent  des  acides 
saUbniqaes  de  la  diaxynaphtaline  i,8.  Nous  allons  les  désigner 
dans  la  saite  par  acide  1.8  diaxynaphtotine  disulfonique  a  (bre- 
vet da  8  mars  1090}  et  par  acide  i.8  diaxynaphtaline  disulfo- 
nique fi  (brevet  du  33  juillet  1896). 

Les  nouveaux  acides  sulfoniques  (amidonaphlol  mono  et 
dtaoHoDHiaes),  durits  dans  le  brevet  196860  du  6  dé- 
cembre 1890,  ont  "égaleinent  deux  substituants,  les  groapes 
hjdvasyle  et  amide,  dans  k  position  péri,  et  sont,  par  suite, 
à  considérer  comme  acides  sulfoniques  de  raraido-napbtoi  1.8. 

Les  matières  colorantes  asoïques  dérivant  de  tous  ces  acide^i 

Brevets.  ~  1891.  —  Tome  LXXVIfl  (noiiv.  série). 


sulfoniques  sont  d'un  haut  intérêt  pratique  et  se  trouvent  en 
partie  décrites  dans  les  brevets  précédemment  cités,  en  partie 
aussi  dans  le  brevet  203744  du  13  février  1890. 

Gomme  complément  de  ces  brevets,  nous  avons  trouvé 
qu'aussi  les  aminés  suivantes  se  prêtent  d'une  fiiçon  excellente 
à  la  préparation  de  matières  colorantes  azoîques  au  moyen  des 
acides  sulfoniques  de  la  diaxynaphtaline  i.8  et  de  l'amido- 
naphtol  i.8. 

1*  Les  amidophénols  et  amîdocrésols  qui  ne  contiennent 
pns  les  groupes  hydroxyle  et  amide  en  position  ortho,  ainsi 
que  leurs  produits  de  substitution  ; 

3*  Tous  les  éthers  amidophénoliques  et  amidocrésoliques 
(desquels  nous  avons  déjà  nommé  dans  le  brevet  203744  la- 
nisidine  et  la  crésidine)  et  leurs  acides  sulfoniques; 

3*  Les  acides  sulfoniques  de  la  xytidine  et  de  la  cumidine', 
tant  qu'il  s'agit  de  la  préparation  de  matières  colorantes 
azoîques  avec  Tacide  monosulfonique  de  la  diaxynaphta- 
line i.8: 

4''  Les  amidonaphlols,  les  amidodiaxynaphtalineéthers  et 
leurs  acides  sulfoniques  ; 

5*  Les  acides  nmidobenzoiques ,  amidooxybenzoïques,  ami- 
docrésolcarbonyliques ,  amidophtaliques,  amidoanisiques,  cl 
leurs  dérivés  sulfonés  ; 

6*  Les  phénylènediamines,  toluylènediamines  et  naphty- 
lènediamines  subslituées  dans  un  groupe  amide  (alkylées, 
phénylées,  benzylées,  etc.) , ainsi  que  leurs  acides  sulfoniques; 

7*  Pour  la  préparation  de  matières  azoîques  simples  : 

La  benzidine,  la  toluidine,  les  diamidodiphénoléthers,  le 
diamidostilbène,  le  dianiidocarbazol,  la  para  et  la  métaphé- 
nylènediamine,  les  toluylènediamines  «  ainsi  que  leurs  acides 
sulfoniques ,  et  des  diamines  analogues ,  tant  qu'elles  se  laissent 
diazoter  d'un  seul  cdté,  si  nécessaire  à  l'aide  de  leurs  dérivés 
monoacétyliques  ; 

8*  Les  corps  amirfoazoîques  qui  prennent  naissance  par 
l'action  des  dérivés  diazoîques  des  amidophénols,  des  amido- 
crésols,  des  amidonaphtols ,  des  amidophénoléthers ,  des  anii- 
docrésoléthers,  des  atnidonaphtoléthers ,  des  acides  sulfo- 
niques de  ces  aminés,  des  acides  a  on  fi  naphtylaminetrisul- 
foniques,  ainsi  que  des  acides  sulfoniques  des  phénylène  et 
toluylènediamines  substituées  dans  un  groupe  amide  sur  la 
a  naphtylamine  ou  un  étber  a  amidonaphtolique; 

9*  Pour  la  préparation  de  matières  colorantes  dinzoîques , 
l'acide  d  la  midophénoxylacétique,  la  meta  et  la. para  phény- 
lènedianiine,  la  métatol nylènediamine,  qui  peuvent  être  em- 
ployées directement  sous  forme  de  leurs  composés  tétra- 
zoïqnes. 

La  préparation  de  ces  matières  colorantes  s*opère  en  faisant 
agir  les  dérivés  diazoîques  des  nmines  en  question  sur  une 
solution  additionnée  d'acétate  de  soude  de  l'acide  sulfonique 
de  la  dioxynapbtaline  i.8  ou  une  solution  alcaline  de  Tamido- 
naphtol  i.8  que  l'on  veut  employer.  H  est  avantageux  d'opérer 
dans  dos  soïulions  pas  trop  diluées.  Nous  expliquons  notre 
mode  d'opération  par  les  exemples  suivants  : 

L  Matière  colorante  dérivée  da  paraamidophénol  et  de  l'acide 
i.8  dtoxynaphtaline  fi  distilfdniqae.  — ^^On  diazote  1  kilogramme 
de  paraamidophénol  de  la  fieiçon  usuelle  avec  une  solution  de 
0,7  kilogramme  de  nrtrite  de  soude,  et  on  laisse  couler  le 
dérivé  diazoïquc  dans  une  solution  de  4  kilogrammes  du  sel 
sodique  de  l'acide  i.8  dioxynapbtaline  fi  disulfonique,  addi- 
tionnée d'acétate  de  soude  en  excès.  Après  un  repos  de  vingt- 
quntre  heures,  on  chauffe  légèrement,  on  précipite  la  matière 
colorante  par  le  sel  marin ,  on  filtre  et  on  presse.  Le  produit 
obtenu  donne  sur  la  laine  en  bain  acide  un  beau  violet  pur. 
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On  obtient  ainsi,  avec  les  amidophénols,  le»  amidocrétol», 
]e^  nitroamidophénols  et  crésois,  ainsi  quavec  les  acide»  sirf- 
foniqoes  de  ces  corps  et  Tacide  i»8  dioxynaphtaUne  roonosul- 
jfonique  et  Tacide  i.8  dioxynapbtaline  a  disulfonique  des  pro- 
duits teignant  en  violet  rougeàtre  à  violet  par,  tandis  q«*«Y^ 
Tacide  i,8  dioxynapbtaline  ^  disulfonique,  ion  obtient  en 
général  des  nuances  un  peu  plus  rougeàtres. 

\L  En  remplaçant ,  dans  Texerople  précédent ,  TainidophéMol 
par,  par  exeoiiple ,  la  pbénétidioe  ou  ses  acides  suUbniquest  ou 
d  autres  éthers  amidopbénoliques,  etCm  ou  en  remplaçant 
l'acide  i.^  dioxynapbtaline  /3  disulfonique  par  les  autres  acides 
sulfoniques  cités,  on  obtient  des  colorants  teignant  la  laine 
en  rouge  fucbsine. 

IH.  Les  produits  obtenus  en  copulant  les  acides  xylidine- 
sulfoniques  et  cumidinesulfoniques  avec  Tacide  i,8  dioxy- 
naphl;alinenciono8ulfoniques  produisent  sur  la  laine  des  tops 
violet  rougeàtre. 

IV.  Les  éthers  des  amidonapbtob  et  des  amidodiaxynaph- 
talines  et  leurs  acides  sulfoniques  conduisent  à  des  matières 
colorantes  violettes  à  bleues. 

V.  En  employant  les  acides  amidocarboxyliques  cités  sous  U, 
on  obtient  des  matières  colorantes  rouges  à  rouge  bleuâtre, 
qui  se  prêtent  d'une  façon  excellente  à  la  teinture  de  la  laine 
mordancce  au  cbrome,  etc.,  et  qui  produisent  ainsi  des  tons 
presque  noirs.  Leur  préparation  se  fait  de  la  manière  décrite 
dans  rexemple  I. 

VI  et  VII.  Les  dérivés  amidés  énumérés  sous  VI  et  VII  con- 
tiennent, en  dehors  du  groupe  amide  libre,  au  moins  encore 
un  groupe  amide  qui,  ou  bien  est  également  libre,  ou  qui 
est  acétylé  ou  substitué,  une  ou  deux  fois,  de  façon  égale  ou 
non,  par  des  groupes  alkyliques  quelconques,  comme  les 
groupes  méthyle,  éthyle,  benzil,  phényl. 

Les  groupes  phényliques  ou  benzyliques  substituant  peuvent 
èlre  sulfonés,  ou  bien  aussi  le  noyau  carbonique  lui-même  peut 
être  substitué  par  des  groupes  sulfoniques  ou  carbox^iques. 

Les  dérivés  monodiazoîques  de  ces  aminés  engendrent,  par 
la  combinaison  avec  les  acides  sulfoniques  de  la  dioxynapbta- 
line i.8  ou  de  Tamidonaphtol  Î.8,  des  matières  colorantes 
rouges,  violettes  et  bleues,  qui  sont  d'une  pureté  de  nuance 
et  d'une  intensité  remarquables. 

Comme  règle  générale,  nous  avons  reconnu  que  les  ma- 
tières colorantes  qui  contiennent  le  groupe  basique  en  posi- 
tion para,  relativement  au  groupe  azoîque,  teignent  en  violet 
n  bleu ,  tandis  que  celles  de  la  série  meta  donnent  des  teintes 
variant  du  rouge  au  violet. 

Avec  le  nombre  croissant  des  groupes  acides,  tels  que  les 
groupes  carbooxyliques  et  sulfom'ques  qui  entrent  dans  la 
molécule,  la  nuance  passe  du  violet  par  rouge  bleuâtre  à 
rouge  jaunâtre. 

Quant  à  la  solubilité,  il  est  â  remarquer  que  les  dérivés  dia- 
zoïques  purement  basiques,  dont  le  groupe  basique  se  com- 
pose d'un  groupe  amide  libre  ou  d'un  groupe  amide  substitué 
une  ou  deux  fois  par  un  radical  alkylique  de  la  série  grasse, 
donnent,  avec  les  acides  sulfuriques  de  la  dioxynapbtaline  i.8 
ou  de  l'amidonaphtol  1.8,  des  matières  colorantes  dont  les 
sels  sodiques  sont  déjà  facilement  solubles  dans  Teau  froide, 
mais  que,  par  contre,  la  substitution  d'un  ou  deux  atomes 
d'hydrogène  du  groupe  amide  par  les  radicaux  phényl  ou 
benzil  a  pour  suite  des  matières  colorantes  peu  solubles. 

En  faisant  entrer  dans  la  molécule  du  colorant  un  ou  plu- 
sieurs groupes  sulfoniques,  soit  de  l'un  ou  l'autre  côté  du 
groupe  azoîque,  dans  le  noyau  ou  dans  les  groupements  ato- 
miques substitués,  on  augmente  notablement  la  solubilité. 


ÀRT$  OHIVIQUBS. 


Comme  eKem|4e»,^o«s  donnons  tes  suîvwits  : 

Matière  cohrmte  dérivm  <j#  la  monoacétyUmàaàoiayim^ 
dianxine  et  l'acide  i.8  dioxynaphtaline  a  monosaifoniqu.  -*  Oa 
disaoot  8,9  kill^:fam■M•del»0OOAoëtylealétatal^JilbEled^ 
(Bemhte  XV,  ^iSSa)  éam  4o  Ulves  d'enu  «i  ii  kilogiamniM 
d'acide  cblorbydri^|(ie  concentré  à  33  p.  loo,  et  on  dâssote  «i 
y  laissant  couler  une  solution  à  lo  p.  loo  de  3,5  kilogramn» 
4e  nitrite  de  soud»,  en  a|ra«l.«ain  d^r«ifcoiilr  ptDdekglice. 
Puis  on  introduit  «eUe  aolutîoa  lentpoMat  dftDS  une  stlulipp 
fw£roMie  de  12  kitegnifw^es  d'acÂde  i^8  44Morat|)hlalit6  n»- 
nosulfonique  et  i4  kilogrammes  d'aoéluAa  de  tovd*  èÊm 
a5  litres  d'eau. 

Il  se  produit  un  précipité  brun  IwMéq«'oAradistoiit,afièi 
un  repos  assez  prolongé  «  pac  l'additÂoo  de  i4  kilogrammes 
d'une  lessive  de  soude  caustique  à  3o  pu  lOO,  ^«is  «a  chaoffe 
la  solution  rougy»  orangé  lentement  ^  bouillon.  Par  ce  len- 
tement, le  groupe  acétyle  est  élimina  £n  neutralisant  d'abord 
avec  de  l'acide  cblorhydriqne  dilué  à  la  fin  avec  de  i'adde 
acétique,  la  uuitière  colorante  se  précipite  pac  refaoïdiitaBMi 
presque  complètement  sous  forme  de  pfëeipité  ftwcé. 

On  le  recueille  sur  un  filtre ,  l'on  presse  et  on  sèdbe.  On 
obtient  ainsi  une  popdre  brune  à  reflet  métallique  verdàtre 
qui  se  dissout  facilement  dains  l'eau  et  qni  teint  la  laine  en 
bain  acide  en,  rouge. 

Matière  colorante  oUe^we  par  la  cofHilaU»m  de  Vaâde  amàh 
éthylbenzylaniliae  salfoniqne  et  de  l'aeid»  iS  diaxynaphtalini  e^ 
monosalfoniqae.  —  On  dissout  17,8  kilogrammes  d'acide  oilco- 
soéthylbenzylaniline  sulfonique,  décrit  dans  notre  brevet 
n*  206563  du  a3  juin  1890,  daii^  4o  litres  d'eau  dMude,  on 
ajoute  2okilogrammesd'acidemuria<tique  concentré  à33p.io6i 
et  on  réduit  à  environ  60  degrés  en  ajoutafit  lentement  de  k 
poussière  de  zinc.  Lorsque  la  oouieur  janne  de  ia  solntisn  1 
disparu  et  fait  place  à  une  ùible  coloration  verdàftro.  Ton  filte 
et  on  lave  à  Teau  la  poussière  de  sine  non  attaquée.  On  s»- 
froidit  la  solution  à  environ  i5  degrés,  el  on  diasote  avfciioe 
solution  aqueuse  de  3*5  kilogranvnes  de  nitrite  de  soude. 

Le  liquide  se  colore  d'ajbord  en  vert,  puis  en  jaune,  fin  y 
ajoutant  une  solution  de  12  kilognammes  d'acide  iS  diasy- 
naphtaline  a  monosulfo nique  dans  a5  litres  d'eau  et  ao  kib- 
grammes  d'acétate  de  soude,  l'on  n^observe  d'abord  aucune 
réaction.  Mais  en  laissant  reposer  la  masse  à  la  température 
ordinaire,  sa  couleur,  d'abord  vert  foncé,  prisse  peu  a  peaan 
bleu. 

Au  bout  d'environ  trois  heures,  la  matière  colorante  com- 
mence n  se  séparer  sous  forme  de  petits  cristaui  à  reflet  mé- 
tallique. Après  13  bewes,  la  réaiction  est  terminée.  On  re- 
cueille la  naatière  colorante  sur  un  filtre,  l'on  presse  et  €» 
sèche.  On  l'obtient  ainsi  sous  forme  de  cristaux  microMO- 
piques  à  reflet  bronzé,  qui  se  dissolvent  facilement  dans  l'eau 
avec  une  couleur  bleue  superbe  et  qui  teignent  la  laine  en 
bain  acide  en  bleu  vif,  Ce  colocant  possède  cm  ootre  U  pro- 
priété de  bien  égaliser. 

Matière  colorante  obtenue  par  copmlatiou  d'une  molècal»  et 
benzidine  et  d'une  molécule  d'acide  i,8  diaxynaphtaiine  a  mom- 
talfonique.  —  On  transforme  9,2  kilogrammes  de  benâdine 
sous  forme  de  son  sel  chlorbydrique  neutre  et  d'après  ie  pré- 
cédé du  brevet  allemand  B  S573  du  2  mai  1888,  en  la  conihî 
paison  AiH^-^Cflfifi^Az'^hiCX,  et  on  introduit  cell«^i  dans 
une  solution  de  12  kilogrammes  4'a(cide  i^  dioxyniyhtotinff* 
monosuifonique  dans  25  litres  d'eau.  Après  avoir  ajouté  àfi 
l'acétate  de  soude,  l'on  obtient  immédiatement  un  ptééf^ 
foncé  qui  est  (uresque  insoluble  dans  l'eau  froide,  pkssolabl^ 
i    dans  l'eau  ûrôide  acidulée  par  Taeide  aoétiquetetlAcileinent 
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^sokibie  dAHs  Teau  chaade,  avec  une  couleur  nolettenrou- 
gvétre. 

n  teint  ta  laine  em  bain  acklnlé  par  1  aoida  MdC«iriq«e  ea 
violeL 

Matière  colorante  obtenue  par  copulation  de  l'acide  paraornido- 
4ifkémyUmine  m^bniqme  et  faeide  i.8  dioaynapkkiHnê  a  mono- 
4utfonique.  —  L'on  introduit  9,a  kilogramnMa  de  paraamido- 
-diphénylamine  dans  5o  kilogrammes  d*acide  sulfurique  fumant 
à  ao  p.  loo,  en  ayant  soin  que  la  température  ne  dépasse  pas 
^  degrés.  Pdk  oti  lafsèè  ttipctifèT  la  i^asie  pendant  vingt- 
qaatre  hearesà  une  teim>éral^m  de  a5-So degrés* 

En  versant  sur  de  la  ^ce,  pi*^*^  tout  ^ifcre  en  solution; 
la  solution»  de  même  que  le  résidu  assez  faible  «  se  dissolvent 
nettement  dans  Tammoniaque.  Apr^  avoir  filtré,  on  sature 
dan»  le  lifude  filtré  è»  woajfnm  panlie  àé  raeide  8u)fori(}ue 
par  de  la  tonde  caastique.  Ton  dihw  forteoMttt  avec  de  l'eau 
•«t'OB  «Kasole  Tacide  atndodipfaïkylaïkiiiie  sulfoniqoe  formé 
a^ee  d4  kik^grammes  4e  «trHe  db  soude. 

BnMsaMi'fifir  la  soêotmi  jaune  formée  sur  la  kilogrammes 
d*alBde  i.#die3cyQaphla&feeiBiiioaNMnlfeniqiie  en  présence  d'à- 
-célalede  soadfc  <  on  obtient  <m  ■  cc^ratit  violet  roegeâtre  extré- 
meenent  aeIttUe  qu'on  isote  pat  i'axldition  de  beaucoup  de  sel 
merili.  H  forme  une  pondpe  omre.  Cette  matière  colorante  a 
raveartage  d'être  solide  a«x  acides.. 

¥01  Bofaiaant  agir  les  dérivés  diazoiquës  des  anidophé- 
D^,  deaamidempblofe,  de  lenra  éthers  et  ïemrs  addes  sul- 
foaiqoesv  des  adides  a  et  fi  naphtylamirtetrisuMboiques ,  des 
adéis  amidtaien»  el  amidodibenaylaKiltitestdfontqQes,  des 
à<Mn  anideaHiylbeitzylaiHlinesuifoniqiieB,  des  acides  amido- 
diphénylamioesolfomqQeSf  etc. ,  sur  la  «  naphtaline  ou  un 
èthar  de  la  a  artndoiiaphtol«  en  ^léecotant  à>  nouvetiti  et  en 
xombiBantaTec  les  acides  sdHboiqbeedeladloxynaphlaliiie  i.8 
oa  ds  l'amidovaphtol  i.S,  on  obtient  des  codant»  qui  tei- 
gnent la  laine  en  noir  violaoé,  noir  bleuâtre  à  vert  bleuâtre. 

^cmr  leur  préparation ,  nous  procédons ,  par  exemple ,  de  la 
h^n  suivante  : 

M  kilegrammes  d  acide»  oeamidonaplitol  monosulfonique 
-sont  dÎMotés  de  la  Ikçon  usoeHe  avec  0,7  kilogramme  de  ni- 
trile  da  sonde.  L'^n  inttodoft  le  dérivé  diaioîque  obtenu  dans 
oie  sohitkMi  de  ifi  kilogramme  de  chlorhydrate  de  la  ât  naph- 
tykeûae.  Après  un  repos  prolongé,  on  chadffe  légèrement, 
o^iTtjaBcllle  le  oorpe  amidoazoi^c  fbrmé  silr  un  fikve,  on  le 
dinoutdans  de  la  aoude  caustique  diluée  «  l'on  aje«iie  0,8  kilo- 
gBMnae  de  mtritede  soude  et  ott  acidulé  peu  â  peu  par  l'acide 
^orhydrique.  Après  un  repos  de  34  heures  «  on  introduit  le 
dérivé  dkKMtque  formé  dans  une  sohittcm  de  a,5  kilogrammes 
d*ackk  iéS  dioxy naphtaline  monosidfoaique  et  qui  contient 
de  l'acétate  de  soude  en  «leès,  et  o«  laisse  reposer  pendant 
^eilque  temps.  Puis  00  chauffe,  l'on  ajoute  du  ad  marin  et 
^filtre. 

VL  Pour  préparer  les  matières  eolonoites  dérivées  de  l'acide 
paradiamidodipliéBozylaoélique 


CA- 


-OCH/iÔOH 
-AzlL 

.OCHXOOH 
-AzH,, 


^^0  dissottt  1,9  partie  du  sel  sodiqiie  de  cet  aeide  dans  de 

^^etQ  froide  additionnëe  de  3  parties  d*acide  chlorhydrvque 

'^^«ooeeiitré,  on  diasota  avec  0,7  partie  de  nitrite  de  soude,  et 

^^^ftinfroduitdans  une  solution  (additionnée  d'acétate  de  soude) 

*^*ia  qoaMtilé  tl^oriqoe  du  sel  sodique  de  l'acide  sulfonitine 

"^  ^«ipîoyer.  Lafcmnaftioii  de  la  matière  coloraote  covMienee 
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auA^i^t  et  se  «èrinine  par  un  repos  pi^lon^,  eh  chauffant 
vers  la  fin  et  en  rendant  la  masse  alcaline. 

Les  colorants  ainsi  obtenus  teignent  le  coton  non  mordancé 
en  bleu  à  bleu  verdàtre. 

On  peut  aussi  obtenir,  avec  l'acide  diamidodipbénoxylacé- 
tique,  des  matières  colorantes  azoîqaes  mixtes,  si  Ton  copule 
1  molécule  de  son  dérivé  tétrazoïque  d*aborâ  avec  1  molécule 
d'tm  licide  sulfOnfque  de  la  dfotynaphtaline  1,8  ou  de  Tamido- 
nâphlot  1.9,  et  que  Ton  fait  agir  le  corps  îhterthédifi^ilrô  ainsi 
formé  sur  1  molécule  d'une  aminé  an  d'un  phénbl  (^elconque. 
L'on  peut  aussi  d'abord  préparer  le  corps  intermédiaire  avec 
1  molécule  du  dérivé  tétrazoique  et  1  molécule  d*une  aminé 
ou  d*uA  pbénol,  et  le  feire  agir  ensuite  sur  les  acides  sulfo- 
niques  de  la  dioxynaphtafine  1£  ou  de  l'amidonaphtol  1.8. 

Les  dérivés  tétrazoïques  de  la  meta  et  paraphénylènedia- 
mine  et  des  toluylèneaiamines,  ainsi  que  leurs  acides  sulfo- 
niquet,  engendrent,  par  la  combinaison  avec  les  acides 
sulfoniques  de  la  dioxynaphtaline  1,8  ou  de  l'amidonaptol  1,8, 
des  colorants  azoiques  teignant  en  rouge,  violet  et  bleu.  Ils  se 
dMnguent  tous  par  une  i^ureté,  un  pouvoir  colorant  très 
grand  et  une  sc^idîté  sous  tous  les  rapports. 

A  cause  de  la  décomposition  la  elle  des  corps  tétrazoïques, 
l'on  arrive  mieux  au  même  résultat  si  Ton  diazote  les  dérivés 
monoacétyliques  des  diamines  en  question ,  qu'on  f^it  agir  sur 
1  molécule  des  acides  sulfoniques  cités,  qti'on  élimine  le 
groupe  acëtyle,  qu*on  diazote  à  riouveau  et  qu*on  combine 
avec  une  seconde  molécule  d'acide  dioxynaphtaline  sulfbnique. 

De  cette  manière,  il  est  aussi  possible  d'obtenir  des  colo- 
rants diaioiques  mixtes  les  plus  variés,  si,  après  la  seconde 
diazotation ,  on  fait  entrer  en  réaction  un  des  acides  naphtol- 
dioxy naphtaline  ou  naphtylamine  mono  ou  polysulfoniques. 
Nous  avons  déjà  décrit  une  partie  de  ces  matières  colorantes 
mixtes  dans  notre  brevet  200520  et  ses  additions. 

Nous  expliquons  la  manière  de  procéder  par  les  exemples 
suivants  : 

Matière  colorante  obtenue  par  copulation  de  la  paraphénylène- 
diamine  et  l'aôide  1,8  dioxynaphtaline  a  monosulfonique.  —  On 
transforme  5,4  kilogrammes  de  paraphénylènediamine  d'après 
les  données  de  Griess  en  son  dérivé  tétrazoïque,  et  on  intro- 
duit rapidement  la  solution  obtenue  et)  refroidissant  fortement 
par  de  la  glace  danà  une  solution  étendue  de  34  kilogrammes 
d'acide  1.8  dioxynaphtaline  a  monosulfonique  additionnée  de 
sonde  caustique  en  excès,  fin  satarant  la  solution  bleue  par 
de  l'acide  cWorhydrique ,  et  en  ajoutant  du  sel  marin ,  la  ma- 
tière colorante  se  précipite  sous  forme  de  flocons  bleu  noi- 
râtre, qui  sont  feciïement  sdubles  dans  l'eau  et  qui,  à  Tétat 
sec«  représente  une  poudre  à  reflet  bronzé. 

C  est  le  sel  sodique  d'un  acide  disulfonique ,  qui,  pour  lui 
aussi,  est  fecHement  sohible  dans  l'eau,  aussi  en  présence 
d'acide  sulfurique;  En  bain  acide,  ce  colorant  teint  la  laine 
en  violet  bleuâtre. 

Matière  colorante  obtenue  par  copulation  de  V acide  monoacétjri' 
métuphénylènediamineazodioxynaphtaline  a  monosulfonique  et 
l'acide  1.8  dioxynaphtaline  jS  disulfonique,  —  L'on  se  sert, 
comme  point  de  départ,  du  colorant  obtenu  d'après  le  pro- 
cédé décrit  sous  Vil,  avec  3  kilogrammes  de  monoacétylméta^ 
phénylènediamine  et  4i8  kilogramfmes  d'acide  1.8  dioxynaph- 
taline monosulfonique.  Après  avoir  éliminé  le  groupe  acétyle 
par  une  lessive  alcaline  diluée  ou  de  l'acide  sulfurique  dilué, 
on  diazote  au  moyen  de  1,4  kilogramme  de  nitrite  de  soude, 
et  on  mélange  avec  une  solution  aqueuse  de  6,4  kilogrammes' 
d'acide  1,8  dioxynaphtaline  /S  disulfonique.  En  ajoutant  pèU' 
â  peu  de  l'acétate  de  soude  et  du  sel  marin ,  le  colorant  dSa^' 
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zQ^que  facilement  soloble  à  Teau  sa  sépare  sous  forme  de 
flocons  foncés. 

En  résumé,  nons  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

I.  Procédé  pour  la  préparation  de  matières  colorantcis 
azoïques  (en  tant  qu'elles  ne  sont  pas  d^à  revendiquées  dans 
nos  brevets  antérieurs)  au  moyen  des  acides  sulfoniques  de 
la  dioxynaphtaline  i.8  et  de  Tamidonaphtol  i,8,  ccmsistant  à 
copuler  ces  acides  sulfoniques  : 

I.  Avec  les  dérivés  monodiazoïques  des  aminés  suivantes: 
(a)  Amidophénols,  amidocrésois,   nitroamidophénois ,  ni- 

troamidocré^s ,  et  leurs  acides  sulfoniques,  en  tant  que  dans 
ces  aminés  les  groupes  hydroxyle  et  amide  ne  se  trouvent  pas 
en  position  ortho, 

(6)  Amidophénoléthers,amidocrésoiéthers,  auiidonaphtols, 
éthers  des  amidodioxynaphtolines,  acides  amidobemoï<pies, 
acides  amidooxybenzoïques,  acides  amidocrésolcarboxyliques , 
acides  amidopbtaliques,  acides  amidoamisiques,  xylidines, 
cuinidines,  les  acides  sulfoniques  de  toutes  ces  aminés,  ainsi 
que  les  acides  a  ei  jS  naphtylaminetrisulfoniques  ; 

(c)  Des  diamines,  dont  un  groupe  amide  est  substitué  (acé- 
lylé,  alkylé,  pbénylé,  benzylé,  etc.),  par  exemple  des  aniido- 
niono  Ht  dialkylanilines,  des  amidomono  et  diaikyltoiuidines, 
amidodipbénilamines,  amidoalkyldiphénylamines ,  amido- 
mono et  dibenzylanilines^  amidoalkylt>enzylanilines,  amido- 
dialkylnaphtylamines,  amidodinaphtyiamines,  amidopbényi- 
naphtylamines,  etc.,  et  les  acides  sulfoniques  de  ces  aminés; 

(d)  Benzidine,  toluidine,  diamidodiphénolétbers,  diamido- 
stelbène,  diamidocarbazoi  para  et  métaphénylènediamines, 
loluylënediatuines,naphtyiènediamines,  ainsi  que  leurs  acides 
sulfoniques,  et  des  diamines  analogues,  tant  qu  elles  se  laissent 
diazoter  d'un  seul  côté,  si  nécessaire  à  Taide  de  leurs  dérivés 
nu>no4cétyliques  ; 

{e)  Des  corps  amidoazoïques  qui  prennent  naissance  par 
Taction  des  dérivés  diazoïques  d*amtdopbénols,  damidopbé- 
noléthcrs,  d*amidocrésol ,  d*amidocrésolétbers,  damidonaph- 
tols ,  d'amidonaphtolétbers ,  d  acides  amidobenzoïques ,  diacides 
amidosalicyliques ,  d'acides  amidoanisiques,  des  amidomono 
et  dialkylbenzylanilines  ou  toluidines,  des  amidomono  et  di- 
benxylanilines  ou  toluidines,  des  amidodif^énylanilines,  des 
araidoalkylpbénylaniiines,  etc.,  de  leurs  acides  sulfoniques, 
ainsi  que  des  acides  a  et  ^  naphtylamines  tri  sulfoniques  sur 
la  a  naphtylamine  ou  les  éthers  amidonaf^toUques. 

a.  Avec  les  dérivés  tétrazoïques  de  Tacide  diamidodiphé- 
noxylacétique ,  de  la  mêla  et  paraphénylènediamine  et  de  leurs 
acides  sulfoniques,  des  toluylènediamines  et  de  leurs  acides 
sulfoniques. 

3.  Avec  les  dérivés  diazoïques  des  matières  colorantes 
simples  obtenues  d  après  i"*,  si  nécessaire  après  élimination 
du  groupe  acétyle. 

II.  Procédé  pour  la  préparation  de  matières  colorantes 
acétiques  mixtes  (en  tant  qu*elles  ne  sont  pas  déjà  revendiquées 
dans  des  brevets  antérieurs),  consistant  : 

I*  A  copuler  i  molécule  d  acide  diamidodiphénoxylacétique 
avec  1  molécule  des  acides  sulfoniques  de  la  dioxynaphta- 
line i,8  ou  de  Tamidonaphtol  i^,  et  à  combiner  les  corps 
intermédiaires  ainsi  obtenus  avec  i  molécule  d'un  phénol  ou 
d*nne  aminé  quelconque; 

a*  A  copuler  les  corps  intermédiaires  obtenus  avec  i  mole- 
cule  d'acide  diamidophénoxylacétique  et  i  molécule  d'une 
aminé  ou  d  un  phénol  quelconques  avec  les  acides  sulfoniques 
de  la  dioxynaplitaline  i.8  ou  de  Tamidonaphtol  1.8; 


3*  A  diazoter  les  colorants  azoïques  simples  obtpaus  dt- 
près  l^  si  nécessaire  après  élimination  du  groupe  acétyle  et 
à  copuler  avec  un  phénol  ou  une  aminé  quelconques. 

B.  Comme  produits  nouveaux,  tes  produits  obteaui  d'a- 
près A. 

C.  Comme  applications  nouvelles,  l'apptication  industrielle 
des  produits  revendi^iës  sous  B. 


BnxvsT  n*  $13311,  en  date  du  s  mm  1891, 
A  la  SociérÂ  pour  l'ipidustrib  cbimeqûë,  à  BÂLB^powr 
un  procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes  basiifnes 
aa  moyen  da  pyrogallol  et  de  kétones,  tirant  sur  mariants. 

Les  produits  décrits  ci-après  prenaent  naissance  par  la  con- 
densation du  pyrogallol  avec  les  amidés  du  benzophénone. 
Cette  combinaison  se .  fait  déjà  en  solution  aqueose  en  pré- 
sence d'acide  muriatique  ou  d'adde  sidfittîque,  contrairemeat 
aux  condensations  de  kétones  connues  jusqu^à  présent  Par  ce 
pyocédé^  il  se  forme  directement  les  chlorhydrates  on  les  sul- 
fates d'une  série  de  nonvellds  matières  colorantes  bariqtei 
lU  se  distinguent  des  colorants  basi^[ues  àa  gronpe  dn  tripbé* 
nylméthane,  c'est>à-dire  des  dérivés  du  vert  malachite,  et  ée 
la  rosaniline,  non  seulement  par  leur  nuanoe,  mais  surtout 
par  leur  manière  de  se  comporter  vis^à-vi*  de  k  fibre  nior- 
d^ncée.  Ils  se  prêtent  spécialement  à  rimpression  de  tisioi 
ayant  la  propriété  de  former  avec  des  sels  mëtaUîqses  des  pré- 
cipités (laques)  diversement  colorés,  mais  peuvent  aussi  èlre 
employés  pour  la  teinture  du  coton  et  de  la  laine,  en  se  fixait 
sur  la  fibre,  comme  le  font  les  colorants  d'afizarine. 

[t^œemple  I  :  Colorant  résaitamt  dm  pyrogallol  et  de  Vanià»' 
beuzofkkénone.  —  10  parties  de  pyrogallol  et  10  parties  d'ami- 
dubenzophénone  (benfeoyianiline)  sont  hms  en  ^présence  pen- 
dant quelques  heures  à  la  température  du  bain-marie  vfec  de 
l'acide  muriatique  ou  de  Tacide  sulfurique  dans  un  vase  oa- 
vert  ou  dans  des  vases  autoclaves  à  pression. 

Dè4  que  la  fusion  est  devenue  rouge  intense  et  a  formé  mie 
masse  sirupeuse  présentant  un  éclat  métalh'que,  on  intotxiinl 
le  produit  dans  de  Teau  et  on  précipite  le  colorant  avec  da 
c  .lurure  de  sodium  ou  sel  de  cuisine.  On  purifie  le  cdonnt 
en  le  dissolvant  dans  l'eau.  Il  se  présente  sous  forme  d'âne 
poudre  brun  violet,  A  éclat  métallique,  solnble  dans  l'etp  et 
dans  l'alcool  en  donnant  une  coloration  jaune  rouge.  Il  teint 
en  brun  rouge  le  coton  mordancé  au  tanin,  et  en  violet  au 
mordant  de  chrome. 

Exemple  II  :  Pyrogfdhl  et  dimétkylmonoamidobe»zopkénme. 
—  On  verse  sur  ao  parties  de  pyrogaMol  et  ao  parties  de  dimé- 
thylmonoamidobenzophéttone  (benzoyldiméthylaniline),  àt 
l'eau,  de  l'alcool,  de  la  benzine,  du  toluène,  du  chloroforme 
ou  quelque  autre  dissolvant  analogue ,  puis  on  introduit  i  la 
température  ordinaire  on  à  une  température  élevée,  de  Tadde 
muriatique  jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit  terminée,  ou  bien 
on  traite  la  solution  du  kétone  dans  le  toluène  ou  le  cUoro- 
forme  avec  10  a  i5  parties  de  phosgène  ou  d*oxychlorure  de 
phosphore ,  et  l'on  ajoute  en  chauffant  au  bain-marie  un  mé- 
lange de  pyrogallol  et  de  chlorure  de  zinc.  Dans  tous  les  cas, 
on  dissout  le  produit  fondu  résultant  dans  de  l'eau  après  avoir 
éloigné  le  dissolvant  employé,  et  on  précipite  par  du  sel  de 
cuisine  ou  par  une  addition  d'acide  muriatique.  On  puri6e  te 
colorant  en  le  dissolvant  dans  l'eau.  Le  chlorhydrate  du  colo- 
rant forme  une  poudre  brun  vfolet  d'un  reflet  cuivré;  il  est 
facilement  solnble  dans  Teau  et  dans  falcot^  avec  «ne  cou- 
leor  rouge  fuchsine.  La  dissolution  aqueuse  traitée  par  des 
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L*acéUte  d*«iuimne,  par  exempk,  pf^ait  «m  préeipitë  èe 
couleur  de  bluet;  çehii  de  l*acétate  de  chrome  est  bleu  et 
celui  du  chlorure  ferriqae  est  bleu  vîolef. 

Duis  rioapreiuoii  de  tiwus'il  se  forme,  sdon  le  mordant 
emf^yé^vdat  MMBoes  différeates,  |Mir  etemple,  un  ton  bmn 
rouge  avec  du  tanin,  noir  violet  avec  de  Pétain/gris  bien 
•¥60  un  OMirdant  de  dtfome. 
D*aâleiirs,  fo  lsi|ne  de  ehrome résiste  an  savon. 
Exemple  Ul  :  Pfrùgtdloi  et  éymé^^mmoamébheiaophénom 
sÊ^bmjwffoé,  —  L*adde  soifoconjogué  de  diméUiylmonoami- 
dobeosaphénone  est  prodont  par  la  snifaraiion  du  dimëtbyl- 
tnoaoamidobeniophéâone  avec  quatre  parties  d*aoide  sotfti- 
rique  fumant  à  a4  p*  loo,  A  la  tempëratore  du  batn-marie. 
On  verse  sur  la  glace  et  on  retire  par  Gltration  Tacide  mono- 
Mitfoeei^iigQé  qni  sy  présente  à  l'Àat  pur;  i3,5  parties  de  cet 
selde  solfoeonjagnè  et  8  parties  de  pyrogaHot  sont  condensées 
irec  de  Tacide  oUorkydriqae  au  avec  de  f  acide  sulferique, 
pendtnt  plosieuBS  bevres  A  une  tempëratore  élevée.  Le  pro- 
duit de  la  réaction  est  (Mlué  dans  de^ean  et  le  colorant  est 
séparé  au  moyen  du  sel  marin.  Le  sel  de  sodium  du  colorant 
«tune  pondre  noire  laoîlenient  solutdedans  Teau.  Il  possède, 
amsî  que  les  colorants  décrits  ci^essus,  la  qnahtë  de  former 
des  kqaes  métalliqnes  et  de  se  fixer  sur  coton  et  sur  laine 
mordancés  au  clirome. 

Exemple  IV  :  Pyrogallol  et  diethylmonoamidobéfUSêpkêHone 
[benteyldiétl^kmQine).  —  La  comt>inaison  du  pyrogidiol  et 
du  diéthylrooBoamidébenzopbénone  se  pratique  comme  il  est 
expliqué  dans  l'èsemple  II. 

A  Tadde  muriatique  on  peut  sdMtituer  dans  toutes  ces  réac- 
tÎMis  Tacide  suifurique,  le  chlorure  de  zinc,  le  bisulfate  de 
•onde,  le  chlonire  de  phosphore,  le  phosgène  ou  des  mélanges 
de  ces  corps,  avec  en  sans  addition  d*eau,  d'alcool,  de  toluène, 
de  chloroîbrme  ou  d'antres  dissolvants. 

Le  ceAomnt  est  séparé  A  Télat  de  chlorhydrate  et  se  com- 
porte A  peu  près  couim»  le  colorant  obtenu  du  dîuiëthylami- 
dolMnaophéncmeu 

Eaoemph  V:  ^^yro^aUol  H  tétrûméihylâimniMenzophàuMe. 
—  lo  parties  de  pyrogallol  et  i5  parties  de  tétraméthyldiami* 
dobenaophénone  sont  chauffées  avec  de  Tacide  chlorhydrique 
ou  d'autres  agents  eoodeosateura  mentionnés  ^c»-dessos  jus* 
qn  a  ce  que  la  masse  rouge  s'épaississe  et  présente  un  reflet 
métallique. 

On  dissout  alors  dans  Teau  et  on  sépare  le  colorant  avec  du 
sel  de  cuisine  et  de  Tacétate  de  soude. 

Par  Fextraction  du  précipité  par  Tacide  acétique  dilué  et 
par  la  précipitation  au  moyen  du  sel  de  cuisine,  le  colorant 
est  obtenu  A  l'état  pur. 

Le  chlorhydrate  forme  ime  poudre  cristalline  verte  avec  un 
édat  broosé  qiu  se  dissout  facilement  dans  l'eau  chaude  et 
dsns  l'alcool  en  donnant  une  coloration  bleu  vert 

Le  dissolution  est  fortement  dichroique.  Le  produit  se  dis- 
sout très  aisément  dans  les  acides  minéraux  dilués  en  donnant 
nae  coloratien  rouge. 

La  dissolution  dans  l'acide  suMurtqne  concentré  est  jaune 
orangé  et  passe  au  rouge  lorsqu'on  la  dilue  avec  de  l'eau. 

La  dissolution  aqueuse  du  colorant  traitée  par  des  dissolu- 
tioos^  seb  métalliques  produit  des  laqdas  colorées.  Ainsi  Ton 
^ibtient  un  précipité  variant  de  rouge  violet  à  violet  avec  de 
l'aeétate  d'ataniiM  et  de  l'acétate  de  chrome,  et  de  couleur 
9ÎS  biMit  en  employasU  le  suMate  de  protoiyde  de  fer.  Le  co* 
Sorant  se  prête  aussi  bien  à  la  teinture  du  coton  qu'à  celle  de 
la  laine ,  mais  convient  surtout  A  l'impression  des  tissus. 

Brevets.  «  1891.  —  Tome  LXWilI  (nonv.  série). 


Snr  le  mordant*  de  tanin  le  colorant  se  ûxe  avec  \ 
leur  vert  bleu. 

En  «ordançant  au  tanin  et  an  tartre  émétique,  on  ob|ient 
«m  Meu  semblable  A  l'inéigo,  et  en  employant  un  mordant 
d'alomine,  d'étain  ou  de  chrome,  on  a  des  ton»  violets.  Qelai 
que  donne  le  mordant  de  chrome  résiste  assea  bien.  A  la  lu- 
mière et  complètement  au  savon. 

Exemple  VI' :  Pyro^foUoè  et  tétramàkyldmmidohemgephéMne 
monondjfbconjagué. — Le  py rogalM  se  combine  égidement  avec 
l'acide  monosnlfoconjugné  du  tëtraméthyldiamidobeosophé- 
none  au  moyen  d'acide  muriatique  en  solution  aqueuse,  tandis 
qu'il  reste  indifférent  à  l'égard  de  l'acide  disuifoconjugué. 

lô  parties  de  pyrogallol,  ao  parties  d'acide  monosulfocon- 
jugué  du  tétramétbyldiamidobensophénol  et  4o  parties  d'a- 
cide chlorhydrique  concentré  sont  chauffées  ensemble  A 
100  degrés  Celsius  pendant  10  heures. 

Le  sel  de  soude  du  colorant  obtenu  d'après  des  méthodes 
connues  donne  une  pondre  vert  noir  qui  est  fadiement  soluble 
dans  l'eau  en  produisant  une  solution  de  oeuleur  jaune  vert 

La  solution  est  fortement  dicbrinqne.  €e  colorant  teint  le 
coton  et  la  laine  mordancés  au  chrome  en  vert  olive* 

Exemple  VU  :  PyrogaUol  et  tétraikhyldiamiioheiiUKopkémme,  — 

La  préparation  du  colorant  que  produit  le  dérivé  tétra- 
éthyl  du  diamidobeoxophénone  se  £dt  d'après  la  méthode  ci- 
dessus  mentionnée.  Son  chlorhydrate  constltoe  une  poudre 
cristalline  A  éclat  bronzé  qui  se  dissout  en  donnant  une  c<^o* 
ration  verte  dans  l'acide  acétique  dilué,  et  présente  des  réac- 
tions analogues  A  celles  du  colorant  décrit  dans  l'exemple  V. 
Des  colorants  d  un  oan^tere  analogue  peovent  être  produits 
lorsque  dans  notre  procédé,  eu  lieu  des  kétones  ci-dessus  in- 
diqués, on  emploie  d'autres  prodoits  de  substitution  du  dia- 
micbbenzophéttone  :  les  kétones  mixtes,  leur  produit  de  sub- 
stitution méthylé,  éthylé,  bensylé,  pbénylé,  de  même  que  les 
dérivés  monosulfocofijugués  qui  en  résultent. 

Au  lieu  de  condenser  en  solution  aqueuse,  on  peut  em- 
I  ployer  dans  les  exemples  ci-dessus  décrits  d'autres  dissolvants 
indifférents,  comme  la  benEÎne,  le  toluène,  le  xylol, le  cblo* 
reforme,  le  sulfure  de  carbone,  ete.;  et  comme  agents  con* 
densaleurs ,  l'acide  muriatique  gaxeux ,  le  phosgène ,  le  perchlo* 
rure  d'étain,  le  chlorure  dexinc,  les  chlorures  de  phosphore, 
le  chlorure  d'aluminium ,  ou  des  mélanges  de  ces  corps. 

n  va  sans  dire  qu  on  peut  employer  avec  un  succès  pareil 
les  chlorures  de  kétones  et  les  triokétones,  ou  les  auramines 
correspondants,  au  lieu  des  kétones  précités.  Si  l'on  traite  les 
colorants  non  sulfonés  décrits  ci -dessus  avec  de  l'acide  suifu- 
rique concentré  A  une  température  élevée  ou  A  la  tempéra^ 
ture  ordinaire  avec  de  l'acide  sulforique  fomant,  on  obtient 
de  nouvelles  matières  colorantes  sulfoconjuguées  qui-sont  diffé- 
rentes de  celles  que  l'on  prépare  au  moyen  des  kétones  sulfo- 
conjugués;  ces  derniers*  colorants  réagissent  aussF  avec  i'acidc 
suiforique  fumant  el  forment  des  colorants  polysulfoconju- 
gués  qui  se  prêtent  A  la  teinture  de  la  laine. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédé  nouveau  : 

La  préparation  de  matières  colorantes  pour  l'impression 
sur  tissas  et  pour  la  teinture,  par  la  condensation  du  pyro- 
gallol avec  les  kétones  aromatiques,  spécialement  avec  les 
dérivés  amidés  du  benzophénone  et  ses  acides  monosulfoeon- 
jugués  mentionnés  ci-dessus,  ainsi  qu'avec  les  chlorures  de 
kétones  ou  lesthiokëtones,  ou  les  auramines  correspondantes, 
soit  au  moyen  d'acide  chlorhydrique,  d'acide  suifurique,  de 
pei^chlorure  d'étain,  de  chlorure  de  zinc,  d'oxychlorure  de 
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^hoftpboro,  de  plM>sgèiie««lechlorQre4Viliiiiiiiiiiiia»K>i&d*Ai^re8 
agents  condensateurs,  soit  au  moyen  de  mélanges  de  o€B 
«orps^  et  c^  avec  ou  mn*  addHioQ  d^eau  ^  d*aieoiol,  de  Mo- 
«oforme,  de  bendne»  de  tolsène,  de  xyiol,  de  sulfura  d»  oar- 
iKHie  il  des  températures  baases,  ordinaires  ou  élevées^  en 
vase  ouvert  ou  sous  pression  ; 

B.  Coomie  produits  nouveaux  : 
•    Les  matièffes  coloraBies  aientioiioées  oi-<les8us; 

C  Gomme  appiication  ooiwdlfi  : 

L«*ap|>ticaliotii  de  ces  oMitîères  colorantes,  neveAdîquées  ci- 
dessus,  dans  rimpressioa  et4aDS  la  teinture. 


BasvsT  n*  315331,  en  dste  du  4  mai  1891, 
A  h  CoMPÂoniE  PABisusNifÊ  Dg  covtsms  D'AmLtrrg, 
poar  la  prodaction  de  matières  colorantes  hleuês. 

Mous  fournissons  au  commerce  et  à  la  consommation»  des 
mstiènes  coloiiaates  acides^  bleues,  auxquelles  nous  avons 
donné  le  nom  générique  de  hlea  carmin  breveté.  La  manière 
de  préparer  ces  matières  colorantes  et  leurs  propriétés  carac- 
térisliques  sont  décrites  dans  le  brevet  n**  102807  et  additions 
y  adhérentes. 

Par  Toxydation  de  ces  acides  sulfoniques  des  roétaoxy  et 
et  iiftétaamidotripbényloarbinols,  on  obtient  des  matières  colo- 
rantes bleues  de  grande  valeur. 

Ce  sont  surtout  les  acides  sulfoniqaes  de  : 

liétadky  tétramétbyldiamidotriphény  icar  binol  ; 

Métaoxytétraétbyldiamidotriphënykarbinol  ; 

MétaoxydimétbyldibenityUliamidotriphénylcarbinol; 

Métaoxydiéthyldibenzyldiamidotriphénylcarbinol  ; 

Métaamidotétramétbyldiamidotnphénylcarbiuoi; 

Métaamidotétraéthyldiamidotriphéoyiearbinol  ; 

MétaamidodimétbyldibenzyldiamidotriphényioairbinQi; 

MétaQmidodiétbyldibenzyidiamidotnpbénykarbinol  ; 
ainsi  que  les  acides  sulfoniques  des  produits  de  beosylation  de 
ces  métaamidotétrakyldiamidotripbénylcarbînois  qui  four- 
nissent des  produits  qui«  teints  en  bain  acide  sur  fibres  ani- 
males, donnent  des  nuances  bien  unies  et  bleu  grand  teiat 
Nous  avons  constaté  que  Toxydation  de  ces  acides  sullbniques 
peut  se  faire  en  les  traitant  simplement  avec  de  Tacide  sulfu- 
rique  fuoMint;  mais  dans  ce  cas  elle  n*est  que  peu  complète. 
Mais  nous  avons  découvert  que^  par  contre,  la  conversion  de 
oes  acides  dans  les  nouvelles  matières  colorantes  se  fait  très 
facilement  par  oxydation  en  dissolution  aqueuse,  surtout  en 
présence  de  seb  d'oxyde  de  fer  ou  de  Tacide  cbromique. 

C'est  sur  ces  réactions  que  repose  le  procédé  qui  fait  Tobjet 
de  ce  brevet,  et  dont  on  comprendra  bien  la  mise  en  pra- 
tique par  les  exemples  suivants. 

A.  Sulfate  d*oxyde  de  fer  oomme  agent  d*oxydation. 

Oxydation  de  l'acide  salfonique  de  métaovytétraméthyldiami- 
dotriphénylcarbiîtoL  —  ao  kilogrammes  de  tel  ramé  thyl  bleu 
carmin  breveté  (le  sel  de  calcium  de  lacide  disulfonique  de 
métaoxy tétramétibyldiamidotripbénylcarbinol  )  sont  dissous 
dans  environ  a,ooo  litres  d*eau,  la  dissolution  est  cbauf£èe  à 
Tébutiitioa,  et  mélangée  lentement  avec  une  dissolution  de 
60  kilogrammes  de  sulfate  d'oxyde  de  fer  dans  environ 
iiOOO  litres  d'eau.  Le  liquide  est  tenu  de  3  a  4  beores  à  ta 
température  d'ébullition,  puis  il  est  additionné  de  blanc  de 
Meudon.  On  co^inue  de  faire  bouillir  jusqu'à  ce  qu'un  écban- 
tillon. filtré  reste  clair  lorsqu'on  ajoute  de  i'anuuoniaque, 
o'est-à^ire  lorsqu'il  est  complètement  librç  de  sels  de  fer.  On 


iontireaioBs^MMr  fittmtîoQ  et  on  éva|K>re  jiiiqu*é  skelié  la^ie- 
«olmtion  bkuede  la  matière  coloranie. 

B.  Âdde  chromique  comme  agent  d*oxydation. 

L'oxyidatioH<les  matières  colorantes  bha  oansm  kreMtâ^  au 
jnoyen  d*aoide  cbromifue, ilonae  dos  résiilUAs  hèm  ^hu  sa- 
tisfaisants. A  est  andiÛœnt  qa'aa  emploie  une  ^issoi^lioa 
aqueuse  de  GrO,,  ou  qu'on  fasse  vmg^'Â'm^  4if#olBtiQn  4*ust 
chromate,  additionnée -de  Ift^antité  d'égide  Aiinéfal'Biéces^ 
^ire  pour  jbtmer  detlWdeichraa«que  Um^ 

O^ydatioa  de  taoide  smifmi^mid^  météUGdjrtétrmÈtkylditsmiJB' 
tripha^lcorhiâoL  1—1  adkilogrf^mnaies  de  tétmétbyî  bleu  «car- 
mon  breveté  (le  sel  de  cakivœ  de  i'^^oUe  disidfoniqiie  de 
métaoxytétraétbyldiaiiaidotripbénylcarJ3inol)  sont  dissous  dane 
aoo  a  3oo  litres  d*eau,  la  disAolution  «st  cluMt£Gée  à  rébuDi- 
tion  et  additionnée  bien  ientement  d'une  disaokition  eqneniie 
de  S  kilc^prammes  CrO,,  L*o^ydation  esbachevée  après  environ 
3  beiures.  On  le  reconnaît  quand  un  éebaBtilkm  de  la  disso- 
lution est  trouvé,  esempt  d'aoide  cbromque.  On  soatice  par 
ûltration  du  chromoi^ydroxyde  qui  s'est  pnéoipilé,  on^ltre  la 
dissection  de  la  matière  colorante  et  on  Tévapore  à  siccité. 

De  la  manière  décrite  «et  en  variant  les  quantités  des  coq» 
entrant  en  «éactioti  par  rapport  à  leur  poids  moléculaire 
respectif,  nous  avons  préparé  au  iabofakoire  jusqu'à  ce  jour 
des  nouvelles  matières  colorantes  bleues  des  4icides  aulfo- 
niques  de  : 

liétaoxytétnimétbyldiamidotripbénylcarbîneil; 

Métaoxytétraéthydiamidotriphényl^i^é<K4; 

MétaoxydiméthyldibenzyldiamidQtrypbényicarbinoij 

Métaoxydiétyldibenxj^aeaideAripliényiearbinol  ; 

Métaamidotétragiéthy  Idiamidol  riphènylcarbinots 

Métaamidotétraétbyldiaaûdotripbénylcarbinai  ; 

MétaamidodimétbyldibenxyldiBmidotdpbéoylcarbinol  ; 

MétaamidodiéthyldibeniyldiamidotrypIiénylcaiibinoL; 
ainsi  que  des  acides  sulfoniques  des  produits  de  bensylation 
de  ces  métaamidotétralkytdiamidotripbénylcaiibiaois» 

On  peut  aussi  couvertir  les  acides  sulfoniques  des  métaexy 
et  métaamidoléliralk.yldiamidotripbénylmétbanes  directement 
en  matières  colorantes  nouvelles,  en  les  oxydant  par  traite- 
ment avec  les  quantités  nécessaires  des  agents  d'oxydation 
précités;  mais  il  est  bien. plus  avantageuiL  detransfiMiner  d'a- 
bord les  acides  leucosulfoniques  en  matières  colorantes  de  la 
manière  décrite  dans  le  brevet  n°  192807,  et  puis  d oxyder  les 
matières  oolorantee  formées  d'après  le  procédé  qui  fait  Tobjet 
du  présent  brevet.  Les  nouii;elles  matières  colorantes  se  pré- 
sentent sous  forme  d'«ine  poudre  rouge  cuivre^  avec  éclat 
métallique,  et.eUes  sont  fiacilemept  solubles  dans  l'eau  avec 
coloration  bleu  intense.  Bouillie  avec  de  l'ammoniaqitte,  la  di»^ 
solution  aqueuse  ne  subit  pas  de  changement  susceptible; 
additiomiée  d'un  excès  d'acide  minéral,  elle  prend  une  ooio- 
ration  verte. 

Teintes  sur  laine  en  bain  acôde,  les  matières  colorantes 
produisent  des  nuances  bleuet,  bien  unies*  à  la  lumièpe  et  à 
l'atmosphère,  et  surpassent  en  cela  tous  les  produits eaq^oyés 
pour  la.  teinture  en  bain  acide  connus  aujourd'hui. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1**  Le  procédé  décrit  ci-dessus  ponr  la  prodnetion  des  ma- 
tières colorantes  bleues; 

3*  Les  matières  colorantes  bleues  prenant  naissance  dans 
te  procédé  revendiqué  «ainsi  que  leur  emploi  dans  l'industrie. 
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.4  /a  SociÉTé  DITE  RàPKCHE  Ahiuk  k  SoBA  Fammik, 
pour  la  production  de  matières  colorantes  disazoiqaes  noires, 

Lm  vcmtiDpqaMeê  ttvma%  des  P.  erïeH ,  WlUlach  et  d^autres 
«avants  sur  les  composés  ascnques  ont  détndntpé,  eomme  on 
le  flrit,  l^exManee  de*  conbhilrMoiia  dlsamritines,  résoltant  de* 
1»  capniatie»  de  »  Moléetilsv  d^tin  disKOcemposé  avec  une 
mfiléovle  phéuolit|iMi.  Hs^aitoAiîiPt  nMi%réiSiB|ioftafice  énonne 
ae^priiv,  defjuis  leur*  dweiisvi  Hft  ;  ftarles  noMbreuses  niatièi*es 
'cetonNstes  mmm  on* pckfàmiifmïï eètiiiuus  jmqe^h  pféaent,  et 
lear  apyliiation  tonjeurapemiMante  à»  VfiidMtrie,  le  nombre 
des  représentants  de  cette  dasse  spéciale  de  composés  dis- 
i  introdfdto  dans  le'eoamievce  mft  raal^  excessivement 


MATIÈRES  €OLORAirVÊ?S,  ETC.  3> 

Hhus*  îHMtrêrfMMilB^  pi^^MMiHon*  dea  ^on  waut,  ocAsnMta  par 

1  OteBSpvB^  SniVVBHn'! 


Ov  dwvdw'MèMe  gènévalauieut,  dans  la  fiitM4ealion  des 
«■lierai  cc^onMites  ezcriiqiies,  A  Mier  le  pins  possible  ledr 
formalkHi,  parle-liit  qu'on  les  considère  comme  produits  se- 
condaires de  qnalitë  inférieure,  portant  préjudice  A  la  pureté 
<!•  Bwnaea  du  piodult  piiiRipat. 

La  décotmrirte  qui  forme  l*bb|et  du  présent  brevet  a  trait 
à  une  nouvelle  série  de  ces  composés  disazoîques,  qui  se  com- 
portent inversement  à  cette  règle  généralement  admise  jus- 
qn*ict,  o*eat*â-dire  A  d«s  matières  colorantes  disazolqoes  de 
<|iiaiké  bien  supérieure  à  celle  des^  prodsrfts  monoazdqties 
correspondants. 

Lf  ^intr  da  éépmt  de  ces*  niMivaaut  ooloranis  est  Tacide 
aanklonaplilot  fj  mooosulfonique,  que  nous  avons  déerft 
dans  notre  brevet  n*  20650],  en  date  du  i^Jnfta  iêgo.  Par 
«opidution  avec  ka  déHvés  dlsaaelquea  de  certaine»  bases  aro- 
matique» prinurires,  il  produit,  en  efM,  des  matières  cob- 
rantes  disaaeiioes  d'émliiefite' qualité  inelMale,  et  bien  so- 
périeoraa  à  tous  rapports  aux  dériviés  monoazoiqoes.  Ainsi,  le 
■cBuapasé  nonoaaaique  formé  paria  combinaison  d*une  mole» 
ooie  da  ottèomna  de  diasobentine,  par  exemple,  avec  une 
malèonle  da  faciée  amidonaf^tol  1,8  monosuffoniqoe  pré- 
naaaMé  est-  un  eoiaaant  pour  laine,  rou|*e,  d*un  intérêt  su- 
Iwadijwié 

LTesMa  d*une  saoande  molécule  de  dlasobertsine  dans  la 
naoléeaÉs  de  coproduit  conduit,  par  contre;  à  unematiève  co- 
leaant»  noir  hIewUre  de»  plus  remarquables.  Bile  se  distingue 
tout  par  m»  pouvoir  tinctorial  extraordinaire,  surpas- 
im  beaaeoop  celui  de  toutes  les  matières  cdorantes 
I  noires  oonoues  jusque  ce  jour:  Bfle  égalise'de  même 
trèsbîe». 

Gomme  on  le  sait  depuis  1882 ,  en  suite  de  notre  découverte 
de  la  première  matière  'colorante  azoique  noire ,  introduite 
dèv  lors  dans  le  connnerce  sous  lé  nom  de  6/sa  noir,  ainsi  que 
des  expériences  acquises  dans  ça  dojmaîne  depuis  cette  date, 
la  formation  de  matières  colorantes  azoîques  semblables ,  de 
couleur  nmre,  rëauHe  de  TaggloméraHon  de  trois  complexes 
naphtalinique»  dans  la  molécule  du  colorant  Dans  le  cas  pré- 
seat,  par  contre,  on  voit  que  le  même  effet  est  résrlisé  par  un 
complexe  d*un  seul  groupe  naphtalinique  et  de  deux  restes 
beoaéniqnes. 

Jk  est  évitbnt  que  la  eonstitotion  particulière  de  l*acide  ami- 
donapbtfd  i,ê  monosulfonique  (un  dérivé  péri  1.8,  comme  on 
le  sait'),  exerœ  en  majeure  partie  cette  remarquable  influence 
sur  le  caaadtère  de  la  matière  colorante. 

On  obtient  ée»  résultats  analogties  en  rempla^nt  le  ct^lo^ 
rurv  de  diaaobeiiaiAe,-par  exemple,  par>  les  composés  diaso!- 
ques  de  la  paratoluidine  ou  de  la  a  naphtylamine. 


Mmmplt,  ^  ItaUèn  cnlattaSi  «MaoMrie  «Mréft  4s  k  tU^ntnatlBfi 
et  de  radde  amidonaphlol  1^  monofoUbaiqae  du  brevtk  9*  306501. 

On  coole,  en  agitant,  une  dSwolntfon  de  tMjivie'  de  dfaao* 
beiMAile,  préparée  diaprés  ui  mMiiOfie'  usuelle,  par  ofasoCatton 
ât  i6^&d\milHiedans77*5d^teoideeMorftydrlqtteà  3op.  100 
de  RGl,  900*  litres  d*eau  et  3oo  Itilofrariimea  de  glace,  avec 
1  f ^70  de  nitrate  de  sodium  en  solutioi^à  10  p*  100,  dans  une 
dissolution  de  ao  kHogrammes  dTacide  araidonaplitol  1,8  mo- 
nosulfonique et  de  100  kilogrammes  de  soude  odofttée,  dans 
5oo  htroê  d'eau,  additionnée  de  5oe  kHogrammea  de  glace. 

On  w>ft  ausaifél  le  coloramt se  déposer  soua fbrmede pré- 
cipité foncé  k  éclat  bronzé.  En  maintenant  le  mélange  h  la 
température  de  o  A  10  degrés  centigrades,  ht  ibrmartion  du 
coknrant  est  totalement  effsotuée  an  bout  de  la  heures  d*agi- 
tation. 

On  ftdt  iMiuMIfr,  puis  on  filtre  k  chaud.  Le  colorant,  peu 
soluble  dans feau  salée,  reste  ainsi  sur  le  fiUre.  Il  est  pressé, 
puis  séché. 

Ainsi  obteiiu,  fl  constflne  une  poudl^  hlèu  noir  foneë  à  é<dat 
bronzé,  facilement  soluble  en  bleu  dans  Teau  bouillante.  Il 
teStot  la  laine  en  bain  acide.  Les  tons  clairs  sont  de  nuance 
bleu  noiritrt;  lea  teintes  A  a  p.  100  par  contre  attoignent  déjà 
un  non*  bleuâtre  foncé. 

9f  fan  rempbce  dhns  Texempte  cMesMAr  le  diMto  formé  par 
liShB  d*anillne  par  une  quantité  équivalente  de  diaaonaphta* 
thte,  résultant* de  a4  kilogrammes  de  «naphtylamine,  on  ob- 
tient un  colorant  un  peu  moins  sohiMo,  qui  teint  la  laine  en 
un  bleu  noir  de  nuance  plus  verdéfre  que  ceHe  du  colorant 
dérivé  de  Taniline. 

Le  produit  similaire  de  la  paratohndlne  (17^8)  se  comporte 
également  quant  à  la  nuance. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédé  nouveau  : 

La  préparation  de  matières  colorantes  <fi^N»oiqttés  noires  ; 
par  ractfott  de  dlazodér9ré8'(ai»oléctttes)  db  certaines  bases 
aromatiques  primdres^  tdies  que,  par  exemple,  ]*amline,  I» 
paratoluidine  ou  la  a  naphtylamine,  sur  l'acide  amidonaphlol 
1,8  monosulfonique  (  1  molécufe)  du  brevet  n* 206501,  d'après 
les  données  du  présent  mémoire. 

B.  0»mnie  produits  nouveaux  ; 

Les  matières  colorantes  disazoiques  noires,  résultant  âfr 
l'action  de  a  molécules  des  diazodérivés  de  l'aniline,  de  la 
paratoluidine  ou  de  la' a  naphtylamine  sur  une  molécule  d'a- 
cide amidottaphtol  1,8  monosnilbhique  prénommé,  d'après 
la  méthode  décrite  ci-deasus  ou  par  une  manière  quetconqtie. 

6:  Comme  nppKeallems  nouvelles  : 

L^application  des  anatlères  colorantes  disazol^pies  noires 
nommées  ci-dessus  B,  à  flmpression  et  à  la  teinture. 

1**  Addition  en  date  du  36  aoât  1891. 

Dans  notre  brevet,  nous  avons  décrit  la  préparation  dei 
matières  colorantes  disazoSques  noires  par  l'action  de  a  mo^ 
lécules  du  diazodérivé  de  certaines  bases  aromatiques  pri- 
maires, spécialement  do  IMniUne,  de  la  paratbitridine  et  de  la 
a  naphtjlamihe,  sur  une  molécule  de  notre  adde  amido^ 
naphtol  1,8  monosulfonique  du  brevet  n^  200501. 

En  poursuivant  nos  recherches,  nous  avons  trouvé  que' 
toute  une  série  d'autres  bases  aromatiques  primaires  peut 
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être  «nnpl^yée  avec  aatant  d-avantage,  d*aprèa  le  même  pro- 
cédé, à  la  préparation  de  matières  coloraBies  disaKOAqnes 
noires  analogues.  Les  noaveaux  produits  se  distinguent  tout 
spécialement  coname  ceux  du  brevet,  par  un  pouvoir  tincto- 
rial extraordinaire. 

I^eur  préparation  peut  être  effisctu^  de  diverses  manières  : 
aMui ,  par  exemple,  par  copulation  des  diasodérivés  des  aminés 
primaires  avec  Taclde  amidonapbtol  i.8  monosulfonique,  en 
dissolution  alcaline,  tei  que  nous  Tavons  décrit  dans  Je  brevet* 
lio  nouveau  procédé  plus  avantageux,  récemment  ^boré  par 
nous,  consiste  à  conduire  Topération  en  deux  phases  succes- 
sives, savoir  : 

1°  A  copider  une  seule  molécule  d*un  diazocomposé  avec 
une  molécule  diacide  amidonapjiitol  i^  moqosulfonique  en 
dissolution  acide; 

'i*  A  dissoudre  le  composé  moiMMUK>ïquet  obtenu  d -après  i*" 
dans  un  alcali ,  et  à  faire  réagir  sur  cette  dissolution  alcaline 
une  seconde  molécule  du  même  diazocomposé. 

liC  produit  disazoique  ainsi  formé  est  identique  à  celui  que 
Ton  obtient! par  copulation  directe  de  a  molécnles.de  diazo- 
composé avec  une  molécule  diacide  amidonaphtol  i,8  mono- 
siilfon4que,  en  solution  alcaline,  d*après  notre  procédé  ori- 
ginal. 

L'introduction  du  premier  diazocomposé  en  solution  acide 
conduit  à  des  résultats  incontestablement  avantageux ,  par  le 
fait  que  la  combinaison ,  opérée  dans  ces  conditions,  s'effectue 
beaucoup  plus  nettement  qu'en  dissolution  alcaline;  de  même, 
la  copulation  d'une  seconde  modécule  de  diazocomposé  avec 
le  colorant  monoazmque  obtenu  comme  ci-dessus  a  lieu  beau- 
coup plus  facilement  qn'avec  le  colorant  monoazoïque  formé 
en  solution  alcaline.  Ce  dernier  est  Tisomère  de  celui  qui  est 
préparé  en  solution  acide. 

Le  nouveau  procédé  en  deux  phases,  cinlessus  décrite  nous 
a,  de  plus,  conduits  à  la  découverte  de  nouvelles  matières 
colorantes  disazoïques  mixtes,  par  Tintroduction  successive 
de  deux  diazocomposés  difiDéreats  .  a  et  b,  dans  la  molécule 
de  l'acide  amidonaphtol  i,S  monosulfonique.  On  obtient 
ainsi,  soit  en  introduisant,  premièrement  en  solution  acide, 
le  membre  a  ou  le  membre  b,  puis  en  solution  alcaline  inver- 
sement le  membre  6  ou  le  membre  a,  des  colorants  de  dif- 
férente constitution  chimique,  isomères  entre  eux. 

Toutes  les  nouvelles  matières  colorantes  disazoïques,  obte- 
nues d'après  l'un  ou  l'autre  des  procédés  que  nous  venons 
d'énumérer,  produisent  sur  laine  des  nuances  variant  du  noir 
bleuâtre. au  noir  verdâtre,  jusqu'au  noir  brunâtre. 

Leurs  sels  sodiques  constituent  des  poudres  brunâtres,  à 
éclat  bronzé  plus  ou  moins  prononcé;  comme  particularité 
caractéristique,  nous  citerons  la  belle  coloration  bleue  de 
leurs  dissolutions  dans  les  alcalis  caustiques. 

Relativement  à  la  solubilité  des  colorants  disazoïques  iso- 
mères mixtes,  nous  avons  constaté  jusqu'ici ,  pour  ceux  for- 
més par  un  composé  diazoique  s^lfoconjugué  et  par  im  dérivé 
diazoïque  d'une  aminé  simple,  la  règle  générale  suivante  : 
des  deux  isomères  formés,  le  moins  soluble  est  celui  où  Tin- 
troduction  du  diazocomposé  sulfoconjugué  a  été  effectuée  en 
premier  lieu,  en  solution  acide,  celle  du  diazodérivé  de  Ta- 
mine  simple  en  second  lieu,  en  solution  alcaline. 

Nous  décrirons,  par  les  exemples  suivants,  les  divers  pro- 
cédés ci-dessus  indiqués,  soit  la  préparation  des  colorants 
disazoïques  prenant  naissance  de  a  molécules  du  même  diazo- 
composé, conune  celle  des  produits  mixtes  des  deux  séries 
isomères. 


Exemple  /.  —  lliÉière  nmlaniÊto  ékÊHWBêquB^  létalUiit  4é  i  molécalef  de 
paraanistdine  et  de  i  molécule  d*aclde  amidonaphtol  iJ  monoevUbniqae. 
(OombimùAiti  Vtffecteée  ea  aokition  alceiiue.) 

Dans  5oo  litres  d'eau  bouillante  on  dissout  :  ao  kilogranmies 
d'acide  amidonaphtol  i^  monosolibnique  iot  ê%  Jûlograoraies 
de  soude  calcinée.  •  ^  > 

.  Après  refroidissement,  on  ajoute  5oakilogFaiiiiiittde  glace, 
puis  on  coule,  dans  la  ditidution  maiiiAanue  glacée,  liae  to- 
iulion  de  cUoride  de  diaaoparaanisoli,  préparée  d'après  la 
méthode  bien  coenue,  avec  ao  kilogrammeede  panumisîdlQew 
ôo  kilogrammes  d'acide  cèlorbydrii]^^  i^  P*  loo I^),  3oo  li- 
tret  d'eau, -3oo  kilogranAmeade  glace  et  ii  kilogramoMs  de 
nitrite  de  sodium. 

'  On  agite  ensuite^  pendant  t4  heures,  â  imè  température 
variant  de  o  à  -f  lO  degrés  centigrades.  Après  ce  temps,  oa 
portée  ébullition,  précipite  -  le  ^oolorant  disaaoiqve  par  fiuUe 
addition  de  sel  mariid,  puia  on  le  ^Rre  à  <hâiid  des  einx 
mères  colorées  en  rouge.Le  résidu  est  pressé,  puis  aéché. 


Exemple  IL  —■  MaUère  colorante  disÉioif«e  tèmàtmak  de  % 
.  paraxylidine  et  de  i  molécule  d*ackle  amidonapbtoi  f  ^  n^noanUbo^iae. 
(  Combinaison  effectuée  suocesaivement  en  solution  adde ,  puis  en  aolution 
alcaline.  ) 

Dans  600  litres  d'eau  bouillante  on  diasout  :  20  kilogrammes 
(l'acide  amidonai^tol  i.8  monosulfonique  et  aa^ô  d*acëtate 
de  sodium  cristallisé. 

On  refroidit  en  agitant ^afia  de  prowoqver  une  fine  svspen- 
aion  des  cristaux  qui  se  déposent  tde-la  liqueur,  poison  ajoute 
Goo  kilogrammes  de  glace. 

Dans  le  mélange  ainsi  formé  on^^ofde  une  dissolution  de 
cbloride  de  diaioparazyiène,  préftarée  d  après  la  métbiDde 
bien  connue,  avec  10  kilogrammes  de  paraiyiidine;  a6  kilo- 
grammes d'acide  cblorhydrique  (âo  p.  100  HCI),  Soo  litKS 
d*6au ,  3oo  kilogrammes  de  glaoe  et  5''  4  de  nitrile  de  aedtiam. 

La  formation  du  odorant  moaaiolque  est  adievée  après 
10  heures  de  brassage  continu  â  la  températore  de  o  â  + 10  ide- 
grés  centigrades.  Par  addition  de  ôo  kilogranmies  de  aottde 
calcinée  on  transforme  la  pâte  brunAtre  ainsi  formée^en  vue 
s<^ution  alcaline  rouge  bleuâtre,  puis  on  Introduit  daasieetle-ct 
une  dissolution  nouveUe  de  ohloride  de  diaiopanncylèae,  ré- 
sultant de  10  kilogrammes  de  parax^dine,  et  préparée  d'a- 
près la  recette  ci-dessus.  Après  10  heures  d'agitation  <  on  porte 
la  masse  à  ébuliition,  puis  on.  61tre  le  colorant  disaaoîque 
ainsi  formé,  remarqiiaWe  par  sa  fiûble  solubilité  dans  la  li- 
queur salée,  des  eaux  mères  rougeàlres.  Enfin,  on  presse  et 
l'on  sèche.  > 

KxêmpU  m.  —  Matière  coiocmnte  diaaioîqve  résalti^Dt  d^anc  noMoKle  dé- 
cide suifaniliquc ,  d*une  molëcole  d^acétoptrapbénylènediamine  et  d'une 
molécule  diacide  amidonaphtol  1.8  monosulfonique. 

Dans  600  litres  d'eau  on  dissout  :  ao  kilogrammef'd'adde 
amidonapfatol  i.8  monosulfonique  et  19  kilogrammes  d'acé- 
tate de  so<Kum  cristallisé,  puis  on  refroidit  comme  à  Texem- 
ple  IL 

Après  addition  de  600  kilogrammes  de  glace ,  on  ewile  «me 
dissolution  d'acide  diazosulfanilique,  préparée  d'après  hi  mé- 
thode bien  connue,  avec  :  17^  4  de  stdÂmilati»  de  sodium  (con- 
tenant une  molécule  d'eau  de  cristallisation) ,  âô  kilogramme» 
d'acide  chlorhydrique  (3o  p.  lOO-HCl),  ô''7  de  nîtrite  de  so- 
dium et  la  quantité  nécessaire  d'eau  et  de  glace.  La  fonauitibn 
du  colorant  monazoïque  est  achevée  au  beat  de  ia  heures 
d'agitation. 
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DftDt  la  dissolution  roage  bleuâtre  ainsi  fbrmëe  on  tntro- 
doit  :  76  kilogrammes  de  soude  calcinée,  puis  on  coule  une 
dissolution  de  chloride  de  paradiazoacétanilide  préparée  avec 
1 3  kilogrammes  d*acétoparapbénylènediamine ,  a5  kilogram- 
mes d*acide  chlorhydrique  (3o  p.  100  HGl),  aco  litres  d*eau, 
300  kilogrammes  de  glace  et  6^7  de  nitrite  de  sodium. 

On  obtient  ainsi  une  liqueur  visqueuse,  noir  violet  Après 
is  heures  d  agitation,  on  la  porte  A  ébuRitfon  et  Ton  en  pré- 
cipite la  matière  colorante  disaioîque  par  addition  de  sel 
marine  On  filtre  &  80  degrés  centigrades  des  eaux  mères  rou- 
g«Étres,  presse  et  aèche. 

La  combinaison  de  Taeide  pnradiasobenxène  sullbnique 
aree  Tacide  aoaidonaphtol  i,8  monoralfonique  s'effectue  aussi 
en  présence  d'acide  chlorhydrique.  A  cet  eff^,  on  dissout 
Taeide  amidonaphtol  f.8  monosuMboique  dans  l*eau  bouil- 
lante,  additionnée  d'une  quantité  suffisante  de  soude,  on  re- 
froidit et  Ton  acidulé  avec  Tacide  chlorhydrique.  Après  Tin- 
troduolion  de  Tacide  paradiaiobensène  sutfonique,  on  agite 
pendant  114  heures.  La  matière  colorante  monaaoïque,  dép<»ée 
sous  forme  de  précipité  cristallin  brunâtre,  est  ensuite  dis- 
soute par  addition  de  soude,  puis  transformée,  d*après  la 
méthode  énoncée,  en  colorant  disazoïque. 

EmiwtpU  IV,  '  lUUère  oolofftBte  diMwiqae  ratvHuit  (Tune  moiëcale  dV 
oëtopunipbénylèiMdiaiiiine,  d*iiiie  moMcvle  d*adde  toUbBiliqae  et  d*iiiie 
molëcole  diacide  anidonaphtol  iJ  BonoMilfMiiqiie. 

Dans  600  litres  d*eau  bouiUante  on  dissout  :  30  kilogrammes 
d*acide  amidonaphtol  t. 8  monosulfonique  et  31^5  d*acétate 
de  sodium  cnstaliisé,  puis  on  refh>idit  comme  &  Texempte  IT. 
Après  addition  de  600  kilogrammes  de  glace,  on  coule  une 
dbsointion  de  chloride  de  paradiazoacétAnillde  résultant  de 
i5  kilogrammes  d*acétoparaphënylènediamine  et  préparée 
d'après  les  données  de  l'exemple  IIL  On  agite  pendant  13  heu- 
res, puis  on  ajoute  â  la  pâte  cristalline  brunâtre  ainsi  formée 
une  solution  â  a  5  p.  100  de  6a  kilogrammes  de  soude  cald- 
née.  Le  colorant  est  ainsi  en  partie  dissous  en  violet  rougeâtre. 

Lâ-desstfs,  on  code  dans  la  dissolution  une  solution  d'a- 
cide diaaosulfanilique  résultant  de  l'fh  de  suiftinilate  de  so- 
dium et  préparée  d*après  les  données  de  l'exemple  ITT,  puis 
on  agite  à  nouveau  pendant  la  heures. 

On  porte  à  dimMition,  sépare  te  colorant  par  addition  de 
sel  marin  et  le  filtre  des  eaux  mères  rougeâtres.  Après  quoi 
on  le  presse  et  le  sèche. 

La  matière  colorante  ainsi  préparée  est  isomère  de  cdie 
que  Ton  obtient  d'après  Pexeniple  ni;  elle  se  distingue  de 
cette  dernière  principalement  par  une  solubilité  beaucoup 
plus  grande  dans  l*eau  salée. 

Les  acides  minéraux  séparent  le  colorant  obtenu  d'après 
Texemple  m  de  ses  dissolutions  aqueuses  sops  forme  de  pré- 
cipité verdâtre;  le  colorant  préparé  d'après  Texemple  IV,  au 
contraire,  n'est  séparé  qu'imparfaitement  sous  forme  de  pré- 
cipité violet  bleuâtre. 

En  résumé,  cette  addition  comprend  7 

A.  Gomme  produits  nouveaux  : 

1*  Les  matières  colorantes  disazoïques  noires  décrites  dans 
le  présent  mémoire  et  produites  par  copulation  d'une  molé- 
cale  d*aeide  amidonaphtol  f.8  monosulfonique  du   brevet 

n^îoesoi. 

(a)  En  solutioft  alcaline,  avec  q  molécules  du  diazodérivé 
de  Tune  des  bases  suivantes  r 

Paranitraniline ,  orthotoluidine ,  métaxyKdine ,  paraxylidine , 
paraanisidine ,  acétoparaphénylènedlamine,  acide  paraamido 
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salicylique  (COOH  :  OH  :  AzlP  -»  1  :  a  :  5) ,  amidoindaxol  (00- 
Hektê  der  denJtêcken  chemitchen  GeselUckafi,  t.  XXIII,  p.  3656), 
le  tout  d'après  la  méthode  décrite  par  l'exemple  I,  ou  par 
une  manière  quelconque. 

(6)  ^ccessivement  en  solution  acide  avec  une  molécule  du 
diatodérivé  de  Taniline,  de  la  paratoiuidine  ou  de  la  «naph- 
tylamine,  ou  de  l'une  quelconque  des  bases  citées  dans  la 
revendication  ci-dessus  (A  1*  a),  puis  en  solution  alcaline 
avec  une  seconde  molécule  du  même  dîaxodérivé  de  l'une 
des  bases  précitées;  le  tout  d'après  la  méthode  décrite  par 
l'exemple  II,  ou  par  une  manière  quelconque. 

a*  Les  matières  colorantes  disazoïques  noires,  mixtes,  dé- 
crites dans  le  cours  du  présent  mémoire  et  produites  par  co- 
pulation d'une  molécule  d'acide  amidonaphtol  i,8  monosul- 
fonique du  brevet  n*"  205501. 

(a)  Successivement  en  solution  acide  avec  une  molécule  du 
diazodérivé  de  l'une  des  bases  suivantes  : 

Aniline,  paratoiuidine,  anaphtylamine,acétoparaphényiène 
diamine,  puis,  après  dissolution  dans  un  alcali  du  composé 
monazoïque  ainsi  formé,  en  solution  alcaline  avec  une  molé- 
cule d'adde  paradiazobenzène  sulfonique;  le  tout  d'après  la 
méthode  décrite  par  l'exemple  IV,  ou  par  une  manière  quel- 
conque. 

(h)  Successivement  en  solution  acide  avec  une  molécule  de 
diazobenzène,  puis,  après  dissolution  dans  un  alcali  du  com- 
posé monazoique  ainsi  formé ,  en  solution  alcaline  avec  une 
molécule  de  adiazonaphtaline,  le  tout  d'après  la  méthode 
décrite  par  les  exemples  III  ou  lY,  ou  par  mie  manière  quel- 
conque. 

3*  Les  matières  colorantes  disazoïques  noires,  mixtes,  iso- 
mères de  celles  revendiquées  ci-dessus  (A,  a*  a  et  6),  décrites 
dans  le  cours  du  présent  mémoire  et  produites  par  copulation 
d'une  molécule  d'acide  amidonaphtol  i,8  monosulfonique  du 
brevet  n*S0050l. 

(a)  Successivement  en  solution  acide  avec  une  molécule 
d'acide  paradiazobenzène  sulfonique,  puis,  après  dissolution 
dans  un  alcali  du  composé  monazoique  ainsi  formé,  en  solu- 
tion alcaline  avec  une  molécule  du  diazocomposé  de  l'une 
des  bases  suivantes  : 

Aniline,  paratoiuidine,  a  naphtylamine,  acétoparapbény- 
lènediamine  ;  le  tout  d'après  la  méthode  décrite  par  l'exem- 
ple m,  ou  par  une  manière  quelconque. 

(6)  Successivement  en  solution  acide  avec  une  molécule 
de  adiazonaphtaline,  puis,  après  dissolution  dans  un  alcali 
du  composé  monazoique  ainsi  formé,  en  solution  alcaline, 
avec  une  molécule  de  diafzobenzène,  le  tout  d'après  la  mé- 
thode décrite  par  les  exemples  III  ou  IV,  ou  par  une  manière 
quelconque. 

B.  Gomme  procédés  nouvemx  : 

1*  La  préparation  à^  matières  colorantes  disazoïques  noires 
de  notre  brevet  du  4  mai  1891,  ainsi  que  d'une  nouvelle  série 
de  coloraTits  disazoïques  analogues,  tels  que,  par  exemple, 
ceux  énumérés  dans  la  revendication  ci-dessus  (A  1*  a  et  6), 
par  combinaison  d'une  molécule  d'acide  amidonaphtol  i.8  mo- 
nosulfonique du  brevet  n*  206501,  successivement  en  solution 
acide  avec  une  molécule  du  diazodérivé  de  certaines  bases 
aromatiques  primaires  ou  d'un  de  leurs  acides  sulfoniques  ou 
carboxyliques,  par  exemple  les  composés  que  nous  avons  énu- 
mérés à  la  revendication  B  du  brevet  et  ceux  ci-dessus  dési- 
gnés (A  1*,  a  et  6) ,  purs  en  solution  alcaline  avec  une  seconde 
molécule  du  même  diazocomposé,  le  tout  effectué  d'après  la 
méthode  décrite  par  Texemple  IL 

a*  La  préparation  de  matières  colorantes  disazoïques  noires. 
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uiiiElew^/cpn^UtUfiHt  deux  séries  isomèfts  enlr«idies,  par  coiot 
bimunon,  d'une  ipoléçule  diacide  amJAQAaphlol  i.S  B()ono«^l- 
iouique  précité,  ^ucce&sivemenit  en  solution  acide  avec  une! 
molécule  du  diazodérivé,  de  certaines  bases  aromatiques  pr*^ 
«nainas,  oud'un  de  leurs  acides  sidfoniques  ou  oarboxyliqnes , 
t^ls  qu«,  par  exempte^  les  composés  que  nous  avons  énuinéh 
rés  «Ml  revendications  précité^  (A«  ^"^  et  S""),  puis  en  solution 
^caiio^  avec, une  i^olécule  d'un  second  diazocomposé  diffé^ 
rent  du  premier,  le  tout  effectué  d  après  i*uae  ou  4'auire  des 
méthodes  décrites  par  les  exemples  Ûi  et  IV. 

C.  Comme  application  nouvelle  : 

L'application  des  matières  côtoyantes  disaoniques  noires, 
ciHimérées  ci-dessus  (A,  i%  a"*  et  3°),  à  Timpresaîon  et  à  la 
teinture* 

1*  Addition  en  date  do  37  août  1891. 

La  présente  addition  a  pour  objet  une  nouvi^lie  série  de 
matières  colorantes  disazoïques  noires,  isomères  de  celles  de 
notjre  brevet  et  de  celles  de  la  première  addition.  Le  point  de. 
départ  des  nouveaux  produits  est  non  plus  L'acide  amidonapbtol 
i^  moDOsuifonique  du  brevet  n*"  206501,  mais  un  nouvel 
aeide  isomère  de  ce  dernier,  l'adde  oxynaphtykmine  4,8  mo- 
nosulfonique,  formé  par  Taction  des  alcalis  fondants  sur  l'a* 
cide  a  naphtylamine  disulfonique  du  brevet  allemand  n*  4057 1 
(comparer  Moniieur  scient\fi<fae^  1886,  page  980,  brevet  scb. 
n"  38 1 9 ,  Préparation  II). 

Les  nouvelles  matières  colorantes  disazoïques  sont  prépa* 
rées  d'après  des  procédé^  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qui 
conduisent  aux  matières  colorantes  isomères ,  dérivées  de  l'a^ 
cide  amidonapbtol  1.8  monosulfonique.  Le  groupement  parti- 
culier (position  péri  ou  i.8)  des  radicaux  AzH'  et  OH  dans  le 
noyau  napbtali nique  de  leur  molécule  affecte  également  leurs 
propriétés  tinctoriales  dans  le  même  sem  que  «elles  des  ma- 
tières colorantes  disazoïques  dérivées  de  l'acide  amidonapbtol 
i,8  monosulfonique  isomère. 

Gomme  ces  dernières,  en  effet,  le^  nouvelles  matières  g<k 
lorantes  sont  tout  spécialement  caractérisées  par  un  pouvoir 
tinctorial  exceptionnel  et  par  leurs  teintes  noires.  Celles-ci 
sont  toutefois  de  nuance  plus  rougeàtre  que  celles  des  colo* 
rants  isomères. 

La  préparation  de  l'acide  oxynapbtylamine  i,8  monosulfo- 
nique s'effectue  de  la  manière  suivante  :  on  fond  une  partie 
d'acide  a  naphty lamine  disulfonique  S  (préparé  d'après  les 
indications  du  brevet  allemand  n*  40571)  avec  trois  parties 
d'alcali  caustique  et  une  faible  quantité  d'eau,  à  la  tempéra- 
ture d'environ  aoo  à  sSo  degrés  centigrades  pendant  1  beure 
à  peu  près^  ou  plutôt  jusqu*à  ce  que  des  tàtes  prélevées  de 
temps  à  autre  de  la  masse  en  fusion  et  dissoutes  dans  l'adde 
chlorhydrique  étendu,  ne  permettent .  plus  de  constater  une 
augmentation  de  la  quantité  d'acide  oxynapbtylamine  i.8  mo- 
nosulfonique formé* 

Ce  point  atteint,  on  refroidit  la  fonte  et  La  sursature  par. 
l'adde  cbiorbydrique  à  3  p.  100;  on  cuit  jusqu'à  dégagement 
complet  de  l'acide  sulfureux  mis  en  liberté,  puis  on  filtre  à 
chaud  la  solution  résultante, 

Par  refroidissement  du  filtratum,  l'acide  oxynapbtylamine 
1.8  monosulfonique  se  dépose  sous  forme  d'aiguilles  gris 
clair. 

On  filtre,  presse  et  sèche. 

Le  nouvel  adde  est  peu  soduble  dans  l'eau,  encore  moins 
dans  l'alcool. 

Ses  seb  alcalins  sont  facilement  soiubles  dans  l'eau;  leurs 
solutions  possèdent  une  fluorescence  verdàtre. 


Nous  expliquons  Ja  prépajrati^n  des  nnuneHfts  msUiàreato- 
loranies  disazoïques  piarles  exemples  suivants  t 

£jçf09p/e  /.  —  Matière  colorante  4iMX0iic)iie«icésaltan^  de  2  a^à^éçvàm  de 
paraloluidiuf  et  dSine  molécuie  d'acide  oxynaphthylamiae  lUl  monMulfo- 
'ntque.  (  Combinaisoa  effectuée  en  solution  afcaline.) 

Dans  400  litres  d'eau  on  disôout  :  16,  jkiiuppamwifHi  d'acide 
oxynaphi^lâmine  f w^  ^nonoanUonique  et  à6  kA^fj/nmamê  de 
9oude  caldnée.  * 

Après  irefroîdissemeat»  o»  ajoute  :  4qo  kilogranmeada 
glace,  puis  on  coule  dans  la  dissolution  inMotenuegiaoée  laie 
solution,  de  chlonde  de  paradiacotoluène,  pr^fMtrée  d'après  la 
mëtthode  bien  cooiiuei  nv'^e  'iâl'à  4n  pamtohiîdiBe,  ôû  kilo- 
grammes  d'acide  chlorhydrique  (âo  p,  lOù^BCl),  300  litre» 
d'eau,  3oo  kilc^^ramoieade-glaoe  e*  8^^  de  ntteita  de  sodîani» 

La  matière  colorante  eat  totaWoaeot  iwrmée  ayièa  94<heimÉ 
de  brassage  continu  à  séro  degré.  Là-dea$ua,  aa  porte  a  éhMl- 
lition,  puis  on  ÊMre  k  matière  coleMnta,  peu  aokiUedaiis 
l'eau  sMée«  des  eaux  mères  rouges;  00  pre8«e#|Maaoasàch«L. 

E^fempis  IL  —  Milièee  colorante  dUaxoîfue,  mixte,  mulUnt  d*noe  msà6 
cuic  d'acide  suUànilique,  d'une  nM>iécule  de  paratoluidine  et  d'une  molé- 
cule d'jcide  oxynaphtylainine  i,8  monesulfonique. 

Dans  45o  liires  d'eau  houiUaale,  00  dissout  :  lô  kilograna^ 
mes  d'acide  oxynapbtylamine  4,8  motiostarifonique  et  39^6  d*a- 
cétate  de  sodium  cnstaitîsé. 

Après  refroidissement,  on  i^ke  45o  kilogrammes  de  glace. 

Dans  la  dissolution  adde-  ainsi  foraaée  oa  biil  couler  une 
solution  d'acide  paradiazobenzène  solibnique,  préparée  d'a- 
près la  méthode  bien  connue-,  avec  la'^a  de  oulianilale  de  so- 
dium, 3o  kflogrammes  d'acide  ctilorhydrique  ^3a  p.  ioo  UCt) 
et  4^3  de  nitrite  de  sodium,  {4us  la  «foantité  suffisante  d'eau 
et  de  gilace. 

La  fornuttion  du  colorant  n^anoezoïque  est  achevée  après- 
la  heures  d'agitation.  Oa  ajoute  alors  65  kilog[caivimes  de 
soude  calcinée,  puis  ou  coule  dans  la  dissolution  alcalinet 
rouge  ainsi  formée  une  scdution  de  chloride  de  paradiazoto- 
luène,  préparée  avec  6^7  de  pacaàoluidine,  ad  kilqgramaies 
d'acide  €hlorhyd^qu6.(3o  p,  100  iiCi) ,  100  litres  d'eau,  |5o  ki- 
logrammes de  glace  et  4^  3  de  nitrite  de  sodium. 

On  obtient  une  dissolution  violette  de  la  oiatière  colorante 
dis^zoiique.  Après  la  heures  d'agitation,  on  acidulé  cette  der- 
nière par  l'acide  chlorbydrique,  on  chaufie  à  80  degrés  cen- 
tigr^es«  puis  on  précipite  par  le  sel  nowirin.  On  éloigne  le» 
eaux  mères  rouges,  par  fiitralioa,  puis  ou  preste  ie  résidu  et 
le  sèche- 
En  résumé,  cett^  addition  comprend  : 

Ap  Coname  produits  nouveaux  : 

i*"  14a  matière  colorante  disazoïque  noire,  produite  par  co- 
pulation d'une  molécule  d'acide  oxynapbtylamine  i-8  mono- 
sulfonique, décrit  au  cours  de  ce  mémoire,  en  solution  alca- 
line avec  a  molécules  de  chloride  de  paradiazotoluène,  d'après 
les  indications  du  mémoire,  ou  par  une  manière  quelconque^ 

a**  La  matière  colorante  disaxoîque  noire,  mixte,  produite 
par  copulation  d'une  oaiolécuLa  d'acide  oxynapht^amine  1.8 
monosulfonique  précité,  successivement  en  solution  acide 
avec  une  molécule  d'acide  paradiaxobenzène  sulfonique,  puis 
en  solution  alcaline  avec  une  molécule  de  chloride  de  para> 
diazotoluène^  le  tout  effectué  d'après  les  indications  du  mé- 
moire, ou  par  une  manière  quelconque. 

fi.  Comme  procédés  nouveaux  : 

1**  La  préparation  de  nuitières  colorantes  disaxoïques  noir^,. 
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pnr  ooiidi>ttti(i0oo  d'une  moiéoide  d'acte  oaryviapiitykDime 
i.^4iiooo8alfoBîque  préoité,  en  tolution  «ioàline  «rec  a  mo- 
téodes  éa  diaeoïiArÎTé  de  ce^aîaes- iMees  aroiiurtkpiei  pri- 
marns*»  4d  q«e,  pmi  «DSiopAe,  la  paratdiiniiBes  oof  d'un  de 
leurs  atides  sulfeakpies>ou  cariMx^îqiies,  d'après  la  mdlfaDée 
décrite  par  i*exemple  L 

y  iapréparaEtîi>odeiii«tîères<M)AoraiiAesdîsaMMU|i^ 
mixitf ,  par  «MuMattison  d*iMiç  moléoiie  d -acide  oxynaplUyl- 
•iKiine  ^.S  mdmonManiqUe  prèdléu  soocewMwmo^t  «»  scdu- 
iÎHitackle  avèe  wa»  meitoilo^d'ttit  djàiedétwé  de  certeiiies 
bftscB  àroinatiquet  prilDMres  oU  d'on  de  lédrs  actéas  carbevy* 
lifuea  (Hi<s«MiM|iq»«a',  *rif'q«e,  par  eiemple,  lucide  anUiaAi- 
]iqQe,piiiseaiaiiit80»iêàrilgqea«ee  towin^ 
-es  cet  diaiteuuMiposés  ififfémuli  fki  prcttiier,  .par  exemple  le 
«àêotide  depandianMoèoé,  Ut  ibat  «ffettÉ6>  d'après  la  mè* 
tlMfe|dëesi«e  par  rewmple  Q^ 

G.  Gomme  application  nouvelle  : 

itf'applkatîôD  «'^  iliatièreg'  coêovatitaa  disaxoîqves  noires 
pvéettéts  à  latttflnAuw^l  è^'impmssîoA* 


BttÉtAr  çTStS^^S,  étk  dftt^dti  6  mai  i8$i, 
4   Id  SoClifi  DES  MATtinS^ ^CQI.QRAliTKS  ET    PMODUITS 

<:^4,mtQ€KS  Di^  S^i^x-Deius-s  pour  un  procédé  de  prépara- 
tim  de  Uuooèasm  dt^  triphàig/^méthane  m,  cotidenêfmi  hâ 
MKÊàmêt  €tœimti(ime&  primaèneê,  $êco9êdawei  'êa  tertiaires 
emefo  de9f<trmiiâeê  d'iriooùt  potyia^fmifBtêê,  à  péini  d^Sûi- 
lition  élevé,  *f  trànifbrmaifofi  dei  léncohases  en  matières 
-colorâmes  pat  oxjdàtion, 

O»  ft*a  jflmaisi«K[diqtié  d'dne  façon  oemptètemeal  satbfei- 
«ante  comment  se  forme  le  violet  niëthyté  im  vlolet^de'  l^aris 
par  otydartiow  de  la  dèméttoykniiiwti 

'D*a|nrès  -E.  etO.  Fisdier,  i\  y  aurait^ydatiMi'd*^n  gponpe 
CIP^  fonnatian  d'acide  fornique,  Uk^iÊfA  Tîeadnrft  souder  les 
neyaoi  bevtténiquea  et  Ibonrir  i^'oarbone  «iiéthaniqDe  central 

ft*appdyant  éur  cette  fajfpotbèse,  om.  a  easayé  de  préparer 
syùtMtiqpueiiieiit  diM  leacdi^^^  du  •triphëhyiwëtfcAfie  en  con^ 
liiwwint  dea  amieret  arottiatl(}ties  aveci  de  l^cMe  formiqae  ou 
ses  éthers.  ; 

C'est  «iiMl  <f ne  4»  fefs/hwhkn^behm^  HtUffiàfM,  ilfifllanniiefm , 
a  pris,  le  i3  juin  1884,  un  brevet 'en  AMemagnê,  smis  ie 
bT  MM4,  pour  la  préparation  ^d^hexallg^lèMeanMineB*  en  con- 
^tenaanl-  le»  amiiMe  tertiaires  i^ec  i*adde  formique,  les  fbr- 
miates  alcstllAs  00  le^  fbrmiates  d^akoMs  omnoatomiqaeÉ, 
lelfqve  les  fcMritiiates  d^^hjler,  de  butyie  et  d*ai«iyle^  dont  tes 
points  d*ébuititîon'soiit  sHbés  ^ittre^  65  et  i^d  d^rés. 

Ce  brevet,  qu'on  a  du  Hîste^4a{!fsé  pérkner,  n*a  aucune  v^y 
'  technique  La  oondensatiiMi  avec  les  fyrmiiites^  alealin»  et 
Taeide  Ibrmique  ne  donne  querdes  traoea  de  produit',  avec  les 
forofiateB  d*alc«KAs  moti^ftteidiqties'  on^  n'bbtiewt^  et  nous  en 
«spliquerons  plus  Mn la'rsfsoti,  quedè» rendemëilts  mattvariêv 
'  Citons  pour  mémoire  le  procédé  dont  s*est  servi  Fischer  él 
qui  consiste  à  employer  Téther  de  i*aoide  orthoformique  : 

/ocw 

HC;-OCW 
^OC*H» 

Les  rendements  sont  très  bons,  mais  il  est  à  remarquer  <qiii^ 
nous  avons  affaire  ici  è  Tëltier  d'un  acide  tribesSquè  et  non 
plus  à  un  ibrraifife:  De  plus,  ta  dîAfeuttë  de  préparer  ce  «oipe 
en  iirterdH  remploi  dans  la  pratique. 


IlorésumévOtt  p«uij»ffi»mermMeaBaîit*qirii!4a'syiiMae  de 
leucanilines  au  moyen  d'acide  formique  proprement  dît  ou 
de  ses  éthers  n*a  donné  jusqu*ici  que  des  résultats  négatifs  ou 
tout  au  moins  insuffisants  au  point  de  vue  technique. 

Nous  avons  repris  cette  élude,  et  nous  avons  constaté ,  enti*e 
antrea  choses^  que  la  formation  dci  ieucobase  ne  se  faisait  bien 
qa*i  uoe  température  suffisiumnent  étev^«  soit  140^1 5o  de*- 
grés,  et  que  les  rendam#uU  étaient. d>u,tant  me^jewssqiAe  Tqp 
employait  des  formiates  d'aicools  à  atomicité  plus  élevée. 

il  n'est  dotic pas étonnam ^ueleeéliiers feraiiifaea  d*alc<iois 
monoatoniiquei  eknphrféadaitsle  brevet 69964  dtéfklM  hajut, 
et  qai  possèdent  ua  point  d^ébutitiov  mfiéHeur  à  itd  degrés^ 
Q^aiettt.  donné  qu»  des  vésuAtats  péu'  satitlaisaiifci. 
■  NoÉeoa  enoare*  que  iea  aaeiilears  rendeoaenls  sont  ohÉeniss 
en'  eiapioysînt  poor  la  coadensation  les  sels  des  aasioes  et 
ÉurtaoC  les  soMites^ 

Notre  procédé  eevésUHae  à  fceci  iCotldeonrie»  sulûitea  d'à* 
mines  aromatiques,  entré  340  et  i5o  degrés/  avec  les  for* 
luiatea  d'akools  poiyatuuiiqme  dont  le  point  d'ébuliition  est 
ailaé  au^deasas  de  i4o  dtgréa.  '    • 

'  Céiliaiiisi  que  noM  afon^  e«iplo3fié  les  formiatei  de  glycol, 
glycériiM^  é'tîérylhrile,  de  mapittai 

EwetuftèeL  -^  On  ebmifTe  d'afaprdj  pour  obtenir  le  foraniate 
de  glycérine  G^H'.OH.OH.OCHO,  100  kil09rams1es.de  glyré- 
liae*  loo  àilogranuMea  d'acide  «salique  aubydra^  pendant 
une  hewre,  à  ii^5  degrés:  On  ajoutai  ensuite  i5&  kifo^ranaMi 
de  dluaétliyiaiHyaer  96  kikigrammes  d'adde-  adfarique  aocn.»* 
fapfdralé  et  on  cbaufle  à  t4oa45  degrés  pebdant  10  à  la  hetires. 

Pendant  tout  àe  tcospd  de  la  réa«tion,  il  est  nécessaire  de 
faire  passer  un  courant  d'air  qui  ôbassana;i'eauqui  s*est  formée. 
Il  passera  également  un  pend'aciée  foraatiqiia  et  de  dimétbyi- 
aniiiiie;.  •■ 

Au  bout  àm  temps  indiqué  «  on  ajoute  de  la  «oude  au  mé«> 
langé  et  Ton  chasse  k  la  vapeur  d'eau  4a  diméthylanilioe  non 
entrée  'Cn  réaction.  Laileacobase  inaoWble  dans  Teau  estidoi*» 
jetée  sur  Gltre,  lavée,  et  est  obtenue  sans  autre  traitement  m 
rétat  presque  pur.  Cristalliaèa.aBefois  de  l'alcool,  elle  fond 
à  17S  degrés.  Par  oxydation  au  bioxyda  de  plomb  on  obtieiHi 
le  viélet  heetamétliylé  avco  sea  propriétés  bieis  ooonues. 

On  peut,  à  là  plaCce  de  glycérâ^e^  employer  des  quantités 
équvritaUes  d'antres  atoooia^  soit  :^ 70  idlôgrammes  de  glycol, 
i3o  kilogrammes  d'érythrite  et  200  kilogrammes  de  mannilej 

Eâsempk  IL  -^  Cte  opère  exactement  commedans  iexeeiple  I  ; 
seulement  on  remplacé  la  dtntaétbylanlline  pari5o  kilogrammes 
de  diétbylaoiliiieat  Ton  ne  prend  que  80  kilogrammes  d'acide 
sulfurique  laoncdiydmté* 

Le  lenccdMMe  «btettoe  fournil  ,par  OKydiàion  du  violet  hex» 
éthylé  plus  bfeu  q«e  le  dévrvé  méUiyié  correspondant 

Exemple  Uh  —  On  condense  comme  dans  l'exeinpla  l  le 
formiale  de  glyoéridè  avec  i5ô  kilogrammes  mométbyiffini- 
Uflie  et  98  kilogiananes  aeide  sulforiqné  premier  blanc. 

La<ieuèobftseoèraaucAera  traitée  par  du. chionir»(deibeiiR 
iyle  dt  demiera  un  violet  benzylé  1res  biau  quei'on  pourra 
employer  tel  que  ou-  sulfooonjuguer. 

fin  résumé,  nous  reven^quons  le  Hiode  de  préparation 
synthétique  de»  leucobasCs  du  tripbénylaaéthaae  et  des  colo^ 
rants  qui  en  dérifent^par  oondensaticKi  des  formiates  d'^koob 
polyalopdqcea  dont  le  point  d'ébuHîHoo  est  situé  au«deas«a 
de  i4o  degrés,  avec  les  aminés  aromatiques  primaires,  seoe»* 
daires  et  tertiaires,  tellea  que  : 

iddibne,  toimdinesiiapfatylamittesmonomèlbyl  ou  éthylani^ 
Une,  dinéthyl  ou«(iéthylaniiiue,  méthyi  et  éthylnaph^amioe-i 
dipAiénylaitiine^  dinapbtylimaine«  phénylnaphtylaminei,  joaé^ 
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thylphéoyinaphtyfauDise,  élfayl,  métfaylbeiiiykDiliDe  et  diben- 
sylaniline. 

Brbvbt  n*  213577«  en  date  du  30  mai  1891, 

A  MM.  Bâter  et  C'%  pour  un  prboédé  pour  la  prépa* 
ration  de  noavellêi  matières  colorantes  dérivées  de  l^aliza* 
rine-bordeaux,  de  ses  analogues  et  de  ses  dérivés. 

L  £n  Caisant  a^r  les  aûthradlcpiioones  jcaractérisëes  dans 
notre  addition  du  16  mars  1691,  au  brevet  n*  206564  (qui- 
nones  des  deux  idizariaecyanines  et  de  rbexaoxyanthraqui- 
none)  sur  des  phénols  ou  leurs  produits  de  substitution,  on 
obtient  une  série  de  matières  colorantes  nouvelles,  tirant  sur 
mordants  métalliques  et  d*une  grande  valeur  technique.  D  a- 
près  les  résultats  quantitatifs  obtenus  par  cette  réactioa,  ii 
parait  qu*une  m<^cule  de  Tanthradiquinone  employée  se 
réunit  avec  une  molécule  de  phénol. 

La  combinaison  des  deux  composants  se  fait  le  mieux  en 
solution  sulfurique  et  a  lieu  déjà  à  la  température  ordinaire. 
Il  est  avantageux  de  réunir  la  préparation  de  la  diquinone  et 
sa  condensation  avec  le  phénol  à  employer  en  une  seule  opé- 
ration. L*exemple  suivant  explique  d'une  ra9on  exacte  notre 
manière  de  procéder  : 

On  dissout  10  kilogrammes  d*alizarinebordeaux  dans  300  ki- 
logrammes diacide  sulfurique  à  66  degrés  Baume  et  on  oxyde 
avec  10  kilogrammes  de  bioxyde  de  manganèse,  en  opérant 
de  la  façon  et  avec  les  précautions  indiquées  dans  notre  ad- 
dition du  16  mars  1891,  au  brevet  n*  206564. 

La  solution  sulfurique  ainsi  obtenue  contient  la  quitine  du 
colorant  que  nous  avons  nommé  alizarinecyanine  l,  dans  le 
brevet  additionnel  cité.  On  y  ajoute  maintenant  peu  à  peu 
10  kilogrammes  diacide  salicylique,  en  ayant  soin  que  la  tem- 
pérature ne  dépasse  pas  a5' degrés.  La  réaction ,  asses  lente,  se 
reconnaît  au  passage  de  la  solution  sulfurique  de  bleu  k  vert 
bleuâtre. 

Après  avoir  remué  la  masse  pendant  environ  18  heures,  on 
la  verse  dans  a,ooo  litres  d*eau,  on  chauffe  au  bouillon,  on 
recueille  la  nutière  colorante  sur  un  filtre  et  on  bve  a  i*eau. 
On  peut  encore  purifier  le  produit  en  le  dissolvant  dans  de  la 
soude  caustique  diluée,  en  filtrant  cette  solution  alcaline  et 
en  précipitant  par  un  acide. 

Le  produit  ainsi  obtenu  est  essentiellement  différent  de 
Talizarinecyanine  1  (pentaoxyanthraquinoae,  pentacyanine), 
décrite  dans  l'addition  citée.  Il  s*en  distingue  spécialement 
par  la  couleur  bleu  verdàtre  et  le  spectre  d'absorption  de  sa 
solution  dans  l'acide  sulfurique  concentré.  Il  teint  les  mor- 
dants métalliques  en  tons  f^us  bleuâtres  ou  verdâtres  que  l'a- 
lizarinecyanine  I. 

Les  qninnnes  de  lalizarinecyanine  II  (hexaoxyanthraqui- 
none),  ainsi  que  de  rhexaoxyanthraquinone  isomère,  de  nos 
additions  des  3  et  i3  novembre  1890,' au  brevet  n"*  206564, 
décrites  dans  notre  addition  du  16  mars  1891,  au  brevet 
n*  206564,  se  comportent  d*une  façon  toute  analogue. 

Dans  l'exemple  précédent,  on  peut  remplacer  l'acide  salicy- 
lique par  le  phénol,  la  résorcine,  Thydroquinone,  le  pyro- 
giftllol  et  leurs  homologues,  l'a  et  le  jS  naphtol,  les  dioxy- 
naphtalines,  leurs  acides  sulfoniqoes  et  carboxyliques,  et 
autres  produits  de  substitution. 

Au  lieu  de  préparer  d'abord  les  quinones  et  de  les  combiner 
ensuite  avec  des  phénols,  on  peut  réunir  ces  différentes  opé- 
rations en  une  seule.  Dans  l'exemple  cité ,  on  peut ,  par  exemple , 
igovter  à  la  solution  de  l'alixarinebordeaux,  dans  l'acide  sul- 
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fttrique,  un  mélange  de  btoiyde  de  menganèse  et.d'adde 
salicylique,  ou  bien  on  peut  dissoutke  l'alicarinebordeaux  et 
lacide  salicylique  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  et  j 
ajouter  du  bioxyde  de  manganèse.  Dans  tentes  ces  veriationa, 
la  réaction  est  totijours  la  même  et  consiste  daas  l'actioii 
d'une  anthradiquinone  sur  un  phénol. 

Ij.  Nous  avons,  en  outre,  déoouvert  que  Taliiârinebor- 
deaux  et  ses  analogues,  les  polyoxyanthraquinones  qui  eo 
résultent  par  oxydation  ukéÉrieure,  les  cakMra«ts  résultant  de 
l'action  de  l'acide  sulAtrique  anhydre  sur  le  bleu  d*alisarinie 
(brevet  français^  n*  103582,  du  24  aeût  1888,  et  addition  éa 
33  octobre  1888),  ainsi  que  les  nouveaux  produits  décrits 
sous  I ,  peuvent  être  transformés  par  T'^etioa  de  l'ammoniaque , 
très  facilement,  en  de  nouvelles  matières  colorantee  très  pré- 
cieuses. La  réaction  qui  a  lieu  dans  ce  cas  semble  consister 
simplement  en  une  substitution  d'un  giXNqie  faydnMcyie  par  un 
groupe  amide. 

Pour  une  grande  partie  des  corps  cités  pins  haut,  la  réftc- 
tion  peut  être  terminée  à  la  température  ordinaire;  en  toue 
les  cas,  il  suffit  de  chauffer  avec  de  l'anunoniaque  en  excès 
au  bain-marie. 

Toutes  les  nouvdies  matières  colorantes  ainsi  obtenues  se 
distinguent  des  produits  initiais  par  la  coideur  bien  plus  jaune 
ou  rouge  de  leur  sdution  dans  l'acide  sulfurique  conceaM, 
par  le  ton  plus  bleuâtre  de  leur  solution  duis  des  solvants 
organiques,  comme,  par  exemple,  Talcool  ou  Tacide  acétique 
glacial,  par  le  ton  plus  Ueuâtre  on  plus  verdàtre  des  tetnies 
qu'on  en  obtient,  pour  une  grande  partie  aussi,  par  la  cotdeur 
plus  bleuâtre  ou  verdàtre  de  leurs  solutions  alcalines. 

Une  partie  des  colorants  ainsi  obtenus  possèdent  une  cer- 
taine solubilité  dans  l'eau  de  baryte.  Ils  se  distinguent  tous 
par  la  grande  solidité  des  teintes  qu'on  en  obtient  sur  les 
mordants  métalliques. 

Le  procédé  pour  leur  préfNunation  consiste ,  d'une  façon  toute 
générale,  à  laisser  repoier  ou  à  chauffer  les  matières  colo- 
rnntes  énumérées  phu  haut,  avec  de  l'ammooiaqae  |dus  00 
moins  diluée,  jusqu'à  ce  qu*nn  échantillon,  précipité  par  un 
ncide  et  dissous  dans  l'acide  sulAuMfae  concentré,  ne  menlre 
plus  de  changement  de  couleur  vers  le  rouge  ou  le  jaune.  Ce 
point  atteint,  on  dilue  par  de  Teau  et  on  précipite  la  matière 
colorante  par  l'acide  sulfurique  ou  chlorhydrique. 

Nous  allons  expliquer  en  détail  notre  manière  de  procéder, 
par  les  eiiemples  suivants  : 

i"*  Aiizarinebordeaum  et  ammoniaqae.  —  Dans  «n  vase  muni 
d'une  installation  pour  regagner  rammoniaque.en  excès,  on 
chauffe  100  kiiogfsmmes  d'une  pâte  d'abarinebordeaui  à 
ao  p.  100, 100  litres  d'eau  et  600  kilogrammes  d^ammooiaqtie 
liquide  à  ao  p*  100,  lentement,  à  80-100  degrés*  jusqu'à  ce 
qu'un  échantillon  précipité  par  un  acide  se  dissolve  dans 
lacide  sulfurique  concentré  avec  une  couleur  rouge,  ou  que 
cette  teinte  ne  montre  plus  de  différence  envers  la  préoédente. 
On  dilue  â  4«ooo  titires,  et  on  précipite  à  chaud  par  l'acide 
sulfurique.  On  obtient  ainsi  le  ocdoDant  sous  iorme  d'un  pré- 
cipité cristallin  violet  foncé.  Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfu- 
rique concentré  avec  une  couleur  rouge  â  fluorescence  jau- 
nâtre; cette  solution  présente,  même  à  Tétat  très  dilué,  au 
spectroscope,  deux  bandes  d'absorption  très  nettes.  La  solution 
dans  la  soude  caustique  est  bleue;  sur  la  laine  mordancée  au 
bichromate  de  potasse,  le  colorant  produit  un  bleu  égal  au 
bleu  d'alizarine. 

2*  AlitarinecyatUnê  H  et  ammoniaque.  —  Les  alixarinecya- 
nines  (penta  et  hexaoKyenthraquinone,  prenant  naissance  par 
l'oxydation  de  l'alizarinebofrieaux)  réa^^ssent  très  facilement 
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ei  d^«  à  froid,  aTec  t^ammoiiîaqiie.  Les  prodoks  ainsi  obtemis 
donneot  des  nnanoes  bien  plos  belles  et  plas  ÎDienses  que  lés 
prodoitt  analogue»  réaultani  par  Tadion  de  rammoniaqne 
sur  les  cyamnea*qiiiiiOBes  ( anthraittyiînones ,  prodoils  inter- 
médiaires de  la  préparation  des  cyanînes).  On  cbaoffe,  par 
exemide ,  lo  kilo^nunea  d'une  pAte  a  to  p.  loo  de  raiiaarine- 
c/anine  H,  de  notre  addition  du  16  mats  18911  au  brevet 
n''  306564, 400  litres  d*eauet  7^  kitograBunes  d*amnM>niaque; 
à  ao  p.  ioo«  à  5o  degrés ,  jasqu  a  oe  qu'un  échantillon  préeipité 
par  un  acide  se  dissolve  dans  TaGide  snlfurique  concentré «nree 
une  couleur  rouge.  On  dilue  à  2fiûa  litres  et  on  fféexpiie  par 
Taeide  suUurique.  Le  colorant  obtenu  se  disaout  dans  ia  soude 
oaystH|tte  avec  une  couleur  bleoe.  Â  Ttaipression  et  à  la  tein- 
ture, il  produit  avec  les  mordanU  d*Muinmeun  bien  rougeétre 
pur,  avec  les  mordants  de  cbrome  un  bien  veidàtre  intense. 

S*  Vert  d'alizarÎM  et  oBunonm^ne,  *^  On  'okauffe  au  bana- 
marie  un  mélange  de  loo  kilograuunes  d'une  pâfte  de  vert 
d'aiizarine  (brevet  fraBiQais,  n**  193562 ^  du  iS  aoèt  1868),  à 
10  p.  100,  5oo  kilogrammes  d*eau  et  aoo  kilogrammes  d'am- 
moniaque, jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  précipité  par  un  acide 
se  dissolve  dans  l'acide  sulfurique  concentré  avec  une  couleur 
jaune.  On  procède  pour  le  reste  d'après  ies  indications  pré- 
cédentes. Le  produit  ainsi  GJi>lenu  teini  les  mordants  de  chrome 
en  vert  pur;  c'est  le  adorant  d'alisarine  le  phis  verdAtre  qu'on 
connaisse  jusqu'à  prient 

En  remplaçant  dans  l'exemple  précédent  le  vert  d^liiarine 
par  le  produit  obtenu  d'après  I,  par  l'action  de  la  pmilUteyu* 
mÙHqminMœ  sur  l'acide  aalicyiique,  on  «blietti  un  odorant 
qui  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique  concentré  en  violet  rou- 
geàtre ,  et  qui  donne  avec  lea  flM>rdaBts  de  chrome  des  nuances 
bleu  verdàtre  très  belles. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomma  procédés  nouveaux  : 

1**  Procédé  pour  la  préparation  de  nouveHes  matières  co- 
lorantes, consistant  à  (aire  agir  les  quinones  des  alitarin»- 
cyanines  I  et  U,  ainsi  que  de  hexaoxyanthraquinoue,  décrites 
àusA  l'addition  du  16  mars  1891  au  brevet  n*  2M564,  sur  le 
phénol,  les  orésols^  la  résoréiae,  l'hydroquinone;  le  pyro- 
gallol,  l'a  et  le  /8  naphtol,  les  dioaynaphtaKnes ,  leurs  addes 
sulfoniques  et  carboxyliques  et  sulfocarbaxyiiqoes  ou  autres 
produits  de  substitution  ; 

2*  Procédé  pour  la  préparation  de  nouveaux  colorants  d'a- 
lisarine, consistant  à  faine  agir  rammoniaqnesur  les  liuitières 
colorantes  suivantes  : 

(a)  Les  colorants  obtenus  par  l'action  de  l'acide  sulfurique 
très  fort  sur  de  l'alisarine,  de  la  purpurine,  de  la  flavopurpu- 
rine,  et  de  l'anthrapurpurine  (brevet  français  n*  206564,  du 
a3  juin  1890); 

(6)  Les  colorants  désignés  dans  notre  addition  du  16  mars 
1891  au  brevet  n**  206564,  par  alizarine-cyauine  I  et  II; 

(c)  Les  cyanines  dérivées  de  ia  flavopurpurine  et  de  l'an- 
thrapurine  (addition  du  19  août  1890  au  brevet  n*  206564); 

(d)  L'hexaoxyanthraquinone  obtenu  par  l'oxydation  de  Ta- 
lliarinebordeaux  ail  moyen  de  l'acide  Sulfurique  (addition  du 
3  novembre  1890  au  brevet  n*  206564),  ou  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique  anhydre  sur  l'anthraquinone  (addition  du 
i5  novembre  1890,  au  brevet  n**  206564); 

{e)  Le  dérivé  quinoléique  de  l'alizarinebordeaux  (addition 
du  18  juillet  1890,  brevet  n**  206564),  le  blèu-vert d'alizarine 
et  le  vert  d'dizarine  du  brevet  français  n*  192582,  du  a4  août 
1888,  ainsi  que  le  bleu  indigo  d'alisarine  de  l'addition  prise 
le  aa  octobre  1888  au  brevet  n*  192582  ; 


(/)  Les  produits  obtenus  d'après  Uprtr  l'action  des  anthra- 
diqràMmes  sur  les  phénob  et  leurs  produits  de  substitution. 
B.  Gomme  produits  nouveaux  : 
Les  produits  obtenus  d'après  A  1*  et  A  a*. 
Comme  applications  nouvelles  : 
L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 

Anomoif  en  date  du  1 1  asét  1891. 

En  debors  des  anthradiquinones  énumérées  dans  notre 
brevet  déposé  le  ao  mai  1891  tous  le  n*  200426,  on  peut 
aussi  condenser  avec  la  plus  grande  fadlilé,  avec  les  phénob 
et  lenra  produits  de  substitution ,  les  anthradiquinones  sui- 
vantes :  b  qmnone  du  bleu  d'alizarine  dihydroxylé  (dérivé 
quinoléique  de  ralisarinebordeaux),  décrite  dans  notre  addi- 
tion du  16  mars  1891  au  brevet  n*  306564,  b  qninone  du 
bleu  d'aliiarioe  trihydroiylé  et  b  quineae  du  bleu  indigo 
d*alizarine.  Ces  deux  dernières  quinones  se  trouvent  décrites 
dans  l'addition, datée  de  ce  jour,  au  brevet  français  m'*  206564. 

Ici  aussi,  11  but  admetltre,  d'après  les  résultats  quantitntîlil 
obtenus,  qu'une  molécule  de  l'anthradiquinone  se  oombAae 
avec  une  molécule  du  phénol.  En  pratique,  il  est  avantageux 
de  réanfir  la  prépaivition  de  l'anthradiquinone  et  sa  c€Niibi- 
naison  avec  le  phénol,  en  une  seule  opération.  Jusqu'à  pré^ 
sent,  nous  avons  obtenu  les  meilleurs  résulbts  avec  facîde 
salicylique  et  ses  analogues. 

Nous  expliquons  la  manière  de  procéder  par  l'exemple  sui^ 
vaut  : 

MêUière  colorwU$,  dérmw  de  la  qmnone  dm  Mé»  d'mligûrùm 
dikydraûDylé  et  de  l'acide  taUcylique,  — *  10  kilogrammes  de  bleu 
d^alisarine  dihydroxylé  sont  dissous  dans  aoo  kilogrammes 
d'acide  sulfurique  a  66  degrés  Bauow^.  fin  oxydant,  comnae 
nous  Tairons  indiqué  dans  l'addition  du  16  mars  1891  au,  brevet 
n**  206564,  avec  5  kilogrammes  de  bioxyde  de  manganèse, on 
obtient  l'anthradiquinone  correspondante.  Puis  on  incorpore 
dans  b  masse  10  kilogrammes  d'acide  salicyKque,  en  maiii- 
tenant  b  température  antre  ao8o  degrés,  on  agite  pendant 
18  heures  enriron,  on  verse  dans  de  l'eau,  on  recueille  la 
matière  colorante  prédpitée  sur  un  filtre  et  00  bve  à  l'eau. 

Le  colorant  ainsi  obtenu  teint  b  bine  mordanoée  au  chrome 
en  tons  un  peu  plus  verdàtres,  mais  tout  aussi  fbncés  que  le 
bleu  d'alizarine  dihydroxylé. 

En  traitant  les  matières  ainsi  obtenues  par  de  l'ammonbque , 
d'après  le  procédé  expliqué  en  détail  sons  11. dans  b  brevet 
principal,  on  obtient  de  nouveaux  produits  t«gnant  en  tons 
encore  plus  verdàtres. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Cîomme  procédés  nouveaux  : 

i""  Procédé  pour  b  fabrication  de  nouveaux  coloranis  d'ali- 
sarine, consbbnt  à  faire  agir  b  quinone  du  bbu  d'alizarine 
dihydroxylé  (voir  notre  addition  du  16  mars  1891  au  brevet! 
françab  n*  206564),  ainsi  que  les  quinones  du  bleu  d'aliza- 
rine trihydroxylé  et  du  bleu  indigo  d'alicarinB  {voir  notre  ad- 
dition, datée  de  ce  jour,  au  brevet  n**  206564),  les  crésob*  la> 
résoréine,  Tliydroquinone,  l'a  et  le  /S  naphtol,  les  dioxyna- 
phtdines,  leun  acides  sulfoniques  et  carboxyliques  et  suIAh 
carboxyliques  ou  autres  produits  de  substitution; 

a*  La  transformation  des  produite  obtenus  d'après  I  en 
nouvelles  matières  colorantes,  consistant  à  ies  traiter  par  de 
l'ammoniaque. 

B.  Gomme  produits  nouveaux  : 

Les  produite  obtenus  d'après  A ,  i"*  et  a*. 
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n  L*appiicatiofte*M»kire'eèî€n  impression  (ic» 
vendiqués  sous  B. 


liBEVET  n*  21397J,  on  cU)be  du  8|  juin  1^91, 

A  MM.  Bayer  et  C",  poar  un  procédé  pour  la  produc- 
tion de  matières  •eolanuites  azoï^aa  noires  «ar  la  fibre. 

Dans  notre  brevel  alleaiaad  0^^3790,  noub  vwoa  montré 
que  les  colorants  directs  olitenut  par  copilation  des  dérivés 
tètraaoiqses  de  la  liânBidine  et  de  «es  analogues  avec  Tacide 
anûdonapfaïkaliDonosuironique  G  (aoide  y  âniàlonapàtolniono* 
9iilfbnique]  pouvaient  -être  redUaaotés  anr  la  fihre  el  cepuiës 
<tfec  des  ckrotnogèttes  qoefeonques.  On  obtient,  ainsi  des 
nhanees  variant  de  noir  bleuâtre  à  noir  verdÂtre.  1 

'  Nous  avons  ^déoenvert  que  dans  ce  procédé  Tacide  y  amido- 
napiitohnonosulfonique  portrait  être  avantageusement  rem- 
placé fuiri'acide  amidonaphtoidisuifonique  que  Ton  obtient  en 
foikdant  avec  des  alcalis  caustiques  iacide  a  napbtykumrietri- 
jiifonique  formé  par  nitnalion  et  réduction  de  Taçidenaph* 
talinetrisulfonique  du  brevet  allemand  n**  38281. 

Des  colocants  qui  dérivent  de  1  acide  amidoBapbtokysuifo- 
nique,  «m  peut  employer  les  suivants  : 

1'  Les  combinaisons  de  1  molécule  des  dérivés  tëtraaoïques 
de  la  benzidine,  de  la  tolidine,  du  diamido^diénylAolyi,  des  di- 
anaidoalkyloxydipbënyls ,  des  cfiamkbaikyioxypbényltolyls ,  des 
diamidodipbénolëthers ,  de  i  acide  diamidodiphénoxylacétiqoe, 
dv  diamidostilbène ,  du  diamidoSuorèiie,  de  la  paraphénylène- 
diamine,  de  la  diamidonaphtalioe,  du  diamîdodiphénylène- 
oxyde,  du  diamidoditoluylèneoxyde^  du  l>enxidinesulfotte,  du 
tolnidineteifone,  ainsi  «pie  de  leurs. acides  salfoniques  et  car- 
boxyiique»,  avec  3  moléôiles  <1»  l'acide  amîdooaphtoldisuifo- 
niqne; 

a^  Les  combinaisons  de  1  ^[noiëctile  des  dérivés  téiraaoïques 
émimérés  sous*i°  avec  1  molécole.  d*aoide  anûdonaphloldi- 
sulfionîque  et  1  molécule  d*un  autre  chromofène,  ou  faîen 
aussi  les  matières  colorantes  prenant  naissance  par  copuktioa 
de  Tacide  amidonapbtoUisulfonkiue  avec  les  produits  inter- 
médiaires obtenus  avee  1  molécule  des  KXMnps  tëlraaoiqnes  et 
1  molécule 'd^uncfaromogène; 

3**  Les  colorants  que  Ton  obtient  en  oopulant  1  moléoole 
des  dérivés  tétraeoiques  avec  1  ou.  2  molécules  de  a>  oapàtyl- 
aminé  ou  de  aamidenapbtoléther,  en  rectfaxotapt  ébs  corps 
aroïques  formés  et  en  les  oopulant  av«c  s  molécules  d*acide 
amidonaphtoidisuifonique  ou  bien  avec  1  mc^écule  de  cet 
acide  et  1  molécule  d'un  autre  cbromogène. 

Nous  expliquons  notre  procédé-  pour  la  puninetion  de 
nuances  noires  sur  la  fibre  au  moyen  des  ooèovants  «usdits 
par  resempie  suivant  : 

On  teint  lo  kilogrammes  de  colon  pendant  une  lieune  au 
boniilon  dana  le  bain  suivant  : 

o^'G  du  colnrant  obtenu  avec  la  bemidine  elfacide  amido* 
naphtoldisuMboique;  1  kâogrcumne  de  sel  marin;  aoo  litres 
d'ean  cbande. 

On  rince  le  ciMon  teint  ainsi  en  bleu;  puis  on  èntae  et  on 
manipule  dans  le  bain  suivant  : 

o^  a  de  nitrits  de  soude  dissons  dans  aoo  litres  d*i^u  £naide 
et  aoidnlé.par  0^6  diacide  ddorhydriqne  à  so degrés  Raumé. 

Le  coton*  j^venà  une  coloration  noir  verdâtre  propve  an 
dérivé  diazoîque  du  colorant.  La  diazotation  ierminéev.oo 
rince  et  on  entre  dans  une  solution  aqueuse  de  o^âû  de  j8 
naphtoiate  de  sodium.  >    . 


urFs^  cej»iQ0i& 


Lecolon  se tcin^ bientôt cna noirr après >uns^^oar  proionj^ 
dans  le  bain ,  la  oepulatiob  «st  4eniBnée^  Les-  tons  noirs  ainai 
«btenus  possèdent  «œ  très  ^[randè  tésistanoe  an  lavage;  ils 
deviennent raème^,  par spfte, èien  phisiMnpx. 

En  rem^la^t  dans  cet  exemple  Wt  odomnt  obtenu  ««ec  le 
yÉraaedipItényl  et  l'acide  anMdonaphtoldisttlftMiique  ^r  les 
antres  combinaisons' énumérées  plusiiant,  ounn  nempinçant 
le  fi  napfatdate  de  andiiMn  par  un  autre  ckronaogène  <|Uéè> 
coqcpie^  en  0 lisant  daa  npances  vnnant  de  noir  «rialacé.,  noir 
kmétre^  i^r  bèsqâlrevà  noir  verdâlre. 
Il  £n  rénnnié^  nons Te»vendà|nons  le  procédé  expliqué  ci-de» 
stMi4  ponr  la-  prodnolion  nfila'éifare  de*  colorants  aaoîqnes 
noiits ,  eoniistant  à  traiter  le  «oton  «ekit  aver  iet  matières  nn^ 
loranta  énnsnéiées  dana  la  dnaeripÉion  c^dessns  sons  1*,  3* 
et  3%  soceenivnnient  fendes  nohitions  laifciement  acidulée^ 
dniiitrifte4onOndeetdesnrinlîen«>alcaMnes<ou  acétiques  de 
pèénob,'4'a^oes^  dWnsdophëDOls  et  de  ieors  ëtbers,  ainsi 
que  d^  leurs  acides  aulfimiques  ou  cnrboxyliqnes. 

'    i"  AismTiON  en  dàle  du  21  dëcèmbi^é  1891. 

Dana  le«bin««t^  nons  avons  démontré  qœ  les  matières  co* 
lorantes  ofatemies  par  combinaison  de  1  moléoole  des  dérivée 
tétraaoiques  de  ia  b^ndinn  et  de  aas  analogtMs  avec  s  ma- 
cules de  Tacide  i.8  amidonapbtoldisolfoiiifaa  ou  les  «dorants 
owctesdérhant  de.  cet  «èidp  pnwaîeiit  être  rediamtës  sur  la 
fibre  «t  çopidés  anmo  des  i^luioaiogènes  quelconques  (aminés 
et  pbénols)^  On  obtient  ainsi  des  nuances  noires  d'une  gmnde 
réststanoe«n4avii|^  On  ignorait) jusqu'à  présenl  si  les  matières 
eokrantea  lObtennei  par  copulatinn  des  dérivée  tétracdEquea  des 
paradiamines  avec  les  acides  sulfoniques  de  la  a  napbtylamine 
pouvaient  être  soumises  au  procédé  décrit  ci -dessus. 

En  effet,  les  colorants  de  l'iacide  amidonapbtoldisnlibniqne 
indiqués  plus  haut  ne  peuvent  pas  être  remplaoés  d'après  nos 
expériences  par  Isa  matières  colorantes  sdbstantives  des  acides 
a  napfatylaHiineBHHiôsulfiMÉiques  i.é,  L5  et  i.tf.  Nous  atons 
cependant  nonatafeé  le  £ut  intéressant^  que  les  acides  «naph- 
tylaminemonosulfoniqneaieonlenaBt  le  groupe  eu Ifonique  en 
position  jS  Aramifsent  par  leur  ooari>inàison  arvec  le  tétrazo- 
dif^ényl  ou  ses  analogue»  desnmtiètfesibolorAntésqui  peuvent 
ètne  redifloofté^  très'  faoilemettt  sur  ia  fitm  «t  eopulées  avec 
des  phénols  et  des  aminés. 

Depuis  qudque  temps  soulenaent,  ces  veides  a  napbtyl- 
aminé  |0  monasntfynlqnes  eoïkt  connus  tons  >et  potsèdont  les 
formules  : 


Aoéde^a  naphtylamine 
ortbomonosulfonique. 


50,V. 


SO^H 


'Adétef  7  rt  ^  de  Ctète. 


Ces  acides  de  Glève  sotA  obtenns  par  nitrution  sttiVie  d^iid 
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rééttctioD  de  lacide  aapblaiifie  j8  oaonoftidfoiiique  (  Bailetiii  26^ 
p.  4^7  ;  ^i»,  p.  4i5,  Beriekie  der  deatmken  chem.  GeêelUdu^'t  19^, 
p.  3i8i;  2i,  p.  Sa6o,  et  21,  p.  3376, 

Ce  sont  prinelpaiemeni  le»  coinbinaisoBs  de  ces  trois  der* 
niers  acides  de  ciè¥e  avec  les  dérivés  tétrascnques  qui ,  d^aprèa 
le  procédé  do  brevet  ^  donnent  des  teintes  qui  se  distinguent 
par  \&aT  nuance  variavi  de  violet  à  bleu,  gris,  brun  et  noir, 
et  qui  sont  douées  d*une  très  grande  résistance  au  lavage. 
Bsniyonp  des  teiikies  ainsi  obtenues  sont  tout. aussi  ooarriea 
ei  pores  que  œlles  de  Tioâigo,  tout  en  ayant  ie  mèmvreflet. 

Nous  expliquons  le  procédé  de  la  production  de  ces  nuances 
sur  la  fibre  par  Texemple  suivant  : 

On  teint  10  kilogeammes  de  coton  pendant  nne  benre  aii 
bouillon  dans  un  bain  contenant  sur  aôo  litres  dfean  o^  5  du 
QoAorant  obtenu  «vao  W  tétrasodlaniaoi  et  l'atiide  a  nopfatyl- 
aiBine-/3  inonosiilfo«iqjMie  («cide  ^  de  Clève)  et  1  kikgcanaMe 
de  sei  mariiL 

On  rince  le  coton  ainsi  teint  en  rouge  bteuàtre;  puia  oft 
continue  à  maniptder  sur  un  bain  «ouveau  ««imposé  cotnaie 
Ml: 

o^^  de  nitrite  de  soude  dissous  dans  aôo  litres  d'eau  froide 
et  âddulës  avec-0^8 d*aoide chlorhydrique àao degrés  Bauméu 
La  dîazolation  sen^  ternnnée  après  quinze  mimitess  puis  on 
rince  et  on^  entre  dana  une  scdution-  aqueaae  de  0^  4  de  ^  nopb* 
tolate  de  sodiani.  Le  coton  se  trouve  ain^i  teint  en  noir 
Uenàtre* 

Le  colorant  employé  dans  Texemple  précédent  peut  étra 
remplacé  par  ks  combinaisons  correspondantes  des  dérivés 
tëlrazoîqiiea  de  la  benaidine  de  ia  orttiotoiidine,  du  diaa^o* 
pbényitolylH  des  dîaniidoalkyloatydipbényis,  des  diamidoaikyl-' 
OKypbényUolyis,  de  Tacide  diamidod^béniexy&acélique,  du 
diemidoètilbène,  du  diamidoiluorène,  de  la  parapbényièoe" 
diaffline,  de  la  diamidonapbtaline,  du  diamidodipbénylène- 
oiydov  dudiamidoditolnylèaeoxyde*  du  bensidinesuUbne,  da 
toUdinesalfone,  aâisi  que  de  leurs  a<Âdes  sulfouiqttes  et  cacbo-^ 
xyliques  avec  Tactde  ^  de  Clève,  ou  par  les  combinaisons  de 
œs  dérivés  tétrasoïqnès  et  des  tétrasodipbénolétbers  avec  les 
acides  7  ou  j  de  Clève,  ou  enlin  avee  les  mélanges  de  ces 
acides.  Tous  ces  colorants  teignent  le  coton  non  mordancé  en» 
ouanoes  ronge,  rouge  bleuâtre,  vipleté  bieu. 

Aptes  lenr  dtacotation  et  leur  copulatton  sur  la  fibre  aveo 
le  /3  napbtol,  tous  ces  dérivés  fonmisaeot  destons  4Eileus  à 
bleu  noirâtre. 

Les  colorants  soi-disant  mixtes  de  ces  acides  de  Clève. 
peuvent  également  être  employés  d  après  le  procédé  indiqué 
plus  baut. 

Soua  les  coloiants  miites  noas  comprenons  les  combinai- 
aons  suivantea  s 

i*"  Les  combinaisons  de  1  molécule  des  dérivés  tétrazos 


ci^dessuA  énumérée  avec  1  molécule  d'un  acide  de  Clève  (/d,y 
ou  j,  on  de  leurs  mélanges)  et  avec  1  molécule  d'un  autre< 
chroBOgène,  ou  bien  aussi  les  matières  adorantes  prenant 
naissance  par  copulation  des  a«ides  de  Clève  avee  les  prodttits* 
intermédiaires  obtenus  avec  i  moiécuie  des  corps  tétraaoïquesi 
et  1  molécule  d'un  cbromogène; 

1*  Les  colorants  que  Ton  obtiacit  en  copniant  1  molécule 
des  dérivés  tétraaoïques  avec  1  ou  a  molécules  de  a  napbtyi* 
aminé  00  1  ou^  mobéeules  d'à  amidonapbtolétber,  ou  1  ou. 
a  molécules  des  acides  de  Clève,  en  rediasotant  les  oorfwi 
azaiques  formés  et  en  les  copulant  avec  a  molécules  des  acides 
de  Clèvet  ou  bien  avec  1  molécule  de  ees  acides  et  1  mcdè-^ 
cnle  d'un  autre  chromogène.' 

Aprèa  avoir  teint  le  eoteo  avec  ees  colorants  miites^  on 


dlazote,  on  combine  avec  le  ^  oaphfcol,  et^  il  en  jrésuUe  dea 
nuance»  violettes,  Ueues»,  vert  bleuâtre t  grise»,  brunie  noit. 

Au  lieu  de  combiner  avec  le  jS  naphtol  les  dérivés  diazoïques 
obtenu»  par  la  dîazolation  des  colorants  sio^pies  on  mixtes 
dénoarimés  ci-dessus,  o(n  peut  les  eopuier  avec  d'antres  phè* 
iM»ls  ou  avec  des  aminés.  Ces  demièrea  seront  combinées  en 
sélntion  additionnée  d'acétate  de  sonde. 

Ainsi,  on  obtient,  par  exemple,  par  la  combinaison  des 
démés  diaioïqaes  produits  sur  la  fibre  avec  le  phénol,  le 
crésol,  la  résotctne  du  Vanapbtol*  des  ntNmces'unipen.pius 
rougeàtres  en  génèiid  qu'avec  le  )8  napbtol»  tlu^ia  ^'aveo 
Va  amidonapbtelétbar  ou  les  diaxynapktdines  on  obtient  des 
nuances  plu»  bkmâtres  et  {dua  vertes  ^  et  avee  la  métapbé- 
nylènedisônine  ou  les  teluyènediamiaes  dss.  ton»  plus  lonoés* 

Par  i'emfikii  de»  acides  auAfoniqoes  ou  cai^o^ique»  des 
phénols  et  aminés  comme  derniers  termes,  on  obtient  des 
teintes  lîasilaîfffes  4  mais  eUes  ne  pesaèdent  '  pas  une  solidité 
aussi  remarquable  au  lavage.  * 

En  riésniDé^  noua  revendtqnena  le  perféctiennement  dans 
le  procédé  du.  braiseï,  coMiataot  à  y  remplacer  les  antières 
eolorante»  subs^mti«e»  dérivées  de  i'aeide  i  Jl  sandons^^tol'* 
salfonique-per  lea  matîènàs  colorantes  substantivea  corresp<M^ 
dantes  des  acides  a  napbtylamine  j8  monosulfoniques  de  Cliva 
(acides  j8,  y  et  ^),  éuumérées  dans  la  description  ci-dessus. 

a*  AM»moif  cw  date  du  s8  avril  1893. 

Bi'dan»  le  procédé  du  brevet  et  de  sa  pren]iièce  ad^^tion  on 
remplace  ies  phénols,  et  aminés  «oaployés  coaame  derniers 
composants  par  le»  /3  napbtylamines  monoalkylées,  c*est4« 
dire  si  l'on  eopide  celles^  a  vecWs  dérivés  diazoiqnes  produila 
sur  la  fibre,  on  arrive  à  des  teiutes' variant  de  bleu  Hoir,  noir 
verdàtre  à  noir  franc,  qui  se  distinguent  par  leur  gvsnde  int 
tensilé  et  solidité. 

On  obtient  également  des'  nuances  «tiès  fwacéea  et  solides 
si  l'on  diaaote  sur  la  fibre  les  oolerat^s  asoïqne»  simplea  on 
mixt^a  obèanna  en  solution  aicalioe  avec  le.tétrszodipbényl 
et  seb  anaiognesv  et  !  l'acide  7  amidoUapbtoisnUbnique  (noir 
diamine,  bleu  noir  diamine,  etc.)  et  ^ue  Ton  copule  ces  dé- 
rinéa  diaEoiiqnes  aveo  les  /&  napb^tamines  alkylées. 

Le  procédé  est  abadament  con£orme  à  celui  du  brevet  On 
n'a  qu'à 'y  remplacer  dans  l'^emple  le  /S  napbtolate  de  su- 
<8um  par  la  quantité  équivalente  d'un  s^  des  jS  naphtyt* 
aminés  aikyiée»  ou  qu'à  remplacer  le  colorant  benzidn|e-f<a€ide 
amidonapbtoldisntfôiniqne  par  lei  colorants  dérivés  de  l'acide 
7  amidoAàpfatoIsullpniqne. 

En  outre,.  noUs  avona  constaté,  que  Ton  obtient  des  teintes 
roi^e  blordeaux siolides  au  fotdob  si  Ion  diaaote  snr  la  fibre 
les  acides  sulfonîfnes  des  produits  de  condeosatioo  soufrés 
obtenus  avec  la  paratoluidine ,  la  métaxylidine  ou  la  piiendo» 
cumidine  (primoline,  polydirominei  tfaiocbromogène,  etc.), 
et  que  l'on  copule  les  dérivés  diazoïques  obtenus  ainsi  sur  la 
fibre  avec  les  j8  napbtylaetiines  alkyiétfSw 

Nous  opérons,  par  exemple,  de  la  façon  suivante  : 

On  teint  10  kilogrammes  de  coton  en  fidsant  bouillir  durant 
une  heure  dans  une  solution  de  5oo  grammes  de  primuline, 
dan»  3oo  litres  d'eau,  contenant  10  p.  too  de  phosphate  .de 
soude>  a  p.  lOo  de  savon  et  ô  p.  ioo  de  sel  marin.  Puis  od 
rince  et  on  entre  dan»  une  solution  firoide  de  100  grammes 
de  niibnte  de  soude,  »oo  graounes  d'aeide  suifuriqne  à  66 dë^ 
grés  BaiMié  dans  3oo  litres.d^ean.  Apeès-dix  minâtes,  on  soit 
le  coton  et  on  l'entre  dans  une  solution 'de' 3oo  grammes  de 
ohloQ^ydrate  d'éthyle  /S  naph^amine  additionnée  d'un  peu 
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d*ackk  cblorhydrique  aa  acétique.  Le  coton  prend  aussitôt 
une  bdk  teinte  rouge  bordeaax  qui  résiste  absolument  au 
laYOge. 

On  procède  d*une  façon  toute  semblable  si  Ton  emploie  à 
la  pbce  de  TéthYle  /S  naphtyiamine  de  l*exemple  précédent 
des  monoalkyi  p  naphtyfaimines  analogues,  qui  contlenneoft 
dans  le  groupe  amide  des  radicaux  alkyliques,  soit  de  la  série 
grasse,  soit  de  la  série  aromatique. 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  perfectionnement  dans 
le  procédé  du  brevet  et  de  Taddition  du  si  décembre  1891, 
consistant  A  diazoter  sur  la  fibre  par  un  traitement  avec  une 
solution  de  nitrite  de  soude  acidulée  des  colorants  suivants  : 

1*  Les  colorants  énumérés  dans  les  brevets  cités  et  obtenus 
par  combinaisons  de  diamines  avec  Tacide  amidonapbtdidi- 
sulfonique  ou  les  acides  a  naphtyiamine  j8  monosulfoniques 
deClève; 

i*"  Les  colorants  analogues  dérivant  de  Taddeyaiiiidonaph^ 
toisulfonique; 

^  Les  acides  sulfoniques  des  produits  de  condensation  sul- 
furés de  la  paratoluidine,  de  la  métaxylidine  et  de  la  pseudo- 
cumidine  (primnline,  etc.), et  à  copuler  les  dérivés dtazoïquea 
obtenus  ainsi  sur  la  fibre  avec  les  j8  naphtylamines  monoal- 
kyiées. 

3*  Addition  en  date  du  1*^  juin  189a. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  démontré  que  les  matières  co- 
lorantes obtenues  par  combinaison  de  1  molécule  des  dérivés 
tétrazoîques  de  la  benzidine  et  de  ses  analogues  avec  a  molé- 
cules de  Tacide  i.8  amidons phtoldisulfonique  ou  les  colorants 
mixtes  dérivant  de  cet  acide  pouvtôent  être  rediasotés  sur  la 
fibre  et  copules  avec  des  cbromogènes  quelconques  (aminés 
et  phém^s).  On  obtient  ainsi  des  nuances  noires  d*une  grande 
résistance  au  lavage. 

Dans  Taddition  du  ai  mars  189a,  nous  avons  consigné  un 
perfectionnement  de  ce  procédé  consistant  à  remplacer  les 
matières  colorantes  snbstantives  dérivées  de  Taeîde  i,S  ami- 
donapbtolsulfonique  par  les  matières  colorantes  snbstantives 
correspondantes  des  acides  a  naphtyiamine /S  monosulfoniques 
de  Glève  (acides  jS,  7  et  ^). 

Or«  nous  avons  trouvé  que  Ton  peut  appliquer  avec  le  même 
effet  technique,  au  lieu  des  acides  a  naphtylamlnesulfbniques 
de  Clève,  de  certains  acides  naphtylaminemonosulfoniques 
oxyalkylës,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  produits  de  l'acide  j8 
naphiol  jS  monosulfonique  2.$  ou  )3  naphtoi  S  monosulfo- 
nfique  2J  en  alkylant,  en  nitrant  les  acides  jS  napbtoléther- 
monosulfoniques  ainsi  obtenus  et  en  réduisant  les  acides 
moDonitro  j8  naphtoléthermonosidfoniques  ainsi  formés. 

Ces  deux  acides  amidonapfatolnionosulfomques  alkylés,  que 
nous  désignons  par  acide  a  amido  |8  naphtoléther  p  mono- 
sulfonique 

(NH«:0alk:S0»H=i:a:6) 

et  a  amido  )3  naphtoléther  i  monosulfonique 
(Nir:0alk:S0>H=i:a:7) 

fournissent  en  les  copulant  avec  les  dérivés  tétrazoîques  de  la 
benxidnie,  de  Torthotolidine,  du  diamidophényltoljl,  des  di- 
anddoalkyloxydîphényls ,  des  diamidoalkylôxyphényltolyls ,  des 
diamîdodiphàMléthersde  l'acide  diamidodiphényloxylacétique, 
du  diamidostiibène,  du  diamidofluorène,  de  la  parapbénylène- 
diamioe,  de  la  diamidonaphtaline,  du  diamidodiphénylène- 
oxjde,  du  bensidinafulfoae,  du  tolidinesulfone,  ainsi  que  de 


leurs  acides  sulfoniqueset  carboxyKques  des  colorants  Arx>!ques 
substantifs  soi-disant  simples  et  mixtes,  selon  que  Ton  rom- 
bine  1  molécule  du  dérivé  tétratoique  avec  a  molécule <  des 
acides  nommés,  on  avec  1  molécule  de  ces  derniers  et  1  mo- 
lécule d'une  aminé,  d'un  phénol,  d'un  amîdophénol  quel- 
conque ou  de  leurs  acides  snlfoniques  ou  carboxyliques. 

D'après  nos  observations,  ces  colorants  tétrazoîques  simples 
ou  mixtes  peuvent  être  rediasotés  sur  la  fibre  et  copidës  avec 
les  chromogènes  les  plus  variés.  On  obtient  ainsi  principale- 
ment des  nuances  bleu  verdârtre  d'une  remarquable  résistance 
an  foulon. 

Nous  expliquons  le  procédé  de  la  production ,  analogue  à 
celui  que  nous  avons  décrit  dans  notre  brevet  du  8  juin  1891, 
par  l'exemple  suivant  : 

On  teint  5  kilogrammes  de  coton  au  bouillon  dans  un  bain 
obtenu  en  dissolvant  un  demi-kilogranune  de  la  matière  co- 
lorante formée  par  combinaison  de  1  molécule  de  tétrazodl* 
phényl  et  a  mdécules  d'acide  a  amido  jS  naphtolétfaer  jS  mo- 
nosulfonique dans  ia5  Utres  dWu,  en  ajoutant  un  demi- 
kilogramme  de  sel  marin.  Puis  on  rince,  le  coton  ainsi  teint 
en  violet  bleuâtre  entre  dans  une  solution  de  lôo  grammes 
de  nitrite  de  soude  dans  à  peu  près  ia5  Htres  d'eau  acidulée 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  on  manipule  pendant  une 
demi-heure.  Dès  que  la  diazotation  est  finie,  on  rince  le  coton 
dans  de  Teau  froide  et  on  entre  dans  la  dissolution  de 
aoo  grammes  de  j8  naphtolate  de  sodium.  En  peu  de  temps, 
la  copulation  est  finie. 

La  nuance  bleu  verdàtre  se  distingue  par  sa  pureté  et  par 
sa  résistance  parfaite  au  lavage;  Le  colorant  employé  dans 
l'exemple  précédent ,  dérivé  du  tétrazodiphényl ,  et  a  roolé* 
cules  d'acide  a  amido  /S  naphtoléther  jS  monosulfoniqae,  peut 
être  remplacé  par  les  combinaisons  correspondantes  des 
autres  dérivés  tétrazoîques,  ainsi  que  par  les  colorants  pre- 
nant naissance  en  copulant  les  dérivés  tétrazoîques  nonmés 
ci-dessus  avec  a  moléctdes  d*acide  a  amido  /S  naphtoléther 
S  monosulfonique  ou  avec  1  molécule  de  l'un  et  1  mcrfécide 
de  l'antre  des  deux  acides  amidonaphtoléthersulfoniques.  Ainsi 
on  obtient  en  général  des  nuances  beaucoup  plus  vertes  qu'en 
employant  les  colorants  tétrazoîques  simples. 

D'une  manière  analogue ,  les  colorants  tétrazoîques  mixtes 
qui  contiennent  1  molécule  des  dérivés  tétrazoîques  nommés 
ci-dessus,  1  molécide  d'acide  a  amido  jS  naphtoléther  jS  mo- 
nosulfonique ou  a  amido  jS  naphtolétfaer  S  monosulfonique 
et  I  molécule  d'une  aminé ,  d'un  phénol ,  amidophénol  quel- 
conque ou  d'un  de  leurs  acides  snlfoniques  ou  carboxyliques, 
peuvent  être  soumis  au  procédé  décrit  ci-dessus. 

De  même  qu'avec  le  )3  naphtoi,  les  dérivés  diazoîqnes  ob- 
tenus sur  la  fibre  par  diazotation  des  colorants  précédents 
simples  ou  mixtes  peuvent  être  copules  avec  des  autres  phé- 
nols ou  avec  des  aminés ,  amidophénols  et  leurs  acides  snlfo- 
niques ou  carboxyliques.  En  ce  cas ,  on  fait  agir  les  aminés  et 
de  certaines  dioxynaphtalines,  de  même  que  leurs  acides  sul- 
foniques,  en  solution  faiblement  acidulée  avec  de  l'adde  acé- 
tique en  présence  d'acétate  de  soude. 

Si  l'on  rediazote  sur  la  fibre  et  copule  avec  le  fi  naphtoi  les 
colorants  tétrazoîques  soi-disant  simples  obtenus  par  combi- 
naison des  dérivés  tétrasoîques  nommés  ci-dessus  avec  a  mo- 
lécules d*un  des  deux  acides  amidonaphtoléthersulfoniqaes, 
on  reçoit  des  nuances  bleu  verdAtre  à  vert  bleuâtre. 

Les  colorants  mixtes  obtenus  par  combinaison  de  1  melé- 
cule  d'orthotétraiodipbénoléther  + 1  molécule  diacide  a  amido 
fi  naphtoléther  0  monosulfonique  avec  les  chromogènes  tisiiés 
fournissent  après  leur  rediazotation  sur  la  fibre  et  copulation 
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a¥èe  le  )3  Miphlol  de§  niMmtts  de  bée»,  Uea  Terdàtro«  vioMv 
bnm  à  Doir.  • 

Seiui  que  iet  eoèomalft  iikrtmtntfm»  odilÉs  oontiennent  un 
oodeox  ifrospes  amîdo  Ithra»,  on  emploie  i  on  a  awlocnlot 
de  ^  naplitol. 

On  obtient  de»  noaneas  pareilles  en  employant  les  ookNranto 
anaiognes,  qnî  ca«lîenneot,  an  lieu  de  Tackle  a  anido  /S 
naphtoléHier  )8  moniMulfoni^pie,  Tadde  a  amido  /3  napblol- 
étber  jmoaosulfooiipEie.  An  moyen  des  entras  coioraatauiixles 
ohÉoMus  par  combinaison  aTeo  les  antres  dérivée  tétmaokinea, 
CD  reçoit  «  d'après  le.  procédé  décrit,  an  rediaaotant  sur  la 
ftbre  etcopnlâttt'avee  le>)3  napbtol^daa  nnenees  4|ui,  prin- 
cipalement cbez  les  dérivés  des  diamines  non  oxyalfc|^éerr 
tonraent  pins  ou  moins  au  iong;e«  . 

•Bn  réanmé,  nons>revandiqfK>ns  le  perfeoiiootievient  dans 
le  procédé  du  btevet  et  de  iadditten  du  9i  mars  1699*  con- 
sistant à  y  rempiaeer  les  acides  a  napbtylamioe  fi  monosul* 
foniqoe  de'Clève  par  les  acides  obtenus  de  Taoide  )3  aaphloi 
/S  monosulfonsque  SjS  et  fi  napfatol  i  monosulfeiiiyie  SJ, 
en  aikylaiil^  Atoanft  et  réduisant ,  savoir  :  Tainde  m  amido  fi 
napbtoiéAber.  fi  monosnlfoniqne 

<NH>:Oalk:SO*H«i:a:a) 

oti  Tacide  a  amido/S  Bapbtolétber  S  mooosulfoniqua 

(NH*:Oaik:SO<H- 1:2:7) 

et  à  traiter  le  coton  teint  avec  les  colorants-  formés  par  : 

I*  1  molécule  des  dérivés  tétrntoMfnes  de  la  bemidine,  de 
la  ortboloiidine,  du  diamidopbénykolyl ,  des  diamidoalkyU* 
oxydipbényls,  des  diamidoalkyloxyphényltolys,  des  diamido- 
dlpbénoléthers,  de  Tacide  diamidodiphénoxylacéliqua,  du 
dîamidoatilbène,  dn  dîaaidofluorène^  de  la  paraphénylènedi* 
asMiie ,  de  la  diamidonapbtaUne ,  du  dîamidodipb  én^neoiyde* 
du  dianûdodiAoloylèneoiyde,  du  beniidinesullbne,  dn  toli- 
dinesidfone ,  ainsi  que  do  lenrs  acides  snlfoniqnes  et  carboxy- 
liqnes,  avec  s  molécules  des  acides  amidonaphtoléthersnlfo* 
niques  nommés  ci-deasns; 

a*  A  mdéoole  des  dérivés  tétraaoiqnes  énnmérés,  1  molé« 
eaile  des  acides  amidonsphtolétàiersnlfoniqnes  nommés,  et 
1  moléciale  d*iMi  pbénoA,  d*one  aminé,  d*un  amidephénoi, 
d^un  amidodipbénolétber,  ou  de  leurs  acides  snlfonîqtftes  on 
cwrbox^diqnes  snccesaivemeat  avec  des  solutiona  acidulées  de 
nitrite  et  avec  des  bains  alcalins  ou  acétiques  de  pbénols, 
anaines ,  aroidopbénob  on  iaura  étbera,  le«rs  acides  sulAmiques 
00  cariKwyliqoes« 

d*  Addittoii  en  date  de  7  septembre  1893. 

Dans  le  brevet  allemand  dn  1*'  avril  1^,  n^  5379d,  et  d«as 
le  brevet  français  du  8  juin  1891,  o''  213971,  nous  avons  dé- 
oMMitfé  que  k^  cotoranls  directs  obtenus  par  copulation  des 
dérivés  téirnxoïques  de  la  benaidine  et  de  ses  anaiogaesavec 
Tacide  amidonapbtolmonosuUonique  G  {acide  y  amidonapb* 
iolmonoinlfoiàique)  ou  aveci'acide  amidoaapblol  fi  disulfo^ 


(NiP:SO>H:âO'H:OftI«i:3:6:8)î 

pouvaient  être  redMzoiés  sur  la  fil>re  et  copules*  avec  des  chro- 
oiogènes  quelconques  (aminés  et  phénols).  On  obtient  ainsi 
des  Boanoes  noires  d*nne  grande  résiatanoe  au  lavage. 
Dans  l'additieBdu*  ai  décembre  lâgi,  nons  avons  décrit  «m 


perfisoftionoenieot  de  oe  pooeédé,  consistant  à  remplacer  les 
matières. oolorantas  s«bsiantives> dérivées  de  Taeide 'anud»T 
naphtoldisuUonique  par  les  naatîères  colorantes  subatamtivea 
correspondantes  des  aoîdesA  napbtylaBaine  fi  monoauifo- 
niques  (acides  fieiS  de  Gève).  Dans  une  deuxième  additim 
du  i*'îuin  189a,  nous  avons  décrit  que  Ion  peut  employier 
d'une  manière  analogue  les  colorants  tétiasoïques  correspon- 
dants (sîin)ptos  et  mixtes)  des  acides  nmidonaphtoléthersnlfo^ 
niques 

(NH':Oaik:SO'H^i:2:6et  1:3:7). 

savoir  :  laacolorants  qui  |»rannent  naissance  par.combinaisen 
de  1  molécule  d*ua  dériuré  tétramqne  avec  «a  molécules  r  des 
arides  nommés  ou  avec  1.  molécule  de  ces  derniers  et  1  jmh 
lécnle  d'une  aminé  <  dun  pbénoU  d*ua  aaiidophéi¥>L  qneh^ 
cooque  on  de  leurs  acides  sulfioniques  ou  carboxyliqnes.         > 

Mais  nous  avons  aussi  montré  dans  le  brevet  que  l'en  arrive 
à  des  nuances  encore  plus  foncées  si  Ion  eoîploie  pour/ce 
prooédé^les  colorants  mixtes  que  Ton  obtient  an  çopnlant  1  oio- 
lécule  des  dérivés  tétrasmques*  d'abord  avec  1  om  wolécnleft 
de  a  napbtylamine  ou  de  a  amidonaphtolétber,  en  rediasotant 
les  corps  asoiqnes  ainsi  formés  et  en  les  copnlant  avec  a  mo* 
lécules  d'acide  amidonaphtoldisulfonique  ou  Inen  avec  1  mo<' 
lécule  de  cet  acide  et  1  molécule  d'un  autr^  cbromogène. 

D'une  manière  analogU6«  ^11  ol^tient  de^  <nnances  d'une 
grande  valeur  tedmique  si  Ton  emploie,  au  lieu  des  ookNrants 
qwi  nous  venons  de  décrire,  les  colorants  milles  preuMat 
iiaiMance  par  copulation  de  1  molécule^es  dérivés  tétraioïques 
d'abord  avec  1  ou  a  molécules  d'4  naphiylamine,i>u  1  on  a  mo- 
lécu^  deaamidonepbtoléther,  ou  1  ou  a  uKilécules  des  acides 
de  (Jève,  par  rediaiotation  des  cofps  asoïques  ainsi  obtenus* 
et  par  copulation  de  oes  derniers  avec  xmdéeules  des  acides 
de  («lève,  ou  bien  avec  1  molécule  de  ces  acides  et  i  mole* 
cule  d'un  autre  chrootQgène. 

Nous  avons  décrit  l'emploi  de  ces  derniers  colorants  dans 
notre  addition  du  ai  décembre  1891.  Après  avoir  teint  le 
coton  avec  ces  colorants  simples  et  mixtes,  on  diasote  et  com- 
bine avec  des  pbénols,  aminés,  etc. 

Nous  désignons  ces  colorants  selon  que  l'on  a  employé  1 
ou  a  moiécules  d'un  deuxième  composant,  comme  des  colo- 
rants trisasoîques  et  létrakisasoïques. 

Or,  nous  avons  trouvé  que  Ton  obtient  des  nuances  d'nn 
elTet  technique  encore  plus  grand,  si  Ton  emploie  dans  notre 
procédé,  au  lieu  des  colorcuUs  que  nous  avons  cités  ci^iessus, 
les  colorants  trifasoïques  et  tétrakisasoïques  qui  prennent 
naissance  en  combinant  1  molécule  d'un  des  dérivés  tétra- 
iojk|ues  nommés  dans  les  brevets  cités  : 

I.  Avec  1  ou  a  molécules  d'acides  a  naphtylamine  jS  mono- 
sulfoaiquef  (acides  j3  et  ^  de  Ciève),  en  rediazotant  les  corps 
asoïques  formés  et  en  les  copolant  avec  a  moléculesd  acide 
amidonaphtoMisnlfonique ,  y  amidoaapbtolmonosullbnique  G  ^ 
diacides  an^donaphtoléthersuifoniques  ou  avec  i  molécule  de 
ces  acides  et  1  molécule  4*un  autre  chromogène  (amie«, 
phénol,  etc.); 

II.  Avec  i  ou  a  molécules  d'acides  amidonaphtoléthermo- 
nosuUoniques 

(NH«:Oalk:SO»H=i:a:6eti:a:7) 

(voir  l'addition  du  1*' juin  1893),  d'acide  amidonaphtoxylacé- 
^ue,  d*acides  amidonaphtoxylacéticosuironiques,  d'amido- 
naphtols  on  d'acides  amidonapiitoisulfoniques,  en  rediaaotant 
les  dérivés  aiMques  fonnés  et  en  ks  oopuknt  avec  a  mole- 
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ottle»  dWide  amidoiMipbioldiéitlffiMiqat,  y  amkloiiapMoImo* 
ii#éaifonîtfiie  G,  d*«déeB  aoiidbiMipètolétkttmilfoiii^pMtr,  m 
napMylaoïifte  j8  wonKXutfetfîqwêB  ou  avec  i  iweèéooie  de  cet. 
«eides  et  i  molëcuAe  à\m  autte  dbrenegtoe  (aminé,  phé- 
nol, etc.); 

III.  Avec  1  oo  9  moléciilefl  dea'naphl|y4amkieeii  d*amklo« 
naphtoléther,  en  re^aBotant  les  corpt  aseï^pies  ainaî' formés 
el  en  tes  copMartI  *tee  a  molécmles  diacides  aondonaplrtol* 
étbersulfoniques,  d acide  y  amidonaphtolmonosulfoniqae  G, 
ou  avec  1  molécule  de  ces  acides  et  i  itièlécide  d*un  autre 
chromogène. 

>  La  combinaison  des  dérivés  létraEoiques  wnt  iee  anicb- 
mphtols  et  les  addes  amîdooaphtolsolfoqiqtoeg  se  pfoduit 
avantageuseineiit  en  section  aioatlne,  ceNe*  de  dérhéa  létra* 
ufiqaes  avec  les  autres  composants  emphases  à  la  deuxiène 
place  (dérivés  de  la  a  napbtylaiBifie)  en  sohftion  acide  liddi- 
tioanée  d*acétate  de  soude; 

'  -  Après  avoir  diazoté  le  dérivé  ftinîdoaiDHine  ainsi  obleno  avec 
r  ou  a  noléeules  d'acide  nitreux  (selcHi  que  Ton  a  employé 
r  ou  y  aadiécules  de  denirième  oomposant),  on  exécute  la 
la*  eopulotioB  du  dérivé  diaM>S(|ue  formé  arvec  a  moMcules 
diacide  amîdompliloInrionoBulfoniqueG  ou  d'(re«de  amidonaph- 
lolj6  disulfonique  (i:S:6:8)  avantageusement  en  solution 
alcaline,  pendàrtt  que  Ton  combine  avec  les  acides  a  naphtyl- 
amine  p  monosulfonique,  amidonaphtotéthersulfonique, 
avantageusement  en  solution  aoîde.  Pour  préparer  des  ma- 
tières colorantes  mixtes ,  on  peut  aussi  coputer  i  molécule  de 
déri^  diazoïque,  d*abord  seulement  avec  i  molécnle  d*acide 
amMonaphtolsuifonique ,  etc.,.  et  puis  avec  i  molécule  d*an 
autre  phénol,  d'une  aminé,  d'un  amidophénol  ou  d*un  de 
leups  acides  sulfoniques  on  cariiioxyliques,  ou  bien  on  peut 
combiner  les  produits  interraédiaîres  obtenus  par  copulation 
de  i  molécule  de  dérivé  diaeoïque  avec  i  molécule  d'une 
aminé,  phénol,  etc.,  avec  les  acides  amidonaphtolsulfo- 
niques,  etc. 

Nous  expliquons  le  procédé  de  la  production  de  matières 
colorantes  trisazoîques  et  tétrakisa£dk|ues  sur  la  fibre  par  les 
exemples  suivants  : 

I.  Prépanttion  d^un  noir  en  employant  le  colaraiti  obtenu  par 
copulatien  âé  i  moléeule  de  dérivé  tétntzo^ue  de  la  toUdinê  avec 
i  molécule  diacide  a  naphtylamme  S  mohosalfoniqae  et  S  mole- 
cmiei  diacide  amiéonaphtol  jS  distUfbniqae  (NfP  :  SO*H  :  SO*H  : 
OH»i  :3:6:8).  —  On  teint  de  la  manière  usneHe  lo  kilo- 
grammes de  coton  avec  o^8  de  colorant  obtenu  en  combinant 

1  molécule  de  dénvé  tétrazoîaue  de  la  tolidine  avec  i  molé- 
cule d'acide  a  napbtylamine  S  monosolfonique  (i  :7),  en  re- 
diazotant  le  dérivé  amidoazolque  formé  et  en  copt^nt  avec 

2  molécules  d'acide  amidonaphtoi  jS  disulfonique  (acide  ami- 
donaphtoldisulfoniqueH).  On  introduit  le  coton  tdnt  en  bleu 
dans  une  dissolnlion  de  o^a  d*acétate  de  soude  dans  à  peu 
près  aoo  litres  d'eau  froide,  acidulée  avec  0^6  d'acide  chlor^ 
hydrique  (ao  degrés  Baume),  et  on  manipule  bien.  Après  h 
peu  près  dix  à  quinze  minutes,  on  rince  le  coton  et  on  entre 
dans  une  solution  de  o^4  de  j3  naphtolate  de  soude.  En  peu 
de  temps,  le  coton  se  teint  en  couleur  noire  bien  cMre. 

Aussi,  en  employant  au  Heu  de  (3  naphtolate  de  9(mée  une 
solution  deo^4  de  a  naphtolate  de  soude,  de  o^  5  de  chlorhy- 
drate de  i'acéthylejS  napbtylamine  ou  de  i*amidonaphtoléther, 
on  obtient  un  noir. 

D'une  manière  analogue,  en  employant  les  autres  colorants 
nommés  ci-dessus  et  en  rediazotant  sur  la  fibre  et  copulant 
anrec  les  napbtols,  dérivés  de  Tamidonaphlaline,  ou  avec  4ei> 
amidonaphtols,  ou  de  leurs  éthers,  ou  bien  en  copuliuit  9m 


défilé  dimlq»  peépai«è  Mr  le^fthaeicvee  le  phéaoU  cfétoà, 
la  résorcine,  pyrocatediine,  les  dioxynaphtalines,  amâdopàé- 
nols,  fttaktophénoèétiMrt  «o  des  aMftnesanEsttt  de  la  aévie  de 
la  benrfoe  ou  de  la  naphtaline,  en  avec  ke  addeasaUnaîquee 
on  carboxyliqnes  de  ces  dérivés,  on  obtient  des  iMascet  le 
piÉe:  soutient  noir ftincé  d^«ne  eseeUa»!».  fénstanee  aniavage. 
.  Btt  aaite  de-  aav  ceehc^hea,  ne— .awana  tfopvé  que  Vma 
peut  easpkiyer  danale  ptvnédé  do  btnvct  aussi  lea  ooloraafti 
dianoîqiMs«  triaaaoiqnea  et  tétrakisaaoif  s»  qai<  àénvemi  àm* 
la  pataphénylènediÉniine',  naphtylènediaiMiiiii  ou  d'anom 
anialbgiiea;  On  ebtieaA  ces  eolon»ta  en  partank  des  éérivéa 
aeé^iqtm  ée€eediaÉÉiQesieC;eB  les  AmoaattiMiiaapc  procédé» 


(a)  Combiner  avec  nn  des  dntnaètnea  'eenspesaMtt  nonamé» 
eÎKlisslis,irediaM)ta«,  eepvlev  arnsb  ée^  Taeide  anaâéanapbtol- 
jnlfoiûywj^  «  naphtylainiae  /ft  pfcoitoiMUbuiqwo  »  anwdoo^»b- 
tôMhemlCanqne,  el  étknhMr  le  frea|>e  d'acétyle; 

^  Cenibiner  avec  un  des  dennèaaes  eon^osaita,  redia«^ 
zotér,  oepnèer  «f«c  le  même  eu  on  aulre  de  ces  deuaièmea 
oemposenli,  combiner  avec  de  Faoide  smidonaplitolsulfo* 
nique,  a  napbtylamine  jS  monosolfimique ,  atnédonapfctolétiier 
sulfonic[ue,  et  éliminer  le  groupe  d'acétyle; 

(c)  Combiner  avec  nn  des  deuxièmes  composants,  éliminer 
le  groupe  d'acétyle,  rediazoter  le  dérivé  diamidoazmque  et 
combiner'  avec  a  molécules  d'aciéa  auaidonaphloîaQlfo* 
nique,  etc.,  ou  avec  i  molécule  de  ces  acides,  et  puis  avec 
1  molécule  d'un  autre  phénol,  d^une  aminé,  d'un  amidophé- 
nol ou  de  leurs  acides  sulfoniques  et  carboxyliques; 

{dj  ComMner  atec  un'  phénol  on  avec  \m  de  ses  aeidea  sul^ 
furiques  ou  carboxyliqnes.  éfiminer  le  groupe  d^aeétyle,  re- 
diaioler  el  copuler  avec  i  molécule  d'acidte  amidonaphtebol» 
fonique,  etc. 

{e)  Combiner  avec  un  pfcénel  ou  avee  un  de  seaaddea  ani* 
foniqoes  ou  carboxyliqnes*  éiftniner  ia  gronpe  d'aoétyle,  redi* 
asoter,  copider  avec  t  moléo  nia  d'un  desideaxîènies  eomposanis 
rediazoler  et  copuler  avea  l'acide  amidena)^>hitolsttlfaniyie  <  etc. 

Les  colorants  dérivés  de  la  phéoy^ediamine  s'eMannent 
d'une  manière  analogie  aussi  en  employant  la  paranttramiMiie. 

En  proGtant  de  la  paranitraniline,  lÉ  ne  âMtr  qna»  rèdnire  le 
groupe  nilré  avec  du  sulfave  d'amnaenkim  ou  avec  daa  agents 
de  réduction  doux,  amAagoea  dana  to«»  laa  caa, dans  lesqnela 
ob  élimine  le  groupe  d'aoélyle  en  employant  é'acétylparapbé^ 
nylènediamine. 

Si  l'on  teint  le  coiou'  avee  ces  colomnls,en  les  dteoiast 
snr  la  fibre  et  en  les  combinant  avee  des  phénols,  aarines^ 
amidophénols  onde  ieiir»  aeidersnlftMtiques  on  oarboxy  Nqnea* 
on  obtient  des  nuances  en  général  noir  brunâtre^  Menitre', 
violetatre  et  verdàtre,  qui  se  distinguent  par  leur  excellente 
solidité  AU  lavage  et  au  savon. 

Nous  expliquons  l'emploi  de  ces  colorants  dérivés  de  la 
paraphén^ènediamine'  pour  notre' proeédé  par  I^BzeAple  sui- 
vant î 

II.  Prépttration  d'un  noir  ôisvdfrs  en  employai  le  cÊ^rtait 
ottenu  en  combinant  i  mMonk  d^neétyiparapkénylmeêiaminê 
dimtei^  u»ee  i  mMéeule  étaeiâe  œ  napktyhminsmanmÊi^ùniqme 
i  :  7,  rediazoHmi  tB  àèrteé  wifMoaifélqnB ,  copmbmi  avee  ^mUief 
a  amido  j8  naphtoléther  jS  monostdjonique  et  éliminant  le  yrmtfÊe 
d^acétyle,  —  Ott  teint  lO  kilogramme»  de  coton  dans  un  bain 
additionné  de  sulfate  de  soude  et  de  savon ,  ou  de  sel  marin 
contenant  à  peu  près  o^O  à  o^8  de  colorant  en  cfaauflfent  peas 
dant  une  heure  au  bonittôn.  " 

Apre»  avoir  rinoé,  on  entre;  d^pvès  la  méthede  déerlMr 
dans  f exemple  I,  d'abord  dons  un  Mn  d'acide  nitrenx;  fpàis 
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\  un  Mq  ée  fi  juaphtdaAe  de  «onde;  il  se  pvodnU  sur  la 
ibre  UD  betn  cc^orant  noir  bleuâtre. 

Si  Ton  emploie  dans  ie$  exemiileft  précédeab*  an  lie»  du 
fi  naplUolate  de  Bodium»  le  phénol,  cr^fol,  la  rétorciiie*  le  « 
napbtoi  ou  les  acides  a  napbtolaulfoDÎqnes,  on  obtient  nn 
noir  violetàtre.  Lea  diosynaphtalines  et  leurs  acides  sulfo- 
niques,  Tacéthyl  fi  naphtylamine  et  ramîdonapbtoléther  pro- 
dttisent  en  général  des  nuances  plua  vertet  et  [dus  foncées. 

D'une  manière  analc^e  on  diasote  sur  la  fibre  les  autres 
««^forants  diasmquest  trisazdû}ues  et  téteakisazoïques  obtenus 
en  partant  de  la  pam^phàoylèiiediamine  et  on  combine  mvgc 
les  phénols»  aminés^  amidophèttols,  amidophénoléthers  et 
Jeors  acides  sulibni(]uef  et  carboxyUques. 

ta  copulation  dea  dérivés  diaaoîques  produits  sur  la  fibre 
«vec  ies  pbéAois  (napht(4s)  a  iieu  en  général  en  anlution  a)ca- 
iint,  celle  airec  les  amij^es  en  solution  acide. 

Les  omidophéooU  et  les  dioxynephtaUnes.se  laissent  com- 
Mner  en  aoiution  alcaline  et  en  aelutioik  acide  additionnée 
il*aoétate  de  soude. 

De  la  même  manièffe  on  peut  coq^iderles  aeides  suUbniqnes 
et  carboxyliques  de  ces  phén<^  et  aminés. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  comme  notce  perfectionne- 
ment  dane  le  procédé  du  brevet  du  8  juin  1891,  n*  213971, 
consistant  à  employer  an  lieu  des  coloranls  nommés  dans  le 
brevet  cité  : 

I.  Les  colorants  trisaxi^lqoeB  et  tétrakisaxoiqfues  qui  prennent 
naissance  en  combinant  1  molécule  des  dérivés  tétrasoïqnes 
de  la  benndine,  de  rortbotoiidine»  du  paradiamidopbényi- 
prthotolyl,  du  paradiamidoortbomonoalkyloxydiphényl,  du 
paradianudoorthomonoalkyloxypàénylorthotolyl,  du  paradi- 
amidoorthodipbénoléther,  de  lacide  diamidodiphénox]^ 
acétique,  du  diamidostilbëne,  du  diamidofluorène,  de  ta 
paraphénylènediamine,  de  la  diamidonaphtalioe^  du  diami- 
dodiphénylèueoxyde,  du  diamidoditoluylèneovyde,  d«  ben- 
lidinesulfonetdu  tolidinesuUone,  ainsi  que  des  produits  de 
suifonatioRi  des  diamines  précédentes  (y  «omprts  ks  acides 
anllbniqnes,  les  sulfoAes  et  les  acides  sulfiaMaesulfoniquea. 

1*  Avec  1  ou  a  molécules  d*acide9  a  naphtylamine^  mo* 
Dosutfonîques  (acides  ^  et  ^  de  Ciève)»«n  rediaaotani  ies 
corps  asoïques  formés  et  en  les  qopoiant  avec  a  molécules 
d*acide  amidonapbtoldisulfonique,  y  amidnntphtoimnnosnl' 
fonique  G,  d'acides  s midenapbtolélhftrsulfaniqiies <  on  avec 
1  molécule  de  ces  acîdea  et  1  molécule  d*nn  autre  chromogène 
(amioe,  phénol,  etc.). 

2"*  Avec  1  ou  2  moléoaies  d'acide»  amidonapbtolélhermQ^ 
nosnlfoniques 

(NH«:Calk:SO»H«:  1:2:6  et  i:a:7) 

voir  l'addition  du  1*' juin  189a),  d>cide  amidonapbtoxyiacé* 
tique,  d*addes  amidonBpbtox.ylacélicosqUbniques,  d'anûdo* 
naphtols  ou  d'acides  «midonspbtolsnlfoniques^  en  rediaaotant 
les  dérivés  asoïques  formés  et  enies  copulant  avec  a  molé- 
cules d'adde  amidonaphtoldiaulfQDique,  y  amidonaphtolmo- 
noaulfonique  G,  d'acides  agndonwphloiéthersnlfoniquas ,  a 
naphtylamine  fi  monosulfoftiquey  ou  avec  1  molécule,  de  ces 
acides  et  1  molécule  d'vn  aptre  ebromogèoe  (aminé»  phé* 
noi,  etc). 

5"  Avec  1  on  2  molécules  de  a  napfagtyiaaaine  on  d'amido- 
naphtoléther,  en  rediazotant  les  corps  nieiqnei  ainsi  fonnés  et 
«■  les  copulwBt  aveo  a  meèécnlea  d'acides  amidenaphtolétber- 
Mdimqnes ,  d'aoîdea^  amidenaphtohnonoautfoniquea»  d*acîde 


y  amidonaphtolmonosulfestlqne  G  ou  ««ee  1  Hiiilétuda  de  ces 
acides  et  1  molécnle  d*un  autre  chromcigène. 

IL  Les  colorants  ditaKÛques ,  trisazoiques  et  tétrakisazoiques 
qui  dérivent  de  la  paraphénylènediamine  ou  paranitraniline 
décrits  dans  la  description  ci-dessus. 


BaavBT  N*  2U073,  en  date  du  11  juin  1891, 

A  la  CoMPAGntE  pâmsimunm  db  ^ouleubs  D'àmuifR, 
pour  un  procédé  pour  la  production  Sune  matière  colorante 
bleue. 

L'anthracrysone,  un  dérivé  de  lanthraquinone,  jusqu'à  pré- 
sent sans  valeur  pour  flndostrie,  chsruffée  ensemble  avec  de 
Tacide  sulfurique  concentré,  de  préférence  de  l'acide  sulfn- 
rique  fumant,  fournît,  comme  nous  Tavons  découvert,  sans 
difficultés,  et  pourvu  que  l'opération  soit  foi  te  correctement, 
en  rendement  e«ce^lent,  une  matière  colfoeante  nouvelle  tei- 
gnant la  laine  et  le  coton  chromés  en  nuance  bleue,  remar- 
quable par  sa  solidité  à. la  lumière  et  au  fiaulen.    . 

Bious4infeédoiMi^(>are«eoiiplneomme  snit  : 

1  kHognamme  d'anthrachrysonehien  purifiée  est  intrethûte 
lentement  dans  de  l'adde  sulfurique  fumant  de  eoneentrsHiou 
élevée^  dent  la  températore  ne  deit  pas  dépasser  5o  degrés 
cenligrades.  Le  mélange^sl  ten^  bien  agité  jusqu'à  ce  que  la 
dissolution  prenne  une  coloration  bleu  vert  On  verse  alors 
toute  la  masse  delà  réaction  sur  de  k  glace,  en  Mtbmtillir, 
et  le  produit  de  la  réadSon  est  précipité  de  sa  dissolution  dans 
i'sieaii  au  moyen  d'acide, 

La  matière  eoiomotese  présente  loua  forme  d'une  popdre 
noiee,  se  dissolwantdana.ide,  l'adde  sulfiuique  concentré  .avec 
une  coloralÉin  rouge  violacé  dana  de  faipmpniaque  avec  une 
coloration  violette  bleuàtre,et  dan^de  la  lessive  de  sonde  dé- 
litée avec.une  eolon^îon  brun  roogeàtre. 

£tt  résivaé,  nous  revendiquons  : 

a*  Kotra  procédé  ponr  i^  préparation  d'une  matière  c<^o- 
rente  Peignant  la  laine  et  le  eoton  chromés  en  nuance  hieuc, 
en  soumettant  Tanthinchrysone  à  TacUon  de  l'adde  suUurique 


2*  La  nyttière  colomnte  teignant  ep  bleu  la  laine  et  le  co- 
lon chromés  prenant  naissance  dans  le  procédé  revendigué, 
ainsi  que  son  emploi  dana  l'industrie. 


,  BaaTET  D*  31&571,  en  date  dn  i*' juillet  1891, 

A  la  Société  dite  Bâdische  Anïun  k  Sodj:  Fâbeik, 

pour  h  production  de  matièref  oohrantes  bfea  violet  de  la 

iérie  roianilique, 

CiMe  invention  a  pour  oèiet  la  production  de  noMvei^ux  co- 
lorants haai<pies  de  la  pararoaaniline  osyalcoc^rlée  et  de  leurs 
prodnits  de  sulfoce^jogaisoe*  •Ces  demiefs  (cplora^ts  .suUck 
niqnes)  sont  partieulièrea^ent  appelée»  en  vertu  de  leurs  émi- 
nentes  qualités  tinetoriales ,  à  jouer  un  rtfe  prépondérant 
dans  la  teinture  de  la  laine. 

La  préparation  des  nouveaux  pro4iiits«  lieu  d'après  lepro- 
eédé  suivant  : 

1*  Transfimmiation  de  la  métaoxyphénylparatolylamine  <m 
de  la  métaoxyphénylmétaxylylamine(  obtenues  d'après  la  mé- 
thode bien  comme  de  la  condensation  de  la  résoroine  avec  la 
paratoluidine  ou  la  métaxytidine)  en  étbers  oxyalcooliques , 
par  ladiou  du  chlerure  deroéthyle  ou  du  <^hlorure  d'^fa|yle 
sur  les  sels  akalinf. 
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ABTS  CHIMIQUES. 


'  a*'<kiiideîifaition  des  élhers  ainiî  formée ,  ^ohée  : 
(a)  La  métaox3rnié<lhylephënylpanitoly1aitiine  ; 

.       (3)  (1)     '       {4) 

CHH)C«H*ArHCWCH*: 

(6)  La  métaoxyéthylphénylparatolylamine  : 

(3)  (0  C4) 

CTi»OC*H*AiH(?H*CH*; 

(c)  La  niëtaoxymëthylmétaxylylamine  : 

(.3)  (»)  (a)    (4) 

CHK)  CW  AiH  C«H^  CH»  CH»; 

((f)  La  métaoxyëthylmëU^çylyJlaipUie: 

(3)  (1)  («)    (4) 

OH«0  CW  AzH  CW  CH»CIP; 

avec  la  létraméthyMîamidobenaophénone. 

3*  Conversion  des  colorants  basiqaes  rosaniliqaes  formes 
coiiime  cMlessus  en  acides  sulfoniques  solnbles  par  l'action 
de  f  adde  sutfurique  fomant 

Noos  indiquerons  par  les  exemples  solvants  tes  trois  phases 
du'procëdë  d*après  leor  ordre  successif  : 

U  Pféfêaliwk  4et  élher»  alcooOqve»  da  la  «4taos]fpkéByl|MMtolylaoiiiie 
,  ^  et  de  la  méUoKyphé»lyniéM)xylyl*QiUie. 

Exemple  /.  —  Éther  mkhylique  de  méêaesypKénylparOtoiyi" 
aminé.  —  On  intrbdoil  dans  un  autodave-  loo  parties  de  mé< 
taotiLyphénytantinefprëparëe  diaprés  lA  indications  de  Hatschek 
et  Zega  :  Jûarmil  jfi^  practiichê  Chemie,  i,  XXXIII ,  p.  309  c. 
Btdletin  de  la  Soeiété  chimique  de  l^ri$,  t  XLVI,  p.  589), 
ao  parties  de  soude  caostîqQe,  ^oô  parties  d*alcool  méthyiiqne 
et  40  parties  de  chlorure  detnëthyte,  puis  on  chanffB  pendant 
a4  hem*es  è'  1  f  ô'èt  lao  degfës  icentîgrades.  Après  élimination 
de  Tatcool  mëthyliqde  pa^  distillation ,  on  lave  le  préoîpfté  snc- 
oessivement  à  la  lessive  de  soude  et  à  Teau ,  pins  on  le  sèche 
à  loo  degrés  centigrades.  La  pureté  du  produit  est  suffisante 
pour  la  préparation  directe  de  la  matière  colorante. 

La  métaoxymè^ylphénylparatolytamine  distille  sons  forme 
d*huile  à  une  température  d*environ  S60  degrés  centigrades, 
sans  entrer  en  décomposition.  Au  bout  d*un  certain  temps,  on 
la  voit  se  prendre  en  un  magma  cristallin  peu  coloré;  elle 
fond  à  68  degrés  centigrades  après  cristallisation  du  sein  de 
la  benzine. 

Exemple  il.  -^Étheré^liqaede  mélaoxypl^ylparatolylamine» 
-—  100  parties  de  métaoxyphénylparatolylamine,  20,5  parties 
de  soude  caustique,  aoo  parties  d*alcool  éthylique,  76  par- 
ties de  cMorure  d*éthy!e  sont  chauffées  pendant  7  A  8  heures 
à  110  ou  lao  degrés  centigrades  dans  un  autoclave«  Lé  irai* 
tement  subséquent  est  identique  à  celui  indiqué  à  Texemple 
précédent  L*ëfher  oxyéthylique  ainsi  formé  se  présente  sons 
forme  d*huile  épaisse,  de  couleur  brun  clair. 

Les  éthers  mëthylique  ou  ëthyliqne,  correspondants  de  la 
métaoxyphénylmëtaxylylEimine,  s'obtiennent  d'après  des  pro- 
cédés tout  à  fait  analogues.  Us  constituent  tous  deux  des  huiles 
brunâtres. 

II.  CaodciMitioo  <l«t  éthcm  oflKyalQOol^art  ai^M  la  télrttnétl^^ 
beîuopbéDODC. 

Le  mode  opératoire  de  condensation  de  la  létraméthyldia* 
midobenzophénone    avec  les   bases  oxyalcoyiée»   du  para- 


graphe I  correspond  essentieHemfenit  aux  proeédës  déttflk 
dans  notre  brevet  n''  IÔ609D ,  du  ib  janvier  1884 .  pour  fa 
préparation  des  matières  colorantes  de  la  série  rosnni tique, 
résultant  de  la  condensation  du  même  dérivé  de  bettopbé- 
none  avec  des  antines  aromatiques  secondaires  ou  tertiaires. 
L'oxychlonirc  de  phosphore  se  recommande,  de  <>réfiérence, 
comme  moyen  de  condensation;  fl  pent,  toutefois,  être  rem- 
placé soit  par  le  trichlorure  de  phosphore,  Toxy^hlorure de 
carbone,  ou  par  d  autres  composés  halogènes  similaires. 

Exemple,  —  On  iàtrodnit  daAs  une  chaudière  munie  d\ni 
agifatear,un  mélangede  27  parties  de  métàtdxytaiéthyiphénylpa- 
ratolylamine  (ou  une  quantité  équWalentedNinedestrois  antres 
bases  précitées),  aa  parties  de  tëtramëtbyldlamidobenzoph^ 
none,  55  parties  d*oxychlortire  de  pfiosphore,  8  parties  de 
toluène  (connne  diluant),  puis  Ton  chanflé^,  en  agitant  au 
bain-marie  bouillant  pendant  i/a  heare  environ.  La  fonte  A 
reflet  métalliqne  est  cniteavec  une  diasoiution  de  sel  marin, 
puis  extraite  à  chaud  par  le  tohièneou  la  bentine  brute  à  haut 
point  d'ëbullition.  On  obtient  la  matière  colorante  comme  ré- 
sidu, on  la  sèctie  à  6ù  degrés  centigrades  environ ,  puis  on  la 
pulvérise. 

Les  colorants  basiques  ainsi  obtoaus  constituent  des  poudres 
sombres  è  reflet  métallique  peu  soluUes  dans  l'alcool  en  bleu 
violet.  Leura  dissolutions  alcooliques  teignent  k  laine  ainsi 
que  le  colon  tanné  en  tons  bleu  violet. 

lU.  CQoveraion  detooioranta  haaigaftcn  aoklet^iilfQniqtia. 

La  snifoconjugaison  des  matières  colorantes  précitées  s*o* 
père  le  plus  avantageusement  an  moyen  d'acide  sulforiqoe  fu- 
mant. La  température  la  mieux  appropriée,  de  même  que  li 
durée  de  l'opération,  sont  ^lées  par  le  degré  de  concentra- 
tion de  ladde  employé;  ainsi,  par  exemple,  un  acide  de  a4  A 
3op.  100  d'anhydride  libre  sulfoconjogué,  déjà  A  la  tempéra- 
ture ordinaire. 

La  recette  suivante  nous  a  donné  de  bons  résnltats  : 

On  intrrfduit  en  agitant  un  mélange  intimement  broyé  de 
3o  parties  de  mtttière  colorante  basique,  obtenue  d'après  les 
indications  du  paragraphe  If ,  et  de  5o  parties  de  sulfate  de  so- 
dium dans  i5o  parties  d'acide  sulforique  (bmant  de  a4  p.  100 
d'anhydride ,  en  ayant  soih  de  maintenir  par  refroidissement 
extérieur  la  teiïipératiire  de  la  masse  au-dessous  de  6  degrés 
centigrades.  LA-^dessvn ,  on  continue  de  remuer  la  masse  jus- 
qu'A  ce  qo*une  tAte  se  ditaolva  clairement  dans  une  less^e 
alcaline.  Ge  polMt  atteint ,  on  porte  la  masse  soHurique  dans 
l'eau  glacée ,  on  neutralise ,  ou  A  peu  près  «  au  moyen  de  lessire 
de  soude,  puie  on' précipite  par  le  snlfate  de  sodium.  La  ma- 
tière colorante  ainsi  formée  est  filtrée,  pois  séchée. 

Les  quatre  colorants  sulfoniques  préparés  par  la  méthode 
précitée,  bien  quede  composition  chîmiqne  difiërente,  n'offrent 
au  point  de  vue  tinctorial  que  de  très  minimes  dissemblances. 
Ils  se  présentent  sous  forme  de  poodres  sombres  A  reflet 
bronzé,  aisément  solubles  en  bleu  violl^dans  l'eau.  L'acide  sul* 
furtque  tes  dissout  en  muge  brunâtre.  Léon  dissolutiont 
aqueuses  se  décolorent  rapidement  par  salmation  A  l'ammo- 
niaque; un  excédent  d'dcide  chlorhydrique ,  par  contre,  leur 
communique  une  coloration  rouge  jaonAtre. 

Les  nouveaux  colorants  teignent  la  laine  en  beAm  adéolés* 
bouillanta,  en  nuances  violet  bleuâtre. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  : 
A.  Comme  procédés  noav^aua  : 

1*  La  préparation  de  matiètet  colomntes  batiqoet  de  la  se*, 
rie  roaantliqve,  par  eoodensatîMi  des  éthera  méihylîqnet  tf. 
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étbjiiques  delà  métaoxypliéiijrlparatQljIftmind,  de  là  métaiwy- 
phënyîtnëtaxylylainine  avec  le  tëtraméibyldiaiiddobeiuophé- 
nooe,  d'ftprès  le»  àidkftlioni  du  paragraphe  iii  dudii  mé- 
moire; 

a"  La  préparation  de  matièret  colorante»' àcSdes  de  ia  série 
rosaniiique  par  sulfoconjugaison  des  colorants  basique»  pré- 
cités (  1*)  d*après  les  indications  du  paragraphe  lU  dudit  mé- 
moire. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

1*  Les  matières  colorantes  basiques  de  la  série  rosanâîque , 
décrite»  au  paragraphe  II  du  préscMt  knémoire,  préparées  d'a- 
près le  procédé  ci-dessus  désigné  (A.  i*)  on  par  une  manière 
quelconque  ; 

a*  Les  matières  colorantes  aeide»  suKoeonJug^iée»  de  la  sé- 
rie rosaniiique  décrites  au  piuragraphe  Ili  du  présent  mémoire , 
préparées  d*après  le  procédé  oi-dessu» désigné  (A.  a^)  ou  par 
une  manière  quelconque.  -  ^ 

€.  Comme  applications  nouvelle»  :      > 

1*  L'application  des  éthers  méthjliques  et  éthyliqncs  de  la 
métaoxyptaénytparatolylanhie'et  de  la  métaoxyphénylaiétaxy- 
lyiamine  à  la  fabrication  des  mniières  colorantes  de  la  série 
rosalinique  ; 

a'  L*application  des  matières  colorantes  basiques  de  la  sé- 
rie rosaniiique  décrites  au  paragraphe  II  dudit  mémoire,  à  la 
teinture  et  à  Impression ,  et  spécîalerop.nt  à  la  fabrication  des 
produits  tinctoriaux  suUbooojugués  de  ladite  série  ; 

3*"  L'application  des  matières  colorantes  sulfioconjuguée» 
du  paragraphe  III  du  présent  mémoire  à  la  teinture  et  à  Tim- 
pression. 

Addition  en  date  du  33  novembre  1891. 

En  poursuivant  nos  rechert^es  sur  le  procédé'  de  prépara- 
tion de  matières  colorantes  de  ia*  série  rosaHiillque,  décrit 
dans  le  brevet,  nous  avons  trouvé  qu'en  remplaçant  la  téttu- 
métbyldiamtdobensophénone  dans  la  phase  a*  du  procédé  in- 
diqué au  pai-agraphe  II  parla  tétraéthyldiamldobenzophénone, 
on  obtient  également  de  nouveaux  colorants  basiques,  rose* 
niHques,  de  grabdé  valeur  tinctoriale,  analogues  à  ceux  de 
notre  brevet 

Nous  avons  de  plus  constaté  <qoe,  outre  les  éthers  oxyalooo- 
liques  cités  dans  la  revendication  de  notre  brevet ,  on  peut 
employer  avec  égal  sucbè»  Téther  méthyliqae  ou  rétherétby- 
lique  ck  la  métaoxyphénylorthotolylamkie  décrite  par  PMlip 
{Journal Jàr  practUche  Chenue,  t  XXXlV,  p.  70-,  coniparer  le 
Buttetitt  dêtia  Soeiàé  chimique  de  Parii,  t.  ÏLVI,p.  760),  et 
que  ce  chimiste  a  obtenue  par  l'action  de  l'orthotoluMine  sur 
kl  résorchaie,  ce  sont  la  métaoxymétfaylphàciyloKhotolylamiBe: 

(3)  (1)  {2) 

CHH)  C«H*  AzH  C«H*  CH» 

et  la  métaoxyéthyiphénylortbotolylamine , 

(3)  (i)  M 

CWOCW  AzH^CWCH». 

La  condensation  de  ces  produits  peut  être  effectuée  avec 
Tune  quelconque  des  deux  phénones  précitées. 

Nous  préparons  les  deux  éthers  oxyalcooliques  de  ta  méta- 
oxyphénylorthotolytamine  précité», par  méthylotion ou étfaytor 
tion  dé  cette  baëe,  d'après  «m  procédé  tétil  k  fait  analogue  à 
celui  que  nous  avôn»  indiqué  âu  pîoragtaphe  I  du  brevet 

Les  éthers  ainsi  obteihus  constituent  des  huile»  lourdes  de 
coaleur  brone.     '  ». 

La  préparation  de»  produite  de  èoddenstticte  de  la  tétra- 
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étfayidiamldobensophénone,  »oit  avec  les  tleux  éthers  oxyalcoo- 
liqnesi  précités,  soit  d'après  ceux  de  notre  brevet,  s'effectue,  ' 
d'après  un  procédé  identique  à  celdi  déerit  an  paragrapbeil 
dudit  brevet,  avec  la  seule  différence  qu'an  Heu  de  a^  partie» 
de  télraméthyldiamidobenxo[^iéBoâe,  on  emfiioie  33  partie» 
de  télraéthyldiamidobenzophénone. 

L^  nouveaux  cdorant»  basiques  diffèrent  très  peu  des  pro- 
duits de  la  phénone  tétraméthylique.  La  condensation  de  cette 
dernière  avec  les  deux  nouveaux  éthm^  oxyalcooliques  de  la 
métaoxypbénytorthotolylamine  de  Phifîp ,  mentionnés  ci^des- 
sus,  conduit  également  à  de»  matières  colorantes  basiques 
bleu  violet,  peu  différentes  de  celles  de  notre  brevet 

La  conversion  de  tous  bes  nouveaux  colorants  ba»iqnes  en 
acides  sollbniqoes  a  eu  lieu  ep  tont  point  d'après  le  procédé 
que  nous  avons  indiqué  au  paragraphe  III  de  notre  brevet.* 

Les  colorants  rosalinique»  acides  ainsi  formés  teignent  ta 
laine  en  violet  bleuâtre.  Ils  sont  doués  de  propriétés  physique» 
et  tinctoriale»  semblables  à  celles  de»  produit»  sulfonique»  de 
la  revendicatioiir  B  a^  de  notre  brevet; 

En  ré»ttmé,  nous  revendiqnon»  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

i**  La  préparation  de  matières  colorantes  basiques  de  la  sé- 
rie rosaniiique .  par  coodensa^on  des  éthers  métbyliques  et 
éthyliques  de  la  métaoxyphénylparatolylamiae,delamétaoxy- 
phénylorthototylaonne  avec  la  tétraéthytdiamidobensophé- 
none,  d*aprè8  le»  indications  formulée»  ci-dessu»; 

0*  La  préparation  de  matière»' colorante»  basiques  de  la  sé^; 
rie  rosaniiique,  par  condensation  de  l'éthm*  méthylique  et  de 
l'ëther  élfaylique  de  la  métaoxyphénylortfaotolylémiiie  avec  la 
tëtramélhyldîaiindobenaophénone,.  d'après  te»  indication»  for^ 
mutées  ci-dessus  ; 

$"*  Iji  préparation  de  matières  colorante»  acide»  de  la  téde 
rosaniiique  par  »ulfoconjugaison  de»  colorant»  ro»aniliq«es' 
basique»  précité»  (A»  1"  et  9*),  d'aprè»le»  revendication»  fbr« 
mulée»  ci-de»»as. 

B.  Comme  produit»  nouveaux  : 

I*  Les  matière» colorante»  k>asiques  de  la  série  rosaniiique, 
décrite»  «u  cours  de  la  présente  addition ,  préparées  d'après 
les  procédés  ci-dessus  désignés  (A«  1"  et  a*)  on  p«r  une  mon 
nière  qnelconqtie  ; 

a*  Les  matière»  colorantes'  acide»  »ulfbconjuguée»  de  la 
série  rosaniiique,  préparées  d'apte  le  procédé  cinle»»»»  dé^  ; 
gné  (A.  5*)  ou  pamne  manière  quelconque. 

C.  Connne  application»  nouvelle»  : 

1'  L'applicaftion  de  Tétfaer  méthylique  et  de  l'étber  éthy- 
j  lique  de  la  métaoxyphényiorthotplylamine  à  la  fieibncation 
de  matières  colorantes  de  la  sMe  rosaniiique; 

a*  L'application  des  matières  colorantes  basiques  de  la  série 
rosaniiique»  de  la  présente  revendication  (3.  1*)  à  la  teinture 
et  à  rimpre»sion,  et  spécialement  à  la  fabrication  de  produits 
tinctoriaux  sutfocoi^iigué»  de  ladite  série; 

3*  L'application  des  matières  colopontes  suMoniqaes  de  la 
présente  reveOdication  (B;  V)  a  \a  teintnre  et  à  l'imi^essioa. 


BoBTXT  u*  3Ud37,  en  date  du  3  juillet  1891, 
A    la   COMPAQIftÊ   PAÏÏÊaiÈNNS   Bf   COULSUM8    D'ANiUnE, 

pour  un  procédé  pour  la  production  de  matières  azocon» 
jugaées  Sune  solidité  absolue  au  foulon  et  au  savon  et  so- 
lides à  la  lumière. 

Quoique  l'ittdu»trie  textile  re8»e«tait  le  besoin  urgent  et  a»- 
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pindt  à  rédoWe  avtaât^e  po9Bîfale^'ft»4r«vaU  iwNrtiMi  avec 
îep  bai»  do  teinture  «t  lea  extrait»^  bo»  jaune i^rataettet  qoar- 
citrine,  eto.,  parTcBnpkM  de»  matières  ooiorai^M  artifioietiei 
daimaiii  des  niiaocosi  anniiaire»,  qui  umt  .fi)umies>  à  la  ieitir 
luve  ea  types  bi««  ipha  uniforoMB  coMme  Duailce  et  comme 
rendement,  aucun  de  ces  produits  remplaçants ,  malgré  leur 
solidité  à  la  lumière  Jbien  plus  grande  ^  ii*est  pamemi  a  oecnper 
uee  pJa^  un  peit  impoctante* 

iLa  raison  en  est  que  la  solidité  au  foulon  et  an  savon  de  ces 
corps,  appartenant  la  plupart  au  grottp«>  des^  fliaâièrea  «oto- 
rostes  attMXM^nguées ,  n'est  pas  jugée  aufl&sammenigvande. 

Nous  venons  de  décrire  que,  par  i*aotioa  du  dtamidosulfo- 
benxidedtazolée  {BeilMein,  seconde  ëdit,  r,  II,.p.Â»&)i,  de  ses 
hottdogues  et  analognea,  ainsi  que  des  oxydéfivéa  étkérés  de 
ces  corps  (Aamaheim,  ArmtdBn,  172)  sur  des.  acides  oxyoarbo^ 
niques,  on  produit  das  matières  colorantes  qui,  teinte»  au 
chnNne,  excellent  par  une  très  grands  solidité  aufeoioa,  eu 
savbn  et  à  la  lumière;  k  solidité  au  fouloa,  au  savon  et  à  la 
lumière  que  possèdent  quelqueamnes  des  couleurs  de  celle 
série,  comme  par  exemple  la  matière  colorante  produite  par 
laction  du  diamidosulfobenzide  sur  Tacide  salicyliqoe  ou  la 
matière  colorante  préparée  par  Taotion  du  diamidodiéthoxy- 
sulfiobenaîde  et  sur  Taeide  salycilique,  est  à  tonte  épreuve. 

Poor  produire  ces  matières  ootoranles.,  nous  procédons  par 
exemple  conuxie  suit  : 

ia,4  parties  de  diamidosnHobenzide  avec  addition  de  la  par- 
ties d  acide  chiorhydriqne  à  3o  p.  100  sont  dissoules  dans  la 
quantité  d*eaQ  nécessaire  ponr  obtenir  une  disaolurtion  d'en- 
viron 10  p.  100,  et,  ponr  la  diazoter,  on  ajoute  12  autres  par- 
ties d*acide  cblorbydrique  et^  À  la  température  de  la  degrés, 
une  dissolution  de  6,9  piffties  de  nilrite.dana  environ  35  par- 
lies  d'eau. 

De  dissolutions  pas.  trop  étendvea,  la  téftraxocombinaison 
aiiDÎ  obtenue  se  sépare  sous  forme  d*un  corpa  amorphe  coloré 
en  jaune  sale,  on  la  fait  couler  à  o  degré  dans  une  dissolu* 
tion  d*environ  10  p.  100  de  16  parties  d'acide  orthocrésotique 
et  33  parties  de  sel  de  soude  cekiiné:.la  oombineiaon  com- 
mence de  suite  et  elle  est  complète  après  douie  heures. 

Le  sel  de  soude  pent  être  remplaeé  par  un  alcali  caustique 
on  par  de  liacétate^de  soude.. 

La  matière  colorante  qui  s'est  formée,  pour  la  plus  grande 
partie,  se  sépare  déjà  pendant  l'opération.  Après  que  la  co- 
pulation est  achevée,  on  acidulo  fortement  à  Tackle  chlor- 
hydrique,  et  la  matière  colorante  est  reprise  par  filtration. 
Comme  elle  est  très  difficilement  soluble,  il  est  pins  avanta- 
geux de  la  mettre,  après  l'avoir  lavée,  sous  forme  d'une  pâte 
et  de  l'employer  sous  cette  forme  pour  la  teinture  et  l'impres- 
sion. 

k  la  place  de  l'aoiëe  orâiocréaotique,  oa  peut 'employer 
i'ftcide  métacrésotique  et  l'acide  salicylîqua,  et,  Avecî  un  ré- 
sultat moins  favorable,  l'acide  paracrésottqiie,  les  acides  mé- 
taoxy,  paraoxy  et  dioxybenzoîques,  les  acides  oxynaphtoiqoes 
et  lea  acides  oxy  et  diosyphtaliques. 

La  diamidodiphényisulfon  (diamidosulfobeoaide)  peut  être 
remplacé  par  le  diamidodiparatoiylsulfon  correspondant  ou  le 
diamidodiortbotolylsulfon,  et  aussi  avec  un  bon  résultat  par 
les  oxy,  méthoxy  et  éthoxy  dérivés  du  diamidodiphényisulfoq 
et  de  ses  homologues,  et  par  lea  diamidedinaph^alfons. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  :  ^ 

1*  Notre  procédé  pour  la  production  de  matières  colorantes V 
azoconjuguées  jaunes,  prenant  sur  mordants  et  solides   aii 
foulon,  au  savoa  été  là  lumière v  par  oom^mis—  dsi  4ëfarai|^ 


composés  4é  «rifiMUMprépecés  iie  ii»iniilii  loUetis  mmo  dei 
aeîd^ai^fcaiteni^iilas. 

Comme  exttnplaa^  non»  citona  parmi 'leff  diamidDêulfona 
qui  peuvent  être  employés  : 

Le  diatoâdosuMefeenaîde  (&anrié>hssMlniiiulfl>n); 

Le*  dâamtdosoUbtohlider  éàmé  de  pmitolmdiM  (diamido- 
toliilneÉul&>ai); 

Le  diamidosulfotoiuide  dérivé  d*ortbotoluidine  (diamid»- 
toiuènesulfon); 

Lbi  dHiMidoflullaxylisb  ^lénvé  -de  «>méiMylidîii»  (diamide- 
xytèoesnUon),  ainsi  fVB  leura  mélÉDxy  et  élhosy  dérirée  ei 
le»  diamîdedinaphtyl^ulfom;    -.  , 

Et,  parmi  les  acides  oxycarboniques  : 

bes  aeidea  Mjr  ntdiwyheiiaÉiquMt 

Les  acides  oiytoluilîyiea  {acédsaeréaoliqnea)  ; 

Les  acidea  oxy  et  diojc^qthteliqueé; 

Les  acides  a  et  jSoxynaphtoiques,  eJioaplion  faite  de  cet 
acide  qui,  dans  la  combioaisna^  déga§e  la  carboxylgroupe 
sou»  fiDrmfid'eodde  caffb^iiiqtte4 

a*  Les  metièreft  coloranlai  acooMfUgttéaa,  pransut  naît- 
saoe» dsina  ie procédé  peva»diqné ,  ainsi  qneleiir  emploi  dama 
l'industrie. 


Brevet  n*  314756.  en  date  du  q  juillet  18^1, 

A  MM.  BArm  ee  €*\  pour  mm  prùûéM  pour  ta  prépa- 
ration d)9  matières  càtûrarutês  azoïques  tirant  sur  mordants. 

En  rempla^nt  dans  les  produits  intermédiaires,  caraclé^ 
risés  dans  notre  brevet  allemand  n**  44797,  le  groupe  diaso 
libre  par  un  hydroxyie,  nous  avons  trouvé  que  l'on  obtient 
dea  matières  coloraotes  aamquea  d'une  grande  valeur,  qui  se 
comportent  d'uAO  façon  analogue  eu»  couleurs  d*atîtarine  et 
peuvent  s'employer^  soit  en  impNreasion,  soit  en  teinture,  sur 
laine  mordanoée.  Lea  produita  qni  se  Cormenly  en  faisant  agir 
1  molécule  de  téltfaaodlphéayl  ou  die  tétuuoditolyl  sur  a  mo- 
lécules d'acide salieyliqiaa, permettant  4'ohke«irsttr  laine  oiar- 
dancée  au  chrome  des  nuances,  adidea  au  ^i^nt^n^  mais  ne  te 
laissent  pas  employer  dans  Timpression  des  tissus  «  car  ils  dè< 
teignent  fortement  sur  le  blano  par  letfavontiafe. 

On  prépare  lea  nouvelles  maAièrea  eolonMites,,  dérivées  des 
produits  intermédiaires  cités  plus  haait,  en  chauffant  ou  en 
faisant  bouillir  eeux-^oi  avec  de  l'oui,  4m  alcali»  diluéa,  ou 
bien,  ce  (poi  dojme  le  meiUear  résoUal,  avee  dea  acich»  diinéa, 
de  sorte  que,  taudis  que  Taaote  se.  dégage  «.un  groupe  hgfdro* 
xyle  remplace  loi  groupe  diaso. 

Gea  matières  ooloraÂtes  sont  des  dérivés  du  paraoxyamido^  : 
diphényl,  et  la  couleur  obtenue  avec  lo  tétrasodiphényl  est 
par  là  même  identique  avec  celle  que  Ton  obtient  d'après  le 
procédé  du  brevet  allemand  52661 ,  en  copulant  te  dérivé  dia- 
zotique  de  l'oiyamidodiphënryl  avec  de  Tadde  salieyilque.  H 
est  dit  dans  ce  brevet  que  la  matière  colorante  ainsi  obtenue 
teint  en  jaune  le  coton  non  mordancé;  cette  propriété  est 
cependant  si  peu  prononcée,  que  la  matière  colorante  n*est 
poor  ainsi  dure  pas  susoaptible  d*ap^icatiDn  dana  la  teinture 
du  coton.  Dans  le  brevet  allemand  53661,  il  n*est  pas  question  1 
der  la  prfl|wiété  de  cette  couleur  de  tirer  sur  mordants,  ai  de 
remploi  qu'on  p#ut  eu  faire  dans  i'impressîou. 

Jus^*À  présent  cette  euuleur  ne  se  trouve  pas  non  ptusu 
dans  I0  eommorqev ce  <pu  d^nd  saos  doute  du  SèUi^qp^  h) 
préparation  dei  i'oxyamidodipAiényl  est  excessivement;^  com- 
pliquée et  n'a  pas  lieu  d'une  façon  nette  (  voir  SchulAii  ÇImm 
de»  .SIfliiatoUM|0srf »  voL  U,  pi  afia)* 
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D*«près  le  procédédu  préiani  brevet,  cette  matière  cfAo- 
raote,  d  une  importance  capitale  pour  riiupressien^  se  laisae 
fiar  contre  préparer  d*iine  façon  excesuvement  simple  et  s'ob- 
tient avec  un  rendemeat  toot  à  SùX  théorique.  Les  produits 
9ue  Ton  obtient  en  rempla^nt,  d*une  part«  le  tétrasodipbényl 
par  le  tétraiodiioiyl,  le  tétcaaodiphéayko^yl,  Tétber  tétraso- 
dipbénoldimélbyliqu^  d*autre  part,  Tacide  saiieylNfue  par  d^s 
corps  employés  pour  la  préparation  de  matières  colorantes 
•aoifues  tirant  sor  mordants,  tds  que  l'acide,  eréaotiyie^  ré- 
eorcyiiqœ*  a  ou  /Soxynaphtoique,  softt  aussi  suaoe^bles 
4*ap^ication  dans  Vindustrie. 

Nous  citerons  les  exemples  suivanti  penr  la  préparalion  de 
œs  couleurs  : 

Préparation  de  h,  mMtiÀrê  <}QhratUe  obUikas  neao  raj|}f«aMda- 
diphénjl  e/  l'acié»  MlicyiiqM*  •-*  On  dissout  lo  kilogrammes 
4e  beniidine  dans  5oo  lituee  d*eau«  en  y  ajoutant  ^  kiio- 
grammes  d*acide  ^blorbydrîque.  à  vA  é^pféa  Hanméi,  et  Ton 
diasote  en  refiroidissaat  par  de  lAglae«  avee  une  solution  de 
7^  ô  de  nitrite  de  sonde  dissous  dams  5o  litres  d'eau. 

Oià  laisse  couler  la  sobitioa  diaaotée  dans  laae  solution  re- 
froidie à  xéro,  de  i5  de  soude  et  8^a  d'acide aalicyliquet dans 
5oo  litres  d'eau. 

i4>rès  trois  quarts  d'beure,  la  formation  ds;  produH  iuieff- 
jmédiaire  est  complétée;  on  ajoute  de  l'acide  suifurique  dilué 
JQsqu  à  réaction  acide,  on  filtre  et  on  suspend  le  produit  in* 
termédiaire  recueilli  dans  a,ooo  litres  d'eau  et  4o  kilogrammes 
d'acide  suMhrique  à  66  degrés  Baume. 

On  cbauCTe  alors  pendant  plusieurs  beures  au  bain-macie, 
en  agitant  contînueUement  jus<p«*à  ce  que  l'aeote  ait  cessé  de 
ae  dégager;  on  filtre  et  on  lave  le  précipité,  pour  te  priiter 
complètement  d'acide  suKuriqne. 

La  matière  colorante  ainsi  obtenue  a^vec  la  beoaidine  peut 
être  employée  directement  en  teinture  et  en  impression ,  et 
fournit  des  nuances  d'un  jaune  légèrement  rougeàtre. 

£n  employant  les  composés  tétraxoïques  cités  plus  baut,  on 
obtient  sur  laine,  chromée  avec  différents  acides  oxycarbo- 
niques,  les  nuances  indignées  dans  ie  tableau  suimnt  : 


MATIÈRE  COLORANTE  OBTENUE  A7EC  : 


OxyaQiidodiphényle  +  acide  salicylique 

Oxyamidodipbényle  +  acide  orlhocrésotique  . . 
Oxyamidodiphényle  +  acide  métacrésotiqne. . . 
Oxyamidodiphényle  -h  acide     diozybenxoiqQe 

1.53 

Oxyamidodipbényle  +  acide  a  oxynaphUnqiie.. 
Oi^wnidodiphëByle  -f  scide  fi  oxyoapbtoique . 

Oxyamidoditolyie  +. acide  salicylique 

Oxyamidoditolyle  -f  acide  orthocrésolique  .... 

Oxyamidoditolyle  +  acide  métacrésotique 

Oxyamidoditolyle  +  acide  dioxybenzolque  i  .5.5. 
Oxyamidophënyltolyie  +  acide  salicyliqae. .  . . . 
OxyamidophényHoIyie  +  acide  orthocrésotiqae. 
Oxyamidi^Uiényltoftyla  +  acide  mélacrésotiqofe. 
Éahcr  exyimidediphényldiiaéthyiiqoe  4-  acide 

salicylique f . 

Étber  oxyamidodyhényledimétbyliqoe  if  acide 

métacrésotique * ,.*... 


NUANCES. 


Jaune  d'or. 


Rouge  brun. 
BroBjaanâir*^ 
Viotatgrisâtr. 

Jaune  d'or* 


Brun  grisâtre. 
Jaune  d*or. 


Bnwjaunâr. 


On  obtient  dans  Timpressioa  les 
mêmes  nuances  qu^  teinture^ 


,  ottàpeuprès  les 


#7 

Kn  résumé,  nous ffevettdiqnons  : 

1*  Une  métbode  de  préparation  de  maiièraa  coloraBies 
asoiques  tifant  sur  mordantk,  oonsiataot  dans  la  préparaAsén 
de  produits  intermédiaires  par  Taction  de  i  molécule  de  lètra- 
aodipbéoyl,  tétrasodilolyl,  tétraiopbényltoiyi  ou  d*étber  tétra- 
aacbpbénoklimétbyliqne  sur  i  moiéoule  d*aetde  salicyisqne, 
ertbo  ou  métacrésotique,  m  on  ^oxynapbtoiqne,  et  en  fuii—t 
bbauffer  ces  produits  en  sobilion  ooutre,  aiodiine  ou  noîde 
jusqu'à  ee  que  raaete  ail  oeseé^e  se  dégager? 

a*  Les  produits,  obleniis  au  moyen  du  procédé  dèé  an  i?; 

S""  L'application  de  ces  précédée  eo  tânture  «t  en  impees- 
êiom 


Bretbt  n*  21/k775,  en  date  du  9  juillet  1891, 

A  U  So€ii%i  UEs  MAZiàtu^  coioëjansa  et  pmomuhis 
€amti^M^  MM  SâtifT4)MNta,  poiv  ia  prépamiion  de  nm- 
tièreê  09loraate$  azdt^oês  roufte,  vmbêtes,  Uemet,  pm- 
tramfmmation  -d»  mcHèrei  ephrunies'  èàrwéêi  éê$  atoœj- 
aminés  (  invtntêon  RogenîtiéhPj . 


Les  uMtièrea  ceinranÉta  aaoiqnes,  dMit  Tobteiitien  a  été 
décrite  dMis  nos  brevets  n**  1^4549,  âOâiâl .  2#âÔ7&  et  lents 
additions,  sont  «usoepÉtbles  de  snbir  itne  modiftcationr  dans 
leurs  propriétés  tineftenales  et  tes.  condiAions  ide  ionr  selabi- 
iité  sens  Hni— nre  de  Tadde  anifunqne  concoitrè,  modifi- 
cation qui  augmente  leur  valeur  prati^pie. 

Nous  opérona  d«  la  manière  anivante  : 

1  partie  de  matière  colorante  sèobe  et  pulvérisée  est  intro- 
dniie  dans  4  parties  d'aeide  soirurique  otdiaaîre  cooceatré, 
eo  éTÛtant  i'écJiauffement.  Quand  la  disaololion  est  opérée,  le 
tout  est  abandonné  à  mie  température  ceApriee  entre  4o  et 
looMlegeés  centigrades  pendant  cinq  à  diabc^ires^  Le  mélange 
est  alors  versé  dans  TeanL  La  matière  looloiante  se  précipite, 
elle  est  recueillie,  lavée,  pnia  dissoute  dans  de  Tean  rcâduc 
akaline  par  une  base  «telle  que  la  aeude,  l'ammoniagne,  et 
préeip^e  par  Tadditâon  de  sel  de  cuisine  ou  de  carbonate  de 
soude. 

Les  matièrea  colorantes  ainsi  obtenues  teignent  le  eokm 
Boa  mordaneé  en  bain  nenère,  akalin  00  aetde. 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  procédé  de  trans&Mrnsa- 
tien  des  matières  cekunmies  oi>lennfls  d*epnk»  nos  brevets 
1842^,MS121„2ttSd75  et  leurs  additions,  qui  oonsîsteàles 
traiter  par  Tacide  suifurique  ooneentré  dans  dies  conditions  in- 
diquées, cinlessus^  ainsi  que  les  matièrea  ooloraotes  qui  en  ré- 
julteoÉ,  et  nous  fiiisons  observer  que  noua  n*entendons  pas 
noufriintter  pm  les  proportions,  ia  température  et  la  concen- 
tration indiquées,  lesqnelka  sont  susceptibles  de  varier  dans 
de  certaines  lisûtes» 


Brevet  n"  315700,  en  date  du  s4  août  1891, 

A  ia  StHniii  Mns  Baihb€Mm  Abiuh  Dk  Sf^ùA  Fàbus, 
pomr  un  procédé  drlrons/brmatioii  de  thoéàmmes  téirati^éés 
en  nouvelles  matières  colorantes  pltts  jaunes. 

Cette  invention,  a  pour  ol^efe  la  préparaiiois  de  nouvelles 
matières  colorantes  rouge  jaunâtre  par  Taction  de  bantes  tem- 
pératures SOT  les  diverses  rbodamines  tétralkyiéeB,  avee  ou 
sans  conoottffs  d'ai^nvants  appropriés.  Ce  sont,  en  paa*tieulîer, 
les  rbodamines  tétramétbyiées  et  tétraétivflées  dea  séries  pbia- 
iinique  et  suodniqueH  les  rbodamines  du  groupe  métamide- 
pbéâtfdbenieMie  (benxorbodamines) ,  puis  lea  rfaodannnès  de 
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la  sërîe  formique  obtenuet  ptv  eondeBmtion  de  l'aldéhyde 
formique  avec  an  métamidophéDol  dialkylé.  puis  élimination 
de»  éèémeots  de  Teau  et  oxydation  du  produit  de  condensa- 
tion. 

•Au  point  de  vue  chimique,  Faction  précitée  sur  les  rhoda- 
mines  tétratkylées  a  pour  effet  de  leur  enlever  en  partie  les 
restes  alky  tiques  de  leur  moiécole.  Les  nouveaux  produits 
constituent  donc  des  rhodamînes  d*une  teneur  eu  groupes  al- 
kyliques  moindre  que  celle  des  rhodaminea  originaires.  Ils  se 
distinguent  tout  particulièrement  de  ces  dernières,  par  le  ton 
plus  jaunâtre  de  leurs  teintes. 

Plusieurs  d^entre  eux  possèdent  en  outre,  comme  qualité 
spéciale,  une  remarquable  affinité  pour  certaines  6bres  tex- 
tiles, notamment  pour  la  fibre  végétale  non  mordancée. 

Nous  avons  trouvé  que  la  transformation  des  rhodamines 
tétralkylées  en  matières  colorantes  plus  jaunes ,  d'après  notre 
nouveau  procédé,  s'effectue  le  plus  avantageusement  par  cbauf- 
fement  desdites  rhodamines  avec  le  chlorhydrate  d'aniline,  à 
températures  élevées.  La  température  nécessaire,  ainsi  que  la 
durée  de  lopération,  varie  dans  certaines  limites;  elles  dé- 
pendent aussi  bien  de  la  nature  du  colorant  originaire  que 
de  celle  de  Tadjuvant  choîsi,  comme  aussi  de  la  nuance  que 
Ton  désire  atteindre.  En  général,  le  ton  des  colorants  obtenus 
est  d'autant  plus  jaunâtre  que  l'opération  a  été  conduite  plus 
longuement  et  à  température  plus  élevée.  Toutefois,  un  excès 
dans  les  deux  directions  conduit  à  des  produits  impurs,  peu 
ou  plus  du  tout  solubles  dans  Tean. 

Nous  allons  expliquer  le  mode  opératoire  de  notre  procédé 
par  les  exemples  suivants  : 

Exemple  L  — «  Dans  une  marmite  émaitlée,  suffisanmient 
spacieuse,  plongée  dans  un  bein  dégraisse,  on  introduit  3  ki- 
logrammes de  chlorhydrate  de  tétraéthylrhodamine  (de  la 
série  phtalique),  puis  on  chauffe  lentement  le  iMitn  jusqu'à 
aBo^aSô  degrés  centigrades.  On  remue  la  masse  pendant  deux 
heures  et  demie- à  trois  heures,  c'est-à-dire  jusqu'à  complète 
transformation  des  cristaux  de  la  matière  en  une  masse  molle, 
à  éclat  bronxè.  Ce  point  atteint,  on  épuise  la  fonte,  puis, 
après  refroidissement,  on  la  casse  en  morceaux,  on  la  dissout 
dans  l'eau  bouillante  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique,  et 
sépare  le  colorant  de  la  dissolution  formée  par  addition  de  sd 
marin. 

Après  répétition  réitérée  de  ce  procédé,  le  colorant  est  cris- 
tallisé du  sein  de  l'eau  chaude.  On  l'obtient,  à  l'état  sec,  en 
cristaux  à  éclat  métallique  bvonzé. 

Exemple  IL  —  Dans  une  marmite  émaillée,  munie  d'un 
agitateur  et  plongeant  dans  un  bain  d'huile,  on  introduit 
3  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  tétraméthylrbodamine  suo- 
cinique  mélangés  avec-  3  kilogrammes  de  chlorhydrate  d'ani- 
line. On  agite  le  mélange,  on  élève  la  température  et< main- 
tient la  masse,  pendant  une  heure  trois  quarts  environ,  à  i85- 
190  degrés  centigrades. 

Par  dissolution  répétée  du  produit  brut,  ainsi  formé  dans 
Teau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique^  et  précifctelion  suc- 
cessive PAT  le  ^1  maria,  puis  finalement  par  cristalii^tion  du 
sein  de  leau  faiblemeat  acidulée  par  le  même  acide,  on  ob- 
tient la  matière  colorante  à  l'état  de  pureté  suffisante.  Elle 
constitue  une  poudre  cristalline  à  éclat  bronaé  ou  verdâtre, 
Caeileoient  soluble  dans  l'eau. 

.  Au  point  de  vue  tinctorial,  elle  se  distingue  tout  spéciale- 
ment par  sa  grande  affinité  pour  le  coton  non  mordancé,  affi- 
nité qui  aurpatse  de  bearucoup  celle  des  autres  rhodamines 
connues  jusqu'à  ce  jour.  Très  appropriée  également  pour  la 
teinture  dé  la  soie ,  à  rencontre  de  la  rhodamine  télralkylée 


originaire,  .elle  se  prête  avec  grand  avantage  à  la  tein%ai*e  de 
tissus  soie'colon. 

Sur  coton  tanné,  dlcfoumit  des  tons  plus  bleuâtriîs  que  soc 
coton  non  mordancé,  oMts  pourtant  bien  plus  jaunâtres  en- 
core que  ceux  que  l'on  obtient  avec  les  rhodamines  connues 
jusqu'ici,  à  l'exception  étu  rhodamines  phtaliques  dialkyli- 
ques  symétriques,  que  leur  solubilité  intuffisante  rend  toute- 
fois en  grande  partie  iniproprea  à  la  teinture. 

En  remplaçant^  dans  4$  recelte  de  t'exeni^^le  If ,  la  tétramé- 
thylrhodamine  4UC€Mque  ptêr  la  tétraéthyimétaamidophénol- 
phtaléïne,  un  obtient  un  produit  identique  à  celui  formé  par 
la  méthode  de  l'exemple  I. 

Les  autres  rhodamines  tétralkylées,  comme  par  exemple  la 
tétraméthy]niétaarmidophénopfatidéine,la  tétraéthylmétaamido- 
phénolsucctnéine,  la  tÀraméth^métaamidophénolbenxéine  et 
la  tétraméthylmétaamidophénolforméine,  donnent  également 
naissance,  par  traitement  av«c  le  chlorhydrate  d'ai^ine,  dV 
près  l'exemple  II,  à  de  nouvelles  matières  colorantes,  te  dif- 
tinguant  par  leurs  teintes -de  nuance  jaunâtre.  La  préparation 
de  ces  produits  s^opère  avantageusement  à  ime  température 
ne  dépassant  pas  170-180  degrés  centigrades.  Pour  la  trama - 
formation  de  la  tétraméthylmétaamidophénolbenzéine  spécia- 
lement, il  suffit  d'entretenir  la  fonte  à  cette  dernière  tempé- 
rature pendant  une  heure  et  demie  environ;  pour  celle  de  k 
tétraméthylmétaamidophénolforméine,  pendant  une  demi- 
heure  à  trois  quarts  d'heure. 

On  obtient  des  résultats  analogues  lorsqu'on  reinplace  le 
'ChkMrhydrale  d'aniline,  par  exemple  pour  la  transformation 
de  la  tétraéthylrhodaminephtalique,  d'après  les  conditions  de 
i'exemple  II,  par  le  chlorhydrate  d'orthotoluidine,  de  pani- 
toluidine,  de  a  napbtylamine  ou  de  j3  naphtylamine.  Le  sul&tte 
d'aniline  est  ^moins  avantageux. 

On'  peut  aussi  préparer  les  nouvelles  matières  colorantes  en 
portant  é  ébullitlon  la  rhodamine  tétralkylée  avec  son  poids 
mulHpIe,  soit  de  phénol  (par  exemple  pendant  dix  heures  )  ou 
de  hapfataline  (par  exemple  pendant  trois  heures),  ou  bien 
encore  en  la  mélangeant  avec  certains  sels  inorganiques ,  tels 
que  le  chlorure  de  zinc,  le  cUonire  ou  le  sulfate  d'ammo- 
nium, et  en  chauffant  le  mélange  résultant  à  la  température 
de  igo  degrés  centigrades  environ,  jusqu'à  l'obtention  de  la 
nuance  voulue.  Enfin,  la  transformation  de  la  tétra^hylriio- 
daminepbtalique  en  matière  colorante  jaunâtre  est  aussi  réa- 
lisable, par  chautfement  à  180  degrés  centigrades,  avec  l'acide 
sulfurique  à  6a  degrés  Baume. 

Les  adjuvants  énumérés  aux  exemples  ci-dessus  réagissent 
en  partie  comme  dissolvants  ou  conmie  diluants;  en  partie  ib 
prennent  une  part  intime  à  la  réaction  en  s'additionnant  dea 
groupes  alkyliques  scindés  de  la  molécule  du  colorant  origi- 
naire. Ainsi,  en  employant  par  exemple  le  chlorhydrate  d'ani- 
line, il  se  forme  soit  de  i'éthylaniline.  soit  de  la  méthylanî- 
line. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  produits  nouveaux  : 

Les  matières  colorantes  (rhodamines)  rouge  jaunâtre  dé- 
crites dans  ce  brevet  et  produites  soit  par  transfomaation  de 
rhodamines  tétratkylées,  comme  par  exemple  de  la  tétramé- 
thyhrhodamine  et  de  la  tétraéthylrhodamine  phtali(|ues  et  suc- 
feiniques,  de  la  benxorhodamine  et  de  la  rhodamine  formique 
télraméthyiées»  d'après  le  procédé  décrit  ci-deaaus,.4oil4kar 
une  manière  quelconque. 

B.  tioUMne  procédé  nouveau  ^ 

La  transformation  des  rhodamine»  tétralkylées, par  exemple 
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celles  que  nous  avont  dléds  éhéu&ûs  (raveodioation  A),  en 
nouvelles  rhodaouDes,  de  contenaoçé.  en  fpovipes  alk^liques 
moindre  qde  celle  des.  rbodamtne»ior%ifliMres  et  de  Ions  plus 
jaunâtres,  par  Taction  de  hautes  températares  avec  oui  sans 
conoonra  d'adjovanU  appropriés^,  tds  que  par  ^aeniple  le 
chlorhydrate  d'aniline  ou  les  composés  cités  dans  le  coucadu 
brevet 

C.  Comme  application  nouvelle  : 

L*appliéation  des  matières  colorantes  précitées  à  Timpres- 
aion  el  à  la  teinture. 


Brevet  n*  3 15738.. en  date  du  a6  août  1891» 

A  ht  SocitrÉBnB  BàDtscBB  Aifmif  k  Soda  Famwêk, 
pour  la  prodacthn  de  matières  colorantes  rouges  pour  laine. 

Par  notre  brevet  du  la  juin  1889,  n*  108897,  nous  avons 
démontré  les  précieuses  propriétés  tinctoriales  spéciales  de 
diveraas  matières  colorantes  azoiques,  dérivées  de  la  dioky- 
naphtaline  i.8  et  rendu  attentif  à  la  valeur  émineote  de  ce 
phénol  pour  Tindustrie  des  matières  colorantes. 

Nous  avons  depuis  lord  étudié  spédalemeiit  Taction  de  Ta- 
cide  suifnrique  concentré  sur  cet  intéressant  composé.  En 
opérant  dans  certaines  conditions,  d'après  la  méthode  que 
nous  décrivons  plus  loin,  nous  avons  constaté  la  formation  de 
divers  acides  dioxynaphtaline  1.8  sulfoniques.  I^ar  des  pro- 
cédés appropriés,  nous  sommes  parvenus  à  les  séparer  les 
ans  des  autres  et  nous  en  avons  étudié  les  propriétés  respec- 
tives. 

Au  point  de  vue  tinctorial,  il  s  en  trotive  parmi  eux  qui  sont 
sans  valeur  aucune  pour  Tindustrie.  D'autres,  par  contre,  tt 
tout  spécialement  éëax  d'entre  eux,  qm  constituent  des  acides 
disuifoDiques,tOQt  d*une  éminenta  vtileur  industrielle. 

La  combinaisoD  de  ces  acides  disuifonîques  avec,  les  diaxo* 
composés  de  centaines  baaes  ap«MDatiqQea  pjrieaaîres,  en  parti* 
dilier  de  ranihne ,  conduit  A  de  nouvelles  matières  colora  nias 
azoïques  rouges  très  impertantes.  Leurs  propriétés  confimsant 
pleinement  les  éteineotes  qualités  tinctoriales  que  nous  avons 
constatées  ai|trefois>  parmi  les. colorants  atoiquea  dérivéa  delà 
dioxynaphtaline  1.8.  Nous  les  attribuons,  comme  on  le  sait, 
à  la  coiMtitiitioii  chimique  spéciale  de  ce  corps,  particulière- 
ment à  la  position  ^1  i«^  qu'occupent  les  deux  oxhydriles 
dans  le  noyau  narphtaiiniqne  de  sa  molécnle.  Les  nouveaux 
eolorantasont,  pour  la  plopart,  caractérisés  par  une  £wmlté 
de  crbtallisation  très  accentuée  et  par  la  pureté  de  ton  extra- 
ordinaire de*  leurs  teintes^  lU  se  prêtent  de  préférence  à  la 
teinture  de  la  laine. 

La  préparation  et  la  séparation  des  nouveaux  acides  siilfof- 
niquet  peuvent  ^tre  eCTedûées  delà  manière  suivante  ; 

Dana  ko  kilogrammes  d'acide  suHnrique  à  66  degrés  fiaumé 
on  dissent,  à  la  température  de  m>-i5  d^rés  centigradess 
10  kilogrammes  ée  dioxynaphtaline  i.8.  On  chauffe  la  disse- 
intion  pendant  45*5o.  minutes  à  ôo  degrés  centigrades,  o'eal- 
à-dire  jusqu  a  ce  qu'une  tate  se  dÎMolve  entièrement  dank 
Teau.  Ce  point  atteint,  on  porte  la  masse  dans  l'eanglacée*  et 
oenifalise  par  ^hydrtite  de  baryum  en  solution  concentrée.  On 
porte  au  bouillon 4  on  Gitre  et  lave*  à  plusieurs  reprises  le  pré- 
cipité de  suifiite  de  baryum  à  Teau  bouillante.  Les  eaux  mères 
sont  rémiias  puis  évaporées  à  aôo  litres  enviroA;  la  sohiUon 
ainsi  feroaée  des  aela  de  baryum  ne^doit  montrer  qu'une  réac- 
tion alcaline  très  faible.  Par  i*efroidisfement ,  eUe  dépose  un 
sel  de  baryum  qu'on  6Ure  et  lave  à  l'eau  froide.  Nous  nom- 
mons ce  siel  de  baryum, difficilement  sohible  dans  leau  bouil- 
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hmto,  sel  de  baryum  L  Le  filtrâtuiÉi  de  ce  sel!  est  évaporé  jw- 
qu'au  vtdlume  de  Ao  litres  environ. 

La  liqueur  ainsi  concentrée  dépose  «  par  reiroidissemeni, 
un  nouveau  sel  de  baryum.  Contrairemoit  an  premier  ael,  ce 
second  produit  est  facilement  soluble  dans  l'eau  bouillante; 
nous  le  nommons  sel  de  baryum  IL 

Les  eaux  mères,  enûn ,  contiennent  un  traisîèmeeel  de  ba- 
ryum qu'on  peut  obtenir  par  évaporation  totale.  -Ce  tel  se 
distingue  des  deux  précédait  par  sa  ûutile  sohibîlité'  dans 
l'eau  froide;  notis  le  nommons  sel  de  baryum  Hli 

Cest  trois  sels  de  baryum  sont  converti»  en  seia  de  sodimn, 
d'après  la  méthode  usuelle,  c*est-à-dire  par  précipitation  de 
leurs  dissolutions  aqueuses  par  la  sonde  00  le  svÉfiite  de  so- 
dium. '    i 

Nous  désignons  radde  conrespondant  an  sd  de  baryum  II 
sous  le  nom  d'acide  dioafynaphtaline  1.8  dtsmifoni^  G,  et  Ta- 
dde  correspondant  aiasel  de  baryum  HI  sens  eeini  d'acide  dio- 
saysta^taliie^'Lê  dûuifomfÊe  R, 

Les  trois  acides  disulfoniqtses  préoéléc  forment,  avec  le  dia* 
aobeniène,  par  exepipie,  des  matières  oolorantea  ronges.  Au 
point  de  vne  industriel,  toutefois,  celles  qui  dérivent  des 
acides  R  et  G  sus-désignés  sont  les  seules  qui  offrent  un  inté- 
rêt réel.  L^acide  correspondant  au  sel  de  baryum  I,  par  contre, 
donne  naissance  à  des  produits  secondaires ,  ne  donnant  que 
des  teintes  de  nuance  terne. 

Notts  illustrerons  le  mode  opéroApire  de  la  préparation  des 
nouveaux  colorant»  poiir  laine,  peu*  l'exemple  suivant  : 

Exemple.  —  On  transforme  le  sel  de  baryum  H,  par  le  suir 
late  de  sodium,  en  une  dissolution  aqueose  de  dioxynaphta- 
line 1.8  dtsulfonate  de  eodinm,  dentio»  détermine  le  titre 
avec  du  chleride  de  «Uaxobeoaèoe,  d'après  la  méthode  kûen 
connues  On  prépare ,'d%près  les  donnéea  acquises,  «ne  dkso^ 
krtio«  a  aa  p^  ux)  d'aeide  dioxynaphtatine  l^  disulfdnique  G 
libre. 

On  introduit  dans  itk>  kilogpammes  de  cette  dissolution  a 
90  p.  100  (quantité  correspondante  à  5a  kilogrammes  d'adde 
dioxynapbtaiine  1.3  disulfoniqne  O)  db  kilogrammes  d'acélate 
de  sodium  cristallisé,  puis  on  coi^,  en  agitant,  dans  la  disso- 
intion  acide  résultante,  une  solution  de  chloride  de  diaax>ben- 
lène  préperée  d'après  la  méthode  bien  connue^  avec  9^5  d'a- 
niline, ao  litres  d*eau,  40  kilogrammes  d'acide  chlorhydriqœ 
(3o  p.  lOD  HCi) ,  ôo  kilogrammes  de  glaoe  et  7  kilogrammes 
de  nitrite  de  sodium. 

Il  but  soigneusement  éviter  d'introduire  un  excès,  du  dia- 
xocomposé» 

La  combinaison;  efféctnée,  on  voit  bienlét  fe  colorant  se 
déposer,  de  la  iiquenr  ronge  foncé,  sons  forme  de  petites  ai- 
guilles ronges;  on  laisse  le  tout  en  repos  pendant  quelques 
4ieures,  pois  onfiltre,  onprease  et  l'on  «èebe; 

Si  l'on  préfère  opérer  en  soMîon  alcaline,  il  stifllt  de  rem- 
placer, dan»  l'exen^pèe précité,  la  quantité  d'acétate  de  sodivm 
désignée  par  1 4  kilogrammes  de  soude  calcinée.  C'est  tout 
spécialement  dans  ee>cas  qu'on  doit  éviter  le  moindre  excès 
décomposé  diaioique,  oel^i«i  ayant  poor  effet  de  produire 
«ne  matière  «oloranle  impnm.  De  la  dissolntioift  s^Kne  de 
colorant,  ainsi  formée,  «n^ sépare  ce  dernier  par  addition  de 
ad  marin. 

Le  nonvean  colorant  représente,  à  fétat  sec,  une  pondre 
ronge  brunâtre;  il  tdnt  la  laine  en  bain  acide  en  un  beau 
rouge  bleuâtre. 

L'acide  diaxy naphtaline  1.8  diaiidfoniqueR  donne  naissance, 
d'après  un  procédé  tout  à  fait  analogue  à  celui  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  à  une  matière  colorante  de  nuance  l^ible- 
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-Mfét«f4ii»  i^leyâthe^cpietiette  dn  produit  psécédlent  Sauf  Mile 
différence  de  nuance,  les  deux iprodoîts. sont  de  ^pKdité  égah; 
keoffi&culié  de  cristallisatioii,  iâ  pureté  remarquable  de* leurs 
«Aeiiitas ,  aottt  également  prononcées. 

En  résumé,  nous  revendiquons  s 
A«  Comme  lunoduits  nouveaux  c  i 

ILes  matièlBds  icolorunte»  aaoïqiies  rouges  xlèerites  ai^dessos, 
fNToduifes  pdr  combiAaisoft  d*u&  eu  «MÎde»  dioiyaiphteline  4  £ 
disulfoniques  R  ou  G  préatéft^^arvac  lediatoJbuBènë,  Mit  d'a- 
pi'èa  les  indbca taons:  du  présent  brevet,  séit  d'une  manière 
-quelconque.  < 
&  Comn»  procédés  nomrëauii  i 

La  préparation  de  matières  colorantes  azoïques  rouges  par 
copulation  d'ut!)  des  addes^ioxynAphtaiine  f  .^  disollbimpies 
R  et  G,  décrits  dans  le  cours  de  ce  brevet,  avec  fes  dianodérl- 
vés  dé  certaines  bases  laromatiqueé  prûsalres  r  60'  particaliier 
de  laniline,  d'après  la  méthode  décrite  à  feiàempie  ci^dessus. 
-  •  G.  Comme  appiicatiMs  nouvttVea  : 

L'appbcatioa  des  mattëres  colorantes^  précitées  en  teinture 
«t  esi  Hupresston. 

Brevet  n*  21^835,  en  date  du  3i  août  i8qi^ 

A  la  Société  la  Manufactubb  troitMÂias  bk  MAriÈRBs 
coLOBdifTEB,  pour-  un  procédé  de  préparation  de  dérivés 
sulfocoiymgaéê  ée$  diamidoditotyleoœyphényle  carhinols  se- 
condaires, ' 

Jusqu  à  présent  oa  n'a  oètenu  de  la  série  des  tripbénylcar^ 
binols  dinnaidés  que  des  matières  colorantes  vertes  ou  bleu- 
veri  Ncttft  avons  réussira  produire  des  matîères  colorantes 
bleues  de  la  même  série  qui  se  distinguent  par  leur  iofeensité 
et  qui  ne  sont  ni  décolorées  ni  changées  par  les  alcalis.       ' 

Ëlies  dériv«3t  defr  ^rthotoluidUnes  secondaires  (monomé- 
tbyle  orthotoluidine,  monoéthyle  ortbotoluidkie) .  Ces  bases 
•ont  condeosée»  avec  la  métooxybenziddëhyde;  les  produits 
résultant  sont  sulfocoojugués  et  oxydés. 

lixemplei.  — r-  On  chauffe  pendant  trois  Jours  au  bain-marie, 
1:1  kilogrammes  monoéthyle  orthotoluidtne,  9  kilognamuKS 
d'ftoide  muciatique  à  2i< degrés  Banmé,  ô  Jdk»grammes  umuo- 
oxyèensaldébyde  (potirt  dé  fttsion^  io3  degrés  centigrades). 

Puis  on  évapore  avec  la  vapeur  d*eau ,  f  hiiile  non  conden* 
sée  du  produit  de  réadtion  i^^idu  facilement  alcalin.  La-ieuco- 
base  est  Gltrée ,  lavée  et  séchée.  Le  diéthylediamidoditolyle- 
oxyphénylmélhane  ainsi  obtenu  est:  presque  incolore.  Il  est 
facilement  soluble  dans  la  soude  caustique  ainsi  que  dans  les 
^eidés  minéraux.  Il  ibnd  à  1Ô3  degrés  centigrades.  La  base  est 
pulvérisée  et  introduite  dans  êo  l^ilogrammes  d'acide  sulte- 
rique  inodohydraté.  On  ohaatf&à  envifx>n  loo  degrés  centi- 
gradesjusqua  ce  qu*un. échantillon  dissous  densTeau  ne  pré- 
cipite plcis  par  Taddition  d'un  excès  d'acétate  de  soude. 
Arrivé  à  ce»  point,  on  dilue  avec  de  Teau  et  on  neutralise  av^ 
de  la  ot^uK.  L'acide-  leucosulfonique  est  oxydé  dans,  la  soMh 
tlou  tiitrée  au,  moyen  de  9^  6  de  peroxyde  de  plomb  et  ao  lô- 
logfamoies  d'acidei  acétique.  I^a  matière  colorante  bleue  se 
forme  immédiatement.  OÏi  précipite  le  plomb  par  du'swifate 
de  soude,  filtre  et  se|)»re  la<  matière  (Colorante  en  ajoutant  du 
sel.  Elle  teint  la  soie  et  la  laine  eu.  nuance  bleue.  Ces  teintes 
sont  très  bien  unies  et  très  solides. 

Jbn  résuQ^^  nous  revendiquons  : 

i**  A.  titre  de  procédé  nouveau,  la  condensation  de  la  m^ 
nométhyl  (on  étbyi)  orthol«luidi*e  avec  la  métaoxybemNl- 


«dëhyde,  la  snlfoeviqagaMo^des^  bases  fétuttant  et  VmgjétÊÊon- 
des  dcides  kpoMftlfonîqaes; 

a*"'  A  litre  ée  produits  aouvemn,  leo  matières  calorantas  ob- 
^lenuesvpav  ee^pnoédé}!    • 

.  3^  L'applictatioa  de  ices  mattëres  cofawaBtes  dans  t'kidua- 
itrie.  •  '  .  • 


BaBV«T  n*  2L5368.,,ef).4ate  d^.^^^eptiavpbine  ]%(, 

A  la  Compagnie  parisienne  de  cerriEVES  'd'aniltne,. 
pour  un  procédé  pour  la  production  de  tropine, 

La  dihydrobenzyidimétfayhmine  traitée  avec  de  Tadde 
chliPvbydBiqu^  sa  coanertit^  en  hydro^Morbaoayidîmétbyla- 
mii^o 

C^CH^  (  CH3),^+ HCl  =  C,H^Cl.Az  c:  3- 

Ce  dernier  produk  chaiiffë  se  tranafomie  dans  le  chlrunm^ 
thyiate  de  k  tropidîae. 

C,H.,CI.A.<  B  «C,H,,A2  C  (3)«. 


Ce  méthy^àtc  chauffe  à  une  température  plus  élevée  se  dé- 
compose ea  chlorméthyl  et  tropidine. 

G,H^Az  c:  ^^S*'*  =  ^^^^••+ ^P»*^^"»' 

La  tropidina  étant  baoillie  avec  de  le  lessiva  dô  soude ,  doane^ 
de  ta  tropiae. 

U  dihyévobenfyldimétbyiaraine  O^H^CH^Ao^CH,),,  laquelle 
peut  être  produite  de^Hffiérentea manières,  aussi , -par  exenoqrie, 
de  la  tropidine  s»  présente  sous  forme- d'une  huile  bie»  li- 
quide, qui-  ne  se  laisse  pas  distiller  sans  changer;  chaufiRéeà 
une  température  de  i4o  k  i5o  degrés  elle  se  transforme  ea 
une  base  isomère ,  la  /3  méthyltropidine. 

Pour  convertir  la  difaydrobèn^diliiéthyèamine  en  hydri»- 
cUarbenzyldiniëthylamine,  nous  procédons  par  eaemple 
comme  suit  : 

1  kilogramme  de  b  base  est  étendu  dans  1  Htre  d'eau,  le  ii> 
quide  est  refroidi  au  moyen  de  glace  et  <ia  y  fait  couler  de 
l'acide  chbrhydrique  jusqu'à  saturstiao.  Après  avoir  reposé 
pendant  vingt-quatre  heures,  le  liquide  est  versé  dons  de  l'eau 
gtaciale  et  la  hydrochlovbase  est  séparée  au  moyen  de  lessive 
de  soude;  eHe  se  présente  sous  farme  d'mM  huile  inccdore 
bien  liquide  et  est  chauffée  au  bain-marié^  Il  se  forme  alora 
uit  sirop  épais  :  le-oMorniétliylata  de  1»  tropidine. 

Chauffé  à  un  degré  pkis  élt^,  il  se  décompose' sans  trouble 
en  ohlormélliyl  et  tropidihei  Quand  ce  dernier  corps ,  dans 
une  chaudière  à:  reflux,  est  bouilli  avec  de  la  lessive  de  soude 
délayée  petidant  quel<|ues  heutes,  la  tropidine  disparaH  et  se 
transforme  en  tropine,  laqudle  peut  être  reprise -de  la  disso- 
lution alcaline  au  moyen  du  chloroforaat. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

I*  Notre  procédé  pour  la  production  et  tropiue  en  ooavao- 
tissant  la  dihydrobenxyldiaiétbylamine  aa*  moyen  d'adda 
<jîtbrhydriqoe  en  hydrochlorbenzyldiméthylamioe ,  transfor- 
mant cette  aoNnepar  chauffage  en  premier  lieu  an  diiorBié- 
tfaylate  de  iropidioe  et  puis  en  tropidine  et  oonvartîssanÉ  la 
tropidiae  par  chauffage  avec  des  alcalis  caustiques  en  tro- 
pine; 

V  La  tropine  et  tii  tropidine  abtenueapar  notre  procédé^ 
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3*  Cottme  prodmli  «ouveMix,   lu  dHydfohfijFidtoéttiii" 
:  aminé  et  rhydrochl<  >rbeniy  Idimëthylamine. 


Big|TBT  a*  316607,.  en  dale  du  s8  9<»pteoihre  1891, 

A  MM.  irtttutm,  Mom^n  éf  Cahtibm,  p^mr  lu  frêpa^ 
ratiok  de  nonv^Ues  malfèrèttvhfântè»diiêt  aniêàiinttt. 

Dans  QD  brevet  récemment:  fiiii,  iKHÉs^atif  idéarit  la  pfë* 
paration  de  noiiTelles  matières  colorantes  dérivées  : 
1*  Des  amidocrésols  alkyiés  et  dl  Vanlvfirtde  .piiiaiiqne; 
or  On  sKidocrréseb  et  de  Tanhydriés^  |)h«Aiiqiie,  alkylées 

L*oàfel  da  ^présent  bnavei  «ai  k  pi^raftieii  de  nottrellei 
iiiatièwa  coiorantea  ditfcs  màtaèrnu,  qui  résultent  du >re■lpia^ 
cemewt  émnétîi  des^seli  qde  pdiireMt  Ibrmeries  atfiédociiééok 
phtaléines  aikytées  eu  le»  métaaiuidophénois  pfataiéines.  (Rho- 
%),  par  OA  radicfed  airadÉgne  métityle^  éth^^e;  etc. 
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Exemple.  —  L^nnfdncrësolphtaléine  est  tnhisformée  en  tel 
de  potdsse 

/CH>     '"*/ 
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CH' 


(ggldeplmc  de  la  dtuétfc^  «atfaatiéiélpMtléiae) 

^  la  manière  suivantB  : 

On  dissout  10  kilogrammes  de  chlorhydrate  de.dînaéthyle» 
aibklocrésoipliilfftéine  dMM  5q  litres  d^eanv  kwdllaBte*  On  filtre 
celte  solution  bouidante  sur  «oe  airtre  «ohiHon  égaleneot 
bonillaiile  de  ô  kilogrammes  de  potasse  canatiqva  diasouta< 
dans  ao  litres  d'eau. 

Le  sal  de  potasse  se  précipite  immédiatenent  à  Tétot  cri»* 
taiiin,  (dus  soluUe  à  ftoid  qn*â  ohaud;  il  ert  aépacé  par  filtra- 
tion  de  la  soinlion  boutUaiifte,  essoré  et  séché*  On  «bbent  eo* 
vsron  hO  Idlogrammes  de  sel  de  potasse. 

TrënêformatioH  en  arnsotine.  -^  6  kiloginmmes  de  sel  d& 
potasse  de  dimétl^fiamidocrésolphtaléine  ou  la  <iuaatiéè  cor- 
i^eepondanle  d*on  sel  d*ii«ie  antre  amidocrésol  ou  miTtruniiiin 
phénolpbtaiéine  diinéthylée  ou  dîétiiylëe,  etc.,  9okilegr»anies 
d'aieool  ^hyVqoe  à  96  degrés  centésimami  et  3  kilogranimes 
<le  cklorare  d'éthyle  eu  sen  ëqui¥ale«t  4e  chlomiiedntnéthyle- 
ou  d*un  bromure  ou  iodnce  aloooAique,  sont  «hnuffés  aaos 
pression,  pendant  quatre  heures,  à  la»  degrés  ceotigrfcdes. 


Après  refroidissement,  le  produit,  retiré  de  Tautoclave,  est 
étendu d*eau« ^tiUépoMr  chaînée  A^ettcèa  de^ioidarure  et  re- 
tirer Talcool ,  puis  additionné  de  la  quantité  d*acide  chtorby- 
drique  kiéeeSiaiiiep0iarfoiiiie*  le  sel  de  A'aoiséliaev  afirès  qaoi 
elle  estjHPéoipièéâpar  le  sel  nMunn. 

li'nnisolin^  brull»  est  dissoute  à  Tean  pana  eèialMindonnée  « 
la  criatalliaatieneii'PPècipMefar  le^nMiinj  r     <>     « 

En  généra],  les  ioduiita  él- bromures  s. -éUni  pen  eoliÉde»,» 
ciéitallisMit;  les  «hkMitres^fliis.«oiQMes,  sent  eécbéà  «près 
pfféci|iitation  et  se  présentent  «ons  forme  de  ipàÉletfcés  ver* 
dÉtres'dÎMpeetmélaiyqiie,  très  8elnUes.ikreau.   .  . 

X  ttes-rfinisoltnes  aeidtetingQent  des  rhockMHneapar^uiie<laînte< 
rang»  pin»  vioincée  que  cette  de  là  pbtalélne  aHtylée,  don* 
^tesfdériiFeiit;  «llea  teigilent  avec  pkôfd^iAtensité,.  sana  mor* 
din^agenecan,  la  laine,  la  aoieet  le  cotot».  Avec  uria fluoresn 
cence  moindre.  '        * . 

£o- résiMaét,  Bons  revendiquons  : 

1*  Les  procédés  ci-dessus  indiqués  poitr'  la  préparatioo  des> 
anisolines; 

2"  Les  matières  colorantes  dites  anisolines,  dérivées  des 
phtaléines,  des  aaMoei^ok  alkyiés  et  deÀ  métuamidophénols 
alkyiés.;.      •,       .,      .  ^  .    .  ,,,     , 

3"*  Leur  aDpiicatioa  a  Tindqstrie  en  ^néral  et  è  la  peinture 
en  particulier. 

1*^  AfemcMAi  en  dato  da  séno^enkrq  ifi^iv 

D4Da  le  brevet,  qous  Aveos  décrit  isi  préparation  de  vm^ 
Uèrea^oiorantes  dites  4^nifoUnm,  leaquelles.  tniaolwww  résultent 
dn  remplacement  par  des  radicaux  alooaliqnm  du  naélal  de» 
sels  formés  par  le«  amidocréMlphtaléiBea  aÛcylées  ou  da  mér 
tal  des  sels  formés, par. lea  anâldopbiéaQlphtaléîMMs  alkyléea 
(rbodamiiMaa)* 

D^wk  la  dénonûoatioA  n/lo^Ms,  poms.  fiiMwwiona  que  le». 

phtaléinns  désignées  sont  alk^éeff.^  non  ^Hlemdnt  par  les  ra* 

dicaux  alcooliques  simpJksAT  e»éUiyle,  étbyije,et<?«,  0aift  encore 

par  de»  i^dicaux  alcooliques  eomposés^  commei  le  beniyle, 

I    lnqm>l  peat  èii?e  comidéré  eoiwKQe  du  eUoruee  de  méthyle 

>    phéi>^. 

I.  Noih  avonS'Yeco^nu  que  les  anisolines  peuvent  être  obte- 
ntMB  «maeridemeiiÉ  par  UunnbstiintiDn(^es  nMlicamc  alcooli- 
ques simples  au  métal  dès  pbtaléinea  alkylées  d^deasus  dési« 
gnées«  mats  aussi  par  la  substitution  des  radicaux  aloonliqdes 
composés* 

MsempiBi  -*^  6  kilogrammes  de  sel  de  potasse  dedinaéthyl*' 
amidocrésoiphtalcine  ou  la  quantité  correspondante  d!an  set 
d*un  antre.' amidMUèsol  ou  mëtaamtdophéntdpbkaléine,  dimé- 
tkylée^  ondtkylée^  on  beipeylée*  etc.«  6  kilogrammes  d'mkool 
à  93  degrés  centésimaux  et  3^  600  de  chlertioe  d«  bnmyin,: 
soni  cfanuffi&s  dansi^un  autoclave  émaiUé  pendant  quatreheures 
enviroiiy  à  la  température  de  100  à  lao  degrés  centigmdes* 

Le  produit  de  la  réaction  est  desséché  nu:bain:mâiie^  dis* 
sont  dans  de  Teau  chaude  et  addîtiennée  d'acide  cUorhy-* 
drique. 

Celte  «olution  est  maintenue,  à  rébullition  jnsqu'à  dispad** 
tion  do  cUorare  de  beiuiyAe,  fiitiée  à eiumdet  précipitée  par 
le  sel  nlarin.  .  ' 

Après  refroidiasement,  la  mntière  colorante  se  précipite' è 
rétat  sirupeux  de  la  solution  saline,  de  laquelle  elle  est  s^ 
parée  par  décantation,  puis  est  desséchée  au  bain-marie  ^ 
pulyérisée  après  refroidissement*.  i> 

Telles  sonileaaddîliokkfl  que  nous  veneps  ratteoher  à  notée 
brevet  :-»f 
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ARTS  GHIMIQUES. 


s*  ADDfTiOH  en  date  da  i5  décembre  1891 . 


Dtfi»  le  brevet,  nous  atons  décrit  la  préparation  de  nocH 
veiies  matières  colorantes  dénommées  énisoline$,  résultant  de 
Tactioa  des  chloruro» ,  bromures ,  îodores  alcooliques  simples 
ou  composés,  sur  les  seb  des  phtaléines  alkjlées  des  amido- 
crésols  ou  des  amidophënols  (rhodamînes). 

Depuis  nous  avons  reconnu  ipie,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, les  ddorures,  bromures,  iodares  alcooliques  rânpleB 
ou  composés,  sont  susceptibles  de  réagir  non  seulement  sur 
les  produits  de  coadensation  de  Tacide  pbtalique  avec  les 
amidocrééols  ou  les  amidopfaénols  alkylés,  mats  endore  sur 
ceuv  dont  Tacide  pfatàlique  est  retnplacé  parles  addes'tocd^ 
nique vsubërique,  etc.,  pour  donner  lieu  à  la  prod«ction  dé 
matières  colorantes  également  nouvelles. 

Telle  est  la  modification  à  notre  procédé  que  noos  revendi- 
quons dans  cette  addition. 


BaBV£T  n*  3 1606A,  en  date  du  aé  octobre  1891, 

A  MM,  Bayer  et  C",  pour  an  procédé  poar  la  prépara- 
tion de  nouvelles  matières  colorantes  jaunes  pour  coton. 

Dans  le  brevet  français  n*  209519,  MM.  Guinon,  Picard  et 
Jay  décrivent  un  procédé  par  le  moyen  duquel  on  peut  trans- 
former les  matières  colorantes  connues  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  primulihe,  polychromne,  etc.,  en  nouvelles 
rhatiëres  colorantes,  par  Taction  de  seis  de  facide  bypochlo- 
reux.  lies  matières  colorantes  dont  on  fait  usage  diaprés  le 
brevet  n*  "2095 19  représentent  elles-mêmes  déjà  des  produite 
ayant  une  affinité  considérable  pour  le  coton. 

Or,  nous  avons  trouvé  que  Ton  obtient  des  matières  colo- 
rantes d'une  importance  pratique  considérable  en  faisant  agir 
de  rhypocblorite  de  soude  sur  les  acides  stdfoniques  des  thio- 
dérivés  de  la  paratoluidine,  métaxylidioe  et  ^  cumidine.  Ces 
acides  sulfoniques  sont,  d'après  les  travaux  de  Gattermann  et 
dePlitzinger  (Ber.  ia.io63),  de»  dérivés  du  benténylorthoanû- 

dothiométacrésol  de  la  formule  CHj.C^H,  (^  ^  \  CC^H,  et 

représentent  des  corps  absolument  incolores,  dont  les  sels 
de  soude  n*ont  aucune  affinité  pour  le  coton. 

Les  nouvelles  matières  colorantes  que  nous  obtenons  ainsi 
qu'il  vient  d'être  dit  se  distinguent  de  celles  du  brevet  n**  2095^9 
par  un  pouvoir  colorant  bien  plus  considérable  et  une  nuance 
plus  pure. 

Nous  citons  comme  exemple  la  préparation  d'une  matière 
colorante  jaune  avec  l'acide  sulfonique  de  la  débydrothiopara- 
toluidine  fondant  à  191  degrés  centigrades. 

On  dissout  5o  kilogranunes  d'adde  débydrothioparatolui- 
dine  sulfonique  dans  1,000  litres  d'eau,  avec  l'adjonction  de 
8  à  10  kilogrammes  de  soude,  et  l'on  ajoute  à  la  solution,  à 
10-1 5  degrés  centigrades, une  solution  d'hypochlorite  de  soude 
obtenue  par  double  décomposition  de  5o  kilogrammes  de 
chlorure  de  chaux  avec  la  quantité  calculée  de  sonde.  Le  li- 
quide, d'abord  incolore,  doué  d'une  faible  fluorescence  vio^ 
lette,  devient  d'abord  d'une  couleur  grisâtre  et  se  colore  en- 
suite en  un  jaune  orange  dont  l'intensité  augmente  avec  le 
temps;  après  vingt-quatre  heures,  la  réaction  est  terminée. 
On  prédpite  la  matière  colorante  par  le  sel  marin,  on  filtre 
et  on  lave  le  précipité  avec  une  solution  de  sel  marin  jusqu'à 
oe  qu'on  ne  puisse  plus  déceler  d'acide  hypocfaioreux  dans  le 
liquide  filtré.  La  matière  colorante  se  présente  sous  forme  de 


poudre  brune  facilement  sohible  dans  l'eau,  qui  teint  directe- 
ment le  coton  en  nuances  d  un  jaune  vif  analogue  à  odui  que 
fournit  la  ebrysanline  R,  et  solide  aux  alcalis,  aux  acides,  au 
chlore  et  à  la  lumière. 

Au  point  de  vue  chimique,  ce  corps  parait  appartenir  à  la  , 
classe  des  dérivés  azoîques,  et  sa  formation  s'explique  par 
l'oxydation  de  a  molécules  d'acide  débydrothioparatoluidine 
sulfonique,  dont  les  deux  groupes  amidés  s*accôupleraient, 
avec  forniation  d'un  groupe  acoiqutf.  Celte  manière  de  voir 
s'appuie  sur  le  lait  que  le  groupe  amidé  diazotaMe  qui  se 
trouve  dans  l'acide  déhydrothiotoluidine  sulfonique  n'existe 
plus  comme  tel  après  Toxydatipn. 

EnirésuMé,  noostevendiquons: 

A.  La  procédé  poor  la  prépanrtion  de  nowteilas  nitières 
colorantes  teignant  directement  le  coton  par  l'action  d'àypo- 
oUorites  sur  les  acides  sulfotiiques  de  la  défoydrothiopâralo- 
luiditte  fondant  à  191  degrés  coiltgrades  et  ses  homologuei, 
la  défaydroèhîométaFxytidine  etla  déhydrotUo  if^^ctERDidine; 

B:  Les  matières  colorantes  préparées  d'après  A;      > 

C.  L*epplioation  de  ces  auûSères  colorantes  en  teinture  et 
en  impression. 

BaxvBT  n"  217020,  en  date  du  17  octobre  1891, 

A  MM,  Baybb  et  C^,  pour  an  procédé  pour  la  préparation 
diacides  sulfaniUques  alkylés  et  de  matières  colorantes  dé- 
rivées de  la  série  du  triphényle  et  diphénylenaphtylemé- 
thane, 

f .  Les  acides  snlfonés  connus  jusqu'à  présent  de  la  mèthy- 
lebenzyleaniline,  éthylebenzyleaniline  et  de  la  dibensyleani* 
iine  sont  caractérisés  par  le  fait  que  c'est  le  groupe  de  benxyle 
qui  contient  le  radical  sulfonique.  Leur  préparation  a  lieu  en 
traitant  les  Imses  à  chaud  avec  de  l'acide  sutfurique  monohy- 
(Iraté  ou  à  firoid  avec  un  acide  sulfurique  fumant  faible. 

Or  nous  avons  trouvé  que  les  aminés  précitées  sontsoscep- 
tibles  d'être  transformées  en  nouveaux  acides  sulfonés  en  les 
traitant  à  chaud  avec  un  acide  fumant asses  concentré;  la  mé- 
thyle  et  l'étbylebensyleaniline  fournissent  des  acides  disnlfo- 
nés,  la  dibensyleaniline  un  acide  trisnlfoné.  Ces  nouveaux 
acides  snlfoconjugnés  ne  contiennent  pas  deux  groupes  sulfo- 
niques dans  le  noyau  benzylique  ainsi  qu'on  pourrait  le  sup- 
poser, vu  la  facilité  avec  la<pieile  il  se  laisse  suMbner,  mais 
bien  un  groupe  dans  le  noyau  benzylique  et  l'autre  (ou  les 
deux  autres  pour  l'acide  dibenzyleaniline  trisulfoniqne)  dans 
le  noyan  phényhque. 

La  p^poration  des  nouveaux  acides  sulfoniques  a  lieu  delà 
même  façon  pour  tes  trois  bases  tertiaires  nommées  plus  haut, 
de  sorte  que  nous  nous  limitons  à  en  donner  un  seul  exemple. 

10  kilogrammes  d'éthylbenzylaniline  sont  introdutls,  en 
refroidissant  bien  ta  masse  à  l'extérieur,  dans  20  kilogratmiies 
d'acide  solfarique  fumant,  contenant  ao  p.  100  d'anhydride. 
Après  solotion  complète,  on  ajoute  encore  au  liquide  a 5  kilo- 
grammes d'acide  sulfurique  à  60  pi  100  d'anhydride  «  et  Ton 
chauffe  à  60  degrés  centigrades ,  jusqu'à  ce  que  Tactile  disul- 
foniquese  soit  formé.  La  transformation  en  acide  disalf<Miiqne  | 
est  complète  loraqu'uoe  tàte  dissoute  dans  l'eau  ne  se  laisse  i 
plus  précipiter  par  du  sulfate  de  sonde. 

L'acide  éthylbensyleanilinedisulfonique    est  extrêmement 
solubledans  l'eau,  contrairement  à  l'acide  monosolfonique  qui  j 
orisCaUise  facilement  de  ses  solutions  aqueuses  et  n'a  pas  pu 
être  obtena  à  l'état  erialallisé. 
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L*«Dâ)y8e  de  son  seA  de  baryum  dëmoatre  cependant  que 
e'ett  bien  un  acide  disaifanique. 

Le  pour  cent  d*anhydride  de  i'adde  tonant  employé  ainsi 
qoe  la  température  peuvent  varier  entre  certaines  limites. 

L'acide  mëth^ebenxyieaniiinedisnlfonique  et  l*acide  dii>en- 
lyleanilinetrisulfonique  se  distinguent  aussi  des  acides  mono- 
aolfoniques  ou  disnlfomques  conni»  par  kvir  grande  aolubi- 
iité  dans  Teau ,  telle  qu*ii  n*est  pas  pcÂsibie  de  les  précipiter 
par  du  suUate  de  soude. 

II.  Les  acides  disulfoniques  et  trisulfEiniqves  que  nous  ve- 
lions  de  décrire  se  laissent  condesser  facilement  avec  les  benz- 
hydrols  tétraalkylés  et  les  acides  sidfoniques  de  ces  derniers, 
en  fournissant  des  leuooè>ases  qu^on  peut  transformer  par 
oxydation  en  nouvelles  matières  colorantes  suifiMiées.  Les 
nuances  okitenues  avec  ces  matières  colorantes  se  distinguent 
par  leur  grande  solidité  aux  alcalis. 

Les  benibydrois  ^fue  nous  eoifdoyens  sont  : 

Le  tétraméthyldianiidobe.niiiydrol; 

Le  tétraéthyldiamidobenshydrol; 

Le  diméthyldiétb^diamidobenzbydrol; 

Le  diméihyldibenzyldiamidobenzhydrol  ; 

Le  diëth^dibenzyldiMnidoliydrol  ; 

Le  trimétbylmonobenzyldiaaiîdobenzhydrol  ; 

Le  triéthylmonobeniyldiamidobenzbydrol; 

Le  diméthylétbylbenayldi&midobenKhydr^; 
'  Le  diétbylmétbylbenzyldiamidobenzhydrol  ; 

L  acide  diroétbyldibentyldiamidobenzhydroldisuUbnique; 

L'acide  diéthyldibenzyldiamidobeAibydroldianlIbnique  ; 

L*acide  trimétbylebeniylediamîdobenxbydrolmonosulfoni- 
que; 

L'acide  triétbylbenzyldiaroidobenzbydrolmonoêulfonique  ; 

L*adde  diniéthy  leëthylebens^ediamidobenzhydrolmonosui  • 
fonique; 

L'adde  diétbylemélhylebeniylediamidobenzbydrolmociosul- 
fonique. 

On  obtient  des  matitoes  colorantes  analogues  en  conden- 
sant les  hydrols  que  nous  venons  d'énnmérer  avec  Tacide 
dimëtbyleanilinemétasolfonique,  l'acide^  diéU^yleanitineméta-* 
solfoaique,  Tacide  diméthyletoluidinesulfonique,  Tacide  dié- 
tàyietohndinesidfonlque,  Tacide  diben^eanîlinedisulfomque 
ou  Tacide  dibenzyletolutdinedisulfonique  et  en  oxydant  les 
lencobases  obtenues. 

La  condensation  des  hydrols  ou  des  acides  hydrosnifoniques 
avec  tons  les  acides  sulfoniques  énumérés  plus  haut  a  lieu  sous 
Thilliience  diacide  sulfuriqneou  d'acide  chlorhydrtque  dilués; 
on  opère  de  la  même  façon  dans  tous  les  cas,  et  nous  en  don- 
nons un  exemple  dans  la  description  suivante  d'une  opération. 

Exemple.  —  On  dissout  27  Idiograromes  de  tétnûaaéthyle* 
diomdobenshydrol  en  i35  kilogrammes  d'acide  sukoriqoe  à 
jo  p.  100,  et  l'on  y  ajoute  une  solution  de  ao  kilogrammes 
d'acide  diméthyleanilinemétasulfoniques  en  80  litres  d'eau, 
puis  on  chauffé  au  bain-marte  jusqu'à  ce  que  le  benihydrol  ait 
complètement  disparu,  et  l'on  neutralise  par  de  la  soude. 

En  laissant  refroidir  le  liquide,  on  obtient  le  sel  de  soude 
de  l'acide  leucosulfoné  sous  forme  de  paillettes  d'un  éclat  ar- 
genté, qui  représentent  un  acide  sulfbné  de  l'hexaméthylepa- 
raleneaniline  et  fournissent,  par  ^oxydation  au  peroxyde  de 
plomb,  une  matière  colorante  bleue.  Cette  dernière  est  douée 
de  propriétés  à  la  fois  basiques  et  acides,  teint  le  coton  pré* 
paré  au  tanin  et  la  laine  en  bain  neutre,  et  tire  moins  bien 
en  bain  acide.  Les  teintes  obtenues  se  distinguent  par  leur 
grande  solidité  aux  alcah*s,  propriété  commune  aux  autres  nui- 
Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVin  (nonv.  série). 


tîères  c(4orantes  contenant  dans  le  noyau  phénylique   un 
sidfogroûpe. 

Les  matières  colorantes  contenant  en  outre  un  groupe  de 
benzyle  ont  aussi  une  grande  solidité  aux  alcalis  et  teignent 
aussi  la  laine  en  bain  acide,  en  nuances  qui  varient  du  bleu 
violet  au  bleu ,  pour  tous  les  colorants  qu'on  peut  obtenir  d'a- 
près le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  plus  haut. 

HI.  Les  aminés  primaires,  secondaiiies  et  tertiaires  se  lais- 
sent condenser  avec  les  benshydrols  tétraalkylés,  d'après  une 
réaction,  connue,  en  fournissant  des  leucobases  du  groupe  de 
la  rosaniline.  Tandis  que  les  bases  obtenues  avec  les  aminés 
tertiaires  se  laissent  aisément  oxyder  d*après  les  méthodes 
ordinaires  en  matières  colorantes,  celles  obtenues  avec  les 
aminés  primaires  et  secondaires  ne  s'oxydent  qu'a v.ec  jd^cuKé 
et  ne  donnent  que  des  rendements  généralement  très  mauvais. 

Or,  nous  avons  trouvé  que  les  leucobases  obtenues  avec  les 
aminés  secondaires  se  laissent  oxyder  fort  aisément  et  d'une 
façon  quantitative  lorsqu'on*  remplace  l'hydrogène  du  groupe 
amido  par  le  radical  de  l'aetde  nitreux,  le  groupe  nitroso.  Il 
est  facile  d'obtenir  la  matière  colorante  après  l'oxydation,  en 
éliminant  le  groupe  nitroso. 

Nous  citerons  l'exemple  suivant  : 

a4^a  deleucobaae  pure  obtenue  en  condensant  le  tétramé- 
thyiediamidobenxhydrol  avec  la  paratolyl  a  naphtylamine  en 
solution  ideocdique,  en  présence  d'acide  cblorbydrique,  sont 
dissous  en  i4o  kilogrammes  d'acide  acétique  à  5o  p.  100  avec 
adjbnction  de  10  kilogrammes  d'acide  cÛorhydriqiie  (poids 
spéciBque  1,18).  La  solution  ainsi  obtenue  est  diluée  avec  de 
l'eau  jusqu'à  aooo  litres  et  additionnée  à  froid  de  34  litres  1/2 
d'une  solution  à  10  p.  100  de  nitrite  de  soude,  en  ayant  soin 
de  remuer  continuellement 

La  nitrosamine  qui  se  forme  ainsi  d'une  Gaçou  quantitative 
est  oxydée  à  température  ordinaire  avec  39^600  de  pâte  de 
peroxyde  de  plomb  à  3o  p.  100.  Après  élimination  du  plomb, 
on  peut  transformer  directement  la  solution  d'un  vert  intense 
en  matière  colorante  en  la  chauffant  au  bain-marie. 

Le  groupe  de  nitrosamine  se  laisse  ainsi  éliminer  avec  la 
plus  grandie  iécilité,  et  la  transformation  est  complète  au  bout 
de  quelques  heures.  La  solution  est  devenue  d'un  magniGque 
bleu  pur  et  remplie  de  cristaux  d'un  éclat  doré  en  suspension 
dans  le  liqmde. 

Ces  cristaux,  qui  représentent  la  matière  colorante,  se  dis- 
solvent facilement  dans  l'eau  bouillante  et  teignent  le  coton 
préparé  au  tanin  en  nuances  d'un  bleu  pur,  tandis  que  la 
couleur  obtenue  par  oxydation  directe  de  la  leucobase  ne  se 
forme  qu'avec  un  rendement  très  mauvais  et  fournit  des  nuances 
absolument  ternes. 

La  combinaison  nitrosaminée  obtenue  intermédia i  rement 
représente  aussi  une  matière  colorante  qui  teint  la  laine  et  le 
coton  en  vert,  mais  ue  se  laisse  pas  employer  comme  telle,  à 
cause  de  son  instabilité. 

Pour  décomposer  la  nitrosamine,  on  peut  employer  des 
alcalis,  de  l'aniline  ou  d'autres  produits  exerçant  une  action 
chimique  analogue. 

Au  lieu  de  tétraméthyldiamidobenzhydrc^  on  peut  naturel- 
lement employer  aussi  Inen  le  tétraéthyldiamidobenzhydrol. 
Gomme  bases  secondaires,  on  peut  employer  la  monomcthyl, 
monoéthylet  la  monobenzylaniline,  la  diphénylamine,la  mo- 
nométhyl ,  monoéthyl,  monobenzyl ,  phényl ,  ortholyle  a  naph- 
tylamine et  la  dinaphtylamine. 

Les  matières  colorantes  obtenues  d'après  notre  procédé  ne 
sont  pas  identiques,  mais  des  isomères  de  structure  des  pro- 
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(kiits  ptëpfttés  dapfès  ie  brevet  âlkoMod  u^iniS^  avee  ia. 
tëtraméthyldiamidobenzophénone  et  l'oxychlorure  de  phofr- 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 
A.  Gomme  prooédéa  nouveaux  : 

1**  Le  procédé  de  prépo  ration  d'acide  métfayibeaE]^nAiae- 
disuifonique ,  d'acide  éthylbenzylanilinedisulfonique  et  d'acide 
dibenzylanifmetrisuifoniqwe,  contenant  un  sulfogfoope  dans 
le  noyau  phényfiqae,  obtenus  en  chaufB^int  ia  mëthylbenzyl- 
aniline  ou  leurs  acides  monosoifoaiqaeB  avec  de  l*acide  suifiir 
rique  fumant; 

3*  Le  procédé  pour  la  pr^ration  de  leiicol»ases  sul£bcoii* 
juguées  par  io  condensation  du  : 
Tétraméthyldiàmidobenihydrol  r 
Tétraéthyidîamidobènzhydrol  ; 
Dimétbyidiéthyldiamidofeenzhydro* , 
Diniéthyldibenzyldiamidbbcnzhydroi  ; 
Diélhyiaibenzyldiamidobenzbydroi  ; 
Triméthylmonobenzyldiamîdofcettzhydrc^  ; 
Trîéthyîmonobenzyidiamidoberahydrol  ; 
Diméthyléthylbenzyldiaraidobenxhydrol; 
Diétbyiméthyibenzyldiamidobenabydrol; 
D'acide  diméthyldibenzyldiamidobenriiydrvidisnlfontqne  ; 
D'^acide  diéthyldibenzyMiamidobenxhydroldisvlfoniqae; 
D'acide  f  rimétbylbenzyldiamidobenxbydrolmonosQifoniqne  ; 
D'acide    triétbytbenzyldiamidobenzhydrolnionosulfonique  ; 
D'acide  diméthyléCbylbenzyidiamidobenxhydrolmonosulfia- . 
nique  ; 

D'acide   diétbylraétbytbenzyidiamidobenzbydrobnonosulfo- 
nique,  avec  les  trois  acides  dr  et  trhuiioniques  de  i"*  et,  en 
outre,  avec: 
L'acide  diméthylanilineniétasirffonique; 
L'acide  diéthylaniiinemëtasulfoniqne  ; 
L'acide  dimétbyltoluidinesulfonique  ; 
L'acide  dîétbyltoluidînesuîfonique  ; 
L'acide  dîbenzylanilinedisuifonique  ; 
L'acide  dibenzyltoluidinedisolfonique  ; 
3*  Transformation  des  leucobases  sulfonées  ainsi  obtenues 
d'après  2*  en  matières  colorantes,  par  oxydation  ; 

4*  Procédé  pour  la  préparation  des  nitrosamines  de  ieuco- 
bases  de  la  série  du  triphénylméthane  ou  du  dipbénylnaph- 
thyîniéthane,  consistant  à  traiter  par  l'acide  nitreux  les  len- 
cobases  obtenues  par  la  condensation  du  tétraméthyl  ou  du 
tétraéth^dîamidobenzhydrol  avec  la  monométhyi,monoëthyl, 
raonobenzylaniline,  la  dipbénylamine,  la  monométbyl,  ia 
monoéthyl,  la  monobenzyl ,  phényl,  orthotolyl,  paratolyl  a 
naphtylamine  et  la  dinaphtylamine  ; 

5*  Transformation  des  leucobases  obtenues  d'après  4"  «n 
matières  colorantes  par  oxydation; 

6*  Transformation  des  matières  colorantes  obtenues  d'après 
5"  en  nouvelles  matières  colorantes  en  éliminant  le  radical 
nitroso  du  groupe  nitrosamine. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 
Les  produits  obtenus  d'après  A  i-6. 

C.  Comme  applications  nouvelles  : 

L'emploi  des  nouvelles  matières  colorantes  de  3*  et  6*  en 
teinture  et  en  impression. 

Addition  en  date  du  21  juin  189a. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  démontré  que  si  l'on  traite  les 
produits  de  substitution  alkylbenzyliques  ou  dibenzyliques  de 


raniliae  à  elMud  a^Mc  a«  acide  stdforique  fumant  asaez  con- 
centré, on  obtient  des  acides  disiiMoniqnea  et  trkuMonkmts 
qm  contieuDMit  un  gtoi^  suHbnique  dms  le  noy«H  beaxy- 
lique  et  on  ot»  éuÊX  feoopea  ««Ubnâqaaa  dans  fe  noyau  phé^ 
nyiiqae. 

De  mèaie,  iKMtos  aMona  déorii  dâs  natière»  colanuiteft  o^^ 
nues  par  oombinaiaott  dea  acide»  anmaaita  ci-dataaa  <Mi  da» 
antres  acide»  si:dfoBiqiMa  da.i'anttiaB  nC  défit  toluidineanbatt- 
tuées  énumérés  dans  ie  même  brevel^  avac  It»^  kanabyérola- 
tétraalkylés  ou  leurs  acides  sulfocoi^jugués  et  par  oxydation 
de  leacobaaas  ainai  fiirmëeaL 

Ces  colorants  se  diitiiiflwt  par  tenr  eaccetteote  ■ësiateaca^ 
aux  alcaUs. 

Or,  Boas  avons  tBoaréqu'on  ehtîeatdas  matières  eoiaraatea- 
de  k  flaèaae'  aolidîte  aux.  alcalia«  si  l'on  naiflaoe  Ica  addos 
dialkylanilineniétasulfaniqiM»y  acmmés  par  les  déinvéa  JMn- 
zyliques  de  l'acide  métasuifbniqoe  da  l'anilaM. 

Ces  acides,  dont. le  plus  remarqnaAile  «M  le  pcodnit  diben- 
zylique,  se  laissent  égalemenleoiidanaaraiiecieadîamîikibenz- 
bydrols  tétraalkylés,  et  les  lenoobaies  ainsi «btemiea  ftiomis- 
sent  par  oxydation  des  nmtikrea  colorantea,  iooÉes  inaiayiri 
à  celles  du  brevet. 

On  peut  aussi  introduire  des  nouveaux  groupes  sulfiMiiques^ 
dans  les  produitsi  de  condansatioB  de  oas  acides  a^eclea  benz- 
hydrols  tétraalkylés  en  les  traitant  avec  des  agents  de  sulfo- 
nation  et  par  oxydation  de  ces  acktos  poly buUffcaBqpes ..  ^n  ob- 
tient des  matières  colnrantes  pareillss  àocdles  (}ias:aoiia  avons 
obtenues  avec  k'aci«te  dibenxylamlinelrisiiifonk|«e  et  qui  sont 
décrites  dans  notre  brevet 

Nous  expliqnoaale  procédé  de  la  pEodiistie*de  ces  «aJoiaots^ 
par  les  exemples  suivants  : 

A.  Priptffatàm  de  l'madt  dihmzyimàUneméUiml^ùiue.  — 
17  kilogrammes  d'acide  anilinewéUsnUbniqpie  sont  chanClès 
à  l'ébullition  au  reflux  avec  3o  kilogrammes  de  chlorure  de 
benayie  et  10»  kik)granunes  de  souda*  caustique  diasoR»  dans 
100  kilogrammes  d'eau,  jusqu'à  ce  que  tout  le  chlorure  de 
beniyle  ait  disparu.  Puis,  on  y  fait  passer  un  cooranL  de  va- 
peurs d'eau  pour  «(xpulser  les  huiles  pcenant  naissance  par  la. 
décomposition  du  benaylchlorure  et  «n  neutralisa  la  soude 
caustique. 

L'asidedibeniykmlineniétasulfoaiqufisepitécipiteaû&i  sous- 
forme  de  poudre  qui  aat  lavée,  séchée  et  pulvérisée.  Ainsi  ob- 
tenu, il  représente  une  poudre  blanche  fiEioileiQent  soluUe 
dans  les  alcalis,  maia  diffîeiAement  aoluUe  dana  les  acides  mi- 
néraux dilués. 

B.  Condeusation  de  Vadée  àébenayUMiUnmuétaiul^oiiiqiàês  acw 
leshydrol». — On  ajoute  3ô  kilogrammes  d'acide  dibenzyianili* 
neaÂétasttifonique  à  une  solutioa  de  37  kilogrammes  de  tétras 
méthyMiamidobcnshydrol  dans  270  kilogrammes  d'acida  acé- 
tique à  75  p.  Loo,  et  Ton  chauffe  à  la  température  du  baiA* 
marie  jusqu  a  ce  que  tout  le  hydrol  ait  disparu.  Puis  on  verse, 
dans  l'eau  et  on  neutralise  avec  du  carbonate  de  souda.  De 
cette  façon,  Tacide  ieucosulfonique  est  précipite  sous  terme 
d'un  précipité  bleu  grisâtre*  En  lavant  et  séchant  le  précipité  «. 
on  obtient  une  poudra  bleu  grisâtre,  qui  est  difficilement  so- 
luhJe  dans  les  akadia  aussi  bien  que  dans  les  acides  mioëraox 
dilués. 

On  obtient  un  produit  teut  pareil*  par  ses  propriétés  à  l'acide- 
ieucosulfonique  que  nous  venons  décrire^  si  l'on  emploie  da 
tétraéthyldiainid€>kenihydrol  au  lieu  du  dérivé  méthylé  dana 
l'exemple  précédent. 

G.  Saybcoajagaiscfn  dês  acides  leaooiaybiwfuet  (Menus  d'à- 
près  B.  —  On  introduit  an  refroidissant  Tacide  Ieucosulfonique 
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obtenu  d*ii(nrèsrexeiiiplepréoéctoiitdtiM  hiqwiiAîté  à  peafvrès 
qnvntiiple  d'aoMe  salfHrMfoe  famant  contenant  aro  p.  lOOil'eB- 
tiydi^le. 

Après  qudcfoe  temps,  on  sature  anrec  de  la  chacK,  on  filtre 
le  soMate  de  chaux  séparé  et  on  arfoute  de  la  soude  au  filtra- 
'tina  jvsqa'-à  ce  que  toute  la  ebaux  soit  précipitée;  on  filtre  de 
nouveau  et  ^ta  évapore  le  lî^de  filtré.  On  peut  seometlre  la 
"9oi«lioii  «btenue  ^  l'acide  ieQeoivIfoo^Be  direotemenl  à 
IVnyâaliMi. 

i^aritde  MvAe  de4*aoide«ènieir^vésente««epoiidr*bien 
aolable  dans  Teau  et  dans  les  acides  minéraux  dilués. 

D.  Oxydation  de  Vacide  ieaeastdfoniqae  obtenu  d'après  C.  — 
iToiydaftîeii  eat  exécotée  «f«it  dn  paroxyie  •de  plomb  de  la 
■nawièif  bien  cevrae, «é  prélenc»  d*aeiàa  «oéti^u».  On  pré- 
cipite le  pioBib  avec  da  sàtlate  de  aoede  amitns  satfate  de 


avoir  âkré  et  éaapoid  la  tcdntion  du  cobirant,  on 
obiicnk  la  aaatièro  celecanie  sous  fomae  d'une  poudre  brune, 
fitla  t]'*e  sur  la  lama  en  bein  aeida  et  fiiamit  des  mamces 
I  À  celles  da  iitu de  oaton  Jl^atleateinturee ainsi  ob- 
\  m  disÉingenat  par  aae  eoMM  extraoïdinMPe  aux  ai- 


En  réBotné,  nous  revendi^ofia  z 

à.  Qamoie  procédés  nouveaux  : 

Frocédé  pour  ta  préparatioa  de  iwalièrei  oolaceatas  -consis- 
tant à: 

t"*  Reaoïplacer  les  acides  dialkylaidKaeiBétasailbniqaes  dans 
le  brevet  par  les  acide»  anilinemétiwdfonîquea  bem^ks  et  à 
las  condenser  avec  les  tétraadkyldîaïaîdobenxbydrois; 

a""  Transfomer  les  acides  ieucomonosolfoidques  «oaamés 
sous  1*  en  acides  polysulfoniques  en  les  traitant  avec-des  agents 
-ée  ealfonation  ; 

3*  Transformer  les  acidee  leueaenifoniqaes  «ommës  sous 
1*  et  a*  en  actdtes  suUaaonjugaés  de  matières  «olonmtes  par 
oxydation; 

B.  Gaowie  prodoits  noarfeaox  : 

Las  produits  nouveaux  obtenus  d*appès  i*,  a*.  3**; 

€L  Goame  appHoatioas  aoaviéUes  : 

L'appftcaiion  ea  industrie  des  anatièros  eokMaaites  perendi- 
«qaéassecis  B. 

BaEvxT  n*  3171&9,  en  date  du  3i  oetobre  1891, 
A   la  Ck^MPAÙlflS   PAlUSIEIfNE    DE    COULËVES  D^AmUlfE, 

pour  un  procédé  pour  la  production  de  nàut^elles  nuUières 
colorantes. 

Des  dix  isomériques  naphtylènediamines  possibles,  sept  ont 
élé  produites  et  la  pbqMnrt  d'entre  ettea  ont  été  essayées, 
-qaant  à  leur  aptitude  à  fonaer  des  matières  colorantes  (voir 
Lmn§e.  Chem,  Zeitang  »888,  p«  i56)«  Mais  ce  n*est  qo  ua  seal 
OMmbre  de  cette  série  qui  a  élé  jugé  propre  à  servir  de  ma- 
tière première  pour  la  fabrication  de  matières  oolomites. 

Ce  membre  est  la  i. 5  napbtylènediaminfr,  de  laquelle,  de  k 
manière  déertte  dans  le  brevet  allemand  n*  3^54,  des  ma- 
tières colorantes  substantives,  teignant  snr  coton  non  mor- 
dancé,  sont  produites  par  combinaison  de  i  molécttle  de  i  J^ 
tétrazonapbtylène  cbiorore  avec  a  moiécnles  d'un  composant 
Ces  matières  colorantes  occupent  la  première  place  clans  le 
groupe  des  matières  colorantes  dérivant  des  diSérentes  na[À* 
tylèaediamines,  et  teignent  des  nuances  jaunes,  rouges  et 
violettes;  mais,  comme  elles  sont  de  qualité  défectoense,  elles 


n'aat  fn  accaparer  qa^ase  place  de  minime  Ittiportaocedwis 
rindustrie  de  la  teinture  et  de  Timpression. 

Noos  avons  déoourartque  debi  i.^  napbtylèBediamÎBe,  la- 
qaelle,  à  catise  de  œrtaities  diffîcidtés^  a*avait  pas  encore 
été  employée  à  la  fabrication  de  nw Hères  coleratites,  on  peut 
dériwer  des  matièias  colorantes  de  gnmde  vakar«  teignant  la 
laine  en  bain  acide  en  nuances  allant  dn  roege  bruA,  par  le 
rouga  et  le  blea  vi^t,  an  bleu  fnc,  eous  eertaines  cooditions , 
à  «avoir  : 

1*  Qii^n  eeni  ainrta  gmiye  soit  diaK>té  et  flie  la  oombi- 
naison  soit  faite  avec  ua  setd  composant,  par  exemple  avec  wi 
phénol,  on  naphtol  00  son  adde  alilfoaiqae,  par  exemple  on 
acide  napfatoisulfiMiiqae,  nn  acide  oxyearboniqne»  «ne  aminé 
ott  son  aoble  sidfoaiques  par  eKem^iàft  le  ^  napbtylamine  et 
l-acide  aapfatylamnie  salfenîquei; 

a*  Qn*en  premier  lieu,  un  amido-groupe  éett  diaaoté  et  en- 
suite un  second,  et  que  les  dlinx^groupes  ainsi  formés  soient 
coad»inés,  de  la  manièro  décrite  plas  loin»  tueeessivement 
avec  deux  mêmes  on  dens différentes asaiécaleftd'un  pbénoi, 
d*une  amiae  on  des  acide»  uIRMiiqiies  ou  aarbooiqiies  de  ces 
eorpe«e|to.» 

De  cette  manière,  00  «pnodait  deux  idnes  de matièDes  colo- 
rantes, ^  teaft  construites  daprès  deux  diféieato  types, 

savoir: 

T»o  1. 

X.Az,.G,oH,^JIî. 

Type». 
Y.Ai^.G,oH..Ax,.X. 

Dans  ces  fi^rmales,  X  et  Y  désignedt  les  composants  etii> 
ployés  dans  les  différents  cas. 

l^es  principaux  représentants  de  ces  deux  types  teignent , 
comme  il  a  été  déjà  dit,  en  nuances  allant  du  rouge,  par  le 
bleu  violet,  au  bleu  par. 

Des  matières  colorantes  jannes,  comme  eiles  sont  produites 
d'après  le  brevet  aUebiaad  n*  39954 ,  des  acides  oxycarboni- 
ques,  ne  sont  point  obtenues  daeettenmnière* 

Les  autres  napbtyiènes  diamines  penvent  aussi  former  des 
matières  colorantes  sbaâaires,  mats  c*est  la  f.4  napbtylène 
diamme  qoi  ébomitle»  matttres  colorantes  qui  possèdent  la 
plus  grande  beauté  et  le  pku  fort  rendement,  et,  par  celte 
raison,  ont  le  plos  de  valeur  pour  l'industrie  de  la  teinture; 
plusienTS  des  matières  colorantes  de  ce  groape  qoi  teignent 
en  bleu  sont,  par  rapport  à  la  beauté  de  nuance,  comparables 
au  blett  métbylèae,  tandis  qoe  d'autres,  dont  la  nuance  tire 
plus  au  violet,  fooniissent  des  nuances  foncées  comparâmes 
aax  naaaces  produites  avec  Tindigo»  Tontes  les  matières  colo» 
rentes  de  ce  groupe  sont  prédominantes  pef  leur  fort  rende- 
ment. 

La  conversion  de  la  f  .é  napbtytèae  diamine  en  son  amido- 
ooaabiaaison  on  sn  tëtrazo-oombi  naison  ne  sera  jamais  qae 
bien  incomfdète,  et  oonséquemment  la  fisbrioation  directe  des 
deux  séries  de  matières  coèorantes  mentionnées  est  hérissa 
de  grandes  difficultés. 

Mais  elle  devient  très  laciie  qnand  elle  est  faite  indirecte^ 
ment,  c'est-à^ire  : 

A.  Si  Ton  part  de  la  monacète  i.à  napbtylène  cUaiuine,  que 
Ton  obtient  de  Tacéto  a  niq>htyla™ine  par  filtration  et  réduc« 
tion,  diazote  et  combine  ce  corps  et  saponifie  Tacétbyl  dérivé 
de  la  matière  colorante  en  vœ,  obtenu  de  cette  manièca, 
par  châuffiige  avec  de  fortes  dissolutions  d'alcalis  caustiqaes 
ou  avec  des  acides  minéraux  étendus,  ou   bien,  avec  ua 
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saceès  moins   fiivorable,  avec  de  r«aa  seule,  sous  ou  sans 
pressioD  ; 

B.  Si  Ton  emploie,  h  la  place  de  f.4  diazoacétonaphtyl- 
amine,  qui  sert  A  la  combinaison  dans  le  procédé  A,  le  diaio- 
composé  de  la  f  .4  nitronaphtylamine,  et  remplace  la  sapohi- 
ûcation  de  la  matière  colorante  acëtylée  du  procédé  À  par  là 
réduction  du  nitro-groupe; 

C.  Si  les  matières  colorantes  amidëes  oStenues  diaprés  les 
procédés  A  et  B  sont  diazotées  de  la  manière  usuelle,  et  puis 
combinées  de  nouveau  avec  des  phénols,  des  aminés  ou  les 
acides  snlfoniques  ou  carboniques  de  ces  corps. 

Kn  travaillant  d*après  les  procédés  A  et  B,  on  obtient  des 

matières  colorantes  qui  appartiennent  au  type  i;  ces  madères 

colorantes  sont  la  matière  première  pour  la  fabrication  des 

matières  colorantes  du  type  a,  qui  s*obtienneot  en  travuUant 

d'après  le  procédé  C. 

Procédé  A. 

Four  produire  les  nouvelles  matières  colorantes  du  type  i, 
on  travaille  par  exemple  comme  suit  : 

1**  PréparêUion  de  la  matière  colorante  acétylée  de  sel  R.  — 
Exemple.  —  ao  parties  en  poids  de  monacéto  f  .4  naphtylène 
diamine  en  pondre  fine  sont  mélangées  avec  lo  à  ao  fois 
leur  quantité  d*eau,  et  sous  agitation  et  refroidissement  addi- 
tionnées de  ay  parties  d'acide  cblorhydrique  à  3o  p.  loo  de 
HCI;  Tacide  naphtylène  diamine  se  dissout  dans  cette  opéra- 
tion. Grand  soin  doit  être  pris  que  tout  réchauffement  spon- 
tané soit  évité,  car  autrement  une  quantité  considérable  de 
Tacétyle  dérivé  serait  saponifiée. 

Quand  le  tout  est  en  dissolution,  la  dissolution  est  refroidie 
à  zéro  degré  et  additionnée  d*une  dissolution,  également  re- 
froidie, de  7  parties  de  nitrite  dans  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  d'eau;  pendant  cette  opération,  on  ajouté  continuelle- 
ment de  la  glace  pour  éviter  une  augmentation  de  la  tempé- 
rature. 

Quand  le  nitrite  est  employé,  la  diaso-combinaison  est  mé- 
langée, sans  perte  de  temps,  avec  une  dissolutiofi  refroidie 
de  4o  parties  de  /3  naphtol  disulfonite  de  sodium  R  et  lOO  par- 
ties d*acétate  de  sodium,  dans  4oo  à  6oo  parties  d*eau,  et  le 
mélange  est  tenu  agité  pendant  six  à  dix  heures.  La  matière 
colorante,  de  couleur  rouge  fuchsine,  bleuâtre,  se  sépare 
pour  la  plus  grande  partie.  Pour  lobt^r  complètement,  du 
sel  commun  est  additionné,  puis  on  filtre  et  on  presse;  de  la 
lessive-mère,  elle  est  libérée  par  dissolution  répétée,  précipita- 
tion au  moyen  d  une  dissolution  de  sel  commun  et  pressage. 

Les  matières  colorantes  azoconjuguées  obtenues  de  cette 
manière,  de  i  molécule  d'acétonaphtylènediamine  et  de  i  mo- 
lécule d'un  composant,  par  exemple  des  oxynaphtylènesulfo- 
niques,  les  acides  naphtylaminesalfoniqnes,  etc.,  teignent  de 
belles  nuances  allant  du  rouge  fuschsine  bleuâtre  au  rouge 
bordeaux. 

a**  Saponification  de  la  matière  colorante  obtenue  de  Vaoétyl- 
naphiylènediamine  diazotée.  —  La  matière  colorante  obtenue 
de  In  manière  décrite  ci -dessus  est  dissoute  dans  Teau  pour 
former  une  dissolution  d'environ  i5  à  ao  p.  loo  et  addi- 
tionnée dune  quantité  double  (ou  davantage),  calculée  de 
soude  caustique;  par  exemple,  la  matière  colorante  obtenue 
de  ao  parties  d'acétonaphtylènediamiae  et  4o  parties  de  selR 
est  additionnée  de  ao  parties  de  sel  de  soude  caustique  et  est 
tenue  agitée,  bouillie  dans  une  chaudière  â  ciel  ouvert,  ou 
bien  chauffée  sous  pression  à  iao-ia5  degrés,  jusqu'à  ce 
qu'un  échantillon  étant  sursaturé  avec  de  l'acide  acétique  ne 
diange  plus  en  bleu  sa  nuance  violette  et  se  laisse  diasoter 
sans  difficulté. 
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Selon  la  natare  de  la  matière  colorante,  la  quantité  daletli 
employé  et  la  température  à  laqneUe  le  chaaffage  s'est  fait, 
la  saponification  demandera  de  deux  à  six  heures.  Quand  ékt 
est  complète,  on  addule  â  Taeide  acétique  ou  â  l'acide  mi- 
néral étendu.  Une  partie  de  la  matière  colorante  se  sépare  et 
le  reste  est  préctpilé  par  l'addition  de  sel  coomian ,  puis  k 
matière  oolerante  est  traitée  de  la  manière  usuelle. 

La  saponification  peut  antsi  être  fiule  en  chauffant,  avec  de 
l'acide  sulfurique  d'environ  Se  p.  loo,  ou  bien  (mais  le  ré- 
sultat sera  moins  favorable),  avec  de  reau  seule  éons  pres- 
sion. 

Procédé  B. 

Dans  la  production  des  matières  colorantes  dn  type  i  d'afarès 
le  procédé  B ,  k  réduction  dans  Taniido-groupe  du  nitro-gcoape 
dans  les  matières  odorantes  axoooi]|JQgttées  dérivées  de  la 
i,à  nitronaphtylamine  ne  peut  se  (aire  sans  secousses  que 
sous  certaines  conditions.  Si  des  agents  acides  de  réduction 
sont  employés,  il  se  produit,  â  côté  de  l'aetion  sur  le  nitro- 
groupe,  un  dédoaiblage  plos  ou  moins  considérable  et  nième 
quantitatif  des  matières  colorantes  nitrées  dans  la  double 
combinaison  des  nitrogènes  dans  l'aio-groupe,  et  conséqnem- 
ment  on  n'arrivera  jamais  â  des  produits  de  composition  uni- 
forme quand  ces  agents  sont  employés. 

Si,  par  contre,  on  emploie  ks  agents  de  réduction  dits 
alcalins,  l'azo-groupe  reste  comf^ètement  intact  et  le  nitro- 
groupe  seul  est  converti  quantitativement  dans  l'amido-groope. 
De  tels  agents  de  réduction  ayant  une  action  favorable  en  dis- 
solotion  neutre  (respectivement  aloatine)  sont,  par  exemple, 
la  glucose,  l'oxyde  stannenx,  la  poudre  de  zinc,  les  sulfiôres 
d'alcali,  par  exemple  le  sulfure  d'ammoniaque  on  le  sulfiire 
de  sodtnm,  les  polysulfures  d'alcalis,  l'oxyde  ferreux  hy- 
draté, etc. 

La  préparation  des  matières  colorantes  d'après  le  procédé  B 
est  décrite  dans  les  exemples  suivants  : 

i'  l^épanttion  de  Ul  matière  colorasUe  niti^  éa  sel  K  ^ 
i88  parties  de  1â  nitronaphtylamine  sont  bien  mélangées  avec 
!)5o  parties  d'eau  et,  en  tenant  bien  agité,  additionnées' de 
Aoo  parties  d'acide  cblorhydrique  à  do  p.  lOO.  Après  avoir 
réduit  la  température  â  lô  degrés  au  moyen  de  glace,  on  y 
fait  couler  lentement  une  dissolution  de  69  parties  de  nitrite 
de  sodium  dans  aôo  parties  d'eau;  pendant  cette  opératiee, 
on  tient  agité  et  il  faut  avoir  soin  que  la  température  du  mé- 
lange de  diazotation  ne  s'élève  pas  beaucoup  au  delà  de  18  de- 
grés. La  diazo-combinaison  sera  formée  après  deux  heures  au 
plus  tard,  et  elle  est  alors  additionnée  d'une  dissolution  de 
370  parties  de  j3  naphtoldisulfonique  de  sodium  R ,  laqudle 
dissolution  est  tenue  alcaline  par  l'addition  de  sel  de  soude 
ou  est  additionnée  de  la  quantité  voulue  d*acétate  de  sodium. 
La  formation  de  la  mati^  colorante  se  produit  immédiate- 
ment et  est  complète  «près  quelques  heures. 

Pour  obtenir  la  matière  colorante,  le  liquide,  qui  se  sera 
épaissi,  est  chauffé  â  60-70  d^rés;  et  la  matière  colorante  ea 
est  précipitée  par  l'addition  de  sel  coounun,  pois  elle  est 
traitée  de  la  manière  usuelle;  elle  fournit  de  belles  noances 
bordeaux  bleuâtres. 

a*  Rédaction  des  mâdières  colorantes  nitrées  obtenues  comme  U 
est  décrit  soas  i"  dans  les  matières  colorantes  amuUet  correspon- 
dantes, —  Gomme  il  a  été  déjà  dit,  la  réduction  se  liait  sans 
secousses  dans  des  dissolutions  neutres  ou  alcalinefl. 

Exemple.  -—  La  matière  colorante  niirée  obtenue  dans 
l'exemple  i*"  est  dissoute  dans  quinze  à  vingt  fois  la  quantité 
d'eau  chaude  et,  en  étant  tenue  agitée,  additionnée  par  por- 
tions d'une  dissolution  de  suUure  de  sodium  de  ao  p.  100, 
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jlisqua  ce  qu'on  écfaaDliHon,  lors  de  Taddition  d*une  autre 
portioo  de  sulfure  de  sodium  et  en  étant  chauffé,  ne  change 
plus  sa  nuance  vers  le  bleu,  et,  étant  acidulé,  développe  des 
quantité»  conaidérableB  d*hydrogène  sulfuré. 

Avec  quelque  expérience,  le  point  d'ajchèveoient  sera  re- 
connu facilement  et  avec  sûreté.  Gomme  il  a  été  trouvé ,  en- 
viron a,5oo  parties  d*une  dissolution  de  sulfure  de  sodium, 
contenant  5oo  parties  de  sulfure  dé  sodium  cristallisé,  sont 
une  proportion  convenable  pour  la  quantité  de  matière  colo- 
rante nitrée,  qui  s'obtient  de  188  parties  de  i.4  nitronaphtyl- 
amine  et  670  paHies  de  sel  R. 

La  réduction  commence  immédiatement  à  Tintroduction  de 
cette  dissolution  et  sous  dégagement  de  chaleur  considérable, 
à  la  température  de  60-70  degrés;  elle  est  complète  après 
une  heure  au  plus,  à  une  température  plus  basse  après  (rois 
heures  au  plus. 

La  dissolution  de  la  nouvelle  matière  colorante  ainsi  obte- 
nue est  acidulée  d'acide  acétique  ou  d'un  acide  minéral 
étendu;  il  se  séparera ,  dans  cette  opération,  en  conformité 
de  la  quantité  et  de  lafiorce  de  Tacide  employé,  le  sel  de  so- 
dium, par  exemple,  quand  de  Tacide  acétique  est  employé, 
ou  le  sel  de  la  matière  colorante,  par  exemple  le  chlorhydrate, 
quand  de  Tacide  cblorhydrique  est  employé. 

La  précipitation  es(  complétée  par  l'addition  de  sel  com- 
mun. La  matière  colorante  peut  être  puri6ée  de  la  manière 
usuelle,  par  dissolution  et  précipitation  répétées. 

Pour  la  réduction,  on  peut  aussi  employer  la  pâte  de  la 
mntière  colorante,  qui  s'obtient,  dans  le  procédé  l^  après 
avoir  été  rendue  alcaline,  si  besoin  est. 

Les  autres  agents  de  réduction  giucoae,  etc.,  ont  la  même 
actiouque  le  sulfure  de  sodium;  le  point  d*acbèvement  peut 
se  reconuiiilre  de  la  manière  déçTite ,  et  il  en  résulte  une  ma- 
tière colorante  amidée  en  vue  en  rendement  quantitative.  Un 
dédoublement  de  la  double  combinaison  des  atomes  d'hydro- 
gène dons  Tazo-groupe  n'aura  lieu  que  dans  le  cas  où  un 
grand  excès  de  l'agent  de  réduction  est  employé,  et  quand  le 
chauffage  se  fait  trop  longtemps.  Quand  l'opération  est  in- 
terrompue en  temps  voulu ,  la  réaction  se  fera  quantilative- 
ment. 

Les  matières  cc^rantes  obtenues  de  cette  manière  sont 
identiques  à  celles  résultant  du  procédé  A.  Les  matières  colo- 
rantes obtenues  dans  les  deux  procédés  A  et  B  ont  la  forme 
générique  : 

(NH,).C„H,.(N,).X, 
1  4 

X  représentant  le  radical  d'un  phénol,  d'une  base  ou  d'uu 
acide  sulfonîque  ou  carbonique  de  ces  corps;  elles  appar- 
tiennent donc  à  un  type  tolfldeineiit  inconnu  avant  ce  jour. 

Des  produits  acétylés  non  saponifiés,  elles  se  distii^uent 
en  ce  qu  elles  donnent  quelques-unes  des  superbes  nuapoes. 
rouges,  inais  le  plus  grand  nombre  des  nuances  rangées  du 
violet  bleu  au  bleu  pur,  tandis  que  les  autres  ne  donnent  que 
des  nuances  ronge  bleuâtre.  L'amido-groupe  contenu  dans  le 
radical  de  la  naphtylènediamine  donne  à  ces  nouvdies  n^- 
tières  colorantes  un  caractère  fortement  basique;  elles  for- 
ment, avec  des  acides  minéraux  à  l'état  humide,  des  sels  so*. 
hàes  colorés,  pour  la  plupart,  en  rouge  de  briques  é^roi^e 
de  briques  brunâtre. 

Soumises  de  la  manière  usuelle  à  l'action  d'acide  nitreux, 
elles  se  transforment  aisément  et  sans  secousses  en  diazo-; 
composés,  qui,  de  leur  côté,  se  o<Mnbinent  avec  une  molécule 
uittHeure  d'un t phénol,  d'une  baae  ou  d'un  acide  sulfonique 


ou  carbonique  de  ces  corps,  pour  former  les  nouvdles  ma- 
tières, ccdorantes  du  type  a.  Elles  sont  donc  la  matière  pre-. 
mière  ou  produits  intern^diaires  pour  la  1  production  d'un, 
grand  iioniJ>re  de  matières  colorantes  ivaluables. 
>  A  la  place  des  composants  nommés  dans  les  exemples,  il. 
peut' en  être  employé  beauooup  d'autres,  phénols,  bases  ou 
acides  sulfouiques  ou  carboniques  de  ces  corps  «  elc. 

Voici  quelques-uns.de  ces  corps  : 

L'acide  a  naphtolmonosulfonique  de  Neville  et  Winther; 

L'acide  a  napbtolmonosulfonique  S  du  brevet  allemand, 
n*  40571  ; 

L'acide  çt  naphtoldisulfoniqué  S  du  bnevet  allemand  n*  4057 1  ; 

L'acide  a  naphtoldisulfonique  E  du  brevet  allemand  n"*  45776; 

L'acide  a  naphtoldisulfonique  E  du  brevet  allemand  n*38fi81  ; 

L'acide  a  naphtoltrisulfonique,  de  l'anhydride  duquel  est 
Facide  naphlosultOndisalfoniqoe  du  brevet  allemand  n'  55058; 

L'acide  /3  napbtolmonosulfonique  de  Schaeffer; 

L'acide  j3  naphtoimonosulfonique  du  brevet  allemand 
n-  18027; 

L'acide  jS  naphtoimonosulfonique  F  du  brevet  allemand 
n*  42112; 

L'acide  j3  naphtoldisulfoniqne  R  du  brevet  allemand  n"*  3220  ; 

L'acide  jSnaphtoldi sulfonique  G  du  brevet  allemand  n*  5220  ; 

L'acide  jSnapbtoldisulfonique  S  du  brevet  allemand  n*  44079  ; 

L'acide  j8naphtoltiMsulfoniquejdubrevetallemandn*22038; 

L'acide  oUoxynaphtalinemonosulfonique  6  du  brevet  alle- 
mand; 

L'acide  dioxynaphtalinempnosulfonique  R. 

(Ces  deux  obtenus  par  chauiEage  avec  de  lalcali  caustique, 
des  acides  jS  napbtoldisulfooique  R  et  G  du  brevet  allemand, 
n*3229). 

L'acide  dioxynaphtalinemonosulfom'que  obtenu  par  ctiauf-^ 
fage  avec  de  Talcali  caustique  de  l'acide  a  naphtoldiauUb- 
ni^uQ.E  du  brevet  allemand  n**  45776; 

L'acide  dioxynaphtaiinevKMiosulfonique  S  obtenu  par  chauf- 
fage avec  de  l'alcali  caustique  de  l'acide  a  nnpbtoldisulfo- 
nique  S  du  brevet  allemand  n*  4057 1  ; 

L'acide  dioxynaphtalinemonosulfonique  du  brevet  allemand 
n»  42261; 

L'acide  dio^ynapbtalinedisulfonique  isomère  A; 
'  L'acide  dioxynaphtalinedisulfonique  B. 

(Ces  deux  obt^ifis  par  chauffage  avec  de  l'acide  caustique 
de  l'acide  )S  naphtoltrisulfonique  du  brevet  allemand  n*  22038). 

L'acide  dioxynaphtalinedisulfonique  obtenu  par  chauffage 
avec  de  l'alcali  caustique  de  l'acide  a  naphtoltrisulfonique, 
lequel  acide  est  obtenu,  de  son  côté,  par  sulfoconjugaison 
ultérieure  de  l'acide  a  naphloldisuUbnique  S  du  brevet  alle- 
mand n'*  4057 1  ; 

L'acide  dioxynaphtalinedisulfoniqne  obtenu  par  chauffage 
avec  de  l'alcali  caustique  de  l'acide  a  naphtoltrisulfonique  du 
brevet  allemand  n'  10785; 

L'acide  dioxynaphtalinedisulfoniqne  obtenu  par  chauffage 
avec  de  J'alcali  caustique  de  l'acide  naphtosultondisulfonique 
du  brevet  allemand  n*  56058 ,  et  connu  sous  le  nom  de  chro- 
motrope  acide; 

L'acide  trioxynaphtalineoionosulfonique  obtenu  par  chauf- 
fage avec  de  l'alcali  caustique  de  l'acide  naphtoltrisiilfonique .  ' 
du  brevet  allemand  n**  22038; 

Les  phénol,  crésol,  résorcine,  acides  mono  et  dioxyben- 
xoïques ,  acides  mono  et  dioxyphtaliques ,  a  naphtol ,  jS  na|>htol , 
acide  jS  oxynaphtoïque  du  point  de  fusion  316,  acide  a  oxy-, 
naphtoïque,  acides  oxysulfdbenzoiques,  acides  oxypbtidiques, 
dioxynaphtaliques,  monooxydiphényla mines ,  amidcmaphtols. 
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Le»  bases  primaires,  eomme  aniilne,  isomères,  boaio^ogneB 
et  anaiognes,  comme  a  vaphtylamine,  etc.;  de  plus,  les  bases 
secondaires^  cootme  monométh^fi,  monoélàTiaiiiliiie,  iso- 
mères ,  bomologtiés  et  anaiegiies ,  par  exemple  néthyl  a  naph- 
tylamine,  phéoyi  a  fiapMy4amiDe,  diphéoykmine ,  et  ainsi 
que  bases  tertiaires, conne  dimétàylaiiiiine, isomères,  bomo- 
logues  et  analogues,  comme  dhnéûiylnaph tyfasmne ,  méthyl- 
phényl  naphtylamine,  etc.,  peuvent  être  employées  aussi 
comme  composants.  Les  réscÏHats  obtenus  avec  ces  bases  ne 
sont  pas  satisfaisants. 

Leurs  acides  sulfoniques,  par  contre,  fournissent  de  non* 
venu  des  corps  de  bon  osage;  de  tels  acides  snlfoniqnes  sont, 
par  exemple  : 

L*acide  ni^tioniqne; 

L'acide  naphtaiidinesuifoniqne; 

L'acide  a naphtyiaminedisulfoniqne  Dabi  ni; 

L*acide  jS  napbtylaminesuifoniqoe  Droenner; 

L'acide  /3  napMy lamine  S  sulfonique; 

L'acide  j8  naphtylamine  y  sulfonique  ; 

L'acide  /3  naphtylamine  a  sulfonique  ; 

L'acide  j8  napbtylaminedisulfonique  G  ; 

Les  acides  amidooaphtoisuifoniques; 

Les  acides  amidodioiynapbtaiinesulfoniques,  etc. 

Procédé  G. 

Procédé  de  prodaction  des  Mtwelles  matières  colorantes  da 
type  2.  —  Gomme  nous  Tarons  déjà  dit,  les  matières  eolo- 
rantes  identiques  résultant  des  procédés  A  et  B  se  laissent 
diaxo-conjuguer  facilement  et  se  combinent  très  aisément  avec 
des  phénols ,  des  t)ases  et  les  acides  sulfbniques  et  carboniques 
de  ces  corps,  pour  former  de  nouvelles  matières  colorantes  de 
grande  valeur. 

Nous  procédons ,  par  exemple ,  comme  il  suit  : 
5i7  parties  de  la  matière  colorante  ayant  la  constitution  du 
type  1,  produite  d'adde  jS  naphtokliBYdfonique  R  et  ayant  la 
formule  : 

sont  dissoutes  dans  huit  à  dix  fois  la  quantité  d'eau  et  addi- 
tionnées de  36Ô  parties  d'adde  chlorhydrique  de  3o  p.  loo. 
Dans  cette  opération ,  ta  dissolution  bleue  qui  existait  au  com- 
mencement se  transforme  en  une  pâte  rouge  du  chlorhydrate 
de  très  difficile  solubilité  de  la  matière  première. 

La  dissolution  est  refroidie  au  moyen  de  glace,  et  à  une 
température  d'environ  zéro  à  ô  degrés;  elle  est  additionnée 
par  portions,  et  en  tenant  bien  agité,  d'une  dissolution  de 
70  parties  de  nitrite  dans  3oo  parties  d'eau,  puis  on  laisse 
reposer  le  mélange  pendant  quelques  beunes.  La  diaso-com- 
binaison  s'est  formée  complètement  quand  un  échantillon , 
étant  étendu  à  l'eau,  donne  une  dissolution  parfaitement 
claire. 

La  diazo-^ombinaison  ainsi  formée  est  coulée,  en  tenant 
bien  agité,  dans  une  dissolution,  refroidie  à  environ  zéro  de* 
gré,  de  385  parties  de  jS  naphtoldisulfonate  de  sodium  R  et 
276  parties  de  sel  de  soude  dank  environ  7,000  parties  d^eau  ; 
la  lûîrmation  de  la  matière  colorante  commence  immédiate- 
ment et  est  complète  après  peu  d'heures. 

La  matière  colorante,  pour  la  plus  grande  partie,  se  sépare 
d'elletnème;  elle  est  précipitée  par  l'addition  de  sel  commun 
et  obtenue  de  la  manière  nsveile.  En  nuances  daires ,  elle 
donne  des  teintes  d'un  pur  bleu  verdAtre,  et  en  nuanees  fon- 
cées un  noir  bleu. 


VicMir la  oondens«lion  on  peut  «mployier,  onilnn  de  sei  de 
jsMcici,  un  autre  «loali,  par  exemple  et  la  sonée  oaustifoe,  el 
aussi  de  f'acélate  de  sodinm. 

En  travaillant  d'après  f exemple  donné,  o»  obtient  tme 
matière  colorante  de  composition  symétrique  ayant  la  inr- 
niole  : 

yHCuH*<(ao,lla)a 


'A^AA- 


Quand,  dans  Topération  de  combinaison,  la  quantité  em- 
ployée d'acide  j5  naphtoldisulfonique  E  est  remplacée  par  la 
quantité  équivalente  d'un  autre  composant,  par  exemple  par 
a5o  parties  d'acide  /?  naphtolmonosul tonique  F  du  brevet  al- 
lemand n*  42112,  ou  i5o  parties  de  /3  naphtol,  les  matières 
colorantes  obtenues  ont  les  formules  : 


G.A 


yA»-C,A=C^^«a), 


\a. 


<^A 


yAvG^C:(go,fla)i 


\ 


Az,.Cj,H,      OH. 


Quand  on  emploie,  pour  la  combinaison,  des  quantités 
équivalentes  d'un  acide  anridosulfonique  ou  d'une  aminé,  par 
exemple  l'acide  naphtionique  ou  a  naphtylamine,  les  matières 
colorantes  résultant  ont  les  formules  : 


OhH, 


yAz,.Lj,ti^^^g^^^j^ 

\ 


ài,.C„H,  Cs^a; 


OH 


C,.H. 


yA2,.C^cC(gO^)9 


\ 


Ai^.C^H^.AxH,. 


Très  intéressante  est  la  régularité  «vec  laquelle  la  nuance 
des  matières  colorantes  se  formant  va  du  rouge  brun,  par  le 
rouge  bordeaux,  au  violet  et  au  bleu,  selon  que  l'on  emploie 
comme  composants  des  combinaisons  de  molémilarités  pins 
basses,  tels  que  les  dérivés  de  la  benone,  ou  fdes  combinai* 
sons  de  moléeulsritée  plus  luNites  de  la  série  de  la  naphtaline. 

Une  autre  régularité  est  teHe,  que  la  nuance  des  matières 
colorantes  produites  d'après  le  procédé  G,  par  exemple  de 
ecMes  des  derniers  exemples,  qui  sont  un  composant  (l'acâde 
)8  napfatoldlsuKonique  R)  en  commun^  change  vers  le  irert 
bien  quand  le  second  composant  contient  un  hydroxyl-gneape 
on  un  amido-groupe  dans  la  position  /3,  tandis  qu'elle  tire  da 
vert  ronge  violet  au  violet  rouge  quand  les  groupes  dtës  00* 
cupent  la  position  a. 

De  ce  qui  a  été  dit, Il  résulte  qae  les  matières  colonmèe» 
qui  ont  le  plus  de  valeur  dans  cette  série  sont  cdles  qui  co»* 
tiennent  conome  composants  des  dérivés  de  la  naphtaline;  la 
nuance  de  œs  matières  colorantes  est  entre  le  violet  bofdeaal& 
et  4e  bleu,  respectivement  bieu  noir.  Elles  excellent,  par  le«r 
solidité  et  leur  rendement  oonsidésaUe  et  par  la  grande  ckrté 
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de  lenr  teiiile,  parmi  toutes  les  matières  coloraDtes  diazo-con- 
joguées  connues  à  ce  jour  et  produites  diaprés  d'autres  pro- 
cédés. La  raison  en  est  quelles  possèdent  un  plus  grand 
nombre  d*anxochromes  dans  la  molécule  que  ces  dernières. 

Les  seconds  composants  mentionnés  dans  Texempie  peavent 
être  remplacés  par  tons  les  composants  énumérés  pour  les 
procédés  A  et  B,  mais  nons  faisons  remarquer  que  la  combi- 
naison avec  cpielqaesHini  des  acide»  carboniquef,  par  exemple 
avec  racidesâlicyli<pie,  se  fait  très  difficileiBegt«  tandis qu  avec 
d'autres ,  par  exemple  Tacide  ^  naphtoloxynapbtoique  du  point 
de  fusion  a  16  degrés,  elle  se  fait  très  facilement,  sans  se- 
cousses. 

Au  lieu  des  matières  premières  nommées  dans  Texemple 
du  procédé,  on  peut  employer  toutes  les  matières  colorantes 
qui  peuvent  être  produites  d'après  les  procédés  A  et  B. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Notre  procédé  pour  la  production  de  nouvelles  matières 
colorantes  azo-conjuguées  dérivant  de  la  i. 4  naphtylènediamine 
et  ayant  la  formule  générique  : 

AzH,,C,,H^Ai^(typei>, 

X  désignant  le  radical  d'un  phénol,  d'une  base  on  d*un  acide 
sulfoniqne  ou  carbonique  de  ces  corps,  consistant  en  ce 
que  : 

(a)  La  l.â  monacétonaphtylènediamine  est  diaaotée  et  com- 
binée avec  Tun  ou  l'autre  des  composant»  caractérisés  dans  la 
description,  et  la  matière  colorante  intermédiaire  ayant  la 
formule  générique  : 

X.Ar,C^oH,.AzH.CO.CH,. 

saponifiée  par  chaufilAge  avec  des  dissotutions  d'alcalis,' des 
acides  étendus  ou  avec  l'eau  sous  ou  sans  pression  ; 

(6)  La  î.à  ni tronaphty lamine  est  diazotée,  condensée  avec 
l'un  ou  Tautre  des  composants  caractérisés,  et  la  matière  colo- 
rante nitrée  intermédiaire  ayant  la  formule  générique  : 

X.AvC,oH^.Aif>, 

eat  réduite  en  dissolution  neutre,  retpeoftiveoient  akidine,  A 
l'aide  de  moyens  de  réduction  dits  aloddàis,  comme  la  glu- 
cose oxyde  stanneux,  la  poudre  de  zinc,  le  sulfure  d'ammo- 
nium, les  polysulfures  d'alcalis ,  les  oxydes  ferreux,  les  oxydes 
hydratés,  etc.; 

a*  Notre  procédé  pour  la  production  de  nouvelles  matières 
colorantes  azo>eonjuguées  dérivant  de  la  f  «4  naphtylènediamine 
et  ayant  la  formule  générique  : 

Y.Az,.C,A.Az..X(type2), 

X  et  Y  désignant  deux  mêmes  ou  deux,  différents  radicaux 
d*oa  phénol,  d'une  base  ou  acides  sulfoniques  ou  carboniques 
de  ces  corps,  consistant  en  ce  que,  les  matièv^  colorantes  se 
formant,  dans  les  procédés  A  et  B,  en  état  encore  fortement 
basique,  sont  diazotées  et  combinées  avec  l'un  ou  Tauti^e  des 
composants  caractérisés. 

Notre  revendication  ne  comprend  pas  les  combinaisons 
pouvant  se  produire  de  deux  phénols  avec  leurs  acides  car- 
l>oniques,  de  deux  bras  avec  leurs  acides  carboniqiies,  ou 
aussi  de  chaque  fois  deux  de  ces  corps  différents  entre 
eux; 


3*  Les  nouvettox  composés  prdinits  d'aptes  le  procédé  re- 
vendiqué sous  l^  et  ayant  les  formules  génériques  : 

et  les  nouveaux  composés  produits  d*après  le  procédé  reven- 
diqué sous  2\  et  ayant  la  fomoile  générique  : 


C,A: 


.A2,.X 
•Aï,.  Y; 


4*  L'emploi,  dans  l'industrie  de  la  teinture  et  de  l'impres- 
sion ,  des  nouvelles  matières  colorantes  de  la  revendication  S**. 


Bkcvbt  «*  tf747&,  m  date  du  1^  novembre  1891, 

A  éë  CoMPÂûins  PAnisnifNB  de  coviÈons  D'ÀmuNE, 
jxmt  «n  -proeééé  jwUr  la  productitm  de  maCiires  colorantes 
de  Vacide  protocatéchique  avec  des  phénols. 

Quand  de  l'acide  acétique  et  de  la  résorcine  ou  du  pyro- 
gallol  sont  chauffés  avec  du  chlorure  de  zinc,  d'après  Nencki 
(Journal  f,  p.  Chimie  2S,  p.  1^7  et  538) ,  prennent  naissance  les 
acétones: 

GH^CO.C,H^(OH)i 

(  RësacëtophënoDe  )  ; 

CIV:04yj,(0H)i 

(  Gailacëtophénone  ). 

Des  matières  colorantes  d'une  grande  valeur  se  produisent 
quand  dans  cette  réaction  sont  introduits  deux  corps,  les- 
quels n'ont  pas  encore  été  produits  en  grand  et  utilisés,  k  sa- 
voir :  Tacide  protocatéchique  et  la  pyrocatéchine. 

Quand,  par  exemple,  34  kilogrammes  d'acide  protocaté- 
chique et  3a  kilogranmies  de  pyrocatéchine  et  5o  à  100  kilo- 
granmies  de  zinc  sont  chauffés  à  environ  i5o  degrés  pour 
quelques  heures  et  le  produit  de  la  fusion  dissout  à  l'eau 
chaude,  on  voit  se  cristalliser  la  tétroxydiphénylacétone,  la- 
quelle est  purifiée  par  recristailisation  dans  l'eau.  Dans  cette 
opération ,  le  chlorure  de  zinc  peut  être  rei»placé  par  les  autres 
agents  de  condensation  usuels,  par  exc^oip^  par  Tacide  «Mifu- 
rique,  le  tétrachloride  d'étain  et  agents  similaires. 

La  iétroxydiphéoykcétoae  produite  de  cette  matière  foiAi  à 
175  degrés  centigrades. 

Si,  dans  la  réaction  décrite,  la  pyrocatéchine  est  remplacée 
par  de  la  résordne,  on  obtient  une  tétroxydiphénylacétone 
isomérique  du  point  de  fusion  93  degrés  centigrades. 

Une  pentaoxydiphényiacétoile  se  produit  de  manière  ana- 
logue dans  l'action  d'acide  protocatéchique  sur  pyrogaifoi 

Les  oxyacétones  mentionnés  dérivant  de  Tacide  protocaté* 
chique  se  prêtent  excellemment  à  Timpression  et  a  la  teinture 
de  coton  et  laine  chromées. 

Les  teintes  produites  se  remarquent  par  lenr  résistance  ab- 
solue au  foulage  et  la  pureté  des  nuances. 

En  résumé,  nous  revendiquons: 

i**  Notre  procédé  pour  la  production  de  matières  colorantes 
tirant  sur  mordants ,  par  condensation  d'acide  protocatéchique 
avec  de  la  pyrocatéchine,  de  la  résorcine  ou  du  pyrogallol; 
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a**  Les  matières  colorantes  prenant  naiisance  dans  noire 
procédé,  ainsi  que  leur  empioî  dans  industrie. 


Brevet  n*  178364,  eo  date  du  6  septembre  1B86, 

A  MM.  DoBAifD,  BvGUENiN  et  C\  pour  la  fabrication 
de  nouvelles  matières  colorantes. 

Addition  en  date  du  3  Janvier  1891. 


Brevet  n*  186697,  en  date  du  3i  octobre  1887, 
A  la  Société  dite  Badische  Anilin  &  Soda  Fabbik  , 
pour  la  préparation  de  nouvelles  matières  colorantes  appar- 
tenant à  la  classe  des  métamidophénolphtaléines. 

Addition  en  date  du  3o  avril  1891,  publiée  tome  LXX. 


Brevet  n*  300530,  en  date  du  a  septembre  1889, 
A  MM,  Bayer  et  C^,  pour  un  procédé  de  préparation  de 
nouveaux  dioœynaphtaUnemonosulfoacides,  de  triowynaphta- 
Unes  et  de  couleurs  azotiques. 

Addition  en  date  du  3  février  1891. 


Brevet  n*  306439,  en  date  du  17  juin  1890, 

A  M.  KocH,  pour  un  procédé  ie  production  de  matières 
colorantes. 

Addition  en  date  du  14  janvier  1891. 


Brevet  n*  306564,  en  date  du  33  juin  1890, 

A  MM.  Bayee  et  C*\  pour  un  procédé  de  fabrication  de 
nouveaux  dérivés  de  Valizarine  et  de  ses  analogues. 

Additions  en  date  des  39  janvier,  16 mars,  1 1  août  et  i4  dé- 
cembre 1891. 

Brbvbt  n*  306567,  en  date  du  33  juin  1890, 

A  la  Société  dite  Badische  Aniun  8t  Soda  Fabrik, 
pour  un  nouveau  procédé  de  préparation  de  Findigo  arti- 
ficiel et  d'autres  matières  colorantes  indigotiques. 

Additions  en  date  des  ao  janvier,  9  février,  18  et  19  mars 
1891.  

Brevet  n*  308111,  en  date  du  8  septembre  1890, 

A  MM.  DuRAfiD,  Huqoehin  et  C\  pour  la  préparation 
de  nouvelles  matières  colorantes  obtenues  par  V  action  des 
aminés  de  la  série  grasse  sur  la  gallocyanine. 

Additions  en  date  des  3i  octobre  et  16  décembre  1891. 


Brevet  n*  310756,  eu  date  du  1 3  janvier  1891, 
A  M,  DoBNEMANN,  pour  Un  bleu  d'outremer  liquide. 


BrEwt  n*  311374 ,  «n  date  du  la  fé%ner  189U 
A  MM.  Durand,  Uugvenin  et  C*\  pour  la  préparation 
de  nouvelles  matières  colorantes. 


iUi£VËT  n*  31 1400,  eu  date  du  i4  février  1891, 
A  la  SoCiÉTÉ  MVB  l'indu STBIB  CBIMIQUE ,  À  BÊLE,  pOOT 

h  production  de  matières  colorantes  azoiques  jaune  orange 
à  hrun  pour  teiriture  et  impressiùn. 


Brevet  n*  313005,  en  date  du  10  mars  1891, 

A  M.  Chalmel,  pour  une  nouvelle  composition  de  coa* 
leurs  à  l'usage  des  enfants,  dites  couleurs  diaboliques. 


Brevet  n*  313063,  en  date  du  la  mars  1891, 

A  M.  F18CBES8EB,  pour  un  procédé  de  production  de 
nouvelles  matières  colorantes  insùlubUs,  directement  sur  la 
fibre  textile. 

Brevet  n*  313533,  en  date  du  a  avril  1891, 

A  MM.  GiLUABD,  Monnet  et  Cabtimb,  pour  la  prépa- 
ration d^une  matière  coloranie  rouge. 


Brevet  n*  313868,  en  date  du  18  avril  1891, 

A  MM.  Gentmscb  et  Klimoscb,  pour  un  nouveau  genre 
de  couleur  ou  de  crayon  rouge  destiné  principalement  à 
marquer  le  linge. 

Brevet  n*  313034,  en  date  du  a5  avril  1891, 

A  M.  FiscBEsSEB,  pour  un  procédé  de  production  de 
nouvelles  matières  colorantes  azoiques  avec  l'acide  /S  oxy- 
naphtoîque  h  point  de  fusion  216  degrés,  {un  nouvel  acide 
sulfoconjugué  de  f^de  fi  oxynaphtoîque  h  point  de  fusion 
216  degrés  et  de  matières  coloranief  avec  ce  nouvel  acide. 


Brevet  n*  913633,  en  date  du  aa  mai  1891, 

A  MM,  Heintscbel  et  C",  pour  des  couleurs  pour  tm- 
pression  sur  tissus. 

Brevet  n*  314310,  en  date  du  16  juin  1891, 
A  M.  Meissl,  pour  un  procédé  pour  la  fabrication  d'une 
laque  résistant,  d'une  façon  durable,  à  une  chaleur  sèche 
de  plus  de  500  degrés  et  à  une  chaleur  humide  de  plus  de 
250  degrés. 

Brevet  n*  314373,  en  date  du  a3  juin  1891, 

A  M,  Istel,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  matières 
colorantes. 
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Bbbtbt  n*  314685 ,  en  date  du  6  juillet  1891, 
A  la  Sociiri  pour  L*iNDU8TtUB  chimiqok,  ÀBJle,  pour 
la  prodaction  d'une  matière  colorante  bleue  de  Fanthrih 
ehrysone  teignant  sur  mordants. 


BRBtBT  n*  2U905,  en  date  du  16  juillet  1891, 
A  M.  Oehlsb,  pour  un  procédé  de  production  de  nou» 
velles  matières  colorantes  azoîques  violet  noin 


Breybt  n*  3U958,  en  date  du  17  juillet  1891, 
A  MAk  GiLUABD,  MoNifKT  wt  CàMTtEB^  pooT  la  prépa- 
ration de  nouvelles  matières  colorantes  dérivées  des  tétrazos 
de  larbentidinet  de  rotolidine\  êes  dianisiàines ,  du  diami- 
dostilbène  disalfoconjugué ,  sur  le  métaamidophénol substitué 
ou  non. 


Bbbtbt  n*  316356,  en  date  du  st  septemlire  1891, 

A  MM.  GiLUABD,  MoNNBT  et  Cabtieb,  pour  la  prépa- 
ration  de  nouvelles  matières  colorantes. 

Addition  en  date  du  a6  Mptembre  1891. 


Bbbvbt  n*  316953,  en  date  du  a5  septembre  1891, 

A  MM.  Reverdi  N  et  de  la  Harpe,  pour  la  préparation 
d*ttne  matière  colorante  noir  violet. 


Bbetbt  n*  316369,  en  date  du  16  septembre  1891, 
A  MM.  GiLLiABD,  MoifMET  et  Cabtieb,  pour  la  salfo- 
nation  des  matières  colorantes  dérivées  des  tétrazos  de  la 
benzidine,  deFotolidine,  des  dianisidines  du  diamidostilbène 
disulfoconjugué. 

Bbbvbt  n*  316780,  en  date  du  16  octobre  1891. 

A  MM.  Geiot  et  C*,  pour  un  procédé  de  préparation 
de  dieux  ûcidès  paraamidophénoldisu^oconj'ugués  isomé- 
riqueSf  et  transformation  d*un  de  ces  acides  en  matières 
colorantes  diasazo\ques  de  teinte  violet  noirâtre. 


Brbvbt  n"  317530,  en  date  du  18  novembrç  1891, 

A  M*  Sqhabfpeb,  pour  la  production  iune  variété  40- 
lubie  d*aUzarine. 


Bbbtbt  n*  317843,  en  date  du  4  déeembre  1891, 

A  MM.  ScHWEwm  et  Bv  cher,  pour  la  fabrication  d'un 
nouvel  extrait  de  bois  de  différentes  espèces  de  prosopis. 


Bbbtbt  n*  318373,  en  date  du  aâ  décembre  1891, 

A  ta  Socïiri  dite  Read  Hoiliday  anù  Sons,  pour  des 
perfectionnements  à  la  fabrication  d'un  acide  sulfonique 
d'à  naphtol  et  de  matières  colorantes  avec  cet  acide. 
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3.  POUDRES  £T  MATIÈRES  ËXPLOSIBLES. 


Brevet  n*  912364,  en  date  du  36  mars  1891, 

A  MM.  Cbambon,  DKLAPMMMtiÈM  eîDiBd,  pour  une  ma- 
chine à  distribuer  et  agglomérer  k$  poudres  et  matiàres 
pahérulentes. 

PI.  I,  flg.  I  à  3. 

Cette  machine  a  poor  but  de  dfifltribuer  ies  poudres,  poti»- 
sièrea  et  en  générai  toutes  les  matières  pulvérulenles,  de  com^ 
primer  ces  matières  dans  des  moules  de  formes  déterminées 
et  de  recueillir  et  transporter,  au  besoin,  les  agglomérés  ainsi 
obtenus. 

La  machine  se  compese  esaenlieOemeotd'unplafteûuporte- 
moiiles  A  anhné  d*un  mouvement  circulaire  intermittent  et 
portant  un  nombre  quelconque  de  moulés^  quatre  par 
exemple* 

Dans  la  position  a\  la  poudre  est  distribuée  dans  le  moule; 
celui^i  passe  ensuite  en  a\  où  se  fait  la  compression,  puis 
en  a*,  où  il  ne  s*effidctue  auo«ne  opération  et  enfin  en  «*,  où 
Taggloméré  est  diasté  du  moide  et  recueilli  au  dehors. 

U  distribution  de  la  matière  à  comprimer  s'e£foctoe  de  la 
manière  suivante  : 

La  poudre  est  renfermée  daita  une  grande  trémie  fi  qui  peut 
ètredimentée,  soit  à  la  main,  soit  automatiquement  à  Taide 
d*iin  tuyau  communiquant  avec  un  réser^vhr  placé  d^une  iaçon 
coDvenafaleL- 

De  la  trémie  B  la  poudre  s'écoule  par  le  tube  de  cristal  b 
dans  la  douille  mobOe  b'  qui  peut  se  visser  plus  ou  moins  dans 
la  pièce  fixe  ou  alimentateur  C,  de  manière  â  pouvoir  régler  la 
descente  de  la  poudre.  Cet  alimentateur  est  muni  d'un  fond 
bonbé  e'  pour  faciliter  la  tombée  de  la  poudre;  il  porte,  en 
outre,  quatre  palMtes  >c'  qui  forment  quatre  compartiments, 
dont  trois  sont  ocmstamment  remplis  de  la  poudre  qui  tombe 
par  les  ouvertures  Mérates  c*;  le  quatrième  compartiment  est 
nàe  et  n'a  pas  d^ouverture  latérale. 

Le  distributeur  D,  qui  tooriie  constamment  au-dessous  de 
falimentataor,  est  constitué  par  une  cuvette  dapyartenant  à  un 
plateau  sur  lequel  sont  montés  quatre  tubes  d',  d*,  d>,  d*,  dont 
le  fond  frotte  en  tournant  sur  la  cuvette  fixe  F;  la  hauteur  de 
ces  tubes  est  t^e  que,  remplis  jusqu'aux  bords,  ils  contien- 
nent diacun  exactement  la  quantité  de  matière  que  doit  re- 
cevoir chaque  moule. 

On  voit  donc  que  lorsque  ie  distributeur  tourne ,  chacun  des 
tubes  (f^  d*  passe  successivement  sous  les  trois  compartiments 
pleins  de fahmentatemr  et  s'emplit  de  poudre,  lexoëdent  de 
cette^ci  est  enlevé  paries  palettesi  du  distributeur  qui  afflen- 
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rent  la  partie  supérieure  du  tube;  chaque  tube  vempH  arrive 
ensuite  dans  le  quatrième  cooqEiartiment  et  son  cetitenu,  pas- 
sant  ]^r  le  Irou/  de  la  euvetle  F,  se  vide  alors  dans  le  moule 
a'  du  plateau  A  placé  en  dessous^ 

Afin  de  faciliter  Téconlementée  la  poudre  dans  Talimeutti- 
teur,  im  agitateur  E,  muni  des  deux  tiges  .e',  a*,  tourne  cen* 
stamment  au  milieu  deia  poudre  et  force  eelle^i  à  descendre 
par  les  ouvertures  c*;  en  outre  une  troisième  tige  «*,  attachée 
sur  une  pièce  ammée  d'un  aoKMivement  vertical  de  va-et- 
rient,  provoque  la  tombée  de  la  matière  du  tube  d'  dans  le 
moule  a'. 

Lorsque  k  poudre  à  distribaer  est  d'une  manipcdation  dan- 
gereuae,  il  conrient  d'ériier  les  grippements  qui  pourraient 
se  produire  par  suite  du  frottement  des  tubes  d',  d*  contre  les 
paletiea  de  l'alimentateur  ou  sur  le  fond  et  la  cuvette  fixé  F. 
A  cet  effet,  nous  entourons  l'arête  infèrieui^  des  palettes  c* 
et  des  tubes  ^,  d*  d'un;anneaii  ou  d'une  plaque  de  caoutchouc 
ou  de  cuir  formant  un  bourrelet  qui  évite  les  grippements  et 
qui  enipèche  la  posulre  de  se  répandre  en  traînée  sur  le  fond 
délacuveteF. 

Le  moulé  a'  étant  cempli  de  poudre,  le  plateau  A  tourne 
d'un  quart  de  tour  et  présente  ce  moule  dans  la  position  a*  ; 
le  pi^n  r  vient  alors  daas  sa  descente  comprimer  la  poudre  ; 
ie  plateau,  se  remettant  ensuite  en  mouvement,  aôiène  le 
moule  «n  a*,  puis  en  a*  où  le  bloc  aggloméré  est  chassé  du 
mOide  par  la  descente  du  bloc  i>;  ce  bloo^est  re^  sur  la  toile 
sans  fin  portée  par  la  poulie  Z,  qui  le  tmnsporte  à  l'endroit 
où  l'on  veut  les  recueillir«  Pendant  la  compression,  la  partie 
inférieure  du  moule  est  fermée  par  un  taquet  M  qui  rient  s'ap- 
puyer sur  le  talon  t'  de  la  table  jT  solidement  fixée  sur  les 
deux  flasques  S,  S^;  lorsque  le  meule  arrive  en  a',  ce  taquet 
est  ouvert  et  poussé  dans  la  positsoa  m^.  à  l'aide  du  talon  n' 
monté  sur  1^  éeva.  leriers  ji^,  a',  dont  le  mouvement  est  com- 
mandé par  le  galet  a*  et  la  came  N  montée  sur  la  roue  P'; 
lorsque  le  plateau  repart,  le  taquet  nâ  bute  contre  la  dent 
fixe  m*  et  ferme  le  moule;  ceiui<i  continue  son  mouvement 
et  arrive  de  nouveau  en  a',  prêt  à  rec^ocr  la  poudre. 

On  peut,  avec  notre  machine,  obtenir  des  agglomérés  de 
diamètres  et  de  hauteurs  variables.  A  œt  effet,  la  cuvette  F 
est  montée  sur  une  douille  K  caaintenne  par  l'ergot  k'  qui  lui 
permet  de  couhescc  dans  la  table  T  à  l'aide  du  volant  de  ré- 
glage o^;  cette  douille  porte,  en  outre,  quatre  goujons  ^  qui 
empêchent  l'alimentateur  C  de  suivre  le  distributeur  dans  son 
mouvement  de  rotation.  Lorsqu'on  veut  changer  les  dimen- 
sions  des  agglomérés,  on  remplace  les  tubes  d\  d*,  les  moules 
a',  a^  et  les  pistons  T  et  /*,  qui  sont,  à  cet  effet,  très  fkeile- 
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ment  démontables.  On  tourae  ensuite  le  volant  de  réglage 
jusqu'à  ce  que  la  partie  inférieure  de  ta  cuvette  F  vienne  af- 
fleurer le  dessus  du  moule  a'.  i 

La  position  représentée  sur  le  dessin  figure  le  cas  d'un  des 
plus  gros  moules. 

Commande  ^iér$le  dé  la  machiné,  —  L«s  giund^  rolie^ 
d'engrenage  P,  F  sont  commandées  par  les  pignons  h,  K, 
clavetés  sur  l'arbre  central  0;  sur  ces  roues  sont  montées  les 
grandes  bielles  G\  G^  dont  les  «:^rémités  s«périeixre»  a'atto- . 
chept  sur  les  bras  h'  du  grand  levier  H.  Celui-ci  porte  deux 
autres  bras  A*,  /t^  sur  lesquels  sont  montées  les  bielles  î,  /*, 
dont  les  autres  vitrénirtës  s'ultiHstieiit  à  ts  piëcv  h  qw pofiVRv 
pistons  de  compression  et  de  sortie. 

Le  ttaouvement  inCenditteiit  du  plateau  porl8<4nomlest«8t 
obtenu  de  la  façon  suivante  : 

La  croix  de  Malte  U,  a  quatre  branches,  est  (biïe  sur  Tarbre 
0  et  reçoif  son  mouvement  du  galet  o-^  monté  sur  la  roue  P; 
sur  cette. roue  est  également  monté  le  platCAn  d  arrêt, u*'  de  la 
croix  de  Matta  GeBeKïi  entrame  dans  sa  rotatâonle  pignon 
tTangle  t'  qui  coaàinande'le.de«tième  pignon  x^  goupillé  nir 
l'arbre  V  du  plateau  porte-moules  A. 

L^i^i^nage  droit  X>  mooté  mv  le  pignon  d'angie  v',  com- 
mande la  niNie  or'  gmipillée  sur  l'arbre  a?*  du  distributeur^  le 
mouvement  de  vêmrci  est  donc  intermittent  comme  cciai 
du  plateau  et  est  obtenu  par  l!arbre  jr*  à  l'aide  de  la  bagile  a^ 
^  des  goutMller  d'entoainement  o^,  i^  te  iwinntde  réglage  at* 
permet ,  suNank  la  hauteur  des  tubes  distribateur»  «I  ém 
moules,  de  faire  monter  ou  descendre  l'arbre  x^  arec  la 
doniUe  K,^  cuvette  F  et  l'engrenage  a?'.  Deux  tiges  #*«  ^  >*en- 
gageant  dans  les  trons  eorrespondimts  de  l'arbre  a^  cowiman^ 
dent  le  mouvement  de  l'agitateur  fi. 

Le  mouvement  ût  k  totk  sans  fin  est  Clément  intemii- 
tent  La  poulie  Z  qui  porte  cette  toile!  est  eomaumdde  par  k 
roue  d'angle  Z*  eogrenant  avec  unedeuxièRie  rdue  d'angle  Z'  ' 
montée  sur  le  moyeu  du  pkteau  porte^monks  i. 
•  £n  résumé,  nous  revendiquons  là  nncàine  à  distribuer  et 
agglomérer  les  poudres  ou  matières  pulvérulentes  dans  des 
moules  de  formes  déterminées,  par  ka  moyens  que  nova  avons 
indiqués  ci-dessus,  savoir  : 

1*  L'emploi  d'un  distribotenr  formé  d'un  (fisqoe  on  plateau 
muni  de  tidiesou  de  trous  qui  passent  tnccessivement  sous 
un  réservoir  rempli  de  poudre  où  ils  s'eniplissent,  arrivent 
dans  un  compartiment'  isolé  et  se  vident  dana  k  nioaie  oà  doit 
se  faire  la  compression; 

3**  La  diapositiDn  eonsisteiit  à>  éviter  les  grippements  des 
pièces  en  contact  avec  k  poudre,  eh  recouvrant  ces  parties 
dé  cuir,  caouteho^  ou  toute  autt*e  matière  ékstique,  de  ma- 
nière à  empêcher  en  mèaae  tempsi  k  matière  de  se  répandre 
par  suite  du  mouvement  du  dietributeur; 

â"  Les  dispeaitions  des  organes  employés  par  nous  et 
décrites  d-deasos  po«r  dépkcerks  moule»  «  kiré  kcomprea- 
aion  et  effectuer  la  sortie  de»  blocs  aggloméré»  en  les  recueil- 
lant sur  une  tdle  sans  fia  qui  se  meut  avec  ou  sans  intermit- 
tences et  k»  teansporte  a  l'endroit  où  l'on  veut  les  recueillir. 
Noas  nous  réservons  d'ailleurs  de  modifier  ces  dispositions, 
notamment  le  nombre  demouks  et  de  tnbes  distributeurs,  et 
d'appliquer  tout  ou  partie  de  notre  madiine  à  tous  antres 
usages  que  ceux  qne  nous  avons  spécialentent  indicés* 

ADDmoii  en  date  du  1 5  octobre  1891. 

Pl.i,fig.4à6. 

Dans  le  but  d'employer  des  poudres  et  matières  pukém- 
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lentes  â  un  plus  ou  moins  grand  degré  d'humidité,  nous  avons 
apporté  à  notre  machine  les  modifications  et  perfectionne- 
mcnteeuivants  ; 

La  poudre  est  mise  dans  un  nouveau  distributeur  C  en  forme 
de  cuvette;  au  fond  de  ce  distributeur,  tournent  quatre  pa- 
letles^  c  fàoniées  sur  llarbtfb  4,  L^ariire  c'  re^if  g^fi  mouve- 
ment par  les  engrenages  hélicoïdaux  c^,  c*. 

La  poudre  a|fitée  par  les  palettes  vient  r^nplir  en  d  les 
montes  HHHités  pur  lei  pkteao  D  qui  viennent  s'y  présenter. 
Des  goupilles  c*  fixées  dans  le  fond  du  distributeur  empêchent 
l'agglomération  de  la  poudre  et  favorisent  la  tombée  de  k 

Nous  avons  supprimé  les  taquets  venant  fermer  k  j^artk 
inférieure  des  moules,  nous  les  a^êofos  reDàfdaeéa  par 'un  obe- 
min  fixe  E,  de  telle  sorte  que  la  poudre  distribuée  en  d  et  ve- 
nant se  coiuprfmer  en  d^esf  soutenue  par  ce  chemin. 

Par  suite  de  la  compression,  l'aggloméré  se  maintient  par 
lui-même  dans  les  moules  et  il  arrive  en  d*  pour  être  chassé  et 
emporté  par  U  toHe  ^ns  fin  F. 

£n  résumé^  pone  revewiiqncina  : 

i*"  L'euifjoi  d'ua  diajtributeur  dont  ie  fond  est  nami  de 
goupilles  empêchant  l'agglomération  de  la  poudre^  et  dans 
lequel  tournent  des  palettes, agitant  la  matière; 

a"*  L'emploi  d'un  chemin  fixe  sur  lequel  gMsse  te  ^kilten 
porte-moules  et  ifti  sonAienli  k  pendre  dk  k  liisllâkitktt  è  k 
oBsupressieil» 


BrkVet  n*  2136&9,  en  date  du  9  avril  1891, 

A  laSamiréJurjÊ  ÀcrfëMomnuMiBdgT  DrmâÊi»MQaËL, 
pomt  ttne  nonveik  foudre  ^ma  fismie,  compmtk  ie  nànn 
celluhiB  ImpuApable  etd'ime  êMUtiûH  dtun  o«  (k  flkiiimn 
des  dérivés  de  hi  oa  irinitrohenzoline,  tolaol,  xjM  on 
naphioRne, 

Josqn'à  présent ,  il  n'a  pas  é*é  possiUe  de  fabriquer  mw 
poudre  sans  fumée  propre  à  l'usage  avec  delà  nitroceUtalooe 
sans  oneaddition  d'nœ  des  sufasianees  dissokant  ou  gélatîni- 
sant  la  nitrocellulose ,  comme  par  exempte  :  éAhec  aeéiîqne, 
acéton^  étfaev  âkooiiqpiev  «kool  moihyliqne),  nitrobeufeo- 
line,  eto« 

Bn  entfe,  l'emploi  do  ces>substaiMesedditiomiéee4knilro* 
cellulose ,  non  seulement  augmentait  énormément  te  prûc  de 
revient  de  k  poudrey  mak  il  était  ensore  cause  é'nne  altéra- 
ratUon  deses  qeelitêfrcliimiquasetlMdîstfquesapfèftnnemoafe- 
gaBihBge  de  kîqgoe  dncée. 

•  lions  avonsi  trouvé  qu4in  méknge  de  k  nitrooellnkae  iae- 
palpebk  el  nom  granulée  et  dHm  Ou  de  plnatencs  dee  déiMn 
de  bi  on  trim'tro'benzoliae^  toluol,  xykil  ou  naphtaline  ee 
prMetoès  bkn  pour  k  kbckation  d^npe  peaulse  bon  iiiiai' 
et  ponmnt  rester  eaamegasinée  longteàipiB  sans  que  ses  qiaer 
lités  chimiques  ou  balistiqms  subissant  amcun  ebangeoieal. 

Ponrafetenitrde  k  nitrocelleiese  împalpeye^  oft  pent  se 
aarvir  de  n^inaprtteiqneUe  eettnlosn,  qne  l'on  hwusiwmii  en 
poudre  impalpable  «rànt  k  nitration  (trai1lM«Mt  aweo  de  l'a- 
cide nitrique  et  snlfuriqoe)  et  par-  k  'veîe  ckimiqite  ou  — écn- 
niqiae. 

Par  la  voie  chimiqaB ,  nen»  eflectnons  cette  opéntion  m 
transformant  la  cellulose  (coton,  cellulose  de bok)  de  k  a»- 
nière  généralement  connue  en  àydrocellalose  ou  en  oijeel- 
Inloae. 

Par  k  voie  méeaniqne,  cette  opération  a  Itenen  tranikft^ 
mant  de  la  ceikdon  de  k>k  en  terme  iter  merooans  duei  «m 
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des  .débets  de  noix  angniease  (phytolepfaas  nacrocarpa)  en 
une  poudre  impolpable. 

La  nitratîon  de  Ja  cellulose,  réduite  auparavant  en  une 
poudre  impaipaUe,  est  effectuée  de  la  manière  bien  connue 
au  moyen  de  Tacîde  nitrique  et  de  Tacide  sulfurique  ;  de  celte 
foçon  on  obtient  non  seulement  un  produit  nilraté  d'un  com- 
posé uniforme,  mais  encore  un  lavage,  c'est-À-dire  une  désa- 
ckliûcation  complète  et,  par  conséquent,  une  stabilité  cbi- 
roique  satisfaisante,  ce  qui  n*est  jamais  possible  en  traitant, 
par  exemple,  des  grains  de  noix  anguleuse.  Cette  nitroceilu- 
lose  impalpable  entièrement  neutre  et  sécbée  jusqu'à  i  degré 
d*humidité  très  bas  (en  dessous  de  lo  p.  loo),  qui  est  néces- 
saire pour  écarter  tout  danger  pendant  son  traitement  ulté- 
rieur, après  quoi  elle  est  mélangée  intimement  dans  des  tam- 
bours ou  des  moulins  mélangeurs  avec  de  la  bi  ou  trinitro 
beozoline,  de  la  bi  ou  trinitrotoluol,  bi  ou  trinitroxylol ,  bi 
ou  trinitronaphtaliue. 

La  proportion  dans  le  mélange  de  la  nitrocellulose  avec  les 
dérivées  de  la  nitrate  susnommées  dépend  de  la  vitesse  que 
Ton  veut  obtenir  pour  le  projectile  et  varie  entre  99  à  70  par- 
ties en  poids  de  la  première  et  1  à  3o  porties  en  poids  d*un  des 
dérivés  de  nitrate. 

Ce  mélange  est  ensuite  transformé  en  galettes  sous  une 
pression  de  1,000  à  3,000  kilogrammes  par  centimètre  carré. 
Ces  galettes  sont  brisées  en  morceaux  qui  sont  ensuite  grenés 
au  moyen  d*un  grenoir  et,en6n,  arrondis,  égalisés,  graphités 
et  séchés  dans  des  machines  employées  dans  la  fabrication  de 
la  poudre  noire. 

Avec  les  mêmes  proportions  dans  le  mélange  des  substances 
susnommées,  une  plus  ou  moins  grande  densité  du  grain  oc- 
casionne une  combustion  plus  rapide  ou  plus  lente  et  une 
pression  de  gaz  minima  facile  à  obtenir. 

En  résumé,  nous  revendiquons  la  fabrication  d'une  poudre 
sans  fumée  par  la  nitration  d'une  cellulose  transformée  préa- 
lablement en  une  poudre  impalpable  et  le  mélange  de  la 
cellulose  nitratée  avec  de  la  bi  ou  trinitrobenzoline,  bi  ou  tri- 
nitrotoluol, bi  ou  trinitroxyl,  bi  ou  trinitronaphtaline,  sou- 
mettant ce  mélange  à  une  pression  élevée  et  en  transformant 
celte  masse  pressée  en  grains  de  la  même  manière,  comme 
cela  a  lieu  dans  la  fabrication  de  ta  poudre  noire. 


Babvbt  n'  313650,  en  date  du  9  avril  1891, 

A  la  Société  dëtb  Actiengesellschaft  Dynamit  Nobel , 
pour  une  poudre  san9*famée. 

Jusqu'à  présent  on  s'est  servi  dans  la  fabrication  des  pou- 
dres sans  fumée  de  Tamidon  nitrate  mélangé  avec  de  la  nitro- 
bemoline.  Les  inconvénients  de  ce  mélange  proviennent 
surtout  de  la  volatilité  de  la  nitrobenzoline  et  sont  cause 
qu'une  pareille  poudre  subit,  par  suite  d'un  long  emmagasi- 
nage, non  seulement  un  changement  dans  la  vitesse  du  pro- 
jectile, mais  encore  une  augmentation  de  la  pression  du  gaz. 

Pour  fabriquer  de  la  poudre  sans  fumée,  nous  employons 
de  l'amidon  ou  de  la  dextrine  nitratée,  mélangée  avec  des 
produits  ou  matières  non  volatiles ,  par  exemple  de  la  bi  ou 
trinitrobenzoline,  de  la  bi  ou  trinitrotoluol,  trinitroxylol, 
mono,  bi  ou  trinitronaphtaline. 

Nous  procédons  de  la  manière  suivante  : 

flous  mélangeons  intimement  dans  des  tambours  ou  mou- 
lins mélangeurs  de  1  à  3o  parties  en  poids  d'un  des  dérivés 
de  nitrate  de  benzolîne,  toluol,  xylol  ou  naphtaline  avec  90 
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à  70  parties  en  poids  d*amidon  ou  de  dextrine  nitratée  un 
peu  humectée  d'eau;  puis  ce  mélange  est  transformée  en  ga- 
lettes sous  une  pression  de  1,000  ou  a,ooo  kilogrammes  par 
centimètre  carré.  Ces  galettes  sont  brisées  en  morceaux  qui 
sont  ensuite  grenés  au  moyen  d'un  grenoir  et  enfin  égalisés, 
graphités  et  arrondis  de  la  manière  habituelle. 

En  ajoutant  à  l'amidon  ou  à  la  dextrine  nitratée  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  des  corps  nitrates  cités  plus  haut, 
on  obtient  la  vitesse  désirée  du  projectile,  sans  que  cette 
pimdre  soit  exposée  à  subir  une  variation  de  la  vitesse  du  pro- 
jectile et  une  augmentation  de  la  pression  du  gaz,  par  suite 
d'un  emmasinage  de  longue  durée,  inconvénient  qui  se  pro- 
duit en  employant  des  matières  vc^atiies;  d'autre  part  en  va- 
riant la  pression  lors  du  grenage,  il  est  possible  de  donner 
aux  grains  la  densité  qui  occasionne  la  moindre  pression  de 
gaz  pendant  la  combustion. 

En  résumé,  nous  revendiquons  une  pondre  sans  fumée 
consistant  en  amidon  ou  en  dextrine  nitratée  m^angée  avec 
des  produits  ou  matières  non  volatiles ,  comme  la  bi  ou  trini* 
trobenzoline,  bi  ou  trinitrotoluol,  bi  ou  trinitroxylol,  mono, 
bi  ou  trinitronaphtaline,  comme  il  est  essentiellement  décrit. 


Brs\bt  n*  213UI,  en  date  du  39  avril  1891, 

A  M,  Aldeb,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrication 
des  capsules  d'amorces. 

Pour  la  fobrication  de  munitions  durables ,  il  est  indispen- 
sable que  la  matière  de  la  composition  fulminante  soit  pres- 
sée dans  les  capsules  à  l'état  sec ,  ce  qui  exige  que  la  masse 
fulminante,  afin  de  pouvoir  la  manipuler  facilement  et  de 
permettre  un  dosage  autant  que  possible  égal ,  soit  grenée 
uniformément  et  avec  soin. 

Le  travail  exigé  pour  obtenir  une  composition  fulminante 
possédant  ces  qualités,  aussi  bien  que  sa  manipulation  ulté- 
fieure  à  l'état  sec,  présente  des  dangers  multiples  qui  ont  en- 
core augmenté  par  suite  de  l'emploi  de  composés  fulminants 
extrnordinairement  énergiques,  exigés  de  nos  jours  pour  les 
poudres  lentes  à  inflammer  et  caractérisés  par  une  hante  tem- 
pérature dlnflammation ,  puisque  celle-ci  exige  lemploi  de 
matières  excessivement  réactives  comme  du  phosphore  amor- 
phe ou  des  combinaisons  de  phosphore ,  cyanogènesulfocya- 
nite. 

Afin  de  réduire  autant  que  possible  ces  dangers,  je  procède 
de  la  manière  suivante  : 

Les  matières  constitutives  de  la  composition  fulminante, 
comme  par  exemple  le  phosphore  amorphe  ou  le  métal  de 
soufre,  de  phosphore,  de  cyanogène  de  sulfocyanite,  etc., 
ainsi  que  la  matière  oxygénée  employée  comme,  par  exemple, 
te  chlorate  ou  perchlorate  de  potasse ,  le  salpêtre ,  etc. ,  et  enfin 
une  des  matières  employées  comme  moyen  de  friction,  par 
exemple,  verre,  porcelaine,  quartz,  etc.  sont  transformées  de 
la  manière  habituelle  en  grains  de  la  grosseur  requise,  soit 
séparément,  soit  en  mélange,  de  telles  matières  qui  ne  pré- 
sentent pas  du  tout  ou  au  moins  pas  trop  grand  danger. 

ImmÀliatement  avant  de  se  servir  de  ces  matières  ainsi 
grenéespour  la  production  de  la  masse  fulminante,  on  en 
prend  des  quantités  déterminées  que  l'on  fait  tourner  plu- 
sieurs fois  dans  un  crible  ou  dans  tout  autre  appareil  conve- 
nable, afin  de  les  réunir  en  une  masse;  dans  les  parties  con- 
stitutives et  de  grosseur  uniforme  se  trouvent  légèrement 
[lacées  l'une  contre  l'autre  (c'est-à-dire  il  n'y  a  pas  de  mé- 
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lange  nitiiiie);aprè9cda  la  inaMe  fuliuHMnte  est  pkcée  en 
quantités  ralativeme&i  petites  ne  présentant  aucun  oanger,. 
sttr  lea  plaques  de  dosage  prête  à  être  répartie  et  preuée  dadM- 
les  capsules» 

Par  le  procédé  décrit  ci-desaus,  le  danger  est  évité  ou  .tout 
au  moins  amoindri ,  parce  que  le  contact  intime  entre  cha<|ae 
partîcttle  de  la  composition  fulminante,  obtenue  par  un  mé- 
lange préalable,  suivi  d'un  grenage,  est  évité  et  remplacé  par 
la  juxtaposition  légère  des  parties  grenées  placées  librement 
les  unes  à  côté  des  autres,  ce  qui  présente  encore  cet  outre 
avaotage  que  Ton  peut  manipider  les  matières  ka  pluabrir 
sanles  pour  produire  des  compœitions  fulminantes^ 

Dans  le  cas  où  avec  une  s^isibilité  encore  plus  élevée  de  la 
composition  fulminante,  le  danger  de  la  manipulation  doit  être 
amokidri,  les  parties  gneaées  de  la  composition  fcdminante,, 
c*est-à-dire  chaque  partie  séparément  ou  un  mélange  de  deux, 
ou  plusieurs  de  ces  parties^  qui  ne  présentent  pas  du  tout  ou 
seulement  un  moindre  danger,  sont  placées  su  r  des*  plaques^ 
de  dosage  pour  y  être  posée».  En  ce  cas,  il  faut  se  servir  d^au- 
tant  de  sortes  de  plaques  qu'il  y  a  de  sortes  de  parties  coosti- 
tntives  ou  de  mélanges  de  parties  à  doser. 

Le  contenu  de  ce^  plaques ,  c'est-à-dire  le  contenu  de  leurs 
trous,  est  introduit  dans  des  cavités  plus  spacieuses  d'une 
plaque  servant  de  mélangeoir,  soit  en  retournant  les  plaques 
de  dosage,  soit  au  moyen  d'un  tiroir  formant  le  fond  des 
trous  de  la  plaque  de  dosage  et  qui,  par  son  dépècement, 
livre  passage  au  contenu  qui  tombe  dans  les  trous  de  la 
plaque  mélangeoir  correspondant  exactement  avec  les  trous  de 
la  plaque  de  dosage.  En  tournant  et  retournant  ensuite  plu- 
sieurs fois  cette  dernière  converte  d'une  eoucbe  de  caowtckoac 
ou  de  cuir,  on  obtient  le  mélange  décrit  plus,  haut  des  diverse» 
parties  en  quantités  correspondantes,  au  ren^iUssa^  d'une 
capsule ,  de  sorte  que  les  conséquenceadangereuAes  d'nna  exr 
plosion  sont  réduites  à  un  minimum» 

Cette  opération  terminée,  le  contenu  de  la  plaque  mélan- 
geoir est  introduit  et  pressé  dans  les  caponins  dn  la  manière 
habituelle. 

A6n  de  rendre  le  phosphore  amorphe  propre  a  la  fabrica- 
tion des  capsules  d'amorce  d'après  le  procédé  décrit  précé- 
demment, je  le  transforme  superficteUiement  (pins  ou  moins  à 
volonté)  en  phosphore  de  la  manière  suivante  : 

Le  phosphore  amorphe  est  traité  à  une  température  de 
loo  degrés  centigrades  environ  et  avec  eu  sena  une  pression 
jusqu'à  lO  atmosphères  avec  une  quantité  déterminée  (selon 
le  contenu  en  métal  que  doit  avoic  le  phosphore  transformé) 
d'une  solution  aqueuse  d'un  sel  métalliqne,  de  préférence  de 
cuivi^e,  d'argent,  de  plomb,  de  mescnre,  etc.  jusqu'au  mo- 
ment où  tout  le  métal  contenu  dans  la  solution  est  absorbé 
parle  phosphore,  ce  que  Ton  peut  facilement  reconnaître  par 
l'analyse  et,  lorsque  Ion  emploie  des  sels  de  cuivre,  par 
la  décoloration  de  la  solution.  Au  lieu  de  la  solution  aqueuse, 
on  peut  se  servir  aussi  d'une  solution  ammoniacale  (pour  Tar- 
genl  et  le  cuivre)  et  d'une  solution  alcaline  (pour  le  plomb) 
ftvec  le  même  résultat. 

Pendant  ce  traâlement,  la  couleur  primitive  (rouge)  du 
phosphore  amorphe  se  change  en  un  gris  d'acier  brillant  qui 
va  jusqu'au  noir. 

La  transformation  du  phosphore  amorphe  en  phosphore  a 
lieu  de  l'extérieur  vers  l'intérieur  et  conune  le  phosphore  est 
moins  réactif  que  le  phosphore,  le  premier  forme  une  sorte 
de  couche  protectrice  à  la  partie  centrale  du  grain  non  trans- 
formée. Le  contenu  en  métal  de  ce  phosphore  transformé 
peut  varier  dans  des  limites  très  larges;  pour  le  cuivre,  par 


exemple,  ce  conteon  peint  varier  d'na  nimmiiMi  j&Êqm*k  60 
p.  100  environ. 

Dans  le  cas  où  l'on  veut  obtenir  une  transforantion  aussi 
complète  que  possible  ei^  pboayhnro,  en  mftradnt  le  plMS^ 
phoire  amorphe  avec  la  soiatian  et  tel  métailicpK-  éÊtm  un 
muMilin  on  appareil  broyeur*  maintenn  (an  moyea  de  la  va- 
peur ott  de  tonte  antre  manière)  à  la  tempétature  ^evée  < 
res|>ondanta  et  en  rotation  ou  en  vibnCtion,  am 
qn  il  y  a  absorption  dn  métal  respectif. 

La  produit  déposé  an  fond  da  rédpîcnt  ou  éa  tanhonr  est 
recueilli  par  un  filtM  où  il  nsl  laarè  d'abord  a'vee  de  faan^  pnîa 
avec  da  i'akool,  après  quoi  il  est  séché  et  prêt  à  èlm  em- 
ployé. 

En  résumé,  je  laveadique  dans  le  bu*  d'écartor,  éana  la 
pfoductiott  de  la  compaaîtîon  ftilmtnanto  pour  capsak»  d'à- 
nBorca„Urdangera  réêultenft  du  grenage  et  de  k  manqMla- 
tion  ultérieure  de  cette  composition ,  comme  dans  le  bnt  de 
reoipiacer  le  gronage  de  la:  composition  fnkninante  temmée 
et  produRe  par  le  mélange  intiaoe  de  tantes  ses  parties  con- 
stitutives et  très  ausceptiUe  de  kire  explosinn  : 

1**  Le  procédé,  consialani  à  grenat  càatnna  des  partie  ■  con- 
stitutives de  la  composition  fulminante  séparéaaant  on  tria 
uuélan^ea  de  deua  on  phMteufa  de  ces  partica ,  qni  entee  e&es 
ne  sont  paa  da  tout  ou  an;  moioé-  pas  j^ns  dangereux  que  les 
préparations  employées  aujourd'hui  «  pnia  à  manger  légère- 
ment Les  parties  ainsi  grenées  immédiataoaent  avent  lenr  ena- 
pfei  en  quantités  déterminées  pour  produire  la  compoâCion 
fulminante  ou,  pour  le  cas  où  ce  mélange  serail  encore  trop 
daagerenx  à  cause  de  k  trop  grande  sensytiiliié  de  la  masse,  à 
aoaencr  les  parties  constitutives  séparéaaent  dana  ks  taons 
d'an  nombre  correspondant  de  pkqueade  dosage^  desfnakk 
contenu  est  tour  à  tour  introduit  dans  les  irons  pius  grands 
eien  nombre  égid  d'une  pkqne  mékngeoia  et  enfin  à  effec- 
tuer le  méknge  des  parties  constituti^sea  de  la  composition 
fialmînante^  seulement  par  petites  quantités  correspaadantes 
au  remplissage  nécessaire  d'une  capsule  ; 

a*  Dans  k  bnt  de  pouvoir  manipuler  pAos  kcikmant  k 
phosphore  aaoorphe  employé  dans  le  procédé  défini  sous  l*, 
k  procédé  de  transformer  le  phosphore  amorphe  superficiel- 
lement en  phospkora  en  le  traitant  avec  une  quantité  propor- 
tionnée d'une  solution  aqueuse  ammoniacale  ou  alcaline  d'un 
sel  métallique  et,  de  préférence,  de  cuivre,  d'argent,  de 
plomb ,  de  mercure ,  etc. ,  et  cela  à  une  température  de  100  de- 
grés centigrades,  avec  ou  sans  pression  et  en  se  servant 
éventudlement  d'un  appareil  broyeur  ou  secoueur,  et  enfin' 
de  le  laver  avec  de  l'eau  d'abord  et  dej'alcool  ensuite,  et  de 
le  sécher  après  ; 

3'  L'emploi  dn  phosphore  amorphe  traité  d'après  le  procédé 
revendiqué  sous  2**  dans  k  prcMluction  des  coaapositions  ful- 
minantes, caractérisées  par  une  feempératnre  d'inflammation 
extitaordinai rement  hante. 

Le  tout  de  k  manâère  décrite  cb-dassna. 


Brbybt  n*  213Q83 ,  en  date  du  8  juin  1891, 

A  MM.  Smlwio  et  LAHau,  powr  un  nouveau  procédé  de 
nitrification  du  coton,  de  ht  cellulose,  de  la  paille,  etc. 

PLL 

Jusqu'à  présent  on  a  procédé  à  la  nitriâcation  du  coton ,  etc. , 
de  telle  sorte  que  k  matière  nitrifiée,  après  achèvement  de 
l'opération  nitrifiante,  est  dépouifiée  d'abord  dans  ri^parefl 
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nitnficatour  4e  aoo  acide,  autant  «pie  luire  se  peut,  par  ta 
prettîonoii  Taipiratîeo;  pais  dleeit  retirée  de  Taf^Muneil  ni- 
trtficatenr«i  ioirodaite  dant  la  turbine  ou  k  restant  de  r«cide 
•noore  adhérait  à  la  matière  en  était  d^Mrrassë  par  la  foroe 
oentrilîige* 

Le  transport  de  la  matière  à  la  turbine  est  drconstancieux, 
di^eodievx  et  préfadîciable  à  la  santé  des  ouvriers,  parce 
qjBCiU  sont  toi^otuos  exposés  à  la  rof^inÉisa  des  «apeurs  rutê 
Iftntes  de  Tacide. 

L^objet  de  is  préseola  iovontiiNi  consiste  à  l'a^dra  inutile 
ranUmniifinl  de  b  matîài^  de  ^appareil  Bstrificataar  et  soo 
transport  à  la  turbine,  et  nous  obtenons  le  résultat  vonki  «a 
efcgtmint  la  nitriAcatioB  de  la«iatièr«  à  nilrifier  dans  la  tttr- 
fawe  ^k  Maèiw  foi  reiçok  dans  fit  bat  — o  diiposiléOtt  appro- 
pria. 

Dans  rimplîrstic»  de  nataei  praoéiM  de  oitnfioation^  Tap* 
l^areil  nitrifieatsiir  a  la  lianne  4t  k  diipasition  «Time  turbine 
appropriée  à  «e  traivaîL 

Dans  k  dessia,  k  tnubine  <|neiioas  enqdoyoos  oomme  ap- 
pareil nJCrificateur  est  repréeenèée  en  section  verticale. 

l^  timhour  pierkré  4  de  k  inrbise,  qui  «st  de  «eostrvo- 
tion  ordinaire,  est  «aveloppé  d*inie  cheôise  B  à  do«d>les  pa- 
rois a 

Dans  rinAanHdk  ^  entre  «as  pavais,  cireule,  snivavt  qu^on 
désic«  effoctaer  k  nitriftcalkn  à  hante  oa  â  basse  tempéra- 
tore,  de  leau  chande  ou  de  Fiatii  (roida.  Aa  lieu  de  faire  Ten- 
v«ieppe  k  4onbk  paroi,  an  peut  snsérer  dans  cdk-oi  anssî  un 
aerpenlîo  tubvkire,  entoorast  k  tambonr  «t  dans  kqoei  on 
fiait  passer,  suivant  besoin,  4a  Teau  chaude  «n  de  Teaa  froide. 
Le  canssînet  supérieur  de  Taitee  de  k  turbina  est  disposé 
dans  on  teton  conique^  s*éktaot  du  fond  da  tambonr  à  i*in- 
térieurde  Tenveioppe  et  dépassant  k  niveau  de  Tadde.  Ledit 
conssiaet  n'est  donc  pas  eacposé  é  faction  de  Tacide.  La  tnbu- 
kure  d'évaoufl^oB  D,  appliquée  contre  k  fond  incliné  de  la 
dianûse ,  est  ponrvne  d'un  robinet  &  Au  somaiat,  Tenveloppe 
eat  lermée  soit  à  Taide  d'un  coaverck  amovibk,  on  bien  elle 
porte,  coDMDe  montré  au  dessin,  un  ftbapnsn  /  semblable  aux 
cheoMnées  à  poisons  des  labovateires  chimiques  et  dont  k 
tnyau  d'échappement  snpéHeur  commanique  avec  «n  aapira- 
tenr,  kndis  qu'une  porte  K  eonvenabkiikant  dispoaée  pour  le 
traivail,  y  donne  aook.  De  même  k  partie  sopéneure  <k  i'en- 
v^oppe  communique  avec  l'aspiratBur  par  on  ou  pluskurs 
Uiyaux  G  à  Teffet  d'évacuer  ks  vapem»  d'acide  qni  s'y  aocu- 
muiort  lors  du  turbinage.  L'introduction  de  l'acida  dans  k 
turbine  a  lieu  par  k  tuyau  E  qui  communique  par  ks  robinets 
it,  fP,  iP,  avec  plusieurs  récipients  à  adda. 

Lors  du  oommencemeot  de  la  nitriûcatiea,  le  robinet  H 
net  fermé,  et  ff  ou  ^  est  ouvert  pour  allmenier  de  cette  ma* 
jttère  l'appareU  de  l'acide  à  employer.  Lorsqne  k  quantité 
d'àcide  voalue  se  trouve  dans  l'appanail ,  on  introduit  k  ma- 
tière A  nitrifier  dans  k  tamboiur  A  par  k  converck  F  qui  dé- 
passe le  bord  intérieur  du  tambour;  k  matière  à  nitrifier  esi 
nn^pèchée  de  pénétrar  entrel'enveloppe  etk  tamboor.  Lorsque 
In  nitrificatioa  est  terminée  on  ouvre  k  robinet  U  par  lequd 
fncîde  de  k  matière  nitrée  s'éoouk  par  k  tMnis  du  tambour 
vers  un  monte-jus.  Le  tambonr  de  k  turbine  «est  mk  akrt  en 
rotation  à  k  main  ou  par  k  force  métallique,  ce  qui  ékigne 
!•  reste  de  l'acide  par  turbinage* 

Quand  k  tambour  est  arrêté,  la  matière  nitrifiée  est  reti* 
rée  de  l'appareil  pour  être  lavée  ensuite  à  l'eau  dans  des 
bassines,  de  k  manière  ordinaire.  Après  avoir  fermé  le  robi< 
net  H  et  fermé  le  robinet  iP  qui  oomouintque  avec  le  siphon 
do  monte-jus  l'acide  turbiné  est  ramené  par  oae  pression 


pneumatique  du  monte-jus  dans  l'appareil  n  nitrifier  pour  y 
être  employé  à  nouveau. 

Nous  faisons  expresséioent  remarquer  ici  que  non  setde- 
ment  d^  turbines  de  k  construction  décrite  d-dessns,  mak 
aussi  les  turbines  de  toute  autre  construction  quelconque  qiii 
permettraient  de  réaliser  la  nitrification  dans  le  tambour  peu- 
vent être  employées  dans  notre  procédé.  Le  tambour  perforé 
de  la  turbine  peut,  parexempk,  être  entouré  d'une  dainième 
chemiaeperfi»^,  se  rattacb«mt  au  tambonr  à  k  base  et  s'ékr- 
gissant  vers  k  sommet,  et  par^desaua  le  bord  supérieur  de 
kqueHe  le  tunfaàoage  retak  Taoïde  dans  «ne  rîgok  anxfliaire 
d*éooulement  entourant  â  k  hauteur  vocdne  kdiie  cheaûse  du 
tambour.  Dans  ce  cas  le  tambour  exciustvement,  et  non  pas 
aussi  J'eniFtleppa  de  k  turbine,  constiAue  k  xédpiaaft  de  ai- 
trificatioa,  nt  par  centre  âVau  de  dianttige  ou  de  refroi- 
dissement parcoQft  Tespace  entre  le  tambour  et  l'enveloppe 
dans  laqnelk  on  aupprime  nkrs  k  doobk  chemise  ou  k  ser- 
pentin. 

Avant  de  commanoar  k  turbina^  il  faut  donc  vider  cihanui 
fok  totalement  cette  enveloppe.  Ifoas  kroas  marquer  enfin 
que  le  procédé  de  nitrifioation  décrit  peut  être  combiné  de 
k  ananière  suivante  avec  k  méthode  de  nitrification  actuelle- 
ment en  usage. 

La  turbine  dans  kqndle  k  matière  nitrifiée  doit  être  tur- 
binée  est  disposée  de  telk  aerte  que  son  taoeboor  puîsaeétru 
retiré  et  rempkcé  kcikment  sur  son  arbre;  en  outre,  on  se 
sert  d'un  récipient  de  nitrifieatîon  de  forme  quelconque  et 
de  grandeur  kMe  qu'on  peut  y  insérer  k  tambour  de  k  tur- 
bine. On  travaille  akrs  de  façon  qu'on  enlève  d'abord  le  tam- 
bour de  k  turfaine  à  l'aide  d'une  grue  ou  de  tout  autre  appa- 
reil d'élévation  pour  le  placer  dans  la  cuve  de  nitrifioatiDn. 
Gdk-ci  est  eoqdie  alors  d'acide  é  k  hauteur  nécessaire  et  en- 
ensuite  on  introduit  k  matière  é  nitrifier  dans  k  tambour 
égakonent  rempli  d'acide  par  suite  de  présence  dans  la  cuua. 
Après  achèvement  de  nltiificatioa ,  k  tambour  avec  les  aaa- 
tières  nitrifiées  qu*il  contient  est  soulevé  et  enlevé  de  la  cuve 
de  nitrificatkn,  et,  après  avoir  laissé  découler  l'acide,  il  «st 
introduit  dans  la  turbine  dans  laquelle  le  restant  d'acide  est 
eidevé  par  force  centrifuge  ou  turfoinage.  Puis  le  tambour  «st 
vide,  et  on  procède  h  une  nouveik  nitrification. 
Cette  invention  comprend  : 

1*  One  nouveik  méthode  pour  la  nitrification  du  coton ,  de 
la ceUidose,  de  la  pailk,  etc.,  consistant  à  efiectuer  la  nitrifi- 
cation dans  un  appareil  à  nitrifier  ayant  k  forme  et  k  dispo- 
sition d'une  turbine,  dans  kquelle ,  après  terminaison  du  pi*o- 
oédé,  l'acide  est  dégagé  immédiatement  de  la  matière  nitrÙée 
par  force  centrifuge  ou  turbinage,  à  l'effet  d'éviter  le  trans- 
port de  cette  matière  dans  une  turbine  particulière; 

3*  La  cornlHuaison  de  la  méthode  de  nitrification  décrite 
dans  k  revendication  i"*  avec  k  méthode  de  m'trification  ac« 
tudttement  en  usage ,  et  consistant  â  employer  pour  le  turbi- 
nage de  la  matière  nitrifiée  une  turbine  à  tambour  amovible, 
tandis  que  k  nitrificatioa  a  lieu  dans  une  cuve  A  nitrifier  or- 
dinaire, dans  kquelle  on  introduit,  au  préalable,  le  tambour 
de  la  turbine  qui  en  est  retiré  après  achèvement  de  k  nitrifi- 
cation avec  la  matière  nitrifiée  qu'il  contient  pour  être  réin- 
troduit dans  la  turbine  dans  laquelle  on  procède  au  turbinage 
pour  le  dégagement  de  l'acide. 
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Brevet  n*  2U7/il,  en  date  du  8  juillet  189 1« 

A  la  SociÉTB  DITE  The  Fobtis  Powder  and  Explo- 
sives C%  pour  an  noavel  explosif  ayant  les  propriétés  de  la 
poudre  à  canon  ordinaire  et  dont  la  puissance  se  rapproche 
de  celle  de  la  dynamite. 

La  pondre  à  canon  ordinaire  et  la  dynamite  sont  deux  ex- 
plosifs types  auxquels  peuvent  se  rapporter  tous  les  autre». 
Les  explosifs  dont  la  déflagration  est  provoquée  par  uue  simple 
mise  à  feu  comme  le  fait  la  seule  mécbe  Bickford  et  ceux  qui 
nécessitent  Tintervention  d*un  détonateur  comme  ta  capsule 
au  fulminate  de  mercure. 

Dans  beaucoup  de  cas,  la  poudre  noire  ordinaire  ne  possède 
pas  la  pm'ssance  voulue  pour  produire  pratiquement  des  effets 
tels  que  Tindustrie  en  réclame  dans  lexploitation  des  carrières 
et  des  mines  aussi  bien  que  dans  les  travaux  publics.  Pour 
obtenir  ces  effets,  on  est  forcé  de  recourir  à  remploi  de  la 
dynamite,  malgré  son  prix  élevé  et  ses  dangers. 

Un  desideratum  de  Tindostrie  est  d'obtenir  un  explosif  dont 
la  puissance  se  rapproche  de  la  dynamite,  tout  en  conservant 
les  avantages  inhérents  à  la  poudre  ordinaire,  bas  prix,  ma- 
niement facile  et  danger  relativement  faible. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  nous  avons  pensé  à  ajouter  aux 
trois  éléments  composant  la  poudre  noire  ordinaire  (salpêtre 
ou  tout  autre  nitrate  alcalin  ou  alcalino- terreux,  soufre  et 
charbon  de  bois)  un  autre  élément  actif  pris  dans  la  classe 
nombreuse  des  dérivés  nitrés  d'hydrocarbures.  Nous  indi- 
quons spécialement  la  binitrobenzine,  ensuite  la  binitronapht- 
aline,  le  nitro,  etc.  C'est  ce  qui  constitue  la  première  partie 
de  notre  invention. 

Les  propriétés  de  ces  derniers  m' très  d'hydrocarbures  sont 
bien  connues  et  même  plusieurs  explosifs  sont  basés  sur  leur 
emploi;  maié  toujours  les  explosifs  qui  en  sont  nés  apparte- 
naient à  la  classe  des  explosifs  dont  l'usage  nécessite  finter- 
vention  d'un  détonateur.  Pour  la  plupart  de  ces  explosifs,  le 
détonateur  doit  être  beaucoup  plus  puissant  que  le  détonateur 
qui  sert  pour  la  dynamite;  il  y  en  a  notamment  qui  exigent 
une  diarge  de  3  grammes  de  fulminate ,  tandis  que  i/s  gramme 
peut  déjà  suffire  pour  la  dynamite. 

L'explosif  objet  du  brevet  se  différencie  de  tous  les  autres 
explosifs  dans  lesquels  entrent  les  hydrocarbures  nitrés  cités 
plus  haut,  par  cette  circonstance  que  son  emploi  ne  nécessité 
aucunement  l'intervention  d'un  détonateur,  tout  comme  c'est 
le  ca&  pour  la  poudre  noire  ordinaire.  Elle  en  diffère  égale- 
ment par  les  éléments  qui  entrent  dans  sa  composition  ainsi 
que  par  la  manière  de  le  fabriquer.  C'est  ce  qui  constitue  la 
seconde  partie  de  notre  invention. 

Dans  le  principe,  nous  pouvons  fabriquer  notre  explosif  en 
travaillant  un  mélange  quaternaire  de  nitrate  alcalin  ou  alca- 
lino-terreux  ,  soufre,  charbon  ou  farine  de  bois  et  hydrocarbure 
nitré. 

A  titre  d'exemple  de  nos  dosages  que  nous  employons  de 
préférence,  nous  indiquons  : 

Nitrate  de  potasse  ou  de  soude 65  p.  100. 

Soufre i3 

Charbon  de  bois • 11 

Binitrobenzine 10 

Nous  avons  cependant  avantage  à  opérer  de  la  manière  que 
nous  allons  indiquer. 

Ayant  obtenu  les  quatre  produits  indiqués  pulvérisés  en 
poussière  impalpable,  nous  effectuons  d'abord  un  mélange 


ternaire  de  soufre,  charbon  de  bois  et  binitrobenzine,  binitro- 
napbtolide  ou  acide  picrique.  Ce  mélange  s'effectue  par  la 
réunion  de  deux  mélanges  partids  binaires.  Le  mélange  des 
quatre  ou  cinq  éléments  se  fait  dans  des  conditions  analogues 
à  celles  dans  lesquelles  se  fait  le  mélange  temiaire  de  la  pondre 
à  canon  ordinaire. 

Il  est  à  observer  cependant  que  la  présence  de  la  binitro- 
benzine atténue  notablement  le  danger  d'explosion  du  mélange 
qui  s'allume  d'autant  plus  difficilement  que  la  proportion  de 
binitrobenzine  est  plus  considérable,  et  il  peut  être  comprimé 
après  en  galette,  grains  on  cartonches  selon  les  procédés  ofdi- 
naires. 

11  peut  être  aussi  procédé  comme  ci-après  pour  former'  les 
grains  e^  les  cartouches  comprimées.  A  cette  fin,  le  méUnge 
sera  chauffé  dans  des  bassines,  de  préférence  au  moyen  de  la 
vapeur,  avec  ou  sans  addition  d'eau.  La  binitrobenzine  ou  bi- 
nitronaphtaline  ou  acide  picrique,  en  fondant  (leur  point  de 
fusion  est  aux  environs  de  go  à  lao  degrés)  augmentera  la 
densité  dn  mélange  et  Ini  donnera  une  consistance  pâteuse 
qui  permettra  de  le  couler  dans  des  formes  pour  obtenir  des 
cartouches,  ou  simplement  de  le  couler  sur  des  plaques  sous 
forme  de  galettes  qui  durcissent  par  refroidissement  lors- 
qu'elles se  Ggent,  et  peuvent  ultérieurement  être  concassées 
et  être  finalement  grenées  ou  comprimées  sous  forme  de  car- 
touches. La  température  à  laquelle  il  convient  de  chaufi'er  le 
mélange  peut  monter  aux  environs  de  1 13,  même  iso  degrés, 
point  de  fusion  du  soufre,  en  ayant  bien  soin  de  conduire 
l'opération  de  manière  à  éviter  la  séparation  da  soufre. 

Une  autre  méthode  d'opérer  qui  présente  de  grands  avan- 
tages sur  celles  que  nous  venons  d'expliquer  est  la  suivante  .* 

Partant  du  mdange  quaternaire,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  on  peut  obtenir  la  cartouche  directement  en  comprimant 
la  poudre  dans  une  matrice  que  l'on  peut  porter  ensuite  duna 
un  four  ou  dans  un  bain  d'huile  pour  cuire  la  cartouche  à 
une  température  de  i4o  degrés  environ ,  température  à  laqudle 
aucune  dissociation  ne  se  produit  encore,  de  façon  à  bien 
fondre  et  la  binitrobenzine,  le  soufre  et  l'acide  picrique;  on 
obtient  ainsi  une  messe  parfaitement  agglutinée,  dure  et  im- 
perméable, comme  si  elle  était  cristallisée. 

Par  ce  fait,  la  réunion  des  éléments  constitittifs  de  la  poudre 
devient  plus  intime  et  leur  séparation  par  l'acte  de  la  défla- 
gration produit  un  travail  plus  considérable.  D'autre  part,  la 
masse  étant  moins  poreuse  et  imperméable,  elle  offre  une 
remarquable  résistance  a  l'action  de  l'air  et  de  l'humidité  qui 
tend  à  amener  la  décomposition  de  la  poudre.  L'emploi  du 
nitrate  de  soude,  si  avantageux  à  cause  de  son  bas  prix  et  de 
son  équivalent  de  1/6  plus  fort  que  celui  du  salpêtre,  mais 
malheureusement  impossible  dans  les  cas  ordinaires  à  cause 
de  ses  propriétés  hygroscopiqdes,  devient  pratiquement  pos- 
sible. De  plus,  la  cartouche  ainsi  obtenue  se  prête  très  facile- 
ment à  recevoir  un  enduit  hydrofbge  comme  le  coUodion ,  ce 
qui  augmente  encore  les  chances  de  conservation. 

On  peut  ainsi  faire  avec  le  dosage  indiqué  plus  haut  une 
poudre  dont  le  prix  de  revient  comme  matière  première  se 
rapproche  sensiblement  des  matières  explosives  bon  marché 
et  donnant  des  résultats  de  beaucoup  supérieurs. 

Dans  certains  cas,  pour  grener  notre  explosif,  il  faut  com- 
mencer par  comprimer  le  mélange  quaternaire  sous  forme  de 
galettes  sous  une  presse  hydraulique  ou  autre.  Afin  d*obtenir 
les  meilleurs  résultats,  on  fera  agir  la  chaleur  en  même  tedips 
que  là  pression.  On  y  arrive  en  intercalant  entre  les  diverses 
galettes,  au  lien  de  plaques  ordinaires  de  cuivre  ou  de  caèn^ 
tcbouc,  des  bottes  à  vapeur.  Nons  nous  réservons  de  décrire 
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oHérieurement  ane  iiMtallatîon  ou  appureil  spécial  pour  réa- 
liser ce  procédé  d*agflutÎDatk>Q.  Quoi  qu'il  eu  advienne,  il  est 
possâ>le  d'obtenir  ainsi  par  Taction  simultanée  de  la  pression 
et  de  la  chaleur,  des  galettes  de  poudre  o£Brant  précisément 
les  qualités  cfue  nous  venons  d'indiquer  pour  les  cartouches 
obtenues  par  le  procédé  correspondant.  Ces  galettes  on  les 
passera  entre  les  cylindres  du  concasseur  et  du  grenoir  pour 
obtenir  finalement  des  grains  auxquels  on  n'aura  plus  qu'à 
faire  subir  l'opération  du  lissage. 

Il  convient  de  remarquer  que  les  grains  obtenus  par  le  con- 
cassage  susdit  pourront  avec  ou  sans  adjonction  de  poussier 
être  employés  comme  cela  se  Dait  pour  les  comprimés  de 
poudre  ordinaire. 

Pour  obtenir  une  poudre  donnant  peu  d'encrassement 
conmie  cela  est  avantageux  dans  les  appareils  de  guerre,  on 
pourra  faire  usage  en  tout  ou  en  partie  de  nitrate  ammo- 
niaque. 

Pour  obtenir  une  poudre  très  brisante  et  pouvant  rivaliser 
avec  la  dynamite,  on  peut  introduire  une  fÎEiiUe  dose,  et  sui- 
vant les  usages  auxquels  on  destine  l'explosif  soit  de  la  nitro- 
glycérine ,  smt  des  picrates  potassiques  ou  ammoniaques  à  la 
dose  et  de  la  manière  facile  suivant  lesquelles  on  peut  intro- 
duire ces  matières,  il  ne  se  produit  aucun  danger  particulier 
de  ce  fait 

En  résumé,  nous  revendiquons  comme  entièrement  nou- 
veau et  de  notre  invention  : 

i**  La  composition  d'un  explosif  dont  la  puissance  se  rap- 
proche de  celle  de  la  dynamite  et  dont  les  propriétés  sont 
supérieures  à  la  poudre  à  canon  ordinaire,  tout  en  étant  moins 
inflammable  et  moins  dangereuse  que  la  poudre  noire  ordi- 
naire par  l'introduction  d'un  hydrocarbure  nitré  du  type  de  la 
binitrobenzine ,  les  autres  éléments  constitutifs  étant  un  nitrate 
alcalin  ou  alcalino-terreux ,  du  soufre  et  du  charbon  ou  de  la 
farine  de  bois. 

Â  ces  éléments,  on  pourra  ajouter  accessoirement,  soit  de 
la  nitroglycérine,  soit  du  picrate  potassique  ou  ammoniaque, 
soit  du  coton-poudre. 

a*  La  manière  de  confectionner  et  de  fsibriquer  cet  ex- 
{dosif. 

Le  tout,  conformément  à  la  description  ci-dessus. 


Brbvbt  n*  215261,  en  date  du  i*'  août  1891, 
A  M.  Reuland,  pour  la  fabrication  de  composés  explosifs. 

La  présente  invention  a  pour  objet  la  faln'ication  de  com-' 
posés  explosifs. 

On  les  obtient  en  ajoutant  de  la  naphtaline  à  de  l'azotate 
d^ammoniaque  fondu  ou  en  mélangeant  de  l'humate  ou  ubnate 
d'ammoniaque  avec  de  la  naphtaline  fondue.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas ,  on  pulvérise  après  refroidissement,  ou  on  décom- 
pose la  masse  en  petites  particules  creuses,  ou  on  la  rend 
plastique  par  l'addition  d'acides  gras  ou  oléiques  ou  d'hydro- 
carbures solides  ou  de  tyrosine. 

L'azotate  d'ammoniaque  employé  dans  ce  procédé  est  pré- 
paré, en  outre  des  procédés  d'obtention  ordinaires,  de  préfé- 
rence, de  la  façon  suivante  : 

On  dissout  dans  l'eau,  en  chauffant,  i3a  parties  de  sulfate 
d'ammoniaque,  ainsi  que  a  11, 5  parties  d'azotate  de  stron- 
tiane,  puis  on  mélange,  ceà  deux  dissolutions.  Il  te  précipite 
alors  i83,5  parties  de  sulfiEite  de  strontiane  et  il  reste  160  par* 
ties'  d'anitate  d^anuDoniaqué  en  dtsëokifion. 


Cette  réaction  est  caractâ*isée  par  la  formule  cbimique  sui- 
vante : 

(AzH*)»SO*  +  Sr(AzO«)* = a(AzH*AzO»)  +  SrSO». 

On  décante  cette  dissolution,  on  Tévapore  et  on  la  fait  cris- 
tidliser. 

Le  résidu  de  sulfate  de  strontiane  obtenu  est  traité  de  la 
fiiçon  connue  par  de  l'acide  azotique  étendu  et  transformé  de 
nouveau  en  azotate. 

Par  ce  procédé ,  la  fabrication  de  l'azotate  est  rendue  bien 
moins  coûteuse,  et  le  sel  de  strontiane  est  constamment  récu- 
péré, de  façon  à  pouvoir  servir  à  nouveau. 

L'humate  ou  ulmate  d'ammoniaque  employé  pour  la  fabri- 
cation des  composés  explosifs  est  obtenu  à  l'aide  de  tourbes 
ou  de  produits  similaires.  La  tourbe  est  lessivée  à  Teau  chaude 
au  moyen  de  vapeur.  Le  liquide  ainsi  obtenu  est  sursaturé  par 
du  carbonate  de  potasse,  puis  neutralisé  avec  de  l'acide.  Le 
corps  qui  se  précipite  dans  ce  traitement  est  de  i'bumate 
d'ammoniaque. 

Lorsque  les  composés  obtenus  à  l'aide  d'azotate  ou  d'humate 
d'ammoniaque  sont  destinés  à  être  employés  setds  et  sans 
adjonction  d'autres  corps  comme  explosif,  on  calcule  la  teneur 
centésimale  de  naphtaline  par  rapport  à  cefle  de  l'anuno- 
niaque,  de  telle  façon  qu'il  se  produise  une  combustion  com- 
plète. 

Les  proportions  du  mélange  varient  suivant  la  nature  des 
effets  que  l'on  se  propose  d'obtenir.  La  naphtaline  possède  la 
propriété  de  s'incorporer  dans  l'azotate  d'ammoniaque  anhydre 
si  intimement  qu'elle  se  combine  avec  les  phis  petites  parti- 
cules de  ce  corps,  et  un  tel  composé  se  conserve  sans  altéra- 
tion ni  modification  dans  de  l'air  même  saturé  d'humidité,  de 
sorte  que  son  efficacité  n'est  pas  altérée  par  de  l'air  humide. 

L'humate  d'ammoniaque  a  la  propriété  de  ne  plus  se  dis- 
soudre dans  de  l'eau  froide,  surtout  lorsqu'il  est  combiné  avec 
la  naphtaline. 

Suivant  que  l'on  veut  obtenir,  à  l'aide  de  ces  composés,  des 
explosifs  plus  ou  moins  puissants,  on  y  ajoute  des  hydrocar- 
bures ou  des  corps  oxydants  ou  chargés  d'hydrocarbures.  On 
peut  de  même  mélanger  ces  composés  à  d'autres  explosifs 
pour  brûler  les  gaz  produits  par  ces  derniers  lors  de  leur  for- 
mation et  pour  anéantir  l'apparition  de  flamnôes. 

Ces  composés  explosifs  sont  insensibles  aux  chutes,  aux 
chocs  et  aux  changements  brusques  de  température;  ib  ne 
font  eiq>losion  que  sous  l'action  d'un  jet  de  flamme  très  in- 
tense et  énergique.  La  flamme  produite  par  l'explosion  n'a 
pas  la  propriété  d'enflammer;  il  en  résulte  qu'il  est  impossible 
qu'il  produise  une  inflammation  de  poussières  du  charbon  ou 
autres  corps  analogues  dans  les  mines.  Aucun  gaz  acide  ne 
prend  naissance  au  moment  de  l'explosion. 

Ces  composés  explosifs  se  distinguent  de  tous  les  autres, 
grâce  à  leurs  propriétés  qui  viennent  d'être  signalées,  princi- 
palement par  ce  fait  que  leur  emploi  peut  se  faire  sans  le 
moindre  danger. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1**  La  fabrication  de  composés  explosifs  au  moyen  du  mé- 
lange de  naphtaline  fondue  avec  :  .     . 

(a)  De  l'azotate  d'ammoniaque,  lequel  est  préparé,  de  pré- 
férence, à  l'aide  de  sulfate  d'ammoniaque  et  d'azotate  de 
strontiane,  ce  qui  a  pour  effet  de  faire  perdre  â  l'azotate 
d'ammoniaque  sa  propriété  d'être  hygroscopique  et  de  rendre 
le  composé  apte  à  rester  à  l'action  de  l'air  atmosphérique 

(6)  De  rbnmate  ou  ulmate  d'ammoniaque,  lequel  est  obtenu 
à  l'aide  de  tourbe  ou  autres  corps  simibires  par  lessivage, 
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«ursatocatioii  avec  un  oaebonate  Akaiia  el  nflatnlÎMtkm  par 
de  l'acide ,  ce  qui  a  pour  effet  de  rendre  Thumate  ou  uiflaûite 
d'ammoniaqne  cocaplètameot  in9olul>W  dans  feati  froide; 

a*  L*emploi  de  composés  explosifs  caractérisés  par  ta  reven- 
McêfioB  1*,  «oM  seois^  «oit  «n  nonribimiioon  avec  dlaulres  hy- 
drocarbures ou  avec  des  corps  oxydants  ou  chargés  d^kyd» 
caribnres,  ou  cooMne  méAâog»  addiftloond  à  d'mÊns  oorps 
ex|lMÎUes,  aÛD  4*aiittijomr  la  fomuilkNi  de  Jeun  gac  «i  4k 
diminuer  l'apparition  de  la  flamme  lors  de  Teiiiio 


Brbvbt  n*  3] 5686.  en  date  du  i3  aoât  1891, 
À  M.  Ejton,  fomr  mne  mëolum  9erwmmi  à  ewbmrm  <C 

(fe  ht  nàf  oc€mi<ïSê, 

PLU. 

Dans  la  fabrication  du  coton-poudre  (nitrooellHiose),  ob  a 
bmoin  d'un  appareil  pengaetlmt  d*exfa«m  «osai  rapidcoient 
qot  posaMe  lea  mâàtB  resiés  dans  la  ceMukiBe  du  cotan^  du 
bm  ou  de  la  jpaiile  Muitiit  do  bain  adde, et  oala  ans  Jiea»- 
eonp  de  travail  manuel  et  «ans  perte  de  nrniàbn  ni  d  acûie. 

iàprèa  un  grand  nombre  d'expëriencet,  je  im  f>arvenu  à 
construire  un  appareil  remplissant  ces  conditions  sous  la  forme 
d*one  jBMchâDe  fermettattt  d'expulser  Tadde,  qm  présoite  des 
atvaAtaget  considérables  sur  les  autres  Machines  du  même 
genre  «t  dont  les  disposiUfi  origÎQiHx  sont  consignés  dans  la 
detcsriptton  suivante  : 

Fig.  i«  coupe  de  la  oiadiioe. 

F%.  i^plaa, 

Im,  machiae  se  compose  de  quatre  parties  essentîelke  : 

1**  Un  cadre  fixe  ii««n  forme  de  manèeau^  qui  contîaiit  â  la 
partie  anpérienre  un  plateas  d'écouleoient  pour  Tadde  è  et  è 
la  partie  inférieure  le  support  c  pour  la  poulie  d; 

a**  Le  fëritabèe  cadre  0,  qui  repose  librement  «nr  le  plaieau 
d*éeoidemeat  h  dm  cadre  infiérieur; 

3*  tift  dîsponiif  pour  aoulefrer  le  cadre  0  se  coropoaimt  de 
dent  0iontanU/«  f,  Yisaèi  ma  le  cadra  inforievr  et  portant  k 
leur  extrémité  snpérieare  an  treaii  §,  auquel  le  aàre  €  est 
suspendu  et  maMteon  en  ^oiiihre  par  iat  cooirepoids  gf'; 

4**  Un  panier  à  batcnle  k  coaifainé  avec  la  poidte  d,  de  ma- 
■aèr*  qve  cette  dernière  uinieipa  la  position  perpendiculaire , 
tandis  que  le  faanier  peut  être  baaoulé  po«r  «a  vtder  dTon  qnart 
de  toor. 

De  m  qui  précède^  il  est  facile  de  déduire  le  icmctioiine* 
ment  de  TapparaiL 

Après  avoir  combiné  les  différentes  parties  de  ia  naaebine^ 
on  verse  la  nitrocellolne  asnsi  qne  le  bain  acMa  dans  le  pa- 
nier Jk  de  la  machine,  et  celle-ci  est  mise  en  rooMtemeirt,  JDès 
qne  Tacide  a  été  chassé^  oa  arrête  le  panier,  le  cadie  «  est 
soulevé  on  remonté  et  te  pa»erest  faaacidé,  de  sorte  q«a  tout 
son  contenu  se  déverse  dans  un  réservoir  placé  â  cété  de  k 
machine. 

Cet  appareil  présente  les  avantages  stâvants  : 

Le  travail  s'exécute  rapidement  et  donne  tel  rendemeet 
«saxivium  ea  acide  pour  un  miiùnram  de  nuandVBirrre.  Le 
panier  ne  vient  jamab  en  contact  avec  de  Tean;  par  ooasé^ 
qaCMt  Tacide  n*est  ni  dilué,  ni  sooillé,  enfin  le  pao»  dure 
^^longtempe. 

Il  n*est  pas  impossible  de  disposer  le  cadre  a  de  la  BMchine, 
da  manière  à  pouvoir  le  baisser  on  le  replier  ete  dedégager 
comfMement  le  panier. 


Cette  invention  conaprend  une  maoUae  destinée  ] 
lemant  idébairawer  la  nitfocelMaee,  etc.,  de  tont  acide, et 
dana  foqnella  en  cadre  «,  reposant  mr  nn  béti  iriRriei  e, 
nuMÛ  dm  platean  d*éoanftement pour  Tacide  et  entoorant k 
paniar  A«  peet  être  remonté,  baissé  ou  repHé.  Enfin,  «m  pa- 
nier ri^eaMit  sur  k  pesdie  de  k  nacliine  et  pouvant  bMcdr 
«fin  de  déferser  seu'i 


BftBVEi  n* 216053.  en  date  du  j  1  septembre  16^, 

A  M.  LâWBAVWR,  jMNir  «n  noaveaa  mede  de  préparation 
de  matières  explosives. 

L*eB^deî  des  «Uaniea  peer  la  préparatioB  des  mflMèrss 
aïfimahki  a  préaenÉé  jamqiÊ'à  ce  joar  de  tek  dangers,  km  de 
leur  manipuktion  et  de  leur  mélange  avec  les  corps  combai* 
tibks,  qad  a  été  abandwifrf. 

Mess  avons  pensé  qne ,«  Ton  parveMt  à  enrober  le  chlorate 
denmaièie  A  èa  roodre  inscdoUe  dans  l'ean  et  naolns  sensible 
au  choc,  tant  en  Aui  conaervant  ses  prepnétéa  brkaates,  Too 
cemfalennt  une  laoïe  dana  k  tërie  des  eiplosifs  connus  ae- 
ineUemeot 

Pour  atteindre  pratiquement  ce  but,  nous  nous  soounei 
adressée  ana  caps  ponvant  fotwnir  par  knr  conslitntioB  ks 
éléments  nécessaires  à  des  combustions  plus  ou  mains  com- 
plètes. No«s  ekeroiis  parmi  eca  snbatancea  les  corps  gras,  tels 
que  riMile  de  pahne,  rkiik  de  cooo,  le  saindoux;  panai  Ifli 
oarbnrea  d'hjfdrogène  :  k  vasdiae,  ks  goudrons  de  pétrok, 
les  gondnms  de  bois  on  charbons  de  terre,  aeuk  ou  iiilèMi|Ai 
avec  les  dérivés  mono  oa  binitrés  de  k  beosiae,  de  k  napht» 
aline  et  de  leurs  carfanras  homologues,  k  dinitro  et  triaftro* 
cdlolose  (cotoB-pondre),  les  bois  nitrés,  k  nitroglyoèrine,  en 
un  mot,  de  corps  qui  par  leur  constitution  permettent  d*oh- 
tenir  des  poduito  à  oemboation  pins  ou  moins  complète  fers 
de  fespiosîon  (ecide  carbonique  on  oxyde  de  carbofse)  et  per- 
mettant de  préparer  des  matières  explosives  ayant  des  pie* 
priétés  ploB  oa  moins  krisanèea,  kcileB  à  manier  et  ne  pré- 
sentant plus  les  dangers  des  poudres  aux  chlorates. 

Les  proporëoBS  des  dittèeeaAs  corps  à  aaéksiger  devront 
donc  être  calculées  suivant,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la 
combustion  k  produire,  soit  donc  acide  carbonique,  soit  oiyde 
de  carbone,  soit  enfin  un  mélange  de  ces  deux  corps. 

Comme  types  des  divers  mélanges,  nous  signalerons  : 

Première  Mltition. 

Chlorate  de  potasse. * 5àAop.u)a. 

Soufre. 1/3 

Binitronaphtaline 5 

Goudron 5 

Chkiate  de  potasse. 5  à  10  p.  icai 

WitrocsilaieaSiw^.  »»»■•.»  »»♦».»».»■...»..         ao 

Hniedsoaaab«»..^.. •.••..««».. 10 

Goudron « ••  •• ao 

TfoMènM  lofetioB. 

Chlorate  de  potasse 5  4  10  p.  10a 

Niut»glycérine 10 

Goudron  de  beis «5 

Ces  difiUreats  aaékaget  panvent  euMnèmes  être 
entraenxi. 

L*emploi  des  perohÉMates  on  dea  ] 
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iMtioB  à  celui  ées  chloratet  permei  d  obteoir  également  des 
explosifs  très  brisants. 

ModÊ  de  fabrication.  —  Noos  prenons  on  poids  d'an  des 
eorps  enrobants  cités  plus  hant  que  nous  dimohrons  dans  ui» 
prodoit  volatik,  élber,  alcool  on  leur  mélange,  benzine,  étber 
léger  de  pétrole ,  acétone,  étber  acétique,  acétate  d*amyle ,  ete^ 
pttis  nous  y  ajoutons,  en  remaaat  arec  one  spataie  de  bois,  le 
cUorate  âoement  puirérisé;  lorsque  la  xMaee  eel  devenue 
bemegène,  no«s  y  i^ntons  dweclement  le  dérivé  nitré  di»- 
sans  préalablement  dans  une  partie  dn  dissolvant,  de  manière 
à  avoir  un  tout  très  bomogène.  Ce  mélange  encore  fluide  est 
versé  dans  des  moules  en  métal  et  abandonné  à  Tair  on  dana 
das  cbambres  cbandes  à  une  tempéraèore  de  5o  à  80  degrés. 
L«s  corps  volatties  sont  entraînés  et  il  reste  une  ma»e  plns^ev 
moins  plastique  facile  à  travailler  en  cartouches. 

Gette  invention  comprend  le  traitement  des  cblorates  par 
enrobement  à  Taide  de  corpa  gras,  hydrocarbures  et  nitrés 
comme  décrit,  et  suivant  les  foroiuiea  ci-dessos,  ou  encore 
siiivacit  to«t  antre  mode  de  febrication,  à  Teffet  de*  les  rendre 
moins  sensibles  au  cboc  et  insolubles  dans  Tean ,  tout  en  lenr 
oonaarvani  leurs  propriétés  brisantes. 

1*  ADDrnoii  en  date  du  1*  octobre  1891. 

Dans  la-brtaet,  j*ai  domié  connne  exemple  de  poudres  bri- 
santes la  composition  de  mélanges  de  chlorate  de  potasse  avec 
les  dérivés  nibeésfkki  série  aroaaatiqne,  la  nitroglyoérine,  le 
coton'ipondre,  la  sciure  de  bois  pyroiyiàer  ete. 

La  présente  addition,  a  pour  faut  de  dmner  k  coiapaaitîon 
de  poudre»  psésentant  pins  de  fésiskance  an  dne. 

.^  suîé  arrivé  a  ce  résultat  par  ren^ké  des  percbloaales. 

Premim  ememple.  ^^  Ainsi ,  en  méiaàgeant  : 

Perchlorate  de  potasse aàl  parties. 

Goudron « 1 

Nitroglycérine 75 

Coton-poudre  soluble 6 

ScitiTC  de  bois  pyroxylée Jà6 

BliiitromipbCaline. 10 

on  obtient  un  produit  pouvant  se  aaanier  krièenMnt  et  passé* 
dani  «ne  force  brisante  très  grande.  ' 

La  biniironaphtaline  peut  ébre  remplacée  par  la  bînâroben- 
zine  ou  un  dérivé  nitré  homologue  00  par  no  mélange  de  ces 
dérivés. nitvés  avec  Tacaie  picrique  préalablement  foadas  eo- 
seoibAe.On  peut  encore  kursnbstitner  certainsdértvés^nièroaés 
ou  azoïqnes  de  la  série  grasse  on  de  la  série  aromatique  (tri- 
nitrotolnène ,  trinitronaphtaline). 

Deuxième  exemple,  —  Explosif  plus  lent  pouvant  rendre  de 
grands  services  dans  rexploitatian  des  mines. 

On  mélange  intimement  : 

Perchlorate  de  potasse aà6  partiei. 

Nitrate  de  potasse io5 

Nitrate  d'amnoniaque 80 

Binitronaphtaiine 10 

Goudron 4o  à  5o 

Nous  ferons  remarquer  que  les  propoilions  de  chlorate  et 
de  perchlorate  ou  d'un  d^  autres  éléments  peuvent  varier 
suivant  les  effets  à  produire  et  Tétat  d'ag^m^ation  que  Ton 
se  propose  d'obtenir. 

En  résumé,  j*entends  me  réserver  Temploi  des  corps  dési- 
gnés au  brevet  pour  enrober  et  ag^omérer  les  chlorates  et 
percblorates. 


3*  ADDmoir  en  date  du  9  février  1893. 

Dans  le  brevet  et  la  i**  addition,  nous  avons  revendiqué  la 
propriété  des  explosifs  agglomérés  fabriqués  avec  les  chlorates 
de  potasse,  percblorates  de  potasse,  combinés  soit  avec  les 
dérivés  nitrés  de  la  série  aromatique,  soit  avec  les  acides  pi- 
crique ,  grésyliqne ,  etc.  Josqu^à  ce  jonr,  il  a  été  em{doyé  comme 
aanorees  les  capsules  au  fulminate  de  mercure ,  tirées  an  moyen 
de  mècbes,  et  les  amorces  éleetriqœs  à  haute  ou  à  faible  ten- 
sion. Le  principal  inconvénient  de  ces  diverses  amorces  est  de 
ne  pas  offrir  suffisamment  de  force  pour  donner  aux  matières 
explosives  toute  Tinstantanéité  voulue  au  moment  de  la  déto- 
nation. 

C*eat  donc  pour  parer  à  cet  inconvénient  que  nous  avons 
pensé  appliquer,  comme  amorce  spéciale  aux  explosifs  deot 
nous  avons  revendiqué  la  propriété,  un  boudin  de  S  à  4  cen- 
timètres de  longueur,  composé  uniquement  de  dynamite  à 
base  de  96  p.  100  de  nitroglycérine'  ou  dfe  dynamite  gomme, 
dans  laquelk  on  penC,  an  besoin,  mékngerun  adde  picriqne. 
Afin  q«e  k  matière  explosive  soit  complèlemenf  saisie  dans 
toute  sa  masse  et  qn*elie  développe  ainsi  avec  un  grand  effet 
tous  les  gax  qu'elle  comporte,  B  est  utile  d'introduire  au  fond 
dn  trou  nv  boudin  de  même  dimension  et  de  même  combi- 
naison. Il  reste  entendu  que  dans  les  trens  de  mme  très  pro- 
fonds il  devient  nécessaire  dfintercaler  un  ou  plusieurs  desdits 
boudins.  Ce  boudin  considéré  comme* amorce  spéciale,  en  vue 
de  feflfet  à  produire,  n*empècliei  pas  Kemplot  des  amorees  or- 
dinaires an  Umnate  de  mereure  on  des  amorces  électriques. 

Nens  entendons  nous  réserver  remploi  de  cesdite»  amorces, 
tant  poar  ks  expkysifs  dont  il  est  question  dans  nos  brevets  et 
addH^ns  précédents  que  pour  tous  antres,  avee  on  sans  nifnv 
glycérine  et  à  quelque  base  qne  ce  sort. 


aaavBT  a*  ilft56ft,  an  date  du  %  octobre  ^891, 

A  I9Î.  DE  CHARDûififST,  pour  UTi  procédé  permettant  la 
modification  préalable  des  celluloses  pour  pyroocyles. 

Toutes  les  méthodes  indiquées  pour  la  préparation  des  py- 
roxyles  comportent  nn  séchage  préalable,  a  une  température 
voisine  de  100  degrés,  variable  dans  d'assez  larges  limites, 
dont  le  but  et  le  nésultat  sont  d^enlever  simplement  l^humidité 
qui  esi  tout  teanps  pénètse  dans  les  matières  cellulosiques; 
toutes  œs  méthodes  donnent  des  résultats  incomplets  et  in- 
certains au  double  point  de  vue  de  la  pnreté  et  de  k  solubilité 
des  pre*dn9ts. 

J*ai  découvert  que  Tappiication  méthodique  des  hantes  tem- 
pératures- mecKfie  k  ecimposition  des  matières  eeHulosiqnes  : 

r"  Bi%  atkquant  les  matières  incruskntes  et  étrangères,  de 
façon  à  préparer  leur  destruction  dans  le  bain  de  nitrakticm; 

a*  En  modifiant  la  cellulose  elk-mème,  de  façon  que  les 
pyroxyles  produits  acquièrent  one  solubilité  spéciale  qui  per- 
met de  préparer  des  coUodions  renfermant  jusqu'à  no  on 
aô  p.  100  de  pyroxylîne. 

Voici  comment  j*opère  : 

Je  fais  chaufibr  pendant  4  à  8  heures  consécutives,  à  une 
température  fixe  comprise  entre  160  à  170  degrés,  k  cellulose, 
bois,  colon,  ramie,  etc.  Cette  sorte  d*affinage  se  fait  dans  nne 
éluve  dont  les  rayons  sont  formés  de  grilles  de  tubes  creux  en 
f^r  ou  en  cuivre,  dans  lesquels  circule  de  la  vapeur  à  la  pres- 
sion de  8  à  10  atmosphères.  Des  registres  permettent  de  régler 
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le  courant  d*air,  de  foçon  à  obtenir  la  température  déterminée. 
Aussitôt  Topération  achevée,  la  cellulose  encore  tiède  est 
trempée  dans  le  bain  de  nitratation. 

En  résumé,  je  revendique  : 
'  1*  La  découverte  des  nouvelles  propriétés  qu*une  tempéra- 
ture soutenue  pendant  plusieurs  heures,  de  i5o  à  170  degrés, 
fait  acquérir  aux  matières  cellulosiques; 

3**  La  préparation  préalable  des  celluloses  destinées  à  la  ni- 
tjratation  par  leur  chauffage  durant  4  à  8  heures  de  temps  dans 
un  courant  d'air  sec  à  une  température  6xe  comprise  entre 
i5o  et  170  degrés. 

Brevet  n*  21671^,  en  date  du  i3  octobre  1891, 

A  MM,  Chambon  et  Blache  et  Delaperrïère  et  Dida, 
pour  un  appareil  à  charger  automatiquement  les  fusées, 

PLU. 

Cette  invention  a  pour  but  la  fabrication  mécanique  des  fu- 
sées, d^une  façon  absolument  mathématique  et  automatique. 

En  effet,  dans  notre  appareil,  le  tassement  de  la  poudre  est 
opéré  par  petites  quantités  toujours  égales,  lesquelles  reçoi- 
vent le  choc  d*un  poids  tombant  toujours  d'une  même  hauteur. 

H  est  évident  que,  dans  ces  conditions,  le  tassement  de  la 
poudre  est  absolument  régulier,  qualité  essentielle  pour  une 
fusée  et  chose  qu*il  est,  sinon  impossible,  du  moins  très  dif- 
ficile d'obtenir  à  la  main. 

Un  désembrayage  automatique  d'une  grande  sensibilité  per- 
met d'arrêter  a  des  hauteurs  déterminées  le  chargement  de  la 
terre  formant  la  gorge,  la  hauteur  de  l'âme  et  le  massif,  et 
d'obtenir  ainsi  des  fusées  chai^^s  non  seulement  avec  un 
tassement  régulier,  mais  possédant  des  hauteurs  de  gorge, 
d'âme  et  de  massif  toujours  identiques  et  conformes  au  ré- 
glage qui  a  été  fait  d'après  la  composition  employée. 

Marche  générale  de  l'appareil,  —  Notre  appareil  fonctionne 
de  la  façon  suivante  : 

Un  réservoir  /  contient  la  poudre  qui  arrive  par  le  canal  i 
dans  la  boite  de  distribution  K,  dans  le  fond  de  laquelle  tourne 
un  plateau  percé  de  trous  et  animé  d'une  vitesse  telle,  que 
Ton  obtient  une  distribution  pour  chaque  coup  frappé  ou  pour 
un  nombre  ^e  coups  déterminé. 

La  poudre  en  tombant  du  plateau  arrive  dans  l'entonnoir  r, 
qui  la  dirige  dans  la  fusée  Ë.  La  baguette  H,  montée  sur  te 
cadre  F,  est  soulevée  par  les  cliquets  c,  c',  qui  la  laissent  re- 
tomber de  tout  son  poids  ou  de  poids  additionneb  sur  la 
poudre  distribuée  dans  la  fusée.  Lorsque  la  poudre  tassée  dans 
la  fusée  atteint  une  hauteur  déterminée,  la  machine  s'arrête 
d'elle-même  par  un  désembrayage  automatique  décrit  plus  loin. 

Description  des  organes,  —  La  machine  reçoit  son  mouve- 
ment par  l'arbre  A ,  sur  lequel  est  monté  l'embrayage  à  fric- 
tion B.  Une  manivelle  a,  calée  sur  le  bout  de  rari)re  A ,  transmet 
à  la  pièce  C,  par  l'intermédiaire  de  la  bielle  a,  un  mouvement 
vertical  rectiligne  alternatif. 

La  pièce  C  porte  deux  cliquets  c  et  c',  dont  les  extrémités 
viennent  s'engager  sous  l'action  des  ressorts  c*  entre  les  dents 
des  crémaillères  d,  vissées  sur  les  tiges  D, 

Lorsque  la  bielle  a',  soulevant  les  tiges  D,  arrive  en  haut 
de  sa  course,  la  tête  de  cette  bielle,  taillée  en  forme  de  came, 
dégage  les  cliquets  des  dents  des  crémaillères  et  laisse  retomber 
les  tiges  D  sous  l'action  de  leur  poids  ou  de  poids  addition- 
nels. 

Les  liges  D  coulissent  dans  la  pièce  E;  elles  sont  réunies 
par  la  pièce  F,  sur  laquelle  est  montée  la  baguette  H,  destinée 
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à  opérer  le  tassement  de  la  poudre  et  par  la  pièce  G  que  l'on 
charge  de  poids  g. 

On  voit  donc  que  la  baguette  H,  soulevée  par  les  cliquets  c 
et  c',  retombe  successivement  sous  l'action  du  poids  de  tout 
le  système  ou  de  poids  additionnels,  et  vient  tasser  régulière- 
ment la  poudre  dîstribuée  dans  la  fusée. 

La  poudre  contenue  dans  la  trémie  /  est  amenée  dans  la 
boite  de  distribution  K.  Le  distributeur  consiste  en  un  pla- 
teau k,  percé  d'un  certain  nombre  de  trous.  Ce  plateau  reçoit 
son  mouvement  des  engrenages  a*,  a',  par  l'intermédiaire  de 
la  vis  k'  et  de  la  roue  k\  En  tournant  dans  la  masse  de  la 
poudre,  les  trous  se  remplissent  de  mati^e  et  viennent  la 
distribuer  dans  l'entonnoir  r.  Cet  entonnoir,  sollicité  par  on 
ressort,  s'appuie  toujours  sur  l'extrémité  supérieure  de  la 
fusée. 

Le  cartonnage  de  la  fusée  est  placé  à  la  main  dans  la  gorge 
de  la  pièce  L,  qui  porte  la  broche  /. 

Afin  de  pouvoir  mettre  facilement  la  (iisée  en  place,  ainsi 
que  pour  la  retirer,  la  pièce  M  est  mobile  autour  de  Taxe  m  ; 
^on  la  manœuvre  au  moyen  de  la  poignée  m'. 

Le  désembrayage  automatique  de  la  machine  s'obtient  par  on 
taquet  d\  fixé  sur  une  des  tiges  D,  Lorsque  la  charge  a  atteint 
dans  la  fusée  la  hauteur  voulue,  le  taquet  d'  bute  sur  le  levier 
h,  et  le  levier  h'  sous  l'action  du  ressort  ^•  retire,  par  la  gou- 
pille ^,  le  cône  à  friction  de  la  poulie,  produisant  ainsi  l'arrêt 
de  la  machine. 

Nous  revendiquons  l'appareil  faisant  l'objet  de  notre  inven- 
tion et  qui  a  pour  but  de  charger  automatiquement  et  mathé- 
matiquement les  fusées  par  les  moyens  que  nous  avons  indi- 
qués et  dont  nous  revendiquons  la  propriété,  savoir  : 

1**  La  distribution  de  la  poudre  au  moyen  d'on  plateau  p^'cé 
d'un  certain  nombre  de  troos  et  donnant  une  quantité  fixe 
de  poudre  pour  un  coup  ou  un  nombre  de  coups  déterminé 
de  la  baguette; 

a*  Le  système  de  cliquets  soulevant  le  cadre  portant  la  ba- 
guette et  le  laissant  toujours  retomber  de  la  même  hauteur 
sous  l'action  de  son  poids  ou  de  poids  additionnels; 

3*  Le  système  de  désembrayage  automatique  permettant 
d'arrêter  l'appareil  lorsque  la  poudre  tassée  dans  la  fusée  a 
atteint  la  hauteur  déterminée. 

Nous  revendiquons  également  la  disposition  des  oiiganes 
employés  par  noos,  telle  qo'elle  a  été  décrite  ci-dessus,  ainsi 
que  l'application  de  notre  appareil  au  chargement  des  jets, 
feux,  lances,  etc.,  ou  à  tout  autre  industrie,  nous  résenrant 
d'ailleurs  d'apporter  à  notre  invention  tous  les  perfectionne- 
ments et  modifications  que  nous  suggérera  la  pratique. 


Brevet  n*  201740,  en  date  du  5  novembre  1889, 

A  M.  DE  Chaedonnet,  pour  la  préparation  des  pyroxyles 
soluhles. 

Addition  en  date  du  24  mars  1891,  publiée  tome  L\X. 


Brevet  n*  308796,  en  date  du  11  octobre  1890, 

A   MM.    THOBif,    Westendarp  et  Piepeb,  pour  des 
explosifs  sans  fumée. 

Addition  en  date  du  18  février  1891. 
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BRRyiTn*91135S,  en  date  du  s4  janvier  1891, 

A  M.  HEiLMANif,  pour  ane  nouvelle  mèche  de  sâreti 
pour  mines,  carrières,  etc. 

Additions  en  date  des  4  mai  et  6  jnUlet  1891. 


Brbtbt  n*  913565,  en  date  du  k  avril  1891, 

A  MM.  MosQBKM  et  Bmuhnwb,  pour  un  nouvel  explosif 
sansfumée. 

Brbvst  n*  313976 ,  en  date  do  8  juin  1891, 

A  MM,  Magnier,  de  Lom  dm  Bmrg  et  Vieluabd,  pour 
la  fabrication  d'explosifs  nouveaux  pouvant  être  employés 
par  Findustrie  ou  pouvant  servir  aiux  usages  mUitairet. 


Brbvit  n*  3U687,  en  date  da  6  joittal  i89i« 
A  M,  Heiusann,  pour  un  allumoir  de  mèches  à  mine. 


Brbtbt  n*  317484,  en  date  da  19  novembre  1891, 

A  M.  DE  Bar,  pour  un  allumoir  automatique  à  percus- 
sion centrale  applicahle  aux  torches  et  signaux  pyrotech- 
niques de  sArêté  en  usage  dans  la  marine  et  les  chemins  de 
fer  et,  en  général,  à  tous  les  artifices  de  sûreté  ou  de  ré- 
jouissance pour  lesquels  un  allumage  rapide  et  sûr  est  né- 
cessaire. 

Brbtet  n*317540,  en  date  du  1 4 novembre  18^1, 

A  M.  ScHNEBEUN,  pour  une  nouvelle  poudre  de  guerre 
dite  Schneblite. 

BlaiVBT  nr  317643,  en  date  da  34  novembre  1891, 
A  laSociiTi  dite  The  Columbia  powder  manufactu- 
MiNG  Company,  pour  des  perfectionnements  aux  explosifs 
de  grande  puissance  ou  poudres  à  canon  et  de  mine. 


BuuriT  n*  3X77E5 ,  en  dale  da  2  déoimbre  i8gi^ 

A  M.  SCBtJfKER,  pûwr  la  fabrication  de  poudre  sans 
fumée. 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUR   LESQUELS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


SOUS  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


Aniceb  1891. 


Tome  LXXVIIL 


ARTS  CHIMIQUES. 


4.!  CORPS  GRAS,  BOUGIES,  SAVONS, 
PARFUMERIE. 


Brbvst  n*  17437a,  en  date  da  35  février  i886, 

A  M.  CqvBUMM^  pour  an  procédé  éCécrasemerU  des  graines 
oléagineases  et  t extraction  de  leur  haUe, 

Ce  qui  suit  est  nûe  i**  addition  en  date  da  9  juiUet  1891. 

PL  I,  fig.  I  à  4. 

J^ai  renoarqué  qoe  certaines  graines,  telles  que  coprahs, 
j^almistes,  arachides,  colias  et  lins  étrangers,  etc.,  sont  sou- 
vent mdangëes  de  grains  farineux  très  dors,  petits  cailloux, 
fragments  de  bois,  etc.,  enfin  de  corps  étrangers  qoi,  ne  pou- 
Tant  se  broyer,  ofastment  les  orifices  de  mon  broyeur  et  em- 
pêchent k  passage  des  graines  à  travers  les  oriûces,  surtout 
loraque  ces  derniers  sont  de  petite  dimension. 

Pour  broyer  les  sortes  de  graines  indiquées  {^us  haut  et 
éfiter  rinconvénient  que  je  viens  de  signaler,  j'ai  imaginé  une 
«ysposHion  spécîMe  dont  la  présente  addition  a  pour  objet  de 
me  garantir  la  propriété,  exclusive.  J'ai  représenté  le  dispositif 
adopté  dans  le  dessin. 

Fig.  1,  coupe  longitudinale  de  mon  système. 

Fig.  a ,  vue  en  dessous. 

Fig.  5  et  4«  deux  coupes  transversales. 

Cette  disposition  n*est  d'ailleurs  qu'une  variante  de  mon 
broyeur-extracteur  indiqué  fig.  1  au  brevet  et  se  compose  des 
mêmes  tiéments.  Ainsi,  dans  ce  broyeur-extracteur,  les  lu- 
miètes  drctdaires  ménagées  entre  chaque  bague  H  pour  l'é- 
Goidem^it  de  l'huile  n'ont  que  1/10  de  millimètre,  et  i'ob- 
tnratenr  J  est  appuyé  par  un  levier  K,  tandis  que  sur  la 
figure  1  de  la  présente  addition,  je  porte  à  1,  a  et  même 
3  millimètres  la  largeur  des  lumières  ou  le  diamètre  des  trous 
afin  que  les  graines,  selon  leur  nature,  puissent  les  traverser 
et  se  broyvr  en  même  temps.  Quant  à  l'obturateur  J,  je  lui 
oppose  un  ressort  puissant  quelconque,  parce  que  cette  dis- 
position est  moins  encombrante,  tout  en  produisant  à  peu 
près  le  même  effet  qu'un  levier. 

Broyeur,  fig.  i.  —  Ce  broyeur  se  compose  du  piston  P, 
d'un  entonnoir  D  et  d'un  cylikidre  N.  Ce  cylindre  est  formé 
d*un  tube  en  acier  trempé  »  à  l'extérieur  duquel  on  pratique  un 
certain  nombre  de  rainures  coniques  V,  assez  profondes  pour 
réduire  à  a  mfflimètres  l'épaisseur  du  tube,  puis  dans  cette 
épaisseur  on  eidève  au  moyen  d'une  firaise  les  lumières  I, 
fig.  3. 

Dans  certains  cas ,  les  lumières  sont  remidacées  par  des 
trous  coniques  Y,  fig.  4*  Il  est  ei^ndu  que  les  dimensions 
de  ces  orifices  seront  toi:gours  en  rapport  avec  la  nature  de  la 
graine  à  broyer  et  le  degré  de  finesse  à  obtenir. 

Brevets.  —  1891.  ~  Tome  LUVIU  (nouv.  série). 


Le  cylindre  N  est  fermé  à  sa  partie  inférieure  par  une 
I^queJÊ^  percée  d'une  ouverture  conique  f  fermée  ^e-même 
par  l'obturateur  f;  un  ressort  K*  convenablement  raidt  nuiin- 
tient  en  place  l'obturateur  J'. 

Fonctionnement. —  Les  graines  introduites  dans  le  cylindre  N 
y  sont  fortement  comprimées  par  le  piston  P  et  forcées  de 
traverser,  en  se  broyant  complètement,  les  lumières  X  ou  les 
trous  F. 

Le  piston  P,  exactement  du  même  diamètre  que  le  cy- 
lindre N,  descend  jusqu'au  point  Z,  et  son  passage  contre  les 
orifices  XY  débarrasse  complètement  ces  derniers  des  corps 
durs  qui  les  obstruent;  ces  corps  qui  ne  peuvent  se  broyer 
sont  refoulés  jusqu'au  fond  du  cylindre  et  lorsqu'ils  s'y  accu- 
mulent, la  pression  qu'ils  reçoivent  devient  telle,  que  l'obtu- 
rateur J'  est  forcé  de  s'abaisser  pour  leur  livrer  passage,  puis 
revenir  aussitôt  à  son  point  de  départ,  c'est-à-dire  en  contact 
avec  la  plaque  E'. 

Si  une  certaine  quantité  de  graines  se  trouve  mélangée  aux 
corps  durs  à  expulser,  elles  seront  broyées  par  leur  passage  à 
travers  la  lumière  circulaire  formfée  par  l'abaissement  de  l'obtu- 
rateur f,  absolument  comme  si  dles  avaient  traversé  les  lu- 
mières J  ou  les  trous  Y,  à  tel  point  qu'il  est  possible  de  sup- 
primer tous  les  orifices  du  cylindre;  mais ,  dans  ce  dernier  cas , 
l'efibrt  que  doit  produire  le  piston  est  beaucoup  plus  considé- 
rable. 

C'est  d'ailleurs  ce  qui  se  produit  dans  mon  broyeur-extrac- 
teur, brevet  du  a3  février  1886,  dans  le  cas  où  l'on  supprime 
la  plaque  Q,  destinée  à  écraser  la  graine  avant  son  refoule- 
ment dans  le  cylindre  filtrant 

Dans  ce  cas,  la  graine,  quoique  comprimée  par  une  pres- 
sion considérable,  ne  subit  qu'un  aplatissement  et  une  défor- 
mation peu  considérables.  C'est  dans  le  cône  1  seulement 
qu'elle  commence  à  se  désagréger  pour  se  broyer  complète- 
ment lors  de  son  passage  entre  l'obturateur  J  et  le  bord  du 
cône  L 

Je  revendique  la  diq[K)sition  représentée,  à  titre  de  spéci- 
men, dans  le  dessin;  elle  est  caractérisée  spécialement  par 
l'emfdoi  : 

1*  D'un  cylindre  percé  de  trous  de  diamètre  variant  avec 
la  grosseur  des  graines  à  traiter; 

a**  D'un  piston  en  matière  dure  comprimant  dans  le  cy- 
lindre la  matière  à  presser  et  chassant  à  la  partie  inférieure 
les  corps  durs  étrangers  mélangés  à  la  graine,  en  écartant  de 
l'orifice  pratiqué  au  bas  du  cylindre  un  tampon  ou  obtura- 
teur maintenu  par  un  ressort  puissant.  Cette  disposition  a 
pour  but  d'éviter  l'obstruction,  parles  matières  étrangères. 
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des  trous  de  passage  de  ia  graine  comprimée ,  ainsi  qu'il  est 
spécifié  dans  le  courant  de  ce  mémoire. 

a*  Addition  en  date  du  ii  juillet  1891. 

Pi.  I,fig^.  Sa  la. 

La  présente  addition  a  pour  objet  des  perfectionnements 
nouveaux  que  j*ai  apportés  dans  ia  construction  de  mes  appa- 
reils. 

Lesdits  perfectionnements  sont  représentés,  à  titre  de  spé- 
cimen, sur  le  dessin. 

fîg.  5 ,  coupe  verticale  par  Taxe  de  rappareîT. 

Fig.  6,  variante  comportant  la  modification  introduite  dans 
ia  1**  addition. 

^^.7  À  12,  disposition  du  piston-étancbe  dans  les  deux  cas 
précédents. 

Lorsque  Ton  désire  obtenir  une  trituration  très  parfaite  de 
graine,  il  est  nécessaire  de  superposer  i*une  au-dessus  de 
l'autre  deux  plaques,  et  quefiquefois  même  trois  plaques ,  por- 
tant les  orifices  de  broyage,  fig.  5;  la  plaque  supérieure  A  es* 
munie  d  orifices  plus  grands  que  ceux  de  la  deuxième  plaque  B 
et  cefle-d  porte  Clément  des  oriilbes  plus  grands  que  la  troi- 
sième plaque  C. 

Ces  plaques  sont  maintenues  les  unes  des  autres  à  un  écan- 
tement  de  quelques  millimètres  par  des  bagues  D. 

Dans  la  disposition  du  broyeur,  fig.  a,  j'obtiens  le*  même 
résultat  de  la  manière  suivante-  : 

Le  lube  E,  formant  fe  cyfînd^  F,  est  cnvelbppé'd'uir  se- 
cond tube  en  acier  un  peu  plus  grand*  que  le  premrar,  afin 
(le  ménager  entre  ces  deux  tubes  une  chambre  de'  quelques 
miliîmètïreB  d'épaisseur  pour  que  la  graine  déjà  broyée  dans 
Tes  orifices  H  se  mélange  bien  avant  son  passage  dans  la 
deuxième  série  d'orifices  7. 

Les  orifices  i  sont  également  plus  petits  que  hss  orifices  H, 

Étanchéité'  des  pistons,  —  Lorsqu'on  écrase  des  graines  tirés 
tendres ,  il  arrive  souvent  que ,  lorsque  le  piston  et  le  cylindre 
ont  subi  une  certaine  usure,  lia  graine  comprimée  dans  le  cy- 
lindlre  F,  fig.  5,  retuonte  autour  du  piston  P  lorsque  celtaf-ci 
arrive  vers  le  point  K,  Cette  graine,  alors  très  broyée,  vient  se 
disposci*  et  se  coller  en  L^  et  peut  empêcher  de  descendredans 
le  cylindre  la  graine  que  contient  Tentonnoir  R, 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  voici  les  dispositions* que 
j'emploie  et  dont  je  revendique  également  la  propriété. 

Les  figures  7  et  9  représentent  un  piston  P,  dont*  Textré* 
mité  inférieure  est  garnie  d'un  thbe  en  acier  M;  la  partie  in- 
férieure de  ce  tube  porte  un  certain  nombre  de  fentes  AT,  qui 
lui  permettent  de  s'ouvrir  sous  ftffort  de  la  forte  pression  la- 
térale exercée  intérieureraent  par  la  graine  comprimée,  et 
force  la  base  du  tube  a  s^appliquer  contre  les  parois  du  cy- 
lindre ,  la  matière  comprimée  ne  peut  donc  pitis  alors  remon- 
ter  le  long  du  piston. 

Les  figures  8  et  10  représentent  une  disposition  ayant  le 
même  but  et  produisant  le  même  effet  d'obturation,  le  pis- 
ton 0  porte  à  sa  base  un  segment  en  acier  S  muni  d^une 
fente  V,  fig.  10,  il  est  maintenu  au  piston  O  par  une  vis  F  et 
la  plaque  7* dans  laquelle  sont  ménagées  les  ouvertures  2,  la 
graine  comprimée  pénètre  par  ces  ouvertures  dans  la  ehand^re 
intérieure  du  segment  et  force  celui-ci  à  s'appliquer  contre 
le  cyluîdre. 

Dans  la  figure  11 ,  le  piston  P'  est  armé  à  sa  base  d'une  ron- 
delle en  acier,  emboutie ,  et  porte  à  sa  circonférence  un  cer- 
tain nombre  de  fentes.  Elle  agit  de  la  même  façon  que  le 
ttibe  M  de  la  figure  7. 


On  peut  encore ,  pour  produire  l'étanchéité  du  piston ,  garnir 
l'entrée  du  cylindre  F,  fig.  5,  d'une  bague  fixe  en  acier,  em- 
boatie  Q,  portant  également  des  fentes  N;  la  pression  exercée 
par  la  graine  broyée  qui  parviendrait  à  remonter  le  long  du 
piston  appliquerait  contre  le  piston  P  toutes  les  lames  de  la 
liagtie emioatie,  et  cette graime  penirtif  tlors-pénét^ér  jusqu'à 
la  base  L  de  l'entonnoir.  On  peut  remplacer  cette  bague  par 
un  cuir  embouti  de  même  forme  ou  ayant  la  forme  d'un  cuir 
embtdti  à8  preue  hydraulique,  mais  ce  cuir  ne  résiste  pas 
longtemps  à  l'usure,  surtout  lorsque  les  graines  contiennent 
de  la  poussière  ou  du  sable. 

ETn  résumé ,  je  revendique  tes  pei  Asclf uuiieuieufs  eMessov 
spécifiés,  qui  ont  pour  objet  d'assurer  une  meilleure. marche 
de  mes  appareils  compresseurs ,  ea  gamntîssaat  une  tritura- 
tion plus  parfaite  des  graines  qui  y  sont  traitées. 


Brewt  h*  10176B,  en  date  db  s5  join  i888> 

A  MM.  BnuLLÉ  €b  PâûA&artr,  pmr  onr  nowjêlh  ma- 
chine dénommée  déjmipetue  d'oUv€$, 

Ce  quf  soit  est  une  1^  addition  en  date  du  agi  jvlkfe  i8§i. 

Pl.L 

La  présente  addition  a  pour  ehjet  une  4ispositMii  perfêc- 
titanée  de  notre  machine  à  dépulper  les  oiivo»,  c'estàdwu 
servant  h  dëchiqueler  la  pulpe  de  l'olive  en  laissaat  let  ■•yuuu 
intacts.  Celle  machine  est  composée  essenti«ttsiii6nt  de*  doux 
tambours  tournant  concentriquemecit  :  le  tambeor  îatérieort 
de  forme  conique ,  est  construit  en  Mu  piquée  fosmautt  râpe,  et 
le  tambour  extérieur,  cylkidpffque^  est  percé  de  Ik'oiiu  punau^ 
tant  le  passage  de  la  ^xàpB  danu  une  cuve  de  réception.  Le 
taeoboup  intérieur  est  gurnr  de-  roctoirsi  qui  frottent  sur  la  1 
face  intérieure  du  grand  tembonr,  et  qui  servent  < 
à  dnîgtr  les  noyuux  dépnlpés  vers  une  sortie  spëdaki 

Fig.  1,  coupe  longitudinalede  la  machine. 

Fig.  a ,  coupe  transversale. 

Fig.  S,  plan. 

Le  tambour  cylindrique  extérieur  À ,  formé  de*  phuîeurs 
parties  assemblées  entre  ellet  par  des  bouftons ,  est  garni  sur 
toirte  sa  surfine  d'ouvertures  qu'on  furme  a>pec  deu  pan*- 
neaux  mobiles*  B,  qu'on  maîntieiit  en  place  par  des  loqauto  à 
manette  a  entsant  dans  des  gAohes  6.  Ces  panneam  q»  ae 
démontent  pour  teiKèer  la  visite  et  le  nattoyage  du  à*appu- 
reii,  sont  formé»  eua-niêines  d'un'  cadre  sur  lequel  eai  &Bèe 
une  tôle  c,  piercée  de  trous  afloogés  pev  le  passage  de  la 
pulpe  dans  la  cave  inférieure  C 

Le  ^limiAre'  A  est  porté  à  sus  deon  extrémîtès  pur  les  pla» 
teaux  D^W,  sor  lesquels  sont  fixés  deux  manchonad  et  a  lui 
servant  d'aiintu  de  cwamande.  Le  manobon  d  est  pêuMs  et 
n'est  percé  que  d'un  trou  borgae  qui  roçaît  ua  hont  de 
Tarbre  F,  qui  commande  le  tambour  ooniqœ  6->  tandis  que 
le  manehow  e  est  «veux  dans  toute  sa  longueur  pour  le  pas- 
sage de  oe  même  arbre  F  sar  lequel  est  daveté  le  oèMe  M.  de 
commande  du  tambomr  onnique.  La  commande  du  tambour 
cylindrique  se  fait  à»  la  fois  par  les  deuaextrémttës  des  eâouaf 
étant  olavetés'  sur  lesr  mandiens  d  et  e^quî  le  supportent 

Le  tambour  conique  G  en  tôle  piqués  ert  sa|^orté  par  deux 
couronnes  à  croisillon /clavetées  sur  l'arbre  F  et  celui-rd  est 
mis  en  mouvement  par  ua-oône  H  qui  y  est  fixé  par  une  cla- 
vette. Ce  tambour  est  garni  de  raclettes  ou  de  bsisis  L  dîspe- 
ftées  en  héliœ  sur  toute  sa  longueur.  Cei«  radetftes  ou  bdlaîs 
qui  concourent  au  dépuipuge  serveaA  égaleœent  à  diriger  les 
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nmymat  dëpolpés  rers  la  partie  conique  k  en  eylinére  A  qui 
les  fopoe  à  toâftber  daas  le  couloir  /  et  a#rtîe. 

Le  ^nMd  laaaiMiir  e»t  reoMrreii  par  «ne  ^nréoppe  M, 
pourvue  de  portes  de  visite  N,  et  il  est  muni  de  la  trëoaîe  de 
chargement  m,  qui  déverse  les  olives  â  cl^ulper  sur  une  cou- 
ronne n  penoée  d*<mverfceres  par  ies^pneUes  se  fait  la  daacente 
sur  Textrémité  o  du  tambour  conique  <Gu 

Coavne  on  te  voit  par  ce  qui  précède,  Teaiploi  de  la  force 
oentrifisge  combinée  avec  dew  sarfÎMes  métalliques  çonoen- 
triqMes  «ft  mboteoaes  toiimaat«n  seesieveese,  f>erjnet  de  pro- 
jeter eur  oes  aerfisoes  Jes  fruits  a  déptdper,  doa^  la  pulpe  est 
inoeasamment  mise  en  cœtact  avec  eittes  pour  y  ètre^déclurée 
^  projeièe  en  dehors  de  raqppareil  pendant  que  les  ooyaiK 
dépnlpés  eartiikt  fer  «ne  ennFontive  spédale. 

On  pourrût  enooee  Cure  tourner  les  •deux  snrfÎEKîes  dans  le 
même  eens  et  même  seakaient  ia  Borfiace  extérieune  pour  £ure 
intervenir  davantage  Tac^n  centrifiige. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  notre  idépnlpease  perfec- 
tioBoée,  dans  laquelle  les  oIIhbs  sont  dépulpées  par  Taction 
combinée  de  dena  snrfieKïeB  eoncenlriqnes  raboteuses  tour* 
nantes  et  de  raclettes  raboteuses  ou  de  bdais,  la  force  cen- 
trifuge cfaassMrt  k  p«lpe  aind  exlcaite  à  trarvers  ladite  surface 
extérievre,  cette  machine  étant  conatmite  et  ibnctionnant, 
cesfcime  il  est  expliqué  au  dessin^  avec  faonlté  de  varier  les 
fcMrmes,  matières  et  dîmeesions  de  ses  divers  organes  et  de 
modifier  4es  détads  de  construction. 


Babvbt  n*  211914,  en  date  da  5  mars  1891, 

A  M,  AifGWLiER,  pour  une  nouvelle  maokine  à  eœiraire 
les  huiles,  les  vins  et  tous  les  jus  en  général 

Pi.  L 

Cette  nouvelle  machine  a  ponr  but  d*extraire  les  huiles,  les 
vins,  etc.,  en  permettant  d'obtenir  une  pins  grande  économie 
de  temps,  de  main-d^csnvre  et  d'installation  qu'avec  les  presses 
et  autres  appareUs  employés  jnaqu*à  ce  jour. 

Les  oiiganes  essentieb  de  cette  machine  sont  un  tambour 
à  joues  tournant  sur  son  axe,  et  une  toile  sans  in  spédide, 
qoî  a  exactement  la  largeur  que  ie  tombour  a  entre  ses  joues, 
et  <^  entoure  celui-ci  sur  une  grande  partie  de  sa  circonlë- 
rence. 

Cette  toile  sans  fin  est  fortement  tendue  et  participe^  par 
entraînement  ou  par  commande  spéciale,  eu  monvement  de 
rotation  du  tamboor. 

La  matière  dont  on  veut  extraire  le  jus  est  plaeée  sur  le 
tambour,  près  de  la  ligne  où  commence  le  contact  de  c^ui-ci 
avec  la  toile  sans  fin.  Par  la  rotation  du  systeme,  la  matière 
cet  prise  entre  le  tembour  et  la  toile,  et,  par  la  pression  de 
ceile-d ,  est  lamsnée  en  couche  mince. 

Cette  pression  peut  être  très  grande,  car  la  toile  est  fieiite, 
eoH  avec  des  fils  d'acier,  de  cuivre,  etc.,  soit  avec  des  articu* 
iations,  métalliques  on  non,  très  rési^ntes. 

La  matière  est  donc  pressée  par  cduche  mince  et  de  grande 
étendue;  de  cette  manière  elle  laisse  bien  échapper  le  liquide 
qu'elle  contient  et  qui  s*écoide  fiMÎlement  à  travers  les 
mailles  de  la  toile  sans  fin. 

Le  machine,  dont  la  description  détaillée  suit,  a  été  dispo- 
sée pour  obtenir  très  simplement  ie  mode  de  pressage  qui 
vient -d'être  expliqué;  die  est  aussi  spécialement  affectée 
à  TeaUraction  des  huiles,  mais  on  peut  lui  donner  d'autres 
formes  ou  d'autres  dispositions,  et  l'employer  à  l'extraction 


d*attftres  fus,  tout  en  restant  dans  les  principes  selon  iesqueb 
celle^i  a  été  établie,  et  qm  ont  été  définis  plus  haut 

Le  fonctionnement  et  le  principe  de  c^Ue  machine  sont 
expliqués  par<uA  ichéina,  Cîg.  1. 

Dans  les  fignues  a  et  3,  vue  de  côté  et  vue  de  face„  on  voit 
la  forme  -simple  et  commede  que  j'ai  donnée  à  la  machine. 

Les  bârtia  A  portent  tons  les  organes  et  mouvements.  Le 
lamboer  en  fiante  B  a  des  joues  pour  r^enir  la  toile  sans  fin 
et  la  matière  sons  pression.  Comme  il  est  creux,  on  peut  le 
oiianSer  en  faisant  passer  dedans  un  fluide  chaud.  Pour  l'ex- 
traction des  huiles,  ce  mode  de  chauffage  est  très  rationnel  et 
donne  d'excdtents  résultats. 

La  toile  sans  fin  spéciale  iC  est  formée  de  |>lusieurs  épais- 
seuns  de  teie  méteikque  en  fils  d'acier  en  antre  métai  £Ue 
est  très  résistante,  et  permet  d'exercer  sur  la  pâte  une  pres- 
sion de  plus  de  5o  kilogrammes  par  centimètre  carré.  Elle 
pomvait  è^  remplacée  par  une  courroie  percée  de  trous  ou 
articulée,  métallique  ou  autre;  mais,  en  tout  cas,  il  faut  qee 
les  mailles  ou  les  trous  aient  les  dimensions  conveiiabies  pour 
laisser  écouler  le  liquide,  tout  en  retenant  la  matière. 

Le  galet  D  sert  à  donner  la  tension  voulue  à  la  to^  sans 
fin,  au  moyen  des  leviers  £«  B"  et  des  contrepoids  F.  Le  mou- 
vement de  rotation  du  système  est  obtenu  au  moyen  d  une 
paire  d'engrenages^  commandée  par  poulies  ou  par  mani- 
velles. La  vitesse  se  règle  suivant  la  matière  et  selon  les  effets 
à  obtenir. 

On  verse  la  matière  à  presser  dans  le  couloir  J,  d'en  elle 
tombe  entre  la  toile  sans  fin  C  et  le  tambour  B. 

Lorsqu'elle  a  terminé  sa  course  entre  le  tambour  et  la  toile 
sans  fin,  elle  est  détechée  de  ceux-ci  par  des  radoirs  et  sort 
de  la  machine  par  le  couloir  K. 

L'huile  qui  s'échaf^e  à  travers  les  mailles  ou  les  trous  de  la 
toile  sans  fin  tombe  dans  ie  récipient  L. 

Telle  est,  dans  9ùa  ensemble,  la  nouvdle  machine  a  ex- 
traire les  huiles,  les  vins  et  autres  jus,  dont  le  principe  nou- 
veau, et  que  je  revendique,  consiste  dans  l'emploi  d'un  tam- 
bour chauffé  ou  non,  et  d'une  toile  ou  courroie  sans  fin 
métallique  ou  non,  tournant  ensemble,  et  entre  lesquels  les 
matières  dont  on  veut  extraire  le  jus  sont  pressées,  conmie 
je  l'ai  expliqué  dans  ce  mémoire.  Toutefois,  je  fais  encore 
remarquer  que  le  tambour,  sur  lequel  la  pression  se  fait,  est 
uni  et  sans  trou,  et  que  la  toile  sans  fin  réalise  la  condition 
essentielle  de  laisser  écouler  le  jus,  au  moment  et  au  pcûntoù 
il  se  produit,  par  ses  mailles  ou  par  des  trous  pratiqués  k  sa 
surfiice. 


Brevet  n*  212065,  en  date  du  la  mars  1891, 

A  M.  HvGVESy  pour  un  nouveau  dispositif  pour  la  distil- 
lation rapiâe  et  économique  de  toutes  matières  volûiilisables 
et  notamment  des  acides  gras. 

PL  IL 

Ce  système  consiste  essentielleznent  en  la  juxtaposition 
dans  un  même  fourneau,  de  deux  alambics  ayant  un  surchauf- 
feur  de  vapeur  et  un  condenseur  communs  avec  lesquels  l'un 
et  l'autre  sont  reliés  symétriquement 

Le  fourneau  est  construit  de  façon  que  les  gaz  de  la  com- 
bustion, après  avoir  surchauffé  la  vapeur,  sont  dirigés  ad  libi- 
tum autour  de  l'une  ou  l'autre  chambre  qui  se  trouve  alors 
en  premier  chautfoge,  puis  sont  appelés  autour  du  deuxième 
alambic  qui  est  ainsi  en  chauffage  par  retour.  Deux  registres 
à  double  effet  et  manœuvrables  d'un  seul  coup  permettent 
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le  renversement  immédiat  de  la  direction  des  gax  de  chauf- 
fage et,  par  conséquent ,  la  mise  en  premier  ou  en  deuxième 
feu  de  l*un  qudconque  des  deux  alambics. 

n  faut  au  condenseur  de  cet  appareil  une  grande  puissance 
en  rapport  avec  l'énergie  de  la  vaporisation  des  alambics.  J  ai 
adopté  dans  ce  but  le  principe  de  la  condensation  instantanée 
par  injection  d*eau  directe ,  appliqué  depuis  1876  à  Tusine  de 
Milly  {bougies  de  l'Étoile),  et  mis  libéralement  par  cette  usine 
dans  le  domaine  public  par  diverses  publications  à  dates  au- 
thentiques: notamment  en  1878,  i883,  1889  et  premier  tri- 
mestre 1890. 

Je  borne  donc ,  en  ce  qui  concerne  ce  mode  de  condensa- 
tion, ma  revendication  de  priorité  à  la  disposition  spéciale 
que  je  lui  ai  donnée,  et  qui  réalise  la  condensation  à  triple 
effet. 

J*ai  complété  ce  condenseur  par  une  disposition  nouvelle 
consistant  dans  Tapplication  d'un  éjecteur  à  eau  sous  pression 
et  décrite  plus  loin. 

Fig.  1,  pian  du  fourneau  et  de  l'appareil. 

Fig.  a ,  coupe  verticde  : 

1*  Du  fourneau  sdon  la  ligne  i4i; 

a*  Du  contour  de  l'alambic  n*  a ,  selon  le  pointillé  BB; 

3*  Du  condenseur,  sdon  la  ligue  médiane  A'  A\ 

Fig.  S,  coupe  horizontale  à  deux  hauteurs  différentes  :  cdie 
de  droite  k  la  hauteur  CC,  celle  de  gauche  à  la  hauteur  DD. 

Elle  a  pour  but  de  démontrer  la  disposition  des  camaux  as- 
surant la  circulation  des  gaz  de  la  combustion. 

Fig.  4,  coupe  en  élévation  suivant  RR,  indiquant  la  ma- 
nœuvre des  registres  if. 

Fig.  5,  coupe  verticale  suivant  G  G,  montrant  les  chutes 
conduisant  au  camau  de  la  cheminée  d'appel. 

G,  camaux  de  chute,  allant  à  la  galerie  ^  de  la  cheminée 
d'appel. 

FI,  flotteur  à  contrepoids,  indicateur  de  niveau. 

7^,  thermomètre. 

Mn,  manomètre. 

Rd',  Ad*,  robinets  de  charge  et  de  déchaîne. 

T,  tuyau  collecteur  de  charge  et  de  décharge. 

t,  tuyau  raccordant  avec  T  le  robinet  Ad. 

B,  vase  de  réception  des  produits  distillés. 

F,  appardl  de  condensation. 

1,  distributeur  conique  d*injection  d'eau. 

J,  tuyau  amenant  au  distributeur  /  l'eau  d*injection. 

K,  tuyau  amenant  en  H  les  vapeurs  non  encore  condensées. 

J\  premier  effet  de  condensation. 

/*,  deuxième  effet  de  condensation. 

H,  troisième  effet  de  condensation. 

L  L,  tuyau  d'appel  de  l'éjecleur  à  eau. 

M,  éjecteur  à  eau. 

N,  tuyau  amenant  à  l'éjecteur  M  l'eau  sous  pression. 

P,  cuve  ou  réservoir  des  matières  distillécûi  extraites  par 
l'éjecteur  M, 

R',  registres  a  double  effet  masquant  et  démasquant  tour  à 
tour  les  ouvertures  O,  0. 

r',  partie  pleine  des  registres. 

r*,  partie  vide  des  registres. 

R  T,  système  de  suspension  et  de  manoeuvre  des  registres. 

Fonctionnement  du  système,  —  Les  deux  alambics  se  chargent 
et  se  vident  au  moyen  du  tuyau  collecteur  T,  se  raccordant 
par  t  nu  robinet  inférieur  des  alambics. 

Le  fourneau  étant  en  chauffage,  on  charge  les  alambics  d'a- 
cides gras  déshydratés  (vers  1 10  à  120  degrés  centigrades)  et 
provenant  de  cuves  ou  réservoirs  reliés  au  collecteur  T,  placés 


à  un  niveau  supérieur.  On  manœuvre  les  registres  de  façon, 
comme  l'indique  la  figure  4 ,  à  mettre  en  chauffiige  direct  l'a- 
lambic n*  1,  et  oonséqnenunent  en  cbauflage  par  retour  Ta- 
iambic  n*  a. 

On  ouvre  le  robinet  RV  qui  admet  dans  l'alambic  n*  1  le 
courant  de  vapeur  surchauffée,  dont  la  distribation  se  -fait 
dans  l'alambic  par  les  moyens  connus. 

Les  gaz  chauds  de  la  combustion  pénètrent  par  i'ourer- 
ture  O,  se  bifurquent  autour  de  ralandl>ic,  gagnent  les  trous 
de  chutes  0*,  passent  sons  l'alambic  en  deux  courants  séparés 
par  la  doison  médiane  Q,  pénètrent  par  les  chutes  O*  dans  le 
carnau  O,  qui  les  rejette  par  les  ouvertures  correspon- 
dantes 0*  sous  l'alambic  n*  a  ;  ils  remontent  par  les  ouver- 
tures 0*,  contournent  en  deux  courants  les  flancs  de  l'alambic  ; 
ils  arrivent  aux  trous  de  sortie  O',  traversent  le  cadre  r*  du 
registre,  suivent  le  camau  horizontal  O*  et  tombent  en  G 
vers  la  galerie  g  reliée  à  la  cheminée  d'appd. 

La  distillation  des  addes  gras  s'opère  rapidement  et  est 
achevée  en  quatre  heures,  ce  qu'on  peut  vérifier  par  le  jeu  du 
flotteur  FI,  qui  indique  le  niveau  du  liquide  contenu  dans 
l'alambic. 

On  vide  le  résidu  en  ouvrant  le  robinet  A  if  en  deux  ou  trois 
minutes.  L'alambic  est  aussitôt  rechargé  par  le  même  robinet 

Ces  résidus  sont  conduits  par  le  tuyau  collecteur  T,  sdt 
dans  l'alambic  d'épuisement,  alors  placé  en  contre-bas,  soit 
dans  un  monte-jus  également  en  contre-bas,  au  moyen  duqud 
lesdits  résidus  sont  refoulés  là  où  besoin  est,  et  selon'  l'em- 
ploi qu'on  en  veut  faire. 

Cependant  on  règle  le  courant  de  vapeur  surchauffée  dans 
l'alambic  n**a  ;  on  renverse  les  registres  de  façon  à  les  noettrc 
en  premier  chauffage  et  le  n*  1  en  chauffage  de  retour.  Alors 
la  charge  de  l'alambic  n**  a ,  qui  a  été  chauffée  pendant  que 
distillait  le  n*  1,  entre  immédiatement  en  distillation,  tandis 
que  la  charge  nouvdie  du  n*  1  se  chauffe  par  retour,  et  sera 
prête  à  distiller  quand  on  videra  Talambic  n*  a. 

Ainsi  les  deux  vases  jouent  tour  à  tour  le  rôle  préparatoire 
(chauffage  de  la  matière)  et  le  rôle  principal  (distillation), 
d'une  manière  régulière  et  continue,  sans  aucune  interrup- 
tion ,  pourvu  qu'on  tienne  toujours  disponibles  les  addes  gras 
déshydratés  destinés  à  alimenter  l'appareil. 

Il  en  résulte  une  économie  de  combustible  importante  et 
une  moindre  altération  des  matières,  en  raison  de  l'extrême 
rapidité  de  la  distillation  et  de  la  température  modérée  k  la- 
quelle elle  s'opère. 

La  condensation  instantanée  des  vapeurs  émanant  de  Tap- 
pareil  est  assurée  par  la  disposition  suivante  : 

La  cornue  de  chaque  alambic  est  jonctionnée  à  la  chambre 
de  condensation  F.  Au  sommet  de  celle-ci  est  une  tubulure 
par  laqudle  s'engage  un  distrilmteur  conique  /  en  cuivre, 
percé  sur  son  pourtour  de  trous  dont  Taxe  se  rapproche  le 
plus  possible  de  la  verticale.  Ce  distributeur  est  joint  au  tuyau  J 
avec  robinet  de  réglage  qui  amène  l'eau  d  un  réservoir  placé 
en  élévation.  De  la  périphérie  du  distributeur  /,  l'eau  jaillit 
de  bas  en  haut  en  de  nombreux  jets  qui  viennent  se  briser 
contre  le  sommet  et  les  [tarois  supérieures  en/'  de  la  chambre 
de  condensation,  en  produisant  la  condensation  de  la  plus 
grande  partie  des  vapeurs.  L'eau  retombe  ensuite  en  pluie 
dont  les  gouttes  s'entrecroisent  dans  la  partie  centrale  de  la 
chambre  de  condensation  en/*,  prodm'sant  une  seconde  con- 
densation; enfin  l'eau  et  les  liquides  de  condensation  tombent 
pèle-méle  dans  le  vase  de  réception  B,  aprèi(  avoir  pioduit 
dans  la  capacité  H  un  troisième  effet  de  condensation  sur  les 
vapeurs  amenées  par  le  tuyau  de  dégagement  K, 
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Le  vase  B'  est  un  vaée  dos;  le  vide  y  est  mcessamiDent  furo^ 
doit  par  lappel de  réjecteur  à  eau  M  actioDué  par  Teau  sons 
pression  amenée  par  ie  tuyau  N,  muni  d*an  robinet  de  ré- 
glage. Cet  éjecteur  a  deux  orifices  d'appel  ou  d*entrainenient 
rdiés  an  vase  dos  ff,  lun  à  la  partie  supérieure  L,  l'autre  an 
bas  L'  dudit  vase.  Le  premier  appelle  ks  vapeurs  non  con- 
densées, s'il  en  subsiste  encore,  et  les  gaz  incondensafales;  de 
plus,  il  produit  le  vide  dans  le  vase  de  réception,  ce  qui  as- 
sure la  rapidité  de  distillation  et  la  réduction  de  la  tempéra- 
ture. Le  deuxième  appel  opère  l'extraction,  contre  la  pres- 
sion atmosphérique  des  produits  de  la  distittatioB ,  qu'il  conduit 
dans  le  réservoir  ou  cuve  P. 

Je  me  réserve  la  faculté  d'employer  un  système  quelconque 
de  condenseur  à  sur&ce,  soit  aux  lien  et  place,  soit  comme 
coi^lément,  du  condenseur  à  injection  d'eau  directe,  dans 
tous  les  cas  où  cdui-ci  serait  impraticable  ou  insuffisant 

Je  fais  observer,  en  outre,  que  je  puis  réaliser  la  pénétra- 
tion du  distributeur  l  sur  on  point  quelconque  du  pourtour 
de  la  chambre  de  condensation  F,  et  même  en  dessous;  au 
moyen  d'un  tuyau  J  coudé,  tout  en  maintenant  le  prindpe  de 
la  direction  verticale  des  jets  d'eau,  et  de  leur  cbute  ulté* 
rieure  en  pluie  pour  opérer  en  f*  et  en  H,  les  deuxième  et 
troisième  dTets  <to  coodensidion. 

L'éjecteur  à  eau  M  est  actionné  par  l'eau  sous  pression  ve- 
nant, sort  d'un  réservoir  à  la  hauteur  convenable,  soit  d'un 
appareil  hydraulique  ad  hoc  (pompe  de  compression,  accu- 
mulateur ou  régulateur  de  pression  hydraulique) ,  de  façon  à 
dévdq[>per  la  force  vive  nécessaire  au  bon  fonctionnement 
de  l'instrument. 

En  résumé,  je  revendique  ; 

\*  MoB  système  de  juxtaposition  dans  un  même  fourneau 
de  deux  alambics  ayant  en  commun  un  surehaufféur  de  va- 
peur et  un  condenseur;  les  alambics  remplissaiittour  k  tour 
la  fonction  du  chauffage  préparatoire  et  de  la. distribution  des 
acides  gras  (ou  autres  mi^teres),  au  moyen  des  gaz  provenant 
du  ou  des  mêmes  foyers;  le  fait  de  la  juxtaposition  en  un  seul 
fourneau  des  vmos  chauffés  formant  le  fond  de  l'invention; 

a*  Le  dispositif  de  la  construction  spédiale  du  fourneau  et 
du  mode  de  drculatkm  des  gaz  de  la  combustion ,  notamment 
la  combinaison  des  registres  à  double  effet  réglant  cette  dr- 
cuiation,  ainsi  que  leur  système  de  construction  et  de  ma- 
ncBUvre; 

3^  Le  dispoeittf  spécial  de  condensation  à  triple  effet  ci- 
dessQs  décrit; 

4*  L'adaptation  de  réjecteur  à  eau  sous  pression  pour  opérer  : 

{a)  La  condensation  des  vapeurs  idtimes  de  la  distillatfon; 

(  h)  L'extraction  des  gaz  inoondensables  ; 

(c)  Le  vide  dans  le  vase  dos  servant  à  ta  récq»tion  des  pro- 
duits de  la  distillation  ;  ' 

(d)  Et  enfin  l'extraction  contre  ia-pMssion  atmosphérique 
de  ces  mêmes  produks; 

Me  réservant  d'utiliser  ces  quatre  fonctions,  soit  ensemble, 
soit  isolément,  ou  de  me  t)omeri'par  exemfde,  aux  fonctions 
dans  le  cas  où  la  distillation  devrait  être  Isite  sous  la  pression 
atmosphérique;  ^ 

5*  La  disposition  pour  charger  et  décharger  rapidement  les 
alambics  au  moyen  du  robinet  inférieur  et  du  tuyau  collec- 
teur servant  aux  deux  fins. 

^  Enfin,  je  revendique  la  propriété  de  l'ensemble  des* dis- 
positions d*^ssu8  décrites,  en  vue  de  la  distiMatk>n  rapide  et 
économique  de  toutes  matières  voAatilisables,  et  notanmwBt 
des  acides  grM. 

Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVUI  (nouv.  série). 


Brevet  n"  212205,  en  date  du  19  mai*s  1891, 

A  la  Société  Fratëlu  Laite  a,  pour  des  nouvelles  dé- 
positions mécaniques  pour  la  fabrication  des  bougies  à  base 
cylindrique  ou  conique  et  avec  mèche  provenant  d!en  haut, 

Vi.h 

Cette  invention  a  pour  objet  une  disposition  mécanique  vpé- 
claie  par  laqueUe  tout  déchet  des  mèches  emfdoyées  pour 
la  £ibric«tion  des  bougies  et  cbandefies  en  général  est  évité; 
tandis  que,  jusqu'à  présent,  une  partie  desdites  mèches  res- 
tait dépouillée  et  perdue  entre  l'une  et  l'autre  des  séries  suc- 
cessives des  bougies  fabriquées. 

L'appareil  que  je  vais  décrire  peut  porter  le  nécessaire  pour 
la  £ed>rication<  des  bougies  à  base  cylindrique  ou  coniqjaecan- 
ndées  ou  non  et  porter  aoeoBuiiet  une  petite  prolongation  de 
la  mèche  pour  fadiiler  l'allumage  des  oôêmes. 

Les  bobines  des  mèches  sont  disposées  en  haut,  ce  qui  les 
met  complètement  à  l'abri  des  humectations  de  l'eau ,  tantôt 
chaude,  tantôt  froide,  circulant  autour  des  moules  fixés  dans 
les  caisses  àmouler  et  dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  des 
bougies. 

Enfin ,  un  couteau  coulissant  au  bout  desdites  caisses  coupe 
les  mèches  exactement  à  la  base  des  -bougies  tout  en  laissant 
un  petit  lK>ut  de  la  pointe  de  la  bougie  successive  entouré  de 
la  stémne ,  cire  au  autre. 

Pour  fat  meilleure  inteUigence  de  l'opération  ainsi  que  de 
l'appareil  y  destiné,  on  se  rapportera  au  dessin  qui  repré- 
sente (quoique  en  forme  schématique)  ses  différentes  par* 
ties. 
'    Fig.  1,  élévation  de  face  de  l'appareil. 

^.  a ,  détiil  de  quelques  parties  en  deux  différentes  posi- 
tions; cdie  de  gauche  représente  l'appareil  prêt  à  reoevoir  le 
moulage  des  bougies ,  et  eeUe  de  droite  ^appareil  dans  k  po- 
sition de  forcer  et  fixer  le  petit  bout  de  la  peinte  de  la  bougie 
successive  dans  le  moule  correspondant,  pour  être  ensuite 
ramené  en  bas,  comme  il  est  indiqué,  dans  ladite  position 
de  gauche. 

A,  châssis  ou  caisse  dans  laqueHesont  disposées  les  bobines 
des  mèches  a, 

B,  guide  pour  tenir  le»  mèches  d'aplomb  et  au-dessus  des 
axes  des  bougies  ou  des  moules. 

C,  excentriques  ou  autres  dispositions  mécaniques  servant 
à  rapprocher  ou  à  éloigner- le  guide-piston  D  du  porte- 
mèches  E,  c'est-À-dire  à  obtenir  les  deux  positions  de  droite 
et  de  gauche  de  la  figure  a ,  comme  il  est  indiqué  plus  haut. 

F,  partie  du  moule  reproduisant  la  base  conique  à  canne- 
lures des  bougies,  laquelle,  à  vc^onté;  est  rendue  solidaire 
snreo'  £  pour  être  soulevée  à  l'aide  d'user  crémaillère  e  et 
maniveUe  e  avant  d'extraire  les  bougies  moulées. 

G,  caisse  renfermant  les  deux  ou  plusieurs  séries  de  moules 
des  bougies  H,  autour  desquels  on  (ait  circuler  de  l'eau 
chaude  ou  de  l'eau  froide  selon  les  besoins  de  l'opérateur. 

I,  moules  coniques  de  l'extirémité  sujpérieure  des  bougies, 
pouvant,  coulisser  dans  la  partie  cylindrique  des  moides  lors- 
qu'ils sont  poussés  en  haut  par  les  tiges  ou  petits  tubes  i  qui 
en  sont  comme  un  prolongement  et  qui  servent  k  détermi- 
ner a  priori  la  longueur  des  bougies  (en  limitant  convenable- 
ment la  course  descendante  du  pèrte^be  k). 

Les  tubes  i  servent  à  extraire  les  bougies  des  moules  après 
un  convenable  refroidissemeirt;  ce  qu'en  obtient  en  faisant 
fonctionner  la  vis  fc'  et  les  engrenages  avec  la  manivelle  k  ou 
tout  autre  disposition  mécanique  donnant  le  même  résultat 
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Lorsqu*on  vent  extraire  les  bougies  des  moules,  il  faut  avant 
tout  couper  les  mèches  (au  moins  d'une  quantité  égale  à  la 
l«ilgaeur  des  bougies),  les  parties  C, ]>» E  et  F  éttanft  oomme 
U  a  été  indiqué  plus  haut,  et,  par  suite,  fig.  a,  partiti  da 
dr/oite,  il  faudrait  faire  abstraction  des  parties  mêmes,  préci* 
sèment  comme  si  elles  n'existaient  pas. 

La  position,  au  contraire,  de  toutes  ces  parties  C,D,B,  F, 
amci  il  est  repr^ntéÂ  cette  figure,  sert  à  expliquer  ocm- 
t  «a  fixa  m  petit  bout  de  la  mèche  dans  le  mouie  de  la 
poMte  ée  la  bougie,  fin  effet,  le  rapprochement  é»  D  à  E 
Dirce  1«  fûston  e  à  descendre  et  fiehe  le  petit  bout  c*  de  k 
laèche  défà  garnie  de  stéarine  ou  autre  dans  le  moule  de  k 
pointe  de  la  bougie,  laquelle  élant  iégèremosl  eoiiM|ne,  le  f*» 
tiendra  avec  assez  de  force,  de  façon  que  Tabaisiemeiit  des 
petits  tçbes  I  et  des  moules  des  pointes  entrainara  et  main*^ 
tfteadfaea  tenaioa  au  centre  des  nsooles  les  mèehas  ffiaiiâfii 
d'en  haut,  jusqu'à  ce  qu'on  ftoovaau  manlaga  de  bougias  ait 


La  cootoau  L  aoupe  laa  bougias  et  las  mèehas  exactement  à 
la  basadasaMmas,  aei  niveau  daF,  auniessous  des  pointes  i/^ 
fig.  a ,  partie  de  gauche,  dans  lasqneflea  a  pénétré  de  la  stéa» 
rine  ou  autre,  pour  la  hauteur  convenable  à  fixer,  •cooma 
il  est  dit  «indeMos,  l'exlrémiéé  de  la  aaèeha  «dans  la  moule  /. 

La  caiase  G  as!  raprésenÉée  lig.  i  avae  16  appareils  D;  la 
.  même  caisse,  fig:.  9,  qui  e»  est  la  sacÉion,  indique  qu'il  y  a 
deux  séries  de  i5,  savoir  3o  moulas  à  bangias,  mais  il  est 
fiicila  i  comprwdm  qu'il  peut  y  avoir  3, 4 «etc.,  aéries ,  et>que 
ohaque  séria  pa«t  sa  Ibmiar  d'un  plasMi  moins  grand  noaîbn 
de  monlea  adon  la  rapidité  da  tramaîl  qoa  la  machine  doit 
faire. 

Cette  caisse  peut  èlra  dépourvue  da  la  partie  F  du  mmile 
lorsqu'on  na  veut  pas  mouler  des  hoogies  à  base  conique  et 
cannelée,  sai»  ahaiigar  la  reate  de  TappareiL 

Les  onvartana  i'  dans  les  tubas  t  donneront  issue  anc  dé» 
bris  de  stéarine  an  autre  qui  tomberaient  ou  restaraiant  dans 
la  partie  da  la  pointe  dn  maola  pendant  la  fabrication  das 
bougias: 

£n  résumé,  cette  invention  consiste  essentiellement  en  das 
dispositions  spégaieti  mëeaniqties  par  iesipiellas  on  obtient 
des  bougies. 

i"*  A  pointa  allongés  ayant  comme  nna  amotoa  pour  en  (a- 
ciliter  i'aUumage; 

2*  A  basa  oonique  canneUa  paor  an  ÀciUtar  i'appiicatîon 
sur  les  chandeliers  ou  candélabres; 

3*  Pour  éviter  tant  déebet  et  utilifer  comp&ètemoii  las 
mèches; 

à*  La  disposition  en  haut  das  mèchaa  pour  éidiar  toute 
occasioa  d'femmaclalion  de  cas  mèehas  ; 

S"*  Enfin  la  mode  spécial  d'afimantatian  et  de  fiaatlon  ëas 
mèches  dans  las  moides  à  bougies.. 


Brsvxt  q*  313464,  en  date  du  3i  mars  1891. 

A  M.  Evans,  pomr  dê$  jperfeetioHnemenis  ùmx  évapo* 
rateurs, 

PI.  II. 

Mon  invention  se  rapporte  à  des  perCectîonnanaaiits  apperw 
tés  aux  évaporateurs  pUis  partiodièremeat  destinés  à  àimi- 
ner  de  l'huile  le  naphta  y  contenu. 

Dans  la  procédé  employé  pour  extraire  de  Thuile  par  le 
traitement  par  la  naplite,  des  graines  par  exemple,  ces  daiw 


nières  sont  moalnes  at  [lacées  dans  4b  grands  filtres  qu'on 
ramptit  enauite  da  naphta  4x>aiilant  A  ia  fin  de  l'opération,, 
la  mélaaga  4'huâe  at  denapfate  ast  conduit  db  filtra  dans  nn 
évaporataur  où  le  naphta,  après  s'être  évaporé,  passa  dans  cet 
état  dans  un  eondeoaeur,  d'où  il  ratoume  âi'élat  Isquidedana 
son  réservoir  pour  être  anauite  employé  dans  ie  même  hnL 
En  admettant  que  le  latm  soit  destiné  à  Tocavoir  environ  mille 
bdsaaaux  de  (farine  et  anvîran  cent  <iiiqmn*a  barils  da 
naphta,  et  comme  nn  certain  noodhra  da  filtras  da  ce  goara 
sont  constamment  an  fionctîonnamant,  il  est  dvidant  qme  Té* 
«aporatenr  devra  éim  de  grandes  dianansions,  afin  da  fom^ 
nir  un  travail  rapide. 

Pour  l'avaporatîQn  du  naphti ,  il  suffit  d'une  ehaienr  mo- 
dérée, d'abord  parce  qn'ùne  chaleur  trop  forte  brûlerait  at 
gâterait  l'huile,  et,  en  seeond  lieu,  pana  qu'il  n'est  ni  dési- 
rable ni  pmdant  de  dumilBr  la  naphta  é  nn  trop  haut  dagfé 
de  température.  H  est  donc  eompréhansîfale  ^pm  l'èvaporateur 
doit  être  arrangé  éa  telle  sorte  at  poorvu  da  tellaa  éêipod- 
lions  qne  le  naphta  pnisae  étra  évaporé  rapidementé  un  degré 
de  chaleur  minianunm.  C'est  pour  oblasnr  ca  rèwltat  qna  j'ai 
établi  révaporateor  ci^près  décrit. 

Fig.  1,  perspecUva, 

Fig.  a,  dévation  en  coupe  longitndinaie  mâmtàMfm,  fig.Ju 

Fig.  3,  élévatian  an  conpe  latérale  auiiant  y  y,  fig.  a. 

A ,  réservoir  construit  de  préfère noo  en  fer  à  chandîlre» 
ayant  appraxîmatiaement  la  fiôrma  indiqnéa,  ainsi  ^ua  lasdi* 
mensions  et  ia  capacité  nécessaire  pour  contenir  an  mains 
une  ^afge  d'hnièe  et  de  naphite  pravanant  de  i'qn  dm 
filtres. 

Au  sonmiet  de  l'èvaporateur,  ses  parois  ta  prolongent  laté- 
ralennent  dans  usm  direction  at  l'mie  an  danns  da  Taulre, 
ainsi  qu'il  ast  représenté  an  /I'  et  i*;  cas  parais  sont,flnliëas 
avec  une  plaqua  sami^ciimlaira  A\  Les  parois  axlrèmas  at  la 
plaqne  À*  jont  pnurvnes  d*ouaartnres  à  rebords  a  cnnrinimat 
dans  des  tuyaux  d'édnctioa  4i\  leiqnih  peuvent  être  adapêès 
sur  l'nna  ou  sur  las  deox  extrémités  de  l'évaporat^r  at  anr  la 
côté,  pour  condnire  le  naphta  é  nn  condenseur  (non  repié» 
sente),  il  cit  évident qne,  par  snite  de  cette  oonatniotioo,  les 
wapauffs  de  naphte  passant  librement  vars  In  ou  les  tuynna 
d'édnction  a'  at  qu'îles  n'ont  pas  besoin  de  cêroular  Iniong 
de  l'èvaporateur  pour  trouver  une  échappée,  ainsi  que  ca  aa* 
rait  le  cas  si  un  ou  plusieurs  tuyaux  d'éduction  étaient  raHés 
avec  le  soasmet  da  l'émporatanr.  A  l'iidérieur  da  ca  dernier  et 
près  du  fond  se  trouve  un  enroulement  de  tuyaux  à  vapaiv 
B,  at,  aoit  ao-deasns*  nœ  aéria  da  tuyaux  à  vafaar  per- 
fcsds  B^,  destinés  à  amener  ta  vapeur  vive  dans  la  liqnide 
destiné  à  èlre  évaporé.  Les  tuyaux  Bf  sont  généralement  re- 
liés an  sùiptmtin  B  par  das  sanpapas  B^  contrôlant  ou  inter- 
ceptant l'arrière  de  ia  vapeur  dans  les  tuyanx  0.  AiMlasaus 
das  tuyaux  Bf  se  tranvaat  des  agitatoura  se  composant  d'un 
axe  en  forme  de  tut>e  C  portant  une  série  de  bras  creux  C,  m 
projetant  radiaiament  at  oonsislant  de  préCéranca  en  tnbes 
pourvus  da  ahapaanx  feramnt  leurs  extrémités  extérieures  et 
vissés  dans  dmouvartnres  taraudées  des  tubas  C  Cas  tnbea  C 
se  prolongent  au  dehors  é  travers  des  boites  et  das  gamitnres 
aux  eMtréoaités  de  l'ésapomteur  ;  ils  sont  comsaandéa  par  un 
engrenage  â  eeotre^fct,  tel  qu'on  la  voit  an  c>  da  £i^on 
qu'ils  tournent  dans  des  directions  opposées. 

Sur  l'nn  de  cas  tubm  ast  maniée  nna  ponlia  de  transusis- 
sion  (?.  L'une  des  extrémités  de  chacun  das  tubas  C  coams- 
pond  avec  un  tnyau  à  vnpanr.  et  l'autie  axtréouté.  générale- 
ment de  dimension  réduite,  est  pourvue  d'un  ■ohiaet  C«  par 
la  manipulation  duquel  on  obtient  une  légère  décharge  de 
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YO^eor  parle  moyen  de  kcpidle  fai  cireslaHon  et  k  rmpmir 
est  étaMie  à  trarer»  iet  agitateur»  poor  let  tnatntenir  eiwiidsi 

A  cotes  iTfftflt  apfranaourtifeineiik  Id  loogvenf  intoieore 
de  f^vflponrteor  ;  As  sent  de  prèférsnee  dispoeéer  de  la  «ir- 
nière  iedîqtiée  par  le  detsîD,  el  chacime  d'elles  est  elumile  à 
ia  vapeur  dans  le  but  de  efaanftv  la  portÎDa  supériesre  de  la 
chambre  intérieure  de  Tëvaporateur,  afin  de  prévenir,  autant 
que  possible,  la  condensation  des  vapeurs  de  naphte  et  de 
saisir  tout  napfafe  ëventudleotent  condensé  pour  !e  vaporiser. 
€eB  enve»  topot  loféea,»  aiim  qu'ov  to  ^t ,  à  laie  cerkaine  dis- 
CMice  Time  de  l*a«tre,  de  iacoià  que  la  v^pesT  poisse  cireiiler 
librexAent  entre  elles  et  que  lesdites  cuves  puissent  retenir  le 
naphte  condensé  venant  depuis  le  haut.  Un  système  de  tuyaux 
et  de  coudes  en  retour  relie  les  diverses  cuves,  qui  sont  ali- 
mentées par  le  tuyau  à  vapeur  d  qui  est  de  préférence  ttliéau 
iayai»sefpenAni  B>  faiea  qoe  les  etivee  pùaeat  ¥m  alimen- 
tées par  to«te  antre  source,  si,  poor  «ht  rai»o« en  pourtme 
attire ,  on  le  ja^  eonvenaMei  La  dernière  cwre  de  la  série 
d<^  èftre  pomme  dw  robhiel  eosiM  iT  destÎBè  à  établrrla 
eîrealatkm  de  la  mpear  à  traders  les  ciifee.  Une  c»re  cpa* 
stniite  avec  une  seule  paroi  et  possédant  nm  to^  à  vqiear, 
la  soivttni  dons  le  *■»  ée  k  ioapiBQr  et  reposant  sur 
scMn  fond,  seiaH  eoiliwuw—n»  efifeaee,  mais  ne  le  serait  pas 
aalant  qoBnt  à  ce  qn  coaceme  ta  portkm  sopérBeure  éerérira- 
poratear.  Aoeaiv  la  coastr^etioii  décrite  est^^le  peéfiérable, 
bien  qu*elle  soit  plus  coûteuse. 

E,  aoopape  è  vide  s^ouwant  à  Tiatériear  afiar  d'empéeber 
réraporatonr  de  s^affaifser  daae  le  cae  d'un  vide  partiel  pro- 
dnâl  par  la  condenaotioD  trop  iabile  dea  vapeunt  dans  le  con- 


F,  jange  en  verre  de  constroctkNi  ordinaire  montrant  la 
havteur  éa  liquide  dam  l*évaponiteiv. 

A  l'nne  des  extrémité»  de  rèniperàlesr  se  triovcr  ane 
gi»nde  osvertore  permettant  riactrodoctlott  des  tnyam  en 
serpentin;  die  se  ferme  an.  eaoyen  d'une  plaque  mi[>bile  G, 
dont  certaines  portions  sont  visibles  fig.  i.  L'érapoiulmir  est 
égaAemeKt  ponrm  d*nD  Mu  d'homme  avec  su  plaque,  indi- 
qué 9m  H,  aiœi  que  de  grands  regards  /  lilBés  sor  Tune  on 
Tautre  de»  extrémités;  leurs  drifiœs  seoft  feimés  par  des 
plaques  de  verre  laissant  pÀiétrer  la  lumière  à  VinlÉrieiir  de 
réraporateor  et  par  lesquelles  on  peut  surveiller  Topératien 
pendant  le  Conctionneeaent  de  l'appareil^ 

J»  tByau  d'amenée  de  la  matière  à  traiter^ 

M,  injtM  de  décharge  de  Thnib^ 

L,  Appareil  de  conslraetion  ordinaire  et  secomposaiiild*un 
tnlie  exléneur  et  d*vn  Inbe  inlërieuf  asteeibto  â  lears  extré- 
mi*é»  exAérienres ,  reatPénrité  intérieete  de  tête  intérieor  est 
fenoée ,  el  Textrémité  inlériewe  do  fcibe  extérieur  se  pre- 
longe  dans  le  réservoir. 

Un  thereaMa^re  l,  introdnit  daa»  le  tnbe  imlériear,  sert 
à  indiquer  la  température  du  liquide  contenu  dans  l'évaporé- 
teur. 

Dans  le  fonctionnement  de  Fappareii,  révaposaleur  i^^ntit 
été  chargé  avec  un  mélange  d'huile  et  de  naphte  environ  jus- 
qu'à la  hauteur  des  cvres  dn  fond*  on  admet  la  première  va- 
peur par  le  serpentin  B  afiai  de  ciundler  le  liquide.  One  large 
propor^on  du  napMeesl  nrpkleaient  évaporée  par  ee  moyen. 
Pois  on  admet  un  aon^wean  jet  de  vapeev  dent*  les  toyanx  per- 
forés et  les  agttatear»  sont  mis  en  mouvement  tout  en  étant 
chauffés  par  ia  vapenr.  On  continue  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
qvttik  naphte  soit  eaÉièrement  évaporé  et  dégagé  de  Thoile, 
ce  qm  sera  fiiciie  à  constater  en  examinant  la  dédunrge  dtv 
condenseur  pour  voir  quand  le  naphte  caDdansé  etssedereocH 


ler^  e'es^MUre  iorsqne  le  cendeoseor  ne  déslurge  pins  qoe 
l'ean  résnitant  de  ta  condensation  de  la  vapeev. 

On  tiine  alorv  l'h«il#  par  le  tayw»  K  et  Feu  eherg^  Témpo^ 
rateur  à  novvea»  par  le  tnfMi  J,  api^  qooi  il  est  prêt  à  «ne 
nMivette  opération. 

En  réMBfté,  je  revendique,  dana  lee  évaporaêenrs  : 

(a)  La  fbrmatlon  dans  l#  to4t,  an  sommet^ d'une  chamètc 
hMnile  reliée  à  de»  ttf^anx  d'édnetiM; 

(6)  La  constraeliMi  de  cettfs  olMRBÉre>  en  Moyen  des  ^ 
mis  Â\  i»9 

(c)  Les  «Qfe»  no  anges  D  chanfifées  k  ta  vapettr. 

^  Les  agitateurs  fermés  par  des  sections  der  tuyaux  C,  C  ; 

^  L'éviqioittlMr  complet  eonstmlt  de  ta  tmnMère  dderitif 
datasses  et  représcadée  par  I» dessin; 

Me  réservant  ta-  droit  d'en  vartar  ta  eonstruettan  et  l'arraaK' 
gtUMat  de»  parties^  ma,  bien  d'omeitre  nne  on  pèurtuniu  des 
nouvelles  parties  mentionnées. 


BHKVBT  a*  31^49«  en.  date  du  4  avril  iS^i» 

A  M.  MonAïfÉ,  pour  éhs  perfecthnnemgnU  à  la  fabrica- 
tion iett  hoagies,  chandelles  et  cierges. 

PL  m. 

L'appareil  dont  ii  s'agit  est  dertlné  an  nioiitagn  des  bou- 
gtast  efaandeMes  on  cierges.  Le  principe  mmveau  snr  leqwel  ii 
es!  étaUi,  est  de  pouvoir  mëcaaiqttemeHt  ptaeer  les  aièches 
dans  tas  moules  a»  fur  et  à  mesure  du  démoulage  des  bon^ 
giesL 

Fig.  1,  vue  de  face  de  l'appareiL 

Figv  a ,  vne  de  bout  de  T  appareil. 

F%.  ^  et  4i ,  détails  de  pièces  dites  rspcauioir:!  pimems  de 


Fig.  ô,  plan  de  l'appareil  suivant  vi  B,  fig.  i  à  4* 
Pour  faciliter  ta  description ,  l'ensemble  de  l'appareil  peut 
être  divisé  en  quatre  parties^ 

La  première  partie  C  comprend  le  bâti  supportant  la  caisse 
des  mooles  et  ta  partie  snpérienre  de  ta  machine,  aux  deux 
extrémifés  du  bâti  est  monté  un  mécanisme  de  pignons  et  de 
vta  «erlicatas  assurant  nn  mouvmnent  ascendant  et  descen- 
dait à  ta  i^aque  C  ainsi  qu'aux  repoussoirs  C  qni  y  sont 


PIg.  3,  un  des  repoussoirs  pinceurs  de  mèdies. 

t,  partie  q«i  produit  au  aaoutage  la  tète  de  ta  bougie  et  qui 
sert  â»ta  condnifehors  du  moule. 

M,  pièce  qni  est  vissée  sur  la  précédente  et  qui  r^erve  une 
daambre  intérieure  ÛÊns  taqnelta  est  ptacée  : 

f*  N,  yitùie  j 

9*  Ov  disque  en  caoalcheuc* 

H  reste  eneore  l'espaee  P,  qni  est  vide  afin  de  laisser  pën^ 
trer  asi  tre^rt  l'aiguille  s'  qui  y  apperle  ta  mèeiie  et  de  lais- 
ser «Msl  atf  caootchoue  taule  l'élasticité  voulue  pour  qu'à  ta 
remonte  des  «igniUes  e'  les  mèefaes  apportées  par  elles  y  res* 
tent  bien  retenues. 

Pig.  4 1  repoussoir,  ayant  le  même  but  que  le  précédent  oiats 
agissant  par  ressort  métallique  au  lieu  de  caoutchouc  et,  en 
principe,  pouvant  rendre  le  même  service. 

Pour  mettre  Tappareil  en  fonctionnement ,  il  faut  commen- 
cer par  garnir  les  aiguilles  et  les  moules  de  mèches;  pour 
cela,  on  passe  une  première  foâs  chaque  mèche  dans  civique 
aigailta ,  cequi  est  facile  panse '^le  cette  dernière  est  conique, 
en  appointillantle  beat  de  ta  mèche^ta  mooiilant*  ta  tontairit- 
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un  peu,  ou  Tenfile  de  ia  même  façon  qu  une  aiguille  à  coudre. 
Lie  trou  ou  orifice  des  aiguilles  doit  être  combiné  suivant  ia 
grosseur  des  mèches  et  tonyours  de  façon  à  obtenir  un  glisse- 
ment à  frottement  doux  de  la  mèche  dans  Taiguilie. 

En  faisant  manœuvrer  la  plaque  C  et  celle  E  pour  les 
mettre  en  contact,  les  aiguilles  arrivent  à  entrer  dans  les  re- 
poussoirs en  y  apportant  lea  mèches  lesquelles  s  y  trouvent  re- 
tenues. On  remonte  la  plaque  E  et  on  descend  celle  C,  alors 
on  est  prêt  à  couler  la  matière  dans  les  moules. 

L'opération  de  la  coulée  sera  précédée  du  chauffage  des 
moules.  Ce  chauffage  s'effectue  en  introduisant  dans  ia 
caisse  D  soit  de  ia  vapeur,  soit  de  Teau  chaude  par  le  tuyau  à 
tubulures  installé  au  bas  de  lappareiL  Les  tubulures  ontpotir 
but  de  répartir  également  le  chauffiGige  dans  ia  caisse  D.  Lors- 
^  que  les  moules  sont  a  la  température  voulue,  on  verse  la 
matière  dans  les  espaces  réservés  d!  d'où  elle  s'écoule  dans  les 
moules. 

La  coulée  terminée,  on  introduit  dans  la  caisse  D  de  l'eau 
froide  à  la  place  de  l'eau  chaude  qu'on  a  fait  écouler  aupara- 
vant, et,  lorsqu'on  juge  que  les  bougies  ont  obtenu  un  point 
de  solidification  qui  permette  le  démoulage,  on  commence  à 
couper  les  mèches  a  l'aide  des  couteaux  K  qui  glissent  sur  ia 
plaque  en  dessous  de  la  masselotte  formée  dans  chacun  des 
réservoirs  d\  On  sépare  donc  ainsi  les  bougies  d'avec  leur 
masselotte,  et  il  est  à  remarquer  qu'on  a  coupé  les  mèches  un 
peu  au-dessous  des  aiguilles  e. 

On  remonte  ia  plaque  E  à  une  hauteur  suffisante  pour  pou- 
voir enlever  les  bougies  des  moules  ;  dans  ce  mouvement,  tes 
aiguiilejs,  par  leur  forme  conique,  se  dégagent  facilement 
des  masselottes  et  conservent  un  peu  de  mèche  les  dépas- 
sant. 

On  débarrasse  ensuite  les  augets(f'  des  masselottes,  puis  on 
fait  monter  les  repoussoirs  C  qui  font  sortir  les  bougies  hors 
des  moules,  on  peut  alors  ramasser  les  bougies  qui  sont  toutes 
terminées. 

Les  moules  étant  vides,  on  descend  la  plaque  E  et  avec 
elle  toutes  les  aiguilles  e  qui  y  sont  fixées,  jusqu'auprès  de 
lorifice  des  moules.  On  reprend  alors  le  mouvement  ascen- 
sionnel de  la  plaque  C  et  avec  eUe  tous  les  repoussoirs  C  jus- 
qu'au moment  où  on  a  forcé  les  aiguilles  à  pénétrer  dans  les 
repoussoirs  et  à  travers  les  rondelles  en  caoutchouc.  En  des- 
cendant ensuite  les  repoussoirs ,  le  bout  des  mèches  sortant 
de  chaque  aiguille  est  saisi  par  la  rondelle  en  caoutchouc,  qui 
entraine  les  mèches  dans  les  moules  où  elles  se  trouvent  pla- 
cées pour  une  nouvelle  coulée  qu'on  fait  toujours  précéder 
du  chauffage  des  moules,  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut. 

Fig.  i,  différents  moyens  qui  peuvent  être  employés»  mais 
toujours  basés  sur  le  même  principe  pour  arriver  au  même 
but,  c'est-à-dire  au  placement  des  mèches  dans  les  moules, 
soit  qu'on  opère  les  repoussoirs  étant  à  l'orifice  supérieur 
des  moules  comme  en  R ,  soit  qu'ils  soient  au  bas  comme  en 
S,  soit  que  les  bougies  soient  refoulées  hors  des  moules  par 
les  repoussoirs  comme  en  T,  soit  qu'on  retire  les  bougies 
parles  mèches  à  l'aide  d'un  pince-mèches  comme  en  (7. 

I^  plaque  E  porte  le  même  nombre  d'aiguiUes  qu'il  y  a  de  > 
moules,  mais  on  peut  aussi  faire  l'opération  du  ptacementdes 
mèches  en  agissant  séparément  par  division;  dans  ce  cas, 
celte  partie  de  l'appareil  doit  être  montée  sur  chariot  pour 
se  présenter  successivement  au-dessus  de  chaque  série  de 
moules. 

Les  résultats  industriels  que  procure  la  nouvelle  combinai- 
son de  l'enaemble  de  cet  appareil  sont  de  premier  ordrç, 
parce  qu'on  arrivera  à  produire  plus  promptement,  plus  éco- 


nomiquemeat,  des  bougies,  chandelles  ou  cierges  de  toutes 
qualités ,  qu'avec  les  appareils  employés  jusqu'à  ce  jour. 

Je  revendique  tout  l'ensemMe  de  l'appareil  décrit,  et  spécia- 
lement la  combinaison  des  organes ,  aiguilles  et  repoussoirs , 
ayant  pour  but  de  placer  les  mèches  dans  les  moules.  Ces  or- 
ganes peuvent  être  faits  en  toute  matière. 


Baevet  n*  212560,  en  date  du  4  avril  iSgi, 

A  la  Sociiri  des  pabfums  natumelb  de  Cannes,  pour 
an  système  de  fermeture  rapide  et  étanche  pour  appareib 
servant  au  traitement  des  matières  premières  par  les  dissol- 
vants volatils, 

w.  in. 

Les  oondRioBs  «pédales  inhérentes  aux  procédés  de  traite- 
ment des  matières  premières  par  les  dissolvants  volatils  ont 
conduit  la  plupart  des  constructeurs  à  donner  à  leurs  extrac- 
teurs la  forme  de  récipients  cylindriques,  fermés  par  le  bas, 
et  munis  par  le  haut  d'un  couvercle  de  diamètre  égal  k  cehii 
même  de  l'extracteur. 

La  fermeture  de  l'appareil  s'obtient  en  intercalant  entre  le 
bord  de  l'extracteur  et  c^i  du  couvercle  une  tresse  un  peu 
élastique,  puis  enserrant  fortement  au  moyen  de  serre-joints 
ou  de  presses  à  vis  de  pression,  suffisamment  rapprochés  les 
uns  des  autres. 

On  conçoit  qu'une  fermeture  de  ce  genre  demande  un 
temps  relativement  long,  surtout  lorsque,  &isant  usage  de  pa- 
niers pour  placer  la  matièi^  dans  l'extracteur,  comme  nous 
l'avons  expliqué  dans  un  précédent  brevet,  le  serrage  du  joint 
entre  le  couvercle  et  l'extracteur  doit ,  à  chaque  chargement, 
être  précédé  de  celui  du  joint  entre  le  même  extracteur  et  le  pa- 
nier. Ce  dernier  joint  se  fait,  comme  nous  l'avons  indiqué,  sur 
un  ressaut  intérieur  qui  sépare  l'appareil  en  deux  parties,  que 
nous  avons  désignées,  le  corps  proprement  dit  de  l'ectrac- 
leur  et  la  rehausse. 

Le  panier  est  muni  à  cet  effet,  à  la  partie  supérieure  «  d'une 
hride  circulaire  qui  vient  poser  le  ressaut  de  la  rehausse  par 
l'intermédiaire  d'une  tresse  de  joint;  un  cercle  portant  des 
pattes,  correspondant  a  des  taquets  qui  fait  corps  avec  la  re- 
hausse et  muni  de  vis  de  serrage  se  pose  sur  le  rebord  du 
panier;  par  un  mouvement  de  baïonnette,  on  engage  les 
pattes  sous  les  taquets,  puis  on  serre  les  vis  et  le  joint  est  fait. 

Nous  avons,  dès  lors,  été  amenés  a  chercher  une  économie 
de  temps  et  de  main-d*(Bttvre  en  modifiant  le  ottode  de  ferme- 
ture adopté  jusqu'alors  et  en  le  remplaçant  par  un  système 
plus  rapide>  et  plus  prompt,  et  assurant  néanmoins  une  étan- 
chéité  plus  complète,  et  le  présent  brevet  a  pour  but  de  nous 
garantir  la  propriété  de  la  disposition ,  dont  nous  allons  ci- 
dessous  donner  la  description ,  et  qui  est  représentée  à  titre 
de  spécimen  dans  le  dessin. 

Fig.  1,  coupe  transversale  du  couvercle. 

Fig.  a,  plan. 

Fig.  3,  crochet  d'arrêt 

Fig.  4 ,  disposltioa  du  pignon  de  coomiande. 
'  Le  couvercle  de  l'extracteur,  comme  il  est  indiqué  au  des- 
sin, a  la  forme  concave,  de  manière  à  réserver  à  sa  circonfé- 
rence, à  l'endroit  même  du  joint  avec  l'extracteur,  un  espace 
annulaire  O  plua  élevé  que  le  reste,  et  où  viennent  se  loger, 
soit  le  gaz  comprimé  servant  aux  mouvements  de  montée  et 
descente  des  liquides  dans  l'extracteur,  soit  les  vapeurs  mêmes 
du  dissolvant;  le  joint  J  se  trouve  ainsi  isolé  en  toute  circon- 
stance de  tout  contact  avec  le  liquide. 
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Cette  diiposition  nous  permet  de  remplacer  la  tresse  em- 
ployée jiisqu*ici  par  un  tayan  annulaire  creux  en  caoutchouc, 
à  pressicm  hydraulique,  td  qu*il  en  est  fait  usage  dans  les  dif- 
fuseurs de  sucrerie. 

Le  liquide  faisant  pression  dans  le  vide  annulaire  du  tuyau 
cr«ix  ^  un  liquide  quelconque;  Teau  est  le  moins  coûteux , 
maison  pourra  quelquefois,  et  notamment  dans  le  traitement 
des  graines  oléagineuses  ou  des  plantes  à  parfum ,  employer 
deThuileavecairantage;  on  évitera  ainsi,  en  cas  de  rupture  ac- 
cidentelle du  tuyau ,  un  mouillage  très  nuisible  pour  la  suite 
de  Topération.  Le  tuyau,  ne  se  trouvant  jamais  en  contact  di- 
rect avec  le  dissolvant  liquide,  dure  presque  indéfinim^it, 
d'une  part  et,  d*autre  part,  ne  donne  lieu  à  aucun  entraîne- 
ment de  caoutchouc  dans  la  solution ,  entraînement  suscep- 
tible de  souiller  le  produit  qu^on  veut  obtenir. 

Le  couvercle  porte  à  la  circonférence  un  certain  nombre  de 
pattes  saillantes  T,  dont  la  destination  est  expliquée  ci-après: 
Sous  la  bride  terminant  Textracteur  à  la  partie  supérieure ,  et 
qui  reçoit  le  joint  en  caoutchouc  J  et  frottant  contre  elle  à 
firottement  doux,  se  trouve  une  ceinture  en  fer  E,  en  deux  ou 
plusieurs  parties,  qui  entoure  complètement  Textracteur  et 
glisse  librement  dans  les  colliers  fixes  A.  Cette  ceinture  mo- 
bile E  porte,  en  outre,  des  crochets  C  en  nombre  égal  à  celui 
des  pattes  T  du  couvercle,  et  disposés  de  manière  à  venir 
eodencher  simultanément  chacdn  la  patte  correspondante, 
qoand  on  fait  subir  à  la  ceinture  un  mouvement  de  rotation 
convenable;  ce  mouvement  de  rotation  est  obtenu  par  Tinter- 
médiaire  d*un  pignon  denté^Pfixé  à  Textracteur,  engrenant  avec 
une  crémaillère  N,  fixée  à  la  ceinture  mobile;  le  pignon  et  la 
crémaillère  sont  calculés  pour  qu*un  seul  tour  de  la  manivdie 
dans  un  sens  ou  dans  Tautre  suffise  pour  engager  ou  déga- 
ger les  pattes  T  et  les  crochejts  C,  lorsque  le  couvercle  a  été 
placé  sur  Textracteur  dans  une  position  repérée  d'avance. 

La  fermeture  de  Textracteur  se  fera  donc  de  la  manière  sui- 
vante: poser  le  couvercle  sur  Textracteur,  les  pattes  T  sur  leurs 
points  de  repère,  le  creux  annulaire  du  joint  de  caoutchouc 
vide  ou  sans  pression;  donner  un  tour  de  manivelle  pour  en- 
gager les  crochets  .sur  les  pattes,  puis  envoyer  la  pression 
dans  le  joint  en  caoutchouc. 

Quant  au  joint  du  panier,  dans  les  cas  où  Ton  emploie  des 
paniers,  il  se  fait  très  simplement  de  la  manière  suivante  : 

Un  cercle  cornière  en  fer,  de  même  diamètre  que  la  bride 
da  panier  qui  doit  faire  joint  sur  la  rehausse  et  concentrique 
avec,  elle  est  relié  par  un  certain  nombre  de  vis  au  couvercle 
iDème  de  l'extracteur;  cette  liaison  s'obtient  conune  suit  : 

A  l'une  de  ses  extrémités,  à  la  jonction  avec  le  cercle  cor- 
nière, chacune  des  vis  traverse  à  frottement  doux  un  collier 
fixé  à  ce  cercle, puis  se  termine  en  un  renflement  sphérique, 
qui  a  pour  but,  d'une  part,  de  former  un  épaulement  pour  le 
collier  pour  soulever  le  cercle  et,  d'autre  part,  de  se  prêter 
dans  une  certaine  mesure  aux  inclinaisons  que  peut  prendre 
ce  dernier,  tout  en  conservant  un  bon  contact  pour  le  ser- 
rage; à  l'autre  extrémité,  elle  est  prise  à  la  traversée  du  cou- 
vercle dans  un  écrou  faisant  corps  avec  ce  couvercle  et  se 
termine  a  l'extérieur  par  un  carré  sur  lequel  s'emmanche  une 
clef  à  douille;  un  capuchon  à  ressort  muni  d'un  caoutchouc 
permet  de  la  recouvrir  hermétiquement,  une  fois  qu'elle  est 
serrée  à  fond. 

Le  nombre  de  vis  nécessaire  pour  faire  un  bon  joint  est 
très  faible  eu  égard  au  peu  d'effort  à  exercer;  quatre  vis  suffi- 
sent pour  un  panier  de  i"  60  de  diamètre  intérieur. 

Le  joint  du  panier,  dans  ces  conditions,  se  fait  très  rapide- 
ment, et  n'est  plus,  pour  ainsi  dire  qu'mi  complément  de 
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joint  du  couvercle  au  lieu  de  nécessiter  une  manoeuvre  indé^ 
pendante  et  longue;  le  cercle  de  serrage  et  les  vis  de  serrage 
étant  liés  au  couvercle  sont  mis  en  place  en  même  temps  que 
cdui-ci  et  par  le  même  mouvement,  et  il  n'y  a  plus  quhin 
léger  tour  de  clef  à  donner  à  chacune  des  vis  pour  que  le  joint . 
soit  fait. 

Ce  système  de  fermeture  peut  donc  s'appliquer  aux  extrac- 
teurs qui  ne  comportent  pas  Temploi  d'un  panier  à  joint  in- 
térieur en  faisant  usage  simplement  des  organes  relatifs  à  la 
fermeture  proprement  dite  du  couvercle,  soit  aux  extracteurs 
qui  comportent  l'emploi  d*un  panier  k  joint  intérieur,  en  ajou- 
tant aux  organes  ci-dessus  ceux  relatifs  au  joint  proprement  dit 
du  panier. 

En  résumé,  nous  revendiquons  notre  système  de  fermeture 
pour  appareils  servant  au  traitement  des  matières  premières 
par  les  dissolvants  volatils  : 

1*  En  ce  qui  concerne  la  fermeture  proprement  dite  du 
couvercle ,  par  l'application  du  joint  à  tuyau  de  caoutchouc  à 
âme  creuse,  pouvant  se  remplir  de  liquide  sous  pression ,  dit 
iùint  hydraulique ,' combinée  avec  un  système  de  pattes  et  de 
crochets  pouvant  s'enclencher  simultanément  par  un  léger 
mouvement  de  rotation  d'une  ceinture  mobile,  combinée 
aussi  avec  la  forme  concave  du  couvercle  pour  isoler  le  joint 
en  caoutchouc  de  tout  contact  direct  avec  les  liquides  en  cir- 
culation; 

t!*  En  ce  qui  concerne  le  joint  du  panier  intérieur,  quand  il 
y  a  lieu,  par  un  cerde  de  serrage  rdié  au  couvercle  par  des 
vis  de  pression  à  mouvement  de  rotule  contre  le  cerde  de  ser- 
rage et  à  écrou,  faisant  corps  avec  le  couvercle,  avec  capu- 
chon à  joint  hermétique  en  caoutchouc. 

Le  tout ,  tel  qu'il  est  décrit  ci-dessus  et  figuré  au  dessin. 


Bkbvbt  n*  213374,  en  date  du  11  mai  1891, 

A  MM.  Scott  et  Hennebutts,  pour  un  procédé  écono» 
miqae  pour  Vépuraiion  des  eaux  savonneuses  et  récupération 
da  savon  et  des  acides  gras  qu'elles  renferment. 

PI.  IV. 

Cette  question  d'épuration  et  de  récupération  préoccupe 
depuis  longtemps  les  hommes  spéciaux.  Mais  parmi  les  nom- 
breuses méthodes  essayées  6u  proposées  jusqu'à  ce  jour,  il 
n'en  est  aucune  qui  réponde  d'une  façon  générale  aux  besoins 
multiples  de  la  pratique. 

Toutes  comportent,  en  effet ,  une  véritable  installation  in- 
dustrielle et  exigent  une  surveillance  constante. 

Nous  plaçant  à  un  point  de  vue  différent,  nous  avons  étudié 
une  méthode  simple,  applicable  partout  et  à  peu  de  frais,  la- 
quelle permet  de  recueillir  intégralement  les  acides  gras  con- 
tenus dans  les  eaux  savonneuses,  ou  bien  de  régénérer  di- 
rectement le  savon  qu'dles contiennent,  tandis  que  les  liquides 
résultant  de  ce  traitement  sont  d'une  limpidité  parfaite  et 
peuvent  être  écoulés  sans  inconvénient  au  ruisseau. 

Notre  procédé  comporte  : 

i*"  L'emploi  de  filtres  décanteurs  d'un  système  particulier; 

a"*  La  préparation  et  l'utilisation  de  réactifs  spéciaux; 

3**  La  régénération  directe  des  savons  insolubles  produits. 

!•  Filtres  décanteurs.  —  Selon  les  drconstances ,  nous  utili- 
sons trois  modèles  de  ces  appareils.  Nous  allons  successive- 
ment décrire  ces  appareils  en  regard  du  dessin. 

(a)  Filtre  décanteur  simple.  —  La  figure  1  en  est  une  coupe 
longitudinale,  et  la  figure  3  est  un  plan  de  la  caisse  à  réactif. 
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Aie  rompww  à.\m  trop-plelii  plongeur  on  débaaxhmxrA,  d>att 
ttiiteà  réactif  C,  d*un  décantoor  DM  d*un  épnnitear  L 

Le  dëbooriMnr  à  est  immergé  deni  le  fond  du  laYoir;  ton 
«Btnéinilié  R  est  obturée  et  l'ean  savonneuse  n'y  pénètre  qne 
IMo*  ém  petits  trous  H,  percés  en  son  point  le  phû  bas. 

Le  rôle  de  ce  débourbenr  est  extrêmement  utile.  D*offii^ 
neire,  dM»  les  lavoirs ,  la  circulation  des  liquides  te  ikiit  par 
la  «arfiMO,  de  sorte  que  le  savon  insekible  ainsi  que  les  ioip»- 
relés  s'accumulent  an  point  le  pins  bas.  Grâce  à  ce  dispositâf, 
f«e  BOUS  indiquons,  ia  circulation  des  liquides  dans  les  la- 
voirs  devient  pkn  méthodique ,  et  les  particules  solides  sont 
entraînées  an  fur  et  à  mesure  de  leur  formclioa. 

Caisse  à  réactifs.  —  Cette  caisse  C  est  divisée  au  moyen  ée 
chkaaes  en  piusienrs  compartiments  «',  «*,«*,  «^,«*,tf*com- 
mniqnant  libreaaent  entre  eux» 

Les  réactifs  solides  sont  placés  dans  ces  compartiments,  seef 
dans  le  denûer.  Ib  somtdooc  arrosés  nétlKxllqQemenft  par  le 
liquide  ae  déversant  du  lavoir. 

La  cassée  -à  rénctiCi  à dépéacement  montrée  %.  3,  s'^onpieie 
lersqu*on  utâise  des  réactifs  liqusdea.  Elle  est  divisée  en  dent 
ooMiMurtiments  étaThei  Â,B. 

Cette  caisse  asi  construite  de  frèféranoe  en  métal  dooMé  de 
plosak  L*ean  de  rejcft  dn  lavoir  arrive  par  le  Cnbe  R  et  passe 
par  le  bateau  M,  ^ui  ferme  le  plafond  de  ia  caisse  à  réactif^. 

Dans  le  compartiment  A  existe  un  tube  plongeur  D»  lequel 
est  muni  d*ane  plaque  naobile  o  percée  d'nn  petit  trou  dont  le 
diamètre  règle  réconlemcnt  dn  liquide  péDétrant  dans  le  sus^ 
dit  compartiaient  jL 

A  mesore  qn*â  enAre  du  liquide^  Tair  cmprieonné  s'échappe 
selon  la  flèche  en  traits  fins  indiquée  dans  le  dessin,  pour 
passer  par  le  tube  de  oonuaunication  G  dans  le  compartiBseiil  B. 
Il  s'ensuit  que  cet  air  comprime  le  réactif  liqpiide  contenu  en 
B  et  en  refoide  une  quantité  correspondante  par  le  tube 
coudé  E. 

Dans  range  K,  Teau  savonneuse  et  le  réactif  se  mélangent 
et  s'écoulent  par  le  tuyau  i/dans  le  filtre.  Les  compartimenls 
A,B  peuvent  être  formés  de  capacités  indépendantes,  de 
même  que  Ton  peut  modifier  h  volonté  le  dispositif  de  l'appa- 
reil, pourvu  que  son  fonctionnement  reste  tel  que  neus  ve- 
nons de  le  décrire. 

DécmÊmr.  —  Ce  déoanteur,  montré  fig.  i,  est  one  sorte  de 
puitsi,  construit  au  besoin,  en  bois,  et  que  l'on  enfonce  dans 
le  sol  i  une  prefondenr  mriaUe.  Les  liquides  traités  «nifent 
par  le  tube  E  et  remontent  par  le  tube  H.  Qnand  on  traite  les 
eaux  savonneuses  par  un  réactif  acide,  en  vue  de  la  séparation 
des  acides  gras,  ces  acides  s'aooniMdeiit  à  la  partie  snpéiienre 
du  décantenr,  d'où  on  les  «niève  de  4emps  à  autre. 

Éparatemr,  —  L'épnratenr  L  est  une  capacité  renferuisit 
de  la  diaux,  en  vue  de  la  nentraliaation  de  Teacès  d'acide 
contenu  dans  Teau  de  rejet 

Quand  on  vent  utiliser  le  décantenr  simple  ponr  ia  sépara- 
tion à  l'état  de  savon  insoluble,  cekd^  s^ccunrâle en  mafeure 
partie  dans  le  fond  du  susdit  décantenr  ;  c'est  pourquoi ,  dans 
ce  cas,  on  est  tenu  de  diminuer  an  moins  de  moitié  la  pro- 
fondeur du  tube  U. 

(b)  FUtre  décaint9wr,  modèle  tmlinaire.  —  La  fignre  4  en  est 
une  coupe  longitudinale  ;  la  figuré  5  une  coupe  transversale  et 
la  figure  6  un  plan.  Il  se  compose  d'une  capacité  A ,  de  préfé- 
rence en  bois,  munie  de  chicanes  verticales. 

La  forme  générale  de  cette  ciqMicité  peut  être  modifiée  sans 
inconvénients,  pourvu  que  la  circulation  des  liquides  reste 
méthodique.  Les  particules  savonneuses  ins(dubles,  préalable- 
ment formées  dans  la  caisse  à  réactifs ,  se  déposent  sucoessi- 


vement  dans  ehacoi  des  comparliumats  dn  déuwHtjnr,  et  le 
tfquide  est  Bitré  finalement  par  son  passage  à  travers  lesfiltm 
B',ii*,B*,fi*,  avant  de  s*échapper  de  l'ÉpiMTeil  par  le  tÉbe 0. 

Les  filtres  B\  9,  E^,  B*  sont  mobiles  et  remplii  de  msftièrei 
fiHrantes  qudoonques,  mais  de  prMnncede  chaiton.  As  af- 
fectent, de  préférence,  en  eonpe  tnmpfermh  la  forme  de 
triangles  lenversés  et  tronqués  à  Inor  base,  fb  nmt  IntMi 
entre  les  cloisons  K,  t,  fig.  5,  et  sont  rendes  à  pea  piti 
étandtes  è  lenrs  extrémHés  àFaidede  bandes  en  cnootohoïK. 
La  cloison  K*  est  mobile  et  forcée  à  f  aide  de  «oins  mérés 
8|>rès  coup. 

LVélancîiéité  relative  des  fiitres  on,  du  mofns,  de  lenrs  extré- 
mités étant  ainsi  obtenue,  le  liquide  remonte  par  les  espaçai 
vides  ndtermédiaires  i,  pénètre  A  tmvers  le  charbon  dans  les 
petites  chambres  intérieures  è  existant  au  centre  de  ehsque 
filtre,  et  passe  enfin  dans  Teepaee  extérienr  H,  ûg»  6,pOQr 
t^^éeodler  an  dehors  par  le  ttê»  0.  Il  va  de  soi  ipie  le  nenbre 
de  flKies  mobiles  peut  être  augmenté  on  dimnné ,  ijn^égal^ 
ment  ces  filtres  peuvent  affocter  toute  anire  forme  et  êtes 
piaeës  diiéremment,  mass  œ  qu'A  importe,  c'est qn*en  auina 
cas  : 

i""  La  fittratien  ne  puisse  se  &ire  de  haert  en  bas; 

s"*  C'est  aussi  qnefon  ne  fasse  intervenir  les  filtres  tpi'api^ 
décantation  préahtbie. 

Quand  la  capacité  A  est  encombrée  de  puticuAes  solides,  ea 
enH;ve  les  filtiês  mobiles,  on  place  dans  le  basafin  ^tncrépne 
d'une  peaipe,fft  1  on  aspire  la  masse. 

9i  se  TKsesse  en  matières  solides  n  cttan  pes  esaea  granoe 
pour  rendre  ces  transports  économiques ,  on  enmnennt  sur 
place  me  partie  de  Fean  en  excès  an  mojen  d*nne  turbine  à 
mams,  ou  de  tout  autre  apparefi  mobile  de  fihration. 

(c)  PM  JUtre  dêcmfUwr.  —  La  figme  7  est  une  coupe  lon- 
gitudifndeja  fignre  8  une  coupe  transversale  et  la  '^^me  9 
en  plan. 

Ce  modèle  pins  simple  supplique  anx  petits  lavcm.  Avec  e^ 
apparesl  rudimentaire  et  de  phn  pet^e  dimension  que  fepf^c^ 
dent, fa  caisse  à  réact^  n'est  pas  indispensable.  G'ert  le  compn^ 
timenta'de  la  capacité  iqui  re^it  la  charge  de  réadtif  solide. 
Une  plaque  cintrée  n  sert  de  guide  an  tube  en  cacmtolioac  ff, 
amenant  l'ean  savonneuse.  Par  ce  moyen,  A  mesure  qœ  la 
charge  de  réactif  diminue  et  s'accumule  an  point  le  pflns  bas 
du  eoropartiment  d,  le  contact  avec  i'eau  lavonneone  conti- 
nue à  se  produire. 

Gomme  parfois  le  wvon  inscdtdile  Te^te  quelques  instants 
en  saspeiiBion,la  circuloition  des  liquides  se  fait  par  des  troos 
placés  à  moitié  hauteur  des  chdoanes;  toutefois  pour  la  com- 
munictÉtion  entre  les  compartiments  a',  a\  â  existe  ffoatre  ou- 
vertures R,  placées  à  des  niveaux  différents. 

Enfin,  un  filtre  mofcile  B  occupe  la  partie  postérieure  de  la 
capacité  A,  La  bette  F  reçoit  la  crépine  de  la  pompe  quand  il 
s*agit  de  vider  t*apparell ,  tandis  que  des  bandes  C ,  retirées 
au  fur  et  À  mesure ,  permettent  de  mettre  snccessrrement  à 
sec  tontes  les  parties  dn  ffltre  décanteur. 

a*  A^ocfi^.  --^Nos  réactifs  diffèrent,  sefton  qu'on  se  propose 
de  séparer  les  acides  gras  cm  de  produire  un  savon  insotûbile. 

(a)  TrsKail  pour  acide  gras.  —  Nous  noos  servons  pour  eet 
usage  d'acide  plus  ou  moins  dilué,  mais,  de  préfiérence,  d^on 
acide ,  ou  à  la  rigueur,  d*un  sel  acide  enrobé  dans  nne  matière 
peu  soluble,  sosccrptible  de  se  sotidffier,  comme  le  piètre  cuit, 
par  exemple; et  bien  entendu,  cette  matière  enrobante ,  soUdi- 
fiable  par  voie  d'hydratation,  doit  être  tc^e,  qu'elle  ne  pmsse 
neutraliser  l'acide.  Pour  t*empioi,  la  matière  enrobante,  apiès 
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éSA^Qd^êMe  éUodm  oa  de  mI  acide  et  lorsfii'dk  s*eit  so- 
lidifiée, est  concassée  en  morceaux  d*ime  certaine  grossew* 

(6)  Réactif  pomw  ïm  trwmfimnmtitm  em  mmwi  mêÊlmhh,  —  Dans 
l'opération  da  blanchissage,  une  fhidÎQa  du  savon  Bannit  à  de 
ooovelles  quantîlës  de  gtaisae  et  perd  de  sa  aolnUttté. 

Bd  raison  de  ce  fiûi,  qvand oo traite  dea eam  aavooneoses 
pirim sd  neutre ,  la  dowkh  d^eeoipotilîeii  ne  se  firoduiftaou- 
itnt  va'inMoapMeaaent.  0  serait  donc  préfiMi>le  d*ntilfoer 
«xchuivement  un  réactif  caostique ,  comaae  la  ebaui  et  U  de- 
kows  caioiaée,  mais  alata  d'autre»  laMmvénients  aa  pro- 
ènseol  :  d'une  part  «  eea  réacttfi  senl  i  peinas  sobbies ,  d*a«tfe 
part,  lee  fmwfanLï  de  savon  imeitohin  oMeons  per  leur  em- 
ploi sont  peu  denses  et  occupent  beaucoup  de  piaee  dent  le 


Peur  lemiédieràcedeaUenMdtfoiet  eoeuneul  wwsopéo 
roos: 

NeuaprëpaMtts  des  réaeftîftd*uiie  solubilité  yafiable,sdon 
qo*il  s*agit  de  décoeapoeer  des  eam  saveaMOses  plua  on 
œÎBs  riebee,  lesquela i4actîfc  doivent  ètva,  en  outre,  Unsère- 
oMoit  caustiques» 

La  solubilité  variable  s'obUent  eu  enrobant  un  rëaetif  so- 
taUe,  tel  que  le  cUonnre  de  eiMaai  par  eieaple»  dans  une 
âutoe  matière  auaoaptible  de  se  soliili&er  en  s'b^^tant, 
comme  la  ofaewi  ouïe  suUate  de  chaux,  et  dont  ia  solubilité 
esifuble. 

Lorsque  e'eit  du  suUbtede  cèani  qu'on  emploie  comme  ma* 
tièie  eardMOite»  fl  n'est  pas  indispeiisable  de  le  rendre  caus- 
tique eu  y  incorporant  de  la  chaux  ou  de  la  dokmiie  oakînée. 
fiftus  ce  caa,  le  réactif  neutre  est  placé  dans  les  premiers 
compartiments  de  la  caisse  spéciale  (caisse  à  réactifs],  et  le 
réactif  caustique  est  logé  dans  les  cases  suivantes. 

Le  traitement  des  eaux  savonoenses  se  £iit  donc  ainsi  mé- 
thodiquement : 

En  résumé,  emploi  d'un  réactif  d'une  solubilité  déterminée 
eûvant  les  hosoini  et,  en  outre,  Wgèremeat  caustique,  ou 
bien  atilisation  méthodique  successive ,  d'un  réactif  neutre , 
suffisamment  sduble,  et  du  réactif  caustique. 

3*  Régénérati^  dirmie  dm  $aw>n  insolftbù.  «—  Les  savons  in- 
sofablas  à  base  de  çhaya  ou  pouvant  par  double  décomposition 
donner  lieu  à  la  formation  d'un  carbonate  insoluble,  peuvent 
être  fipnenés  directement  à  l'état  primitif  de  savon  soiuUe, 
si  on  les  chauffe  dans  une  solution  de  carbonate  et  de  bicar- 
bonate de  soude  ou  de  potasse,  sans  qu'il  soit  nécessaire,  au 
pcéalulde,  de  fiiire  intervenir  un  acide  pour  séparer  la  .base 
insoluble  ou  peu  soluble.  Le  carbonate  alcalin  agit  par  voie 
dédouble  décomposition,  le  bicarbonate  en  proportion  oon- 
veuable  agit  de  oôéme,  tandis  que  son  second  équivalent  d'n- 
cide  caiiwnique  précipite  la  chaux  en  dissolution. 

Le  saponification  nouvelle  étant  ainsi  obtenue,  il  ne  reste 
piua  qu'î  séparer  les  impuretés  et  les  lessives  épuisées  par  le 
inqytti  usuel,  soit  l'addition  de  ssl  marin,  et  à  compléter  la 
Qiisson  du  savon  dans  une  lessive  neuve  caustique. 

La  méthode  générale  que  nous  venons  de  décrire  en  détnil 
^applique  aussi  bien  au  traitement  des  eaux  de  rejet  des  la- 
voirs travaillant  d'une  façon  continue  ou  intermittente ,  qu'à 
cditt  des  liquides  de  nÀne  nature,  provenant  d'appiM^is 
9^ielconques. 

Mais  dans  ce  dernier  cas,  l'eau  savonneuse  arrive  directe- 
ment dans  la  caisse  à  réactifs,  et  il  n'y  a  plus  lieu  d'utiliser  le 
<lébourbeur  précédernooent  décrit 

En  résumé, cette  invention  comprend  le  procédé  industriel 
^l^ie  nous  venons  de  décrire,  et  nous  revendiquons  spéciale^ 


ment,  ccoune  earaetères  nouveaux  et  distioctîfs  de  notre  in- 
vention: 

i""  L'iqpplication  d'en  débourbeur  Msnrant  une  circulation 
piua  nithodiqne  des  liquides  dans  les  lavoirs,  et  s'opposanU 
en  même  tempe  à  faceumulation  des  particuiea  insolublea; 

a*  La  déposition  de  capedtéa  spéciales  diteaceûiefd  rW 
t^,  leaquellee  essuient  le  conHaet  méthodique  dca  eaux  se- 
vonneuaes  et  dee  réactifa; 

3r  L'qiplication  deaceisasa  <fitaa  à  dm/oosMut  pour  U  mise 
en  oeuvre  et  la  disitribution  de  réactifs  lifuUes; 

V  L'applkatîon  de  filtres  décaiMenrs  automatiques  dans  lea- 
qneb  laa  pertionka  inselufalea  se  dépeaent  métbodiquemnt , 
aivant  le  fiHHition  et  l'épuration  finalet 

5*  L'empioi  dn  réectift  acidea,  obleiuM  f«r  voie  d^evobfo 


6*  L'emploi  métbodiq[neoo  simnilané  de  réactifs  causftifttes 
et  de  réeotifs  nentres  d'une  acdubUité  déterminée,  ces  dernien 
étMd  préperés  per  vole  d^enrobement ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  pré- 
cédemment; 

7*  LemedederégénéreAiett  direele  <bi  savon  insoluble»  au 
moyou  de  lesaivee  diendet  de  cevbonaie  et  de  bicarbonate  de 
sonde  et  de  potaiaei 

ADDrnoR  en  date  du  sS  mai  1893. 

Lorsqu'il  s'agit  de  récupérer  la  matière  grasse  contenue 
dans  des  eaux  savonneuses  de  rejet,  naturellement  séléniteuses 
et,  en  outre,  très  elealines  par  suite  des  quantités  de  soudes 
utilisées  dana  certaines  régions  pour  le  blanchissage,  on  con- 
state que ,  dans  cet  liquides  résiduaires ,  le  corps  gras  se  trouve 
en  presque  totalité  à  l'état  de  savon  calcique  insoluble,  mais 
dans  un  état  de  division  tel ,  que  son  extraction  serait  indus- 
triellement très  onéreuse.  L'on  ne  peut  songer  non  plus  à 
traiter  la  masse  par  un  réactif  acide,  vu  les  énormes  quantités 
qu'il  en  faudrait  em|doyer. 

Dansée  cas  spécial,  afin  d'obvier  à  ces  inconvénients,  nous 
modifions  notre  méthode  de  récupération  et  d'épuration  de  la 
manière  suivante  : 

Comme  cela  a  été  dit  dans  notre  brevet,  nous  procédons  par 
voie  de  décantation  méthodique,  mais  nous  constituons  notre 
filtre  décanteur  par  une  série  de  capacités  logées  soit  en  des- 
sus soit  en  dessous  du  sol,  lesquelles  peuvent  être  étaUies  en 
bott ou  en  métal  doublé  de  plomb,  ou  bien  encore  construites 
en  maçonnerie  soigneusement  revêtue  d'un  enduit  inatta- 
quable par  les  acides  faites.  Ces  capacités  successives  peuvent 
être  remplacées,  au  besoin,  par  une  capacité  unique  divisée 
en  compartiments  par  des  cloisons  verticales. 

Dans  chaque  compartiment  ou  capacité  distincte  existe  un 
tuyau  d'amenée  en  bois,  grès,  caoutchouc  ou  plomb,  |don- 
géant  modérément  dans  le  liquide  et  muni  dans  sa  partie  infé- 
rieure d'une  série  de  trous,  dont  le  but  est  d*éviter  l'agitation 
du  susdit  liquide.  Un  second  tube,  jouant  le  rôle  de  trop-plein 
et  placé  plus  haut  que  le  premier,  plonge  dans  la  capaci^  sui- 
vante. Les  liquides  pénètrent  donc  dans  la  partie  moyenne  de 
chaque  compartiment  ou  capacité  et  en  ressortent  par  leur 
partie  supérieure.  En  fait,  par  suite  de  ce  dispositif,  il  existe 
deux  zones  dans  chaque  capacité  :  une  zone  supérieure  où  la 
décantation  se  produit ,  une  zone  inférieure  où  le  savon  cal- 
cique s'accumule.  A  la  suite  de  cette  série  de  capacités,  on  dis»- 
pose  une  caisse  de  neutralisation  renferauint  du  calcaire  ou  de 
la  chaux  et  ^n  filtre  à  charii>on  du  système  décrit  dans  notre 
brevet 

Par  son  passage  méthodique  à  travers  les  capacités  ou  corn- 
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partiments,  i*eaa  se  dépouille  de  savoD  calciqne,  et,  dès  que 
les  zones  inférieures  en  sont  remplies,  on  acidifie  modérément 
la  masse.  Sous  Tinfluence  du  réactif  acide ,  le  savo^i  calcique 
libère  de  Tacide  gras,  qui  remonte  rapidement  à  la  surface  et 
dont  Textraction  est  des  plus  simples.  Dans  ces  conditions 
particulières  le  véritable  réactif  est  fourni  naturellement  par 
les  sds  calcaires  des  eaux  séléniteuses,  et  le  réactif  adde  n4n- 
tervient  que  pour  faciliter  TextracHon  du  corps  gras. 

Quelque  alcaline  que  soit  Teau  résiduaire,  la  dépense  de 
réactif  acide  est  donc  très  limitée  puisqu^on  n*agit  que  sur  une 
minime  fraction  des  liqueurs  provenant  des  lavoirs. 

En  résumé,  nous  revendiquons,  en  vue  du  traitement  des 
eaux  résiduaires  savonneuses  natnrdlement  séléniteuses  et 
très  chaigées  d*alcali ,  l'emploi  de  la  métbode  complémen- 
taire que  nous  venons  de  décrire,  laquelle,  étant  donnés  des 
liquides  très  pauvres  en  savon  et  cependant  très  alcalins,  per- 
met de  les  épurer  et  d'en  extraire  la  totalité  du  corps  gras  con- 
tenu, avec  facilité,  en  acidifiant  seulement  une  minime  partie 
des  susdites  liqueurs. 

Dans  le  cas  d'eaux  pures  idcaHnes  très  pauvres  en  savon, 
nous  proposons  de  les  rendre  artificiellement  calcaires  parles 
moyens  indiqués  dans  notre  brevet,  puis  de  les  traiter  comme 
des  eaux  sâéniteuses  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit. 


Brbvbt  n*  2U07ft,  en  date  du  ii  juin  1891, 

A  la  Sociiri  Lever  bkothers,  pour  des  proeéiét  et 
appareils  perfectionnés  pour  extraire  Vhuile  ou  la  graisse 
des  matières  granulées  ou  pulvérulentes. 

PL  V. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  matériel  ou  installation 
destinée  à  Textraction  de  l'huile  provenant  de  la  farine  de  lin 
et  autre,  ainsi  que  de  diverses  matières  oléagineuses  désignées 
ci-après  par  leur  caractère  générique  comme  farines  et  qu'on 
effectue  au  moyen  de  dissolvants. 

Ces  appareils  peuvent  s'employer  avec  du  bisidfure  dé  car- 
bone, du  tétrachlorure  de  carbone,  du  chloroforme,  et  autres 
matières  analogues. 

Jusqu'à  présent,  l'extraction  de  l'huile  des  graines  ou  de 
la  farine  au  moyen  de  dissolvants  n'a  eu  en  pratique  aucun 
succès  réel,  et  ce  manque  de  réussite  est  dû  en  grande  partie 
à  la  difficulté  qu'on  éprouve  pour  séparer  sans  perte  le  dissol- 
vant de  la  farine  achevée,  de  même  qu*à  l'endommagement 
causé  à  cette  farine  par  la  vapeur  en  effectuant  ladite  sépa- 
ration. 

Une  autre  cause  de  perte  dans  le  procédé  est  que  la  disso- 
lution et  la  séparation  du  dissolvant  qui  a  lieu  ensuite  s'effec- 
tuent dans  la  même  chambre.  Cette  chambre ,  par  conséquent, 
doit  être  exposée  à  des  degrés  de  température  très  variables, 
et  il  en  résulte  une  perte  de  combustible  par  suite  du  chauf- 
fage et  du  refroidissement  alternatif,  ainsi  qu'une  perte  de 
temps  provenant  de  la  nécessité  où  l'on  se  trouve  de  laisser 
refroidir  le  récipient  avant  de  laisser  entrer  à  nouveau  le  dis- 
solvant volatil. 

La  présente  invention  a  donc  pour  but  d'éviter  les  incon- 
vénients qui  viennent  d*ètre  mentionnés  et  qu'on  éprouve 
avec  les  procédés  actuellement  en  usage. 

Nous  effectuons  la  dissolution  dans  une  chambre  distincte 
de  celle  où  a  lieu  la  séparation  du  dissolvant  d'avec  la  ma- 
tière restante. 

Fig.  1,  plan  général  du  matériel  ou  installation. 


Fig.  a,  élévation,  partie  en  coupe,  d'extracteurs  «et  sépara- 
teurs. 

Fig.  3,  coupe  verticale  de  la  chaudière  à  vide. 

Fig.  4*  détail  du  dispositif  d'agitation. 

Fig.  5,  détail  de  l'agitateur  d'un  séparateur. 

Fig.  6,  élévation  en  coupe  d'un  séparateur. 

Fig.  7,  plan ,  le  oouverde  étant  enlevé. 

Fig.  8  et  9,  élévation  en  coupe  des  soiqpapes  du  dessus  et 
du  bas  de  l'extracteur. 

i,  fig.  1  et  a,  élévateur  amenant  la  fiunne  à  une  trémie  «, 
d'où  elle  passe,  au  moyen  d'une  vis  sans  fin  af,  à  l'un  quel- 
conque d'une  rangée  d'extracteurs  B,  qui  sont,  de  pvëlérenoe, 
actionnés  en  série. 

Ces  extracteurs  sont  représentés  comme  étant  formés  de 
deux  parties  un  peu  coniques,  lesquelles  sont  boulonnées  en- 
semble au  milieu  et  munies  d'une  soupape  C  en  dessus, 
comme  le  montre  en  détail  la  figure  8,  et  d'une  autre  sou- 
pape D  en  dessous,  également  représentée  êg.  9.  Pi^  de  la 
soupape  C  est  disposé  un  tuyau  de  sortie  O  pour  le  dissolvant, 
de  même  qu'un  branchement  (non  rq>résenté)  pour  faire 
pénétrer  l'air  à  Textracteur,  ainsi  que  pour  l'en  retirer  au 
moyen  d'une  pompe  ou  aspirateur,  quand  il  est  nécessane. 
Immédiatement  au-dessus  de  la  soupape  D  est  disposé  le  tuyau 
d'entrée  X>  pour  le  dissolvant  Les  orifices  d'entrée  et  de  sortie 
pour  le  dissolvant  se  joignent  à  des  tuyaux  et  à  des  sou- 
papes d'une  manière  bien  connue,  de  fa^on  que  ces  appareils 
puissent  être  actionnés  en  séries,  le  dissolvant  passant  suc- 
cessivement par  une  certaine  quantité  d'extracteun,  en  com- 
mençant avec  du  nouveau  dissolvant  pour  l'extracteur  presque 
épuisé,  afin  qu'il  sorte  au  sommet  du  récipient  rempli  en 
dernier  lieu. 

C,  fig.  8,  soupape  supérieure. 

C,  soupape  proprement  dite. 

Cette  soupape  est  munie  d'une  crémaillère  C*  et  d'un  pi- 
pnon  (?,  lui  permettant  de  se  mouvoir  rapidement  dans  ses 
guides  C, 

O,  orifice  de  sortie  du  dissc^vant 

C*,  entrée  de  la  farine  arrivant  de  la  trémie. 

C*,  gril  articulé  recouvert  de  toile  métallique  pour  empêcher 
la  farine  d'être  entraînée  dans  le  récipient  voisin  ou  de  s'é- 
chapper une  fois  la  pression  enlevée  et  l'aspiration  appliquée. 

La  figure  9  montre  la  soupape  de  fond  ainsi  qu'une  dispo- 
sition analogue  pour  actionner  la  soupape. 

D\  D*  et  D*  correspondent  respectivement  à  C»  C*  et  O,  en 


X>,  entrée  du  dissolvant 

La  soupape  de  fond  est  actionnée  de  préférence  par  un 
moteur  à  vapeur. 

E,  fig.  1  et  a,  vis  sans  fin  dans  laquelle  la  fiirine  aspirée  et 
le  dissolvant  sont  envoyés  par  la  soupape  D  et  transportés  à 
une  presse  à  disque  ou  à  des  séparateurs  F,  comme  le  mon- 
trent les  figures  6  et  7. 

F,  chambre  du  séparateur  qui  est,  de  préférence,  en  fonte 
ou  en  acier. 

F*,  orifice  d^entrée  de  la  forine. 

F",  trou  d*homme  et  couvercle  pour  retirer  cette  ihrine  en 
finissant  l'opération. 

G,  arbre  vertical  montant  à  travers  le  fond  (il  peut  être 
préférable,  dans  certains  cas,  de  l'introduire  par  en  dessus  et 
ménager  l'entrée  de  la  farine  sur  le  cM).  Cet  arbre  tourne 
lentement  de  toute  manière  convenable  et  porte  une  roue 
conique  G'  et  une  douille  6^  sur  laquelle  est  le  coussinet  d'un 
arbre  horizontal  6*  ayant  également  une  roue  conique  Q^  pre- 


Digitized  by 


Google 


CORPS  GRAS,  BOUGIES,  SAVONS,  PARFUMERIE. 


IZ 


naitt  dam  G'.  Sur  cet  arbre  est  fixée  une  série  d*agitateiirs  G* 
qui,  arec  ledit  arbre,  sont  r^résentés  en  détail  fig.  5. 

L'extrémité  de  cet  arbre  est  supportée  par  une  roue  den- 
tée G'  fonctionnant  snr  une  crémaillère  circulaire  P^  qui  se 
boulonne  aux  parties  latérales  du  récipient  Sur  le  côté  opposé , 
un  racioir  G*  G*  est  fixé  d*une  manière  analogue. 

P,  P,  F',  ourertures  sur  lesquelles  des  tuyaux  se  fixent  et 
se  rattachent  au  condenseur  1,  fig.  i,  d*où  le  dissolvant  passe 
au  réservoir  t  au  moyen  du  tuyau  P.  Le  récipient  F  est  en- 
veloppé de  vapeur  en  F*,  ou  autrement  chauffé  de  toute  ma- 
nière convenable;  une  grande  partie  du  dissolvant  tombe 
cependant  dans  la  vis  sans  fin  E,  puis  est  recoeâlie  dans  la 
trappe  H,ûg,i,  pour  retourner  à  Taide  d*ime  pompe  au  réser- 
voir à  dissolvant  ou  aux  extracteurs. 

Le  dissolvant  saturé  et  arrivant  des  extracteurs  est  trans- 
porté aux  chaudières  à  vide  J,  qui  sont  maintenues  à  une 
tension  suffisamment  élevée  par  une  pompe  aspirante  K. 

J,  fig.  3  et  4 >  chaudière. 

J\  agitateur  rotatif. 

Une  coupe  pratiquée  par  JT  yf  est  représentée  fig.  4- 

A  enveloppe  de  vapeur. 

J\  sortie  et  soupape. 

L'agitateur  rotatif  J' peut  être  muni  d*un  jet  d*air  comprimé 
ou  de  vapeur  s*il  est  nécessaire,  comme  représenté. 

L,  fig.  1,  pompe  à  dissolvant 

M,  compresseur  d  air. 

N,  récepteurs  d*air  à  haute  pression. 

P,  récepteur  à  basse  pression. 

Q,  récepteur  également  à  basse  pression. 

S,  lignes  de  tuyauterie. 

Les  flèches  indiquent  le  sens  de  In  course. 

Les  extracteurs  étant  vides,  la  farine  y  passe  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  presque  pleins;  Tair  fortement  saturé  de  vapeur 
dissolvante  qui  a  préalablement  rempli  les  extracteurs,  est 
amené  au  condenseur. 

Le  dissolvant,  qui  est  de  préférence  sons  forme  de  liquide 
oo  vapeur,  entre  alors  de  dessous  et  peut  être  forcé  à  travers 
chacune  des  séries  d'extracteurs  successivement.  Lorsque  la 
première  de  la  série  est  complètement  épuisée,  on  l'intercepte 
de  ladite  série,  et  le  dissolvant  passe  de  suite  dans  le  deu- 
xième. La  soupape  du  fond  de  l'extracteur  épuisé  est  alors 
ouverte,  et  la  matière,  en  vertu  de  son  propre  poids  et  de 
cdui  du  dissolvant,  tombe  comme  une  boue  dans  la  vis  sans 
fin  qui  la  fait  immédiatement  passer  à  la  presse  à  disque,  ou, 
al  l'on  n'emploie  pas  de  presse  de  ce  genre  (ce  qui  d'ailleurs 
n'est  pas  nécessaire),  elle  se  rend  directement  aux  séparateurs, 
comme  représenté. 

La  soupape  est  alors  fermée,  et  l'extracteur  est  rempli  de 
fiarine,  puis  devient  le  dernier  de  la  série.  Le  dissolvant,  après 
avoir  passé  par  cet  extracteur,  est  enlevé  et  mené  de  suite  aux 
chaudières  à  vide  où  il  se  distille  de  l'huile  qui  y  est  main- 
tenue en  solution.  La  farine,  après  la  pression  subie  dans  la 
presse  à  disque  (si  Ton  en  fait  usage),  est  menée  par  une  vis 
sans  fin  aux  séparateurs,  puis  dirigée  par  une  soupape  dans 
Tan  quelconque  des  séparateurs,  qui  se  trouve  vide  à  ce  mo- 
ment. Elle  y  est  complètement  agitée  et  chauffée  dans  le  vide 
ou  autrement,  puis  la  vapeur  arrive  dans  un  condenseur  d*où 
elle  passe  à  l'endroit  d'accumulation. 

L'air  entraîné  au  condenseur  est  traité  sous  une  forte  pres- 
sion à  une  température  suffisamment  basse  pour  condenser 
le  dissolvant;  pour  le  tétrachlorure  de  carbone,  nous  em- 
ployons une  pression  d'environ  3o  atmosphères,  et  une  tem- 
pérature à  peu  près  de  i8  degrés  centigrades. 


En  résumé,  la  présc^nte  invention  comprend  : 

i""  Le  procédé  pour  extraire  l'huile  de  la  farine  ou  auti^ 
matière,  lequel  consiste  à  ûiire  passer  méthodiquement  le 
dissolvant  par  une  série  de  récipients  d'extraction  profond»  B, 
et  ensuite  à  un  appareil  de  distillation,  pois  à  faire  passer  la 
matière  solide  épuisée  avec  le  dissolvant  qni  y  reste  aux  réci- 
pients de  séparation  F,  où  eUe  peut  être  exposée  à  la  chaleur 
h  vide  et  à  l'agitation,  ainsi  que  décrit; 

a*  L'appareil  pour  extraire  l'hoile,  et  chacune  des  parties 
prises  séparément  : 

(i)  La  combinaison  d'extracteurs  actionnés  en  série  ou  au- 
trement; d'un  dispositif  pour  amener  la  farine  et  le  dissolvant 
mélangés  aux  séparateurs  indépendants  et  antres,  de  manière 
qu'un  récipient  haut  et  étroit  ou  son  équivalent  puisse  s'em^ 
oioyer  pour  l'extraction,  et  qu'un  récipient  ayant  une  surface 
de  chauffe  ou  son  équivalent  avec  un  mécaniame  d'agitation 
puisse  servir  à  la  séparation,  ainsi  que  décrit; 

(a)  La  combinaison  du  récipient  B,  du  dispositif  à  sou- 
pape C  C*C*,  du  tuyau  de  sortie  O  pour  le  dissolvant  et  l'ex- 
traction de  l'air,  et  le  gril  articulé  C*  au  moyen  duquel  le 
récipient  peut  se  remj^r  sans  empêchement,  mais,  par  suite 
de lappiication  de  l'aspiration  pour  extraire  l'air,  la  matière 
solide  ne  peut  s'enlever  ni  arrêter  l'orifice  de  sorlie,  tout  en 
étant  empêchée  de  passer  avec  le  dissolvant  par  la  série,  ain#i 
que  décrit; 

(3)  La  disposition  d'une  soupape  consistant  dans  une  plaque 
plate  ry,  une  crémaillère  D*  qui  s'y  rattache,  et  un  pignon  D* 
actionné  par  force  motrice  ou  autrement; 

(4)  Le  récipient  d'extraction,  comme  représenté; 

(5)  Le  dispositif  d'agitation  et  de  raclage; 

(6)  La  chaudière  à  vide  et  l'agitateur; 

(7)  Le  tuyau  d'air  ou  de  vapeur  dans  l'agitateur. 

Le  tout  comme  il  a  été  décrit  et  pour  le  but  spécifié. 


Brxvbt  n*  3U5ft9,  en  date  du  5o  juin  1891, 

A  la  Sociiri  des  pabfums  natubels  de  Cannes,  pour 
un  procédé  de  purification  des  résidus  ou  tourteaux  prove* 
nant  des  matières  grasses  ou  des  fruits  ou  graines  oléagineux 
traités  par  les  dissolvants  volatils. 

L'un  des  principaux  obstacles  qui  se  sont  opposés  à  l'exten-» 
sion  plus  grande  des  procédés  d'extraction  par  les  dissolvants 
volatils  à  la  fabrication  des  huiles  et  graisses ,  c'est  la  difficdté  i 
et  même  dans  certains  cas  la  presque  impossibilité  d'arriver, 
par  les  méthodes  connues,  à  débarrasser  la  matière  épuisée 
du  dissolvant  qu'elle  retient  après  qu'on  en  a  retiré  l'huile, 
sans  nuire  à  ses  qualités  comme  engrais  ou  tourteau  alimen- 
taire, ou  sans  perdre  une  trop  grande  quantité  de  dissolvant. 

En  effet,  d'un  côté,  l'emploi  de  l'air  chaud  ou  de  tout  autre 
gaz,  s'il  a  l'avantage  de  ne  pas  altérer  les  propriétés  du  résidu, 
a  l'inconvénient  de  conduire  à  des  pertes  de  dissolvant  qui 
augmentent  d'une  manière  exagérée  le  prix  de  revient:  d'un 
autre  côté,  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  conditions 
usitées  jusqu'alors  n'est  applicable  qu'à  un  certain  nombre  de 
cas  limités. 

Si  l'on  opère  sur  des  matières  amylacées  par  exemple,  l'eau 
qui  se  condense  empâte  toule  la  masse  et  arrête  promptement 
toute  action  ultérieure ,  de  manière  qu'il  y  a  tout  à  la  fois 
altération  de  la  matière  traitée  et  perte  exagérée  de  dissol- 
vant, et  d'ailleurs,  même  dans  le  cas  où  l'opération  consi- 
dérée en  eile*mènie  réussit, ]on  est  obligé  de  faire  subir  au 
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toartean  un  séduife  ^  vient  mrchmger  les  firais  de  fidbnca- 
lion. 

La  métfaode  que  no«i  décmons  ct-deaeons,  q«i  est  Toljet 
de  cette  invention,  remède  atfk  hicooyémentt  cités  pins  haut 
et  permet  notamment  dobtemr,  avec  tons  fruits  on  graines 
ol^igineases,  des  tomleaox  secs  sans  odeur  de  dissolvant,  et 
ayant  conservé  tontes  leurs  qualités^  EQe  est  basée  snr  ee  ûiit 
d^observation ,  que  la  vnpeur  d*eau,  quand  eile  est  sècfae,  est 
sans  action ,  même  à  une  température  très  senstUement  supé- 
rieure à  ICO  degrés  centigrades,  sur  un  grand  nombre  de 
matières,  et  notamment  snr  les  matières  amytocées,  tant 
qo'dle  ne  se  condense  p»  sur  ces  matières. 

Eile  est  basée  aussi  sur  les  résidiats  donnét  par  notie  pto* 
cédé:  épmraiioméê$e€rptfrasestraiU  par  ImdisâÊhmMirvoUU^ 
et  constitue  une  application  de  «  procédé  au  cas  d*un  eerps 
solide  plus  on  moins  pidvémlent 

En  conséquence,  pour  débarrasser  la  matière  épuisée  (ré- 
sidu 011  tourteau)  du  dissolvant  qu'elle  retient,  nous  avons 
recours  k  Taction  de  la  vapeur  d*ean  avec  ou  sans  le  seccHirs 
du  vide,  suivant  les  cas,  mais  dans  des  oondib'ons  qui  sup- 
priment toute  condensation  d*eau  dans  la  matière  traitée;  la 
vapeur  d'eau  entraine  alors  au  condensateur  les  dernières 
traces  de  dissolvant  à  la  manière  d*nn  gas,  mais  d*an  gas  coo* 
densable,  en  même  temps  que  la  vapeur  de  dissolvant  k  la- 
quelle il  est  mélangé,  si  bien  qu'on  recueille  le  tout  sans  perte 
A  l'état  liquide. 

La  condensation  de  la  vapeur  d^eau  an  sein  de  la  matière 
en  traitement  s'évite  en  portant  cette  matière  A  une  tempéra- 
ture supérieure  au  point  d'ébulHtion  de  Teau  pour  la  pression- 
A  laquelle  on  opère;  dans  notre  brevet  :  parpîeatkm  des  corps 
gras  extraits  par  les  dissolvants  volatils,  nous  obtenons  ce 
résultat  en  cbanfiTant  le  corps  gras  A  l'état  liquide  au  moyen 
d'un  douUe  fond  où  circule  de  la  vapeur  d'eau;  dans  le  cas 
actuel ,  A  cause  de  l'état  plus  ou  moins  pulvérulent  de  la  ma- 
tière, ce  moyen  serait  impraticable  et  iueflQcace;  nous  tour- 
nons la  difficulté  en  communiquant  A  l'avance  A  la  matière 
considérée  un  excédent  suffisant  de  chaleur  au  moyen  d'un 
courant  de  vapeur  employé  surchauffé  A  la  température  con- 
venable. 

Nous  opérons  de  la  manière  suivante  : 

Une  fois  la  matière  épuisée,  et  pendant  qu'eUe  est  encore 
dans  l'extracteur  où  on  l'a  traitée,  nous  introduisons  par  le 
haut  de  cet  extracteur  de  la  vapeur  de  dissolvant  surchauffée; 
le  dissolvant  liquide  retenu  dans  la  matière  considérée  est  dé- 
placé peu  A  peu,  distillé  même,  et  la  température  s'élève  pro- 
gressivement dans  l'extracteur  jusqu'au  point  d'ébuUition  du 
dissolvant;  c'est  A  ce  moment  que  commence  véritablement 
la  mise  en  œuvre  de  notre  procédé:  au  lieu  d^arréter  alors 
l'introduction  de  la  vapeur  de  dissolvant,  comme  ont  fait  ceux 
de  nos  devanciers  qui  ont  aussi  employé  la  vapeur  de  dissol- 
vant surchauffée,  nous  continuons  l'introduction  de  celte 
vapeur  jusqu'à  ce  que  toute  la  masse  dans  l'extracteur  ait  pris 
la  température  voulue. 

A  ce  moment,  on  fait  arriver  par  le  haut  de  l'extracteur  un 
courant  de  vapeur  d'eau  sèche;  grâce  A  l'excédent  de  chaleur 
communiqué  antérieurement  A  la  matière,  la  vapeur  d'eau  ne 
se  condense  pas  et,  étant  plus  légère  que  la  vapeur  de  dissol- 
vant, déplace  celte  dernière. 

Le  tourteau  se  trouve  alors  débarrassé  de  toute  odeur  de 
dissolvant  et  ne  contient  qu'un  taux  très  faible  d'humidité. 

H  sera  bon  de  surchauffer  aussi  la  vautour  d  eau  avant  son 
introduction  dans  l'extracteur,  de  manière  A  combattre  le 
refroidissement  et  A  maintenir  plus  facilement  la  matière  en 


A  la  lempésatore  convenable,  snpénenr»,  nom  le 
répétons,  A  la  tampi^ralnm  d*ébullition  de  l'ean  pour  Iftprassioa 
A  Inqnette  un  opère;  led^gré  iqueion  peut  «inst  inrfbmffer 
cette  vapeur  d*ettt  dépend  dn  la  température  A  partir  de  la- 
qnelle  In  matière  conaldétée  «si  insicptible  de  s^ailérer  dam 
les  conditions  où  elle  se  tra«ve« 

Si  la  matière  sur  laquelle  «a  opèn  est  susceptible  de  s'tl- 
lérer  vers  loo  degrés  centigeades,  il  cemandra  de  fiûre  on 
vide  partiel  dans  l'appareil  anaot  iinliockiction  de  la  vapeur 
d'eau,  dnmaiyknqnnW  point  d'ébdliAion  dn  Vem  A  ootts 
panmAonaoîtinArienr  4e  ^pi^qnes  degrés  à  la  température  A 
liqnaHi  In  marne  cnnsidéréo  eal  suoccjptihie  de  s  altérer. 

Bn  léanmà,  mmm  iiieendinuani  Mère  ptneédè  ée  punfica* 
tion  des  résidus  ou  tourtennx  pgenenani  des  maHèntagiasies 
ondes  fruiAs eut  gmtnea  oléagtiwnx  tralléa  par  les  dissolmnts 
volatils»  onnaliHBnt  «ne  appKcalion  an  osa  d'uno  matière 
solide  i:^  on  moins  pulvérulente  de  noAre  méthode  de  paii 
fication  des  corps  qras  extraits  par  k$  OttohasiÈs  woMls»  et 
basée  sur  l'emj^  de  la  vapeur  d'eau  sèdM  dans  des  condi- 
tions qui  empèeiMnl  tenle  condensation  d'ean  dans  la  mntière 
épuisée  et  qui  a  pour  résultat  de  donner  un  résidu  ou  tourteau 
sec,  sans  odeur  de  dissolvant  et  sans  altéraboo,  ainsi  fu'il  est 
décrJÉ  ci-dessus. 


BaiviT  n*  91  Wl.  en  date  du  so  juillet  1891, 

A  M.  LiVACHE,  penr  Uprépanâioei  et  Femploi  de  péta 
obtenues  avec  les  proétMs  soUdm  résuktint  de  Poxydation 
des  huiles  siccatives. 

Lorsque  les  produits  loUdes,  résultant  de  l'oxydation  des 
kniles  siccatives,  sont  mis  eo  contact  avec  des  liquides  leb 
que  les  alcoeAi«  les  éthars»  les  bydrocarbnrm,  les  eaaenoes  et 
antrea  liquides  employés  fénéralment  dans  l'industrie  comme 
dissolvants,  ils  se  gonÂent  et  peuvent  être  dîviaéa en  firagmeots 
aussi  fins  que  Ton  voudras  on  obtient  ainsi  une  pAte ,  et  si  Ton 
évapore  le  liquide,  on  obtiendra  un  résidu  ayant  tontes  les 
propriétés  des  produits  d^oaydation  des  huiles  sieeetives  que 
Ton  a  employés.  Si  l'en  met  un  eacès  de  liquide ,  les  f ragnaeett 
d'bnile  oxydée  pourront  être  nais  en  suspension  dans  le  liquide, 
et  après  évaporation  de  ce  liquide,  on  obtiendra  de  même, 
comme  résidu,  Thuile  oxydée  employée. 

Les  liquides  dont  en  Ut  usage  peuvent  être  employés  di- 
rectemeot  ou  après  avoir  été  additiennés  de  substances  étran- 
gères ,  soit  quecdles^d  s*y  dissolvent,  s  y  gonflent,  on  y  soient 
mises  simplement  en  sn^ension. 

Je  revendique  pour  ma  propriété  Tidée  d'utiliser  les  huiles 
siccatives,  brsqudies  ont  pris  l'état  solide  par  suite  d'oxyda- 
tion, en  en  formant  des  pAtes  avec  des  Hquides  appropriés  ou 
en  les  mettant  en  suspension  dans  ces  liquides ,  après  les  avoir 
amenées  A  l'état  de  fragments  d'une  finesse  anasi  grande  que 
l'on  voudra ,  les  liquides  pouvant  être  pris  purs  ou  additionnés 
de  sulntances  susceptibles  de  s'y  dissoudre  ou  de  s'y  gonier, 
ou  de  substances  insolubles  qui,  par  ce  moyen, pourront  èire 
facilement  incorporées  dans  toute  la  masse. 


Brrvbt  n*  S 15436,  en  date  du  10  août  1891 , 
A  M,  Pfûteitsr,  pour  un  appareil  universel  spécialement 
combiné  pour  le  raffinage  continuel  du  suif, 

PI.  V. 

L'invention  représentée  sur  le  dessin,  et  ci-après  décrite. 
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a  fov  objet  «n  wpfmnA  de  Auioii  peor  le  raffiaage  du  suif. 
Cet  appareil  est  chauffé  par  l'eau  chaude  ou  par  d'autres  traoa* 
pertenm  de  dwleur  seablabiei,  et  i  est  peniVn  d'ue  méca- 
i  riwitspécialpoarragitationdeainorceaaxftHidaotidegraiaae» 

I  (  nsi  qee  pour  le  passage  particattèremeat  eonhiné  de  fera 

chaude,  etc. 
La  disposition  de  reppareii  est  la  suivente  : 
fi^.  i,  coupe  loogitndinaie  par  ra^iareil. 
î  F%.  3,  coupe  transversale  smvant  A  A,  fig.  i. 

i|  FSg.  S,  Yue  de  fîtmt. 

Flg.  4,  collecteur  de  suif  de  l'appareil. 
p  rig.  5  à  9,  vues  de  éMA  d'un  doigt  de  i'agiMoar. 

Fig. lo  à  12,  dîflérentBs  v«es  des  doigts  de  ragitateur, oom- 
JtfDés  de  manière  que  leur  chauffage  peut  être  obtenu  sans  un 
vvrê  cranz. 

L'appareâ  se  compose  d'un  taoriiour  §xe  T,  pourvu  de 
émAlitM  parois  i»  et  ayant  ou  centra  un  arbre  créât  a.  L'arbre 
crsex  a  est  actionné  au  moyeu  de  Taxe  h  et  des  roues  den- 
tées €  par  la  poulie  B;  oe  mécanisme  de  eommande,  figuré 
dans  le  dessm  sur  le  côté  gauche  de  Taf^pareil,  peut  être  dis- 
posé sur  l'un  <m  aur  l'autre  cééé  du  taoîiioig. 

Le  tambour  est  pourw  d\me  entrée  D  poor  les  morceamt 
de  graisse,  combinée  srvec  un  aâimeotateur  automatique,  par 
esDemple,  avec  une  vis  sans  fia  c.  Les  murceam  de  graiase 
soiÊt  pressés  à  travers  le  tamb'd,  etentreot  dans  rintérieur  du 
tambour,  ohauffft  à  Team  chaude,  sans  être  touchés  par  aucune 
nmn.  La  matière  cbsuAnte  passe  par  s  entre  ka  doubles  pa- 
rais et  elle  s*ëcfaai^  P^f-  L'arlMre  creux  m,  garni  des  doigts 
licteurs  G,  est  poervu  dVme  entrée  g  pour  la  matière  chau^ 
ftnte.  L'eau  chaude,  ou  toute  autre  matière  chaulbnte,  passe 
dans  la  direction  de  ia  flèche  par  Tarbro  creux  a  et  par  les 
à&igU  agitatecors  G,  dont  chacun  est  eéparé  en  deux  parties 
par  une  double  paroi  i.  Les  doigts  agilaleurs  passent  lente. 
ment  dans  les  morceaux  de  graisse  contenus  dans  le  tambour, 
de  sorte  qu'ils  sébisseut  suffisamment  i'affet  du  chauffage  et 
fondent 

Le  suif  IbiKiki  descend  et  passe  à  travera  le  tamis  h,  dans 
le  coUecteor  J,  ponrvu  de  robinets  d'écoulement  k\  par  les- 
<|eels  on  fait  éc«ri«*,  sumnt  les  besoins,  le  suif  fondu  daM 
tes  récipients  de  clartficaition. 

^oor  mainteolr  le  suif  dans  un  état  de  iiqaidité  sirffeant 
dans  le  collecteur  J,  celui-ci  est  poumu  de  doubles  parois  O, 
entre  lesquelles  on  fait  circuler  de  la  chaleur  pour  maintenir 
le  suif  au  degr^  ^^  liquidité  voulu. 

Pour  pouvoir  être  vidé  et  nettoyé,  Tappareil  est  pourvu  de 
trous  d'homme  m  «  et  il  possède  en  outre  des  robinets  de  ré- 
serve A*,  dnot  on  peut  se  servir  en  cas  d'eocrassement  du 
tamis. 

Les  figures  lo  à  la  représentent  une  modification  ayant 
pour  but  la  suppression  de  l'arbre  creux  a,  et  permettant  de 
faer  les  doigta  G  hermétiquement  snr  l'axe  6  au  moyen  des 
briéeê  p.  L'axe  b  «est  pourvu  des  oananx  r,  entrant  dans  la  pre- 
mière ceKale  *dki  premier  doigt  et  dans  la  dernièM  odlule  du 
dernier  doigt,  pour  laisser  entrer  et  sortir  l'eau  chaude,  tic., 
tandis  que  la  eomaranication  alternante,  entre  les  celiules 
des  diflërents  doigts  agitateurs,  est  établie  au  moyen  de  bouts 
de  tuyaux  J,  conloumaut  Taxe  6  en  forme  de  spirale. 

L'appareil  fonctionne  continuellement  et  il  donne  un  beau 
produit  uniforme ,  parce  que  i'empAei  de  l'eau  ciiaude  exclue 
le  surchaufiEage  et  parce  que  la  distrilNition  spédaie  des  sur- 
faces de  cbaufie  fixes  des  douUes  parois  X  et  des  surfiic»  de 
cfaaaifle  mobilea  des  doigta  agitateurs  G,  lait  obtenir  une  fosami 
très  régulière  et  uniforme. 


fin  résumé,  je  revendique  : 

1*  Un  appareil  universel  de  fusion,  spédidement  construit 
pour  le  raffinage  continuel  du  suif,  se  composant  du  tambour 
de  fusion  fixe  T,  pourvu  de  doubles  parois  i,  dam  lequd  la 
matière  à  fondre  est  amenée  antomatiqueaseiit  à  travers  le 
tamit  d,  au  moyen  d'un  transporteur  quelconque  :  pw  exemple, 
par  une  vis  sans  fin  c»  et  dans  lequel  est  di^)osé  l'ariure  tour- 
nant a,  creux  et  garni  de  doigts  agitateurs  creux  G,  et  par* 
couru  par  de  l'eau  chaude  ou  par  un  autre  véhicule  de  chaleur 
semblaUe,  ce  tambour  étmt  en  outre  oombiné  avec  le  oollac 
leur  de  suif  ibmha  J,  pourvu  dédoubles  parois  Q. 

a*  Dans  l'appareil  décrit  sous  i*,  le  chauffage  des  doigts  agi* 
iateurs  G,  fixés  kermétiquemaDt  sur  Tarinre  plein  6,  par  k 
passage  successif  de  la  matière  chanfiante  par  oes  doigte  agi^ 
tateurs,  eette  matière  tfcanitanla,  entrant  et  aortant  par  des 
canaux  r,  dans  l'arbre,  et  passant  d'un  doigt  à  l'auAm,  par  des 
bouts  de  tuyaux  s,  étaftdissant  ainsi  les  conmmnioations. 

Le  tout  comme  décrit  d-desstts  et  leprésenté  dans  le  ( 


BasvxT  B*  915765.  eu  date  du  l^  août  1891, 

A  M.  THOMASsnN,  pour  un  appareil  perfectionné  iervant 
à  Réparation  de  Vhuile. 

PI.  L 

Cet  appareil  a  pour  objet  d'épurer  l'huile  qu'on  recueifie 
dans  les  godets  d'égouttage,  plaoésaeus  les  ooussinetset  antrm 
parties  des  machines. 

Le  dessin  montre  une  coupe  verticye  de  l'apparail  censtruit 
suivant  cette  invention,  et  se  composant  de  tmés  récepteurs 
cylindriques  A,BeiD,q^%%  raitadient  avec  jeu,  de  manière 
é  pouvoir  s'enlever  fiaoilement  Une  poignée  fixée  au  couverde 
de  l'appareil  est  aatime  de  ferons  pour  le  passage  de  l'aie 
L'huile  que  l'on  doit  épurer  se  verse  dans  le  récepteur  A,  et, 
en  suivant  la  direction  des  flèches,  eUe  pasae  par  le  tanris  1, 
qui  est  en  toile  inétadliqoe,  à  mailles  serrées,  et  qui  s'étend 
en  travers  de  l'ouverture  inférieure  d'un  cylindre  en  étain, 
dont  le  bord  supérieur  se  rabat  sur  le  bord  également  supé- 
rieur du  récepteur  A ,  dç  sorte  que  les  plus  grosses  impuretés 
s'enlèvent  de  l'huile,  qui  passe  ensuite  par  le  tamis  a,  lequel 
se  compose  de  toile  métallique  à  lai\ge  maille,  s'étendant  de 
même  en  travers  de  l'ouverture  inférieure  d'un  cylindre  en 
élain,  dans  le  bord  supérieur  du  récepteur  i. 

Ces  tamis  se  placent  de  manière  à  s'enlever  facilement.  Au- 
dessus  du  tamis  a,  en  pàace  une  ou  deux  femlles  de  bourre. 
lasqneliaa  sont  assujetties  par  un  anneau  conique,  au  moyen 
duquel  cette  bourre  se  trouve  pressée  entre  les  côtés  des  cy- 
lindres correspondants.  Cet  anneau,  comprimant  la  bourre  de 
manière  que  l'huile  ne  puisse  pénétrer  par  en  bas  autour  des 
bords,  est  muni  d'une  poignée,  i  l'aide  de  laquelle  on  patft 
r«niever  et  le  replacer  lorsqu'on  doit  nettoyer  la  bourre  ou 
la  renouveler. 

3 ,  tamis  en  fiaoelleou  autre  matière  convenable,  qui  se  place 
verticalement,  afin  que  les  inapuretés  qui  s'amassent  au  fiMid 
du  récepteur  A  ne  puissent  bientôt  engorger  le  tamis.  La  fla- 
nelle du  tamis  nsantionnë  en  dernier  lieu  est  ^%ée  de  la 
mènae  manière  que  les  feuilles  de  bourre  du  tamis  a  «de  façon 
qu'elle  peut  DactoBent  s'eidever  et  JCf  nettoyer.  L'huile  ayant 
passé  par  le  tamis  3  s'écoule  par  un  robinet  introduit  dans  la 
furtie  inférieure  du  récepteur  Â  et  dans  un  bassin  arrivant 
au  tamis  k,  lequd  se  conq>ose de  deux  toflesen  fiide  fer,  dis- 
poeées  verticaleuMut  et  autre  lesqndles  se  place  une  couche 
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de  flanelle ,  qui  est  mainlenue  en  position  voulue  par  un  châssis 
dans  une  doaiUe,  de  sorte  que  cette  couche  est  fermement 
pressée,  afin  que  l*huile  ne  puisse  s'échapper  autour  des  bords 
de  la  couche,  derrière  laquelle  est  ménagé  un  espace  pour 
une  double  couche  de  bourre.  Après  avoir  passé  par  le  tamis  4  * 
sur  le  devant  duquel  les  impuretés  se  recueillent  à  la  partie 
inférieure  dans  un  espace  ménagé  à  cet  efiet,  Thuile  s*écouie 
et  descend  au  récepteur  B,  au  fond  duquel  des  tuyaux  sont 
placés,  et  dont  celui  qui  est  au  centre  sert  au  passage  de  l'air; 
dans  les  autres  tuyaux  sont  placées  des  mèches  d  aspiration, 
par  lesquelles  Thuile  arrive  dans  le  récepteur  D.  L'eau  et  les 
impuretés  que  Thuile  peut  contenir  après  son  passage  par  le 
dernier  tamis  demeurent  en  arrière  au  fond  du  récepteur  B. 
L*huile  épurée  et  recueillie  dans  le  récepteur  D  se  tire  au 
moyen  d'un  robinet  introduit  dans  ce  récepteur,  pour  servir 
de  nouveau. 

En  résumé ,  je  revendique  un  appareil  pour  Tépuration  de 
rhuile,  lequel  consiste  dans  des  récepteurs  cylindriques -^4,  B 
et  D,  placés  librement  Tun  sur  Tautre;  deux  tamis  dans  le 
récepteur  supérieur  A,  placés  Tun  sur  l'autre,  et  disposés  ho- 
rizontalement, en  se  composant  d'un  cylindre  en  étain,  dont 
le  bord  supérieur  se  rabat  sur  le  bord  du  récepteur  A ,  et  dont 
l'ouverture  inférieure  est  recouverte  d'une  toile  métallique; 
un  tamis  en  flanelle  5,  disposé  verticalement  dans  ce  même 
récepteur  A;  un  robinet  introduit  avant  ce  tamis  et  dans  la 
partie  inférieure  du  récepteur,  et  sous  l'orifice  de  sortie  du- 
quel est  disposé  un  bassin;  des  conduits  placés  dans  le  deu- 
xième récepteur  B  et  allant  à  un  tamis  disposé  verticalement, 
lequel  se  compose  de  deux  toiles  métalliques,  entre  lesquelles 
on  place  une  couche  de  flanelle,  maintenue  par  un  châssis 
dans  une  douille;  et  une  certaine  quantité  de  tuyaux  passant 
par  le  fond  du  récepteur  B,  mentionné  en  dernier  lieu,  et 
dont  celui  qui  est  au  centre  sert  au  passage  de  l'air,  tandis 
que  les  autres  sont  garnis  de  mèches  d'aspiration;  le  tout,  en 
vue  de  dégager  Thuile  contenue  dans  le  récepteur  A ,  â  son 
entrée  dans  le  récepteur  D,  de  toutes  les  impuretés,  ainsi  que 
décrit  et  représenté  poar  le  but  spécifié. 


Brevet  n*  316359,  en  date  du  36  septembre  1891, 

A  M.  Pkllbrin,  pour  des  perfectionnements  à  lafdhrU 
cation  de  la  margaririe. 

Pi;  IV. 

Cette  invention  consiste  dans  l'application  de  traitements 
perfectionnés  â  la  fabrication  de  la  margarine,  afin  d'améliorer 
les  procédés  actuellement  usités  pour  l'extraction  de  cette 
substance. 

On  comprendra  facilement  la  nature  et  le  but  de  mes  per- 
fectionnements par  la  description  qui  suit  et  le  dessin. 

Une  des  conditions  essentielles  pour  obtenir  de  la  marga- 
rine de  bon  goût,  c'est  que  les  graisses  d'où  on  l'extrait  soient 
traitées  avant  leur  entrée  en  fermentation.  J'obtiens  ce  ré- 
sultat au  moyen  du  froid  artificiel  appliqué  aux  graisses,  en 
branches,  dès  qu'elles  sont  détachées  de  l'animal  abattu. 

En  conséquence,  lesdites  graisses,  reçues  de  l'abattoir  en- 
core toutes  chaudes,  sont  pendues  immédiatement  dans  une 
chambre  frigorifique  convenablement  agencée,  et,  par  les 
moyens  usuels  de  réfrigération,  leur  température  est  abaissée 
jusqu'à  +  a  degrés  centigrades  environ.  Ce  froid  empêche  ou  | 
arrête  la  fermentation  des  graisses  et  permet,  quatre  ou  cinq 
heures  après  Jeur  pendaison,  de  ies  soumettre  à  l'opération    j 


de  la  fonte,, dans  un  état  de  fraîcheur,  et  de  bon  goût  abso- 
lument parfaits. 

Un  autre  de  mes  perCectionnements  consiste  â  faire  subir 
une  pression  double  aux  graisses  fondues,  dites  premier  jms; 
oette  double  pression  permet  d'obtenir  un  produit  (oléo-mar- 
garine)  absolument  exempt  de  stéarine. 

Enfin,  un  autre  de  mes  perfectionnements  consiste  à  sup- 
primer l'emploi  de  l'eau  dans  l'opération  du  refroidissement 
de  la  margarine  barattée,  et  à  opérer  ce  refroidissement  an 
moyen  du  froid  artificiel ,  comme  je  le  fais  pour  les  graisses 
en  branches. 

En  raison  de  letat  différent  de  la  matière  à  refroidir,  l'ap- 
pareil de  refroidissement  ne  peut  être  le  même  que  cdui  in- 
diqué au  début  de  ce  mémoire.  J'obtiens  donc  ce  refroidisse- 
ment, soit  en  faisant  couler  la  margarine  barattée  sur  des 
surfaces  métalliques  refroidies  intérieurement ,  soit  en  déver- 
sant cette  margarine  dans  une  sorte  de  turbine  centrifuge 
réfrigérante ,  comme  celle  que  représente  le  dessin.  Cet  appa- 
reil réfrigérant  consiste  en  une  capacité  cylindrique,  dont  la 
périphérie  est  une  tôle  perforée  >4,  et  le  fond  un  plateau 
plein  A';  sur  ce  plateau  A'  reposent  des  cloisons  métalliques, 
convenablement  disposées  pour  former  des  compartiments  B, 
séparés  par  des  couloirs  C,  qui  rayonnant  autour  du  centre. 
On  met  la  margarine  barattée,  qu'il  s'agit  de  refroidir,  dans 
ces  compartiments  B,  et  on  recouvre  le  tout  d'un  couvercle  D, 
Un  conduit  adducteur  d'air  froid  F  vient  déboucher  au  centre 
de  ce  couvercle.  L'ensemble  de  l'appareil  est  monté  sur  un 
arbre  vertical  E  et  re^it  un  mouvement  de  rotation,. dont 
la  vitesse  est  convenablement  réglée,  pour  que  la  force  cen- 
trifuge détermine  un  courant  d'air  froid  (veuant  du  conduit  F) 
du  centre  à  la  circonférence  de  la  turbine.  Cet  air  froid  cir- 
cule ainsi  dans  les  couloirs  C  et  l'efroidit  les  parois  des  com- 
partiments B,  contenant  la  margarine;  il  s'échappe  ensuite  à 
travers  l'envdoppe .perforée  A. 

Je  ferai  remarquer  que  je  puis  employer  toute  autre  dispo- 
sition d'appareil  réfrigérant ,  évitant  k  la  margarine  le  contact 
de  l'eau,  conformément  à  cette  partie  de  mon  invention.  ' 

En  résumé,  je  revendique  les  perfectionnementsque  je  viens 
de  décrire,  dont  le  but  est  d'améliorer  les  procédés  de  fabri- 
cation de  la  margarine,  en  remédiant  aux  imperfections  ac- 
tuelles de  ces. procédés,  de  manière  à  obtenir  un  produit 
comestible  d'une  pins  grande  pureté. 


Brevet  n*  217348,  en  date  du  10  novembre  1891, 

A  la  Sociiri  la  STÉABiffERis  FBAifÇAiSB^  pour  une  ma^ 
chine  à  rogner  les  bougies  à  froid  par  tranches  graduées, 

PI.  IV. 

Le  rognage  de  la  bougie  s'effectue  ordinairement  au  moyen  ' 
d'une  scie  circulaire  adaptée  â  la  machine,  dont  elle  est  l'or- 
gane principaL  Cette  scie  est  chauffée  par  friction  en  tournant 
entre  deux  bouchons,  un  léger  chauffage  étant  nécessaire  â 
la  coupe  du  talon  de  la  bougie  pour  l'obtenir  sans  éclats. 

Ce  mode  de  procéder  présente  les  inconvénients  suivants  : 

1*  La  scie  amollit  la  matière  et  marque  le  passage  de  ses 
dents  sur  le  talon; 

a"*  Le  taion  ainsi  chauffé  a  un  aspect  défectueux,  farineux 
ou  mat  après  le  refroidissement; 

S"*  Le  sciage  â  chaud  produit  de  la  sciure  d'acide  stéarique 
qui  s'attaque  au  talon  et  en  projette  -également  sur  tout  le 
corps  de  la  bougie: 
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CORPS  GRAS,  BOUGIEI^,  SAVONS,  PARFUMERIE. 


\1 


4°  Une  frottease  compliquée,  d'an  prix  fort  âevé«  destinée 
au  nettoyage  de  la  bougie  après  le  sciage  «  fait  -suite  à  la  ro-. 
gneuse.  EX^  n'enlève  que  très  iinpar£ytement  toutes  les  éda- 
boussures  produites  et  en  étale  une  certaine  quantité  sur  le 
corps  de  la  bougie;  de  plus,  elle  a  le  mauvais  effet  d*eniever^ 
le  brillant  que  la  bougie  a  obtenu  am  coulage. 

Pour  obvier  à  tons  ces  ineonvénients,  qui  sont  la  ooosé- 
quence  du  rognage  à  chaud  de  la  bougie^  nous  avons  chercfaé 
un  moyen  praUque  pour  opérer  à  froid,  et  avons  à  cet  efiEét 
imaginé lappareil  suivant  : 

Un  tambour  porteur  de  tubes  placés  verticalement  à  sa  pé- 
riphérie et  calibrés  suivant  la  grosêeur  de  la  bougie  pivote 
sur  son  axe.  Un  guide  en  forme  de  oerde  et  ind^)endaat  du 
tambour  est  plaoé  sous  ledit  tambour  au  drok  des  tubes;  il 
est  destiné  a  soutenir  les  bougies  par  la  tète  à- leur  descente 
des  tubes.  11  a  un  mouvement  ascendant  et  descendant,  cpai 
permet  de  ré^er  les  diverses  longueurs  des  bougies  du  com- 
merce. Une  garniture  de  cuir  protège  la  tète  de  bougies  contre 
le  cboo  au  moment  de  leur  chute. 

Gomme  la  bougie,  en  raison  de  sa  friabilité  «  ne  peut  être 
rognée  à  froid  sans  brèche  au  (aion,  c*est-à-dire à  arête  vive, 
qu*à  la  condition  expresse  de  procéder  par  tranches  minces  « 
le  guide  sur  lequel  repose  la  bougie  a  sa  surface  graduée,  obli* 
géant  ainsi  chaque  talon  à  recevoir  trois  coupes. 

Le  tambour,  dans  son  mouvement  de  rotation,  entraine  les 
bougies  dont  il  est  rempli  vers  des  couteaux  au  nombre  de 
trois. 

Gbaque  bougie  laisse  sur  le  guide  en  en  suivant  la  sur* 
face,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  présente  au  premier  couteau 
qu  un  tiers  seulement  de  la  partie  à  rogner.  Eiie  remonte  en- 
suite du  second  tiers,  lorsqu'elle  se  présente  devant  le  deu-' 
xième  couteau,  puis,  elle  s'élève  une  dernière  fois  devant  le 
troisième,  qui  termine  le  rognage  et  en. règle  le  poids. 

Gomme  il  est  nécessaire  que  les  tubes  soient  calibrés  exac- 
tepnent  à  la  grosseur  des  bougies,  afin  d'éviter  une  dégrada- 
tion du  talon,  un  galet  fixe  roule  sur  Tembouchure  des  tubes, 
provoquant  ainsi  le  décollage  et  la  descente  de  la  bougie  qui 
restait  souvent  suspendue. 

Fig.  I,  vue  de  face  de  notre  machine  à  rogner  les  bougies. 

Fig.  !i,plan. 

Fig.  3,  coupe  transversale. 

Fig.  4 ,  pion  du  guide. 

Le  tambour  A  est  garni  de  tubes  B,  dans  lesquels  Touvrière  s 
place  les  bougies,  la  tète  en  bas;  elles  viennent  reposer  sur  la 
sar&ce  du  guide  circulaire  C,  garni  d'une  bande  de  cuir  a 
pour  éviter  la  dégradation  de  la  tête  des  bougies  au  moment 
de  leur  chute. 

Le  tambour  A,  monté  sur  un  axe  vertical,  tourne  lente- 
aient  sous  l'influence  d'une  vis  sans  fin  D,  qui  engrène  avec 
une  roue  dentée  E  calée  sur  son  axe. 

Pendant  la  rotation  du  tambour,  les  bougies  viennent  suc- 
cessivement présenter  leur  talon  à  l'action  de  trois  couteaux 
fixes  Xs  Y,Z,  qui  enlèvent  Texcédent  de  matière. 

Le  guide  C  présente  des  gradins  6,  c  raccordés  par  des  pians 
inclinés,  de  manière  à  relever  les  bougies  pour  permettre  aux 
couteaux  d'en  trancher  le  talon. 

Le  support  F  des  couteaux  porte  un  bras  G,  sur  lequel  est 
fixé  un  racloîr  H  destiné  à  faire  tomber  la  matière  enlevée 
par  les  couteaux;  une  brosse  H  et  un  galet  J  sont  portés  par 
on  ressort  K, 

Le  galet  J  a  pour  but  de  pousser  les  bougies  vers  le  bas, 
pour  les  décoller  des  tubes  qui  les  portent,  et  les  fait  tomber 
sur  la  partie  inclinée  d  du  guide  qui  les  amène  dans  une 


boite  L.  Une  trémie  M  reçoit  les  débris  coupés  par  les  cou- 
teaux. 

Pour  régler  la  longueur  des  bougies,  on  amène  le  guide  C 
à  la  hauteur  convenable  au  naoyen  de  la  disposition  suivante  : 

Le  guide  est  porté  par  un  plateau  N,  qui  peut  coulisser  li* 
bremeat  sur  une  vis  O  fixée  à  la  table  de  la  machine;  deux 
clavettes  e,  fixées  au  plateau  et  pénétrant  dans  deux  âiortaises 
longitudinales /pratiquées  sur  la  vis^  empêchent  le  plateau 
de  tourner,  tout  en  lui  permettant  de  monter  ou  de  descendre. 
Un  écrou  y,  mû  par  un  volant  à  main  h,  soirtient  par  sa  ftice 
supérieure  le  plateau  N  et  sert  par  conséquent  à  mettre  le 
guide  a  la  haut^ir  voulue,  suivant  la  longueur  qu'on  veut 
laisser  aux  bougies  après  le  rognage. 

En  résumé,  nous  revendiquons  notre  madiine  à  rogner  ie^ 
bougies  a  froid,  caractérisée  essentiellement  par  un  tambour 
rotatif  à  axe  vertical,  tournant  lentem^it  et  venant  présenter 
le  talon. des  bougies  à  Taction  de  couteaux  fixes,  les  bougies 
étant  relevées  après  chaque  coupe  par  un  guide  étage  fixe  et 
réglable,  le  tout  avec  facn^  de  varier  les  formes,  matières 
ot  dimensions  de  ses  diverses  parties  constitutives. 


BasvET  n*  217755,  en  date  du  3o  novembre  iSgi^ 

A  M,  CiTSSEBHOUGff,  poar  des  perfectionnemerdi  à  la  fa- 
brication des  parfums, 

PI.  IV. 

La  présente  invention  a  pour  o^et  de  simplifier  la  fabri- 
rnlion  des  parfums  provenant  des  fleurs,  en  recueillant  le 
parfum  de  ces  dernières,  qu'elles  soient  en  croissance  ou 
qu'elles  soient  cueillies,  et  en  le  dirigeant  directement  dans 
fie  l'alcool,  tel  que  l'emploient  ordinairement  les  parfumeurs. 

Pour  mettre  mon  invention  en  pratique,  je  renferme  un 
certain  nombre  de  plantes  en  pot,  soit  des  tubéreuses  ou  les 
Ueurs  seules,  dans  une  caisse  hermétiquement  dose,  dans  la^ 
quelle  j'envoie  un  courant  d'air  à  Taide  d'une  machine  souf- 
flante, de  tout  syst^ne  convenable.  L'air  qui  se  charge  du 
parfnm  des  fleurs  sort  au  côté  opposé  de  la  caisse  par  im 
tuyau,  et  arrive  au  fond  d'un  récipient  clos  contenant  de  l'al- 
cool. Gomme  l'air  chargé  de  parfum  remonte  en  bulles  à  tra- 
vers l'alcoid,  il  lui  laisse  plus  ou  moins  de  ce  parfum*. 

On  peut  employer  un  ou  plusieurs  de  ces  récipients  à  alcool, 
suivant  les  besoins.  Sî  Ton  en  emf^me  plusieurs,  on  (à\i  passer 
l'air  chargé  de  parfum  successivement  k  travers  chacun  d'eux. 

En  certains  cas,  il  pourrait  être  avantageux  de  faire  passer 
l'air,  après  avoir  traversé  l'alcool,  par  un  récipient  semblable 
contenant  de  l'eau  distillée,  où  il  abandonnera  la  dernière 
trace  de  parfum  et  produira  une  eau  parfumée. 

Le  récipient  dont  je  puis  me  servir  pour  contenir  l'alcool 
ressemble  quelque  peu  à  une  bouteiUe  renversée  avec  un  ro- 
binet dans  le  col ,  mais  on  peut  employer  tout  autre  genre  de 
récipient,  de  façon  à  en  reth*er  le  contenu  chargé  de  parfum. 

On  peut  laisser  (.'échapper  tout  parfum  que  l'air  entraîne- 
rait, après  avoir  passé  par  l'akool  ou  Teatt. 

Fig.<  1,  élévation  d'un  appareil  que  j'emploie  pour  mettre 
mon  système  en  pratique. 

Fig.  a,  plan, 

A ,  caisse  hermétiquement  close ,  dont  le  sommet  et  les  pa- 
rois latérales  peuvent  être  en  verre.  Cette  caisse  peut  avoir 
toutes  dimensions  voulues,  c'est-à-dire  qu'elle  peut  être  assez 
grande  poor  ne  recouvrir  qu'une  demi-douzaine  de  plantes 
ou  assez  grande  pour  laisser  passer  quelqu'un  au  milieu,  les 
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plantes  étant  nmgéts  des  deux  côtés.  On  yoit  donc  que  l'ap- 
pareil peut  être  portatif  et  être  placé  par-dessiu  les  plantes,  à 
renéroit  où  elte»  croisseait 

B,  souffleur,  d*un  système  quelconque,  pouvant  être  ac- 
tionné par  un  motem*  ou  à  la  main,  suivant  qu'on  le  jugera 
plu»  commode,  qui  communique  avec  l'ane  des  extrémités  de 
la  caisse  B  par  un  tuyau. 

C,  tuyau  qui  pénè^  dans  ladite  ems«  à  i'exlrémité  oppo- 
sée et  qui  sert  à  diriger  l'air  chargé  de  parfam  presque  an 
fond  du  récipient  à  alcool  D.  Ce  récipient  porte  à  sa  partie  in- 
férieure un  rcdrinet  [/  et  à  son  sommet  uq  eouverde  jotntif 
O*,  à  Takle  d«quel  on  rend  le  récipient  étamehe  â  l'air.  Gtst 
un  tuyau  adapté  hermétiquement  au  converde  0*  et  s'éten- 
dent à  peu  près  jusqnfau  fend  d'un  récipient  semblable. 

Le  nombre  de  c«s  récipients  peut  vaiier  soivaait  tes  besoins , 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  expliqué.  On  pourra  de  temps  à  autre 
vérifier  le  contenu  desdiu  récipients,  et,  si  ion  troove  que 
l*hicool  est  suffisamment  imprégné  de  parfum,  o«  le  retirera 
et  on  remptira  le  récrient  d'tdcoot  Insis, 

Je  ferai  remarqoer  ici  que  je  n'entends  pas  fimiter  mon  in- 
vention au  moyen  d'obtenir  le  parfum  des  (leurs,  vu  qu'on 
pourrait  traiter  de  la  même  manière  toute  substance  odorifé- 
rante. Je  puis  également  employer  des  hydrocarbures  ou  tout 
autre  dissolvant,  au  lieu  d'alcool,  si  je  le  désire. 

Par  mon  système,  on  supprime  entièrement  l'eviploi  de  la 
graisse,  dont  on  sert  actueUement  dans  le  procédé  ordinaire, 
et  le  produit  n'est  que  le  parfum  des  fleurs,  non  altéré  par 
l'odeur  sud  generis  des  graisses  ou  corps  gras. 

On  peut  aussi  retirer  plus  de  parfum  des  Aenrs  d'une  même 
plante,  si  on  la  laisse  croître  pendant  l'opération  que  des 
fleurs  cueilBes,  qui  périssent  bientôt  et  doivent  par  consé- 
quent être  continuellement  renouvelées. 

En  résumé ,  je  revendique  : 

1°  Le  procédé  de  fabrication  des  parfums  d-deasM  décrit, 
consistant  à  renfermer  les  plantes  lorsqu'elles  sont  en  fleur, 
on  les  fleurs  seulea,  ou  toute  autre  substance  odoriférante, 
dans  une  caisse  hermétiquement  close-,  à  Cm  repasser  un  cou- 
rant d'air  par  ladite  caisse  pour  recueiilir  le  parfum  et  ensuite 
par  un  on  plusieurs  récipients  étanches  à  l'air,  contenant  de 
l'alcool  ou  tout  antre  dissolvant  qu'absori>e  le  parfum  ; 

3"*  L'emploi  dans  la  fabrication  des  parfums  d'oae  caisse 
ou  d'un  réceptacle  hermétiquement  doe,  d'un  appaveil  à  souf- 
fler l'air  et  d'un  on  pluaieiirs  récipient»  étanches  è  l'air  des- 
tinés à  contenir  un  absolvant,  tous  cçnvenaUemeat  reliés 
enteeenx. 


Bbivbz  n*  218292,  en  date  du  2%  décembre  i8f  i, 

A  MM.  BoBGHi  et  C*',  poar  un  procédé  perfectionné  de 
fabrication  des  bouchons  stiligoaltes. 

PL  IL 

Les  bouchons  sttligontles,  tels  qu'on  les  emploie  actuelle- 
méat  pour  la  parfumerie,  sont  formés  d'une  sei^  pièce  de 
métal  fondu  qu'on  engage  dans  te  bouchon  de  Uège,  de  sorte 
qu'il  y  a  solidarité  entre  la  tige  creuse  ou  conduit  portait 
l'ajutage  d'écoulement  et  le  pavillon,  qui  repose  sur  la  sur- 
face supérieure  du  bouchon  et  sur  le  bord  du  goulot  du 
flacon. 

Nous  avons  cherché  à  rendre  cette  fabrication  plus  écono- 
miqne,  tant  au  point  de  vue  de  la  rapidité  d'exécution  que 
pour  la  matière  employée,  et,  en  même  temps,  nous  nous 
sommes  proposé  de  rendre  ces  bouchons  plus  légers,  ce  qui 
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est  fbrtament  red^rché  par  les  fofericaats  de  ptrftBnerte,  sur- 
toot  ponr  le  oommecoe  de  rei|K>rtatioii. 

Nous  avoM  obtenu  tova  cas  avantages  :  écoooine  de  ma- 
tière et  de  moh^d'cBOfre,  pit»  grande  légèreté,  prodnctîea 
I^Bs  rapide,  en  imagniant  le  moyem  dont  nooa  venons  nont 
assurer  la  propriété  par  te  présent  brevet  II  consiste  â  £sire 
séparément  te  tube  on  eoadinit  d«  boncben  et  le  paviUon.  Le 
prenter  est  coolé  dans  m  monlequi  pent  l^ire  pkîsieors  tnbes 
à  la  fois,  et  te  pavfiloa,  an  lien  d'être  en  métei  fonda,  ert  on 
mince  placage  d'une  rondelle  de  carton  doadt4éa  de  métal 
nmcvb 

Le»  figora»  1  à  3  repi^èaentaiil  le  tabe  A  en  coope  loqgita- 
(finate^  eit  nm  eHérteofe  et  an  coupe  horiaontale.  fi  est  en 
métid  ftHidn,  partant  latëratement  tes  nervnrei  tlriai^gidairee  a 
et  i^utemeilt  transveraiA  h.  On  conte  {daaienrs  de  oea  tnbes 
àite  ficM  èin»on  aaênia  monte. 

9tar  former  la  tète,  on  prend  on  fa»  B,  en  noc  ou  antre 
métet  nkfcifté,  figv 4  ^  ^.  qo'on  enaèevlit,  %.  6.  On  déconpe 
une  rondelle  de  carton  C,  6g;  7  et  8,  et  «n  disqne  également 
en  mêlai  mâoce,  ^.  9  et  to.  On  met  dras  lecntet  B  te  carton 
C  et  le  disque  D>  fig.  1 1,  et  on  sertit  le  bord  du  cuAot,  on 
donne  â  œinr-ci  une  forme  légèrtmeiit  bombée,  Ûg.  la  et  i3, 
et  on  dècewpa  anoMtre,  ûg.  14  et  i5^,  une  ouvertore  Odes* 
tinée  à  recevoir  le  tube  A.  Cette  ouverture  0  a  deux  encoefaaa 
triangulaires  c  diamétratement  oppaaéa»,  destinées  à  recevoir 
les  nervures  a  du  tube. 

On  réunit  les  deux  parties  du  stiligoutte  comme  le  mon- 
trent l'élévnlioff,  fig.  16,  et  la  ceupe,  flg.  17.  Lepavilten  étant 
posé  sur  te  bouchon  de  ^ège  L,  on  engage  le  tube  A  dana 
l'ouverture  0,  de  luaaiière  que  l'épaulement  b  appuie  bien  sur 
le  pavillon  B.  La  rivnre  d,  à  la  partie  inférieure  du  bonchon 
de  liège,  assure  la  scMarité  des  deux  parties  sons  Tactioai  dn 
bourrelet  h,  sans  qu'on  ait  besoin  de  recourir  à  un  agrafage 
ou  à  une  sertissure. 

Sur  te  dessin ,  nous  avons  supposé  que  la  tête  du  stHignntle 
était  fiiite  comme  dam  les  stiHgonttes-  actuellement  en  usage , 
mais  noes  pourrions  également  k  avodifier  a«  besoin  povr 
augmenter  la  légèreté  du  stiligoutte. 

En  résumé,  nous  refendiquona  notre  Cibribatten  perfec- 
tionnée de  bouchons  stiligouttes,  consistant  à  faire  indépen- 
damment le  tube  en  métal  fondu  el  le  pavrlten  avec  une  ron- 
delle de  carton  plaqué  de  métal  mince,  la  réunion  de  ces 
deux  parties  se  feisan*  sans  agrafage;  cette  fabrication  ayant 
l'avantage  de  pradeins  des  stitigoattes-  d'un  pria  de  revient 
pàis  éeonomîqQe  et  du  poMr  moindre  que  ceux  fabriqués  ao- 
tuettement  en  nae  seute  pièce  fondue; 


BaBVKTnT  15^1695,  en  date  du  si  octûèrsi98i, 
A  M.  ScHLiNCK,  pour  un  procédé  d'épuration  des  huiles 
fi9B$  et  des  graisses^ 

Addition  en  date  du  5  mai  1891,  à  la  Société  indastrielîe  des 
huiles  de  palme. 

Brbvet  b*  90364^,  m  datedu  7  février  1890, 
A  M.  RrviènB,  pour  une  nouvelle  méthode  de  sapant^-- 
cation  des  corps  gras. 

Addition  en  date  du  7  février  1891. 
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Biwm  tt*  90S006«  ea  date  da  ai  féwier  i8fO , 

A  le  Sociiri  L'IwDtrsrmE,  pour  bu  nommam  proiaU  di' 
^rmiMiif  dénwnmé  haoline. 

Addition  en  date  du  6  mars  1891. 


Br«vbt  n*  204403,  en  date  du  aa  mars  18^» 

A  MM.  PMTMMPLAifE  et  Ceum,  poar  un  nêmvéëa  ^yOàme 
de  découpoir  pour  le  savon  à  l'usage  des  savonniers  et  mar- 
chands de  savon. 

Addition  en  date  du  3  mars  1891. 


Bbbvbt  n*  206558,  en  date  du  2à  mai  1890, 

A  Af .  BùWMua^  pour  au  appareil  eatraUemr  étage  et  mé- 
thode d'eaBtraction  chimique  des  huiles  par  cet  extracteur. 

Addition  en  date  du  19  janyier  1691. 


Brbvbt  n*  208932,  en  date  du  18  octobre  1890. 
A  M.  Paoli,  pour  un  nouveau  preuoir. 
Addition  en  date  du  1 1  novembre  lâ^i. 


Brktbt  n*  20979Ô,  en  date  du  «4  norembre  1890, 

A  la  Soairi  mm»  fabfvmb  nâtummss  dm  CàMMMS,  pour 
la  purification  et  décohraiion  des  corps  gras* 

Addition  en  date  du  3  mars  1891,  publiée  tome  UCXIV. 


BaiviT  n*  210600,  en  date  du  9  janvier  1891, 
A  Af.  BiBÀMJD^  pour  une  presse  automalique  à  clapet  fil- 


trant. 


Bretbt  n*  210615,  en  date  du  6  janvier  1891, 

A  M.  Chossefoin,  poar  une  bouteille  qui,  une  fois  vidée, 
ne  peut  plus  être  remplie. 


Brbvbt  n*  210726,  en  date  du  U  janvier  1891, 

A  M.  DuBOSC,  pour  F  application  de  la  force  centrifuge 
I  lavage  et  h  Thyiro-eactraction  des  huiles  épurées. 


BnvR  «r  «10877,  en  dale  du  19  janvier  16^^ 

A  MM.  EsTAÈLtE,  pour  un  nouveau  genre  de  hidon»  ou 
tonneaux  pour  le  transport  des  liquides  et  leur  consosn» 
motion. 


Bbivbt  n*  211107,  en  date  du  9  février  1891, 
A  M.  BoBMT,  poar  une  nouvelle  amtpoeàion  de  savon  de 
toileUe. 


Bbbtet  n*  211736,  en  date  du  2  mars  1891, 
A  MM.  Lbfranc,  pour  un  procédé  de  traitement  des 
huiles  et  graisses  de  toute  nature,  propre  à  les  rendre  appli- 
cables aux  encollages  des  fils  de  coton. 


Brivbt  n*  2118&2 ,  en  date  du  3  mars  1891, 

A  M.  Radëke,  pour  un  cadre  à  supports  élastiques  pour 
sécher  des  vases  tels  que  des  bouteilles. 


Bretbt  n*  212235,  en  date  du  ao  mars  1891, 
A  M.  TscHOPFSN,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabri- 
cation des  bougies  et  des  chandeUes. 


Bbbvbt  n*  213012,  en  date  du  là  avril  1891, 

A  M.  Raiga,  pour  un  savon  nouveau  et  son  procédé  de 
fabrication. 

Bbbyst  n*  213126,  en  date  du  29  avril  1891, 

A  M.  GuwwiTMEp  pour  un  appareil  permêttaitt  de  A^• 
cueillir  ou  d'intercepter  les  corps  gras  contenus  dans  les 
eaux  ménagères  ou  autres. 


Brbvbt  n*  213429,  en  date  du  is  mai  1891, 
A  M.  Wallois,  pour  une  coupeuse  à  savon  à  tabliers 
uerre  et  à  mouvements  automaiiqaes. 


Bretbt  n*  213529.  en  date  du  16  mai  1891, 
A  M.  Geffkot,  pour  des  perfectionnements  au  procédé 
de  fabricatiosk  dês  graisses  mùèérake  dites  consistantes. 


Bretbt  n*  214058,  en  date  du  1  s  juin  1891, 

A  MM.  Motte  et  C",  pour  un  nouveau  procédé  méca- 
nique d! extraction  de  graisses  des  eaux  de  lavage  de  laines 
ou  eaux  ménagères. 

Brbvbt  n*  214113,  en  date  du  i3  juin  1891, 

A  M.  Patoi9,  pour  un  nouveaa  système  économique  et 
perfectionné  d'extraction  et  de  préparation  de  f  huile. 


Brbtbt  n*  214316,  en  date  du  s6juin  1891, 
A  M.  Rot  AU,  pour  une  machine  à  mouler  les  bougies. 
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Bkbvbt  n*  2UM8,  eu  data  da  ih  juin  1891,  |  Bkbtit  a*  915((58;  en  «Ute  da  si  ao4t  iBgt, 
A  M.  MùtLER,  pour  un  procédé  de  fabrication  de$  huiles    j        A  M*  WuRiCHy  pour  un  appareil  pour  la  disi%Utdi(m  et 
extraites  des  poissons,  en  général.                                           j    la  rectification  de  l'acide  stéarique,  des  acides  gras  hriUsei 
■    des  goudrons,  dit  appareil  Weirich-Zaza. 


Brevet  n*  21^<k22,  en  date  du  a5  juin  i8gi, 
A  A/.  KuESS,  pour  la  confection  de  la  graisse  artificielle 
au  moyen  des  corps  gras  liquides  et  de  la  gélos. 


BivBVET  n*  2U560,  en  date  du  3o  juin  1891, 

A  M,  CooAiLUAC ,  pour  des  nouveaux  perfectionnements 
à  la  fabrication  de  Vhuile  dite  de  résine. 


Brevet  n*  2U635 ,  en  date  du  3  juillet  1891, 
A  M.  OsucHOwsKi ,  pour  un  procédé  de  fabrication  de 
savon  dur  tiré  de  différentes  matières. 


Brevet  n*  214672,  en  date  du  6  juillet  1891, 
A  M.  DE  Cabra  ,  pour  un  scourtin  d* huilerie  perfectionné. 


Brevet  n*  214829,  en  date  du  17  juillet  1891, 
A  M.  Rousseau,  pour  un  nouveau  moyen  économique 
pour  fabriquer  mécaniquement  des  savon»  marbrés  et  autres. 


Brevet  n*  216082,  eu  date  du  13  septembre  1891, 

A  M.  Dubois,  pour  une  nouvelle  bougie  avec  godet  et 
mèche  à  MmnMge  instantané. 


Brevet  n*  216330,  en  date  du  34  septembre  1891, 

A  M.  Philippart,  pour  un  nouveau  système  de  modèle 
de  bougie  d'éclairage  dénommée  la  sanitaire. 


Brevat  n*  216739,  en  date  du  %k  oetobre  1891, 
A  MM.  Vinctuo,  pour  une  machine  pour  la  fabrication 
des  bougies  et  des  cierges  de  cire  à  filières  multiples,  en 
équilibre  avec  des  trous  cylindriques  ou  coniques  qui  s'ou- 
vrent et  se  ferment  comme  les  planchettes  mobiles  d'une 
persienne. 

Brevet  n*  216987,  en  date  du  29  octobre  1891, 
A  M.  Gatiert,  pour  un  chauffage  de  cylindres,  appa- 
reils servant  à  l'extraction  des  corps  gras  des  matières  végé- 
tales ou  animales. 


Brevet  n*  214933,  en  date  du  17  juillet  1891, 
A  M.  Babulaud,  pour  un  système  de  bouchon  à  gouttes. 


Brevet  n*  214979,  en  date  du  33  jnfllet  1891, 

A  M.  Bousquet,  pour  un  scourtin  métallique  servant  à 
VextractioijL  des  huiles  ou  autres  liquides. 


Brevet  n*  219318,  en  date  du  k  aoiftt  1891, 
A  M.  ZûRRER,  pour  un  procédé  pour  transformer  les 
acides  gras  oléagineux  non  saturés  en  acides  gras  saturés 
moins  fusibles. 

Brevet  n*  215338,  en  date  du  5  août  1891, 

A  MM.  May,  Itasse  et  Lévv,  pour  un  capsulage  et  uti- 
lisation des  essences  aromatiques  sous  un  faible  volume. 


Brevet  n*  215639,  en  date  du  21  aoAt  1891, 

A  MM.  SoLER  et  Delhom,  pour  un  nouveau  procédé  sans 
presse  pour  Vextraction  de  l'oléine  du  suif  en  branche  et 
fondu. 

Addition  en  date  du  21  novembre  1891. 


BitbVET  n*2l71<(l,  en  date  du  5  novembre  1891, 
4  M.  GiovANNA ,  pour  un  nouvel  appareil  pour  la  fabri- 
cation de  rhuile  d'olive  et  autres. 


Brevet  n*  217290,  en  date  du  10  novembre  1891, 
A  M.  PÉGULU,  pour  un  nouveaa  système  de  disposition  de 
plaques  séparatrices  pour  presses  hydrauliques  employées  à 
l'extraction  des  huiles  et  corps  gras. 


Brevet  n*  217908,  en  date  du  10  novembre  1891, 
A  M.  Artus,  pour  un  stérilisateur. 


Brevet  n*  217326,  en  date  du  10  novembre  1891 
(  Brevet  anglais  expirant  le  aa  aeptembre  190S  ) , 

A  M.  HuTCHisoN,  pour  des  perfectionnements  à  la  /a- 
brication  des  lubrifiants. 

Brevet  n*  217538,  en  date  du  i3  novembre  i8gi, 
A  MM.  BESSOifet  Bokneval  d*Abri^oh,  pour  an  savon 
aux  Ussives  concentrées  de  saponaire^  de  menthes  poivrées 
et  de  toutes  plantes  saponifères. 
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Brbvkt  n*  917635,  en  date  da  34  novemlNre  1891, 
A  M.  Gmaf,  pour  des  huiles  lubrifiantes  pour  voitures  de 
chemins  de  fer,  axes  de  dynamos,  moteurs  électriques  et 
autres  machines  à  rotaiion  rapide. 


Baitr  n*  317664,  en  date  da  1*'  décembre  1891. 
A  M.  Clerc,  pour  un  système  de  bouchon  permettant  de 
conserver  Fanthenticité  des  marques. 


BBMfwr  n*  917606,  en  date  du  37  noremfare  1891, 
A  M»  Chaiie,  pour  des  parfums  concentrés  soit  sous  une 
forme  solide,  soit  en  poudre  et  solubUsdans  Veau,  la  glycé- 
rine et  taleool,  dénommés  blocs-Philippe. 


Bum  n*  S17740,  en  date  du  3o  novembre  1891, 
A  M.  Smrrmt,  pour  une  machine  pour  triturer  l'olive. 


Bretet  n*  317801,  en  date  du  3  décembre  1891, 
A  M.  Love,  pour  un  nouveau  système  de  bouchage  pour 
vases ,  flacons ,  blocs  et  autres  récipients  destinés  à  contenir 
des  substances  odorantes  et  désinfectantes  ou  des  liquides. 


Brevet  n*  S 17883,  en  date  du  7  décembre  1891, 
A  M.  Petersen,  pour  un  réfrigérant  pour  les  substances 
grasses  visqueuses. 

Bretet  n*  918093,  en  date  du  16  décembre  1891, 
A  M.PÉQULU,  pour  un  nouveau  système  de  presse  hydrau- 
lique préparant  et  servant  automatiquement  le  tourteau  pour 
être  introduit  dans  les  preues  t extraction  d!huilerie. 


Brstbt  n*  918933,  en  date  du  30  décembre  1891, 
A   M.    WEtDEMÀKN,  pour  des  perfectionnements  aux 
bougies. 
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POUa  USSQUSLS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 
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ARTS  CHIMIQUES. 


5.  ESSENCES,  RÉSINES,  CIRES, 
CAOUTCHOUC. 


Bbetbt  n*  210695 ,  en  date  da  6  janvier  1891, 

A  M.  Màsoïï,  pwr  un  procédé  et  appmreU  permettant  ïa 
âktillation  frmetiormie  et  conthine  du  pétrole  et  aatree  hy- 
irocwrhures. 

PI.  L 

Cette  inveotion  a  pour  objet  im  procédé  et  ua  l^y|M^eîi  per- 
mettant de  dîftiller  et  de  raffiner  le  pétrole  et  autret  hydro- 
carbnref,  aiatiqiie  le§  huiie»  aninaie»,  vëgétalest  Takooi  aniy- 
Ijqae»  let  jus  saocbanan^  les  sirops,  les  liuîles  esseotieUes  et 
antres  sobslanoes.  Le  bot  qu'il  s*agit  d'atteindre  est  de  déve- 
lepper  simoitanëaient,  d'une  manière  contkrae  et  «mirorme, 
ies  parties  fractieniieUes  de  la  substance  et  de  les  reeueiitir 
séparéoient,  sans  qu'il  y  aitide  résidu  dans  la  cornue  cmi  dans 
Fiàunbic,  de  sorte  qu'on  obtient  un  traitement  régulier  et 
uniforme  des  substances,  de  même  que  des  produits  meilleurs 
et  |4us  liniformes  et  enfin  moins  de  perte.  On  peut  également 
^tenir  n'importe  lequel  de  ces  produits,  c*est-à-dire  quA  les 
degrés  de  la  séparation,  peuvent  être  contcdiés  à  la  volonté  de 
lopérateur,  quand  il  s'agit  d'bydrocarbures  et  d'autres  sub- 
stances que  l'on  désire  séparer..  On, peut  aussi  traiter  avec 
Avantage  celles  des  parties  qui  restent  dans  un  des  produits. 

Fig.  1,  élévation  latérale  de  mon  appareil  perfectionné,  par- 
tialement en  coupe» 

Fig.  a ,  disposition  modifiée  de  cet  appareil 

Je  dispose  la  cornue  continue  et  de  préférence  verticale, 
en  forme  de  serpentin ,  fig.  1  ;  je  rétablis  en  autant  de  cbambres 
de  sections  successives  a,  b,  c,  d^  ^u'il  y  a  de  produits  frac- 
tionnés à  obtenir.  Mais  cette  cornue  peut  suivre  une  voie  di- 
recte, comme  dans  la  figure  a  ;  chaque  section  successive  peut 
être  disposée  un  peu  (dus  bas  que  la  section  précédente  et 
dansun^spaœ  distinct  i,a,3,4«  «te,  du  foyer  divisé  par  des 
cloisons  ;2;  ou  par.  des  can¥Mia  resserrés  2^  au  moyen  desquels 
les  sections  sont  réunies  par  des  tuyaux  descendants  d'  à  tu- 
bulures e'  raccordées  à  diacune  des  sections  à  l'endroit  où 
commence  le  coude  d';  une  autre  tubulure  port  de  l'autre 
coude  d*.  Lorsque  les  sections  comprennent  deux  iongueurs 
de  serpentin  dans  chaque  chambre  du  foyer,  comme  je  pro- 
pose de  le  faire,  ces  tubulures  sont  raccordées  à  un  conden- 
seur distinct /qui  débouche  dans  une  ange  a'  au  moyen  d'une 
pompe  g,  si  on  le  désire,  pour  aspirer  les  vapeurs  et  conserver 
ie  vide  dans  le  condenseur.  De  l'auge  a,  les  produits  peuvent 
s'écouler  dans  des  récipients  quelconques  h\ 

Pour  chaque  section  de  la  cornue,  il  y  a  un  appareil  de 
chauflage  convenable  dans  lequel  la  chal^r  produite  dans  le 
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foyer  h  en  dessous,  ou  par  un  foyer  distinct . pour  ctuique 
coitiparttment,  ou  bien  encore  par  de  la  vapeur  circulant  dans 
UAe  envefoppe  k,  ou  bien  enoore  au  moy«;i  d'un  foyer  et  de  la 
vapeur.  Une  envdoppe  ^,  fig.  a,  contenant  du  sable,  permet 
de  régler  la  oh|ilenr>  mais  je  préfère  tirer  parti  de  la  chaleur 
du  foyer  h  avec  une  cheminée  et  des  registres  œ^  qui  ad- 
mettent ou  e»4uent  l'air  des  chambres. respectives,  avec  des 
passives  à  air  et  des  registres  w  pour  graduer  la  chaleur  des 
sections  successives  de  plus  en  plus,  suivant  lesdites  sections, 
ainsi  que  pour  régler  cette  chaleur  selon  les  difiîérents  degrés 
du  produit  qu'il  s*agit  d'obtenir.  Les  sections  successives  peu- 
vent être-  plus  longues,  suivant  que  ies  produits  qu'il  s'agit 
d'exposer  plus  longteimpa  à  la  chideur  sont  |dus  lourds ,  mats 
on  peut  obtenir  les  mêmes  résultats  avec  des  sections  de  lon- 
gueur upiforme,  au  moyen  d'une  plus  grande  intensité  de  cha- 
leur. La  chaleur  pénétre  dans  Vnn^  ou  l'autre  des  cheminées 
par  un  paasage  v,  l'autre. cheminée  étant  fermée  par  son  re- 
gistre x;  la  chaleur  passe  de  la  cheminée  à  la  chambre  sui- 
vaiite  au-dessus.,  et  de  la  partie  â^e  la  cheminée  de  l'autre  côté 
à  ta  chambre  suivante,  et  ainsi  de  suite  par  ordre  successif 
régulier»  Ou  bien,  on  peut  intercepter  la  chaleur^  à  n'importe 
quel  moment,  d'une  chambre  quelconque,  si  elle  était  par 
trop  cbaufi%e,  et  la  chsleur  serait  conduite  dans  la  chambre 
suivante.  Si  l'on  désire  refroidir  une  chambre  quelconque  rapi- 
dement, on  peut  ouvrir  des  passages  à  air  te  et  permettre  à  de 
l'air  d'entrer  et  de  passer  dans  Tune  ou  l'autre  des  chemi- 
nées. Lorsqu'on  désire  obtenir  des  températures  différentes 
dans  q^elquea-unes  des  sections ,  autrement  que  par  le  pas- 
sage de  la  chaleur  par  ordre  successif  dans  ces  sections ,  soit 
par  exemple  d'interc^ter  la  chaleur  dans  la  première  et  la 
troisième  section  sans  la  faire  changer  dans  la  seconde  et  la 
quatrième,  la  disposition  des  carnaux  et  des  registres  est  telle 
qu'on  peut  intercepter  la  chaleur  de  la  troisième  et  de  la  pre- 
mière chambre,  tout  en  la  laissant  continuer  à  circuler  dans 
la  quatrièn^e  et  dans  la  seconde. 

Dans  l'epitrémité  supérieure  de  la  première  section  a  de  la 
cornue  je  lais  couler  l'huile  en  un  courant  régulier  et  con- 
tinu par  un  tuyau  convenable  i,  venant  d'un  magasin  ou  d'un 
réservoir  j;  ce  courant  est  reçu  sur  un  jet  de  vapeur  que 
l'emploie  pour  faciliter  la  désagrégation  de  l'huile  par  le  con- 
tact direct  du  jet  de  vapeur  sur  l'huile,  à  mesure  qu'elle  entre 
dans  la  cornue  et  a  mesure  qu'elle  entre  dans  les  différentes 
sections  de  la  cornue,  par  l'action  mécanique  du  choc  du  jet 
de  vapeur  sur  le  courant  d'huile. 

L'huile,  qui  se  désagrège  instantanément  en  pénétrant  dans 
les  sections  de  la  cornue,  se  propage  le  long  de  Tinténeur 
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chaud  de  la  cornue,  dont  la  chaleur  est  réglée  au  degré 
voulu  pour  faire  vaporiser  la  partie  légère  du  produit;  lors- 
qu*dle  arrive  à  la  descente  <f  «  elle  s*écoule  dans  la  sMtiM 
suivante  par  ladite  descente. 

Pendant  quçia  partie  vaportsëe  soumise  au  vide  dan^  le  ou. 
les  condenseurs  pusse  'iaxlR  C9ux-ci,  arf)viat  q«ë  la«^tît>nl 
est  reliée  à  un  ou  plusieurs  condenseurs,  Thuile  qui  tomhe 
dans  la  section  suivante  passe  par  une  porte  n,  et  empêche 
tout  écoulement  de  vapeur  d*ufiè  letton  à  f  âutnè  de  la  tidr« 
oue;  cette  huile  est  de  nouveau  reçue  par  un  jet  de  vapeur  et 
se  distille  à  une  plus  grande  chaleur  qui  convient  pour  déve- 
lopper le  produit  de  Xsffnanôn  suivant,  et  ainsi  fSk  stiilejus- 
^h  la  dernièt-e  iatiàoé  qui  liégagb  toute  huile  lourde,  gou- 
dron ou  autres  résidus  oui  peuvent  ne  pas  s^ètre  vaporisés ,  dans 
un  récipient  o  ou  bien  dans  un  alambic  à  goudron,  fig.  i,  pen- 
dant que  cette  huile  lourde  est  encore  à  Tëtat  fluide,  de  sorte 
qu*au  lieu  de  carboniser  les  pai*ties  inférieures  de  Thuile  sur 
te  fbnd  de  Talan^e  «ft  au  lieu-d*arfèter  fest>pértftions  d^  Mtips 
h  Mite  podr  tëli)pét  le  ^udt^îi,  le  c^e  ou  autres  pr^utts 
qui  en  réstrttetit ,  r^atnbic  9e  nettoite  autôtbatiqâonMnt  «t  f&àtt- 
tionne  d*une  manière  mdéfinie. 

H  fonctionne  aussi  sitbuHanéttient  et d  une  manière  continiie 
dans  chaque  section;  il  n'y  a  aucun  arrêt  J^éHodique,  cctamie 
dnns  ranciËrn  procédé;  et  il  n*y  a  pas  de  'variadiovis  pour  les 
qualités  des  différentes  sections,  comme  dans  Tanden  pro- 
cédé, pendant  les  changements  de  température,  lofs  des  dif- 
férentes phases  de  cuisson. 

Dans  ce  cas,  farrtvt  À  sép«rer  *<:«  pit>eéUié  ^en  ^^hnieurs 
phaïes  progressive»,  selon  le  tiombfede  {HtMluilii  que  Von  dé- 
sire séparer  :  j'obtifens  on  prodnit  à  chaque  phMie  eti  c<»iver- 
tissant,  comme  auparavant,  toute  Thuile  suns  résidu «ia^às  la 
cornue,  mais  en  des  produite  fhiMiotttiéÀ  au  Méa  ^éTun  ?etti 
produit.  A  cet  effbt,  je  rapporte  tm  Injedeur  ^  Vapeur  k  ^ 
chaque  section  de  la  cornue  eft  je  le  ptiSkCedahs  tin  rappeif  t  M , 
relativement  à  Thuile  entrante,  que  le  jet  de  vapeur  vient 
fVapper  rhuile  et  fiicifite  son  évaportftion,  ainsi  ^tteTattéi^tia- 
tion  de  la  vapeur,  comme  il  a  été  dit;  mais,  dtifns  ee  cas,  je 
jauge  la  quantité  et  la  force  des  jets,  de  même  qtie  la  chaleur 
des  jets  et  des  cornues,  pour  opérer  une  sépardtion  partielle, 
suivant  qu'on  le  désire,  dans  chaque  action,  au  lien  Aé  toute 
révaporation  de  suite. 

Grâce  à  Teffet  mécanique  de  la  vapeur,  ainsi  que'par  le  frac- 
tionnement de  la  cornue,  je  peut  obtenir  des  séparations  qui 
sont  indépendantes  de  beaucoup  des  produits  *des  séparations 
dus  à  des  températures  différentes  de  la  chaleur  seide.  Par 
exemple ,  je  peux  obtenir  un  pTemieï*prdîdult  à  environ  43  de- 
grés centigrades  et  tout  le  reste,  en  un  second  produit  ou  en 
autant  de  produits,  que  je  lé  désire  fen  continuant  le  procédé 
par  destruction.  On  bien  enfin,  je  peux  Séparer  le  produit, 
coiimie  cela  se  fait  dans  Tancien  procédé. 

Dans  la  première  section  Ar,  Tinjecteur  est  à  proximité  con- 
venable de  l'embouchure  du  tuyau  d'arrivée  pouï*  qpie  la  va- 
peur Trappe  Thuile,  et  datns  les  autres  Jes  injectenrs  sont  dis- 
posés d'une  marlière  semblable,  les  portes  n  étant  disposées 
dans  ce  but,  comme  cela  est  indiqué. 

Si  une  plus  grande  action  mécanique  que  ne  peiA  fournir 
un  seul  jet  de  vapeur  était  désirable  dans  celle  des  parties 
avancées  de  la  cornue  où  la  chaleur  est  plus  grande  et  Thuile 
plus  dense,  je  disposerais  une  ou  plusieurs  tubulures  de  va- 
peur k  dans  cette  section,  pour  répondre  à  ces  buts. 

Par  le  mot  courant  continu,  je  n'entends  pas  me  limiter  à 
sa  signification  stricte,  car  je  considère  qn*une  alimentation 
Intermittente  et  régulière  sera  désirable  dans  certains  cas  et 


avec  certaines  qualités  dliuile  :  par  exemple,  il  conviendra 
mieux  d'introduire  une  huile  visqueuse  par  mesures  intermit- 
tèutes  d'un  grand  volume,  que  par  un  petit  courant  continu. 
Dans  ce  cas,  et  probablement  dans  d'autres  cas,  il  peut  con- 
venir d'avoir,  un  avancement  intermittent,  de  l'huile  le  long 
}  dé  \$  corniièt  et  j^nl^ndl  qie  téufcl  ém  vaj4aittes  ^ent  com- 
prises dans  mon  procédé  continu. 

Lorsque  l'huile  pénètre  dans  une  section  delà  cornue,  elle 
JsuMl  le'lèdo  -âl  Ift  tapeur  4îrectement  à  l'entrée  et  se  dilate 
instantanément,  en  même  temps  que  les  parties  ds  l'huile  qui 
se  vaporisent  par  le  degré  de  chaleur  déterminé  pour  celle 
secflon;  wflté  Tapcm*  se  déplace  Immédiatement  sans  autres 
accessions  (comme  par  le  gain  d'une  ytipew  additionnelle  de 
plus  haute  densité  qui  résulterMt  d'an  ti^i  tlansla  tx>fnae  et 
sans  condensation  de  cdle-ci}  pour  aboutir  au  condenseur; 
c'est  un  produit  plus  spécifique  et  plus  défini  que  celui  qu*il 
était  possible  d'obtenir  jusqu'ici. 

L'huile  qui  reste  est  vite  refoulée  par  Ja  vi^ur,  de  sorte 
qu'on  évite  tout  dépdt  au  fond  de  la  cornue;  cette  huile  arrive 
AtmiBL  M«li0ÉiiihwMeoàfVopéflBtl4mMiiépèlei«fidegréde 
^BMpèNântm  plan  iéitvéicoroM|iondint.>n.fB^éwt  «dtuitqn'il 
s'agit  de  séparer,  et  ainsi  de  suite  dans  toute  la  aéflîe«d«t  soc- 
tions. 

Il  est  à  remarquer  que  le  trait  caractéristique  de  mon  in- 
tention téilde  dans  la  ■séj^rtftion  mMniattée  4%  4»  tapenr  do 
HMtede  rhuile,  de  H\H  soitequ^cunier  des  p«rH0s  de  l'hutte 
m  subit  l^us  d'action  qu'n««  auti^  partie  grârce  «mk  ioiflilMMes 
séptfratHees  de  4a  vapeur  ^  de^  la  cb«le»r ;  c'eit 4«raiaoii  pour 
kqueHè  les  produits  de  ma  distiMiitlmi  sont  tte^^foalM  «taifte- 
mem tfÊâfénm '^ 'diffèrent sous tft  rapportde  Iotb eevc^ 
iHe  »cMft<p«»  dijgagés  par  mw  coAion  InitaiMawâie^ 

Po»  rêSSktter  les  èmiles ,  les  sirops  et  if^s  jus  qne  ¥on  «mot 
ebteMfr^n  un-^iMil  produit,  le  piMédé test  evsenyellemeiit  le 
ttième,  sauf  qne  les  jets  de'vepeiir  qiti  'ne  sont  généralement 
employés  que  dainfs  qodqnesmnes  des  Be(!lîmis  supérienras  de 
Ist  <M^tie,  d«>iiv*0nt  êtne  msfins  forcés  iè  oà  -H  we  iMoMeNt  p«s 
de  %ép[ii*er'lies  siriMrtances  se^ns (traitement  en  <des  patries  fitwe- 
tîotinëes.  Les  j«ls  >de  vsrpeur  facîlltonit  alnisi  la  séparation  de 
t'eàfu  pënduM  to  premières  phases  de  Topénitionr;  ia'sépam- 
tlon-dè  la  'iapeuf  *etde  Tean  des  liqueurs  en  Aïoililëe  par  les 
condeinewrs.  fi^pplleatîtfn  de  k  ehaleur  réglée  qnant  au 
temps  et  à  son  degré  de  température  dans  les  difféi élites  sec- 
tions de  la  copime  teste  la  «lèaie  qne  dans  las  distiHotions 
ft*a<?t2ontiéefs. 

Jerevend^q^: 

i*  Le  procédé  de'dIslHktIoB  fractionnée«t'CiMitlnne  4m  pé- 
tiole et  watres  hnikM  •onsflegnes  par  des  phases  nèpëlées  sne- 
eesBfrement  et  avec  l'âppUcotioti  d'une  ^cfaolèitir  augmentée, 
dans  lequel  procédé  est  svccesslvementtmilée  l'huit»  qid  ne 
's'est  pars'vopotMé  précédemment,  procédé  qni  «stttkte  à  in- 
'trodofre  l^nfle  ist  la  vapetff  'ensenA^le  et  à  'Mcosionmer  leur 
mélange  instantané  A  fétat  dési^Tégé  dans  les  diflLitutos 
chambUM  cbauffées'Mcsessiirement;  à  séporvr  instantanément 
dams  les  différentes  ^mmbres  les  parties  ^i  se  vaporisent 
souslM  tempéràmres'respeotîves;  à  aœélérâr  le  mouvement 
de  l'huile  vaporisée  0t  nnn  vaporisée  dans  les  chambres  de 
cornue  ponn*  tes  faire  abimtSr  à  leurs  sorties  i*especti¥es,  par 
l'impulsion  des  jets  d«  vapeur,  et  à  exposer  les  parties  vapori- 
sées toutes  aux  mêmes  eonditiems  de  iemps  et  'de  ehideor 
dans  les  ohambres  respeetftes;  à  exposer  de  ^ottéme  toutes  les 
parties  non  vaporisées  dans  lesohambrês;  à  conduire  les 
parties  yaporisées  et  non  vaporisées  aux  condenseurs  et  taux 
sections  successives  de  la  oomue  TcspeeUvement^-de  sorte 
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qm  tDiMa  k»  parties  tout  eipoié^A  uoifiwrroémont  à  la  chatec» 
et  àla  tMipératiira  dtn»  }es  chaoolMrea  respectives; 

a*  La  : nfânJblnawQp ,  é»m  uo/alwohic  destUié  i.iuie  dîstii- 
latio»  ftaotioMée  costmo^  4e,  ia  comue  à  tuyaux  «ootious. 
coii>fl»feiieiftl  «n^fériede  obambrea  soiocessives  munies  d'une 
anlréedVk'ei  d'npi  àajeeteitr  de  vi^^r  à  rexirèoiité  d*adnîsr 
iion  de  vapeur  inippeQi  dwectemept  le  caam«t  d'biuiie<  qui 
entre,  de  façon  à  la  désagréger  instajatavwMen^  el  %  ib^  PfO^ 
jeter  le  long  de  la.cbanibre  jvsqu't  TeatrénsÂtA^ieppeâ^e; 
otiaque  sectioa  s(yai»t  ne»  sortie,  de  vapeur  et  une  sortie 
d'faulle  par  lesqueHes.  la,  Y9f>eHr  et  Thuile- s'échappent  respec* 
tiveesent;  la  première  vier^  le  iwadenieur,  fst.raulre  veri  la 
section  suivante  de  la  cornue; 

3*  La  combinaisoa,  dpAS  oa  alambic  dealisià.la  distUla>^ 
tîoniractiQnnée.et  contis^^e|  do  la  c^mne  à  tuy^n  contifiu 
comprenant  une  série  de  chambre^  sn^ceas^vas  ayant  cbacune 
une  entrée  d'biuile  et  un  inje^^ur  d^  vapeur  à,  re?(trémité 
d'admission  «  la  vfipeur  â'anpjimt  sur  le  courant  d*buile  en- 
tx»nte  de  façon  à  la  dési^réger  iastantanémuut  et  à  la  prp^ 
jeter  le  long  de.  la  cbambre  jusque  rjeitrémîté  opposée, 
cha^fae  ^eetinn  ayant  ua  écbaf^piemewt  dav^sfeiur  ^  un  écbap» 
pâment  d'boiie  par  lesquels  la  vapeur  et  Thuile  s*écbappent 
respectivement:  la  première  vers  le  condenseur,  et  la  dernière 
vers  la  section  sui^'ante  de  la  cornue»  la  disposition  4tant  telle 
qoatoiMe  In  >fapeur  et  toute  i'bnile  non  vaporisées  sont  expo- 
sées-d'une  maniera  semblable  jk  la  chajeor  et  a^  temps  dans 
les  aectipns  respectives  de  la  cos^nue,  le  foyer  qui  se  trouve 
sons  ladite  cornue  étant  établi  en  différentes  seqtions  conte* 
nant  chacune  une  section  ô»  la^^omue,  les  carnaux  aux  ex- 
trémités opposées  de  la  chambre  et  les  passages,  ainsi  que 
les  registres  occanomisnl  an  parreours  régvUer  0a  irrégtdier 
des  produits  de  la  chaleur  k  travers  les  sections  successives  du 
foyer. 

BaxvBT  n*  310077,  en  date  du  34  janvier  4891, 

pimr  90admr  le  caotâthiMD. 

PI.  I,  %.  1  à  dw 

Cette  invention  a  pour  objet  d'ob^PÛ*  mécaniquement  la 
soudure  du  caoutchouc  ea  feuilles  de  .toute  épaMsesur  par.  la 
Gopqiression  résidtant  du  martebge,  opé^^atea  qpi  s*efifoltiie 
eocoie  manudlement  au  marteau,  les  tentatives  de  se^dufte 
mécanique  n'ayant  pas  donné  jiMqii'ici  les  r^yioHats  qu'on  eo 
attendait. 

L'appareil  mécanique  affeoté  au  soudage  des  fismlles  d# 
oaoutiphoac  doit  être  oombiaé  de  telle  sorte  qu'il  puiase  ae 
prêter  h  toutes  les  variétés  de  travaux  à  eiJ^éeutei:,  d'une  part, 
et  qu'il  n'impose  pas,  d'autrei  part,  au^  ouvrières  qui  s'en 
aarreot,  upe  attention  ei^ceptionodlei  exempte  de  tout  mo- 
ment de  distnaction* 

<  lion  invention  répond  à  oesnécesfMadeiapralicpie.eiaat 
qa'on  va  le  voir  .par  la  ddacription  fui  «uit  ; 

La  base  de  l'invention  consista  dc^as  Tapplicatioii  au  mav^ 
lilage  du  caoutchouc^  du  moufement  mfécaniq«e  4e  paale- 
aignJHe  usité  dans  les  mi^ohines  à  co^re.Les  oaouvemoolsde^ 
00  porte-«iguille  aoRt  très ^ocët^rés^  et,  tbfqm  cMe  ùom^ 
toaot  en  principe  une  percussion,  on  conqoit  déj^  que  la  mulr 
tiplicité  des  coups  est  bie^r  piua  considérable  que  eeOe  qu'oa 
peut  di4enir  manuellement  JUa  régularité  de  ces  coups  est 
^akoaent  beaucoup,  pins  gsapde  que  dans  le  nmrtela^  é  la 
u^ain»  et  le  t<«Y»ii  ainsi  o^^itemi  f^  (oMrcénieat  ein^mpt  4e  enf 
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intarruptiona  ou  Imperfections  de  soudure^  si  fréquentes  diMM 
les  olpjeto  divers  fatûriqués  avqç  les  feuilles  de  caoutobfwtc.  , 

Le  dessin  r^poéseake  u»  por^niiguille  i  de  mi^cbiiAe .%. 
coudre,  tel  que  je  l'emploie  au  martelage;  bien  en^ndu,  le 
mécanisme  qui  donne  le  va-et-vient  à  ce  porte^aiguille  est  l'un 
quelconque  de  ceux  en  usage,  dans  les  divers  ^sternes  d^  ma- 
obines  à  coudre.  Le  earai^tère  particulier  de  ce  percuteur  de 
caoutcboeo,  o'est  qu^  la  UpiMe  de  9tk  desoenta  est  tpwwt  b 
même,,  et. que,  conséquemment,  le  coup  est  d'une  régvlariA^ 
abs<4ue. 

Pnue  ha  besoins  de  ce. travaii,  jn.mmpiaD»  IViiguUie  mluée 
d'ordinaire  ao  bas  de  la  tig^i.  pan  «ne  mi^aselotte  S  qui  frappe 
sur  la  feuille  de  caoutchouc  à  souder.  Cette  maaielot^  fi  est 
igustéoiun  peu,  Mbre  snr  le  bout  de  la  tige  Ai  iw^nme  le 
montra  le.  deasiu,  de  nsaïuère  41ais^r  ladite  ti9e  4  deawWlre 
encore^n  pai^iquandkmaaselotte «d^  frsfpé  sur  la.fta^u* 
tchouc.  Par  ce  moyen ,  j'obtiens  dfmx  coups  répé»és.À  4^quo 
descMite  de  la  tige  A;  en  effet,  la  masselotte  B,  après  avoir 
frappé  sur  le  ca(]^ltcbouc,  reçoit  immédiatement  après  un 
coup  par  l'arrivée  de  la  tige  A  au  bas  de  sa  course,  et  ce  coup 
se  répercute  sur  le  caoutchouc. 

L'appaneilperm^eur  ai^si  diaposé  doit  être  suipendu,  pour 
ainsi  dfFo^  au^deseus  de  la  tcMe  Taur  laqueUeon  feit  <ùrculer 
les  (euillea  de.  caoutdioiie  é  sonder,  4e  nuuMkre  qm  lo  tr^vai} 
no  «oit  pas  féné  par  la  pré«a»ce  de  supports,  «omo^e  le  col 
de  cygne  de  la  meebîM  4  coudre  par  exeeaple^  A  cet  effet, 
j'iostiéle  uue  harre  longitudinele  €  au-deseuf  de  ladiu^  tsble 
et  jemsqMP^rte  cette  banïe  4  seaet^rémités  par  des  colonnes 
on  ««If  ement  «  mi  lui  donaaiit  mao  longueur  convenable  pour 
laisser  le  champ  libre  aux  évoluttOOS  éds  plus  gmndes  &pil|es 
àgander. 

L'enclume  sur  laquelle  a  lieu  le  marielage  du  eaoutcbow: 
est  une  plaque  de  métal  D,  adaptée  sur  la  table  T  au-dessous 
du  pereotenr  4.  four  se  prêter  aux  variétés  d'épaismur  des 
feuilles  de  eaoutehouc  A  so«der»  on  emfdoîe  des  plaqees  D 
plus  ou  mon»  épaisses;  on  règle  ainaià  votante  l'intensyé  du 
Qoup  donné  par  le  pertuteur»  et  on  «obtient  une  très  grande 
pflècisîon  dans  rop^éo^tion  du  soudage.  Pans  le  cas  aùt  par 
inadverAauce^  l'ouvrière  placerait  une  plaque  trop  épaisse  pour 
le  cawstoboac  à  tmiwiller,  H  n'en  résidtenait  aucun  ineouvé- 
nioBt  ponrl'appareil,  Mtendu  que  cette  plaque  repose  «nr  un 
ressort  E  Asaet  réaista&t  pour  sn^porter  les  coups  du  p:iarte* 
lage,  mais  assez  flexible  aussi  pour  fléchir  SQUS  une  pression 


Lorsqu  m  veut  martder  des  pièces  ea<caoi;tfcbouc  de  forme 
spéoîale,  ue  pouvant  pas  être  4(taiées  sur  la  table  T,  en  eidève 
oelte  t«dile  r  et  on  la  remplace  par  une  bigorne,  un  mandrin 
ou  tout  autre  engin  fixe  ou  mobile,  approprié  à  la  forme  de 
l'oèfet  4  «Mider  et  pouvant  se  déplacer  dans  les  direotions 
vovImbs  suivant  le  besoin. 

Mon  syetètne  de  londi^  est  également  applicableà la  fa^ 
bricatîon  du  tube  en  eaoulcbauc^  Ge  tube  est  conformé,. on 
le  sait,  en  msourbaot  sur  eHe-mène  dans  sa  largeur  une 
bande  de  eaouteboue. découpée  dan*  de  la  feuillet  je  me  sers,^ 
pour  eSMïtuer  cette  mile  en  focme^  d'un  ourleur  en  enton^ 
noir  F,  dans  lequel  s'engage  la  bande  de  caoutchouc,  et  d'un 
mnndrin  F'  $nt  isquel ladite  bande  te  met  en  forme;  je  place 
à  la  suite  de  l'entonnoir  F  une  paire  de  laminoirs  à  canner 
bves  G  (chauffés  au  besoin),  qui  donnent  la  Sorme  tubulaire 
défiaWve  en  mettant  en  contact  les  deux  bords  rapprochéa  de 
la  bande  de  caontcbouc;  à  la  sortie  de  oe  laimnoir,  In  jonction» 
dp  tube  passe,  sons  le  pereutetv  A  pour  être  soudée  par  marr 
tdagew  ma.gidet  H  ««pportaflyt  le  cboode  ce  percuteur,  to 
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otant  de  reatonnoîr  le  mandrin  F  est  condoH  par  un  lami^ 
noir  entraîneur  J;  à  la  suite  du  percuteur,  le  tube  fabriqué 
sur  mandrin  est  entraîné  par  un  autre  laminoir  K;  la  fabrica- 
tion du  tube  de  caoutchouc  s'effectue  ainsi  d'une  manière 
complètement  automatique. 

On  comprend  que  Tappareil  percuteur  A  peut  être  mû  par 
une  force  motrice  quelconque,  et  que  dans  une  installation 
industrielle  un  peu  importante  on  peut  suspendre  à  la  barre  € 
un  certain  nombre  de  percuteurs  A  el  disposer  au-desaous 
tantôt  des  enclumes  D,  tantôt  des  mandrins  de  forme,  tantôt 
Toutillage  de  fabrication  du  tube,  enfin  tout  matériel  conve- 
nable pour  fabriquer  les  nombreuses  variétés  d'objets  obtenus 
avec  la  feuille  de  caoutchouc. 

Bien  entendu,  chaque  percuteur  mécanique  serait  pourvu 
d'un  débrayage  instantané,  situé  à  la  portée  de  l'ouvrière  pour 
pouvoir,  à  volonté,  arrêter  le  martelage  ou  le  remettre  en 
route  selon  les  besoins  du  travail. 

Addition  en  date  du  36  février  1891. 

PI,  I,fig.4et5. 

Les  periectionYiements  actuels  s'appliquent  à  la  fabrication 
des  objets  de  formes  creuses  ou  spéciales,  obtenus  par  la  réu* 
nion  de  deux  Oans  découpés  dans  de  la  feuille  de  caoutchouc 
mfnce  et  soudés  à  l'aide  du  martelage  mécanique  de  mon 
invention,  tels  que  les  tétines,  doigtiers  et  autres. 

Pour  effectuer  In  soudure  par  martelage  mécanique  de  ces 
pièces,  j'ai  combiné  une  disposition  de  bigorne  mobile  qui 
permet  de  présenter  successivement  à  l'action  de  ce  percu- 
teur tous  les  points  de  la  soudure. 

Fig.  4,  élévation  du  mécanisme  qui  sert  à  mobiliser  facile- 
ment la  bigorne  portiint  les  pièces  à  souder. 

Fig.  ô ,  plan  correspondant. 

Je  conforme  la  bigorne  D  avec  •  une  partie  en  équerre  D' 
pour  la  fixer  sur  un  chariot  coulissant  L,  situé  en  arrière  du 
percuteur  B»  et  à  une  distance  suffisante  pour  permettre  à  in 
main  de  l'ouvrière  de  maintenir  et  de  guider  les  pièces  en 
cours  de  martelage.*  Le  chariot  porte-bigome  L  glisse  sur  une 
imrre  à  queue  d'aronde  Af  qui  a,  au  milieu  de  sa  longneurî 
un  axe  horizontal  Et  sur  lequel  eHe  peut  pivoler,  la  bigorne  D 
restant  toujours  dans  le  plan  du  percuteur,  fig.  ô.  Un  sup* 
port  P,  placé  sur  une  table  T,  reçoit  l'axe  M*  et  maintient 
tout  l'appareil  en  position. 

L'une  des  extrémités  de  la  barre  M  est  munie  d*une  butée  Af 
qui  limite  la  course  du  chariot  portc-bigome  L,  Cette  butée  i\r 
est  fixe  et  placée  à  une  distance  de  l'axe  de  rotation  M' telle, 
que  lorsque  le  chariot  L  vient  la  toucher,  le  centre  de  la  partie 
arrondie  d,  fig.  4,  du  bout  de  la  bigorne  D,  se  trouve  dans  le 
prolongement  de  Taxe  M*,  ce  qui  permet  de  marteler  sans 
difficulté  Textrémité  demi-circulaire  des  pièces  à  fabriquer 
en  faisant  opérer  à  la  Irarre  à  coulisse  M  une  demi*révolu- 
tion;  le  coup  de  marteau  est  alors  supporté  par  la  butée  N. 
Un  goujon  0,  fixé  à  la  barre  M»  tombe  dans  deux  encoches 
correspondantes  pratiquées  sur  le  support  P,  et  fixe  ainsi  la- 
dite barre  dans  chacune  des  positions  horizontales  qu'elle  doR* 
occuper. 

L*outillage  perfectionné  de  mon  invention  s'emploie  de  la 
manière  suivante  : 

L'ouvrière  place  sur  la  bigorne  D  les  deux  morceaux  de 
feuilles  de  caoutchouc  avec  les  bords  à  souder  tenus  rappro- 
chés l'un  de  l'autre;  elle  commence  le  martelage  par  le  bout 
ouvert,  et  elle  conduit  le  chariot  L  sur  la  barre  M,  qui  est 
borisontale  à  ce  nooment,  jusqu'à  ce  que  le  percuteur  fi  ait 


atteint  le  commencement  du  bout  -arrondt  Le  chariot  L  eit 
alors  arrivé  contre  la  butée  N,  et  l'oofrièrc  doH,  pour  mw- 
teter  le  bout,  ftiire  pivoter  la  barre  M  d'un  demMovr  (voir 
tracé  el  flèche  en  traits  fins).  Arrivée  è  la  poaitkiB  borifeonhde 
inverse  de  ceHe  représentéetra  dessin ,  elle  conduit  le  chariot  L 
pour  faire  passer  sous  le  percuteur  k  partie  qui  reste  &  souder 
jusqu'à  l'ouverture  de  la  tétine  ou  autre  odbjet  analogue,  qui 
se  trouve  alors  temtiiié. 

Pour  opérer  le  martelage  mécanique  de  la  pièee  suivante, 
l'ouvrière  pose  sur  la  bigorne  D,  qm  vient  d'être  débarrassée 
de  l'objet  fini ,  les  deux  flans  qui  dibiwnt  Ibriner  l'objet  sui- 
vant, et  eHe  conduit  le  chariot  I.  et  la  barre  à  cotdisse  If  en 
sens  inverse  de  l'ordre  qui  vient  d'être  expliqué,  de  façon  i 
revenir  à  la  position  représentée  sutle  dessin. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  fkdle  de  voir  que  le  travail 
de  martelage  mécanique  sur  bigorne,  effi^Mé  avec  mon  ou- 
tillage perfectionné,  est  un  moyen  pratique  de  réaliser  une 
très  grande  production,  puisqu'il  ne  nécessite  pas  de  perte  de 
temps  autre  que  celle  nécessaire  pour  garnir  et  dégarnir  la 
big'ome.  En  outre,  le  travail  est  exécuté  dans  des  conditions 
de  régularité  parftdtes,  attendu  que  totts  les  points' de  la  Jon^ 
tion  de  caoutchouc  à  martder  passent  rigoureusement  à  la 
même  distance  du  mouvement  du  percuteur  et  reçoivent  con- 
séquemment  le  même  choc 

En  conséquence,  je  revendique  la  disposition  de  bigorne 
niobilisable  que  je  viens  de  décrire  datis  toutes  les  applica- 
tloits  qui  en  seront  fiaites  pour  la  fabrication  d'objets  en  feuillet 
de  caoutdiouc. 


BasvR  n*  il  1210«  en  date  du  fl  fiftvrieriSgi, 

A  M.  Stringfellow,  poar  des  perfectionnements  au 
traitement  des  hydrocarbures  liquides. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  procédé  pratique  et  perfec- 
tionné pour  solidifier  les  bydocarbures  liquides ,  de  manière  à 
éviter  les  dangers  et  les  démises  léwdtant  des  systèmes  de 
transport  et  d'enmiagasinage  actueUsment  en  itsage;  on  ob- 
tient par  mon  procédé  une  matière  dans  laquelle  l'eau  est 
incorporée  avec  les  hydrocarbures  en  proportions  variables, 
pour  engendrer  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  de  la  fbrce 
motrioe,  ainsi  que  pour  servir  à  divers  autres  usager. 

Plusieurs  essais  ont  déjà  été  firits  pour  solidifier  les  hydro- 
carbures. Dans  quelques-uns  de  ces  essais,  on  s'est  servi  d'une 
décoction  ou  d'un  extrait  de  quUlaia  saponaria,  ou  d'une  autre 
matière  saponifiante, or,  ce  système,  non  seulement  demande 
des  opérations  très  longues,  mais  il  occasionne  en  outre  une 
perte  de  matière,  car  le  corps  saponifiant  est  jeté  lorsqu'on  en 
a  tiré  la  décoction  ou  l'extrait  voulus.  A  cet  inconvénient,  il 
faut  encore  ajouter  les  dépenses  réstdtant  des  difficultés  que 
l'on  rencontre  pour  incorporer  de  l'extrait  aqueux  dans  des 
hydrocarbures  liquides  sans  avoir  recours  à  la  chaleur,  et, 
autant  que  je  sache,  parmi  toué  les  essais  faits  jusqu'à  présent 
pour  donner  à  cette  question  une  sohitfon  conunerciale,  au- 
cun encore  n*a  donné  un  résultat  pratique. 

Mon  invention ,  qui  a  pour  but  d'écarter  toutes  les  diflBcollès 
précitées,  consiste  dans  des  moyens  qui  permettent  d'atteindre 
ce  résultat  Potir  mettre  ces  moyens  en  pratique,  je  procède' 
de  la  manière  suivante  :  je  prends  une  matière  saponifiante, 
de  préférence  de  la  même  nature  qtte  l'éeorce  de  quUlma  sa- 
ponaHa,  et,  après  l'avoir  réduite  en  poudre,  j'en  prends  une' 
certaine  quantité  dans  son  état  sec  normal,  que  j'mtlrodai» 
dans  le  récipient  qui  contient  l'hydrocarbure  liquide;  la  qoân* 
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tité  de  poudre  à  emf^oyer  dépend  de  ia  pesanteur  spécifique 
de  Thydrocarbure  et  de  Temploi  qu'on  veut  en  faire. 

Lorsqu'il  s*agit  de  traiter  une  huile  volatile,  je  prends  de  la 
poudre  de  quiUaia  saponaria  une  quantité  =>  i  p.  loo  de  Thy- 
drocarlMnre  employé  J*agite  le  tout  afin  de  distribuer  la  poudre 
sapcmifiante  d'une  manière  uniforme  dans  tout  le  liquide.  Xar 
joute  ensuite  la  quantité  d'eau  nécessaire,  quelquefois  lo  p.  loo 
de  l'hydrocarbure  liquide  emj^oyé,  et  quelquefois  bien  da- 
vantage. 

Cette  eau  est,  par  des  dispositions  convenables,  mélangée 
intimement  avec  l'hydrocarbure;  il  en  résulte  que  l'eau  agit 
chimiquement  sur  les  particules  de  matière  saponifiante  qui 
réagissent  sur  l'hydrocarbure,  la  solidification  se  produit 
alors,  et  le  tout  est  promptement  réduit  en  une  matière  géla- 
tineuse. Avec  de  bons  appareils  pour  pulvériser  la  matière 
saponifiante  et  mélanger  le  tout,  l'opération  s'efiTectue  avec 
une  tdle  rapidité,  qu'eUe  peut  être  terminée  en  bien  moins 
de  temps  que  s'il  fallait  préparer  et  employer  un  extrait  liquide 
d'une  matière  saponifiante,  en  supposant  un  instant  qu'une 
telle  méthode  fut  exécutable  commercialement. 

Bien  que  mon  invention  produise  avec  une  addition  d'eau 
froide  Tefiet  voulu,  j'ajoute  cependant  quelquefois  k  la  matière 
saponifiante  et  à  l'hydrocarbure  de  l'eau  chaude,  et  ye  me 
réserve  le  droit  de  pouvoir  employer  à  volonté  de  Teau  froide 
ou  de  l'eau  chaude. 

Pour  mélanger  l'eau  avec  la  matière  saponifiante  et  avec 
rbydrocarbure ,  je  me  sers ,  de  préférence ,  d'un  réservoir  dans 
iequd  les  matières  sont  obligées  de  passer  et  de  repasser,  soit 
à  travers  une  ou  plusieurs  plaques  perforées,  soit  entre  des 
fils  métalliques  très  rapprochés ,  ou  de  toute  autre  disposition 
analogue,  de  manière  à  produire  un  mélange  chimique  in- 
time, ayant  pour  résultat  une  union  rapide  et  complète. 

L'hydrocarbure  liquide  et  Teau,  après  avoir  été  solidifiés  et 
gélatinisés,  forment  ensemble  un  produit  ou  une  combinaison 
d'une  grande  valeur  dans  plusieurs  occasions.  Ghaufie  par  la 
combustion,  ce  produit  ne  coule  pas;  en  outre,  étant  décom- 
posés, l'oxygène  et  l'hydrogène,  parties  coraposMites  de  l'eau, 
sont  des  auxiliaires  potentiels  dans  la  combustion  de  l'hydro- 
carbure. 

L(»rsqu'on  veut  liquéfier  de  nouveau  le  mélange  gélatinwix 
ou  solidifié,  afin  de  pouvoir  utiliser  l'hydrocarbure  en  état  li- 
quide, cette  opération  peut  être  efiectuée  rapidement,  en  trai- 
tant le  mélange  solidifié  dans  un  récipient  étanche  à  l'eau, 
contenant  de  l'acide  acétique  ou  un  autre  acide  convenable 
en  quantité  suffisante  pour  couvrir  entièrement  le  mélange 
solidifié. 

La  quantité  d'acide  nécessaire  pour  produire  la  réaction  ne 
dépasse  pas  a  i/a  p.  lOO  de  l'hydrocarbure  solidifié. 

Après  quelques  heures,  dont  le  nombre  varie  selon  le  genre 
de  récipient  employé  et  la  nature  du  mélange  traité,  l'acide 
forcera  l'eau  et  la  matière  soponifiante  à  se  séparer  de  l'hy- 
drocarbure et  à  se  précipiter  au  fond  du  récipient,  et  l'hydro- 
carbure liquide  pourra  alors  être  soutiré  et  employé  à  vo- 
lonté. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i""  Mon  procédé  pour  gélatiniser  ou  solidifier  les  hydrocar- 
bures liquides,  en  les  combinant  intimement  avec  une  matière 
saponifiante,  comme  la  quillaia  saponaria,  par  exemple,  en 
état  pulvérisé,  et  en  ajoutant  ensuite  de  l'eau,  pour  étendre 
l'action  de  la  matière  saponifiante  dans  toute  la  masse  d'hy- 
drocarbure; 

2**  Un  composé  gélatinisé  ou  solidifié  d'hydrocarbure  liquide 
et  d'eau,  obtenu  par  l'emploi  et  l'action  d'une  matière  sapo- 
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nifiante,  comme  la  quillaia  saponaria,  par  exemi^e,  en  état 
pulvérisé. 
Le  tout,  comme  il  a  été  expliqué  en  substance  ci-dessus. 


Brevet  n'  211226,  en  date  du  7  février  1891, 

A  M.  KuE88,  pour  un  alamhic  à  bain-marie  pour  la  dis' 
filiation  de  l'essence  de  térébenthine  (la' gomme)  et  de  V huile 
de  résine  (colophane). 

Ce  qui  suit  est  une  i**  addition  en  date  du  11  juin  1891. 
PI.  I,  fig.  1. 

Le  chapiteau  4 ,  au  lieu  d'avoir  la  forme  d'une  coupole  évasée , 
se  courbe  en  forme  de  bec  arrondi,  selon  le  dessin.  Le  tuyau 
centrai  7  du  bain-marie  3  se  prolonge  également  et  suit  la 
courbe  du  chapiteau ,  jusqu'à  son  entrée  dans  le  col  de  cygne  6 , 
où  ce  tuyau  central  doit  avoir  comme  diamètre  le  tiers  du 
diamètre  du  col  de  cygne.  Ce  changeoMut  a  pour  but  d'em- 
pêcher les  vapeurs  de  la  distillation  de  retomber  dans  l'inté- 
rieur du  tuyau  central,  et  de  là,  de  se  répandre  dans  la  cu- 
curbite  1. 

Quand  il  s'agit  de  matières  qui  exigent  une  grande  chaleur 
pour  leur  distillation,  comme  ia  colophane,  par  exemple,  au 
lieu  que  la  nappe  d'eau  12  soit  dans  la  cucurbite  même, 
comme  cela  est  indiqué  dans  le  brevet,  la  nappe  d'eau  la  se 
trouve  dans  une  bouillotte  10,  laquelle  bouillotte  est  en  com- 
munication avec  la  cucurbite  de  l'alambic  par  le  tuyau  9.  La 
disposition  et  l'arrangement  pour  l'introduction  de  l'eau  dans 
la  bouiUotte  par  le  tuyau  i3  sont  les  mêmes  que  ceux  indi- 
qués dans  le  brevet  n**  21 1226  pour  la  nappe  d'eau  au  fond  de 
la  cucurbite. 

Pour  produire  la  vapeur  nécessaire  à  la  distillation,  il  se 
trouve  autour  et  en  dessous  de  la  bouillotte  le  foyer  1 1,  qui 
sert  à  chauffer  l'eau  contenue  dans  la  bouillotte  10,  Ja  vapeur 
ainsi  formée  s'engage  dans  le  tuyau  9,  lequel  tuyau  passe  au 
milieu  du  second  foyer  8 ,  de  sorte  que  la  vapeur,  avant  de  se 
répandre  dans  la  cucurbite,  et  avant  de  monter  dans  le  tuyau 
central  7,  est  surcbaufiée  au  plus  haut  degré  qu'on  puisse 
obtenir.  La  vapeur  qui  se  répand  dans  la  cucurbite  est  entre- 
tenue dans  sa  haute  température  par  ce  second  foyer,  qui  en- 
veloppe en  même  temps  la  cucurbite. 

En  résumé ,  nous  revendiqtions  : 

\'  La  forme  spéciale  du  chapiteau  et  du  tuyau  central; 

2"  La  séparation  de  la  nappe  d'eau  d'avec  la  cucurbite,  au 
moyen  d'une  bouillotte  communiquant  avec  la  cucurbite  par 
un  tuyau; 

3°  L'application  d'un  double  foyer  au  moyen  duquel  on 
arrive  à  surcfaautfer  la  vapeur,  passant  dans  le  tuyau  9,  à  un 
degré  inconnu  jusqu'à  présent 

2'  Addition  en  date  du  6  février  189a. 

PI.  i,  fig.  a. 

Noire  alambic  pour  la  distillation  de  l'essence,  ta  gemme  et 
Thuile  de  résine  (colophane)  a,  dans  ia  pratique,  surpassé  nos 
espérances,  et  par  suite  de  l'addition  en  date  du  11  juin  1891, 
nous  avons  donné ,  par  la  forme  spéciale  du  chapiteau  et  du 
tube  central,  encore  une  plus  grande  rapidité  à  la  distillation, 
en  faisant  le  vide  dans  l'intérieur  du  chapiteau  et  du  bain- 
marie. 

Lorsqu'il  s'agit  de  distiller  l'essence  de  térébenthine  (gemme) 
seule,  il  arrive  souvent  que  l'essence  se  trouvant  vers  le  fond 
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dm  baln-miirie  ne  peut  pas  se  dégager  aussi  rapidement  ei  re- 
tarde  la  fin  de  la  distillation.  Pour  obvier  à  cet  inconvëaieet, 
nous  avons  ajouté  à  Talambic  destiné  à  la  distillation  de  Tes- 
sence  (gemme)  une  espèce  de  chaudière  en  forme  de  bague 
creuse  6,  qui  entoure  la  cucurbite  i.  Cette  bague  creuse  est 
remplie  d'eau,  qu'on  a  introduite  au  moyen  de  Tentonnoir  8, 
et,  une  fois  cette  bague  remplie  d'eau,  on  ferme  l'entrée  de 
r«ntonnoir  par  un  robinet.  Celte  bague  est  munie  d'un  tuymu  7 
<}ui  traverse  le  chapiteau  4  et  plonge  en  travers  du  chapiteau 
dans  le  bain-marie,  où  il  se  termine  à  quelques  centimètres 
du  fond  de  ce  dernier  en  forme  de  pomme  d'arrosoir.  Afin  de 
pouvoir  démonter  le  chapiteau ,  ce  tuyau  est  &it  de  trois  mor- 
ceaux, qui  sont  assemblés  par  des  raccords,  de  finçon  à  em- 
pêcher la  vapeur  de  s'échapper  aux  joints. 

Quand  le  foyer  de  i'j^ndbk  est  allumé,  la  flama»e  et  Ja  cha- 
leur qui  montent  le  long  des  parois  extérieures  de  la  cuonrbîte 
chauffent  l'eau  conkef»ue  dans  k  bague,  et  les  vapeurs  montent 
par  le  tuyau  7  et  sont  introduites  dans  l'intérieur  de  la  masae 
à  distdler,  la  remuant,  la  divisant  et  aidant  à  l'essence  à  «e 
dégager  de  la  maMe.  Comme  on  n'a  pas  toujours  besoin  dé 
cette  vapeur,  et  même  que,ceitte  vapeur,  une  fois  l'essence  de 
térébenthine  extraite,  serait  très  nuisible  à  la  colophatte  qui 
reste,,  le  tuyau  7  est  pourvu  de  deux  robinets  :  l'un  9^  f»our 
«mpêcherla  vapeur  de  pénétrer  dans  le  bain-marieet  l'autre  10, 
pour  laisser  échapper  la  vapeur  au  dehors,  dans  le  cas  où  l'on 
fermerait  le  robinet  9. 

£n  résumé,  celte  addition  comprend  : 

i"*  L'adaptation  d'une  chavdière  à  l'alambic  même,  pour 
fNToduire  la  vapeur  d'eau  nécessaire  fwur  bâter  et  faciliter  la 
distillation  de  Tessence; 

a""  La  forme  du  tuyau  et  l'idée  des  deux  robinets,  au  moyen 
desquels  deux  robinets  on  est  entièrement  maître  d'introduire 
la  vapeur  dans  la  masse  à  distiller  ou  de  oesaer  celte  intro- 
duction. 


Brevet  n*  211693,  en  date  da  a5  février  1991, 

A  M.  Babton,  pour  un  procédé  et  apfcereils  poftr  fa- 
hritfuer  les  tayanx  en  caoutchouc  tans  soudure, 

H.L 

Cette  invention  consiste  spécialement  en  un  procédé  et  un 
appareil  perfectionnés,  pour  enfiler  de  force  un  tube  en 
caoutchouc  sortant  tout  frais  de  la  machiae  à  faire  les  tubes 
sur  une  tige  de  métal^  dans  le  but  de  finir  ledit  tube  et  d'ob- 
tenir un  tuyau  sans  sondure,  à  âme  parfaitement  lisse  et  de 
la  grosseur  ou  épaisseur  voulues. 

Le  procédé  pour  traiter  im  tuyau  de  caoutchouc  au  moyen 
de  la  chaleur  dans  un  vulcanisahmr  ou  chauffoir  peut  être 
réolisé  dans  de  meilleures  conditions,  lorsque  le  tuyau  est 
enfilé  à  frottement  sur  une  lige  ou  mandrin  dans  toute  sa 
longueur. 

Le  procédé  ordinaire  pour  fabriquer  les  tuyaux,  qui  con- 
siste à  prendre  une  bande  de  caoutchouc  d'une  longueur 
suffisante  pour  former  le  tuyau,  i5  mètres  par  exemple,  et 
à  assembler  ensemble  les  deux  bords  de  cette  bande  sur  une 
tige  ayant  le  diamètre  intérieur  du  tuyau  et  posée  sur  la 
ligne  médiane  de  ladite  bande,  ce  procédé  a  été  jusqu'ici  le 
moyen  le  plus  commode  et  le  plus  économique  pour  enfiler 
le  tuyau  sur  la  tige.  L'ensemble  de  ces  objets,  après  avoir  été 
enveloppé  de  toile  ou  de  coutil,  est  ensuite  porté  au  vukaoi- 
sateur  ou  chauffoir,  où  il  reste  un  certain  temps ,  jusqu'à  ce 
que  le  tube  en  caoutchouc  soit  complètement  fini. 


Le  tuyau  ainsi  fabriqué  ne  donne  pas  toute  satisûiction,  à 
cause  de  sa  couture  ou  soudure  longitudinale ,  qui  est  constam- 
ment sujette  a  se  rompre. 

Le  tube  sans  soudure,  produit  au  moyen  d'une  machine  à 
iaire  les  tubes,  dans  laquelle  la  composkîon  de  wMtcliouc 
est  refoulée  au  travers  d'une  filière  par  une  pnesae  a  vis,  est 
de  beaucoup  préférable,  mais  il  «  été  jusqu'à  ce  jour  très  dif- 
ficile d'enfiter  de  force  ce  tube  sans  soudure,  encore  finis,  sur 
une  tige  de  même  diamètre  pour  le  finir,  à  cause  de  ia  oon- 
sistance  gommense  et  collante  du  caoutchouc  frais.  En  fidt, 
le  seid  procédé  pour  y  arriver  a  consisté  à  faire  œ  travail  à 
la  main,  opération  eouteœ  et  exigeant  beauooop  de  temps 
et  d'adresse. 

En  outre,  il  est  smpoanble  d'enfiler  à  la  main  sur  une  tige, 
un  tube  frais  d'nne  longwnr  supérieure  à  3  mètres  00  5*  5o 
ou  bien  un  tube  de  grande  éfMÛsseur  ou  de  gros  diamètre. 

A  l'aide  de  mon  procédé  perfectionné^  on  peut  enfiler  bcî- 
iemeot  sur  une  tige  un  tube  de  grosseur  ou  diamètre  ifuel- 
conque,  et  de  la  loi^incnr  que  l'on  désire,  les  détaite  du  pro- 
cédé et  les  appareils  employés  étant  ceux  décrits  ci-après. 

Le  dessin  représente  4'appaieil  employé  en  combinaison 
avec  mon  procédé. 

Fig.  1,  élévation  avec  tme  coope  faite  dtms  ledit  appareil, 
suivant  xjr  y  fig*  2. 

Fig.  2 ,  plan. 

Fig.  3,  procédé  pour  faire  entrer  le  tuyau  sur  la  tige. 

Fig.  4,  coupe,  construction  de  l'ajuta^  insufflateur  detidc 
employé. 

Fig.  5^  coupe  transversale  de  l'une  des  coanrreies  de  trans- 
lation. 

En  pratique,  j'emploie  trois  tables  i,  A\  i*,en  prolongemmt 
l'une  de  l'antre,  bout  à  bout,  portant  les  courroies  de  trans- 
lation mobiles  sans  fin  B,  B'^  É^,  passant  respectivement  sur 
les  poulies  €C  C^C^  C*  C  C«  et  C  C<  C»,  dont  les  tooriUoos 
sont  portés  par  les  bâtis  des  tables.  Ces  courroies  de  transla- 
tion sont  de  préférence  munies  de  bords  en  saillie  b,  coonne 
montré  fig.  5,  qui  agissent  cooune  gardes  pour  maintenir  te 
tuyau  sur  la  courroie. 

Les  courroies  de  translation,  construites  de  préférence  en 
caontobouc,  panent  sur  la  surfoce  supérieure  des  tables,  soit 
en  reposant  dessus  directement,  soit  eu  passant  sur  les  rou- 
leaux anti-friction  a,  a',  a*,  ménagés  dans  la  partie  supérieure 
des  tables. 

Les  tables  ont  une  longueur  tdle,  que  la  surfiice  horizon- 
taie  des  courroies  de  translation  a  la  même  longueur  que  les 
bouts  de  tuyau  à  travailler;  cette  longueur  est  ordinairement 
de  lô  mètres.  Le  monvemeot  est  donné  à  la  première  courroie 
de  translation  B  de  la  taUe  A  indépendamment  des  deux 
autres  courroies,  de  la  manière  que  l'on  veut,  par  exemple 
au  moyen  d'une  maniveite  D,  montée  sur  l'arbre  de  la  poulie  C. 
Les  deux  autres  courroies  fi',  B*  se  meuvent  de  pré£ér^ice 
ensemble.  A  cette  extrémité  de  la  machine,  les  poulies  fixe  et 
folle  C^^  C^  sont  montées  sur  l'arbre  c*  de  la  poidie  C*  de  la 
courroie  de  translation,  le  mouvement  étant  ainsi  transmis 
par  courroie  à  la  troisième  courroie  de  translation  fi*.  Sur 
l'arbre  c^  de  la  poulie  C  et  sur  l'arbre  c*  de  la  pouKe  C*  sont 
fixées  les  poulies  C",  C'^  respeelit^ement,  reliées  par  la  cour- 
roie D,  de  telle  sorte  que  le  mouvement  est  transmis  de  la 
courroie  de  translation  fi*  à  la  courroie  de  traostation  ÏÏ.  Si 
toutefois  on  le  désire,  les  trois  transporteurs  peuvent  être 
disposés  de  manière  à  se  mouvoir  indépendamment  l'un  de 
l'autre. 

L,  ajutage  de  sortie  de  la   machine  à  faire  les  tubes. 
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par  lequel  le  tabe  sans  soudare  H  est  délivré  à  la  première 
courroie  de  translati<»i  B. 

Cette  courroie  reçoit  un  mouvement  en  avant  dans  la  di- 
rection de  la  flèche  et  avec  une  vitesse  égale  k  la  vitesse  de 
sortie  du  tube  hors  de  la  machine,  jusqu^à  ce  que  la  longueur 
voulue,  16  mètres  par  exemple,  soit  sortie.  A  ce  moment,  le 
tube  est  coupé  et  roulé  sur  le  cdté  de  la  table. 

La  table  À  est  de  préférence  uo  peu  plus  large  que  les 
autres  et  présente  sur  le  côté  un  emplacement  libre  pour  y 
ranger  plusieurs  bouts  de  tuyau ,  comme  on  le  voit  fig.  a. 

Du  tiïc  pulvérisé  est  insufflé  dans  chaque  tuyau  sortant  tout 
fnôfl  de  la  macbine,  afin  d*empècher  ses  parois  intérieures  de 
se  coller  ensemble.  Dans  ce  but,  un  tube  à  injec^on  d*air  P 
est  ^tfoaé  près  de  Tune  des  extrémités  de  la  table  A ,  ce  tube 
étant  muni  de  rajutage  de  forme  particulière  P",  fig.  1.  Cet 
ajutage  porte  un  entonnoir  p',  dan»  lequel  on  introduit  du 
talc  en  poudre.  Entre  1* eatonnoir  p'  et  le  corps  de  Tajutage  P' 
est  un  robinet  ou  soupape  de  fermeture  p*,  qui  laisse  tomber, 
quand  on  le  désire,  une  certaine  qmotité  de  talc  dans  Ta^ 
jutage. 

L*ajutage  étant  introduit  dans  Textrémité  du  bout  de  tuyau , 
et  rinjection  d*air  prockiite  au  moyen  du  robinet  p,  un  nuage 
de  talc  est  insufflé  dans  le  tuyau ,  ce  qui  empêche  Tadhérence 
des  parois  intérieures  entre  eUes. 

La  tige  ou  mandrin  métallique  G,  ayant  été  placée  sur  la 
courroie  de  translation  centrale  B',  est  empêchée  de  se  trans- 
porter, par  suite  du  mouvement  de  ladite  courroie ,  au  moyen 
d'un  seuil  ou  arrêt  /  qui,  lorsque  le  levier  F  est  abaissé, 
comme  le  montrent  les  dessins,  est  en  contact  aVec  le  bout 
de  la  tige.  Le  levier  F  est  articulé  sur  la  partie  supérieure  de 
la  table  À\  près  de  son  extrémité,  comme  fig.  a,  où  Tun 
des  tuyaux  venant  de  la  taUe  i  est  en  train  de  s'avancer, 
jasqu*à  ce  que  son  extrémité  repose  sur  la  courroie  de  trans- 
ImtÎQn  B'  de  la  table  A\ 

Un  nœud  h,  fig.  3,  est  formé- à  Texb'énrité  de  ce  tuyau  la 
plus  rapprochée  de  la  machine  à  faire  les  tubes,  ou  bien  Tex- 
trémité  est  fermée  de  toute  manière  appropriée  pour  empê- 
dier  Téchappement  de  Tair,  par  exemple  au  moyen  d*on 
bouchon. 

Le  nœud  est  toutefois  un  moyen  très  convenable  en  pra« 
tique. 

L'opérateur  a  soin  de  veiller  à  ce  que  le  toyau  soit  gonflé 
d'air«  Dans  ce  but,  un  second  tube  injecleur  d*air  R,  ayant  un 
robinet  ordinaire  A',  est  disposé  à  Textrémité  de  la  taUe  A; 
ce  robinet  est  introduit  dans  Textrënnté  ouverte  du  tuyau ,  qui 
se  trouve  ainsi  gonflé.  Pour  les  tubes  de  petit  diamètre  inté- 
rieur 00  d'épabseur  suffisante,  l'injection  d'air  n'est  généra- 
lement pas  nécessaire  1  car  de  tcis  tubes  conservent  cûrdinai- 
rement  leur  forme  quand  ils  sortent  frais  de  la  machine  à  faire 
lee  tubes,  et  sont  suffisamment  remplis  par  l'air.  Les  gros 
tuyaux  toutefois  sont  sujets  à  s'écraser  de  manière  à  nécessiter 
rhijecltion  d'air  pour  les  gonfler. 

Le  bout  ouvert  du  tuyau  est  amené  jusqu'à  quelques  centâ- 
mètres  de  l'extrémité  de  la  tige  reposant  sur  la  courroie  de 
translation  B",  jusqu'à  venir  en  contact  avec  ladite  courroie, 
comme  le  montre  la  figure  5. 

On  comprendre  &cilement  que,  dès  que  la  tige  sera  entrée 
dans  le  tuyau  en  caoutchouc,  l'air  contenu  dans  ce  tnyau 
commence  immédiatement  à  se  comprimer  et  à  élargir  le 
tayan,  et  grâce  au  Inlc  pulvérisé  qui  agit  comme  lubrifiant  à 
sec,  et  à  l'échappement  de  l'air  comprimé  s'ouvrent  un  pas- 
sage hors  du  tuyau  à  la  même  extrémité  où  pénètre  la  tige, 
en  raison  aussi  du  frottement  qui  s'exerce  entre  la  courroie 


de  translation  mobile  et  le  tuyau  reposant  sur  elle,  ledit  tnyau 
s'engage  de  lui-même  de  toute  sa  longueur  sur  la  tige,  qui  est 
maintenue  fixe  par  l'arrêt/,  sans  aucun  aide  de  Topérateur. 
L'échappement  de  l'air,  pendant  que  le  tuyau  se  délace  le 
long  de  la  tige,  maintient  une  mince  couche  d'air  entre  le 
tuyau  et  la  tige;  cette  couche,  de  concert  avec  le  talc  pnlvé- 
risé ,  agit  comme  lubrifiant. 

Le  tuyau  ayant  été  ainsi  engagé  sur  la  tige  dans  toute  sa 
longueur,  l'opérateur  relève  le  levier  F  et  avec  lui  farrèty^ 
permettant  ainsi  à  la  tige  et  au  tuyau  de  s'avancer  sur  la  cour- 
roie de  translation  jB*,  qui  les  transporte  à  la  machine  à  en- 
velopper. 

Les  opérations  consistant  à  envelopper  le  ti:^au  d'étoffe,  à 
le  traiter  parla  chaleur  sur  la  tige ,  et  à  enlever  la  tige  à  l'aide 
d'une  iniecftîen  d'air,  sont  semblables  à  celles  déjà  en  usage 
pour  arriver  aux  mêmes  résultats  dans  le  cas  des  tuyaux 
•ondes. 

Le  nombre  de  tables  employées  est  indiflRèrent  An  lien  de 
trois  tables  disposées  coonne  il  a  été  décrit,  ce  qui  est  très 
commode,  on  pourrait  n'en  employer  qu'une  seule,  à  savoir 
celle  du  miKen  A'  avec  sa  courroie  de  translation  B,  pour  faire 
entrer  le  tnyau  sur  la  tige,  le  tnyau  étant  amené  à  la  table  et 
en  étant  retiré  à  la  main. 

En  résumé,  je  reven^'qne  : 

1*  Un  procédé  perfectionné  pour  faire  les  tuyaux,  enve- 
loppes tnbulaires,  etc.,  sans  soudure,  ce  procédé  comprenant 
la  formation  d'une  envdoppe  tubulaire  sans  soudure,  k  fer- 
meture d'une  extrémité  de  ladite  enveloppe,  le  remp^ssage 
par  de  l'air  de  l'enveloppe  fermée  et  l'introduction  d'une  tige 
on  mnidrin  dans  ladite  envdoppe  malgré  la  pression  de  l'air 
qui  y  est  enfermé; 

a*  Un  procédé  perfectionné  pour  fabriquer  les  enveloppes 
tubulatres,  tuyaux,  etc.,  ce  procédé  comprenant  la  fermeture 
de  l'un  des  bouts  de  l'etiveloppe ,  le  remplissage  avec  de  l'air 
de  cette  enveloppe,  et  ensuite  le  refoulement  d'une  tige  ou 
mandrin  dans  ladite  enveloppe  fermée,  malgré  l'air  qui  s*y 
trouve  enfermé  ; 

S**  Un  procédé  perfectionné  de  fabrication  des  tuyaux,  etc., 
avec  une  enveloppe  tubulaire  sans  soudure,  procédé  conq>re- 
nant  la  fermeture  de  l'un  des  bouts  de  l'enveloppe,  le  rem- 
plissage de  cette  envdoppe  avec  de  l'air,  le  refoulement  d'un 
mandrin  ou  tige  dans  l'enveloppe  fermée,  malgré  l'air  qui  y 
est  contenu,  et  ensuite  l'application  sur  l'enveloppe  de  la  cou- 
verture  fibreuse  extérieure; 

4*  Dans  un  appareil  pour  fabriquer  les  tuyaux  en  caoutchouc 
sans  soudure,  la  combinaison  de  tables  A ,  A\  A^^  portant  les 
courr(nes  de  translation  mobiles  B,  B>,  B*  de  l'ajutage  P',  pour 
insuffler  du  talc  en  poudre  dans  chaque  tuyau  sortant  tout 
frais  de  ta  machine,  du  mandrin  ou  tige  métallique  G,  placé 
sur  la  courroie  de  translation  et  retenu  par  le  seuil  y,  et  du 
tube  injectenr  d'air  R,  avec  son  robinet  R'. 

Le  tout  comme  il  a  été  décrit  en  substance. 


Basvar  n*  311902,  en  date  du  à  mars  1891, 

A  M.  B  ASTON ,  pour  une  machine  à  cylindrer  les  tuyaux 
en  caoutchouc. 

w.n. 

Cette  invention  est  relative  à  une  machine  à  rouleaux  pour 
cylindrer  les  enveloppes  de  caoutchouc  sur  les  tubes  en  caou- 
tdiouc. 

Fig.  I,  élévalion  de  bout  dC'la  machine  à  cylindrer. 
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F%.  2,  partie  de  la  macbiDe  à  cylindrer  en  élévation  laté- 
rale. 

Fig.  3,  élévation  latérale  dn  mécanisme  actionnant  la  ma- 
chine à  cylindrer. 

Fig.  4*  élévation  de  face  de  la  même. 

Fig.  5,  perspective  du  bras  de  support  du  rouleau  cyiin- 
dreur. 

Fig.  6,  coupe  verticale  du  cylindreur,  certaines  parties 
étant  vues  en  élévation. 

Fig.  7,  élévation  de  face  représentant  un  montant  et  le  mé- 
canisme de  commande  du  cylindreur. 

Fig.  8,  plan  du  galet  de  support  9  de  Tarbre. 

La  machine  à  cylindrer  consiste  en  une  série  de  montants  S 
rattachés  à  leurs  extrémités  inférieures  au  plancher,  reHés  et 
entretoisés  à  leurs  extrémités  supérieures  au  moyen  de  ti- 
rants s. 

Les  parties  centrales  de  ces  montants  sont  évidées  et  dans 
le  logement  ainsi  formé  est  placé  i*arbre  fileté  vertical  s*, 
fig.  6  et  7,  maintenu  à  son  extrémité  supérieure  par  le  palier  5*, 
dans  lequel  il  est  retenu  par  le  collet  j^. 

L*extrémité  inférieure  dudit  arbre  tourne  dans  un  palier 
semblable  s^  et  est  munie  d*un  engrenage  conique  ^  engre- 
nant avec  l'engrenage  conjugué  5*,  calé  sur  Tarbre  de  com- 
mande ^.  Sur  chacun  des  arbres  filetés  s'  se  visse  le  bras  ou 
potence  i*  de  support  du  rouleau  cylindreur  composé  de  deux 
parties  :  une  partie  massive  rigide  («  fig.  5  à  7,  et  la  partie 
articulée  t',  cette  dernière  étant  articulée  à  la  précédente  au 
moyen  de  Taxe  i*  et  munie  d'une  partie  rentrante  semi-circu- 
laire et  de  deux  parties  saillantes  fi^  t^^  sur  lesquelles  sont  ar- 
ticulées les  griffes  de  support  ajustables  t^,  ^  de  Tarbre,  qui 
peut  être  réglé  au  moyen  des  vis  de  pression  f.  Un  ressort  C 
est  rattaché  à  son  extrémité  arrière  à  la  partie  rigide  t  de  la 
potence  i*,  son  extrémité  extérieure  étant  reliée  d*une  ma- 
nière réglable  avec  la  partie  oscillante  t'  de  ladite  potence, 
Teffort  de  tension  dudit  ressort  étant  réglé  au  moyen  de  la 
vis  de  pression  f ,  sur  la  tète  de  laquelle  il  repose  librement 
et  peut  prendre  un  mouvement  de  glissement. 

Ledit  montant  5  est  aussi  muni  de  la  table  horizontale  Tqui 
règne  sur  toute  la  longueur  de  la  machine.  Fixés  sur  ladite 
table  de  toute  manière  appropriée,  à  des  intervalles  conve- 
nables sont  les  paliers  T,  fig.  6  et  8,  munis  chacun  des  ga- 
lets anti-friction  9,  sur  lesquels  portent  les  arbres  fous  ou  rou- 
leaux cylindreurs  Q,  qui  s'étendent  sur  toute  la  longueur  de 
la  machine  à  cylindre  et  ont  leurs  extrémités  respectives  tour- 
nant dans  des  coussinets  aux  extrémités  de  ladite  machine. 

Un  arbre  ou  rouleau  cylindreur  (^  est  maintenu  dans  les 
bras  articulés  ('  au  moyen  des  griffes  ^,  t*,  ledit  rouleau  étant 
d'une  longueur  égale  a  celle  des  arbres  Q.  Chaque  potence  est 
munie  d'un  galet  antifriction  q',  dont  les  tourillons  sont  sur 
la  même  ligne  d'axes  que  l'arbre  Q'  pour  empêcher  ledit  arbre 
de  se  soulever  sous  l'effort  de  la  pression.  A  l'extrémité  de  la 
machine  est  le  mécanisme  de  commande  habituel,  consistant 
dans  la  poulie  à  courroie  R,  le  pignon  r,  la  roue  d'engre- 
nage R'  et  les  pignons  r*.  Des  appareils  de  déseinbrayage  de 
courroies  /^  sont  disposés  de  la  manière  ordinaire  pour  mettre 
en  relation  la  machine  avec  la  puissance  motrice  00  l'en 
rendre  indépendante. 

Le  fonctionnement  de  la  machine  à  cylindrer  est  le  sui- 
vant : 

Après  que  le  tube  en  caoutchouc  sans  soudure  x  a  été  enfilé 
sur  la  \ige  ou  mandrin  x\  on  presse  modérément  mais  fer- 
mement contre  le  tube  un  des  bords  de  l'enveloppe  ou  cou- 
verture centrale,  et  le  tube  est  ensuite  mis  en  position  entre 


les  arbres  Q,  sur  lesquels  il  repose.  L'arbre  1*  est  rdié  avec  la 
puissance  motrice  qui  fait  tourner  l'arbre  $',  puis  on  abaisse 
la  potence  5*  jusqu'à  ce  que  l'arbre  (/  vienne  en  contact  avec 
le  tube  à  cylindrer  ou  à  recouvrir. 

Quand  une  pression  suffisante  s'est  produite  entre  ledit  ar- 
bre Q'  et  les  arbres  Q,  ces  derniers,  par  la  même  manœuvre 
qui  a  mis  l'arbre  supérieur  en  relation  avec  la  puissance  mo- 
trice, ont  été  eux-mêmes  mis  en  rdi^ion  avec  ladite  puissance 
motrice,  c'est-à-dire  forcés  de  tourner.  Par  leur  rotation  et 
leur  contact  de  frottement  avec  te  tube  à  cylindres,  ils  l'ont 
forcé  à  tourner  entre  ledit  arbre  Q'  et  les  arbres  Q.  Par  suite, 
lorsque  le  tuyau  est  mis  en  rotation,  l'enveloppe  de  caoa 
tchouc  est  .moulée  et  cylindrée  avec  soin  et  exactement  sur 
ledit  tube  jusqu'à  ce  que  ses  différentes  parties  aient  été  ame- 
nées à  la  forme  voulue.  A  ce  moment  la  machine  est  désem- 
brayée  de  la  puissance  motrice,  on  relève  la  potence  i*  et  on 
peut  enlever  le  tube  d'entre  les  rouleaux  oylindreors. 

Au  moyen  de  cette  machine  à  c^^ndrer,  je  puis  cylindrer 
un  segment  de  tuyau  beeucoop  plus  rapidement  qu'avec  l'an- 
cien procédé  à  la  main. 

Par  suite ,  j'économise  beaucoup  sur  les  firais  de  mise  en 
onivre,  et  je  pois  obtenir  un  travail  beaucoup  plus  soigné, 
plus  solide  et  plus  uniforme. 

De  celte  manière,  j'augmente  la  proportion  des  tubes  de 
première  qualité. 

En  fait,  je  supprime  le  travail  imparfait  et  j'évite  la  grande 
quantité  de  déchets  produits  jusqu'à  ce  jour  en  raison  du  re- 
couvrement imparfait. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Dans  une  machine  à  cylindrer  les  enveloppes  de  caou- 
tchouc sur  les  tubes  en  caoutchouc,  la  combinaison  de  deux 
rouleaux  cylindreurs  Q  mis  en  rotation  par  la  puissance  mo- 
trice, du  rouleau  cylindreur  supérieur  Q'  actionné  par  son 
frottement  sur  le  tuk>e  à  cylindrer  et  de  moyens  pour  abaisser 
le  rouleau  cylindreur  supérieur  (/; 

a*"  Dans  une  machine  à  cylindrer  les  tubes  en  caoutchouc, 
la  combinaison  avec  les  rouleanx  cylindreurs  Q  et  le  rouleau 
supérieur  (y  du  bras  ou  potence  de  support  i*  composé  de  la 
partie  rigide  t  et  de  la  partie  mobile  t'  articulée  à  la  précé- 
dente, des  griffes  t*,  t^  disposées  sur  le  bras  articulé  t'  et  du 
ressort  t*. 

3*  Dans  une  machine  à  cylindrer  les  tubes  en  caoutchouc, 
la  combinaison  avec  les  rouleaux  cylindreurs  Q,  Q'  des  galets 
antifriction  q  ; 

4°  Dans  une  machine  à  cylindrer  les  tubes  en  caoutchouc, 
la  combinaison  avec  la  potence*  s*  décrite,  d arbres  filetés  $' 
tournant  sur  les  paliers  des  montants  s  et  mis  en  rotation  par 
les  engrenages  coniques  ^,  «^,  et  de  l'arbre  de  commande  1*; 

Ô""  Un  cylindreur  de  tuyaux  muni  d'une  série  de  rouleaux 
cylindreurs  et  ayant  un  bras  articulé,  pressé  par  un  ressort  et 
supportant  le  rouleau  cylindreur  ; 

6*  Un  cylindreur  de  tuyaux  ayant  un  bras  articulé  suppor- 
tant le  rouleau  cylindreur  et  un  ressort  réglable  qui  agit  sur 
ledit  bras,  l'extrémité  qui  exerce  la  pression  étant  mobile 
librement  ; 

'f  Un  cylindreur  muni  d'une  série  de  rouleaux  cylindreurs 
dans  le  but  de  cylindrer  automatiquement  le  noyau  sur  un 
tube  sans  soudure; 

8*  Un  cylindreur  automatique  de  tuyaux  muni  d'un  bras 
pressé  par  un  ressort  et  supportant  le  rouleau  cylindreur,  ce 
ressort  portant  aisément  et  librement  sur  ledit  bras,  et  d'une 
table  portant  deux  rouleaux,  qui,  de  concert  avec  le  rouleau 
supporté  par  le  bras,  cylindrent  automatiquement  le  tube; 
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gT  La  comblÀamn  d*iui  brtf  ojUndreur  formé  de  deax  par- 
ties et  réglable  tertîcalement,  muni  d*un  rouleau  cylindrear 
et  d*un  ttontant  avec  gaieti  de  friction  sur  lesquels  reposent 
les  rouleaux  cytindreurs  qui  de  concert  avec  le  rouleau  cy» 
iindreur  rdié  au  bras  cylindreur,  cylindrent  automatiquement 
Tenveloppe  sur  le  tube  sans  soudure; 

lo*  La  combinaison  d*un  support  vertical  ûleté,  d*un  ou 
I^nsieurs  bras  supportant  les  eylindreurs  réglaUes  par  res^ 
sorts  soutenant  un  rouleou  cylindreur  au  moyen  de  griffes  ré- 
glables, et  réglable  lui-même  verticalement,  d*une  série  de 
galets  anti-friction  supportant  deux  ou  plusieurs  rouleaux  cy^ 
lindrenrs  sur  lesquels  repose  le  tube  à  cyHndrer,  ce  qui  per- 
met d'opérer tm  cylindrage  complètement  automatique; 

11**  Dans  un  système  de  fabrication  de  tuyaux  revêtus  d'une 
couche  de  caoutchouc  sans  soudure,  un  cylindreur  muni 
d'un  bras  pressé  par  un  ressort  cédant  au  mouvement 

Le  tout,  comme  il  a  été  décrit  en  substance. 


Brevet  n*  311903,  ea  date  du  5  mars  1891, 

A  M.  BànTON,  pour  un  procédé  et  machine  pour  fahri' 
quer  les  enveloppes  tabulaires  sans  souiare  pour  tuyaux. 

PLn. 

Cette  invention  est  rdative  à  un  nouveau  procédé  et  à  une 
machine  pour  fabriquer  les  enveloppes  tubulaires  sans  sou- 
dure pour  tuyaux,  truelles  sont  susceptibles  de  s'ajdatir. 

Jusqu'ici  on  a  fabriqué  des  enveloppes  tubulaires  en  caou- 
tchouc sans  soudure  pour  tuyaux  du  diamètre  des  tuyaux  de 
jarcfinage  ou  même  d'un  diamètre  aussi  grand  que  celui  des 
tuyaux  en  usage  dans  la  brasserie. 

Toutefois  la  matière  preonère  dont  était  formée  Tenveloppe 
tabulaire  en  caoutchouc  n'était  ni  collante  ni  riche,  mais 
bien  de  qualité  médiocre  et  altérée. 

Quand  cependant  la  matière  était  riche  ou  relativement 
pure,  il  a  été  impossible  de  former  sans  soudure  l'enveloppe 
tubulaire  en  caoutchouc  pour  les  tuyaux  aussi  gros  que  ceux 
employés  dans  la  brasserie ,  à  cause  de  leur  aplatissement  II 
en  est  de  même  de  tous  les  tuyaux  d'un  diamètre  j^us  grand 
que  les  tuyaux  de  brasserie  (  par  exemple  les  tuyaux  à  incen- 
die) ,  que  Ton  n'a  pu  fabriquer  sans  soudure  quelle  que  fût  la 
qualité  de  la  matière  dont  l'enveloppe  était  feibriquée.  La  raison 
en  est  que  l'épaisseur  des  parois  du  tube  dans  les  plus  gros 
diamètres  était  si  petite  par  rapport  au  diamètre  que  le  tube 
chaud  et  mou  sortant  de  la  machine  à  faire  les  tubes  s'apla- 
tissait ou  s'affaissait  rapidement  etlesdeux  moitiés  de  la  paroi 
intérieure  du  tuyau  se  collaient  ensemble.  Aucun  moyen  satis- 
laisant  de  séparer  les  tubes  aplatis  et  collés  n'a  jamais  été  mis 
en  pratique  et  le  résultat  a  été  de  rendre  nécessaire  la  fabri- 
cation de  l'enveloppe  au  moyen  d'une  bande  plate  dont  on 
rejoignait  ensuite  les  bords  libres  pour  former  un  tube.  Les 
inconvénients  d'une  enveloppe  en  caoïUchouc  faite  avec  bords 
rapprochés,  au  lieu  qu'elle  soit  tubulaire  et  sans  soudure, 
sont  de  deux  sortes  : 

En  premier  lieu ,  lorsque  le  tuyau  s'use  ou  est  plié  en  avant 
puis  en  arrière,  sur  le  côté  ou  en  spirale,  les  bords  croisés  ou 
joints  de  l'enveloppe  avaient  une  tendance  inévitable  à  se  sé- 
parer et  à  se  disjoindre,  et,  une  fois  cela  commencé,  la  pres- 
sion de  l'eau  coulant  dans  le  tuyau  faisait  que  les  bords  se 
séparaient  et  s'ouvraient  encore  davantage  et  le  tuyau  deve- 
nait bientôt  non  étanche  et  sans  valeur.  En  outre,  un  ouvrir 
sans  soin  négligeait  fréquemment  de  joindre  convenablement 
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les  bords,  et  le  tuyau  à  Tessai  était  reconnu  mauvais  et  bon  à 
rebuter,  au  grand  détriment  du  fabricant 

Même  une  fois  sur  le  marché,  et  après  avoir  été  vendu,  le 
premier  essai  pratique  du  tuyau  fait  par  l'acheteur,  lui  en  ré- 
vélait souvent  l'imperfection,  due  à  la  mauvaise  jointure  des 
bords.  L'acheteur  renvoyait  le  tuyau  au  vendeur  qui  le  ren- 
dait au  fabricant 

De  cette  manière,  en  tout  temps,  une  grande  quantité  de 
tuyaux  se  trouvaient  rebutés  entre  les  mains  du  &brioant  à 
son  grand  détriment 

Un  second  inconvénient  se  fait  sentir  plus  particnlièrenieiit 
dans  les  tuyaux  à  incendie.  Le  croisement  des  bords  de  l'en- 
veloppe produit  une  arête  dans  l'intérieur  du  tuyau,  cette 
arête  oppose  plus  ou  moins  de  frottement  au  passage  de  l'eau 
dans  le  tuyau,  car  la  ponq>e  ou  la  machine  imprime  d'ordi- 
naire à  l'eau  un  mouvement  hélicoïdal.  De  cette  fiiçon ,  la  force 
avec  laquelle  l'eau  s'échappe  de  la  lance  est  diminuée  en  pro- 
portion. Ce  frottement,  dans  tes  meilleures  qualités  de  tuyaux 
fabriqués  jusqu'à  ce  jour,  a  absorbé  plus  de  1 4  p*  100  de  la 
puissance  effective  entière  exercée  par  la  pompe  ou  la  ma* 
chine  sur  l'eau  qui  passe  dans  le  tuyau,  alors  que  les  tuyaux  à 
incendie  munis  de  mon  envdoppe  tubulaire  perfectionnée  en 
caoutchouc  sans  soudure  réduisent  ce  frottement,  d'après  les 
essais  actueb  à  moins  de  8  p.  100,  ce  qui  diminue  presque  de 
moitié  la  perte  par  frottement. 

C'est  là  une  considération  importante  pour  les  personnes 
se  servant  des  tuyaux  à  incendie  dans  les  conditions  où  sont 
construites  actuellement  les  maisons  légères  et  &  bon  mar- 
ché de  nos  grandes  villes. 

Une  autre  condition  avantageuse  réside  dans  l'uniformité 
de  l'enveloppe  et  la  grande  économie  de  travail  produite  par 
la  possibilité  de  l'utiliser  sous  la  forme  donnée  par  la  machine 
k  tubes  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  remanier  ou  de  croiser  le 
joint  de  la  suture  à  la  main. 

Le  principe  essentiel  de  mon  nouveau  procédé  consiste  à 
introduire  dauff  l'intérieur  de  l'enveloppe  tubulaire  de  caou- 
tchouc sans  soudure,  nouvellemeut  formée,  et  qui  tend  à  s'a- 
platir, et  avant  qu'dle  ne  s'aplatisse  une  substance  qui  empê- 
chera les  parois  intérieures  de  ladite  enveloppe  de  se  coÛer 
enseinble. 

Ce  résultat  peut  être  obtenu  par  l'un  des  divers  moyens 
décrits  ci>après  dans  la  spécification  et  représentés  dans  le 
dessin  : 

1**  On  peut  y  arriver  en  introduisant  dans  le  tube  nouvelle- 
ment formé  une  substance  qui  empêchera  l'aplatissement 
Dans  ce  cas ,  une  partie  de  la  surface  intérieure  du  tube  ne 
sera  pas  mise  en  contact  avec  une  autre  partie  de  cette  même 
surface,  et  par  suite  il  ne  se  produira  pas  de  collage.  Le  rem- 
plissage du  tube  avec  de  l'eau  produira  ce  résultat:  on  y  arri- 
verait également  en  y  introduisant  et  maintenant  de  l'air  sous 
pression,  on  même  l'introduction  d'un  solide  dans  le  tube  en 
formation  remplirait  le  même  but,  mais  dans  ce  dernier  cas, 
il  faut  avoir  soin  que  la  substance  mise  en  contact  avec 
l'intérieur  du  tube  soit  de  nature  à  ne  pas  se  coller  avec  ledit 
tube. 

2"  Le  résultat  peut  être  obtenu  par  l'introduction  dans  le 
tube,  avant  son  aplatissement  d'une  substance  qui  empêchera 
tes  parois  aplaties  de  se  coller  ensemble.  Ce  résultat  peut  être 
atteint  par  fintroduction  d'une  petite  quantité  d'eau  qui  em- 
pêchera l'aplatissement;  j'ai  remarqué,  par  mes  essais,  qu'une 
petite  quantité  d'eau  froide  introduite  dans  le  tube  nouvelle- 
ment formé  non  seulement  le  refroidit  et  diminue  ses  pro- 
priétés gluantes,  mais  a  aussi  une  tendance  à  le  polir,  ce  qui 
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dimiride  également,  ses  peo|iriétés  adkésives*  Je  puis  aussi  savb 
poudrer  l^intérieur  du  tulie  avant  son  af^tiaseânait  avec  an 
talcv  et  c'est  en  &it  on  des. moyens  les  plus  oommodes  et 
les  pkis  simples  d*empèciicr  les  parois  aplaties  de  se  coller 
ensead)le. 

Le  principe  de  mon  procédé  perfectionné  étant  lnainte^ 
nant  connu,  les  personnes  versées  dans  ce  genre  dlnkistrie 
pouikont  concevoir  un  grand  tiombre  de  moyens  pour  uti- 
liser ce  principe  et  je  ne  me  limite  pas  à  une  substance  parti- 
culière ni  à  un  moyen  particulier  pour  introduire  cette  sob- 
atauiee  dans  le  tube. 

l^r  Texpression  tabe  smteepUhl»  de  $' aplatir^  je  veux  entendre 
«n  tube  ayant  Éne  paroi,  d'une  épaisseur  si  petite  relativement  ' 
à  sa  circonférenoe,  que  (sana  un  soutien  artificiel  y  il  a*a|^ti^ 
rait  aussitôt  sorti  d'une  certaine  quantité  de  la  macAinie  à 
iaire  les  tubes. 

La.  sobstancà. introduite  peut  être  de  natures  diver8e•^ 
comme  je  Tai  àé^k  étaUL  ie  pas  fern^er  rextrémité  du  tnyau 
en  formation  et  y  insuffler  de  Tair  qui  le  maintiendra  gonflé 
à  un  diamètre  égal  <iu  mférienr  èson  diamètre  normal  et  en- 
pèctiera  ainsi  son  afrfatsssement. 

i  Dans  le  cas  où  Ton  ciii|)ioie  de  Fais,  il  dut  avoir  soin  que 
i'injection  d'air  ne  soit  pas  d*une  force  suflBsaote  ponr  gonfler 
le  tnbe  nouvellement  formé  et  chaud  au  delà  de  son  diamètre 
normal. 

De  Feau  peut  être  introduite .  à  pleài  ioyao,  auquel  cas 
elle  en  empôcbera  Taplatissement,  ou  bien  on  peut  intn>- 
<lnire  une  quantité  d'eau  phis  petitk,.qui  n'empècbeta  pas  l'a- 
platissement du  tuyau  mais  empéckienL  son  collage  lorsqu'il 
sera  aplati.  L'eau  introduite  dans  rintériëuridu  tuyau  nouvel- 
lement formé: et  chaud  a  la  propriété;  si  elle  esit  froide,  de 
refroidir  le  tuyau  en  réduisant  aa^  viseosité;  elle  a  aussi  une 
tendance  à  le  polir  intérieurement»  ce  qbû  emgécbe  son  col- 
lage. On  peut  aussi  introduire  arec  de  bons  résultats  de  la 
poudre  ou  des  particules  finement  divisées  de  presque  toute 
substance  qui  empêcheront  les  parois  intérieures  du  tuyau  de 
se  coBer  enseotrble. 

En  pratique,  j'ai  employé  du  talc  pulvérîaé  avec  succès.  On 
paît  aussi  se  servir  de  craie  ou  blanc  de  Meudon. 

Ces  détails  ne  sont  point  déduits  de  considérations  tbéori- 

^ques  ou  de  simples  expériences ,.  mais  ont  été  aiyourd'hui  con- 

'  firmes  paria  pratiqué  et  dès  essais  répétés  ainsi  qu'une  longue 

suite  d'observations  dans  un  usage  journalier  ont  prouvé  leur 

•efficacité  pour  le  but  qu'on  se  propose. 

La  machine  à  faire  les  tiibes  pour  fiormer  les  enveloppes 
tabnlaire  sans  soudure  susceptible»  de  s'aplatir  est  représentée 
sur  le  dessin.  • 

.  Fig.  1,  élévation  d-une  machine  à  tubes  munie  d'une  forme 
de  mécanisme  pour  .réaliser  mon  procédé  perfectionné,  cer- 
taines parties  étant  arrachées  et  en  coupe. 

Ffg.  a  i  élévation  d'une  machine  k  tubes  munie  d'une  autre 
forme  de  mécanisme  pour  réaliser  mon  procédé  perfec- 
lionne*        >   i   - 

Fig.  ^,  vue  de  £see  de  la  forme  rq[>résentée  fig.  a. 
Fig.  4»  élévation  d'une  machine  à  tubes  munie  d'une  autre 
forme  de  mécanisme  pour  réaliser  mon  procédé,  certaines 
parties  étant  arrachées  et  en  coupe. 

Fig.  5,  élévation  d'une  machine  a  tubes  munie  d'une  autre 
forme  de  mécanisme  pour  réaliser  mon  procédé,  certaines 
parties  étant  arrachées  et  en  coupe. 

Fig.  6,  élévation  d'une  machine  à  tubes  niunie  d'une  autre 
forme  de  mécanisme  pour  réaliser  mon  procédé,  certaines 
parties  étant  arrachées  et  en  coupe. 


A ,  madnne  à  faire  les  tuba»  4e  conilmQkkm  appœpriée 
quelconque. 

B^  enveloppe  tuboiasre  mk  GaoulaboucsAns  saud«ffef([»viée 
par  ladite  machine  à  taîM  les*  tubes  et  a^rtank  09  émergeailt 
de  ladite  macbinfi. 

La  machine  représentéei  dans  le  deséua  a  ua  b4M  ii  et  «it 
naunie  d'jon  cylindre  horisonftal  a.  Ledit  cylindre  est  pourvu  à 
aa  partie  sq^ieure  d'une  ouverture  â  en  forme  de.M«i)n, 
4ans  laquelle  on  introduit  la  matière.  Dans  le  eylindse  spot 
aaisai  ménage  Ieti4«u  Kéaarvoîra  annulaires  4  dans.lsninek 
-dèbencbent  les  tnyanx  d'^^riwfée  ^  et  les  tnjiaaa,  de,  sortie  6. 
Leadils  réservoirs  00  cliaaib«es-4  ont  penr  but  de  tmmw  de 
la  vapeur  ou  de  L'ea»ebaade  en  vue  de  maintenir  uve  tau- 
pératore  unifeone  dans  ledit  ^Ikidre  poMr  ehau£fer  et  amol- 
lir k  matière  soumise  é;  la  macbine  à  ilûre  les  tubea. 

Trayeaaant  benwrontaiaiient  ledit  ^lindre  est  un..trDii  qp 
coussinet  7  dans  teqnei  s'ipiste  la  vis  sans  fia  S.  À  i*^m^  <^ 
cette  vis  et  faisant  corps  avec  elle  est  la  partie  de  plus  grand 
diamètre  9  munie  d*une  série  de  gorges  10  ajustée  dans  le 
support  11,  lequel  est  pourvu  de  saillies  correspondantes.  Le 
but  de  cette  partie  étargte  9  et  des  gorges  eet  d'empêcher  la 
pre^oiii  nécessaireo^t  granule  produite  par  la  rotation  de 
la  vis  8^  broyant,  et  pulvérisant  la  matière  introduite  dans  la 
trémie ,  de  faire  reculer  ladite  vis. 

Le  palier  entre  les  parties  10  et  1 1  est  large  et  disposé  de 
cette  ftbcon  ponr  éviter  «n.  fisotieni^nt  inutile^^  Au  meiyeo  de 
cette  disposition  et  de  grandes  roues  d'engrenage  %  je  puis 
aus^raenter  beancoup  la  vitesse  de  la  aiacbine>.  è  tubes  et  la 
rendre  trois  ou  quatre  fois  pbis  gmodé* 

Je  considère  ce  point  comme  d'nnAgnwdeimpofftance»  Dne 
grande  roue  d'engrenage  ta  est  /udée  sur  la  partie  afiièire.de 
la  vis  8. 

Une  tahâe  de  forme  ordinaire  et  munie  d'un  ^aiet  C  action- 
nsnt  la  courroie  sana  fin  c  est  placée  en  face  de  ladite  ami- 
chine  à  Cnire  les  tubes,  iMfiUèrû,  comme  on  l'appelle  efi 
termes  techniques  dans  le  but  de  transporter  le  tube  lorsqu'il 
soii.  de  la  machine. 

Lft  forme  de  machine  représentée  fig.  1  est  construite  avec 
nn  canal  kngitudinai  eentral  d  tvaversant  tonte  la  ienguenr 
de  la  mtcbioe  d'avant  en  arvtère  et  régnai^  aussi  dans  le 
noyau  d\  L'ouverture  annulaire  située  entre  le  pourtour  du 
noyau  et  la  périphérie  de  l'ouverture  de  la  filière  d*  règle  l'é- 
paiaseur  des  peroia  du  tube  formé  par  la  machine,  et  la  gran- 
deur de  l'ouverture  4e  la  filière  d*  détermine  le  diamètre 
dctérieuir  dud^  tdbe. 

Battachée  à  l'eatrémité  arrière  de  la  machine  de  toute  ma- 
nière..approprtée  est  la  tréane  E  munie  d*un  ti^att  de  dé- 
diargft  e  en:fonne  d'entonnonr  relié  d'une  manière  i^obile  au 
tuyau  e'  i^Mfite  à  frottement  dcfta  dans  l'eK^émit^  arrière  de 
la  machine;  ce  tuyan  est  en  pcoloqgeoient  du  canal  central 
de  la  machine. 

Un  tnyau  d'iai«cfion  d'air/  réuei  à  une  source  appropriée 
d  air  comprioïké  est  mww  d  un  ajutage  pénétrant  4'ane  cer- 
taine quantité  dans  i'enlennoir  du  tuyau  a  et  possède  un  ro- 
binet de  réglage  ordinaire  permettant  de  iaire  varier  L'arrivée 
d'air. 

Du  tidc,  de  la  craie  en  poudre,  ou  aiitre  substapce  ana- 
logue empêchant  l'adhérence,  peut  être  placé  dans  ladite 
trémie  et  l'arrivée d'ako'églé  au  d^ré  voulu;  par  suite  létale 
en  poudre  sera  insjuAé  par  le  trou  eentral  de  la  machine  et 
en  sortira  pour  entrer  dans  le  tube  nouyeU^men}  formé,  à  ou 
près  de  son  point  de  fomuUion ,  et  «  avant  qu'il  n'ait  eu  le  temps 
de  s'aplatir,  ce  sai^>oudrage  ou  revètemcaU  des  parois  injtf- 
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liewraB  d«dît  tabe  les  eiâpècliera  de  te  côlier  ensemUe  lors 
de  r«flfttisseiiieiit 

Les  figvrai  3  et.5  nÉbalre«t  one  autre  forme  de  mécanisme 
poor  vétÊmmr  mon  iiirâiliofi^  dans  laquelle  le  noyau  if  est 
plein  mcaome  k  J^ordinaire,  mak  moni  à  son  extréinité  libre 
d*i»  crochet  g,  rattaché  d*iine  manière  appropriée  à  Textré- 
mMé  du  noyau  et  dans  leqnd  est  retenu  un  œfllet  g'  fixé  au 
boet  d*«i  tnyau  h,  dont  le  diamètre  extérieur  est  pins  petit 
qoe  le  dianèÂte  intérieur  du  tnhe  à  fbrsnec,  œ  qn  permettra 
au  tdbe  ee  Ibcmalion  d*éawela|qper  et  d*ealermerie  tnbe  à  air 
à  mesure  qu*il  avancera.  Ledit  4ube  h  ft^osè,  de  préiérenoe , 
i«r  la  coumieseBs  toe  et  een  èiiréiuiÉé  oppoeée  est  reliée  à 
vnia^fee  d'aôr  conpnieé  qtf  i^nt  être  en  relation  avec  une 
trémie  «antenanidu  tdb  qpuMrisé  senUeUe  â  cefle  qui  est 
p^oéseftlée  fif.  t  et  s«  ^meyee  éô  hi^lès  ma  jet  de  tak  en 
pondre  eu  «utr^  iufaetance  sehaUable  peut  être  lancé  avec 
fôntlsité  roulée  A  rejutséeiité  de  lebe  mooie  d*un  crodiet 
dane  la  partie  en  formatiim  defeeurdoppe  tubolaire  mi  caoo- 
tohouc  sanssondere,  eortant  de  la  madnne  et  avant  Taplatis-* 
seuMei  dndît  tnbe  en  fbrtnatieoL 

La  égare  4  représente  uipe  autre  for  aie  de  mtécaniame  pour 
empêcher  le  tube  en  formation  de  se  tôlier.  Dans  cette  formc^ 
rextrénHédutube  qui  ««id  à  s'aplatir  est  écrasée  à  la  main 
eu  paÉï  m  anteè  àaoyen  et  farméèfMr  )Coiiage,8a  viscosité  na- 
«MellB  à  Tétat  ohèud  eeodaht  imle  eeMe  opération. 

On  peut  auni  maiedenir  leiiehe  «forasé  à  Taide  d'une  pince 
à  ressort  ou  autre.  Un  tuyau  f À  mk  i  est  âea{danté  «a  arrière 
du  -cenai  de'la  machine  et  ainène  un  jet  é*air  de  Tintensité 
eea)në,  qm-fonféle  tebe  en 'formation  el  Tempèche  de  ae 
eeller  II  €raA  avoir  soie,  ed  nfcysant  ee  procédé,  que  le  jet 
d*air  soit  réglé  de  manière  à  ne  pas  distendre  le  tube  encore 
Bioe  ef  faetAenent  défonnaMe  en  delà  de  son  diamètre  nor- 
isnl.  Qnaed  la  Itoifoeur  voulue  de tabe  sort  de  la  machine,  sa 
partie  foraaée  la  dernière  peut  èlre  écrasée  et  collée  de  la 
iiiOmii  tnaiièi^  que  son  eilrémité  iformée  la  prenaière,  puis 
eoôpée,  é&  :qul  kisse  la  pertion  de  Aiibe  gondiée  à  son  dia-» 
erthre  siitard  par  fur  qui  y  «t  «entmi* 

Après  qu*it  s'est  ceinpiètomont  i^finoidi^  l'exteémité  peut 
èlre  oorerte,  et  i^ir  qéi  y  était  renfi^rmé  6*éohappe,  alolrs  il 
n^a  plus  de  danger  qoe  les  parois  ialérieores  se  coUcfeit -eil* 
semble  en  s*aplatissant 

Dans  la  figure  5^  la  eeoiroie  «ans  fib  «  eat  veprdseetée 
tomnvéierée  légèrement  an'^essos  du  eireae  du  noyau  so» 
Me  if  «  et  dan»  Textrémité  de  tobe  en  leroBatibnien  peut  yer* 
mt  ne  petite  quantité  d^eau  froide  qui  refiroidit  «A  raffermit 
le  tnbe;  Teau  a,  en  outre,  une  tendance  à  polir  l%itérienr  dn 
tabe,  ee  qui  réduit  ses  propriétés  aAësiees. 
-  A  suflkde  terser  de  l*eau  «me  seide  fois  pour  refiroidir  et 
peiirle  trôoçon  entier  du  tube  ;oar  la^masaé  d'eau  estforoée 
par  eoa  peids  de  nester  dans  la  pfirtsè  du  tabe  tertant  et  la 
Mâfliinii,  tout  mouvementde  ï*eauÉpfais  eô  arrière  létaot  ena* 
pMié  par  le  noyaa  «olide;  DaosfeietréaidtédutobeeiiifoaBa* 
Hea  est  Mrdduit  un  tebe  ff  laiiéaved  sàie«niivée>dWafrégu* 
lière  et  lorsque  le  tot>e  en  fonaaéoo  sort  de  là  ma<Aihe,  ileee 
efct  défersée  modérément  dans  ce  tut>e;  «Ile  ie  refroidit»'  le 
poHtet  tend  à  >«DQpéeber  son  apietbseaieat 
•  Le  igure  6  représeate  un  mécenisnie  pour  Bempfir  coeat 
fiètunent  d^éern  soas  la  pvesaieo  yoiilîie  le  tnbe.noafettement 
§mké.  tens  ^  ipn>eédé,  iVttidaiité  do  lahe  est  foraaée 
comibe  il  a  été  décrit  ci-dessus  «t  le  tobe  à  ean  a,  qai  règne 
lailgilbdinafcNneot  daaa  le  eaepd^d  et  est  peBé  à  son  ettré- 
fÉiM  pAc«térieoi«eè.  oaè «durée  deaa  appe»prBée,.dé¥er8e  ane 
y  dC'mn  ^ottlaedns: ée.tribesicieiniiruMnl  foemé  »  oe  aai 


le  maintient  gonflé  à  son  diamètre  normal  et  Tempèchede  sV 
platir. 

Quand  le  tronçon  entier  du  tube  est  formé  «  l!àf  rivée 
d^eau  peut  être  interrompue ,  et  la  partie  du  tube  formée  la 
dernière  fermée  comme  celle  qui  a  été  formée  la  premier^. 
L*eau  qu'on  laisse  entrer  y  reste  jusqu'à  ce  que  le  tube  soit  re- 
froidi et  poli  sc^Brammeat  pour  éviter  tout  danger  podr  les 
parois  intérieures  de  se  relier  ensemble  en  s*aplatiasant* 

Les  extrémités  du  tronçon  de  tul>e  peuvent  alors  être  oti- 
vertes  et  Teau  s'échapper. 

D'ordinaire^  en  j^tique,  il  peut  être  meiUetav  dans  le  réa- 
lisation de  ee  procédé,  d'introduire  senleiaent  la  quantité 
d'eau  suffisante  poor  refroidir  et  poHr  le  tnbe  auttsaomient 
pour  eaipèéher  les  parois  intérieurs  de  se  coller  eaacaiible 
par  aplatissemeat,  mais  insuffisante  pour  le  remj^rr    - 

Je  reviendiqae  : 

1*  Dana  un  procédé  pour  foire  les  enveloppes  tubolaifes  en 
caouteheao  ààns  soudive,  l'introduetiDn  dans  l'ekiveloppe  tu- 
bulasre  sans  iMWlid vire  teedaot  à  s'aplatir,  à  ou  près  son  peint 
de  formation,  d'une  salMltance  qui  empèdiera  les  parois  inté^ 
rteures  de  ladite  enveloppe  tnbulsâre  en  caoutchouc  sans  soa* 
dure  de  sec(^Qr  enséinhle; 

qT  Dans  un  procédé  peur  faine  les  enteloppes  tebalaiiea  de 
tuyaux  en  caouÉchouc  sans  soudure,  riatreductien  dans  iln- 
térieur  du  tiedbe  «Lvaat'son  aplatissement,  d'une  substanôe  qui 
empêchera  ses  parois  intérieures  de  se  eoller  enaemble  ;    i 

d^  Daae  na  procédé  pour  fabriquer  les  enveloppée  de  tuyaux 
en  'caoutohouc  sans  soudure  susceptibles  de  s'splatii;  Tintro* 
ductîon  dans  l'enveloppe  tubulaire  enoiouléhoufS,  lonquWle 
sent  de  la  madiinè  à  kdn  les  tubes ,  d'nee  substanee  qdâ  em- 
pêchera les  parois  intérieures  du  tubeainsilfonlaéde  se  eoi&ae 
ensemble; 

i*  Dans  un  )proieédé  pdur  fobciqaer  le^  enveloppes  ttdna^ 
labres  de  tuyaux  en  caoutchouc  sana  soudure,  rinlrodoctien 
dans  l'eifveloppe  tubulatre  en  caoutchouc  après  sa  soirtie  de 
la  machine  à  tubes,  mais  avant  aon  aplatissement  d'une  sulp^ 
stance  qui  empêchera  les  parais  iatérieisres  du  tube  aiasi 
fermé  de  se  coller  eneeoable  ;  .   '     r   .  i 

5**  Une  machine  à  faire  les  tubes  manie  d*oa  orifice  û'ècou-i 
lementâ  l'intérieur  du  tube  en  caoutchouc  sans  soudai»  en 
formation ,  ce  qaâ  jiennet  d'y  faire  entrer  une  substMice  poor 
ampèdier  le  tube  de  s'aplatir  et  de  se  coller; 

&  Une  machine  à  fosre  les  tubes  ayant  une  vis  creuse  dans  le 
but  d'introduire  dans  le  tube  pendant  sa  fomlation  une  iaib- 
stance  étrangère  qui  empêchera  les  parois  intérieures  dadit 
tube  de  se  coller  ensemble  ; 

7""  Dans  une  nuK^ine  à  faire  les  tubes,  la  combinaison 
d'une  vis  creuse ,  d'une  roue  d'engrenage  rattachée  invaria* 
blement  avec  elle  et  d'un  pignon  de  commande  engrenant 
aivec  ladite  noue  d'engrenage; 

8*  Une  machine  à  faire  les  tubes  avec  une  pièce  de  butée 
élargie  munie  de  gorgjBs  périphériques  de  bcÂée,  qui  emp^ 
obentla  vis  de  reenier; 

9^  Dans  une  machine  à  faire  les  tubes,  la  combinaison 
dhm  logement,  d'une  pièce  à  jour  s'iyustant  dans  ce  logement 
et  portant  un  noyau,  et  d'un  portejfieyau  maintenant  ledit 
neyui  dans  ledit  logement 

I^  tout  ainsi  qu'il  a  été  expliqué. 


5. 
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Brbvbt  n*  3130^5,  en  date  da  ii  mars  1891, 

A  M.  LmfER,  pour  des  procédés  industriels  de  fahrica^ 
lion  de  substances  destinées  à  remplacer  le  caoutchouc,  la 
gutta-percha ,  le  cuir  et  autres  matières  analogues. 

L*objet  de  la  présente  invention  est  des  perfectionnements 
que  j*ai  opportés  dans  la  combinaison  et  le  traitement  de  cer* 
taines  matières  poar  la  production  industrielle  de  substances 
destinées  à  remplacer  le  caoutchouc,  la  gutta-percba ,  le 
cuir,  etc.,  dans  un  grand  nombre  de  leurs  applications  et  dans 
des  conditions  meilleures  et  plus  économiques  que  celles 
connues  jusqu*à  présent 

J'emploie,  dans  ce  but,  une  qudconque  des  huiles  fixes 
(huiles  siccatives),  mais  je  donne  la  préférence  k  Thuile  de 
lin ,  à  cause  de  son  abondance.  L'huile  de  ricin  a  de  très  pré- 
cieuses qualités,  mais  eHe  est  chère  et  rare.  Dans  tous  les  cas, 
Thuile  que  j'emploie  est  réduite  par  tout  procédé  convenable 
d*oxydation  à  un  état  plus  ou  moins  solide,  élastique  et  con- 
tractile, par  TadditioTi  de  10  p.  100  de  bisulfure  de  carbone  et 
de  10  p.  100  de  chlorure  de  soufre;  ce  mâftnge,  à  peu  près 
dans  celte  proportion,  est  mêlé  avec  Thuile  et  amené  par 
une  douce  ébnUition  à  la  consistance  requise. 

De  Tasphalte  de  la  Trinité,  nettoyé  de  ses  impuretés  et 
réduit  en  poudre,  est  combiné,  à  Tétat  chaud,  dans  la  propor- 
tion d  environ  trois  parties  pour  une  d'huile,  tandis  que,  pour 
des  articles  plus  fins,  il  convient  d'ajouter  à  l'asphalte  pulvé- 
risé un  tiers  du  mélange  de  bisulfure  de  carbone  (ci-dessus 
décrit)  avant  ou  à  l'instant  de  son  addition  à  l'huile,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  pousser  la  chaleur  à  un  point  tel  que  ce  mé- 
lange puisse  s'enflammer. 

Ensuite,  le  mélange  dont  il  s'agit  est  amené  graduellement , 
par  la  chaleur  et  l'agitation,  &  un  état  liquide  convenable  dé- 
barrassé de  crasses,  de  morceaux  ou  de  sédiments;  dans  cette 
condition,  on  le  verse  sur  une  surface  froide  humide  (tello 
que  du  métal  ou  de  la  pierre)  pour  qu'il  s'étale  en  nappe, 
feuille  ou  autre  forme  convenable,  pour  être  mélangé  dté- 
rieurement  avec  diverses  gommes  ou  substances  résineuses, 
suivant  la  convenance  ou  le  besoin. 

La  matière  ainsi  obtenue  sera  associée  avec  l'un  quelconque 
des  bitumes  ou  hydrocarbures  de  même  espèce ,  et  particulier 
rement  avec  le  caoutchouc  et  toutes  les  résines  similaires. 
Ainsi,  par  exemple,  des  parties  égales  ou  à  peu  près  : 

i""  De  ce  mélange  préparé  de  la  manière  indiquée; 

a**  De  caoutchouc  de  faible  valeur,  tel  que  celui  de  Moiam- 
bique; 

3*  De  soufre  et  environ  une  demi-partie  de  chaux , 
convenablement  mélangés  et  vulcanisés  (comme  il  est  dit  plus 
loin)  produiront  de  l'ébonite  qui  conviendra  pour  des  élé- 
ments de  piles,  des  vases,  des  rondelles,  etc.,  qui  pourront 
être  en  contact  avec  des  acides  dilués.  En  ajoutant  à  la  chaux 
environ  une  demi-partie  de  litharge,  et  en  augmentant  le 
soufre  d'environ  un  quart,  on  obtient  de  l'ébonite  capable  de 
résister  à  peu  près  à  tous  les  acides  à  la  température  atmosphé- 
rique. Ces  parties  égales,  ou  à  peu  près,  du  premier  mélange 
(huile  et  asphalte),  du  caoutchouc  brut  et  du  soufre  avec  de 
la  chaux  dans  un  cas,  et  avec  augmentation  du  soufre,  retrait 
de  la  chaux  et  substflutîoa  de  la  litharge  dans  l'autre,  devront 
être  intimement  mélangées  au  moyen  de  cylindres  à  vitesse 
uniforme  (ou  autres  moyens  convenables)  alimentés  d'eau 
pour  empêcher  l'adhésion  du  mélange  d'huile  et  d'asphalte  à 
son  passage  (qui  se  répétera  de  10  à  ta  fois)  à  travers  ces 
cylindres  et  assurer  sa  parfaite  homogénéité. 


La  feuille  ainsi  obtenue  doit  être  pbeée  soit  sur  des  plaques 
chaudes  soit  dans  des  étuves  ou  autrement,  afin  de  chrâer 
toute  humidité;  une  km  bien  sèche,  la  feuSle  pourra  suppor- 
ter l'action  de  cylindres  chauds  pour  l'intFoductioii  du  soufine, 
de  la  chaux,  de  In  litharge  our  autre  matière,  et  le  mébnge 
est  prêt  à  recevoir  toute  forme  requise  et  la  vulcanisation 
pendant  laquelle  il  est  soumis  à  une  chaleur  d'environ  ia6  de- 
grés centigrades  durant  une  hetve;  cette  température  derra 
s'élever  jusqu'à  i3a  degrés  centigrades,  température  aux  en- 
virons de  laquelle  il  est  maintenu  pendant  une  à  quatre  heares , 
suivant  le  degré  de  dureté  ou  de  flexibilité  requis. 

On  peut  obtenir  tout  degré  voulu  de  raideur  ou  de  flexibi- 
lité par  l'application  entendue  de  la  chaleur  durant  une  heure 
et  demie  à  cinq  heures,  lorsque  le  mélange  contient  de  la 
chaux;  mais  lorsque  cette  diaux  est  remplacée  par  de  la  li- 
tharge, il  faut  un  temps  double  et  élever  la  température,  en 
une  heure,  de  i3a  degrés  centigrades  à  environ  i35  degrés 
centigrades,  pois  l'y  maintenir  pendant  huit  i  neuf  heures. 
Gela  se  fait  pour  la  production  de  caontchooc  dm*  et  d'ébo-. 
nite,  pour  laquelle  on  n'emploie  actuellement  que  des  caou- 
tchoucs purs  et  de  prix  élevé,  et  pour  laquelle  je  n'emploie 
que  du  caoutchouc  brut  le  plus  ordinaire. 

La  présente  invention  comporte  aussi  la  fabrication  d'ar- 
tides  obtenus  jusqu'à  présent  avec  du  oaootdiono  brut,  t^ 
que  des  feuilies,  des  vêtements,  des  imitations  de  cuir,  dee 
rondelles,  des  bandages  de  roues,  des  eount>ies,  etc.,  et  des 
articles  plus  communs  en  généraL 

Avec  mon  procédé,  le  caoutchouc  ibrut  est  entièrement 
supprimé,  excepté  dans  le  ciment  nécessaire  pour  appliquer 
sur  tissus  ma  composition,  de  fiicon  k  les  rendre  imper- 
méables. 

Pour  cela,  il  convient  d'eni|rfoyer  en  parties  égales  du  pre- 
mier mélange  (huile  et  asphalte)  et  des  déchets  de  la  vulcani- 
sation avec  un  quart  de  soufre,  mélangés  conmie  suit  : 

On  dissont  une  partie  du  mélange  dans  «ne  parlie  et  demie 
d'huile  de  naphte  et,  lorsque  la  dissolution  est  parfiiite,  l'oa 
ajoute  la  partie  de  déchet  finement  palvérisée  en  mélangeait 
bien  le  tout  ensemble;  puis,  lorsque  le  tout  est  bien  incor- 
poré, on  l'étalé  sur  des  plaques  de  séchage  oU  autres  surfaces 
durant  environ  douae  heures,  jusqu'à  ce  que  la  naphte  et  l'ho- 
midité  aient  complètement  disparu. 

On  travaille  alors  la  matière  dans  des  cylindres  froids,  et  le 
soufre  et  autres  ingrédients  (s'il  y  a  Keu  pour  la  coloration) 
y  sont  introduits  jusqu'à  mélange  complet,  après  quoi  on  la- 
mine en  feuiHes  dans  des  calandres,  et  on  donne  la  forme 
requise  pour  la  vulcanisation. 

Le  temps  et  le  degré  de  chaleur  varient  suivant  la  qualité 
de  l'article  que  l'on  veut  obtenir,  mais,  comme  règle  géné- 
rale, pour  des  articles  tels  que  les  tubes  et  les  cordes,  il  faut, 
en  une  heure,  élever  la  température  à  i35  degrés  centigrades, 
et  deux  heures  et  demie  de  s^o«r  à  cette  température.  Pour 
les  articles  tels  que  les  valves  et  les  imitations  de  cuir,  il  ftoit-, 
en  une  heure,  âever  la  température  à  i3a  degrés  centigrades , 
et  deux  heures  trois  quarts  de  s^our  à  cette  température. 

Ces  combinaisons  coïncident  du  reste  avec  le  temps  et  la 
chaleur  requis  pour  la  mkanisation  de  la  plupart  des.  mé- 
langes de  caoutchouc  similaires  de  presque  tontes  les  espèces. 

En  résumé ,  je  revendique,  dans  la  fabrication  de  subalancet 
destinées  à  remplacer  le  caoutchouc,  la  gotta  percha,  le  omît 
et  autres  matières  analogues  : 

1*  Le  produit  nouveau  composé  et  obtenu  comme  suit  :  par 
l'oxydation  et  la  vulcanisation  de  toutes  huiles  fixes  conve- 
nables, telles  que  l'huile  de  Un,  et  ja.  combinaison  avec  de 
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Taqihftlte  da  la  Trinité  pvivérisé,  mme  proportîoos  oo|ive- 
iMMeft  décrites  de  bisolfare  de  caripene  et  de  ofaionire  de 
soufre,  puis  traitements  et  combinaisoDs  ultérieurs  décrits; 

1^  Le  produit  nouveau,  composé  et  obtenu  coouDe  suit: 
par  la  combincâson  de  toute  buiie  Gxe  convenable,  telle  que 
huile  de  lin,  avec  du  bîsuUàre  de  carbone,  da  chlorare  de 
soufre  et  de  Tasphaite  de  la  Trinité,  de  la  manière  décrite, ce 
composé  étant  ensiiite  souaois  aux  divers  traitements,  et  com- 
biné avec  d'autres  matlètes,  soiiwiit  ta  destination  du  produit 
définitif,  d*après  les  procédés  décrits; 

S**  Le  produit  nouveau  destiné  à  remplacer  le  caoutchouc, 
la  gutta-percha,  le  cuir  et  autres  matières  sinûlaires  obtenu 
ptf^  le  mélange  et  la  combinaison  d*hnile  oxydée  avec  du  bi- 
sulfure de  carbone,  du  eblonue  de  soufre  et  de  ra^>balte  de 
la  Trinité,  lequel  mélan^  est  ensuite  traité  et  emplo^  comme 
décrit  et  dans  le  but  spéoifié; 

4*  La  production  de  nouveaux  composés  rempla^ni  le 
caoutchouc,  le  cuir,  pour  tout  emploi  approprié. 


Brevbt  n*  213327»  en  date  du  4  mai  1891, 

A  MM.  LdiNG  et  Mac  CoBEiNDjLE ^  pmtrdes  perfection- 
nements  aux  appareils  pour  la  dist^atian  deitmctive  des 
huiles  minérales, 

PI.  U. 

Cette  invention  a  pour  but  le  traitement  des  huiles  misé- 
raies  par  la  distillation  destrtictife,  suivant  on  procédé  perfec- 
=tionné ,  et  de  la^on  à  les  convertir  ea  fauMés  de  densité  moindre. 
Les  hmles  minérales  qu'il  s'agit  de  traiter  selon  notre  hiven* 
tioQ  varient  beaucoup  quant  à  leur  oompositîon<  leur  qualité, 
coBom»  ott  le  sait  bien;  il  fieiut  varier  le  traitement  ea  cotisé* 
quence,  et  aussi  selon  i'espèoe  particulière  d'huile  légère  que 
l'on  désire  obtem'r.  Cependant  on  peut  se  ^«ndre  compte  à 
l'essai  quelle  est  la  meilleure  disposition  de  notre  procédé  per 
feetionné  à  employer  dans  chaque  cas. 

Pour  la  mise  en  pratique  de  notre  iuvenHOki  sdon  une  de 
nos  dispositions,  nous  employons  un  surehauffeur  muni  de 
conduits  d'entrée  et  de  sortie  pour  tes  gaz  ou  les  vapem^ 
d'huiles  qui  le  traversent  en  venant  de  l'alan^c,  et  nous  em- 
ployoos  un  siphon  d'arrêt  à  l'extrémité  du  condenseur  pour 
empêcher  le  mouvement  arrière  de  l'air  atmosphérique.  Nous 
«lettons  ce  surchaufléur  dans  le  tube  relié  à  l'alambic;  une 
disposition  convenable  est  aménagée  pour  régulariser  conve- 
nablement la  chaleur.  Les  gaz  ou  vapeurs  venant  de  Tdambic 
traversent  le  sivrchaolfonr  et  sont  divisés  davantage;  on  obtient 
akisi  un  produit  distitté  plus  léger  que  si  les  gaz  00  ie^  vapeurs 
étaient  aUé»  directement  au  condenseur. 

Pour  la  mise  en  pratique  de  notre  inveâtion  sdon  une 
•eoonde disposition,  nous  appliquons  une  soupape  de  réglage 
o»  d'échappement  au  tuyau  de  sortie  de  l'alambic,  et  nous  la 
cJmrgooos  à  la  pression  voi^e  à  laquetie  l'huHe  doit  se  dis- 
t^àeti  A  mesore  que  les  gaz  ou  les  vapeurs  de  Itiuile  acquièrent 
une  ptession  dépassant  ceHe  pour  laquelle  nous  avons  chargé 
la  soupape,  ils  la  traversent  et  pénètrent  dans  un  grand  réci- 
pient en  fer  que  nous  appelons  réserifoir  de  soaiagemeni ,  attendu 
qu'il  diminue  la  pression  eu  la  distribuant  sur  une  grande 
surface.  Un  tuyau  de  dégagement*  du  réservoir  de  secours  est 
rdié  à  im  serpentin  condenseur  (pu  a  une  extrémité  de  sortie 
Utbre.  On  peut  (rfacer  le  réservoir  de  secours  dans  un  vase  ex- 
térieur et  le  submerge  dans  de  l'eau  firoide  que  Ton  feit  cir- 
culer d'une  fisfon  continue  dans  le  vase,  ce  qui  flilt  agir  k 


réservoir  de  secours  couune  un  condenseur*  La  capacité  rela- 
tive de  ressemble  du  serpentin  condenseur  et  du  réservoir  de 
secours  quand  on  emploie  ce  dernier  comme  condenseur  doit 
être  telle,  que  tous  les  gaz  ou  vapeurs  de  l'huile  seront  con-> 
denses,  et  que  le  produit  distillé  s'écoulera  à  la  pression  atmo- 
sphérique. 

Dans  le  dessin,  nous  avons  représenté  deux  dispositions 
d'appareils  susceptibles  d'être  employés  indistinctement  ppUT; 
la  mise  en  pratique  de  notre  invention. 

Les  figures  i  et  3  sont  des  coupes  longitudinales  montrant 
une  partie  de  l'alambic  à  huile  initial  A»  et  l'appareil  qui  y 
est  relié. 

Cet  alambic  à  peut  se  construire  et  fonctionner  comme  il 
a  été  décrit  dans  notre  brevet  français  du  ao  décembre  1890, 
n"  197179;  dans  ce  cas,  la  partie  représentée  sera  le  dernier 
compartiment  du  réservoir,  l'huile  ayant  subi  les  phases  suc- 
cessives de  la  distillation  destructive  ou  la  décomposition  dans 
les  différents  compartiments,  ou  bien  le  réservoir  A  peut  être 
de  construction  ordinaire* 

Dans  la  dispositîoa  représentée  fig«  1^  les  gax  ou  vapeurs 
dégagés  dans  l'alambic  A  ou  dans  son  compartiment  extrême 
s'échappent  par  un  tuyau  B,  dont  un  prolongement  C  conduit 
à  un  serpentin  condensear  D,  Ua  ooÛnet  E  est  intercalé  entre 
les  parties  B  et  C»  et  ttn  branchement  F  uwmid'un  robinet  Gt 
fait  communiquer  la  partie  B  avec  un  surchauffeur  U.  Ce  surn 
chauffeur  /fest  un  vase  métallique,  qui  peut  être  de  tout  genre 
convenable  simple  et  pent  étire  placé  dans  «ne  enveloppe 
extérieure  J  en  briques  réfraotaîres,  si  l'on  désire  modérer  ou 
égaliser  la  chaleur  qui  agit  sur  lui.  Le  surohauffeur  if  est  pfeeé 
dans  un  prolongement  JT  de  la  chambre  de  chauffe  de  l'alam- 
bic A  :  on  place  un  registre  L  pour  empêcher  les  gaz  du  foyer 
d'entrer  dans  l'espace  K,  plus  ou  moins ,  pour  régler  la  cha- 
leur agiasant  sur  le  surchaufiteur. 

Le  surchauffeur  H  est  relié  au  serpentin  condenseur  D  par 
un  tuyau  M,  muni  duu  robinet  N.  Quand  on  le  désire,  dans 
un  but  quelcoaque,  on  peut  séparer  le  snrohMiffeur  H  de  l'ap- 
pareil en  feroMut  les  robinets  G  et  i^  et  en  ouvrant  le  rohit 
net  P  pour  permettre  aux  gat  ou  aux  vapeurs  de  passer  diree-i 
tement  de  ralambsc  A  au  serpentin  Z>.  .     . 

L'huile  condensée  dans  le  serpentin  D  passe  par  un  tuyau  P. 
radeordé  à  ce  serpentin  et  tombe  dans,  ua  réservoir  ou  réoi; 
pient  Q;  le  tuyau  P,  comme  il  est  représenbé.  est  fait  en  forme 
de  siphon  dont  Tare  infièrieur  retient  toufoivs  l'huile  comm^ 
joint  pour  empêcher  l'entrée  de  l'air.  Un  petit  hiyau  B  comr 
munique  aussi  avec  le  bas  du  serpentin  !>,  pour  faire  évacuer 
l'air  ou  les  gaz  qui  ne  peuvent  pas  être,  condensés^  Si  L'on 
trouve  que  c^est  avantageux,  on  peut,  maintenir  un  vide  par- 
tiel dans  le  serpentin  D,  dans  quel  cas  le  tuyau  de  sortie  P 
peut  se  prolonger  vers  le  bas  suffîsaomient  pour  tenir  une 
colonne  de  liquide  correspondante  au  ride,  sa  (mrtie  inférieure 
étant  fermée  en  plongeant  dans  l'inûle  du  récipient  Q. 

Dans  la  modificatioB  représentée  fig.  a,  le^gar  ou  la  «apeue 
dégagé  dans  l'alambic  A  s'échappe  parun  tuyau  B,  dont  ua 
prolongement  C  conduit  à  un  serpentin  D.  On  intercale  un 
robinet  entre  les  parties  B  et  C,  et  dans  la  partie  D  on  dispose 
une  soupape  5  chargée  au  moyen  d'un  levier  à  poids  T,  agisr- 
sant  sor  la  tige  de  b  soupape  qui  traverse  mi  presse-étoupe. 
Entre  la  soupape  5  et  le  robhiet  £«  un  tuyau  de  branchement  U 
communique  avec  un  réservoir  ou  vase  de  secours  V,  qui  est 
pkoé  à  Tintérieur  d'un,  vase  W  à  travers  leqad  circule  un 
courant  continu  d'eau  feoide. 

Le  réservoir  de  secours  V  cooununique  par  un,  tuyau  X 
r^é  à  sa  partie^  Mpérieure  avec<  le  tuyau  C  ooaduisaut  au 
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serpentin  cc/ndénseoir  1>,  «f  il  f  -é  miMl  nai  f^s  petit  «oyaii  Y 
i^é  au  b«9  dci  réservoir  poiM"eotiii«iM  tlinle  de  «oftdinsa'- 
iiotï  an  tnytra  C  et  an  serpentin  condenseur,  cornue  ti  «it 
représenté  «  on  Inen  k  un  récipient  séparé.  Un  pfftit  siphon 
renversé  Z  est  disposé  •  sous  le  robinet  E  pour  permettre  â 
rhaile  qui  pourrait  s*ètre  condensée  dans  la  partie  éa  tnyint 
entre  le  rolrinet  E  etia  soupape  5«le«-on  aiîar jeu ^serpoatin 
ôonéertseur  D. 

Une  pression  convenable,  à  laqoeUe  on  doit  cihir^vla  mvh- 
pape  S',  dépendra  du  ^^evii^  d'huile  sur  ia<|iieH6  •■  opère. 

Qeftte  pression  se  constatera  le  mieux  à  ToAst;  oepetMUnt,.à 
titre  d*exemple,  nous  pouvons  indiquer  une  pression  ëe  5  on 
6  idlo^niùnmes  coonne  une  prasiion  ôonv^aable  po«r  «gir  >sur 
«me  huile  «tinérale  de  densité  6,^70 ,  «fin  kI^cb  oirteair  «ne 
htÀe^envi^c^  O.TOôiAedoniilé. 

Tfotts  («CfVendiqtfMi^  : 

1^  Les  tsombinaisons  perfeolionnéea  Appiusib  po«r  la 
di^llértion  destractive^les  huiles  minéralet'; 

a®  La  combinaison,  avec  un  aianbio  pour  la  -^dirtiMalion 
de!firadive  des  hWiles  omérÉlea,  d^  nirciuHiffear  on  d*un 
tftse  dans -lequel  on  peut  aonmettre  ks  gaz  om  les  vapeon  de 
f  alambic  à  une  températare  réglée  avant  loar  oondeosatioB; 

d°  La  «ottihinaison,  avec  mn  réservoir  poor  la  distillation 
destructive  des  hniles  minëralee^  d*iine  soupape  de  sortie 
charge  e«  d*un  réservoir  4e  secours  hiteroaié  entre  cette  sou- 
pape ef  tm  condensem*  ovdinaire ,  ce  réservoir  de  secours  ^taiit 
employé  plus  em  aaolns  «onme  'coodenseur. 

Le  tout,  en  sùbstanoey  coname  il  a  <é4é  oi-avant  décrit  et 
dans  les  buts  indiqués. 

fi^iBVBT  n*  ai53Û3 ,  en  date  du  6  mai  1691 

A  M.  WiTTKOwsKT,  poar  wi  perfectionnmnmtt  k  ià  pré- 
paration et  à  remploi  de  la  coite  de  caséine. 

L'emfdoi  indnetriel  an  niaslic  de  caséine  coflame<oolie  itiai- 
tSNfaable  à  Teau  pour  ié  bois  a  éfeé  jusqu'ici  iflapossfbi&  £n 
f0s/i,  sa  préparation  «cttidle;  qw  consiste  à  disMnMlre  la  ca- 
séine par  la  chauK  calcina  on  éteinte^  présente  fiinoeaivénient 
do-donher  une  solution  qni^  au  -bent  de  peu  de  teôips,  se 
pnend  en  une  ncese  gébrtînease  que  Ton  fie.penlï  ni  «étendre, 
nÉ^raaaener  li  i*éti^  >cQ41ant,  de  sorte  qu'elle  ne  peut  plus  -èire 
employée  comme  opHa  Or,  le  ten^  pendant  lequel  la  masse 
i«ele  snseeptîblédo  coller  et  peut  s'étendre  «est  si  oount,  qu'noe 
pnèparation  etxin  emploi  indmtrids  sont  impossiblea. 

•C'est  pourquoi,  jvsquMci^  M  a  été  impossible  d'employer 
pour  ie  beîs  cette  celle  quiv  cependant»  ontre  l'immense 
avantage  qu'elle  présente  d'être  Jocnucoup  pins  inattaquable  è 
iteu  qne  la  <çolle  oodiaaive,  eire  encore  celui  de  cogiter 
èeancoup  moins  cher. 

On  poufait  encore moinseeaerfjgdeoette  celle înatlaqnairfe 
-à  Tean  dans  les  industries  oè  l'nnii  besein de  coUer  «des épais- 
Mora  de  hois  l'crae  snr  l'autre  par  remploi  d'une  forle  pression 
ntde  la  chaleur,  par  ewn^  dans  cnlles  où  le  bots  doit  être 
comprimé  dans  des  formes  déterminées,  dans  iesqneUoa  la 
prbe  en  niasse  doit  par  suite  so  faire  en  quelques  minutes 
jealemeat  Dans  ce  mode  de  fabrication ,  en  efifet,  il  est  essen- 
liel  qœ  la  coUe  soit  sèche  avant  qu'on  n'applique  ia  pression 
«nr  le  bois,  parce  qu'nne  colle  humide  fiait  par  lapteasio«,et 
<^e  k  chaleur  employée  en  même  Aempe  fananalorme  i'hnaû- 
dite  en  vapeur  et  produit  ainsi  des  soufflures* 

Il  vésulle  de  lé  qu'on  n'a  encore  pu  jusqu'ici  vfabnqnerpra- 
t.aucune  ooUe  inattaquable  é  Toan  pont  les  bmnoheis 


d^iniostne  aus^indlfaéw,  car  les  corps  résineux  fadent«  etiea 
cdrps  nllKÉninèmt^  bnfu'sb  tent  soet^  ne  sont  pas  iusiWif 
qualMer  à  i'nsini 

le  sois  parvenu  à  préparer,  au  moyen  de  ta  caaéine,  €ll  spé- 
eBaieniesit,pètv:eoUee  las  beàs  sous  i'action  do  la  chaleur  et  de 
bi  pression,  usas  colle  poesédant  tontiB*  Ids  qualité*  voulues  « 
e'est-4l-dire? 

1^  Qui  neeeppend  pue  en  ■mscinlwnpssti'i'unieiitt  ■ 

ar  <Qni  peut  >ètTè  nddâidnnée  d'<ean  à  voleuÉâ^  de  fihçon  k 
pouvoir  être  étendue  facilemeuftv 

dt  'QÉsv'apaés  «voir  aéché  eur  le  boss^  peut  rcÉneuwèr  ses 
priHHiétéa  'i  sdlinÉfa; 

4*"  QmL,  eiKtoutv  dosme  un  nnniposé  îontianiiahlii  .à -j'oain 
lorsqu'idle  «steooniiae  à  l'aetiondte  bi  chaieut «ft  de  ia  prearion  ; 

Jànm  qneje  iîoi  trenvé^ bnites  ces  poapnétéa  sont  donéee 
à  la  colle  de  caséine  dissoute  aveeia>ohailx^i  énbsiajonleén 
aerieouHilaL 

Lorsqu'on  biit«ette  addition  de  vwve  scMole  au  mélange 
liquide  de  caséine  et  de  chaux,  on  voit  facilement  qu'il  se 
produit  une  double  action:  d^abord  probablement  une  décom- 
position qui  sépare  la  caséine  de  la  chaux,  puis  une  combi- 
naison de  la  <^aùx  avec  lé  sflicale,  c'est-à-dire  qu'il  se  forme 
d'nbord  daine  la  oaas^  un  préaj^  qoi  disparaît  bientôt  en 
doonaoi  naiseance  à  «toe  masse  visqueuse  qui  reste  lopgplamps 
collante  et  qui,  étendue  sur  le  bois,  se  dessèche  dans  le  temps 
ordinaire. 

Cette  colle,  composée  par  exemple  de  100  parties  de'ica- 
séinon  de  no  à.55  parties  de  vecre  soluble  et  de  S  partieà-de 
cbiKu»  dovient  oomplèteaaent  inattaquaUe  à  l'eau  sous  l'acÉlon 
de  la  ohaleku'  et  de-bi  preasion,  oomaae  ilost  montré  pina 
lom«'Cette  ooiie  possède  en  outre  cetie^  peopriété,  grAce  à  la^ 
quelle  elle  utomneni  au  travail  des  bois  pour  ia  ûJbncatmn  de 
blocs,  qu'après  sa  denÉcoalion. elle  peut  àtrei^ndne  eabanli 
par  la  chaleur,  après  quoi  eUe  ae  prend  iadienunt  et  rapîéy 
ment  en  devenant ^sobde  ol  lnidtèrafale,.'état  ëuqnel  on  sie 
peut  i^tts  la  ramener  en  telution. 

On  sait  que,  en  génëmii,  le  vewre -eolnhlf  ohsorhe  DscilcmoM 
l'humidifté^  pac .suites  il  semble  pan  propre  à  la  peéparaHon 
de  eompoaés  InatbiquaMas  è  i'oau^naais  lest  essais  ont  uMialut 
quo4ans  4e  cas  sHs-indBqwé.*  c''esViiHlitfe  ^piand  H  eat  oanahiné 
k  la  chaux  et  A  la  «aséine;  U«e  oonipoc>te  de  toute  aube  ma» 
nière  que4ana  sesapplloalions  connues  jusqu^cii,  m  pmpriétë 
d'absorber  l'eau  étant  utilisée  pour  masnèenir  la  plaatBoilé  du 
mastic  et  pour  eoapèoher  une  aation  préusntufée  de  la  «hanz 
aur  la  ei^éino.  La  Pierre  aoluhki  agit  donc  de  deux,  manièness 
cfaimi^ement  el  mécani<|ueeaent. 

Sans .doute«  l'on  a  d^. ensployé  oomaae  coile  ou  maatic 
inattaquable  à  l'eau  un  mélai^  de  oaséîtte  ei}  de  verre  •»> 
lubie,  par  exemple  dans  l'industrie  de  ia  porcelaine,  où  om^ 
4aln€meot  la  teipa  à  peacelaine  produit  d'abord  la  combinaison 
inattaquable  à  l'eau;  de  «aême,  r«n  a  aussi  •emplojé,oonmne 
je  l'ai  éé^.  dit,  le  mélwDfe  de  caséine  et  de  ohain  po«r  oslkr 
le  bois.  Mais  la  conalmaison  des  trois  oorps  non  nniarc 
oonnue  jusqu'ici  non  aeidanient  oft^  les  avwmtafos  eonaaw, 
•mais  3«u1out  possède  la  propciélé  onbèroa^ent  nameitonet 
ioftalement  inconmie  de  feisner  uneooU»  qui,nprès  drssirnn 
rtôonaur  les  face»  A  réumc,  pont  être  rendue  active  par  i'sKban 
swi^née  de  ia  chaleur  et  de  ia  ptession,  et  se  aolidiûe  osk 
nuite  capidemeot  on  devesiant  insohtidt.' 

Donsi  le  mélange  des  brpis  suhstanrrs;  caséine^  chanc  nft 
verre  soluble,  iacbami  et  le  v^nrOisoluMe  empêdMotréci- 
proquememt  lour  aotion  anr  la  ^«aaéine  jnsqu'à  ce  qoecoHe 
«ctiao  soit  déteiraninée  par  un  traitennnftjubédfiur. .      .   ;.  .< 


Digitized  by 


Google 


ESSENCES,  R£8flfa»« 

làmamatàwk  ne  ottOMite  doDo  fm  seolensnl  dMis  la  «ènb» 
naison  et  l'emptoi*  comaM.  c^W,  des  ftroift  tubstanoes  t  car 
aéîoe,  chaux  et  verre  solubie^  hmuU  aussi  daos  k  déeoaverte 
4ece  iSût,  que  cette  subitauoe, après  desmoealiotti  est  trans* 
femiée  par  la  chaleur  en  ua  produit  ioatlaquable  à  i*eaii,  ea 
^  peroMt  de  rempbyer  api^  desatocsilioD,  aivee  Taîdaée  la 
rlwiÎMir  et  de  k  pre^sioiu 

¥aict  comment  <m  peut:prépanr  «t-etnplojter  cette  jcolle^ 

On  prend  par  exemple  loo  parties  d'un,  corps  allmninreitx 
pw  ou  impur,  de  la  caséine  de  préférence,  et  on  k  mélange 
aivec  8^ partice  de  Tosyde  hydraté  d*oa  -mékl  tariMUi  de^préi- 
ttreoce  on  empKoîe  k  chaijuL  éteinte  A  cause  de  ses  propckHés 
éoBCgicpies  et  de  son  bon  marché*  Dans  ce  mélauyi  à  L*état 
de  bouillie,  avant  qu'il  ne'  se  pcenae  en  masse,  e'esè^fdtre 
MMsilbèt  que  possibla  aprè&  sa  fcMrmatknu  OA  f^Mde  de  ip  à 
36  parties  de  verre  soluMa;  il  se  fait  «lers  un  préoipîléi,  et 
finaiettent  il  se  fomie,  une  masse  semi-fluîde. 

Après  avoir  eoduit  les  pkqpaes  de  .bok  d'une  cooohe  miaoe 
doicoUe,  on  laisse  s^her cette. detwère,  et  Veupeatt  ensuite 
coUer  ces  plaques,  même  au  bout  de  phiskurs  mok«  en  ks 
anpeiyoeent  par  leurs  kces  enduites  et  sèches  et  en  les  sou- 
«nettant  pendeiat  on  initant  à  î'aotko  de  k  presaion  ei  de.k 
chaleur,  ce  qui  provoque  k  prise»  (j'emploie  une  tempèrata39 
,dfrjioodegféa«a\iîroii^  Getle  op^tion  se  kit  de,  préférence 
•dft«sune  preaie  cbauffièeaa.gat  ouà  k  vap«)fif4JU*e(eUoB  dek 
chaleur  )at  da  k  pression  n'est. utik  qua  pendant iu»  temps 
trèacourtk  car  p^  aprèS'k  ramç^issement  de  l^ «olkà cette 
tiBmpèratiirevkpi%3ef 'opère.  r 

On  obtient  natureUement  aussi  de  hona  résultak  si  i*o« 
4kii  k  mH»a^  4pam  d'autDos  proportions  fue  celks  qui 
viennent  d'être  indiquées,  ou  si  l'on.  Aiéknge<eattèae  temps 
Je  Terra^9(al«t>le«k  caeé^«t  k  c)i«p»}  k  cpikge  a'opère éga- 
ieiiie»t  û  u^ie.  seide  dea  faces  â  réunir  eit  enduite;  tautefoiflb 
c'est  psr  k  procédé  décrit  en  premkr  lien  que  j'ai  obtenu  ks 
jOieiikurs  résulUts. 

L'emploi  de  k  colle  fabriquée  et  emptoyée  suivant  niQu  prc^ 
i^édé  opa  aeuieefient  rend  pok9»ibk  l'a^iemMege  de  plaques  de 
jbek,  soit  à  pkt»'Soitdebout,'ainai /quek iaUication de  bkcs 
'«rtifickls  avec  k  sciure ^  le  bois,  kf  tissus  ceUukiiMs,  mak 
.encore  pennet  d'epidiqjBer  A  ces  pkquea  d^  boia  superposées 
.«n  procédé  d'estampsgft  dan&  dea  formes  convenables  r  et  de 
décoration  en  relief 

.  Coumeaubstanofas  albumineusce,  on  peut  cit^  k  caséinoi, 
l'albumine  et  k  fibrine ,  qui  a  l'état  impur  peuvent  être  emr 
pkyéea  a  caisse  de  leur  bon  marché  ;  par  exempk,  outre  kca- 
.séioe«  l'on  peutea^oyec  avec  avantage  k  sang  de  beeuf  qui, 
comme  on  le  sait,  est  riche  en  albuinineu 
;  Goome  jaétaMx  terreux  communs  pouvant  être,  utilisés,  je 
-fiiterai  k  cidciuo^,  k  baryum*  k  strontium*  parmi  ksqueis 
i'hydrofliyde  de  calcium  est  surtoMt  employé. 

NatureUement ,  on  peut  aussi  employer  cette^  celle  aivec  k 
fÀte  de  bois  OM  k  cellukse.  Qndqéknge  akrs  la  ^xdk  avec 
k  cellfflos^  ou  k  péte  de  bois^  et  ou,  produit  k  .réonicoi  des 
partiisuka  par  Tac^Qn  de  k  chaleur  et  de  k  presfio^ 

£il  résumée  je  revendique  : 

i**  (Ine,  colk  iormée  de  matières  albumineuses!,,  d'oa;yde 
l^draté  4Vn  métal  terreux,  et  de  verre  soiuble,  da#is  Ja  but 
d'obtenir  un  composé  permettant  d'ékblir»  entre  des  p#è«)^ 
de  bois,  une  liaison  inatkqi^able,  à  Veau; 
.  a*  Une  colle  formée  d'albiimine,  d'oxyde  hydraté  d'un  mér 
lai  terreux  et  de  verre  solubk,  dana  k  but  d*pbtenir  un  com^ 
^osé  peroaett^  d'étatilir  entre  des  pièoea  de  bok  une  liaison 
inatkquable  à  l'eau; 
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3*  (taie  colle  kreaée  de  cMéine^d'onyde  hydraté  d'uia  mé^ 
kl  terraua  et  de  verr»  solubk  ^  duaa  le  but  d'obtenir  un.  com- 
posé permettant  d'étaUir,  «aire  des  pièceadeboiSrUAeikisi^ 
iaattaqnabk  à  l'eau; 

V  Une  colle  formée  d'albumine,  de  chaux  étainte.  et  de 
^tenre  solabk^  danak  but  d'obtenir  un  composé  permettant 
d'^^ablir,  entre  des  piècea  de  bois,  une  tiaison  inattaquabk  à 
i'eaa; 

&"  Une  coUe  formée  de  caaéinet,  dnchaux.  éteintaeida  verre 
sefaibk,  daaa  le  bnt4'obtenir  un  compoaé  permett^mi  d'étar 
Uir,i  entre  des  pièces  de  boîi,  «ne  Uaison  inattaquabk  à  jl'eau; 

6""  Le  procédé  oamiatani 4  ajpuilar  4 la piUede  bok  ofu  ik 
cellulose  un  mélange  d'une  matière  albumineuse,  de  l'hydra- 
xyde  d'une  terre  akattne^  de  votre  sohibk»  et  à  kira  paaser 
k  tout  Ài'ékt  dfune  mesaftsoUdo«  so«s  l'i^ctîon  de  k  chalear 
etdekprissiflft. 

Brevet  n'  2138^6,  en  date  du  i  juin  1891, 

A  ÂL  Co^OÂM^ powt.àummHifêmuBâyiiUam, <pparr4i» 
orfmmt$,  frœèêh,  moywuf-ei  tnodn  dm  fahrmaàiÊtk  imno- 
mèqu»  iêh  p(miff(oiém&  (Mrrlmr'pitrr). 

H-lU.IVetV-  . 

La  ^iieaeUnet  est  un  jpisoduit'  d^orîgiiie  apoédcpine  «  que,soo  ûor 
venteur  a  désigné  sous  cette  dénomination  fantaisiste,  q^ 
dtnominettoHfui  n'en  resta  pairux^s,  malgré  q^ekpropriété 
induitrieUeide  t  AventîoQ  de  «ef^rqdwt  aoât  e^^Wd^hai  tombée 
dans  le  domaine  public,  nominalement  la  propriété  co^iqier- 
ciiykde  cei  inventeur  fwam»  mai%ue  de  fahriqufr  Koips  res- 
pecterops  donc  cette. propriété,  et  nous  désigpieroi|s  ^mévne 
produit  de  notre  future  kbricatiooi  produit  qui,  résulk  de 
l'union  de,  pl^skufs  hy4roiarbv«efi  npuéraux»  spos  k  nom 
générique  dejMU^tffoUme  (vaseline  pnre). 

La  vaselioe.  n'est  pas,  comme  oa  !«  prétendu  à  tort,  le  ré- 
•ulkt  d'un  mâange  et  d*ane  concentration  des  dérivés. ks 
fim  knads  du.  pétrole,  mei»  bien  ie  résuikt  d'une  v^iteUe 
transformation,  naturelle  ou  artificielle,  par  dissitdution» cou- 
eeatcatkn  et  combinaiaon,.de  cea  mém^s  dérivés^ 
.  A.l'ékt  brut  et  en  l'ékt  de  k  question  «  k  matière  première 
de  ce  produit  qui  n'est,  antre  eticee  qu'un  goudron  on  fond 
de  cbeudière  obtee»  de  k  distiiktktt  du  pétrpk  brut,,  et  sur^ 
toirt  du  pétrok  de  Pem^ylvanie,  est  pl^s  ou4noins  ftfde,  pins 
ou  moina  consistante  et  cdorée  en  brun  noirâtre  «  jpongeàtre 
pai*  tran«parenoe  et  verdétre  par  réflexion,  Sa  densité  varie  de 
OiBâa  à  o,d8&  à  4<  10  degrés  centigrades. 

A  l'état  trapsknnké  ou  préfiaré,  k  vuiseline  krpte  n'a  peur 
aiosi  dire  pe»  chaqgé  de  couleurs,  mak  eUe  est  devenue  vish 
quepse,  sirupepaa.  plus  consistante,  demi*solide.  Sa  densité, 
par, suite,  de;^  transformation,  s'-est  ékMée  idors  de  0^885 
à  OiSgo  à  k  même  température  qpe^cjdesjusb 
, ,  A  réiat  raffiné  et  pur,  ce  prodmt  est  abfolument  neutre,  iat 
sipide  et  ipodore^  d'ua  bkne  de  perie«  anMHpbe,  dkphane^ 
J4tmilnçidet  d'une  consistam:e  et  d'une  denaité  è  peu  près  seoa^ 
bkbies  à  k  précédente  également  à  k  même  température.  Il 
est  abscdument  irrancissàbk,  inaltérabk  é*  l*air  et  à  l'eau, 
inoxydant  et  inoxydable;  il  dias^ut  tpua  ks  oxyder  uMèkl- 
liques. 

D'un  autre  cété^ee  carkpe  mkte  d'hydrogène«  ^i  e  l'ap- 
parence d'une  graissé  dkpba^,  un  peu  kme,  est  un  corps 
gras,  un  empyreume  nnuérel  neutralisé  composé  d'hydrogène 
et  de  cerbone  dins  k  proportion,  de  14,29  p.  100  du  premier 
^t  deS5<7i  pw  uooduaeGO^,et  dont  i^  formuk  varie  de  G^H^ 
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à  €*W^.  Il  n  la  propriété  précieuse  de  dètraire  tous  les  orga- 
nismes végétaux  et  animaut  en  formation,  les  parasites  ou 
cryptogames  (globules  ou  champignons)  de  la  fermentation 
végétale,  et  les  parasites  ou  infiniment  petits  (microbes  ou 
animalcules)  de  la  fermentation  animale. 
'  La  préparation  ou  la  transformation  des  goudrons  dont  il 
s*agit  pour  obtenir  la  vaseline  brute,  a  Heu  en  soumettant  à 
une  concentration  lente  et  prolongée  pendant  a4  à  60  heures 
ces  mêmes  goudrons  dans  des  vases  ou  chaudières  à  ciel  ou- 
vert et  à  air  libre,  chauffés  à  feu  nu  presque  à  la  température 
d*ébuHitîon  et  jusqu'à  ce  que  ia  densité  de  o,885  à  0,890 
sott  atteinte,  et  cela  suivant  ia  consistance  que  Ton  veut  ob- 
tenir. 

La  vaseline  brute  ainsi  obtenue  est  ensuite  décolorée  et  pu- 
rifiée par  fiHration  A  travers  du  noir  animal  (charbon  d*08) 
dans  des  filtres  remplis  de  cette  matière  et  amenée  successi- 
vement aux  nuances  marron,  blonde  et  blanche  de  perles. 
Pour  cette  opération ,  le  noir  est  mis  chaud  dans  les  filtres  et 
la  vaseline  brûle  est  versée  dessus  à  la  température  d'environ 
^a  degrés  centigrades,  les  filtres  étant  maintenus  pendant  le 
travail  dans  une  chambre  chaude  ou  chauffés  intérieurement 
ou  extérieurement  par  de  Tair  ou  de  la  vapeur  d'eau  dans  des 
serpentins  ou  des  doubles  enveloppes. 

Mais,  en  opérant  par  les  moyens  usuels  qui  précèdent  pour 
obtenir  ia  vaseline,  il  résulte  des  inconvénients  graves,  qui 
sont: 

1^  Une  perte  dé  ao  à  a5  p.  100  d'hydrocarbures  plus  ou 
moins  volatils  et  inflammables  par  évaporation  dans  l'atmo- 
sphère; 

a*  Des  dangers  d'incendie,  une  infection  et  une  incommo- 
dité dans  l'usine  et  son  voisinage  par  les  vapeurs  empyreu- 
matiques  qui  s'échappent; 

'    5*  Une  perte  allant  jusqu'à  8d  p.  100  de  vaseline  brute 
restant  engagée  dans  le  noir  animal  des  filtres; 

4*  Une  perte  équivalente  à  cette  dernière  en  noir  animal , 
noir  qu'on  ne  revivifie  pas,  et  qui  constitue,  avec  la  vaseline 
contenue  dans  ses  pores  et  ses  interstices,  un  véritable  em- 
barras de  (kbricatton. 

De  tous  ces  inconvénients,  joints  à  ceux  provenant  de  son 
origine  trop  exclusivement  limitée  du  pétrole,  et  aussi  a  ceux 
de  son  mode  par  trop  rudimentaire  de  fabrication ,  il  résulte , 
pour  cet  excellent  produit,  de  g^ndes  difficultés  dans  l'ëta^ 
blissement  de  ses  usines  de  fabrication  et  une  surélévation 
considérable  dans  le  prix  de  revient  de  sa  production.  Par 
suite,  entraves  à  sa  diffusion,  à  son  expansion,  à  sa  vulgari^ 
sation,  à  son  emploi;  de  telle  sorte  que  les  applications  de 
cette  merveilleuse  et  incomparable  matière  sont  jusqu'ici  res- 
tées â  peu  près  limitées  à  la  parfumerie,  à  la  pharmacie,  à  la 
chirurgie  (médecine  opératoire),  à  la  pâtisserie,  filais,  si  ses 
prix  de  revient  et  de  vente  étaient  plus  ou  moins  abaissés,  ses 
applications  augmenteraient  forcément,  et  sa  consommation 
deviendrait  conséquemment  plus  ou  moins  considérable.  £n 
efl^et,  rien  que  par  son  application  incomparable  à  Tentretien 
des  objets  métalliques  polis  et  brillants  et  à  la  lubrification 
des  machines  en  général,  cette  consommation  atteindrait, 
surtout  en  raison  de  ses  propriétés  inoxydantes  et  désoxy^ 
dantes,  et  incalaminantesou  incainbouisabies,  des  proportions 
incalculables. 

Nous  avons  constaté,  par  expérience,  que  l'on  pouvait  éviter 
tous  les  inconvénients  qui  pcécèdent  : 

i""  En  employant  à  la  fabrication  de  la  vaseline,  outre  lea 
goudrons  de  pétrole  de  Pensylvanie,  toutes  les  matières  pre- 
mières capables  de  cette  fabrication ,  telles  que  bitumes,  huiles 
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lourdes  et  goudrons  de  pétrole  de  toutes  autres  provanancet, 
de  naphte,  de  schistes  «  de  bogbead,  d'oaokërite,  etc.; 

a*  En  chaaffiint  la  matière  première,  pour  la  préparatioa 
de  la  vaseline  brute,  dans  un  appareil  diMillatoire  ordinaire 
et  autrement  qu'à  feu  nu,  en  vese  clos  «t  dans  le  vide  partiel, 
au  lieu  d'opérer  à  ciel  ouvert  et  sous  la  pression  de  l'atmo- 
sphère, et  surtout  en  condensant  les  vapeurs  d'hydrocarbures, 
pour  les  recueillir  et  les  utiliaer,  au  lieu  de  les  laisser  perdre 
dans  l'atmosphère; 

3*  En  distillant  la  vaseline  bmle  dans  le  vide,  au  amyen 
d'un  appareil  spécial,  et  en  condensant  ses  vapeurs  également 
dans  le  vide  par  on  moyen  ad  hoc,  et  cela  afin  de  supprimer, 
en  tout  ou  au  moins  en  partie,  le  noir  animal  pour  la  déco- 
loratkm  et  la  purification  du  produit  à  obtenir; 

4*  En  achevant  de  détruire  dans  la  vaseline  ainsi  distillée  et 
condensée  la  partie  restante  deses  principes  colorants,  et  cela 
soit  au  moyen  d*un  lesarvage  à  travers  une  solution  alcdine 
caustique,  soit  au  moyen  d'un  filtrage  à  travers  du  noir  ani- 
mal, à  l'aide  d'organes  spéciaux,  conjugués  et  méthodiques 
fonctionnant  dans  le  vide; 

5**  En  revivifiant  par  les  moyens  ordinaires  la  solution  alca- 
line caustique  pour  la  faire  reservir  indéfiniment  (en  cas  de 
son  emploi)  dans  l'opération  précédente; 

fi*  En  extrayant  et  en  régénérant,  par  la  même  opération, 
respectivement  la  vaseline  engagée  et  le  noir  animai  en  couvre 
(en  cas  d'emploi  de  celui-ci)  dan»  la  quatrième  opération  pour 
les  réutiliser,  et  cela  au  moyen ,  d'une  part,  d'un  courant  de 
vapeur  d'eau  surchauffée  et,  d'autre  part ,  d'un  courant  d'acide 
carbonique  à  hante  température. 

Tels  sont  les  objets  de  détails  qui  constftiient  l'ensemble  de 
notre  présente  invention. 

Par  la  première  opération,  on  procède  d'abord  A  la  sâection 
et  au  choix  des  matières  premières,  et  ensuite  on  fait  subir  à 
ces  matières  une  préparation  préidaUe  en  les  mélangeant, 
suivant  les  cas,  avec  des  carbures  d'hydrogène  plus  ou  moins 
épais  de  la  même  série. 

Par  la  deuxième  opération,  on  ne  perd  rien,  il  n'y  a  aucun 
déchet,  et  en  même  temps  l'odeur  nauséabonde  qui  se  répand 
dans  l'usine  et  son  voisinage,  lorsqu'on  opère  à  l'air  libre,  ne 
se  produit  plus  du  tout,  puisque  les  vapeurs  émises  sont  réfirî- 
gérées  et  condensées.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  réactions  et 
les  résultats  sont  les  mêmes  :  la  matière,  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  se  transforme  en  un  produit  autre  et  elle  a  si  com- 
plètement changé  d'état  qu'elle  a  perdu  tout  à  fiait  son  odeur 
primitive,  et  qu'il  en  résulte  un  composé  nouveau  fixe  et  ho- 
mogène, dont  toutes  les  parties  ont  le  même  point  d'ébulH- 
tion  et  ia  même  densité. 

Par  la  troisième  opération,  on  épure  et  on  décolore  sans 
altération  aucune  ta  matière  qui  ne  peut  reprendre  de  couleur 
que  sous  l'influence  de  l'air.  De  cette  façon ,  on  olytient  une 
grande  économie  de  noir  animal ,  de  main-d'oravre  et  de  perte 
de  matière  dans  l'opération  suivante,  qui  se  trouve  par  cela 
même  considérablement  simplifiée;  opération  qui  est  unique, 
mais  très  longue  et  très  compliquée  dans  le  système  usuel. 

Par  la  quatrième  opération ,  on  annihile  ou  anéanCît  le  fiiible 
reste  des  matières  colorantes  (sulfures  et  fluorures),  qui  n^ont 
pu  être  retenues  et  ont  été  entraînées  dans  la  matière  en 
oeuvre  pendant  l'opération  précédente. 

Par  la  cinquième  opération  (pour  le  cas  où  die  sera  choisie), 
on  réutilise  la  solution  alcaline  caustique  plus  ou  moins  sa- 
turée de  matières  colorantes,  en  la  régénérant  chaque  fois 
qu'il  est  nécessaire;  elle  peut  être  ainsi  régénérée  tant  qu'on 
le  veut  et  reservir  indéfiniment. 
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Et  par  la  sixième  opération  (dans  le  cas  où  elle  sera  pré- 
férée), on  ne  perd  rien  et  on  réutilise  tout;  car,  d*une  part, 
on  extrait  du  noir  animal  dont  Faction  est  pins  ou  moins 
puisée,  la  vaseline  encore  incomplèlement  épurée,  pour 
achever  sa  purification  à  travers  des  noirs  de  j^ns  en  i^os 
actifs,  et,  d  autre  part,  on  régénère  ou  revivifie,  d*une  façon 
très  simple  et  très  économique,  le  noir  animal  ci -dessus 
épuisé  pour  le  faire  reservir  de  nouveau.  Ce  noir  peut  ainsi 
être  régénéré  et  reservir  au  moins  huit  à  dix  fois  avant  d*étre 
livré  net  comme  engrais  à  l'agriculture. 

Ayant,  dans  le  présent  exposé,  mis  sommairement  en  paral- 
lèle les  moyens  actuellement  en  usage  pour  la  fabrication  de 
la  vaseline,  avec  les  nouveaux  moyens  que  nous  avons  ima- 
ginés pour  fabriquer  plus  économiquement  et  plus  brgement 
cette  matière,  nous  allons  décrire  comme  suit  ces  derniers 
moyens  constitutifs  de  notre  présente  invention. 

Toutefois,  avant  de  procéder  à  cette  description,  nous  di- 
rons que  notre  système  de  fabrication,  bien  que  basé  sur  des 
principes  uniques,  comporte  deux  modes  de  décoloration  ter- 
minale :  Tun  par  une  lessive  alcaline  caustique,  et  l'autre  par 
du  noir  animal  spécial. 

systèmes,  appareils,  oi^anea,  procédés  et  moyens. 

Les  figures  i  à  i3  représentent  l'ensemble  graphique  général 
d'une  installation  de  nos  systèmes,  appareils,  oignes,  pro- 
cédés et  moyens  pour  1,000  kilogrammes  par  opération,  fonc- 
tionnant à  laide  d'une  solution  akaiine  caustique ,  et  princi- 
palement d  une  solution  de  soude  caustique  à  aô  degrés  Baume. 

Fig.  1,  projection  avec  coupe  vertico- longitudinale,  coupe 
fyàie  suivant  Taxe  dudit  ensemble. 

Fig.  a,  projection  avec  coupe  vertico -transversale,  coupe 
fotte  suivant  Taxe  de  deux  des  colonnes  conjuguées  de  chaque 
batterie. 

Fig.  3,  coupe  verlico-transversale  de  la  chaudière  et  de  son 
fourneau. 

Fig.  à ,  projection  horizontale  du  susdit  ensemble  vue  en 
dessus. 

Fig.  5,  projection  avec  coupes  horisontedes,  coupes  foites  à 
différentes  hauteurs  du  même  ensemUe. 

Fig.  6  à  9 ,  épures  de  la  canalisation  de  la  vaseline. 

Fig.  10  à  i3,  épures  de  la  canalisation  des  fluides  réchauf- 
feurs. 

Les  figures  i4  à  26  représentent  l'ensemble  graphique  gé- 
néral d'une  installation  de  nos  systèmes,  appareils,  organes, 
procédés  et  moyens  également  par  1,000  kilogrammes  par 
opération ,  fonctionnant  à  l'aide  de  noir  animal  en  grains  de 
grosseurs  quelconques,  et  principalement  en  grains  mélangés, 
variant  en  grosseurs  de  1  à  3  millimètres  dans  leur  moyenne 
section. 

Fig.  14,  pr€>jection  avec  coupe  vertico-longitudinale  suivant 
Paxe  dudit  ensemble. 

Fig.  i5,  projection  avec  coupe  vertico -transversale,  coupe 
Alite  A  l'arrière  du  susdit  ensemble. 

Fig.  16,  projection  avec  coupe  vmiico- transversale,  coupe 
fuite  suivant  Taxe  de  deux  des  quatre  cokmnesooqjuguées  de 
kl  batterie. 

Fig.  17,  projection  horixontale  vue  en  dessus  du  même  en- 
semble. 

Fig.  18,  projection  avec  coupes  horizontales,  coupes  fidtes 
à  difiPérentes  hauteurs  de  cet  ensemble. 

Fig.  ig  à  as,  épures  de  la  canalisation  de  la  vaseline. 

Fig.  23  à  26,  épures  de  la  canidisation  des  fluides  réehauf- 
fcurs. 
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Les  mêmes  lettres  indiquent,  dans  le  dessin,  des  pièces 
semblables. 

Les  flèches  indiquent  de  leur  côté,  savoir  :  les  flèches  en  bleu 
(original) ,  les  directions  suivies  par  la  vaseline  et  ses  vapeurs; 
les  flèches  en  rouge,  les  directions  suivies  par  l'eau  et  ses  va- 
peurs; les  flèches  en  violet,  les  directions  suivies  par  la  vase- 
line et  la  vapeur  d'eau  dans  leurs  communes  conduites;  les 
flèches  en  jaune,  les  directions  suivies  par  l'acide  carbo- 
nique et  les  produits  de  la  combustion;  et  les  flèches  en 
vert,  les  directions  suivies  par  l'air  a^iré  par  la  pompe  pneu- 
matique. 

Quant  aux  teintes  conventionnelles  de  coupes ,  dles  repré- 
sentent, savoir  :  les  teintes  en  rose,  le  briquetage  et  la  n|a- 
çonnerie  proprement  dite;  les  teintes  en  gris  bleu,  la  (bnle de 
fer;  les  teintes  en  bleu  foncé,  le  ter  et  sa  tôle;  les  teintes  en 
rouge  canniné,  le  cuivre;  les  pointillés  en  terre  de  Sienne, 
l'acide  carbonique  gazeux;  les  teintes  en  brun,  la  vaseline 
brute;  les  teintes  et  pointillés  en  bleu  clair,  la  vaseline  blanche 
et  sa  vapeur;  les  teintes  en  violet  clair,  la  vaseline  blonde;  les 
teintes  en  vert,  l'eau;  les  teintes  en  jaune  pâle,  la  lessive  de 
soude;  et  les  pointillés  en  noir,  le  charbon  d'os. 
'  Gomme  ce  qui  précède  le  fait  pressentir,  l'établissement  de 
nos  deux  installations  s'impose  volontiers;  et  cela  par  le  &it 
même  de  remploi  facultatif,  soit  à'un  alcali  caustique  (po- 
tasse, soude,  chaux,  magnésie,  barite,  strontiane,  etc.,  mais, 
de  préférence,  nous  k  répétons,  de  la  soude  caustique  en  so- 
lution), soit  de  noir  animal  en  grahis  de  divenes  grosseurs. 

Nous  allons  maintenant  donner  la  noinenclatiue  de  nos  ap- 
pareils et  de  leurs  accessoires;  mais,  avant  de  procéder  k  cette 
nomenclature, nous  ferons  observer  que  nous  avons  omis  avec 
intention,  afin  de  ne  pas  compliquer  le  dessin  : 

1**  Le  générateur  de  vapeur  de  l'usine; 

2°  La  machine  A  vapeur  et  la  pompe  à  faire  le  vide; 

3*  Le  générateur  a  acide  carbonique  et  sou  gazomètre; 

4*  Les  caléfacteurs  de  vapeurs  d'eau  et  d'acide  carbonique; 

5*  Le  tuyau  de  calcination  pour  régénérer  l'acide  carilM)- 
nique  plus  ou  moins  saturé  de  vaseline  et  de  matières  colo- 
rantes par  son  passage  à  travers  le  noir  animal  épuisé; 

6"  L'alambic  (chaudière,  fourneau,  condenseur  et  récipient 
de  condensation  pour  la  préparation  de  la  vaseline  brute); 

7*  Le  calorifère  de  chauffage  de  l'at^ier; 

8"  Les  instruments  de  contrôle  nécessaires  au  fonctionne- 
ment des  organes  de  nos  appareils,  teb  que  thermomètres, 
thermopyromètres,  manomètres,  tubes  de  niveau,  regards  ou 
lunettes  d'observation,  robinets  de  jauge  et  de  purge,  tubes 
d'air,  etc. 

Fig.  1  à  i3. 

A,  chaudière  de  forme  quelconque,  cbanfifée  par  l'inter- 
médiaire d'un  matelas  de  vapeur  d'eau,  d'air,  de  mercure,  de 
plomb,  de  sable  ou  de  tout  gaz,  vapeurs  ou  matières  indé- 
composables par  la  chaleur,  pour  la  distillation  dans  le  vide 
de  la  vaseline  brute  préparée. 

a,  matelas  d'acide  carbonique  entre  cette  chaudière  et  les 
gaz  chauds  du  foyer. 

B,  fourneau  de  ladite  chaudière. 

b,  tuyau  amenant  la  vaseline  brute,  à  l'état  chaud  et  fluide, 
de  la  chaudière  de  préparation  dans  la  chaudière  À,  pour 
l'alimentation  de  cette  dernière. 

c,  tuyau  de  vidange  et  de  nettoyage  de  cette  dernière  chau- 
dière. 

d,  tuyau  conduisant  l'acide  carbonique  de  son  gazomètre 
dans  la  double  enveloppe  servant  de  matelas  a. 

e,  coi  de  cygne  réunissant  la  chaudière  A  au  condenseur  C, 
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C>  cofidensear  de  la  vapeur  (te  vaseline  blanche  et  blonde 
dans  le  vide. 

/;  serpentin  de  ce  condenseur. 

^,  bâche  ou  réservoir  d*eau  pour  la  réfrigération  de  ce 
même  condenseur. 

h,  tuyau  amenant  l'eau  froide  à  la  base  de  la  biche  g, 

i,  tuyaux  déversoirs  conduisant,  au  besoin,  Teau  chaude 
du  condenseur  susdit  à  des  endroits  voulus. 

k,  tuyaux  conduisant,  suivant  les  besoins,  l'eau  chaude  de 
la  partie  supérieure  de  la  bâche  du  condenseur  à  la  partie  su- 
périeure de  la  double  enveloppe  de  réchauffement  du  récipient 
de  condensation  D. 

D,  récipient  recevant  tour  à  tour  dans  le  vide  les  vasdines 
condensées. 

Ij  double  enveloppe  annuhûre  destinée,  à  Ttûde  d'un  cou- 
rant d'eau  chaude,  à  maintenir  la  chaleur  des  vaseKnes  dans 
ledit  récipient. 

m,  tuyau  conduisant  respectivement  et  successtveraent  les 
vasdines  blanche  et  blonde  distillées  chaudes  du  récipient  D 
.  â  la  partie  inférieure  de  Tune  ou  de  l'antre  des  colonnes  de 
lessivage  E,  F,  G,  H  on  J,  J,  K,  L, 

n,  tuyau  conduisant  l'eau  chaude  de  la  partie  iftférieore  de- 
la  double  enveloppe  du  récipient  D  à  la  partie  supérieure  de 
la  double  enveloppe  de  Tune  ou  de  l'autre  des  colonnes 
E,  F,  G,  H, 

0,  tuyau  conduisant  l'eau  chaude  de  la  partie  inférieure  de 
k  double  enveloppe  dudit  récipient  è  la  partie  supérieure  de 
la  double  enveloppe  de  l'une  ou  de  l'autre  des  colonnes 

E,  F,  G,  H,  colonnes  remplies  d'une  solution  alcaline, 
fonctionnant  dans  le  vide,  pour  le  lessivage  de  la  vaseline 
blanche. 

1,  J,  K,  L,  colonnes  remplies  également  d'une  solution  al- 
caline, fonctionnant  aussi  dans  le  vide,  pour  le  lessivage  de 
la  vaseline  blonde. 

p,  doubles  enveloppes  annulaires  destinées,  à  l'aide  d*un 
courant  d'eau  chaude,  à  maintenir  la  chaleur  de  la  lessive  et 
des  vaselines  dans  lesdites  colonnes. 

q,  tuyaux  annulaires  et  croistHons  communicants  supérieurs 
et  inférieurs  pour  les  deux  vaseline^. 

r,  tuyaux  de  jonction  entre  les  tuyaux  communicants  supé- 
rieurs et  inférieurs  précédents. 

s,  entonnoirs  destinés  à  introduire  la  lessive  dans  les  co- 
lonnes B,  F,  G,  H  et  /,  /,  K,  L. 

f^,  tuyaux  communicants  supérieurs  et  infikîeurs  pour  l'eau 
de  réchauffement  des  colonnes  de  lessivage  des  deux  vase- 
lines. 

:g,  tuyaux  de  jonction  entre  les  tuyaux  communicants 
inférievrs  et  supérieurs  précédents. 

z,  tuyau  conduisant  la  vaseline  blanche  des  tuyaux  supé- 
rieurs ^  au  réservoir  M. 

a',  tuyau  conduisant  la  vaseline  blonde  des  tuyaux  supé* 
rieurs  q  au  réservoir  M, 

M,  réservoir  recevant  dans  le  vide  la  vaseline  blanche  ter- 
minée. 

N,  réservoir  recevant  également  dans  le  vide  la  vaseline 
blonde  aussi  terminée. 

b\  doubles  enveloppes  annulaires  destinées,  â  l'aide  d'un 
courant  d'eau  chaude,  à  maintenir  la  chaleur  des  vaselines 
dans  lesdits  réservoirs. 

c*,  d!,  tuyaux  conduisant  re^ctivement  Teau  chaude  de  la 
partie  inférieure  de  la  double  envdoppe  de  chacune  des  deu« 
dernières  colonmes  en  œuvre  à  la  partie  inférieure  de  cha- 


cune des  doubles  enveloppes  correspondantes  des  réservoirs  M 
et^. 

e',  f,  tuyftitx  conduisant  respectiveaieat  l'eau  ayant  soccet- 
sivement  servi  aux  réchauffements  précédents  de  la  partie 
supérieure  de  csfaaoune  des  doubles  euvdoppes  des  deux  ré- 
servoirs if  et  IT  au  dehors  de  l'usine. 

h',  tuyauf  mettant  en  communication  le  récipient  D  avec  la 
pompe  à  faire  le  vide. 

i',  k't  tuyaux  mettant  respectivement  en  communication  les 
réservoirs  if  et  iV  avec  le  tuyau  V  et,  par  suite,  avec  la  pomfM 
à  vide. 

V,  tuyau  reliant  les  tnywix  i',  k'  avec  le  tuyau  h', 

m\  robinets  donnant  ou  interceptent  les  communication* 
de  totis  les  tuyaux  de  c«mduites  du  système. 

b!,  robinets  de  dédharg e  on  de  vidange  de  tous  les  organes 
du  système  qui  en  sont  pourvus. 

o't,  robinets  d*air. 

c*,  antkhamhre  rosevant  l'air  chaud  provenant  d'un  calo- 
rifère; 

iP,  griUe  en  fonte  tamisant  l'air  chaud  ct-desaus,  leqnd  air 
est  destiné  à  chauffer  Tatdier  surmontant  cette^ grille  et  avee 
lui  tout  le  système  d'appareils  qu'il  contient 

c*,  fermeture  en  vitrage  dudit  atdîer  représentée  par  des 
lignes  bleues. 

Fig.  14  à  a6. 

À,a,B,  h,  e,  d,  e,  €,f,  g,  k,i,  k,De^l,  comnie fig.  i  à  i3, 

m,  tuyau  conduisant  saoeessivemeet  et  alternativement  «  k 
l'état  chaud  et  fiuide,  les  vaselines  blanche  et  blonde  dic- 
tées du  récipient  i)  à  la  partie  supérieure  de  la  première  des 
trois  colonnes  filtrantes  en  ceuvre^  et  cela  par  l'iniermédiaire 
des  tuyaux  annukâres  supérieurs  de  communication  9. 

n,  tuyau  conduisant  l'eau  èhaude  de  la  partie  inférieure  de 
la  double  enveloppe  du  récipient  D  à  la  partie  inférieure  de  la 
doubk  enveloppe  de  la  première  des  trois  colonnes  filtrantes 
également  en  ceuvre. 

E,F,  G,H,  colonnes  reesplie» de  noir  animal  fonctionnant 
dans  le  vide  pour  le  filtrage  des  vaselines  blanche  et  blonde. 

p,  doubles  enveloppes  annulaires  destinées,  à  l'aide  d'un 
courant  d'eau  chaude ,  à  Baainitnir  la  chaleur  du  noir  et  de  la 
vaseline  dans  lesdites  colonnes. 

q,  tuyaux  communicants  annulaires  supérieurs,  annulaires 
et  croisillons  inférieurs  pour  les  vaselines. 

r,  tuyaux  de  jonction  entre  les  tuyaux  commumcants  infé- 
rieurs et  supérieurs  précédents. 

t,  tnyaux-croisilloBs  inférieurs  mettant  en  communication 
la  base  des  colonnes  E,  F,  G,  H  avec  le  tuyau  a. 

u,  tiiyau  oomnran  central  raettiM^  en  communication  les 
tuyaux  t  avec  le  serpentin  àa.  condenseur  0. 

V,  tuyaux  communicants  inférieurs  et  supérieurs  pour  l'eau 
de  réchauffement  des  coloiuies  filtrantes  E,F,G,  H. 

X,  tuyaux  de  jonction  entre  les  tuyaux  coaununioants  inté- 
rieurs et  supérieurs  précédents. 

y,  tuyau  commun  centrai  mettant  les  tuyaux -croisillons 
inférieurs  q  en  communication  avec  le  réservoir  M* 

M,  réservioir  recevant  dans  le  vide>  au  fur  et  â  mesure  de  la 
fabrication,  toute  la  vaseline  terminée  à  l'état  blanc  et  pur. 

h\  double  enveloppe  annulaire  destinée,  â  l'aide  d'un  cou- 
rant d'eau  chaude,  â  maintenir  la  chaleur  de  la  vaseline  dans 
ledit  réservoir. 

c,  tuyau  conduisant  l'eau  chaude  de  la  base  de  la  double 
enveloppe  de  la  c^nne  filtrante  terminale  à  la  base  de  la 
double  enveloppe  du  réservoir  M,  et  cela  par  rintermédiaire 
des  tuyaux  communicants  inférieurs  v. 
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•\  tuyaa  conduisant  Teau  chaude  du  sommet  de  la  double 
eirreioppe  h*  à  la  base  de  la  bAche  ou  réservoir  v'. 

g\  tuyau  amenant  complémentairement  l'eau  froide  à  k 
base  de  ladite  bâche. 

h',  tuyau  mettant  en  communication  le  récipient  D  atec  la 
pompe  à  faire  le  TÎde. 

i",  tuyau  mettant  en  coinaHRncatîon  le  péeipîont  M  avec  le 
tnyaif  précédent  et,  par  suite,  avec  ladite  pompe  à  Vide. 

m',  robinets  donnant  ou  interceptant  les  communications 
de  tous  les  tuyaux  de  conduites  du  système. 

n,  robinets  de  vidange  on  de  décharge  de  tous  les  oigaœs 
du  système  qui  en  sont  pourvus. 

o',  robinets  d'air. 

p',  tuyau  amenant  la  vapeur  surchauffée  du  caléfacteur  au 
sommet  de  chacune  (ks  cotonnes  filtrantes  pour  la  revirifiea* 
tion  du  noir  d'os  qu'elles  contiennent,  et  cela  par  l'entremise 
des  tuyaux  r',  s\ 

q\  tuyau  amenant  l'acide  carbonique,  à  haute  température, 
de  son  caléfacteur  au  sommet  de  chacune  des  colonnes  fil- 
trantes, également  pour  la  régénération  du  noir  animal,  et 
cela  aussi  par  l'entremise  des  tuyaux  r^,  s', 

r,  s',  tuyaux  intermédiaires  joignant  les  tuyaux  p'  et  7'  au 
sommet  de  chacune  des  ec^onnes  E,  F,  G,  H. 

t\  tuyau  de  retour  de  l'acide  carbonique  souillé  de  la  partie 
médiane  du  tuyau  s  au  gasomètre  de  cet  adde. 

0,  condenseur,  d'une  part,  de  la  vapeur  de  vaseline  engagée 
dans  le  noir  à  revivifier  desdites  colonnes  et,  d'autre  part,  de 
la  vapeur  d'eau  «ervant  à  exp«dser  et  à  vaporiser  cette  vase« 
Une. 

u\  serpentin  de  ce  condenseur. 

r\  bâehe  ou  réservoir  d'eau  pour  la  réfrigération  dodit 
condenseur. 

a/,  tuyau  déversoir  conduisant,  au  besoin,  l'eau  chaude  oa 
tiède  du  somaiet  du  «oodenseur  à  tout  endroit  nécetsatre. 

y',  tuyau  conduisant,  quand  il  est  besoin ,  l'eau  chaade  de 
la  partie  supérieure  de  la  bAche  du  condenseur  à  la  partie  in- 
férieure de  la  double  enveloppe  de  réchauffisoient  du  récipient 
de  condensation  P. 

P,  récipient  de  condesHilifm  des  vapeurs  d'eau  et  de  vase- 
line. 

z,  double  envdoppe  annulaire  destinée,  à  l'aide  d'un  cou- 
rant d'eau  chaude,  à  maintenir  la  chaleur  de  la  vas^ine  dans 
ledit  récipient 

a\  tuyau  conduisant  l'eau  chaude  ou  tiède  du  sommet  de 
la  double  enveloppe  du  récipient  P  au  dehors  de  l'usine. 

6*,  tuyau  conduisant,  à  l'aide  du  vide,  la  vaseline  du  réci- 
pient P  dans  le  récipient  D. 

c*,  antichambre  recevant  l'air  chaud  provenant  d'un  csdori- 
fère. 

<^,  grille  en  fonte  tamisant  et  répartissant  l'air  chaud  ci- 
dessus,  lequel  air  est  destiné  à  chauffer  l'atelier  surmontant 
cette  grille,  et  avec  lui  tout  le  système  d'appareils  qu'il  con- 
lâeiit. 

€\  fermeture  en  vitrage  dadit  atelier  représentée  par  un 
tracé  en  bleu. 

De$eHpiion  de»  systèmes,  appareUs,  organes,  proeééês  et 
moyens.  —  Observons  d'abord  que  nous  nous  abstiendrons,  et 
pour  cause,  de  fournir  dans  le  présent  mémoire  aux  pirates 
de  l'industrie  la  théorie  synthétique  de  la  production  ou  pré- 
paration par  combinaison  et  désinfection  de  la  vaseline  brute, 
théorie  que  nous  nous  réservons  de  formuler  aux  moments 
apportuns  A  nos  seub  intéressés.  Nous  nous  bornerons  donc 


CIRES,  CAOOTCHOUC. 


19 


à  ne  relater  présentement  que  ce  qui  est  nécessaire,  mais  tout 
ce  qui  est  indispensable  pour  satis&ire  amplement  au  vœu  de 
la  loi,  sans  nuire  en  quoi  que  ce  soit  à  la  validité  du  pdiÂ- 
lège  que  nous  revendiquons. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  observations,  nous  poursuivons  en 
disant  que  notre  invention  constitutive  de  nos  systèmes,  apr 
pareils,  organes,  procédés  et  moyens,  a  substanlielieoieBt 
pour  objet  principal  la  fidiMrkation  économique  de  k  panifib- 
lésne  (vaseline  pure). 

Cette  fabrication  s'effectue  : 

i**  Par  une  opération  secondaire,  k  sélection  et  k  choix 
des  matières  premières  que  nous  avons  désignées  précédem- 
ment; 

a*  Par  trois  opérations  principaks^  la  transformation  ds 
ces  matières  premières  en  vaseline  brute,  k  décoloration  et 
k  purification  de  cette  vaseline,  et  l'annihiktion  du  reli^piat 
des  matières  colorantes; 

3*  Par  i'one  ou  l'autre  de  deux  opératiotts  accessoires,  k 
régénération  ou  k  revivffîcataon  de  l'un  ou  de  l'antre  des 
deux  agents  annihikteurs  de  k  dernière  opération  princi- 
pale. 

Par  remploi  de  nos  nouveaux  systèmes,  appareik  et  acces- 
soires, procédés  et  moyens,  nos  trois  opérations  principales 
ci-dessus  désignées  ont  lieu,  sans  aucune  interruption  ni  so- 
lution de  continuité  ^itre  eUes,  exclusivement  dans  k  ride 
de  ces  appareib;  avec  une  dépression  très  kibk  dans  la  pre- 
mière de  ces  opérations,  naais  avec  une  dépression  aussi  forts 
que  possibk  dans  les  deox  autres.  Le  râk  du  vide  dans  k 
drconstance  est  principalement,  d'une  part,  d'empêcher  k 
décomposition  de  la  matière  par  k  chaleur  et  de  faciliter  k 
production  de  k  vaseline  brute  dans  la  première  desdites  opé- 
rations et,  d'autre  part,  d'empêcher  à  la  fois  k  décomposi- 
tion et  k  recoloratioa  de  k  vaseline  par  k  chalenr  et  l'air 
dans  les  deuxième  et  troisième  des  susdites  opérations. 

Cela  énoncé,  nous  continuons  notre  description. 

Par  la  première  de  nos  opérations  ^  on  procède  à  k  sélec- 
tion, au  choix  des  matières  premières  a  employer  à  la  kbri- 
cation  économique  de  k  vaseline.  Biais  dans  ce  choix,  en  vue 
d'arriver  à  obtenir  ces  matières  A  des  prix  aussi  réduits  que 
possible,  il  sera  presque  toujours  nécessaire,  dans  l'ékt  ou 
elks  seront  livrées  A  l'usine,  de  leur  faire  subir  une  prépara- 
tion préalable.  Dans  k  cas  où  elles  seront  trop  fluides ,  il  faudra 
les  concentrer  en  y  i^joutant  des  carbures  d'hydrogène  lourds 
de  la  même  série  ou  en  leur  kisant  subir  une  évaporation 
convenable.  Quand  elles  seront  au  contraire  trop  denses  ou 
trop  concrètes,  il  sera  nécessaire  d'y  ajouter  des  huiles  lourdes 
homologues.  Lorsqu'elles  seront  trop  dures  et  terreuses,  il 
faudra  les  dissoudre  dans  une  quantité  convenable  des  mêmes 
huiles  lourdes,  les  traiter  dans  des  agikteurs  par  k  vapeur 
d'eau  ou  l'eau  bouilknte,  laisser  précipiter  par  le  repos  les 
matières  terreuses  qui  doivent  être  évacoées,  puis  extraire 
les  matières  premières  elles-mêmes  par  décantation.  ' 

Par  la  seconde  de  nos  opérations,  étant  donnée  Tune  des 
matières  premières  que  nous  avons  déjA  désignée  et  préala- 
blement mise  au  point  s'il  y  a  lieu,  nous  k  mettons  dans  la 
chaudière  d'un  alambic  de  forme  quelconque.  Nous  chauffons 
cette  chaudière  avec  son  contenu,  soit  extérieurement  A  feu 
nu,  soit  extérieurement  A  feu  nu  par  l'intermédiaire,  d'un 
bain  de  sable,  de  plomb,  de  mercure,  d'acide  carbonique  ga- 
zeux, de  vapeur  d'eau  ou  de  toutes  autres  fluides  ou  solides 
indécomposatdes  par  k  chaleur.  Nous  pouvons  chauffer  aussi 
directement  k  matière  première  dans  l'intérieur  de  k  chau- 
dière par  de  l'air,  de  la  vapeur  d'eau  ou  de  l'acide  carbonique 
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gazeax  sarcbaufifës  et  barbotant  &o  fond  de  la  masse  à  i'aide 
de  buses  ou  de  serpentins  à  trous.  Dans  le  premier  cas,  le 
chauffage  doit  avoir  lieu  à  la  température  d'une  très  douce 
ébullition,  tandis  que,  dans  le  second,  ce  cbaufiage  ae  doit 
s'effectuer  qu*à  environ  la  moitié  de  cette  température.  Mais 
comme,  dans  ces  deux  cas,  la  pression  qui  se  produirait  for- 
cément dans  le  vase  clos  s'opposerait  à  la  désinfection  et  h  U 
formation  de*  la  vaseline,  nous  avons  imaginé,  aûn  d'éviter 
cet  inconvénient  capital,  d'opérer  dans  le  vide  partiel,  mais 
avec  une  dépression  ne  dépassant  pas  une  demi-atmosphère. 

En  opérant  de  cette  façon,  on  obtient  la  vaseline  brute  con- 
centrée au  point  voulu  sans  altération  de  la  matière  et  on 
recueille  par  évaporation  et  condensation  les  carbures  d'hy- 
drogène plus  légers,  au  lieu  de  les  laisser  perdre  dans  Tatmo- 
sphère  qu*ils  infectent. 

Par  la  troisième  de  nos  opérations ,  on  recueille  la  vaseline 
brute  de  la  chaudière ,  dans  laquelle  elle  a  été  formée  et  préparée 
comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  la  chaudière  d'un  alambic 
également  quelconque,  mais,  de  préférence,  dans  la  chaudière 
d'un  alambic  comme  celui  que  nous  avons  imaginé  6g.  i,  a 
et  i4.  Cette  chaudière,  dans  l'alambic  duquel  on  distille  celte 
matière  brute  dans  le  vide  aussi  complet  que  possible,  est 
chauffée  par  l'intermédiaire  d'un  bain  quelconque,  mais,  de 
préférence,  par  l'intermédiaire  d'un  bain  ou  matelas  d'acide 
carbonique  à  l'aide  d'un  fourneau  B,  De  ladite  chaudière,  la 
vapeur  de  vaseline  qui  s'y  forme  se  rend  par  le  col  de  cygne  e 
d'abord  dans  l'appareil  C  qui  la  condense ,  et  ensuite  dans  le 
récipient  D,  dans  lequel  elle  s'écoule  et  s'accumule  en  réserve 
suivant  la  nécessité;  mais,  cette  vaseline  ainsi  condensée,  qui 
doit  être  maintenue  chaude  dans  ce  récipient  afin  de  rester 
fluide  pour  les  opérations  qu'elle  a  encore  à  subir,  est  ré- 
chauffée par  la  double  enveloppe  dudit  récipient,  et  cela  à 
l'aide  d'un  courant  d'eau  chaude  provenant  de  la  partie  supé^ 
rieure  du  condenseur  C.  Quand  il  ne  reste  plus  à  évaporer  et 
à  distiller  qu'une  proportion  de  5  p.  loo  de  vaseline  brute, 
on  vide  la  matière  résiduaire  du  fond  de  la  chaudière,  et  alors 
cette  dernière  est  prête  à  recommencer  une  autre  opération. 

En  opérant  de  cette  manière,  on  évite  la  décomposition  de 
la  vaseline  distillée  et  l'emploi  d'une  trop  grande  quantité  de 
noir  animal. 

Dans  la  quatrième  de  nos  opérations,  qui  a  lieu  soit  à  l'aide 
d'une  solution  alcaline  quelconque,  mais,  de  préférence,  d'une 
solution  de  soude  caustique,  soit  à  l'aide  du  noir  animal  en 
grains,  le  travail  s'exécute,  savoir  :  dans  le  premier  cas,  dans 
deux  batteries  composées  chacune  d'un  nombre  quelconque  de 
vases  communicants,  mais,  de  préférence ,  de  quatre  colonnes 
florentines  remplies  de  ladite  solution;  et  dans  le  second  cas, 
dans  une  batterie  unique  composée  elle-même  d'un  nombre 
également  quelconque  de  vases  communicants,  mais  aussi,  de 
préférence,  de  quatre  colonnes  florentines  remplies  dudit 
noir.  Toutefois ,  aûn  d'éviter  toute  interruption  dans  le  travail 
de  ces  batteries,  chacune,  une  de  leur  colonnes,  à  tour  de 
rôle,  est  mise  périodiquement  nu  repos,  soit  pour  la  répara- 
tion ,  soit  pour  le  nettoyage  et  la  revivification  de  leur  con- 
tenu respectif,  la  solution  et  le  noir  épuisés. 

Dans  le  premier  cas,  les  colonnes  en  œuvre  de  chacune  des 
deux  batteries,  qui  fonctionnent  successivement  et  méthodi- 
quement, reçoivent,  savoir  :  la  première  batterie,  la. vaseline 
blanche,  c'est-à-dire  celle  qui  passe  la  première  à  la  distilla- 
tion dans  le  récipient  de  réserve  D  de  la  troisième  opération 
ci-dessus;  et  la  seconde  batterie,  la  vaseline  blonde,  c'est-à- 
dire  celle  qui  passe  la  dernière  à  cette  distillation  dans  le 
même  récipient.  Chacune  de  ces  deux  vaselines  passe,  en 


se  lessivant  à  l'état  globulaire  et  de  bas  en  haut,  à  travers  la 
solution  de  chaque  colonne  en  œuvre  de  leur  batterie  respec- 
tive, solution  dans  laquée  elles  laissent  le  reliqpiat  de  leurs 
matières  colorantes. 

Dans  le  second  cas,  les  coloones  en  ceuvre  de  la  batterie 
unique,  qui  fonctionnent  aussi  successivement  et  méthodi- 
quement, reçoivent  indifféremment,  et  en  leur  temps,  les  va- 
selines blanche  et  blonde  du  susdit  récipient  D.  Ces  vaselines 
passent,  en  se  filtrant  de  h&ut  en  bas,  i  travers  le  noir  de 
chaque  colonne  en  œuvre  de  oette  batterie;  elles  laissent 
également  dans  le  noir  le  reliquat  de  leurs  matières  colo- 
rantes. 

Dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas,  les  vaselines  après  leur  épu- 
ration complète  s'écoulent  respectivement  de  leur  dernière 
colonne  filtrante  dans  leurs  récipients  M ,  Af  et  M;  c*est  de  ces 
derniers  récipients  qu'elles  sont  de  temps  en  temps  soutirées 
encore  chaudes  dans  des  vases  €ui  hoc,  dans  lesquels  elles  sont 
après  leur  refroidissement  et  leur  coagulation  livrées  au  com- 
merce. 

Il  convient  de  dire  que  ces  vaselines  ne  circulent,  pendant 
la  présente  opération ,  que  par  le  seul  fait  de  la  différence  de 
niveau  au  moyen  de  tuyaux  communicants. 

Ajoutons  aussi  que  toutes  les  colonnes  et  tous  les  récipients 
ci-dessus,  contenant  soit  la  solution  alcaline,  soit  le  noir 
animal,  soit  les  vaselines  sont,  afin  de  maintenir  la  chaleur  à 
l'intérieur  de  ces  organes  dans  les  deux  cas,  réchauffés  en 
permanence  par  un  courant  d'eau  chaude  qui  circule  en  sens 
contraire  de  celui  des  vaselines  dans  des  doubles  enveloppes 
entourant  ces  mêmes  organes;  cette  eau,  qui  provient  àm 
sommet  du  condenseur  C,  après  avoir  réchauffé  sur  son  par- 
cours lesdits  organes,  s'échappe  finalement  au  dehors,  par  le 
seul  fait  de  la  différence  de  niveau  également  au  nK>yen  de 
tuyaux  conununicants;  elle  peut,  au  besoin,  être  réchauffée 
sur  ce  parcoura  par  de  la  vapeur  d'eau  provmumt  du  généra^ 
teur  de  l'usine.  Pour  compléter  ce  réchauffement,  tous  lesdits 
organes  sont  installés  dans  un  atdier  clos  chauffé  par  l'air 
d'un  calorifère  à  la  température  d'environ  4o  degrés  centi- 
grades. 

Par  la  cinquième  de  nos  opérations  (accessoire) ,  nous  revi- 
vifions soit  la  matière  alcaline  caustique  en  cas  de  son  emploi, 
soit  le  noir  animal  en  cas  de  l'utilisation  de  celui-ci. 

En  cas  d'emploi  de  la  matière  alcaline,  nous  revivifions  à 
tour  de  rôle,  toutes  les  a4  heures  plus  ou  moins,  le  contenn 
d'une  des  colonnes  de  chaque  batterie  dont  la  solution  est 
épuisée:  pour  ce  faire,  nous  vidons  cette  colonne  par  son  ro- 
binet de  fond  et  nous  régénérons  sa  lessive  par  les  moyens 
ordinaires ,  moyens  qu'il  est  superflu  de  spécifier  ici. 

En  cas  d'usage  du  noir  animal,  nous  revivifions  également 
à  tour  de  rôle,  aussi  toutes  les  a4  heures  plus  ou  moins,  le 
contenu  d'une  des  colonnes  de  la  batterie  dont  le  noir  est 
épuisé;  mais  nous  ne  vidons  pas  cette  colonne  de  son  noir, 
car  nous  régénérons  ce  dernier  dans  le  sein  même  de  cette 
même  colonne,  et  ce  sans  le  déplacer  et  sans  le  secours  d'au- 
cun autre  organe  ad  hoc  ordinairement  employé  à  cette  fonc- 
tion. Cette  revivification  a  lieu  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau  (à 
la  pression  de  5  atmosphères  plus  ou  moins)  surchauffée  à 
4oo  degrés  centigrades  et  de  lacide  carbonique  chauffé  à  la 
même  température. 

La  vapeur  d'eau  est  d'abord  amenée  du  générateur  de  l'u- 
sine par  un  tuyau  de  conduite ,  en  passant  au  travers  d'un  ca- 
léfacteur  qui  la  réchauffe,  à  la  partie  supérieure  de  la  colonoe 
contenant  le  noir  à  revivifier.  De  là  cette  vapeur  passe  de  baal 
en  bas  de  cette  colonne  à  travers  le  noir;  elle  en  expulse  daoa 
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w  eondeofeolr  et  sottréoipîeat  àdk99  le  gros  de  la  vaMiniè 
«Mrteiiae  dam  les  poi*et  et  las  interstices  de  ce  noir;  ^is  «Ue 
balaye  en  le  vaporisant  le  reUquat  de  ctUe  vaseline,  qu*eUe 
entraîne  avec  eBe  à  travers  ledit  condeoseiir,  lequel  le»  liquéfie 
et  h»  laisse  «tontes  deux  s'éoouler  dans  ledit  nèciplent  -De  ce 
ré^pient,  après  en  avoir  k^  éconlsr  Teàn  de  coadmisation 
par  son  robinet  de  fisnd,  la  vaseline  condensée  est  remontée 
à  trwrers  an  tuyau  par  aspiratUm  d«  vide  dans  le  rtcipient  de 
4épart,  d*oà  eUe  repasse  dans  les  cokMines  filtrantes  pour  être 
ncneveo» 

L*acîde  carbonique  est  ensuite  aaMoé  à  son  tour  de  son 
gasomètre,  à  Taide  d*uDe  ponpe  foulanta  ou  autrement,  par 
on  ti^fau  de  conduite,  en  passant  au  travers  d*un  oalëùicteur 
^i  le  chauffe,  à  la  partie  supérieure  de  la  susdite  colonne  conte- 
nant le  noir  en  revivifioation*  De  cet  endroit^  cet  acide  passe 
également,  de  haut  en  bas  de  cette  même  colonne,  à  travers 
le  noir,  et  se  sature  plus  on  moins  par  dissolution  des  matières 
grasses  et  des  principes  colorants  dors  décomposés  par  ce 
aoir;  puis  ce  même  acide  ainsi  chargé  de  ces  matières,  dent 
ee  m^ne  noir  se  trouve  entièrement  débarrassé  et  que  la  va* 
peur  d*eau  avait  été  impuissante^à  entraîner,  se  rend  par  un 
tayau  de  conduite  du  bas  de  la  colonne  dent  il  s'agit  à  son 
gasomètre  de  départ,  mais  iq»rès  toutefois  avoir  passé  à  tra- 
vers un  tuyau  chauffé  estérienrement  au  ronge;  qui  Ta  débar- 
rossé  iui-oième  desdttes  matières  dont  il  s*était  plus  ou  moins 
•aturé. 

De  cette  façon,  et  en  opérant  comme  il  vient  d*étre  expli- 
que, le  noir  animal  épuisé  a  A  peu  près  recouvré  les  mêmes 
propriétés  que  le  noir  neuf;  sa  colonne  qu'il  remplit  est  sèors 
pfète  à  rentrer  en  ceuvre  et  à  échanger  sa  place  avec  une 
astre  colonne  de  noir  épuisé  à  son  tour,  et  A  revivifier  dé  ]^ 
même  manière;  en  outre,  il  résulte  de  cette  opération  une 
économie  importante  de  noir  anknal^  de  vaseline,  de  oom- 
iMsstiUe,  de  main-d^cravre  et  de  frais  divers. 

Nous  allons  relater  maintenuit  comment  fonctionnait  nds 
appareils  et  leurs  accessoires,  fig.  i  â  iS. 

Mais  avant  de  procéder  à  cette  relation  fiions  devons  d*abord 
dire  comment  fonctionne  notre  appareil  (alambic  non  figuré 
aor  le  dessin)  pour  la  prodoctien  et  la  préparation  de  la  vase* 
Une  brute* 

Étant  installe  un  alambic  de  forme  déterminée  ayant  (par 
exemple)  des  dispositions  analogues  à  celui  que  nous  avons 
imaginé  et  figuré  dans  nos  deôx  instellations,  nous  comment 
çons  pour  le  mettre  en  marche  par  emplir  : 

1*"  D'eau  froide  la  bàehe  jf  du  condenseur  par  le  tuyau  h; 

a*  La  diaudière  A  au  moyen  du  tuyau  fr  de  la  matière  pre- 
mière chaude  et  fluide,  préoiatdement  préparée  comme  nous 
Tavons  dit 

Cette  chaudière  une  fois  chargée;  lious  commen^ns  à  là 
cbauffBT  et,  en  même  teknps,  nous  fisisons  et  entr^nona  le 
vide^  partiel  dans  son  intérieur,  à  Taide  d'une  pompe  à  air 
a^^ec  laquelle  eUe  est  en  cotnmunication  par  son  condenseur 
C,90n  récipient  de  condensation  l>?et  \é  tuyau  h*.  Au  bout  de 
a  heures  environ  de  chauffage,  plus  ou  moins,  la  température 
du  liquide  dans  la  chaudière  est  arrivée  à  son  pmnt  voâlu 
d'une  douce  ébullition  à  jmne  sensibte,  ébuUiticm  que  nous 
prolongeons  autant  qu'ifc  est  nécessaire  pendant  34  A  60  heures; 
et  ce  suivant  que  la  matière  préoiière  empAoyée  est' plus  on 
moins  dense  et  qu*oo  veut  obtenir  une  vasîdine  brute  plus  on 
moins  épaisse.  Pendant  ce  temps,  la  masse  du  liquide,  qui 
a^est  concentrée  pat  la  yspiatiiation  de  ses  parties  les  |rfns 
ténues,  a  perdu  son  odeur,  a  changé  de  couleur  et  s*est  trana* 
formée  en  vaseline  brute;  il  va  sans  dire  que  les  vapenrs  de 


cea  parties,  aspiirées  par  la  pouipe  A  vide,^pasaeirt  de  U  chau- 
dière il  par  le  col  de  cygne  r  dans  Tappareil  C,  oà  elles  ae 
condensent,  pour  de  là  s*écouter  A  Tétet  liquide  dans  (e  jDéci- 
pient  de  condensation  !>,  d'où  elles  sont  eitraites  pour  être 
employées  A  difiihnents  usages.  Quand  la  préseate  opération 
est  terminée,  on  interrompt  Taction  de  la  pompe  aspirante, 
on  laisse  un  peu  refroidir,  puis  on  vida  ladite  chaudière  de 
son  contenu,  c*est4*dîre  de  sa  vasdine  brutteipii  doit  servir 
A  l'Opération  suivante,  et  alors  falambic  est  prêt  A  recom- 
mencer une  opéraUon  semblable. 

Jltfe  «A  nmrokê  etfmetkmmmmtt  ie  mo$  ^ygtèmêi^  apparêUi, 
organm,  prooMs  et  moymu^  ù^.  i  A  iS.  -i-  Il  s*agit'  (te  notre 
mode  A  la  soude. 

Il  firat  commencer  par  emplir,  camme  cela  est  représente 
au  dessin  : 

1**  D*acidecarbo0ique  la  double  emreloppe  a  par  te  tuyau  d; 

a*  D*eau froide  teiëservoir  jf  du  condenseur  par  te  toiyan  A; 

3*  Les  colonnes  E,  F,G,Htil»J,K,  L  de  lessive  alcalin^ 
chaude  par  les  entonnoirs  s; 

4"*  La  chaudière  A  de  vaseline  brute  encore  chaude  prove- 
nant de  Topération  précédente,  et  ce  par  écoademeet  naturel 
au  moyen  du  tuyau  h,  qui  anet  directement  cette  chaudière 
en  communication  avec  U  chaudière  ci-dessus,  établie  A  hau- 
teur suffisante;  toutefois,  les  deux  chaudières  peuvent  tout 
aussi  bien  être  établies  A  la  nsiême  hauteur  et  la  vidange  se 
faire  de  la  première  dans  la  seconde  A  Taîde  de  laspiration 
par  te  vidé  préalabte.  Ëaauîte ,  il  £sut  faire  et  entretenir  le  vide 
dana  tout  le  systeme,  ce  qui  a  lieu  en  ouvrant  tes  oommuni- 
catiens  des  tuyaux/  e',  m,if,r^zwk  a',  i'  ou  le'  et  V,  mettent 
ainsi  la  chaudière  A,  te  condenseur  C»  te  récipient  D,  trois 
des  cotennes  E,F,G,  H  on  I»J,  K,  L,  et  les  récipients  M 
ou  N,  en  relation  avec  la  pompe  A  air  qui  agit 

Ce  qui  précède «ine  fois  exécuté,  il  faut  allumer  le  feu  spus 
la  chtmdière  à  et  entretenir  te  chauffage  d'une  la^n  très  mé* 
nagée.  Au  bout  de  a  heures*  plus  ou  moins,  lébufiition  com^^ 
luence  sous  Tinflucoce  de  la  chateur  et  du  vide  qui  existent 
dans  cette  chaudière,  et  cela  A  une  température  relativement 
basse. 

La  vapeur  qui  produit  rêbullition  de  la  vaseline  brute  se 
rend  par  le  coi  de  cygne  e,  k  tnvers  te  serpentin  /du  con- 
denseur C  qui  la  liquéfie,  dans  le  réciptent  ù,  ou  die  s*écoute 
et  s*aocnmide  A  vcdonte.  Dans  ce  récipient,  ainsi  que  dans 
tous  les  organes  ulterieurs  dans  lesqucis  la  vaseliae  distillée 
va  circnter  pendant  le  cours  du  travail,  ce  produit,  afin  de 
conserver  suffisamment  sa  fluidite,  doit  être  constamment 
maintenu, A  une  température  aenMbtonent  égaie  A  90  degrés 
centigrades.  Â  cet  effet,  quand  Teau  du  condenseur  C  est  sur 
te  point  d*entrer  en  ébuHitten  A  sa  surface,  on  fait  écouler  et 
cirouter  régi^rement  cette  eau,  au  for  et  A  mesure  de  son 
chauffage,  par  tes  tuyaux >  dans  la  double  enveloppe  du  réci- 
pient D;  de  cette  double  enveteppe,  l'eau  chaude  passe,  soit 
par  le  tayau  n,  soit  par  te  tuyau  o>  successiveaaent  dans  les 
doubles  enveloppes  des  trois  oolonnea  lessiveuses  en  osuvre 
de  te  btttterie  EFGH  om  successivement  dans  les  doubtes  enr 
veteppes  des  trois  colonues  lessiveuses  en  ceuvre  de  te  batterie 
ÏJKL  dans  lesquelles  eUe  drcute;  de  la  doubte  ienveloppe  de 
te  dernière  cokmne  en  ceuvre  de  Tinie  ou  de  Tautre  de  i;es 
batteries,  l'eau  chaude  passe,  soit  par  te  tuyau  ç',  soit  par  te 
tuyau  ft,  dans  la  double  envQloppe  du  récipient  M  ou  dans  la 
douUe  enveteppe  du  récipient  /V;  dans  lesquelles  elle  circule, 
pour  de  lA  s*échapper  au  dehors  par  le  tuyau  e'  ou  par  cdaî/'. 
Comme, on  te  voit  sur  le  dessin,  cette  eau  est  mise  m  mour 
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yement  ptr  Vewî  àe^réitigérMim  dadit  ooaddtneur,  laquelle 
e«t  refoula  k  1»  bose  dé  cé\tà-d  p«r  le  tuyau  A. 

Akiii  mfflnlentia  à*  la'snsditef'etnpératare,  la  TnaelifiebianclM 
eendensëie,  qui  eit  ccMrqiiî  pas^e  ta  première^  à  la  distîAatioii, 
séjoanie  partSettemen^  et  tnmnentiiiëineiit  dana  le  récipietit  D; 
et  va  se  lessvrer  dans  sa  batterie  ad  hùc;  pobr  eela  étant  admit 
par  exemple  que;  dattis  cette  btAlerie,  G*ett  ati  lovr  de  la  o»< 
lonne  6  à  sabir  9a  rerl^Oeatien ,  et  ewccessliremiit  «n  tour 
des  eeloAoes  E,F,Hk  fiofictionner,  cette  YaseMne passe  dndit 
récipient  par  le  tuyau  m  et  les  tbyftttx  œmminioanta  infé* 
rieurs  9  à  la  partie  inférieure  de  la  colonne  E,  dont  elle  tra- 
verse de  bat  en  haut  ia  lotutiiM  lestîveuiM;  et «9  trarMf^ôrte 
dans  iM  tuyaifx  komnRmicainii  supërteors  q<,  'Bb  cm  tiiyam, 
ladite  vaseline  se  rend  par  Tun  des  tuyaux  en  cmivaè  r  et  les 
tuyaux  eaimniQiilcantsikifétîettrs^A  la  basefé^ta  «tcdnâe  co- 
lonne F,  dont  elle  traverse  également  de  bas  en  haut  ia  aolu^ 
t^R  V  et  affisi  de  même  potir4«  suite  de  ceil»€y  eti»  tnrisikne 
et  dernière  coloameH.  Pois^eniin,  des  tayaut  eonmaalcants 
Mipériisurs  q,  dans  leaqueU  la  susdite  vascHne  eat  arrivée, 
celle-ci  se  rend  par  le  tuyau  z  dan»  le  réaerfnir  M,  d^où  «v  fur 
et  à  neMnre  elle  eaf  extraite  fNir  le  robinet  de  fend,  le^e  et 
expédiée  an  eommerce» 

Bn  ce  qui  concerne  la  vasdine  blende ,  qui  eat  oeHe  qui  passe 
la  dernière  à  la  dittftlatîoff,  elle  subit  k  son  iour^  à  partir  du 
récipieiit  D,  qui  la  reçoit  è  la  suite  de  la  vaseline  blanche,  un 
travail  parallèle  à  oeRe^,  mais  avec  le  eoneoors  de  ses  or- 
ganea  Clément  ad  hwirk  ocft  efiRet,  étant  admis,  par  exemple, 
que,  dans  sa  batterie,  oe  sdit  an  tour  de  la  tcktmtw  J  à 
subir  la  revivification  et  au  tonr  ées  colonne»  /,  K,  L  ètirtf 
vaiBer,  cette  vaseline  pasae  aussi  et' successiveoienit  dad»t  ré- 
cipient I>par  les  tuyaux  m ,  f  et  cdui  en  cBuvre  r,  les  celonnes 
lesslvemes  1,  K,  L  et  le  tuyau  t^,  dana  le  réservoir  i^,  d'où 
die  est  extraite,  logée  et  expédiée  comme  la  vaadittie  blanche. 

It  convient  d  ajouter,  avant  de  passer  à  4a  spécification  de 
la  mise  en  marche  et  do  ffanctionnement  de  notre  InataMation 
Qg,  14  à  26,  que  le  travail  d^evpurgation  des  principes  odo- 
rants des  denx  vaaelinéa  eat  fait  nonslnraltanénieitt,  mais 
suecesslvement  et  aHemativemenrt; 

JVfsean  marché  té  fimcHtmnBmmt  de  nos  systimef,  appareils, 
organes,  proaédé$  atmayens,  fig.  i4  k  16.  —  Il  s*agit  de  notre 
mode  au  charbon  d*os. 

Pour  mettre  l'appareil  (notre  ensemble)  en  train  et  en  fone- 
tlon,  il  fout  eommeneer  par  emplir  les  oolonnes  E,F,G,H 
de  noir  animal  chaud,  comme  râia  est  représenté  an  dessin. 
Rapporter  ici  renoncé  ci-dessus  relalif  au  procédé  de  distilla-* 
tion  et  à  celui  du  réchauffement  par  la  ohalenr  perdue  de 
feau  condensatrioe,  qan'  sont  les  mêmes  dana  le  cas  précédent 
que  dana  le  cas*  présent  A  l*effet  de  maintenir  la  tempévatore 
deia  vaseline  sensiblement  égale  à  90  degrés  pendant  tout  le 
cours  du  travail  qui  va  stiiwa,  il  suffit,  qaand  feau  du  con- 
densateur est  sur  le  point  d'entrer  en  ébullition  à  sa  sorftice, 
de  fbire  écoiider  et  cireoler  régtdîèrement  cette  eau ,.  au  fbr  et 
à  meaure  de  son  chauffWge,  par  le  tuyau  /(dans  k  double  en^ 
veloppe  du  récipient  D;  de  cette  double  enveloppe,  Teau 
ehande  passe  par  le  tuyau  n  successivement  dans  les  donbles 
enveloppes  éeé  trois  colonnes  filtrantes  en  œuvre  dans  les- 
quelles eRe  circule;  ensuite,  de  la  double  enveloppe  de  la 
dernière  de  des  colonnea  enf  oeuvre,  Teau  ehaude  pasae  par  le 
tuyan  c*  dàtïs  la  double  enveloppe  du  réservoir  ii,  dans  la* 
quelle  également  eHe  oifcule;  pois  enfin,  de  cette  dernière 
donble  enveloppe,  cette  eaw  chaude,  senaiblement  attiédie, 
passe  par  le  tuyau  a^  au  fond  de  la  bâche  a'  do  coodenaewr  0> 


refoidant  ahtsi  une  qiianlité  eorreipomiante  de  i*èan.  de  «n 
eondenaenr,  qui  s'écaiole  par  le  «ommet  de  celui-ei  an  ( 
par  le  tuyau  ééversoîr  a^. 

Ainsi  ■Mtbiemeàlfrfiiadîle  température, la  vasdime  1 
et  la  vaaeHoe  Mottdo,  qui  fiUmnt  toutes  denx  dans  lea  mèmea 
coionnesi  qni  blanobissenft  celle  4iernsère,  s^onmant  partiel* 
lement  et  mementanémeot  dana  le  réeipiait  D,  vont  aoece»- 
arveaaeot  fiitnr  dans  lea  traie  colonnea  en^wae  de  la  battaneç 
potar  œk,  étant  égatenoent  admit,  par  exemple^  que  c*est  a» 
tour  de  la  colonne  H  k  subir  la  revivification ,  et  sucoeasf»- 
meniavtodr  des  oolunnui  E,P,  &à  fanotleàner,  ces  ^nselinea 
paasent  dndia  aécépient  par  l#ftnyau  m  et  ifis  tuyaua  eoniBiBD- 
nicanla  sopérieunrf  à  la  partie  anpérienve  de  la  eolonma  fi, 
dont  eHea  traveasent  de  haut  ma  baa  le  cbntena  de  noir  aniinié 
et  SA  transportant  dana  lea  tugfnuxoctambnioanta  isiftrtciirBfu 
De  cmv  tnyam,  leadéta  vaselines  a»  rOodertt  par  le  tuyan  spé^ 
eial r ^ im tnyanx ennwninniesiili  snpériium q ausommet de 
la  cmUiTÈaBFg  dont  elleatra^eneiit  égaleinent  de  haut  en  baa 
le  eonlami  dnnoir,  et  ainsi  de  môma  pour  la  anite  de  oelle*ci 
et  la  traifièbie  et  dernière  eoksue  €»  Bnfin,  destuyana  com* 
monfteanto  Mérinura^;  dans  leaquala  les  susdites  vaaeliœa 
(alora  tontes  denx  paréaétement  blanobaa)  arrivent,  cdba^:! 
se  rendent  par  le  tuyan  common  y  dans  le  réservoir  M,  d'oà 
an  fàr  et  à  mesure  eUes  sont  indifiéremment  extraites  par  In 
robinet  de  fond,  logées  et  expédiée»  an  oammevoe. 

Nous  allons  dire  maintenant  comment  s*opère  la  revivifiée* 
tion  du  noir  larinai  dont  Taction  eat  ëpuiaée. 

Mise  en  marrhe  ^  Jbmiimsmm>mit  de  «oa  srfiUmu,  appareUs^ 
organes,  proeéUs  et  majfmupeur  h  mimification du  neiranimtâ 
épmi,  fig.  14  k  aO.^— Pour  opérer  cette  irettvificalioo,  il  iaot» 
étant  donné  la  revivification  de  la  colonne  fikranfta  B  par 
eaemple,  commencer  par  iaoèar  eeltecofconnedes  troisiantraa 
en  interceptant  lenra  conanounioationa delà  vaseline  et  deFeam 
chaude,  puis  rénitir  la  dernière  colonne  retvrvifiée  amt  denx 
autres  en  œuvre  en  rétabUsaant  reapeciivement  ces  connui*- 
nkations  et  ponraniviin  In  travad« 

La  colmme  H  une  foia<iaolée,  on  anat  d*afeordett  comnan* 
nieation  le  cialdfnatuui  dé  vapcttr  d'ean  «veo  la  partie  supè* 
rieure  de  cette  colonne  par  le  tuyau  p'  et  celui  d^oBorre  r'; 
pana,  on  établît  In  boaunanseaftiei»  de  la  partie  infèrieuie  de 
cette  mènaa  colonnB  aaae  kt.  aerpeidisi  dn  condenseur  O  pat 
l*nai  dea  tuyaoB-oraialllOttatetletu]pau  n;  il  ianft  anssi  ouvrir 
le  robinet  d'air  0'  da  réniptent  P  et  mettre  ce  dernier  en  cem- 
mudiontion  avec  le  atapeutiu  dndit  oondedseor. 

Le  premier  tratraA  do  œvivifieation  ainsi  pniparé,  on  lait 
arriter  la  vapeor  aurchaottée  an  aonsmek  de  la  colonae  iZ  par 
le  tuyau  p'  et  celui  d*œuvre  r'.  Cette  vapeur  expulse  d*abeed 
devant  elle  le  fma  de  la  vaielkië  engagée  dans  la  noir  jnsque 
dana  le  rtiipitinlt  i\  enpaasant  par  les  tnynnx  et  le  serpentai 
ci^dessna;  puiaetté- vaporise  ponr  akisi  dire  le  reliqnat  de  oMe 
vaseline,  qu'elle  entinlnn  nvee  elle  dans  .'ledit  récipient,  maîa 
q>rès  leutefoii  a*ètva  teniea  dena  liipiéfiées  dans  leur  pasaage 
à  travers'ledit  bondensenr* 

Pour  adievar  cette  révivifiantioD,  on  fiarme  lea  commonicn- 
lions  p\  d'cenvre  t  et  éupénenm  n  avec  le  précédeM  oalélaQ» 
leur  et  le  oondenaenr,  et  Von  ouvre  celles  ^V  ^^éciale  j'  et  t* 
avec  le  oriékctenr,  le  régésiératenr^  le  réfrigérant  et  le  gaz^ 
mètre  d^itcrde  oaabeoiqne. 

Le  second  travail  de  revivéficatioa  ainsi  piépwé,  on  fiait 
arriver  é  adn  tour  l*aeide  oarbonifne  k  b  tempéralnre  d*ea> 
viron  4oo  degrés  ègalenient  k  b  partioanpérienre  de  la  naènae 
eolomm H,  Cet  nefdev  reionlé  an  travers  dn  noir  de  celleco» 
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^OBfie,  disMmt  toatet  ias  MMrtières  to>iigère>  que  cthri*ci  tmkt 
absorbées,  et  les  entraine  avec  lui,  par  les  tuyaux  spéciid  t« 
iolineiir  uétt,  dans  ton  régënératenr  oà  il  s^^mre,  son  ré- 
Mgérattt  où  AsefeArvidit  et  songafloniMre  oà  il  s*eBMMiga<- 
sime. 

Bafin ,  quand  le  noir  de  iadwtecalanBc  eat  téfènéré  de  eetle 
«wmiège,  cetteci  est  prête  à  teotrer  en  .totlian  Aia  ptaoa  d^Mie 
«vtre  «oionne  è  nrivifier,  et  eonsè  de  ibèoie  pmr  toutes  les 
entret  et  cbaeune  à  iear  ton*. 

Mais,  pour  accoBipik  et  «dMverxetdooUe  tceiwi^dered*- 
^riiealionet  libérer k récipient  Pdei'eead&ceiridenftaftioci  et 
de  la  taseiine  «[u*M  a  emmaganaéi,  il  tet^  pendant 'et  A  la 
Mdte  de  ce  même  MTail,  réfrigérer  le  eondenseur  0>  ré* 
chaaffer  ce  récipient  et  le  "vider;  à  oc*  «tffot,  «faandream  <k 
ce  oendenseur  est  sur  te  peint  d*eiitnr  «en  ébuBitioa  à  sa  sur- 
fifeee,  on  tbit  écouler  et  tsrculer  réguteèi^eient  «ette  eau  «u 
ier  et  à  mesure  de  son  ckautfige  par  le  tuyau  /  dont  on  ouvre 
le  coonaunSeatioh  dans  la  douMe  enteloppe  dudit  pétipisftl^ 
de  ^cette  double  en¥elo^e,  f  eau  ckoiode  sort  pat  le  tuyau  a*, 
qui  ia  «onduit  an  dehors.  Cette  eau  est,  du  reste,  mise  en 
tnouwement  par  les  eaui  olMude  et  fmde  qui  la  refoulent 
sémuManémèat  delà  buw  du  oondensfeur  au  moy<endes  tuyasnt 
e'  et  g\ 

Finak—nt,  après  que  1»  rédpient  i^  a  re^  l'eau  de  con- 
densation et  fa  Yasettse  de  le  seedile  »  revi^iftealloo  ^  on  évuene 
d*abord  fa  première  par  le  robiaet  dé  fond  et  oo  vide  eoioile 
la  seconde  par  aspiration  du  vide  dans  le  récipient  D.au  meyeu 
des  tu^fiiux  ^  et  f»»  H  i«  sana  dire  que  celte  iPeseliBe  eal  assu- 
jalÉîe  pour  subir  on  véaffinage  néceaaeire,  4  veiUrer  à  tnrviers 
du  noir  de  rappereii. 

Nous  aMoMB  peésmlemcat  réeumcr  le  but  et  l*esseooe  de 
notre  tufentioa. 

Hésmmi.  *^  fiam  diraas  d'abnrd  que  notre  déoeuverle  eei 
iovention  a  pour  but  de  'fisbifigutr  éiienou>iq|ueinont  le  pne- 
dnit  qa*ou  nomme  yoêtlàm  (aseie  qne  ooos  dés%nona  tous  la 
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dénosaÎBÉtion  de  part^jjoiêine)^.  et  ee  au  via  jeu 

r^  ta  principe  générique .dé|}à3ip|jliqué  «fans  Tespèee; 

^t*  De  ajMmeB^  d^appareils v  d'orgÊOieê^  de  poeeédés  et  de 
moyens  nouveaux  ; 

.  3^  De  systèmes,  d'appared^id'^MnpMs,  de  prooéiito  et  de 
moyens  oonnns,  mais  d'application  iiouveHa  égafamwd  dans 
Tespèee. 

Il  va  sans  dire  ^e  mr  le  preaakg  point,  nous  n*airoiis  rsen 
àréclamer  ni  h  pi^tendre,  snais  que  meua  cUou  rfioiaaiii[nai 
tout  ce  qui  concerne  les  deux  antren. 

Ensuite ,  nous  ajouteroas  que  aotre  découverte  consiste  dans 
deux  modes  de  Jabricatian  s  Tiun  k  Taide  d'un  alcali  caustique; 
et  1  autre  à  l'aide  du  noir  anîmaL 

Ces  deux  modes  oensistant  aw€nèaMs,  eavoîr  : 

Le  premier  : 

i"*  Dans  divers  sydèaaet,  paeoédés  et  moyens  de  chauffage 
et  de  désinfecHôfi  ponr  la  transfetiuntaon  ds  la  midière  pre« 
mière  ee  vaseline  brute; 

3*  Dans  les  fait,  syatème,  procédé  et  moyen  de  tranefor-r 
BMdîou  de  ladite  Boatière  âàm»  ie  vide  partiel; 

5"  Dans  les  fait,  procédé  et  moyen  de  recueillir  pour  les 
utiliser  les  carbmvs  d'hydrogène  eocora  ai^ourd'hni  perdus 
dans  cette  transformation; 

-  4*  Dans  les  fait,  appareil^  organes,  procédé  et  moyen  de 
dbtîlfalien  et  surtout  de  distillation  dans  le  vide  de  la  vaseline 
brute; 

&*  Dana  tes  fint,  appareil,  organes,  procédé  et  moyen  d'un 


èsaiivage  akato  de  celte  vaseline  dIsIfflëB,  eè  eurtoift  de  ce 
lessivage  dans  le  vide  de  lessiveurs  (vases  ou  colonues)  oom- 
tnuidcants  fonctionnaiit  méthodiqoementç 

^  Dans  le  fait  de  ia  neiiriûoation  d^ane  faiçon  quelee«^pIe, 
Ttisss  surtout  de  la  revivificadon  par  ki  moyens  ordtnaiies ,  de 
la  matière  aksdine  d^dessus  eaaployée. 

Et  le  second: 

1*,  a*,  3*  et  4**  comme  dans  le  premier  inode; 

6*  Dans  les  fait,  syittene,  apparei,  oigalies,  procédé  et 
aaeyen  de  fittmge  à  travera  le  noir  animd  de  fa  vaselkie  de- 
tillée,  et  surtout  de  ce  filtrage  dans  le  «vide  de  filtres  (vases  «a 
eolonnei)  communicants  fondiennant  méthodiqiienieDt; 

6*  Dans  le  fait,  système,  procédé  et  moyen  de  la  revlsi- 
fi  cation  d*une  façon  quekonque  dudit  noir  après  son  éfkdM- 
ment^  et  surtout  de  cette  revMÔcation  sans  dë^aoemenl  dans 
ks  appareils  mêmes  dans  lesqnel»  il  (enctionne. 

fieesndiaBtttMif.  «^  dans  iftiei  iei  dans  le»  défaits,  tout  en 
eoofinnant  œ  que  nuqs  avons  exprimé  et  ^furé  dansnetre 
exposé ,  notre  nomenclature^  nebe  description ,  notre  réeumé 
et  notre  desskiv  il  sofira  de  dire  que  le  privilège  que  nous 
revencHquons  présentement  repose  non  eeulement  sur  f  en- 
semble de  chacun  de  nos  deinc  modes  de  falk*ioatfaMi ,  fa  nature 
et  Ws  d|spodtioas  gtoérales  de  nos  faits,  systèmes; appareUr, 
oiganes, procédés  et  nM^eaa  spéeiftés  et  Qguvés,  mats  encore 
sur  les  détails  particuliers  ainsi  que  sur  les.  principes  qui  (es 
coilstlHieatf  noes  réeorvant  de  les  ehangèr'Ou  de  les  modifier 
suivaait  les  diooiistances  et  fa  «latqre  des  applkations  aux- 
quelles ils  pourront  être  soumis. 

Toutefois,  nous  revendiquons  plus  spéefalenient  et  plu» 
particolièrement,  comme  étant  noitre  propriété,  «t  Ids  qtie 
BOUS  lés  avons  déerite  au  présent  brevet  n 

t""  L'ensemble  géoèral  de  oliaoun  de  nos  deux  modes  dé 
fabrication;' 

!i*  Ces  deux  modes  proprement  dits  eux^mèaiies; 

3^  Tous  les  appareifa  et  kurs  orgsnes  figurant  au  dessin  et 
coastitoant  nos  deux  ensembles -et  leur  mode  respectif,  appa- 
reifa  et  organes  que  nous  nous  réservons  de  changer  ou  mo^ 
difîer,  en  raison  de  leurs  applications,  dans  leurs- matières, 
leurs  fonaasB,  ienradimemiofis  et  leues  dispositions; 

4?  La  prodtlion  ou  préparaUen  de  fa  vaseline  bruie  par 
dosage,  oooibinaiaon  et  désinfection  des  matières  premières 
que  nous  avpns  indiquées,  et  cela  principalement  et,  de  pré- 
férence, à  l'aide  : 

(a)  De  la  cuisson  dans  ie  vide  partid  de  ces  matières; 

(è)  Du  chaufiege  intérieur  de  ces  mêmes  matières  par  bar- 
botoge  de  fa  vapeur  d'eau  surchauffée  ou  de  gat  chauds,  on 
bien. du  dmuflhge  extédfaur  desdttes  matières  par  Tintermé- 
diaire  d\iB  malelae  de  matières  fhiides  ou  solides  cirailant 
ou  non,  diatdas  maintenu  dans  une  doubfa  envdoppe  et  soo^ 
mis  à  fa  oaléfactlon  extérieure; 

(c)  De  l'extraction  par  chauffage,  évaporation  et  condensa- 
tion dans  le  vide  partiel,  des  li^drocarbu^es  étrangers  à  la 
vaseline,  hydrocarbures  que  nous  utilisons  à  divers  usages; 

5*  La  décoloration. et  fa  puriication  ou  le  raffinage  de  la 
vaseline  brute  produite  comme  précédemment,  et  cda  prin^* 
cipalement  et,  de  prééérence,  à  l'aide  : 

(a)  Du  chauffage  de  eette  vaseline  par  tes  mêmes  moyens 
que  ci-dessus; 

(k)  De  fa  distillation  perdes  moyens  dvvers,  mais,  de  préfé- 
reiM»,  de  la  distilla tion  dans  le  vide  de- cette  même  vaseline; 

(c)  De  la  condensation  de  la  vapeur  également  dans  ie  vide 
de  fadite  vaseline  raffinée  ; 
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(éj  De  remmagasinoneni,  aussi  dants  le  vide,  de  cette  der- 
nière vaaellàe; 

6*  L*annihiiation  ou.  i'anéaotisseiiieiit  da  Cûble  reste  de 
malières  ooloraeles  dans  la  vasdine  porifiée  comme  précé- 
demment, et  cela  à  1  aide  d  un  lessivage  méthodiqoe  dans  le 
vide  à  travers  nne  solution  alcaline  caustique  (surtout  de  soude) 
contenue  dans  un  groupe  d*appareils  conjugués  fonctionnftnt 
successivement  et  alternativement; 

7*  L  annihilation  ou  lanéantissement  du  faible resAe de ma- 
4iàres  colorantes  dans  la  vaseline  purifiée,  comme  à  la  reveo- 
dication  5^  et  cela  principalement  et,  de  préférence,  è  laide 
d*un  filtrage  méthodique  dans  le  vide  à  travers  du  noir  animai 
contenu  dans  un  groupe  d*appareils  conjugués  fir>nctk>nnant 
auBsi  successivement  et  alternativement; 

^  La  revivification  ou  la  rég^ération  de  la  solution  alca- 
line caustique  en  question  a- la  revendication  6"*  et  cda  à  Taide 
des  moyens  spéciaux  ordinaires  ou  de  moyens  divers; 

9"*  La  revivification  d'une  façon  quelconque,  maîa,  de  pré- 
férence, la  revivification  dans  les  appareils  mèmes^  dans  les* 
queb  il  a  travaillé  alternativement,  du  noir  animai  époiaé 
tour  à  tour  dans  chacun  de  ces  appareils,  et  cela  à  Taide  : 

(a)  D*un  courant  de  vapeur  surchauffée  à  haute  ten^pérature 
et  surtout  surchauftèe  de  375  à  4a5  degrés  centigrades,  traver» 
sant  la  masse  de  noir,  balayant  et  entraînant  la  presque  tota- 
lité de  la  vasdine  qui  reste  engagée  dans  les  interstices  et  les 
poresde  ce  noâr; 

(6)  D  un  courant  de  vapeurs  oa  de  gaz  dissolvants  et,  de  pré- 
férence, dVcide  carbonique  gazeux  ohauflé  à  la  même  tempé- 
rature, traversant  également  la  masse  de  noir  qu*il  dessèche 
et  dissolvant  et  entraînant  le  reste  de  la  vaseline  avec  la  tota- 
lité des  matières  colorantes; 

10*  La  condensation  de  la  vapeur  d^eau  et  celle  de  la  vase- 
line dont  il  s*agit  à  la  revendication  gT,  Tenmiagasinage  de  ces 
deux  fluides  condensés,  leur  séparation  par  soutirage  et  dé* 
cantation ,  et  ^aspiration  du  dernier  par  le  vide  dans  Tappareil 
d*emmagasinement  en  question  à  la  revendication  5^,  qui  le 
renvoie  à  la  purification,  et  cela  d'une  manière  quelconque, 
mais,  de  préférence,  a  l'aide  de  nos. appareils  ad  hsc,  appa- 
reils que  nous  avons  décrits  et  figurés; 

1  r  La  déshydrocarburation  et  la  purification  de  1  un  des  gaz , 
vapeurs  ou  acide  carbonique  également  en  question  à  la  re- 
vendication 9". pour  le  faire  reservir  indéfiniment,  et  cela  d'une 
fa^n  quelconque,  mais,  de  préférence,. par  son  passage  dans 
un  tube  de  fer  chauffé  extérieurement  au  rouge  et  son  refou- 
lement dans  son  gazomètre  spécial. 

Nous  ajoutons^  et  dédarons  en  tenoainant,  conune  corollaire 
a  ces  revendications,  et  cela  en  raison  de  ce  laisser-aller  ha- 
bitua aux  pirates  de  l'industrie  à  piller  les  œuvres  d'autrui, 
que  nous  poursuivrons  avec  toute  ia  rigueur  des  lois  qui- 
conque nous  aura  dérobé,  soustrait  et  contre&it  tout  ou 
partie,  même  la  plus  petite  parcelle  de  notre  présente  inven- 
tion. 

Addition  en  date  du  4  juin  1892. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  indiqué,  entre  autres  choses, 
remploi  : 

1*  Du  charbon  d'os  (  noir  animal)  pour  concourir  à  la  déco- 
loration et  à  Tépuration  des  vaselines  liquides  et  semi-solides; 

2"  L'emploi  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée  d'autres  gaz  ou 
vapeurs,  et  notamment  de  l'acide  carbonique  pour  la  régé- 
nération ou  la  revivification  dudit  charbon  animal  employé  à 
ces  décoloration  et  épuration. 

La  présente  addition  a  pour  but  de  nous  garantir  le  droit 


d'employier  (acokativeaMnt  pour  arriver  attx  méoMa  résul- 
tats: 

A.  A  l'instar  du  charbon  «nimid  pour  la  filtration  deadHet 
vaseUnes,  les  matières  solides  dH^JUÉrtmtes  (tissées,  ^vér«- 
lentes  ou  granulées  et  mélangées  ou  isolées)  suivantes  :  pierre 
ponce  et  aaaianle  allîés  ou  séparés,  chérirons  de  bois,  char- 
boas  de  noyaiox  ^'oUvea,  et  île  tontes  sortes  de  noyaux  de  Ihûta 
et,  en  général,  de  tontes  nMtières  porenses,  ahaorhoalea^ 
décolorantes  et  désinfectantes,  eakiaéos  oti  non,  avec  des 
matières  géktineiises  on  dn  janjgd'animaiix  vertétirès. 

B.  A  Tinstar  de  la  vapeur  d*ean  surohauffiée,  ponr  i*expttl» 
sion  par  refoulement  du  gros  de  la  vaseline  engagé  dans  les 
interstices  et  les  porea  de  la  matière  filtrante  en  revivification, 
les  gaz  suivants  (seuls  ou  mâangés):  air  atmosphérique, Biote, 
oxygène,  acide  carbonique,  oicydei  de  carbone,  hydrogène 
pur,  hydrogène  soiforé,  hydrogène  phosphore,  hydrogèae 
protocarbotté ,  hydrogène  iHcarhoné,  chlore  ammonîqne  ,nctée 
sulftufem,  prolioxydeet  bioxyiliBdnznte,  gazderédairage,  ete^; 

G.  Airinstar  de  l'adde  carbonique  faaeux  pour  dissoudre  ofo 
absorber  le  peu  de  vaseline  restant  encore  engagé  dans  les 
poaes  et  les  interstices  de  in. matière  filtente  en  revivifien* 
tion ,  par  ventilation  ou  lavage  à  travers  cette  matière,  les  gns 
et  liquides  suivants  (seuls  ou  mélangés)  : 

i"*  Gaz  aoHDoniao,  de  l'édairage,  hydrogène  psr,  hydro- 
gène protocarboné,  hydrogène  bicarboné,  hydrogène  phos- 
phore on  phosphure  d*hydrogène  gazeux,  oxyde  de  car» 
bone,  etc. 

3*  Éthers  éthyliqne  ou  viniqoe ,  acétique ,  amylique ,  lactique, 
capi^ique,  formiqne,  œnanthique,  caprytique,  mai^gariqne, 
stéarique ,  caprique ,  valérique ,  caproïque ,  propionique ,  propyi- 
acétiqne,  butyrique ,  chlothydriqwe,  àxityliqne, chlorfaydriqiie, 
chloré,  méthylique,  nitrique,  phosphore,  cyanhydriqne,  sidf- 
hydriqne,  azoteux,  sulfiireux,  bromhydrique,  cblorhydriqne, 
alcoolisé,  sucoiniqne,  borique,  acrylique,  amylaoétiqne,  oxa- 
lique, carbonique  4>^nsmque,  aidfocarfoonique ,  cuminique  ,sali- 
cylique,  iodhydrique,  pékgoniqae,  éthalique,  sébadqoe, etc. ; 

3**  Alcools  éthyliqne  ou  vinique,  amylique,  propylîye,  c%- 
prylique, méthylique,  bntylique,  hexyliqueou  coprcnqne,  hep- 
tâique,  camphotique,  oétylique,  isoJoutyliqne,  glycérique  oa 
glycérine ,  etc.  ; 

4*  Aldéhydes,  éthylique,  amylique,  propyliqne,  bulyliqae, 
valérique,  bnfyriqne,  méthyliqne,  aoétîque,  amanthylîque, 
caprytique,  propylique ,  lactique ,  rutique,  benzoïque,  etc.; 

5**  Acides  (organiques  volatils)  acétique,  acéteux,  formiqne, 
amylîqae  ou  vnlérianique ,  butyrique,  vidériqne ,  oenanthylique, 
caproïque,  lactique,  caprytique,  proprionique,  angélîqne,  ben- 
zoïque, sébaeique,  bromhydriqne,  picrique  on  carbazotique, 
citrique,  gaâique,  moiybdiqne;  mucîque,  oxalique,  phéniqne 
ou  carbolique,  picrique  cristsUisé,  salicylique,  stannique,  tan- 
nique,  sorbique,  tparasotbique,  etc.,  distillant  an-dessoos  de 
a5o  degrés  centigrades; 

^,6*  fisieneesd'ahricot,  d^amandes  amères,  d'ananas,  d'anis, 
d*asplc,  de  badiane;  de  banane,  de  bergamotle,  de  cannelle  « 
de  copahu,  de  cajeput,  de  cassis,  de  cédrat,  de  cerises,  ée 
citron,  de  cognac,  de  coing,  d'euoidyptns,  de  fraises,  de 
framboises,  de  géraniums,  de  girofle ,  degroseilles,  de  lavande, 
de  m^sse,  de  mdon,  de  menthe,  de  roirbane',  de  mootarde, 
de  nràres,  de  Portugal,  de  pèches,  de  poires,  de  pommes,  de 
rhum,  de  romarin,  de  rue,  de  térébenthine,  de  pétrole,  de 
schiste,  de  boghead,  de  naptite,de  honille,  de  soufre  (snHure 
de  carbone),  distillant  au-dessous  de  a5o  degrés  centigrades; 

7*  Huiles  essentidles  de  térébenthine, de  romarin,  de  siic^ 
cin,  de  camphre,  de  pétrole,  de  schiste,  ûé  boghead,  de 
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9,  de  houille,  d^aiiîs,  d*aspie,  de  bndîane,  de  bois  de 
eèdre«  de  bouleau,  de  cajeput,  de  canneUe,  de  corvi,  de  ci- 
tronneile,  de  co^hu,  d'eocalyptos,  de  fenouil,  de  genièvre, 
de  géraniuais,de  dous  de  girofle,  de  lavande,  de  verveine, de 
madt,  de  sabine,  de  sarriette,  de  sassafras,  de  thyms,  de  ben- 
join, etc.,  distâlant  au-dessous  de  i5o  degrés  eenligcades  ; 

8*  Solutions  de gac  ammoniac,  solutions  de  chlorhydrate, 
sullhydrate,  azotate,  carbonate,  sulÊite  d'ammoniaque,  etc.; 

9"*  DissoliMions  savonneuses; 

lOi*  dycob,  acétones, créosole», aniline,  antlifaoène,  chlo- 
roforme, etc. 

Tons  les  liquides  dissolvatits  et  nettoyeurs  contenus  dans  ce 
paragraphe  peuvent  être  employés  à  l'état  liquide  ou  à  Tétat 
de  vapeur; 

D.  A  rinstar  de  Tacide  carbonique  gaieux  pour  désinfecter, 
dessécher  et  recakiner  la  matière  filtrante  par  ventilation  à 
travers  celle-d,  les  gat  suivants  {seuls  ou  mélanges)  :  air  at- 
mosphérique ,  azote ,  oxygène ,  oxyde  de  carbone ,  etc. 

Void^commmit  ces  corps  peuvent  s*em|doyer  de  préférence  : 

Dana  le  cas  A ,  toutes  les  matières  filtrantes  indiquées  dans 
ce  paragraphe  pour  opérer  ou  achever  le  blanchiment  et  Té- 
puration  de  la  vaseline  suUimée  (distillée)  sont  employées 
de  la  mèiue  façon  ou  autrement  que  celle  relatée  dans  la  des* 
criptioù  du  brevet. 

Dans  le  cas  B,  le  gai  choisi  est  emmagasiné  ou  non  dans 
an  réservoir  ad  W,  et  aspiré  et  refoulé  à  la  pompe  ou  autre- 
ment dans  un  caléfkcteur,  qui  le  chauffe  de  4o  n  i5o  degrés 
«centigrades.  De  la,  ce  gaz  passe  de  haut  en  bas  à  travers  la 
«lionne  de  matières  filtrantes  en  revivification,  d*où  il  en  ex- 
pulse devant  lui,  par  refoulement,  le  gros  de  la  vaselme  y 
engagée  jusque  dans  le  récipient  P; 

Dans  le  cas  C  : 

1*  En  ce  qui  concerne  les  gaz  dissolvants  et  nettoyeurs,  ce- 
lui de  ces  gaz  choisi  pour  cette  opération  étant  préalalilecnent 
emmagasiné,  chauffé  et  véhiculé  comme  précédemment,  passe 
^[élément  de  haut  en  bas  à  travers  la  colonne  de  noir  on 
d'autre  matière  filtrante  ai  revivification  qu*il  nettoie,  et 
retourne  à  son  réservoir,  après  toutefois  s*èlre  débarrassé  lui- 
même  des  impuretés  graisseuses  et  colorantes,  dont  il  était 
l^us  ou  moins  saturé,  par  un  barbotage  dans  un  bain  froid 
d*eau,  décide  oléique  on  d*un  dissolvant  plus  volatil  que 
c»  dernier;  ces  impuretés  surnageant  à  la  suirface  de  ce  bain 
ou  dissoutes  par  lui  sont  recueillies  par  décantation  ou  distil- 
lation' et  utilisées  ; 

a"*  En  ce  qui  concerne  les  liquides  dissolvants  nettoyeurs, 
celui  de  cea  liquides  choisi  pour  ladite  opération  étant  préable* 
ment  emmagasiné  dans  un  réservoir  également  ad  hoc,  est  d'a- 
bord chauffé  à  la  température  d'environ  4o  degrés ,  s'il  est  très 
volatil,  et  à  celle  du  4o  à  90  degrés  centigrades  s'il  l'est  moins , 
pnis  on  le  fait  passer,  comme  ci-dessus,  à  travers  Ja  colonne 
de  matières  filtrantes  en  revivification,  quil  lave  ou  nettoie 
également,  et  on  le  vaporise  et  on  le  condense  pour  le  débar- 
rasser aussi"  de  ses  impureté  graisseuses  et  colorées ,  et  dont 
il  était  de  même  plus  ou  moins  saturé,  pour  ensuite  retourner 
à  son  réservoir  et' reservir  de  nouveau,  et  ainsi  indéfiniment; 
lesdites impuretés  restées  au  fond  delà  cliaudière  de  l'alambic 
vaporisateur  sont  recueillies  et  utilisées; 

3*  En  ce  qui  concerne  les  mêmes  liquides  à  l'état  de  vapeur, 
éelui  de  éer  liquide»  choisi  étant  prélabiement  mis  dantf 
on  génërateor  de  vapeur  aossi-  ad  hoc  eat  d'abord  trans- 
iiMrmé  en  vapeur  à  la  presaiouf  suffisante,  iaqudle  vapeur  passe 
déliant  en  bas,  sous  l'influence  de  cette  pression,  à  travers 
la  colonne  de  noir  ou  autre  matière  filtrante e» revivification, 
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dissout  et  entraine  avec  elle  le  peu  de  corps  gras  et  oolorés 
restés  dans  les  pores  et  les  interstices  de  ladite  matière,  puis 
passe  à  travers  un  condenseur  qui  la  liquéfie  en  la  séparant 
desdits  corps  gras  et  colorés;  ensuite,  ces  derniers  sont  re- 
cueillis et  utilisés,  et  le  liquide  dissolvant  est  refovdé  dans  son 
générateur  de  vapeor  pour  reservir  de  nouveau ,  et  ainsi  indé- 
finiment. 

Dans  le  cas  D,  le  gaz  choisi  pour  cette  opération  étant  préa- 
lablement 00  non  emmagasiné  dans  un  réservoir  spédat  est 
d'abord  aspiré  et  refoulé  à  la  pompe  ou  autrement  dans  un 
oaléfadeur  qui  le  chauffe  progressivement  de  sa  température 
initiale  jusqu'à  celle  de  4^5  degrés  centigrades,  puis  ce  gaz 
passe  de  haut  en  bas  à  travers  la  colonne  de  noir  animal 
ou  d'autre  matière  filtrante  en  revivification,  matiècie  qu'il 
désinfecte,  dessèche  et  caktne  d'une  façon  parfaite;  ensuite, 
ce  même  gaz  va  s'échapper  dans  l'atmosphère  ou  réintégrer 
son  réservoir,  après  toutefois  s'être  refroidi  et  désinfecté  Ini- 
mème  en  passant  à  travers  un  réfrigérant  et  un  appardl  de 
désinfection. 

Cette  dernière  opération  termine  la  régénération  ou  revivifi- 
cation de  lamatière  filtrante^  noir  animal  ou  autre  matière  pro- 
curant le  même  résidtat) ,  qui  est  alors  prête  â  reservir  de 
nouveau ,  et  ainsi  de  mtoe  pendant  au  moins  Jiuit  ou  dix  ibis^ 
mais  après  cette  série  de  revivifications,  cette  même  matière, 
dès  lors  trop  épuisée  pour  continuer  à  être  revivifiée  et  re- 
servir effîoaeement ,  est  après  nettoyage  final  retirée  des  filtres , 
remplacée  pair  de  la  matière  neuve  et  livrée  à  l'agriculture  ou 
à  l'industrie. 

Comme  corollaire  au  paragraphe  ci-dessus,  il  convient  de 
iiire  observer  que  la  dissdutionet  l'entraînement  ém  reliquat 
des  matières  grasses  et  colorées  imprégnant  la  matière  filtrante 
en  revivification,  par  l'un  des  gaz,  éthers,  aicoob,. essences, 
prédtésen  remplacement  de  l'adde  carbonique, devront  tou- 
jours être  suivis  d'une  ventilation  à  trayers  ladite  matière  fil- 
trante par  un  gaz  ou  une  vapeur  inodore  (air  atmosphérique 
de  préférence)  chauffée  haute  température ,  et  ce  afin  de  dés- 
infecter et  nettoyer  cette  même  matière  par  la  vaporisation  et 
l'ezpidiion  absolue  du  liquide ,  gaz  ou  vapeur,  odorant  on  non; 
employé  auxdites  dissolutions  et  entraînement. 

Enfin  nous  croyons  devoir  rappder  que  dans  notre  brevet 
nous  ne  nous  sommes  pas  suffisamment  appesanti,  ce  que 
nous  taisons  sommairement  id  : 

1*  Sur  nos  moyens  de  récupération,  d'une  part,  des  hydro- 
carbures (aujourd'hui  perdus),  que  nous  recudllons  (Mir  éva- 
poration  et  condensation  dans  le  vide  partiel  pendant  la  transe 
formation  des  goudrons  (matière  première)  en  vasdine  brate, 
et,  d'autre  part,  de  la  vaseline  (aujourd'hui  également  perdue) 
restant  en^^igée  dans  les  pores  et  les  interstices  de  la  matière 
filtrante  (noir  animal  ou  autre'  matière  poreuse) ,  et  que  nous 
recueillons  par  ezpubion  de  ces  pores  et  interstices  par  les 
agents  que  nous  avons  indiqués; 

a"*  Sur  notre  moyen  de  revivification  des  matières  filtrantes, 
moyen  dont  le  but  est  de  revivifier  ces  matières  autant  de  fois 
qu'il  sera  nécessaire  pour  arriver  au  degré  d'épuisement  où  il 
n'y  aura  plus  dlntérét  à  le  faire,  et,  après  l'épuisement  du 
pouvoir  décolorant  desdites  matières ,  de  les  nettoyer,  de  les 
renqilacer  par  des  matières  filtrantes  neuves  et  de' les  livrer 
ensuite  à  l'agricultnre  ou  à  l'industrie. 

Après  avoir  décrit  les  perfectionnements,  changements  ou 
additions  que  nous  apportons  présentement  à  notre  brevet, 
ainsi  que  les  moyens  de*  les  réaliser,  attendu  qu'O  y  a  tout  à 
la  fois  création  de  aurons  nouveaux  et  d'applications  nouvelles 
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de  «oyens  connas,  noos  jmreadiqpioii»  ie  droit  mmàmîîA'mààh 
fpioyer  fiicoltativeineot,  et  cda,  de  la  iwpm  reéetée  dans  nés 
deux  méiBONres  descnpttfs  dont  B  «'ftg^it  ou  aatrement^  po«r, 
d*«ae  part ,  eoncoarir  à  là  dëcoloratiofi  et  à  ia  puriûcatMti  des 
vaseUnes  plus  ou  moins  tiquides  ou  plus  ou  iDaéne  lolides , 
provenant  des  earbores  d^faydcogène^  nÉnéramt,  et,  d^aatce 
part,  servir  à  la  régénération  des  matières  Gltrautes,BOtr  t» 
mal  ou  autres  matières  «Tant  des  propriétës  analogues  t 

1*  Toutes  matières  solides  (tissées,  pulvéndeofea  ou  graun^ 
lèesv  jnéiangèes  ou  isolées),  que  nous  avotts  désignées  au  pa- 
ragraphe A  ci-dessus,  el  oe  en  remplaœoaent  du  ■oigMiioMil, 
pour  opérer  o»  acbcver  par  filtmftion  le  blancèimeat  et  la 
periûcation  des  Tasdines  en  quwtion  ; 

a"  TouBlesg«K(seaboumékmgés^,quefKMBeRioesindiqttés 
aHi^mgraphe  ft,  et  oe  en  remplacâmcnt  de  le  vapeur>d*eau 
iurchlwffée^  peur  eapuker  par  refoulemaat  ou  «utrament  le 
gros  de  la  ^ûeBoe  engagée  dans  les  pores  et  les  iarlantieas 
ds  le  matière  fiUraoAe  en  revivification  ; 

5*  Tous  les  gaz ,  liquides  et  vapeurs  de  ces  liquides  (  seob 
on  mélangés),  que  nous  avons  iadiqnéi  aa  pangraphe  G,  et 
cemrempAaoementde  l!acidecarbo«quegajiaipuMr,yai  nmn 
tflatienou  lavage,  dûsoudre  ou  absorber  le  rdiquat  des  oorps 
gras  et  colorants  tapissant  les  surfaces  internes  des  pores  et 
des  interstices  de  la  matière  filtrante  en  reviviûcalion  et, 
partant,  nettoyer  cette  matière  de  ces  corps  gras; 

4<*  Tous  les  gaz  (  aaâangés  ou  isolés) ,  que  nous  avons  indi- 
qués au  paragraphe  D,  et  ce  en  renqdaoement  de  Tacide  car- 
bonique gazeux ,  pour  désinfecter,  dessécher  et  calciner  la  ma- 
lîère  filtrante  en  revivifieation. 

Puis ,  sobsidiairement,  nous  revendiquons  également  comme 
«Dire  propriété  exdaaîve  : 

5'  Nos  moyens  nouveaux  de  récupérer,  d*une  part,  les  hy- 
drocarbures aujonrd'bni  perdus  pendant  la  transformation  de 
la  matière  première  tç  -vaseline  brute  et  que  nous  recueillons 
à  i'aide  du  vide  et  de  la  eondensation,  et  d*autre  part  la  va- 
seline restéo  imprégnée  dans  la  matière  filtrante  puisée,  et 
que  nooB  recaeiÙone  par  eeipalakHi  à  ÏMe  de  la  vapeur  d*eao 
on  d'un  gaz  quelconque,  mais  de  préttrence  de  Tair  atmosphé- 
rique ; 

€f  Notre  moyen  nonveon  de  revivifier  dans  une  série  de 
fiMres,  doM  le  nombre  et  les  dimensions  doivent  être  en  rap^ 
port  avec  Timportance  de  la  vaseline  mise  en  osuvre,  les  ma- 
tières fiit^ntes  cil-dessus  employées  pour  le  blanchiment  et 
Tcpération  des  vaselines  ea  général,  et  œ  antant  de  fois  qu'il 
sera  nécesmire  pour  arriver  au  degré  d'épuisement  où  il  n'y 
aura  pins  d'intérêt  à  le  faire ,  et»  après  Tépuisement  suffisant 
du  pouvoir  àéeoforaot  ée  ces  matières,  de  les  nettoyer,  de  les 
eempbicer  par  des  matières  filtrantes  neuves  et  de  les  iivrer 
ensnibe  à  Tagricalture  et  à  t'iaduÉlriei 
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BB8VJBT  a' 3 1  b339i,  €BS  date  du  29^  juin  A891 , 
A  M,  ScBAAL,  pùurUTiê  méthode  pawr  produire  dm  ri^ 
Èines  dures  et  neutreê  pouvant  remplacer  les  résines  natu- 
relles, comme  le  copat,  f  ambre  et  autres  analogues» 

Les  acides  résineux  des  conifères  (  colophanes  ) ,  les  bituorns , 
les  résines  telles  qu'on  les  obtient  par  l'oxydation  du  pétreèe 
et  des  carbones  d'hydrogène  résultant  de  la  distillation  du  li- 
gnite et  de  1»  bouille,  de  l'ardoise  et  de  la  tourbe,  les  résines 
copals,  les  résines  animées,  ainsi  que  les  antres  résines  ann*- 
k)gnes  si  ettes  sont  d'une  nature  essentieUonent  aeide,  enélat 
bmt  ou  sous  forme  de  colophanes  (coaune  la  réaioe  <sopal. 


par  «xeople)^  on  durcies  par  distiiktion  k  Soo-èio 
oenligrades  sont  fondus  et  dianffés  à  une  température  < 
nable  ^généralement  de  i^k  a6o  degrés  centigrades)  avetam 
mélange  éqidvolent  mafe  varklde  de  combinaisoaa  métii- 
liqnes  et  d^atoeois  à  point  d*iébuliition  élevé  ou  non  volatiia, 
en  agitant  cootinneliement  jusqu'à  ce  que  (après  l'évaporaténa 
de  l'eau)  la  oombinaâsan  de  l'aoiée  résincaix  oxydométdlique 
avec  l'acide  riânem  akooliqne  aoit  eompièle. 

On  peut  cependant  aussi  réunir  les  acides  résineux d'aberd 
avec  le»  «looels  et  auauitc  avee  les  oxydes  métalttqnes  ou  pro- 
céder inversement  ou  effectuer  chaque  combinaison  rfpaié- 
ment,  puis  foncbreile  tout  ens^nfale«  Oaas  ce  dernier  caa,  on 
peut,  lonqne  le  mélange  rémms.  est  très  peu  fiisible,«îaaÉar 
de  10  à  ao  p.  100  d'huile  de  lin. 

Pour  obtewr  des  vésinesdures^  aosal  neolres  que  possible, 
on  emploie  un  excès  de  f  aleoel  volatil,  et,  lorsque  l'acide  rési- 
neur  a  été  aataré,  00  chasse  ieacès  d'aloool  en  duiuttmt  la 
matière  et  la  portant  i  une  température  très  élevée;  on  peot 
aussieiontar,  lorsque  la  combioaéaen  derako<d  avec  les  acides 
résioeux  eal  nffbalaée,  un  excès  d'oxydes^  métalliqne»t  pais 
tintuffer  k  aSo^io  degrés  centigrades. 

L'opération  est  terminée  lorsque  les  oiydes  sont  disaons  et 
que  la  foraiMitîon  d'ean  a  cessée 

Ces  résines  artificielles  deviennent  encore  plus  dures  lorscpie 
le  mélange  résineux  porté  à  une  température  très  élevée  est  sou- 
mis k  une  nouvelle  distâlatian  dans  le  vide,  ou  lorsqu'on  intm- 
duit  dans  la  matière  résineuse  fondue  et  fortement  chauffée 
des  nratières  fociles  à  volatilîaer,  des  vapeurs  ou  des  gaz  in« 
différents,  destinés  à  entraîner  méraniquement  les  corps  moos 
qui  somUent  les  résines.  Ces  dem  opérations  peuvent  être  em- 
ployées simultanément 

Les  combinaisons  métalliques  employées  le  plus  souvent 
sont  les  oxydes  et  les  hydrates  d'oxyde  de  calcium,  strontium, 
barium^  aluminium,  magnésium,  zinc.  Pour  des  résines piss 
foncées^  on  peot  ansai  se  servir  des  oxydes  et  hydrates  dV 
xyde  de  fer,  manganèse, chrome,  (domb  et  aotres  métsam;  oii 
peut  aoui  se  servir  de  mélaïqfes  de  ce»  matières. 

L'em{doi  de  carbonates,  acétates  et  autres  onmbioaiaena 
métayiqnas  atec  des  acides  fodftas  à  séparer  est  égalemeat 
possible. 

Parmi  les  alcools  et  les.  sufaaianoaa  sicooilques  qu^on  peut 
utiliser  dans  ces  opérations^  il  iant  citer,  en  pramière  ligne, 
les  glycérines,  les  pbénelset  les  sacras.  Les  sucres  (générale- 
ment le  sucre  de  canne,  le  sucre  de  raisin  et  la  glucose)  pen* 
vent  être  disaons  dans  de  la  glycérine,  et  qudqtséfois  on  peut 
les  traiter  avee  des  phénob;  des  mélanges  de  glycérine,  de 
phkiok  et  de  sucre  caevieonent  aussi  parfiiitement.  Avec  l'ap- 
plication du  sucra  ^  il  se  forme  des  parties  carboneuses  qn'<m 
peut  éliminer  ultérienrament  au  moyen  d*une  filtration. 

La  qusdilé  des  comhinaiaons  d'acide  résineux  varie  d'apaèi 
les  properlions  existant  entre  les  oxydes  métalliques  et  las 
alcools  qui  composent  le  mélange.  Si  les  combinaiaona  des 
derniers  dominent  dans  le  mékage,  le  produit  est  plus,  cm- 
stant  et  résiste  osieux  à  i'hnmidité,  la  soude,  etc.«  tendis quie 
sa  dureté  euynewle  lorsque  les  combinaisons  asétaHiques  do- 


Les  résines  dures  que  l'on  obtient  de  cette  manière  se  die^^ 
solvent  foeilement  dans  l'étfaer*  la  bensine^  l*essence  de  téré- 
heaihine,  le  chiaroforme,  mais  moins  facilement  dans  Jde 
l'alceol;  elles  penveni  [oomaM  les  résines  copals  et  autres 
amdogues)  ètte  employées  de  la  manièse  ordiÎMire  pour  la 
fobrication  des  Isques  et  venus»  ainsi  que  pour  diffièuènis 
travaux  techniques. 
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&wm|il0.-— Ooohanie  à  180-310  degrés  ceatigMides  loopar- 
ti«ft  de  eolopiMiie  aaxqaelles  on  ajoate  pea  à  peu  8  à  10  par- 
ties de  glycérine  en  agitant  ceotinneUement 

L^opération  doit  de  préférence  être  facilitée  par  i*em(doî 
d*an  vide  de  10  centimètres  environ ,  on  élève  ensuite  la  tem- 
péfalnie,  sdon  le  besmn ,  jusqu'à  3io  degrés  centigrades  en- 
viron, et,  si  Ton  vent  obtenir  des  résines  d'une  très  grande 
doreté,  on  augmente  le  ride  autant  que  possible  pour  séparer 
les  parties  nusUes;  la  distillation  peut,  eu  outre,  être  secondée 
par  une  addition  de  substances  fticiles  à  volatiliser,  oommela 
bensine,  Tessenoe  de  térébenthine,  les  gai  acide  carbonique 
et  aïoie,  etc. 

On  ajoate  Snaiement  trois  parties  d*oxyde  de  calcium  réduit 
on  pondre  très  fine,  et,  dans  certaines  circonstances,  on  oom* 
bine  cet  oiyde  avec  de  Tesseace  de  térébenthine,  de  fhoile  de 
lin ,  etc. ,  chaufiant  le  tout  jusqu'à  ce  que  la  solution  soit  com- 
plète et  laissant  ensuite  la  matière  refirotdir  promptement  sur 
des  tôles  |dates. 

Cette  matière  peut  égideuieat  être  dissoute  directement  pour 
former  des  vernis. 

Si  Ton  ne  veut  pas  se  servir  du  vide,  on  combine  à  une 
température  de  180  à  aéo  degrés  centigrades  un  mélange 
c^omposé,  par  exemple,  de  ^  kilogrammes  de  sucre  de  canne 
et  de  5  à  6  kilogrammes  de  glycérine  avec  100  kilogrammes 
de  colophane,  on  ^ève  ensuite  la  température  à  aSo  degrés 
centigrades  (et  même  un  peu  plus  haut  si  Ton  dispose  d*une 
chandière  couverte),  et,  après  avoir  ajouté  peu  à  peu  un  mé- 
lange de  3  kilogrammes  d'huile  de  lin  et  de  3  kilogrammes 
d'oxyde  de  calcium,  on  continue  à  chauffer  jusqu'à  parfaite 
aolation.  Les  parties  volatiles  et  molles  peuvent  être  chassées 
en  employant  des  matières  volatiles  indifférentes,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut 

La  suite  du  traitement  s'effectue  comme  il  vient  d*être  ex- 
pliqué. 

En  résumé,  je  revendique  mon  procédé  pour  produire  des 
résines  dures  et  aussi  neutres  que  possible  en  combinant  des 
acides  résineux  à  Tétat  brut,  épurés  ou  durcis  par  distillation , 
en  proportions  équivalentes  avec  des  mélanges  variables  d*al- 
cool  et  de  toutes  substances  jouant  le  r^e  d'idco<^  (glycé- 
rine, phénol,  sucre,  etc.)  et  des  oxydes  métalliques,  coinbi- 
naison  qui  est  effectuée  en  chauffint  iesdites  matières  plus  ou 
moins  selon  les  qualités  à  donner  aux  produits ,  et  appliquant , 
aelon  les  circonstances,  une  raré&ction.  d'air  ou  une  addition 
de  matières  volatiles  et  indifférentes  pour  augmenter  la  du* 
reté,  ainsi  qn*il  a  été  expliqué  en  substance  ci-dessus« 


RaEVBT  n*  314437,  en  dsle  dm  s5  juin  1891, 
À  M.  Col,  pour  un  nouveau  système  d'appareils  à  dis- 
tiller les  produits  résineux  dans  le  vide. 

PI.  VL 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  nouveau  système 
d  appareils  à  distilleries  produits  résineux,  et  spécialement  la 
combinaison  nouvelle  d*une  série  d'appareils  connus,  de  ma- 
nière à  déterminer  un  abaissement  très  sensible  de  la  tempé- 
rature de  distillation,  et,  par  suite,  de  ménager  la  couleur  des 
colophanes,  comme  aussi  d*améliorer  la  beauté  et  la  qualité 
de  Tessenoe  de  térébenthine. 

Mmrche  de  fappareil,  —  La  matière  à  distiller  étant  mise 
dans  le  chaigeoir  A  est  versée  de  là  dans  Tappareil  à  distil- 
ler B,  îiS  vanne  6  étant  formée ,  Topératour  ouvre  la  vanne  b' 
et  le  robinet  d*aspiraiion  d'air  J  de  celui  des  récepteurs  X  qui 
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doit  recevoir  les  résultats  de  la  dtsttllation  qui  va  commencer. 
Il  lait  un  vide  de  60  centimètres  dans  tout  le  système  par  l'as- 
pirateur J  placé  sur  le  récepteur  A^;  pendant  le  cours  de  celle 
opération,  il  met  la  vapeur  dans  les  doubles  enveloppes  r  et 
le  serpentin  fermé  g  g'  g\  ainsi  que  dans  le  bsrbotrâr  î.  Le 
rdbinet  J,  placé  sur  l'appareil  B,  étant  fermé,  la  distâlation 
commence  aussitôt  Les  vapeurs  condensées  en  S  dans  là  cuve  B 
se  rendent  dans  le  récepteur  X,  où  les  niveaux  d'eau  à  tubes 
de  verre  j  indiquent  la  quantité  des  vapeurs  condensées,  tant 
d'eau  que  d'essence  de  térébentiiine.  La  disposition  de  ces  ni- 
veaux y  est  telle  que  les  deux  liquides  étant  toujours  main- 
tenus superposés  par  la  diversité  de  leur  nature  et  de  leur 
densité,  leur  ligne  de  contact  est  toujours  indiquée. 

Quand  la  distillation  est  terminée  et  l'extraction  de  Tessence 
totalement  faite ,  Topérateur  arrête  ou  intercepte  Taction  de 
l'aspirateur  d*air,  ferme  la  vanne  b',  le  robinet  d'accès  du 
serpentin  S  au  récepteur  X  qui  vient  de  fonctionner  de  façon 
à  maintenir  le  vide  dans  la  rallonge  C  et  le  serpentin  S,  ou, 
dans  tous  les  cas,  rentrée  de  Tair  dans  ces  outils,  dans  le  but 
d'éviter  Toxydation  et  la  coloration  verte  du  cuivre  ronge  <pii 
les  compose;  il  ouvre  le  robinet  d'air  a'  et  il  vidange  par  la 
manoeuvre  de  la  vanne  /  dans  le  bac  mobile  G,  sur  le  filtre  H, 
la  colophane  distillée. 

n  ferme,  après  cette  vidange,  l'introduction  de  la  vapeur 
dans  les  eovdoppes  r  et  dans  le  serpentin  g ,  la  circulation 
dans  le  bariboienr  /  ayant  été  interrompue  avant  la  vidange 
de  la  colophane,  c'est-à-dire  immédiatement  après  la  fin  de 
l'extraction  de  l'essence.  L'appareil  B  étant  vidé  et  son*cbauf- 
fage  interrompu,  il  ouvre  la  vanne  b  pour  introduire  une  nou- 
velle charge  de  gomme  à  distiller.  L'appareil  B  étant  chargé 
et  la  vanne  b  refermée,  l'opérateur  remet  en  route  respira- 
teur d*air  sur  Tappareil  B,  par  Tintermédiaire  du  robinet  J,  et 
aussi  par  Tintermédiaire  du  même  robinet  J«  sur  le  récepteur  X 
qui  va  succéder  à  son  pareil,  empli  par  l'opératioai  précédente. 
Quand  les  indicateurs  K'  et  K^  ont  atteint  3o  centimètres  de 
vide,  l'opérateur  ouvre  la  vanne  b'  et  le  robinet  qui  sépare 
l'extrémité  du  serpentin  S  du  récepteur  X  qui  va  entrer  en 
charge.  Ces  précautions  prises,  l'opérateur  interrompt  la  suc- 
cion d'air  directe  sur  Tappareil  B  par  la  fermeture  du  robi- 
net J,  interceptant  ainsi  la  succion  directe  sur  6  par  1^,  afin 
que  l'aspirateur  d'air  sur  1  appareil  B  se  fasse  uniquement  en 
passant  par  l'intermédiaire  de  C  «  et  uniquement  à  Taide  de 
la  conduite  d'aspiration  P;  il  rouvre  alors  la  communication 
de  la  vapeur  avec  r,  g  tt  i,  de  façon  à  commencer  une  nou- 
velle distillation. 

Pendant  qu'elle  s'opère,  il  procède  à  la  vidange  du  récep- 
teur X,  précédemment  empli  partiellement  du  résultat  de 
ropémtion  précédente,  en  le  mettant  en  communication  avec 
l'attiiosphère,  à  l'aide  du  robinet  d'air  a^  ou  n*.  H  est  ainsi 
apprêté  et  vidé  d'air  pour  Topératioa  subséquente. 

Un  appareil  de  prise  d'échantillons ,  composé  d  une  bouteille 
de  cristal  ayant  deux  robinets  à  ses  extrémités  et  faite  comme 
un  robinet  de  graissage  sous  pression,  est  placé  à  l'extrémité 
du  serpentin  5  en  0  afin  de  pouvoir  prendre  des  échantillons 
des  liquides  condensés  au  cours  de  l'opération.  Enfin ,  si  l'on 
veut  faire  fonctionner  cet  appareil  à  air  libre,  il  suflit,  pour 
l'utiliser  ainsi ,  de  fermer  les  robinets  de  communication  /  à 
la  pompe  à  air,  les  robinets  de  communication  du  serpentin  S 
aux  récepteurs  X  et  d'ouvrir  le  robinet  U,  en  établissant  un 
récepteur  à  air  libre  des  produits  de  la  distillation  dans  l'es- 
pace F  ménagé  à  cet  effet,  mais  le  fonctionnement  dans  le 
vide  est  préférakde. 

En  résumé,  je  revendique  mon  nouveau  système  d'appareil 
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jpédfttement  destiné  à  la  diskillftlîon  des  prodaiis  rétinccMi 
dans  le  vide,  tel  qu*il  a  élé  décrit  dans  ie  présent  luémotre, 
6ft  référence  au  dessin  ;  ce  systèaotie  étant  caractérisé  par  cmc 
combinaison  d'appareils  connus  permettant  de  réaliser  cm 
aJ^aissement  très  sensible  de  la  température  de  distillation  et 
obtenir,  par  suite,  des  produits  de  qualité  supérieure,  cmmiie 
eoaleur  et  pureté. 

BasvBT  n*  31(i586.  en  date  da  a  juillet  1891  « 

A  M.  HBti>K,  poar  an  tuyaa  de  caoutchouc  pourfreiru 
et  pour  chauffage,  pourvu  d'une  doublure  en  étoffe. 

PÎ.  VII. 

La  construction  diaprés  décrite  du  tuyau  de  caoutofaouc 
pour  freins  et  po«r  chauffage  a  pour  but  de  proléger  la  paroi 
intérieure  du  tuyau  de  caoutchouc  contre  des  détérioratioDS 
portant  préjudice  ô  la  sûreté  de  Texploitation  en  rerëtant  Tin- 
térieur  du  tuyau  d  une  doublure  en  étoffe  de  forme  tubulaire 
et  faite  de  fils  ordinaires  ou  de  fils  rendus  imperméables  au 
moyen  d'une  imprégnation  appropriée  ou  de  fibres  textitea. 

Lorsque  le  revêtement  ou  la  doublure  intérieure  fait  défaut 
dans  les  tuyaux  pour  freins,  Thuile  servant  à  graisser  la  pompe 
à  oir  et  entraînée  arec  l'air  refoulé  dans  le  conduit  à  air,  c'est- 
Mire  dans  les  tuyaux,  dissoudra  le  caoutchouc;  des  obslmc- 
tions  se  formeront  dans  le  tuyau,  et  le  frein  k  air  ne  povmra 
fonctionner. 

Comparé  avec  le  mode  de  revêtir  les  tuyaux  pour  freins  avec 
ofne  bande  recouverte  eu  toile  qui,  die,  doit  être  assurée  par 
un  ressort  k  boudin ,  tel  qu'il  a  été  employé  ordinairement  dans 
ce  dernier  temps,  la  présente  construction  di£fère  pair  le  tissu 
de  forme  tubulaire.  qui  n'a  pas  besoin  d^on  ressort  à  boudin. 

Dans  les  tuyaux  pour  chaufiBsige,  le  tissu  imperméable  pro- 
tège le  caoutchouc  contre  une  destruction  prématurée  pan* 
Teau  de  condensation;  de  même,  l'action  pernicieuse  àeg  va- 
peurs chaudes  sur  le  caoutchouc  est  affaiblie  par  la  capacité 
désoler  du  tissu  imperméable. 

I^  doublure  en  étoffe  de  forme  tubulaire  ol£re  en  outre 
pour  les  tuyaux  pour  freina,  aussi  bien  que  pour  les  tuyaux 
pour  chauffage,  l'avantage  d'augmenter  considérablement  la 
solidité  des  tuyaux,  de  sorte  que  ces  derniers  ne  crèvent  plus, 
comme  cela  arrivait  autrefois  fort  souvent. 

En  résumé,  je  revendique  des  tuyaux  pour  (heins  et  pour 
chauffage  pourvus  à  l'intérieur  d'une  doubfuye  en  étoffe  de 
forme  tubulaire,  faite  de  fils  ordinaires  ou  de  fiift  rendus  kn- 
perméables  au  moyen  d*utte  imprégnation  appropriée  ou  de 
fibres  textiles,  de  sorte  que  des  détériorations  de  l'intérieur 
du  tuyau  et  en  conséquence  des  dérangements  portant  préju- 
dice à  la  sûreté  de  l'exploitation  ne  sont  pas  à  craindre,  tan- 
dis que  la  solidité  des  tuyaux  est  augmentée. 

Addition  en  date  du  5  janvier  189a. 

Le  tuyau  pour  freins  et  pour  chauffbge  <pn  fait  Tobjet  du 
brevet  consiste  essentiellement  en  une  âme  formée  d'un  tissu 
sans  couture,  de  forme  tubulaire,  qui  a  pour  but  de  protéger 
le  caoutchouc  du  tuyau  contre  des  détériorations  et  de  le 
mettre  à  Tabri  des  influences  pernicieuses  de  l'huile,  de  ia 
vapeur,  etc. 

Le  tissu  sans  couture  a  en  outre  la  propriété  d'augmenter 
considérablement  la  solidité  des  tuyaux  parce  qu'il  se  détend 
sous  une  forte  pression  intérieure  sans  se  découdre,  puisqu'il 
n*a  point  de  couture. 


Lorsque  le  tissu  «hib  eouture  est  eaipiojé  nou  aMétaoent 
cmnoie  âme,  mais  tnsé^  dans  rmtërieur  des  parma  de  caMt- 
tchouc,  on  obtient  un  tuyau  d'aae  s6iidMé>«t  d'uaetfésiitance 
«xtraordinaires. 

Ces  tuyaux  soirt  fabriqués  de  la  ia^on  snivanta  : . 

Sur  un  tuyau  d^un  diamèirer  approprié^  00  tisse ^'abei«d,  à 
l'aide  d'une  machine  à  lacet  à  48  broefats,  fâme  du  tuyan 
consistant  dans  un  tuyan  siss  couture  de  foriu  tubulaire,  et 
sur  ce  tissu  est  posée  ensuite  directement  la  pruoaîèrs  ceuoist 
de  caoutchouc.  Lonque  edie-ci  est  sèche,  on  place  dessus»  à 
l'aide-def  la  macUnt  d-dassmoieotiounée ,  unenouvelie  couche 
du  tissu ,  qui  est  ensuite  recouverte  elle-même  d'une  nMivdl» 
couche  de  oaoutehdoo»  On  peut  répéter  plusieurs  fais  ces  opé- 
rations et  appliquer  aini  ub  nombre  variable  de  oanches 
de  caoutchouc  et  de  tiss«,  suivaat  ie  degré  de  solidité  qu'on 
ventohienir. 

En  résumé,  je  nsvendiqne  l'applieatîoo  aux  tayaus  pour 
chauffage  et  pour  freins  décrits  dans  mon  brevet  n*  SI45ëO« 
du  tissu  sans  ooiUure  de  fome  tubulaire,  nou  sealenient 
comme  âme,  mais  également  dans  l'intérieur  des  patois  tm 
caoutchouc,  comme  Je  l'ai  décrit  e^dessus,  de  sorte  qu'on 
ubtieuÉ  une  résietsnce  «xtraurdmaire  contre  la  pression  inté* 
Tieure. 


Brevet  n*  31 4789,  en  date  do  10  juiUet  1891, 

A  Mé  Carbowel,  pour  un  nouveau  systèm»  de  dît rtWuftbn 
des  résines  et  d'uiilisaîion  des  copeaux  et  autres  iéekeii  ré- 
sineux. 

P1.VI,  fig.  1  ày. 

Le  procédé  de  distillation  des  résines,  que  j*ai  imaginé,  su 
distingue  des  moyens  déjà  emf^oyés  pur  une  dissolutioo  de 
la  matière  à  distiller  dans  une  notable  proportion  d'essence 
de  térébenthine,  par  une  filtraftion  parftHte  de  oette  diseoln- 
tion  avant  distîUation,  par  une  distilli^ion  dans  le  vide  dans 
un  alambic  de  formes  plus  rationnelles,  le  tout  combiné  de 
fii^^on  à  obtenir  des  colophanes  moins  colorées  et  k  rendra 
imposSikde  toute  perte  d'essence  do  térébentiiiue,  dès  que  la 
résine  brute  est  introduite  dans  les  appareils. 

La  récupération  de  la  résine  des  copeaux,  produits  en  eu* 
vivant  la  plaie  pur  où  la  résine  s*écouie  des  pins,  est  chose 
absofcnnent  nouvelle.  Ce  déchet  de  réeoite  était  absolument 
perdu  jusqu'ici. 

Fig.  1,  ensemble  de  l'installation  dévdoppée  de  munièro  à 
faire  bien  comprendre  la  relation  de  tous  les  appareils  entre 
eux. 

En  pratique,  ces  appareUsL  sont  groupés  te  plus  possible, 
par  exemple  comme  fig.  a  ;  on  raccourcit  le  tuyautage  le  plus 
possible  et  on  a  un  accès  facile  à  tous  les  appareils. 

La  résine  est  versée  dans  le  digesteur  A ,  dont  on  ferme  le 
couvercle  supérieur  a;  celui-ci  se  fixe  sur  le  dôme  du  diges- 
teur au  moyen  de  boidons  a',  articules  connue  %.  S. 

On  ajoute  à  la  résine  brute  une  certaine  proportion  d'es- 
sence de  térébenthine  provenant  d  une  distillation  précédente. 
Cette  essence  encore  chaude  se  trouve  dans  ie  réservoir  BL 
On  k  fait  passer  dans  le  digesteur  A  par  le  tuyau  b,  en  on« 
vrant  le  robinet  cori«spondant  c,  le  robinet  à  air  i(  du  réser- 
voir à  essence  et  partiellement  la  communication  €  du  diges- 
teur avec  le  vide ,  en  fermant  les  robinets  a  et/ qui  sont  sur 
les  tuyaux  réunissant  la  colonne  L  de  sûreté  et  de  condeusn- 
tion  partielle  avec  le  réservoir  à  essence  B. 

La  proportion  d'essence  introduite  dans  le  digesteur  eal 
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!  aux  5  à  lo  p.  lOD  qui  omt  été  employés  dam  oer- 
taÎBs  appareils  paar  désagréger  la  résine  et  la  séparer  de  ses 
importés  par  ftision  et  déeaotatioii.  Elle  peut  atteiiMire  et 
dépasser  le  poîds  de  b  résine  à  traifter. 

Dans  towlea  cas,  c'est  la  proportion  néeesaaire  pour  obfee- 
■ir  nae  dissolution  parfisifte  et  d'âne  limpidité  suffisante.  Elle 
Yarie  avec  chaque  natnre  de  résine. 

£ia  est  d'autant  fJus  grande  que  la  résilie  renferme  pins 
d'impuretés.  En  augmentant  la  proportion  dn  dissolvant,  on 
peut  opérer  k  dissolution  à  une  température  nains  élevée  et 
diminuer  ia  quantité  de  manière  colorante  dissoute,  qui  passe 
des  impuretés  dans  la  colophane. 

Paur  activer  la  dissaiotinn,  si  l'essence  introduite  n'est  pas 
anea  chaude,  on  ouvre  le  robinet  ff  et  Ton  injecte  dans  le 
serpentin  £  de  la  vapeur  anwttée  par  le  tuyau  de  dtstrifou- 
tianD. 

Le  générateur  de  vapeur  est  plané  en  dehncs  de  l'usine  de 
dëtittation  dans  un  bàtinient  séparé,  pour  éviter  toute  chance 
d'incendie.  Dans  œ  même  but,  l'usine  est  éclairée  par  des 
Inmpes  ineandeseentes ,  dont  la  dynamo  est  tnstaliée  à  côté 
du  générateur  et  de  la  mndûnn. 

Pendant  ta  dissolution,  un  manomètre  de  pression,  timbré 
é  a  kilogrammes,  pencnet  de  suivre  U  pression  qui  s'établit 
dans  le  digesteur.  Si  la  soupape  de  sûreté,  qu'il  porte  égale- 
ment, se  lève  ou  menace  de  se  lever,  on  évite  la  perte  d'es- 
sence de  térébentfâne  en  ouvrant  très  légèrement  le  robinet 

Chaqne  digesteur  est  muni,  en  outre,  d'un  indicateur  de 
▼ida^  de  deux  tid>es  femés  7  pour  thermomètres,  ûxés  sur  la 
pnrol  r  du  digesteur,  comme  fig.  4;  des  regards  vitrés  per- 
mettent de  surveiller  rébuUition  et  la  dissoiutîon,  comme 
dans  les  appaœils  de  auorerie.  Enfin  des  robinets,  analogues 
à  ceux  de  niaeau  d'eau  dans  les  chaudières,  servent  à  prendre 
des  échantillons  de  la  dissolution  à  diverses  hauteurs. 

Une  fins  In  dissolution  achevée,  on  ferme  la  consmunica- 
lion  C  du  djgeatenr  avec  le  condenseur;  on  fiût  le  vide  dans 
In  réservoir  à  résine  H,  en  ouvrant  le  robinet  ^,  par  le  tuyau 
h  qui  lait  eommiuriquer  ce  réservoir  avec  la  pon^e  à  air  N, 
On  ounra  le  foliinet  à  air  d*  «n*  le  digesteur,  le  robinet  à  trois 
uesns  F  et  les  robinets  de  l'un  des  iltres-pressm  0  ou  G\ 

La  pression  atmosphérique  fait  passer  la  dissolution  d'a- 
bord dana  le  filtre  ciroukire  /  qui  retient  les  gros  débris  de 
linss  et  autres  impuretés  pouvant  obstruer  les  tuyaux,  les  ro« 
bineb  nu  le  filtre^resse,  puis  dans  un  des  êltres-presaee,  qui 
In  dépouille  de  toutes  ses  impuretés  et  de  tous  les  corps  étran« 
gcff»,  enfin  dans  le  réservoir  H,  où  eHe  tombe  en  réserve. 
Deux  regards  vitrés ,  placés  sur  ce  réaervoîr  H,  permettent  de 
sœYeiller  l'arrivée  de  la  dissolution  résineuse  et  de  se  rendre 
onmpte  de  l'obstruction  des  filtres. 

ht  filtre  drenlatre  /  se  compose  (voir  le  détad  fig.  5)  d'une 
fdaqne  mélaMique  perforée,  dont  les  bords  extérieurs  sont 
serrés  entre  les  brides  du  couvercle  inférieur  dn  digesteur  et 
dent  le  centm  est  pris  entre  une  bride  circnlaire  brasée  sur 
lu  tuyau  /  et  une  «ntre  biéde  formant  éorou. 

I^onr  nettoyer  ce  filtre,  quand  il  est  ohstrué,  il  suffit  d'ou- 
vrir le  rolnnet  k;  de  la  vapeur  injectée  par  un  tuyau  branché 
anr  le  tuyau  D  traverse  le  filtre  de  bas  en  haut  et  rejette  la 
psnsque  totalité  des  impuretés  à  la  surfiioe  de  ia  dissolution. 

L'inîection  de  vapeur  per  le  robinet  k  peut  servir ,  égale- 
nwnt  à  ehauflier  la  résine  et  à  activer  la  disimlution. 

Les  tttrcs  presses  sont  sendoéables  à  ceux  employés  -dans 
Iflft  ûd>riques  de  colle;  les  cèdre»  peuvent  être  en  ohène  et  les 
toUesilltfantes  sont  en  onkui*. 


Je  me  réserve  également  d'essayer  tonte  autre  matière  tex- 
tile ou  toile  métallique. 

Les  tourteaux  que  l'on  en  retire  sont  imprégnés  de  ma- 
tières résineuses  dont  la  récupération  exige  un  traitement 
analogue  à  celui  qui  sera  postérieurement  indiqué  pour  les 
copeaux  résineux. 

Pour  fiaire  passer  la  dissolution  du  réservoir  H  dans  l'aUnn- 
bic  K ,  il  suffit  de  fermer  g^  et  les  robinets  des  filtres-presses, 
et  d'ouvrir  d*,  /  et  C*. 

La  distillation  s'opère,  comme  dans  les  alambics  déjà  em> 
ployés,  par  chauffage  de  vapeur  dans  un  serpentin  j^  et  par 
injection  directe  de  vapeur  par  Ifi,  On  remarque  que  l'alam- 
bic a  une  (orme  spéciale  et  qu'il  présente  un  très  grand  dia- 
mètre é  la  suf4ice  d'évaporation  (3  mètres  psr  exemple,  par 
rapport  à  l'épaissenr  do  bain  à  distiller,  o^4o.) 

L'alambic  est  muni  d\m  manomètre  indicateur  de  vide, 
d'une  soupape  de  sûreté  dans  le  cas  où  le  robinet  de  vidange 
m  et  G*  seraient  fermés  simaltanément,  de  regards  vitrés  pour 
surveiller  l'ébullition,  de  tubes  pour  thermomètres,  comme 
ceux  des  digesteurs,  de  bouleiHes  de  prise  d'essai  fonction- 
nant comme  des  graisseurs  de  cylindres  è  vapeur  (voir  fig.  6) , 
d'an  couvercle  semblable  à  celai  des  digesteurs  servant  de 
tron  dliomme,  d'un  robinet  d'admission  d  air  n,  enfin  d'un 
robinet  m  d'évacuation  de  la  colophane  après  distillation.  Pour 
évneuer  la  colophane  dans  le  fût  d'expédition,  que  Ton  dis- 
pose sous  l'alambie ,  on  ferme  O*  et  l'on  ouvre  rc^^et  m. 

Les  vapeurs,  qui  se  dégagent  de  l'alambic,  passent  d'É^MM^d 
dans  une  colonne  de  sûreté  L  qnl  sert,  comme  dans  les  appa- 
reUf  à  triple  effet  des  sucreries,  à  retenir  les  entraînements, 
mais  dont  le  but  principal  est  d'obt^ir  de  l'essence  chaude 
de  térébenthine. 

Peur  augmenter  la  condensation  dans  cette  colonne,  il 
suffit  de  laisser  couler  une  plus  grande  quantité  d'eau  k  son 
sonnnet  par  le  robinet  a. 

Les  robinets  e  et/  étant  ouverts,  le  mélange  d'eau  et  d'es- 
sence de  térébenthine  condensée  passe  dans  le  réservoir  B. 

L'essence  chaude  dissout  les  entraînements  de  colophane 
qui  auraient  pu  se  produire. 

lie  réservoir  B  porte  un  niveau  d'eau  p  qui  permet  de  se 
rendre  compte  de  la  couche  d'eau  condensée  au-dessous  de 
l'essence. 

En  fermant  e  et/  et  en  onvrant  d  eiq,  on  peut  évacuer 
l'eau  condensée. 

En  cas  de  besoin ,  le  robinet  r  permet  d'établir  une  com- 
munication directe  de  lo  colonne  de  sûreté  avec  le  conden- 
seur, pour  empêcher  les  liquides  condensés  de  monter  jusqu'é 
l'orifice  du  robinet  G\ 

Le  condenseur  Jlf^  que  j'ai  représenté,  est  un  serpentin  dn 
genre  de  ceux  employés  dans  la  distillation  actn^e  à  l'air 
libre. 

Il  est  noyé  dans  une  grande  cuve  en  bois  rempKe  d'eau  qui 
se  renouvelé. 

Au  lieu  de  ce  condenseur,  il  serait  préférable  pour  les  appa- 
reils d'une  certaine  importance  d'adopter  le  type  des  conden- 
seurs par  surface  des  torpilleurs,  comme  fig.  7,  avec  une  en- 
veloppe extérienre  en  cuivre  et  circulstfon  d'eau  A  l'intérieur 
de  tubes  en  laiton  étamé.  On  gagnerait  de  la  place  et  l'eau  de 
oondensation  serait  mieux  utilisée. 

La  pompe  à  faire  le  vide  N  est  semblable  aux  pompes  à  air 
employées  dans  les  machines  marines;  eHe  comporte  des  cla- 
pets circulaires  fixes  s,  <  et  nn  piston-clapet  n. 

Ces  clapets  sont  en  cuir  ou  métalliques,  au  Keu  d'être  en 
caoutchouc. 
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P,  vlkse  de  décantation  servant  à  ia  séparation  plus  on 
moins  parfaite  de  i'eau  et  de  l'essence  de  térébenthine. 

Cette  séparation  s'achève  dans  les  réservoirs  où  l'essence 
est  emmagasinée. 

Toutes  les  parties  de  Tappareil  qui  reçoivent  le  contact  des 
matières  résineuses  sont  en  cuivre  et  bronze,  de  préférence 
étamées.  Elles  peuvent  être  également  en  tôle  ou  en  fer  éta- 
mës. 

Les  appareils  que  je  viens  de  décrire  s'appliquent  également 
au  traitement  des  copeaux  résineux.  On  sait  que  chaque  fois 
que  l'ouvrier  résinier  ravive,  sur  Tarbre,  la  plaie  par  où  la 
résine  s'écoule,  il  détache  un  ou  plusieurs  copeaux  qui  s<mt 
imbik>és  et  recouverts  de  résine.  Ces  copeaux  tombent  à  terre 
et  restent  inutilisés.  C'est  à  peine  si  l'on  en  ramasse  quelques- 
uns  autour  des  habitations  pour  l'allumage  des  feux  domes- 
tiques. Pour  récupérer  la  résine  ainsi  perdue,  je  remplis  de 
copeaux  les  deux  digesteurs  A  et  A\  On  envoie  de  l'essence 
chaude  du  réservoir  B  dans  A  en  quantité  suffisante  pour  bai^ 
gner  tous  les  copeaux. 

Une  fois  la  dissolution  de  la  résine  achevée,  en  fermant  C 
et  en  ouvrant  Cf  au  condenseur,  on  fait  passer  l'essence  de 
térébenthine  par  le  robinet  à  trois  voies  F  dans  le  digestenr 
A',  Pendant  que  la  dissolution  s'opère  en  A\  on  injecte  de  la 
vapeur  à  travers  les  copeaux  de  il  en  faisant  communiquer  ce 
digesteur  avec  le  condenseur;  toute  l'essence  qui  imprégnait 
^es  copeaux  se  dégage  «  passe  au  condenseur  et  se  trouve  ainsi 
récupérée. 

Une  fois  cette  opération  terminée,  on  ferme  C,  on  ouvre  d\ 
on  enlève  le  couvercle  inférieur  du  digesteur,  en  ayant  soin 
de  disposer  au-dessous  un  wagonnet  dans  lequel  tombent  les 
copeaux  épuisés. 

On  remplit  de  nouveau  le  digesteur  A,  puis  on  y  fait  passer, 
par  une  manceuvrc  de  robinets  convenable,  la  dissolution  A\ 
et  ainsi  de  suite  de  A  en  A\  jusqu'à  ce  que  l'essence  de  téré- 
t>enthine  soit  suffisamment  chargée  de  résine,  mais  sans 
excès. 

Lorsque  ce  point  est  atteint,  la  dissolution  est  filtrée  au 
filtre-presse  et  distillée ,  comme  je  l'ai  dit  pour  le  traitement 
des  résines. 

Les  copeaux  débarrassés  de  leur  résine  sont  mis  en  bottes 
au  moyen  de  presses  à  fourrage  et  livrés  au  commerce  comme 
allume-feu. 

Je  puis  également  filtrer  sur  du  noir  animal,  sur  du  char- 
bon de  bois,  etc.,  la  dissolution  de  résine  au  sortir  des  filtres- 
presses  de  façon  à  atténuer  le  plus  possible  sa  coloration  et 
obtenir  des  colophanes  qualité  verre  à  vitre. 

Avant  de  rejeter  le  noir  ou  le  charbon  qui  auront  suffisam- 
ment servi ,  il  conviendra  de  les  laver  avec  de  l'essence  de 
térébenthine  que  l'on  redistillera  et  de  faire  communiquer 
les  filtres  avec  le  condenseur,  de  façon  a  récupérer  par  des 
injections  de  vapeur  l'essence  qui  imbibera  1^  pores  de  la 
matière  filtrante.  Cette  récupération  se  fera  de  la  même  fa^n 
que  pour  les  copeaux  résineux. 

En  résumé ,  je  revendique  : 

1**  L'enlèvement  des  impuretés  de  la  résine  avant  dbtiila- 
tion  par  une  dissolution  à  température  très  modérée  dans  de 
l'essence  de  térébenthine  chaude  provenant  d'une  distillation 
précédente ,  la  dissolution  étant  ensuite  suivie  d'une  fiitratîon; 

(a)  A  travers  un  filtre  destiné  aux  grossesr  impuretés; 

(6)  A  travers  un  filtre-presse; 

(c)  Et  au  besoin  à  travers  un  filtre  décolorant;  toutes  opé- 
rations qui  contribuent  à  donner  des  cc^phanes  moins  colo- 
rées et  mieux  cristallisées; 


!i^  La  réeupmtion  de  la  matière  résmevse  eontinne  i 
les  copeaux  et  autres  déchets  résineux  ou  dans  les  lonrteamz 
de  filtres-presses  ou  dans  les  matières  décolorantes,  en  trai- 
tant ces  matières  par  de  l'essence  pins  ou  OKNns  chaude  ÛÊsn 
les  digesteurs  ou  ks  filtres  par  voie  d*ëpuisement  méthodique , 
ia  dissolution  étant  ensuite  filtrée,  comme  il  a  été  dit  dans  la 
revendication  précédente; 

5*  La  distillation  dans  le  vide  de  la  dissololion  provenant 
du  traiteuMOt  de  la  résine  brute  (i'*  revendication)  on  des 
copeaux  ou  autres  résidus  (3*  revendication) ,  en  opérant  dans 
un  alambic  de  formes  rationnelles,  prétentant  une  grande 
surface  d'évaporation  par  rapport  à  l'épaisseur  du  bain,  en 
(allant  usage  d'appareils  et  en  suivant  une  marche  qui  rende 
impossible  tonte  fîifte  et  permette  d'obtenir  une  proportioa 
[dus  grande  d'essence  de  térébenthine; 

4**  La  faculté  d'opérer  la  distillation  dans  le  vide  dans  d'an^ 
très  appareib  que  celui  que  j*ai  combiné; 

5*"  Les  appareils  ci-dessus  décrits  et  représentés  pour  la 
réalisation  de  mon  système  de  distillation  des  résines,  avec 
faculté  de  varier  les  formes,  matières  et  dimensions  dea  di- 
verses parties  et  de  modifier  les  détails  de  construction. 

ADDmoN  en  date  du  3  décembre  1891. 

PI.  VI,  fig.  8  et  9. 

Je  viens  consigner  dans  cette  addition  divers  perfeetioniie* 
ments  que  j'ai  apportés  à  mon  système  de  dialilation  des  ré- 
sines. 

Le  premier  concerne  le  chaigement  des  appareils  diges- 
teurs; ce  chargement^  qu'on  eflTectne  d'ordinaire  au  moyen 
de  récipients  portés  à  bras  d'homme,  est  long  et  pénible  à 
cause  de  l'état  visqueux  et  gluant  de  la  matière  première,  sur* 
tout  à  la  fin  de  la  saison.  Aussi ,  au  lieu  de  foire  ce  charge- 
ment par  l'orifice  supérieur  des  digesteurs ,  j'ai  eu  l'idée  d*o- 
pérer  le  chargement  de  l'appareil  en  le  laissant  fermé  et  en 
utilisant  le  vide  qu'y  produit  ia  pompe  à  air  pour  aspirer  vers 
le  haut  de  l'apparêll  la  matière  brute  à  traiter.  Comme  le 
montre  la  figure  8,  les  barriques  de  résine  brute  sont  déversées' 
au-dessus  d'une  fosse  A  d'où  la  matière  sera  élevée,  sons  l'ac- 
tion du  vide,  par  un  tuyau  B  oblique  montant  vers  le  haut 
de  l'appareil. 

Pour  que  le  chargement  se  fasse  dans  de  bonnes  conditions, 
il  est  bon  que  le  tuyau  soit  suffisamment  gros  afin  que  la  sec- 
tion offire  assez  peu  de  résistance  et  ne  s'obstrue  pas  par  suite 
de  l'adhérence  de  la  matière  et  des  débris  de  toute  sorte  contre 
ses  parois.  D'ailleurs  le  tuyau  sera  avantageusement  entouré 
d'une  enveloppe,  qui  permettra  d'envoyer  un  jet  de  vapeur 
et  de  donner  aux  parois  do  tuyau  une  douce  chaleur,  suffi- 
sante pour  que  la  matière  ait  la  fluidité  voulue.  Si  des  traces 
d'essence  de  tévébenlhine  sont  évaporées  dans  ce  passage, 
elles  suivront  le  tayau  d'idimentation  et  gagneront  ie  diges- 
teur. 

Un  second  perCactionnement  consiste  a  faire  subir  aux  pro- 
duits bruts  une  épuration  mécanique  préalable  pour  ne  sou» 
mettre  au  ^gesteur  que  les  matières  scdides  ou  pâteuses  de  la 
résine  brute.  Pour  e^,  j'opère  une  séparation  préalable  de 
la  partie  naturellement  liquide  à  froid,  ou  presque  à  froid, et 
des  Impuretés  et  parties  solides  de  la  résine  brute,  pour  sou- 
mettre, d'une  part,  au  traitement  préalable  du  digesteur  les 
tourteaux  provenant  de  oe  traiteinent  préalable,  les  produits 
liquides  étant  immédiatement  soumis  à  la  distillation.  Cette 
séparation  préalable  de  la  partie'  liquide  se  lait  au  moyoi  de' 
*la  pression  à  froid,  ou  en  chauffiM  fiublement,  en  faisant 
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usêge  et  la  presse  hydraulique  de  préférence,  ou  d'une  presse 
à  vis  ou  autre.  Je  pourrai  notamment  employer  dans  ce  but 
(Yoir  6g.  9)  une  presse  hydraulique  horizontale  P  du  genre 
employé  dans  les  huileries. 

La  Hiatière  brute  versée  dans  un  bassin  ou  trémie  C  s*é- 
eooleni  par  des  ajutages  D  disposés  au  bas  dans  des  sacs  ou 
scourtins  qu*on  portera  ensuite  à  la  presse.  Si  cela  est  néces- 
saire, un  serpentin  ou  une  enveloppe  de  viqpeur  E  permettra 
d*as8urer  la  fluidité  de  k  matière  près  du  ou  des  oriôces  dV- 
oooiement  pour  opérer  le  remf^issage  des  sacs  facilement  et 
rapidement.  La  partie  liquide  se  rassemble  sous  la  presse  en 
P,  d*où  elle  est  àevée  sons  Taction  do  vide  dans  Talambic  X, 
Les  tourteaux  retirés  des  sacs  sont  élevés  par  une  chaîne  à 
godets  Z  sur  un  plancher  G  au-dessus  du  digesteur  Y  pour 
être  traités  comme  il  a  été  expliqué  dans  le  brevet 

Un  autre  perfectionnement  consiste  à  adjoindre  à  la  pompe 
à  air  un  compresseur  d'air,  qui  servira  au  besoin  à  envoyer 
de  Taîr  comprimé  dans  les  cKgestenrs  et  dans  l'alambic  après 
Topératiou  pour  activer  la  vidange. 

Enfin  «  pour  diminuer  autant  que  possible  les  chances  d*in« 
cendie  et  Timportance  des  dangers  qui  peuvent  en  résulter, 
ainsi  que  la  main-d'œuvre,  je  me  suis  proposé  d'éloigner  des 
appareib  de  distillation  les  réservoirs  d'essence  de  térében- 
thine et  de  réduire  au  mininram  les  manutentions  de  ce  pro- 
doit. Pour  cela,  au  lieu  de  transporter  à  bras  d'homme  les 
vases  de  décantation  jusque  près  des  réservoirs  à  essence,  j'u- 
tilise la  pompe  à  air  conune  pompe  de  refoulement  pour  en* 
voyer  l'essence  de  térébenthine  produite  directement  dans  les 
gnmds  réservoirs  de  d^ôi. 


BrbvSt  n*  315549,  en  date  du  17  août  1891 
(  Brevet  anglais  expirant  le  a8  octobre  1904  )  » 

A  M,  Fawsitt,  pour  de$  peffeeiionnêmenU  «lur composés 
à  employer  dans  la  vulcanisation  du  caoutchouc  et  des  autres 
substances  ou  composés. 

Cette  invention  a  pour  but  d'obtenir  des  résultats  perfec- 
tionnés dans  le  procédé  de  vulcanisation  du  caoutchouc  et 
autres  ^bstances  et  composés;  elle  consiste  à  employer,  dans 
ce  procédé,  du  soufre,  soit  avec  un  sel  ou  un  composé  con- 
tenant de  l'iode  ou  du  brome,  et  un  métal  convenable  ou  une 
base,  soit  avec  un  mélange  de  deux  ou  un  plus  grand  nombre 
de  ces  seb  ou  composés. 

Je  trouve  qu'un  iodure  d'antimoine  ou  d'étain  répond  bien 
au  but,  et,  dans  la  mise  en  pratique  de  cette  invention  avec 
ce  sd  ou  composé ,  je  le  inâange  intimanent  avec  une  pro- 
portion convenable  de  soufre  et  j'incorpore  le  composé  ainsi 
formé  de  la  manière  ordinaire  avec  le  caoutchouc ,  substance 
ou  composé  à  vulcaniser  ce  caoutchouc,  cette  substance  ou 
ce  composé  étant  d'ailleurs  dans  la  condition  a  laquelle  il  est 
axD/ené  ordinairement  pour  la  vidcanisation  mais  non  pas  en 
dissolution,  et  je  complète  la  vulcanisation  avec  l'aide  de  la 
chaleur  de  la  manière  ordinaire. 

Le  procédé  connu  sous  le  nom  de  vulcanisation  par  chaleur 
sèche  ou  cdni  connu  sous  le  nom  de  vulcanisation  à  la  va- 
pemr  ou  à  vapeur  ouverte  (c'est4-dire  avec  la  vapeur  en  con* 
tact  avec  les  matières  on  bien  avec  les  matières  parti^ement 
prtrt^ées)  peut  s'employer  avec  mes  composés  perfectionnés, 
selon  les  nécessftés  spéciales  ou  les  circonstances  dans  les 
différents  cas. 

Quand  on  le  désire,  comme  par  exemple  pour  imperméa- 
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baiser  des  tisaus,  on  peut  faire  le  composé  de  caoutchouc  de 
ia^n  qu'il  soit  plus  ou  moins  transparent  et  de  sorte  qu'il 
n'obscurcisse  pas  beaucoup  le  tissu  ou  la  couleur  de  celui-ci. 

Quand  on  emploie  un  iodure  d'antimoine  ou  d*étaki, 
comme  il  a  été  ci -dessus  décrit,  si  pour  chaque  45  kik>gram- 
mes  de  caoutchouc  de  bonne  qualité,  on  emploie  de  0^900  à 
1^800  du  sel  ou  du  composé,  et  de  0^900  à  i''8oo  de  soufre, 
on  formera  un  composé  ayant  une  transparence  considérable. 

Les  proportions  des  ingrédients  devront  être  variées  dans 
la  pratique  selon  la  qualité  ou  la  nature  du  caoutchouc,  ou 
autre  substance  ou  composé,  selon  le  degré  de  vulcanisation 
voulu  et  selon  ks  ingrédients  eo^loyés.  Une  température  de 
vulcanisation  de  1 16  degrés  centigrades,  et  i'api^atioii  de 
cette  température  d'une  demi-heure  a  deux  heures  convien- 
nent pour  des  composés  tds  que  ceux  indiqués  ci-dessus,  mais 
une  température  (dus  ^vée  ou  une  durée  plus  longue  sera 
probaUement  nécessaire  quand  on  enqdoiera  certains  ingré- 
dients. D'un  autre  cèté,  une  température  de  95  degrés  centi- 
grades peut  être  suffisante  dans  quelques  cas. 

Les  composés  iodés  que,  je  crois,  l'on  trouvera  très  con- 
venables pour  le  but  de  cette  invention,  sont  les  iodures 
d'antimoine,  d'étain,  de  mercure,  de  zinc,  de  plomb  et  de 
bismuth;  d'autres  iodures  cependant  répondront  au  but, 
quoique  pas  d'une  ûiçon  aussi  satisfaisante,  soit  à  cause  de 
leur  prix ,  soit  pour  d'autres  raisons. 

On  peut  emi^oyer  des  composés  bromes  semblables,  mais 
de  préférence  contposés  ou  mélangés  avec  des  composés 
iodés. 

Je  trouve  avantageux,  dans  qudcpies  cas,  de  mélanger  avec 
les  autres  ingrédients  un  peu  d'aniline  ou  un  autre  alcaloïde 
organique,  ou  bien  une  base  ou  un  composé  convenaUe  de 
ce  corps. 

Au  lieu  du  soufre,  on  peutemfdoyer  un  composé  sulfuré 
convenable  quelconque  td  qu'un  sulfure,  un  thiosul&te,  un 
thiocarbonate  ou  un  sulfure  oiganique. 

Quand  on  emploie  mes  composés  perfectionnés,  on  peut 
aussi  mélanger  avec  le  caoutchouc  des  ingrédients  tels  que 
ceux  que  l'on  emploie  ordinairement,  comme  des  matiinnes 
colorantes  ou  des  matières  pour  faire  des  produits  inférieura. 

Je  revendique  : 

i*  Dans  la  vulcanisation  du  caoutchouc  ou  d*a utiles  sub- 
stances ou  composés,  l'emploi  du  soufre  avec  un  sel  on  un 
composé  contenant  de  l'iode  ou  do  brome  et  un  métal  ou 
une  base  convenables,  ou  bien  avec  un  mélange  de  deux  ou 
un  plus  grand  nombre  de  ces  sels  ou  composés; 

2*  Dans  la  vulcanisi^on  du  caoutchouc,  l'emploi  de  com- 
posés en  substance,  comme  ceux  qui  ont  été  ci*dessus  décrits, 
dans  le  but  d'obtenir  une  transparence  considérable; 

3*  Dans  la  vulcanisation  do  caoutchouc  ou  autres  substan- 
ces ou  composés,  l'emploi  d'aniline  ou  autre  alcaloïde  ou 
base  organique  convenaUe,  le  tout  en  substance,  comme  il 
a  été  décrit. 


Brevet  n*  316071,  en  date  du  13  septembre  1891, 

A  MM.  CàBBié,  Campion  et  CHAULtEa,  pour  un  nouvel 
appareil  pour  tirer  le  gaz  de  pétrole  directement  de  l'huile 
dé  pétrole  rectifiée  {marchande). 

PI.  Vi. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  extrayait  le  gaz  de  pétrole  de  l'essence 
de  pétrole  ou  gazoline. 

Le  but  de  notre  invention  est  d'extraire  le  gaz  de  pétrole 
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étrtàlfmïHÈi  de  rhaile  de  pétrole  épurée.  Par  hm\e  de  pétrek 
ëfmrée,  nous  entende»»  l*liaile  <k  pétrole  débarraMëe  des 
impuretés  qni  caractérisent  les  baiks  lourdes;  mais  il  eet  bien 
enlendu  que  la  rectification  se  limita  là  et  que  nous  n'enten- 
dons point  parler  de  Tessence ,  cette  matière  étant  justement 
cette  employée  jusqu'ici. 

.  Le  dessin  représente,  à  titre  d'exemple  un  appareil  de  notre 
invention,  destiné  à  réaliser  le  résultat  visé.  Il  va  de  soi  que 
nous  n'entendons  pas  nous  limiter  à  cet  appareil,  iel  qu'il  est 
décrit,  et  qne  nous  nous  réservons  d*en  modifier  les  détaiU 
suivant  que  l'expérience  le  démontrera  préféraUe. 

Notre  procédé  consiste  à  amener  le  pétrole  par  petite  qnaa- 
ttté  dans  une  première  chaudière  chauffée  à  une  températnre 
d'environ  5oo  degrés,  pour  ïy  évaporer.  De  là,  nous  con* 
dnisoos  les  vapears  proidoites  dans  une  deuxième  chaudière 
chauffée  à  la  même  température  enYÎron,  pour  les  surchauffer 
et  permettre  ainsi  leur  mélange  intime  avec  l'air  appelé  de 
l'extérieur.  Le  jnéiange  est  aWrs  conduit  sous  une  cloche, 
dont  le  but  est  de  régoluriaer  la  pression,  puis  à  travers  l'ê- 
purateur  et  enfin  aux  becs  qpi  doivent  ie  brùkr. 

Nous  ferons  remarquer  que,  une  fois  l'appareil  mis  en  ionc* 
tion,  il  n'y  a  plus  à  s'en  occuper,  le  chaûffitge  et  l'alimea- 
tation  se  feisant  automatiqisement,  sans  surveillance. 

Fig.  1,  coupe  de  l'appareii  en  élévation. 

Fig.  a ,  plan  des  brûleurs  destinés  à  chauffer  les  chandières. 

À,  tube  partant  du  réservoir  à  pétrole,  loyial  est  situé  à 
one  hauteur  de  a"  5o  environ  au^etsns  de  Tappareil,  de 
façon  à  donner  au  liquide,  à  son  entrée  dans  ledit  appareil, 
une  pression  correspondante. 

Le  tube  A  est  muni  de  deux  robinets  c,a',  le  premier  tout 
ordinaire,  le  second  gradnateur  et  porteur  d'une  noix  percée 
en  tronc  de  cône,  d'une  section  de  i  millimètre  environ  du 
cdié  de  l'arrivée  et  de  i/4  de  miliioiètre  seulement  du  côté 
de  l'appareil.  Le  tube  A  vient  débe«icher  par  ie  dessus  dans 
une  chaudière  B,  laquette  est  réunie  par  an  tube  6  â  la 
deuxième  chaudière  k,  que  nous  appellerons  chaudière  de 
wmrchwKfft,  Un  tube  C,  partant  de  la  partie  supérieure  de  cette 
deuxième  chaudière  B  et  terminé  par  l'ajutage  c,  la  met  en 
oominunication  avec  le  ntébngeur  D,  dans  lequel  l'air  arrive 
par  le  tuyau  d. 

Sous  la  pression  produite  par  le  chau£bge,  le  mélange  est 
ensuite  refoulé  par  la  colonne  E  dans  le  réservoir  à  fermeture 
iiydraulique  F,  lequel  est  onmi  d'un  regard  f,  d'un  robinet 
d'évacuation  /'  pour  les  produits  de  condensation  phis  légers 
que  Teau,  d'un  deuxième/*  pour  feau  de  condensation  et 
d'un  troisième  p  pour  Teau  qni  assure  l'étanchéité  de  la 
doche,  afin  qu  on  puisse  l'évacuo'  en  cas  de  transport  on 
autre.  Ce  réservoir  porte  verticalement  en  son  centre  une 
douille  F>  mise  en  communication  avec  le  réservoir  qni  con- 
tient l'eau,  dans  laquelle  plonge  fat  doche  G,  par  des  tubu- 
lures t\  et  dont  le  fond  est  traversé  par  un  tube  H  qui  met 
l'espace  où  vient  se  loger  le  gaz  en  communication  avec  les 
brûleurs  /,  /',  dont  h  et  i,  i"  sont  les  robinets  de  réglage. 

Le  tube  H  traverse  la  cloche  G  par  un  tube  plongeant  G' 
fixé  sur  sa  partie  supérieure,  lequd  vient  plonger  dans  la 
douitte  remplie  d'eaa  F. 

h!,  colonne  destinée  uniquement  a  supporter  la  plate-forme 
sur  laqudle  reposent  les  chaudières  et  les  brûleurs. 

Les  chaudières  B,  B>  iont  entourées  chacune  d'une  enve- 
loppe de  forme  appropriée  K,  K',  dont  le  but  est  de  les  isoler 
de  l'air  ambiant  et,  par  conséquent,  de  concentrer  sur  elles 
la  chaleur  produite  par  les  brûleurs. 

L,  tuyau  oraw  d'ajutage  /,  par  lequd  passe  le  gaz  sous  la 
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pression  de  la  doch*  pour  arriver  â  répnfntaur  M,  ^ne  i 
divisons  de  préfièresce  en  (|Hatiie  eompartiments»  dent  Tun 
est  rempli  de  coke,  le  deuxième  de  liAieate  de  cnton  et  les 
deux  autres  de  phosphate  de  chaux. 

Nous  indiquons  ces  matièses  è  tâtre  d'eiao^de,  oak  va  de 
sni,  mais  nous  pouvons  let  remplacer  par  touÉas  ttaàrm  asa- 
la^es  pfiodaisaat  le  même  résoltai. 

^our  fiaciliter  la  vidange  de  réputalenr  M,  apcèa  sahiraHon 
des  matières  épnratrices,  nous  en  avons  aménagé  le  cou* 
verda  tP  à  £ermetur«  bydradUqne.  De  oetta  façon,  la  iiirtanflin 
s  opèae  sans  maeune  difiiculté. 

N,  tuyau  cpii  emmène  legai  aax  hecs  qni  doivent  le  Ai^er. 

m,  robinet  d'ouverture  on  de  fermeture. 

m,  nohiBeift  de  vidnufe  dcatinés  è  L'éntaenaiion  des  ligiddi 
condensés  dans  l*ë|inffatenr. 

O,  éonrohe  venant  repMer  sur  la  doche <G«  snriaqodUeUe 
est  maînleaflie  à  chenal  par  le  tube  H  qu'eite  embsesas.  fiile 
est  chargée  des  poids e,^asflBHMit  l'adhéreftoeâ  la  alndie, 
et  réunie  à  la  noix  du  robinet  a'  qu'elle  fiiit  meupeù,  l'on* 
vrant  ou  le  fermant  seien  que  la  doche  descend  ou  monte. 
,  Ptur  ce  qui  pf^éoède,. on  cnaqi^rend  06 qui paase.  Après  «mr 
versé  dans  le  réservoir  F  on  peu  de  gniMline,  5o  centilitres 
environ,  par  l'orifice  d'introdûctien  P,  j'attome  les  hndenn 
et  ouvre  le  robinet  «.  Le  pélPoAe  passe  alors  parcdui  n',  ar- 
rive dans  la  chaudière  B  où  il  se  volatilise,  passe  dans  celle  B 
eà  il  se  snrchauffe,  arrive  au  mélangeur  et,  uoe  êfàt  m^l— gi^ 
d'air  sons  la  doche  d'où  il  alinaenèa  les  brûleurs,  â'eacédenl, 
e'est^Hiire  la  presque  Malité,  passe  dans  l'épnntar,  après 
avoir  soulevé  la  cloche,  et  de  là  va  se  bréder.  Si  la  nnnmm 
mation  est  faible,  la  doche  monte  et,  par  la  fourche  O,  ferme 
le  robinet  a\  Si  la  consommation  s'accentue,  la  cloche  se 
baisse,  la  fourche  tombe  rouvrant  le  robinet  al  et  b  distilla- 
tion recommence. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Un  appareil  à  extraire  le  gaz  de  l'huile  de  pétrole  dite 
pbçio^ène,  dansleqnd  le  pétrel  traverse  successivement  deux 
chaudières  chauffées  à  haute  température,  la  première  ajant 
pour  but  d'effectuer  la  vaporisation  et  la  deuxième  de  sur- 
chauffer les  vapeiars  produites,  dans  le  but  d'eu  permettre  le 
mélange  intime  avec  l'air; 

a*  Dans  les  appareils  indiqués  au  i*,  un  robinet  dont  la 
noix  est  percée  tronconiqnemeot,  ledit  robinet  étant  rendu 
solidaire  de  k  cioche,  qni  l'ouvre  ou  Ae  ferme  suivant  <pi*eile 
baisse  on  qu'die  monte; 

3*  L'appareil  tel  qu'il  a  été  décrit  et  représenté  au  destin. 


BaBvn  n*  316ia$,  en  date  du  iS  septembre  iSgi* 

A  M  .SiMOtf,  pour  des  perfectionnements  à  lafahrication 

des  tuyaax  flexibles. 

PI.L 

Cette  inventâon  est  rdatiwe  à  des  perfectionucnients  dana 
la  Cahrication  des  tuyaux  flexibles,  dans  ks^ieis  une  garni- 
ture en  caoutchouc  est  enfermée  dans  un  doublage  treiaé. 

L'invention  a  pour  objet  de  produire  une  chemise  eu  dou- 
blage entourant  une  garniture  en  caoutchouc,  de  ia^on  que , 
en  vulcanisant  ces  parties  ensemble,  l'allongement  de  la  gar- 
niture en  caoutchouc  se  trouve  empêché,  tandis  que  l'usure 
en  est  considérahleuBent  dimiauée.  A  cet  effet,  j'ai  inuiginé 
certains  procédés  de  fabrication  pour  introduire  une  coaabi- 
naison  particulière  d'éléments,  ainsi  qu'il  est  indiqué  an  < 
de  cettd  description. 


Digitized  by 


Google 


ESSENCES,  RÉSIfTES, 

Ffg.  1,  Qcmpe  vertteide  d'une  portion  d*aiie  machnie  à  tre»- 
•er,  Montrant  ia  nnnière  d'ameiMr  les  fiis  de  chaîne  en  po** 
siCion  ^^otdne  soob  la  trame  cra  partie  tressée. 

Ffg.  a,  vue  é^une  portion  du  tuyau  flexible  perfectionne, 
montrant  les  couches  de  fil  et  la  garnitare  en  caoatehooc. 

Fîg:  3,  conpe  transversale  des  mêmes  parties. 

4,  socle  d*une  maclûne  à  tresser  circuiaire  qn'on  emploie 
ordinnSremei^. 

5,  plaqite  ayant  mie  perforation  centrale  ponr  donner  pas- 
sage à  la  gamitore  en  caoutchouc,  cette  perforation  étant 
enloorée  dTune  certaine  qnantîté  de  perforations  plus  petites, 

6,  mandrin  fiexihie  cre«n  qni  peut  se  (brmer  d*cme  sectiom 
de  tuyam  en  caoQtdurac  fermé  è  son  extrémité  snpërieore,  et  se 
rattachant  par  son  exteëmité  inférieure  à  cm  tube  flexiMe  7  et 
à  mie  sonpape  /,  par  laqfiefie  Fair  s'entoie  par  force  dans  le 
mandrin  creux  6  pour  le  détendre*  €e  tube  7  est  beaucoup 
pli»  peitt  qœ  le  dkmèlre  infèrieor  de  la  garniture  en  caou>- 
tdKme;  le  dessin  le  uxenlre  oonmie  étant  romptt  ao-dessus 
de  la  soupape  7',  afin  d^indîqwer  que  ee  tnbe  peut  être  de 
tonte  fonguenr  voulue;  il  peut  être  en  courtes  sections  se 
rattachant  par  des  raccords,  ou  il  peut  encore  être  d*une 
aecde  pièce. 

La  80«ipape  7'  est  assez  petite  pour  passer  par  l*ànie  de  la 
garniture  en  caoutchouc,  è&  sorte  qne,  lorsqn'eâe  est  amenée 
à  travers  cette  dernière  dans  le  sens  dn  tressage,  cette  sou- 
pape n*apporte  aucun  obstacle  au  passage. 

€omme  le  mandrin  6  et  ie  tube  sont  amenés  par  k  garni- 
tore,  je*  raccorde  des  longneurs  supplémentaiires  du  tube  7, 
de  sorte  que,  quelle  qne  soH  la  longueur  de  garniture,  le 
tobe  se  prolonge  par  cette  portion  an-dessous  du  mandrin. 

Le  tube  7  peut  se  rattacher  à  un  réservoir  contenant  de 
l'air  ou  du  gaz  comprimé,  mais  je  préfère  en  rattacher  l'ex- 
trémité libre  à  une  pompe  foulante,  au  moyen  de  laquelle 
i*air  peut  s^envoyer  par  le  tube  dans  le  mandrin  creux  pour 
le  détende. 

Bn  enfilant  le  tnl>e  7  par  la  garniture  8,  j^emploie  un  fil 
métallique  pesant,  lequel  est  plus  long  que  la  section  de  gar- 
Bitore,  et  je  le  fais  passer  par  cette  garniture,  puis  j^assujettis 
rme  des  extrémités  du  tube  à  ce  fil,  et  j*amène  ainsi  ledit 
tobe  et  le  mandrin  en  place  voulue,  le  tube  excédant  dans 
tous  les  cas  la  longueur  de  la  garniture. 

En  mettant  mon  invention  en  pratique,  je  fais  d'abord 
passer  l'extrémité  de  ta  doublure  é  par  Torifice  ou  perfora- 
tion centrale  de  la  plaque  5,  laquelle  plaque  est  assez  grande 
pour  se  prolonger  sur  le  bord  d*une  perforation  V,  an  centre 
du  socle  4«  contre  la  surface  inférieure  de  laquelle  elle  est 
assnjettie,  comme  représenté;  le  mandrin  flexible  6  s'intro- 
duit alors  dans  Tàme  de  ia  garniture  8,  puis  Tair  pénètre  par 
ft^rce  dans  ce  mandrin  pour  le  détendre;  les  fils  de  chaîne  9 
passent  ensuite  par  les  petites  perforations  de  la  plaque  5,  et 
les  extrémités  sont  amenées  et  assujetties  contre  la  surface 
extérieure  de  la  garniture  8  ;  les  perforations  de  la  plaque  ô 
étant  ainsi  fermées,  on  plaque  du  caoutchouc  cémentatoire 
Ans  le  récipient  formé  dans  la  perforation  4'  du  socle  4,  h* 
plaque  6  formant  le  fond  de  ce  récipient. 

La  machine  à  tresser  est  alors  mise  en  action  et  les  fils  de 
tiwne  diagonale  10  se  tressent  autom*  des  fils  de  chaîne  g, 
suivant  que  ces  derniers  et  ia  garniture  8  montent  par  la 
flaque  5,  en  entrahiant  avec  eux  une  portion  du  Caoutchouc 
cémentatoire  contenu  dans  ie  récipient  formé  dans  le  sodé  4* 
Quand  le  doublage  a  été  tressé  pour  le  fond  du  mandrin  6,  la 
soupape  Y  s*ouvre,  et  l'air  s'échappe  de  ce  mandrin  qui  s'af- 
filise  et  peut  descendit  par  la  gamitore  en  caoutchouc,  è  une 
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distance  égaie  à  sa  longueur;  Tair  y  entre  ensuite  par  force,  et 
le  tressage  se  continue.  On  peut  facilement  voir  que  toute  lon- 
gueur de  tubage  peut  ainsi  se  doubler  ou  se  recouvrir,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'employer  un  mandrin  d'égale  longueur» 

Dès  que  le  doublage  a  été  tressé  sur  la  garniture  en  caou* 
tchouc,  j'enlève  le  tout  de  la  machine  et,  après  avoir  fermé 
l'une  des  extrémités  de  ce  tuyau  par  un  raccord,  j'y  feîs  pé- 
nétrer l'air  sous  une  pression  considérable;  i'extlrémîlé  ou- 
verte du  tuyau  se  ferme  alors  par  un  raccord  analogue,  pois 
on  place  ce  tuyau  dans  un  appareil  de  vulcanisation  pour  le 
soumettre  k  ia  chaleur;  au  for  et  à  nsesnre  que  celte  cfaaleor 
augmente,  îair  contenu  dans  le  tnyau  flexible  se  détend  jns^ 
qu'à  ce  qne,  par  l'efiét  de  la  teo^ératore  ordinaire  employée 
dans  la  vulcanisation,  la  pression  de  l'air  du  tuyau  augmente 
considérablement  et  force  la  gamiture  8  à  devenir  semi-li- 
quide par  ht  vulcanisation  et  en  contact  inthne  avec  ieêt  fils 
de  doublage  qni  n'ont  pas  dTexpansibîIité. 

Il  est  érideBtque  tonte  quantité  de  couches  peut  se  tresser 
antoor  de  la  première,  et  les  fils  de  cbaiiie  qui  sont  en  Icmg 
peuvent  ne  pas  s'employer  dans  les  couches  qui  font  suite,  si 
on  le  juge  à  propos. 

Dans  le  procédé  actnd  qu'on  emploie  pour  fabriquer  des 
toyaux  flexibles  tressés  et  garni»  de  caoutchouc ,  le  donUage 
se  tresse  en  premier  lieu,  puis  la  garniture  en  caoutchouc 
s'introduit  ensuite  dans  ee  doublage,  et  le  tout  se  vulcanise 
sur  un  mandrin  qui,  étant  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  l'in- 
térieur du  tuyau ,  maintient  simplement  la  garniture  en  con- 
tact avec  l'intérieur  du  doublage  tressé,,  sans  presser  le  caou- 
tchouc, quand  il  est  semi-liquide,  dans  le  doublage;  par 
conséquent,  le  joint  est  forcément  imparfait.  Un  antre  incon- 
vénient de  ce  procédé  se  rencontre  dans  l'emploi  des  courtes 
longneurs,  qu'on  est  contraint  d'employer  pour  febriquer  le 
tuyau  flexible. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  Dans  la  fabrication  des  tuyaux  flexibles  tressés  et  garnis 
de  caoutchouc,  la  combinaison  avec  le  socle  d'une  machine 
à  tresser  ayant  la  perforation  centrale  4'  et  une  plaque  circn- 
lairement  perforée  5 ,  ayant  une  ouverture  centrale  et  élant 
assujettie  sous  la  perforation  4'i  «n  formant  le  fond  du  ré- 
servoir; d'un  mandrin  creux  6  pouvant  se  contracter  et  étant 
muni  du  tube  d'alimentation  d'air  7,  ayant  une  soupape  7'  et 
étant  disposé  ponr  supporter  la  garniture  3  dans  louverture 
centrale  de  la  plaque  5,  pour  former  la  paroi  intérieure  du 
réservoir; 

a*  Le  procédé  pour  le  but  indiqué,  consistant  à  faire  porter 
la  garniture  en  caoutchouc  dans  un  réservoir  formé  dans  le 
socle  d'une  machine  à  tresser,  puis  contenant  du  caoutchouc 
liquide,  à  faire  passer  des  fils  longitudinaux  par  ce  réservoir, 
à  assujettir  ces  fils  à  la  garniture  en  tissant  des  fib  diagonaux 
sur  ces  fils  longitudinaox,  et  enfin  à  vulcaniser  le  caoutchouc; 

S""  Dans  la  fabrication  des  tuyaux  indiqués,  le  procédé  de 
vulcanisation  consistant  à  fermer  l'une  des  extrémités  du 
tuyau ,  puis  à  faire  pénétrer  par  force  de  l'air  ou  du  gaz  com- 
primé dans  ce  tnyau,  à  fermer  ensuite  l'extrémité  ouverte  du 
tuyau  et  à  soumettre  ce  dernier  à  la  chaleur,  pour  détendre 
l'air  ou  le  gaz  et  forcer  la  garniture  à  arriver  en  contact  in- 
time avec  le  doublage  pendant  la  vulcanisation  ; 

4''  La  combinaison  avec  la  garniture  en  caoutchouc  8  de 
fils  de  chaine  9,  placés  en  long  de  cette  garniture  et  assu- 
jettis par  du  caoutchouc  cémenta tonre,  et  une  ou  plnsîeurs 
couches  de  fils  de  trame  10  tressés  sur  ces  fils  de  cbdtae. 

Le  tout  coBome  il  a  été  décrit  ci-dessus. 


Digitized  by 


Google 


34 


ARTS  CHIMIQUES. 


Brktit  n*  217731,  en  date  du  28  novembre  1891, 

A  M.  Leknabd,  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils à  distiller ,  et  plus  spécialement  aux  appareils  à  distiller 
le  goudron, 

PI.  VIL 

L*objet  de  cette  invention  est  de  fournir  des  moyens  de  ré- 
aliser économiquement  et  rapidement  la  distillation  de  ma- 
nière à  obtenir  par  un  procédé  permettant  un  contrôle  facile 
les  produits  variés  de  la  distillation,  la  chaleur  des  vapeurs 
distillées  étant  employée  pour  effectuer  le  chauffage  partiel 
de  la  matière  à  distiller,  ce  qui  aide  à  la  condensation  desditet 
vapeurs. 

Mon  invention  a  plus  spécialement  en  vue  (sans  y  être  li- 
mitée) la  distillation  du  goudron  de  gaz  pour  obtenir  les  pro- 
duits variés  de  sa  distillation,  et  je  vais  la  décrire  comme 
api^quée  à  cet  usage.  D'après  cette  description,  son  applica- 
tion à  la  distillation  des  autres  matières  auxquelles  die  est 
applicaUe  sera  facilement  comprise. 

D*après  mon  invention,  le  goudron  à  distiller  arrive  ou  est 
refoulé  du  réservoir  ou  récipient  semblable  dans  des  vases 
dans  lesquels  le  liquide  ammoniacal  se  sépare  grâce  à  la  tem- 
pérature élevée  du  goudron. 

Le  chauffage  du  goudron  est  réalisé  en  le  faisant  passer 
(dans  son  trajet  pour  se  rendre  aux  vases)  par  un  ou  plusieurs 
condenseurs,  de  sorte  que  le  goudron  fonclionne  comme 
agent  de  refroidissement  pour  la  condoisation  des  vapeurs. 
Le  goudron  est  ensuite  conduit  ou  refoulé  de  ces  réservoirs 
ou  vases  dans  des  serpentins  tubuloires  ou  autres  conduits  de 
grande  longueur  chauffés,  la  chaleur  étant  communiquée 
auxdits  serpentins  ou  conduits  de  toute  manière  appropriée, 
par  exemple  en  plaçant  lesdits  serpentins  ou  appareils  équi- 
valents ou  quelques-uns  d  entre  eux  dans  un  four  ou  un  bain , 
qui  peut  être  un  de  sable. 

Le  goudron  traversant  ces  serpentins  ou  appareils  ana- 
logues se  chauffe  à  la  température  ou  au-dessus  de  la  tem- 
pérature à  laquelle  ses  composés  volatils  qu'on  veut  extraire 
se  vaporiseraient  s'ils  n'étaient  pas  confinés.  Le  goudron 
passe  dans  un  scrubber  dans  lequel  lesdits  composés  volatils 
se  vaporisent,  étant  soumis  à  l'action  de  la  vapeur  ou  autre 
agent  de  dissociation,  le  brai  se  déposant  dans  le  scrubber, 
tandis  que  les  vapeurs  passent  de  ce  scrubber  dans  des  con- 
denseurs dans  lesquels  les  produits  variés  se  déposent  séparé- 
ment 

Ce  qui  suit  est  une  disposition  d^appareil  conçue  d'après 
mon  invention,  bien  que  je  ne  me  limite  pas  à  ces  détails 
précis. 

Je  construis  un  foyer  avec  des  carnaux  de  retour,  de  pré- 
férence chauffé  avec  du  combustible  liquide  ou  gazeux ,  et  au- 
dessus  une  étuve  ou  bain  (qui  peut  être  un  bain  de  sable) 
dans  lequel  sont  des  serpentins  communiquant  avec  d'autres 
serpentins  placés  dans  une  chambre  traversée  par  des  pro- 
duits de  la  conibustion  et  que  j'appelle  Véconomisear,  Je  dis- 
pose aussi  un  scrubber  consistant  de  préférence  en  une  tour 
verticale  ayant  une  série  de  passages  tubulaires  disposés  de 
telle  sorte ,  que  l'air  les  traverse  de  haut  en  bas  en  décrivant 
quelques  circuits  et  rencontrant  un  courant  de  vapeur  ou 
autre  agent  de  dissociation  dans  sa  descente,  laquelle  vapeur 
ou  autre  agent  enlevant  au  goudron  les  produits  qu'on  désire , 
et  le  brai  ainsi  formé  se  déposant  au  fond  de  cette  tour.  Je 
dispose  aussi  des  condenseurs  dans  lesquels  passent  les  pro- 
duits vaporisés  et  dans  lesquels  les  différents  produits  se  dé- 


posent séparément,  ces  condenseurs  consistant  de  préférence 
en  vases  verticaux  munis  de  tubes  avec  des  sorties  et  entrées 
disposées  de  façon  que  les  vapeurs  pasaent  à  Tintérieur  des- 
dits tubes,  tandis  que  l'agent  de  r^roidisaement  et  de  cod- 
densation  passe  à  l'extérieur  desdits  tubes.  Dans  le  premier 
condenseur  de  la  série ,  l'agent  de  condensation  peut  être  le 
goudron  provenant  des  séparateurs  de  liquide  ammoniacal, 
tftndis  que  dans  les  autres  ce  peut  être  le  goudron  de  gaz  qui 
doit  être  distillé  ultérieurement  Le  goudron  à  distiller  peut 
être  pompé,  par  exemple  dans  le  dernier  des  condenseurs;  il 
passe  autour  des  tubes  et,  de  là,  arrive,  soit  directement  par 
un  tuyau  aux  réservoirs  ou  vases  dans  lesqueb  la  liqueur  am- 
moniacale se  sépare  du  goudron  et  est  ret^ue ,  ou  bien ,  avant  ' 
de  passer  à  ces  réservoirs  ou  vases,  il  peut  être  conduit  dans 
un  autre  des  condenseurs  et  autour  de  ses  tubes.  L*f»odraa 
est  refoulé  de  ces  réservoirs  ou  vases  par  une  pompe  dam  le 
premier  des  condenœnrs ,  et  ensuite  par  les  serpentins  dam 
l'économiseur,  puis,  par  les  serpentins,  dans  l' étuve  ou  bain 
par  lequel  le  goudron  est  chauffé  au  degré  voulu  pour  que 
les  susdits  composés  volatils  se  vaporisent  quand  le  goudroo 
en  sort  et  arrive  dans  le  scrubber  où  il  rencontre  un  courant 
ou  des  courants  de  vapeur  ou  autre  agent  de  dissociation  par 
lequel  les  vapeurs  sont  conduites  au  premier  (condenseur  où 
les  produits  les  plus  lourds  (les  huMes  d'anthracène)  se  dépo- 
sent ,  tandis  que  le  brai  se  dépose  au  fond  dudit  scrubber.  Les 
vapeurs  non  condensées  passent  du  premier  condenseur  daos 
le  second  condenseur,  où  les  produits  suivants  (huiles  de  créo- 
sote) se  déposent;  les  vapeurs  qui  ne  sont  pas  encore  con- 
densées passant  dans  le  dernier  des  condenseurs  où  les 
produits  les  plus  légers  (naphte  et  huiles  légères)  sont  con- 
densés. 

Les  condenseurs  et  le  scrubber  sont  uumis  de  sorties  par 
lesquelles  les  produits  déposés  s'écoulent. 

fiien  que  j'aie  mentionné  trois  condenseurs,  on  peut  en 
employer  un  autre  nombre  quelconque  en  rapport  avec  le 
nombre  de  fonctionnement  ou  produits  de  différentes  den- 
sités qu*on  désire. 

Les  serpentins  des  susdits  économiseur  et  étuve  ou  bain 
sont  de  préférence  aplatis,  et,  pour  avoir  unesurfiice  de 
chauffe  étendue,  ils  peuvent  porter  des  ailettes,  et,  pour  leur 
communiquer  la  chaleur,  il  peut  y  avoir  des  tuyaux  ou  pas* 
sages  de  matière  réfractai  re  allant  du  foyer  ou  des  caroaux 
(ou  de  tous  les  deux)  jusque  entre  les  circonvolutions  des  ser- 
pentins. L'asbeste ,  la  laine  de  scorie  ou  des  produits  analo- 
gues et  le  sable  peuvent  être  employés ,  comme  il  est  indiqué 
ci-dessous ,  pour  retenir  la  chaleur. 

En  réglant  la  vitesse  à  laquelle  le  goudron  traverse  l'appa- 
reil; le  degré  de  chaleur  nécessaire  à  la  distillation  est  obtenu 
indépendamment  de  la  température  plus  élevée  que  celle  né- 
cessaire à  la  distillation  du  goudron  à  laquelle  le  foyer  et  Té- 
tuve  ou  bain  peuvent  être  maintenus. 

Afin  que  mon  invention  puisse  étrç  clairement  comprise,  je 
vais  maintenant  décrire  plus  particulièrement  cette  même  in- 
vention, avec  référence  au  dessin,  en  déclarant  d'abord  qae 
je  ne  me  limite  pas  aux  détails  particuliers  de  la  construction 
et  de  la  disposition  des  parties  décrites  et  représentées,  car 
des  modifications  peuvent  y  être  apportées  sans  sortir  de  l'es- 
prit de  Tinvention* 

Fig.  1,  diagramme  d'tm  appareil  disposé  d'après  mon  in* 
vention. 

Fig.  a ,  coupe  longitudinale. 

Fig.  3 ,  coupe  jhorizontale. 

Fig.  4«  coupe  transversule  de  la  chambre  contenant  des 
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lerpentiiM  dans  lesqueb  on  (àk  paiter  le  goudron  et  que  j*ap- 
pelle  économisear. 

¥ig,  5  à  7,  coupe  iongitudioale,  coupe  horiiODtale  et  coupe 
tmosvenale  du  four  et  du  bain  on  étuve  contenant  les  ser- 
pentin» dans  lesquels  le  goudron  passe  et  finalement  se 
chauffe,  ainsi  qu*il  a  été  dit ,  avant  d'entrer  dans  le  scrubber. 

Fig.  8,  élévation  avec  cou^>e  partielle  du  scrubber,  et  les 
condenseurs  dans  lesquels  passent  le  goudron  et  les  vapeurs. 

Fig.  9  et  10,  coupe  verticale  et  plan  de  deux  sections  du 
scrubber. 

A,  âgé  1,  réservoir  contenant  le  goudron  à  distiller. 

Le  goudron  est  extrait  de  ce  réservoir  par  un  tuyau  C  et 
refoulé  à  travers  le  tuyau  D,  par  la  pompe  B,  dans  un  des 
condenseurs,  par  exemple  le  condenseur  E,  par  lequel  il  sort 
et  vient  en  contact  avec  les  surfaces  des  tubes  £',  fig.  8.  Du 
condenseur  £,  le  goudron  peut,  si  on  le  désire,  être  conduit 
directement  à  des  réservoirs  ou  vases ,  teb  que  G  dans  lequd 
le  liquide  ammoniacal  se  sépare  du  goudron,  deux  ou  plu- 
sieurs de  ces  vases  étant  employés  afin  que  le  liquide  ammo- 
niacal puisse  se  séparer  dans  un  ou  plusieurs  d'entre  eux, 
tandis  qu'on  retire  le  goudron  de  l'autre  ou  des  antres  dans 
lesquels  le  liquide  ammoniacal  s'est  déjà  séparé  du  goudron , 
des  branchements  et  des  robinets  étant  ménagés ,  ainsi  qu'il 
est  représenté,  pour  permettre  à  chaque  vase  d'être  mis  en 
communication  avec  les  pompes,  réservmrs  et  condenseurs, 
comme  il  est  nécessaire.  lie  goudron  peut  toutefois,  comme 
il  est  représenté  dans  le  dessin,  être  conduit  par  le  tuyau  H 
du  condenseur  E  dans  un  autre  des  condenseurs  £'  et ,  de  là, 
par  le  tuyau  IP  aux  vases  G.  Le  goudron  est  extrait  du  vase 
G  par  le  tuyau  1  par  une  pompe  /  et  refoulé  par  ladite  pompe 
par  un  tuyau  K  dans  le  condenseur  £  et,  de  là,  par  un  tuyau 
P  dans  un  serpentin  I^  fig.  a  à  4«  dans  le  surcbauffeor-  ou 
écoQomiaeur  M  d'où  il  passe  par  m*  dans  un  autre  serpen- 
tin L*  (ou  une  continuation  du  serpentin)  contenu  dans  une 
étuve  ou  bain  N»  fig.  5  à  7.  Afin  que  lesdits  serpentins  soient 
toujours  alimentés  régulièrement  et  remplia  convenablement 
de  goudran,  je  préfère  munir  le  tuyau  K*  d'un  tube  vertical  k 
dans  lequel  toutes  les  vapeurs  formées  dans  le  condenseur  E* 
peuvent  passer,  et  d'un  tube  de  trop-plein  i?  revenant  aux 
vases  G;  par  ce  tube  K*  tout  l'excès  de  goudron  retourne  aox- 
dits  vases  ou  à  l'un  d'eux.  Le  goudron,  en  traversant  les  ser- 
pentins L,  h' ,  s'échauffe  à  la  haute  température  à  laquelle 
les  composés  qu'on  veut  obtenir  se  vaporiseront  lorsque  le 
goudron  débouchera  du  serpentin  dans  le  s<^ubber. 

Le  goudron  ainsi  chauffé  est  conduit  par  le  tuyau  O  et  la 
pomme  d'arrosoir  P,  fig.  8,  dans  la  partie  supérieure  du 
scrubber  Q  où  le  brai  formé  et  séparé  des  autres  composés 
arrive  au  fond  du  scrubber  et  en  sort  par  le  tuyau  Q*  dans  le 
réservoir  ou  capacité  il.  Les  vapeurs  de  goudron  sont  con- 
duites, au  moyen  de  vapeur  ou  d'un  autre  agent  de  dissocia- 
tion admis  eu  <  à  la  partie  inférieure  du  scrubber,  par  une 
plaque  finement  perforée  x  et  conduites ,  par  un  tuyau  S, 
dans  l'extrémité  supérieure  du  condenseur  £*  et  dans  les 
tabès  £*.  Là,  une  partie  des  vapeurs  est  condensée  par  le 
goudron  ou  agent  de  condensation  circulant  dans  le  conden- 
seur sur  les  surfaces  extérieures  desdits  tubes,  de  sorte  que 
les  produits  les  plus  lourds,  c'est-à-dire  les  huiles  d'anthra- 
cène,  se  déposent  au  fond  de  ce  condenseur  et  passent  de  là 
par  le  tube  T  dans  un  serpentin  contenu  dans  un  réservoir 
d'eau  U  et,  de  là,  par  le  tuyau  Y,  dans  un  vase  d'emmagasi^ 
oement  ou  réservoir  W,  Les  vapeurs  non  condensées  passent 
du  condenseur  £*  par  le  tuyau  X  dans  les  tubes  £»  dans  le 
condenseur  suivant  J^^  oà  le»  produéts légers  suivants, c*est-à- 
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dire  les  huiles  de  créosote,  sont  condensés  par  la  circulation 
du  goudron  ou  agent  refroidissant  sur  les  surfiices  extérieures 
desdits  tubes  £*,  les  prodoits  condensés  passant  du  conden- 
seur E!  par  ie  tuyau  T  dans  un  serpentin  contenu  dans  un 
réservoir  d'eau  \}'  et,  de  là,  par  le  tuyau  Y  dans  un  réservoir 
d'emroagasinement  W,  Les  vapeurs  qui  ne  sont  pas  encore 
condensées  passent  par  le  tuyau  X  dans  la  partie  supérieure 
du  condenseur  £,  et,  pendant  le  passage  par  les  tubes  P,  les 
produits  plus  légers,  c'est-à-dire  le  naphte  et  les  autres  huiles 
légères,  se  condensent  et  se  déposent  dans  le  fond  du  con- 
denseur E  d'où  ils  sont  conduits,  par  un  tuyau  7*,  dans  un 
serpentin  placé  dans  un  réservoir  d'eau  froide  l/*,  et,  de  là, 
par  le  tiiyau  P,  dans  le  réservoir  d'emmagasinement  ou  ré- 
servoir ff^. 

Ayant  donné  une  description  générale  du  procédé  pour 
distiller  le  goudron  d'après  mon  invention,  je  vais  maintenant 
décrire  ce  que  je  considère  comme  la  meilleure  construction 
de  l'appareH  pour  réaliser  ledit  procédé. 

Le  vase,  ou^les  vases  de  séparation  G  dans  lesquels  le  gou- 
dron est  conduit  après  avoir  circulé  autour  des  tubes,  dans 
les  condenseurs,  peut  ressembler  aux  chaudières  ordinaires. 

L'économtseur  que  traverse  le  goudron  en  quittant  les  ré- 
servoirs ou  vases  de  dépôt  G  consiste  en  une  chambre  fer- 
mée Af  contenant  un  serpentin  L  de  tubes  ayant  une  section 
transversale,  de  préférence^ovale  ou  aplatie,  conune  fig.  4 «et 
aussi  de  préférence  munis  d'ailettes  ou  disques  c  pour  aug- 
menter la  surface  de  chauffe.  Ce  serpentin  L  est  supporté  sur 
des  murettes  en  briques  à,  au-dessus  du  fond  de  le  chambre 
M»  de  manière  à  permettre  la  circulation  au-dessous  du  ser- 
pentin, des  produits  de  la  combustion  par  laqudle  la  serpen- 
tin et  la  chambre  M  sont  chauffés.  La  chambre  M  est  divisée 
longitudinalement  en  compartiments  par  des  cloisons  trans- 
versales en  briques  e  que  traverse  le  serpentin ,  ces  cloisons 
ayant  des  perforations  ou  trous/ au-dessous  du  serpentin. 

Les  produits  chauds  de  la  combustion  destinés  à  chauffer  le 
serpentin  L  peuvent  être  fournis  par  toute  source  appropriée, 
mais  je  préfère  utiliser  dans  ce  but  les  produits  perdus  d'une 
combustion  en  les  faisant  venir  des  foyers  employés  pour 
chauffer  le  bain  ou  l'étuve  ci-dessous  décrits. 

Les  produits  chauds  de  la  combusiion  de  ces  foyers  entrent 
dans  l'économiseur  par  le  passage  2  ^^  remontent  entre  les 
circonvolutions  du  serpentin  L  et  sur  la  première  niurette  en 
briques  à,  puis  redescendent  à  travers  les  circonvolutions  du 
serpentin,  derrière  cette  murette,  et  parles  perforations  de  la 
première  cloison  c;  ils  remontent  ensuite  à  travers  les  circon- 
volutions du  serpentin  sur  le  côté  opposé  de  cette  cloison  et  au- 
dessus  de  la  murette  suivante  à.  Ils  redescendent  encore  entre 
les  circonvolutions  du  serpentin  et  par  les  perforations  dans 
le  compartiment  suivant,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  Textrémité 
opposée  de  la  chambre,  en  s'échappant finalement  parle  pas^ 
sage  h,  conduisant  à  la  cheminée.  Le  goudron  traversant  ledit 
serpentin  s'échauffe  encore  et  passe  ensuite  dans  un  serpentin 
semblable  1}  disposé  dans  le  bain  ou  étuve  représenté  dans  les 
figures  5  à  7;  la  figure  5  étant  une  coupe  longitudinale,  la 
figure  6  une  coupe  horizontale  et  la  figure  7  une  coupe  trans- 
versale dudit  bain  ou  étuve.  Afin  de  retenir  la  chaleur,  le  ser- 
pentin U  peut  être  couvert  par  des  tuiles  réfractaires  /«et, 
au-dessus  d'elles,  il  peut  y  avoir  une  couverture  en  laine  de 
scorie  ou  matière  équivalente  /*  et,  sur  cette  laine,  un  lit  de 
sable  Z'  ou  une  matière  équivalente.  La  laine  de  scorie  ou 
autre  matière  non  conductrice  peut  être  placée  dans  les  murs 
de  l'économiseur  et  de  l'étuve  ou  bain  pour  mieux  retenir 
encore  la  chaleur,  par  exemple,  ainsi  qu*il  est  représenté 
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on  [*»  6g.  7.  Au-dessona  do  serpeotki  X*  sont  diapetés  des 
iburs  m,  de  préférence  chauffés  par  ua  cooabuatiÛe  liquide 
cm  gazeux,  mais  je  ne  me  limite  pas  à  Tusage  de  ces  aortes  de 
combustibles.  Les  produits  de  la  combustioa  longeât  le  oar- 
Bau  A  jusqu*à  i^extrémité  arrière  et  retoarneni  à  l*avaat  par 
les  carnaiM  o;  ils  reviennent  eaauite  à  Teitréflailé  arrière 
par  le  carnau  central  p  et  en  aorteal  pour  eatrae  dana  le  sur- 
chauffeur  ou  économiaeur  par  le  passage  g,  ainsi  q«*il  est  dé- 
crit ci-dessous. 

Partant  des  Yoûtes  des  iburs  m  et  des  carnaïux  n^o,(^  sont 
des  chambres  creuses  q  qui  mouieat  eaAfe  les  circoavoiiitkMis 
du  serpeuMn  L^  Les  produits  chauds  delacouibuation  estreat 
dans  ces  chambMs  creuses ,  où  ils  se  chauffeut  forteflaent  ,et ,  de 
concert  avec  les  ailettes  c  du  serpentin,  ces  chambres  doMaest 
une  surface  de  chauffe  très  étendue  pour  le  chauffage  du  bain 
ou  de  l'étuve.  Le  serpentin  1/  est  donc  forteoftent  diauffé  et 
maintenu  à  la  température  voulue  par  la  chaleur  des  iburs  m 
de  sorte  que  le  goudron  traversant  le  serpentin  se  chauffe  à 
un  degré  tel  que  les  composés  qu*on  désire  obtenir  sont  va- 
porisés dès  qu'ils  arrivent  dans  le  scruhber. 

Le  scruhber  consiste  de  préférence  ea  uae  tour  camposée 
d'un  certain  nombre  de  pièces  de  fionte  r,  6g.  8  à  10,  ayant 
des  passages  tubulaires  r*  disposés  lun  au-dessus  de  Tautre  de 
telle  sorte  que  les  passages  tubulaires  d'uae  des  pièces  ne 
coïncident  pas  avec  les  passages  tûbidairea  de  la  pièce  ou  des 
pièces  adjacentes,  mais  de  telle  sorte  que  ceux  d'une  pièce 
chevauchent  à  joint  interrompu  sur  ceux  des  pièces  voisines, 
ce  qui  produit  dans  le  scruhber  un  certain  nombre  de  pas- 
sages en  zigzag  sur  la  surface  desquels  le  goudron  descend. 
La  vapeur  est  admise  à  l'extrémité  inférieure  du  scrubber  par 
le  tuyau  t,  les  vapeurs  provenant  du  goudron  étant  conduites 
par  cette  vapeur  par  le  tuyau  S  dans  Textrémité  supérieure  du 
coodenseur  £*,  puis  dans  les  condenseurs  E'etE  auccessive- 
meuL  Sous  ces  condenaeurs,  les  différents  composés  se  dépo- 
sent, comme  il  est  décrit  d-deasys. 
Je  revendique  : 

i*  Dans  la  distillation  du  goudron  ou  des  produits  sem- 
blables, le  chauffage  dans  des  serpentins  ou  passages ,  à  un 
degré  qui  fera  se  vaporiser  les  composés  voulus,  lorsqu'ib  ne 
seront  (^us  con6né.s  dans  lesdits  serpentins  ou  passages ,  et  le 
passage  dudit  goudron  ou  liquide  analogue  oinsi  chauffé  dans 
un  acrubber  où  Ton  admet  de  la  vapeur  ou  autre  agent  de 
dissociation  pour  vaporiser  les  compeaés  du  goudron; 

a*  Dans  les  appareils  à  distîHer,  la  combinaison  d'un  ou  plu- 
sieurs réservoirs  ou  vases  de  dépôt  dans  lesquels  la  matière  à 
distiller  est  conduite  avant  d'être  chauffée  au  degré  où  elle 
distille,  d'un  économiseur  contenant  uo  serpeoitin  que  la  ma- 
tière est  obligée  de  parcourir  pour  s'échauffer  en  quittant  le 
réservoir  ou  vase  de  dépôt,  ou  d'un  bain*  ou  étuve,  on  dispo- 
sitif de  chauffage  équivalent  contenant  un  serpeotin  que  par- 
court la  matière  venant  de  Téconomiseur  et  dans  ieqatl  elle 
est  finalement  chauffée ,  et  d'un  vase  dans  le^ei  se  produit  la 
vaporisation; 

S"*  Dans  les  appareils  distiilatoires ,  un  bain,  ou  étuve,  ou 
dispositif  équivalent  contenant  un  serpentin,  ou  tuyaux  de 
forme  ovale  ou  aplatie  munis  d'ailettes  ou  surfaces  de  chauffe 
étendue,  dans  lequel  serpentin  on  fait  passer  et  se  réchauffer 
la  matière  à  distiller,  comme  il  a  été  décrit,  et  de  moyens 
pour  chauffer  le  haiu  ou  étuve  consistant  en  un  ou  des  foyers 
et  en  carnaux  disposés  au-dessous  du  bain  ou  étuve  munis  do 
chambres  creuses  ou  passages  pour  l'admission  des  produits 
chauds  venant  du  ou  des  foyers  et  partant  de  la  voûte  du 
foyer  ou  des  carnaux  (ou  de  tous  les  deux)  dans  le  baia  4mi 


étuve,  le  tout  étant  disposé  e»  stri^siaoçe  de  la  naaaièra  et 
dans  le  but  décrits  6g.  5  à  7  ; 

4"*  Dans  les  appareils  stistittaitoires,  une  colonne  consistant 
en  une  série  de  pièces  de  fonte  contenant  des  passages  taho* 
laires  âiapoéés  hors  d'aUgneaMot  les  uns  avec  les  autres,  de 
manière  à  former  des  paasages  contournés  ou  en  xigxag  dans 
ksqveb  coule  le  gocalron  et  égjeu-  lesquels  on  lait  monter  la 
vapeur  on  anire  age»t  de  dissadatio»  pour  refooler  les  va* 
peuis  de  la  calamie  dans  les  condenseurs; 

5"*  La  combinaison  des  parties  constituant  Tapparaii  poor 
distiller  le  goudron  «u  antres  matières  et  pour  séparer  les  dif- 
férenés  éléments  eï  les  conduire  dans  des  réservoirs  ou  vases 
d'amsnagasineaaenè  séparés; 

6°  Le  précédé  de  destination  du  goudron  ou  liquide  ana- 
logue consistant  à  le  souaaeUre  à  une  série  d'op^ations  dans 
des  appareils  di^Moés  comme  il  a  été  décrit. 

La  tout  comme  il  a  été  décrit  en  safostaaee. 


Bdevei  a*  218348,  en  date  du  39  décemhrs  i80i» 

A  M.  HmGtffS-,  pour  des  perfectionnements  aux  produits 
d^encoUage,  mucilagineax  et  antres. 

Mon  eootposé  adhésif  perfectionné  se  forme  d'eau,  de  l>o- 
rax,  de  deiLtrine  et  de  peroxyde  d'hydrogène,  et  j'ajoute  à  oe 
mélange ,  dans  certains  cas ,  de  l'amnxmiaqne  ou  autre  alcali , 
comiHe  il  est  dit  plus  foin. 

En  formant  ce  composé,  je  fais  chauSsr  l'eau,  de  pré^ 
rence,  en  premier  lieu,  jusqu'au  pcdnt  d'ébullition  on  à  peu 
près,  puis  j'ajoute  le  borax  et,  quand  ce  dernier  est  dtsaous, 
j'y  introduis  b  dextrine  en  l'agitant,  puis  je  continue  k  chauffer 
jusqu'à  ce  que  la  sohitfon  soit  complètement  effectuée.  Le  bo- 
rax, cependant,  peut  s'ajoofcar  après  la  dexlrine,  mais  je  pré- 
fère l'ordre  indiqué. 

Les  proportions  de  ces  ingrédients  peovent  varier  considé- 
rablemettt ,  suivant  la  densitèdu  mucilage  qu'on  doit  employer, 
mais  il  est  important  que  èe  borax  dont  on  se  sert  coestitoe 
une  très  grande  fisatstion  du  poids  de  la  dextrine;  le  borar, 
par  exemple,  peut  a'ajouter  dans  les  proportions  de  1/16  à 
1/4  du  poids  de  la  dextrine;  la  qoait  est  à  peu  près  la  limite 
de  saturation,  tandis  que  le  seisiènie  constitue  la  firaction  la 
plus  faible  pour  donner  an  résultat  pratique.  Les  proportions 
que  j'ai  reconnues  conme  étant  les  meilleures  sont  l'eau  et 
la  destrisie  en  parties  égales  et  le  borax  à  1/8  de  la  dextrine, 
ces  parties  se  détermînaot  ou  se  combinant  par  poids. 

Lorsque  la  solulfon  des  trois  ingrédients,  c'est-à-dire  l'eau, 
le  borax  et  la  dextrine,  est  effectuée  comme  il  a  été  dit,  on 
la  laisse  refroidir  de  37  à  16  degrés,  par  exemple,  puis  on 
ajoute  un  gmnd  volume  fractfonnaire  de  peroxyde  d'tiydro- 
gène,  pouvant  èice  de  1/8  à  i/16  du  mucilage,  en  l'agitant 
doucement  jusqu'à  mélange  complet  Le  peroxyde  que  Ton 
eaaploie  est,  de  préférence,  celui  du  commerce,  c'est-à-dtre 
le  peroxyde  de  force  complète,  se  désignant  par  quinze  ^so^ 
Uumes,  On  laisse  ensuite  roposer  le  mélange  pendant  quelque 
temps  pour  qu'il  s'éclaircisse  et  se  précipite,  puis,  au  bout  de 
plusieurs  jours,  le  liquide,  qui  surnage  et  forme  le  mucilage 
perfectionné,  peut  se  tirer  et  se  mcAtre  en  bouteilles. 

Dans  ce  composé,  le  borax  parait  se  combiner  chimique^ 
ment  avec  la  dextrine,  car  une  très  grande  partie  en  resteen 
solution  avec  eette  dexlrine  sans  se  cristalliser,  ladite  quantité 
de  borax  pouvant  égaler  de  1/8  à  i/&  de  la  dextrine  et  agis- 
sant de  mansèae  à  produire  une  solution  pkn  parfaite  de  la 
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fbsilriiie  dftos  Teau,  laquelle  oe  se  sépare  <m  ne  se  précipite 
pee'ensu^,  sous  une  forme  floconneose  on  sédimentaire, 
«ooHDe  iel  est  le  cas  evec  la  pkq[Mdrt  des  solutni»  ordinaires 
de  dtxtrîne  et  d*eau* 

Le  pereiLyde  en  présence  do.  borax  agit  égalemmit  arec 
éiiBDgîe,  d^ttiie  manière  chkmqne,  enr  In  dezlrine  en  soin- 
Ikm»  en  ayant  pour  ^éi,  non  seniemoit  de  donner  une  ap« 
paraooe  légèrement  colorée  à  celte  solution,  nMts  encore  de 
la  darifier  complètemwit,  en  en  réparant  et  précipitant  une 
légère  matière  âoKonnense  qui  se  dépose  bientdt  et  rend  la 
mtiiage  très  transparent  et  d'une  brillanèi  coatonr  d'einigei» 
tafidis  que  toutes  les  aii^jU«»  soiations  de  dextrîne  ont  ime 
apparence  sombre  et  malpropre  et  ne  retiennent  qn*une  partie 
<fo  la  deitrine  en  solution  pcmunentc.  La  quantité  de  me* 
tîèea  floconneuse  légère  précipitée  pnr  I  eotion  dn  penxyde 
et  du  borax,  coaune  il  a  été  dit,.n*est  qu'nne  petile  fraoûon 
de  la  masse  de  dextrine,  c'eal4^ire  à  peu  près  le  vnigtièiBe 
de  cette  masse,  tout  le  restant.de  la  dextrine  étant  retenu  en 
action  parfaitement  dense  et  trausparente,  tandis  que  les 
solutions  ordinaires  demeurent  sombres  et  malpropres,  puis 
déposent  une  très  grande  purtie  de  sédiment  dénie  et  grisâtve 
qui ,  dans  mon  cemposé^  ae  conaerre  en  loJetion  par&ite. 

Dans  les  formules  quej'ai  spécifiées,  ii  apparaît  qu*an  com- 
posé bararé»  ou  sen  équivalent  en  relation  avec  le  peroxyds 
d'hydrogène ,  est  essentiel  pour  produire  la  ciarification  dé|â 
indiquée ,  car  cet  e£Ebt  ne  peut  a*eb4cnir  si  V<m  emploie  du 
carbênate  on  du  bi€ari>onate  de  soude,  ou  1  nn  queloonque 
des  aioalis  caustiques,  au  lieu  de  biborate  de  sonde,  maia  nn 
peut  le  produire  en  se  servant  diacide  boraeiqtte  an  tieu  de 
borax.  Il  est  pmhabW^  par  eonséqn«it,  qu\MB  antiie  sel^bux 
andogue  au  borax  «  on  nn  acide  analogue  à  Tacide  iMiacique, 
pent  sendr  d'équivalent  an  borax  en  addition  à  l'acide  bocn- 
cique. 

Il  semUe  également  que,  pour  effeetuer  complètement  la 
combinaison  chimique  de  la  dextrine  et  du  borax  ou  son 
équivalent,  il  est  essentiei  d'eaiployer  la  cbsAeur,  et  générale- 
noent  à  une  température  de  3a  degnés  centigrades  on  à  pen 
pffès.  La  (empémtnre  préSèrable  est  enlee  65  degrés  oeoti* 
grades  et  le  point  d  ebuUition,  et  die  produit  aljors  la  meil- 
lenre  combinaison  on  solution,  tandis  qu'une  leaspératore 
sensiblement  au-dessous  de  3a  degiés  ceatigtadeaiie  prodoit 
pas  nue  oombinaison  parftùte. 

Dès  que  le  mucilage  s'est  édairci  comme  il  a  été  dit,  j*y 
ajoute»  dans  oertams  cas,  de  l'ammoniaque  liqmde  on  auÉre 
aic«li  et,  de  peéSèrence,  de  i/i6  à  i/i^o  cb  son  vDknse  d*am- 
asouiaque  à  aa  degrés  Rwannè,  ou  de  la  lasaive  de  soude  de 
4P  degrés  Baume  dans  la  même  proportion.  Cette  disposition 
a  pour  effitt  d'augm«iter  noosldémblement  le  corpe  ou  viaco- 
aité  de  mucilage,  tout  en  perfectionnant  les  propriétés  adhé- 
sives  et  en  empêchant  en  mèaae  temps  toute  maisissttre  ou 
oorraptiott. 

On  peut  eaopleyer  d'antres  .agents  d'épaisaiseement  ou  de 
Qoagniation,  outre  lea  akalis  cansÉîqnes.  Les  seb  alcalins  et 
l'alun  peuvent  également  s'emplo^^.  Les  s^  alcalins,  cepen- 
dant, comme  par  exemple  le  carbonate  de  soude,  n'o^  qu'un 
laible  effet  d'épaississement.  Néanmoins,  Talnn  employé  avec 
les  akalis  augmente  aenaiblemeKit  o^  effiat  Une  solution 
d*alun  aqueuae  et  saturée  peut  s'eoqileyer  à  cet  effet,  et  de 
préférence  à  un  volume  égal  à  celui  de  l'alcali,  maia  cette 
proportion  peut  varier.  La  solution  d'alun  s'ajoute  en  premier 
lien,  de  préférence,  au  mucilage,  en  fy  agitait  fortement; 
un  fort  effet  d'épaiBsissement  se  produit,  le  mucilage  demeia- 
rant  extrêmement  visqueux  et  adbéaif.  La  sobitton  alcalme, 


cependant, "peut  s  ajouter  avant  la  solution  à  l'alun,  mais 
reflet  n'est  pas  aussi  bon. 

Une  seconde  portion  du  peroxyde  peut,  dans  certains  cas, 
s'ajouter  dès  que  le  mucilage  est  clarifié  par  l'action  de  la  pre- 
mière quantité,  ce  qui  a  pour  effet  de  rendre  ce  mudîage 
encore  plus  clair  et  pkrs  pur. 

Les  avantages  de  cette  invention  sont  qu'eUe  permet  de 
produire  un  mucilage  d'apparence  et  de  qualité  supérieures, 
avec  la  dextrine  comme  seule  base  culhésive,  le  produit  étant 
égal ,  sinon  supérieur  à  c<dui  qu'on  obtient  par  les  gommes 
naturefles  et  à  un  prix  bien  moins  ^evé. 

L'invention  permet  de  surmonter  les  diflicultés  qu'on  a  ren- 
contrées jusqu'à  présent  en  ntâisant  la  dextrine,  c'eit-é-dire 
l'apparence  défoctneuse  de  la  solution,  la  précipitation  qui 
en  résulte  et  sa  corruption  ng^ide. 

Le  mucilage  perfectionné  est  tout  à  fait  visqueux,  il  adhère 
de  suike  et  se  sèche  rapidement,  sans  être  affecté  par  les  chan- 
gements de  température;  il  n'est  pas  corrosif  et  possède  une 
apparence  propre  et  briUante,  tout  en  étant  transparent  et 
complètement  dégagé  de  toute  impureté  eu  dépôt;  il  présenie 
ainsi  un  perfectionnement  important 

Le  mucilage  décrit  peut  évidemment  se  sécher  s oua  forme 
gramidaire  pouvant  se  dissoudre  dans  l'eau,  suivant  qu'il  est 
néoeasaire.  Une  fois  dissous,  on  peut  y  ajouter  un  peu  d'am- 
moniaque pour  le  but  mentionné. 

On  peut  employer  des  dextrinea  blanches  ou  jaooes  dans  ce 
composé,  mais  les  dextrinespAles  sont  préférables.  Lagkicoae 
se  coaâÂae  et  agit  presque  de  la  même  manière  que  la  dex- 
trine; on  pent  donc  la  considérer  comme  un  équivalent  ou 
un  remplaçant  de  la  dextrine,  mais  la  glucbse  on  les  sucres 
ne  produisent  pas  nn  aussi  bnn  mucilage  que  la  dentrine.  Un 
anuilage  fait  suivant  le  procédé  ainsi  décrit,  avec  l'un  des 
sucres  ronplaçant  la  dextrine,  serait  inférieur  en  force  adhé* 
aive  et  tout  à  fait  bygroscopsque ,  tandis  que  la  conqxMition 
décriée,  laite  avec  de  la  dextrine  aèche  rapidement,  n'est  pas 
sensible  à  l'humidité  atmosphérique. 

Mon  composé  adhésif  perfectionné  peut  également  s'em- 
ployer pour  enooUer  le  papier  on  des  matières  textiles,  de 
même  que  pour  tous  usages  où  il  est  nécessaire  d'a^roir  une 
sfubstances  a^iiésive ,  résistanle  ou  d'application  fixe. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1**  On  composé  adhésif  formé  d'eau,  de  dextrine,  d'un 
composé  boruré  et  de  peroxyde  d'hydrogène; 

2"  Un  composé  adhésif  formé  d'eau ,  d'un  composé  bomré , 
de  dextrine,  de  peroxyde  d'hydrogène  et  d*un  alcali  on  agent 
d'épaississenent; 

3**  Un  eompeeé  adhésif  fonné  d'eau ,  de  borax,  de  dextrine, 
de  peroxyde  d%ydrqgène  et  d'un  alcali  ; 

4*  Un  composé  adhésif  formé  en  dissirfvant  en  premier  lieu 
de  la  dextrine  avec  un  composé  bomré  dans  dé  l'eau,  et  en 
ajoutant  ensuite  é  cette  sohitfon  du  peroxyde  d'hydrogène, 
puis  en  lainant  le  mélange  se  clarifier  et  se  déposer. 

Le  tout ,  ainsi  qu*â  a  été  décrit  et  pour  le  bot  spécifié. 


Bhevbt  n*  aiaSi&O,  en  date  da  39  décembre  1891, 
A  M.  HiGGiNSs  pour  des  perfectionnementt  aux  produits 
d'encollage,  mucilagineux  et  autres. 

Je  forme  un  composé  adhésif  d'eau  et  de  borax  que  je  lais 
dissoudre  ensemble,  puis  j'ajoute  à  ces  matières  de  l'ammo* 
niaque  ou  autre  alcali,  comme  il  est  dit  plus  loin.  Il  est  pré- 
férable de  faire  chauffer  l'eau  jusqu'à  ébullition  ou  à  peuprès* 
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puis  on  ajoute  le  borax  en  le  laisiant  disscadre,  et  on  intro- 
duit enûn  la  dextrine  en  i  y  agitant;  on  continue  à  chaiiffer 
josqu'à  ce  qu*on  obtienne  une  solution  parfaite.  Le  borax  se 
combine  chimiquement  avec  la  dextrine  et  la  force  à  se  dis- 
soudre plus  parfaitement  et  demeurer  ensuite  en  solution 
sans  se  séparer  ou  se  précipiter,  ainsi  que  cela  arrive  généra- 
'  iement  et  d'une  manière  très  sensible  avec  toutes  les  solutions 
ordinaires  de  dextrine  dans  Teau.  De  plus,  le  borax  empêche 
la  fermentation  et  la  corruption ,  tout  en  retardant  la  moisis- 
sure, mais  sans  Tempècher  absolument. 

Lorsque  la  solution  de  borax,  de  dextrine  et  d*eau,  est 
effectuée  comme  il  a  été  dit,  et  de  préférence  dès  que  cette 
solution  est  refroidie  à  la  température  de  Tair,  j'ajoute  une 
faible  quantité  de  solution  alcaline,  qui  est  de  préférence  de 
la  soude  caustique  ou  ammoniaque,  qnej  agite  complètement 
dans  la  solution.  Cette  addition  produit  une  réaction  particu- 
lière ayant  pour  effet  d'épaissir  soudainement  ou  coaguler  en 
partie  la  solution  à  un  degré  relativement  sensible,  ce  qui 
augmente  considérablement  le  corps  et  la  viscosité  du  muci- 
lage, tout  en  en  rehaussant  les  propriétés  adhësives  d'une  ma- 
nière extraordinaire.  L'alcali  particulièrement,  si  l'on  emploie 
de  l'ammoniaque,  agit  également  de  manière  à  empêcher  en- 
tièrement la  moisissure  ou  corruption,  ce  qui  ne  pourrait 
avoir  lieu  par  le  borax  seul,  même  en  l'employant  en  propor- 
tion voulue  pour  la  saturation. 

La  réaction  particulière  qu'on  a  déjà  mentionnée  est  géné- 
ralement accompagnée  d'une  dévation  soudaine  et  positive 
dans  la  température  de  la  solution,  laqudle  s'élève  ordinaire- 
ment à  6  degrés  ou  plus,  indiquant  une  action  chimique  éner- 
gique dans  le  mélange. 

L'épaississement  dû  à  l'alcali  est  permanent  en  pratique  et 
ne  disparait  que  très  graduellement  après  une  longue  période 
de  temps.  En  fait,  autant  qu'il  m'a  été  permis  de  le  remar- 
quer, cet  épaississement  ne  disparait  jamais  à  la  fois,  mais  sa 
réduction  graduelle  produit  un  avantage  unique  et  impor- 
tant, car,  lorsque  le  mucilage  s'emploie  dans  le  sable,  par 
exemple,  il  conserve  le  même  degré  de  viscosité,  malgré  l'é- 
paississement dû  à  l'évaporation,  en  ce  que  la  perte  de  corps 
résultant  de  la  réduction  graduelle  de  la  propriété  visqueuse 
déjà  mentionnée  est  presque  équilibrée  par  Taugmentation 
de  corps  ou  de  densité  due  à  l'évaporation ,  de  sorte  que  ce 
nouveau  mucilage  reste  pendant  très  longtemps  d'égale  épais- 
seur ou  à  peu  près,  étant  exposé  à  l'évaporation  d'une  ma- 
nière plus  sensible  que  tout  autre  composé  adhésif  connu 
jusqu'à  présent 

Les  proportions  des  ingrédients  peuvent  beaucoup  varier, 
suivant  la  densité  et  la  viscosité  du  mélange  que  Ton  doit  ob- 
tenir, de  même  que  suivant  les  divers  usages  auxquels  on  peut 
l'appliquer.  Les  meilleures  proportions,  pour  un  fort  mucilage 
ordinaire,  sont  d'avoir  la  dextrine  et  l'eau  en  parties  égales 
et  le  borax  de  i/B  de  la  dextrine.  Ces  parties  sont  par  poids, 
(*t,  avec  le  mucilage  liquide  ainsi  formé,  on  doit  employer 
(le  1/18  à  1/46  en  volume  d'ammoniaque  à  ao  degrés  BfMimë, 
ou  de  la  lessive  de  soude  caustique  à  Ao  degrés  à  la  même 
échelle,  afin  d'augmenter  la  viscosité  et  l'adhérence  déjà  in- 
diquées. Il  est  évident  que ,  lorsque  les  alcalis  sont  plus  faibles, 
on  peut  en  employer  davantage,  et  moins  quand  ils  sont  plus 
forts. 

Le  borax,  cependant,  peut  varier  de  1/16  à  1/4  du  poids  de 
ta  dextrine  et  de  l'alcali,  peut  varier  de  1/64  au  moins  à  i/ia 
au  plus  du  volume  du  mucilage,  de  même  que  l'eau  peut  va- 
rier suivant  la  densité  du  mucilage  dont  on  a  besoin,  ainsi 
qu'on  le  comprendra  facilement. 


On  ne  peut  obtenir  l'effet  visqueux  décrit  si  l'on  emploie 
des  alcalis  caustiques  en  combinant  avec  la  dextrine  au  lies 
de  borax,  mais  on  peut  l'obtenir  lorsqu'on  substitue  l'acide 
boracique  au  borax,  de  sorte  qu'un  composé  boruré  ou  son 
équivalent  forme  un  élément  important  de  mon  invention. 
Le  carbonate  ou  bicarbonate  de  soude  ne  produit  pas  l'effet 
du  biborate  de  soude,  mais  il  est  probable  qu'un  autre  sd 
doux  analogue  à  l'acide  borique  peut  former  un  équivalent 

Outjre  les  alcalis  caustiques,  on  peut  employer  d'autres 
agents  de  coagulation  ou  d'épaississement  Les  sels  alcalins  et 
rafam  peuvent  s'employer  de  même.  La  plupart  de  ces  sels 
alcalins,  cependant,  comme  le  c^bonale  de  soude,  par 
exemple,  ne  produisent  qu'on  léger  effet  d'épaississement, 
quand  on  les  ajoute  au  composé  de  dextrine  et  de  borax.  Ce- 
pendant, quand  on  emploie  de  l'alun  avec  les  alcalis,  il  aug- 
mente l'effst  de  coagulation  ou  d'épaississement  d'une  ma- 
nière très  sensit>le.  Une  solution  d'alun  aqueuse  et  saturée 
peut  s'employer  à  cet  effet,  et  de  préférence  d'un  volum« 
égal  à  celui  de  la  solution  akaUne,  mais  cette  proportion  peut 
varier.  L'alun  s'ajoute  en  premier  lieu,  de  préférence,  à  la 
solution  de  borax  et  de  dextrine,  puis  ensuite  l'alcali,  lorsqu'il 
se  produit  un  fort  effet  d'épaississement ,  le  mucilage  devenant 
extrêmement  visqueux  et  adhésif.  La  solution  alcaline,  cepen- 
dant, peut  s'ajouter  avant  la  solution  d'alun .  mais  l'effet  pro* 
duit  n'est  pas  aussi  bon. 

Si  une  solution  de  dextrine  et  d'alcali  caustique  est  ftôte 
en  premier  lieu  et  qu'on  y  ajoute  du  l>orax  ensuite,  il  ne  se 
produit  aucun  effet  d'épaississement,  tandis  que  si  l'on  com- 
bine d'abord  le  borax  et  la  dextrine  et  que  l'on  ajoute  l'alcali 
ensuite,  on  obtient  un  e£fet  positif  d'épaississement. 

Le  mucilage  décrit  peut  évidemment  se  sécher  dans  une 
gomme  granulaire  à  l'état  solide,  laquelle  peut  se  dissoudre 
dans  l'eau,  suivant  qu'il  est  nécessaire. 

Dans  certains  cas ,  la  dextrine  et  le  borax  peuvent  se  com- 
biner ensemble  dans  les  proportions  voulues,  sous  forme  de 
poudres  sèches  pouvant  se  dissoudre  ensuite  dans  Teau  chaude , 
et  à  la  solution  ainsi  fonnée  on  peut  ajouter  un  peu  d'anuno- 
niaque  ou  autre  alcali ,  formant  un  mucilage  très  adhééif ,  d'une 
manière  simple  et  facile  et  à  un  prix  de  revient  très  peu  coû- 
teux. Je  sais  qu'on  a  déjà  onployé  une  composition  consistant 
en  9a  p.  lOD  de  dextrine,  3  p.  100  de  borax  ^  5  p.  100  d'alun , 
le  tout  se  dissolvant  dans  l'eau  froide.  Cette  composition  est 
tout  à  fait  distincte  de  la  mienne,  qui  comprend  de  la  dex- 
trine, du  borax  et  de  l'eau,  car  il  est  essentid  pour  ma  com- 
position que  le  borax  soit  en  grande  proportion  relativement 
à  la  dextrine,  comme,  par  exemple,  de  1/16  à  1/4  de  son 
poids,  et  que  le  mélange  soit  chauffé  ou  bouilli,  comme  il  a 
été  dit,  afin  d'effectuer  la  combinaifon  chimique  du  borax  et 
de  la  dextrine. 

Lorsque  le  borax  n'existe  que  dans  une  fiuble  proportion, 
comme  dans  le  composé  qui  vient  d'être  mentionné  comme 
différent  du  mien ,  et  quand  on  n'applique  pas  de  chaleur  an 
mélange,  il  ne  s'effectue  qu'une  solution  et  une  combinaison 
imparfaite  et  peu  claire  du  borax,  de  la  dextrine  et  de  l'eaa, 
et  une  grande  partie  de  la  dextrine  se  précipite  par  la  suite 
sous  forme  floconneuse. 

Au  contraire,  lorsque  la  proportion  du  borax  est  relative- 
ment grande  et  quand  les  deux  matières  se  combinent  avec 
l'eau  par  la  chaleur  ou  l'ébullition,  comme  d«is  mon  inven* 
tion,  on  obtient  une  solution  permanente  et  parfieiitemeat 
claire  de  la  dextrine  dans  l'eau,  laqudle  ne  se  précipite  pas 
ensuite,  comme  tel  est  le  caa  avec  presque  toutes  les  solution» 
de  dextrine  qu'on  fait  généralement 
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La  chaleur  oa  température  de  runtté  à  laquelle  a  lieu  la 
comlnnaisoii  chimique  de  la  dextriae  et  du  borax  peut  monter 
environ  à  3a  degrés  centigrades,  car,  si  la  solution  est  faite  à 
phisieurs  degrés  au-dessous  de  ce  qui  vient  d*ètre  énoncé,  la 
combinaison  ne  parait  pas  devoir  se  produire.  La  combinaison 
et  la  solution  les  plus  parfaites  semblent  être  efieetuées  à  une 
température  se  trouvant  entre  65  degrés  centigrades  et  le  point 
d'ébullition,  qui  est  celui  a  Taide  duquel  je  préfôre  procéder. 

Cependant,  lorsqu*on  ajoute  un  alcali  au  composé  de  borax 
et  de  dextrine,  une  haute  température  ne  semble  pas  essen- 
tidle,  c*est-à-dire  que  Taddition  d'un  alcali  parait  favoriser  la 
combinaison  du  borax  avec  la  dextrine,  laquelle  se  produit  à 
une  température  inférieure. 

n  en  résuite  donc  qu'une  solution  visqueuse  et  relative- 
ment claire  de  dextrine  et  de  borax  peut  se  faire  à  froid,  on 
à  peu  près,  et  Talcali  s'ajoute  ensuite  au  composé;  mais  une 
solution  bien  plus  claire  et  un  effet  d'épaississement  beaucoup 
plus  fort  ont  lieu ,  si  la  solution  de  borax  et  de  dextrine  est 
fiiite  à  une  température  de  3a  degrés  centigrades  au  plus,  en 
y  ajoutant  Talcali  ensuite. 

Il  est  évident  que  les  agents  d*épaississement  et  de  coagu- 
lation peuvent  s'ajouter  en  poudre  au  mucilage,  au  lieu  d*ètre 
en  solution ,  mais  celte  dernière  est  préférable.  On  peut  em- 
ployer des  dextrines  jaunes  ou  blanches  avec  avantoge  dans 
ce  composé,  les  dextrines  blanches  faisant  un  composé  beau- 
coup plus  visqueux  que  les  jaunes. 

La  glucose  se  combine  et  agit  exactement  de  la  même  ma- 
nière que  la  dextrine  et  peut  en  être  considérée  comme  Téqui- 
vaient  dans  ce  composé;  mais,  en  comparaison  à  la  dextrine, 
les  sucres  ne  font  pas  un  bon  composé  adhésif.  Le  mucilage 
fait  ainsi  qu'il  est  décrit,  avec  Tun  des  sucres  au  lieu  de  dex- 
trine, se  trouve  inférieur  en  force  de  cémente tion  et  tout  à 
fait  hygroscopique,  tondis  que  le  mucilage  fait  avec  de  la  dex- 
trine se  sèche  très  rapidement  sans  être  affecté  par  Thumiditc 
atmosphérique. 

Je  désire  qu'il  soit  bien  compris  qu'aux  endroite  où  j'in- 
dique le  borax  dans  les  revendications ,  j'entends  évidenunent 
l'acide  boracique,  comme  étant  l'équivalent  du  borax. 

Mon  composé  adhésif  perfectionné  peut  également  s'em- 
ployer pour  l'encollage  du  papier  ou  des  produits  textiles,  de 
même  que  pour  les  couleurs  ou  peintures  ou  pour  tons  les 
bute  analogues  anxqueb  on  peut  l'appliqver  d'une  manière 
convenable. 

En  résumé,  je  revendique  : 

r  Un  composé  adhésif  formé  d'eau,  de  dextrine  et  de  borax 
dans  les  proportions  indiquées,  puis  combiné  à  la  chaleur  ou 
à  l'ébulfitlon; 

a*  Un  composé  adhésif  formé  d'eau,  de  borax,  de  dextrine 
et  d'un  agent  de  coagulation  ou  d'épaississement; 

3*  Un  composé  adhésif  visqueux  «  formé  de  dextrine  et  de 
borax  dissous  dans  l'eau  avec  un  alcalL 

Le  tout  ainsi  qu'il  est  décrit  ci-dessus,  et  pour  le  but  spé- 
cifié. 

Bbxvit  n*  108161,  en  date  du  i3  mai  1889, 

A  Af.  Col,  pour  un  nouvel  appareil  à  distiller  les  pro- 
duits résineux  hruts  par  la  vapeur  et  sans  préparation 
préalable  à  la  distillation. 

Addition  en  date  du  a4  juin  1891,  publiée  tome  LXX. 
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BaBVBT  a*  30<M70 ,  eu  date  du  19  juin  1890, 

A  M.  Sot  MB,  p9ur  une  machine  à  travaiUer  le  caou- 

I    ichouc  ou  autres  matières  à  la  filière  par  refoulement. 

I  ..         • 

'        Addition  en  date  du  a3  juin  1891,  publiée  tome  LXXtV. 


Bebvet  n*  307301,  en  date  du  38  juillet  1890, 
A  M.  Lâbambe,  pour  la  distilUuion  de  la  iiréhentidne  et 
diverses  autres  substances  au  moyen  du  chauffage  par  le  gaz. 

Addition  en  date  du  aa  janvier  1891. 


Brevet  n*  306565 ,  en  date  du  5o  septeaibre  1890, 

A  MM.  Fenajlle  et  Dkspkaux,  pour  un  système  de  ro- 
binet pour  bidon  à  parole. 

Addition  en  date  du  i4  avril  1891,  publiée  tome  LXXIV. 


Brevet  n*  a09&36,  en  date  du  11  novembre  1890, 

A  M.  Fluooe,  pour  un  procédé  pour  préparer  une  solu- 
tion concentrée,  non  alcoolique,  de  la  résine  de  myrrhe. 

Addition  en  date  du  ii  avril  1891,  publiée  tome  LXXIV. 


Brevet  n*  2005S6,  en  date  du  i5  novembre  1890, 

A  MM.  Christ  Y  et  Gourdut,  pour  la  fabrication  et  ap- 
plication (fan  nouveau  produit  industriel,  substitut  de  la 
gultU'percha,  du  caoutchouc  et  des  tissus  huilés  et  transpu'^ 
rents,  applicable  également  à  divers  autres  usages. 

Addition  en  date  du  37  mai  1891,  publiée  tome  LXXIV. 


Brevet  n*  310650,  en  date  du  7  janvier  1891, 
A    la  SoCliri  dite   OSTRAUER-MufEBALOL-RAFFIIfERiE , 

Max  Bohm  &  C^  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils pour  la  distillation  du  pétrole  brut ,  de  Fhuile  miné- 
rale, du  goudron,  etc. 

Brevet  n*  310961,  en  date  du  35  janvier  1891, 

A  MM.  HiBSCH  et  RiCHTER,  pour  un  procédé  de  fabri* 
cation  de  cirage  pour  cuirs. 


Brevet  n* 310985,  en  date  da  34  janvier  1891, 

A  MM.  Leech  et  Hobbomm,  pour  un  liquide  déHiné  à 
imperméabiliser  les  papiers,  tissus,  cuirs,  etc. 


Brevet  n*  311349,  en  date  du  16  février  1891, 
A  M.  PELhEMiN,  pour  la  réduction  des  résines. 
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BMnrrr  n*  illSTf ,  en  dite  du  19  téniet  i0f  1, 

A  iBd>  ùB  Vblna  et  Law>utte,  povr  un  procédé  perfec* 
tionné  de  solidijication  des  huilês  minéndei  qBelconqmes  M 
leur  adaptation  à  la  fabrication  de  briquettes  combustibles 
et  disiillables. 

DBBfBTBr  ill735,  m  dale  du  sM&vrier  1891. 

A  M^  TitmcBLn'FBMCÊr,  pour  une  harsÉtê  inêxplo- 
sibts  pour  pétrole  et  essences  injlammabies. 


BnEVBT  u*  212330,  en  date  du  30  mars  1891, 

A  M.  Tâssml,  pour  un  nouveau  systèsnâ  de  décoration 
des  bronzes  et  autres  métaux  ouvrés,  au  moyen  de  couleurs 
transparentes, 

Bretbt  n*  312260,  en  date  da  31  mars  1891, 
A  M.  Thibault,  pour  un  bidon  verseur  à  arrêt  iécou- 
lement  automatique  pour  pétrole,  essence,  huile,  etc. 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUR   LESQUELS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


Année  1891. 


ToiiB  LXXVIII. 


ARTS  CHIMIQUES. 


6.  SUCRE, 


Brevet  n*  1 97922  «  en  date  du  2  mai  1889, 

A  M.  Maqvin,  pour  un  système  de  couteaux  et  porte- 
couteaux  de  diffusion  à  lames  étroites  interchangeables  et 
inaffâtahles. 

Ce  qui  suh  est  une  i~  addition  en  date  du  7  septembre  1891 . 

R  L 

Cette  addition  a  pour  objet  des  perfectionnements  que  j*ai 
apportes  aux  couteaux  et  porte-couteaux  de  diffusion  faisant 
fobjet  du  brevet. 

Ces  perfectionnements  sont  représentés  fig.  1  à  3,  mon- 
trant, Yu  par*des60us,  en  coupe  transversde  et  par-dessus, 
mon  couteau  perfectionné,  lequel  est  semblable  à  un  couteau 
ordinaire  de  forme  faîtière,  mais  décomposé  en  trois  parties 
distinctes,  dont  l'assemblage,  suivant  la  manière  ci-dessous 
indiquée,  constitue  le  nouveau  perfectionnement. 

La  ûgure  4  montre  la  manière  dont  le  couteau  est  fixé  au 
porte-couteau. 

A,  partie  frontale  tranchante,  formant  le  couteau  propre- 
ment dit,  partie  interchangeable  réduite  au  plus  petit  volume. 
Elle  est  trempée  extra-dur  pour  que  sa  résistance  a  Tusure 
soit  aussi  grande  que  possible;  on  la  change  contre  une  autre 
partie  semblable  dès  qu'elle  est  ébréchée  ou  émoussée,  et 
sans  recourir  à  un  deuxième  affûtage,  qui  serait  d'ailleurs 
impossible  vu  Textréme  dureté  de  la  trempe. 

B,  platine  de  dessus. 

C,  platine  de  dessous. 

La  partie  A  est,  comme  on  le  voit,  serrée  par  sa  queue  a 
entre  les  deux  extrémités  antérieures  de  ces  deux  platines  ou 
plaques. 

La  platine  B,  sur  toute  la  partie  m,  ti,  est  creusée  suivant  le 
prolongement  même  des  creusures  supérieures  du  couteau 
frontal  A ,  de  manière  que  les  arêtes  ou  lignes  d'intersection 
des  plans  inclinés  formant  ces  creusures  soient  dans  le  même 
prolongement. 

En  dessous,  Textrémité  antérieure  de  la  j^tine  B  est  en- 
taillée et  s  ajuste  sur  la  queue  du  couteau  A,  pendant  que, 
par  les  lignes  o,  p,  q,  r, ...,  elle  s'ajuste  sur  les  plans  in- 
clinés 6. 

La  sous-plaque  C,  par  son  extrémité  amincie  et  relevée. 
Tient  porter  contre  la  queue  a,  et  les  arêtes  u^v,  x  des  creu- 
sures ménagées  en  dessous  de  l'extrémité  de  cette  plaque  se 
profilent  exactement  avecles  arêtes  correspondantes  u,v,x,,,, 
dn  dessous  du  couteau,  contre  lesquelles  elles  sont  exacte- 
ment ajustées  suivant  les  lignes  c,  c',  c^  . . . 

Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVIII  (nouv.  série). 


Les  deux  platines  ou  plaques  B,  C  serrent  donc  entre  leurs 
extrémités  antérieures  la  queue  a  du  couteau  frontal i  et,  en 
même  temps,  elles  sont  serrées  a  leur  tour,  elles-mêmes, 
contre  le  siège  D  du  porte-couteau  E,  fig.  4<>  par  des  vis  pas- 
sant a  travers  les  trous  t,  t\ 

Les  perfectionnements  que  je  revendique  consistent  dans 
les  trois  parties  A,B,C assemblées  entre  elles  et  avec  le  porte- 
couteau  ,  ainsi  que  je  Tai  décrit  et  figuré. 


Brevet  n*  204548 ,  en  date  du  i4  mars  1890, 

A  MM.  Putsch  et  C\  pour  des  hoîtes  pour  deux  ou  plu- 
sieurs séries  de  couteaux  de  diffusion  fixées  les  unes  derrière 
les  autres. 

L'addition  du  8  avril  1891  est  publiée  tome  LXXIV. 

Ce  qui  suit  est  une  3*  addition  en  date  du  i3  mai  1893,  à 
M.  Putsch, 

PI.  L 

La  présente  invention  se  rapporte  à  un  nouveau  perfection- 
nement apporté  aux  boites  pour  couteaux  de  diffusion  proté- 
gées par  le  brevet  n"*  204548.  Ce  perfectionnement  consiste  à 
rendre  également  réglable  en  hauteur  le  siège  des  couteaux 
simultanément  avec  son  axe  de  rotation  longitudinal.  Ce  n'est 
que  de  cette  manière  que  le  couteau  fixé  sur  le  siège  tournant 
peut  à  une  hauteur  quelconque  être  placé  de  manière  à  ame- 
ner son  tranchant  au-dessus  de  la  contre-plaque  dans  une  po- 
sition telle  que  l'angle  du  tranchant  ait  rinclinaison  voulue, 
afin  d'assurer  ainsi  une  coupe  facile  et  certaine;  avec  ui) 
si^^  tournant  tel  que  celui  du  brevet  n*  54549,  au  contraire, 
dans  lequel  l'angle  du  tranchant  obtenu  par  l'aiguisage  fait 
un  angle  différent  avec  Thorizontale  à  chaque  réglage  du  siège 
du  couteau ,  ainsi  que  cela  ressort  immédiatement  des  coupes 
transversales  dudit  brevet,  celte  disposition  influence  le  cou- 
page. 

La  manière  pratique  d'effectuer  ce  i^églage  en  hauteur  du 
siège  des  couteaux  simultanément  avec  celui  de  Taxe  de  rota- 
tion peut  être  obtenue  de  différentes  façons.  Le  dessin  en  fait 
voir  deux  modes  d'exécution.  Dans  la  disposition  des  figures  1 
à  3,  le  siège  B'  repose  sur  une  règle  a  s'étendant  dans  toute 
la  largeur  et  se  terminant  aux  deux  bouts  par  des  parties  car- 
rées a,  qui  dépassent  la  surface  de  la  règle  et  sont  guidées 
dans  des  entailles  correspondantes  s  du  cadre  latéral  de  la 
boite.  Ces  entailles  soi^t,  telles,  que  les  tourillons  carrés  a' 
peuvent  s'y  déplacer  légèrement  en  hauteur.  Le  réglage  en 
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hauteur  peut  être  obtenu  au  moyen  d'un  coin  k  dont  la  posi- 
tion peut  être  fixée  par  une  vis  l.  Les  vis  m  qui  pressent  par 
ie  haut  sur  ies  tourillons  a*  servent  à  fixer  ceux-ci  en  hauteor  ' 
et ,  par  suite ,  à  empêcher  la  règle  a  de  se  soulever  au-dessus 
du  coin  k. 

Dans  ees  tottrillans  carrés  a*  viennent  te  loger  fes  lourii- 
Ions  d  du  siège  des  couteaux.  Pour  régler  ce  siège  par  rapport 
à  son  axe  de  rotation,  on  se  sert  des  vis  d'arrêt/  engagées 
dans  la  règle  a  ^  de  la  même  nMinière  que  danois  la  dispoeitioii 
du  brevet  n*  204548,  et  pour  le  fixer  des  vis  e. 

On  voit  que  la  présente  disposition  permet,  par  Faction 
combinée  du  réglage  en  hauteur  du  siège  B"  et  de  son  mou- 
venaent  de  rotation  autour  de  Taxe  déterminé  par  les  touril- 
lons d,  non  setdement  de  donner  au  tranchant  des  couteaux  E 
une  Iwuteur  quelconque  au-dessus  de  la  contre-plaque  F« 
mais  aussi  d'amener  Tangle  de  ce  tranchant  dans  la  position 
la  plus  avantageuse  pour  le  travail;  de  cette  manière.  Tangue 
sous  lequel  les  couteaux  de  diffusion  ont  été  aiguises  devient 
donc  complètement  indifférent. 

Dans  la  deuxième  disposition  représentée  par  les  figures  '4 
à  7,  la  règle  a  a  «té  complètement  supprimée.  Les  tourillom  ^ 
réservés  sur  le  siège  B'  ont  ici  une  section  en  forme  de  bafnde 
arrondie  aux  deux  bouts,  et  îc  diamètre  du  cercle  correspon- 
dant est  égal  à  Touverture  des  entailles  s  réservées  dans  le 
cadre  latéral  de  la  boïte,  de  telle  sorte  que  les  tourillons  4* 
peuvent  non  seulement  se  déplacer  en  hauteur  dans  les  fentes  s, 
mais  y  tourner  en  même  temps  autour  de  leur  axe  commun. 
Dans  ce  cas,  les  deux  mode»  de  moaveaient  ont  donc  été  ob- 
tenus par  un  seul  et  même  moyen. 

Pour  effectuer  ce  double  réglage,  on  se  sert  de  deux  séries 
de  trois  vis  chacune,  n^  0  et  p;  chaque  série  de ^vis  attaque  «b 
même  tourillon  d'  ;  deux  de  ces  vis  pressent  sur  le  ionrilkm 
par  Tun  de  ses  côtés  et  la  troisième  vis  par  l'autre  côté.  En 
dépla^nt  ces  vis  les  unes  relativement  aux  atrtres  de  la  ma- 
nière voulue,  on  peut  amener  les  tourillons  d'  et,  par  suite,  le 
siège  des  couteaux  à  une  hauteur  quelconque  et  en  même 
temps  leur  donner  Tinclinaison  voulue. 

Les  figures  4i  5  et  6  représentent  trois  réglages  diffërents 
du  siège  en  rapport  avec  le  mode  de  fixation  et  la  position  du 
couteau  E. 

Dans  la  figure  4i  la  lame  E  est  fixée  sur  le  dessus  du  siège  B' 
avec  sa  surface  tranchante  tournée  versie  bas,  le  «iège  étant 
ajuste  de  telle  sorte  que  la  surface  supérieure  du  couteau  soit 
parallèle  à  la  surface  supérieure  da  disque  de  diffusion.  On  voit 
tout  de  suite  que  le  siège  et  son  cmiteau  peuvent  être  élevés 
et  abaissés  à  volonté,  et  que  le  couteau  pecft  recevoir  une  in- 
clinaison quelconque. 

La  figure  5  fait  voir  une  position  du  siège  dans  laquelle  la 
surface  de  l'aiguisage  du  couteau  qu'il  porte  est  tournée  vers 
le  haut  et  placée  parallèlement  à  la  surface  supérirare  du 
disque  de  diffusion. 

La  position  du  siège  représentée  par  la  figure  6  correspond 
au  cas  où  le  couteau  ayant  la  surface  d'aiguisage  tournée  vers 
le  haut  est  fixé  contre  le  siège  par  le  bae,  la  surface  d'aigui- 
sage étant  également  parallèle  à  la  surface  supérieure  du 
disque  de  diffusion. 

La  figure  7  est  un  plan  correspondant  à  la  figure  6. 

On  voit  facilement  que,  même  avec  un  an^e  d*aiguisage 
différent,  le  tranchant  du  couteau  peut,  dans  ies  trois  cas,  par 
un  déplacement  des  tourillons  d!,  être  facilement  ajusté  de 
telle  sorte  que  Ton  obtienne  le  parallélisme  mentionné  ci- 
dessus  entre  la  surface  d'aiguisage  et  la  surface  supérieure  du 
disque  de  diffusion. 


Cette  invention  comprend  : 

1*  Une  boite  pour  couteaux  de  diffusion  du  genre  protégé 
par  te  brevet,  dans  laquelle  les  tourillons  d  servant  d'axes  de 
rotation  au  siège  B  des  couteaux  reposent  dans  des  supports  a' 
réglables  en  hauteur  dans  la  boite,  dans  le  but  de  pouvoir 
ob^n#r,  four  mn  fégli^e  tn  liatfteur  qoelcefnqifc  da  couteau 
par  rapport  à  la  contre-plaque,  un  réglage  de  ce  couteau  en 
rapport  avec  la  grandeur  de  son  angle  d'aiguisage; 

aT  [Jntibnni4'eaèeuiioii  de  la  disposition  mentionnée  daos 
la  revendication  i*,  par  laquelle  on  obtient  simultanément 
aussi  bien  le  réglage  en  hauteur  du  siège  du  couteau  que  cdai 
de  son  angle ,  et  cela  par  suîle  de  ce  que  le  siège  est  immi  de 
tourillons  (f  dont  la  section  corresypond  en  forme  à  une  bande 
centrale  découpée  dans  un  cercle,  ces  towiJlons  logés  daas 
des  fentes  s  dont  la  largeur  correspond  au  diamètre  de  iear 
cercle  étant  placés  sous  l'action  d'une  série  de  trois  vis  n,o,p, 
pour  chaque  tourillon. 


BRJUfBX  a*  a0012&,  eB4aie  du  H  navembre  1890, 

A  M.  Maùvih,  pomr  un  êfpareil'hroêsemr'fHttoymKr-éé^ 
hourreur  et  raviveur  des  couteaux  de  diffusion  en  miardw. 

L'addition  du  17  août  1891  •est  pulbliée  iome  LXXIY. 

Ce  qui  suit  est  une  a*  addition  en   date  du  i3  janvier 

i'893. 

PL  L 

La  présente  addition  a  pour  objet  le  nouveau  dispositif  ^e 
j*ai  imaginé  pocnr  mon  appareil  brossenr,  Bgttoyeur,  débrâr- 
rem*  et  raviveur  des  couteaux  de  diffusion  «mpleyés  dans  ies 
coupe-HEK^es  des  industries  diverses  q«i  Ibnt  enpioî  de  ces 
derniers  appareils. 

Le  dessin  représente  IVippareil  en  flm,  élévation  et  oMipe 
verticale. 

A ,  «uve  du  oeupe-raM^nes. 

B,  couronne  fixée  à  la  cuve. 

Q,  plateau  tournant  du  coupenracines  et  recevant  In  porte- 
couteaux  immle  de  leurs  lames. 

B,  brosse  métaHiqne  ou  en  toute  autre  malièie,  de  forme 
cylindrique  tm.  conique. 

E,  arbre  portant  la  brosse,  mis  en  mouvement  par  vmt 
courroie  plate  ou  en  forme  de  boudin. 

F,  chaise  à  deux  paliers  portant  Tariire  E, 

G ,  support  de  la  chaise  F. 

Ce  support  est  en  forme  de  chariot  dans  lequel  coulisse  la 
semelle  de  la  chaise.  Un  goujon  à  excentrique  ou  une  vis  de 
butée  permet  de  relever  on  d'abatsaer  la  broMe  pour  en  régler 
la  position  par  rapport  à  la  surface  supérieure  des  coutenm 
fixés  sur  le  plateau  C 

La  légende  qui  précède,  considérée  en  regard  du  deinn> 
suffît  à  bien  faire  comprendre  en  quoi  coansie  ma  nooveik 
disposition,  qui  a  pcMir  Irat  de  débarrasser  les  coutaaui  des 
matières  ligneuses  ou  autres  qui  en  obstruent  parfois  le  tail- 
lant, en  exerçant  un  brossage  automatiqoe  dans  le  même 
sens  que  celui  de  la  rotation  d«  plateau  portant  les  lames  de 
portenronteaux,  ou  dans  mi  sens  contraire  à  cette  rolatioa, 
ou  dans  un  sens  perpendiculaire,  et  cela  pendant  la  mardw 
dâ  coupe-racines. 

Dans  les  coupe-racines  existant  avant  l^nelailatkm  del'ap- 
pareil  brossenr,  on  peut  utiliser  l'empUoement  on  regard  ré* 
serve  pour  le  montage  des  porte^covteaux  sar  le  plateau  ea 
adoptant  des  dispositions  variables  suivant  les  cas,  et  dans 
lesquelles,  au  moyen  de  ckarieits  couiiuants  on  pivotants, 
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on  XMat  dégager  rapidement  le  brois^ir  dn  rcganl  eà  il  est 
pfaKé. 

On  peai  «ni»  dispoee»  repipaveii  em  un  «eoo»d  poînl;  de  k 
couronne,  sous  un  petit  dôme  en  tôle  ou  en  fonte  «  où*  ii 
peut  wmkme  mm  gèmtg  le  m^nkiige  de»  p^rtareoiiteeoK. 

Enfin^  dMi»leecoiipa»raciBeft  nauie,  ie  bsoaMiir  ert  iipilGdlè 
dan* «nespttce  ippeopm  fl^^ciateneait à oeft  iHage^ 

fii  rétunoéy  je  r«««ttdiqae  iethapontir  e^^eatos  déenit ,  eoor 
aisteBtdani  aoB  ensepiMeefti  meuwemeiit  naéeenî^ne  <|«el^ 
etmqam  aetiemuiBl.  une  broan  gemia  de  fils  nétaUi^ies  oa 
de  tamàÊL iiian  — JÉiii,. «ketlnée  au  heoaaaje,  aiileyege, d^ 
bourrage  des  couteaux  du  coupe-rarâMe  mtk  meachn^  iaqneUe 
peat  éÉrev  selon  im  ces;,  oyiindciqoe,  ^ooup»  ou  de 
WÊÈte  toÊmmti  p&at  ëbm  attûmSto:  ^un  «Kmveneni  de 
rotation»  «hDfrftaïaièiBe  aenseu'dana  leana»  eoBtraîr»  à  œioi 
des  couteaux  on  dan»  tnnta«lfe  aeni;  yamaihla  du  sjatèane 
pooeanfe aadrfplaeeB  aiLmayen  de  ehanot,  pivot ou.toiit antre 
ofgane  métaai^ie:  peiiiwiiant  de:  Itt  dégager  rapidement  de 
Teapace  dane  le^ael  il  eat  jDaooAé  dans,  le  coupe-nacinaa. 


Babtet  n*  tnOBS,  en  date  du  27  janvier  iSgi, 

A  M..  hùktBOJÊÊUM^  ponr  im  precàià  Smirm^MH  da 
smere  de  iettvnaw  jmr  la  dunkiraiion  et  la  diJfmtHmoêérO' 
iiofi  ivî9niàu«nte  en  eéêsêtt€S,à  hassê  tempérmtate,  a^ee  on 
sans  corhoncOation. 

Lorsqu'on  obaenfe  an  mâoroacope  des  cosaettes  de  bette- 
raeves  eoa^»lèÉemaiideaaécliéeB«  00  eoaaiale;  que  la  dessieea- 
tiona  prednt  ke  modificaftiona  phyaiquef  auHKantes  : 

1*  Par  suite  de  réraperation  de  Teau  de  constitution  de  la 
bcttenve,  le  atiere  elles  aala  en  diaaolittioa  ae  sont  cencan- 
tiiëa  et  cmtailiaéa  danalenra  ceUulesiieapeetives; 

^  Par  l'effet  de  la  oentractiea  praduite  par  rélévaition  de 
la  température  à  laipi^e  ks  coaaettea  oui  é^  aoumises  pen- 
dant la  demieoation,»  les  tisaus  ceUukiuea  ont  éprouvé  une 
sorte  de  déchinaiaent. 

Partant  de  ces. ohaemtbtta,  l'expérienee  a  démontré  que 
par  différence  de  degré  de  aolubiliîé  à  basoe  teapëralure  k 
sœre  ae  disaoat  plus  rapidement  que  les  sek* 

En  application  de  ce  principe,  si  Ton  fidi  macérep  pendant 
un  cerlidn  tampa  de»  cossettea  de  betteiavea  desséchées  dans 
de  Tean  à  k  température  maitma  de  4o  degrés^  et  que  cette 
opéralion  soit  rewmvdée  piusieun  ibie,  in  socve  se  dissout 
pins  rapidement  qne  let  aels.qoi  restent. fixés  dans  les  eoa* 


Biais  cette  macération  doit  oessev  an  moment  où  k  liquide 
se  tiDuve  saènré  an  même  degré  que  ka  cosaattes,  pour  être 
roaonvelée  pinsîearf  ibis  jusqu'à  complet  épmement 

Au  moyen  de  six  macérationa  suceessives  mtermiltentes 
kites  avec  une  nouvelle  eau  à  k  même  température  Tépeiae^ 
ment  dn  sucre  est  cemj^et^ 

Af^ilicmtion  miustrkUê  du  pracédéu  -^  On  se  sert  ponr  cette 
opération  d'une  batterie  circukire  on  reotiligne  de  ait  di^ 
too^macérateura  dos  ou  ewierts  sens  pression,  de  krme 
cylindrique  on  cyHndro-conique^  oemniuniqnant  €nte«  eux 
de  bas  en  bant  par  una  ti^aulerie  disposée  à  eet  tfet 
et  permutant  au  liquide  de  traverser  un  récAnuSéur  placé 
entre  cbaqne  diffitaMnacérataur  pour  maintenir  k  tempé- 
rature. 

Chaque  dtihaBO-macérateor  est  munâ  à  k  partk  supérknffe 
de  sa  tu^rantark  de  oonununioatioii  d'un  robinet  de  vidange, 


au  moyen  duquel  on  dirige  Téconlement  du  liquide  dans  un 
bac  réehauffeur. 

Les  diSîise-Qj^cérateurs  sont  chargés  de  cosaettes  préalable^ 
ment  desséchées  à  une  température  soigneusement  réglée 
peur  évites  toute  caramélisation  du  sucre,,  ce  qu*U  est  facile 
d'Obtenir  par  mon  appareil  de.  desaiccatioQ.  continue  à  double 
courant  vertical  d'air  surchauffé,  breveté  antérieurement. 

OaiaÉt alors  intervenir  sujc  ks  eossettea  d'un  premier  appa- 
neii  de  i'ean , .dont  k  tenapéralure  ne  doit)  pas  d^saer  4û  d»* 
grés,  contrairement  à  ce  qui  se  praitique  dans  k  difibsioo 
e&k  macéAation.ordinaire descossettesde betteraves irakhes, 
où  l'on  agit  avec  une.  tempéaatni^e  minimade  70  à  7Ô  degrés^ 
ei  mèmn  davantage. 

Lnraque  k  djffase^maeérateuc  est  rempli  «  oa^  ioterroi^t 
l'anivée  de  ieau,  pour  laisser  macérer  pendant  dix  miouten 
environ,  puis  on  sékhlit  l'arrivée  da  l'eau^après  avoir  on^vert 
le  robinet  de  communication  avec  le  second  diffuso-macéra- 
teur  pour  obtenir  l'action  d'un  courant  de  diffusion  entre  le 
premier  et  le  second  appareil  jusqu'à  ce  que  ce  second  difihso- 
macératenr  soft  rempli. 

On  interrompt  alora  nna  seconde  fois  l'afrivée,  de  Teau 
pendant  k  même  kps  de  temps  pour  produire  une  seconde 
macération. 

On  procède  ensuite  de  la  même  façon  jusqu'à  ce  que  le 
sixième  appareil  soit  rempli. 

A  ce  moment,  on  transporte  l'arrivée  de  l'eau  sur  le  second 
diffiiso-macëratenr;  on  opère  k  déciuurgement  des  cosaeUes 
épuisées  du  premier  qu  on  recharge  de  nouvelles  cossettes, 
et  kdiffuso-macérateur,  qui  était  en  t^  d  opération,  devient 
le  dernier,  cooune  dans  les  batteries  de  diffusieii. 

On  ouvre  alors  le  robinet  de  vidange  du  sixième  dont  le  jus 
va  s'écouler  dans  un  bac  réchaufifeur. 

On  prooèdni  ainsi  successivement  jusqu'à  ce  que  chacun 
dès  diffuscwnacérateèrs  ait  reçu  une  charge  d'eau  nouvelle, 
comme  tète  de  maoération,  de  même  qu'on  a  opéré  la  vickage 
de  cliaqne  appareil  de  queue. 

Les  jus  sortent  ckirs,  limpides,  à  peine  colorés. 

Ils  ont  enlevé  toiit  k  sucre  contenu  dans  les  cossettes,  n'y 
kiasant  que  ka  sela  et  les  matières  organiques. 

Il  ne  reste  ^us  qu'à  les  filtrer  pour  enlever  le  pen  de  ma- 
tières en  suspension  qu'ik  peuvent  avoir  entraînées  pendant  k 
circuktion  du  courant  de  diffusion. 

Pour  k  ûâtration,  on  se  sert  de  vases  cylindriques  ou  cy- 
lindro-coniques  munis  de  poches  en  toik  remplies  de  sabk 
fin  lavé  et  passé  au  four  pour  calciner  les  matières  oi^aniques 
et  salines  «pi'il  peut  contenir. 

Lnjm  Qbaa£Bé:d|ins  le  bac  réehauffeur  à  85  degrés  va  se 
filtrer  sur  les  poches  et  s'écoule  dans  un  monte-jua  commun , 
qui  le  dirige  ensnUe  sur  l'appareil  d'évaporation. 

On  peut  remplacer  ca  mode  de  filtration  par  ées  filtres- 
presses  on  par  nn  filtre  cylindrique  garni  de  tamis  multiples 
en  toik  de  diffi&rentes  grosaeura  placés  les  uns  au-dessus  des 
auti^s.. 

De  i'appajneil  à  évaporer  k  jus  passé  à  l'état  de  sirop  est 
dirigé,  eomoie  dans  les  procédés  ordinaires,  sur  l'appareil  à 
outre,  pour  èhre  ensuite  turbiné  sous  forme  de  masse  cuite. 

Le  peu  de  mélaese  qui  peut  se  produire  est  traité  par  les 
procédés  ordinaires. 

i^eonlo^.  —  Ce  procédé  offre  les  avantages  suivants  : 

1*  Il  procure  des  jus  beaucoup  plus  purs  par  r.ëliminalion 
des  aeb  et  des  matières  oiganiques  qui  restent  dans  les  cos- 
settes épuisées,  et  par  conséquent  il  supprime  la  plus  grande 
partie  sinon  la  totalité  des  mélasses  ; 
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2*  Par  la  même  raison,  il  éconotl)îse  la  dépense  considé- 
i^ble  de  matériel  et  de  frais  d^épuration  des  jus  par  la  car- 
bonatation  rendue  inutile  par  la  pureté  même  du  jus  ainsi 
obtenu; 

3*11  procure,  comme  conséquences,  un  rendement  beau- 
coup plus  élevé,  sinon  total,  du  sucre  cristalHsable  contenu 
dans  la  betterave  ; 

4''  Ptir  suite  de  la  facilité  de  conservation  des  cossettes  des- 
séchées, il  permet  de  prolonger  indéfiniment  la  fabrication 
dont  la  durée  est  actuellement  très  limitée; 

5*  Enfin,  par  les  mêmes  motifs, -il  réduit  dans  de  très 
grandes  proportions  les  frais  de  fabrication. 

En  résumé,  je  revendique  mon  procédé  d'extraction  du 
sucre  de  betterave  par  la  dessiccation  et  la  diffus o-maoérati on 
intermittente  des  cossettes  à  basse  température,  avec  ou  sans 
carbonatation ,  ainsi  qu*il  a  été  expliqué  dans  ce  mémoire. 


Brbyet  n*  311134,  en  date  du  s  février  1891, 
A  la  SoClÉTi  DE  CONSTRUCTIONS  MÉCANIQUES  DE  SaINT- 

QuENTiN,  pour  an  noaveaa  circalaiear  de  jus  pour  produc- 
tion de  vapeur  surchauffée  destinée  au  chauffage  ou  à  la 
concentration  de  nouveaux  jus, 

PI.  I. 

Dans  le  procédé  de  chauffage  et  de  concentration  des  jus  et 
des  sirops  de  sucrerie  basé  sur  l'utilisation  des  vapeurs  de  jus 
sous  pression ,  on  emploie  conmie  générateur  de  ces  vapeurs 
un  appareil  d'évaporation  à  simple  effet,  dit  circalatear, 
chauffé  à  la  vapeur  directement  empruntée  aux  chaudières. 
Ce  circulateur  consiste  généralement  en  une  caisse  tubulaire 
analogue  à  celles  des  appareils  d'évaporation  à  effets  multiples, 
sur  le  vase  de  sûreté  de  laquelle  se  branchent  les  conduites  de 
distribution  de  vapeur  de  jus  aux  chauffages.  L'alimentation 
de  jus  se  fait  en  un  endroit  quelconque  de  la  calandre,  un  peu 
au-dessus  de  la  plaque  tubulaire  supérieure.  Cette  introduc- 
tion de  liquide  froid,  ou  relativement  tel,  au  sein  de  la  masse 
en  ébuUition  très  vive,  y  provoque  de  violents  soubresauts 
et,  comme  conséqi^ence,  des  entraînements  de  jus  que  la 
hauteur  de  la  calandre  et  le  vase  de  sûreté  sont  impuissants  à 
retenir. 

D'un  autre  càté ,  l'extraction  des  jus  s'opère  à  la  partie  in- 
férieure de  l'appareil  et  n'assure  pas  le  renouvdlement  du 
liquide  dans  toutes  les  parties  du  circulateur. 

Ce  stationnement  peut,  dans  certains  cas,  provoquer  une 
altération  des  jus,  et  il  nuit  sûrement  à  Tutilisation  totale  de 
la  surface  de  chauffe. 

Enfin  la  vapeur  directe  servant  au  chauffage,  et  que  l'on 
produit  à  5  ou  6  kilogrammes  dépression  aux  chaudières,  est 
introduite  dans  le  tambour  du  circulateur  par  un  détendeur 
ou  soupape ,  ^ue  l'on  règle  pour  obtenir  dans  ce  tambour  une 
tension  voisine  de  3  kilogrammes  seulement.  Cette  détensîon 
se  traduit  par  une  perte  de  calorique  et,  par  suite,  par  une  con- 
sommation inutile  de  charbon  correspondant  aux  différences 
des  températures  de  la  vapeur  avant  et  après  son  introduction 
dans  le  circulateur.  Cette  perte ,  étant  donnée  la  grande  con- 
sommation de  vapeur  de  l'appareil ,  est  très  appréciable,  et 
c'est  dans  le  but  de  la  supprimer  presque  complètement  et 
d'obvier  en  outre  aux  inconvénients  que  nous  signalons  plus 
haut,  que  nous  avons  imaginé  le  circulateur  de  jus  à  vapeur 
surchauffée  faisant  l'objet  de  ce  brevet  et  représenté  par  le 
dessin. 


Le  circulateur  proprement  dit  consbtc  en  un  tambour  ta- 
bulaire À  en  fonte  de  fer,  surmonté  d'une  chambre  d'évapora- 
tion ou  calandre  B,  dont  le  dôme  supporte  im  vase  de  sû- 
reté C. 

Ce  dernier  est  relié  par  an  tayaa  au  rëdpieat  farchaaffeur  D, 
sur  leqnel  se  fait  par  la  tabalure  E  la  prise  de  vapear  de  jus  à 
répartir  aux  divers  chaoffiges.  La  vapemr  directe  est  intro- 
duite  dans  le  tambour  tobolaire  A  par  une  soupape  F,  Après 
avoir  traversé  le  récipient  D,  eiie  arrive  à  3  kilograoïmes  en- 
viron de  pression  dans  le  tambour,  d'où  die  en  sort  conden- 
sée par  le  clapet  de  retour  d'eaa  G  diamétraienent  oppoaé  a  la 
tubulure  d'entrée  de  vapear. 

L'introduction  du  jus  dans  l'appareil  se  fait  ^r  le  robinet 
H,  monté  sar  la  calandre  à  l'aplomb  du  clapet  de  retour  G. 
L'extraction  de  ce  même  jus  se  fait  par  le  robinet  /  monté  sur 
le  fond  et  diamétralement  opposé  au  robinet  H, 

Afin  d'assurer  la  circulatioa  de  ce  jus  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'appareil,  nous  avons  imaginé  dans  la  chambre  d'é- 
vaporation B  une  série  de  chicanes  J,^  chevauchées  avec 
d'autres  chicanes  K  venues  de  fonte  avec  le  fond.  Ainsi  que 
le  fait  comprendre  le  dessin ,  leur  disposition  est  telle,  que  le 
jus  suit  un  parcours  déterminé  et  indiqué  par  des  flèches ,  de- 
puis son  entrée  jusqu'à  sa  sortie.  Ces  chicanes,  dont  le  nombre 
est  variable  suivant  la  grandeur  de  l'appareil,  divisent  la  sur- 
face tubulaire  en  segments  inégaux,  de fa^on  à  présenter  one 
plus  grande  section  de  passage  au  jus  pendant  sa  descente, 
c  est-à-dire  pendant  qu'il  suit  un  parcours  en  sens  inverse  de 
celui  provoqué  par  Tébullition;  on  évite  ainsi  les  bouillonne- 
ments pouvant  produire  des  entraînements  de  liquide. 

On  conçoit  aussi  que  cette  disposition  empêche  tout  statioo- 
nement  du  jus  et  que,  par  suite  delà  circulatioa  rapide  de  ce 
dernier,  elle  réduit  l'encrassement  des  tubes. 

Enfin,  la  circulation  de  la  vapeur,  dont  la  tension  et,  par 
suite,  la  température  vont  en  diminuant  depuis  l'entrée  jus- 
qu'au clapet  G,  se  fait  en  sens  inverse  de  celle  du  jus,  dont 
In  température  va  en  augmentant  avec  son  parcours.  On  ob- 
tient ainsi  un  maximum  constant  de  différence  de  tempéra- 
ture de  chaque  côté  des  parois  de  la  surface  de  chauffie,  qui 
se  trouve  alors  bien  cltilisée  et  produit  plus  d'évaporation  par 
unité  de  surfoce  que  les  caisses  tubulaires  ordinaires. 

La  vapeur  produite  par  l'élndlition  des  jus  se  rend,  en  tra- 
versant le  vase  de  sûreté  C,  dans  le  récipient  Dl  Ce  dernier  est 
muni  d'une  soupape  de  sûreté  L  qui,  fonctionnant  à  la  façon 
d'un  détendeur  à  ressort,  laisse  échapper,  soit  dans  la  pre- 
mière caisse  du  triple  effet,  soit  dans  le  ballon  des  échappe- 
ments ,  l'excès  de  vapeur  pouvant  augmenter  la  tension  des 
vapeurs  de  jus,  qui  se  trouve  alors  constamment  réglée  à  1  kh- 
logramu>e  ou  1  kilogramme  1/4. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  tension  dé  la  vapeur 
de  chauffage  était  de  3  kilogrammes  environ  dans  le  tam- 
bour du  circulateur.  Afin  de  supprimer,  ou  à  peu  près«  la 
perte  de  calorique  due  à  la  détension  de  cette  vapear  de  %a 
pression  initiale  (5  ou  6  kilogrammes)  à  3  kilogramnkess  le 
récipient  D  est  disposé  de  façon  à  utiliser  ce  calorique  an  sur- 
chauffage  des  vapeurs  de  jus.  A  cet  effet,  la  partie  centa'ale  du 
récipient  D  est  nranie  d'un  faisceau  tubulaire  N,  traversé  de 
haut  en  bas  par  la  vapeur  directe  se  rendant  au  circulateur, 
tandis  que,  par  suite  de  llagencement  des  chicanes  M,  les  va- 
peurs de  jus  soivent  un  trajet  en  sens  inverse  et  autour  des 
tubes,  pour  s'écouler  ensuite  dans  les  conduites  de  chauffage 
par  la  tubulure  E.  Un  papillon  de  réglage  O,  dont  la  man- 
œuvre doit  être  combinée  avec  cdle  de  la  soupape  F  permet 
de  maintenir  dans  ce  Cftisceau  une  tension  intermédiatre  entre 
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ccilet  de  la  yapeur  avant  la  soupape  F  et  de  la  vapeur  dana  le 
tambour  du  circulateur. 

On  obtient  ainsi  des  vapeurs  de  jus  qui ,  bien  qu*à  une  ten- 
sion rebtivement  peu  élevée,  sont  à  haute  température  :  ce 
qui  permet  leur  transport  dans  de  longues  conduites  et  leur 
utilisation ,  sans  perte  de  charge  appréciable  aux  diverses  sur- 
&ces  de  chauffe. 

L  appareil  dont  la  description  précède  est  complété  par  les 
accessoires  indispensat)les  an  contrôle  de  sa  marche,  tels  que 
les  indicateurs  de  pression  et  de  température,  le  robinet  d'é- 
preuve, le  robinet  à  ft>eurre,  les  lunettes  de  regard,  etc. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  L'agencement  intérieur  des  caisses  tnbulaires  de  circu- 
la teurs  pour  la  production  de  vapeur  de  jus  sous  pression  et,  en 
général,  des  caisses  d'évaporation  à  simple  ou  multiple  effet, 
ainsi  qu*il  vient  d'être  décrit ,  agencement  caractérisé  par  une 
disposition  spéciale  de  chicanes  ayant  pour  but  de  produire 
une  circulation  et  un  renouvellement  continuel  du  jus  ou  ébul- 
lition ,  d'éviter  les  enlèvements  de  liquide,  de  réduire  l'encras- 
sement de  la  surface  de  chauffe  et  d'augmenter  l'activité  de 
cette  dernière; 

qT  L'utilisation  de  la  chaleur  perdue  par  la  détension  de  la 
vapeur  directe  introduite  dans  une  caisse  tubulaire  pour  le 
surchaniffiiige  des  vapeurs  produites  dans  cette  caisse,  a  l'aide 
d'un  récipient  surchauffeur,  tabulaire  ou  à  serpentin  et  dis- 
posé horizontalement  ou  verticalement  à  la  demande  des  in- 
stallations; 

Nous  nous  réservons  également  le  droit  exclusif  d'appliquer 
notre  invention  k  toutes  les  industries  nécessitant,  conjointe- 
ment à  des  chauffages,  une  évaporation  d'un  liquide  quel- 
conque, tdies  que  les  fabriques  d'extraits  de  tanin  et  bois  de 
teinture,  les  glucoseries,  les  raffineries  de  soude  et  de  po- 
tasse, et  principalement  les  raffineries  et  fabriques  de  sucre  de 
betteraves  et  de  cannes. 


BnRVBT  n*  21)200,  en  date  du  5  février  1891, 

A  MM.  KoEETiNG,  pour  des  perfectionnements  aux  ap- 
pareils  de  clairçage  du  sucre  dans  les  turbines  au  moyen  de 
la  poussière  d*eau, 

PI.U. 

Nous  avons  considérablement  amélioré  le  clairçage  du 
sucre  dans  les  turbines  au  moyen  de  la  poussière  d'eau ,  en 
disposant  les  tuyères  pour  Tintroduction  de  la  poussière  d'eau 
de  façon  que  cette  poussière  soit  projetée  oUiquement  contre 
les  parois  de  la  turbine.  Par  ce  moyen  nous  obtenons  ce  ré- 
sultat ,  que  les  cristaux  sont  beaucoup  moins  attaqués  par  la 
poussière  d'eau  qui  les  frappe. 

Selon  que  les  cristaux  sont  plus  ou  moins  grands,  plus  ou 
moins  solubles,  on  varie  l'angle  sous  lequel  la  poussière  atteint 
les  parois  de  la  turbine. 

Le  dessin  représente  comme  spécimen  un  appareil  pour 
rintroduction  de  la  poussière  d'eau  suivant  des  directions  va- 
riables. 

Les  figures  1  et  a  représentent  la  coupe  verticale  et  la  coupe 
horizontale  partielle  d'une  turbine  actionnée  par  le  bas. 

Sur  le  rebord  supérieur  de  l'enveloppe  est  vissé  un  bras  A, 
qui  porte  à  son  extrémité  une  boite  cylindrique  B,  dont  la 
figure  4  montre  une  coupe. 

Dans  cette  boite  est  suspendu  le  tuyau  C,  qui  est  muni  de 
plusieurs  tuyères  de  pulvérisation  D. 

La  figure  3  montre  le  détail^de  ce  dispositif. 

Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVllI  (nouv.  série). 


L'eau  est  amenée  sous  pression  dans  le  tuyau  par  un  tube 
flexible  E,  ûg.  3.  Le  tuyau  C  est  mobile  dans  la  botite  B  et  peut 
être  maintenu  an  moyen  de  la  vis  F  dans  la  position  qu'on  lui 
a  donnée. 

L'angle  sous  lequel  la  poussière  d'eau  frappe  le  sucre  varie 
suivant  la  position  du  tuyau  C. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  : 

i*"  Le  procédé  consistant  à  lancer,  sous  des  angles  variables 
et  dans  une  direction  oblique ,  de  la  poussière  d'eau  sur  le 
sucre  dans  les  turbines  pour  le  clairçage  de  ce  sucre  ; 

a*  La  disposition ,  dans  Tintérieur  des  turbines ,  de  tuyères 
de  pulvérisation  se  trouvant  sur  une  conduite  de  pression  ex- 
centrée par  rapport  à  l'axe  de  la  turbine  et  qui  peut  tourner 
autour  de  son  propre  axe,  de  sorte  que  la  direction  delà  pous- 
sière d'eau  puisse  être  changée  à  volonté. 


Brevet  n*  211359,  en  date  du  12  février  1891, 
A  laSoClÉTÉ  DITE  MaSCBINENBÀD  ACTIENGESELLSCHAFT, 

VOBMALS  Bbeitfeld  Dahek  &  C\  pour  un  filtre  pour  les 

jus  hruts  des  sucreries. 

(Extrait.) 

w.  u. 

Ce  filtre  pour  jus  bruts  a  pour  office: 

1*  De  retirer  les  parcelles  et  fragments  de  tranches  avant 
que  le  jus  arrive  dans  les  réchauffeurs  ; 

a*  De  séparer  du  jus  les  albuminoîdes  réduits  k  l'état  indis- 
soluble par  le  réchauffement. 

Le  filtre  se  compose  d'une  capacité  cylindrique  A,  qui  est 
ouverte  par  le  haut,  mais  se  termine  en  bas  par  une  partie 
conique  A\  portant  un  déchargeoir  L  et  une  ouverture  de 
vidange  V  normalement  fermée  au  moyen  d'un  couvercle 
à  vis. 

En  dessus  de  la  partie  conique  A'  est  disposé  un  tamis  B,  et 
sur  celui-ci  est  placée  la  matière  filtrante  étant  uniformément 
répartie  en  une  couche  épaisse.  Sur  cette  dernière  est  placé 
un  tamis  D,  qui  est  pressé  contre  la  couche  de  matière  fil- 
trante C,  avec  une  pression  telle  à  ne  pas  gêner  le  passage  du 
jus.  Cette  pression  s'exerce  par  l'intermédiaire  d'une  vis  F, 
portant  une  sorte  de  butée  M  qui  s'appuie  sur  le  tamis.  L'é- 
crou  G  pour  la  vis  F  est  di^>osé  dans  une  traverse  chargée  G 
pi  votée  k  un  bout,  de  façon  k  pouvoir  lui  faire  faire  la  bas- 
cule. 

Le  jus  à  filtrer  entre  par  l'ajutage i\r,  et  en  dessous  du  tamis 
B,  et  il  traverse  en  montant  la  couche  filtrante  C  pour  alors 
s'écouler  à  l'état  pur  par  l'ajutage  J  en  dessus  du  tamis  D. 

La  fiitration  terminée,  on  ouvre  le  robinet  sur  l'ajutage  L, 
et  par  là  on  fait  s'écouler  le  jus  amassé  dans  la  partie  .du  bas 
conique  A*,  le  jus  passant  par  un  tamis  K  avant  d'arriver  dans 
l'ajutage,  puis  on  ôte  le  couvercle  de  l'ouverture  de  vidange 
F  et  on  retire  les  fragments,  etc. ,  qui  se  sont  déposés  dans  la 
partie  conique  A\  Ceci  fait,  on  d^serre  l'écrou  P,  on  fait  à 
la  traverse  G  faire  la  bascule,  et  ainsi  retire  la  vis  F  ensemble 
avec  la  butée  M  du  tamis  D,  et  on  ôte  celui-ci  pour  renouve- 
ler la  matière  filtrante  usée. 

Dans  le  but  de  prévenir  les  obstructions  de  l'ajutage  d  é- 
coulemeot  J  pendant  la  mise  de  la  matière  filtrante,  nous 
avons  disposé  une  tôle  amovible  S,  que  Ton  retire  de  l'ouver- 
ture J  lorsqu'on  a  placé  la  matière  filtrante. 

Si ,  par  suite  d'une  fiitration  prolongée,  la  perméabilité  de 
la  couche  filtrante  a  été  sensiblement  réduite,  on  peut  facile- 
ment rétablir  celle-là  en  desserrant  suffisamment  la  vis  F.  La 
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4iemière  sert  donc  pour  régoiariier  la  capacité  du  filtre,  de 
fiiçon  que  les  jas  s'en  écoulent  toc^oura  à  Tétai  pur. 

La  matière  filtrante  peut  consister  dans  de  la  paille  nenoe, 
des  copeaux  de  bois  menus,  des  déchets  de  coton  ou  autres 
matières  élastiques  résistant  à  lattaque  par  les  jus. 

Voici  les  avantages  que  présente  notre  filtre  : 

1*  Construction  simple; 

ik"  Manipulation  fiicile  ; 

3"  Filtration  très  efficace; 

4**  Accessibilité  facile  de  ses  parties  ,  ce  qui  est  de  grande 
importance  dans  le  cas  de  jus  bruts; 

b"  Possibilité  d'employer  des  matières  filtrantes  peu  coû- 
teuses. 

En  résumé,  nous  revendiquons  de  notre  iuTention  : 

1*"  Le  procédé  qui  consiste  à  faire  passer  les  jus  bruts  pro- 
duits dans  les  sucreries  par  une  couche  épaisse  de  matière 
filtrante,  avant  de  les  soumettre  à  ia  première  saturation,  dans 
le  but  de  retenir  les  impuretés  et  fragments  entraînés  par  les 
jus  bruts  des  diffuseurs,  ainsi  que  de  séparer  du  jus  les  albu- 
minoïdes  réduits  à  Tétat  indissoluble  dans  les  réchauffeurs  ; 

7l^  Pour  réaliser  le  procédé  revendiqué  sous  le  numéro  i**, 
une  capacité  à  filtre  dont  le  couvercle  formé  par  un  tamia  D 
facilite  de  régulariser  la  filtration  en  serrant  plus  ou  moins  la 
matière  filtrante  sous  Teffort  d'une  vis  F  pressant  sur  ledit  ta- 
mis, ainsi  qu*ii  a  été  décrit. 


Brbvkt  n^  2Illk8&,  en  date  du  17  février  18^1, 

A  M.  Bouillant»  pour  des  perfectionnements  à  lu  diffu- 
sion pour  C extraction  des  jus  sucrés  de  la  canne,  de  la  bet- 
terave, etc* 

(Extrait) 

PLU. 

Voici  comment  fonctionnent  mes  nouveaux  diffuseurs  : 

Je  propose  de  changer  la  marche  de  Teau,  c*esi-à*dire  de 
la  faire  toujours  arriver  dans  les  diffuseurs  par  le  bas,  et  de 
faire  sortir  le  jus  par  le  haut.  Pour  cela ,  au  moyen  de  quel- 
ques raccords  de  tuyaux,  la  conduite  à  jus  deviendra  la  con- 
duite à  eau,  et  réciproquement  des  tôles  perforées  seront 
montées  dans  le  haut  des  diffuseurs,  on  pourra  supprimer 
celle  du  bas,  un  robinet  de  lavage  D  sera  installé  à  chaque 
diffuseur,  et  voici  comment  ou  marchera. 

Soit  le  diffuseur  Â*  en  épuisement  et  le  diffuseur  A^  nouvel- 
lement chargé  de  oossettes  firaiches:  Teau  arrive  à  l'extrémité  à 
gauche,  passe  par  la  soupape  0> descend  par  le  calorisateurB', 
monte  par  le  diffuseur  À\  passe  par  la  soupape  C  (soupapes 
0\  3'  fermées),  descend  parle  calorisateur  B*,  remonte  parle 
diffuseur  A\  passe  par  la  soupape  J*  (les  soupapes  O*,  O  étant 
fermées),  et  se  rend  (tracé  pointillé)  au  bac  jaugeur.  Quand  la 
quantité  de  jus  convenable  est  tirée,  il  suffît,  pour  passer  À 
l'épuisement  du  diffuseur  A\  de  fermer  la  soupape  J*  et  d'ou- 
vrir les  soupapes  C,  J',  le  jus  (suivant  le  tracé  plein  )  traTerse 
le  diflusenr  A^  et  se  rend  au  bac  jaugeur. 

La  marche  actuelle  a  de  graves  inconvénients  auxquels  la 
marche  nouvelle  remédie. 

1*  Dans  la  marche  actuelle,  le  jus  arrivant  de  hauteo  bas 
sur  les  difflisenrs,  avec  une  pression  suivant  les  installtttîons 
de  8  à  lÔ  mètres,  comprime  et  tasse  les  cossettes,  il  se  forme 
des  chemins  et  la  totalité  des  cossettes  n'est  pas  épuisée,  on 
s'en  rend  bien  compte  en  vidant  les  diffuseurs,  des  blocs  en- 
tiers restent  chauds  quand  le  reste  est  froid ,  avec  un  épuise- 
ment moyen  de  &ikb  à  o^Sode  sucre  aox  100  kilogrammes; 


certaines  cossettes  sont  à  o  au  détriment  de  la  qualité  du  j«i, 
d'autres  sont  à  0,60  mal  épuisées,  et  encore  pour  arriver  à  ce 
résultat,  il  faut  surtout  avec  de»  cossettes  provenant  de  cou- 
teaux mal  affûtés  ou  de  betteraves  gelées  ou  avariées,  chauf- 
fer fortement  de  80  à  85  degrés,  on  extrait  alors  en  même 
tempa  que  le  sucre  des  matièrea  organiqsea  et  des  sels  ex- 
trêmement nuisibles  à  la  cristallisation. 

Dans  la  marche  nonveUe,  le  juaarrii^uit  en  dessous  se  sou- 
lève sous  rimpul^n  du  oouraol,  lu  coatetia  est  un  peu  plus 
loyfde  que  lui;  à  chaque  arrêt,  cette  coseotte  retombe  et  est 
soulevée  à  nouveau,  die  flotte  donc  dans  le  liquide,  chaque 
fragment  est  lessivé  et  épuisé. 

Pour  obtenir  l'épuisement  cMesaus ,  tt  n'y  a  pas  lien  de 
chauffer  au  delà  de  7Ô  degrés,  et  on  n'entraine  pas  dans  le 
jus  des  sds  nuisibles:  donc  grande  pureté  de  ce  jus. 

2"  Dans  la  marche  actuette,  on  remarque  que  pour  en- 
vo3^  le  jus  au  bac  jaugeur,  celui  qui  part  le  premier  vieat  du 
calorisateur  B\  ensuite  c'est  oeAui  du  bas  du  dififtisenr  A',  ces 
jus  n'ont  pas  passé  mit  la  cossette  firaicbe,  ne  se  sont  pas  enri- 
chis, et  n'ont  pas  contribué  à  répuiseœent.  Ainsi  le  jus  du 
haut  du  diffuseur  A'  ayant  une  densité  de  4*5 ,  celui  do  ca- 
lorisateur n'a  guère  que  ^'7,  et  la  moyenne  du  bac  jaugeur 
est  de  4  degrés  à  IC\,  il  faut  tirer  i4o  litres  de  jospar  lookib- 
grammes  pour  épuiser  une  betteraiFe  dont  le  jus  a  anedea- 
site  de  6*1  à  6*a. 

Dans  la  marche  nouvelàe,  le  jus  sortant  par  en  haut  tra- 
verse tout  le  diffuseur  A*,  s'enrichit  en  épuisant  la  «osaette  et 
arrive  au  bac  de  jauge  avec  une  densité  de  4*4  à  4*5 ,  il  suffit 
de  tirer  lao  litres  de  jns  pour  épuiser  la  naême  betterave  de 
e*i  à  6'a. 

On  n'envoie  donc  dans  l'ustne  que  lao  litres  de  jus  au 
lieu  de  i4o,  soit  1/7  de  jus  en  moins  à  cAïauffer  et  évaporer, 
d'oà  une  économie  de  ohariaon  conaidéraUe,  se  tradabaut 
pour  une  sucrerie  moyenne  par  une  économie  annuelle  déplus 
de  10,000  francs. 

De  plus,  le  rendement  de  l'usine  se  trouve  augmente:  eu 
effet  une  usine  qui  ne  peut  faire  que  aoo,ooo  kilogrammes 
par  jour,  parce  que  le  reste  du  matériel  (carbonatation,  éva- 
poration)  ne  peut  traiter  (dus  de  2,800  hectolitres  de  jus, 
pourra  traiter  a3o,ooo  à  a4o,ooo  kilogrammes,  puisque  les 
jus  sont  plus  riches  étant  plus  denses. 

Une  usine  ayant  ao  millions  de  kilogrammes  à  traiter  daos 
sa  campagne  pourra  effectuer  ce  travail  en  quafare^vingt<iDq 
ou  quatre-vingt-six  jours  an  lieu  de  cent,  d'où  une  éconamie 
énorme.  Gela  aura  également  pour  oonséquenoe  d'éviter  les 
pertes  de  betteraves  en  silos ,  betterave»  qui  ne  sont  travaillées 
qu'en  décembre  au  lieu  de  l'être  éb  janvier. 

£n  résumé ,  je  revendique  les  modifications  apportées  aux 
appareils  de  diffusion  servant  à  traiter  toutes  les  matières  su- 
crées ou  autres,  modifications  indiquées  au  deasin  et  décrites 
ci-dessus,  donnant  laa  «rantages suivants  : 

i""  Épuisement  absolu  et  égal  de  toutes  les  parcelles  des  ma- 
tières à  traiter; 

a"  Chauffage  le  plus  réduit  posailde  à  épuisement  ^al; 

3*  Pureté  des  jus  obtenue  par  suite  du  faible  chauffage; 

4"  Densité  la  plus  élevée  possible  des  jus  extraits; 

ô*"  Minimum  de  volume  de  jus  à  épuisement  égal; 

&  Economie  considémble  du  charbon  par  auite  du  faible 
volume  de  jus  extrait  ; 

7*"  Augmentation  considérable  du  travail  journalier; 

8'  Béduetioo  du  temps  de  fiidbrtcaiion  et,  par  suite,  suppres- 
sion de  la  perte  des  betteraves  en  silos. 
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BuEYfiT  n*  311935,  en  date  du  6  mars  1891, 

A  MM.  StBNËLLEn  et  WrssB,  jHmr  un  appareil  pour  dé- 
barrasser le  sucre  hrui  àe  la  mitasse  au  moyen  de  rozone. 

Pi.  IL 

JosqaU  Ml  ii*a  pts  enetre  réoisi  à  «itrairB  indoiÉrîeile* 
meut,  au  moyen  de  roaone,  le  sofre  pur  cb  aucro  brotcoote- 
nant  la  mélasse  :  cda  tient  non  aeulement  à  ia  fidirkfttioa 
jnaqu^ici  tcep  peu  éooaomiq«e  deromne ,  inaia surtout  àceqne 
l'on  ne  poimûi  faire  ngir  d*tine  meaièffo  contime  roaooe  6i-< 
briqoé  snr  le  jns  ancvé  brot 

Oes  nieeiivéments  sont  snpprimés  pw  rafifareil  qui  fiiit 
robjetdeaetre  invention. 

Cet  appareil  ert  comènaè  pour  dlébecrataer  le  jm  svcré  de 
la  mélasBe  an  ineiyen  de  roBoneç  il  est  cafictériaé  par  la  dis- 
position Tnn  à  la  lœUi  de  Tantre  de  rœeniiioateMr  et  de  la 
colonw  d'iëporatîen  traversée  par  le  jns  sacré  ainsi  que  par 
Tozone  foriné,  ainsi  qnepar  la  dispoaition,  en  avmit  de  Tobo- 
niBcatenr,  d*im  appareil  de  dessiccation  et  de  purification  de 
Tair  et  d*une  soufflerie  pour  injecter  Tair  et  produire  la  cir- 
culation de  Tozone  qui  traverse  les  divers  appareils. 

Nous  obtenons  sdnsi  une  métbode  de  traitement  continue 
et  à  renaeaible  de  ces  divers  appareils  nous  adjoignons  un 
appareil  pour  Tëliaiination  des  sels  contenus  dans  le  jus  sucré 
débarrassé  de  la  mélasse  par  l'action  de  Tozone  et  un  appa- 
reil pour  la  destruction  de  l'ozone  qui  n*a  pas  a^  dans  la  co- 
lonne d'épuration  du  jns  sœré  et  qui  reste  encore  dans  Tair 
qui  a  ti'aversé  cette  cotenne. 

Fig.  1,  dispesitien  en  coupe  transversale. 

a,  soufflerie  qui  force  Tair  à  trafvener  sons  pression  Tappo- 
reil  de  dessiecatkm  et  de  pmfieation. 

Cet  appareil  est  forme  par  un  filtre  /  dernlee  lequel  se 
trouve  un  cylindre  è  rempli  de  idilonire  de  cakium  en  mor- 
ceaux ou  d'acide  sulfurique. 

L'air,  débarrassé  des  poussières  et  des  impuretés  par  le 
filtre,  traverse  le  cylindre  b  à  cblonire  de  cakium  et  sort  ainsi 
purifié  et  desséché  par  te  tuyau  de  sortie  b',  et  cela  sons  une 
certaine  cbai^  en  sus  delà  pression atmoipbérique par  suite 
de  la  pression  produite  par  k  soufflerie  m. 

L'air  pur  et  sec  se  rend  dans  l'oaimificateurc  par  le  tuyau  j6'; 
cet  appareil  est  constitué  en  principe  par  des  ba^ivettes  en 
verre  c*  paraièies  l'une  à  l'antre  dans  lesquelles  «ont  endiAs- 
séeades  extensions  des  fils  conducteurs  e,  t'  adaenant  le  cou- 
rant électrique  qui  produit  l'ozone. 

De  là ,  l'oBone  prednit  mélange  è  l'air  se  rend  à  la  ooAonne  d 
par  le  tuyau  o\  Dans  cette  odonne  arrive  à  la  partie  supé- 
rieure, par  le  tuyau  d*,  le  jus  sacré  provenant  dn  sucre  de 
betterafve  on  du  sucre  de  canne;  ce  jns  coule  dans  le  haut  d' 
delà  cotoMie  où  se  trouve  un  appareil  diviseur  v,  tandis  que 
la  parHe  meyemie  cP  de  la  colonne  est  remplie  de  morceaui 
de  povcdaîne,  de  décfaets  de  verre,  de  briques,  ou  antres 
corps  non  oxydables  présentant  une  grande  snr£BN»  au  jus 
sucré  qui  ruisselle. 

L'oamoe  amené  par  le  tuyau  c'  dans  la  partie  inférieure  de 
la  codonne  monte  dans  cette  colonne  en  se  répartinant  sor 
tonte  sa  hant^ir  et  en  se  mettant  en  contact  intee  avec  le  jus 
sucré  qui  lonAe  en  ruîsselaMt  ;  U  en  résulte  une  oaydation 
énergique  des  composés  organiques  et  des  sels  contenaa  dans 
œ  jns. 

Le  JQs  sucré  qni  se  rassemMe  dans  la  partie  d^  -est  ranwné 
de  nouveau  dans  la  partie  sapétienre  (f  de  la  colonne  si  Tépu- 
ration  par  ToKone  doit  être  poussée  pius  loin,  on  bien  le  jus 


sucré  va  directement  dans  ia  oc^nne  voisine  e  établie  de  la 
même  manière  que  la  colonne  d  et  alimenté  également  d'o* 
zone  par  la  conduite  c'  c*,  puis  le  jus  se  rend  de  là  après  une 
nonvelle  opération  dans  une  troisiènie  colonne  /'.  Cette  dis- 
position de  plusieurs  colonnes  est  nécessaire  pour  obtenir 
une  épuration  conm»lète  du  jus  sucré  et  pour  peroMttre  de 
continuer  le  travail  pendant  la  vidange  et  le  remplissage  à 
nouveau  de  l'une  des  ccdonnes. 

L'air,  en  partie  déaouMusé,  sort  de  la  demîère  colonne  f, 
par  le  Inyau/*,  et  pénètre  dons  le  foyer  g,  fig.  a ,  sous  la  grille, 
afin  d'être  brûlé  ou  au  moins  afin  d'être  porté  à  une  tempéra* 
ture  asaea  élevée  (3oo  degrés)  ponr  que  ï'oione  soit  ramené  à 
l'état  d'oxygène  s'il  ne  sert  pas  à  la  camkiation  ;  cette  destine* 
tion  de  Tosone  est  nécessaire. 

Le  jos  sncrë  qui  s'écoule  par  le  tuyau/'  arrive  ensnite  dans 
un  appareil  de  séparation /*  £ormé  par  des  filtres  h'  placés  à 
la  anile  lu»  de  l'autre  et  que  traveme  ce  jus  en  abandonnant 
encore  les  impsu'etéa  (fm  lie  aouillent 

Lejasainsi  purifié  et  blanchi  dans  les  filtres  est  éve^^aaté  à 
la  manière  ordinaire  dans  l*appar«si  à  tide. 

De  cette  maniîère,  on  peut  débarrasser  les  jus  aueres  de  la 
muasse  oemplètement  et  pratiquement  au  moyen  de  l'ozone. 
La  métbode  est  continue,  et  chacun  des  apparais  peut  être 
isolé  et  nettoyé,  tandis  qœ  les  appareils  restants  et  les  appa- 
reils voisins  continuent  à  Ibnctionner» 

Il  est  essentiel  que  l'air  ozonisé  soit  chassé  à  travers  tous 
les  appareils  par  la  soufflerie  qui  se  trouve  en  avant  de  f  ozo- 
nisaleur,  afin  d'éviter  la  détérioration  du  cylindre  soufflant 
par  Tozone. 

Eb.  résumé,  nous  revendiquons  dansia  méthode  consistant 
à  débarrasser  les  jus  sucrés  bruts  de  la  mélasse  au  moyen  de 
Tozone,  la  disposition,  Tun  à  la  suite  de  l'autre  et  la  réunion 
d'un  ozottisateur  ibrmé  par  des  tubes  de  verres  parallèles  c* 
recevant  les  fils  conducteurs  e,  e'  et  d'une  colonne  d  traversée 
par  l'ozone  Ibrmé  et  le  jus  sucré  brut,  en  combinaison  avec 
une  soufflerie  a  disposée  en  avant  de  l'ozonisateur  e  et  avec  un 
appareil  de  dessiccation  et  de  purification  derair6*/>  dans  le 
but  d'obtenir  d'une  manière  continue  la  purification  de  l'air, 
la  préparation  de  Tozone  et  l'action  de  cet  ozone  sur  le  jus 
sucré. 

Brevet  n*  211983,  en  date  du  9  mars  1891, 

A  Is  Société  beb  ANCinna  ÉrâMuasEmE/fTS  Cail,  pour 
C  éclairage  électrique  à  l'intérieur  des  appareils  d' évapora- 
ivon,  ^ksBadièree  et  appareils  analogues  travaillant  dans  le 
vide  ou  sous  pression,  pour  raffineries  et  sucreries. 

PLiU.  fig.  leta. 

La  présente  invention  a  pour  objet  l'éclairage  électrique  à 
l'iniéfieur  dos  appareUs  d'évaporation,  chaudières  et  appareils 
analogues  travalUant  dans  le  vide  on  sous  pression ,  pour  raf- 
fineries et  sucreries. 

Les  êgure$  1  et  a  donnent  en  coupe,  l'une  Tensemble, 
l'autre  le  détail  du  dôpositif  adopié. 

Arintërienr,  fig.  1,  d'un  appareil  évaporatoîre  clos  C  et  en 
des  points  ccadvesMbles,  on  dispose  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  lampes  à  incandescence  JL;  ce  nombre  varie  avec 
ia  capacité  de  l'appureil  à  éclairer. 

Une  applique  spéciale  P,  qu'on  décrira  plus  loin ,  maintient 
en  place  chaque  laoape  sur  un  bouchon  B  assemblé  avecgami- 
tures  étanches  sur  le  corps  du  récipient  C  percé  d'une  ouver- 
ture dreulaire.  C'est  à  travers  ce  bouchon  B  que  passent  les 
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deux  fits  de  courant /et/'.  £n  outre,  chaque  lampe  est  en* 
tonrée  d*un  globe  de  verre  G  et  sa  lumière  est  réfléchie  par  un 
réflecteur  B, 

Le  ^obe  G  est  maintenu  par  des  vis  s  passées  dans  les 
griffes  ii;«  fig.  a. 

Une  fenêtre  F  disposée  sur  la  paroi  du  récipient  en  face  des 
lampes  à  incandescence  permet  de  surveiller  commodément 
rintérieur. 

La  lampe  est  mise  en  place  soit  par  un  trou  d*homme  T, 
soit  par  une  ouverture  ménagée  tout  autour  du  passage  du 
ûl  d'amenée. 

La  figure  2  nous  donne  en  coupe  le  détail  de  rapplique  P 
et  de  son  mode  de  prise  de  courant.  Au  droit  de  chaque  porte- 
lampe  L  la  paroi  du  récipient  C  porte  une  ouverture  p  munie 
d'une  collerette  en  saillie  qui  est  dressée  pour  permettre  de 
faire  entre  elle  et  le  bouchon  B  un  joint  parfait  avec  interpo- 
sition d'une  garniture  étanche  d;  Tassemblage  du  bouchon  B 
sur  le  corps  du  récipient  C  est  assuré  au  moyen  d*un  certain 
nombre  de  goujons  6  sur  lesquels  on  visse  les  écrous  £  avec 
interposition  de  ronddles  de  serrage  r.  Le  porte-lampe  métal- 
lique P  portant  a  son  extrémité  la  lampe  à  incandescence  L 
est  fixé  sur  le  bouchon  B  au  moyen  de  vis  v  avec  interposi- 
tion d*une  rondelle  m;  un  contre-écrou  n  serre  la  rondelle  m 
contre  Tembase  e  de  la  tige  du  porte-lampe  P,  Les  deux  fils 
contenus  dans  la  tige  du  porte-lampe  P  viennent  faire  contact 
enMN  avec  l'extrémité  des  fils  de  courant  /,  f  pris  dans  le 
bouchon  B  par  des  matières  isolantes  i. 

Un  bouchon  fileté  K  maintient  l'ensemUe  î,  /*/'  en  place 
dans  le  bouchon  B. 

Le  courant  électrique  est  obtenu  par  une  batterie  de  piles, 
d*accumulQteurs  ou  par  une  dynamo  quelconque. 

En  résumé,  nous  revendiquons  Téclairage  électrique  à  Tin- 
térieur  de  tous  les  appareils  d*évaporalion ,  chaudières  ou  ap- 
pareils analogues ,  travaillant  dans  le  vide  ou  sous  pression 
pour  raffineries  et  sucreries,  obtenu  au  moyen  d'une  applique 
spéciale  étanche  imaginée  dans  ce  but  et  telle  qu'elle  est  dé- 
crite et  représentée. 

Addition  en  date  du  5  décembre  1891. 

PI.  m,  ùg.  3. 

La  présente  addition  a  pour  objet  des  modifications  appor- 
tées au  dispositif  décrit  dans  le  brevet. 

La  description  ci-dessous  et  le  dessin  donnent  le  détail  du 
nouveau  dispositif. 

Dans  la  paroi  du  récipient  R  en  un  ou  plusieurs  points  con- 
venablement choisis,  on  pratique  une  ouverture  p  munie 
d*une  collerette  faisant  une  saillie,  qui  est  dressée  pour  per- 
mettre de  faire  un  joint  parfait  entre  elle  et  une  cloche  de 
veiTe  V  pénétrant  à  l'intérieur  de  l'appareiL 

A  cet  effet,  la  cloche  F  est  fixée  par  son  rebord  sur  la  colle- 
rette au  moyen  de  deux  garnitures  étanches  d,  d'  et  d'une 
bride  B,  B',  assemblée  sur  le  corps  du  récipient  par  l'inter- 
médioire  de  goujons  g,  g'  sur  lesquels  on  visse  les  écrous  e,  e' 
avec  interposition  de  rondelles  de  serrage  r. 

La  lampe  à  incandescence  L  est  fixée  par  rintermédiaire 
d*une  douille  D  au  plateau  P  qui  lui  sert  de  support. 

Ce  plateau  P  est  maintenu  par  des  goujons  g'  sur  la  bride  B 
et  est  disposé  lui-même  de  façon  a  faire  une  fermeture  par- 
faite dans  le  cas  où  la  cloche  V  viendrait  h  être  cassée.  Un  ré- 
flecteur fi^éà  la  douille  renvoie  toute  la  lumière  dans  l'inté- 
rieur  de  l'appareil. 

On  voit  que  le  nouveau  dispositif  permet  de  retirer  et  de 


remettre  la  lampe  à  volonté  pendant  la  marche  de  Tappareil, 
et  que,  d'autre  part,  le  foyer  lumineux  peut  être  placé  en  un 
point  quelconque  de  Tappareil,  tandis  qu*avec  Tancien  dispo- 
sitif il  fallait  le  placer  près  des  ouvertures  préexistantes  assez 
larges  pour  laisser  passer  le  porte-lampe. 

Nous  nous  réservons  d'appliquer  notre  dispositif  d*éclair»ge 
intérieur  à  tonte  capacité  fermée  quelle  que  soit  le  nature  des 
milieux  gazeux  ou  liquides  renfermés,  autres  que  fair  nomiai 
par  exemple,  pour  les  chambres  de  plomb,  etc. 

En  résumé,  noua  revendiquons  le  nouveau  dispositif  ci- 
dessus  décrit  essentiellement  caractérisé  par  la  faculté  de  mon- 
tage et  de  démontage  de  la  lampe  pendant  la  marche  même 
de  l'appareil ,  ladite  lampe  étant  maintenue  par  des  bouloiM  à 
l'intérieur  d'une  cloche  de  verre  qui  fait  joint  intime  avec  la 
paroi  de  l'appareil  et  qui ,  par  conséq«ieat,  crée  une  chambre 
à  la  lampe,  isolée  ainsi  du  nnlieu  gazeux  ou  liquide  contenu, 
quel  qu'il  soit;  ce  dispositif  permet  encore  de  placer  le  foyer 
lumineux  en  un  point  quekonque  de  TappareM,  ce  que  ne 
permettait  pas  le  porte-lampe  décrit  dans  le  brevet 


Brevet  n*  212521,  en  date  du  2  avril  1891, 

A  AT.  Sellabs,  pour  des  perfectionnements  aux  machines 
centrifuges. 

PI.  m. 

Cette  invention  se  rapporte  aux  machines  centrifuges  à 
fonctionnement  continu  pour  le  séchage  du  sucre  ou  d'autres 
substances  granuleuses  et  pour  la  séparation  des  substances 
solides  d'avec  les  parties  liquides. 

Fig.  1,  plan  montrant  diverses  parties  de  ma  machine. 

Fig.  a ,  coupe  verticale. 

Fig.  3  à  8,  plans  et  coupes  représentant  divers  arrangements 
de  lames. 

Pour  mettre  mon  invention  en  pratique,  je  fixe  sur  une 
broche  solide  et  rotative  une  enveloppe  B  B^,  dont  le  sommet 
peut  être  en  fonte  de  métalquelconqne,  et  qui  est  supporté  par 
un  manchon  A'  adapté  sur  la  broche  À  ;  la  portion  centrale 
en  est  recourbée  vers  Je  bas,  ainsi  qu'on  le  voit  en  B,  ^le 
conduit  à  deux  jets  ou  lames  C;  les  côtés;de  Tenveloppe  B 
sont  en  fer  ou  en  aci^  et  pourvus  de  deux  ou  plusieurs  ou- 
vertures D  pour  la  décharge  des  portions  solides  des  sab- 
stances  en  traitement  à  l'intérieur  du  récepteur  extérieur  non 
représenté  au  dessin. 

A  l'intérieur  de  Tenvdoppe  B  et  adapté  sur  la  broche  rota- 
tive' A  se  trouve  un  cadre  qu*on  peut  dèiigner  sous  le  nom  de 
panier  ou  de  tambcar,  et  qui  se  compose  d'une  plaque  de 
fond  E  supportant  un  cercle  d*acier  F  dans  lequel  sont  fixés 
un  certain  nombre  de  supports  G  de  matière  appropriée  et  sur 
les  extrémités  supérieures  desque^  repose  un  autre  cercle  H; 
ces  cercles  en  acier  F  et  H  servent  de  supports  à  un  certain 
nombre  de  lames  1  qui  tournent  partieHement  ou  qui  bascu- 
lent dans  lesdits  cercles;  ces  lames  sont  laites  en  métal  per- 
foré /  ou  en  treillis,  ou  de  toute  autre  matière  appropriée, 
rdenant  les  parties  solides  et  laissant  les  parties  liquides  pas- 
ser dans  l'enveloppe  à  travers  les  interstices  P.  L'enveloppe  et 
le  cadre  supportant  les  lames  tournent  de  façon  qu'elles  pas- 
sent avec  une  vitesse  suffisante  devant  les  ouvertures  D  de 
l'enveloppe;  pendant  l'instant  où  elles  se  trouvent  devant  les 
ouvertures,  1^  lames  tournent  ou  pivotent  de  façon  à  laisser 
la  matière  séchée  passer  au  dehors  par  reffel  de  la  force  cen> 
trifuge;  aussitôt  que  les  kmes  sont  arrivées  au  delà  des  ouver- 
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tures,  elles  se  refermeot  avant  d*arriver  en  face  des  jets  ou 
lances  C  qui  font  pénétrer  les  matières  combinées  à  Tinté- 
rieur  du  panier  ou  tambour. 

L'enveloppe  extérieure  BB'  tourne  sur  le  manchon  A'  avec 
une  vitesse  un  peu  moindre  que  celle  du  tambour  qui  est 
Vixé  sur  la  broche  A ,  et  cela  en  vue  de  donner  aux  parties 
solides  le  temps  nécessaire  au  séchage.  Pour  obtenir  ce  ré- 
sultat, je  propose  de  donner  un  mouvement  différentiel  à  la 
broche  A  et  au  manchon  A'  au  moyen  de  poulies  différen- 
tidles  ou  d*un  système  d'engrenage  approprié,  non  repré- 
senté par  le  dessin. 

Les  lames  sont  amenées  à  tourner  on  pivots  de  la  façon 
suivante  : 

Leur  extrémité  inférieure  se  projette  à  travers  le  cercle  du 
fond  F  qui  les  porte  ;  sur  cette  extrémité  est  fixée  une  dent  ou 
came  /  fo^mée  de  tdle  fiiçon  que,  lorsqu'elle  prend  contact 
avec  un  rouleau  ou  projection  K  fixé  sur  le  bras  du  cadre  qui 
supporte  l'enveloppe,  elle  force  la  lancie  à  tourner  partielle- 
ment ou  à  pivoter  de  la  manière  décrite  en  dirigeant  son  bord 
vers  le  centre  du  tambour  pour  laisser  s'effectuer  la  décharge 
des  solides  à  travers  l'ouverture  D  et  dans  l'intérieur  du  ré- 
cepteur extérieur  par  l'effet  delà  force  centriftige,  et,  avant 
d'entrer  en  contact  avec  une  autre  projection  ou  rouleau  K', 
la  lame  est  refermée  et  prête  à  recevoir  une  nouvelle  charge 
de  matières  combinées  en  arrivant  vis-à-vis  du  jet  suivant  C 
Dans  l'ouverture  ménagée  autour  de  la  broche  et  en  position 
concentrique  par  rapport  à  cette  dernière,  se  trouve  une  tré- 
mie L  servant  à  alimenter  l'appareU. 

Dans  la  pratique,  la  substance  à  sécher  ou  à  décomposer 
est  introduite  par  la  trémie  L  d*où  elle  passe  dans  les  jets  ou 
lances  C  qui  la  déchargent  sur  les  lames;  immédiatement  après 
qu  dies  ont  passé  devant  les  ouvertures  D,  elle  est  transportée 
par  lesdiles  lames  jusqu'au  moment  où  elle  est  amenée  de- 
vant l'ouverture  suivante  où  elle  peut  s'échapper  par  suite  de 
la  rotation  partidle  de  ces  lames  ;  le  liquide  passe  dans  l'es- 
pace annulaire  N  situé  entre  les  lames  /  et  les  cdtés  de  l'enve- 
loppe extérieure  sur  lesquels  j*adapte  des  côtes  Y  courant  en 
diagonale  du  sommet  jusqu'au  fond  afin  d'accélérer  la  dé- 
charge du  liquide  dans  un  conduit  récepteur. 

Dans  les  figures  3  et  4*  les  lames  ne  s'ouvrent  que  partielle- 
ment ,  ainsi  qu'il  est  représenté  en  0,  au  moyen  de  dents  ou 
cames  déjà  mentionnées;  elles  se  referment  de  nouveau 
lorsque  ces  dents  ou  causes  s'enclenchent  avec  une  autre  pro- 
jection ou  rouleau  K.  ' 

Ces  figures  représentent  également  une  forme  différente  du 
jet  C,  et  au  lieu  que  les  supports  ou  colonnes  G  se  trouvent 
à  l'intérieur  du  tambour,  ils  sont  placés  à  l'extérieur  des 
lames  afin  de  les  empêcher  de  s*ouvrir  mai  à  propos. 

Dans  les  figures  5  et  6 ,  le  tambour  ou  panier  se  compose 
d'un  certain  nombre  de  poches  verticales  P  et  les  lames  I  for- 
ment la  périphérie  du  tambour  ;  elles  sont  montées  à  char- 
nière en  P  sur  la  partie  solide  de  la  poche  P,  dont  le  côté  op- 
posé est  monté  à  charnière  en  Q.  Lorsque  la  poche  est  amenée 
vis-à-vis  de  l'ouverture  D,  l'arbre  à  cames  R  est  forcé  de 
tourner  ou  de  basculer  de  la  manière  déjà  indiquée  et  attire 
vers  le  bas  la  portion  montée  à  charnière  P'  de  la  poche  P, 
fig.  5.  relâchant  ainsi  les  lames  1,  de  façon  que  les  parties  so- 
lides se  trouvent  déchargées  à  travers  l'ouverture  D;  en  conti- 
nuant sa  course,  la  lame  entre  en  contact  avec  le  rouleau  S 
qui  la  force  à  se  refermer,  puis  la  came  ou  Jl'arbre  à  cames  R 
porte  contre  le  rouleau  opposé  qui  force  de  nouveau  la  por- 
tion P"  en  dedans  et  assujettit  la  lame. 

Dans  les  figures  7  et  8,  les  lames  sont  pourvues  d'un  canal 


r  courant  verticalement  sur  toute  la  longueur  de  la  lame,  et 
dans  lequel  j'insère  une  languette  en  fer  forgé  ou  faite  de 
toute  autre  matière  appropriée  afin  de  former  un  joint  sur 
entre  deux  lames  adjacentes,  la  force  centrifuge  tendant  à 
amener  la  languette  U  en  contact  avec  le  bord  de  la  lame  sui- 
vante : 

Le  système  de  cames  amenant  la  rotation  ou  le  mouvement 
de  bascule  des  lames  est  le  même  que  celui  qui  vient  d'être 
décrit  et  qui  est  représenté  fig.  3  et  4;  les  supports  G  se  trou- 
vent également  à  l'extérieur. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*"  Dans  les  machines  centrifuges  à  fonctionnement  con- 
tinu pour  sécher  ou  filtrer  le  sucre  ou  toute  autre  matière 
similaire,  l'emploi  d'un  panier  ou  tambour  creux,  dont  le 
côté  extérieur  de  la  périphérie  se  compose  d'un  certain  nom- 
bre de  lames  ou  feuillets  perforés  l,  à  travers  lesqueb  Le  fil- 
trage s'effectue; 

a*  L'emploi  de  poches  P  en  combinaison  avec  lesdites 
lames/,  fig.  5  et 6; 

3*  Pour  actionner  les  lames  I,  l'emploi  de  projections  ou 
cames  J  situées  à  leurs  extrémités  inférieures  et  s'eoclenebant 
avec  des  tiges  ou  rouleaux  K; 

te  Dans  les  machines  centrifuges  à  fonctioanement  con- 
tinu ,  l'emploi  d'une  envdoppe  extérieure  BB  en  combinaison 
avec  le  taôibour  déjà  mentionné,  l'enveloppe  et  le  tambour 
tournant  à  des  vitesses  différentes  par  le  moyen  d'une  broche 
A  et  d'un  manchon  A'  actionnés  par  des  poulies  différen- 
tielles ; 

ô*  L'emploi  des  ouvertures  de  sortie  D  pratiquées  dans 
l'enveloppe  extérieure  et  à  travers  lesquelles  les  matières  so- 
lides passent  depuis  les  lames  dans  l'enveloppe  principale  ex^ 
téricure  et  stationnaire  ; 

6'  L'emploi  de  côtes  en  diagonale  sur  l'enveloppe  exté- 
rieure dans  le  but  d'accélérer  la  décharge  des  liquides; 

7"  L'arrangement  général  du  panier  ou  tambour  avec  ou 
sans  poches  P,  actionné  par  une  broche  i  et  dont  la  périphérie 
est  composée  d'un  certain  nombre  de  lames  /  amenées  à  de 
certains  intervalles  à  pivoter  ou  à  tourner  de  façon  à  déchar- 
ger les  matières  solides  à  travers  les  ouvertures  D  de  l'enve- 
loppe extérieure  jusque  dans  l'enveloppe  stationnaire,  l'enve- 
loppe extérieure  tournant  avec  une  vitesse  moindre  que  celle 
du  tambour  par  le  moyen  d'un  noancbon  A'  adapté  sur  la 
broche  A ,  le  manchon  et  la  broche  étant  actionnés  par  des 
poulies  différentielles,  et  ladite  enveloppe  étant,  en  outre, 
pourvue  de  côtes  en  diagonale  pour  accélérer  la  décharge  des 
parties  liquides. 

Le  tout  comme  décrit  ci-dessus  et  représenté  au  dessin. 


Brbvbt  n*  213102,  en  date  du  38  avril  1891, 

A  MM.  d*Hbnnsmkl  et  Cardon,  poar  des  perficlionne-^ 
ments  à  la  constracîion  des  coateaax  de  diffusion. 

PLIII,  fig.  ià7. 

Cette  invention  a  pour  objet  la  fabrication  de  couteaux  de 
diffusion,  qui  sont  fraisés  concentriquement  à  Taxe  du  plateau 
du  coupe-racines,  et  aussi  la  disposition  et  l'emploi  d'un  sys- 
tème de  couteau  unique,  garnissant  à  lui  seul  un  porte-cou- 
teaux. 

Afin  de  bien  faire  comprendre  la  nature  et  l'importance  de 
nos  perfectionnements,  nous  allons  tout  d'abord  indiquer 
quel  but  on  se  propose  d'atteindre,  en  découpant  la  bette- 
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rave,  en  vae  de  la  diAnioa,  et  <|ueb  moyens  on  a  employés 
josqnloi. 

fV>ur  extraire  le  sucre  par  dîfiftiskm ,  on  dhise  fa  iMIterave 
à  l'aide  d'un  coope-racines  en  lamelles  on  oossettes  très  fines, 
présentant,  ponr  nn  poids  donne,  le  mexinram  de  snrfaoe. 

Ces  lamelles,  malgré  leur  finesse;  doivent  être  suffisam- 
ment rigides  pour  ne  pas  se  tasser  dam  les  diffasenrs  au 
point  de  gêner  la  dreaûition  dea  liquides  épnisants,  et  elles 
doivent  être  très  régulières  entre  elles  povnr  se  kûsser  épuiser 
avec  le  minimum  de  liquide,  et  dans  les  mêmes  conditions  de 
température  et  de  durée. 

Finesse,  rigidité  et  régularité,  telles  sont  les  conditions  es- 
sentieUes  à  remplir  pour  obtenir  un  travail  rationnel. 

On  obtient  aisément  des  lamdles  fines,  quelle  que  soit  la 
forme  du  couteau  employé;  la  rigidité  est  également  obtenue 
avec  la  lamelle  en  forme  de  faltîère,  qui  à  une  grande  résis- 
tance h  Técrasement  joint  une  surface  développée  considé- 
rable et  une  circulation  très  licile;  mais  il  n*en  n*est  pas  de 
même  de  la  régularité,  qui,  jusqu'ici,  n'a  pu  être  obtenue 
d^ne  manière  satisfaisante. 

Voici  pourquoi  on  n'obtient  pas  de  lamelles  régcéîères. 

Le  coupe-racines  employé  en  sucrerie  se  compose  d'un 
disque  horiiontal,  portant  dans  des  loges  ménagées  à  cet 
effet  huit,  dix  ou  douze  porte-couteaux. 

Cest  sur  ces  porle-couteaux ,  fig.  i,  2 ,  3  et  4 ,  qu'on  adapte, 
au  moyen  de  vis  ou  de  boulons,  des  lames  fraisées  qui  désaf- 
fleurent  le  plateau  du  coupe-racines  de  q  à  4  millimètres, 
fig.  3et4. 

Les  betteraves  en  charge  sur  ce  plateau,  qui  reqoît  un 
mouvement  de  rotation  de  soixante-dix  à  quatre-vingts  tours , 
sont  entaillées  par  le  passage  successif  des  couteaux ,  suivant 
la  forme  du  fraisage. 

€haque  porte-couteaux  est  garni  de  deux  on  trois  couteaux 
fraisés,  suivant  le  diamètre  du  coupe-racines;  ces  couteaux 
sont  interchangeables  et  se  fixent,  par  conséquent,  à  un  en- 
droit quelconque  du  porte-couteaux. 

Cette  condition  d^interchangeabilité,  généralement  pratiquée 
jusqu'ici ,  à  conduit  à  deux  sortes  de  fraisages  :  le  fraisage  droit 
et  le  fraisage  courbe ,  fig.  3. 

Le  fraisage  droit  forme  sur  le  dos  du  couteau  des  arêtes 
perpendiculaires  au  rayon  du  plateau. 

Le  fraisage  courbe  Ibrme  des  arêtes  courbes,  mais  k  cordes 
égales  et  à  rayons  égaux,  k  cause  même  de  Tinterchangea- 
bilité  des  couteaux,  c'est-à-dire  que  les  deux  ou  trois  cou- 
teaux qui  garnissent  un  porte-couteaux,  soft  vers  le  centre, 
soit  vers  la  circonférence,  ont  des  arêtes  de  même  courbure, 
fig.  2. 

Dans  les  deux  cas,  la  betterave  est  déplacée  après  le  passage 
de  chaque  porte-couteaux,  car  les  cercles  décrits  par  le  com- 
mencement et  par  la  fin  du  fraisage  difi^rent  pendant  la  ro- 
tation du  plateau. 

En  effet,  la  betterave  engagée  dans  le  fraisage,  qui  ne  décrit 
pas  des  courbes  régulières  à  ses  deux  extrémités,  ne  peut  être 
concentriquement  dirigée  par  lui;  elle  est  comprimée  entre 
les  arêtes,  qu'elle  quitte  alors  pour  prendre  sur  le  plateau 
une  position  quelconque. 

Ce  sont  ces  déplacements  qui  produisent  l'irrégularité  des 
lamelles ,  puisque  les  vides  laissés  par  le  passage  d'un  couteau 
ne  se  présentent  plus  exactement  en  face  du  fi^aîsage  du  cou- 
teau qui  suit,  et,  comme  un  tour  du  plateau  fait  passer  huit, 
dix  ou  douze  porte-couteaux  sous  la  même  betterave,  il  en 
résulte  une  succession  de  déplacements  qui  produit  de  la  la- 
melle de  toutes  formes. 


ARTS  CHIMIQUES. 


finrisageons,  en  efifet,  un  cas  qaelconque  de  fraisage  droit 
ou  courbe,  fig.  a,  et  faisons  passer  le  rayon,  comme  dans  le 
cas  le  plus  favorable,  à  14  millimètres  du  tranchant,  h  étant 
le  centre  du  plateau;  la  betterave,  attacfaée  par  la  partie  tran- 
chante dn  fraisage  «,  sortira  en  c,  è  une  distance  du  eentre 
plus  grande,  pniiqoe  a  fr  <c  0  è;  mais  cette  difiRérence  des 
rayons  augmentera  prc^^ressivement,  an  for  et  à  mesure  que 
le  couteau  s'usera  par  les  aff&tages  quTfil  reçoit;  la  distance  d  h, 
rayon  du  plateau,  deviendra  le  grand  eèté  4*un  triangle  rec- 
tangle ,  dont  c  6  fer«  Hiypoténote. 

Il  n'y  a  qu'un  fraisage  qui  puisse  ne  produire  aucun  dépla^ 
cernent  de  la  Iwtterave,  qoeHe  que  soit  fnsure  des  couteaux 
et  la  place  qu'ils  occupent  sur  le  plateau  du  coupe-racines, 
c'est  le  fraisage  concentrique,  fig.  5. 

En  effet,  les  arêtes  produites  sur  le  couteau  parcourront 
tofi^ours  des  ckemlns  é^mn  dans  toute  leur  étendue'  et  la  bet- 
tet«ve  engagée  et  dirigée  par  ces  arêtes  concentriques  ne 
subira  ancmi  d^laœment  ni  aucune  c<knpression,  puis- 
qu'elle sorth*a  da  fraisage  à  la  même  distance  du  centre  qu'elle 
y  est  entrée. 

C'est  ce  fraisage,  d  abord,  qui  fuit  Tobjet  du  brevet. 

Les  couteaux  d'un  coupe-racines  quelconque  sont  fixés  sar 
un  plateau  de  tour  vertical  ou  horizontal,  suivant  la  position 
qu'ils  occupent  sur  le  plateau  du  coupe-racines  même;  ce  pla- 
teau reçoit  un  mouvement  circulaire,  pendant  lequel  on  en- 
taille les  couteaux,  soit  à  l'outil,  soit  à  la  fraise. 

Ces  couteaux  seront  montés  sur  les  porte-couteaux  dans  la 
position  qu'ils  occupent  pendant  le  fraisage,  car,  n'étant  pins 
interchangeables,  ils  ne  peuvent,  comme  ayec  le  fraisage 
actuel ,  prendre  une  place  quelconque  sur  le  porte-couteaux. 

On  peut  même  n'avoir  qu'un  seul  et  unique  couteau  pour 
porte-eouteau,  fig.  5,  6  et  7,  ce  qui  remédie  à  des  inconvé- 
nients multiples  et  graves ,  qui  contribuent  encore  à  produire 
des  lamelles  irrégulièrcs. 

En  effet ,  la  juxtaposition  de  plusieurs  couteaux  sur  un  porte^ 
couteaux  présente  les  inconvénients  suivants  : 

Quels  que  soient  les  soins  apportés  dans  le  fraisage,  les  ex- 
trémités des  couteaux  ne  sont  pas  semblables ,  et  la  division 
qui  résulte  du  rapprochement  <te  deux  extrémités  est  ou  trop 
étroite  ou  trop  large,  fig.  3,  ce  qui,  pour  un  seul  porte-cou- 
teaux, n'aurait  d'autres  inconvénients  que  de  donner  une 
lamelle  irrégulière ,  celle  qui  serait  produite  au  raccord  des 
couteaux;  mais  le  mal  est  beaofcoup  plus  grand,  car  tous  la 
Couteaux  qui  se  succèdent  sont  dans  le  même  cas ,  et  les  divi- 
sions irrégulières  de  chacun  d'eux  forment  un  enchevêtre- 
ment de  toutes  les  divisions,  qui  détruit  la  régularité  des  la- 
melles. 

De  plus,  ces  raccords  forment  des  solutions  de  contînaité, 
fig.  1  et  a,  surtout  après  affSttage,  et  les  ligneux  quelconques 
qui  arrivent  au  coupe-racines  sont  retenus  accumulés  dans 
ces  interstices  et  contribuent  encore  au  mauvais  travail  des 
couteaux. 

Enfin,  à  part  ces  inconvénients,  et  pour  qu'un  couteau 
donne  de  la  lamelle  régulière  en  hauteur,  il  faut  que  le  fraisage 
désaffleure  régulièrement  le  plateau  sur  toute  la  longueur  du 
porte-couteaux ,  fig.  6  et  7,  et  que  l'écartement  du  fraisage  i 
la  plaque  de  réglage  soit  partout  le  même,  fig.  5;  il  n'en  est 
jamais  ainsi ,  car  l'emploi  de  plusieurs  couteaux  rend  impos- 
sible le  dressage  parfait  de  ces  couteaux  pour  former  un  tran- 
chant bien  droit,  fig.  1. 

Tous  ces  inconvénients  disparaissent  avec  un  couteau  unique 
garnissant  à  lui  seul  un  porte-couteaux,  fig.  5,  6  et  7.  Les  rac- 
cords étant  supprimés,  plus  de  divisions  irrégulières,  fig.  3, 
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plus  de  solution  de  eon&îauité^  fig.  i  et  3,  plus  de  difficmlté 
de  dressage  ni  de  montage  sar  le  porte-couteanx ,  pkis  de  dif- 
ficultés de  réglage  en  hauteur,  fig.  a  et  3. 

Nous  nous  réservons  le  droit  exclasif  de  construire  et  d'ap- 
pliquer notre  système  de  fraisage  concentrique  et  notre  sys- 
ièine  de  couteau  unaque  simultanément  ou  séparément,  et 
à  em|4oyer  pour  les  construire  les  outils  quelconque»  qui 
conduiront  au  résultat  que  nous  avons  décrit. 

Nous  nous  réservons,  en  outre,  le  droit  d*appiiquer  notre 
système  à  tous  les  systèmes  de  couteaux,  quelle  que  soit  la 
longueur  du  fraisage,  et  quelle  que  soit  la  fonne  de  la  lainelle 
à  obtenir* 

En  résumé ,  nous  revendicpions  le  fraisage  concentnqoe  îles 
couteaux  de  diffusion,  ayant  pour  but  d'éviter  les  déplaee- 
ments  de  la  betterave ,  en  TentaiUant  par  des  tranchants  firaîsés , 
s^éloignant  également  du  centre  d^  plateau  sur  tonte  leur 
longueur  et  décrivant  ainsi  des  lignes  courbes,  parfiBÛtemeut 
contentriques. 

Nous  revendiquons  également  la  iabricatioo  de  notre  sys- 
tème de  couteau  unique,  garnissant  à  lui  seul  un  porte-eou- 
teaux ,  quelle  qu'en  soit  la  longueur,  la  forme  du  fraisage  ou 
le  genre  de  couteaux.  Nous  nous  en  réservons  exclusivement 
rapplication  en  sucrerie,  ce  système  supprimant  tous  les  in- 
convénients inhérents  aux  raccords  de  plusieurs  couteaux  et 
facilitant  le  dressage,  le  montage  et  le  réglage  sur  les  porte- 
couteaux. 

1*  Admtioii  en  date  du  3a  mai  i8gi. 

PI.  m,  fig.  8  à  i5* 

La  présente  addition  a  pour  objet  diverses  modifications 
dans  le  montage  et  le  réglage  des  couteaux  de  diffusion. 

Dans  la  pratique  habituelle,  les  couteaux  de  diffusion  éont 
fixés  sur  les  porte^couteaux  au  moyen  de  vis  ou  de  boulons. 
A  cet  effet,  ils  portent  dea  trous  ou  des  entailles  suivant  le 
système  de  couteau  employé. 

Les  couteaux  à  trous  sont  invariaU^ssur  le  porte^conteaux; 
on  règle  le  passage  des  lamelles  au  moyen  de  la  plaque  mo- 
bile montée  sur  le  porte-couteaux. 

Ce  genre  de  -fixation  et  de  réglage  est  défectueux,  car  il 
linodte  Tusure  des  couteaux  qui,  réduits  par  les  affûtages  à 
une  certaine  largeur,  ne  kisseat  phis  librement  passer  les 
lamelles. 

Le  couteau  à  entailles  est  mobile  sur  le  port^cooteaux;  il 
permet  d'user  le  couteau  jusqu'à  la  dernière  limite  ^  tout  en 
conservant  le  dëgagement  nécessaire. 

Malgré  ses  avantages  incontestés,  ce  couteau  est  presque 
généralement  abandonné,  car  son  mode  de  fixation  n'est  pas 
soffîsant  pour  résister  aux  chocs  des  corps  durs  étrangers  que 
les  couteaux  rencontrent  pendant  le  travail. 

Ces  chocs  déplacent  les  couteaux  qui  glissent  dans  les  en- 
tailles, puisqu'ils  ne  sont  maintenus  que  par  pression. 

Le  mode  de  fixation  objet  du  brevet  remédie  à  tous  les 
inconvénients  signalés;  il  achève  et  con^lèle  notre  système 
de  couteau  unique  qui,  dès  lors,  sera  plus  avantageusement 
utilisé. 

Des  entailles  ou  trous  quelconques  s'épanlant  toujours  contre 
la  tète  des  boutons,  et  les  boulons  faisant  avancer  le  ou  les 
couteaux  par  excentration  du  corps  ou  de  la  tète,  constituent 
un  mode  nouveau  d  attache  et  de  mobilité  offrant  de  grands 
avantages  industriels  et  économiques» 

La  figure  8  représente  un  porte-couteaux  garni  de  deux 
couteaux  ordinaires  :  l'un  avec  troua  et  l'autre  avec  entailles. 

On  voit  que  le  couteau  fig.  9  est  immuable  et  que  la  plaque 


de  réglage,  fig.  10,  devra  être  rapprochée  à  chaque  affûtage 
du  couteau. 

Le  couteau  fig.  11  est  mobile,  mais  les  entailles  ne  servent 
que  de  coulisseaux  et  il  n'est  maintenu  que  par  la  pression 
àes  boulons, soit  directement  par eax,.soit  par  Imtecmédiaire 
d'une  plaque, 

La  figure  la  représente  un  porte-couteaux  garni  d'un  oau- 
teau  unique ,  cassé  au  milieu,  ou  de  deux  ooqteaux  ordinaires 
appropriés  à  notre  système  de  fixation. 

La  figure  i3  représente  une  fraction  de  couteau  unique  ira 
un  couteau  ordinaire  à  l'état  neoC 

La  figure  i4  représeï^  une  fraction  de  oouteau  unique  ou 
un  couteau  ordinaire  ayant  aerru 

L'un  ou  les  autres  sont  maintenus  dans  des  trous»  ehlctngs 
par  des  boulons  à  téie  carrée  excentrée. 

On  voit  arvec  ces  figurea  qnela  tète  des  bouioM  a^  è,  €t«  d 
peut  prendre  de»  formes  géoméiriqves  quelconques,  sans  rien 
changer  à  notre  principe  de  fixation  et  d'avancée  par  l'eiMien- 
tration  des  boulons. 

Avec  ce  système,  la  plaque  mobile  de  irigiage  pourrait  être 
remplacée  par  une  plaque  fixe,  mais  nous  la  conservons  ce- 
pendant pour  nous  en  servir  d'une  toute  autre  façon  qn'on  le 
£EÛt  actuellement. 

Lea  couteaux  de  diffusion  travaillent  sur  un  plateau  drcu- 
laire,  animé  d'un  mouvement  de  rotation»  La  partie  du  cou- 
teau qui  trai^lle  vers  te  centre  devrait  être  plus  rapprochée 
de  la  plaque  de  réglage  que  la  part'equi  Itavaille  vers  la  cir- 
conlérence,  et  ceta,  dans  le  rmpçort  du  chemin  parcouru  par 
tous  les  points  du  couteau. 

Cet  écartement  différenti^  devrait  donc  avoir  la  forme  d'un 
triangle,  ayaiU  pour  base  l'écartement  maximum  et  propor- 
tionnel correspondant  a  la  vitesse  circoniérentielle  du  platean, 
et  comme  sommet  le  centre  du  platean  même. 

Ce  genre  de  réglage  est  des  plus  rationnas  et  des  plus  im- 
portants, car  la  partie  du  couteau  qui  travaille  a  la  circonfé- 
rence s'use  pïus  xHe  que  cette  qui  travaille  vers  le  centre,  et, 
au  lieu  d*user  inutilement  les  couteaux  par  àfis  dres^ges 
pour  leur  rendre  une  forme  rectangulaire,  il  suffit  de  les 
dresser  en  leur  laissant  la  forme  trap^uudale,  qu'ils  prennent 
presque  naturellement. 

De  plus,  les  corps  étrangers,  et  surtout  les  petites  pimres, 
cbasaés  par  la  force  centrifuge  vers  la  circonférence,  trouvent 
un  pasaage  pour  leur  évacuation ,  et  le  débourrage  des  ligneux 
est  tomkUrMfMWai  lacilité. 

Pour  obtenir  d'une  fifiçoa  certaine  le  réglage  de  notre  cou- 
teau unique,  nous  ûisona  breveter  une  jange  trapézoldede, 
fig.  8,  qui,  construite  d'aprèa  lea  données  que  nous  venons  de 
décrire,  est  interposée  entre  le  couteau  fixe  et  la  plaque  mo- 
bile que  l'on  lait  toucher  de  toutes  parts  sur  la  jauge.  Après 
serrage  dea  boulons  dans  cette  position,  la  jauge  est  enlevée 
et  le  réglage  trapézmdal  est  ten^né. 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  système  de  fixation  des 
couteaux  de  diffusion  sur  les  porte-couteaux  au  moyen  de 
l'excenlration  des  boidons  servant  de  bi^ée,  comme  noua  l'a- 
vons décrit,  que  les  boulons  produisent  l'avancée  par  une 
forme  quelconque  donnée  a  la  tète  :  oblongtie,  triangulaire, 
carrée,  polygonale  irrégulière,  etc^  et  qu'ils  soient  construits 
en  métal  quelconque. 

Nous  revendiquons  égstenwnt  la  jauge  tnq^éaoidale,  que 
cette  jauge  serve  non  seulement  au  couteau  unique,  mais  à 
tous  les  systèmes  de  couteaux  connus,  et  nous  nous  réservons 
le  droit  exclusif  d'appliquer  notre  système  de  fixation  et  de 
réglage  à  tous  les  types  de  couteaux  existants* 
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2*  ADDinori  en  date  du  lo  octobre  1891. 


Nom  avons  indiqué  dans  la  première  addition  les  moyens 
variés  qu^on  peut  employer  pour  obtenir  Tavancement  des 
couteaux ,  réduits  par  l'usure ,  sur  les  porte-couteaux  du  coupe- 
racines. 

Nous  avons  donné  comme  exemple  un  couteau  pouvant  être 
avancé  au  moyen  d*entailles  et  de  boulons  à  tètes  excentriques; 
il  est  évident  que  nous  arriverions  au  même  résultat  en  per- 
çut un  deuxième  trou  à  Tarrière  de  celui  qui  existe  sur  le 
talon  du  couteau,  ou  à  l'avant  du  porte-couteaux,  et  en  uti- 
lisant ce  nouveau  trou  pour  fixer  le  couteau  avec  les  boulons 
ordinaires. 

Nous  pouvons  également  avoir  des  boulons  à  tètes  variées 
'  qui,  tout  en  retenant  le  couteau  à  Tavant  et  à  Tarrière,  le  fe- 
raient avancer  progressivement  suivant  Tusure. 

Nous  pouvons  aussi  avoir  des  cales  de  différentes  largeurs 
qui  retiendront  le  couteau ,  ou  des  vis  qui  le  pousseront  sui- 
vant les  besoins,  etc. 

On  comprend  que  nous  ne  puissions  pas  énumérer  tous 
les  moyens  qu  on  peut  employer  pour  faire  avancer  les  cou- 
teaux de  diffusion ,  autrefois  invariables  sur  les  porte-couteaux, 
et  pour  les  maintenir  immuables  dans  la  position  qu'on  leur 
donne,  mais  nous  revendiquons,  d'une  manière  générale, 
tous  ces  moyens,  qu'ils  consistent  dans  des  cales  à  l'arrière 
du  couteau  usé ,  dans  la  fixation  par  boulons  de  formes  quel- 
conques, par  vis,  clavettes,  etc.,  ou  dans  la  modification  des 
porte-couteaux;  le  but  que  nous  avons  en  vue  étant  de  rendre 
au  couteau  rétréci  par  les  affûtages  tous  les  avantages  du  cou- 
teau neuf,  en  conservant  la  ligne  de  coupe  rationnelle  et  le 
dégagement  maximum  des  lamelles. 


Brsvbt  n*  213340,  en  date  du  9  mai  1891. 

A  M*  Maguin,  pour  an  système  de  vidange  automatique 
pour  laveur  à  betteraves  ou  toutes  autres  matières,  réglable 
par  le  niveau  de  Veau. 

PI.  IV. 

La  présente  invention  a  pour  objet  le  système  de  vidange 
automatique  que  j'ai  imaginé  pour  l'évacuation  des  eaux  sales 
d'un  laveur  quelconque  en  réglant  cette  vidange  d'après  le  ni- 
veau de  Telni  contenue  dans  le  laveur. 

Fig.  1  à  3,  vues  de  face,  de  profil  et  plan. 

A ,  tuyau  de  trop-plein  réglant  le  niveau  de  l'eau  dans  le 
laveur  G. 

B,  cylindre  à  eau  muni  d'une  soupape  manœuvrée  a  la  par- 
tie supérieure  à  l'aide  d'une  vis  et  d'un  volant  à  main  pour 
régler  le  débit  d'eau  provenant  du  trop-plein. 

C,  fourche  supportant  le  cylindre  à  eau,  rdiée  au  point 
fixe  C. 

D,  valve  au  papillon  se  mouvant  dans  la  tubulure  d'évacua- 
tion des  eaux  saks  W. 

E,  levier  actionnant  la  valve  avec  contrepoids  B'. 

F,  bielle  reliant  le  levier  ci-dessus  à  la  fourche  du  cylindre 
a  eau. 

La  porte  de  vidange  H  des  eaux  sales  du  laveur,  manœuvrée 
automatiquement  par  une  came  /  fixée  sur  Tarière  principal 
dudit  laveur,  peut  rester  suspendue  lorsque ,  le  laveur  étant 
arrêté  par  une  cause  quelconque,  le  point  de  la  came  le  plus 
éloigné  du  centre  de  l'arbre  est  en  l'air  dans  la  position  ver- 


ticale ou  à  peu  près ,  Teau  contenue  dans  le  laveur  s'évacue 
alors  rapidement,  les  chances  de  rupture  des  organes  sont  à 
craindre ,  et,  pour  remettre  en  marche,  on  est  obligé  de  rem- 
plir à  noii;veau  d'eau  le  laveur. 

Mon  système  obvie  à  ces  inconvénients. 

Si  le  fait  cité  plus  haut  se  produit,  le  niveau  d'eau  baisse 
rapidement  dans  le  laveur,  le  trop-plein  ne  fonctionne  plus, 
l'eau  contenue  dans  le  cylindre  à  eau  B,  et  dont  le  niveau  est 
réglé  par  la  soupape  qu'il  porte  a  la  partie  inférieure  de  façon 
à  assurer  un  débit  par  charge  sur  le  soounet  correspondant  à 
celle  fournie  par  le  trop-plein,  s'évacue  rapidement.  Le  cy- 
lindre B  perdant  de  son  poids  par  cette  évacuation,  et  équi- 
libré d'autre  part  par  le  contrepoids  E',  fait  un  raouvement 
ascensionnel  et  fait  fermer  la  valve  D,  arrêtant  ainsi  l'évacua- 
tion d'eau  du  laveur. 

En  résumé ,  je  revendique  le  système  de  vidange  réglable 
automatiquement  par  le  niveau  de  l'eau  du  laveur,  tel  qu'il  est 
décrit  et  représenté ,  me  réservant  son  application  à  tous  les 
laveurs,  quelle  qu'en  soit  la  construction,  et  pour  le  lavage  de 
matières  quelconques. 


Brbvbt  n*  2U200,  en  date  du  16  juin  1891, 
A  M.  Mil,  pour  an  séparateur  de  pulpe, 

Pl.V. 

La  présente  invention  a  trait  à  un  appareil  qui  trouve  son 
application  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  de  séparer  d'un  li- 
quide les  matières  qu  il  tient  en  suspension,  telles  que  Gbres 
ou  autres  impuretés. 

Cet  appareil  est  notamm^it  propre  à  extraire  la  pulpe  de 
betterave  des  sucs  résultant  de  la  diffusion  dans  la  fabrication 
du  sucre,  et,  en  ce  cas,  comme  il  est  branché  sur  la  conduite 
de  décharge  de  la  batterie  de  diffusion ,  il  sert  en  même  temps 
de  réservoir  d'air. 

Un  séparateur  de  pulpe  conforme  à  cette  invention  se  com- 
pose d'une  enveloppe  fermée  en  haut  et  en  bas  par  des  cou- 
vercles entre  lesqueb  sont  disposés  un  ou  plusieurs  tamis  eo 
fil  de  fer  ou,  de  préférence,  des  cylindres  perforés  ou  des 
prismes  à  parois  perforées,  qui  divisent  l'intérieur  de  l'enve- 
loppe en  compartiments  distincts,  mis  en  communication, 
d'une  part,  avec  l'amenée  des  sucs  de  diffusion  et  avec  la  dé- 
charge de  la  pulpe  séparée  de  son  véhicule  liquide,  d'antre 
part,  avec  la  déchai^  du  liquide  débarrassé  de  la  pulpe. 

Le  liquide  tenant  la  pulpe  en  suspension  est  amené  dans 
l'appareil  sous  pression,  de  telle  sorte  que  le  contenu  des 
compartiments  à  parois  perforées  mentionné  en  premier  lien 
chemine  d'une  façon  continue  et  automatique,  et  qu'en  même 
temps  les  tamis  sont  constamment  maintenus  propres. 

Le  dessin  représente  un  séparateur  de  pulpe  construit  sui- 
vant l'invention. 

Fig.  1,  coupe  verticale  médiane  d'un  appareil  de  ce  genre, 
avec  un  corps  de  tamis  unique. 

Fig.  a ,  H^me  coupe  d'un  appareil  à  deux  corps  de  tamis 
concentriques. 

Fig.  3 ,  même  coupe  d'un  appareil  à  deux  corps  de  tamis 
juxtaposés. 

Fig.  4  et  5 ,  coupes  transversales  horizontales  des  cylindres 
perforés. 

Fig.  4>  cylindre  de  section  circulaire. 

Fig.  ô,  cylindre  de  section  étoilée,  cette  dernière  forme 
étant  donnée  de  préférence  aux  cylindres  en  tôle  laminée, 
pour  augmenter  la  surface  tamisante. 
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Gomme  on  ie  voit  fig*  i,  k  pulpe  est  5éparéedu  liquide  par 
rintervention  d*uii  tamis  A,  formé  soit  de  simptes  mailles  de 
fil  de  fer«  soit,  plus  avantageusement,  d*un  corps  de  tamis 
analogue  à  celui  deUuteries  à  force  centrifuge  avec  trous  fins, 
de  1  millimètre  de  diamètre  environ,  très  rapprochés  les  uns 
des  autres. 

La  section  du  tamis  est,  soit  circidaire,  fig.  4,  soit  de  pré- 
férence étoilée,  Gg.  6. 

Ce  tamis  A  est  inséré  dans  un  deuxième  cylindre  eiitérieûr 
ou  chemise  B.  Cette  dernière  est  fermée  en  haut  et  en  bas  par 
les  couvercles  supérieur  et  inférieur  C  et  D  qui  portent  le  ta- 
mis. Par  suite  de  cette  disposition ,  il  se  forme  dansTintérieur 
de  Tenveloppe  B  deux  compartiments  E  et  F,  séparés  Tun  de 
l'autre  par  le  cylindre  perforé  A, 

Dans  ie  compartiment  intérieur  E ,  limité  par  le  tamis  A , 
débouche  le  tuyau  d'introduction  6 ,  muni  d*un  robinet  de 
vidange  G',  pour  Tamenée  du  liquide  contenant  la  pulpe ,  qui 
se  rend,  en  traversant  les  trous  du  tamis  A ,  dans  le  vide  an- 
nulaire P  compris  entre  les  deux  cylindres,  d*où  il  se  déverse 
par  le  tuyau  H. 

La  pulpe  reste  dans  le  compartiment  £  et  s'y  élève  graduel- 
lement en  raison  de  la  pression  de  la  colonne  d*eau  qui  s'exerce 
dans  l'appareil,  jusqu'à  complet  remplissage  de  ce  comparti- 
ment. Si  à  ce  moment  on  ouvre  la  soupape  K  au  moyen  de 
la  poignée  î,  la  pulpe  se  soulèvera  sous  l'action  de  ladite  pres- 
sion et  s'échappera  par  la  conduite  L, 

Dans  les  sucreries,  il  sera  avantageux  de  conduire  la  pulpe 
au  diffuseur  le  plus  proche  du  séparateur,  après  avohranpréa- 
laUe  rempli  à  moitié  ce  diffuseur  de  rognures  fraîches. 

Sur  la  couche  de  pulpe  amenée  du  séparateur  on  dispose 
une  nouvelle  couche  de  rognures,  jusqu'à  complet  remplis- 
sage. 

Pour  que  l'on  puisse  nettoyer  l'appareil  à  fond ,  l'enveloppe 
extérieure  B  porte  un  ajutage  M  auquel  on  peut  adapler  une 
soupape  de  vidange  à  vapeur. 

Comme  l'appareil  est  branché  sur  la  conduite  de  déchai^ 
de  la  batterie  de  diffbsion,  il  remplit  également,  quand  des 
pressions  exagérées  viennent  à  se  produire,  la  fonction  de  ré- 
servoir d'air,  et  il  empêche  les  coups  d'eau  qui  pourraient  en- 
dommager les  appareils. 

Dans  les  dispositifs  représentés  fig.  a  et  3,  l'appareil  com- 
porte deux  tamis  cylindriques  A ,  au  lieu  d'un  seul  ;  dans  la 
figure  3 ,  ces  cylindres  occupent  des  positions  concentriques; 
dans  la  figure  3 ,  ils  sont  juxtaposés  à  l'intérieur  de  l'enve- 
loppe B. 

Dans  ie  premier  cas,  fig.  a ,  il  existe  par  suhe  un  vide  an- 
nulaire E,  à  parois  perforées,  dans  lequel  le  liquide  est  intro* 
duit ,  et  d*où  la  pulpe  se  déverse ,  et  deux  vides  F,  l'un  niédian , 
cylindrique,  l'autre  annulaire  et  clos  par  l'enveloppe  B,  dans 
lesquels  le  liquide  s'accuurale  après  sa  séparation  d'avec  la 
puipe. 

Dans  le  deuxième  cas,  fig.  3,  les  deux  vides  cylindriques  E 
indépendants  l'un  de  l'autre,  destinés  à  recevoir  la  pulpe ,  sont 
environnés  de  toutes  parts  par  le  vide  F  qui  reçoit  le  liquide 
clarifié. 

Il  va  de  soi  qu'on  peut  donner  différentes  formes  à  i*enve- 
loppe  extérieure  B,  et  que  le  tamis  A  petit  ne  consister  qu'en 
une  simple  cloison  de  séparation  dans  ie  cylindre  B,  sans  que 
l'essence  de  l'invention  soit  en  rien  modifiée. 

Bii  résumé,  je  revendique  un  appareil  pour  fo  séparation 
des  palpes  de  tous  genres,  caractérisé  par  un  ou  plusieurs 
tamis,  ou'^par  un  vide  à  parois  perforées,  au  moyen  desquels 
fm  récipient,  servant  d'enveloppe  au  tout ,  est  divisé  en  com- 


partiments distincts  :  les  uns  destinés  à  recevoir  sous  pression 
le  liquide  tenant  la  pulpe  en  suspension,  cdle-d  s'y  accumu- 
lant et  se  déversant  d'uùe  fiiçon  continue ,  tandis  que  la  pres- 
sion nettoie  automatiquement  la  surface  des  tamis;  les  autres 
servant  de  récipients  pour  le  liquide  débarrassé  de  la  pulpe. 


Brkvxt  n*  3U466 ,  en  date  du  26  juin  1891, 

A  M.  KBiEPfER,  pottr  an  système  d'appareils  fowr  la  fa- 
brication de  blocs  et  de  prismes  de  sacre  raffiné. 

PI.  IV. 

Le  système  d'appareils  pour  la  fabrication  de  Uocs  et  de 
prismes  de  sucre  raffiné  qui  fait  l'objet  de  cette  invention  est 
caractérisé  par  les  particularités  suivantes  : 

i*  Le  montage  des  moules  pour  les  blocs  et  prismes  de 
sucre,  de  même  que  leur  démontage  (au  démoulage  des  blocs 
ou  prismes)  se  font  sans  l'aide  de  dispositifs  mécaniques ,  d'une 
manière  très  simple. 

a**  Les  tables  supportant  les  moules  pendant  leur  emplissage 
avec  la  masse  cuite,  venant  de  lachaÂidière  à  vide,  reposent 
sur  des  bâtis  légers  à  roue,  de  manière  à  forma*  des  wagon- 
nets mobiles  sur  des  rails.  De  plus,  «lies  sont  munies  de  deux 
rebords  rigides  et  de  deux  rebords  à  chami^*es,  ce  qui  per- 
met do  bien  fixer  les  moules  et  facilite  leur  enlèvement 

3*  Le  blanchissage  de  la  masse  qu'on  a  laissée  prendre  dans 
les  moules  s'opère  à  l'aide  de  turbines ,  dont  les  tambours  sont 
munis  de  logements  fixes  pour  les  moules ,  disposés  de  telle 
manière  que  des  interstices  étroits  restent  libres  entre  les  bords 
latéraux  de  deux  moules  voisins.  Dans  ces  interstices  on 
place  des  garnitures  en  caoutchouc  à  section  en  T,  qui  em- 
pêchent le  passage  de  la  clairce  pendant  le  turbinage. 

4*  Le  séchage  des  prismes  de  sucre  démoulés  se  fait  dans 
des  cadres  plats  et  portatifs  en  bois,  munis  d'un  fond  en  gril- 
lage et  montés  sur  des  galets.  Après  avoir  chargé  ces  cadres 
de  prismes  de  sucre  humides,  on  les  introduit  dans  des  sé- 
choirs à  plusieurs  étages,  munis  de  voies  ferrées,  et  où  tout 
cadre  fraîchement  introduit  pousse  en  avant  les  cadres  intro- 
duits plus  tôt ,  de  manière  que  les  cadres  traversent  lentement 
Fespace  chauffé  par  un  système  de  tuyaux  où  circule  de  la 
vapeur,  et  qu'ils  en  sortent  au  bout  opposé  avec  les  prismes 
•  secs;  ces  derniers  sont  ensuite  débités  en  carreaux  ou  pas« 
lilles,  au  moyen  des  machines  bien  connues. 

5**  Le  pliage  en  crénelure  des  bandes  de  fer-bKnc  dont  se 
composent  les  moules  s'opère  au  moyen  de  déun  pressages 
successifs. 

Pour  faire  bimi  comprendre  la  nature  de  l'invention ,  la 
construction  des  appareils  susmentionnés  et  leur  usage  seront 
décrits  ci-après,  par  rapport  au  dessin. 

La  table,  (ig.  1,  consiste  dans  une  plaque  de  tôle  bien  sin- 
guée  a,  ayant  deux  rebords  fixes  b  et  deux  rebords  c>  mobiles 
autour  des  charnières  d;  ces  rebords  sont  établis  en  la  inéme 
matière  que  là  table  elle-même.  Les  rebords  mobiles  c  sont 
munis  de  crochets  e  qui  permettent  de  les  fixer  aux  rebords 
rigides. 

Les  garnitures  de  caoutchouc/  vissées  à  la  plaque  a  et  aux 
rebords  mobiles  c  étancbmit  les  joints. 

Dans  l'espace  compris  entre  la  plaque  a  et  les  rebords  b,  c 
s'insèrent  très  exactement  un  certain  nombre  de  cadres  de 
moule ,  que  la  figure  a  représente  en  plan. 

Tout  cadre  se  compose  de  deux  équerres  ^  et  ^'  en  tôle 
zinguée,  l'épaisseur  de  l'équerre  g  étant  le  double  de  celle  de 
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Téqnerre  g\  Les  boofenderéquevre^p  présentent  des  fewikHresib 
où  viennent  se  loger  ies  booU  recourbés  i  de  Téqnem  g'.  Le 
cadre  rectangnbive  fbnnë  |Mur  raosemblage  des  ôquerres  f  et  ^' 
reçoit  un  certrâi  ncunbre  de  banda/,  de  tinc,  fer  ou  acier, 
pliéet  en  crénekMre  au  mojem  de»  presses  décrites  ci»dauoii» 
et  formant  les  moules  des  prismes  de  sucre  à  fabriqpier. 

Fig.  3  et  4*  plan  et  élévatTon  d^une  de  ces  bandes  crénelées 
qui  sont  supprimées  lorsqu'on  veut  obtenir  des  blocs  de 
sucre. 

H  a  déjà  été  dit  pins  haut  que  b  table  est  supportée  par  un 
bâti  en  fer  monlé  sur  des  roues  en  fbnte^  et  (pi*on  peut  la  dé- 
placer sur  des  rails. 

Une  fois  les  moules  montés  sur  les  tables ,  on  les  remplit  de 
masse  cuk*^  et,  aptes  kt  durcissement  de  la  manavoa  pro- 
cède k  réliminatioii  du  sirop  vert  etavki^NKkisaagv  à  iakie 
de  la  turbine. 

Gela  se  fait  conmie  mit  : 

La  turbine  est  de  oonstruetion  ordinaire,  nuiîasoa tambour, 
fig.  5  et  6,  muai  d'un  couvercle  annulairs  k  à  ohanMèset, 
porteintérieurement  un  certain  nombre  de  lo^gemenls  en  brottie 
pcaxt  les  moules. 

Fig.  7,  éiéviation  d'oa  de  ces  logeoMDts  qui  se  vissent  soli- 
dement aux  parois  dm  tandwnr  et  prései^ant  intérieurement 
une  tôle  perfiovée  en  tamn  vu  Ces  logements^  dans  leiqueis 
les  caducs  §,  §■  s'adaptent  «ooKHementr  sont  disposés  é&  ma- 
nièrç  que  les  bords  latéraux  des  boots  iaAérieurséesdifts  cadres 
se*  rapprochent  Tun  de  l'autre  à  une  ftiibledirtancev  et  l'inter- 
stice aies»  formé  est  fermé  par  une  tige  ou  gapniiwede  caon* 
tchonc  n,  k  section  tm  T. 

Ainsi,  les  cadres  on  moules  remplis  de  nasse  cuiie  con- 
crète et  les  garniture»  m  forment  ensemble  une  surface  unie 
et  ininterrompue  qu»  ne  permet  le  passage  de  Utcknbce  de 
blanchissage  cpttk  travers  la  masse  coite. 

Finalement,  on  recouvre  ladite  surface  d'usDS  pi^ie  de  ca- 
licot, et,  après  avoir  rabattu  le  couierele  à  eharniètes,  on 
met  la  turbine  en  marche» 

Pour  le  démoulage  des  prismes  ea  blocs  de  sucre ,  on  se 
sert  d'une  table  de  bois  sur  laquelle  on  place  les  BMudes.  Aus- 
sitàt  dépourvus  de  leur  contenu ,  ils  sont  piaoés  dans  des*  cuves 
de  lavage,  tandis  que  les  prismes  4e  suere  sont  transportés  au 
séchoir. 

Ce  transport  s'effectue  au  moyen  de  caisses  ou  cadres  o  de 
bois,  dont  les  figures  8  et  gsont  des  éiévatioss  de  devant  et 
latérale. 

Le  fond  df  ces  caisses  est  formé  pw  «ne  grille  e»  laites  o'; 
de  plus,  les  caisses  sont  munies  de  menottes  o^  permettant  de 
les  transporter  à  bras,  et  de  quatre  galets  o^  en  fonte,  à  l'aide 
desqods  eUes<  avancent  sor  les  mils  du  séchoir. 

La  capamté  de  ces  caisses,  environ  5o  kilogrammes,  est 
calculée  de  manière  que  le  séchage  peut  s'opérer  sans  obstacle 
et  rapidement. 

Le  séchoir  continu ,  représenté  en  coupes  verticale  et  heri- 
zsiilaie  fig.  lo  et  11,  peut  être  construit  en  bois,  en  maçon- 
nerie ou  en  toute  autre  matière  convenable  quelconque. 

G'est  une  espèce  de  couloir,  divisé  en  plusieurs  étages  dont 
chacun  présente  plusieurs  voies  ferrées ,  le  tout  étant  chauffé 
par  un  système  de  tuyaux  où  circule  de  la  vapeur  d'échappe- 
ment Pour  qu'il  soit  facile  de  pousser  en  avant  les  fil^  de 
caisses  remplies  de  prismes  de  sucre,* reposant  sur  les  voies 
ferrées ,  ces  voies  présentent  une  pente  légère  d'ua  bout  du 
séchoir  vers  l'autre.  Les  deux  bouts  de  ce  séchoir  où  s'opère 
rintroduction  et  la  sortie  des  caisses  sont  fermés  par  des  o6'u- 
vertures  épaisses  en  toute  matière  convenable  quelconque 


(oinlées,  en  bine,  etc.) ,  ce  qui  empMie  la  pénétration  de 
l'air  frokl  sa»s  «itrtver  Tinlroduction  et  la  sortie  des  cainn. 

Pearle  eontrôfts  de  Is  tenipiwÉuiov  i'étare  pprte  des  ther- 
momètres à  plusieurs  poÎAtr  é'une  paroi  iatérala 

Qumt  aux  presses  servant  pe«r  le  pliage  en  créneliire  des 
bandes/,  elles  présentent  la  construction  suivante  : 

La  presse  préparatoire,  fig.  i»  et  i3,  coosiste,  en  son  es- 
sence ,  dans  une  plaque  p,  munie  de  deux  cainnees  traosver- 
saAes  p',/i*,  un  peinfoisf  sgadaptanÉ daas  k  ramure  p  etnn 
fiflodeur  p  correspooiao*  à i'nstsesanMre. 

liO  poiaçaa  f  est  soulevé  et  baissé  aui  «oyei»  d'une  vis  q 
port— I III  nhiiè  fPi. 

Le  fixateur r  est  aat&>«ié)è  tfasde^e  k/Hkr  r'. 

La  presse  finisseuse  est  représentée  en  oeape  verticale  et 
en  éÛvaifan  per  hnoii  fig::  i4  et  §5.  BUes  sa  oonipose  de  deux 
gtfssièna  #  entre  lesquelles  leeooaiissaBUB  tairancent  L'uivers 
feitf  re  e«  dana  ie  sene  opposëi^  aiMi»  Vaetton  d'une  vis  a  filelée 
à  drote  et  à  gattche. 

B«tre  ks  coaliàseant  t  sont  dispesés  d/miires  coulisseiax  « 
également  traversée  par  la  vis  a  et  faisant,  par  conséquent,  des 
moneeneats  anakfguesçk vis  «porte  nm  volant n'.  ifntdessos 
des  ooulHseanK  est  diiposée  une  pUiqiseitt^,  gvidéc  entre  les 
DosntentsV  etasseasUée  pnr  «n  joint  à  rotule  avec  une  vis  y 
à  volmb/ ;  cette  plaque  w  sert  à  maÎBitentB  kplaqae  detèieâP 
en  i^Qce  pendant  son  pliage 

Ayant  ainsi  décrit  tous  lès  appuiniijnèsassairoa ,  nous  allsas 
explifuar  lent  usage  ponr  (a  fid[>rfadion  dé  prismes  eu  de 
blocs  de  sncre  rattnè. 

Dans  le  ohandièeeà  vide,  le  jus  étiais  est  soumisà  k  coite 
de  uMMièse  à  obtenir  de  peirts  gnaiaa,  comme  cela  se  (ait  or- 
dinairement pour  k  sucre  rsAné.  L'obtention  de  grains  ëganx 
est  une  des  conditions  principales  de  la  bonne  réussite,  parce 
qne,  sans  cda,  le  bknchissage  présenfee  beaucoup  de  diffi- 
cultés. 

La  masse  cuite  doit  contenir  6  è  6  p.  mo  d'eau,  et  aoa 
cœffioknt  de  pureté  ne  dent  être  aanJeeionii  de  gS. 

Au  moyen  d'nn  diqK»siti£  convenable  dis  soutirage,  on  fait 
passer  k  masse  cuite  de  la  cfaandièro  k  vide  ont  dû  refraidit- 
sotr  dans  les  moules  montés  de  k  manièfe  suedécrite  snr  les 
tables.  Auparavant,  on  place  sur  les  moules  un  oadre  de  bois 
pcnr  qu'un  excès  de  masse  cuite  rnonvre  les  mouks,  oa  qui 
est  nécessaire  pour  faire  k  part  du  tvsaeasent.  Au  moyen  d'une 
radoire  en  feromeuibois^  on  distribue  k  masse  au-dessus  des 
moules  pour  koilifter  le  remplissage. 

La  table  avec  les  moules  ainsi  chargés  est  poussée  sur  ans 
voie  de  garage,  apiès  qnn  on  preeède  à  remplissage  des 
monks^  d'une  seconde*  tobie ,  etc. 

Afirès  6  à  iQ  heures,  k  masse  est  sufiisanunent  solidifiée 
pour  en  permettre  l'essorage.  Cependant ,  quelques  benres 
après  remplissage  des  moidcs,  eta¥ant  Tessonige,  on  gsatte 
des  moules  au  moyen  des  racloires  sus-indiquées  la  masse  sur 
perflue. 

Pour  Fessorage  et  k  bkndsissage,  on  pousse  les  kbks  jus- 
qu'aux turbines,  on  rabat  les  nebords  à  charnières,  et  après 
avoir  éloché  les  cadres  à  moules  successifs,  ce  qui  se  fait  très 
fadkment ,  on  insère  ces  cadres  dans  les  logements  disposés 
dans  le  tambour  de  k  turbine.  Ensuite,  on  ferme  à  éUncfas* 
au  moyen  des  garniture»  de  caoutchouc  susdécrites ,  à  section 
en  T,  les  interstices  entre  les  longs  côtés  de  deux  cadres  voi- 
sins, et  finakment  toute  k  suriace  intérieure  du  tambour 
ainsi  chargé  est  couverte  de  la  toile  dont  il  a  déjà  été  questioÉ 
et  qu'on  mouille  auparavant  de  dairee;  cette  toile  favorise  la 
dis^bution  uniforme  du  liquide  blanchissant  et  relient  ks 
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imparetés.  En  fermant  encore  le  couvercle  annulaire  du  tam- 
bour et  en  le  fixant  au  moyen  des  verrous  ad  hoc,  on  main- 
iîeot  la  toile  et  les  cadres  à  moules  dans  une  position  inva- 
riable. 

Cela  fait,  la  turbine  est  mise  en  marche  pour  Tessorage  du 
sirop  vert ,  et  après  cela  on  procède  au  blanchissage  pour  le- 
quel on  M  sert  d*abord,  à  quatre  à  «ix  roprises,  du  sirop pro- 
^«nant  de  Tessorage;  ias  trois  à  cinq  clair^ges  suiraats  se  £oHit 
met  de  la  dairce  pure»  Après  Tessorage  4e  la  dernière  cliîrce , 
on  pousse  sur  la  poulie  folle  la  courroie  qui  Cait  imancher  la  lar- 
biueetron  verse  rapidement  une  demi-portion  de  olairoe  dans 
le  tambour  qui  est  arrêté  parle  Iran  inmiëdiaiement  après^  Par 
cette  dernière  opération ,  on  arrive  à  une  bonne  doMDtatîon 
des  cristaux ,  car  la  clairee  restant  dans  les  prismes  de  aucre 
perd  son  eau  dans  le  séchoir,  de  manière  que  le  sucre  disBoas 
se  cristallise. 

Si  la  masse  cuite  est  de  qualité  normale  et  s*ii  n  y  a  p«s 
d*irrégularilés  dans  le  travail,  on  opère  à  froîd,  sans  se  servir 
de  vapeur  ni  de  buée (cfaaiide,iett  environ  i5  mânutes. L*usage 
de  la  vapeur  ou  de  la  buée  chaude  peut  être  utile  dams  les  cas 
de  masses  trop  épaisses  ou  de  grains  inégaux. 

On  peut  verser  la  claôroe  à  la  main,  autmoyen  de  tinettes 
OB  d'une  autre  manière  convenable  qœkooqtte. 

Une  ibis  le  travail  à  la  tmiJMie  terminé,  ob  rabat  le  cou- 
vercle annidaire  ;  on  enlève  la  toile  et  Ton  retire  des  logentents 
les  cadres  a  moules,  qn*on  place  mue  les  tables  pour  les  trans- 
porter aux  tables  de  démoiidage. 

D  autres  moules  seai  anssitôt  lasèrés  dans  la  turbine. 

Les  cadres-moules  arrivant  à  la  table  de  démoidage  sont 
posés  sur  cette  taUe  par  Tonvrier  qui  en  fait  le  sei^ice ,  et 
qui,  à  cette  opération,  frappe  du  cadre  légèœment  contre  la 
taUe  en  apfNiyant  des  pouces  sur  le  couteau,  ce  qui  a  pour 
efifet  que  les  deuK  éqnerves  en  tôle  formant  ie  cadre  se  déte* 
dient  et  peuvent  être  enlevées  avec  fecîh'té. 

Ensuite  Touvrier  saisit  des  deux  mains  les  bandes  métalliques 
crénelées  ou  sont  engagés  les  prismes  de  sucre  ei^  en  pliant 
WBL  peu  ces  bandes,  il  en  lait  tomber  les  priâmes  daas  les 
caisses  de  séchage.  Ce  travail  est  d*une  eiécution  très  rapide 
et  il  n'arrive  qne  très  rarement  que  ^es  prismes  soient  brieés; 
deux  ouvriers  suffisent  pour  le  travail  de  10,000  kilegrammes. 

Les  prismes  hamides  oMitenus  dans  les  «caisses  de  trans- 
port sont  placés  avec  celles-ci  sur  les  voies  ferrées  de  Tétuve, 
tandis  que  les  moales  vides  sont  introduits  dana  une  cuve  de 
lavage.  Après  le  lavage  des  moules  o  l'eau ,  on  les  monte  aus- 
sitôt de  nouveau  sur  àss  taUes. 

Les  caisses  introduites  (kns  Tétuvey  sont  poussées  en  avant 
par  les  caisses  frMdliement  arrivées,  de  nnmtère  qu'elles  pas- 
sent À  travers  cette  chambre  chauffée  à  ôo  degrés  centigrades. 

Après  environ  a4  heures,  elles  en  sortent  avec  ks  prismes 
parfisûtement  secs,  qui  sont  encore  transportés  dans  ks  caisses 
à  la  machine  de  débitage,  pour  kur  transformation  en  car- 
reaux ou  pastiiks. 

Le  produit  obtenu  est  tout  aossi  blanc  et  compact  qne  le 
aMiUenr  sucre  raffiné. 

Pour  robientîon  de  Uocs  de  sucre^  k  procédé  est  le  même 
à  cela  près  qu'on  n'insète  pas  dans  les  cadres  les  bandes  pliées 
encrénelure  qui  forment  les  mouks  des  prismes,  qu'on  con- 
duit la  cuite  de  manière  a  obtenir  des  grains  plus  gros,  et  que 
k  séchage  exige  un  temps  plus  long. 

Au  pliage  des  plaqnes  onbandes  métalliques  ^«  on  procède 
de  la  manière  suivante  : 

La  feuille  de  zinc  x  coupée  aux  dimensions  nécessaires  est 
placée  sons  le  poinçon  9  de  la  presse  préparatoire,  et  en  tour- 


nant le  volant  7*  on  fait  épouser  à  k  feaiUe  de  zinc  k  i(xemB 
de  la  rainure  p\  Ensuite ,  le  poinçon  est  soulevé  de  nouveau 
et  la  partie  pliée  de  la  tôle  est  placée  dans  la  seconde  rainure 
p*  où  l'on  fait  entrer,  à  Taide  du  levier  r\  le  fixateur  r.  Cek 
fait,  le  poinçon  q  est  baissé  de  nouveau  pour  produire  un 
second  pli,  et  ainsi  de  suite.  Il  est  indispeosabk  de  maintenir 
k  feuille  métallique  w  dans  sa  position ,  au  moyen  du  fixateurs 
pour  éviter  que  la  feuille  ne  se  fausse  pendant  l'opération. 

La  faiilk  ou  bande  x  ainsi  préparée  se  pkee  avec  ses  par- 
ties pknes  sur  les  coulisseaux  t,  «  de  la  presse  finisseuse,  et 
manière  ^ue  ks  plis  de  k  bande  iX  pënètpeat  dons  ks  espèces 
libres  entre  les  couysseanx;  après  cda,  on  serre  k  bande  j? 
contre  les  coulisseaux  au  moyen  de  k  plaqne  o»  baissée  à 
l'aide  <de  k  vis  j  et  du  volant  /  ;  finalement,  on  tourne  k 
iris  aftu  moyen  de  «on  iioknt  n\  œ  qui  a  pour  effet  ^m  tous 
les  coidisseanx  avancent  vers  k  centre  de  k  presse  en  appii- 
quani  étroitement  à  l'une  l'autre  ks  deux  parois  des  plis  for- 
més par  la  presse  préparatoire. 

Après  avoir  tonmé  les  denx  vis  dans  le  sens  epposé,  on 
peut  retirer  k  pkque  eu  bande  pliée  destinée  à  servir  4e 
moule. 

En  résumé,  je  revendique: 

1**  Des  cadres-moules  pour  la  fabrica  tion  des  blocsouprismes 
de  sncre,  ces  cadres  consistant  dans  deux  équerres  s^ftarées 
de  tote,  id'épaiasenr  inégak^  et  dont  ceHe  en  ièk  plus  épaisse 
présente  à  ses  bouts  libres  des  feuillures  extérieeres,  destinées 
à  recevoir  les  bouts  recourbés  à  angk  droit  de  lantreéquerre; 
des  bandes  métalliques  pliées  en  créneinre  étant  insérées  idaiis 
le  cadre  pour  former  les  moules  de  prismes; 

2^*  Une  table  de  moulage  pour  des  mouks  de  sucre  consis- 
tant en  parties  séparées,  librement  juxtaposées,  tabk  qui  est 
caractérisée  par  deux  rebords  rigkks  et  deux  eeboids  à  char- 
nières pouvant  se  rabattre;  les  rebords  naobilas  portant  dm 
crochets  pour  kur  fixation  aux  rebords  rigiaks; 

S**  On  t  ambour  de  tmbine  ayant ,  fiaés  à  ses  papeîs,  deslega- 
ments  méklliques  pour  les  mouks  nemplis  4e  naasse  icnibe 
durcie,  logements  qui  sont  fermés  vers  l'extérieur paraonet^e 
perforée  en  tamis,  et  disposés  de  tdle  manière  que  les  bouts 
postérieurs  des  monks  insérés  forment  entre  eux  des  knies 
étroites;  ces  fentes  étant  fermées  par  des  garnitures  de  caou- 
tchouc à  section  en  T,  de  manière  que  k  liquide  servant  ao 
bknohissage  ne  peut  passer  qu'à  travers  le  sucre  à  blanchir; 

4**  Un  séchoir,  consistant  dans  un  couloir  chauffé,  divisé  en 
plnsieuri  étapes  dont  chacun  est  muni  de  pluneurs  voies  fer- 
rées, ielout  «en  combinaison  avec  des  caisses  pfotes,  montées 
sur  des  roues,  et  servante  recevoir  le  sucre  himiide; 

ô**  Dans  les  caisses  plates  indiquées  sous  /i"*,  des  fonds  en 
grille  eu  des  manettes  permettant  de  porter  les  caisses  de  k 
table  de  démoulage  à  l'étuve; 

&*  Le  procédé  décrit  pour  k  pliage  en  crénelure  des  bandes 
métalliques  destinées  à  servir  de  moules  pour  prismes  de 
ancre;  ee  procédé  consistant  à  manlr  k  feuiUe,  eu  premier 
lieu ,  de  rigoks  à  section  eu  V,  à  l'aide  de  patrioes  et  matrices 
convenables ,  et  à  serrer  ensuite  Tune  contre  l'autre  les  deux 
parois desdiies  rigoks  au  moymi  d'une  série  de  coulisseaux; 

7**  Dans  la  presse  pour  l'exécution  de  la  première  opération 
indiipiée  sous  5*,  une  matrice  à  denx  rainures  parallèles,  dont 
l'une  s«çait  k  dernière  rigole  formée  pendant  k  formation  de 
la  suivante,  et  un  poinçon  qui  maintient  k  rigok  dans  laxai- 
nure; 

8*  Dans  la  presse  pour  l'exécution  de  la  deuxième  opération 
indiquée  sous  6%  la  combinaison  d'une  série  de  coulisseaux 
avec  des  moyens  pour  les  rapprocher  les  uns  les  autres  et  avec 
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une  plaque  serrant  la  feuille  métallique  en  travail  contre  les 
coulisseaux. 


Brevet  n*  21&737,  en  date  du  7  juillet  1891, 

A  la  Société  des  ateliers  de  constjuvction  Gîlàin, 
pour  an  procédé  nouveau  de  chaalage  des  jus  en  sucrerie. 

Les  procédés  employés  jusqu  a  ce  jour  pour  chauler  les  jus 
en  sucrerie  présentent  de  sérieux  inconvénients  : 

i"*.  On  ajoute  dans  les  jus  de  betteraves  inutilement  environ 
10  p.  100  de  leur  volume  d*eau,  qu*il  faut  ensuite  évaporer, 
d*oii  une  dépense  de  combustible; 

a**  En  ajoutant  le  lait  de  chaux  non  épuré,  on  mélange 
dans  les  jus  tous  les  sels  provenant  du  calcaire  et  du  coke  qui 
forment  les  incrustations  dans  les  appareils  d*évapora1ion  et 
qui  se  retrouvent  ensuite  parmi  les  cendres  dans  les  sucres, 
dont  ils  diminuent  le  titrage  de  plusieurs  degrés. 

On  a  essayé  dlntroduire  la  chaux  (réduite  en  poudre)  di- 
rectement dans  les  jus,  mais  ce  système  a  Tinconvénient  de 
caraméliser  le  sucre  et  produit  une  hydratation  défectueuse. 
En  outre ,  il  n'obvie  nullement  à  inconvénient  de  l'introduc- 
tion des  sels. 

Pour  supprimer  f  introduction  inutile  de  Teau  dans  les  jus 
et  pour  éliminer  tous  les  sels  solubles  contenus  dans  le  cal- 
caire et  dans  le  coke,  nous  avons  imaginé  le  procédé  suivant  : 

La  chaux  est  éteinte  et  délayée  dans  les  appareils  ordi- 
naires ou  mieux  dans  le  malaxeur  purificateur  breveté  de 
notre  construction ,  produisant  un  lait  de  chaux  absolument 
exempt  de  grumeaux. 

Ce  lait  de  chaux ,  préparé  à  la  densité  habituelle,  est  refoulé 
dans  un  ou  deux  filtres-presses  à  lavage,  où  il  forme  des  tour- 
teaux de  chaux,  et  Teau  s*écoute  au  dehors,  en  entraînant 
tous  les  sels  solubles  de  silice,  d'alumine,  de  magnésie,  etc. 
Ensuite  s'opère  le  lavage  des  tourteaux  au  moyen  des  eaux 
sucrées  provenant  du  lavage  des  tourteaux  d'écumes,  ou  bien 
de  Teau  pure  distillée  ou  non. 

Sous  les  filtres-presses  nous  disposons  un  malaxeur  ordi- 
naire dans  lequel  tombent  les  tourteaux  de  chaux  lavés  et 
arrive  du  jus  des  betteraves  pour  former  le  lait  de  chaux  des- 
tiné a  la  carbo natation. 

Nous  revendiquons  pour  la  séparation  de  la  chaux  et  des 
sels  solubles  : 

i"*  Le  lavage  de  la  chaux  dans  les  filtres-presses,  opération 
qui  élimine  tous  les  sels  solubles  contenus  dans  le  lait  de 
chaux  provenant  du  calcaire  et  du  coke  ; 

a**  Par  suite  de  cette  élimination  des  sels  de  silice,  d'alu- 
mine et  de  magnésie,  travail  plus  facile  des  jus  sucrés  et  dé- 
sucrage plus  complet  aux  presses  à  écumes; 

'6"  Grande  réduction  des  incrustations  des  appareils  de 
chauffage  des  jus; 

4*  Grande  réduction  de  la  quotité  de  cendres  dans  les  sucres 
produits,  et  conséquemment  augmentation  du  titrage; 

ô**  Réduction  d'environ  10  p.  100  du  volume  de  liquide  à 
évaporer,  d'où  économie  proportionnelle  de  la  dépense  de 
combustible  ; 

6"*  Épuisement  des  eaux  de  lavage  à  froid  provenant  des 
filtres-presses  à  écume  par  la  formation  de  sucrate  dans  les 
tourteaux  de  chaux. 


Brevet  n°  214807.  en  date  du  11  juillet  1891. 

À  M.  GouviON  et  la  SooiÉTÉ  Moreau  et  C*',  pour  un 
perfectionnement  aux  coupe-racines. 

PL  V. 

Le  perfectionnement  qui  fait  l'objet  de  la  présente  inven- 
tion consiste  dans  l'application  aux  coupe-racines  d'un  méea- 
nisme  presseur  appuyant  sur.  les  racines  pendant  le  travail, 
ladite  application  ayant  pour  résultat  d'éviter  les  soubresauts 
desdites  racines,  des  betteraves  paresonple,  pendant  le  ddi>it, 
et,  par  suite,  de  permettre  d'obtenir  des  cossettes  d'une  régu- 
larité parfaite. 

Fig.  1,  élévation  d*ensembie  en  coupe  verticale  d''un  coupe- 
racines  perfectionné  d'après  notre  système. 

Fig.  3,  vue  partielle  en  plan  complétant  la  figure  1  ci- 
dessus  désignée. 

Le  mécanisme  que  nous  allons  décrire  ci-après,  et  dont  le 
principe  essentiel  constitue  notre  invention,  est  applicable  à 
tous  les  coupe-radnes;  dans  le  dessin,  nous  lavons  représenté 
appliqué  au  type  de  coupe-racines  à  mouvenient  de  commande 
disposé  sous  le  plateau  mobile.  Nous  avons  choisi  ce  type 
parce  que,  à  ce  jour,  il  est  le  plus  gén^raiement  adq)té  en 
sucrerie  et  distillerie,  le  dessus  du  disque  porte-couteaux 
étant  très  dégagé. 

Le  principe  essentiel  de  notre  invention  consiste  à  faire 
agir  sur  la  masse  des  betteraves  que  renferme  la  trémie  H  do 
coupe-racines  une  charge  quelconque  constituée ,  par  exemple, 
au  moyen  d'uh  plateau  presseur  A,  en  fonte  ou  toute  autre 
matière  convenable,  établi  en  un. ou  plusieurs  segments,  de 
façon  à  empêcher  les  racines,  emprisonnées  entre  le  disque 
mobile  B  et  le  plateau  presseur  i4 ,  de  se  soulever  et  de  sao- 
tiller  sous  Taction  brusque  et  rapide  des  organes  destinés  à 
couper  la  betterave.  Le  plateau  presseur  A  répartit  uniforme-  y 
ment  les  racines  et  op^*e  la  descente  régulière  de  celles-ci  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  débit  Cette  descente  régulière  et  sans 
secousses  est  absolument  indispensaUe  pour  obtenir  des  cos- 
settes  égaies  de  formes ,  les  entaiUes  crénelées  faites  dans  la 
betterave  par  l'action  des  couteaux  étant  alors  parfaitement 
superposées. 

Le  plateau  presseur  A  est  guidé  dans  sa  course  par  des 
guides  verticaux  C,  fig.  a ,  fixés  à  l'intérieur  sur  la  trémie  H 
du  coupe-racines,  et  il  descend  par  son  propre  poids  au  fur 
et  à  mesure  que  le  coupe-racines  se  vide. 

Dès  qu'il  n'y  a  plus  de  betteraves  dans  l'appareil,  le  pla- 
teau A  remonte  sous  l'action  d'une  force  motrice  quelconque 
(contrepoids,  action  d'un  piston  quelconque,  d'un  piston  hy- 
draulique, etc.)  au-dessus  de  la  trémie  d'attente  D,  par  laquelle 
arrivent  les  betteraves  qui  vont  remplir  le  coupe-racines. 

Dans  le  dessin ,  nous  indiquons ,  à  titre  d'exemple,  que  le 
plateau  presseur  À  se  relève  sous  l'action  d'un  piston  hydrau- 
lique E,  parce  que  ce  genre  de  commande  s'approprie  très 
bien  avec  le  dispositif  habituel  des  batteries  de  diffusion.  Dans 
beaucoup  de  diffusions,  en  effet,  il  existe  un  bac  de  pression 
d'eau  à  quelques  mètres  au-dessus  du  coupe-racines.  Il  ^^ 
tout  naturel,  dans  ce  cas,  de  foire  usage  de  la  force  de  l'can 
sous  pression,  pour  actionner  un  piston  hydraulique  £  dont 
la  tige  prolongée  s*emmimche  dans  le  plateau  presseur  A. 

L'eau  sous  pression  venant  du  bac  de  la  diffusion  amv* 
par  le  tuyau  F  et  aboutit  à  un  organe  de  distribution  d'eau  G 
qui  peut  être  constitué  par  un  robinet  à  deux  voies  ou  ton 
autre  appareil  convenable. 

Par  cet  organe  de  distribution  G  on  met  en  ponamunication 
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ie  dessous  du  piston  E  et  le  luyau  F,  qui  donoe  Teau  en 
charge.  Sous  Taction  de  cette  pression,  le  piston  B  se  rdève, 
entraînant  dans  son  mouvement  ascensionnel  le  plateau  pres- 
seur  à. 

Le  plateau  Â  étant  rdevé,  on  remplit  de  l>etteraYes  le  coupe- 
racines,  on  met' en  route  cet  appareil  et  on  abaisse  sur  la 
masse  des  betteraves  le  plateau  presseur  il.  A  cet  effet,  on 
manœuvre  Torgane  de  distribution  G  de  teUe  sorte,  qo*ii 
arrête  Tarrivëe  de  Teau  sous  preasion  de  la  bâcbe  et  qu*fl 
mette  en  communication  le  dessous  du  piston  bydrauli<|ue  E 
avec  un  tuyau  d*écbappement  fT.  Au  lur  et  à  mesure  que  les 
betteraves  sont  coupées,  le  plateau  A  descend  par  son  propre 
poids,  entraînant  avec  lui  le  piston  E,  lequel  force  Teaudu 
cylindre  k  s'échapper  par  le  tuyau  de  décharge  /T. 

L*oi^ne  de  distribution  G  est  rendu  solidaire  du  mouve* 
ment  du  plateau  Â ,  de  façon  que  sa  manoMivre  soH  automa- 
tique, ce  qui  est  focilement  réalisable  par  toute  disposition 
convenable  de  taquets  et  leviers,  de  sorte  que,  lorsque  le  pla- 
teau il  est  en  haut  ou  en  bas  de  sa  course,  I  organe  de  distri- 
bution G  fonctionne  automatiquement 

Nous  revendiquons  notre  invention,  faisant  remarquer  que 
son  caractère  essentid  réside  dans  Tapplication  aux  coupe- 
racines  de  tous  systèmes  et  de  dimeosiims  quelconques  d*un 
mécanisme  presseur  agissant  en  appuyant  sur  la  masse  des 
betteraves  ou  racines  en  travail,  cette  appUoation  ayant  pour 
résultat  d'empêcher  les  soubresauts  des  betteraves  pendant  le 
débit,  permettant  ainsi  d*obtenir«des  cossettes  parfaitement 
régulières,  condition  essentielle  pour  une  bonne  marche  dans 
le  travail  de  la  diflùsion. 

Nous  entendons  ne  nous  limiter  en  aucune  façon  aux  dis- 
positions que  nous  avons  décntes  et  figurées,  seulement  à 
titre  d*exem[^e,  et  dans  le  but  de  mieux  faire  comprendre 
notre  invention  que  nous  nous  réservons  le  droit  de  réaliser 
par  toute  combinaison  de  moyens  et  d*organes  convenables 
et  d'appliquer  d'une  manière  générale  aux  coupe-racines  de 
tous  systèmes  et  de  toutes  dimensions  susceptibles  de  les  re- 
cevoir, pourvu  que  son  principe  essentiel  subsiste. 


fiaavaiT  a*  %iWn^  en  date  du  ai  juillet  1891, 

A  M.  Merkbr,  pour  an  appareil  centrifage  à  fonction" 
nemenl  continu  et  se  vidant  automatiquement, 

P1.V. 

Dans  les  appareils  centrifuges  actuellement  employés  dam 
rindostrie  sucrière  pour  séparer  le  sirop  des  cristaux  de  sucre, 
les  tambours  mobites  (fut  reçoivent  la  matièhe  première  sont 
disposés  veiiicalement.  La  matière  première  y  est  introduite 
pendant  le  repos  par  une  ouverture  au  sommet;  après  quoi, 
le  tambour  est  mis  en  mouvement  et  continue  à  tourner,  jus- 
qu'à ce  que  le  sirop  soit  suffisamment  séparé  des  cristaux  de 
sucre.  Pour  enlever  ces  derniers,  on  arrête  la  machine  gra- 
dueUement  au  moyen  d'un  frein. 

L'enlèvement  se  fait  à  la  main,  soit  par  en  haut,  soit  par  des 
ouvertures  pratiquées  au  fond-  du  tambour  et  pouvant  être 
fermées  à  volonté.  Pour  remplir  le  tambour,  comme  pour  le 
▼ider,  il  faut  donc  arrêter  son  mouvement,  ce  qui  demande 
beaucoup  de  temps  et  donne  lieu  à  une  perte  de  force,  tout 
en  diminuant  la  capadté  de  la  machine,  d*«utant  plus  que 
celle-ci  ne  peut  être  wrêtée  que  graduellenœnt,  de  même  que 
sa  vitesse,  une  fois  le  mouvement  repris,  ne  peut  être  aug- 
mentée que  successivement. 

Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVIII  (oouv.  série). 


A  rencontre  de  ce  système  généralement  employé  jusqu'ici, 
j'ai  construit  l'appareil  centrifuge  horizontal  représenté  au 
dessin. 

il ,  entonnoir  qui  sert  à  introduire  la  matière  première. 

B>  tambour  troué  en  fer  for^é,  destiné  à  la  recevoir  et 
pourvu  d'un  tamis  intérieur  C. 

D,  frein. 

E,  manteau  extérieur  destiné  à  recueillir  le  drop  projeté 
par  la  force  centrifuge. 

F,  robinet  de  décharge. 

G,  couteau-radoîr,  avec  un  levier  H  qui  peut  être  fixé  et 
sert  À  donner  accès  à  la  cooohe  de  sucre. 

J,  réservoir  destiné  à  recueillir  le  sucre.  ' 

K,  convoyeur  à  vis  sans  fin  pour  le  tnmspoi^  du  sucre. 

L,  arbre  de  couche  actionné  par  une  courroie  de  trans- 
mleslon. 

M,  plaque  de  fondement  avec  des  supports  pour  soutenir 
}*arbre  et  le  tambour. 

L'appareil  centrifuge  fonctionne  alors  de  la  manière  sui- 
vante : 

Après  avoir  été  mis  en  mouvement,  le  tambour  Best  rempli 
av  moyen  de  Tentonnoir  il ,  aelon  le  contenu  du  réservoir 
mobile  N  qui  se  trouve  au-dessus  de  ce  dernier.  La  matière 
première  se  place  alors  par  la  fbroe  centrifuge  sous  forme 
d'une  couche  unifbrme  contre  la  périphérie  du  manteau  du 
tambour,  tandis  que  le  sirop  passant  à  travers  les  trous  de  ce 
dernier  est  refbdé  contre  la  paroi  du  manteau  extérieur  en 
fonte  ou  en  fer  fbrgé,  d'où  il  sort  par  le  robinet  d*éooule- 
ment  F.  Si  le  s^rop  est  sdBsamment  séparé  des  cristaux  restés 
àTintérieur  du  tambour,  on  introduit  graduellement,  au 
moyen  du  levier  H,  le  couteau-racloir  C  dans  la  couche  de 
sucre  amassée  à  la  périphérie  du  manteau,  de  sorte  que  le 
couteau  occupe  la  position  indiquée  sur  la  figure.  Pendant  le 
temps  que  dure  l'expulsion  du  sucre,  le  levier  il  est  retenu 
dans  la  même  position  par  une  petite  cheville  O.  Quand  tout 
est  enlevé,  on  éloigne  cette  cheville,  et  le  mouvement  rétro- 
grade du  lerier  cause  le  retrait  simultané  du  couteau.  Le  sucre 
est  projeté  dans  le  réservoir  inférieur  J  et  transporté  à  desti- 
nation par  le  convoyeur  K, 

Le  tambour  est  ainsi  rempli  dé  matière  première  et  les  <nris- 
taux  de  sucre  en  sont  retirés  pendant  la  marche,  de  sorte  que 
la  machine  centrif^ige  fonctionne  sans  aucune  interruption. 
On  remédie  ainsi  aux  nombreux  inconvénients  de  l'ancien 
sys^me  ei  la  capacité  de  la  neuvdle  machine  peut  être  portée 
au  double  de  cdUe  des  appareils  existants. 

le  revendique  un  appareil  centrifuge  pour  Textraction  du 
suore  et  la  séparation  des  matières  solideset  liquides,  se  com- 
posant d'un  entonnoir  il  servant  à  introduire  la  itoatière  pre- 
mière dans  le  tambour  centrifuge  B;  du  tambour  troué  B  en 
fer  foiigé  destiné  à  recevoir  la  matière  première  et  pourvu 
d'un  tamis  intérieur  C;  du  frein  D;  du  manteau  extérieur  E, 
en  fonte  ou  en  fer  forgé,  destiné  à  recueâlir  le  sirop  projeté 
par  la  force  centrifuge;  du  robinet  de  décharge  F;- du  cou- 
teau-racloir G,  avec  le  levier  tf  donnant  aiecès  à  la  couche  de 
sucre;  du  réservoir  J,  destiné  k  recevoir  le  sucre  expulsé;  du 
convoyeur  K,  pour  le  transport  du  sucre;  de  l'arbre  de 
couche  L,  avec  sa  courroie  de  transmission;  et  de  la  plaque 
de  fondement  M,  avec  des  supports  et  paliers  pour  le  soutien 
de  l'arbre  et  du  tambour.  Substantiellement,  comme  il  est 
décrit  ci-dessus. 
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ARTS  CJUMIQUES. 


BmsvBT  n*  215652,  çn  date  du  ai  août  1B91, 

A  M,  Rassmus,  pour  des  perfectionnements  au 
d'ajwi9agê  des  ooutêemiC,  supirieur  et  inférieur,  dans  la  h<dte 
à  double  couteau,  applicable  au  découpage  des  betteraves. 

PI.  V, 

i)atis  1^  koàlea  à  «outeaaK  dîtes  hoêtês  à  doMe  eùmleau, 
destinées  à  découper  les  betteraves  et  pourmat  <!•  denx  cwh 
teaux  superposés,  lajustage  exact  dei  deux  «oateaiix  IW  par 
rapport  à  l'attire  et  par  rapport  à  la  piaqaa  de  réfjkige  com- 
mune, dans  le  but  d^oJHeoir  le»  tranches  dAOf  let  condUidiMi 
et  sous  la  forme  voul«es«  constitue  on  point  d'uns  grande  im- 
portaaee.  Ainsi  que  le  montre  fias  spécialement  la  figure  1  du 
destin,  il  était  d*usage  jusqu'à  ppésent  d'appliquer  le  coat«an 
supérieur  plan  h,  par  sa  lame,  directement  sur  le  ooiHMi 
inférieur  en  zîgxag  ^»  de  t«tte  façon  ^pie  les «rètes  sttpériemiR  ;K 
du  couteau  inférieur  viennent  en  contact  avec  la  kœe  dn 
couteau  supérieur  et  ferment,  en  coupe  tmnsversele,  des 
triangles  équilatéraux  qui  déterminent  la  forme  des  tranches 
de  bettetttves  déoonpées  par  le  oouteau  snpérîeun 

Le  pratique  a  dëmontré  que  ce  ootrtact  direct  des  denxeou^ 
teaux  f  et  ^  est  ebsohnneok  iodispeasable  à  la  prodœtion 
parfiête de  traftohesi  -sectien  tranaversale  uniforme.  Bn  ont», 
il  est  nécessaire  d'assigner  à  «chaimn  daa  couteanx  une  poaî* 
tien  respective  exaokemeni déterminée,  ai  Ton  ae  veut jrendre 
absolofiteatdiffîcnltueuse  l'utiliaation  de  la  boite  à  conteanx 
et  ne  rebuter,  dès  le4ébat,  rexpérimentateur  dm  nen>iial  apfM- 
reil  de  décoepage  de  ia  betterave*  E»  «a  mot,  l'applicatioa 
industrîdie  de  cet  appareil  me  peut  ètae  assurée  que  far  le 
contact  dinect  des  denx  couteaua  soperposés  et,  pai  .suite,  par. 
leur  ajuslv^e  respectif  dans  one  posâiioa  ngoniensement  dé- 
terminée. 

Lea  couteaux  diapoaés  dans  ces  oonditkms  découpent  eo 
effet  en  tranches  parlaites  les  betteraves  de  nature  ordînaire; 
ainsi,  par  exemple,  l'on  a  pu  obtenir,  avec  des  ^tteraves  de 
400  millimètres  de  longqenr,  des  tranches  etteigeanià  5oa  mil* 
limètrei  de  longueur,  ^^mce  k  «m  mouvement  ef)|>roprié  im- 
primé aux  betteraves  pendant  leur  découpage. 

Mais.,  lorsque  les  betteraves  présentent  des  fibres iligneuses 
par  exemple,  ce  qui  est  la  cas  lorsqn^eUes  ont  peusaë  en  se- 
mence, les  fibres  adhèrent  aux  peinte  de  eonteet  des  ^arêtes  y 
du  centeau  infiMeur  avec  la  finee  iniîirieure  da  couteau  supé^ 
neur,  et  1  se  produit  rapidement  une  ohstroeiion  de  te  hotte 
à  couteaux. 

Afin  de  remédter  è  cet  ineenvànient^  il  serait  nécessaire  d'é- 
viter absolument  ces  pointe  de  icentact,  c'est-inliffe  de  fiaar  et 
d'ajuster  les  couteaux  d'une  manière  indépendante. 

Cependant,  comme  cela  n'est  pas  possible 4X>«ir  ies  raisens 
pratiques  indiquées  ci^dessns,  il  fallait  trouver  nn  moyen  terme 
pour  obvier  à  l'inconvénient  annale. 

Ce  moyen  connste  dans  la  diapoaition  de  nervures  spé- 
ciales j^  fig.  a,  sur  diffénentea  ou  même -toutes  les  arêtes  au^ 
périeures  y  du  couteau  infiërienr  g. 

Ainsi  que  le  montre  la  figure  4  en  «coupe  transversale,  sui- 
vant a ^»  fig.  a ,  le  couteau  supëriev  à  ne  repose  pins  par. sa 
lame  w  directement  aur  les  arèlea  sapérienres  y  du  eoutean 
inférieur  g,  mais  il  est  maintenu  à  une  certiine  dtstance  de 
ces  arêtes  par  les  nervures  y.  Si  l'on  restreint  dans  te pfais 
grande  mesure  possible  le  nombre  des  nervures  y\  te  nombre 
des  points  de  contect  entre  les  couteaux  supérieur  et  inférieur 
diminue  dans  la  même  mesure.  En  outre,  comme  la  surface 
inférieure  du  couteau  supérieur  h  forme  avec  les  surfaces 


tetémles  des  nervures  /  dea  angles  de  ^  degrés,  fig. 4,  U 
pesajbilite  d'obstruction  de  «es  ceins  par  tea  Abrasest  mm% 
grande  qu'ffitérienfaaient;l'an«^  fenné  par  les  auaiaces  sa- 
périenres du  couteau  inférieur  au  point  de  contect  avec  la 
surface  inlérienre  du  oeotean  eopéaieiBr  éteii;  eaeffetprécé- 
dea[mientdei6odegrés.s0«lainen&i»  fig.  1.  etilieit éaîdeDtqiis, 
dens  ^cea  condltioDs,  tea  fibres  edhèrant  pte»  iheSenient 

Ces  nervures  /  constituent,  nonane  on  te  voit,  des  passag» 
de  tergeur  snSsente  pour  iea  Amncbes  entaa  les  cneteaux  sur 
péfâeor.etinlértenivet,  ainai^'il  réstthe4esessais,ilne  je 
prodnît  aucune  ohstnectien,  même  avec  lea  ketknff^s  11- 
geeuses  et  à  fibvea  tenaces,  et  en  aasare^  i'appaaeil  «a  Iodo> 
tionnement  irrépoecàable.  Afin  d^btenir  le  dëeenpi^  otact 
des  betteraves  an  tranehes  Inangnlaires  par  le  ooutean  siq^é- 
riaor  plan,  Hudgné  te  distence  sépamnt  -te  4nuteaa  infikHeur 
du  oeoieae  jupérieor.,  dans  te  pian  «ealicaâ  ai^  de  la  taaie  x 
dnoMitaati  snpérienr  k,  cette  lame.a>  eit  dé^oée  en  arrièrs 
dana  te  direcHon  d«  «nouvementdn  dMqneaote^^^esU^dîn 
dana  le  sens  de  te  flèche,  fig.  a,  de  teçon  ^pie,  ainsi  que  le 
montre  plus  spécialement  te  &fmf»  â^  •oetto  ternes  passe  pir 
te  pian  iMrieontal  détenntné  par  teteafwfaant  antérteor  y  du 
couteau  infièrienr  g,  on  se  trouve  «nème  aitnèe  ne  peu  pk» 
bas  qne  ce  plan.  De  "eette  façon,  la  aéfMratiea  ateoioe  des 
tieBofaes  par  le  oonteen  supérieur  ae  Ipduiw  assurée. 

Comne  le  mentre  te  figure  a,  tea  nervMnes/  se  ceatieueat 
jvsqn'eo  /,  tendte  que  les  «rètas  anpérienras  /  se  piploageet 

Il  est  pnéCéraUe^  au  poént  de  -v«b  de  te  sinpiâeité^  depser- 
voir  de  nervures  /  le  couteau  inférienr  g;  tantefois,  oapaar- 
rait  égaleMent  pourvoir  te  aucteee  inCèrteuve  dn  cDutesasa- 
péiîenr  de  nervures  isolëea  qm  a'apputent  oootiîe  tes  srfite 
sopérieupes  aana  Benneresdu  couteau  ieférteur,  et  eela  sass 
changer  en  nieii  te  principe  de  l'invention^  On  peumlt4gft- 
tement  penriroir  te  conlean  inférienr  4e  nervures  inlérisoies  z. 

Il  «eat  bien  entendu  que  ces  nervurea/  sootapidiaMesAaK 
boites  à  douhte  couteau  de  tonte  oenstraetten,  nième  à  oeil» 
dont  les  deux  couteaux  sont  combinés  directement. 

Ainsi  que  le  montre  la  coupe  transversale  de  te  figure  a,  le 
couteau  inférieur  g  est  maintenu  sur  la  traverse  p  delà  boite 
à  couteaux,  non  pas  par  des  vis  'spécteles,  miif  par  l'intcnné- 
diaire  d'un  rail  régutetaur  p\  qal  saisit  l'arête  infliriaare  bi- 
seautée du  couteau  g.  Ce  rail  p*  possède  une  section  tiansfer- 
sale  en  U ,  et  se  déplace  sur  la  traverse  p  dans  le  sens  de  la 
flèche  au  moyen  des  vis  de  rappel  p*.  Le  couteau  g  est  oWigé 
depardciper  à  cedépAaooMlitetaetta^^rocÉie  parconséqitfol* 

par  aentreoshant  y^  «de  te  plaque  de  Wflage/  U  ^oém 
supéfieer  A^étant  ainsi  aioené  dans  la  posâkm  vodee,  le  €oa* 

tean  inlétieer  est  MÎMtenu  aolidemeat  en  piaoe  parlecoje^ 
supérieur  quie'applique  sur  tes  xîervupesy'  etpar  leiraii  téfft 
teteur^p'.  . 

Ainsi  que  te  mcutfre  te  fignre  a  en  coupe  traesvema* 
aucune  aaiUte  et  •nenne.enceehe  de  te  traverse  p  ne  pw^*^ 
poser  au  passage  des  tranches  déoonpées  par  les  dea^  ^^ 


Jkfin  de  pouvoir  ajnater  également  dans  te  fmm  ^■•'"**^ 
d'une  manière  abintewwit  exacte,  te  teauchant  y  ^*^^T^ 
inférieur  f  par  rapport  è  te  |>laque  de  réglage,  celte  4era>0^ 

ae  compose  de  denx  parties /et /y  dôrtt  l'i^e/ est^»^^ 
peut  recevoir  te  dépteceosant  vonlu  é  l'aide  d  un  ^^^''^^ 
Dans  ce  bat,  te  partte  de  te  pteqna  de  ^^^f^J^^^^e 
entre/'  ettesiçpert/*  eat  perfixée,  afin  de  livrer  p**** 
au  boulon/*. 
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Le  oovrteftu  s npérkor  h  ne  ropoce  pa»  cora]dëtement  en  k' 
sur  sa  traverse  de  fixation  l,  afin  de  permettre  son  serrage 
soilde  contre  ies  nemnres  /  du  couteau  inférieur  </  par  k 
vis  o. 

L'ajustage  de  ce  couteau  supérieur  h  dans  le  sens  horiaontal 
s*opère  au  moyen  de  via  tranaversaies  r,  qui  sont  mobiles  dans 
la  traverse  postérieure  /  de  la  botte  è  couteaux  et  constituent 
les  éerous  pour  les  vis  de  fixation  o  du  couteau  supérieur  h» 
Au-dessus  des  vis  transversales  r,  la  traverse  l  est  pourvue 
d  une  perforation  destinée  è  livrer  passage  aux  vis  o. 

Lorsque,  par  suite  de  son  usure ,  le  déplacement  de  la  lame  x 
du  couteau  supérieur  h  dans  le  sens  de  la  flèdie  devient  né- 
cessaire, on  enlève  la  boile  à  couteaux  du  disque  rotatif,  puis 
on  desserre  la  plaque  protectrice  v  qui  recouvre  les  pas  de 
vis  ménagés  dans  la  traverse  l  de  la  boite,  et  on  avance  les 
vis  transversales  r  d*un  ou  de  plusiears  tours,  si£vant  Tusure 
-de  la  kme;  après  réassujettissement  dn  couteau  supérieur, 
les  vis  de  fixation  o  se  trouvent  avancées,  par  suite,  vers  la 
droite  dans  une  mesure  correspondante,  et  la  lame  w  reprend 
sa  position  exacte. 

L  application  des  vis  transversales  r  qui  forment  les  éerous 
pour  les  Tîs  de  fixation  o  possède,  comparativement  à  lappli- 
cation  d'un  écrou  prismatique  réglable  par  une  vis  de  rappd 
horizontale,  le  double  avantage  d'occuper  un  faible  volume 
et  de  présenter  une  grande  sim{^cité.  En  effet,  le  prisme 
avec  sa  vis  de  rappd  se  réduisant  dans  une  certaine  mesure 
est  une  simple  vis  transversale,  la  traverse  /  de  la  boite  à  cou- 
teaux peut  recevoir  un  minimum  de  volume;  Ton  peut  utiliser 
tons  disques  rotatifs  ou  même  toutes  boites  à  couteaux  exis- 
tantes, le  canal  de  sortie  des  tranches  ne  subit  pas  de  rë4ré- 
dssement,  et  Tensemble  du  dispositif  est  siniplîfië  dans  une 
mesure  notaUe. 

La  i^aque  protectrice  v  s'oppose  au  contact  des  tranches 
sortant  de  l'appareil  avec  la  surkce  inférieure  de  la  traverse  l, 
et  obvie  ainsi  à  toute  obstruction. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1**  Dans  les  boites  à  couteaux  applicables  au  découpage  des 
betteraves  et  pourvues  de  deux  couteaux  superposés,  l'appli- 
cation de  nervures  /  aux  arêtes  supérieures  du  couteau  infé- 
rieur ou  è  la  sur&ce  inférieure  dn  couteau  supérieur,  dans  le 
but  d'assurer  l'application  directe  du  couteau  supérieur  sur  le 
couteau  inférieur,  tout  en  ménageant  une  certaine  distance 
entre  les  arêtes  supérieures  y  du  couteau  inférieur  et  la  lame  x 
dn  couteau  supérieur,  et  de  rendre  ainsi  superflue  l'applica- 
tion de  dispositifs  spéciaux  deatinés  à  régler  la  position  res- 
pective des  deux  couteaux; 

a"  Le  dispositif  d*ajustage  du  couteau  supérieur  h,  carac- 
térisé par  la  disposition  dans  la  traverse  postérieure  /  de  la 
boite  à  couteaux,  de  via  transversales  r,  formant  les  éerous 
pour  ks  vis  de  fixation  o  dn  couteau  supérieur,  et  réglages 
dans  le  sens  du  mouvement  du  disque  rotatif. 


Brbvbt  n*  215818 ,  en  date  du  39  août  1891, 

A  M.  Bà$6MUS,  pomr  un  appûreil  fïivaporaUon  dans  le 
vidé  des  jus  de  sucre  avec  système  de  corps  de  chauffage 
auxiliaire,  divisés  horizontalement  et  comptnés  de  tubes 
coudés, 

PLVL 

La  plupart  des  appareils  d'évaporation  dans  k  vide  ne  com- 
portent que  dans  leur  partk  inférieure  sphërique  ou  conique 
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des  serpentins  de  chauffage  il«  fig.  1,  qui,  au  début  de  l'éva- 
poration  ou  cuite,  sont  recouverts  par  ies  jus  de  sucre  dont 
le  niveau  s'élève  à  k  ligne  a  b. 

Lorsque  le  contenu  de  l'appareil  acquiert  une  certaine  con- 
sktance,  Ton  introduit  une  nouvelle  quantité  de  jus  et  on 
répète  cette  opération  jusqu'à  ce  que  i'évaporation  soit  ter- 
minée. La  quantité  de  sucre  introduite  dans  la  chaudière  à 
vide  augmentant  au  fur  et  a  mesure  de  la  progression  de  I'é- 
vaporation, et  k  formation  du  grain  exact  exigeant  un  cer- 
tain temps,  comme  on  le  sait,  k  niveau  du  liquide  s  élève  peu 
à  peu  dans  la  chaudière  à  vide  et  atteint  environ  la  hauteur 
indiquée  par  k  ligne  a'  h',  vers  k  fin  de  I'évaporation. 

Or,  comme  la  partie  inférieure  de  l'appareil  comporte  seuk 
les  serpentins  de  chauffage  A ,  k  chaleur  ne  se  transmet  pas 
directement  à  k  quantité  de  jus  comprise  au-dessus  de  ces 
serpentins,  et  k  marche  de  I'évaporation  se  ralentit  d  autant 
plus  que  le  niveau  s'élève. 

Afin  de  remédier  à  cet  inconvénient,  on  a  diapo^  égale- 
ment des  corps  de  chauffage  auxiliaires  dans  l'espace  situé 
au-dessus  des  serpentins.  Toutefois  l'installation  de  ces  corps 
de  chauffage  présente  le  douUe  inconvénient  de  contrarier 
dans  une  mesure  considérable  l'écoulement  de  k  masse  siru- 
peuse et  remise  de  criskux,  et  de  rendre  absolument  diffî- 
cultueux  le  remplacement  des  corps  de  chauffage. 

Lorsque  ces  corps  possèdent  k  forme  de  serpentins  à  spires 
superposées,  on  ne  peut  les  utiliser  avantageusement  que 
lorsque  les  jus  de  sucre  submergent  k  spire  supérieure.  * 

Tous  ces  conaidérants  m'ont  amené  k  une  autre  solution  de 
k  question,  que  j'ai  résolue  sous  k  forme  représentée  au 
dessin. 

La  nécessité  d'utiliser  les  corps  de  chauffage  d'une  manière 
successive  et  correspondant  à  l'élévatioi)  graduelle  du  niveau 
du  liquide  se  trouve  satisfaite  par  k  division  des  corps  de 
chauffage  dans  le  sens  horizonki.  Leur  rempkcement  devient 
kcik  gréce  à  leur  ibrme  de  tubes  circulaires  dont  les  extré- 
mités sont  fixées  d'une  manière  appropriée  dans  k  paroi  kté- 
rale  de  k  chaudière  à  vide.  Enfin,  l'évacuation  de  cette  der- 
nière est  secondée  grâce  à  k  forme  particulière  des  tubes  qui , 
malgré  leur  grand  nombre,  laissent  des  intervalles  suffisam- 
ment grands  dans  le  sens  vertical. 

Fig.  1,  coupe  verticale. 

Fig.  a.plan. 

Fig.  3,  coupe  transversale. 

Ainsi  que  le  montrent  ces  figures,  j'ai  superposé  dans  la 
partie  cylindrique  de  la  chambre  à  vide,  en  vue  de  la  forma- 
tion des  corps  de  chauffage  auxiliaires,  plusieurs  systèmes  de 
tubes  de  chauffage,  au  nombre  de  six  dans  le  cas  représenté, 
que  l'on  peut  utiliser  séparément 

Chacun  de  ces  systèmes  de  tubes  se  compose  d'un  cerkin 
Qombre  de  tubes  circulaires ,  au  nombre  de  huit  dans  le  dessin , 
qui  débouchent  par  leurs  extrémités  dans  des  chambres  com- 
munes c  et  d,  k  chambre  c  servant  à  l'admission  de  la  va- 
peur, et  la  chambre  d  à  l'écoulement  des  eaux  de  condensa- 
tion. 

Toutes  ks  chambres  sont  pourvues  de  soupapes  spéckles, 
en  sorte  que  l'on  peut  utiliser  chaque  système  de  tubes  de 
chaufiage  isokment 

Les  extrémités  des  tubes  sont  fixées  dans  une  plaque  spé- 
ciale i,  de  k  manière  représentée  fig.  1  et  3. 

Lorsqu'on  désire  remplacer  les  tubes,  il  suffit  de  les  dégager 
des  pkques  et  de  retirer  cette  dernière;  l'enlèvement  des 
tubes  ne  souffre  plus  alors  aucune  difficulté. 

Ainsi  que  le  montre  la  figure  2 ,  les  chambres  d  sont  situées 
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ufi  |yeu  plus  bas  que  leschamiires  c,  correspondant  aux  i 
sys^mes  de  tubes.  Les  tubes  forment,  par  conséquent,  une 
spire  hélicoïdale,  et  facilitent  ainsi  Técouiement  de  i*eita  de 
condensation.  A6n  de  créer  égutement  dans  ie  s^is  yertical 
des  intervalles  aussi  larges  que  possible,  j'ai  coudé  les  diffé» 
rents  tubes  d'une  manière  particulière,  de  façon  que,  dftfts 
l'enroulemetit  des  spires,  Técartenient  horizontal  e,  6g.  3,  des 
tubes  égale  deux  fois  la  séparation  f,  à  l'entrée  det  extrémiftéa 
des  tubes  dans  les  deux  chambres  eetd.  Tandis  qn*un  syslème 
de  tubes  de  chauffage  comporte  en  réalité  huit  tube»,  on  n*eii 
voit  qoe  quatre  en  coupe  transversale  6g.  3;  en  effet,  daos 
leur  partie  spirée,  les  tubes  sont  superposés  aHeraattYement 
deux  par  deux,  fig.  i  ;  les  tubes  désignés  par  les  diiffires  im- 
pairs 1,3,5,7  appartiennent  au  groupe  supérieur,  et  ceux  dé^ 
signés  por  les  chifiires  pairs  3,  4 «  6, 8  au  groupe  inférieur  du 
même  système,  conome  le  montre  plus  particulièrenieBt  la 
Ggure  1. 

Pour  plus  de  clarfé,  les  ûgares  4  et  ô  repréaeaftent  encore 
d'une  manière  spéciale  la  forme  de  deux  tubes  •nccessils  d'ua 
système. 

Le  tube  i  forme  d'abord  une  «pire  régulière  dtiis  le  sens 
de  Tarrivée  de  la  vapeur,  indiqué  par  ufte  flèche,  pul»  forme 
un  coude  en  K,  immédiatement  avant  son  entrée  daat  k 
chambre  d. 

Le  tube  suivant  a,  au  contraire,  est  «oodé  anssitdt  en  a\ 
puis  forme  une  spire  régulière  jusqu'à  Mn  entrée  dans  ia 
chambre  d. 

Les  tubes  3,  5  et  7  correspondent  à  la  fome  du  tabe  1,  et 
les  tubes  4 , 6  et  8  à  la  forme  du  tube  !2. 

Grâce  à  cette  disposition,  j'ai  réussi  à  créer  dans  la  chambre 
à  vide  une  grande  surface  de  chauffe,  tout  en  peiuwÉtant  à 
la  masse  de  s'écouler  librement  avec  une  grande  Ittciliié 
par  les  intervalles  assez  lai'gea  subsisilant  entre  les  différents 
tubes. 

En  résumé,  je  revendique  un  appareil  d'évaporatkm  ou  de 
cuite  dans  le  vide  des  jus  de  sucre ,  dont  les  corps  de  «liaufifôige 
auxiliaires  disposés  au-dessus  des  serpentins  de  chauffage  prin- 
cipaux À  sont  formés  de  systèmes  de  tubes  de  chmKflbge 
horizontaux,  pouvant  être  utilisés  isolément,  et  dont  chacun 
est  divisé  en  deux  groupes  superposés ,  grâce  à  une  courbvre 
ou  coude  approprié  des  tubes  spires ,  en  sorte  que  l'écartement 
horizontal  c  des  tubes,  dans  leur  partie  spirée ,  égale  environ 
deux  fois  la  division  des  tubes  dans  les  chambres  c,4,  d'ad- 
mission et  de  sortie  de  la  vapeur. 

Le  tout  en  principe,  comme  il  est  décrit  ci-defl9its. 


ARTS  CHIMIQUES. 


BRfiYET  n*  21606(1,  eu  date  du  11  septembre  1891, 

A  M,  ScHEiBLER,  pour  une  machine  perfectioniié  h  A* 
viser,  en  rangées  de  tablettes  oa  cubes,  des  bdlons  on  plaqae$ 
de  sucre,  munie  d^un  appareil  d'emballage  aatomaiique. 

PI.  VIL 

L^objet  de  la  présente  invention  consiste  dans  «ne  machine 
perfectionnée  à  diviser  oU  découper  en  rangées  de  tablettes 
ou  cubes  des  bâtons  ou  plaques  de  sucre,  et  qui  est  combinée 
avec  un  appareil  opérant  automatiquement  l'emballage  des 
tablettes  ou  cubes  rangés  dans  tes  caisses  servant  à  l'expé- 
dition. 

Les  machines  connues  de  ce  genre  présentent  bieu  des 
défauts.  Par  exemple,  dans  la  plupart,  on  doit,  après  diviBion 
ou  découpage  de  la  couche  de  sucre,  arrêter  la  machine  pen- 


dant ^ae  s'dIécÉiie  rintrodocdoD  de  ia  condbe  de  tièleltes  ou 
cubes  daas  la  oai«e  d'eajbaUage,  ou  cette  opéfaAioa  ne  né- 
œssile  pas  peu  de  raanipolattone  doMuat  beauccMip  d'em- 
barras, le  rendement  de  la  machine  se  trouvant  réduit  en 
oMiséfnence. 

La  mackiAe  perfectionaée^  foi  va  être  décrite  dluoe  ma- 
nière détaiUée  deiis  ce  qui  MÛi,  eCmige  pour  son  service  que 
deux  ouvriers,  appelés  l'un  à  l'aiMnetiter  des  bâtons  ou  pla- 
qaea^  de  sucre  à  déooupcr,  l'autM  k  deaeendre^  à  i'oide  de 
deux  manipulntkns  aiaâpfes,  dans  la  oaiaae  «Cembaikfe,  les 
coucheB  de  tablettes  ou  cubes  raogés  «e  plai^ntautomaitqae- 
ment  dans  l'aippareU  d*enbAllâge^  la  machine  ne  suliissaot 
auean  arrêt  pwidant  cette  opératioa,  coatîauant  à  déceuper 
les  bé4pits  ou  plaques.  Indehenieiii  mtroiUtîta« 

L'appareil  d'enbaUage  est  orgaaieé  de  fe^ou  que  k  caisse 
descend  auhAnatiquemeaA  ausaitdt  i^u'eUe  a  reçu  k  durnièie 
caucbe  de  tablettes  ou  cubes,  pour  se  metire  hors  de  ceni- 
municetion  avec  la  nnchniet;  eaaaite,  ou  n'a  qu'à  lutirerii 
caôMe  remplie  et  pkcer  un»  caisse  vide,  pour  pouvoir  immé- 
diatement procéder  à  l'emballage  des  tablettes  ou  cubes  pro- 
duits en  attendauft. 

Les  figures  i  k  ê  mootrent  une  machine  à  déceuper  ea 
tablettes  ou  cubes  des.  bàtoos  ou  pkque»  de  ancre,  perfiec- 
tionnée  oooaine  indiqué  ci-desaus.  Cette  machine  est  essen* 
tieUeieent  consènube  d'après  l'ancien  aysièioe  Scbeibler  {voir 
le  brevet  altennnd  n**  904) ,  à  aavoîr  :  un  excenthqee  moolé 
sur  l'arbre  principal  À,  figi.  3,  douna  du  mouvemeal  à  deox 
couteaux  il»  M\  de  ûiçon  à  les  fiaire  mouvoir  l'un  vers  l'aobe, 
mnavuMent  qui  a  pour  effet  de  découper  la  couche  de  sncre 
paMée  entra  le»  couteaux  sur  k  table  de  découpage  B. 

Ainsi  qu'U  est  montré  fig.  s ,  nous  noua  tervons  de  cadia 
a,  a\  a\a^y  pour  passer  entre  les  couteaux  les  bâtons  de  sucre 
en  ceuche  bien  serrée  et  aiain4enir  bieu  rangées  les  tablettes 
après  découpage,  dkpusitif  qui  en  faciliie  l'emballage  nées- 
nique.  Dans  la  figure  1,  le  cadre  vide,  placé  sur  k  table pliu 
élevée  C,  d'où  l'ouvrier  le  prend,  est  représenté  en  coope. 
Ou  voit  qu'il  porte  sur  k  dessaus  de  ses  deux  côtés  «^,a^  des 
crémaillères,  dans  lesquelles  seugagent  de^  roues  deatées 
pour  ùàn  naancher  èe  cadre.  Le  côté  aotérieur  a  coasiiie 
dam  une  i^égktte  disposée  à  pouvoir  ae  déplacer  dans  ks  seo» 
indiqués  par  k  iàelie  doaéïk,  lig.  a,  ce  qui  permet  au  sucre 
serré  dans  le  cadre  de  céder  lors  de  l'acttea  des  couteaux, 
afin  d'empè(^er  que  k  sucre  me  soit  fracaesé,  ce  quianrive- 
rait  îaévîtabieneut  m  le  suc»  restait  fermement  serré  dans 
le  cadre,  i^dant  sa  marebe  iateimittente,  k  cadre  coulisse 
avec  les  quatre  saillies  v  dans  les  flasques  de  k  Uble  de  dé- 
coupage K  Le  cadre  a  une  hauteia'  telle  à  ne  pas  être  toncbé 
par  les  couteaux. 

^Supposons  que  la  machiae  soit  ea  marche.  On  prend  oa 
cadm  vide  de  k  table  des  cadres  C,  oa  àe  place  sur  k  tsUe 
de  découpage  B,  cm  âe  charge  de  bàtous  de  suore  (coucbe 
de  sucre  I,  fig.  a),  et  ensuite  on  le  pousse  à  la  main  vers  les 
couteaux  M,  M',  jusqu'à  ce  que  les  deux  roues  dentées  b  se 
soient  engagées  dans  les  crémaillères  du  cadre.  Les  roues  h 
reçoivent  du  mouvement  intermittent  par  la  roue  à  rocbet  c 
montée  sur  k  bout  du  mièmt  aae  qai  porte  les  roues  b,  et  un 
diquet  conamaniquaiit,  par  k  bieUe  d  et  le  kvier  coudé  e, 
a«rac  uo  exceuArique  calé  sur  l'arbre  pr^icipal*  k  disposition 
étant  telle  que  les  roues  6  sont  tournées  d'une  dent  après 
chaque  coup  des  couteaux,  et  que  donc  chaque  fois  le  cadre 
est  porté  en  avant  par  une  distance  correspondant  à  f  épais- 
seur des  «ablettes. 

La  couche  entière  de  iwtoas  de  s uere  éftaat.  de  k  manière 
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Mv-hMKfnée,  découpée  en  taMettes,  les  oréBMâlère»  ae  âà* 
gtigeni  des  roues  6  et  le  cadre  s^arrèle  derrière  iet  cjo«>Mim 
(condie  4e  tocre  II,  %.  »).  Sur  ees  enirrfiitgt,  on  a  pkcé 
tiiie  avtre  cooelie  cb  s«ere  I  âuM  on  eaére  iride;  oi  pomfli 
oeloî-ci  eo  avant  ver»  les  eanterax  «t»  par  oe  moweaÉent,  oa 
pousse  encore  plus  loin  la  couche  décoayè»  il.  fiés  qoe  le 
aMhe  i  t^engage  avec  le»  rooea  étmàée^i,  èat  cféonHIères  du 
cadre  if  s'èngagtnt  arveo  ëas  rwn»  ëeatéet  f.  Qoêêêêûb  on  Ae 
mît  %.  1  et  ô,  rase  fortant  lea  wntmfdènm  soa  motive- 
ment  de  tWihre pr ii^gif  i  <l,  à  l^intoBaaédiaîre  d^aniMrfore  acK 
oaadakia  at4*DM  ha— iiiiaiaia  à  dourraie.  Les.  noea/ftÉnr- 
iN«t«i»4anBaieat<la«a  èe  aem  de  lit  flécha,  et  k  tMlea  il  ea 
est  potuaé  en  «m  mdI  Movteaaant  jvaqaW  itolà  4aa  raues/. 
La  miae  dea  t— iliiui  de  tnhhtici  de  stacie  duis  la  caisse 
«Tenèaftl^e  s'o^ève  an  bout  paaèérienrde  la  nacbine.  Cette 
caisse,  àadiifcièe  par  ta  iptlra£,  aatplaoée  •en  deaBoasd*4i«e 
evrertare-diaposéa  duu  la  table  de  dèooapi^  A.£Ale  ae  eoi»- 
pose  de  qvatre  parois  laténdu  «aatemaat,  de  aoite  à  èére  ou- 
verte taaa  par  ielMMtif«e  par  le  tes*  il»  iaad  |»ro¥ÎBoire  est 
coostituë  par  une  plaque  en  tôle  ou  plateau  g,  mobile  dlon 
fintériesardela  caiase,  %.  i  et^^daua  sa  pûâtiem  (ki  bas,  ce 
l^ateoD  vcpeee  ssrmi  cadre  #«a  1er  à  cornière*  daas  leqpiel 
la  eaîsaeaafrtaodnepar  son  baad  infiétianr.  Lncanae  aanme 
da  cadre  J  d  dv  pèalenn  f  eat  plaaée  âur  iar  taUe  4*«mbal- 
lage  E.  CeAe-ei  se  ffoide,  pav  «a»  Mla  veaaie  de  isoAa  avec 
elle,  dana  le  bât»  de  rapparefl  d^eaoballage.  CoiiÉra  Icfdaasons 
de  cette  bcdte  s*ap|^iqne  noe  traiafae  ç»  asanpettia  par  les 
tiges  f'  sna  deax  levîen  i  tfausi  sur  Taxe  o>  fi|^  4  et  &,  et  anp^ 
perteat  «a  «amtrepoids  i\  Ce  demiBr  «oa  aeabaar  ■!  «fit  à 
contrebidancer  le  poids  de  la  table  d  emballage,  mais  encore 
presse  la  caisse  K  par  son  ba«i  supétuar  eintee  h  dessous 
de  table  d'emballage,  la  caisse  se  trouvant  ainsi  bien  ^rrëe 
dans  Tappareil  d'emballage. 

An  dedans  de  la  susdite  boite  est  logée  une  crémaillère  p  ; 
dans  celle-cî  s*engage  le  pignon  p'  folë  sur  Tatc  o.  Celui-ci 
porte,  en  oalte,  une  roae  à  rocbet  r  et  une  aoue  à  hélice  s, 
fig.  1,  4  et  5,  commandée  par  une  vis  sans  fin  montée  sur 
iVixe  horizontal  h,  sur  Tautre  bout  duquel,  au  dehors  de  Tap- 
pareil ,  est  6xëe  une  manivelle  H,  au  moyen  de  lat|aelle  on 
peat  donc  faive  monter  et  deseenére  la  dkréBaôHère  pt.  Dans  la 
rooe  à  roefaet  r  s'engage  ua  diqaet  w^,  articalé  à  na  larfer  à 
main  qai  s'étend  jaBqu^en  dehors  de  l^ppamL 

Des  rëgleltes  de  gaidage,  renoes  de  iootearee  la  taMe  de 
dëconpage  B,  conduisent  et  maintiennent  la*  aaïasef  précisé- 
méat  em  deiaaai  de  rouwarijiBe  de  dèoiaage  disposée  dans 
celte'iabie.  Aa-desms  de  cette  aurai twe  «est  saspeadue,  de 
mr^  à  pouvoir  la  desoaadre  >et  relever;  vne  piaqna  de  ser* 
ra^e  D  appelée  à  assorer  que  in  tsIhÉÉis  aa  placent  d\iaîe 
Bannière  Anaa  rangée  daa»  la  eaiaaa  d^eaahaliaga,  appiifaéi 
contre  le  dessous  de  ladite  ouverture. 

Le  mécanisme  servant  à  donner  èe  awn  maint  à  la  ptaque 
de  semg^e  D  se  compose  de  quatre  levîan  a*  anxt|uela  la 
plaque  est  suspendue  au  moyen  de  quatre  psèoas  I  et  de  deux 
axes  mt,  auxqueb  leadils  laintors  août  assufettîa  par  pnites  et 
qai  caunniaaiyMwil  par  les  saneara  dentée  /  avee  faae  trans*^ 
versai  n,  portant  un  levier  à  main  6.  Par  la  naaipalatioa  de 
celui-ci,  on  fait  donc  remonter  on  deaoandie  la  plaqae  de 
serragn.  An  i>oat  lîfare  du  levier  G  aat  soapenda  an  contre- 
poids, poav  ramener  la  plaqae  D  dan»  sa  poaitîoa  du  haat 
k»r84|n*a^  nbaadoane  le  levier  6. 

Laa  posrtieaa  eatréuMS  de  la  plaque  de  sarrage  aont  déter- 
minées par  les  arrêts  L, 
Arwat  d*introdalfe  la  piamiète  aoache<dte  éifeletles  daas  la 


caisae  d'emballage,  on  fait  par  la  orémaiilère  p  monter  le 
phdeaa  g  juaqu^  flenr  de  la  surfenoe  supérieure  de  la  table  de 
découpi^  B.  aussitôt  qpae  les  roaas  /  s'engagent  dans  le 
cadre  aaneaant  les  tabletles,  elles  le  pasaent  immédîalemeot 
sur  l'ouverture  de  déoharge  et,  par  suite,  sur  le  plateau  g,  de 
fiiçoa  que  llaspaee  derrière  les  couteaux  peut  recevoir  le 
cadre  fraîchement  placé,  s*avançant  après  chaque  coup  des 
coateaas^  eÉ  que  l'en  peat  descendre  la  eoacbe  de  tablettes 
arrivée  snrle  plateau  g  fans  deiNiir  artèter  le  machine* 

Pour  desceadre  lachte  coache  de  tablettes  dans  la  caisse 
d'riahaitege,  i'mimer  |^cé  è  ce  beal  de  la  machine,  axi 
BSoyea  dn  levier  G,  applique  la  plaque  ^  sur  la  ccMiche  de 
tableMe»  etv  ê  k  fois,  désteaehele  diquet  r';  d'où  il  résulte 
qae  la  créaiaMlèra  p  et^  eonaéquenaaeni,  la  coache  de  ta- 
Ûetles  priée  entre  le  plateau  f  et  la  plaque  de  serrage  D 
s'dbaissoat  de  la.  distance  d'une  dent  du  rechet  r^  laquelle  est 
égala  à.  l^épaissear  d'naa  tsàlatte. 

La  plaque  ù  raaaeaée  daas  sa  position  du  haut,  f  ouvrier 
vatirede  k  machine  le  cadre  vidé*  eoenne  nous  venoas  de  le 
décala,  poca  le  passer  pardaisas  la  taUe  C  à  la  portée  de 
l*a«i«rier  desnrvaat  k  lahie  de  déoeapage.  à  l'autpe  bout  de 
k  machine.  Pendant  oette  maaipulaition,  les  roues  /  ont 
amené  et  placé  le  deuxième  cadre  sur  l'ouverture  de  dé- 
ehame  de  k  tahk  de  découpage,  les  tablettes  remplissant  ce 
cadre  »'a|ipuyaat  immédiatement  sur  la  couche  de  tablettes 
qm  vient  d'^e  deaeeodae,  de  sorte  que  l'on  peut,  sans  ra* 
tard,  pnocéder  à  l'eacaisaemeat  de  cette  deuxième  ^couche  de 
tablettes,  opératkn  qai  a  lieu  de  k  nsèa^e  façon  qae  nous 
Tavons  décrit  pour  la  première  couche^ 

Ceeune  TouvÂer' desservant  k  table  de  découpege  pesse 
toufonrs  de  aonveau  ua  cadre  reBUfti  de  bétons  de  sucrer  é 
découper  dims.  la  snaehine,  et  que  cette  opération  détermine 
l'eage^aiaent  âa  cadre  aux  tablettes  se  trouvant  derrière  les 
eoQleaux  avec  lea  pignons /et,  par  saite^  le  transport  de  ce 
caifare  sur  k  caisse  d'enaballage,  fopération  du  remplissage 
des  caisses  a  lien  d'one  manière  continue. 

Par  l'intradactioa  de  la  dernière  couche  de  tablettes  dans 
k  caisse,  le  plateau  g  revient  s'appuyer  sur  le  cadre  J,  et  k 
poids  eaiier  de  sucre,  supporté  jusqu'ici  par  la  crémaillère  p 
et  mainteân  par. une  dent  du  rechet  r» repose  é  présent  sur 
k  tabk  d'etahallage  S*  fin  même  temp»,  le  rochet  eat  arrivé 
dans  k  pasitian  fig.  6,  où  awcune  de  ses  dents  n'empêche  la 
crémaiUère  p  de  descendre,  et,  comme  le  cootrepoids  i'  ne 
snffit  pas  pour  aeotrebakncer  le  poids  du  sucre  contenu  daos 
k  cassse,  k  tabk  d'emhsikge  desoend  jusqu'à  ce  qu'elle 
prenne  son  appui  sur  le  bâti  de  l'appareil  d'emballage.  Ainsi 
qu'an  te  vcit  li^  >,  k  régktte  de  guidage  antérieure  a  une 
haaieur  éniérieure  à  celledes4rois  autres  j^ettes,  et,  coaame 
k  caisse. desoend  jusqu'audessaus  de  kdite  réglette,  on  peut 
k  soatar  par  en  dessous  de  Js^  dernière.  La  caisse  sortie  reste 
à  piésaaA  libreaieat  sur  k  tabk  E,  on  l'emporte,  on  place 
sar  k  cfémaiUère  p  une  ealsse  vide  tendue  dans  un  cadre  J 
et  muak  d'ua  pkteaa  g»  ^a  tourne  k  manivello  B  et  aiun 
ramèaf)  k  cnèmaiUère  p  et  avec  elle  le  plateau  g  dans  k  posi- 
tion dn  haut  La  table  d'emballage  E,  qui,  pendant  l'enlève^ 
mentdekcaisse  reaaf^ie  et  k  mise  de  k  caisse  vide,  se  troi;^- 
vêik  feteone  dans  sa  poaitîoa  da  bas  par  k  pkqueilc,  solidaire 
de  k  eréoMiillère  p,  suit,  sous  l'action  du  contrepoids  T^  te 
■KMivemeQt  ascensionnel  de  oelle-k,  jusqu'à  ce  que  k  caiase* 
guidée  par  les  réglettes  sous  l'ouverture  de  déchai^,  donne 
par  son  bord  supérieur  contre  k  tahte  de  découpage,  contact 
qai  arrête  k  tabk  d'emballage  £.  De  ce  que  nous  venons  de 
dirfrf  on  voit  que  k  d^aoement  de  k  crémaiUère  p  dans  k 
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position  du  haut  au  moyen  de  la  manivelle  a  pour  efifet  de 
serrer  d  abord  la  caisse  dans  Tappareil  d*embaliage  et  de  mou- 
voir alors  le  [bateau  g  dans  le  niveau  de  la  surface  supérieure 
de  la  table  de  découpage,  de  sorte  que  Ton  peut  immédiate- 
ment continuer  Topération  d'emballage. 

En  résumé,  ies  manipcdations  laissées  aux  deux  ouvriers 
sont  comme  suit  : 

L*ouvrier  placé  au  bout  antérieur  de  la  machine  prend  un 
cadre  de  transport  de  la  table  C,  il  le  place  devant  lui  sur  la 
table  de  découpage,  il  le  remplit  de  bâtons  de  sucre  et  le 
passe  entre  les  couteaux.  Alors,  il  prend  un  autre  cadre  pour 
procéder  de  la  même  façon,  et  ainsi  de  suite.  Aussitôt  que  la 
machine  a  amené  une  couche  de  tablettes  sur  louverture de 
décharge  de  la  table  de  découpage,  l'ouvrier  se  trouvant  au 
bout  postérieur  de  la  machine  abaisse  le  levier  G  et  en  même 
temps  déclenche  le  cliquet  r\  Après  avoir  abandonné  le  le- 
vier, il  sort  de  la  machine  le  cadre  vidé  pour  le  mettre  sur  la 
table  C  et  le  repousser  à  la  portée  de  l'ouvrier  cité  en  pre  - 
mier  lieu.  L'encaissement  de  la  dernière  couche  de  tablettes 
se  signale  à  l'ouvrier  par  la  descente  de  la  table  d'emballage  fi 
ou  bien  de  la  caisse  remplie;  alors,  il  retire  celle-ci,  û  place 
une  caisse  vide  et  il  tourne  la  manivelle  pour  serrer  cette 
caisse  et  relever  le  plateau  g. 

La  caisse  remplie  est  transportée  sur  une  table  spécide 
pour  être  fermée  aux  bouts  ouverts.  A  cet  effet,  on  applique 
d'abord,  en  le  clouant,  un  couvercle  sur  le  bout  opposé  A 
celui  garni  du  cadre  J,  et  puis,  après  avoir  tourné  la  caisse , 
on  enlève  ledit  cadre,  de  même  que  le  plateau  g,  et  on  ap- 
plique aussi  un  couvercle  sur  ce  bout. 

La  machine  servant  à  découper  en  rangées  de  cubes  des 
plaques  de  sucre  se  voit  en  plan  fig.  7.  Elle  est  armée  de  deux 
paires  de  couteaux  0,  P,  disposées  sous  un  angle  a  Tune  à 
l'autre.  Les  cadres  de  transport  se  composent  ici  d'un  cadre 
extériecr  tout  à  fait  fermé  w'w^w^te^et  de  quatre  réglettes 
z',  z\  2*,  z^,  disposées  à  l'intérieur,  comme  représenté  au  des- 
sin, de  façon  que  les  plaques  de  sucre  à  découper  en  cubes  se 
trouvent  dans  une  position  telle,  que  la  première  paire  de 
couteaux  0  la  divise  en  bâtons  de  même  longueur  (couche  4) 
et  puis  que  l'autre  paire  de  couteaux  P  divise  ces^  bâtons  en 
cubes  (couche  5).  Conformément  aux  deux  directions  dans 
lesqueHes  s^opère  le  découpage,  les  réglettes  intérieures  z',z^ 
sont  déplaçables  dans  le  sens  des  petites  flèches  doubles,  de 
sorte  que,  pendant  l'action  des  couteaux  0,  c'est  la  réglettes' 
qui  permet  au  sucre  de  céder,  et  que  la  réglette  z^  donne  la 
mobilité  nécessaire  au  sucre  pendant  que  les  couteaux  P  font 
effet. 

Les  crémaillères  dans  lesqudles  s'engagent  les  pignons 
déplaçant  les  cadres  sont  disposées  sur  le  dessous  des  côtés 
10*,  tt^.  Avec  chaque  paire  de  couteaux  est  combiné  un  rochet 
monté  sur  un  axe  spécial  0-ii;  pour  déplacer  le  cadre  par 
intermittences,  à  savoir  apî^  chaque  coup  des  couteaux.  IJn 
troisième  axe  S,  auquel  un  mouvement  continu  est  donné 
par  l'arbre  principal  au  moyen  d'une  transmission  à  courroie, 
passe  alors  le  cadre  rempli  de  cubes  de  sucre  sur  l'ouvertore 
de  décharge  i\r  dans  la  table  de  découpage.  En  dessous  de 
cette  ouverture  est  arrangé  l'appareil  d'emballage  dont  l'orga- 
nisation est  identique  â  celle  de  l'appareil  décrit  pour  là  ma- 
chine, fig.  1  à  5,  à  cette  différence  près  que,  conformément 
à  la  position  de  la  plaque  de  sucre,  la  caisse  d'emballage  se 
place  diagonalement 

En  résumé,  nous  revendiquons  une  machine  qui  opère  lé" 
découpage  en  tablettes  ou  cubes  bien  rangés  de  bâtons  ou  de 
plaques  de  sucre,  ainsi  que  l'emballage  régulier  des  tablettes 
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ou  cubes,  essentiellement  caractérisée  par  les  dispositions 
suivantes  : 

1*  Un  cadre  recevant  des  bâtons  ou  plaques  de  sucre  à 
découper,  comprenant  une  on  ptusieurs  pièces  mobiles,  dans 
le  but  de  permettre  aux  morceaux  de  sucre  de  céder  pendant 
l'action  des  couteaax  ; 

2"  Un  mécanisme  de  commande  pour  le  susdit  cadre,  coub 
portant  deux  moteurs  arrangés  Tun  â  la  suite  de  l'autre,  dont 
le  premier  amène  le  cadre  par  intermittences  jusque  derrière 
les  couteaux,  tandis  que  1  autre  n'engage  ce  cadre  qoe  par 
suite  de  l'arrivée  d'un  cadre  suivant  entre  les  couteau,  pour 
alors  le  transporter  sur  k  caisse  d'emballage  avec  plus  grande 
vitesse,  afin  de  dégager  l'espace  derrière  les  couteaux; 

S**  Une  table  d'emballage  mobile  contrebalancée  de  sorte  à 
mouvoir  et  presser  d'en  dessous  la  caisse  d*emballage  vide 
contre  la  table  de  découpage,  mais  â  comporter  la  balance  et 
de  redescendre  par  suite  de  l'introduetion  de  la  dernière 
couche  de  tablettes  ou  0Ql>es  dans  la  caisse,  ce  qui  a  peor 
effet  que  la  dernière  repose  alors  Ubrement  sur  la  taUe  d'em- 
ballage; 

4*  Une  crémaillèro  p»  mdbile  dans  la  table  d'emballage,  en 
combinaison  avec  tm  engrenage  â  vis  pour  fidre  monter  ladite 
crémaiBère,  un  rocbet  r«  àenàè  sur  une  portion  seulement  de 
sa  périphérie  et  un  cliquet  r^,  pour  permettre  à  la  crémaillère 
de  redescendre  de  l'épaisseur  d'une  couche  de  tablettes  on  de 
cubes  chaque  lois  que  la  caisse  en  reçoit  une  nouvelle; 

ô"*  Une  plaque  de  serrage  suspendue  D,  s'api^iquant  sur  h 
couche  de  tablettes  ou  cubes  â  descendre  dans  la  caisse,  afin 
d'assurer  <pie  ladite  oonche  ae  |dace  â  l'état  bien  rangé  dans 
la  caisse. 

Le  tout  essentiettement  comme  il  a  été  décrit 


BaiviT  n*  3  WOft,  en  date  du  s8  sqitembre  1891, 

A  M.  Stephait,  pour  mm  madone  à  couper  les  hiUê* 
raves. 

PI.  Vin. 

L'objet  du  présent  brevet  consiste  en  une  machine  à  eov* 
per  les  betteraves,  munie  d'un  ou  de  pkuieurs  alhnentaleorf 
automatiques,  actionnée  par  une  force  motrice  quekonqoe, 
soit  par  l'applieation  de  la  pression  hydraulique,  soit  par  oelie 
de  l'air  conq>rimé; 

Fig.  1,  coupe  verticale  de  la^machine  à  couper  les  bette- 
raves, dont  les  dimentatenrs,  ouverts  par  le  Âaide  motear, 
reçoivent t  au  moyen  de  leviers  chargés  ad  hoc,  i'impulsioB 
de  leur,  fonctionnement,  qui  consiste  à  presser  les  betle- 
raves  contre  les  lames  d*un  coupenncines  ou  tambour  à  tran- 
chants. 

Fig.  2,  coupe  auiiunt  œx,  fig.  1. 

Fig.  5,  coupe  suivant  y  y,  fig.  1. 

Fig.  4i  coupe  suivant  CD,  fig.  1. 

Fig.  6,  coupe  verticale  de  la  disposition  d'ensemble  de  cette 
machine,  dont  le  douMe  fonctionneoKnt  est  obtenu  au  moyen 
de  la  pression  hydraulique. 

Fig.  6,  coupe  suivant  ;0;r,  fig.  6. 

Sur  l'arbre  a,  muni  du  colet  (ou  embase)  a\  est  daveté  le 
tambour  (ou  cylindre)  à  couteaux  et  dont  la  périphérie  test 
munie  d'entaiUes  par  lesquelles  on  introduit,  par  le  haut,  les 
porte-lames  6  avee  leurs  couteaux  dans  le  tambour,  lequel  se 
meut  dans  une  enveloppe  a. 

La  fettre  z  désigne  ïm  contre-lames  réglables,  qui  servent 
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à  empêcher  llotroductioci  de  betteraves  non  eomplëteoient 
coupées,  entre  le  tambour  et  Tenveioppe  de  celui-ci. 

Au-dessus  du  tambour  se  trouvent  le  croisillon  d  de  Tenve- 
loppe  u  et  ie  coussinet  de  Taxe  du  tambom*. 

En  dessous  du  tambour  est  située  la  roue  d^angle  e,  dont 
Tarbre  a  tourne  dans  une  crapaudine  /assujettie  sur  la  plaque 
de  fondation/',  sur  laqudle  sont  également  fixés  les  paliers 
/*  et/*,  supportant  Tarbre  de  commande/*  surlequd  est  fixé 
le  pignon  d*angle  e',  ainsi  que  les  poulies  fixe  et  îoUef*  et/*. 

L*ensemble  du  système  repose  sur  des  supports  g  reliés  à 
k  plaque/". 

Les  alimentateurs  sont  installés  à  la  hauteur  du  tambour  et 
consistent  en  un  récipient  h  dans  lequel  tombent  les  bette- 
raves qui  garnissent  les  réservoirs  supérieurs  h'. 

Dans  le  récipient  h  jone  un  piston  M,  kqu^,  ainsi  qu*il  est 
exf^quë  fig.  i,  est  relié  au  moyen  du  levier  coudé  M  de  la 
bielle  h^  avec  la  tige  )â  rdiëe  au  piston  k'  qui  se  meut  dans 
le  cytindre  moteur  h\  L'axe  m  dû  levier  coudé  M  est  prolongé 
à  chaque  extrémité  par  des  leviers  chargés  de  contrepoids  M, 

Le  fluide  moteur  pénètre  dans  le  cylindre  h*  au  moyen 
d*uoe  conduite  r  et  s'échappe  par  la  conduite  s. 

Le  robinet  i,  fig.  4  et  i,  est  muni  d'une  manivelle  i'  dont 
la  manœuvre  s'obtient  à  Tmde  du  levier  P  tournant  uutour  de 
î*  et  au  moyen  de  la  tige  i^. 

Le  piston  V  est  muni  d'un  épaulement  t^,  et  le  cylindre  mo- 
teur h*  si^pporte  sur  une  console  i*  un  levier  ^,  lequd  est  in- 
fluencé par  le  ressort  à  lames  k  et  tourne  autour  du  pivot  k\ 
Ce  levier  est  muni  d'un  arrètoir  k^  contre  lequel  vient  s'ap- 
puyer le  levier  r'  par  son  arrètoir  i^.  Un  bec  k^  fait  saillie  sur 
te  levier  Âc*. 

Le  levier  î'  est  influencé  par  un  ressort  en  spirale  k^,  rat- 
taché a  la  console  i*.  Le  levier  ^  est,  de  plus,  nrani  d'un  ta- 
quet i*  pour  recevoir  le  ressort  fc*. 

Les  conduites  r  et  i  sont  susceptibles  d'être  fermées.  La 
plaque  de  fond  du  réservoir  aux  betteraves  est  agencée  sous 
îbrme  de  trappe  o  fermée  au  moyen  du  verrou  o\ 

Le  fonctionnement  de  la  machine  à  couper  les  betteraves 
est  comme  suit  : 

A  l'état  de  repos,  les  alimentateurs  se  trouvent  en  contact 
avec  le  tambour  et  obstruent  ainsi  les  ouvertures  de  sortie 
des  betteraves  des  réservoirs  h*  (voir  fig.  i,  alimentateur  A.) 

Après  avoir  remj^i  de  betteraves  les  réservoirs  k',  on  ouvre 
la  conduite  à  air  comprimé  r.  La  pression  pénètre  alors  par 
le  robinet  i,  fig.  4«  dansie  ^ndre  ^,  fig.  i,  alimentateur  i4. 
Par  suite  du  mouvement  de  recul  que  subit  alors  ie  piston  ^', 
le  levier  M  ainsi  que  les  leviers  à  contrepoids  h*,  fig.  a ,  fixés 
sur  l'axe  m  de  eeluf-ci ,  oscillent  et  prennent  vers  le  haut  une 
position  oblique.  Cette  oscilUrtion  produit  le 'retrait  du  piston 
h*  du  tambour,  ce  qui  fait  tomber  les  betteraves  du  récipient 
on  trémie  h'  dans  ie  réservoir  h  sitoé  entre  le  tambour  et  le 
piston,  c'est-à-dire  devant  l'alimentateur  h*. 

Le  recul  du  piston  k*  cause  également  la  fermeture  de  la 
conduite  du  flvide  sons  pression ,  attendu  que  le  piston  ^^ 
fig.  4«  arrivé  au  haut  de  sa  course,  soulève  par  son  épaule- 
ment ^  le  levier  i^  et  fait  sauter  ie  bec  P  de  celui-ci  dans  l'en- 
coche k^  du  levier  k\ 

La  montée  du  levier  i^  provoque,  à  l'aide  de  la  tige  î*,  la 
rotation  de  la  manivelle  t"  et  opère  par  là  à  nouveau  la  ferme- 
ture de  la  conduite  de  fluide  sous  pression.  C'est  alors  que  les 
leviers  à  contrepoids  M  font  osciller  le  levier  coudé  h\  fig.  i, 
ce  qui  oblige  ie  piston  ^  de  s'avancer  et  de  presser  les  bette- 
raves contre  le  tambour.  Celui-ci ,  tournant  sous  l'impulsion 
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des  roues  d'an§^e  e',  e,  coupe  les  betteraves  pressées  contre 
les  couteaux  en  tranches  ou  cossetles,  qui  sortent  du  tam- 
bour dans  la  direction  indiquée  sur  le  dessin  par  une  flèche. 
Quand  toutes  les  betteraves  ont  été  coupées  et  que  les  ali- 
mentateurs touchent  presque  au  tambour  avec  leur  piston  h\ 
le  déclic  n,  fig.  5,  qui  se  meut  avec  l'alimentateur,  dégage 
alors  le  levier  k*  du  levier  r*,  fig.  4*  lequel,  sous  l'action  du 
ressort  ^,  est  brusquement  rappelé  et  provoque  ainsi  l'ouver- 
ture du  robinet  à  pression  i.  Le  fluide  moteur  pénètre  ainsi 
k  nouveau  dans  le  cylindre  moteur  V,  et  le  travail  de  la  ma- 
chine reconunence  comme  plus  haut. 

Lorsque  qudques  corps  étrangers,  pouvant  nuire  aux  lames 
coupantes,  ont  pénétré  entre  le  tambour  et  les  alimentateurs 
on  en  opère  l'extraction  en  détachant  le  levier  ?  du  levier  fc^/ 
ce  qui  provoque  l'ouverture  de  la  conduite  de  fluide  sous 
pression  et,  par  conséquent,  le  recul  des  alimentateurs  du 
tambour.  On  arrête  ensuite  la  pression  pour  maintenir  l'ali- 
mentateur inactif,  et  on  vide  le  récipient  h  en  ouvrant  la 
trappe  0. 

En  lieu  et  place  des  leviers  à  contrepoids  décrits  ci-dessus, 
pour  opérer  le  déplacement  du  piston  k\  on  peut  réaliser  la 
même  manœuvre  à  l'aide  d'une  pression  liquide  l,  fig.  5  et  6. 
Les  cylindres  moteurs  seront  disposés,  dans  ce  cas,  de  pré- 
férence parallèlement  à  la  direction  des  alimentateurs,  et  la 
pression  hydraulique  est  alors  refile  d'une  façon  minu- 
tieuse par  l'augmentation  ou  la  diminution  du  quantum  d'eau 
dans  les  réservoirs  /. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  Une  machine  à  couper  les  betteraves,  consistant  en  un 
tambour  rotatif  armé  de  lames  ou  couteaux  et  des  récipients 
fixes  h'  hors  desquels  les  betteraves  tombent  dans  des  capa- 
cités h  entourant  le  tambour  et  placées  à  même  lufuteur  que 
celui-ci  et  contre  lequel,  pendant  son  mouvement  rotatif,  les 
betteraves  sont  pressées  au  moyen  d'alimentateurs  appro- 
priés h*; 

2*  Dans  la  machine  à  couper  les  betteraves,  caractérisée 
par  la  revendication  i**  : 

(a)  En  vue  d'actionner  les  alimentateurs  k\  la  disposition 
de  cylindres  moteurs  A*  dans  lesquels  la  tige  de  piston  h^  est 
reliée  de  telle  façon  avec  la  bielle  h^  de  l'alimentateur  k\  par 
l'intermédiaire  du  levier  coudé  M  tournant  autour  de  l'axe  m, 
que  lorsque  le  fluide  moteur  pénètre  dans  ie  cylindre  k\  le 
piston  k"*  s'avance  et  opère  ainsi  le  retrait  des  alimentateurs 
du  tambour  pour  permettre  aux  betteraves  du  récipient  supé- 
rieur k'  de  tomber  dans  les  récipients  k,  tandis  que  le  rap- 
prochement des  alimoitateurs  du  tambour  peut  être  réalisé 
soit  à  l'aide  d'un  fluide  moteur,  soit  au  moyen  de  leviers  à 
contrepoids  k'  adaptés  au  pivot  on  à  l'axe  m; 

(6)  En  vue  du  réglage  automatique  de  l'admission  du  fluide 
moteur,  la  combinaison  du  robinet,  ou  d'un  tiroir,  d'une 
vanne  ou  de  tout  autre  organe  équivalent,  avec  le  levier  P 
avec  ressort  de  rappel  k^,  par  l'iotei^médiaire  de  la  manivelle  T 
et  de  la  bielle  i*  et  avec  le  levier  fc*,  lequel ,  après  que  le  pis- 
ton A  et  les  alimentateurs  M  ont  avancé  jusqu'à  fin  de  course , 
est  dédendié  par  lesdits  alimentateurs,  le  levier  r^  étant  alors 
rappelé  par  le  ressort  /c*,  de  façon  à  ouvrir  le  robinet  d'od- 
mission  du  fluide  sous  pression. 

Le  tout  en  substance  comme  décrit  ci-dessus. 
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Brevet  n*  216492,  en  date  du  a  octobre  1891, 

A  MAL  Lmxa  et  Herold,  pour  des  peffeotionmBtnmtÊ 
aux  appareils  à  vide  pour  la  cuite  de  la  moite  du  irnore  en 
grains, 

PI.  a  et  X. 

Cette  iaventioa  a  pour  but  de  faire  la  cuite  par  les  vapeart 
a  bon  marché  au  iieu  de  la  faire  p«r  la  vapeur  directe;  à  tôt 
effet,  nous  Q*avons  besoin  qu'en  petites  quantités  de  la  va- 
peur provenant  des  autres  opérations.  Noos  obtenons  d'ail- 
leurs, avec  une  rapidité  de  travail  étouAnle,  une  nasse 
beauoeup  pkus  dense,  que  cela  n'était  possible  jusqu*à  pré- 
sent. 

Les  primcipes  et  les  résultats  que  Ton  doit  •obtenir  d'uo  boa 
appareil  de  cuisson  sont  les  suivants  : 

i""  L'emploi  <l!aiissi  -p^  'de  vapeur  ^poe  pMsible^ 

a*"  La  vapeur  à  Inhi  «larcké; 

S"*  La  masse  cuite  aussi  dense  que  possible,  pour  obtenir 
la  plus  grande  quantité  de  premier  produit  dans  les  turbines; 

4"*  La  vidaage  de  la  masse  cuitese  (aiftoot  aussi  rapideeMat 
et  aussi  parfaitement  que  posait)^ 

Les  appareils  ettstaols  à  oui«e  la  masse  ne  répondent  pas 
à  ces  conditions;  toiei  {leurs  «défauts  : 

(a)  A  cause  de  leur  coMstruction •  on  ne  ipev^  cuire  des  si- 
rops ptes  denses  ^a  ao  de^nés  pour  ia  masse,  quand  ou 
veut  obtenir  un  beau  grain  ;  ces  sirops  cantanant  eecAre  une 
grande  quantité  d'eau,  il  en  résulte  tme  ^aade  dépense  de 
vapeur. 

(b)  La  sariaee  de  ohauffe  de  <es  appsreils  étant  Inès,  ipea 
étendue,  la  vapeur  «employée  4>ottr  k  cuisson  revieitt  très 
cher. 

(c)  Par  la  raison  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  et  tcès  petite  ou- 
verture de  vidange  à  la  partie  inférieure  de  la  chaudière  à 
cuire,  on  est  obligé  de  laisser  8  à  10  p.  100  d'eau  dans  la 
masse;  donc  on  obtient  jooiBs  de  premier  produit  au  lurbi- 
nage  et  on  augmente  les  frais  de  régie. 

Nous  -donnons  à  notre  chaudière  la  forme  horisontale  et 
nous  la  construisons  d  après  les  principes  suivants  : 

1**  La  sur&œ  de  chauffe  de  «noitre  appareil  k  cuimoa  est 
agrandie;  il  nous  est  donc  possible  d'y  placer  avantageuse^ 
ment  dee  toyaux  ou  serpentins.  Gela  nous  pennet  .de  cuire 
au  moyen  des  vapeurs  provenant  de  la  première  ou  seconde 
chaudière  d*ttn  triple  effet,  ne  ooûtant  que  les  deua  tiers  de 
la  vapeur  directe. 

a**  Notre  chaudièire  à  «uire  est  dnne  gcande  capacités  de 
sorte  que  les  cuites  aont  plus  gi^andes  et  plus  longues  qu'à 
rordinaire.  Cette  oirceiistance  permet  une  cuite  avantageuse 
d'un  sirop  «de  3o  à  35  degmés  Bauaié.  On  a  même,  dans  ce  cas , 
un  beau  aucre  d  un  grain  gvos;  par  eette  raison  notre  appa- 
reil consomme  très  peu  de  vapeur;. 

3"*  Il  est  important  que  la  porte,  à  la  partie  inférieure  de 
notre  chaudière  à  cuire  la  masse,  soit  d'une  large  ouverture. 
En  eff^,  le  comble  de  la  perfection  d'une  ouverture  .pareille 
est  que  m  surface  seit  égaie  à  celle  de  l'appareil  même.  Notre 
appareil^  nepréaenté  suria  planche  I,  s'approche  en  prati^pie 
à  cette  condition. 

Gomme  il  serait  difBcUe  de  manipuler  une  porte  «mique, 
nous  en  avons  établi  deux  ou  plusieurs. 

Dans  notre  disposition  planche  I,  la  porle  a  une  longueur 
de  i"66o  et  une  largeur  de  i'"3io.  L'ouverture  est  de 
8,7  mètres  carrés  dans  un  appareil  qui  a  3*°  600  de  longueur 
et  3  mètres  de  largeur. 


Les  dessins  enrpltraéifs  gepi^entmit  : 
Fig.  1,  aetB^latchendJèregaenons^Tienonidemanieimar, 
k  vapeur  ciroole  de  bas  en  ihaut  et  la  partie  iaféneufe  de  la 
chaudière  n'est  pascmnqae. 

Fig.  4,  5nt  6,  une  chaudière 4)ùia  «vapeur  cioooie 4e haat 
en  bas ,  la  partie  inférieure  >étentrnniqMi> 

fjg.  7  et  8,  une  cfaaadsère  Avae  iplnsienrs  auvortaifes  os- 
niqiNs  au  fond;  elle  aat  mnnie  de  aespentins  iadépeaduils 
pour  la  vapeur  direoie. 

Fig.  9  et  te,  nne  ohaudièiia  a  serpentins,  avee  ■tiKwtion 
et  combinaison  libre  des  vapeurs  de  provenances  difféssntei. 
MeÉTC  chauriièra  â»cuine  ia  imnssf  de  sionean  rnmpmie,  à  sa 
partie  infériemre,  d'une  série  de  ohambres  ui,  B,  C,  A\£l, 
C,  munies  de  tayaua  à  «apanret'de  sopentini  èorimaluu. 
Cette  division  a  pom*  faut  étà  pomroir  eommsnffor  la  osiitdli- 
sation  \avaot  que  tontes  les  xtfaeoihres  des  tubes  saieot  Êmk- 
fdies  ide.^rap.iDc  eette -manière  on  économise  du  ftsapset 
nn  évile  la  forinatinn  dn  caramel  sar  les  parties  qui  nsjoet 
pas'enegre  couvertes»  Des  cleîsonB  iioriionialeset  nne  idaiBûa 
verticale  K  divisent  tout  l'espace  de  cuisson  en  plusieurs  aé- 
ries,  quatre  ou  six  par  exemple.  Ges<doisoiis  horitontales  ne 
traversent  pas  entièrement  la  chaudière.  De  Qbai|ue  oMdsIa 
ohaudière  est  disposée  une  chambre  close  <de  vapeur^  divisée 
par  Aesdites  «leiaons  Koriaontales  an  plusieurs  ^sampastosoli 
séparés,  selon  le  nombre  de  séries.  On  en  vnit  qnatfe dsas la 
dispaaition  planche  L 

Ici  la  mapeur  entre  par  S  etS  dans  les  deua  KMsymh'iiwnti 
inférieurs  À  ist  it^.fig*  4,  puis  elle  entre  par  les  oomperlioasili 
inf^ieurs  de  droite,  %.  a,  denS'ies  tuba  £.  Sortant  de  J'sutit 
oété^  elle  entre,  par  les  cempattimants  supérieurs  ide  dfoik, 
dans  les  tubes  C  quand  les  soupapes  V  et  V,  qui  en  tenest 
la  communioatkm,  sont  ouvertes. 

On  aura  sein  de  pincer» dans  «ibeqne  compartiment,  ua  ro- 
binet pour  l'eau  de  condensetian  my€. 

Au  oommenoement  de  la  cuite,  on  ne  remplit  de  sirop  fie 
l'espaoe  des  tuyaux  À,  À' étB^  B\t^im  cbauffis  nmqiiamitnt 
par  ces  tuyaux;  les  soupapes  V,  V  restant  Xermées.  Plas  tsfd, 
lorsque  les  tu}nux  4le  l'espace  C«  C  sont  d^  «ouverts,  on 
ouvre  les  soupapes  V,  Y  et  la  vapeur  passe  de  bas  «en  haut 
par  tous  4es  tnyatoDL,  comme  l'indiquent  les  flèohm  îk%»  a* 
La  disposition  particulière  de  la  .porte  ûnférienre  se  troiae 
décrite  d-dessoui. 

Une  division  des  tayaux  à  vapeur,  «omme  cdle  que  nous 
venons  de  décrire,  Mt  raprésentée  fig.  4  à  6.  Dans  cette  dis- 
position, la  vapeur  «a  de  haut  en  bas,  comme  TintUfseat  Isi 
flèches^  elle  entre  daes  l'espaoe  des  tuyaux  d«  pmsAravesfe 
l'espace  des  ^yaiix  B  et  C;  l'eau  oondensée  s*4oonle  par  %. 

La  disposition  indiquée  fig.  7  et  8  est  la  même  que  la 
précédente,  mais  avec  les  soupapes  V  ekV  disposées  cocme 
fig.  1  à  3.  Jl  ftwt  remanfuer  cependant  iqne  la  mbinetlffne 
est  plus  compliqttée,  iparcn  qu'il  s'y  trouve  en  outre  su  mi- 
lieu des  soupapes  paneéHm  à  (^  et  T.  Indépendammeat  doi 
tayaox  A.  B»  C»  das  sei^Mtntins  sont  plaêés  sundessous  de 
ceuft-d  dans  les  partias  coniques  des  dbaudiènes.  Le  ohsiitfig» 
par  ces  serpentins  se  £ut  ordinairement  par  une  vapeur  phn 
chaude^ 

Un  chauffîige,  fait  entièrement  par  serpentins,  •estindlqaé 
fig.  9  et  10.  Ici  la  vapeur  entre  par  S,  S!  dnas  le  sixième  su- 
périeur et  passe  ensuite  par  T»  T  dans  celui  de  -dessous.  Les 
conduiU  de  vapeur  D,BiikD\B!  portent  les  jwbiaets-vslves 
W»  W  poor  la  vapeur  proveoani.de  la  pmnaiàre  chaudière 
d'an  efïet  multiple,  puis  les  robiaet»^ values  Z«  Z'  pour  celle 
de  la  seconde  chaudière,  le&  robinels-valves  Jf»  X  pour  is 
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vap6ttrd'^liftpptt«ieBt  de  la  atashise  et  enfi»  lès  robkiet»* 
ynîemà  U^  tt  |Mur  fai.  lapewr  directe;.  Le»>  r^àm/kÊ^^fah^  V,  ¥' 
aer^rant  àVd«»c«fllîoai  dte  k  paelie  sofièrieim'e'dès.  seapentina. 
Pour  chauffer,  pireMOiple,  la  pattie  infemona  éea  sarpoi-* 
tk»  fwrrift  %itp«nr  de  la  première xfcMnidiàre  d'un  triple  «£fet, 
■ous*  ouMnotts  k»  robiaato  vahea  H^,  i^'  eft  ¥,  ¥'»  lenatitrea 
raUnetarinbiet  restant)  finmaési.  lia  vâpam"  s*ëohappe  par  ka 
ffobkettnrakea^  A^  aft  ¥  daoa  k^aetpciiitofiaitiiéa  dana  \e  baa 
dn oèlè  dnaîl de  Vapparti^^.eépae JFet  ¥'  datoacMu  du  eâk 
gauche. 

Loaaquftiqw  parik».  ipéiii  liiai  dea-  segfwwtMn  sent'  cou- 
vflrti' de, jw^ mciaoavmiift  les  t^hiniik idbrai  F  aâ.f$^^kfl 
¥ipff]«* dark^pgaiakM  chaadiètp.eatPBpant égakqanrt^daaa 
kft  sMpmliaa  flopérteota;  flea^.èTiienàfne  la»  coailkadeoiu 
avec  les  wMmiàmmàiie»m,  16;^^  JT  «b  Jff-,  (T,  ^^  Jf  ptmtéok 
MrvvaiiéMii 

Omaaift  9»*a«iceaaB9eBcetti«ofc4»i*epèntkDriHk  ymp&m  de 
k  pattBtè»  eàdiik  doidèiMicliaadikGe  d^vrtripèet effet  poai 
aeeidr  émoaùtiàrfÊÊmmÊà  k  ht  «aièsoé.  ?kn&  pneoM  easiéte 
k  vape»  A'éihiîppninwil^efc.fek  6s» dr  V«péadMMi„kr9(|ne 
k  ma—i  ne  iiÉnÉk«É  pks  qm  kès  pca  d'eMa,  k  vapsor  dî^ 
recta.  €ak  pmi.pankitaaaeat«àli  iaipit  ai»  luojw  A»  diqMiih> 
tio*.9oei  i—a«BrMna  d»dèmr8i.PtiiHr  pammurpmmtr  eeMe 
eniatett  aylétniÉiq—  escers  pAoa  kî»^  ttena  dhôsoM  toute 
k  chaMdièn»eQ  deMKptrtîea  égaka  aie  mayem  d*uae  ciwoii 
venÉkak  JL  La  aftâiiéttarierélaafe,  dans  ceicaSvasaM  cempti* 
qiiéa,  îfc  aeaa  «tiki  d^éeoacnaiaea'k  wo^lé  ém  roiwaeli  ¥ukes 
par  renqfiloi  d^mrvMpape  S  v  pkcèe.  dai».  k  cloiseft  £, 
fig,  lu 

kk  mmUié  4^  B^  C  eat  en  ewnmu&irnti—  anac  k  vapeur 
provenaDt  de  la  deu^aae  okiudière  d.Vm  tripèe  effet,  au 
motymi  dm  nobmeft-valVe  G»,  d  aaasi  o^iar  k  vapeur  directe, 
au  moyen  du  robinet-valve  H,  L*autre  moitié  À\  ff,  C  com^ 
BHMiîqBa  aveoîk.iMipeur  de  k  pcemfèra  ofaendièrev  a«  mo/en 
da  roknei-wdve  M,  et  avae  k  vapaar  il7rtop|Mnnrril.  par  le 
robmei-vahw  F\  Larsqu'aor  œiiimeaceaieiit  de  Topération 
BOBS  Yodktit  euire  dans  feadem  uMitida  à  k  foi»,  au  UK^en 
des  vapaurade  k  pmmièee^et deuxièiiirclHBidièffe,  nens  ou- 
vpaBa>  lea  ralwnataaakea  G  eUFet  Moa^  renBoaa  k  saspape 
5v;  itv  à  Ik  fia  de  i-epératioq ,.  aaaa  àiSwmmv  enre  pat  k 
vapeur  4'écfaappeaieDt,  nous  iermon»  les.  roknefesHmlvea  G 
et  F»  <i  iioiia-oaMrona>ie  vabineMake  F  eik  adupape  Âv«.De 
cette  manière,  on  peut  cuire  dans  chafarauRtiÉ  pas  me^ va- 
peur distincfte,  ou  par  k  méoMi  vapear  daosiks  dèoK  moitiés 
à  k  fois. 

La  saupape  Sa  reaapkco; quatre  rabiaetsifaivea  fai,  autea- 
meaiv  seraient  néeeaaaÎRas. 

lantes  noachaudièceasonft  poarvQea.é'un  graad  ddme  k 
vapauB»  de  sorte  qœ  ncMto  n'ayuna  pas  besoin  da  sinpnneor 
(Hadek).  AaMana  partkok  dia  sirop  ni  de  k  masse.  n*«at  em^ 
peiftëe  parka «apears  qui. setloit  de  Vinléneur de. noa appa- 
reils. 

Naa  appaasils  éko*  aaMs  knga,.  noua  ksi  reospiièaam  de 
sirop  en  de«i,  tnns.  ou  quatre  endraitSr  snitrant  kars  kui- 
gneora. 

Pour  ehlettir  k  plu»  graodff  paflle  de  vidaage  an  £oad  de 
k  chandièea,  nens  oanatmiaoïts,  où  cek  est  possiJik,.  nos 
portas ooaunafigï  i„>el3k  Doos  «ette  di^oailiDnt  ki  sectîoA 
d*onMrtoBa  est  àtpeaprèsiégak  àk  pàai  grearia  section  de 
Webaucbèae;. 

Chaqne  porte  s  est  renforaie  par  un  bèli  de  tnaresses  b, 
muni  de  quatre  ou  plusieurs  asoea  c  qai  rooleaÉ  mat  ka  tta* 
Ysmsa. 


Les  portas  a  peuvent  être  borizontaks,  tandk  que  k  ¥ok  e 
peut  ètpccitialidéeen  dehors  ^  de  sorte  que  ks  roues*  exté- 
meures)  seaoiit  plus,  grandes  que  les  rouet  intérieures» 

g,  tuyau  en  cnoutchaueGanaaaBt  siiè^e. 

llpeMièlM  attaché  sur  k  porter  au  i3>en  sa»  k  cadre  de  la 
chandièra,!  eomma  sur  iedesainb  Quand  on^veut  fenna:  Tou-^ 
vertuvede  vidange,  àea»  partea«  boaizonkies  a  sout  poussées 
sur  kniv<rdues.  Aveas^oetle  (MavartufBviiM^'à  ce  qpi  ailes  tou- 
ehaai  Jet  tuij^  fb  dans  k>  aa^ase- laniaftwl^  cc^uirci  se^  remplit 
dfea»à  une*  pmassion  de  une ii  deuft.atuiaaphèfies,.ce  qui  pnq- 
duît  mm  faraifiÉttte  étanohe.  Ponrowrrir  la»  perte,  on  ouvre 
k  rnliaat  dernidiay  dè^TeAU.  du  tayaa  et  k  ^octe  »*ou¥rira 
saas  dilioaliÉ.  basitnarenea  e  peavaaik  aussi  ètrAkorizpakks» 

kafsqn'earpaéfèretconstraire  las  chaudière»  awteiks  pavois 
iaftrknf oa  indiiéaa  (%4  à  M )i,.iea' portes  de  >ûdanf  et  a^ont 
pas  heaoiB.é^ôtmt  aussi  iatipsa. 

L'auvartana  de  vidan^a  de  la  cbawdièae  fig»  4  à6  estde  la 
BsèoaeloQguaattque  se.  cbattdièn&(j  eUe>  est  garnie  d*ua  eadre 
eai£sr<i^%.  aela.La  poète  roukrtk  a  eai  en  tdLa».  avec 
si^  4^  tm  aaooiahoaaj^tackéipar.  leacomères/;  la  porte  est 
rei^Mcèstpar  ka  tratenea^et  ^e.^  femne  au  moyen  d'un 
levier  (ou  de  plusieurs  leviers)  i,  qui  porte  sur  ks^  travo'ses  % 
éÉaot  seriié  paiî  k  viaiàavac  w&^  guides  /  an moyon  du  volant 
au  II  esi  importSAiqufsi  la  pression  eMH'cée  pa«  k  vist/c  se  di- 
vise d^nne  usanière  unikrme  suc  tout  k  siè^  ékstique. 

Fig.  6,.autr&disposMondek  patte  de  vidange  dans  kqudie 
la  porte  est  tournante  et  incliaée;  «ne  disposition  semblable 
de  porte  dd  nidange^horixonkle  est  iaNti^piée  fig.  7  à  10,  cpLon 
comprendra  faciiemettt* 

En  résumé,, nous  revendiquons^ des  chaudières  perfection- 
nées pour  cuire  la  masse  de  sucre,  dans- lesquelles  ; 

1**  La  partie  inférieure  est  construite:  comme  il  a  été  désrit 
en  principe  plus  haut  et  représenté  par  le  dessin; 

a°  La  surkce  de  chauffe  est  divisée  en  deux  systèmes  par 
la  paroi  verticale  K,  de  sorte  que  chaque  systèoâe  peut  être 
desservi  par  une  autae  vapeur,  ayec  la  possibilité  d'emplof  er 
les  difSerantes-  chambres  d*une  manière  successive  au  nmyen 
des  robineta-valvea  V,  V,  comme  cek  a  été  décrit  en  principe 
dans  k  mémoire  et  rapaéaenté  par  k  dessin; 

3*  La  aaapape  Sv  qui  pennet.à  k  vapeur  de  s*écoider  di- 
rectement d'un,  syatènie  à  Tantre»  pour  économisée  ainsi 
qnaAre  robinets^^alves-,  enmme  iia  été  décrit  en  principe  plus 
haut  et  repeéieoté  par  le  dessin. 


Brevet  n*  217278,  en  date  du  7  novembre  1891, 

A  M.  SoBEiBiEB,  pcmr  un  appareil  permettant  d* opérer 
le'  cfhirpaffe  ilr  hioex  ou  de  plaques  en  sucre  dans  lettrs 
former, 

W.  X. 

léi  préaanle'  iaveolina  a  pour  o^t  un  appareil  kciliknt 
diimpréglier  deokicce,  par  une  seule  opération,  un  nombre 
détecminé  da  hkcs  0»  derpk(pies  de  sucre  dans  leurs  moules 
reokngalaiiMts  ouverts  par  le  haut  et  par  k  bas,  en  déplaçant 
à  k  fois  k  sirop  veat  ren^lissant  les  interstices  entre -les 
enstaaoi  de  k  niasse  cuite.  L'appareil  a  donc  pour  fonction 
de  substituer  au  sirop  vert  une  disaolution  de  sucre  pur  en 
quantité  nécessaire  pour  obtenir  le  ckirçage  parfait  par  le 
turbinage,  dont  le  clairçage  en  moule  est  suivi. 

Le'  dessin  représente  Tappareil  en  coupe  longitudinale, 
fig.  1,  et  en  vue  de  bout,  fig.  a. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


L*appareil  se  compose  essentieilement  oonmie  strit  : 

Le  bâti  est  formé  d'une  pièce  de  tète  immobile  F  supportée 
par  un  pied  P,  et  d'un  palier  P'  rigidement  fixé  entre  eux 
par  deux  tiges  G,  G'  formant  glistières. 

Sur  les  glissières  s'arrangent,  en  alternant,  les  cadres  C, 
les  cadres  V  et  les  angles  de  support  5  montés  entre  les  pre- 
miers. Les  cadres  C  servent  pour  l'introduction  de  la  dairce, 
les  cadres  V  pour  recevoir  le  sirop  vert  déplacé,  et  les  angles 
S  pour  supporter  chacun  deux  moules  M  posés  Tun  mr  Taotre 
de  façon  que  les  côtés  ouverts  font  foce  aux  cadres  avoiânés. 
L*étancbéité  du  système  ainsi  composé  s'obtient  à  Tintermé- 
diaire  d'une  pièce  de  tète  mobile  F  s*ap|^iquant  contre  le 
premier  couple  de  moules.  A  cet  effet,  la  pièce  de  tète  f  est 
rendue  solidaire  d'une  vis  sans  fin  t,  actionnée  par  un  écrou 
rotatif  f,  disposé  dans  le  palier  P^  et  auquel  le  mouvement 
est  donné  au  moyen  d'une  manivelle  ou  roue  à  main  f. 

Les  deux  pièces  de  tète  F  et  F'  constituent  à  la  fois  des  mi- 
cadres  Ket,  de  même  que  les  cadres  C  et  F,  elles  sont  munies 
de  garnitures  en  caoutchouc  arrangées  de  façon  è  s'appliquer 
aux  bords  seulement  des  moules  placés  entre  ceux-là,  en 
laissant  parfaitement  à  nu  les  côtés  de  la  masse  cuite  regar- 
dant les  cadres. 

Quand  on  tourne  la  manivelle  en  sens  propre,  tout  Ten- 
semble  de  moules  et  de  cadres  est  fortement  serré  entre  les 
deux  pièces  de  tète  F  et  F",  avec  l'effet  de  produire  une  obtu- 
ration parfaite  des  joints  entre  les  cadres  et  les  moules. 

A  présent,  l'appareil  est  comme  suit  : 

Pièce  de  tète  immobilisée  F  (formant  un  mi-cadre  V); 

Deux  moules  M,  arrangés  en  superposition; 

Un  cadre  C  (cadre  de  pression); 

Deux  moules  superposés; 

Un  cadre  F  (cadre  d'aspiration); 

Deux  moules  superposés; 

Deux  moules  superposés; 

Pièce  de  tète  mobile  F'  (formant  un  rai-cadre  F). 

Gomme  il  a  été  déjà  mentionné,  les  cadres  constituent 
deux  groupes  C  et  F,  à  savoir  :  cadres  de  pression ,  indiqués 
par  C,  et  cadres  d'aspiration,  marqués  par  F.  Le  premier 
groupe  fait  communiquer  par  des  gaines  en  caoutchouc  c® 
avec  une  conduite  C  amenant  la  clairce  d'un  réservoir  (? 
sous  une  pression  de  i,ô  atmosphère  à  peu  près;  l'autre 
groupe  V,  qui  comprend  aussi  les  mi-cadres  formés  dans  les 
deux  pièces  de  tète  F  et  F,  communique  par  des  gaines  en 
caoutchouc  v*  avec  la  conduite  V\  aboutissant  dans  un  vase 
mesureur  V\  Ce  dernier  est  relié  à  une  pompe  à  air  ou  autre 
dispositif  propre  à  faire  le  vide,  de  sorte  que  le  vase  mesu- 
reur, la  conduite  F'  et  les  cadres  F  peuvent  être  soumis  à  l'ac- 
tion du  vide.  La  conduite  à  clairoe  C,  ainsi  que  la  conduite 
F^  établissant  la  communication  entre  la  pompe  à  air  et  le 
vase  mesureur,  sont  munies  de  robinets  de  manoeuvre  relati- 
vement c'  et  v'. 

Au  point  le  plus  bas ,  chaque  cadre  porte  un  robinet  de  sou- 
tirage permettant  de  vider  les  vases  après  clairçagc.  Les  robi» 
nets  de  soutirage  c  des  cadres  C  déversent  l'excès  de  clairce 
dans  une  nochère  C\  d'où  elle  est  remontée  dans  le  réser- 
voir C*  au  moyen  d'une  pompe  ou  d'un  monte-jus.  A  l'effet 
de  limiter  le  plus  possible  ledit  excès  de  clairce,  la  capacité 
de  chaque  cadre  C  est  tellement  mesurée,  que  la  clairce  peut 
agir  d'une  manière  uniforme  et  régulière  sur  la  surface  en- 
tière de  la  masse  cuite. 

Les  robinets  de  soutirage  v  des  cadres  F  déchargent  toute 
la  quantité  de  sirop  vert  déplacée,  tant  celle  contenue  dans 


les  cadres  VqiÊe  cette  montée  des  derniers  dans  la  conduite  V 
et  le  vase  mesureur  V*.  Ce  sirop  vert  eat  reçu  par  une  espèce 
de  bassin  indiné  v*,  qui  le  déverse  dans  une  noehère  V*  en 
régnant  tont  le  long  du  dessous  de  l'appareil. 

Les  cadres  V,  ainsi  que  la  conduite  V*,  ont  une  capacité 
telle,  qu'ils  peuvent  contenir  la  majeure  partie  du  sirop  vert 
déplacé.  De  ceci,  il  résulte  que  le  mesurage  du  sirop  délacé 
commence  dès  son  arrivée  dans  le  vase  mesureur,  qui,  à  cet 
effet,  est  nnini  d'une  lenètre  à  échelle  1^  descendant  jusqu'au 
fond  du  vase. 

Tous  les  cadres  C  se  vident  indépendamment  les  uns  des 
autres;  chacun  d'eux  est  donc  muni  d'un  robinet  c*  pour  lais- 
ser échapper  Tair.  Les  cadres  F  s'évacoant  en  commun  avec 
la  conduite  V  et  le  vase  mesureor  F*,  le  dernier  seul  porte  on 
robinet  v*  pour  la  communication  avec  l'atmosphère. 

Dans  le  but  de  mettre  à  découvert,  après  clairçage,  tous 
les  movdes  par  la  rétrogradation  de  la  pièce  de  tète  inobile  F 
afin  de  sortir  ceux4à  de  l'appareil,  il  est  disposé,  sur  chaque 
côté  et  parallèlemeiit  à  la  glissière,  une  tige  H  mobile  dans 
des  projections  perforées  h'  venues  de  fonte  avec  les  cadres 
et  la  pièce  de  tète  F,  Sur  cee  tiges  sont  fixés  des  anneaux  ou 
d^ers  h  fonnant  heurtoirs,  distancés  les  uns  des  aotrâ  de 
façon  qu'ils  occasionnent  un  intervalle  de  même  grandeur 
entre  les  moules  et  les  cadres  si  l'on  dévisse  complètement 
la  pièce  de  tète  F,  les  heurtoirs  poussant  en  avant  tant  les 
cadres  que  les  couples  de  moules  (à  l'exception  du  premier 
couple)  étant  entraînés  eux-mêmes  par  la  pièce  F  s'appliqnant 
contre  le  coUier  à*  fixé  à  l'extrémité  extérieure  de  la  tige  H. 
On  comprend  que,  pour  permettre  ce  mouvement  des  moules, 
les  angles  de  support  S  doivent  également  être  disses  à 
pouvoir  glisser  sur  les  glissières  G  et  G'. 

L'emploi  et  le  fonctionnement  de  l'appareil  sont  comme 
suit  : 

Les  moules,  remfdis  de  masse  cuite  solidifiée,  placés  par 
couples  de  deux  sur  les  angles  de  support  S  de  l'appareil ,  on 
setre  tout  le  système  par  la  manoeuvre  de  la  roue  à  main  I* 
jusqu'à  l'étanchéité  nécessaire  par  les  garnitures  interpotées 
entre  les  bords  des  cadres  et  des  moules.  Puis  on  ouvre  le 
robinet  à  dairoe  (?,  le  roëinet  de  comnwiniaatfon  avec  l'atmo- 
.«tphère  c*  sur  chaque  cadre  C,  pour  le  fermer  aussitôt  que  la 
clairce  vient  remplir  le  godet  c^  du  robinet;  le  robinet  à  vide 
v*,  le  robinet  de  communication  avec  l'atmosphère  t^  du  vase 
mesureur  restant  fermé. 

On  met  en  marche  la  pompe  à  vide,  qui  fait  ainsi  le  vide 
dans  le  vase  mesureur  F>,  la  conduite  F  et  les  cadres  F;  par 
suite,  le  sfa'op  vert  est  aspiré  de  la  masse  cuite  dans  les  ca- 
dres V,  il  les  remplit  et  finit  par  monter  par  la  conduite  T 
dans  le  vase  mesureur  F>,  ce  que  l'on  observe  par  la  fenêtre. 
En  même  temps  la  dairce,  arrivant  de  l'autre  côté  des  moules 
sous  une  pression  de  i,5  atmosphère  environ ,  chasse  te  sirop 
vert  devant'  soi  en  le  rempla^nt  dans  les  intersticee  entre 
les  cristaux  de  la  masse  cuite. 

L'échdle  de  la  fenêtre  du  vase  mesureur  permet  de  déter- 
miner d'une  manière  très  précise  la  quantité  de  sirop  vert 
déplacée  par  la  clairce  et  fait  ainsi  reconnaître  le  moment 
précis  où  il  est  pénétré  suffisamment  de  clairoe  dans  la  niasse 
coHe.  Ceci  arrivé,  on  finit  l'opération  en  reformant  les  robi- 
nets c'  et  v'.  On  ouvre  tous  les  robinets  de  oomnmnicatîon 
avec  l'atmosphère,  ainsi  que  les  robinets  c  eiv,  pour  aontirer 
l'excès  de  clairce  et  le  sirop  vert  déplacé,  la  clairoe  pénétrée 
dans  la  masse  cuite  de  même  que  le  restant  de  sirop  vert  non 
déplacé  restant  dans  les  moules. 

Après  avoir  desserré  l'appareil,  en  retournant  la  manivelle. 
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on  retire  les  mooies  pour  finir  le  ckic^age  dans  la  tarbia». 
Pour  c^le  dernière  oj^ération,  il  est  néeessaire  que  le»  blocs 
ou  plaques  de  sucre  soient  placés  de  façon  que  leur  côte  non 
imprégné  de  clairce  soit  dirigé  vers  la  péri^ihérie  de  la  tur- 
bine pour  que  la  clairce  présente  dans  la  niasse  ooite  puisse 
complètement  déplacer  le  reste  de  sirop  vert  Lia  quantité  de 
clairce  exigée  pour  le  dair^ge  dépencira  de  la  qôedité  de  la 
masse  cuite.  G*est  le  vase  mesureur  P  qui  fournit  le  moyen 
de  détenninor,  par  quelques  essais,  la  proportion  mimme  de 
dairoe  nécessaire  pour  effectuer  le  dairçage  d*une  manière 
lùre  et  parfaite. 

L*appareil  présente  donc  les  garaaitiei  d'une  utilisation  éco- 
nomique de  la  clairce. 
En  résumé,  je  revendique  : 

1**  Un  appareil  dans  leqnd  un  nombre  voulu  de  moules, 
remplis  de  masse  cuite,  sont  serrés  au  m<^en  d'une  vis  à 
pression  entre  deux  jnè^s  de  tète,  étant  alternativement  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  des  cadres  de  pression  C  et  des 
cadres  d'aspiration  F,  dans  le  but  de  dé]dacer  et  de  remplacer 
le  sirop  vert  contenu  dans  la  masse  cuite  par  une  dissolution 
de  socre  pure,  et  de  t^e  façon  que  cette  dissolution  entre 
sous  pression  dans  un  côté  des  moules  à  travers  les  cadres 
de  pression,  l'autre  càké  étant  A  la  fois  soumis  k  Tadion  du 
vide  à  rintermédiaire  des  cadres  d'aspiration  pour  aspirer  le 
sirop  vert,  comme  il  a  été  décrit; 

a**  Un  vase  mesureur  V*  placé  entre  les  cadres  d'aspira- 
ration  V  et  le  dispositif  à  créer  le  vide ,  dans  lequel  vase  la 
quantité  de  sirop  vert  délacée  des  moules  peut  être  déter- 
minée par  l'observation  d'une  fenêtre,  dans  le  but  spécifié. 


Basvbt  n*  218177,  en  date  du  ai  décembre  1891, 
A  la SoCléTÉDtTK PbaGBB  MaSCBINMNBAU  AcTiENGESELL" 

8CHAFT,  pour  un  support  de  couteaux  de  diffusion  à  pla- 
teaux réglables  pour  couper  les  betteraves  dans  les  sucreries» 

PI.  VL 

Les  supports  de  couteaux  de  diffusion  em[^oyés  jusqu'id 
dans  les  appareils  à  couper,  les  betteraves  sont  formés  de 
cadres  sur  Tim  des  côtés  desquels  se  trouve  la  partie  servant 
d'appui  an  couteau  proprement  dit,  tandis  que  l'autre  côté 
longitodiDal  est  muni  d'une  contre-plaque  ou  contre^cooteau 
fixe. 

Cette  disposition  a  conmie  inconvénient  de  ne  pas  perr 
mettre  Talmissement  des  couteaux  proportionnellement  à 
Tnsure  du  tranchant  et  pour  résultat  die  fidre  dépasser,  lors  de 
Tusure  des  plateaux  et  des  pièces  de  recouvrement,  l'arête  in- 
fôrieiire  dee  couteaux  par-dessus  le  contre-couteau ,  en  ce  sens 
que  tes  couteaux  ne  peuvent  être  rameaés  dans  la  position 
voulue  qu'à  l'aide  du  marteau  ou  de  blocs  de  support,  opém- 
tion  pour  iaquelie  on  n  atteint  jamais  le  but  désiré. 

Le  présent  brevet  a  précisément  pour  objet  une  construc- 
tion des  ccMiteaux  de  difiusion  remédiant  à  cet  inconvénient , 
ainsi  que  cela  va  être  expliqué  en  regard  du  dessin. 

Le  couteau  de  diffusion  représenté  par  ce  dessin  consiste  en 
un. cadre  rectangulaire,  fig.  1,  coupe  CD,  ouvert  sur  un  des 
côtés  longitudinaux  P  et  supportant  sur  le  côté  longitudmai 
fiormé  la  contre<*plaque  fixe  a,  tandis  que  sur  le. côté  iongitu- 
dînai  opposé,  ouvert,  est  montée  unov  pièce  amovible  c  ser- 
vant de  support  au  couteau  proprement  dit. 

Cette  pièce  c  est  munie,  à  chacune  de  ses  extrémités,  d*un 
tenon  i,  m,  fig.  i,  s^adoptant  exactement  dans  des  rainures 


correspotidantes  pratiquées  dans  les  côtés  transversaux  du 
cadre. 

Ces  tenons  1  et  m  sont  arrondis  pour  permettre  leur  rota- 
tion autour  de  leur  axe  horiaontal  et  sont  maintenus  en  toute 
situation  au  moyen  de  vis  et  de  rondelles,  ce  qui  permet  au 
couteau  d'être  constamment  amené  dans  une  position  exacte- 
ment correspondante  aux  plateaux. 

Pour  empêcher  le  déviement  de  la  pièce  c  pendant  le  tra- 
vail ,  on  garnit  les  tenons  1  et  m  de  minces  bandes  de  fer- 
blanc  d,  qui  sont  placées  sur  les  tenons  au  moment  du  ré- 
glage de  l'appareil. 

^n  d'éviter  le  glissement  des  couteaux  sur  la  pièce  o  et 
pour  permettre  de  donner  au  plateau  sa  position  exacte  dans 
l'appareil  sans  nécessiter  Tintervention  de  Touvrier,  la  pièce  c 
et  son  recouvrement  6  sont  munis,  fig.  a  et  3,  d'une  denture 
identique  à  cdle  du  couteau  proprement  dit,  de  teëe  sorte 
que  ce  denier  repose  par  sa  surfiAce  entière,  même  dans  sa 
position  oblique ,  sur  la  pièce  c. 

Avec  la  possibilité  de  fixer  les  couteaux  d'une  façon  tdle 
que  les  tranchants  qui  se  succèdent  et  qui  se  règlent  d'une 
quantité  d'environ  la  moitié  de  leur  denture  d*après  l'usure 
des  plateaux,  on  obtient  des  cossettes  irréprochables  au  point 
de  vue  de  leur  utilisation  industririle. 

Les  lettres  de  référence  portées  sur  le  dessin  indiquent  en 
outre  : 

e,  vis  de  consoUdatioa. 

/,  écrous  y  relatifs. 

g»  i>  hpO,p,  points  d'attache  du  plateau. 

k,  l,  n,  appuis  sur  lesquels  reposent  les  supports  du  cou- 
teau. 

Fig.  a ,  vue  extérieure  du  couteau  de  difiUsion  d'une  ma- 
chine à  couper  les  betteraves.  * 

Fig.  1,  plusieurs  coupes  transversales  faites  respectivement 
suivant  ÀB,  CD,  EF  ttG  H,  ûg.  2. 

Fig.  3,  coupe  verticale  faite  suivant  J  ^  de  la  coupe  trans- 
versale CD,  fig.  1. 

En  résumé,  je  revendique  dans  les  machines  à  couper  les 
betteraves,  un  support  de  couteau  en  combinaison  avec  un 
système  de  pièces  réglables  à  volonté,  afin  d*obtenir  un  mode 
de  fixation  des  lames  proportionnel  à  l'usure  des  plateaux;  la- 
dite combinaison  réalisée  de  la  manière  indiquée  en  regard- 
du  dessin. 


Brevet  n*  318314,  en  date  du  2a  décembre  1891^ 

A  M.  Weinrëch,  pour  un  appareil  pour  le  séchage  des 
betteraves  coupées,  des  morceaux  de  canne  à  sucre,  de  la 
bagasse,  des  déchets  de  malt,  etc, 

PL  VI. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  appareil  de  séchage  d*une 
construction  nouvelle  qui  permet  de  sécher  rapidement,  com- 
plètement et  presque  sans  frais ,  des  betteraves  coupées ,  des 
morceaux  de  canne  à  sucre,  de  la  Iwgasse,  des  déchets  de 
malt  et  d'autres  matières  analogues,  au  moyen  de  gaz  dégagés 
par  un  feu  de  chaudière  et  s'échappent  par  la  cheminée. 

Fig.  1  et  a,  coupe  longitudinale  de  Tappareil. 

Fig.  3,  vue.de  lace. 

Fig.  4»  vue  de  bout. 

La  partie  essentielle  de  l'appareil  se  compose  d'un  tam- 
bour a  en  tôle  mince  d'une  ^isseur  de  aà  4  millimè^es,  qui 
peut  avoir,  une  longueur  de  4  mètres  à  ^4  mètres  avec  un  dia- 
mètre variant  de  i'*3o  à  3  mètres,  selon  la  quantité  ou  la  na- 
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tore  dttr  matières  à  sécher;  maat  le  c6té  intérieur  dn  tmbwMr^ 
se  trouve  une  série  de  pièces  longitudinales  6  fixées  an  mojan 
di'éq«etrtt  en  fer  ei  s^èbendani^  selon  les  (ttownsiocift  de  l*jip- 
paroi!*  de;  i5  à  â»  otniimètres  vers  le  centre.  Le  biilr  de  ces 
■ervnreik^sik  de  ramaSBer  et  de  laisser  retomJber  sans  oease'ifii 
iiiati^«s4}iiî  tonlMnt  daDs  le  tamboor  animé  d*un  mùmmogai 
lent  de  rotation. 

Lea  deiut.  eatrémîtéa  du  tambour  reposent  mr  les  roawi  en 
ÎOÊàAc  et  c'.. Si  k  loBgiNMr  dv  tninh— r  dépassa  &0iètrea,  il 
copYÎeoi^  pMur  lui  doamr  la  stabilité  néoBJwâiCvde  dispoaee 
plusieurs  roues  de  ce  genre  à  l'intérieur;  on  peu! , .dans  ee 
cas,  les  Baontet  sur  uni  arbre  qui  traversera  \e  tamblrao  dans 
UHile  m  losguea». 

Learonea  oebc'soot  montéeatsurtea.asiesd  etdi  qBi.totir- 
nenidanales  coussinets  û  et  a'.Airextnémitè  de  l'atfe-ae  tomive 
une  raiia  dantée/^  «ngrèoe  avec  la  petiteaoue  Àm/tèe-f: 
cette- dernière*  est  moniée  sur  Taxe  à  mis*  on  ii'wnaawt  an 
moyen  de  poulies  de  transmission  «et  i"  (fixe  eè  fdle)^ 

La  pîèoe  k^  qui  ae  ooDapoae  d'uneplaqueioande  en  fonte 
dont  les*  bords  sont  re|>liés^,  est  fixée  sur  le  eounnetap  sur  le 
danant  de  rappareiÉLLa  tète  c«iiqnei  dix  tambour  est  égaler 
mawt  en  fiante.  eA  son  bout  libre  esA  arrondi;  elle  tourne  avec 
très  peu  de  jeu  autour  àm  k,  de  manière  à  empêcher  Tair  ex- 
térieur de*  pénétrer  de* en  «âtè  du  tambonr.  | 

Sur  le  prolongement  de  Taxe  d'  est  montée  la  roneden-  | 
tée  mqui  engrène  avec  une  autre  roiaa  dcniéo  m'*  Cette  der-  | 
nière  actionne  Tappareil  d'alimentation ,  qui  ae  compose  de  i 
Taxe  n  sur  lequel  sont  montées  des  paleÉles  ou  une  via  sans  ' 
fi*.  1 

Cet  axe  tourne  dans  lauge  o,  au-dessus  de  laquelle  on  \ 
peut  disposer  un  entonnoir  capable  do  contenir  une  quantité 
détermiitée  de  la  matière  à  sécher.  De  la  sorti,  rafpareil  d'a- 
UmentatsoB.ne  rooctlonne  que  tant  qiie*le>  tambour  tourne  et 
il  amène  la  matière  d'une  façon  uniforme  et  continue  dans 
ce.  dernier. 

p,  tube  d'évaporation  par  lequel  s'échappe  hoBS  do  tambour 
tonte  rhnmidité  (]pjii  ae  dégage  de  1^  matière  qui  sècbe. 

Pour  en  faciliter  le  noHoyagtt^  ce  lubeest  poucru  d'un  trou 
d^ècoèa  placé  à  la  partie  coudée.  Si  la  matière  à  aéeher  ne  con- 
tient pas  des  parties- fines  qui  pounraient  être  entraînées  par 
on  fort  courantd'alr,  par  exemple  s'il  a^agit  de  betteraves  cou- 
pées ,  alors  on  peut  faire  communiquer  ce  tube  d'évaporation 
avec  le  tube  tr  qui  mène  oxr  ventilateur  s.  Tout  le  tambour, 
sauf  ses  deux  extrémités,  est  entouré  d'une  maçonnerie  en 
briques.  Pour  empêclier,  autant  que  possible,  Taib  extérieur 
de  pénétrer,  dansi  Tespaee  existant  entre  cette  eoMeloppe  de 
maçonnerie  et  le  tambonr,  chaque  oxtcémité  do  l'e^fHice  vide 
est  pourvue  de  deux  anneaux  en  fqnte  r  et  r\  Les  anneaux  r 
sont  noyés  dans  la  maçonnerie  et  arrondis  intérieurement, 
tandis  que  les  anneaux  r'  sont  montés  sur  le  tambour  et  ar- 
rondis extérieurement  ;  il  doit  y  atiroir  enioe  lea  deux  anneanx 
un  jeu  de  a  à  S-  miUimètrea. 

L'appareil  de  ohanfiage  doit  être  instfldlé  auasi  près  qnepos- 
aible  de  la  canalisation,  qui  conduit  les  gaz  des  chaudières  à  la 
rbemioécfc.Si  l'appareil  est  très  grand,  on  peut  Taménager  de 
manière  À  £aire  paaser  tous  lea  gaz  soua  le  tambonx.  Le  tam- 
bour doit  avoir  une  inclinaison  d'environ  a5  miUiaaètrei  par 
mètre  de  longueur  et  il  doit  faire  environ  dnq  tanrs  par  mi- 
nute. 

Le  ventilaftenr  i  entraine  par  un  embranchement  les  gaz 
de  la  canalisation  prineipalo,  pour  les  amener  vnrs  te  l>as  et 
autour  du.  taoabour  tournant  et,  de  là,  let  fidre  aortir  par  le 
tnbe  V,  Le  tiqrAn  de  dégagement  v>  pent  ae  dé^mrser  an^de»* 


onle  mit  ans  ladesain ,  en  l 
et  le  ventitntenr  doit  être  instatié  en  eonforouêé. 

L*«ppareibfanationner  de  In  maniant  aniranèe  : 

Quand  on  mot  k-  poulie^  fiara  enoommunkatio»  «eeo  \a 
foiconmoteùn,  letam^onrtonmean  mènae  tempo  que  l?app» 
reil  d^alimentatitti*  La  ventSatanc  jtest»  mis  en  momuinenl , 
et,  en  même  temps,,  on  relève,  la  plaque  mobile*  t  qni  jnr- 
qo'ici  feront  le  canal  d'eminnBBhBmant  ooaamnnsfuant  avec 
la  uamJiaalionj  pnneipaie.  L'aapii  aliimi  dn  nenkilalam  attire 
jeaganneee  te»  I  inehwir  quii  leaBrinii  Jnitim^nt'iîiiai 
le  mur  a  placé  au  point  le  plus  bas  du  tanibar,' 
aodnnr  dartbol  te  tmubdaa  en  i'écbaoiaait^  elr  aoitent  par  le 
ventilateur  et  le  tube  de  sortie.  Ce  duiniaii  pdnt.  «eaai  être 
conduit  jusqu'à  la  cheminée. 

1*  aaatftroiài  féabnraat  MnenéruBÉfiarméBan^lcpav  Pap- 
panail  dliffimentaliDBi'danr  te  fnliriiiî  ohaoilèr*  oè  ele  eat 
eanatmnBBeiimiintlnHle  em  aiaii  iwmiwl  ^  dm  soate  qea  toaia 
déDonipo8ikio»eat  Éi>ariitniaaèéviÉén. 

LaitnnpéÉatnnQpèni  êletée  dea  ^ar  nen  lafroidia  qni  en- 
trent à  ^c&liémitéi  sapérienroidu  taaoitonragit  d*aittenr»  toe*^ 
jonra  sud  le matièactfeaioha aètnensda^  q^à  auppuutcaaae  in- 
eenaénieiÉt  oaartampémÉeae  pies  4teréetet  qan  taeabvdans  le 
tambear  à  ce  même  embnitL  Par  aaàt&darJ'imiinaiaott  chr  tnoH 
baor^  la  matière  eanfcen:étaiat?iiÉaBlimÉiniiifcetsiMMitanénKaA 
remuée  par  les  nervures  b,  orittMnsfiarléelentemonll  veraTez- 
trémité  infiériaer»,  et  pendant  àa  ttaitenmnè  l'cae  dispaeaît  de 
phiarcn  pèn». 

L'extaétnitér  ieféiiauaa  éa  tambenr  osfc  oeverte,  de  aorte 
qu!ttiBO:peodnt  un  aÉuranft  d'airqui>  fooâite^ la*  «ortie  da»  va- 
peurs par  le  tube  p.  La  matière  séchée  s'échappe  continuelle- 
ment de  l'extrémité  inférieure  du  tambour.  Des  expériences 
faites  ont  démontré  qu'un  appareil  de  ce  genre  peut  ramener 
la  teneur  db  fa  canne  à  sucre  et  de  la  bagasse  à  5  p.  loo  sans 
entminer  la  maindm  modification  dana  la  compoaitinn  primi- 
tive, et  la  matiève  aècbée  da  cette  manièna  a  pn  êtne  conservée 
sana  changement  pendant  beaucoupr  de  mois^ 

Je  revendique  : 

1*  Un  appareil  de  séchage  composé  d'un  tambour  de  sé- 
ctngp  mobit?  entonrè  dTitne  eonaieppa  e»  mai|ennriia  et 
pourv«,  à  l'une  de  aea  aatrémitéts  d'un  di^peaéitf  d-aKman*- 
tation  meèile*  formé  de  palettm  on  d'une  vis  mns.  fin^  cft  à 
l'autre  aatréontë  d'ma  veaAilatenr  servant  à*  attirer  lea  gax 
cfaanda  à'tnaarsil'espilBe  entts<ta  BBaçonoerie  et  le  tambonr; 

a*  Gomme  élément  constitutif  de  mon  nouveau  systènae 
d^^l|)arail'de  aêcHsfti ,  ma  ayatènaaée  tamboarnaobîle  a  mante 
sur  le»  ranaar,  rVdaaa  kayaillni  aent  disposés  dm  aam  de 
Mkà^  lonfneqa  d,  d^  portiait  sur  dm  eoussînais,  ledit  tans- 
baur  mobile  étaat  combiné  avec  la  pièce  k  et  le  céscrvoir  o; 

a*  Comme  élément  eoeatitutiF  de-  mon  nomrean  syatènae 
d'appareil  da  séôhafa,  mr  système  de  tambour  mobile  a  coaar 
binîé  avec  t'emfeloppedamaçonneiie^  leonur  wtermédiaire  nr 
la  plaque  moèila  r  pour  Im  gaa  oÉmads ,  le  ventAalear  a  servani 
à  attirerceagas  à  l'extrémltt  inftriengoet  le  tube  de  dégage- 
ment p  par  l'extsémilè  snpérienre  duquel  sort  ^baunidité  dé* 
gagée  par  la  matière  qui  sècbe; 

4*  Gomme  élément  aooatîtnttf  de  mon  nouveas  sjfstème 
d'appareil  de  aécbage,  un  qrvtème  de  tambour tonmmit  a  sna- 
pendu  sur  des  comsinets  a»  0',  et  combiné  avec  les  room 
dentées  m,  m\  L'axa  a  poorvu  de  palettes  ou  portant  une  ^ 
sans  fin,  la  tête  coniquei  et  les  anneaux  arrondis  r  ék  r',  anb- 
stantiellement 

.   Le  toet  comme  il  mt  décrit  cÎKlessua  et  représenté  à  dtre 
d^eiBiiipne. 
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Me  résennMt  da  iacoUà  âkta  Deùre  vamr  km  dimensions , 
pxoportions  et  parties  accessoires  et  d'employer  à  leur  con- 
struction tels  matériaux  que  je  jugerai  convenables. 


Brevet  n*  3040&4,  en  date  du  16  avril  1890, 

A  M,  Vjllettk,  pour  an  système  de  filtre  mécam^oe 
^  applicable  à  tous  liquides  et  spécialement  aux  jus  et  sirops 
des  fabriques  et  rqffuieries  4ê  sucre,  1 

ASditioBen  dsrte  du  i^  tnril  1691»  pobKée  tome  LXXIV. 


BasvBT  n*  30Ô83Ô ,  an  date  du  5  juillet  iS^, 

A  AL  BmiOfiEEJf,  pourdâs^kiwsses  k  celluUs  pour  cmsMes 
de  hâtéermfês. 

Addition  en  date  du  aï  Février  1891. 


JBrbvst  A*  3Û7M4,  VndiriB  do  6  aa6i  iB^o, 

A  MM.  KtEifr  et  DtsmAH,  pam  un  sjsihwe  d'appareil 
destiné  à  la  fahricatiim  ien$imétri(fttè ,  Hmpiie  9t  «sfamu- 
tique  des  sirops  àfroiâL 

Addition  en  date  du  21  juillet  1691,  publiée  lome  LXXIV. 


Bbbvkt  n°  310X46,  en  date  dn  \x  déceaibra  i8|^ 
A  laSoatÉTâ  BiTK  MâBCsmEirMM  ÀvnMtnKSBLUfcajÊFT^ 

VORX,  BUMTFELD  DaNËK  &  C%  p9Ur  Wt  CiÊtU  Ifugê  à  «CfSMI 

continue. 

Addition  en  daledn^'féTrîeriSgi. 


Brivbt  n*  210665,  en  date  du  8  janvier  1891, 

A  M.  PiERON,  pour  un  perfectionnemertt  à  la  fabrication 
tin  sacre  ife  biBtteraUfes* 


Brevet  n*  SU  0673,  en  date  du  ao  jamder  ifi^, 

A  MM.  Gamin  et  SdiNT-Aïuuuig»  pour  wi  fiHre'presse  à 
loMMSge  aisobu 

t 

Brevet  n*  310849,  en  date  du  17  janvier  1891, 

A  M.  Kuprmsn,  pour  de^  perfedHonnements  mue  appa- 
reils âervarU^à  retemr.les^sédimexUs  (précipités)  dess  liquides. 


Brevet  n*  310864,  en  date  du  19  janvier  1891, 

A  M.  Guy,  pour  des  perfectionnements  aux  machines  à 
-broyer,  applicables  spécialement  ott  traitement  des  cannes 
à  sacre. 


BasfBT  n*  3U3t4,  m.  dite  éà4  ftvner  aèq/i. 

A  M.  FoBTEB,  powr  dm  perfociimmementSÀum  apfareib 
évaporatoires  et  distillatoires. 


Brevet  n*  311334,  en  date  du  7  février  1891, 

A  M.  Rot,  pour  un  appareil  Tt  évaporer  à  air  libre  ou 
dans  le  vide,  à  marche  continue,  à  simple  ou  à  effets  maZ- 
tiples. 

Brbybt  n*  311380,  en  date  du  i3  février  1891, 

A  MM.  Brulin  et  Rebours,  pour  des  nouvelles  dragées 
dîtes  dragées  lactées. 

Bretet  n*  311414,  en  date  du  16  février  1891, 

A  M.  Lagranoe,  pour  réparation  des  eaux  résidaaires 
des  sucreries ,  etc. 


Brevet  n*  311711,  en  date  du  27  février  1891, 

A  M.  Belbezbt,  pour  un  système  de  lavage  méthodique 
de  la  betterave,  secoueur  sécheur,  sur  balanciers,  etc. 


Bretet  rt  311786,  en  date  ftu  a8  lévrier  r89i, 

A  MM.  BouLLAND  et  Joluh,  pour  un  système  âe  tampon 
obturateur  destiné  au  soutirage,  à  grand  débit,  de  liquides 
ou  matières  visqueuses  quelconques,      s 

Addition  en  date  du  a8  février  1891. 


Brevet  n*  311938,  en  date  du  6  mars  1891, 

A  MM.  BÛTTNER  et  Meyer,  pour  un  perfectionnement  à 
la  presse  Klusemann. 


.  Brevet  n*  313401,  en  date  du  38  mars  1891, 

A  MM.  J^LAfm^  Mmhgsùêmem  et  C^»  pour  une  cuve  ser- 
vant à  enlever  lesirqp  dus^creen^  formes  et  àsonclairçage. 


Brevet  n*  313455,  en  date  du  3i  mars  1891, 

A  MM.  Pradère  de  Moine  et  C,  pour  l'application  in- 
dustrielle de  la  laminaria  en  poudre  pour  retarder  la  dis- 
soiation  des  à9rj>$  sobMei. 


Brevet  n*  313606,  en  date  du  7  avril  1891, 

A  la  Socriri  jjiTS  The  CoiyFECTtoifBRS  MAcmifERY  Com- 
pawt^  pcfur  une  machine  pour  confiseries. 
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Drbtet  n*  31MK),  en  date  du  38  avril  1891, 

A  Mi  DouGMON,  pour  un  système  de  filtres  à  sue,  à 
simple  ou  à  double  filtration. 

Addition  en  date  du  6  mai  1891. 


Brbvet  n*  3] 3131,  en  date  da  29  avril  1891, 

A  MM.  CastaSos  et  Lopez  de  Lara,  pour  un  moulin 
laveur  extracteur  pour  l'extraction  des  jus  des  substances 
oléagineuses  et  pulpeuses  en  générai 


BiuvBT  n*  213370,  en  date  du  6  mai  1891, 
A  MM.  Lachaume  et  QuARBz,pour  unsystime  defoumeau 
à  gaz  pour  la  trempe  des  couteaux  de  diffusion. 


Brevet  n*  213387,  en  date  du  la  mai  1891, 

A  M.  Cav allier^  pour  un  nouveau  mode  de  traitement 
de  la  pomme  de  terre  en  vue  de  la  fabrication  directe  de  la 
glucose  ou  de  la  fécule. 

Additions  en  date  des  a5  juin  et  8  décembre  1891. 


Brevet  n*  213681,  en  date  du  a5  mai  1891, 

A  M.  Heffter,  pour  un  procédé  de  clarification  et  de 
saturation  des  dissolutions  sucrées  et  spécialement  des  jus  de 
betteraves  par  le  tanin. 

Brevet  n*^l&443,  en  date  du  a6  juin  1891, 

A  M.  Laberee,  pour  un  appareil  à  évaporer  les  jus  de 
canne  à  sucre,  betterave,  etc.,  et  autres  jus  et  liquides  que 
Von  veut  évaporer  ou  concentrer. 


Brevet  n*  3U510,  en  date  du  39  juin  1891 
(  Brevet  tngltls  expirant  le  aS  tout  190a) , 

A  M.  FosTER,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
d*évaporation. 

Brevet  n*  215107,  en  date  du  i5  juillet  1891, 

A  M.  Cocu,  pour  des  perfectionnements  aux  couteaux  de 
diffusion  à  contre-lame. 

Addition  en  date  du  19  décembre  1891. 


Brevet  n*  215(i06,  en  date  du  8  août  1891, 

A  MM.  RoBERTSON  et  Ballingall,  pour  des  perfection- 
nements aux  appareils  à  évaporer,  concentrer  et  distiller  les 
liquides. 

Brevet  n*  215457,  en  date  du  11  août  1891, 

A  M.  KiRCHHOFP,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabri- 
cation du  sucre  candi. 


ftRETBT  n*  216539,  en  date  du  17  août  1891, 

A  M.Talamo,  pour  un  procédé  de  purification  et  de  dé- 
coloration des  mélasses. 


Brevet  n*  2(5681,  en  date  du  sa  août  1891, 

A  M.MooRE,  pour  des  perfectionnements  à  lafabricùiion 
des  bonbons. 


Brevet  n*  215718,  en  date  du  aS  août  1891, 

A  MM.  Bmdun  et  Rebours,  pour  une  turbine  à  hélice, 
appliquée  à  la  fabrication  des  dragées  et  pilules. 


BREVEr  n*  215787,  en  date  du  a  juillet  1891, 
A  M.  Garcin,  pour  un  nouveau  procédé  pour  le  turki- 
nage  des  masses  cuites  de  sucreries  par  l'emploi  des  gaz,  et 
plus  particulièrement  de  Fair  chaud. 


Buevet  n*  210050,  en  date  du  11  septembre  1891, 
A  M.  Laqrange,  pour  V application  dCun  procédé  t élimi- 
nation des  matières  organiques  des  jus,  sirops  et  mélasses 
de  cannes  et  de  betteraves  par  le  plomb  oxydé. 

Addition  en  date  du  21  septembre  1891. 


Brevet  n*  216349,  en  date  du  aS  septembre  1891, 
A  MM.  BRiLtetMERKBR,  pour  un  procédé  pour  extraire 
des  rdpures  des  betteraves  à  sucre  soumises  à  la  vaporisa- 
tion, du  jus  acide  du  premier  coup  et  contenant  du  sucre 
partiellement  interverti,  en  vue  de  Voi*tention  de  sirop. 


Brevet  n*  216611,  en  date  du  8  octobre  1891, 

A  M.  Droop,  pour  des  perfectionnements  aux  toiles  des- 
tinées aux  filtres-presses. 

Brevet  n*  216863,  en  date  du  ao  octobre  1891, 

A  M.  ScHULZE,  pour  un  système  de  séchoir  spécialement 
applicable  à  la  sucrerie. 

Brevet  n*  217022,  en  date  du  37  octobre  1891, 

A  M.  Rousseau,  pour  f application  du  moulage  méca- 
nique sans  compression  à  la  fabrication  spéciale  des  tablettes 
de  sucre  d'une  ou  de  plusieurs  rations  poUr  l'armée. 


Brevet  n*  217267,  en  date  du  7  novembre  1891, 

A  M.  PiEPER,  pour  un  perfectionnement  à  la  fabrication 
de  glucose  (sucre  de  la  fécule)^  de  même  que  de  sirops  de 
glucose. 

Brevet  n*  217524,  en  date  du  18  novembre  1891, 

A  M.  ZscMETE,  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils à  évaporer  le  sucre  dans  le  vide. 
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Bbbvkt  n*  317811,  en  date  du  4  décembre  1891, 

A  M.  Bâlme,  pour  an  appareil  permettant  d^ obtenir  di- 
rectement  du  sucre  en  plaquettes  par  le  turhinage. 


Bbbtr  q*  3178M,  en  date  da  5  décembre  1891, 

A  M.  Massmann,  pour  un  procédé  de  moulage  des  pas» 
tilles  et  nùUmunent  de  ceUee  dites  discoïdes  Jliûfy* 


hKKftft  n*  317910,  en  date  dn  8  déeembre  1891, 

A  M.  Rminbcke,  pour  un  procédé  pour  extraire  des 
ëucres  riches  et  blancs  des  betteraves. 


Brbtet  n*  317939 ,  en  date  du  8  décembre  1891, 
A  M.  H1M8CH,  pour  un  procédé  pour  fabriquer  le  sacre 
en  petites  tablettes  »  pains,  etc.,  sam  clarification  ni  filtrage. 


Briybt  n*  318003,  en  date  dn  is  décembre  1891, 
A  M.  MACKENaMN,  pour  un  appareil  servant  au  séchage 
des  couettes  de  betteraves  et  d'autres  matières  humides. 


BEBflT  n*  318054,  en  date  dn  17  décembre  1891, 
A  M.  Lèves,  pour  un  appareil  chargeur  mesureur  auto- 
matique de  masse  cuàe  de  sucrerie  et  de  raffinerie  dam  les 
turbmes. 
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ARTS  CHIBUQUES. 
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107922.  Couteaax  de  diffusion  à  lames  étroites.  —  Brevet,  en 
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i8^,  à  MM.  PvTscaet  C*.  ..^ »...4.44--*      1 

204044.  PiUre  Ménwiyie,  —  iMvit,  m  itm dm  iê«vrîl  i%Ot 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUB   LESQUELS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


AHMis  1891. 


ToHB  LXXVin. 


ARTS  CHIMIQUES. 


7.  BOISSONS. 


'  Basvst  n*  310573 ,  en  date  du  »  janvier  1891, 

I  A  M.  Ktll,  pour  des  perfeetionnemenU  anx  moyens  de 

;        stériliser  et  réfrigérer  le  moût  de  hière,  à  Vahri  de  Pair 
I         atmosphérique. 

RL 

La  présente  înTOition  a  ponr  dbjet  des  perfeotioimeiiients 
que  j*ai  apportés  dans  les  moyens  pour  stériliser,  aérer  et  ré- 
fHgérer  le  moût  de  bière  en  séparant  en  même  temps  le  moût 
dair  du  moût  trouble,  et  cela  entièrement  en  dehors  de  la 
présence  de  Tair  atmosphérique  mettant  ainsi  la  levure  com- 
plètCTseot  à  l'abri. 

Ces  perfectionnements  sont  obtenus  au  moyen  d*un  appa- 
reil compose  de  plusieurs  parties ,  dont  deux  principales  :  Tune 
qni  effectue  la  stérilisation  et  la  séparation ,  et  l'autre  effec- 
tuant la  réfrigération. 
Fig.  1 ,  élévation  de  l'appareil  complet. 
Fig.  a ,  coupe  en  élévation  de  l'appareil. 
Fig.  3,  plan  du  stérilisateur-séparateur  i  seulement. 

A ,  récipient  servant  à  recevoir  le  moût  chaud  venant  de  la 
chaudière;  il  eet  muni  d'un  couvercle  6  à  fermeture  hydrau- 
lique. 

B,  aspirateur  è  yapeur  destiné  à  extraire  l'air  et  l'axote  de 
l'appareil  À. 

C,  réfrigérant  multitubolaire  à  contre-courants. 

g,  tuyaux  perforés  servant  à  l'introduction  de  l'air  stérilisé 
dans  le  récipient  A. 
h,  double  fond  du  récipient  A  à  circulation  d*eau  froide. 
i,  compaKiments  du  réfrigérant  C  dans  lesquels  circide  de 
l'eau  froide. 

j,  siphon  à  fermeture  hydraulique  placé  entre  le  récipient  A 
et  l'aspirateur  B. 

m,  valve-jameUe  permettant  de  diriger  le  moût  aéré  soit 
au  réfirigërant ,  soit  au  filtre  pour  le  moût  trouble. 
n,  entrée  du  moût  dans  le  réfrigérant 
o,  sortie  du  moût  du  réfrigérant. 
p,  entrée  de  l*eau  de  puits  dans  le  réfrigérant 
p\  entrée  de  l'eau  glacée. 
9,  sortie  de  l'eau  du  puits. 
q',  sortie  de  Toau  glacée. 
t,  th«Tiio(inètre. 

Après  que  le  couvercle  6  a  été  placé  sur  le  récipient  i ,  on 
stérilise  rintérleur  de  ce  récipient  par  un  jet  de  vapeur,  puis 
on  y  charge  le  moût  chaud  venant  de  la  chaudière  à  houblon 
par  Touverture  I>- 

Qfievets.  —  1S91.  —  Tome  LXXVIII  (noav.  lérie). 


On  fait  ensuite  fonctionner  l'aspirateur  qui  enlève  l'air  et 
l'azote  pendant  que  l'air  stérilisé  traverse  la  masse  en  entrant 
par  les  tubes  g. 

Le  dégagement  des  vapeurs  produit  un  refroidiss^nent  d^à 
considérable  du  liquide,  refroidissement  activé  par  le  double 
fond  h  et  les  poches  d,  dont  l'eau  sert  ensuite  à  l'arrosement 
des  parois  du  bac. 

L'aérage  amène  le  moût  à  une  température  de  45  degrés, 
suffisante  pou^  séparer  le  moût  clair  du  trouble.  Le  prCTÛer 
est  envoyé  au  réfrigérant  C  par  l'ouverture  x  de  la  valve-ju- 
melle m,  et  le  dernier  au  filtre  par  l'ouverture  y. 

Dans  le  réfrigérant,  le  refroidissement  du  moût  est  pour- 
suivi jusqu'à  4  ou  5  degrés  par  l'emploi  de  l'eau  de  puits  et 
de  l'eau  glacée  introduites  séparément 

Toutes  ces  opérations  sont  effectuées  dans  des  appareils 
clos,  de  manière  que  le  moût  arrive  de  la  chaudière  à  houblon 
dans  les  cuves  à  fermenter  au  degré  initial,  et  sans  avoir  été 
un  seul  instant  en  contact  avec  l'air  atmosphérique. 

En  résumé,  je  revendique  l'appareil  ci-dessus  décrit,  con- 
stitué essentiellement  par  un  récipient  A  recevant  le  moût, 
lequel  est  stérilisé,  aéré  et  séparé  par  l'action  combinée  de 
l'air  stérilisé  qui  le  traverse  et  des  poches  réfrigérantes  qu*il 
entoure;  et  du  réfrigérant  C  en  communication  avec  le  réci- 
pient A ,  et  qui  reçoit  le  moût  dair  dont  la  température  est 
abaissée  À  4  ou  5  degrés. 

Je  me  réserve,  en  outre,  d'stpporter  à  mon  invention  toutes 
les  modifications  qu'elle  comporte,  ainsi  que  de  l'exécuter  de 
toutes  formes  et  grandeurs  et  en  toutes  matières  convenables 
pourvu  que  l'économie  essentielle  de  mes  dispositions  sub- 
siste. 


Brevet  n*  210645 ,  en  date  du  7  janvier  1891, 

A  M.  Delorme,  pour  un  nouveau  système  de  tête  non 
métallique  applicable  aux  siphons  et  récipients  à  eaux  ga- 
zeuses. 

PI.  I,  fig  là  4. 

Ce  système  de  tète  de  siphon  est  applicable  à  tous  les  réci- 
pients actuellement  en  usage  pour  le  logement  des  eaux  de 
Seltz  et  eaux  gazeuses  en  général. 

n  a  l'avantage  sur  tous  les  systèmes  connus  et  employés  de 
supprimer  l'emploi  du  métal  dans  sa  fabrication ,  ainsi  que 
cdui  du  tube  plongeur.  Les  liquides  à  faible  pression  peuvent, 
par  conséquent,  être  aisément  extraits  des  récipients  qui  les 
contiennent. 
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L  appareil  dont  il  5*agît  sedompo^  de  piëc^  d\m  moiAage 
simple,  disposées  comme  il  est  indiqué  sar  le  dessin. 

Fig.  1 ,  vue  extérieure  d'un  siphon  on  récipient  mq^i  dteà 
nouveau  système  de  tète. 

Fig.  a ,  coupe  verticale  de  Tappareil  fermé. 

Fig.  3,  coupe  verticale  de  TappartH  #uiKrt. 

Fig.  4«  coupe  en  plan  de  la  figure  3.* 

La  figure  i  montre  Tappareil  monté  sur  un  récipient  au 
moyen  d'une  bride  M:  il  pourrût  aire  via»é,  oollé  ou  jdoo^ 
d  une  façon  quelconque. 

I  '  la  %ure  i  est  une  coupe  montrant  les  diverses  pièces  qui 
^^nr^p^gp^  une  tète  oob  mételiîfliie* 

A ,  tête  recevant  les  différentes  pièces. 

Q^te  4èle  «est  ftite  en  matière  non  métallique,  bois,  ivoire, 
verre,  porcelaine,  etc.  Un  trou  central  D  permet  au  liquide  de 
s  introduire  en  son  rnifaen  au  moment  où  vxsn  verse  et  de  s^ 
chapper  par  Touverture  centrale  E,  qui  est  mise  en  rapport 
avep  lulîm  de  ia  .wiwwwiyfe  du  jNsftoa'F,  %*  3  i  6. 

C0  piMon  est  owni  i  rjoténeur  d'une  roodelie  <élaitifeg  / 
assurant  l'herméticitë  du  récipient  et  empêchant  le. gaz  ifte,s'ii-^ 
clMuy^r,  ^Hs.laièteXde  ceHPMtoB  ^irowie  Maxeesort  G, 
leirgmenant  cffii>#ainiaf itf  ^duMia^posilion^e  £araiiitoe,  %.  a. 
JHpe  Egod^eiilMtiqii^iH4nof>é((^  It  lifeide  i^-tMi^^ff^^ 
par  ailleurs  que  par  le  trou  central  E, 

Laitégie  il  iest4n»ntée.Qw  fiidée  «ttrieii*4eifû«at  fi  d'une  Deiçon 
.quelconque;  la  coodeHe  éte^^^we  Brfojwe  jjoèat  ^t  M««pe  la 
coiftsencatiott  ^u  liqiiidf^gaipuy  iors  Aa  tunwepnrt  ou  ite  ma^- 
sinage  des  récij^ieBJU  <^  ie  x^Mifliee^ 

Paftrès  i»Btt(B  ^eaoriptioA,  cm  veit -qiMl  4rufiit  j^our  .obtenir 
rëwiacuatÂpn  dn  UdMide^  «de  pcendce  ieirécipieat  «n  i^u^faiit 
sur  le  bouton  F  et  en  .QfMfaat  jMMir  ;v#cser  casvaoe  avec  loie 
i^QuteiUe  ondioaiae. 

Ues  ^Iphoos  .ou  récipieoJla  «n'ent  J^emn  dUnonne  prépara- 
lion  jMiéalaUe»et  iieMaécassite4g>QÛit4tfi4)iade  de  4alûnîcAtien 
spéciale. 

lye» lètn  de aiphom  de  akwi  syatème.peuMant  .Mreiaitet  en 
toutes  matièces<CM>e  oi^bles,  d^  4(Mitei  foE9iea<et  de  iooles 
dimem^ma. 

Le  jWiode  de  éya^jon  peut  len  et»  ^(ueiconfue. 
,  £n  jrësunién  TapipaKeii  ci^de^sus  dfM^rit  et  a^r^nté  j^néainie 
l€(s  4:»x%f:Xèf^Mivm9iê,  dont  je  xev^ndique  ia  propiâété  inven- 
tive : 

i""  S^pf^ressioa4u  méftid  MM)e4oute  anii«  mati^oKjdaft)le , 
d'où  lii  j'éaaHe  hygiène. par  aon  ^w^QJt; 

a**  J'aodté  d^ut^jier  et  de  ver«er  ie  liquide  contenindans  un 
récipient,,  queUe  que^oit  la.poaiyûqa  subie  jpiar  k  liquide,  d'où 
il  résulte  économie,  le  liquide  pouvant  être  totalement  uti- 
lisé; 

5"  Suppression  d'organes  multiples  et  compliqués,  d'où  ré- 
sulte la  medicité  du  pm  Kie  vêlaient; 

4**  Sifppression  du  .tube  |dongeur. 

i"  ÀDDinoii  en  date  dn  i6  février  1891. 

PLI,  fig.  5  et  6. 
.^  J!aj^ *daps> le  «bceyet»  jpeveadiquë  les  «nodififlatiffni  <piei»on 
^ys^ème  de  tète  xinn  métallique  pourrait  ^rofiyotter;  la  juré- 
sente  description  a  rapport  à  une  de«  additions  prévuei. 
.^1  Ppunies  liquides  ga^sux  dont  l'agitation  pourrait  trouèler 
la  Aoô^sition  ou  pour  toute  autre  raison,  il  ji^eul  être  utile  de 
PfMvoir  verser  le  li^pnde  sana  changer  la  position  ^récipient 
.  f  Fig.  5 ,  vue  .extécieure. 

Fig'.  6,  coupe. 


lATS  CHIMIQUES. 


La  modlAcation  apportée  consiAe  dSns  la  dispositioa  do 
piston  F,  qui  se  trouve  vertical  et  dont  le  bouton  L  occupe  la 
pMrtie  supérieure  centrale  de  la  tète  A, 

L'ouverture  d'échappement  £  se  trouve  portée  latéralement 
pour  permettre  Tëcoulement  du  liquide  de  haut  en  bas  sans 
cbaq^r.la  f«sitiô«  fti  nidgieni 

Enfin,  un  tube  non  métallique  ii  descendant  au  fond  da 
récipient  vient  se  fixer  dans  la  partie  inférieure  D  de  la  tète  A, 
au  e|^yea^*i^9eiro»€|elle  t(à  ^caoutchouc  0. 

Une  telle  disposition,  dont  les  éléments  sont  variables,  per- 
met de  remplacer  par  notre  tète  non  métaUiqiK  'oeilei  fW- 


Cette  modification  généralise  l'emploi  de  notre  tète  de  si- 
phon non  métallique  que  son  ^mge  en  .soft  6lt  aver  ou  saas 
tube  plongeur,  suivant  les  besoins. 

a*  ADDinoir  en  date  du  5ojaiD  1891. 

PLl,fig.7fcit. 

Les  iperfeetionaeiweats  ^ee.fe  déc«s  âiii^rès  eent  reiati£i 
MU  «mode  ,de  fixation  de  ^a  4ète  de  siphon  sur  les  récipients 
existants  sans  changer  la  forme  vu  la  fabrication  de  ces  de- 
niers. 

Le  but  de  ce  nouveau  mode  de  fixation  est  d'assurer  èi*en- 
>sewMei  iète'et.«û>]hap,4i»e  étaacbëité  pevMta 

Ue  4eiiin  ja^iràaenAe  eetl#^  ^iyoritiiw  rsoît  pour  d«s  \m^' 
leiitesiàgw^Aaaou  toonadea,%.  7^t  ^aoil  pew.defl  ejpWei 
là  eauK  4t  «fielti  gmeosesn  %•  M»  i  u . 

f^g..'9,4}0iipia#lMriiae(aJe  des  %«rAs  ^•«tift. 

La  disposition  que  j'ai  adoptée  et  que  je  préooaiie 4«MMfte 
daaa  DempJai  -diune  «bifiie  X  iBétailifiee<ea  devL^pièoes»,  4oiit 
.CM»  entoife  Je  ^litet-d»  jBécipigit  .au  deiHWi  dm  nawinw 

i4k  Me  *9i  «erre  A  4»  «îpJbosi  fut  flwme  ^jAéfmwnmi  nt^ 
a  sa  partie  inférieure  d'un  filet  îf  pemeMeiit  4^  axer  œe 
bague  M  formant  éoeett^Hat,  Éynpiefftn  W9^  ùmr  la  UÉe  >a 
siphon,  on  la  visse ronftîe  4e .ladite begEe am*  Je  JUayieX. 

•Une  seoddle  ilastiqve  BipfvmH  de  «serrer  à  ted  ^4eai 
^aities  À  lassesahlar. 

iie  aeaaeirtiBaiiliaUiqae'C^  servant  an  np^du  piston  •À  aee- 
pape  F  peut  être  remplacé  par  un  ressort  en  caoutchouc,  4P 
^an  xtunaickom  et  JMge  indiqué  a»  UaiA»  Sm- 

De  cette  façon,  il  n'y  a  en  contact  avec  le  liquide  anni 
élément  métattgneat  Ia4ète  de  fjîjihe»  de  mm  J^Mme  ipeut 
failli  4jp»alifiée  de  J^iékifm^ 

La  rondelle  élastique  B  est  faite  de  telle  aorte  que ,  ^eoBUpe 
riadiq«ieie4esittn««Ue.serve  àiterie  tai^,pkiq00«r  £. 

Las  aut^e»  ««f&Aes  xesleot  iea  iinèaBies,  ieurs  àÎBomàsioos 
pouvant  varier  et  leurs  formes  appropriées  à  leurs  t     ~ 

i**  Le  mode  de  fixation  spécial  de  la  tète  oien  1 
eur  lee  siphom  a»  «HgewctaeUenMo^ew  mefee  d'juoe  begœ 
filetée  réunia^ant  Mite  t^  «t  la  bigue  ea^eux^^ièoee  .«o»- 
raniment  employées,; 

a*  La  suppression  du  resiARt  mèkaliiqee  ^  c^pistan  »t  «on 
remplacement  |Mr  wi  siasofît  en  eae«itebe«c,  en  tebea  on 
en  rondelles. 

5*  ÂDDinoa  en  date  du  igiiéinilee  iO|i. 

PL  l,iig»4eàa^ 

J«'additifii)  #iii#st^éci^te4»^deMoiia  airaRport 
tianaeaeiUa  qne  j*ai  j»tnod«ito4afl#Jbiah«^tiea  de  nui  ite 
de  siphon  et  à  des  dispositions  nouvelles  que  j'indique  et  ^ 


Digitized  by 


Google 


BonsKus. 


31 


capjliUwjmi  de»  appareil»  bisé»  mr  le  otéaM»  pridcipey  mm» 
&aêm  «iHMtMctiMi  «fféreoie. 

Fig.  13  à  i4  et  19,  oMdilkitiiiM  tw  té«ai  éé  siytovqtii 
f«it  ïtèijfeA  àa  Brevet  et  de^MNMon»  ftéÊéàwkm 

Fig.  16  è  ift^inMW  er^eoopw  verticeAetiet'hwiwmtiigi'fedi». 
lirtin— j  aevreltes  que  j'iri  cocnlMiiée». 

Les  modifications  représentées  fig.  13  à  14  coniieteMt  éltbonb 
ÔÊBm  h  ganotorB  ém  Jwe  de  dépememeat  à,  aw  mo^fon  d*uiie 
bigot  0*  vi0oi0  &  Gekte  vir«>»  mMttif«0  petit  étae  «HMlée, 
Tinéer  oo  cellée  àlFëx^étfrilé*  4it  ktee-^  mé  ImteaK  4e»  garaalip 
contre  le  bris  l^téleilo  fi|ihMK  loM  é»  sonr  Inmportt 

La  iJMitfine  rtMdftiMtiàn  ^tmpmte  lu  fMqpttpe^eiitcliiiiet 
ialérîefirCqtieJe  M»  co«Î!fwi0t  cpnjBsnre  le  }«Mi  bcmétf^pwit 
diriipÉDV  0»  9*«i9ageaail^teM  fd  partie  eoniqM  J^  réMrrëe 
a«  bas  é»  anod  dedégi^— iiU  A^42e  «kaal^an  lien  d'êÊm 
c^^ât^^^am^mttmùekés  e<eil-4«4lrfl»  «fue  râ*  t^^vF  ne  porta* 
|Mi»sor  Mi'imroîs^nHMi'eitfqfidée  p«f  lasr  MÉliea  «,  qui  gan^ 
uiwam  1  ilértattr  Ai  caMÉ»^  êg.&i  ha  partie  F  porte  à  •• 
partîeiBOfHMfie  sn  é^iiant  G>€f«i  peviaataii  tt^de,  lofwpi» 
Ton  appid»  nrli  tMe- H^  é»  pMisar  deat  onmnalmni»  a>daa0  le 
tube  dégorgeur  L. 

La  âgofa  19  «it«Be  dmdMfcaAlDit^êa  monÉigeidelsIète  sur 
]e«  baaittilàmémWÊÊÊomLêm;  érpitapfKt^tamA  ki  bagne  iorf  detix 
pièce»,  je  visiez  éimatenieHiPk'  bagîw  filetée' If  iv  le  gocdot  AF 
de  la  carafe,  qui  porte  à  cet  effet  uvttetveno'éaiiele  moole. 

La  figera  r5  eat  oiie'oem>e¥ertieide'de  1»  AipeiMieif  d*une 
tétedesipbow ckmtie  piatoe  eat  lieÉîaoatai; 

â*,  tète  prapremeet  dite  Mearie  d'un  fiie» f  pwerla  Aisr 
ser  to  col*  C*  dif  ^plwnr  le  bea  de^  déferaernsart  IK  eat;  mueÉ 
-d'une  Tîrele  dé  garantie  ^^ 

Le  pMi»  dfttrrbateer  r  est  be#konla>  et  est  iMùn»  d^en 
oOial  e/cerreipcaidaal  à*  angle  drcM  leraciue  yen*  appa^  sier 
la  leriar  G''  aRréo  iea  espacée  6-,  e«  ceweapendant-  VeM  à' l'iule^ 
rieerdo  s^bon,  faetre  a^we  l*«clérieur. 

Le  piston  F,  fig.  17,  est  cylindrique  et  porte  annuleirenMttt 
deiar  gergea  If,  deatiiiéea  àreoeeoîr  ee  aoneatr  en  caou- 
tdumc  /  qu»  asanre  1-beittidHeMèi  Lea  éiti^ènailés  Ititérak»  JT 
de  ee  pinau  mmM  «arréee,  nmaiei  d*biie  doiMMê  juaéÉittiqee  V 
portant  le  levier  de  manœuvfê^Gi'  el  r^e^ivraiit'dey  ressorts  Bt, 
dmsit  kl  eati^BOiCéS'  sont  récfproqoenaeflt'  Ixé^  r  ftme  simt  le 
piitaM,  fàelre  tor  k  tète  de  slption,  de  tocNtière*  à^  ramener' 
teiÔ^Kvete  pklcm  à  se  poettieir'defemetiira 

teMtles  figent  t7etiS,ié  pkton' est  ceniqee  et  eMf  sep- 
posé  verticaL 

Âr^  fÊÊÊréut  pMon  éik  Ikirikt-eans  le  côti^fPèêftr'tif  dena'  k  fêle» . 

te  tR>e  rertioai  <?  eorvespoiiftl  loiV  detlîeevwtérré'd  rerifiee  • 
-d^Ê ddgevgeeienf  D*,  m  mtfff»  dtf  im\MfS^^ét&t^  imt  le  cié«è. 
Des  rondeiieaee  daotilelieiic  A  doe^seat  «Éiertes'les'reineres^ 
<i«g6rgef  IPné^rréea  dânsk'pklon,  assoneAt'llietaiélicité. 
Tm  piMe  it^pQrte  e#  sa  partie  sepMeore  ene  perfie  filetée 
owc«rrëe£*,furlaqeette  oofixe  ën'beirtoit  de  aienceiivre  JL* 
■MBoletté  an  besoin ,  et  qui  reconvra  tw  reesort  M*,  dbnf  tme  àt/ê  ' 
eirtréedléa  lut  aat  selidkVe  et  dent  ràutreest  Atée  «er  k  Me 
<itM  siphon' poer  retfieBef  fettfeerale  pklon>  à  sa  posHibe  de 


4*  ADDrnow  en  date  du  i**  août  1892. 


"dettes  sont  les  dispositions  ee^Telk^  etfky  môdlficittiona 
<I«>«>'apperte  à^ue  téla  de  sfjpbet)'  nom  métaifiqee,  quf  en  tA- 
^»^^^  le  liMiolfaii0OaDenf  en  'méitie  temps  t|a*^irîiée  (Mlrmelfent'  ■ 
^■••^  ipplifaUeue  kvlke/  à  'exécuter. 

^^  modifications  et  dispositions  nouvdles  rêwtfrtit  cem- 
pI^^Daent  dans  le  prIMpe  revendiqtié  dam  k»  Breifef  et  n'en 
«•••••eet  eidtouieut  k  ceracCèm  €*eirt^poi«rqa^  f  en  rèven- 
<J«^Pïe  k  propriété,  tel  qtf»«iedëerH  plDBhÉet; 


PL  I,  fig.  aoet  «^  *  .     i     .     v, 

Le  p^immÊL  eédltten»  a  nfpaaià  ee  pedédionhaideÉt  qée 
j*ai  appoHéà  mQw«ystkDeéetè(»iMMi  aaéÉodltqve  pe.tnatkwt* 
de  manœuvrer  la  soupape  ém  dëfM^gfeaaent  au  mayeiv  d*ae^ 
lefier,  ee  cptt  en  fecilite  en  eièmeteaïps^kitfansport..  ' 

iig.  ao',  ceepe  aetticak  ée  k  tèk^  à  feaîea. 

Pîjg.  ei,  vue  extérieure  de  kMe. 

Peureiteak'k  nkufkt  indiqué,  k  partie  aapéHaure  À'  ée^ 
Ifrtèteit'^  deàakqoeikeianceuTva  lepistoeBdl^laiseepepeé; 
eat  fikko  aetèrkeremeatbaiifi).  €e  filei  vkait  eM  méeae  tenipe' 
que  k  tête  aea»  eiétailliee  et  sert  à  fiixer  wei  caMtrS  de: 
métal  on  d*autre  matière.  1  - 

CeMe  €aktt»ea«  erense  et  traaersée  par  en  knn'vnF,  pâ^< 
tant  en  6'diDHi  ks^orerika  M  réeenéea  k  kdHa  calette;  Vaefoh 
extrénaité  JdedHkriersertià  sa  BsaBteower  lii 

Une  eeverture  I  eat  réseefée  à>  k  oalette  I  et  peieaeti'im;liM. 
naison  de^ceterier  qni  porte* nnepaetteTarkMeeKnaeiDie^,^ 
dealioée,  leie  du  pivotement  est  kvkr,  è  finre  egkcekêcè 
toujoers  noraaateieeiit  ser  k<  pkloii.  >•  < 

La  modifioatiott  qee  nens  déecivone  ci^detenr  et  qur  fait 
Tob^t  de  k  présente  addiAkoi  rend  k  manœeive  de  pMee 
plus  donce,  le  levier  ponvan1>  être:  augmenté  €omaï^¥migm\ïr 
et,  par  eonaéqnent,  son  aetion  régiée  à'voleinté.  De  pkis,  elle 
permet  de  transporter  ks  siphone  ee  en  portant  pheueiepaoat 
mènie^emps  an  mo^e  du  kvkraons  Ucfmk  o»  passe  Ie40îgt. 

Lesi  caractërea  hygténîqees  de  notre  sii^dn  resteat  les 
même»,  k  liquide  n'étant  en  aucnn  cas  dans  son  parcoera  en 
centaot  avec  le  métal. 

En  résmM,  je  reeendique  comme  addttioni  è  men  bretet  i» 

1*  L'application  anx  tètes-non  métalliqnesi' d'oee  oaktte.ê, 
filetée  ou  sertie  sur  la  partie  supérieure  de  kdlte<t6te  qui  porte 
un  fikt  e«i  «ne  rainure  extéri^re  peur  la  recevoir; 

3"*  L»  combinaisott  avec  cette  calotte  d*un  kvièr  Féontki^' 
saillk  M appvie  sur'k  piston  fi  pour  pemetlre toereiiuro  ak 
la  soupape  €  et  provoquer  l'écouknvmt  de  liquide  contaiM 
danaksipbenv  f 

Le  teet,  uenaaie il  est  dëcrit-plua  haut  aê représenté,  d^ewtie» 
part,  daie>kibnt  kfdfqeéi 


BasvET  nr  21  U^a,  eq  dAk  dix  6  iamer  iiB9^» 

A  m,  HEnifKR,  poàr  une  machine  k  laver  let' copeaux^ 
servant  à  là'ctarification  de  la  bière, 

n.i.  ■'■•■'  ....,•;.. 

La  pnéseete  ftiventionr  a  peerobjetrune  maeirineà  kver  ks 
copeaux  empkyée^  I  k  èlarifieetion  de^  la  bière',  etc.,  et  à  dé*- 
tafcher  de  ié  sdrkée  dé  ees  cepeauv  k  levèrent  «utiw  matièpe^^ 
qui  rendent  k'bièietlreidM;  •  » 

Plg:  i,  eottpeieegftedkiKie  de  k maiMnej         

Fig.  3,  coupe  transversak;  '     i  ••  -  :  ^    .      j  m 

Sur  un  arbre  creux  fF  sont  montés  des  croisillons  formés 
par  les  tubes  b.  Les  extrémités  de  ces  tubes  sont  reliées  entre 
elles  par  des  tubes  e,  ksqueM'j^brtent  des  tubes  n;  placés  pa- 
raHèlemént^i  l'arbre  W*  Qft «es  tubes  b  psaitef4 ewoutre  di(^uV*es 
tubes  d,  [taçaUèies  à  Vcurbre  JFT.  ,:      ,        .  .    <   u 

Tous  ces  tubes  sont  percés  de  trous  pkcés  du  côté  dt^ 
l'arbre  W.  Autour  de  cette  cbarpente  tubukire  se  trouve 
tendee  ueeteik  nfétalUque  à  kiyes  KMifies^  eu  queiquai  anire 
matière  eenvenkbie*  mûrie  drouvaHnveefouMOBtrétre  i 
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ARTS  CHIMIQUES. 


«près  avoir  servi  à  introdaire  les  copeaux  dans  la  chambre 
ainsi  formée.  Cette  chambre  est  en  outre  divisée  par  des  parois 
verticales  faites  avec  la  même  toile  métidiiqne,  on  autre  ma- 
tière, en  un  certain  nombre  de  compartiments. 

Les  tubes  h,  c,  d,  a  communiquent  entre  eux  ainsi  qu'avec 
farbre  fV;  ce  dernier  communique  au  moyen  d'un  tuyau 
flexible  S  avec  une  conduite  d'eau. 

Autour  de  l'ensemble  de  ce  réservoir  ou  chambre  est  dis- 
posé un  tambour  fixe  T,  en  tôle  ou  en  autre  matière,  et  cda 
de  telle  sorte  que  sa  moitié  supérieure  T  puisse  être  rabattue, 
tandis  que  la  moitié  fixe  inférieure  7  est  munie  d'un  trou 
d'écoulement  0  pour  l'eau  qui  a  déjà  servi;  cette  ouverture 
est  asseï  grande  pour  que  l'eau  puisse  s'écouler  rapidement. 
Le  mouvement  de  Tarbre  est  obtenu  à  la  main  ou  dérivé  d'une 
transmission  quelconque. 

Le  lavage  s'effectue  comme  suit  :  Les  copeaux  sont  intro- 
duits dans  le  réservoir  formé  par  la  charpente  tubcdaire  et  par 
la  toile  métallique;  on  ferme  ensuite  les  orifices  par  lesquels 
on  a  introduit  les  copeaux  ainsi  que  le  couvercle  T  du  tam- 
bour T.  On  laisse  alors  entrer  Teau,  on  fait  tourner  l'arbre  fV 
et  avec  lui  ledit  réservoir.  L'eau  jaillit  par  les  trous  des  tubes 
suivant  toutes  les  directions  des  tubes,  et,  par  suite  de  la  ro- 
talion  du  récipient,  les  copeaux  viennent  se  frotter  les  uns 
contre  les  autres,  de  telle  sorte  que  la  levure,  ks  boues,  etc., 
se  trouvent  rapidement  détachées  desdits  copeaux. 

Les  parois  verticales  donuent  plus  de  force  au  mouvement 
de  mélange  des  copeaux  et  accélèrent  leur  nettoyage. 

Cette  machine  peut  être  modifiée  en  ce  sens,  qu'on  peut 
supprimer  les  trous  des  tubes  a,  b,  c,  d  et  permettre  la  fer- 
meture à  volonté  de  l'orifice  0  du  tambour  fixe;  on  remplit 
alors  en  partie  le  tambour  T  d'eau,  et  Ton  fait  tourner  le 
tambour  qui  renferme  les  copeaux.  De  cette  manière  on  ob- 
tient également  un  nettoyage  rapide. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Une  machine  k  laver  les  copeaux  de  clarification,  se 
composant  d*un  réservoir  formé  par  des  tubes  perforés  re- 
couverU  par  un  tissu  à  larges  maiÛes  et  divisé  par  des  parois 
verdcides  en  un  nombre  quelconque  de  compartiments  des- 
tinés à  recevoir  les  copeaux,  ce  réservoir  recevant  un  mou- 
vement de  rotation  de  son  arbre  creux  qui  communique  avec 
lesdits  tubes,  tandis  qu'il  est  entouré  par  un  tambour  fixe  7 
dont  le  couvercle  T  peut  être  relevé,  le  lavage  des  copeaux 
étant  obtenu  dans  cette  machine  rapidement  et  complètement 
par  suite  de  ce  que  l'eau  introduite  dans  l'arbre  creux  s'écoule 
dans  les  tubes  pour  jaillir  par  tous  les  côtés  sur  les  copeaux, 
ceux-ci  frottant  les  uns  contre  les  autres  par  suite  de  la  rota- 
tion du  réservoir,  tandis  que  l'eau  qui  a  déjà  servi  s'écoule 
rapidement  par  un  orifice  0,  réservé  dans  le  tambour  T; 

a*  Dans  la  machine  caractérisée  par  i*  et  servant  à  laver 
des  copeaux  de  clarification,  une  construction  modifiée,  con- 
sistant à  ne  pas  perforer  lei  tubes  qui  forment  le  réservoir 
renfermant  les  copeaux  et  à  permettre  la  fermeture  de  l'orifice 
d'écoulement  0  du  tambour  T,  l'eau  qui  sert  au  lavage  des 
copeaux  se  trouvant  dans  ce  tambour. 


Bbbvbt  n*  91135^,  en  date  du  ii  février  i8fi, 
A  M.  Dhalivin-Vabbasse,  pour  un  appareil  à  gou^ 
dronner  et  dégoudronner  UsfûU  de  brasserie  et  antres. 

n.n. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  appareil  à  gon- 
ir  et  dégoudronner  les  iùts  à  usage  de  brasserie  et 


autres,  dont  la  description  et  les  avantages  sont  indiqués  ci- 
dessous.  Pour  atteindre  le  même  but,  on  se  sert  actueflement 
en  brasserie  de  trois  iqipareîis  distincts  : 

1*  Un  foyer  quelconque,  destiné  à  surdiauflSer  la  vapeur  on 
l'air  pour  la  préparation  des  t<mneaux  au  goodronnage; 

2*  D'une  chaudière  égidement  placée  sur  un  foyer  pour  la 
fonte  de  la  poix; 

S*  D'une  rouleuse  composée  de  deux  cylindres  tournant 
dans  le  même  sens,  actionnés  par  une  machine,  et  destinée  i 
répartir  la  poix  dans  toutes  les  parties  du  fût  Où  il  n'y  a  pai 
de  rouleuse,  ce  travail  est  fait  par  des  hommes. 

Ces  trois  appareils,  outre  qu'ib  nécessitent  l'emploi  de 
plusieurs  homcnes  à  Icmr  manipulation,  présentent  des  incoa- 
vénients  graves  :  dangers  d'incendie;  manipulation  dange- 
reuse, en  ce  que  les  honmies  prennent  k  poix  bouillante  pov 
la  verser  à  l'aide  d'un  entonnoir  dans  les  fûts;  r^Muiition  iné- 
gale de  la  poix  dans  le  fût,  ce  qui  amène  an  refroidissemeat 
des  crevasses,  où  les  ferments  putrides  trouvent  un  endroit 
favorable  à  leur  développement;  nécessité  de  renouveler  le 
goudronnage  à  chaque  mise  en  service  du  fût,  par  suite  do 
travail  défectueux. 

L'appareil  qui  fait  l'objet  du  brevet,  destiné  à  supprimer 
ces  différents  appareils  ainsi  que  leurs  inconvénients,  se  com- 
pose de  trois  parties  pour  en  fiiciiiter  le  transport,  assemblées 
quand  on  en  veut  foire  usage  : 

1*  La  partie  inférieure  en  fonte,  garnie  de  carreaux  réfra^ 
taires  formant  foyer,  portant  à  l'arrière  un  conduit  à  la  cfa^ 
oûnée  et  one  chicane  pour  obliger  les  gax  chauds  à  lécher 
un  serpentin,  conduit  de  la  vapeur  on  air  à  surchauffer;  la 
partie  supérieure  est  fermée  par  un  écran  en  tôle  et  on  re- 
gistre en  tôle,  destinés  à  changer  le  cours  des  flammes,  à  sa- 
voir directement  à  la  cheminée,  ou  en  passant  par  des  ouver- 
tures ménagées  et  varialdes,  suivant  la  position  du  registre, 
sous  la  chaudière  à  poix ,  pour  arriver  à  chauffer  cette  dernière 
rapidement; 

2*  La  chaudière  à  poix  en  tôle,  renforcée  par  des  cornières 
en  présentant  un  foiid  demi-rond  les  faces  avant  et  arrière 
plates  portent  des  trous  d'air,  destinés  à  refroidir,  quand  be- 
soin est,  la  température  de  la  poix. 

Dans  cette  cuve,  une  pompe,  pbton  à  fourreau,  et  dont  la 
disposition  est  indiquée  sur  le  dessin,  portant  sur  sa  comfaiite 
de  refoulement  un  ajutage  mobile  en  cuivre  muni  d'one  clef, 
et  destinée  à  lancer  la  poix  liquide  dans  lea  différentes  partial 
du  fût,  sans  avoir  à  bouger  ce  dernier. 

Le  fut  |daoé  au-dessus  de  cet  ajutage  Ixmde  en  dessous,  et, 
reposant  sur  deux  supports,  permet  ainsi  à  la  poix  en  supplé- 
ment de  retomber  dans  la  chaudière,  la  poix  bodUaote  est 
lancée  dans  le  fût  au  moyen  de  la  pompe  à  piston; 

S*  L'appareil  à  préparer  les  fûts,  composé  du  ou  des  tubes 
de  sortie  du  serpentin •  muni  de  son  ajutage,  percé  de  trous 
et  destiné  à  purifier  ^  chauffer  au  moyen  d'air  ou  de  vapeur 
surchauffée  les  fîits  à  goudronner. 

La  manipulatfon  de  l'appareil  se  fait  de  la  façon  suivante  : 

Ouvrir  le  registre  pour  chauffer  la  duudière  à  poix; 

Placer  le  fût  à  préparer  sur  son  support  et  envoyer  un  cou- 
rant de  vapeur  ou  d'air  surchauffé; 

Quand  le  fût  est  préparé,  le  placer  sur  la  cisre  et  le  gou* 
dronner,  pendant  qu'un  deuxième  fût  se  prépare.  Cette  opéra- 
tion terminée,  il  suflQt  de  placer  le  fût  la  bonde  de  côté,  sais 
avoir  à  le  resuler. 

Voici  quds  sont  les  avantages  de  Tappareif  : 

1*  Ses  dimensions,  assez  restreintes,  permettent  d'en  trouver 

l'emplacement  dans  toutes  les  brasseries; 
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2*  U  sapprime  les  manipulations  multiples  et  dangereuses; 

3*"  n  éyite  les  dangers  d*incendie ,  le  loyer  étant  complète- 
ment fermé; 

4**  La  quantité  de  poix  employée  par  fût  n'étant  que  de  aoo 
à  3oo  grammes  par  fût  de  7Ô  litres,  la  dépense  sera  de  beau- 
coup inférieure  à  celle  actueUe*  qui  nécesâte  a  à  3  litres; 

5*"  La  poix  étant  répartie  sur  une  couche  très  mince  est 
moins  sujette  à  se  casser  et  permet  de  faire  servir  les  fûts  six 
ou  sept  fois  et  plus,  après  un  vernissage; 

6**  L*bomme  le  moins  expérimenté  peut,  sans  besoin  d'aide, 
manier  Tappareil  et  vernir  cent  fais  dans  une  journée; 

7**  La  bi^  bien  fabriquée,  placée  dans  ces  fûts,  ne  court 
aucune  chance  d'altération  et  ne  prend  aucun  goût; 

&*  La  cohsommation  ée  eombuâtibie  et  de  vapeur  n'excède 
pas  3  centimes  par  fût; 

9*  Pour  doubler  ou  triqpler  la  production,  il  sufBt  d'adapter 
deux  ou  trois  becs  de  sortie  de  vapeur  ou  d'air  surchauffé. 


Brevet  n*  211781,  en  date  du  28  février  1891, 

A  MM.  MoMDOLLOT  et  Cuquet,  poar  des  peifedionnê' 
menis  aax  appareils  pour  tirer  les  liquides  moasseuœ,  tels 
que  hière,  cidre,  vin  champanisé,  etc, 

PI.  U,  Ûg.  1  à  7. 

La  difficulté  du  tirage,  ou  mieux  du  transvasement,  des  li- 
quides mousseux,  consiste  surtout  à  éviter  la'  mousse  qui  tend 
à  se  iormet  quand  on  laisse  dégager  l'air  ou  le  gftz  qœ  doit 
renq>lacer  la  liquide  dans  k  bouteiUe  ou  le  récipient  qu'on 
veut  emplir. 

Pour  tourner  cette  difficulté,  il  faut  laissa  couler  le  liquide 
lentement  sous  son  seul  poids,  en  maintenant  dans  le  récipient 
la  même  pression  que  dans  le  vase  d'où  l'on  soutire  le  liquide. 
U  s'ensuit  que  ce  transvasement  est  nécessairement  long,  et 
que,  pour  économiser  la  main-d'ceuvre,  l'appareil  de  tirage 
doit  être  disposé  de  façon  que  le  transvasement  se  continue 
sans  le  secours  de  l'opérateur,  une  fois  que  celui-ci  \  a  mis  en 
train,  ce  qui  lui  permet  de  mettre  en  train  successivement 
plusieurs  appareils  identiques  et  de  faire  plusieurs  opérations 
dans  le  même  temps  qu'une  seule  qu'il  devrait  surveiller. 

Comme  exemj^e  du  principe  sur  lequel  est  basée  notre  so- 
lution du  proUJèroe,  nous  décrirons  d'abord  notre  tireuse 
pour  mettre  la  bière  en  bouteille.  On  peut  grouper  un  certain 
nombre  de  ces  tireuses  sur  un  même  bâti. 

Fig.  1,  vue  latérale  de  l'ensemble. 

B,  bouteille  maintenue  serrée  contre  l'embouchage  par  un 
contre-poids,  dont  nous  décrirons  plus  loin  le  fonctionnement 

C,  récipient  intermédiaire  en  verre,  où  la  bière  arrive  du 
fût  par  le  tuyau  d,  relié  à  la  canne-plongeur  de  ce  fut,  avec 
l'interposition  d'un  dapet  de  retenue;  nous  donnerons  plus 
loin  la  description  de  cette  canne-plongeur  et  du  clapet  de 
retenue  qu'elle  comporte,  représentés  ùg.  5.  La  pression  qui 
a^exercesur  le  fût  peut  venir  d'un  réservoir  d'air  comprimé, 
on  mieux  d'un  producteur  de  gaz  acide  carbonique  sous  pres- 
sion constante. 

Fig.  a,  coupe,  avec  détails  caractéristiques,  de  l'appareil. 

jR,  robinet  qui  ouvre  ou  intercepte  Farrivée  de  la  bière  du 
haut  de  la  carafe  de  verre  C  dans  la  bouteille,  par  l'espace 
annulaire  compris  entre  la  pièce  i  et  le  tube  t.  Le  tube  t 
communique  avec  un  ballon  en  caoutchouc  I,  pouvant  sans 
efibrt  se  gonfler  d*un  volume  au  moins  égal  à  celui  de  la  bou- 
teiUe à  remplir. 

Brevets.  —  1891.  —  Tome  LXXVIII  (nouv.  série). 


r,  robinet  spécial,  dont  deux  coupes  verticales  sont  repré- 
sentées fig.  3  et  4* 

La  figure  3  représente  la  position  des  canaux  de  ce  robinet 
pendant  que  la  bouteille  s'emplit,  et  la  figure  4,  la  position 
de  ces  mêmes  canaux  quand  on  cesse  remplissage. 

Ceci  exfdiqué,  voici  comment  on  emplit  la  bouteille  avec 
Tappareil  :  après  avoir  calé  celle-ci  contre  l'embouchage,  ainsi 
que  le  représente  la  figure  1,  on  amène  le  robinet  r  dans  la 
position  de  la  coupe,  fig.  3,  puis  le  robinet  R  dans  la  position 
où  il  £Biit  communiquer  le  haut  de  la  carafe  avec  la  bouteille 
par  le  tuyau  a.  Le  robinet  r  étant  dans  cette  situation,  le 
canal  6,  fig.  a  et  3,  qui  conmiunique  avec  le  producteur  de 
gaz,  laisse  arriver  dans  la  bouteille  le  gaz  sous  la  même  pres- 
sion que  dans  le  fût,  et,  en  même  temps,  le  canal  c  du  même 
robinet  r  fait  communiquer  la  bouteille  avec  le  ballon  en 
caoutchouc,  que  le  gaz  comprimé  de  la  bouteille  tend  à 
gonfler,  le  clapet  de  retenue,  fig.  5,  situé  à  un  endroit  quel» 
conque  sur  le  trajet  de  la  carafe  au  fijit,  empêchant  la  bière 
de  retourner  au  fût;  le  gonflement  du  ballon  fait  passer  la 
bière  de  la  carafe  dans  la  bouteille  par  le  tuyau  a  formant 
siphon.  Ce  tube-siphon  ayant  été  amorcé  une  fois  pour  toutes, 
la  bière  s'écoule  par  son  seul  poids,  les  pressions  s'équiKbrant 
dans  la  carafe  et  dans  la  bouteille  par  le  jeu  du  ballon  de 
caoutchouc  Ainsi  la  mousse  est  évitée.  Quand  la  bière  est 
arrivée  dans  la  bouteille  au  niveau  du  bas  du  tube  t,  fig.  a , 
le  gaz  ne  trouvant  plus  d'issue  dans  la  poche,  l'écoulonent 
de  la  bière  s'arrête  et  la  bouteille  ne  peut  s'emplir  davantage. 

Quand  on  veut  retirer  la  bouteille  toujours  pleine  au  même 
niveau,  on  tourne  d'un  quart  de  tour  dans  le  sens  de  la  flèche, 
le  robinet  r,  fig.  a  et  3,  puis  le  robinet  R  également  d'un  quart 
de  tour;  enfin,  on  décale  la  bouteille,  on  l'enlève  et  on  la 
bouche.  La  manœuvre  du  robinet  r  ferme  l'arrivée  du  gaz  du 
producteur,  intercepte  la  communication  de  la  bouteille  avec 
le  ballon  en  caoutchouc  et  met  celui-ci  en  communication 
avec  l'air  par  Tajutage  0,  fig.  4«  Alors  la  bière  du  fût,  poussée 
par  la  pressicm  du  gaz,  afflue  dans  la  carafe  par  le  tuyau  d, 
fig.  a,  et  fait  dégonfler  le  ballon  de  caoutchouc,  qui  se  vide 
par  l'ajutage  0,  fig.  4*  Ainsi  l'appareil  se  trouve  prêt  pour 
remplissage  d'une  nouvelle  bouteille. 

11  est  bon  de  remarquer  que,  pendant  toute  l'opération,  il 
n'y  a  pas  d'échappement  de  gaz  à  régler,  que  le  d^lacemént 
de  l'air  de  la  bouteille  se  foit  automatiquement,  et  qu'au  lieu 
de  retourner,  comme  pour  certaines  tireuses ,  dans  le  récipient 
intermédiaire  de  la  bière,  il  est  recueilli  dans  le  ballon  en 
caoutchouc  pour  être  expulsé  au  dehors  à  la  fin  de  l'opération. 

La  rapidité  de  manœuvre  du  calage  et  du  décalage  de  la 
bouteille  est  facile  à  comprendre  en  se  reportante  la  figure  1. 
Le  calage  de  la  trin^e  L  dans  son  guide  g  est  obtenu  par 
une  vis  m,  sur  laqudle  est  fixée,  par  une  petite  vis  de  ser- 
rage n,  la  pièce  comportant  la  poignée  p  et  le  contrepoids  q. 
Pour  caler  la  bouteflle,  on  appuie  avec  la  main  sur  la  poi- 
gnée p,  de  façon  à  desserrer  la  vis  de  calage  m,  puis  on  presse 
avec  le  pied  sur  la  pédale  y,  de  façon  à  serrer  la  bouteille 
contre  l'embouchage,  et  on  lâche  ensuite  la  poignée  p;  le 
c(mtrepoids  q,  en  retombant,  serre  lavis  m  et  cale  la  tringle  L 
dans  son  guide  g.  Quand  on  veut  retirer  une  bouteille  j^eine, 
on  la  décale  en  desserrant  la  vis  de  calage  m  au  moyen  de  la 
poignée  p,  ce  qui  permet  à  la  tringle  L  de  descendre  par  son 
poids. 

On  pare  au  déplacement  du  contr^oids  q  produit  par  l'u- 
sure de  l'extrémité  de  la  vis  de  calage  m  au  moyen  de  la  pe- 
tite vis  de  serrage  n,  qui  permet  de  remettre  ce  contrepoids 
à  la  position  voulue. 
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Là  tmnse  qne  je  viens  de  décrire  soppoie  que  i*oa  fiiH  le 
boachage  en  dehors  de  Tappareil.  Nous  avoDt  repréeenté, 
§§.  7,  rappàreii  aiodifié  pour  le  cae  où  le  bouchage  doit  être 
iM<  directemeat  sur  Tappareil,  comow  par  exemple  poar  le 
via  champaoité. 

La  carafe  de  verre  et  le  ballon  de  caoutchouc  ne  peuvent 
pina  être  au  centre,  iU  se  trouvent  à  gauche  em  C,  Lea  ro* 
binets  i{  et  r  font  le  même  otiice  que  ceux  dëaignés  par  les 
jBèoiea  lettras  dans  la  tireuse  précédente,  et  la  circulation  du 
vin  mousseux  est  la  même  que  celle  de  la  bière;  senlemttit, 
le  tube  qui  plongeait  dans  la  bouteifle  de  bière  et  limitait  le 
niveau  du  liquide  ne  pe«t  plus  exister  ici.  Par  suite ,  la  hou* 
teille  peut  s'emi^  trop,  si  ropérateur  ne  surveBle  paa  la  fin 
de  Topëration;  un  robinet  V,  [dacë  sur  le  cAté  de  la  chambre, 
lui  permet  dans  ce  cas  de  se  débarrasser  du  tro|^plein;  mais 
il  peut  éviter  cette  manoeuvre  lâcheuse,  s*ii  profite  du  loiair 
que  lui  donne  remplissage  avec  déplacement  antomatiyie  de 
labr,  pour  faite  seulement  une  opération  moins  longue  que 
la  durée  d*emplisaage  de  k  bouteille.  Il  pourra  toujours  ainti 
gagner  du  temps  sans  inconvénient,  en  employant  plusieurs 
tireuses  au  lieu  d*une. 

La  canne-plongeur  dont  nous  ûôsosm  usage  de  prétféranœ 
pour  tirer  la  bière  et  autres  liquides  mousseux  est  représentée 
sur  la  figure  5;  die  permet  de  frapper  au  centre  le  cerps  du 
plongeur  quand  on  Tenfonce  dans  le  flit,  ce  qui  a  l'avantage 
de  mieux  assurer  Tétanchéité  et  de  ne  pas  détériorer  le  tron 
de  bonde.  On  commence  fiar  se  servir  du  petit  outil ,  fig.  6, 
que  Ton  enfonce  en  tournant  dans  la  bonde  de  liège  jttH)u*au 
rebord  i>;  pnîs«  dans  la  rainure  circulaire  ainsi  pratiquée  on 
introduit  l'extrémité  du  corps  de  plongeur  et  on  le  frappe  as 
centre  pour  chasser  la  bonde  de  liège;  la  bonde  ainsi  cfaÂssée 
se  trouve  incrustée  dans  le  bout  du  corps  du  plongeur,  qu'eBe 
bouche  momentanément,  comme  le  montre  la  figure  5.  Alors 
on  enfile  la  canne  dans  le  presse-étoupe,  que  Ton  serre  mo* 
dérément,.et  avec  un  léger  coup  sur  le  bout  de  la  canne  on 
f^  tomber  la  bonde  et  descendre  la  canne  à  fosMi  du  fiôt 

On  peut  se  passer  de  Toutil  de  la  figure  6 ,  en  taillant  comme 
celui-ci  Textrénuté  du  corps  du  pèongeur;  mais  nous  prélié- 
rons  remploi  de  Toutil  en  question,  qu'on  peut  faire  en  acier 
et  remplacer  à  peu  de  frais  si  le  taillant  est  usé. 

Cette  oanoe-plongeur  pourrait  natureilament  desservir  par 
des  branchements  «plusieurs  tireuses;  dans  ce  cas,  le  clapet 
de  retenue  serait  établi  près^  de  la  caraSe  de  verre. 

En  résumé,  cette  invention  comprend  des  perfectionne- 
ments  dtios  les  appareils  pour  tirer  les  Bqmdes  mousseux, 
tds  que  bière,  cidre,  vin  cfaampanisé,  etc.,  c^-dessus  décrits, 
et  nous  revendiquons  notamment  : 

1**  Notre  système  de  tireuse,  reposant  sur  l'emploi  combiné 
d'une  carafe  en  verre  communiquant  avec  la  canne^bngeur 
du  fut  contenant  le  liquide  à  tirer,  d\in  ballon  en  caoutchouc 
ou  autre  matière  flexible  disposé  dans  ladite  carafe ^  et  des 
robinets  spéciaux  pour  la  circulation  du  liquide  mousseux  et 
l'admission  dans  la  bouteille  du  gaz  à  la  même  pression  que 
dans  le  fut,  de  sorte  que  le  li^de  s'écoule  de  la  carafe  dans 
la  bouteille  par  son  propre  poids,. sans  produire  de  mousse; 

a**  La  variante  de  tireuse-boucbeuse,  permettant  d'effiectaer 
te  bouchage  des  bonteiUes  sur  la  tireuse  et  non  en  dehors  de 
lappareU; 

5**  La  disposition  de  la  canne-plongeur  s'adaptant  au  fût  à 
vider,  permettant  de  frapper  au  centre  le  corps  du  plongeur 
quand  on  l'en£once,  le  tout  ainsi  qu'il  a  été  expliqué. 


àMBtno»  en  deladu  4  juiM^^afi. 
i  M.  MondoUoL 

Pi.n,fig.  8iit3. 

L'appardi  décrit  fig»  1  soppoue  i 
sa  bouteille  avee  lopied,  la  calant  et  la  ééoalnrt  à  la  luain. 
Dans  celui  qui  est  représenté  fig.  &,  te  ëieur  est  assis,  te  «»• 
rage  de  la  bouteille  su  hA  à  la  wmlm,  lo  calage  et  is  décslags 
au  piedr 

De  plus,  la  manoBUvre  ^  se  ftdt  p«r  deux  refcinsti  diask 
tireuse  du  brevet,  fig«  a,  s'obtient  ici  à  l'aide  d*oa  sed  ro- 
binet En  outre,  l'appaveM  comporte  une  cuirasse  pour  ga- 
rantir ropérateur  contée  les  éclats  de  verve  des  hcMeilles  qui 
peuvent  se  briser. 

i>cicr^lHM  êtfimuiimmmmt  —  La  tiraino,  fig.  8,  se  cam- 
pose  d'une  oolonne  en  fonte  sur  laquelle  est  fixé  le  roUasti, 
dont  la  partie  supérieure  porte  un  vase  en  verre  C»  moaté 
comme  celui  de  la  figure  i  du  brevet,  et  dans  lequel  fooctionae 
la  poche  en  caoutchouc  /. 

Le  serrage  de  la  bouteille  se  fait  en  poussant  d'abord  de  b 
pointe  du  pied  droit  la  pédale  p,  qui  dossorro  une  vis  cslsot 
la  tringle  L  dans  son  guide  g,  à  l'aide  d'un  conirepeiés  f 
fixé  derrière  la  pédale;  on  appuie  ensuite  de  la  main  gsudu 
sur  le  levier  y  «  relié  à  la  tringle  L  et  portant  une  cuirssse  S, 
destinée  à  garantir  le  tireur  contre  la  casse; te  calage  s'obfieot 
en  tâchant  ensuite  la  pédale  p,  dont  le  contrepoids  f  vieot 
serrer  la  vis^jpii  bloque  la  tringle  L  dans  son  guide  f. 

Quand  une  bootdlte  est  remplie,  00  décale  en  poussmlds 
pied  la  pédale  p;  la  tringle  I  descend  alors  par  son  peiéi,h 
cuirasse  S  s'abaisse  et  permet  de  retirer  la  bouteifle  et  é^ 
replacer  une  autre. 

Pour  parer  au  dèpbonMenI  do  la  pédale  p  par  suitièi 
matage  sur  la  tringle  /#  de  la  vis  ée  calage,  on  dévissa  f^ 
crou  K,  monté  à  vis  dans  te  guide  §,  dans  teqnel  fincfisane 
o^tte  vis,  et  on  te  cale  au  point  voulu  par  le  œntie  écieu  f. 

R,  robinet 

Fig.  9,  ooupe  longitudinale. 

Fig.  10,  coupe  par  A  B. 

Fig.  SI,  coupe  par  €  i). 

Fig.  11,  coupe  EH. 

Le  robinet  est  représenté  fermé,  o'est-à*dino  q— nd  en  n'em- 
pBt  pas.  Si  l'on  vent  emplir,  l'on  fait  tourner  la  clef  du  rohiacl 
dans  le  sens  des  flèeiKs  de  1^  de  tour;  on  met  skui  h 
bouteille  en  communicartan  avec  le  producteur  ou  te  résvw 
de  gaz  sous  pression  par  le  ta^fuu  a,  âg.  fi,  monté  mr  le 
raccord  à  vis  vu  fig.  ii;  le  conduit  de  le  poche,  vu  fig.  10. 
qui  communiquait  à  l'air  libre,  est  intercepté  sumplèliiBunt. 
et  celui  de  la  bière,  fig.  la ,  reste  fermé. 

Ce  aaeuvement  de  1/6  de  tour  est  limité  par  un  cfiqust  t, 
sur  lefuei  vient  buter  Tergot  0  de  la  def,  fig.  fi.  Par  ce  pie- 
mier  nsouvement,  on  introduit  dans  la  bouteifle  une  prasiioa 
égale  à  celle  du  gaz  qui  pensse  la  bière. 

On  contiime  le  nonvennnt  en  soulevant  avoe  te  pênes  It 
diquet  d'arrêt,  et,  en  continuant  à  tourner  ta  def  de  robM 
de  i/S  de  tour,  on  intercepte  ainsi  la  conununioatien  dn  gn 
en  fnression  avec  ta  boutdlle,  coupe  €  D,  fig.  11,  00  aetb 
poche  en  communication  avec  la  bouteillo,coq>ei  B,  fig.  10, 
et  on  ouvre  le  condoît  <k  la  bière  arrivant  du  semnet  ds  h 
caraée  C  par  le  tuyau  d,  monté  sur  le  raccord  à  vis  es  h 
œupe  E  H.  La  bière  ooule  alors  sans  mousse  par  son  wd 
poids  dans  la  bouteille,  dont  l'air  et  le  gai  montant  dans  h 
poche  en  caoutchouc  f  qui  se  gonfle;  le  liquide  s'arrêta  eo 
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t  à  fleur  do  tid>e  t.  Om  ferme  «lois  le  robinet,  ee  qui 
t  le»  cQDëaîts dam  ia  posHioA  d«  dessia,  %.9  à  ui« 
et.  mk  relire  k  iNMiteitte;  on  met  edaêi^  coupe  A  B^  êg.  to, 
riolMeiir  de  k  poche  eu  coamuakatioa  avec  Tair  extôrieer  ; 
k  poche  e^a^alîipeiidaiiique  de  souvieik  bière  Mate  du  iïlk 
par  le  conduit  m  eu  aouievani  k  dapet  de  retenu*  e« 

L*Appeeeti  oompiet»  oerrespondant  au  Iravaii  ooDtimi  d'un 
hnimuft,fla«preod  trois  ou^piatre  tireuie»  T,  T»  T*.  WÊOtMm 
•or  «a  mkm  hèii  ea  fionle^  sur  ^bqaet  esi  égideoieni  fixé  un 
flîègii  tonraani  unique)  H,  penneiteat  a»  tireur  d*opérer  k 
légerd^arimeni  .némoiieif e  pour  ie  kouiei  incpciiahiement 

en  kQe4e  ehemae  dea  tiMmes*  i|r*  A& 
Em  aésMià,  je  revendiqoedaae  celle  addition  : 
1*  Le  roWnai  unwfnr  à  faroia  eaoawi  et  k  diquets  d'anit, 
imulant  k  peeition  d*  k  ck(  penr  radmifekft  du  gae  en 
pvmmndawi  k  honta^^  mm»  ^m  k  dispoailkn.dn  ckpet 
de  rmtfwa  aurk^yobinet  alUfie;  « 

.     a*  Lm  ^jiAkne  da  aenege  efc  4a  oaiege  dàcflt.  pèoa  faaaft; 
cambioé  ouAon  avec  k  nanouinre  de  k  cinraaae  feranliiiant 
k  aécaoUéfde ie^^iataar; 
S^  La  dayoailka  da.ai^  loanaant  fiie  attaente  da  hdti 
'  lunaiéfliiki  di^erioi  tiiijuaria 


BavfBT  a*  aU75&,  eadate  da  U  maik  i$9i« 
A  M.  GùfTfBfÊù,  peur  ifcr  pêTfeetwHntftiêfUtM  ûux  nto* 
chin$t  à  laver  les  tonneaux  on  iarUi. 

PL  m. 

Le  but  de  cette  inrention  est  de  faire  une  machine  permet- 
taai  da  kver  BdécaaiqaeBient  les  tanaeaax  et  toonekk  à 
bière  «t  autres,  aussi  bien  à  ilntérieiar  qa*à  i*exlérkur.  L*in- 
tantka  «oasîate  d«is  la»  dispœilioi»  et  daaa  ka  détails  de 
aowlnielkii  déorib  et  revendiqaéa  pins  kin* 

¥ig^  1,  ëkvatton  de  k  machiaeàkver  de  mea  s^stèaftevue 
d  ua  côk. 

Fig.  2^  éiévalioa  ka^itudiaak  de  k  partie  antérieure  de  k 
BMrhIao  vue  da  fauibre  tèàL 

Fig;.  â,  éléwitioa  kufîladiaak  de  k  partie  poatërieure  de 
k  maehûie  commençant  à  peu  près  ak  finit  k  fignreift. 

Wig.  4«  coupe iongttudôiakverticak de kpertkaniéneBre 
4e  k  aadiiae. 

Fig.  ô ,  coupe  longitudinale  verticale  de  sa  partk  paetérseure 
coauacMçaat  à  peu  près  où  finit  k  figure  4* 

Figv  fif  plan  de  k  partie  antérieure  da  k  machine* 

Fig.  j^  pkn  de  sa  partk  postérkurecoauBençant  ù  pen  près 
oà  finit  kfi^ure  6. 

Pig.  d,  coupe  vertkak  transveraak  de  k  macètoe  faite  au 
delà  des  broaseaet  en  regardant  vers  rextrèmité  anlérieiHe  de 
la  maehine,  o'e^-À-dire  suivant  8-8,  fig.  6,  et  en  regardant 
dans  k  direction  de  k  flèche. 

Daoe  leur  kvage,  et  tout  particulièrement  lorsqu*ik  ont 
ocmteau  de  k  bière  ou  autre  liquide  lennenté ,  il  est  hnportant 
^e  les  fats  oubarik  soient  parkitMneBtkvës  et  rinoés  à  Tia- 
térieur  et  à  Textérieur. 

fl  est  importent  que  l'eau  employée  pour  rincer  riatérieur 
des  fats  ou  barils  soit  chaude  ou  tiède,  de  fiiçon  k  pouvoir 
eakver  toutes  ka  particules  de  moisissure  ou  de  mauvais  goût 
qm  peuvent  s*étre  développées  lorsque  ks  tonneaux  sont  res- 
tés lédes  ;  il  est  important  ausai  de  disposer  de  moyens  pour 
iaire  avancer  les  tonneaux  afin  de  rendre  le  travail  automa- 
tique du  commencement  à  k  fin  de  lopération.  Il  importe 
d'avoir  des  brosees  ou  autres  moyens  pour  bien  firotter  et  net- 


toyer rextéfîear  des  tonneaux  pendant  qn*ik  pareonrent  k 
machine,  afin  qu*ik  en  sortent  înàs  et  propres.  Il  est  égide^ 
ment  importent  qu'il  svrive  consternaient  de  Tean  à  rextétwar 
des  teaneauxt  paar  permettre  ans  beossea  de  nettoyage  de 
faire  oenveaablemeat  leur  tranfaiL  Lamachiaaà  kver  de  mon 
systèaK  eet  munk  des  diaposilîoBs  néoeaaairea  pour  effisctuer 
cet  diverses  optoitkns  et  remplir  toutes  ces  oonditiottt. 

Ma  machine  èonqtrend  na  bâti  à  eapahie  de  sujiperter  et 
dae€Uitenlr  k^diverscaptèoeequIfentraai'dKttk  ooastrae4 
lîoade  la  machine,  comme  il  esA  décrit  d-après;  De  préfih- 
renée  à  Textrémitè  antérieare  de  k  machine^  je  dltfposb  uo 
bac  ou  réservoir  B,  pouvant  contenir  une  quantiéé  suffisante 
d'eau.ohandean.tiède.  Je  dJapeie  également  naibae  on  réser- 
vair  €,  pauaaliUoatenirune feanAkà  iuffiitmÉe  d'eau firoide. 
Ce  rédpteat  k  ean  froide  eut  situé  en  tout  endieit  conve* 
nahk ,  de  préièrenoe  entre  Je  réacrvnir  à  eanofanade  etrefttré> 
mité  arrière  de  la  machine. 

Bn  décrivant  k  maobine  depuis  ce  point*  j'indiqueiîàÀ  le 
fonetienacment  des  diversea  piècea  krsqurun  .tonneau  on  un 
baril  ftihii  Topéraiion  dn  kvaga. 

Quand  on  plaoe  k  tanaeeu  dana  le  bac  J^  contenant  l'eau 
chaude,  katoous.de  k  bonde  et  da  bondton  sont  éYiêemment 
ouvertes  et«  par  suite  de  ce  kit  que  k  douve  de  k  bande  est 
flkurdk  parce  qu'ette  est  munk  d'un  entourage  de  bonde  en 
t^  et  parée  que  ks  parties  rivéea  qui  se  reoouwrent  deaeeraks 
en  fer  se  trouvent  sur  efie,  k  baôril  se  tourne  natufcikment 
k  bonde  en  bat ,  de  aorle  qu'il  ae  remplit  immédktement  d'une 
quantité  suffisante  d'eau  chaude. 

Dans  k  réservoir  k  eau  chaude  je  dispose  des  brae  B,  de 
dinaentions  et  de  fonne  convenables  pour  entourer  suffisam- 
ment k  tonneau  on  baril  en  cours  de  nettoyage.  €es  brassont 
moniéa  sur  un  arbre  d,  muni  d'une  manivdle  d'  en  relation 
avec  une  came  d^  qui  est  disposée  sur  un  arbre  E.  Cet  arbreE 
sur  l'un  des  côtés  porte  une  roue  héUccâdale  e  qui  permet  de 
k  kire  tourner.  Quand  cet  arbre  tourne,  il  oblige  la  came  à 
certains,  moments  k  (aire  tourner  l'arbre  d  d'une  quantité  suf- 
fisante pour  soukver  lea  bras  D  et  à  pousser  sur  les  chemins  e* 
le  tonneau  eu  baril  qu'ik  peuvent  soulever^  afin  qu'il  pniase 
accomplk  sa  oonrsa.  H  descend  en  roidant  kkng  de  cea  che- 
mins jusqu'à  ee  qu*il  arrive  à  deux  groupes  de  galete  P„ 

Ces  galets  sont  montés  sur  des  arbres  /  convenablement 
touriUonnés  dans  le  bâti  de  la  machine;  ib  sont  de  préférence 
conique»,  afin  de  maintenir  le  fut  dans  une  position  centrale 
oaaame  il  conrient 

Les  arbres ,  à  leur  extrémité  extérieure,  sontmunis  de  roues 
dentées  f  qui  engrènent  avec  une  roue  f^  montée  sur  un 
arbce^  pkcé  entre  les  arbres  portant  ks  galets  coniquea  F. 

A  l'estrémité  opposée  de  l'arfarey^  est  montée  une  roue  à 
diahie  ou  hérisson^  qui  permet  de  le  faire  tourner  au  moyen 
d'une  cbabie*  Tentefois,  on  peut  employer  d'autres  moyens, 
si  on  le  désire,  ponr  kire  tourner  cet  arbre. 

Pendant  que  le  tonneau  touhtte  sur  ks  galets  F,  il  est  im- 
portant aussi  qu'il  reçoive  un  mouvement  latéral,  afin  d'obli- 
ger l'eau  qu'il  renkrme  d'agir  en  arrière  et  en  avant  d'un  fond 
de  tonneau  à  l'autre,  et  d'aseurer  ainsi  ua  rinçage  complet  dn 
tonneau.  Le  mouvement  latéral  qu*ii  est  le  plus  désirabk  de 
lui  donner  est  un  mouvement  analogue  à  c^i  qui  lui  serait 
donné  à  bras  par  un  homme  pour  kire  barboter  Teau  d'une 
extrémité  à  l'autre. 

Afinde  dcMiner  ce  mouvemen  t  au  fût ,  je  dispose  sous  l'arbre/* 
un  croisillon  F'  muni  de  paliers  P  qui  entourent  les  arbres/ 
immédiatwnent  en  dehors  des  galete  F.  Ce  croisillon  porte  une 
dieville  ou  boulon ,  dirigée  vers  le  haut  et  située  directement 
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sous  l'arbre/*,  iKodis  que  cet  arbre  porte  un  manchon  f^dans 
la  surface-  duquel  est  ménagée  une  rainure  diagonale  dans 
laquelle  s^engageTextrémité  de  la  cheville  saillante. 

Par  suite,  lorsque  Tarbre  f*  avec  son  manchon  F*  tourne, 
k  cheville,  suivant  la  rainure  diagonale,  oblige  le  croisilion  F 
éprendre  un  mouvement  latéral.  Les  paliers  F*  communiquent 
donc  aux  galets  F  un  mouvement  de  va-et-vient  latéral  cor- 
respondant n  en  résuite  pour  le  tonneau  qui  repose  sur  eux 
le  mouvement  ahematif  latéral  nécessaire  pour  projeter  J*eao 
qu'il  renferme  d*un  fonda  Tautre,  ce  qui  rappelle,  comme  je 
l'ai  dit,  le  mouvement  que  lui  donnerait  un  homme  en  le  rin- 
çant à  la  main. 

Après  que  le  timneau  a  tourné  et  s*est  déplacé  suivant  son 
axe  sur  les  galets  F  pendant  un  certain  temps,  les  bras  G,  de 
dimensions  et  de  forme  convenables  pour  recevoir  le  tonneau, 
se  lèvent  en  soulevant  le  tonneau  et  le  jettent  ea  avant ,  afin 
qu  il  puisse  continuer  sa  course. 

Afin  de  permettre  aux  bras  G  de  se  lever,  de  soulever  le 
tonneau  et  de  le  jeter  en  avant,  je  les  monte  sur  des  arbres^ 
qui  sont  reliés  par  une  manivelle  g'  à  une  came  G'  montée  sui^ 
un  arbre  G*.  La  rotation  est  donnée  à  cet  arbre  au  moyen  d'une 
roue  hélicoïdale  g*  ou  par  tout  antre  moyen  convenable.  J'ai 
représenté  les  arbres  E  et  6'  comme  étant  entretoisés  par  une 
tige  G',  afin  de  les  maintenir  plus  fermement  et  plus  sûrement 
dans  leurs  supports ,  mais  il  est  évident  que  cette  tige  peut  être 
supprimée  et  je  ne  la  mentionne  que  parce  qu'elle  est  repré- 
sentée sur  le  dessin  et  qu'autrement  elle  ne  pourrait  être  com- 
prise. 

Lorsque  le  tonneau  a  été  soulevé  et  jeté  en  avant  par  les 
chemins  g*^\l  s'avance  en  rocdant  vers  les  galets  H  qui  sont  de 
préférence  coniques  comme  les  galets  F  pour  maintenir  les 
tonneaux  dans  une  position  centrale.  Lorsque  le  tonneau  ar- 
rive sur  ces  galets ,  ils  continuent  à  le  faire  tourner,  mais  de 
préférence  à  une  plus  grande  vitesse. 

Les  galets  H  sont  montés  sur  les  arbres  h  munis  de  roues 
dentées  d' engrenant  avec  une  roue  dentée  h*  d'un  arbre  h^  qui 
porte  un  pignon  h*  recevant  l'action  de  la  force  motrice  pour 
produire  la  rotation  de  l'arbre.  De  préférence,  l'arbre  h*  tourne 
à  une  vitesse  suffisante  pour  faire  tourner  les  galets  H  plus 
rapidement  que  les  galets  F  ci-dessus  mentionnés,  afin  de 
transmettre  un  mouvement  de  rotation  plus  rapide  au  ton- 
neau. 

Lorsque  le  tonneau  est  sur  ces  galets  A,  il  est  soumis  à  l'ac- 
tion de  brosses  qui  opèrent  le  lavage  et  le  nettoyage  parfiiits 
de  sa  surface  extérieure. 

Gomme  les  brosses  sont  destinées  à  agir  sur  les  fonds  aussi 
bien  que  sur  le  corps  du  tonneau ,  je  ne  communique  pas  aux 
galets  H  de  mouvement  latéral  pour  déplacer  le  tonneau  laté- 
ralement, conmie  lorsqu'il  est  sur  les  galets  F.  Ce  mouvement 
contrarierait,  s'il  ne  l'empêchait  complètement,  l'opération 
des  brosses ,  telle  qu'elle  est  décrite  ci-après. 

L'examen  de  la  figure  8  fait  voir  la  disposition  des  brosses. 
Dans  cette  figure,  j'ai  représenté  la  brosse  H'  disposée  au- 
dessus  du  tonneau,  comme  ayant  une  longueur  suffisante  et 
une  forme  convenable  pour  porter  sur  toute  la  longueur  de 
ce  dernier. 

Cette  brosse  est  montée  dans  une  traverse  H*  qui  s'étend  en 
travers  de  la  machine  et  qui  est  supportée  dans  une  pièce  en 
fer  coudée  H\  visible  partout,  fig.  2  et  4-  l-.*extrcniité  infé- 
rieure de  cette  pièce  ou  bras  est  nranie  d'un  petit  galet  h*  qui 
repose  sur  une  came  W.  Cette  came  est  montée  sur  l'arbre  G* 
qui  sert  à  la  faire  tourner.  Lorsque  la  came  se  meut  sons  le 
petit  galet,  sa  partie  élargie  soulève  les  bras  coudés  et  oblige    i 


la  brosse  H*  kte  soulever  au-dessus  du  sommet  du  tofuietn, 
mais  lorsque  sa  partie  de  faible  rayon  est  sous  le  petit  galet, 
la  brosse  peut  descendre  et  porter  contre  la  surface  du  tonneaa 
toornant.  La  rotation  de  cette  came  est  réglée  de  telle  manière 
que  la  brosse  reste  abaissée  et  en  contact  avec  le  tonneau  le 
temps  voulu  pour  bien  le  frotter  et  le  nettoyer. 

Afin  de  nettoyer  les  fonds  du  tonneau,  des  brosses  /  sont 
montées  dans  des  bras  F,  qui  passent  dans  des  mortaises  per- 
cées dans  la  traverse  if*  et  qui  sont  articulés  sur  un  suppôt  P 
situé  à  la  partie  si:qpérienre  de  la  machine.  Les  bras  T  sont 
suspendus  dans  une  position  indiiiée  comme  on  le  voit  fig.  8, 
afin  que ,  lorsque  la  traverse  IP  descend ,  comme  on  l'a  vu 
précédenunent,  eHe  porte  contre  ces  bras  f  et  oblige  leur  ex- 
trémité libre  portant  les  brosses  à  se  rapprocher. 

D'où  il  résulte  que  les  brosses  /  pressent  contre  les  fonds 
du  tonneau  et ,  par  suite ,  agissent  sur  lui  pendant  qu'il  tourne. 
La  traverse  U*  est  pourvue  de  tiges  pendantes  P,  munies  de 
petits  galets  î  à  leur  extrémilé  inférieure.  Lorsque  la  traverse  !P 
descend,  ces  galets  viennent  en  contact  avec  la  surfture  éa 
tonneau  et  empêchent  la  traverse  de  descendre  phis  bas.  Si  le 
tonneau  est  gros,  la  descente  de  la  brosse  sera  vite  arrêtée, 
tandis  que ,  s'il  est  petit,  la  brosse  continuera  à  descencfare  jus- 
qu'à ce  que  les  galets  viennent  en  contact  avec  lui.  Donc,  que 
le  tonneau  en  traitement  soit  grand  ou  petit,  je  puis  toujours 
avoir  un  bon  réglage  des  brosses  par  rapport  à  lui;  toutefÎHs, 
en  faisant  les  machines,  je  préfère  n'ajuster  les  brosses  que 
pour  deux  ou  trois  modèles  difllérents  de  tonneaux.  De  même, 
les  galets  1  par  leur  contact  avec  la  suriace  du  tonneau  assu- 
rent une  position  convenable  des  brosses  /contre les  fonds  de 
cdui-ci. 

Afin  de  mouiller  ou  d'arroser  le  tonneau  avec  de  Tean,  pen- 
dant qu'il  reçoit  l'action  des  brosses,  je  dispose  on  tuyau  / 
transversalement  À  la  machine  au-dessus  du  tonneau  recevaat 
l'action  des  brosses,  tuyau  dans  lequel  on  peut  fidre  arriver 
de  l'eau  et  qui  est  percé  d'mi  cerïdn  nombre  de  trous  qui 
permettent  à  Teau  de  s'en  échapper  et  de  tomber  sur  le  haut 
du  tonneau ,  de  préférence  en  avant  de  la  brosse.  Des  branches  j 
descendant  de  ce  tuyau  se  recourbent  vers  les  fonds  du  ton- 
neau. Les  extrémités  de  ces  branches  sont  aussi  munies  de 
perforations  ou  de  petits  trous  à  travers  lesquels  Tean  peut 
être  lancée  en  pluie  contre  les  fonds  du  tonneau.  L*eau  peut 
être  fournie  au  tuyau  J  soit  par  un  arroseur,  soit  par  une 
pompe  foulante. 

Sur  le  dessin  j'ai  représenté  une  pompe  «T de  ce  genre,  qui 
peut  être  commandée  par  la  même  puissance  motrice  qui  ac- 
tionne le  reste  de  la  machine.  L'avantage  de  l'emploi  d*une 
pompe,  c'est  que  Veau  qui  s*écoule  des  tonneaux  après  quih 
ont  été  snffisanmient  rincés  peut  être  employée  de  nouveau 
pour  laver  leur  sur&ee  extérieure.  Dans  le  cas  où  la  quantité 
d'eau  est  limitée,  il  est  bon  d'employer  ainsi  une  poxnpe. 

J'ai  représenté  et  décrit  la  disposition  des  brosses  en  un 
point  d'action  de  la  machine  sitaé  après  l'arrivée  de  i'êau 
chaude  dans  les  tonneaux.  Il  est  évident  toutefois  que  les 
brosses  pourraient  être  placées  et  agir  sur  les  tonneaux  en  un 
point  ({uelconque  de  la  machine.  Elles  pourraient  par  exemple 
se  trouver  en  avant  du  réservoir  à  eau  chaude,  dexnamère  que 
les  tonneaux  soient  parfaitement  frottés  et  nettoyés  à  Texté- 
rieur  avant  d'être  introduits  dans  le  réservoir  potir  recevoir 
l'eau  chaude  qui  les  nettoie  intérieurement 

Lorsque  les  tonneaux  ont  tourné  asseï  longtemps  sur  les 
galets \£f  pour  se  trouver  bien  nettoyés  par  les  brosses,  ces 
dernières  en  sont  séparées  par  la  came  H^  et  les  tonnenox  sont 
soulevés  par  les  bras  K  et  jetés  en  avant  dans  le  réservoir  à 
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éao  froide  C.  Us  s'y  remplissait  de  nouveau  en  partie,  mais 
cette  ibis  avec  de  i'eau  firâide. 

Ils  sont  alors  soulevés  par  les  bras  K'  et  jetés  en  avant  sur 
les  chemins  k  qu'ils  suivent  jusqu'aux  galets  K*,  Ces  galets  sont 
actionnés  de  la  même  mamère  qne  les  galets  F  précédemment 
décrits;  des  moyens  semblables  permettent  de  donner  aux 
tonneaux  un  mouvement  latéral  pour  bien  rincer  de  nouveau 
leor  surface  intérieure.  C*esl  pourquoi  il  n'est  pas  nécessaire 
de  décrire  de  nouveau  en  détail  le  fonctionnement  du  méca- 
nisme en  ce  point 

Lorsque  les  tonneaux  ont  tourné  pendant  un  temps  suffi- 
sant, ils  sont  soulevés  de  nouveau  par  les  bras  K*  et  jetés  en 
avant  sur  les  chemins  k*  qails  suivent  jusqu'aux  galets  £.  Ces 
galets  agissent  comme  les  galets  H,  avec  celte  différence  qu'ils 
toinment  avec  une  vitesse  plus  ùâkÀe,  Comme  les  galets  L  sont 
les  derniers  de  la  série,  il  est  important  de  faire  écouler  en 
ce  point  l'eau  des  tonneaux,  et,  pour  cela,  on  doit  disposer 
d'un  moyen  pour  maintenir  les  tonneaux ,  le  trou  de  bonde 
s'ouvrant  à  la  partie  iaiérienre.  J*ai  représenté  un  tel  moyen 
fig.5. 

Une  barre  oscillante  L'  ayant  un  doigt  l  en  saillie  vers  le 
haut  est  disposée  en  ce  point,  de  manière  que  le  doigt  pé- 
nètre dans  le  trou  de  bonde  qui  vient  vis-à*vis  lorsque  le  ton- 
neau tourne  et  le  retienne  en  ce  point.  La  barre  oscillante  est 
munie  d*un  poids  L*  qui  obiige  le  d<Hgt  à  entrer  dans  le  trou 
de  bonde  lorsque  ce  dernier  a  été  amené  dans  la  position  con- 
venable. Ausshôt  que  le  doigt  entre  dans  le  trou  de  bonde,  la 
rotation  du  tonneau  est  arrêtée  et  l'eau  qu'il  renfenne  s'é- 
cocde. 

Afin  que  le  tonneau  puisse  être  maintenu  sur  les  galets  L 
dans  une  position  telle  que  le  doigt  puisse  entrer  dans  le  trou 
de  bonde,  aucun  mouvement  latéral  n*est  donné  aux  galets  ou 
au  tonneau  pendant  qu'il  est  sur  eux  ;  ils  reçoivent  simplement 
un  mouvement  de  rotation ,  comme  les  galets  H  qui  sont  sous 
les  brosses  où  il  est  utile  de  maintenir  le  tonneau  dans  une 
certaine  position  déterminée  relativement  aux  côtés  de  la 
machine. 

Lorsque  le  tonneau  est  suffisamment  égoutté,  les  bras  Jf 
sont  soulevés  sous  lui  et  il  est  envoyé  en  avant  sur  les  che- 
mins m.  La  disposition  et  le  fonctionnement  des  bras  M  sont 
les  mêmes  que  ceux  décrits  précédemment;  il  n'est  donc  pas 
nécessaire  de  les  expliquer  de  nouveau  en  détail.  Lorsque  le 
tonneau  tombe  sur  les  chemins  m ,  il  descend  en  roulant  vers 
une  voie  N  qui  le  conduit  assez  loin  de  la  machine  pour  qpi'un 
oarrier  puisse  le  recevoir,  le  reboucher  et  le  mettre  de  côté, 
prêt  â  servir  de  nouveau. 

Pour  embrayer  et  désembrayer  la  machine,  j'ai  représenté, 
fig.  1 ,  une  courroie  motrice  O  et  une  tringle  P  qui  s'étend  vers 
Textrémité  avant  de  la  machine  à  portée  de  l'ouvrier  et  qui 
s'articule  avec  un  levier  Q,  permettant  d'embrayer  ou  de  dé- 
sembrayer un  manchon  d'accouplement  Toutefois,  n  on  le 
désire,  on  peut  employer  d'antres  moyens  pour  mettre  en 
marche  et  arrêter  la  machine. 

J^ai  maintenant  décrit  ma  machine  à  laver  avec  une  grande 
précision,  et  j'ai  indiqué  beaucoup  de  détails  et  de  dispo- 
sitions de  construction  qui  pourraient  être  aisément  chan- 
gés sans  s*écarter  du  principe  et  du  caractère  général  de 
mon  invention.  Je  désire,  toutefo»,  qu'il  soit  bien  compris 
que  mon  invention  consiste,  d'une  manière  générale,  en  une 
machine  à  laver  dans  laquelle  les  tonneaux ,  barils  et  tonne- 
lets ,  après  avoir  été  déposés  dans  un  premier  bac  ou  réservoir 
à  ean  pour  recevoir  la  quantité  d'eau  nécessaire,  sont  trans- 
portés mécaniquement  et  automatiquement  sur  une  série  de 
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galets  sur  lesquels  ils  reçoivent  un  mouvement  de  rotation, 
et  en  outre  sur  certains  de  ces  galets  un  mouvement  latéral; 
dans  laquelle  ils  sont  conduits  sous  les  brosses  qui  sont  ame- 
nées aulomatiquement  contre  leur  surface  extérieure  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  été  suffisamment  nettoyés ,  après  quoi  elles  en 
sont  écartées  afin  qu'ils  puissent  de  nouveau  continuer  leur 
course ,  et  dans  laquelle  à  l'endroit  désiré  ils  peuvent  être  main- 
tenus stationnaires  jusqu'à  ce  que  Teau  en  soh  écoulée,  après 
quoi  ils  se  dirigent  vers  un  point  où  ils  peuvent  être  reçus 
par  un  ouvrier. 

Que  les  galets  soient  actionnés  par  des  roues  hélicoïdales  et 
des  vis  sans  fin ,  comme  cela  est  représenté  sur  le  dessin ,  ou 
par  des  engrenages  ordinaires,  cela  ne  présente  aucune  im- 
portance particulière;  il  n'est  pas  non  plus  essentiel  de  n'em- 
ployer que  quatre  groupes  de  galets,  conmie  le  représentent 
les  dessins,  on  peut  en  employer,  si  on  le  désire,  un  nombre 
plus  grand  ou  plus  petit 

En  résumé,  je  revendique  : 

1**  Dans  une  machine  à  laver  les  tonneaux  ou  barils,  la 
combinaison  de  phisieurs  groupes  de  galets  tournant^,  de 
moyens  pour  faire  avancer  automatiquement  le  tonneau  d'un 
groupe  de  galets  au  groupe  suivant  pendant  l'opération  du 
lavage;  de  brosses  venant  automatiquement  en  contact  avec 
la  surface  extérieure  du  tonneau  et  s'en  écartant  aussi  auto- 
matiquement, au  moment  désiré  de  l'opération;  et  de  moyens 
pour  ûdre  tourner  les  galets  et  faire  avancer  et  reculer  auto- 
matiquement les  brosses; 

2*  Dans  une  machine  à  laver  les  tonneaux  ou  barils,  la 
combinaison  de  plusieurs  groupes  de  galets  tournants  sur 
lesqueb  le  tonneau  passe  successivement  pendant  l'opération 
du  lavage,  certains  de  ces  galets  pouvant  simplement  tourner 
tandis  qne  d'autres  peuvent  non  seulement  tourner,  mais  aussi 
se  mouvoir  alternativement  vers  l'un  des  côtés  de  la  machine 
puis  vers  l'autre;  et  de  moyens  pour  faire  tourner  les  galets  et 
pour  communiquer  le  mouventent  latéral  à  ceux  qui  doivent 
recevoir; 

3*  Dans  une  machine  à  laver  les  tonneaux  ou  barils,  la 
combinaison  de  plusieurs  groupes  de  galets  tournants  sur  les- 
quels le  tonneau  passe  successivement  pendant  Topération  du 
lavage  ;  d'au  moins  un  réservoir  d'eau  dons  lequel  le  tonneau 
passe  dans  sa  course  et  dans  lequel  il  reçoit  de  l'eau  intérieu- 
rement; de  moyens  pour  arrêter  la  rotation  du  tonneau  au 
moment  désiré,  avec  le  trou  de  bonde  tourné  en  bas  pour  le 
vider  d'eau ,  et  de  moyens  pour  faire  tourner  les  galets  ; 

4*  Dans  une  machine  à  laver  les  tonneaux  ou  barils,  la  com- 
binaison de  i^usieurs  groupes  de  gdetstoumanb  sur  lesquels 
le  tonneau  passe  successivement  pendant  l'opération  du  lavage  ; 
de  brosses  venant  en  contact  avec  la  surfisKïe  extérieure  du 
tonneau  et  s'en  écartant  au  moment  désiré  de  l'opération  ;  de 
moyens  pour  arroser  l'extérieur  du  tonneau  avec  de  Teau  pen- 
dant qu'il  reçoit  l'action  des  brosses ,  et  de  moyens  pour  faire 
tourner  les  galets  et  pour  faire  avancer  et  reculer  automati- 
quement les  brosses; 

ô*  Dans  une  machine  à  laver  les  tonneaux  ou  barils,  la 
combinaison  de  plusieurs  groupes  de  galets  tournants  sur 
lesquels  le  tonneau  passe  successivement  pendant  l'opération 
du  lavage  ;  de  brosses  venant  en  contact  avec  la  surface  exté- 
rieure du  tonneau  et  s'en  écartant,  au  moment  désiré  de  l'o- 
pération; de  moyens  pour  régler  automatiquement  l'avance- 
ment des  brosses  suivant  la  grosseur  du  tonneau ,  et  de  moyens 
pour  faire  tourner  les  galets  et  faire  avancer  et  reculer  les 
brosses; 
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'6''  Dans  une  machine  à  laver  les  tonneaux  oa  iiarils,  la 
o^mbinaison  de  plusieurs  groupes  de  galets  tournants  sur  le»- 
^«b  ie  tonneau  passe  pendant  l'opération  du  lavage;  de 
moyens  pour  faire  avancer  le  tonneau  automatiquement  d*uB 
groupe  de  jgaleU  à  Tautre,  du  conunencement  à  la  fin  de 
l*€|iération,  et  de  moyens  pour  faire  tourner  les  galets  ; 

Y  Jy^Lta  «ne  machine  à  laver  les  tonneaux  ou  barils,  la  com^ 
JHDaison  de  plusieurs  groupes  de  galets  tournants  sur  lesqaeis 
le  tonneau  passe  pendant  Topération  du  lavage;  de  moyens 
pour  introduire  dans  Tintérieur  du  tonneau  et  pour  en  faire 
sortir  cette  eau;  de  moyens  pour  arroser  d*eaa  rextérienr  du 
tonneau  et  le  sounaetire  à  Tacticm  des  brosses  de  nettoyage; 
de  moyens  piwir  faire  avancer  le  tonneau  automatiquemaot 
d  une  phase  de  sa  progressicm  à  une  autre,  du  commence- 
neat  à  la  fin  de  Topération,  et  pour  le  faire  sortir  de  la  ma- 
chine lavé  et  nettoyé  intérteurement  et  extérieurement,  à  l'ex- 
trémité  postérieure  de  cette  machine. 

Le  tout  essentiellement  conmie  il  a  été  décrit. 


ARTS  CHIMIQUES 


fiBivtt  n*  313046,  «n  date  éa  17  avril  itS^v, 

A  MM.  RotTAirrttC^'  tft  QËifËSTE,  HERStnEB  et  C",  p<mr 
an  jprDcédé  de  nêrilisûtion  de  Veau. 

«.  IV, 

Le  iiut  que  nom  aoas  sommes  pnvpoaé  est  41e  (lawisltiûre 
un  appoml  à  stériliser  Teou  par  la  rhahsiir,  iprinoifMlement 
destiné  à  la  fabrication  de  la  bière. 

Dans  ce  but,  «n  témi  «voir  pcnir  u«e  ^production  supposée 
de  3,000  litres ,  5oo  litres  d*eau  à  k  tempôratvre  aaÉiiânte  «t 
a,5oo  litres  à  la  température  -de  70  degré». 

SapfKJsoas  ^ne  cette  quantité  «devve  éta^e  stérilisée  «n  dix 
heures.  L  apparaii  devra  po«voir  prodnre  Sooiitres  parheane 
et  sa  production  sera  emmagftsinëe  dans  deux  réservoirs  «coa- 
tenant  i'on  5oo  litres,  i'autre  a,5oo  litres. 

Le  pe^  réservoir  sera  disposé  à  Tair  libM,'deiDaiièreÀse 
refroidir  naturellement;  il  sera,  au  besoin,  muni  dans  sim 
intérieur  d*un  serpentin  refroidisseur. 

Le  grand  sera  enveloppé^  avec  le  plus  grand  soln^  et  (ma- 
tières mauvaises  conductrices,  poudre  de  boîi  de  liège  on 
mitres,  de  manière  à  ne  perdre  que  'qudqnes  4k|gcés  pen- 
dant 34  heures. 

Cette  eau  devant  Mne^itiliiée  à  70  degrés^  on  pourra  ra- 
mener datts  le  •réservoir  k  76  degiiés  et  recueiilir  au  moyen 
d'un  échangea r  tcmte  la  Valeur  eastavt  entre  ce  point  et 
i3o  degrés,  qui  est  la  taBopératurequ'on  cherche  à  atteindre. 

finfin  Teau  «levra  >èkre  darifiée  avant  son  emploL 

De  sortie  que  iappared  se  composera  : 

i**  D'une  chavdièro  chaofféeià  i3i»  degrés  par  ia  vapoor  ou 
à  feu  nu ,  préféraldement  à  la  vapeur,  ou 'même  au  gas; 

a**  D'un  réservoir  oircnkire  contenant  le  1/6  de  sa  ptodac- 
tion  joumaKère; 

3*  D*an  réservoir  circulaire  ^^ontenant  ies  5/6  de  la  proàoe- 
tion  journalière  et  complètement  enveloppé  de  suLitoitus 
très  isolantes; 

4**  DHœ  édhangenr  de  température  ptaoé  à  côté  defo  ohou- 
dière  s«r  le  passage  de  T^an  stén^sée; 

ô*  D'unclsrificatenr  piaoè  sur  le  pareours  de  l^ean  «^«nt 
son  entrée  dans  les  r^ervoirs; 

6*"  D\me  ponpe  destinée  à  ralimentation  de  la  chamdière. 
Cette  pompe  peut  être  mue  mécaniquement,  et  ce  serait  le 
mieux. 

Pour  faire  marcher  cet  appareil,  on  alimente  la  chaudière 


■pumtM'Ootto 
tériles.^onao 


àrap- 


de  manière  à  maliiionir  vn  niveau  constant,  en  ayiaA  s«i 
que  Teau  qui  doit  être  travaillée  passe  à  travers  l'échangeas. 

La  première  eau  qu'on  récoUe  ost  oavoyéo  daoB  le  potit  ré- 
servoir, la  suivante  est  envoyée  dans  le  plus  grand* 

Ces  réservoirs ,  dont  la  fonne  «st  drcaiotre ,  se  prèteat  très 
fadiement  à  la  siérilisatîett  qui  asm  finte  par  db  la  va 
pression. 

On  pourrait,  si  on  le  vonhit,  4 
pareil  éoi-mème. 

Pour  entretenir  ces  réservoirs  stériles.^ 
trer  l'air  qn'à  travers  <ine  oonehe  d'ouate. 

Mm  comme  leur  stériMsatioe  n'exigera  qu'une  | 
tité  de  vapeur,  le  eaieux  sera  probableaiettt  4e  les  ; 
tous  les  mattms. 

En  suivant  le  ééteH  detinUe  opératioa  on  voit  <|B'eiie|»wia 
s'efieotner  avec  une  dépense  infoiment  fMtite. 

En  effet,  les  5/6  de  l'eau  auraient  ék  être  amenés  quand 
même  à  ia  tempérartra<e  de  70  degrés,  peor  Ja  fabrioaliop  de 
ila  bière,  il  suffira  donc  de  lenr  donner  un  léger  «coèe  de 
chauffage. 

La  surchauffe  jusqn'i  ido  degiës  est  «btenne  presque  sans 
dépenses  avec  l'échangnur,  une  fois  i'appareii  en  fonetîoa. 
Pour  l'y  mettre,  on  nia  besoin  fue  d'une  tisèsipetile  queniÉé 
•de  chaleur,  car  la  ohaudière  de  stérilisation  ne  nepréiontew 
«qu'une  fraction  très  petite  de  la  production  horaire. 

9i  l'on  essayait  de  ohiffirer  théoriquement  oeltod^[)ense  ponr 
iin  èesstn  -4e3o  bectohtees,  on  armvarait  à  «ne  oonsummi 
lîdn  d'environ  aa  Jciiogramines  de  charbon^  «oe  qui  eotinot  à 
fait  insignifiant. 

iiO  «dessin  -et  sa  légende  oenspiéleront  ee  qœ  noftna  deMrip- 
tion  peot  avoir  xi4ncnHqpiet 

En  nésemé^  nous  enteodeos  hrevoter  on  af^fiareil  Â  atén- 
^Hser  l'eau  apétialeroeaft  destiné  ans  fhraateaes,  lenr  isumis- 
sant  l'eau  liroide  et  4'eaa  ehande  qm  ienr  est  ■néoonaioe ,  celte 
stérilisation  étant  produite  toès  éPOMOmiqncment  lOt  donnant 
de  Uean*ciorifiée. 

A,  chaudière. 

M,  éoiuingenr. 

iC^  «laraficatour. 

jD,  iréeeFvosr.n  leon  •obsade. 

E,  réservoir  â  ean  froide. 

^^  pompe. 

Brevet  n*  213229.  en  date  du  4  mai  18g  1, 

A  la  Société  dits  Berliner  Acue&omsmllaqe^t  fvn 
EnmmftmSEREi  6c  àfManmEWFMÊmiKÈàfHow^  ponr  an  ^tumr 
hoar  fejfecHonné  powr  le  maitagt  pneumatique. 

(fijOnOt.) 

PI.  M. 

Le  dassia  rapnéseete  «un  mode  à  réaliser  la  (présente  inveo- 
lion. 

Fig.  1,'coape  eeotfcale  tonfitudinaie. 

Fig.  a,  coupe  transversale. 

Le  tandoenr  se  compcee  «L'une  'ûspacité  cylindrique  il  ma- 
nie d'an  fond  Intéiéeur  S'  à  chaque  bout.  Ges^leoa  Cbndssop- 
portent  nn  nombre  de  canaux  A'  sîUiés  ipiàs  deia  périphérie. 
€es  canaux  peuvent  avoir  «ne  ibameiot  une  seotion  tcansver 
saie  voulues;  aux  .fignoei  1  ctt  a.,  par  exemple,  on  les  a  sup- 
posés être  tuhidaires:  ib  sont  oonstndtsavec  deiatéie  per£oiée 
ooit  avec  de  la  soUunire  oonvenahlemeot  renforcée.  A  l'exté- 
rieur 4ie  chaque  fond  S'  est  dnénag»  on  ooiapaptiment  £,  di- 
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vnèe»  WÊÂniâ  de  seodoii»  individneHes  qa'iA  y  a  de  canaux  tt, 
par  CKSouple  an  tnoyeii  de  pavois  séparatrices  w  rayonnant  dn 
centre,  00  d*BRe  autre  manière  appropeiée.  Cfarâne  es  ces 
sections  communique,  par  des  ori6ces  0,  nvec  une  tubidore 
S  rdatwoMcnt  Sf  ocenpant  te  paaftie  oentnde  âm  somparti- 
ment  K,  Ainsi  ces  sections  oonstHuent  des  passage*  commi»- 
niquant  chacun  à  l'une  cxtrèniftè.  avec  «n  canal  W  fAk  Tautk^ 
avec  te  tobvlvre  S  leliilivene»!  S*,  Cm  demièfe»  sont  ixées 
s«r  iea  fMMte  §1  et,  par  suite,  paeaiient  part  k  te  rotation  du 


A  dMome  des  dtmx.  WMikifAB  m  iwJiixjtdB  dfme  manière 
éliMrfce,  par  taeafè»  k  VintemédiKire  de  bride»  om  d'une 
botte  èéloopa,  te  partie  hoiliautoie  d'on  tdbe  coudé  acrvant 
â  l'admission ,  retetivement  à  Tëcoulement  du  fluide., 

Sur  te  figure  h^  le  fobe  condé  eonMmsni<fpantafac  te  tubu- 
lure S  est  iméÊqmé  fm  te  telére  £'^  ee  labci  et  cette  tnb«dnre 
livrant  passage  à  l'air  arrivait 

DanaletfooÉ  d»tedilslerdeTarisrte  quaatfté  de.  flaide  trar 
versant  l'appareil  ou  de  couper  tout  passage,  on  aura  plus  d'a- 
vanlage  à  disposer  te»  n«^^«iB  psopies  à  cet  effet  dans  les 
branches  heriaoïitates  dea  t«bes.  coudés  ;  c'est  dans  ce  bot  que 
te  figore  6  nootreten  4  un  lireîr  rond  eo  c^ndriqne. 

Dans  te  tubulure  d'admission  S,  de  même  qne  ctens  te  tn- 
bnhire  d'éciawicinail  5'  est  disposé,  de  ht^u.  k  s'y  adapter 
bien  éteocbement ,  nn  cylindre  creoi  p,  rdatiyemettt  p\  èga- 
ieoMDt  percé  d'ori&ces,  de  manière  à  fermer  certaitis  enfice»  0 
et  k  teisser  à  te  fois  d'autres  à  l'ëtet  ouvert.  Ces  cylindres  p 
et  p'  sont  appelés  à  accomplir  tes  fonctions  de  distribuÉeurs  ; 
ite  sont  retenue  d'une  teçon  appropriée  dam  te  posîftien  von* 
loeon  nécessaire  k  i'ettsi  enrisagé,  par  exempte,  eobles  fixant 
à  te  pareâ  întérievre  dea  brancbes  barizontales  dea  tnbes  cou- 
dé» £'*  fig.  bm  AiBsi ,  si  te  tamboor  est  mis  eo rotetion,  tes  ori- 
fices 0  qui  viennent  paaser  sur  lea  parties  pteines  dea  cylia- 
daet  p  cip'  seront  ferînés  ^  tandteipietles  orifices  o  qui  viennent 
rencontrer  lea  vftdea  des(Mts  cyteûbes,  seront  ouverts  et^  par 
là,  établkoat  te  ceoMixinication  des  casiaux  respectifs  R'  avec 
le»  tnbaluMs  5  et  ^. 

fis l'oBuacÉ  tel  tamboor  en  retation^  tes  graina  se  ]^lK^nt 
coaune  il  est  iadifué  par  la  bgne  indtnée  zy,  fig.  a ,  et  tes  ca- 
nai  Si  pasBoat  auttcesaiveBMBt  par  teparttereoaplteda)  grains 
et  la  partie  vide  de  grains.  Or,  te  cylindre  distributeur  p  dans 
la  tubukuns  d'admistioa  S  est  régte  de  sorteàtermer  ceux  des 
oiifitfM  •  q«i  cemmuntqoent:  avos  tes  canana  R  passant  par 
l'espace  vide  de  grains,  mais  à  ouvrir  oemi  des  orifices  0  qni 
cQfffespeadeot  avec  les  cananx  R  qcd  traversent  te  partie  inHé- 
rienre  (te  te  wMae  de  gfaias.  Cemu  des  orifieca  a  tfé  corres- 
pondent avec  les  canaux  R  se  twvaat  près  de  te  anrfiMe  des 
gcftiMk  me  a'ottvreoi  que  portietteaeaà,  dispositif  important, 
comme  on  le  verra  pkia  loin. 

Jktm  te  tubolnre  df èdiappement  S",  le  cylindre  p'  est  réglé 
à  l'inverse,  à  savoir  qu'il  fisnne  tes  orifices  o  de  tona  tea  Ga** 
nsm  fut paactnt  parte» giains  et  oarre  cmk  qui  établitseot 
te  reanmuMÎffflfian  aMcc  tes  eaniHix  traiversant  te  partie  vide  de. 
grains,  de  façon  que  ces  derniers  canaux  sente  déchaigent  If  air 
dans  te  tnboteiri!  d'éobappement  S'* 

Iteas  ae»  condHiona,  n  ï%m  fidt  arriver  l'air  dea»  le  tan* 
bour,  soit  en  aspirant  ea  S,  «nt  en  foatent  par  S,  cet  airéoit 
pataar  par  tes  graina  de*»  te»  direetioa»  qa'iaiiqoent  les  iè- 
cbaSk  Oia  voit  tant  desoite  <|tte  lea  nonÉ>feHK  cesnaots  d'air 
cngWidrés^  taaversent  parteitement  tes  grsdns»  c'eat^JHfik'e 
qu'il»  tea  eroâsent  en  toa»  actts.  L'eCtek  n'est  poa  aanaibleMeot 
altéréa»  Toor  rcarverso  te  dirertâan  de  l'air,  à  savoir  qoand  od 
aspimttt^  ou  fa'on  Ibale  à  tnavers  S'J 


Avec  la  direction  de  l'air  supposée  sur  le  dessin,  dans  te 
tubuinre  d'admsasion^,  les  orifices  o  de  ceux  des  canaux  R 
qui  sont  te  plus  pénétrés  cbns  tes  grains  sont  pteinement  dé> 
couverts  et  donc  livrent  passage  à  de  grandes  quaniitéa  d'air, 
vu  que  ces  canaux^te  doivent  fournir  d'air  la  couclie  te  pàis 
épaisse  de  grains.  En  même  temps,  cenx  des  canaux  B  qui  00- 
.cupent  des  positions  plus  élevées  reçoivent  moins  d'air  en 
raison  de  leur  niveau  par  snite  de  la  fermeture!  pi  us  om  moins 
grande  dea  orifices  respeeifà  oi  Be  ceci,  ii  résntte  qtie  la  veia- 
tyationi  des  cenehes  siq^érienres  ne*  pent  jasmaisi  de%'cnir  plue 
énergique  que  eelte  dea  couebes  pliis  bas,  dispositif  très  imi- 
portant  pour  te  bon  eftet  des  procédés  à  enécnter  dans  le 
tambeiu*,  poinbigCr  fiuiago,  dessèchement  et  dessiccation  des 
grains. 

Les  latuw  il  pewent  aussi  avoir  mie  section  transversale 
acdr»  que  te  secticii  drente^re  représentée  fig.  xi  Par  exempte, 
en  fig.  5  et  4 ,  ite  sont  en  terme  de  maie;  R'  relativement  R* 
indiquant  ce»  canaux; 

Les  compartiments  K  peuvent  être  remptecéspor  des  tubes 
étri>liseant  tes  comosunications  entre  tes  canaux  M,  retetiv»- 
ment  if  on  1{*  et  tes  orifices  respectifs  des  tnbes  5  et  5'  ;  ces 
tnbes  peuvent  également  présenter  une  section  voulne. 

Cette  invention  comprend  tût  tambour  pour  te  maltage 
pneumatique  dans  lequel  les  canaux  R  rdativemcnt  Bl,  B^, 
d'une  section  voufcie,  disposés  près  du  pourtour  du  cylindre 
dans  te  but  de  teire  entrer  et  soortir  l'air  ou  l'antre  fluide , 
commoniquent  par  des  passages  extérieurs  K  avec  des  tubes 
ou  tubulures  5^  5',  dans  lesquels  sont  disposés  des  distribu- 
teora  p,  p\  de  façon  tefte  à  ne  permetire  à  l'air  d'entrer  que 
par  cenx  des  susdits  canaox  qni  sont  recouverts  de  eooehes 
pins  épaisses  de  grains  et  à  ne  permettre  à  l'air  de  s'écbapper 
que  par  tes  canaux  nos  de  même  que  par  tes  canaux  recon-> 
verts  seulement  de  faibles  couches  de  grains,  ou  vice  versa, 
essentidlement  comme  il  a  été  décrit  et  dans  le  but  spécifié. 


Bisvxr  nr  ^laoit ,  en  date  da  5  jnm  1891, 
A  M.  Denamur,  pour  un  système  d'^appareib  à  proimre 
une  bière  pure  et  inaltérahle, 

PI.  IV. 

L'invention  consiste  dans  nn  procédé  permettent  'd'obtenir 
use  bière  pore  et  inaltérable  au  moyen  du  système  d'appa- 
reils suivant  : 

L  Un  appareil  A  oxyder  le  moût  à  chaud. 

Il  se  compose  d'un  tuyau  a  portant  on  pas  de  vis  à  sen  ex- 
tréflonlé  supérieure  afin  de  pouvoir  se  raccorder  k  un  autre 
tuyau,  amenant  l'air  pur  sous  une  certaine  pression.  Ce  pas 
de  vis  est  long  pour  que  la  position  de  a  soit  déterminée. 

A  aan  extrémité'  inférieare  qui  est  fermée  se  trouvent  per- 
pendfienènipeaKat  quatre  pas  de  vte  k  angles  droits  ponvaAt 
recevoir  cbacon  un  ^lyoa  h  terme  à  son  extrémité  libre  et 
percé  d'ua  certsnn  non^re  de  petits  trous. 

Un  ïata  0  permet  de  donner  au  tu^au  a  un  mouvement  de 
retatio»  à  gsocho  et  k  droit?  de  1/8  de  tour,  soit  en  tout  un 
1/4  de  teor,  ce  qui  est  suffisant  pov^  que  tes  cpiatre  tuyaux  k 
parcourant  chacun  leur  quart  de  tour,  toute  la  section  de  la 
chandière  soîl  aérée  convenablement 

Cet  appareil  est  mobile,  il  se  ptecedans  la  chaudière  quanU 
on  veut  oxyder  le  moût  et  peut  se  retirer  tecilement  pour  être 
nettoyé  en  attendant  une  nouvelle  opération. 

Remutnpu.  —  On  pourrait  arranger  cet  appareil  de  tecon 
que  les  quatre  ailes  solmt  mobiiea  et  tournent  aiutour  de  m 
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qui  reste  immobile  ;  les  trous  de  6  se  placent  alors  comme 
dans  la  croix  écossaise  et  font  que  sous  la  pression  de  Tair  in- 
térieur Tappareil  marche  comme  le  tourniquet  hydraulique 
ou  croix  écossaise  de  la  brasserie. 

De  plus,  cet  appareil  peut  non  seulement  aérer  à  chaud 
mais  aussi  à  froid  ;  il  peut  ainsi  aérer  la  bière  dans  les  cuves 
de  fermentation ,  etc. 

II.  Quand  on  a  oxydé  le  moût,  quand  Tappareil  précédent 
est  6të  et  un  certain  temps  avant  la  fin  de  Tébullition,  on 
place  sur  la  chaudière  le  couvercle  d  avec  jointure  hermétique 
au  moyen  de  vis  par  exemple;  ce  couvercle  porte  un  filtre  à 
coton  stérilisé  avec  un  robinet  et  aussi  un  tuyau  avec  robinet 
pouvant  se  raccorder  avec  un  autre  tuyau  fixe  e  qui  est  en 
communication  avec  le  reste  des  appareils. 

Le  robinet  du  filtre  étant  fermé,  celui  du  tuyau  ouvert,  la 
vapeur  de  la  chaudière  à  moût  s'échappe  par  ce  tuyau,  passe 
par  e  et  vient  stériliser  tous  les  appareils  du  système. 

Dès  que  Ton  cesse  Tébullition ,  on  ferme  le  tuyau  de  déga- 
gement de  la  vapeur,  on  ouvre  le  robinet  du  filtre,  pour  per- 
mettre, pendant  la  condensation  des  vapeurs  et  lors  du  sou- 
tirage du  moût  de  la  chaudière,  à  Tair  purifié  de  remplacer 
le  vide  produit. 

On  laisse  reposer  en  chaudière  le  moût ,  pendant  un  temps 
sufiisant  pour  que  le  houblon  se  dépose  ainsi  que  les  matières 
solides  en  suspension,  el  comme  au  tuyau  de  déchaige  se 
trouve  une  pomme  d'arrosoir,  le  moût  peut,  par  la  suite,  se 
fîltrer  sur  le  houblon  déposé  et  couler  clair  dans  le  réfrigé- 
rant. 

Le  réfrigérant  est  intérieur,  c'est-à-dire  que  le  moût  coule 
à  Tintéricur  et  Teau  froide  à  l'extérieur.  Le  dessin  n'en  donne 
que  le  principe  :  le  moût  arrivant  par  le  tuyau  supérieur  est 
obligé  de  descendre  entre  deux  lames  minces  à  peu  de  dis- 
tance l'une  de  l'autre.  Pour  simplifier  le  dessin  dans  la  coupe 
IK,  la  section  est  formée  par  deux  droites  parallèles;  mais  il 
est  préférable  que  ce  soient  des  brisées  parallèles ,  cela  augmente 
la  surface  de  refroidissement  et  force  le  moût  à  se  remuer 
dans  son  passage  pour  l'amener  dans  toutes  ses  parties  en 
contact  avec  la  surface  refroidissante. 

Le  moût  refroidi  se  recueille  dans  le  tuyau  du  bas  et  con- 
tinue sa  route,  un  thermomètre  indique  sa  température. 

Ce  réfrigérant,  qu'on  peut  ouvrir  quand  on  le  désire,  est 
placé  dans  une  boite  rectangulaire  (non  figurée  dans  le  des- 
sin); cette  boite  est  alimentée  d'eau  froide  par  la  partie  infé- 
rieure et  l'eau  chaude  sort  par  la  partie  supérieure. 

Remarque,  — Ce  réfrigérant  très  simple  peut  être  remplacé 
par  tout  autre  réfrigérant  intérieur. 

m.  Le  moût  ainsi  refroidi  reçoit  en/  la  levure  pure  néces-  ' 
saire  à  la  fermentation  et  venant  de  g,  appareil  dont  je  don* 
nerai  la  description  plus  loin. 

Le  moût  et  la  levure  pure  sont  forcés ,  pour  se  mélanger 
ccmvenablement,  de  faire  deux  tours  à  cause  de  la  disposition 
du  tuyau ,  et  ce  mélange  passe  alors  dans  l'appareil  aérateur  h. 

Comme  le  montre  la  coupe  L  M  «  cet  appareil  est  formé 
d*un  cylindre  portant  un  cône  à  chaque  base.  Dans  le  cône  su- 
périeur se  place  un  chapeau  com'que  aussi  et  mobile  soutenu 
par  des  tiges  vissées  qui  permettent  de  régler  sa  disposition  à 
volonté. 

11  a  pour  but  de  forcer  le  moût  avec  la  levure  de  se  répartir 
tout  le  long  des  parois  verticales  du  cylindre,  sous  une  mince 
couche,  afin  de  s'aérer  convenablement  et  d'éviter  la  produc- 
tion de  mousse. 

Le  moût  se  recueille  alors  dans  le  cône  inférieur  et  cou- 
tinoe  sa  marche  yert  la  cuve  de  fennenlation  i. 


La  coupe  L  M  montre  aussi  à  la  partie  inférieure  un  tuyau 
amenant  de  l'air  pur  sous  une  certaine  et  légère  pression  ;  à 
la  partie  supérieure,  un  autre  tuyau  pour  le  dégagement  de 
cet  air. 

Cet  appareil  peut  être  supprimé  et  remplacé  par  un  ser 
pentin  à  air  dans  la  cuve  de  fermentation. 

IV.  La  cuve  de  fermentation  i  comprend  : 

1**  Un  couvercle  fermant  hermëtiquemeot  et  portant  an 
presse-étoupe,  traversé  par  une  tige,  avec  une  manivelle,  des 
regards  pour  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  la  cave  ; 
un  manomètre;  une  soupape  de  sûreté;  un  filtre  à  coton  sté- 
rilisé surmonté  d'un  tube  recourbé  terminé  par  un  robinet 
et  un  pas  de  vis  pour  être  raccordé  pins  tard  à  l'appareil  de 
soutirage  ; 

3*  Une  enveloppe  cylindrique  qui  porte  aussi  un  regard  j; 
un  thermomètre;  un  serpentin  pour  régler  la  fermentation: 
un  trou  d'homme  pour  le  nettoyage  de  la  cuve;  un  petit  ro- 
binet pour  la  prise  d'échantillons  et  le  tuyau  d'arrivée  du 
moût; 

3**  Un  fond  qui  porte  deux  presse-étoupes,  un  pour  le  sou- 
tirage de  la  bière,  l'autre  pour  laisser  passer  le  tuyau  très 
gros  qui  sert  â  l'écoulement  des  écumes  et  de  la  levure  en 
dehors  de  la  cuve. 

Ce  gros  tuyau  porte  à  sa  partie  supérieure  une  gouttière 
en  pente  qui  reçoit  les  écumes  d'abord ,  puis  la  levure  poussée 
par  le  bras  k  dans  son  mouvement  de  rotation  lors  de  l'éca- 
mage. 

Ce  gros  tuyau  porte  à  la  partie  inférieure  un  pas  de  vis  et 
peut  être  hermétiquement  fermé  par  un  bouchon  taraudé.  Le 
tout  peut  monter  ou  descendre  k  volonté,  grâce  à  la  tige  por 
tant  la  manivelle  et  le  bras  k  qui ,  h  cause  d'une  disposition 
spéciale,  visible  dans  la  coupe  NO,  peut  tourner  sans  en- 
traîner avec  elle  le  gros  tuyau  ou  la  gouttière. 

Au  commencement ,  tout  l'appareil  est  rdevé  le  plus  haut 
possible  ;  quand  on  veut  écumer,  on  le  descend  au  niveau  dd 
moût,  ce  qui  est  facile  avec  la  manivelle  et  les  regards. 

Les  sales  écumes  d'abord  coulent  hors  de  la  cure  et  sont 
recueillies  dans  un  vase  quelconque;  lorsque  la  levure  apparaît 
avec  toutes  les  précautions  dictées  par  la  bactériologie,  on 
adapte  au  bas  du  gros  tuyau,  à  l'aide  d'un  anneau  pasdevissé 
l'appareil  à  recueillir  la  levure  g, 

V.  Cet  appareil  g  porte,  comme  le  montre  le  dessin  : 

1*  Un  tuyau  court  de  même  diamètre  que  le  gros  tuyaa 
avec  lequel  il  se  raccorde. 

Comme  celui-ci ,  il  porte  un  pas  de  vis ,  mais  en  sens  con- 
traire ;  il  peut  être  fermé  avec  un  bouchon  taraudé  et  porte 
un  anneau  pour  le  raccordement. 

3*  Un  filtre  à  coton  qpii  remplit  son  office,  lors  dei'^ooide- 
ment  de  la  levure  hors  de  l'appareil  ci-décrit  ; 

S"*  Un  agitateur  à  quatre  ailes  hélicoïdales  pour  reoraer 
convenablement  lors  de  l'écoulement  de  la  levure: 

4**  Un  tuyau  recourbé  pour  le  dégagement  de  Tadde  carbo- 
nique lors  de  la  fermentation ,  et  de  l'air  lors  de  l'entrée  de  k 
levure  dansTappareâ; 

5*  Un  robinet  près  du  fond ,  qui  est  mis  en  conmanicatioo 
avec  le  reste  du  système  (voir  le  dessin)  et  qui  sert  pour 
mettre  la  levure  en  contact  avec  le  moût 

On  pourrait  aussi  mettre  un  deuxième  robinet  vers  le  nu- 
lieu  et  un  troésième  vers  la  partie  supérieure,  «fin  que  si  lors 
de  l'éeumage,  la  bière  entraînée  avec  la  levure  est  trop  consi- 
dérable, on  paisse  la  décanter  lorsque  la  levure  s'est  déposée, 
c^eki  se  conserve  donc  pure  indéfiniment  dans  ce  système. 

Lorsque  le  dernier  éciimage  est  (ait,  on  retire  Tappareil  à 


Digitized  by 


Google 


BOISSONS. 


13 


levure  g  et  on  le  ferme  avec  toates  les  précautions  bactério- 
iogiqaes  voulues;  on  ferme  de  même  le  gros  luyaa  de  la  cave 
de  fermentation  et  celle-ci  se  trouve  dès  lors  hermétiquement 
close  aGn  que  la  bière  se  charge  de  gaz  carbonique. 

VI.  Appareil  de  soutirage. 

11  se  compose  des  parties  suivantes  : 
i"  Une  bande  en  caoutchouc  pouvant  s'adapter  sur  tous  ks 
tonneaux  et  traversé: 

(a)  Par  un  tuyau  servant  à  amener  la  bière  dans  le  fût  ; 

(6)  Par  un  autre  tuyau  destiné  à  l'arrivée  de  1  air  pur  com- 
primé pour  mettre  dans  le  tonneau  la  même  pression  que 
daos  la  cuve  de  ferme&lation. 

Ce  tuyau  porte  un  petit  tube  en  verre  pour  indiquer  quand 
le  tonneau  est  plein.  Il  est  aussi  divisé  en  deux  parties;  l'une 
pour  l'arrivée  de  l'air  pur  et  portant  im  manomètre  et  un  ro- 
binet; Tautre  est  raccordée  avec  le  ti:^  recourbé  adapté  au 
filtre  à  coton  de  la  cuve  et  sert  a  ùâce  retourner  dans  celles» 
l'air  déplacé  par  la  bière  en  arrivant  dans^le  fût 

Cet  appareil  fonctionne  ainsi  : 

Sur  le  tonneau  stérilisé  préalablement,  on  adapte  bien  la 
bonde  de  l'appareil.  Tous  les  robinets  étant  fermés,  on  ouvre 
celui  amenant  l'air  pur  comprimé,  et  lorsque  le  manomètre 
marque  la  même  pression  que  ceUe  de  la  cuve  de  fermenta- 
tion, on  ferme  ce  robinet;  on  ouvre  les  autres.  La  bière  s'é- 
coule dans  le  fut  sans  perte  d'acide  carbonique ,  refoule  l'air 
après  lavoir  filtré  dans  la  cuve  de  fermentation  et  grâce  à  ce 
que  les  tuyaux  indicateurs  et  de  refoulement  de  l'air  plongent 
un  peu  dans  le  tonneau,  avant  mène  que  c^i-ci  ne  soit 
tout  à  fait  plein,  Tair  ne  pouvant  plus  se  dégager  se  comprime 
et  fait  apparaître  la  bière  dans  le  tnbe  en  verre.  On  ferme 
alors  tous  les  robinets ,  on  ôte  la  bonde  en  caoutchouc  et  on 
bondonne  immédiatement  avec  une  bonde  ordinaire  stéri- 
lisée. 

On  procède  de  même  pour  les  autres  tonneaux. 

Lorsque  la  bière  est  très  chargée  d'acide  carbonique ,  elle 
est  soutirée  dans  des  fûts  à  pression,  portant  une  bonde  mé- 
tallique Gletée.  On  peut  alors,  au  nM>yen  du  système  suivant, 
bondonner  ces  tonneaux  avant  d'ôter  l'appiureîl  isobaromé- 
trique, et  ainsi,  sans  perdre  la  moindre  quantité  de  gaz  car- 
bonique. 

On  pose  sur  l'anneau  métallique  a  de  la  bonde  un  autre 
anneau  6  portant  le  même  pas  de  vis.  On  presse  fortement 
par  un  moyen  quelconque  le  deuxième  anneau  sur  le  pre- 
mier et  un  joint  de  caoutchouc  c  assure  l'étanchéité  du  joint 
On  visise  alors  sur  l'anneau  b  ia  bonde  d  entourée  d'un  linge 
paraffiné  pour  fermer  hermétiquement  On  ouvre  le  robinet/ 
donnant  passage  à  de  l'air  pur,  et  quand  le  tonneau  est  sous 
la  même  pression  que  le  réservoir  à  bière  (ici*  cuve  de  fer- 
mentation), on  Ottvre*^.  La  bière, chargée  d'acide earboniqua» 
sans  perte  de  gaz,  entre  dans  le  tonneau  en  refoulant  l'air  pur 
qui,  comme  dans  l'appareil  précédemment  décrit,  retourne 
dans  la  cuve  de  fermentation  occuper  l'espace  de  la  bière  sou- 
tirée. 

Le  tonneau  étant  jaugé ,  quand  il  est  plein,  un  compteur  à 
bière  l'indique.  On  ferme / et  <^;  on  visse  la  bonde  d  qui.  du 
pas  de  vis  de  l'anneau  6,  passe  sur  cdlui  de  l'anneau  a  et  ferme 
ainsi  hermétiquement  le  tonneau. 

On:  Ole  l'appareil  pour  l'adapter  à  un  autre  fût. 

11  est  aussi  à  remarquer  que  le  tuyau  de  soutirage  peut  s'é- 
lever ou  s'abaisser  à  volonté  dans  la  cuve  de  fermentation. 

Ce  système  d'appareils  peut  aussi  servir  a  la  ferraenlatioii 
basse  :  l'appareil  g  ne  se  place  pas  sous  la  cuve  pendant  la 
fermentation,  Tenlèvement  delà  levure  pure  après  soutirage 


de  la  bière  peut  se  faire  alors  par  le  trou  dliomme  avec  une 
espèce  de  râteau  stérilisé  à  long  manche,  et  cette  levure 
tombe  par  le  tuyau  de  soutirage  dans  un  appareil  stérilisé 
du  genre  de  g,  de  façon  à  pouvoir  agir  ensuite,  comme  pour 
la  fermentation  haute. 

Cet  appareil  peut  aussi  servir  à  la  distillation. 

Dans  le  système  que  je  viens  de  décrire,  on  rencontre  les 
choses  nouvelles  suivantes  : 

1°  L'appareil  à  aérer  le  moût  à  chaud; 

a**  La  disposition  du  couvercle  de  la  chaudière  et  l'idée  de 
faire  servir  la  vapeur  qui  se  dégage  pendant  rébullition  du 
moût  pour  stériliser  tout  le  système  ; 

3**  Le  système  de  réfrigérant  intérieur; 

4*  L'idée  de  mélanger  ia  levure  avec  le  moût  pour  l'oxygé- 
nation des  deux  (chose  très  favorable  à  la  fermentation),  et 
cela  dans  un  appareil  tout  de  mon  invention; 

5*  La  disposition  de  la  cuve  de  fermentation  permettant 
d'évacuer  les  écumes  et  la  levure,  et  cela  dans  des  conditions 
rigoureuses  de  pureté;  de  recueillir  cette  levure,  de  la  con- 
server toujours  pure  dans  un  appareil  aussi  de  mon  inven- 
tion; de  conserver  à  la  bière  la  quantité  d'acide  carbonique 
que  l'on  désire; 

6**  Ënfm  l'appareil  de  soutirage  a  été  perfectionné  simple 
ment,  de  manière  à  ne  rien  perdre  de  l'acide  carbonique  de 
la  bière,  ^à  renvoyer  dans  la  cuve  un  air  rigoureusement 
stérilisé,  de  façon  â  ne  pas  infecter  celle-ci. 

Je  déclare  expressément  me  réserver  toutes  les  applications 
ci-dessus  indiquées  et  toutes  autres  analogues,  de  même  qpie 
l'emploi  de  mes  appareils,  soit  dans  l'ensemble,  soit  dans 
chaque  partie  séparément. 


Brevet  n*  3U029, endate du  9  juin  1891, 
A  M,  Theurer,  pour  un  nouveau  procédé  et  appareil  de 
lessivage  du  houblon  et  préparation  d*un  extrait  fin, 

Pl.V. 

La  présente  invention  est  relative  â  un  procédé  d'extraction 
et  à  un  appareil  permettant  un  lessivage  aussi  étendu  que  pos- 
sible du  boubUm  ^  en  même  temps  la  production  d*un  ex- 
trait contenant  les  principes  aromatiques  les  plus  uns  du  hou- 
blon et,  en  particulier,  les  principes  amers  qui  sont  importants 
pour  la  conservation  et  le  goût  agréable  de  la  bière. 

Le  procédé  consiste  essentiellement  à  cuire  sous  pression 
la  quantité  du  houblon  nécessaire  pour  un  brasstn,  en  la  mé- 
langeant avec  une  partie  du  moût  dans  un  réservoir  herméti- 
quement fermé,  en  agitant  en  même  temps  à  l'aide  d'un  agi- 
tateur ou  batteur^  de  Uâà»  manière  que  les  petites  feuilles  des 
pommes  de  houblon  se  séparent  de  la  tige,  après  quoi  l'extrait 
ainsi  obtenu  est  écoulé  dans  un  vase  réfrigérant,  tabdis  que 
le  houblon  restant  dans  le  réservoir  à  extrait  est  traiité  avec 
une  nouvdie  quantité  de  moût,  agité  énergiquement  avec 
celui-ci ,  et  ensuite  écoulé  dans  la  chaudière  à  brasser. 

De  cette  manière,  on  n'obtient  pas  seulement  un  extrait 
très  fin  de  houblon,  mais  le  rendement  de  l'extraction  est 
très  élevé. 

Pour  obtenir  l'extrait,  on  pourrait  manger  le  houtiion 
avec  de  l'eau  au  lieu  de  le  mélanger  avec  du  moût. 

On  peut  encore  exécuter  le  procédé  en  divisant  le  houblon 
en  deux  portions  que  l'on  lessive  séparément.  Dans  ce  cas ,  il 
vaut  mieux  maintenir  l'extrait  de  la  première  portion  dans  le 
vase  réfrigérant ,  jusqu'à  ce  que  l'ex^ait  tiré  de  la  seconde 
portion  du  houblon  vienne  s'y  ajouter. 
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Eb  procédant  «nsi,  !a  febmation  de  f  extrait  a  me  eer- 
tanote  analogie  avec  ie  procédé  employé  jusqu'ici  et  consistant 
à  donner  le  hooMon  en  deux  fois* 

L*appareil  senramt  à  fti  pn>ductioD  de  i'exttait  de^  booUoi» 
est  représenté  par  le  dessin. 

Fig.  1 ,  coupe  verticale  de*  TapporeiL 

Pig.  a  à  4t  déteils  de  cet  appareil. 

Fig.  5,  disposition  de  i'appareîl  nii  iiwiiiÉBMBin  mw  h  lim 
à  moût  et  la  chaudière  à  brasser. 

L'appareil  se  compose  esseotieHeiiient  éa  vÉMrvoir  lésai - 
veiir  A  et  du  réfrigéra«t  X', 

Le  premier  est  cylindrique  avec  fomi  comkjme  el  coonrercle 
bombé. 

Gomme  il  est  utile  de  disposer  le  résaf  vcèr  Â  mi-^issus  du 
réfrigérant,  et  ce  dernier  à  nm  ha«tettr  suffi  !ilc  peur  qme 
le  contenu  puisse  être  écoulé  dans  la  chainKèro  à  ènuser,  le 
lessiveur  traversera,  en  généra),  le  plancher  Jf  de  fa  chambre 
correspondante  et  pourra  être  supporté  par  ce  piMicftier;  Le 
sommet  ou  pointe  du  fond  conique  iS  est  toomé  ren^  l'exté- 
riear.  Au-dessus  du  fond  est  disposé  un  taorir  conique  0, 

Dans  te  eotrrerde  B  se  tromvv  i'ori6ce  d'ariimealatioii  pou- 
vant être  fermé  hermétiquement  à  Taide  d  une  porte  C. 

De  phis ,  le  couvercle  porte  une  sonpaipe  double  D,  fig.  2 , 
qui  permet  te  passage  de  Tair  (lors  de  la  vidange  du  réser- 
voir) et  réchappement  de  la  vapeor  (pendant  la  ccÉisoa). 

Pour  obtenir  ce  résultat ,  le  siège  3  de  ht  soupape  d'entrée  de 
Tair  forme  en  même  temps^  le  corps  de  la  sovpape  d'écàappe- 
ment  de  la  vapeur,  et  le  ressort  4  tend  à  déplacer  ee  corps  de 
soupape  !i  dans  une  direction  opposée  à  edte  que  le  renort  3 
tend  à  donner  au  corps  de  soupape  i  de  rentrée  de  Taiir.  Le 
couvercle  porte  en  outre  un  manomètre  E,  Dans  le  lessiveur 
débouche  le  tuyau  a  d'arrivée  du  moût. 

Au  centre  du  réservioîr  est  disposé  un  arbre  Fl  dbnt  l'extré- 
mité inférieure  tourne  dans  une  crapaudine  Gj,  tandis  que  sa 
partie  supérieure,  traversant  un  presse-étoupe  U  placé  dans  ie 
couvercle,  est  guidée  dans  le  collet  d'un  pont  i  et  porte  une 
roue  dentée  J  servant  à  faire  tourner  1  arbre. 

En  des  points  5  et  6  de  l'arbre  F  sont  ikées  desi  poîrei  de 
bran  ou  ailes  KK'  et  LL\  disposées  borisontaleraetit 

Les  ailes  de  chaque  paire  sont  dirigées  dams  des  sens  oppo- 
sés et  ces  ailes  K'  et  L'  porteoft  une  série  de  bras  agitaÉevrs  b 
disposés  vertîcaleaient. 

En  dessous  des  agitateurs  b  sont  disposées  des  travefies  P,  P*, 
et  Q,  (f  dirigées  suivaist  des  diamètrerdu  réservoir  A ,  fixées 
sur  les  patois  de  ce  dernier  et  embrassant  f  arbre  F. 

Les  deux  demi-traverses  P'  ^Qf  dirigée»  en  sens  opposés 
par  rapport  à  l'arbre  F"  portent  également  de»  foras  vertiioanx  ¥ 
plÉcé»  de  manière  que  lesiforas^  b  passent  entr»  eun  pendant 
la  poMSon  de  l'arbre  F. 

Ed  partie  inférieure  de  l'arbre  F  porte  on  support  cambré 
sur  lequel  sont  fixée»  des  palettes  Mdif,  dirigée*  soivant 
rindiinaisoo  àtL  tamis  O  et  tournant  tout  près  de  ce  dernier, 
de  manière  A  agiter  continuellement  la  masse  qut  y  est  déposée. 

Au  point  le  pkn  bas  du  fond  S  est  fixée  une  bague  nuwsîve 
T,  qui  ferme  le  si^  de  la  sonpape  d'écimlemeot  U  et  sert  en 
même  temps  à  fixer  le  bord  intérieur  du  tamis,  le  snppoH 
caniré  dé  la  crapandine  O  et  le  tuyau  d'évacuatio»  V,  fig:  3. 

La  tige  9  de  la  soupape  d'écontement  traverse  un  presse- 
étoupe  vo  fiaté  sur  le  tuyau  d'évacuation  ¥  pour  passer  à  V-fX- 
tërieur;  c4le  eat  guidée  dans  un  second  manchon  0,  fig.  4«  et 
porte  un  volant-manhpdle  la ,  fig.  1. 

Au  lieu  de  rendre  le  tamis  0  fixe,  on  poufrait  égaftament  ie 
faire  amovible. 


Dan»  le  réservoir  et  en  dessous  des  agîtateors  L,  L'  eot 
placé  un  serpenti»  chcMGfeor  il  avec  robinet  è^mav^k»  de  m- 
peur  e  el  roÛoot  d'édiappement  d. 

Le  serpentin  cfaaniénr  panrcaîÉ  enoore  être  pbcé  sou»  le 
tamis  ou  bien  le  réservoir  pourrait  être  a  double  fond ,  ce  der- 
nier servant  de  chambre  dei  chauffage. 

L'espace  compris  entre  k  tamis  O  etio  fond  piotn  S  com- 
munique avec  le  vase  réfrigérant  X'  par  le  tnyam  /;  dans  ee 
vase  est  placé  un  serpentin  léfrigénsit.  A  dana  toqad  Toau 
froide  coule  aoéthodiqneaoat  do  Ims:  on  hauL 

Le  tnyoi»/ débouche  tjoutpfè»  du  fond  dn  vase.  Le  coi»- 
vercle  de  ce  vase  réfrigérant  porto égaèaoacnl  usk  double  ooo- 
papo»  é  qui  snrt  à  yjoÉioÉnaiian  éa  l'air  et  à  réckapponionlde 
lamqienr. 

Lai  constfndBooi  de  cotte  soupape  aal  la  inènM  qne  cefle  ae- 
piésentée  fig.  i^lonteisislereaBort^  pont  être  supprimé,  de 
sortoqno  la  soupape d'ëchoppemant  pooÉ  être  maintenne  fer- 
mée par  la  seuluaation  du  poids. 

Le  couvercle  du  vase  porte  un  orifice  nasov  grand  pouvant 
être  farmd  bermétiquBniflot,  afo  de  bien  ponrar  nctfcoycr 
TappareiL  Dn  point  io  plo»  bu  dn  vaaepart  letayaud'éveeno- 
tion:  «uni  df  une  sonp^e  i4- 

Le  vase  est,  do  plus,  muni  d^nn  indkotanr  dn  mveoa  de 
l'eau. 

Le  bouMon  néeessaim  à  nne  brassée  est  inIrodniÉ  dans  le 
réservoir  A  porl'orifim  de  clMtrgenaent,  et  la  ^paanlité  néeear 
saired'enr  ou  de  aoaèl  est  aancnée  par  le  tuyau  «l  Le  moût 
peut  Mre  refoi^  dons  la  réserroir  lasonFOur  à  l'aide  d'nne 
pompe  ^fs  fig.  5l  Ensuite  on  ferme  la  porte  C«.  on  met  Tafrite- 
teur  en  mouirenwnl  et  on  amène  la  nnsse  à  l'ébuliition  an 
moyen  dn  système  de  cliau£lage  el  on  fait  monter  la  pression 
à  environ  1  atmoj^èoi. 

L'agitateur  fonctionne  sans  s'arrêter,  de  manière  que  les 
feuUles  des  poomies  de  lsoobi<m  ae  aéparMit  des  tigns.  pour 
faobter  l'opératioa  dn  lessimgOL. 

Ensuite  on  aocêts  IV^gîtateur,  le  robinet  ^orrinés  de  vapeur 
est  formé  el  soi  bout  de  qeelqnes  minutes  oai  oarare-  le  aen- 
pape  11  otTeitraHdebonbloasféoeuleperletnyaii/iPersIa 
réfingérant  dans  ie  auipeniiii  daqi»!  ciecuie  de  l'ean  à  lo  de- 
grés ou  i5  degrés  centigrades.  On  ajoute  au  houblon  qim  enile» 
dans  le  réservoir  lesaivoer  une  nenvcfle  quantité,  de  moût  ou 
d'ean,  on  renwt  fagîlatomf  on  merciie  et  au  bout  d'un  coftein 
temps,  fo  tout  est  éooidé  dna  Is  cbaodièee  à  boasaer  où  la 
cuisson  se  foit  A  la  niuuièw  erdinano;, 

L'ostMét  qui  m  Iranw  dwele  réfia^péBant  peut  être  aîonté 
a  prèfl  onisaon  en  bien*  pcmianÉ  le  penwgc  dn  moàt  v«ns  le  bec 
reiveidiseenr. 

€onsme  il  e  été  dit  pin»  bont^  le  masse  de  houblon  pent 
être  pertagét  on  deuxpmties,  dont  cbnonne  eot  lessivée  eépe- 
rémont  l^asM  ce  ea»,  il  comrienC  de  commencer  le  hBaaîeage 
de  le  premiève  partie  dès  que  le  pramaap  nanàt  asTinm  dai^  bec 
àmoùl 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  On  nouvemi  procédé  de  leasiva^  du  beuUent  daoa  le 
bot  d'obtenir  un  entrait  fin,  consistant  à  opérer  In  euiasom 
sous  pression  dn  boufaionon  peésence  die  moiàÉ  ou  d'eau  et  à 
le  battre  en  même  temps  de  teiio  amnièreçm  les  fouilles  den 
pommes  de  honblon  se  séparent  dœtigm^  à  éreader  al  à  ae- 
froidir  l'extrait  et  à  soumettre  le  houblon  à  un  lossWage  fiaal 
en  présence  d'une  nocnrdie  quantité  de  moût  on  d'eau; 

ar  Un  appareil  pour  le  lessivage  du  boubkm  d'aprèelo  pro- 
cédé susmentionné,  formé  d'un  réservoir  A  avec  ailes  ou  bom 
agitateurs,  les  uns  fiow,  les  autrm  roktlîfii,  et  paaaenlenlee 
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ifet  prefluers  6,  6'^  d^mappanBÎftdecÉKiaAige  A»  d*wii  teBaûsO, 
«A  d'en  tuyau  d*évaoiiaEUoii  V,  ea  anbUnaâton  avec  un  vaite 
réfrigérant  Z'  mis  en  oommunicatioft  avec  l'espace  en  desso» 
dn  tanais  C  à  l*aîée  dHin  toyau  /,  celte  coanmonication  po«- 
vaut  être  interceptée. 


Babvsi  n*  214&59,«ii  date  du  3o  juin  1891» 

A  M.  FowLER,  pour  des  perfectiminemênk  max  appareib 
pour  débiter  les  liquides. 

W.V. 

Cette  invention  est  relative  à  des  perfectionnements  dass 
40S  affNireiis  po«r  ééfoiterdes  liqmdes  et  partievlièrenMit  des 
boissons  et  des  médicameats  ;  efle  a  pour  but  d*empècber  aà- 
femcat  k  perte,  inteitfoniMife  ou  non,  par  la  personoe  Char- 
ly dn  d^t  «et  d'aasonir  um  eonagiitreif  t  contimiBà  en 
nombre  fie copsewmntîeait  cm  de  doaaavanduea. 

Le  dessin  repiésonte  une  nwniàfeiMaÉîqpied'eBécatariBno 
invention. 

Fig.  1,  m*tÊâim  deiKa  de  l^ap|>aaaiL 

Fig.  a,  oenpe  hooisonÉaie  sniaMit^jr,  %^  ^* 

Fîg.  i^,  cMipe  aettkûie  sttîvmi  am  pian  éàp§6  de  l'awani  à 
i*arrière. 

Fif  «  k^  vue  de  lÎMia  4tai  aiérwéama  enragMreur  et  rarsenr 
ei  des  ipièoes  voisines. 

Fif.  §,  plan. 

Fig.  ê ,  coupe  verticale  <de  lavnnt  à  inivière^  suivant  jj, 
fig.4«t^. 

Fig.  7,  coupe  verticale  de  Tavant  à  rarnè»,  juivant  js  z, 
fif.4etô. 

Fig.  8  et  9 ,  vues  de  détail  du  bras  de  counnande  de  ia  d- 
aaiile,  de  ia  came  iibéaatrice  du  oliqnet  efm  Tfrenmandp  le 
ou  les  cyiindres  knprimanls,  et  de  certaines  «pièces 

Cette  invention  a  en  vue  k  diqpositien  4e  pinsîc 
vcnrs  ou  vases  d'a^pvovis&onneflaenit  dana  une  «dation  teAle 
nvec  une  mesnne'Ou  réservoir  oononnn,  ^*ib  ipoÉasent  ètne 
•apidement  amenés  «n  peaîtion  penr  être  vidèi  dans  kdit 
réservoir,  et  un  montage  tel  dn  réeervaar  on  memre  en  ann- 
binaisoQ  «wec  nn  mèoanisHae  d'envegisÉrement»  qne  ledit  ré- 
«ervoir  ou  mesum  ne  puisse  «être  vidé  pour  vtrser  ie  liquide 
on  le  raédioament  où  il  doit  être  «lilieé  «a»  >qn*an*6nragiB- 
Arement  permanent  <neea  fasse,  ^rie  dit  mime  qu'âne  cer- 
teine  «^{unotité  on  dote  a  été  tinée. 

ikos  ikdisposition  «epréaentée  à  titre  d^Mampte,  j'enyinie 
plusieurs  vases  ou  récipients  d^appmviaienneaaent ,  de  forme 
nlioagée,  disposés  oivcnlaireflMnt,4lont  lapartae  eupérieure 
est  mn(eruiée  dans  une  belte  ë  ayatft  des  convencAes  appm- 
pnéa^-el  dont  k  partie  inférieure  -est  itetenne  dansées  JÎèges 
coavenaUes  t  brmés  dans  un  snfipûrt  a  Ces  vases  A  .sont 
de  prélérenee  en  ^ecve  transpapent  on  ttamlndde,  par 
exemple ,  aûn  qu'on  pniase  savoir  rapidement,  par  un  oo^[) 
dVnil,  jus^'À  qo^k  hauteur  iis  innfennent  du  liquide.  Les 
vases.A-oat  àienr  .partie  iniérieure  des  soupapes  u  qui  ae sou- 
lèvent vers  rintédiênf  pear  ouvrir  ot  qui  ae  pixdongent  verale 
l»as^  en  dessous  du  f«aad  du  vase,  dans  k  position  voulue 
pour  recevoir  Taoiioii  d'un  ieaior  de  commande  sqppropoié  a' 
fixé  à  un  arbne  osoittant  ^  ayant  une  manette  de  00m- 
naaode  t^. 

Le  levier  de  commande  a'  esttogë  dana  une  boèle  dose  D 
jrenferaMmt  le  mécanisme  enr^^reur  et  verseur,  comme  on 
le  verra  plus  loin ,  Tarbre  oscillant  a*  reposant  dans  des  sup- 
porttt  appropriés  situés  dans  kdite  be^  et  k  manette  de 


oommanda  a'  se  Ireuvant  en  debon  de  oette  bdtle,  La  per- 
sonne qui  a  les  clefs  ouvrant  k  boite  D  ou  las  oouverciesi6 
peut  seule  avoir  aocès  aux  soupapes  a  des  vases  A,  à  moins 
«ps'oB  ne  retire  k  bâti  de  support 

Comme  support  pour  les  divers  vases  A  reposant  sur  leurs 
sièges  supérieurs  et  infiécieun,  je  trouve  qu'il  convient  d*em- 
pioyer  une  tal^  E  supportée  par  des  pieds  e,  cette  taèie 
ayant  un  rri>ord  annufadre  <«'  en  saiUk  vers  k  haut  dont  le 
àoid  supérkor  se  trouve  près  du  pkteau  €,  ce  rebord  e'  otk 
table  formant  un  iogementpour  imifeimor  les  boots  inférieurs 
«n  miBe  dm  soupapes  a. 

An  «entre  de  k  tabk  £  s'élève  cun  montant  qui  y  est  usé  et 
qui  forme  un  support  œnéral  pour  k  boite  supérieure  B  etle 
pfotaan  inférieur  C^ikns  lesquek  sont  tenus  les  vases  J,  k 
boite  et  k  pktean  était  reliés  au  montant  F,  oemme  00  ie 
voit  en  y  eif\  de  manière  à  poovosr  tonmar  Mbrement  en- 
temUe  avec  les  vaaes  autour  de  ce  montant.  Le  [daAeau  G  est 
muni  de  plsce  «n  place  de  butém  €'  pour  k  réoaptîen  d'un 
mrron  r^  monté  é  articulation  sur  k  i>olte  J>>  à  rendroîtcon- 
veaahée  poor  inkiiii  ks  «inm  A  jnoceaaivsment  dans  k  po- 
sition désirée  nelalitement  au  réeepAenr  on  mesnre  dont  «1 
sera  parié  pins  loin. 

ija  botte  i>  n  sa  kœ  antérieure  d  eu  verre,  ou  cette  koe 
d'araot  eat  pourvue  d*nne  knètre  en  verre  afin  qu'on  pnbse 
voirie  récepteur  on  mesure  6  perte  dans  cette  bette  qui^eit, 
en  outre,  mnmedHuae  unmrlmij  (f  dimotement  sHidosaos  de 
k  mesnre  «G  afin  que  le  li<pnde  qui  s'<écouk  dtmm  des  vasm  A 
puisse  arrner  dans  cette  mesure.  Le  féoeptenr  ou  mesure  G 
est  mnui  dfnn  support  éqniiikré  g.  €0  supportf  est  monté  fim 
sur  un  arbre  oscUlant  H,  et  l*extrémité  lourde^'  de  ce  support 
éend  à  maintenir  normokmeot  k  lésnptonr  <6  vevtioakaient 
au-donous  de  Itevertnre  «f . 

Une  chevitte  on  mnAt  h,  fiaée^m^lVlbre  il,  est  pkeée  de 
manière  à  travailler  dans  une  nârnire  *^^'  qui  ooonpe  ici  nn 
quart  de  ncircenléinnce  «t  qui  est  farmèt  dam  te  nancbon^* 
dn  support  f ,  en  aorte  que  Taitae  M  pent  kire  une  fraction 
de  toor,  ici  un  quart,  mm  oèiîgti  le  enppotték  réoeptenr  à 
tourner  avec  kn  mak  qu*ansuile  net  tarkôe  M ,  à  «nuse  det'ar- 
Tîvée  «de  ki  «kevMk  à  nn  «ankct  du  knd  de  k  minnre  g\ 
doUgo  k  support^  let  k  néceplenr  G  qni  est attacbé  à  tourner 
avec  lui. 

Su*  l*arin*e  il  test  oaêé  -mn  ^gnon  k'  qui  «ngrème  avec  nae 
roimanuRÉHir  dentée  à*  montée  sur  nn  am  A*  snppoité*ckas 
k  bnièe  fi>  et  àa  roue  i^  nst  comnmndée  au  «noyen  d*«n  de- 
irierii  aaainè*  qui  passée  tiavars  une  o«vertnre<étroitei^iaié- 
nagée  dans  k  face  anlérioore  de  k  boite  3. 

Un  entonnoir  de  décbmge  /  a  son  extrémité  dai^e  «ou  iré- 
eeptffiea  pànoée  de  imMllei  à  Moovoir  ik  liquide  et  la  aae- 
oare  G,  locsqne  eettedemière  oadik  sur  son  axe  herizontal, 
tandk  que  l'ettrénnté  rétrèoie  on  de  éédisvga  c  de  reoton- 
noir  s*étend  extérieurement  à  travers  la  partk  tnCérseunetéek 
boke  D,  comme  on  k  vcit  clairement  fig«  S,  dans  une  posi- 
tion mnwnbi>  pour  k  piacemont  oa  dessous  dotte  du  vcnre 
ébcdm  onaattreyèiipient 

Le  fonctionnenMnt  de  l'appaaefl  ^tei  qu'il  est  décrit  jnsquiioi , 
est  ie  snivaaft  : 

On  fait  sortir  ie  verrou  c*  dn  {jakaa  C  et  <in  fait  teucoer 
i'ensendde  des  vanes  A  jmqpi'A  ce  que  èe  vase  voulu  A  se 
trouve  en  poâtienaunàeasns  de  imivertuio^' de  k  boiterai, 
par  suite,  au-dessus  du  récepteur  G.  On  on^re  enscdte  la  son- 
pape  nea  pressant  sur  k  manette  o^  qui  coamnuide  ks  sou- 
papes, -et  k  quantité  désirée  de  liquide  ou  antre  substance 
contenue  dam  k  vase  A  est  tirée  ésas  le  réoeptenr  ou  ne- 
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sure  G.  Qaoique  la  montée  du  liquide  ainsi  tiré  dons  le  récep- 
teur G  soit  en  vue  de  Topérateur,  ce  b'quide  est  totalement 
hors  de  latteinte  de  cet  opérateur,  jusqu'à  ce  que  le  récep- 
teur se  soit  vidé  dans  1  entonnoir  /.  La  vidange  du  récepteur 
se  fait  de  l'extérieur  de  ia  boite  en  appuyant  sur  le  levier  /i* 
et ,  par  ce  moyen ,  en  faisant  osciller  larbre  H  par  Tintermé- 
diaire  des  engrenages  f^  et  h'.  Le  premier  quart  de  révolution 
de  Tarbre  H  n^effectuera  pas  Tentrainement  de  la  mesure  G, 
mais  ce  mouvement  sera  utilisé  pour  l'enregistrement,  comme 
on  le  verra  plus  loin.  Pendant  la  suite  de  la  rotation  de  l'arbre 
H>  par  suite  du  contact  de  la  cheville  h  avec  le  fond  de  la 
rainure  g\  la  mesure  sera  poussée  progressivement  jusqu'à  ce 
qu'elle  prenne  une  position  horizontale  ou  au-dessous  de  Tbo- 
rizontale  et,  par  suite,  vide  son  contenu  dans  Tentonnoir/ 
d'où  il  pourra  être  recueilli  à  Textérieur  de  la  boite  à  Textré- 
mité  de  décharge  i  de  cet  entonnoir. 

Un  cylindre  imprimant  en  deux  parties  ou  deux  cylindres 
'  imprimants  K,  K'  sont  montés  fous  sur  Tarbre  H  et  sont  en- 
traînés avec  Tarbre  H  pendant  une  partie  de  sa  révolution, 
au  moyen  d'un  ciiqpiet  k  qui  engrène  avec  une  série  de  dents 
k'  se  trouvant  sur  un  bord  à  l'un  des  bouts  du  cylindre  ou 
des  parties  de  cylindre ,  ce  cliquet  k  étant  lui-mèmé  articulé 
au  bras  k*  fixé  à  l'arbre  H,  L'engagement  du  cliquet  k  avec  le 
cylindre  ou  la  partie  de  cylindre  imprimant  est  tei,  que  pen- 
dant le  premier  quart  de  révolution  de  l'arbre  H,  le  cylindre 
ou  les  parties  de  cylindre  imprimant  tourneront  avec  l'arbre, 
mais  que  pendant  la  continuation  de  la  révolution  de  l'arbre 
H,  le  cliquet  k  sera  poussé  hors  d'engagement  d'avec  le  cy- 
lindre imprimant  au  moyen  d'une  came  k^  placée  sur  son 
chemin. 

Un  mouvement  rétrograde  des  cylindres  ou  des  parties  de 
cylindre  imprimant  est  empêché  par  un  cliquet  à  ressort  k^ 
qui  agit  sur  des  encQches  ou  des  debts  convenables  qui  sont 
sur  un  rebord  à  l'une  des  extrémités  du  cylindre,  fig.  4* 

Les  parties  de  cylindres  K,  K'  sont  destinées  à  se  doubler 
l'une  l'autre,  à  tourner  simultanément  l'une  avec  l'autre  et  à 
imprimer  simultanément  le  même  ou  les  mêmes  caractères 
sur  les  bandes  de  papier  qui  leur  sont  fournies. 

Deux  bandes  de  papier  ou  d'une  matière  convenable  flexible 
L,  L'  se  rendent  d'un  tambour  d'alimentation  M  monté  fou 
dans  la  boite  D  à  la  surface  des  parties  de  cylindre  K  et  K'. 
Le  mécanisme  que  j'emploie  dans  ce  but  consiste  en  une  paire 
de  rouleaux  iV  servant  pour  l'impression  et  l'alimentation,  ou 
en  un  seul  rouleau  divisé  en  deux  parties  sur  son  pourtour 
correspondant  aux  parties  K  et  K'  du  cylindre  imprimant;  ce 
rouleau  est  touriltonné  dans  des  paliers  appropriés  n  pouvant 
fléchir  verticalement  dans  des  rainures  ou  évidements  n  for- 
mées dans  leurs  supports  0,  il  est  maintenu  habitudlement 
en  contact  avec  la  surface  inférieure  des  parties  K,K'  du  cy- 
lindre imprimant  par  la  tension  de  ressort  o  qui  agit  sous 
letdits  paliers  n. 

Le  frottement  des  parties  de  cylindre  K,  K!  avec  le  papier 
ou  autre  matière  flexible  L  serrée  entre  lesdites  parties  de  cy- 
lindre imprimant  et  le  rouleau  d'impression  N  est  suffisant 
pour  obliger  ce  rouleau  N  à  tourner  en  même  temps  que  les 
cylindres  imprimants  et  à  faire  arriver  continudlement  le  pa- 
pier entre  lui  et  ces  cylindres. 

Des  guides  appropriés  P  dirigent  les  nibans  de  papâer entre 
les  cylindres  et  les  conduisent  aux  cisailles  après  qu'ils  ont 
quitté  les  cylindres. 

Des  cisailles  consistant  en  une  lame  fixe  Q  et  une  feune  mo- 
bile Q'  articulée  à  l'extrémité  q  de  la  lame  Q  sont  dans  la  po- 
sition voulue  pour  détacher  les  parties  du  papier  qui  ont  été 


imprimées  en  quittant  le  cylindre  imprimant  La  lame  mobSe 
Q'  des  cisailles  est  actionnée  par  une  bieUe  q'  articulée  par 
wne  de  ses  extrémités  à  k  lame ,  et,  par  son  extrémité  oppo- 
sée, au  bras  r  <l'an>  levier  oscillant  R  arttci^  sur  un  seppoit 
approprié  placé  dans  la  boite. 

Le  mouvement  d'oscillation  est  donné  au  levier  fi  par  le 
contact  du  bout  du  bras  h^  fixé  sur  l'arbre  H  avec  sa  brancher 
pendant  que  l'arbre  H  accomplît  sa  demi-rotation  sous  l'ac- 
tion du  levier  de  manœuvre  /i*. 

Toutefois  la  branche  t'  du  levier  R  est  disposé  de  telle 
manière  que  ce  levier  R  n'oscille  pas  jusqu'à  ce  que  le  cy- 
lindre imprimant  KK'  ait  tourné  et  que  l'impression  soit 
faite. 

L'enregistrement  du  renversement  du  récepteur  ou  me- 
sure G  à  vider  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

L'arbre  H,  pendant  la  première  partie  de  sa  rotation,  id, 
pendant  le  premier  quart  de  révolution,  tandis  qu'il  n'a  pas 
d'influence  sur  la  mesure  G ,  fait  tourner  les  cylindres  impri- 
mants K,  K'  par  l'intermédiaire  du  diquet  k  et  du  bras  ^et, 
par  suite,  provoque  l'impression  du  caractère  voulu  sur  les 
deux  rubans  de  papier  ou  antre  matière  flexible  et  fait  avan- 
cer les  parties  imprimées  des  rubans  entre  les  lames  des  ci- 
sailles. Pendant  le  quart  suivant  de  sa  révolution  l'arbreHlait 
renverser  la  mesure  G,  et,  par  le  contact  ]^  avec  la  brancher 
du  levier  R,  feit  fonctionner  les  eisaOles  qui  détachent  la 
marque  imprimée  des  deux  rubans.  L'une  des  parties  mar- 
quées détachées,  À'  par  exemple,  est  conduite  à  l'extérieur 
par  une  fente  s  formée  dans  la  paroi  de  la  boite  D  pour  être 
remise  à  l'acheteur,  tandis  que  l'autre  partie  marquée  Si 
tombe  de  la  cisaille  logée  dans  la  boite  par  un  passage  con- 
venable s'  dans  un  réceptacle  fermé  T  accessible  seulement 
pour  la  personne  qui  en  a  la  clef. 
I  Pour  empêcher  le  retour  du  récepteur  G  dans  la  position 
'  voulue  pour  recevoir  une  nouvelle  diarge  du  vase  A  avant 
que  le  levier  M  et  les  pièces  qu'il  conunande  n'aient  été  ra- 
menés à  leur  position  normale ,  j'emploie  un  arrêt  à  ressort 
consistant  en  un  levier  composé  dont  les  branches  sont  arti- 
culées au  bâti ,  une  de  ces  branches  t  étant  engagée  dans  une 
entaille  f'  du  support  g  du  réceptem*  par  tm  ressort  0,  dont 
l'extrémité  libre  presse  cette  branche  vers  l'encoche  et  main- 
tient ainsi  le  récepteur  renversé,  jusqu'à  ce  que  l'autre 
branche  f  dudit  levier  composé  soit  actionnée  par  une  came  C 
montée  à  l'extrémité  du  bras  k*,  an  moment  du  retour  de 
l'arbre  /f  à  sa  position  normale.  La  sortie  de  la  branche  t  de 
l'encoche  t'  permet  à  la  mesure  de  revenir  à  la  position  verti- 
cale pour  recevoir  une  nouvelle  charge. 

Pendant  la  rotation  de  l'arbre  H,  une  cheville  a  fixée  snr 
lui  agit  sur  un  levier  a'  monté  sur  un  axe  oscillant  à  ressort  P 
et  portant  un  marteau  u*,  lequel  levier  sépare  ce  marteau 
d'un  timbre  u\  et,  lorsque  la  cheviHe  est  passée,  le  levier  t 
permet  au  marteau  de  retomber  et  de  frapper  le  timbre,  an- 
nonçant par  un  son  que  la  mesure  G  se  vide. 

La  bdte  D  peut  être  entièrement  ou  partiellement  en  verre, 
comme  on  le  désire,  sa  forme  et  ses  dimensions  peuvent  va- 
rier suivant  les  différentes  positions  qu'on  peut  désirer  lu» 
(me  occuper.  Il  est  aussi  évident  que  la  forme  et  la  disposi- 
tion des  divers  vaaes  d'alimentation,  ainsi  que  de  toutes  les 
pièces  qui  servent  au  fonctionnement  peuvent  être  légèrement 
modifiées  ou  changées  sans  s'écarter  de  l'esprit  et  des  limites 
de  l'invention;  c'est-à^ire  que  je  ne  me  limite  pas  à  i'apps' 
reil  décrit  ci-crvant,  mais  je  revendique  comme  mon  inven- 
tion : 

!•  La  combinaison ,  avec  un  vase  d'aKmentatton  approprié 
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et  des  moyens  pour  en  rë^er  la  décharge,  d*nn  récepteur  ou 
mesure  placé  convenablement  pour  recevoir  la  décharge  do- 
dit  vase  d'alimentation;  d*nn  entom^age  complet  autour  du 
vase  récepteur  pour  en  empêcher  le  maniement  ;  et  de  moyens 
pour  vider  ledit  récq>teur  ou  mesure ,  en  un  point  situé  en 
dehors  de  l'entourage; 

a*  La  combinaison,  avec  un  vase  d'alimentation  approprié 
et  des  moyens  indép^idants  du  support  du  récepteur  pour  en 
contrôler  la  décharge  ;  d'un  récepteur  ou  mesure  placé  con- 
venablement pour  recevoir  la  décharge  dudit  vase;  d'un  ap- 
pareil d'enregistrement  et  d'un  méomisme  de  commande 
commun  à  l'appareil  d'enregistrement  et  à  la  mesure  ou  ré- 
cepteur; 

5"  La  combinaison,  avec  un  vase  d'alimentaticm  approprié 
et  des  moyens  pour  en  contrôler  la  décharge,  d'un  récepteur 
ou  mesure,  monté  de  manière  à  pouvoir  être  renversé  à  l'en- 
droit convenable  pour  recevoir  la  décharge  du  vase  d'alimen- 
tation ;  d'un  appareil  d'enregistrement  et  d'un  arbre  oscillant 
en  rdation  avec  l'appareil  d'enregistrement  et  le  récepteur  ou 
mesure,  ledit  appareil  d'enregistrement  ayant  un  mouvement 
avant  le  renversem^it  du  récepteur  ou  mesure; 

4*  La  combinaison,  avec  un  vase  d'alimentation  approprié 
et  des  moyens  pour  en  contrMer  la  décharge,  d'un  récepteur 
ou  mesure,  d'un  arbre  oscillant  sur  lequel  est  monté  le  ré- 
cepteur ou  mesure,  ledit  arbre  ayant  une  partie  de  son  mou- 
vement indépendante  de  la  mesure ,  d'un  cylindre  imprimant 
monté  fou  sur  l'arbre  oscillant,  d'un  dîquet  mettant  en  rela- 
tion l'arbre  oscillant  avec  le  cylindre  imprimant,  et  de  moyens 
pour  détacher  le  diquet  d'avec  le  cylindre  imprimant,  la  liai- 
son entre  l'arbre  oscillant  et  le  cylindre  imprimant,  et  la  me- 
sure étant  tdle,  que  la  rotation  de  l'arbre  oscillant  amène 
d'abord  la  rotation  du  cylindre  imprimant,  p«m  ensuite  le 
renversement  de  la  mesure; 

5*  La  combinaison,  avec  un  vase  dWimentation  approprié 
et  des  moyens  pour  en  contrôler  la  décharge ,  d'un  arbre  os- 
cillant, d'un  récepteur  ou  mesure  placé  convenablement  pour 
recevoir  la  décharge  du  vase  et  monté  sur  l'arbre  oscillant,  de 
moyens  pour  contrebalancer  le  récepteur  ou  mesure,  d'une 
Uaison  entre  l'arbre  oscillant  et  la  mesure  pour  la  renverser* 
et  d'un  entourage  autour  de  la  mesure,  de  moy^ts  pour  ac- 
tionner l'arbre  oscfliant  d'un  point  hors  de  l'entourage  et  d'un 
entonnoir  de  décharge  lâiant  de  dessous  la  mesure  à  un  point 
à  l'extérieur  de  l'entourage; 

6*  La  combinaison ,  avec  un  vase  d'alimentation  apprc^é 
et  des  moyens  pour  contrôler  l'approvisionnement,  d'un  ré- 
cipient ou  mesure  placé  convenablement  pour  recevoir  la  dé- 
charge de  la  provision,  de  cylindres  imprimants  doubles,  de 
moyens  pour  faire  arriver  des  rubans  de  la  matière  à  imprimer 
aux  cylindres,  demoy^s  pour  détacher  les  parties  imprimées 
des  rubans,  d*une  enveloppe  entoiu^nt  la  mesure  et  le  méca- 
nisme imprimant ,  d'un  passage  pour  l'un  des  rubans  impri- 
més à  travers  l'enveloppe,  d'un  passage  pour  conduire  l'autre 
ruban  imprimé,  et  d'un  mécanisme  de  commande  commun 
au  mécanisme  enregistreur  et  au  réc^>teur  ou  mesure  ; 

'f  La  combinaison,  avec  le  récepteur  ou  mesure  et  des 
moyens  pour  contrôler  la  décharge  dans  ce  récepteur,  d'un 
arbre  oscillant  sur  lequel  ladite  mesure  a  un  iiK)Uvement  os- 
cillant limité;  d'un  cylindre  imprimant  relié  à  cet  arbre,  de 
manière  à  tourner  avec  lui,  d'un  tambour  d'amenage  et  d'im- 
pression placé  dans  des  paliers  fléchissants  en  dessous  dudit 
cylindre  imprimant  et  de  moyens  pour  actionner  ledit  arbre 
oscillant  et,  par  suite,  pour  commander  le  cylindre  impri- 
mant et  le  récepteur  ou  mesure; 


S"  La  combinaison,  avec  le  récepteur  ou  mesure  et  des 
moyea»  pour  contrôler  la  décbaige  dans  ce  récepteur,  d'un 
arbre  oscillant  sur  lequel  est  monté  ledit  récepteur  ou  mesure, 
d'un  cylindre  imprimant  relié  à  rotation  avec  ledit  arbre  os- 
ciâant,  d'un  tambour  d'impression  monté  près  du  cylindre 
imprimant,  d'une  cisaille  pkcéeprès  du  cylindre  imprimant, 
d'un  levier  pour  actionner  la  cisaille,  d'un  bras  monté  sur 
l'arbre  oscillant  pour  actionner  ledit  levier,  et  de  moyens 
pour  commander  l'arbre  oscillant  et,  par  suite,  la  cisaille,  le 
cylindre  imprimant  et  la  mesure; 

9*  La  combinaison,  avec  le  récepteur  ou  mesune  et  des 
moyens  pour  contrôler  la  déchai^  dans  ce  récqpteur,  d*un 
arbre  oscillant  sur  lequel  est  monté  ledit  récepteur  ou  mesure, 
de  moyens  pour  foire  osciller  cet  ari>re  et,  par  suite,  pour 
renverser  le  récepteur  ou  mesure,  d'un  arrêt  pour  venir  en 
prise  avec  la  mesure  et  la  maintenir  renversée,  et  d'une  came 
montée  sur  l'arbre  oscillant  dans  une  position  convenable 
pour  agir  sur  l'arrêt  et  libérer  le  néc^teur  ou  mesure  ; 

lo*  La  combinaison,  avec  une  série  de  vases  d'approvi- 
sionnement et  des  moyens  pour  les  amener  successivement 
au-dessus  d'un  point  fixe,  d'un  récepteur  ou  mesure  placé 
convenablement  pour  recevoir  la  décharge  desdits  vases  d'ap- 
provisionnement lorsqu'ib  se  trouvent  au-dessus  dudit  point 
fixe,  une  eareioppe  entourant  ledit  récepteur  ou  mesure,  du 
mécanisme  actionnant  les  soupapes,  placé  extérieurement  à 
ladite  enveloi^e  pour  produire  la  décharge  dudit  vase  d'ap* 
provisionnemoit  et  de  moyens  pour  renverser  ledit  récepteur 
ou  mesure  en  agissant  en  un  point  situé  hors  de  l'enve- 
loppe; 

1 1**  La  combinaison,  avec  la  série  de  vases  d'approvisionne- 
ment et  le  support  tournant  dans  lequd  ils  sont  montés ,  d'une 
chambre  dose  pourvue  d'une  ouverture  au-dessus  de  laqudle 
peuvent  être  disposées  les  extrémités  de  décharge  des  vases^ 
de  moyens  pour  produire  la  décharge  des  vases,  d'un  récep- 
teur ou  mesure  à  renversement  placé  convenablement  à  l'in- 
térieur de  la  chambre  dose  pour  recevoir  la  décharge  des 
vases ,  d'un  entonnoir  de  décharge  allant  du  dedans  au  dehors 
de  la  chambre  dose ,  de  moyens  pour  renverser  le  récepteur 
ou  mesure  et  un  timbre  que  peut  fiûre  sonner  la  mesure; 

13*  La  combinaison,  avec  une  série  de  vases  d'approvi- 
sionnement, le  su{^rt  à  travers  lequd  passent  leurs  bouts, 
et  des  moyens  pour  &ire  tourner  les  vases  avec  leur  support, 
d'une  envelo{^  entourant  les  bouts  des  vases  pour  empêcher 
qu'ils  ne  soient  accessibles,  d'un  récepteur  ou  mesure  au-des- 
sus duqod  passent  les  bouts  des  vases,  pendant  qu'ils  tour- 
nent ,  de  moyens  pour  régler  l'écoulement  du  contenu  des 
vases  dans  le  récepteur  ou  mesure  et  de  moyens  pour  vider  le 
contenu  du  récepteur  ou  mesure. 

Le  tout  essentiellement  comme  il  a  été  décrit 


Brsvet  n*2l570&,«iidatedu  adaoât  1891, 

A  MM.  QuERTAtif  et  Bbckeb,  pour  un  nouveau  proeédé 
pour  brasser  les  bières,  par  travail  continu  et  décantation 
naturelle, 

H.  VIIL 

Ce  nouveau  système  de  brasserie  comprend  : 

1**  Trois  chaudières  à  chauffer  les  eaux,  d'une  capacité  de 
3,aoo  litres  chacune,  placées  à  3"*ao  au-dessus  du  sol. 

Cette  combinaison  permet  de  déverser  dans  la  cuve-matière, 
suivant  le  besoin,  l'eau  chauffée  à  un  degré  convenable  (voir 
lettre  a  du  dessin). 
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a"  Une  iiwo  mstièpc  dSnia  contennaoe  de  6,4oo  Mires,  mu- 
nie d*aa  nmlnear  ma  p«r  me  feroe  motrioe^  est  f  laoée  sa 
codtre-bars  des«iH»dières  et  «q  reçoit  fiuAement  lesi 
moyen  de  toyanx  mcAnles  moulés  sur  rofamaÉs. 

Doe  enfdeppe  eo  tdie  iégèro  entoure  «elle  csvo, 
uftintervi^e  de<ro5  pe«r  ia  cîrcntafioB  de  la  vapeur  à  pro^ 
Tenir  de  la  ehaudière  de  la  maekiae;  cete  videur,  eans  cesse 
feoeuvdée  pendant  ie  traivaii  du  muN-,  euAratim«ae  cUeur 
BonHslede75  degrësaueouteandeia  luieUMÉièse  (letArei 
du  dessin). 

3»  TraiB  cuves  réfrigèmÉtes^pluoées  auan  «u  eoatre4>as  de 
la  cuve-matière,  «n  pe^uaut  ies  jus  a|wès  «ifthaniiMliiDn^ 
par  uu  Féfrigéfi«l  à  air  comprisse.  £àl6s  pemw 
dnoune  ^.aoo  iitres  de  moèt ,  oe  iqsa  psnnet  ou 
ment  plus  fvoiofrt;  une  ie  eescnws  fe 
pour  tons  besoins  ^Mln  o  du  dessin). 

V  I^  réservoir  «ireuianre  à  nsoàt,  dVnsB  <K>ttlBnanoe  de 
6,4oo  litres,  re^'t  le  «cet  refirasdL  On  mnioxmr  nst  asnit 
fdncë  sur  cette  cwm  ponr  iisinjftiiiiir  le  dépét  en  meut  awant 
son  éiéoBtînn  dans  les  appareiia  ëposatuni  i.  Uns  pompe,  ac- 
tivée par  ia  amcfcéne,  sert  pour  «xlte  dernière  eprfndion 
(lettre  d  du  étmuk). 

é"  Quatre  appui uils  épnndeurs,  placés  à  i*  lodu  sol,  re- 
vivent le  moût,  ceosne  -fl  est  dit  pins  knnt,  posu*  Im  faire 
subir  une  preonère  ébullition  de  a  heures*  Un.  écumaye  par- 
fait doit  arar  lieu  pendant  cette  cuisson.  G«s  appareils  ont 
une  «apaché  de  7^  litres  chacun.  (  Pcnr  ienr  dasif  ription ,  con- 
snher  le  dessin  spécial,  lettre  e.) 

Après  cette  opération,  le  moût  se  rejette  au  moyen  du  ré- 
Mgërant  dans  les  trois  cuves  réirigëratrioes,  pour  passer  en- 
suite dans  la  citerne  nonin  d*nn  nudsomor.  11  est  de  nouveau 
ffopompé  dans  les  dpnntenn  ponr  être  soumis  à  M  deuaième 
et  dernière  ^buttition,  La  èière  est  alors  épurée,  bien  cuite  et 
léthéc ,  en  passaul  encore  par  le  réfrigérant,  dans  les  citernes 
à  décantatien  (lettre  /  dn  dessm)  on  «Ue  sëionme  pendant 
5  jours;  après  ce  déâai,  fat  bièse  passe  dans  des  cuves  ou 
cdljers  pnéipniés  I  cet  effet  ponr  ia  décantatiodi  natasr^le  et  la 
chvificaÉtion,  qai  varie,  suivant  la  qualité  de  la  bsère^  de  lo  à 
90  jours  (lettre  §  do  dessin). 

d*  Un  appareU  spëciid^  quoique  semhlshhi  aux  épurateurs, 
jttt  é  produire  la  décoctiosi  du  houblon  dont  on  obtisol,  après 
tibuHition,  teute  ia  quintessenoe^  <foà  psasedans  ma  réservoir 
jmaposé. 

<Ghaque  heotcditre  de  moût  rédamnnt  l*nilyoactîon  de  o^  a5o 
de  œt  eltrait  de  boublen,  cette  quantité  praperttnnneile  est 
vdrsée  dans  ie  réservoir  à  moût  ponr  snhir  la  deuaième  ébul- 
Ution  en  même  teosps  «que  ocâni^ci  (lettre  à  du  dessin). 

7"  Un  réservoir  d'une  grande  capacité  est  placé  juste  au- 
dessus  des  trois  cuves  drindscires  (icÂtre  c  du  dessin)  et  à  une 
hauteur  telle,  qu'il  dessert  les  chaudières  et  le  réfrigérant.  Ce 
réservoir  est  alimenté  au  moyen  d'une  pompe  spéciale  activée 
par  la  machine  (lettre  j  du  dessin). 

XrawiU  ds  brasserie. —  L'appareil  épucateur  répond  double- 
ment bien  à  sa  destination ,  car  il  permet  d'opérer  ^utes  les 
manipulations  successives.  L'expérience  a,  en  outre,  démon- 
tré que  les  deux  ébullitions  dans  cet  appareil  donnent  la  meil- 
leure opération  de  la  bière.  L'ensemble  des  diverses  pièces, 
dénommées  dans  la  description  qui  précède^  a  le  double 
avantage  d^activer  la  fabrication^  d'éviter  l'évaporatien,  at- 
tendu que  réparation  remplace  la  fermentation  sans  mise  en 
levure  et,  par  conséqu^st,  éritement  de  ia  perte  de  Tatténua- 
tion  produite  par  la  lermentation  artificielle  de  la  levure. 

Ainsi,  pour  obtenir  4iOi5  litres  de  bière  «  a  ô/iO**  degrés, 
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it  a5  degré»  pur  Hlagrammt  on 


il  iant  éoi^5  de  nudt  j 
i€o37  ^oT*  degrés. 

Cotte  matière  première  est  macérée  dana  la 
contenant  Moo  littos  d'eau  nhadiéa  à  76  degrés. 

Noms  obfeaaona,  après  maoérsÉion,  6,27a  litres  de  moèt  â 
1  60/100"  33/6372  ou  10067  ô/io"  degrés. 

Après  la  première  élMdftîtion  dans  las  épumtanrs,  cette 
quantité  de  msdt  ert  ramenée  à  igoi7  litrm  60  à  a  (t^réi 
33/1017,60  ou  ion37  ô/io**  degrés. 

Apaèa  amir  élé  aomnlMâ  ta  deuKiènae ^hadiitian^laiBtee 
liiBilîlfust  aéduiteé  4os4  ^feon  lkresidnèîèMàa^/i(r  do> 
^idaou  ionftp  fi^d*  degnéa^ 

Nous  obtenons,  par  notre  appareil,  non  seulement  1*  mé- 
hmgn^i'éiimiiiisn.ItliiiasilBisiin,  la  f iiiilfiii  ds  rsdcool 

te  ffttuÉK  te  hoddosi  et  ia  noUa  untmeile  eenl  emds  mt- 

e  te  raypm-saépiMtanr.naefcmsilt 
rouge  de  préfénaee; 
n*  Dn  mode  d'épfation  des  i 
3*  ta  Téâii^éMat  à  «far  eOB 
4*  Bii  nmde  de  naniidiis  dm  bières  dans  les  divnsa  appa- 

6"  De  la  fmnstrnrÉwfin  des  cnwns,citamBs  awrec  msiansnr; 

6*  te  la  «MstriMissii  fpénémin  des  ontns,  néeervoim,  d- 
taenes  mnnîsde  mhinatB  et  tuyami  en  cm¥re  sm^ge  ut  dn  la 
disposition  génémla  de  ta  brasserie; 

7^  Dus  iMffi^ii  rsili  aotrea  points  indiquée  par  la  présente  des- 
oripéinn  résultant  de  nos  recherches  et  étiides  ; 

&*"  Nous  nnns  jcéserwms  le  dndt  de  modifier  les  dispositions 
et  dimensions  des  appareils,  onuea,  réservoirs.»  dèemm, 
comme  aussi  d'en  augmenter  on  dimimier  le  nomhre  et  les 
dimensions;  nous  n'enéeodons  pas  non  phss  nous  nrrèter  in- 
variablement aux  lœopoetsona  indiqnées  pnnr  la  oompesiieu 
de  la  bière  ni  au  temps  penr  la  «ÛstiilailiDn»  dpuralion,  dé- 
cantation, ni  pear  «eini  de  sa  cenaerfatien^ 

^  Nous  nous  réflerasni  aalssi  ledroitde  renqdaeer  le  grain, 
le  houblon,  la  coëe  nsÉnrnilSn  ^e  nnns  ntilisons  par  toole 
antre  matière  eonrenable,  oomme  aussi  de  fiiira  nsagsrdecm 
mstièeew  dans  nos  lypaesils,  aéservoirs,  cuve»,  dtemes*,  ntc 

10"  Nous  nous  réservons,  en  onire»  ie  droit  d'utilimr  nos 
appareils  ëpnrséenrs  psur  la  disseintion  de  toutes  smlières 
vdgétsles,  nsinérelei,  1 


BfiBVST  n*  215895,  en  date  du  3  septembre  1891, 

A  IL  SâÊA9Hi,  pour  ma  rsinnmenr  pour  le  mmbâgê  nad- 
eansene  dss  mnns. 

(AxaniL) 

PL  VI  â  Vin. 

Afin  de  firire  bien  comprendre  oette  invention,  j'ai  repré- 
senté, à  titre  d'exemple»  nn  retonmeur  construit  et  installé 
d'après  l'invention. 

Fig.  1  à  3,  coupes  et  plan  d'une  mallerie  de  quatre  caatt 
munie  d'un  retourneur  locomohîle  du  système. 

Fig.  4  à  6,  schémas  explicatifs. 

Fig.  7  et  8,  élévations  du  chariot  transporteur. 

Fig.  9,  plan  partieL 

Fig.  10  et  11,  vues  de  détail, 

Fig.  13 ,  vue  Gnce  arrière  du  retourneur. 

Fig.  i3,  pian. 
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Vig;  i&  i  31,  détails  monlraBl  k  mécanittiie  de  ëégrèae- 
ment  des  rooes  d'angle  par  bidles  brisées. 

rig.  2%  et  25,  schéttu»  eiplicali&. 

fig.  a4  à  37,  détail  dn  naécaniame  des  dents  roolaatas. 

Flg*.  adàM.sdiéMaseipiiaitifs. 

ilg.  46  à  47,  ëlé¥a*kMia  longitudinak»  et  de  bout  du  méct- 
■iame  de  désoiibra^^age  de  la  tmimisaion  de»  retowneari^ 

FI9*  4g  à  6t,  scbénaai  expliciilîrs. 

Fig.  63 ,  char  transversal  de  bout 

Fig.  63.  tiévation  longttiidfauie. 

Pig.  64,  plin  de  la  crémaiilère. 

Fig.  65  à  73,  dëtaila  de  diqaeU  et  d*e»seiiirftqiiet  dôat  le 
tel  et  le  iooctionneneiit  seront  expliqués  pkw  Mb. 

Le  reÉoanMor  nouveau  se  compose  et  trois 


1*  Le  mécanisnie  destiné  à  retourner  le  grain,  composé 
du  bàM  tabulaire  1,  fig.  1  à  3,  portant  des  héHceaaô  et  monté 
ser  le  chariot  58r 

3*  Le  mécamme  du  chariot  56,  fig.  4  à  ii,  roidant  nir 
les  ndb  17Ô  fiasés  sur  lea  murs  latéravt  de  U  caee  et  destiné 
à  transporter  le  petoonMor  d'en  bout  à  faulre  de  la  case, 
pois  à  f  ^ever  en  Tak  4le  manière  qam  ses  hdfees  poissent 
pesso*  à  vide  (partie  peiatHlée  fig.  à)  au-deaaus  du  grain, 
à  le  ramener  à  son  point  de  départ,  et  enfin  à  le  redescendre 
à  sa  place  pour  le  travail. 

3*  Le  mécanisme  du  char  tnaeversal  1^,  desliaé  à  trans- 
porter le  chariot  56  et  le  rotonmeor  1  d^ane  case  à  l'autre. 

i**  Rtùmrnmr.  —  Le  retoamenr,  fig.  4  à  6,  se  compose  d*nn 
bâti  tabulaire  1  portant  un  certain  noeobre  d'axes  verticam, 
sBîvaDt  la  largeur  de  U  case  à  dessenrir. 

Ces  axes  i5,  confcnableraent  portés  par  k  bèti,  sont  mu- 
nis par  le  bas  dliélices  en  tôle  d*ader  s5,  et  par  le  haat  de 
fooes  dentées  16  engreaantdens  la  via  saaefin  àèâtim  arbre 
horixoMtal  35  mé  par  la  transmisshHi.  Da  mosaeat  oà  l'arbre 
35  toomef  ses  vis^  actionnent  les  roaes  16  et  les  ases  ver- 
ticaux i5,  ceax-ci  tournent  ainsi  que  les  hélioes,  et  ces  der- 
Bîèrea,  plongées  dans  le  grain,  fonotionneaÉ  comme  des  tire- 
baachons,  soulèvent  le  grain  et  le  leleument  d'une  manière 
eompièle. 

Sur  Varbre  35,  fig.  31  et  33,  se  trouve  une  vis  sans  fin  36 
qui  commande  «ne  roue  4  fixée  sur  an  nrbre  încKné  3.  Col 
arbre,  convenablement  engagé  dans  des  su^Kirts  fixés  sur  le 
bâti  tubuiaire  1,  porte  à  son  extrémité  une  vis  sans  fin  6  qm 
commande  la  rooe  71. 

De  cette  manière,  I'arbie35,  en  toamaat,  donne  un.  mou- 
vement de  rotation  à  l'arbre  66  destiné  à  Cure  avancer  tout 
l'appareil  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  case,  de  manière 
que  les  hélices  35  puissent  retourner  tout  le  gmia  contenu 
dans  la  case. 

3**  CJUdioI  fwrffBT.  —  Le  charvet  porteur  58,  fig.  1  à  3,  est 
destiné  à  porter  le  retuarnear  et  à  loi  faire  exécuter  cinq  mou- 
vements principaux,  qui  sont  : 

(a)  Porter  le  retoumenr  en  avant,  d'un  bout  à  rautre  de 
la  case,  pendant  que  les  hélkes  souéèvest  et  retournent  le 
grnin. 

(é)  Soulever  le  relournear  1 

(c)  Ramener  le  retours 
maaverael. 

{d)  Le  porter  en  avant  jasqae  dane  k  case  où  il  doit  tra- 
vailler. 


\  de  la  sarlace  da  grain. 
'  en  arrière  jusque  sur  le  char 


(e>  U  kMser  redmeendiaè  m  pÉM»,  Irn  héKom 
dans  le  grain. 

Le  chariot  porteur,  fig-  7  à  92,  se  coospose  < 
de  deux  bâtis  laténas  56»  relié»  ensemble  par  les  traverses 
et  portés  par  des  galcta  63  ronlaat  sur  les  raàs  175.  Un  aibre 
68,  fig.  31  et  33,  relié  au  bâti  58  par  ses  supports  69  portera 
chacune  de  ses  extrémités,  des  pignons  à  dnq  denta,  lesquels 
engrènent  dana  les  crémaillères  176  logée»  contre  la  face  in- 
térieure de»  raik  175. 

Lorsque  l'arbre  66,  actionné  par  l'arbre  35,  tourne,  am 
pignons  progressent  dans  les  cvémaiMèves,  et  le  ^arnÉ  16 
avance  d'un  mouvement  lent  et  régulier  le  long  dm  ccémail- 

ittrO»* 

Les  mils-créniaéfières  éCant  placé»  sur  la  ctète  des  mum 
latéraux  de  la  oaae,  le  chariol  peut  donc  parcenrir  la  case  en 
kngaeur. 

Deux  grande»  coaliases  verticale»,  fig.  7  à  9,  sent  praÉiquëm 
dan»  le  bâti  58,  et  dan»  ces  coulisses  ezistmt  dea  via  verti- 
cale» i55  qui  se  vissant  dans  les  éerou»  portés  par  le»  taa- 
1,  fig.  if,  le»  traverses  étant  fixé»  an  bèti  tubuèBirat 


du 

Quand  les  vis  i55  fondioanent,  elles  élèvent  eu  abaissent 
le  ratoumear  et,  par  ce  fait,  eëm  le  retirent  da  grain  ou  l'y 
replongent,  fig.  3S,  suivant  qu'il  en  est  besoin. 

An  bâti  56  (da  oété  de  la  commande),  que  j'appellerai 
maitre-bâti ,  se  trouve  un  support  5o,  fig.  36  et  37,  qui  porte 
an  touriëon  4i«  fig.  3o  et  3i,  auqnri  est  fixéeane  pouKe  à 
trois  gorges  3^  recevant  le  moovement  de  la  transmiiiiea  par 
le  moyen  d'une  eerde  sen»  fia  34ii  fig»  3a.  Le  toariftin  41 
porte,  i  l'une  de  ses  extrémité»,  mt  namdien  muni  de  petits 
tourillons,  lequd  peut  venir  s'adapter  à  un  raanchonf  paveti 
OKistint  sar  l'arbre  35  du  relenmeur»  ou  s'en  séperer. 

Ce  manchon  sert  donc  à  relier  la  poidie  69  à  l'arbre  35 
ponr  commaaiquer  à  ce  dernier  le  mcavenwi^  de  la  trans- 
mission. 

La  oorde  mus  fia  341,  fig.  33  et  33,  qui  went  da  la  trans- 
mission 333  sur  la  poijdie  à  trois  gorge»  39.  doit  poaveirètre 
tendae. 

Pour  cela,  an  malfra-bêti  56  je  fixe  nœ  coulisse  96,  fig. 7, 
portant  des  poaMas  tendeaws  96  et  99,  an  moyen  d'un  ton- 
riflon  977  ce  dernier  peut  être  tird,  k  valenlé,  par  une  via  ten- 
dea»e  woo  de  manière  à  tendra  la  corde  suivant  le  besoin. 
GemaBC  la  corde  341  pesse  deux  fois  sar  la  poulie  39  et  tes 
poulies  tandense»,  ces  dernière»  sont  au  nombre  de  d^ix, 
marchant  libremmit  tune  sar  l'autre  et  sur  le  touriAon  97. 
De  cette  manière,  la  corde  peut  s'étendre  librement,  sena 
frottement  inutile.  La  poulie  àtrob  gorges  39,  fig.  do,  porte 
sar  son  flâne  une  poulie  plate  4a«  laquelle,  an  moyen  d'une 
petite  courroie^  peut  cenanander  l'une  quelconque  des  pou- 
lies i49i  1 15  ou  113,  fig.  8  et  34* 

La  poalie  149  fiût  mouvoir  le  montament  de  levée  on  de 
descente  du  retonmenr. 

La  poulie  113  actionne  le  mouvement  ponr  finra  recaler  on 
avancer  toat  le  systèaie  le  loag  de  la  case. 

La  pouKe  li5  inteimédiaîre  sert  à  actionner,  au  m<^^en 
d'une  petite  courroie  croisée  117,  fig.  39,  soit  la  foià&e  149^ 
soit  la  poidie  1 13,  pour  faire  opérer  à  ces  demièrca  un  mou- 
vement en  sens  contraire,  suivant  le  bemm,  car  il  e»t  impo»> 
siidOr  dans  le  cas  présent,  de  ûdre  agir  le  teadear  sur  la  cour- 
roie croisée.  Mai»  la- courroie  45,  fig.  8,  étant  lâche  ne  pem 
faire  marcher  l'une  des  tsois  povdim  du  haut,  qu'à  la  condi- 
tion d'être  serrée  par  un  tendeur  130,  lequd  ne  fonctionne 
qu'à  k  volonté  de  l'onvrier  maitear,  ce  dernier  devant  pou- 
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voir  dégager  brusquement  la  courroie  a6n  d^arréter,  au  mo- 
ment voulu ,  le  mouvement  commencé. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  j'organise,  fig.  48  à  5o  : 

1*  Ud  tendeur  laa  commandé  par  une  vis  sans  fin  i3o: 

a*"  La  vis  sans  fin  i3o,  portée  sur  un  levier  i3i,  qui  peut 
basculer; 

3"  Une  série  d'excentriques  et  de  cliquets. 

1**  Le  tendeur  se  compose  d'un  levier  12a  ayant  un  même 
axe  que  celui  de  la  poulie  89,  autour  duquel  il  tourne;  il 
porte  une  poulie  tendeuse  130,  et  du  côté  opposé  un  secteur 
denté,  lequel  peut  être  engrené  avec  une  vis  sans  fin  i3o. 

1^  Quand  la  vis  i3o  est  engrenée,  fig.  49 «  avec  le  secteur, 
et  que  l'on  tourne  la  manivelle  de  cette  vis  dans  le  sens  voulu, 
on  fait  appuyer  la  poulie  \io  contre  la  courroie  45 «  que  Ton 
tend  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  mouvement  ^e  produise. 

La  vis  i3o  avec  son  axe  fait  partie  d'un  levier  i3i  pouvant 
'  se  mouvoir  autour  d'un  axe  i33  fixé  au  bâti  58. 

3*"  A  son  autre  bout,  le  levier  i3i  repose  sur  un  excen- 
trique i36  i4,  fig.  54,  lequel  peut  soulever  le  levier  i3i,  et 
permettre  à  un  cliquet  i34  de  venir  s'engager  sous  lui  pour 
le  tenir  soulevé,  lorsque  l'excentrique  i36  i  l'abandonne. 

Dans  cette  position,  la  vis  sans  fin  i3o,  fig.  67,  est  en  prise 
avec  le  secteur  du  levier  tendeur  i3i,  et,  comme  l'exoen- 
trique  i36  A  a  tourné  un  peu  plus,  sa  came  abandonne  le  le- 
vier i3i,  qui  ne  repose  plus  maintenant  que  sur  le  cliquet 
i34,  fig.  66. 

Si  ce  cliquet  vient  à  être  retiré  de  dessous  le  levier  i3i,  ce 
dernier  tombe,  la  vis  i3o  dégage  le  tendeur  133 ,  lequel  re- 
cule, lâche  la  courroie  45 ,  et  le  mouvement  s'arrête.  Donc,  et 
en  principe,  l'ensemble  i36  dans  son  mouvement  de  rotation 
soulève  le  levier  i3i,  engrène  la  vis  sans  fin  i3o  dans  le  sec- 
teur 133,  et  laisse  s'engager  sous  le  levier  i3i  le  bec  du  cli- 
quet i34  correspondant  au  mouvement. 

On  bride  le  tendeur  en  serrant  la  vis  i3o  et  le  mouvement 
se  produit.  Lorsque  le  mouvement  en  question  est  achevé, 
une  touche  spéciale,  dont  nous  expliquerons  plus  tard  le  fonc- 
tionnement, viendra  écarter  le  cliquet  de  soutien. 

Le  levier  i3i,  abandonné  à  lui-même,  tombe  et  dégage  le 
tendeur,  qui  se  retire  et  fait  arrêter  le  mouvement  II  y  a  donc 
autant  de  cliquets  que  de  mouvements  divers  à  faire  cesser, 
et  autant  de  touches  que  de  cliquets ,  ces  touches  étant  pla- 
cées à  des  endroits  choisis  afin  de  dégréner  automatiquement 
les  cliquets  dès  que  le  mouvement  est  achevé.  Le  mouvement 
est  donc  provoqué  par  le  serrage  de  la  courroie  au  moyen 
du  tendeur,  et  l'arrêt  survient  au  moment  où  le  cliquet  lâche 
prise. 

Pour  que  les  excentriques  arrivent  au  point  voulu  l'un  ai^rès 
l'autre ,  je  monte  sur  leur  axe  une  roue  à  48  dents  i4o,  fig.  5i, 
laquelle  engrène  avec  le  pignon  160  a  6  dents,  mû  par  la 
manivelle  161. 

Cette  manivelle  a  son  point  de  départ  en  bas  et  doit  être 
toujours  ramenée  à  son  point  de  départ  pour  que  le  mouve- 
ment soit  complet. 

Le  pignon  étant  à  6  dents  et  la  roue  à  48  dents,  il  faut 
faire  &ire  3  tours  au  pignon  pour  que  la  roue  i4o  fasse  un 
quart  de  tour. 

L'excentrique  i36i,  fig.  53,  porte  4  cames  également  es- 
pacées sur  la  circonférence.  Les  autres  excentriques  ont  cha- 
cun une  seule  came,  placée  en  face  de  la  came  correspon- 
dante i36  il,  mais  un  peu  en  avance.  Et  comme  l'excentrique 
i36  A,  fig.  65  à  68,  possède  4  cames,  la  came  de  l'excen- 
trique i36  B  correspond  à  la  came  A',  celle  de  Texcentrique 
i36  C  À  la  came  A\  et  ainsi  de  suite,  fig.  53  et  suivantes. 


De  sorte  qu'il  fout  un  tour  complet  de  la  roue  140  pour 
faire  passer  succeasivement  les  cames  des  divers  excentriques 
à  la  place  voulue. 

La  came  1  de  Texcentrique  à  4  branches  i36  A,  par 
exemple,  soulève  le  levier  i3i  pendant  que  la  came  B  laisse 
échapper  son  cliquet  i34  B,  fig.  55  «  qui  vient  se  placer  sous 
le  levier  i3i,  l'exoeutrique  i36  A  cooliattant  encore  un  peu 
son  mouvement  de  rotation  laisse  échapper  le  levier  i3i,  qui 
vient  alors  se  poser  sur  le  diqnel  i34  ^«  lequel  devient  son 
seul  soutien. 

C'est  pour  cette  même  raison  que  les  excentriques  B,  C, 
D,  E  doivent  toujours  avoir  une  légère  avance  sur  la  came 
correspondante  i36  i«  afin  que  le  diquel  correspondant  soit 
toujours  placé  sous  le  levier  i3i,  avant  que  ce  dernier  ne  soit 
abandonné  par  la  came  correspondante  de  l'excentrique  i36  i. 
Pendant  ce  temps,  tous  les  autres  cliquets  C,D,E  sont  tenus 
écartés. 

Au  mouvement  suivant,  que  l'on  peut  se  figurer  par  la  pen- 
sée, c'est  la  came  i36  i'  qui  lève  le  levier  i3i,  et  c'est  la 
came  C,  arrivant  dans  la  position  horizontale,  qui  laisse 
échapper  son  cliquet  i34  C  pour  que  ce  dernier  soutienne  le 
levier  i3i  pendant  que  la  came  i36  i*  l'abandonne. 

Et  pendant  ce  temp««  les  autraa  cliquets  D,  E,  B  sont  tenus 
écartés,  et  ainsi  de  suite,  comme  il  va  être* expliqué  plus  en 
détail  ct<deasous. 

Explication  deê  divers  nêoavemâtUs.  —  Le  chariot  porteur  58 
sert  â  porter  le  retourneur  1  et  à  lui  faire  foire  les  diven 
mouvements  nécessités  par  le  travail  du  retournage. 

(a)  Porter  le  retoamear  en  avaiU,  d'an  bout  à  l'autre  de  k 

case,  pendant  que  les  hélices  reUmmerd  le  grain. Pour  ce 

mouvement,  nous  plaçons  le  retourneur  en  bas  de  la  cou- 
lisse à  sa  position  de  travail,  les  hélices  plongées  dans  le 
grain,  en  avant  de  la  case^  fig.  7  à  9  et  33  et  33. 

Le  pigoon  6,  fig.  31,  est  engrené  dans  la  roue  71  pour  la 
marche  lente  en  avant  Par  l'action  de  la  corde  sans  fin  341, 
la  poulie  39  entraîne  l'arbre  35  qui,  par  ses  vis  sans  fin,  foit 
tourner  les  hélices.  De  cette  manière,  le  retourneur  1  fonc- 
tionne dans  le  grain  en  avançait  d'un  bout  de  la  case  à  l'autre. 

(6)  Arrêt  du  retoamear  au  bout  de  la  case.  —  Le  retour- 
neur, arrivé  au  bout  de  la  case«  doit  s'arrêter  net,  sans  pou- 
voir aller  plus  loin,  car  il  irait  buter  contre  la  porte  qui 
Canne  le  bout  de  la  case  à  cet  endroit,  fig.  13  et  3. 

Pour  obtenir  cet  arrêt  instantané  du  retourneur  j'emploie 
deux  moyens  : 

i"*  Un  mécanisme  spécial  que  j'appelle  roeh^  ou  dents  rou- 
lantes, et  qui  est  destiné  à  empêcher  les  pignons  de  5  dents 
d'aller  plus  loin  dans  la  crémaillère; 

3*  Ensuite  le  désembrayage  de  la  transmission. 

1**  Dents  roulantes,  fig.  34  à  37  et  5i.  —  Je  place  à  l'extré- 
mité de  la  crémaillère  175,  du  côté  où  le  retourneur  doit 
s'arrêter,  un  pignon  à  4  dents  181  porté  par  un  bout  spéciid 
de  crémaillère  177.  Ce  pignon  porte  des  dents  cylindriques, 
semblaUes  à  celles  de  la  crénàaîllère  176  et  eapucé^  de  même, 
il  est  libre  dans  son  support. 

Le  pignon  a  5  dents  6S,  qui  entraine  le  retourneur  en 
avant,  vient  mordre  dans  ce  pignon  et  le  fait  tourner  sur  lui- 
même,  mais  alors  le  pignon  a  5  dents  68  ne  peut  plus  avan- 
cer quoiqu*il  continue  à  tourner.  Le  retourneur  reste  immo- 
bile ,  et  la  transmission  a  le  temps  de  s'arrêter,  même  avec 
un  peu  de  retard,  sans  causer  aucun  accident.  Il  n'en  est  plus 
de  même  lorsque,  par  une  marche  inverse,  le  retourneur  doit 
être  ramené  â  son  point  de  départ. 
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En  effet,  le  pignon  de  5  dents  68,  tournant  en  sens  in- 
verse, foit  anssi  tourner  en  arrière  le  pignon  i8i  à  4  dents, 
avec  lequel  il  est  engrené. 

liais  le  pignon  i8i  se  trouve  bientôt  arrêté  dans  sa  marche 
rétrograde  par  le  verrou  178  qui,  sollicité  par  le  ressort  180, 
avance  et  se  pose  sons  la  dent  qui  arrive. 

Cette  dent  bute  sur  le  verrou,  le  pignon  à  A  dents  est  ar- 
rêté et  offire  alors  une  résistance  invincible  à  Teffort  du  pi- 
gnon. On  observera  que,  dans  son  arrêt,  le  pignon  181  vient 
se  placer  de  manière  que  Tune  de  ses  dents,  cdle  du  haut, 
forme  justement  le  pr^ongement  de  la  crémaillère  fix«  176 
avec  le  même  pas. 

Le  pignon  68,  continuant  son  mouvement  rétrograde,  s'ap- 
puiera sur  la  dent  du  pignon  181,  qui  peut  être  considérée 
maintenant  comme  une  dent  fixe,  à  sa  {dace  réglementaire, 
et  û  commencera  sa  marche  rétrograde  le  long  de  la  crémail- 
lère 176,  entraînant  avec  lui  le  chariot  58  et  le  retoumeur  1, 
dont  tes  hélices  passent  par-dessus  le  grain  sans  le  toucher 
(cette  position  de  retoumeur  est  représentée  par  les  parties 
en  pointillé,  fig.  3  et  22). 

a*  Ditemhrayage  de  la  transmisiùm.  —  La  transmission  qui 
existe  en  travers  des  cases  dans  le  passage  du  bout,  se  com- 
pose d*ttn  arbre  ada,  fig.  45  à  47i  portant  vi84-vis  de  chaque 
case  une  poulie  à  gorge  a54,  fig.  1  et  a,  sur  laquelle  passe  la 
gorge  sans  fin  de  commande,  laqudie  corde  enveloppe  la 
poulie  à  S  gorges  Sg  du  retourneur;  cette  corde  lui  commu- 
nique le  mouvement  de  la  transmission  a3a ,  conmie  fig.  3a. 
A  Tun  des  bouts  de  cet  arbre  de  transmission  se  trouvent 
les  poulies  motrices,  fixe  et  foUe  a33,  recevant  la  courroie  de 
la  transmission  principde.  Un  désembrajage  à  fourche  ai3 
guide  la  courroie  sur  Tune  ou  Tautre  des  deux  poulies  pour 
opérer  la  marche  ou  Tarrèt,  fig.  39. 

Ce  désembrayage  se  compose  d*une  règle  aia  glissant  dans 
des  supports  ai5  et  portant  la  fourche  ai3  de  la  courroie. 
Cette  r^e  aia  est  sollicitée  d'un  côté  par  une  chaîne  et  un 
pdds  318  (Placés  du  côté  où  doit  se  produire  le  désembrayage  ; 
et  de  l'autre  côté  par  une  tringle  317  régnant  tout  le  long  de 
la  safle  de  germination  sous  le  plafond  et  servant  i  provo- 
quer l'embrayage. 

A  trois  [^ces  au  moins,  choisies  le  long  du  grand  passage 
qui  existe  devant  le  front  des  cases,  je  |dace  des  tringles  ver- 
ticales ou  tirettes  aa4  qui,  par  le  moyen  d  une  chaîne  passant 
sur  une  poulie,  peuvent  communiquer  le  mouvement  de  la 
main  à  la  trin^e  générale  317  de  tirage  de  la  détente.  £n 
pesant  sur  la  tirette  a34  on  produit  une  traction  sur  la  tringle , 
la  règle  aia  obéit  à  cette  traction,  glisse  dans  ses  supports, 
et,  par  le  moyen  de  la  fourche  ai3,  la  courroie  passe  de  la 
poulie  folle  à  la  poulie  fixe  et  la  transmisaion  a3a  se  met  en 
marche. 

Au  moment  où  l'embrayage  est  fait,  un  cliquet  a  16  vient 
mordre  dans  un  arrêt  fixé  à  la  règle  de  détente  aia  et  la  re- 
tient à  sa  place,  faisant  opposition  à  la  traction  exercée  par  k 
poids  dégreneur  a  18. 

La  transmission  tournant,  le  retourneur,  par  l'effet  de  la 
corde  sans  fin  a4i«  marche  en  avant,  fournît  sa  course  et 
arrive  au  bout  de  la  case. 

Parvenue  à  son  point  extrême,  la  traverse  du  haut  69, 
fig.  39,  du  chariot  porteur  58  rencontre  un  levier  aag  sus- 
pradtt  au  plafond  et  l'entraîne  avec  lui.  A  ce  levier  est  fixée 
tme  vis  rattachée  à  la  tringle  de  tirage  337  du  diqnet  a  16, 
cette  tringle  est  entraînée  et  elte-même,  par  rintennédiaire 
del'équerre  aa6  de  renvoi,  entraîne  la  tringle  qjû  commu- 
nique avec  le  cliquet  aifi. 


Le  cliquet  a  16  est  levé;  ce  mouvement  rend  libre  la  barre 
de  détente  aia,  laquelle,  sollicitée  par  le  poids  a  18,  glisse  et 
fait  désembrayer  la  courroie.  La  transmission  a3a  s'arrête 
alors  ainsi  que  le  retoumeur. 

(b)  Soulever  le  retournear  aa-dessus  de  la  tarfaee  da  grain, 
—  L'ouvrier  doit  d'abord  retirer  le  tourillon  41*  fig*  3o  et  3i 
pour  désaccoupler  ce  tourillon  d'avec  l'arbre  35  du  retour- 
neur.  Pour  cela,  il  appuie  sur  le  ressort  4a  qui  tient  ce  tou 
rillon  fixe  en  |dace,  de  manière  à  dégager  un  prisonnier  <{ai 
se  trouve  fixé  à  ce  ressort 

Alors  le  tourillon  est  attiré  au  dehors  et  glisse,  le  manchon 
se  désembraye  et,  quand  on  lâche  le  ressort,  le  prisonnier  se 
laçant  en  dehors  empêche  te  tourillon  de  glisser  et  de  recu- 
ler à  son  ancienne  j^ce. 

Comme  il  serait  imprudent  de  ne  pas  dégrener  te  tou- 
rillon 4i  de  l'arbre  35  au  moment  où  l'on  va  soulever  le  re- 
toumeur pour  le  hisser  à  sa  place  élevée,  j'ai  oiganisé  un 
petit  mouvement  de  sûreté  destiné  à  assurer  ce  dégrènement, 
en  empêchant  l'ouvrier  de  iaire  marcher  le  mouvement  de 
levage  avant  que  les  arbres  35  et  36  ne  soient  dégrenés. 

Pour  cda,  je  pratique  dans  la  partie  arrière  du  plateau  du 
tourilion  41  une  rainure,  fig.  4o  ei4ii  dans  f^qudle  s'engage 
le  tourillon  d'un  tevier  ï65  fixé  sur  le  haut  d'un  arbre  verti- 
cal 164,  lequel  est  lui-même,  par  le  bas,  muni  d'une  petite 
manivelle.  Le  tourillon  i65  suit  le  mouvement  du  manchon  4i* 

A  cette  maniveUe  vient  s'adapter  un  verrou  1 63  qui  pénètre 
dans  une  encoche  pratiquée  dans  l'embase  16a  du  tourillon 
160.  Tant  que  le  manchon  35-4 1  n*est  pas  ouvert,  et  les 
pièces  35  et  4i  séparées,  le  verrou  i63  reste  dans  son  cran, 
et  l'on  ne  peut  pas  fiiire  tourner  te  tourillon  160,  par  consé- 
quent, on  ne  peut  pas  engrener  le  mouvement  de  levage. 
Quand,  au  contraire,  le  manchon  35-4i  est  ouvert,  les  le- 
viers i65, 164  font  un  mouvement  qui  tire  te  verrou  i63  en 
arrière,  et  le  retire  de  l'entaille  de  l'embase  à  cran  16a. 

Alors  le  tourillon  160  est  libre  et  on  peut  le  tourner  pour 
engrener  le  Biouvement  suivant  Le  levage  peut  alors  se  faire 
sans  accident,  fig.  5i.  L'ouvrier  tourne  donc  deux  tours  à  la 
manivelle  161,  les  excentriques  i36  font  un  quart  de  tour,  te 
levier  i3i  est  soulevé,  fig.  55,  il  pose  maintenant  sur. le  cli- 
quet i34B;  te  vis  sans  fin  i3o  est  engrenée  dans  te  secteur 
du  tevier  tendeur  laa.  L'ouvrier  tourne  cette  vis  i3o,  au 
moyen  de  sa  maniveUe  le  levter  tendeur  lait  appuyer  te  pou- 
lie tendeuse  sur  te  courroie  45  qui  se  .raidit,  fig.  35. 
A  ce  moment  l'ouvrier  engrène  de  nouveau  la  transmission 

a3a  par  le  moyen  de  la  tirette  aa4  marquée  A  (marche). 

La  poulie  149 >  fig*  7  et  suivantes,  se  mettant  en  marche, 
commande  par  les  vis  sans  fin  i5o  les  roues  i56  fixées  sur  te 
tête  des  vis  verticales  i55;  te  retourneur  sort  du  grain  et 
monte  le  long  des  coulisses  des  bâtis  58  jusqu'à  une  hauteur 
tdie ,  que  le  dessous  des  hélices  se  trouve  un  peu  (dus  haut 
que  la  surface  du  grain  dans  te  case. 

A  ce  moment  une  patte  iq,  fig.  54*  fixée  au  bâti  tubuteire  1, 
vient  rencontrer  un  écrou  fixé  à  la  tringle  i44.  Cette  tringle, 
qui  longe  te  maltre^bâti  58,  est  fixée  à  un  petit  batencier  i43- 
i4i«  qui  attaque  la  fourche  du  diqnet  i34  B  et  le  (ait  reculer. 
Le  cliquet  i34  B  recutent  laisse  tomber  le  levier  i3i  et  3a 
vis  i3o,  fig.  48.  Le  tevier  tendeur  lâche  te  oourroie  45,  te 
mouvement  cesse  et  le  retoumeur  reste  a  sa  place,  tout  en 
haut  du  chariot  porteur. 

(c)  Ramener  le  retournear  en  arrière  jusque  sur  le  char  tran^" 

.  vertal,  —  L'ouvrier  tourne  deux  tours  de  te  maniveUe  161,  ce 

qui  met  en  prise  te  vis  sans  fin  i3o  avec  te  tevier  tendeur  el 


Digitized  by 


Google 


22 


ART»  CraMIQCJËS. 


engage  soas  iSi  le  oftîqael  ccnrresponcUint  i34  C,  p«is  Toq- 

vrier  piace  la  courroie  4â»,  Og.  54  r  43  et  44*  mut  la  poulie-  ri  ai 

et  serre  le  tendear,  ce  ifui.  ppodusb  1er  mouvanaent 
La  poulie  112,  fixée  sur  Farbre.  iio,  met  e»  noou veinai  la 

vis' sans  fin  m,  ceUé-ei  aoteone  la  rouB'  ^r  qui  fiiit  tnurner 

l'arbre  vertical  8è» 

Le  pignon  8^  d»  bas  de  cet  àebre'  «ctfannr  In  fo<n^  70  fixée: 

sur  Tarbre  68,  el  ce  dernier,  marckant  tm  Ans  contraire:  dcr 

SMU  sens  de  narobe  ordinaire ,  ramène  fe  duviot  pocteur  58 

et  le  retourneur  1  vers  son  point  de  dépavi 
Remaixpions  ici  que,  pour  que  le  mouvemenl  aii>ob[isnwait 

lieu,  il  fiiut  que  la  roue  71  qui  sert  à  lai  marcbe-  ondimire  en. 

avant  soit  dëgrenée  de  la*  vi»  sans  fin  6.  qui  la  cammàttàaiM^ 

Or  ceci  a  eu  lieu,  puisque  le  retourneur  1  a  élé^efée  iont 

en  haut,  ig.  44*  Mais  il  faut  aussv  qne^  U»  rcmtsi  dlangte  89.6! 

70,  qui  étaient  dégrcnées  pendant  la  marebe  anlinMre^. soient 

engrenées  maintenant  que  1»  marche  ea  retouv  doit  avoir  lieu. 
Or  ce  dégrèoement  et  cet  engrènemeRt  ilesi  looe»  89^  et  70 

a  lie»  antomatiqueinent  de  ia  manière  suiiwita.  La  noue.  79 

est  serrée,  h  poste  fiae,  s«r  l'airboe  68^ 

Le  pied  de  rarrbre  S&qvà  p<»rte  ie  pigpov  89*  est  tenu  dans 
une  erapaudlae; glissante,  p<»ée:  siv  Tarbre  68.  Cette  ccapau- 
dine  est  reliée  au  support  69^  par  un  jeu  de*  biefttes  briséerioS 
ayant  po«r  point  d'appui  le  support  6<^  et^enit  ia<j(raictmn  est 
potiée  par  une  tringle  à  fionrche  h)5v  Cette  tringle  iciSc  porte 
des  écrans  de  butée  106  posés*  es  bas  et  eahaiil^  de  maanère 

à  èt^e  rencontrés  dan»  ces  deux  positions  par  la  pièce;  107, 
butoir  fixé  spu  béti  tubuiaire  k  Lorsque  ce  bâti  est  en  bas 
datti  k  poeitioB  (fo  mardie  ordinaire,  le  Moir  107  m  pose 
sm^les  éciDU»  du  bas  et  fo»ce  la  tvingle  106^  ig.  lô  etsui- 
vanles,  à  descendre,  oe  qui  a  poureffBt  de  briser  la  ligne 
droite  forméepar  les  blettes  lod.  L^poûit  d'attacèie  des  bielies 
à  la  crapeudine  tend  k  reveair  ver*  iv  point  dfattacbe  de  ces 
bielles  au  support  69  qur  est  fixe. 

"La crapandinereveiiant  en  arrière,  le« pignon 89» s® dégnèoe 
d&  la<  roue  70  et  ffsl«  en^  celte  positioui  aussi  kaigtenops  que 
le  retovrneur  demeore  en  bas ,  figf  43^ 

Mais  quand  le  retoumeor^st  soulevé  to«t  en  haut,  lÉnéne 
bateir  107  rencontre  les^  autres  écroas  de*  la  trfngler  10&  et 
soulevé  cette' dernière^  Les  bielles  brisées  reprennent  leur  po- 
sition horinontale.  Tune  au  bout  de  Tantre,  et  lat  orapaurfine 
av»»!»  et  fait  ewgraierles  rouée  ^  et  701 

Pour  que  reogrètiemeart  éexea  rave»  eit  lieui  ave»  Jmmlir, 
je  pvse  on-  ressopt  à  boadiîi  109  sur  ki  tringle'  leôija^desaus 
du,  butoir  107;  cela  lait  qiie  si»  par  hAfand,  les  roues  se  ren- 
contrent dent  sur  dent,  le  ressort  cède  jusqu^au  moment  où 
les»  roues*  en  marebant  arment  k  fengrènejMent  rég'ofier..Le 
refoumeur  revient  ami  en  iarrrière,  aeseir  vite,  efi  vieiit  se'  pe^ 
ser  sn^'le  cbar"trah»venral\  du  fl  s'arrête  de  la  mahière*  sui*" 
venter  nn-  petft'j^aai  încfiné  186,  fig.  60,  se  ti-oirve  ff0sé  A  la 
ptaee  convenable  sur  le  raH  168  du  êhar,  il  sovièi^  1*  queue- 
du  cliquet  i34  C  et  fait  échapper  cehri-ef. 

•  Lei|Bfvier  i3t,  mfe  en*  liberté' par  ce  moarem«nnrt,  retomlée, 
làciîe  ie  levier  133  da  tendeur  et,  par  ce  fsrit,  i'aclien  de  la 
cotti^diè  cesse,  et  le  retoumetfr  s'arrête  à  sar  poeition  exOrêaie^ 

•'^Jè'décnftii  plus  loin  le  ct^nr  frans^ersoL  fiC  rotourneitr  estf 
dbnc  séHl  delà  case  et  se  trouve  pcfsé  sur  le  char.  Allers )V>n-' 
vi^er^dégrèiie^  transmission' 2i3sf  etdicrocbela  «orérsans^ 
Qti*aiéï\'ûg,^Bk\,  dev^tMtekiiffMe.  PiHs*il'p<Risserle  dMv devant' 
une  case  voisine,  où  il  le  fixe  par  le  aiof&a  dCi  dlquef  d*iir^' 
rêH0b.%63L; 

(.'^(^iPmrtelrlBrttêumettrên  atmit  jmqme  éurm  ha  cme  oè  ik 
âoitinkiaMeTi^*^  Le  laaiteor  oavreie  ^tettuscde  ia 


renveisant  la  fcsmeteffe  mobllev  ii  pose  k  corde  sans  fin  a4i 
sur  les  pK>«li8S  et  ileagrèkiek  toansaûssioasSa^fig.  1  à  S^ 

Après  cela,  il  pose  la  courroie  45,.fif;  d8v  sor  la  petite  pM» 
lie  înèerniédiaire  ttb*  etJ  ii.  pka»*  Moe  petite  ooHneie  crôUée 
1^7  SUD' les  poelies  ii5  eà  iiiu 

Ceci  fait,  il  tourne  k  mamvellar  161^  laquelle  met  en  prise 
la  vis  sana  fin  ilO(,  fig:.  48  à  5o  aisec  le  levier  lettienr  et  ce 
dernier  poiant  sur'  le  dîqiiet  coivespoaéKit  i34  B.  H  tourne 
ensokei fa  véa* ido  pourtandre  leeoamepev  et  ter ttoflMremeafe 
se)  mtA  «Il  maecba^  Wapparefl  aoraniGe  veaa  lai  case.  eta'afHète 
aïKpointt  >mdar  canam  «nt r. 

A  cette  place  se  trouve  un  plan  incliné  H8a  v  i^.  ^^  fl» 
soiA>^  k  <|Be»  dKoftîfMk  i34:i>>.  iftlMnr  i3i  déoecliÀite- 
toaoAe'v dégage kcnvaeii  4Aet.le manuemaats^arrèba. 

(â))  Ewm  wdeMmi^rB-  U  wBUtanêur  à  sm  pUu»,  ks  Jb^foas 
pbaJfiniims  le  jpair&.-^lhiieaeste  plwanuintcaaBtqa^àkire 
redeveendcele  retomaonir  à  sa  {riace  de  tiairuL  Fourcek, 
rouvriea  (hlnumieilk  pttilercaeroeie  cumAe  1 17^  efi  k  pasesut 
les  pmdieBiiBÔ  «tiMigp^fif:  a9»Ibloarae  deiat tenraida: manr^ 
velle  161,  ce  qui  met  en  prise  la  vis  sansi  fin  a3o  ainafc  leiie^ 
vier  Iwidug'  efc  meten-  pkca  i»cik|aeft  a34-£>q«i  est  seul  à 
sevfemir  le  lendev  idn^  figi*  56i etr  67. 

L^euvrier  tomme  k  vis*  a3o,. ce  qm  tBndib;ooiurroîe)45^et 
le  monweaièiitiae  poedicitt  Uafbre  dbla  pooiie  149*  toanae  en 
sens  inv^'se^  ainsi  que  ks  vis.i5ô^  oerqni,  par  conaéquent,. 
fait  redesoandm  le  mtoaroeoii  ^k sa  plaee  de  teavaiL,  i^7 
à  9.  Atrivé^ee  posât,  kitnroaeae  a  knichele  tonrilkn  fixé  ae 
cliqueta  i34£>>%^ô6*<tii;,  fui  reade«t  dégage  le  kvkr  ili. 
Le  tendeurv  uend»  libee ,,  dégage  k-  cenrroie  4&  et.  k>  mawure- 
ment  s^anètb.  L^Tnetodoât akre  dégrener  la  taaasmkaioik 
Au*  même  moDUOÉ,  k  bulatr  107,  fig.  43i«  pesiasftT  la  triogk 
loô,  ce  qui  fait  briser  k  ligne  droite  dfet»  bieHe»  Lod,  et  k 
crapaudine  de  Vcrbre8&,  se  rappnsofaanft  de  sonspoîaA  fixe, 
dégage  l9iiDuet89de€elle70.  âaumèmeimenieatkt  v^kaaaa 
fin  6  se  mA  en  priaeiaeee'  lai  reue  71,;  ce  qpiè  assure  k  nao» 
yement  kwt  deprogrecnea  ea  aeeMt  du»  rateumeiir  en  péti- 
tion éotravaik 

LePctoameurétaBftàiaaipkee  de«tra wriL,. ïmmm sr  nanÉMM^e 
le  tourillon  4ii  fig.  3i,  pour  que  son  manckMavaa'Oaetl&'eA 
prise  cfeo  k  maMK;hon<lBlkiÉâiai35«.  fit  de:eelte>iiiaQièea,.k 
retourneur  se  toouvep rèt  à'  fearaie  mae  aoavnik  domaft,  et, 
pour  ce  kirev  on  v*e  qv'è  engrenaf  ki  tranamissioii  T^ru 

Jedoia  kire  ramarqaafriaâqMi.poae  pan  voir  kiae  eedea- 
cendre  le^Mtoerneep dans  Ugraâiyil'eéîé  néeessaiee  dedi^ 
gagerfai  plane  des  \atikijm\  entenIfvaBit  le  gniin  à  la  pelle  et 
faisant  jMie  espèce)  (ht  fissérvftmt;  envfirea  ar6o  dcflaqpeir^ 
Quand  t^i^toumewoeat  A  se  plaoejde  tBavail,.l-owriMeir  i^prtte 
legMOMrktliélkeb 

Char  transversal,  —  Le  retourneur,  après  avoir  acesÉa^Ai 
soatraraâ  ebèttie  loreiMi  ser  sea  pasydiait  sortk  de  k  we 
poer pouvoir  èttoepnésaDtéi  ^bwaet.  eee  aetre  oasevCià  îL  dni 
opérer  k  petounsaga 

Pour  cela,  j'établis  devant  le  front  des-caaesv  fi||^•6èiA  64-. 
dans*  1er  passage'  et  pemwdicukt ramen  l>  h  leur  dîreolêmi,  eâe 
vtoîe  da<  eaik  suit* laquelle  niule  u»  chariot  que  jrappeUe  dke 
transversal.  Ce  char  se  compose  essentieikment  dexleec  héita» 
es  fonte  19a,  portée  suc  des* rases  foi*  ooeknt  sua:.le»  srils 
:>ii  de  k  TCiei: 

Le  beat  de  b^  190  porle  nereail.i^  tfiA  yeÉl  engagé  à 
frottenaanl  doex ,  peuvent  glisser  '.dens*  les  mâcheirea  du  haeè 
dea.'falftîe-i^o. 

-  Ceiiaii  1^  perte,  du  tàtk  iotéckar,  nae  partie»  de  cté' 
maillère  absolument  semblable  à  celle  quiei|lÉls  dheeia  eqa^ 
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4ttéàm  laquelle  s'en^rètteot  les  ftgMBs  à  6  deali  ,68tqiBe 
porte  le  chariot  58. 

Cto  ponVlev»  1/69  A  dhanuères^st  adapté  an  rail  168  «t  est 
ordinairement  relevé  verticalement;  ce  pont -lavis,  rabattn, 
;fmne  le  furdboogesnBiit.eBuict  du  raii  168,  lant  pour  le  rail 
«ÉMuéBie  que  pour  la  créaiaittère. 

Q«aad  «m  veut  (me  passer  la  chariot  56,  qui  pwte  le  re- 
tourneur, de  la  case  sur  Je  xshar  transvecsaA,  on  amène  ee 
ftàèmr  jiiite  en  iace  de  la  case  oà  se  trouve  le  cetoTneur,  po- 
eitîoB.qui  9ui  eat  aasurée^ar  le  diquet  aoo  tmf»gé  en  cemo- 
inevt  dans  leinitoiraeD  eceUé  dansie.aal  à  la  piaoe^canve- 
MUe. 

On  abaisse  idon  lestdenx  pontslevis  169  acr  le  cail  176  d^ 
4aieaae,  «t,  dans  le  oas4>n  le  crochet  de  ces  pents-levît  ne 
«  eogagerait  pas  josle  daaa  Tavrèt  170  fixé  au  Ttâk  176,  oa  ks 
f  lait  tonber,  leii  avançant  x>a  svculant  les  rafls  168,  aaa  opère 
ee  «laovement  par  le  noN^a  de  denx  vis  de  «appel  171  qui 
a»aaclMHat  aÎMutoiénent,  reliéei.qu*ellei  aoat  par  «ae  chaîne 
sans  fin  176  dont  les  mailles  engrènent  dans  les  dents  des- 
ranes  1172. 

Quand  une  £010  ies  4BaK  poels-le^  1%  so«t  faien  é  ieur 
flace,  oa  ùiii^gemÊTB  au  cfaaiâot  ôSaKmroQOHvement  de  Mtoar 
^«ecuMie  noua  IWaaa  va  pnécèdeamant)^  qui  Ae  fnt  aortir  de 
la  case  et  se  paaeritnr  le  char  tmBMmwd'dattB  layesitâea  in- 
diquée fig.  4i3  si farâdtament  au  milieB^  char  190.  On  re- 
4èiie  alors  im  àemK  paBt84eviB  169  jnnst  (p»  le  cliquât  nai, 
tt  ie  ahar^  dewMtu  U>ra,  paut  lètre  poaasé  dcMaot  ji'ini|»onle 
qHeile  case,  paipoalMit  le  ichanaÉ  58  mt  Je  nahairaanr  à  hé- 
Hoet. 

Arrivé  devant  la  case  où  doit  fonctionner  le  refeouniaar,  oa 
deacend  le  cliquet  ^ooidana  uaaiT^t,  aaa  abat  les  deux  poats- 
lavia\k69,  on  les  accioche  dans  ienrs  crans  170  en  faisant 
manœuvrer  Tavancement  ou  le  recul  produit  par  les  naa  tfe 
rappel  i:7a 

Puis,  -engaeaaat  Je  KooMeioeat  aapsde  iii&  et  iia  dm  cha- 
iBot,  aa  lut  avancer  ce  sheraier  -vers  la  case  Jasqn'aa  pdinft 
ou  ie  reéourneur  doit  fonctâanaer. 

U  peutae&iiaque.les  oaaes  a'étant  pasanoaiées  jaate  à  la 
même  hauteur,  il  soit  nécessaire  de  hausser  ou  de  baisser  le 
chariot  fmar  U  aaalÉre  à  la  honae  thaateuc  il  ^peitt  aussi  se 
ftkire  tftift  TéÉs^e  où  ae  inaavent  piaaéea  les  oaaes  aoit  trop 
Jbas  pour  peiwartt»  av  chariot ôê  dépasser aons  les  grandes 
peutKs  qai  partent  le  plafond.  Je  amais  doae  Ae  efaar  *rans* 
vénal  «90  d'aa  appareil  ipii  pecnaet  de  baisser  ma  de  rdbvar 
à  valante  les  rails  a68  portant  ie  [reteurnenr. 

Pour  rcela,  les hàlÎB  i9D^%.i63et  62l,<du<har:santfonméa 
de  deux  parties  juxtapaséesjreliées  icnsmydfl  et  paovant glisser 
luue  sur  Tautre  à  irnttawraîtiflona, 

La  partie  du  bas  190  est  portée  par  deux  roues  193  posées 
aar  les  rails;  Is  partie  du  ^ut^oî  supporÉe  le  jail  »68.  La 
partie  mobOe  ao4  peut  être  soulevée  à  volonté  par  le  noyen 
des  erémailièees  ao3'qui  y  aant  filées;  des  pignons  195,  por- 
tés par  kparlie  fins  igoflagf rnsnl  aveeces  crénsalBèiiesattl, 
aasit  mus  far  ^  iroues  a<4ionnées  «UesTmâmes  par  das  vas 
aans  .fin  fiM^.ài'aribre  i  manivelle  207.  Suivant  denc.qae  Ton 
£ftit  taumer  iWbre  «07  à  dwite  on  à  gauche,  on  âût  Wnsser 
ou  baisser  la  partie  eupéûeupe  soé  da  char,  oomase  on  le  fe- 
rait an  moyen  d*ua  «rie.  iMn  donc  fne  ie  dbariat  portant  Je 
retonrneur  est  a/twfé  eur  le  <ter  >transvBnai  igo,  <m  paui  le 
£iire  Inlsser  d*une  'centaine  ^pnoUté,  ssofisante  peur  quji 
puisse  passer  sous  les  panures  du  plafond;  puis,  lorsqne  le 
char  est  arrivé  en  face  de  la  case  où  le  retoumeur  doit  .Mm 
e^^agé.  il  suffît  de  maaœmver  les  mis  aaS  en  sens  oontroire 


^enr  le  hausser  et  le  remettre  am  nivean  convenable.  Du  reste, 
ce  niveau,  qui  est  le  niveau  même  de  la  case,  n*est  pas  ab- 
isola,  on  peut  rester  an  peu  au-dessus  oa  au-dessous,  car  grâce 
au  poret-levis  qui  réunit  le  char  à  la  case«  on  peut  tocifosirs 
fieiire  arriver  le  chariot^  sur  la  case,  pourvu  qu*il  n*y  ait  pas 
*ui»  tirop  grande  difiérenoe,  ce  dont  l'ouvrier  peut  s*fq>eroe- 
yoir  £BLciiemeixt 

On  fait  alors  passer  le  chariot  ponteurÂS  avec  le  retounianr 
(dans  la  case,  eomme  il  est  dit  à  Tartide  (d).  • 

£nfin  je  puis  produire  Tavanoée  on  le  recul  de  Tune  quel- 
conque des  cnénudllères  l68,  6g.  €ti,  afin  de  la  rapprocherHon 
la  rmder  de  la  case,  dans  le  cas  où  Tan  des  ponla-len»  1169 
ne  s'accrocherait  pas  à  sa  place  réglemenfaiîre. 

Pour  cela,  je  fixe  sur  reaid)aae  de  la  vis  171  et  tout  anÉanr 
des.bras  174  destinés  à  idre  mardier  cette  vis  toute  oeule.  La 
roaé  173  àchaine  B*est  psa  éixée  aor  la  vis;  elle  n*y  est  senrée 
que  par  son  éorou. 

Quand  on  veut  régler  une  vis  seule, <»i  desserre  réoren-ipi 
presse  sur  la  roue  17a,  et,  Usisant  tourner  alons  la  vis  171  au 
nioyas  du  hins  274  dont  9e  viens  de  pader,  on  la  leiit  avancer 
oa  reoder  suivant  le  besoin. 

Cette  invention  consiste  : . 

i**  Dans  la  constmction  des  retonmears  méuaniques  pour 
imalt6ne,ies  perfectionneœatsdéciito  au  présent  ménoireet 
eeprésentés  an  dessin  cansistaiit  da^  la  casamande  du  cha- 
riot porté  par  le  bâti  tabulaire  «et  agisBaat  aatemaftkpiMnenif  ; 

2*  jOans  ia  consfrncftion  des  retonmenrs  mécanignes  panr 
malterie,  les  peribetiomiemenfts  décrits  consntant  dans  la 
fixation  sur  le  bâti  tubulaire  de  buteirs  on  tafiifli  ayant  fa>ur 
effet  de  provoquer  automatiquement  Tembrayage  et  le  désem- 
brayage  des  mouvements  de  levée  et  de  descente; 

3°  Dans  la  isnituuction  des  vetoumeurs  mécaniques  pour 
jnalterie,  la  combinaison  du  syistème  de  retpuraeur  perfec- 
tionné décrit  avec  le  chariot  porteur,  qui  permet  de  déplacer 
le  retourneur  le  long  des  cases  et  de  Télever  ou  de  rabaisser, 
c*est-à-dire  de  le  faire  sortir  de  la  couche  du  grain,  au  de  Ty 
hâre  snotrar  euiwairf  la  èopasn,  et  anssi  de  -poriar 4e  niour- 
near  dewant  une  aatre  oase  pour  iy  faire  tranaiUer ; 

4*  dans  la  nanalnioiien  des  nAoumears  asécaniqnas  poar 
andtaoe ,  >ia  carabinaiBaa  du  lelomneuravec  «in  «ékaript pev- 
nnsMant  de  irasraiiler  éa  eonclie  de  grain  tovjonrs  dans  1ë 
même  sens  et  dans  des  espaces  de  temps  jemblaldes,  dispo- 
aHifiqni  perasBtd^aUnngeries  caaas,  de  aédaire  leur  humeur, 
deaieÉnmiacr  le  grain  tcontana  daas  aa^  série  de  cases  paral- 
ièlos  et  jaxÉspaaées^  et  de  léduire  la  dépense  dHnstallation* en 
faisant  des  leetourneDis  fdns  petits ,  mi  seul  ipetoumeur  sufQ- 
Banttponriuneaérie  deckccaees; 

ô*"  Dans  la  constraetion  des  retonmeurs  anécaniques  pour 
maMeria,  le  perfectiannement  «onsistantà  pouvoir  rompre 
Tarbre  de  commande  des  hélices  lorsque  lion  veut  temoirler 
le  retonanenr  au-deasns  de  la  oauofae  de  grain,  k  partie  de 
cet  axtuae  (restant  învatiàhlement  fixée  au  chariot  moteur  «er- 
vant  à  transmettre  le  mouvement  aux  antres  organes  ; 

6"*  Dans  la  construction  des  retoumema  mécaniques  pour 
malterie,  le  dispositif  par  ieqnel  la  poutte  à  trois  gorges,  qui 
ragolt  le  mouvement  génénA,  le  transmet  par  une  poidae  ad- 
jaaeEnla  aux  nrgaaaside  transmission  «provoquant  les  dHRSueuis 
mouvements  du  chariot,  le  retourneur  étant  maîntena  dans 
la-paiÉie  haute; 

7*  Dans  la  conalraction  des  reluntneuis  niécaniques  poar 
malterie,  Tapidication  àce  disposiUf  du  tendeur  de  courroie^ 
ledit  tendenr  permettant  d^embrayer  à  volonté  ft  ta  main  tes- 
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dits  mouvements  et  de  iei  dâ>rayer  automatiquement  an  mo- 
ment prévu; 

8*  Dans  1a  construction  des  retourneurs  mécaniques  pour  ^ 
malterie,  la  combinaison,  avec  le  tendeur,  d'une  série  de  cli- 
quets à  commande  d'excentriques  destinés  a  libérer  automa- 
tiquement le  tendeur  aux  moments  précis  où  Ton  doit  arrêter 
les  mouvements  prévus,  soit  de  montée  ou  de  descente  du 
retoumeur,  ou  d'avancement  ou  de  recul  du  chariot  porteur; 

9*  Dans  la  construction  des  retoumeurs  mécaniques  pour 
malterie ,  le  manchon  d'embrayage  permettant  de  séparer  en 
deux  l'arbre  de  commande  du  retoumeur,  combiné  avec  le 
système  de  sàretë  décrit  et  consistant  en  un  verrou  disposé  de 
manière  à  empêcher  ou  à  permettre  d^embrayer  le  mouve- 
ment de  levage  du  retoumeur  au  nioment  prévu; 

lo*  Dans  la  constraction  des  retoumeurs  mécaniques  pour 
malterie,  Tapplication  d'une  commande  à  butoirs  et  à  bielles 
brisées  pour  provoquer  l'embrayage  et  le  désembrayage  des 
mouvements  du  chariot; 

1 1*  Dans  la  constraction  des  retoumeurs  mécaniques  pour 
malterie,  la  combinaison  du  bâti  tubulaire  porté  par  un  cha- 
riot, des  butoirs  ou  taquets  placés  le  long  de  la  case  pour 
opérer  les  dégrènements  voulus  et  des  divers  dispositifs  pré- 
cédemment décrits; 

la*  Dans  la  construction  des  retoumeurs  mécaniques  pour 
malterie,  les  perfectionnements  apportés  au  char  transversai 
et  consistant  dans  des  moyens  propres  à  amener  les  rails  sur 
lesquels  se  trouve  le  chariot  dans  une  position  telle  en  hau- 
teur, largeur  et  approche,  que  le  chariot  puisse  facilement 
passer  de  la  case  au  chariot  ou  inversement 

Le  tout  comme  décrit  d-dessus. 


Bbbvbt  n*  916^lk,  en  date  du  99  septeaibre  1891, 

A  M.  FowLER,  pour  des  perfectionnements  aux  appareih 
servant  à  débiter  des  liquides. 

PI.  IX. 

Cette  invention  est  relative  à  des  perfectionnements  apportés 
aux  appareils  servant  à  débiter  des  liquides,  et  spécialement 
des  boissons,  ^e  porte  plus  particulièrement  sur  les  appa- 
reils qui  doivent  èta^  employés  conjointement  avec  des  bou- 
teilles de  dimension  et  de  forme  ordinaires,  comme  ceHes 
qui  servent  à  conserver  les  boissons. 

Dans  mon  système,  je  fais  usage  d*un  châssis  ou  support, 
facile  à  transporter,  dans  lequel  on  introduit  une  boutdlie  de 
dimension  et  de  forme  ordinaires,  de  manière  que  celle-ci  ne 
puisse  être  retirée  que  par  la  personne  qui  possède  la  clef  de 
l'appareil;  de  cette  bouteille,  on  tire  des  doses  de  boisson  en 
en  effectuant  un  enregistrement  permanent 

Le  dessin  représente,  à  titre  d'exemple,  un  mode  de  réali- 
sation de  l'invention. 

Fig.  1,  élévation  de  Tappareil,  montrant  la  poignée  ou  le- 
vier de  mancravre  et  l'appareil  indicateur  ou  enregistreur; 
on  y  volt  une  bouteille  en  position. 

Fig.  a ,  vue  en  dessus. 

Fig.  3,  coupe  verticale  suivant  o;^»  fig.  3. 

Fig.  4«  vue  de  détail  du  bouchon,  du  réservoir  mesureur, 
du  levier  de  manœuvre  et  des  pièces  intermédiaires  reliées  à 
ces  organes. 

Fig.  5,  coupe  verticide  du  bouchon,  du  réservoir  mesureur 
et  du  levier;  cette  coupe  passe  par  le  conduit  qui  fait  com- 
muniquer le  réservoir  avec  Tintérieur  de  la  bouteille. 

Fig.  6,  coupe  verticale  du  bouchon  et  du  réservoir;  cette 


coupe  passe  par  le  condott  qui  va  «n  bec  d'écookaieat,  et  W 
position  du  levier  est  indiquée  en  pointillé. 

Fig.  7,  mécanisme  qui  éiit  mouvoir  les  aigoittes  de  Tappa- 
reil  indicateur. 

A ,  socle  ou  pied  creux,  dont  la  forme  et  la  dimension  somt 
calculées  de  manière  qu'il  constitue  un  support  staUe  pour 
le  mécanisme  qui  y  est  fixé  et  pour  la  bcMiteille,  une  fois 
qu'dle  y  a  été  introduite  et  assiigettie. 

Le  bord  supérieur  du  socle  A  reçoit  la  partie  inférieure 
d'un  cercle  a  qui  monte  à  une  certaine  hauteur,  de  manière 
à  constituer  une  douille  pour  recevoir  et  retenir  le  bas  de  la 
bouteille  B.  L'intérieur  de  cette  douille  a  a  un  diamètre  on 
peu  plus  grand  que  celui  de  la  bouteille  qui  doit  y  être  intro- 
duite, et  cette  bouteille  est  centrée  sur  un  j^atean  de  us^ 
port  C  qui  pept  se  déplacer  verticalement  dans  le  socle  ii;  le 
centrage  est  effectué  au  moyen  de  pièces  saillantes  i  Cm^os 
incb'nées  c,  sur  lesqudles  vient  rq[>oser  le  fond  de  la  bou- 
teille. Ces  plans  inclinés  sont  de  préférence  au  nombre  de 
trois. 

Le  support  C,  mobile  verticalement,  repose  sur  des  res- 
sorts c'  qui  le  poussent  vers  le  haut;  il  forme  le  dessus  d'un 
sou£Bet  D,  dont  le  fond  est  constitué  par  le  fond  même  a'  da 
socle,  et  qui  est  pourvu  d'un  clapet  d  pour  permettre  la  ren- 
trée de  l'air  dans  le  soufflet  à  travers  le  fond  a'. 

Sur  le  côté  du  socle  A  se  trouve  un  montant  on  adonne  E, 
représenté  id  comme  formé  d'un  fer  en  U;  la  partie  intérieure 
de  ce  montant  est  fixée  sur  le  socle,  et  il  porte  sur  sa  lace 
arrière  une  anse  e  pour  fadliter  la  manœuvre  de  TappareiL 
Le  montant  E  est  de  préférence  recourbé  vers  l'intérieur, 
coDune  on  le  voit ,  à  partir  d'un  point  situé  au-dessus  de  Tes- 
pace  que  doit  occuper  la  portion  renflée  de  la  bouteille,  afin 
que  son  extrémité  supérieure  se  trouve  tout  près  de  Taxe  du 
goulot. 

Le  fer  en  (J  E  présente  sa  face  creuse  à  la  bouteille  B,  et 
sur  cette  face,  entre  les  ailes  de  l'U,  il  y  a  une  barre  F,  fixée 
à  la  partie  inférieure  sur  le  plateau  mobile  C,  et  pouvant 
monter  et  descendre  librement  dans  l'intérieur  du  montant  E 
lorsque  le  plateau  C  monte  ou  descend  lui-même  dans  le 
socle. 

Le  bord  des  ailes  du  fer  en  U  E  est  pourvu  à  la  partie  siqié- 
rieure  de  dents  e';  il  en  est  de  même  pour  la  partie  supérieure 
de  la  barre  P,  qui  porte  des  dents/ sur  la  face  qui  regarde 
la  bouteille.  Les  dents  /"  sont,  de  préférence,  omformées  en 
dents  de  scie,  comme  le  montre  le  dessin,  afin  de  recevoir 
un  cliquet  d'arrêt,  tandis  que  les  dents  e'  de  la  c<^nne  £ 
sont  de  la  forme  ordinaire,  puisque  cette  barre  doit,  en  cet 
endroit,  jouer  le  rôle  d*nne  crémaillère. 

g,  portion  du  bouchon  qui  doit  pénétrer  dans  le  goulot  de 
la  bouteille. 

G,  tête  du  bouchon,  qui,  de  préférence,  fait  corps  avec  la 
portion  g. 

Cette  tête  de  bouchon  est  percée  d'une  ouverture  qui  la 
traverse  de  part  en  part,  transversalement  à  Taxe  vertical  de 
la  bouteille,  lorsque  ceUe-ci  se  trouve  en  position,  et  cette 
ouverture  est  destinée  à  recevoir  un  réservoir  mesureur  £f. 
Ce  réservoir  est  de  préfià'ence  de  forme  cylindrique  avec  des 
bouts  ovales,  comme  on  le  voit  dairement  fig.  a.  La  tète  G 
est  de  préférence  fendue  sur  le  dessus  et  porte  des  oreifles  h, 
dirigées  vers  le  haut  et  destinées  à  recevoir  des  boukms  de 
serrage  W,  qui  servent  à  régler  à  volonté  la  facilité  avec 
laquelle  le  réservoir  pourra  tourner  dans  l'intérieur  de  la 
tête. 
La  tête  G  du  bouchon  est,  en  outre,  pourvue  d*une  rai- 
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Bure  tnBMvenaèe  pdr  mpport  k  la  direclkm  du  réservoir; 
cette  raiirare  descend  jiwfi'à  one  oertaîne  distanee  avhdes- 
soas  de  la  positkm  que  le  rëaervoir  doit  occeper  dans  Tinté- 
rieur  de  la^téte,  et  elle  est  destinée  à  recevoir  les  branches  i, 
en  forme  d'anneaux,  du  levier  de  manœuvre  l,  terminé  en 
fourdie. 

Les  branolieB  î  de  ce  levier  de  manœuvre  sont  représentées, 
dans  le  cas  actad,  comme  embrassant  le  réservoir  H,  et  elles 
doivent  y  être  fixées  an  moyen  de  vis  de  serrage  t"  ou  de 
toute  autre  manière. 

La  tète  G  du  bouchon  porte,  des  deux  côtés  de  la  rainure 
qui  reçoit  Textrémité  à  iburche  du  levier  de  manœuvre,  des 
oreilles  g\  disposées  pour  embrasser  la  colonne  E  et  pour 
recevoir  à  leor  extrémité  libre,  derrière  cette  colonne,  une 
goupille  d'arrêt  K,  La  goupille  d*arrèt  K  porte,  entre  les 
ordlles  g',  une  douille  k  disposée  pour  appuyer  contre  Tar- 
rière  du  fer  en  U,  et,  lorsque  la  goupille  K  est  en  position, 
eette  douâle  sert  à  maintenir  la  tète  du  bouchon  dans  la 
position  voulue  par  rapport  à  la  portion  dentée  du  fer  en  U. 

Les  portions  des  branches  i  du  levier  de  manœuvre  qui 
sont  situées  en  face  de  la  denture  du  fer  en  U  portent  des 
dents  î*  constituant,  en  fait,  un  secteur  denté  qui  est  en  prise 
avec  la  denture  du  fer  en  U  lorsque  la  tète  est  assujettie  dans 
la  position  qu'elle  doit  occuper. 

Entre  les  branches  i  du  levier  se  trouve  un  anneau  ou  col- 
lier L  qui  entoure  à  jeu  libre  le  réservoir  H;  ce  collier  L  est 
pourvu  à  sa  partie  supérieure,  du  côté  qui  regarde  le  fer  en  U, 
d'une  dent  ou  saillie  l,  disposée  de  manière  à  pénétrer  dans 
la  denture/ de  la  barre  F,  et  à  la  partie  inférieure,  du  même 
côté,  se  trouve  un  ergot  à  faces  droites  V,  disposé  de  manière 
à  appuyer  contre  la  face  de  la  barre  F  et  à  servir  de  guide 
pour  empêcher  l'anneau  L  de  tourner  sur  le  réservoir. 

Le  réservoir  k  est  pourvu  d'une  lumière  /(^  disposée  de 
manière  à  pouvoir  être  mise  en  face  d'un  conduit  g*  qui  tra- 
verse le  bouchon  et  qui  débouche  dans  l'intérieur  de  la  bou- 
teifle,  et  d'une  lumière  k^,  déposée  pour  pouvoir  être  mise 
en  face  d'un  conduit  g^  qui  traverse  la  tète  du  bouchon  pour 
communiquer  avec  le  bec  d'écoulement  g^.  Les  lumières  k*,  i^ 
sont  disposées  de  manière  à  être  amenées  en  position  pour 
correspondre  avec  leurs  conduits  respectifs  a  des  intervalles 
de  temps  déterminés  à  l'avance,  comme  il  sera  expliqué  plus 
loin. 

Le  bonchon  est  encore  pourvu  d'un  conduit  </*  qui  débouche 
par  l'une  de  ses  extrémités  dans  l'intérieur  de  la  bouteille  et 
qoi  reçoit  à  l'autre  extrémité  im  tube  M  descendant  le  long 
de  la  paroi  de  la  bouteille  et  formant  télescope,  à  sa  partie 
inférieure,  avec  un  autre  tube  m  qui  est  dirigé  vers  le  haut  et 
qui  communique  avec  l'intérieur  du  soufflet;  ce  tube  m  est 
6xé  an  plateau  mobile  C  La  liaison  télescopique  entre  les 
tubes  Af  et  m  permet  au  plateau  C  de  monter  et  de  descendre 
sans  interrompre  la  communication  des  tubes  entre  eux ,  de 
sorte  que  l'appareil  peut  servir  pour  des  bouteilles  de  hau- 
teurs différentes. 

Un  tube  ^coonnunique  à  sa'  partie  supérieure  avec  le  con- 
duit ^  du  bouchon,  et  s'ouvre  à  la  partie  inférieure  en  un 
point  situé  près  du  fond  dç  la  bouteille. 

En  service,  le  bouchon  et  les  pièces  qui  y  sont  fixées  ayant 
été  séparées  de  la  colonne  E,  on  peut  placer  une  bouteille 
comme  la  bouteille  B,  par  exemple,  dans  la  position  voulue; 
le  fond  de  cette  bouteille  repose  sur  les  saillies  de  guidage  c 
du  plateau  de  support  C.  On  peut  alors  introduire  le  bouchon 
dans  le  goulot  de  la  bouteille;  le  tube  M  forme  joint  télesco- 
pique avec  le  tube  m >  et  la  tète  du  bouchon,  ainsi  que  les 
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organes  qu'elle  porte,  sont  abaissés  le  long  de  la  colonne' fi« 
jusqu'à  ce  que  la  partie  inférieure  g  du  bouchon  fasse  joint 
étanche  dans  le  goulot.  On  peut  alors  pousser  la  tète  G  du 
bouchon  vers  les  parties  dentées  de  la  colonne  £  et  F  de  la 
barre  mobile  F>  en  engageant  la  saillie  /  dans  la  denture/ de 
la  barre  et  en  mettant  les  dents  des  branches  1  du  levier  de 
manceuvre  en  prise  avec  les  dents  de  la  colonne  Ë;  une  fois 
dans  cette  position ,  la  tète  est  assujettie  ou  enclenchée  en 
faisant  passer  la  goupille  K  dans  les  oreilles  g'  et  dans  la 
douille  k  et  en  l'y  fixant  au  moyen  d'im  cadenas  0.  Dès  lors , 
la  bouteille  ne  peut  plus  être  retirée  si  l'on  n'a  pas  la  clef  du 
cadenas,  puisque  la  dent  /  est  prise  dans  la  barre  P  et  que 
cdle-ci  se  trouve  levée  à  la  plus  grande  hauteur  possible;  on 
ne  peut,  en  effet,  ni  dégager  la  tête  du  bouchon  de  cette 
barre,  ni  dégager  celle-ci  de  la  colonne  E  fixée  au  socle. 

Si  maintenant  on  veut  tirer  une  dose  de  liquide  de  la  bou- 
tmlle,  on  abaisse  la  poignée  ou  levier  de  manœuvre  /.  On  fait 
ainsi  tourner  le  réservoir  H  et  on  met  la  lumière  h*  dans  la 
position  voulue  pour  correspondre  au  conduit  ^*qui  débouche 
à  l'intérieur  de  la  bouteille,  près  du  fond,  par  l'intermédiaire 
du  tube  N. 

Cette  même  rotation  imprimée  au  réservoir  H  par  l'abais- 
sement du  levier  /  fait  aussi  descendre  la  bouteille  d'un  seul 
bloc,  à  cause  de  l'engagement  des  dents  î*  dans  la  denture 
de  crémaillère  de  la  colonne  E;  par  suite,  le  soufilet  />  se 
trouve  comprimé  et  refoule  l'air  qu'il  contient  par  les  tubes  M 
et  m  dans  la  bouteille  B,  et  la  pression  de  l'air  sur  le  liquide 
de  la  bouteille  B  force  ce  liquide  à  monter  par  le  tube  N,  par 
le  conduit  g*  et  par  la  lumière  h\  dans  le  réservoir. 

Lorsque  le  réservoir  If  a  été  ainsi  chargé  de  la  quantité 
voulue  de  liquide,  en  continuant  à  abaisser  le  levier  /  on 
interrompt  toute  communication  entre  la  lumière  h*  et  le 
conduit  jf^  et,  une  fois  cette  conmiunication  complètement 
interceptée,  on  amène  la  lumière  h*  en  face  du  conduit^', 
qui  va  au  bec  d'écoulement  g^;  le  liquide  contenu  dans  le 
néservoir  H  s'écoule  alors  dans  le  verre  ou  autre  récipient 
placé  sous  le  bec. 

Lorsqu'on  abandonne  à  lui-même  le  levier  de  manœuvre  l, 
les  ressorts  c',  disposés  sous  le  plateau  mobile  C,  ramènent 
les  pièces  à  leur  position  normale,  où  elles  restent  prêtes 
pour  une  nouvelle  opération. 

Voici  comment  on  enregistre  la  sortie  d'une  dose  de  liquide 
de  la  bouteille  : 

Sur  la  face  arrière  de  la  barre  F  il  y  a  un  évidement/'  dis- 
posé de  manière  à  recevoir  l'épaulement  g  d'une  barre  de 
manceuvre  P.  Cette  barre  P  peut  prendre  un  mouvement  lon- 
gitudinal d'une  certaine  amplitude,  et  son  épaulement  tra- 
verse une  mortaise  allongée  e*  pratiquée  dans  la  cc^onne  E, 
et  aussi  une  mortaise  correspondante  q  pratiquée  dans  la 
boite  Q,  contenant  le  mécanisme  enregistreur.  Un  cliquet  p\ 
articulé  sur  la  barre  P,  est  arrangé  de  manière  à  rester  nor- 
malement en  prise  avec  une  dent  de  pignon  R.  Lorsque  la 
barre  P  est  abaissée,  elle  entraine  avec  elle  le  cliquet  p'  et 
die  fait  donc  tourner  le  pignon  H.  Une  goupille  p',  fixée  sur 
la  boite  Q,  est  placée,  par  rapport  à  la  queue  du  cliquet/)', 
de  telle  manière  que,  lorsque  le  cliquet  est  descendu  d  une 
quantité  suffisante  pour  faire  tourner  le  pignon  R  d'une  dent, 
la  queue  de  ce  cliquet  soit  arrêtée  par  la  goupille  p*;  le  cli- 
quet cesse  alors  d'être  en  prise  avec  le  pignon  R  pendant  In 
suite  du  mouvement  de  descente  de  la  barre  P. 

Une  roue  d'engrenage  intermédiaire  r  communique  le  mou- 
vement du  pignon  H  n  une  troisième  roue  h\  Le  rapport 
entre  lo  roue  R  et  la  roue  R'  doit  être  choisi  de  manière  cpie 
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celles  puisse  enregistrer  en  un  seul  tour  le  résultat  oorre»* 
pondant  à  plusieurs  tours  du  pignon  R.  Dans  l'exemple  re* 
présenté,  un  tour  du  pignon  fi  fait  tourner  la  roue  R'  d*un 
qnart  de  tour,  et,  comme  le  pignon  R  est  représenté  ici  avec 
rSngt-cinq  dents,  comme,  d'autre  part,  Fintervalie  entre  deux 
dents  correspond  au  débit  d'une  dose  de  boisson ,  ia  roue  fi' 
peut  enregistrer  le  débit  de  cent  doses.  Des  aiguilles  indica- 
trices appropriées  sont  disposées  pour  tourner  avec  le  pignon  fi 
et  avec  la  roue  ^  devant  les  cadrans,  conmie  on  le  voit  fig.  i, 
et  elles  servent  à  indiquer  à  l'observateur  les  mouvements* 
respectifs  du  pignon  et  de  la  roue. 

Le  cadran  correspondant  à  ia  roue  R'  peut  être,  si  on  le 
désire,  caché  et  enfermé  d'une  manière  quelconque,  de  façon 
à  ne  pouvoir  être  examiné  que  par  une  personne  en  posses- 
sion de  la  clef  de  l'appareil. 

Un  ressort  S  agit  sur  la  barre  P  et  tend  à  la  maintenir  dans 
sa  position  élevée  normale  et  à  la  ramener  à  cette  position 
lorsque  la  barre  F  monte. 

Afin  d'assurer  l'entrée  du  liquide  dans  le  réservoir  H  avant 
que  renregistrem^it  ne  se  fasse,  je  prévois  un  temps  perdu 
dans  l'évidement  /'  de  la  barre  F,  afin  que  celle-ci  puisse 
descendre  d'une  certaine  quantité,  sous  l'action  du  levier  de 
manœuvre,  pour  amener  la  lumière  h*  en  face  âxL  conduit^' 
availt  qu'elle  ne  commence  à  entraîner  la  barre  P  dans  son 
mouvement  de  descente.  Mais  pendant  le  reste  du  mouvement 
du  levier  de  manosuvre  i ,  ia  barre  P  se  trouvera  entraînée 
vers  le  bas  et  fera  tourner  le  pignon  R  en  déterminant  l'en- 
registrement du  débit  d'une  dose  de  liquide. 

En  résumé,  je  revendique  plus  particulièrement  les  points 
suivants  comme  caractéristiques  de  mon  invention  : 

i"  En  combinaison,  un  support  pour  un  récipient  conte- 
nant un  liquide,  un  bouchon  destiné  à  s'adapter  sur  oe  réci- 
pient et  pouvant  s'écarter  ou  se  rapprocher  du  support  du 
récipient,  un  réservoir  d'air,  des  moyens  permettant  de  com- 
muniquer le  mouvement  du  bouchon  au  réservoir  d'air  pour 
en  faire  sortir  de  l'air,  un  conduit  d'air  mettant  l'intérieur 
du  réservoir  d'air  en  communication  avec  l'intérieur  du  réci- 
pient à  liquide  à  travers  le  bouchon,  un  conduit  de  liquide 
faisant  communiquer  l'intérieur  du  récipient  avec  ime  ouver- 
ture de  décharge  à  travers  le  bouchon,  et  des  moyens  per- 
mettant de  manœuvrer  le  bouchon  ; 

2°  En  combinaison,  un  soufflet,  un  siège  ou  plateau  dis- 
posé sur  le  soufflet  pour  recevoir  le  récipient  contenant  le 
liquide,  un  bouchon  disposé  pour  fermer  ledit  récipient,  un 
conduit  d'air  traversant  le  bouchon  pour  se  rendre  au  souf- 
flet, un  conduit  de  liquide  traversant  le  bouchon  pour  se 
rendre  à  l'ouverture  de  sortie,  des  moyens  permettant  de 
comprimer  le  soufflet,  et  un  indicateur  agissant  sous  l'action 
(les  oignes  de  compression  du  soufflet; 

3"  En  combinaison,  un  socle,  un  soufflet  logé  dans  le 
socle,  un  support  ou  plateau  disposé  sur  le  soufflet  pour  re- 
cevoir ia  bouteille,  une  colonne  partant  du  socle,  auqud  elle 
est  fixée,  un  bouchon  pouvant  fermer  le  goalot  de  ia  l>ou- 
teille  lorsque  celle-ci  est  en  position  sur  le  soufflet,  des  moyens 
permettant  d'enclencher  le  bouchon  avec  la  colomae,  un  con- 
duit d'air  traversant  le  bouchon  pour  se  rendre  au  soufflet, 
un  conduit  de  liquide  traversant  le  bouchon  pour  se  rendre 
à  l'ouverture  de  sortie,  un  réservoir  interposé  sur  le  conduit 
de  liquide,  et  des  moyens  permettant  de  comprimer  le  souf- 
flet; 

4**  En  combinaison ,  un  socle  pourvu  d'un  rebord  à  la  partie 
supérieure,  un  soufflet  logé  dans  le  socle,  un  support  ou  pla- 


teau disposé  po«f  recevoir  une  bouteille^  vue  ooionne  fixée 
sur  le  soele,  un  i>ou<^tt  eadenché  avec  ia  colonoe,  une 
Ixmteille  étaUiasant,  lorsqu'dle  est  en  positioa,  une  eoar- 
nexion  «itre  le  bouchon  et  le  soufflet,  un  condnii  d'air  tc»- 
versant  le  bouchon  pour  se  rendre  au  soufflet,  un  conduit  de 
liquide  traversant  le  bouchon  pour  se  rendre  à  l'ouverture 
de  sortie,  un  réservoir  disposé  sur  le  conduit  de  liquide  dans 
le  l>ouchon ,  et  des  moyens  permettant  d'abaisoer  le  boueboo 
et  la  bouteilie  et  de  comprimer  aiiMi  Tair  cooienH  dans  le 
soufflet; 

5*  La  combinaison,  avec  un  socle  de  support  approprié  et 
avec  des  moyens  permettant  d'y  assujettir  une  booteiUe  de 
manière  qu'elle  puisse  céder  sous  une  pression ,  d'un  soufflet 
soumis  à  l'action  de  la  bouteille  md[>ile  et  du  mécanisme  qm 
agit  sur  elle,  d'un  conduit  d'air  disposé  pour  faire  communi- 
quer l'intérieur  de  ia  bouteille  avec  ie  soufflet,  d'un  conduit 
de  liquide  disposé  pour  faire  communiquer  l'inténenr  de  la 
bouteiUe  avec  l'orifice  de  sortie,. et  de  moyens  pour  actiottiier 
la  bouteille  et,  par  suite,  le  soufflet; 

6**  La  combinaison,  avec  le  socle  et  la  colonne  de  support 
fixée  sur  ce  socle,  d'un  soufflet  logé  dans  le  sodé ,  d'une  barre 
fixée  au  soufflet  et  dirigée  vers  le  haut,  d'un  aiège  on  (JateMi 
disposé  sur  le  soufflet  pour  recevoir  la  bouteilie,  d*un  bou- 
chon ,  de  moyens  pour  enclenclier  le  bouchon  avec  ia  barie 
fixée  au  soufflet,  de  conduits  pratiqués  dans  ie  bonchon  et 
arrangés  de  manière  à  mettre  l'intérieur  de  la  booleiiie  «n 
communication  avec  le  soufflet  et  avec  l'orifice  de  sortie,  et 
de  moyens  pour  abaisser  le  bouchon  et  coa^nnier  ainsi  le 
soufflet; 

Y  La  combinaison ,  avec  le  sodé  et  avec  le  (er  en  U  tsé 
sur  le  socle  et  servant  de  colonne,  du  soufflet,  d'une  barre 
fixée  au  soufflet  et  montant  dans  l'évidement  dn  fer  en  0, 
d'un  siège  ou  plateau  disposé  dans  le  socle  pour  recevoir  la 
bouteille,  d'un  bouchon ^  de  moy^as  pour  en<^encher  ie  Ikni- 
chon  avec  la  barre  reliée  au  soufflet ,  de  moyens  pour  pousser 
le  bouchon  le  long  de  la  face  du  fer  en  U,  et  de  conduits  <hs- 
posés  pour  faire  communiquer  l'intérieur  de  la  liouteilie  avec 
le  soufflet  et  avec  l'orifice  de  sortie; 

8°  La  combinaison,  avec  un  sodé  approprié,  à  un  siège 
destiné  à  recevoir  une  i>outeille  et  pouvant  prendre  un  mou- 
vement de  montée  et  de  descente  dans  le  socle,  et  un  souf- 
flet soumis  à  l'action  du  siège  de  la  bouteille,  d'une  colonne 
partant  du  socle,  sur  lequel  elle  est  fixée,  d'un  ixMJchon  con- 
tenant un  réservoir  tournant,  de  moyens  permettant  d'en- 
dencher  le  bouchon  avec  ia  colonne,  de  moyens  pour  faire 
tourner  le  réservoir  et  pour  abaisser  ainsi  le  bouchon,  de 
lumières  d'arrivée  et  de  sortie  percées  dans  la  paroi  du  réser- 
voir, de  conduits  d'arrivée  et  de  sortie  pratiqués  dans  ie  bou- 
chon et  auxquels  ooirespondent  les  lumières  du  réservoir,  et 
d'un  conduit  d'air  percé  dans  le  bouchon  et  communiquant 
avec  le  soufflet; 

9*"  Le  tK>uoiion  comprenant  une  portion  disposée  pour  pé- 
nétrer dans  le  goulot  de  ia  bouteille  et  une  tète  formant  siège 
pour  le  réservoir,  un  conduit  partant  du  siège  du  réservoir  et 
traversant  la  partie  du  bouchon  qui  doit  être  introduite  dnns 
la  bouteille,  un  conduit  partant  du  siège  du  réservoir  pour 
aller  à  l'orifice  de  sortie,  et  un  conduit  partant  de  l'extrémité 
du  bouchon  engagée  dans  la  bouteille  pour  déboucher  à  l'ei- 
térieur  du  bouchon,  en  combinaison  avec  le  réservoir  nfuslé 
dans  le  bouchon,  et  pourvu  de  lumières  disposées  pour  cor- 
respondre avec  les  conduits  partant  de  son  siège,  avec  ua 
levier  de  manœuvre  fixé  au  réservoir  pour  le  faire  tourner  ds 
façon  à  l'amener  dans  la  position  voulue  pour  que  ses  lumières 
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-oMn^spondent  aux  condaiti,  avec  une  ookmiie  oo  montant 
dirige  ren  ie  haut,  «veo  des  moyens  pour  mainlattir  le  levier 
à9  naneeuvre  eiif;:agé  atee  cette  colonne,  a;vec  de»  moyens 
ponr  maintenir  la  bouteille  dans  la  position  voidoe  pour  re* 
«eroir  ie  bouchon ,  et  avec  des  moyens  pour  comprimer  Faîr 
danS'Ia  bouteille  lorsqu'on  fait  tourner  le  réservoir; 

lo*  La  combinaison,  avec  un  socle  poarru  d*utt>  siè^e pour 
recevoir  la  bouteille  et  avec  «ne  colonne  fixée  sur. ce  sodé, 
du  bouchon  pourvu  d'un  réservoir  ajusté  dans  sa  Ma,  d'Un 
organe  d^enolenchement  monté  libre  sur  ie  cylindre,  dfune 
barre  «Mède  vertica^ment,  disposée  pour  se  mettre  en  prisa 
avec  un  organe  d'endenehement,  d*un  levier  de  muamovre 
Bxé  au  féservoir  et  portant  un  secteur  deuté,  d'nne  denture 
4e  crémaiUëre  pratiquée  sur  la  colonne  £iëe  au  sodé,  de 
moyens  pour  maintenir  le  secteur  denté  du  levier  de  ma* 
nœuvre  en  prise  avec  la  denture  de  orémailière  de  la  edonne , 
de  lumières  pratiquées  dans  le  réservoir  pour  établir  la  com- 
munication avec  l'intérieur  de  la  bouteille  et  avec  l'air  exté^ 
rieur,  et  de  moyens  pour  refouler  IVir  dans  la  boMÉeiiile  lorsque 
le  bouchon  est  abaissé; 

it*  La  combfnaiaon,  avec  ie  sodé,  avec  la  odomie  fiiBée 
eor  ce  sodé  et  avec  le  soufliet  qu'il  oontient,  d'une  barre 
fixéeansottflletet<Urigéeverale  haut,  d'^  siège  ifisposé  sur 
le  soufflet  pour  recevoir  une  twnleille,  d'un  bouchon  portant 
deè  oreilles  disposées  ponr  embrasser  les  cétés  de  la  oolonne 
fixée  au  socle,  d'un  organe  d'endenchement  disposé  sur  le 
bouchon  de  manière  h  s'endendier  avec  la  baire,  dTune  gou* 
piHe  possant  dans  les  oreilles  du  bouchon  pour  endencfaer  le 
bouchon  avec  ïa  colonne,  et  d'un  organe  de  retenue  pour 
maintenir  la  goupille  en  place,  detdle  sorte  que  la  bouteille 
ne  puisse  être  retirée  de  son  siège  tant  que  le  bouchon  ne 
^ra  pas  lilyéré  de  la  edonne  et  de  la  barre; 

la*  La  combinaison,  avec  le  sodé  portant  un  rebord  mon- 
tant, avec  un  soufflet  logé  dans  le  socle  et  avec  un  siège  ^s- 
posé  sur  le  soufflet  pour  recevoir  la  bouteille,  d'une  colonne 
fixée  sur  le  sodé,  d'un  bouchon  pour  la  bouteiUe,  de  moyens 
propres  A  enclencher  le  bouchon  avec  la  colonne,  de  tubes 
dont  l'un  part  du  soufflet  en  montant,  tandis  que  l'autre  part 
4u  iMUefaon  en  descendant,  et  qui  sont  reliés  Tun  à  l'autre 
par  un  joint  (élescopique ,  de  conduits  d'air  et  de  liquide  tra- 
versant le  bouchon,  et  de  moyens  pour  abaisser  le  bouchon 
et  abaisser  ainsi  la  bouftdlle  en  y  refoulant  l'air  du  soufflet  par 
les  tubes  télescopiques,  de  manière  à  fiiire  sortir  du  liquide 
de  la  bouteille. 

Le  tout  essentidiement  comme  il  a  été  exposé. 


BxEViT  n*  %lde98,  en  data  du  i5  octdire  1S91,.    . 
A  la  SociétÊ  DITE  The  de  la  Vergne  bottle  and  skal 
Company,   pour  des  perfectionnements  aux  machines  à 
hoacher  les  bouteilles, 

PI.  IX. 

La  présmte  invention  va  être  décrita  comme  appliquée  pius 
spécktemènt  à  une  machine  à  boucher  les  boutefiles  au  moyen 
de  fermera re»  oa  boudK)ns  en  caoutchouc  ou  autres  matières 
dastiques  et  compressildes ,  bien  qu'elle  puisse  être  apf^iquée 
au  bouchage  srrec  d'autres  formes  de  bouchons  et  fermetures. 
'  Dans  certaines  machines  à  l>oudier  construites  jusqu'id  et 
dans  lesqiic^^  le  plongeur  était  placé  sur  la  droonférence 
extérieure  de  la  fermeture  immédiatement  avant  qii'dk  soit 
comprimée  à  travers  un  tube  conique  ou  gorge ,  on  considé- 
rait comme  nécessaire  de  ménager  des  diq^sitifs  pour  per- 


mettre au  plongeur  de  se  replier,  afin  de  pouvoir  passer àtra* 
vers  la  gorge,  de  manière  à  introduire  la  fermeture  ou  bou- 
chon.   > 

Dans  le  fonctionnement  des  madiines  ainsi  construites,  il 
fout  employer  une  force  suffisante,  non  seulement  pour  com^ 
primer  le  bouchon,  mais  aussi  pour  faire  replier  les  doigts 
d'un  plongeur  pliant,  et  exercer,  une  pression  contre  les  parois 
du  tube  conique  pendant  la  période  du  mouvement  de  mon- 
tée et  de  descente  du  plongeur  dans  l'intérieur  de  ce  tube,  le 
oontact  ou  frottement  détermine  une  usure  des  pièces. 

Le  but  prtndpal  de  l'invention  est  de  construire  une  ma- 
chine à  plongeurs  convergents  adaptée  au  diamètre  variable 
chi  bouchon»  pendant  qu'il  est  refoulé  dans  une  bouteille,  et 
qui,  exempte  des  défauts  d'un  plongeur  pliant,  effectue  ftcile- 
ment  le  travail  d'enfoncer  le  bouchon  dans  Touverture  de  la 
bouteille. 

L'invention  consiste  d*abord  es  une  machine  pour  enfon^ 
oer  des  bouchons,  avec  deux  ou  plusieurs  plongeurs  disposés 
pour  se  déplacer  de  haut  en  bas  dans  une  direction  oblique  » 
et  des  dispositifs  à  l'aide  desqueb  les  différents  plongeurs  peu- 
vent être  actionnés,  et  plus  spédaleaientdans  la  construction 
et  dans  la  disposition  des  parties*  comme  il  sera  décrit  ci- 
dessous  et  revendiqué. 

Fig«  1,  dévation  latérale  d*one  madnne  à  boucher  munie 
de  nos  perfectionnements. 

Fig.  a ,  vue  de  front  de  la  même  machine. 
Fig.  5,  coupe  horiiontale  suivant  xx»  fig.  1,  des  pioagears 
et  des  pièces  qui  y  sont  rdiées. 

Fig.  4^  coupe  verticale  suivant  j^y«  fig.  S. 
Fig.  5,  plan  delà  tète  ou  support  rdianties  plongeurs  a  la 
tige  motrice. 
Fig.  6«  vue  de  l'un  des  i^ongeurs  détaché. 
A ,  support  dans  lequd  se  meut  la  tige  motrice  B  qui,  dans 
une  machine  à  pédale,  est  actionnée  par  une  pédale  Ck  Avec 
une  machine  commandée  par  la  vapeur,  la  tige  B  peut  natu- 
rellement être  mise  en  mouvement  à  Taide  d'une  poulie  et 
d'un  arbre  à  manivdle. 

La  tige  motrice  0  et  la  pédale  C  peuvent  être  supportées  à 
la  manière  ordinaire  dans  le  support  A,  au  moyen  d'un  res- 
sort A  l'extrémité  supérieure  de  la  tige  B  est  fixée  une  con- 
sole D,  destinée  à  imprimer  le  mouvement  au  plongeur  lorsque 
la  tige  B  monte  et  descend  dans  le  support  A, 

La  tète  ou  consde  D  est,  de  préférence,  munie  d'oreilks  a, 
pour  recevoir  des  boulons  a',  qui  constituent  des  axes  ou  pi- 
vots pour  les  bielles  6.  Ges  bielles  ont  leurs  extrémités  oppo- 
sées articulées  de  la  même  manière  à  la  partie  supérieure  des 
plongeurs  b\  Ces  plongeurs  sont  représentés  sous  forme  de 
tiges ,  dont  les  parties  inférieures  sont  partiellement  coupées 
ou  enlevées  et  présentent  une  forme,  une  terminaison  et  une 
disposition  telles;  que  si  les  différents  plongeurs  sont  amenés 
en  contact  les^lns  avec  les  autres,  ces  parties  prennent  la 
forme  d'un  piston  conique  remplissant  le  tube  conique  à 
travers  lequel  le  bouchon  est  comprimé  lors  de  son  possage 
vers  la  bouteifle, comme  il  est  représenté.  Les  extrémités  infé-> 
riem^  des  fdongeucs  sont  émoussées  et  présentent  une  sui- 
fiioe  assez  considérable  pour  empêcher  d'endommager  ou  d'en- 
tailler  le  bouchon  lorsqu'il  s  y  trouve  placé. 

Les  plongeurs  b'  sont  dilsposés  et  réglés  pour  se  déplacer 
dans  une  direction  oblique  ouindinée,  et  les  différents  plon- 
geurs se  rapprochent  ou  s'doignent  les  uns  des  autres  suivant 
les  plans  variables  du  mouvement  «  lorsque  la  tige  motrice 
monte  ou  descend.  . 
Afin  que  les  plongeurs  puissent  toujours  conserver  leur  po- 


Digitized  by 


Google 


i8 


ARTS  CHIMIQUES. 


sition  incynée  et  avoir  un  mouvement  oblique,  on  les  fîiit 
passer,  de  préférence,  à  travers  des  orifices  ménagés  dans 
un  guide  de  tonte  forme  appropriée ,  par  exemple ,  à  travers  les 
orifices  e  du  support  E.  Ce  guide  a  une  forme  teUe ,  qu'il  fNiisse 
contenir  ou  recevoir  également  le  tube  conique  à  travers  le- 
quel le  bouchon  est  enfoncé  dans  1  ouverture  de  la  bouteille. 
Comme  le  montre  le  dessin,  la  pièce  de  fonte  fia  une  forme 
teUe,  qu*un  évidement  est  ménagé  en  dessous  des  trous  de 
goidag»,  lequel  constitue  une  ouverture  permettant  d*intro- 
d«ire  les  bouchons  c  dans  le  tube  c'  au-dessous  des  plongeurs 
et  au-dessus  de  la  bouteille.  La  partie  inférieure  de  la  pièce 
de  fonte  E  peut  se  terminer  autour  du  tube  conique  par  im 
collier  évasé  e'  ou  autrement ,  de  manière  à  Tadapter  pour 
asseoir  convenablement  et  centrer  la  bouteille  qui  repose  au- 
dessous  du  tube  sur  un  support  approprié  tel  que  la  console  ou 
siège  de  bouteille  F.  La  pièce  de  fonte  E,  qui  dans  la  con* 
strnction  représentée  contient  les  deux  trous  de  guidage  et 
le  tube  convergent,  est  mum'e  de  colliers/,  montés  à  la  par- 
tie du  support  A  qui  peut  être  dressé  à  cet  eiietet  tourne  au* 
tour.  La  broche  de  réglage  G  peut  être  employée  pour  régler 
la  distance  et  la  position  relative  des  plongeurs  par  rapport 
au  guide  et  au  tube  conique.  Cette  broche  est  représentée  file- 
tée à  sa  partie  inférieure  et  munie  d  un  écrou  de  réglage  g ,  les 
filets  de  vis  étant  (gnstés  dans  un  support  formant  écrou  et 
faisant  partie  de  la  pièce  de  fonte  £>  comme  le  montre  la 
figure  4« 

A  une  distance  convenable  au-dessus  de  Técrou^,  la  broche 
G  peut  être  élargie  et  munie  d*un  épaulement,  au  delà  duquel 
son  diamètre  est  diminué  et  se  prolonge  vers  le  haut  à  travers 
la  console  D  et  se  termine  à  sa  partie  supérieure  par  un  écrou 
g',  qui  agit  pour  soulever  la  pièce  de  fonte  E  et  le  tube  co- 
nique en  dehors  de  la  bouteiHe,  lorsque  le  tige  motrice  B  se- 
lève.  Par  suite  dû  déplacement  de  Técrou  g  par  raf^rt  à  la 
broche  G,  la  distance  entre  la  pièce  de  fonte  £  et  la  console  D 
peut  èire  réglée  de  manière  que  le  mouvement  de  haut  en  bas 
des  plongeurs  soit  limité  par  Tépaulement  de  la  broche  G. 
Lorsque  k  tige  motrice  B  descend ,  elle  entraine  la  console  D 
et  les  plongeurs,  lequel  noouvement  permet  au  tube  conique  de 
venir  se  placer  sur  le  sommet  de  la  bouteille,  et  les  plongeurs 
descendent  à  travers  ce  tube  jusqu'à  ce  que  leur  mouvement 
soit  arrêté  par  la  console ,  qui  vient  en  contact  avec  Tépaule- 
mentde  la  broche  G,  en  limitant  ainsi  la  distance  à  laquelle 
les  plongeurs  peuvent  descendre  en  dessous  de  la  profon- 
deur de  la  gorge  et  dans  la  bofuteille.  Lorsque  la  tige  motrice 
monte,  la  gorge  conserve  sa  position  sur  la  bouteille  jusqu à 
ce  que  la  console  D  porte  contre  Técrou  ou  chapeau  g',  alors 
elle  est  soulevée  et  abandonne  la  bouteille,  qui  peut  être  en- 
levée et  remplacée  par  une  autre,  pour  recevoir  un  bouchon, 
lequel  est  enfoncé  de  la  même  manière. 

Dans  le  dispositif  représenté,  on  fait  usage  de  quatre  -pfon- 
geurs ,  nombre  qui  a  été  trouvé  approprié ,  mais  la  compression- 
du  bouchon  peut  être  effectuée  par  un  nombre  quelconque  de 
plongeurs  non  inférieur  à  deux,  lorsqu'tb  sont  disposés  pour 
se  mouvoir  d'une  manière  continue  dans  une  direction  incli- 
née, de  sorte  que,  s*ils  s'approchent  du  plan  du  plus  grand  dia- 
mètre de  la  gorge,  ils  viennent  en  cerde,  dont  le  diamètre  est 
égal  ou  presque  égal  au  précédent.  Les  plongeurs  étant  dispo- 
sés pour  se  mouvoir  dans  une  direction  oblique  descendent 
directement  à  travers  la  gorge,  qui  a,  en  pratique,  la  même 
inclinaison  que  la  direction  du  mouvement  des  plongeurs,  et  » 
lorsque  ceux-ci  ont  passé  à  travers  la  gorge,  les  extrémités  ar- 
rivent dans  leuibouchure  de  la  bouteille,  en  maintenant  leur 
action  sur  le  bouchon  Jusqu'à  qu  ilso  soit  placé  finalementdaos    | 


l'ouvertare  de  la  iMMiteiUe.  Les  mouvemoats  des  plMigeors  dtai 
une  direction  oUique  dont  l'iaclinaison  «st  la  même  que  eelle 
de  la  gorge,  leur  permettent  de  traverser  catie-ci,mèBieiaiii 
bouchon,  si  ce  n'est  on  peu  de  frottement  contre  les  parois 
de  la  goi^,  en  rendait  ainsi  l'opératioii  facile,  to«t  en  empê- 
chant l'usure  de  k  machine,  ce  qui  arrive  par  suite  du  ovac- 
tk*e  pltanl  du  plongeur. 

Bien  qu'il  soit  préférable  de  construire  la  machine  avec  un 
tube  coniquo,  néanmoins  si  l'actioB  des  plongeurs  ne  dépend 
pas  de  la  présence  de  ce  collier,  mais  de  leur  convergence,  le 
tube  peut  être  supprimé  et  le  boochoa  peut  être  direetement 
comprimé  da«s  l'orifice  de  la  bouteitte. 

Les  i^ngeurs  et  leurs  Ikisons  sont  repréteotéi  danskfomie 
qui  a  été  jugée  k  m^lleure,  mais  il  est  évident  qu*ik  peuvent 
être  disposés  et  reliés  de  bteii  des  manières,  et  que  k  perfec- 
tionnement n*est  pas  limité  à  la  conatructÎMi  représentée  dam 
le  dessin ,  ni  à  une  constructton  spéciale  ^eiconque  de  méca- 
nisme qui  actionne  les  différents  ploagaors. 
Cette  invention  comprend  : 

i"*  Dans  une  machine  à  boncher  les  booteilles,  deux  oa  an 
plus  grand  nombre  de  plongeurs  convergents  ayant  des  extré- 
mités émousaées,  disposées  pour  être  placées  sur  le  dessos 
d'un  booohon  près  de  sa  oîrcott€ére&ce  extérieure,  iin  guide 
pour  le  bouchon  placé  en  dessous  desdits  plongeurs,  et  des 
mécanismes  disposés  pour  actionner  les  divers  plongeurs  été 
l'aide  desquek  nn  bouchon  peut  être  comprimé  et  enfoncé 
dans  Temboudrore  d'une  bouteille; 

a*  Dans  une  machine  à  boucher,  deux  on  un  plus  gnad 
nombre  de  plongeurs  convêi^nAs,  dont  les  extràmitës  ioie- 
rieures  sont  entaillées  et  disposées  pour  être  placées  wr  le 
dessus  d'un  bouchon ,  près  de  sa  circonférence  extérieure,  on 
guide-bouchon  placé  en  dessous  desdits  plongeurs  et  des  mé- 
canismes disposés  pour  actionner  lesëits  plongeurs,  et  à  l'aide 
desquels  un  bouchon  pemt  être  comprimé  et  enfoncé  dans 
l'embouchure  d'une  bonteiUe  ; 

3^  Dans  une  machine  à  boucher,  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  plongeurs  convergents  dont  les  extrémités  infé- 
rieures sont  entaillées  et  leurs  snrkces  intérieures  diminoéei, 
lesdits  plongeurs  étant  disposés  pour  être  placés  s  U  partie 
supérieure  d'un  bouchon  au-dessus  d'un  fil  extracteur  se  di- 
rigeant de  bas  en  haut  du  bouchon,  un  guide-bouchon  placé 
en  dessons  desdits  plongeurs  et  des  dispositifs  arrangés  pour 
actionner  lesdits  plongeurs,  à  Taide  desquels  un  bouchon  est 
comprimé  et  enfoncé  dans  l'embouchure  de  la  bouteilk; 

4*  Dans  une  machine  à  boucher,  un  gnide-plongear.  muni 
d'ouvertures  convergentes  vers  le  bas,  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  plongeurs  placés  dans  les  ouvertures  dudit  guide 
et  munis  d'extrémités  émonssées,  disposées  pour  être  placées 
sur  le  dessus  du  bouchon,  un  guide-bouchon  pkcé au-dessous 
des  plongeurs ,  et  des  mécanismes  pour  actionner  les  diffé- 
rents plongeurs,  et  à  l'aide  desquels  un  bouchon  peut  être 
comprime  et  enfoncé  dans  l'orifice  d*une  bouteille; 

5*  Dans  une  machine  à  boucher,  un  guidé-plongeur  muni 
d'ouvertures  convecgentes  vers  le  bas,  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  plongeurs  ayant  leurs  extrémités  inférieures  en- 
laiyécs  et  des  surfaces  extérieures  arrondies,  ces  plongeur» 
étant  mobiles  dans  lesdites  ouvertures  et  disposés  pour  être 
placés  sur  le  dessus  d'un  bouchon,  un  guide-bouchon  au-des- 
sous desdtts  plongeurs  et  des  mécanismes  actionnant  ks  dil- 
férents  plongeurs ,  et  à  l'aide  desquds  un  bouchon  peut  ètte 
comprimé  et  enCtmcé  dans  l'orifice  d'une  bouteilk; 

6"  Dans  une  machine  à  boucher,  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  plongeurs    convergents   ayant  des  extrémités 
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ëmoussées ,  disposées  pour  élre  piacées  sar  le  dessous  d*un 
bouchon,  en  combinaison  avec  une  console  à  laquelle  sont  re- 
liés différents  plongeurs,  avec  une  tige  motrice  reliée  à  ladite 
console  et  avec  un  guide-boucbon,  le  bouchon  pouvant  ainsi 
être  comprimé  et  enfoncëdans  Torifice  d*une  boutetlle. 


Brevet  n*  316Ô99,  en  date  du  i3  octobre  1891, 

A  la  Sodiré  bëte  The  ï)s  la  Vérone  bottle  anb  seal 
Company,  powr  un  nouveau  système  de  bouchage  des  bou- 
teilles. 

P1.IV. 

Cette  invention  est  plus  spécialement  relative  à  cette  classe 
de  bouchons  élastiques  et  compressibles  désignés  sous  le  nom 
de  bottle  seals,  qui,  en  raison  de  leur  simplicité,  ont  donné 
une  satisfaction  plus  grande  que  d^autres  mécanismes  de  fer- 
meture plus  compliqués.  Un  bouchage,  pour  être  efficace, 
doit  avoir  un  diamètre  normal  plus  grand  que  Touverture  du 
logement  qui  doit  le  recevoir  et  y  être  introduit  par  compres- 
sion élastique  ou  susceptible  de  contraction.  Jusqu'ici ,  la  con- 
traction a  été  effectuée  pendant  que  Ton  enfonçait  la  ferme- 
tore  à  travers  un  tube  dont  la  section  allait  en  diminuant  ou 
une  gorge  d'une  machine  a  boucher,  à  Taide  de  laquelle  elle 
est  amenée  et  placée  dans  le  goulot  d'une  bouteille  et  que 
Ton  peut  retirer  de  lextérieur,  lorsque  Ton  veut  débiter  le 
contenu.  La  forme  la  plus  pratique  d'un  goulot  de  bouteille 
pour  recevoir  une  fermeture  est  ceUe  portant  une  rainure  ou 
évidement  conique  et  des  parois  circulaires  convergeant  vers 
le  haut.  Après  que  le  bouchon  est  posé ,  la  force  d'expansion 
ou  élasticité  de  la  matière  exerce  une  pression  oblique  de  bas 
en  haut  contre  les  parois  convergentes  de  la  gorge,  et  la 
pression  du  gaz  de  Tintérieur  de  la  bouteille  tend  à  assurer 
une  plus  grande  étanchéité.  Le  bouchon  élastique  et  compres- 
sible construit  d'abord  et  appliqué  dans  un  évidement  conique 
du  goulot  a  produit  un  joint  étanche,  au  maintien  duquel 
contribue  la  pression  du  gaz  dans  la  bouteille.  De  plus,  ce 
dispositif  dispensait  de  Temploi  d  attaches  extérieures  ou  fils 
pour  maintenir  le  bouchon  en  place.  Ce  genre  de  bouchon 
est  de  fabrication  peu  coûteuse,  et,  lorsqu'il  est  employé  dans 
les  goulots  de  bouteilles  disposés  pour  le  recevoir,  il  remplit 
les  conditions  essentielles  d*un  bouchage  supérieur,  si  ce 
n'était  l'ennui,  constaté  dès  le  début,  causé  par  l'enlèvement 
du  bouchon  ou  déboucbage.  Pour  obvier  a  cette  difficulté, 
l^osieurs  tentatives  non  pratiques  ont  été  faites  relativement 
au  débouchage;  des  expériences  continues  pour  vaincre  cette  . 
di£Qculté  ont  conduit  à  certains  dispositifs  relatifs  à  la  nature 
de  fils  extracteurs  attachés  aux  bouchons;  mais,  même  avec 
ces  additions,  un  extracteur  ou  instrument  était  nécessaire 
pour  retirer  le  bouchon  de  la  bouteille. 

L'introduction  de  fils  extracteurs  augmentait  les  frais  de 
fabrication  et  était  accompagnée  d  autres  dispositifs  défec- 
tueux qui  ont  été  connus  par  l'usage  actuel  des  fermetures 
dont  ils  étaient  munis. 

Les  tils  extracteurs  nuisent  à  la  compression  uniforme  et  à 
la  libre  expansion  de  la  fermeture  pendant  et  après  son  intro- 
duction dans  une  bouteille  et,  par  suite,  à  l'étanchéité  du 
joint,  qui  doit  être  aussi  parfaite  que  possible  dans  des  bou- 
teilles contenant  des  liquides  fortement  gazeux  ou  de  la  bière 
soumise  a  l'action  de  la  vapeur  [steaming  proceu).  De  plus, 
des  fils  extracteurs  traversaient  les  bouchons  et  exposaient  le 
métal  à  l'action  des  liquides  et  des  gaz,  et  la  corrosion  on 
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rouille  ainsi  prodm'te  remontait  jusque  dans  le  corps  ou  ma- 
tière inférieure  de  la  fermeture.  Cette  corronon  étant  d'ail- 
leurs nuisible  au  liquide  donnait  lieu  à  des  chances  de  fuite 
de  gaz,  en  raison  de  la  compression  imparfaite  autour  du  fil 
ou  des  différents  organes  qui,  dans  certains  cas,  pénétraient 
dans  le  corps  de  la  fermeture.  D'autre  part,  les  fils  extrac- 
teurs cassaient  souvent  ou  Arrachaient  la  matière  et  aban- 
donnaient la  fermeture  sans  l'extraire. 

Le  but  essentiel  du  présent  perfectionnement  est  de  réaliser 
un  bouchon  ayant  l'avantage  de  pouvoir  être  extrait  facile- 
ment, combiné  avec  celui  de  l'efficacité  et  de  la  simplicité 
des  précédents,  tandis  qu'il  est  exempt  des  dispositifs  défec- 
tueux qui  existaient  ou  qui  avaient  été  introduits  avant 

Un  autre  but  est  de  réaliser  une  bouteille  bouchée  munie 
d'un  joint  de  bouchon  éteuiche,  au  maintien  duquel  contribue 
^  la  pression  du  gaz  intérieur,  en  faisant  usage,  à  cet  effet,  d*un 
col  de  bouteille  de  forme  spéciale,  en  combinaison  avec  un 
nouveau  système  de  bouchon  décrit  ci-dessous  qui  peut  néan- 
moins être  appliqué  à  d'autres  types  de  bouteilles,  comme  il 
a  été  dit  au  sujet  du  premier  but.  A  cet  effet,  les  perfection- 
nements consistent  en  un  bouchon  spécial,  décrit  et  reven- 
diqué ci-dessoas ,  et  dans  la  combinaison  de  ce  bouchon  avec 
un  goulot  de  bouteille  de  forme  spéciale  également  décrit  et 
revendiqué  ci-dessous. 

A,  fermeture. 

a,  bouchon. 

b,  partie  extérieure  du  corps  qui  entoure  le  bouchon. 

c,  charnière  ou  partie  non  détachable. 

D,  bouteille  dont  le  col  est  muni  d'un  évidement  conique  d. 

Fig.  1,  plan  d'une  fermeture  de  bouteille  munie  d'un  bou- 
chon cylindrique  formant  partie  intégrante  avec  elle  et  relié 
au  corps  de  la  fermeture  par  une  charnière  c,  représentée 
fig.  a ,  laquelle  est  une  vue  en  dessous  de  la  fermeture. 

Fig.  3,  coupe  verticale  par  Taxe  de  la  même  forme  de  fer- 
meture suivant  xx,  ùg,  1,  et  suivant  y  y,  fig.  a. 

Fig.  4,  coupe  verticale  par  Taxe  d'une  fermeture  suivant 
j?;r^  fig.  1,  et  montrant  le  bouchon  séparé  du  corps  de  la 
fermeture  et  formant  partie  constituante  de  cdle-ci. 

Fig.  5,  coupe  verticale  par  Taxe  suivant  xx,  fig.  1,  et  mon- 
trant une  fermeture  munie  d'un  bouchon  cylindrique,  dans 
lequel  aucune  partie  de  l'incision ,  par  laquelle  il  est  formé , 
ne  traverse  entièrement  le  corps. 

Fig.  6,  vue  en  dessous  d*une  fermeture  munie  d'un  bou- 
chon de  forme  analogue  formé  par  une  incision  du  côté  infé- 
rieur qui  est  dirigée  vers  le  haut,  en  partant  du  fond,  pour 
aller  jusque  près  du  sommet  du  corps,  comme  il  est  repré- 
senté^ plus  clairement  fig.  7,  qui  représente  une  coupe  verti- 
cale par  Taxe,  suivant  zz,Gg,  6. 

Fig.  S,  pbn  d'une  fermeture  de  bouteille  conique  dans  ia^ 
quelle  est  placé  un  bouchon  conique  formant  partie  intégrante 
de  la. fermeture  et  relié  au  corps  de  celle-ci  par  une  charnière; 
la  vue  en  dessous  est  la  même  que  celle  de  la  figure  a. 

Fig.  9,  coupe  verticale  par  Taxe  de  la  fermeture  représentée 
fig.  8  et  feite  suivant  ww  de  cette  figure. 

Fig.  10,  coupe  verticale  analogue  d'une  fermeture  conique 
munie  d'un  bouchon  conique,  ce  dernier  étant  séparé  du 
corps  de  la  fermeture. 

Fig.  1 1,  plan  d'une  fermeture  munie  d'un  bouchon  a  quatre 
arêtes  ou  carré  et  relié  au  corps  par  une  charnière ,  comme 
le  montre  la  figure  la,  qui  représente  une  coupe  verticale 
par  l'axe ,  suivant  vv,  fig.  11. 

Fig.  i3,  plan  d'une  fermeture  munie  d'un  organe  équiva- 
lent au  bouchon,  sous  la  forme  d'une  portion  allongée  faite 
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par  des  incisions  parallèles  aHaiit  vers  l'extérieur  et  coopant 
\t  pourtour  de  la  fermeture. 

Fig.  i4f  coupe  verticale  suivant  ii,  ûg,  i3. 

Fig.  i5,  coupe  verticale  par  Taxe  d'un  goulot  de  bouteille 
muni  d'un  évidement  conique,  d'un  pourtour  convergent  vers 
le  haut  et  d'une  fermeture  plapée  dans  cet  évidement  et  munie 
d'un  bouchon  formant  partie  intégrante  du  corps  de  la  fer* 
meture  et  y  relié  par  une  charnière. 

Fig.  16,  vue  du  même,  le  bouchon  étant  déplacé  et  pendu 
après  sa  charnière.  Le  déplacement  du  bouchon  représenté 
dans  cette  dernière  figure  a  lieu  en  pratique  en  le  poussant 
avec  un  outil  extracteur  quelconque  ou  auti^e  instrument 
dont  l'extrémité,  en  effectuant  ce  déplacement,  arrive  dans 
le  creux  de  la  fermeture,  et,  par  un  effort  convenable,  l'outil 
extracteur  tire  la  fermeture  vers  le  haut  pendant  que  ses  parois 
se  rétrécissent  en  passant  dans  l'orifice  du  goulot,  d'où  l'on  ^ 
peut  l'enlever  facilement 

En  pratique,  la  nouvelle  fermeture  a  un  diamètre  plus  grand 
que  l'orifice  du  goulot  et  peut  être  formée,  soit  entièrement, 
soit  partiellement,  en  une  matière  élastique  et  compressible; 
mais,  dans  tous  les  cas,  la  partie  environnante  de  son  corps 
doit  avoir  une  compressibilité  suffisante  pour  permettre  la 
contraction  nécessaire  à  son  introduction  dans  le  goulot  et 
une  élasticité  suffisante  pour  déterminer  l'expansion  contre 
les  parois  de  celui-ci.  Le  bouchon  ou  son  équivi|lent  étant  une 
partie  intégrante  du  corps  de  la  fermeture  peut  être  formé 
en  une  matière  élastique  et  compressible,  ou  en  une  matière 
différente,  telle  que  du  bois,  du  métal  ou  composé,  et,  lors- 
qu'il est  formé  à  part,  il  occupe  un  orifice  disposé  à  cet  effet. 
Les  constructions  représentées  fig.  4  6t  10  ne  sont  pas  consi- 
dérées comme  aussi  appropriées  parce  que,  lorsque  le  bou- 
chon est  déplacé,  il  risque  de  tomber  dans  la  bouteille  et 
doit  être  retiré  du  contenu  lorsque  celui-ci  est  versé.  Le  bou- 
chon peut  rester  attaché  au  corps  par  l'intermédiaire  d'une 
portion  non  détachable,  comme  le  montrent  les  figures  5  à  7; 
il  peut  y  avoir  des  constructions  éq[uivalente8 ,  par  exemple 
ceUes  représentées  par  les  figures  iS  et  i4>  ^^  dans  ces  cas, 
le  bouchon  peut  être  arraché  pendant  l'enlèvement  II  forme 
de  préférence  partie  intégrante  avec  le  corps  de  la  fermeture 
et  y  est  attaché,  et  cette  construction  est  préférable  en  pra- 
ticpe  et  plus  économique.  La  construction  d'un  bouchon  fai- 
sant partie  intégrante  avec  le  corps  de  la  fermeture  peut  être 
effectuée  avec  la  même  machine  que  celle  dans  laqudle  la 
fermeture  est  découpée. 

En  pratique,  on  isole  la  partie  supérieure  formée  en  une 
matière  moins  coûteuse,  en  attachant  sur  sa  surface  inférieure 
une  feuille  ou  plaque  en  une  matière  étanche  de  bonne  qua- 
lité ,  qui  sert  à  laisser  le  bouchon  attaché  à  la  fermeture  par 
une  charnière  c,  obtenue  en  faisant  une  incision  allant  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  matière  et  en  coupant  incomplètement  le 
dessous ,  de  manière  qu'une  portion  de  la  feuille  reste  entière. 
Lorsque  l'on  fait  usage  d'une  charnière,  le  bouchon  peut  être 
déplacé  en  étant  poussé  à  travers  la  fermeture  et  oscille  en 
dessous  jusqu'à  ce  qu'il  abandonne  le  chemin  de  l'instrument 
extracteur  qui  ûiit  basculer  la  fermeture  et  le  bouchon  et  les 
retire  tous  les  deux  de  la  bouteille. 

11  est  évident  que  le  bouchon  peut  être  de  toute  construc- 
tion appropriée,  et,  dans  le  but  d'en  montra  plusieurs  formes 
ou  variantes ,  il  est  représenté  dans  le  dessin  dans  des  formes 
cylindrique,  conique  et  quadrangulaire,  mais  il  peut  être, 
par  exemple,  triangulaire,  rhomboïdal,  étoile,  ou  de  toute 
autre  forme;  il  peut  avoir  d'autres  formes  équivalentes,  allon- 
gées, irrégulières,  ou  être  formé  d'une  autre  partie  compo- 


sante du  corps  de  la  fermeture,  comme  le  montrent  les 
figures  i3  et  i4*  Les  formes  cylindriques  et  coniques  do 
bouchon  sont,  toutefois,  considérées  comme  les  meilleures 
parce  qu'elles  s(Hit  simples,  en  laissant,  lorsqu'il  est  déplacé, 
une  ouv^iure  circulaire,  qui,  en  rakon  de  sa  régularité  et  de 
son  rapport  avec  les  parois  circulaires  du  goulot,  est  plus 
spécialement  disposée  pour  permettre  la  diminution  voulue 
de  la  compression  pendant  l'extraction  du  bouchon.  En  outre. 
un  bouchon  conique,  pouvant  être  déplacé  facilement  dans  la 
direction  de  l'^argiasement  de  f  orifice  qu'il  occupe  dans  la 
fermeture,  est,  sous  ce  rapport,  çIqa  appr(^[>rié  que  tous  les 
autres  genres.  Cette  facilité  de  déplacement  est  une  qualité  de 
la  fermeture  lorsque  le  bouchon  a  d  abord  été  fût  conique. 
Le  même  résultat  peut  néanmoins  être  obtenu  pratiquement 
en  formant  la  fermeture  cylindrique  avec  un  bouchon  cylin- 
drique en  matière  compressible  et  en  la  combinant  avec  une 
bouteille  dont  le  goulot  porte  un  évidement  conique;  dans  ce 
cas,  les  deux  joints  de  la  fermeture  et  du  bouchon  seront 
étanches.  La  fermeture  et  le  bouchon,  introduits  dans  un 
pareil  goulot,  sont  obligés  d'épouser  la  convergence  de  ren- 
dement, qui,  étant  dirigée  de  bas  en  haut,  détenmne  une 
contraction  plus  grande  à  la  partie  supérieure  qu'à  la  base. 
Le  déplacement  du  bouchon  pourrait  alors  être  effectué  eu 
l'abaissant  à  travers  la  portion  élargie  de  l'ouverture  produite 
par  une  compression  et  une  résistance  plus  faibles  vers  h 
base  de  l'évidement  et  de  la  fermeture.  Dans  un  tel  ensemble, 
le  bouchon  cylindrique  serait  équivalent  ati  bouchon  conique, 
construit  d'abord,  et,  en  revendiquant  cetle  forme  cooifie 
comme  un  caractère  ou  élément  du  bouchon,  ou  leur  coo^ 
naison ,  il  est  bien  entendu  que  ses  équivalents  sont  égale- 
ment revendiqués. 

En  employant  une  fermeture  munie  d*un  bouchon  ou  partie 
mobile  dans  un  goulot  de  bouteille  ayant  un  évidement  co- 
nique pour  le  recevoir,  la  compression  âastique  a  pour  effet 
de  faire  un  joint  étanche  autour  du  bouchon  aussi  bien  qu'au- 
tour du  goulot,  et  la  tendance  de  la  pression  du  gudansU 
bouteille  à  en  expuber  le  bouchon  est  surmontée  par  la  con- 
vergence ou  striction  du  goulot,  qui,  outre  qu'eUe  empêche 
l'expulsion,  est  calculée  pour  déterminer  une  plus  grande 
étanchéité  de  la  fermeture  dans-  la  bouteilk  et  une  plus  grande 
étanchéité  du  bouchon  dans  la  fermeture.  De  plus,  une  fer 
meture  ayant  un  bouchon  mobile  oomme  partie  intégrante  da 
corps ,  lorsqu'il  est  soumis  à  une  compression  élastique,  est 
pratiquement  aussi  solide  et  aussi  étanche  dans  la  boufeoBe 
que  si  la  fermeture  était  d'une  seule  pièce  ou  ininterrompue, 
et  possède  l'efficacité  et  la  simplicité  qui  a  été  trouvée  néces- 
saire à  cet  effet. 

La  construction  d'une  fermeture  de  bouteilles,  dans  le  corps 
de  laquelle  est  }^cé  un  bouchon,  permet  non  seulement  soo 
accessibilité,  lorsqu'on  veut  l'extraire  de  la  bouteille,  mai» 
encore  une  diminution  dans  la  compression,  qui,  bien  qiK 
très  désirable,  n'a  pas  été  atteinte  jusqu*ici  pendant  i'eitrac- 
tion.  L'extraction  de  la  fermeture  consiste  simpicment  à 
prendre  l'un  des  outils  extraotewv  déjà  employés  dans  le» 
fermetures  à  61s  extracteurs  ou  tout  autre  instruaient  appw* 
prié;  par  l'enlèvement  du  bouchon,  la  fermeture  est  allégée 
de  sa  pression  centrale  et  se  rétrécit  facilement  lorsqu'on  » 
fiait  basculer  pour  l'extraire  de  l'emboochare  de  la  bonteiic- 

Cette  invention  comprend  : 

!•  Une  fermeture  élastique  pour  bouteilles,  ayant  comme 
partie  intégrante  un  bouchon  on  portion  mobile,  ce  qui  per- 
met de  diminuer  la  pression  pendant  l'extraction  de  la  ferme-       ^ 
tnre  en  dehors  de  la  bouteille; 
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3*  Une  fermeture  élastique  ayant  un  bôadion  oa  portioo 
mobile  formant  partie  intégrante  avec  elle  et  relié  à  aon  corps, 
une  dimination  de  pression  étant  obteikue  pendant  l'extrac- 
tion de  la  fermeitare  ; 

3^  Une  fennetare  élastique  munie  d'un  bouchon  mobile 
dont  la  section  va  en  diminuant,  et  qui  fait  partie  intégrante 
avec  elle  et  relié  au  corps  de  celte  fermetive,  one  dinuiratîon 
de  la  presiton  pouvant  être  obtenue  pendant  1  extraction  de 
la  formetnre; 

4*  La  combinaison  d'une  booteitte  dans  laquelle  le  goulot 
porte  un  évUement  dont  les  parois  circalatres  convergent 
vers  le  haut  et  d'une  fermeture  élastique  dans  laqncik  un 
bouchon  o«  autre  partie  mobile  fah  partie  intégrante  avec 
^e  et  dans  laquelle  une  diminutfon  de  compression  est  ob* 
tenue  pendant  Texlraction  de  la  fermeture; 

5*  La  combiMÛsofi  d'une  botdeifle  dent  le  goulot  porte  un 
4Svidement  à  parais  extërienres  convergeant  vers  le  haok,  et 
d*ime  fermeture  élastique  introduite  dans  ledit  évidement  par 
compression  élastique  «  cette  fermeture  étant  munie  d'un  beu- 
<dion  mobAe  formant  partie  intégrante  avec  elle  et  relié  au 
•cofps  de  cette  fermeture,  ce  qnî  permet  de  dimînner  la  coo»- 
piretsion  pendant  Textraotion  de  îa  fermeinre; 

&  La  comlmiaîsoD  d^me  bouteîMe  dont  le  goulot  porte  un 
évidement  à  parois  extérieures  convergeant  vers  le  haut  et 
d'une  lermetnre  élastique  introduite  par  compression  élastique 
dan»  ledit  évidement  et  munie  d'un  bouchon  conique  faisant 
partie  intègninte  avec  elle  et  relié  à  son  oorpa,  ce  qm  déter- 
mine une  dimination  de  pression  pendant  l'eatradion  de  la 
lermetare. 


Bbbvet  n*  317517,  ea  date  du  17  novembre  1891, 

A  M.  FowLBR,  pour  des  perfêciionnements  auxappareilt 
4ervant  à  Uhiter  les  liquides. 

PL  H. 

Cette  hivention  est  relative  aux  appareib  servant  à  débiter 
les  liquides  et  plus  particulièrement  aux  appareils  mobiles  qui 
peuvcnl  être  fadlmient  transportés  de  place  en  place  et  qui 
reçoivent  comme  récipient  fournisseur  on  d'alimentation  une 
bouteille  quelconque  de  dimension  et  de  forme  ordinaires, 
teUe  que  celles  qui  sont  employées  généralement  pour  con- 
tenir les  boissons. 

L'invention  a  pour  obietdes  moyens  permettant  d'assujettir 
le  récipient  d'alimentation  dans  une  position  telle ,  q«e  ton 
eontenu  toit  débité  par  quantités  on  doses  déterminées  à 
Tavance  et  enregistrées  denx  foia,  le  mécanisme  débiteur  et 
«nr^istreur  restant  en  même  temps  à  l'abri  des  fraudes,  et  le 
récipient  loi-méme  étant  sûrement  maintenu  en  position. 

Le  dessin  représente  un  mode  de  réalisation  pratique  de 
llnventien. 

Fig.  1,  dévation  latérale  de  l'appareii  prêt  à  servir;  la  botte 
dans  iaqueUe  osdlie  le  levier  de  manoBovre  est  représentée  en 
eeope  pour  montrer  le  levier  et  certaines  pièces  qu'il  com- 
mande. 

Fig.  a ,  coupe  verticale  suivant  9«9 ,  fig.  \i. 

Fig.  3,  coupe  verticide  suivant  3-3,  fig.  1. 

Fig.  4«  coape  verticale  suivant  4-é«  figr  3. 

Pig.  5,  eonpe  vertictde  suivant  5-5,  fig.  3u 

À ,  aocle  convenablement  supporté  par  des  pieds  tu 

Sur  ce  sodé  est  fixée  une  bo&te  de  fonne  prismatique, 
comme  oa  le  voit  sur  le  dessin  ;  les  parois  latécdks  B»  B'»  le 
I  6  et  le  fond  b'  de  cette  boite  sont  fixés  tandi»  que  k 


paroi  antérieure  ^  est  montée  à  charnière  d'une  manière  quel- 
conque par  l'un  de  ses  côtés  sur  Tune  des  faces  latérales,  afin 
qu'on  puisse  rouvrir  et  elle  est  pourvue  d'une  serrure  b^  pour 
la  maintenir  fermée  et  empêcher  ainsi  l'aocès  de  l'inlérieur  de 
la  boite  par  une  personne  autre  que  celle  qui  a  la  clef.  La  pa- 
roi postérieure  M  peut  glisser  latéralement  pour  permettre 
l'accès  du  mécanisme  renfermé  dans  la  bette  à  l'arrière.  Le 
haut  et  le  bas  de  cette  parà  d'arri^  coulissante  sont  guidés 
par  des  tasseaux  appropriés  6^  et  é*  formés  le  long  des  bords 
du  dessus  et  du  fond  de  la  boite,  et  le  déplacement  de  cette 
paroi  mobile  est  empêché  par  une  tige  glissante  6^  qui  s'étend 
de  l'avant  à  l'arrière  dans  l'intérieur  de  la  boHe  près  de  son 
fond  ;  iextréaaité  amincie  è*  de  cette  tige  entre  dans  une  douille 
formée  à  cet  effet  dans  la  paroi  coulissante  ê*.  La  tige  b^  vient 
a£Etearer  la  face  intérieure  de  la  porte  6*  tors^pe  cette  der- 
nière est  fermée,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  tirer  cette 
tige  et  de  Caire  glisser  la  paroi  postérieure  ^  de  la  boite,  tant 
que  la  porte  n'a  pas  été  rendue  libre,  puis  ouverte.  Par  ce 
moyen,  Tonvertare  des  pavois  antérieure  et  postérieure  ne 
peut  être  faite  que  par  la  personne  qui  a  la  clef  de  la  ser- 
rure 6*. 

Le  récipient  mesureur  ou  la  mesure  C  qui  détermine  la 
quantité  de  liquide  à  débiter  en  une  fois  est  fixé  à  la  paroi 
latérale  de  la  boite;  sur  le  dessin  eie  est  représentée  comme 
étant  cyiindriq[ue.  A  sa  partie  supérieure,  cette  mesure  est  nro- 
nie  d'une  tubulure  c  dans  laquelle  sont  formés  longitudiaa- 
lement  une  série  de  canaux  c',  c^,  0*;  dans  cette  tubidare  est 
également  formée  sur  le  parcours  de  ces  canaux  une  ouver- 
ture transversale  poiur  k  réception  d'une  clef  de  robinet  EK 
Cette  def  D  est  pourvue  d'une  série  de  passages  d,  d,  d*  cor- 
respondant respectivement  aux  canaux  o\  e*  et  c'  de  la  tnbu^ 
lure  c;  ces  passages,  lorsqu'ils  sont  tournés  de  manière  à  faire 
suite  aux  canaux  de  la  tnknilure ,  forment  des  conduits  continua 
allant  du  haut  de  la  tubulure  à  l'intérieur  de  la  mesure  C, 
mais  lorsque  la  clef  est  tournée  à  droite  ou  à  gauche ,  die  in- 
terrompt la  communication  avec  l'intérieur  de  la  mesure  par 
les  canaux  e'  et  c^.  Toutefois,  cette  clef  D  présente  une  gorge 
amnlaire  d^  qni  est  pratiquée  dans  le  plan  du  passage  d*  et 
qui  établit  une  communication  constante  avec  l'intérieur  de 
la  mesnre  C  par  le  trou  c^. 

Du  bas  des  canaux  c',  c*,  partent  des  tnbes  c*  et  c*  qui  des- 
cendent dans  la  mesure  C  jusque  près  de  sa  partie  inférieure, 
et  an  tube  c*  part  du  sommet  de  la  tubulure  c  en  formant  le 
prolongenient  du  canal  e*  de  cette  tubuhire,  et  monte  jusqu*en 
on  peint  situé  au-dessus  du  niveau  auquel  peut  arriver  le  li- 
quide contenu  dans  le  récipient  d*alimentation. 

Un  tube  de  communication  E  présente  à  son  extrémité  in- 
fiériemre  une  douille  taraudée  e  pour  se  visser  sor  le  haut  de 
la  tubulure  e  ;  le  t>o«t  supériieur  de  ce  tube  de  communication  K 
monte  à  travers  une  ouverture  ménagée  dans  le  couvercle  de 
la  boHe  et  forme,  comme  on  le  voit  en  e',  un  siège  pour  re- 
cevoir le  goulot  d'une  bouteille  F.  La  partie  saillante  e'  du 
tube  E  est  entourée  d'une  garniture  élastique  convenable  ^ 
pour  former  joint  étanche  entre  le  tube  et  la  bouteille. 

Lojrsque  le  goulot  est  plooé  sur  le  bout  en  saillie  du  tube  de 
eommunioaition,  le  petit  tube  c*  monte,  comme  cela  est  indi« 
qné  en  ligne»  pointillées  tig.  i,  jasque  près  du  fond  de  la  bou- 
teille. Celle-d  est  fixée  dans  aa  position  renversée  sur  le  tube 
de  oonamumcation  au  moyen  d'une  tige  G  réglable  verticale- 
ment et  munie  à  son  extrémité  supérieure  d'un  bras  en  porte- 
à-fianx  ^  qui  vient  s*appiiquer  dans  le  fond  de  la  bouteille , 
comme  on  le  voit  fig.  1.  La  tige  G  se  prolonge  vers  le  bas»  en 
traversant  la  boite;  la  partie  qoi  passe  dans  la  boAe  présente 
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sur  le  devant  une  denture  de  rochet  q'  dans  laquelle  est  en 
prise  un  ressort  à  cliquet  q^  dont  Taxe  est  porté  par  la  face 
interne  de  In  porte  6';  ce  cliquet,  bien  que  permettant  de  faire 
descendre  librement  la  tige  6 ,  empêche  tout  mourement  as- 
cendant de  celle-ci  tant  que  la  porte  6'  n'est  pas  ouverte.  La 
tige  G  présente  latéralement  une  rainure  longitudinale^  con- 
venablement disposée,  dans  laquelle  s'engage  un  doigt  porté 
par  le  fond  de  la  boite,  pour  maintenir  la  tige  dans  une  po- 
sition convenable  par  rapport  au  cliquet  de  retenue;  die  porte 
également  une  poignée  ^^  convenablement  disposée  pour  per- 
mettre de  la  manœuvrer  commodément. 

A  la  partie  inférieure  de  la  mesure  C  se  trouve  une  tubu- 
lure c^  qui  traverse  le  fond  de  la  boite  et  le  socle  A  pour  dé- 
boucher dans  le  bec  de  décharge  H. 

Dans  rexemf>le  choisi ,  j*ai  représenté  un  raccord  h,  en  forme 
de  L  qui  peut  être  d'abord  vissé  sur  le  bout  en  saillie  de  la 
tubulure  fp  et  dans  l'autre  branche  duquel  on  peut  ensuite 
visser  le  bec  H, 

Une  clef  de  robinet  D' passe  transversalement  dans  la  tubu- 
lure c^,  elle  est  pourvue  d'un  passage  à^\  lorsque  cette  def 
est  tournée  de  manière  à  mettre  le  passage  dans  le  prolonge- 
ment du  canal  de  la  tubulure  c^  elle  permet  une  libre  com- 
munication entre  le  fond  de  la  mesure  et  le  bec  de  décharge,- 
mais  lorsqu'elle  est  tournée  à  droite  ou  à  gauche,  elle  inter- 
rompt l'écoulement. 

Les  defs  D  et  D' sont  maintenues  appliquées  dans  leur  bois- 
seau par  des  écrous  d^  qui  sont  vissés  sur  leur  extrémité  sail- 
lante, comme  cela  est  représenté,  et  qui  prennent  appui  sur 
des  rondelles  appropriées  û?  interposées  entre  ces  écrous  et 
la  surface  des  tubulures  c,  c^.  A  leur  extrémité  opposée,  ces 
clefs  D  et  D'  sont  munies  de  roues  d'engrenage  /  et  Y  venues 
d'une  pièce  ou  rapportées.  Une  roue  d'engrenage  intermé- 
diaire K  est  fixée  au  manchon  ou  arbre  creux  oscillant  k,  qui 
est  monté  sur  une  broche  k'  en  saillie  sur  le  fond  de  la  me- 
sure C  à  laquelle  elle  est  îmkt, 

La  roue  K  a  une  position  telle,  qu'elle  engrène  avec  les 
roues  l  et  /'  des  clefs  D  et  D' ,  de  manière  que  quand  on  fait 
tourner  la  roueJT^  ces  clefs  tournent  simultanément  dans  leur 
siège ,  de  manière  que  l'une  ouvre  tandis  que  l'autre  ferme. 
Le  manchon  k  se  prolonge  de  manière  a  sortir  de  la  boite  et 
à  son  extrémité  est  fixé  un  levier  de  manœuvre  L. 

Sur  le  manchon  k  est  montée  folle  une  roue  M  portant  des 
types  ou  caractères,  6g.  s  à  4«  et  sur  laquelle  passent  deux 
rubans  m>  propres  à  recevoir  l'impression  et  venant  d'un  tam- 
bour fournisseur  rrî  convenablement  monté  dans  le  bas  de  la 
boite. 

La  surlace  de  la  roue  des  types  M  porte  deux  séries  de  ca- 
ractères correspondant  aux  deux  bandes  à  marquer;  les  carac- 
tères sont  espacés  de  telle  façon, que  chaque >»>up  du  levier 
de  manœuvre  L  fait  tourner  la  roue  M  de  la  quantité  vcohie 
pour  amener  le  caractère  suivant  en  position  pour  marquer 
le  papier  sous  l'action  de  la  roue  i^.  Pour  épargner  la  place, 
cette  roue  N  est  tourillonnée  à  une  extrémité  dans  le  bout  de 
la  clef  D  et  à  son  extrémité  opposée  dans  la  paroi  latérale  de 
la  boite.  L'entraînement  de  la  roue  des  types  M  pendant  une 
course  du  levier  (dans  cet  exemple  pendant  la  course  en  avant 
ou  vers  le  bas)  est  obtenu  au  moyen  d'un  diquet  à  resaort  k? 
porté  par  le  moyeu  de  la  roue  dentée  JT  et.  on  prise  avec  1» 
denture  intérieure  k^  qui  se  trouve  sur  Tune  des  faces  de  k 
roue,  ûg.  3. 

La  rotation  de  la  roue  M  dans  le  sens  opposé  pendant  le  re- 
tour du  levier  de  manoHivre  est  empêchée  au  mc^oi  d'un 
diquet  d'arrêt  a  ressort  k^y  dont  l'axe  est  mcmtc  sur  la.  paroi 


latérale  de  la  boite  et  qui  s'engage  dans  la  denture  iatèrieore  le' 
disposée  sur  la  £Bice  opposée  de  la  roue  M.  Au  moyen  de  la 
disposition  et  du  mode  de  construction  ci-dessus,  je  peux  uti- 
liser la  roue  des  types  avec  la  roue  de  pression  JH  pour  l'amé- 
nage des  rubans  ainsi  que  pour  l'impression  du  nombre 
voulu. 

K  mesure  que  les  bandes  imprimées  ou  marquées  t'avan- 
cent au  delà  de  la  roue  des  types,  elles  sont  guidées  entre  lea 
mâchoires  fixe  et  mobile  0  et  o  d'une  cisaille.  La  mâchoire 
mobile  o  de  la  cisaitie  est  maintenue  ordinairement  écartée  de 
la  mâchoire  fixe  au  moyen  d'an  ressort  o' ,  comme  on  le  voit 
clairement  fig.  3«  et  die  est  poussée  vers  la  mâchoire  fixe  O, 
pour  détacher  les  portioas  imprimées  par  suite  de  la  pression 
exercée  s«r  die  par  le  levier  de  manœuvre  JL 

A  cet  effet,  l'extrémité  libre  de  la  mâchoire  o  traverse  une 
rainure  allongée  formée  dans  la  paroi  latérale  de  la  boite, 
comme  on  le  voit  en  o*,  fig.  t,  de  sorte  que  pendant  le  retenir 
en  arrière  du  levier  de  manœuvre  £«  un  diquet  /  porté,  par 
ce  levier  presse  sur  l'extrémité  o*  et  rapproche  la  mâchoire 
mobile  de  la  mâchoire  fixe.  Lorsque  le  levier  toome  dans  le 
sens  opposé,  le  cliquet  l,  pouvant  tourner  autour  de  son  axe 
dans  un  sens  seulement ,  passe  sur  l'extrémité  en  saillie  de  la 
mâchoire  mobile  sans  entraver  le  mouvement  du  levier. 

La  course  du  levier  L  est  limitée  dans  les  deux  sena  par  des 
butées  appropriées  X  en  saiUie  sur  la  paroi  latérale  de  la  boîte 
et,  en  temps  ordinaire,  le  levier  tout  entier,  à  l'exception  de 
sa  poignée  de  manœuvre  /*,  est  renfermé  dans  une  enveloppe  P 
fixée  a  l'extrémité  du  manchon  oscillant  k,  de  manière  à  tour- 
ner avec  ce  manchon  et  le  levier. 

Le  fonctionnement  est  le  suivant  : 

La  bouteille  ou  autre  récipient  convenable  dont  on  veut 
débiter  le  liquide  est  posée  Torifice  en  bas,  sur  rextrémité  en 
saillie  du  tube  B  et  elle  est  retenue  en  place  par  la  tige  G  et 
le  cliquet  </*  en  prise  avec  cette  tige.  La  série  de  dents  de  ro- 
chet de  la  tige  G  avec  laqudle  le  cliquet  q^  engrène  est  assez 
longue  pour  permettre  des  variations  de  hauteur  suffisantes 
pour  les  bouteilles  employées  comme  récipients  d'aUmenta- 
tion. 

Si  maintenant  on  fait  faire  an  levier  X  sa  course  en  avant 
ou  descendante,  le  manchon  ou  arbre  tournant  /r  et  la  roue 
d'engrenage  K  font  tourner  les  defs  D  et  D\  de  manière  que 
la  clef  D  ouvre  et  établisse  la  communication  entre  le  réci- 
pient ou  la  bouteille  d'alimentation  et  l'intérieur  de  la  me^ 
sure  C«  et  que  la  def  D'  ferme  et  interc^e  la  communica- 
tion evtre  cette  mesure  et  le  bec  de  décharge.  La  mesure  C 
pourra  donc  se  remplir  de  liquide  venant  du  rédpient  d'ali- 
mentation ;  l'air  contenu  dans  cette  mesure  C  s'échappe  par  ie 
tube  &  au-deasus  du  liquide  de  ce  récipient,  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  est  déplacé  par  le  liquide,  qui  arrive  dans  la  me- 
sure C. 

Pendant  cette  même  course,  le  levier  de  manœuvre  L  fait 
aussi  tourner  les  roues  des  types  et  d'aménagé  par  l'action  du 
diquet  <?*  sur  la  roue  des  types  par  l'action  de  la  pression 
exercée  par  la  roue  N  sur  la  matière  amenée ,  d'où  résulte  que 
les  bandes  imprimées  avancent  entre  les  mâchoires  de  la  ci- 
saille dans  la  position  voulue  pour  être  détachées. 

Pendant  son  mouvement  de  retour,  le  levier  L  lait. tourner 
les  deux  clefs  D  et  ï>[,  coupant  la  communication  entre  le  ré- 
cipient d'alimentation  et  l'intérieur  de  la  mesure  C  et  établis- 
sant en  même  temps  la  communication  entre  cette  mesure  et 
le  bec  de  décharge.  Le  liquide  contenu  dans  la  mesure  G  peut 
donc  s'écouler  iibremeat  par.  le  bec  de  décharge  if  daas  un 
verre  Q  ou  dans  un  autre  vase  quekongue.  De  l'air  rentre  dans 
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la  mesure  C  pendant  que  le  liquide  s'en  écoule  pnr  un  orî- 
fice  q  qui  est  fermé  par  la  clef  D  lorsque  cette  dernière  est 
tournée  dans  la  position  convenable  pour  intercepter  la  com- 
munication entre  le  récipient  d*alimentation  et  la  mesure  C, 
mais  qui  communique  avec  Tair  extérieur  par  un  conduit  q' 
de  la  def  lorsque  cette  dernière  se  trouve  dans  la  position 
convenable  pour  intercepter  la  communication  entre  le  réci- 
pient d'alimentation  et  la  mesure  C,  Les  tubes  c*  et  c*  qui  des- 
cendent dans  la  mesure  C  étendent  la  colonne  de  liquide 
depuis  Tintérieur  du  récipient  d'alimentation  jusqu'à  une  dis- 
tance telle  au-dessous  du  sommet  de  la  mesure  C,  que  si  une 
quantité  considérable  de  liquide  se  trouvait  accumulée  dans 
le  tube  à  air  c*  pendant  le  remj^sage  de  la  mesure  C,  ce  li- 
quide soit  cbassé  par  le  poids  des  colonnes  de  liqm'de  des- 
cendant dans  la  mesure  C,  lorsque  la  clef  J>  établit  la  com- 
munication. 

Le  mouvement  de  retour  du  levier  de  manœuvre  fait  aussi 
fonctionner  la  mâchoire  mobile  de  la  cisaille  et  sépare  les  deux 
tidcets  des  bandes.  L'un  de  ces  tickets  tombe  librement  dans 
lé  fond  de  la  boite  fermée  et  les  tickets  de  cette  boite  peuvent 
être  pris  seulement  par  la  personne  qui  a  la  clef  de  la  ser- 
sure  6'.  L'autre  ticket  tombe  par  un  tuyau  de  chute  A,  fig.  3 
et  4i  traverse  des  ouvertures  dans  le  fond  de  la  botte  et  dans 
le  sodé  A  et  arrive  dans  un  récepteur  approprié  S,  Le  but, 
c'est  q«e  l'accès  de  ce  tiroir  soit  permis  à  une  personne  (par 
exemple  remployé  qui  tient  le  bar)  autre  que  celle  qui  a  la 
def  de  la  boite,  et  que  Tacoès  à  ce  récepteur  S  puisse  s'obte- 
nir au  moyen  de  la  clef  d'une  serrure  s. 

Dans  l'exemple  représenté,  le  récepteur  S  est  un  tiroir  qui 
glisse  dans  des  guides  convenables  placés  sous  le  socle  A  ,  et 
qui  est  retenu  en  position  par  l'anneau  d'un  cadenas  qui  passe 
dans  un  trou  ou  des  trous  formés  dans  le  socle  A  en  avant  du 
tiroir. 

Avec  cette  disposition,  l'appareil  peut  être  placé  sur  une 
table  à  laquelle  sont  assis  un  ou  plusieurs  consommateurs, 
et  ceux-ci  peuvent  se  tirer  à  boire  autant  de  fois  qu*il8  le  dé- 
sirent. Pour  chaque  consonunation  qui  est  débitée,  il  est  fait 
un  double  enregistrement,  une  série  de  tickets  restant  dans 
la  boite  et  l'autre  allant  dans  le  tiroir  S,  Lorsqu'il  faut  payer 
les  cons<»nmations,  l'employé  ouvre  le  tiroir  S,  compte  le 
nombre  de  tickets,  fait  l'addition  et  met  les  tickets  de  côté. 
Le  tiroir  S  étant  replacé,  l'appareil  peut  être  remis  devant  les 
clients,  et  ainsi  de  suite  toute  la  journée  ou  jusqu'à  ce  que  la 
bouteille  soit  complètement  vide. 

Le  propriétaire  ou  la  personne  qui  le  remplace  et  qui  est 
chargée  de  remplir  les  récipients  ou  les  bouteilles  trouvera 
en  ouvrant  la  boite  l'enregistrement  total  du  nombre  de  con- 
sommations prises  dans  le  récipient  vide,  et  cet  enregistre- 
ment est  complètement  indépendant  des  divers  enregistre- 
ments partiels  qui  peuvent  avoir  été  fieiits  avec  le  contenu  du 
tiroir  S, 

En  résumé ,  je  revendique  : 

1*  La  combinaison  avec  un  récipient  mesureur  ou  mesure 
fixe,  avec  un  réservoir  d'alimentation  conmnmiquant  avec 
cette  mesure,  et  avec  des  moyens  pour  intercepter  la  com- 
munication entre  le  réservoir  d'alimentation  et  la  mesure, 
d'un  mécanisme  d'enregistrement  placé  sous  le  contrôle  d'un 
mécanisme  propre  à  intercepter  l'arrivée  du  liqm'de; 

a*  La  combinaison,  avec  la  mesure  fixe  et  avec  une  pièce 
de  communication  ou  de  connexion  i^ecevant  un  réservoir 
d'alimentation  mobile  qui  communique  avec  la  mesure  par 
l'action  de  la  pesanteur,  de  moyens  pour  fixer  le  réservoir 
d'alimentation  mdirile  en  position,  de  moyens  pour  régler 
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Técoulement  de  liquide  de  ce  réservoir  dans  la  mesure ,  et  de 
moyens  pour  rcgler  la  décharge  de  liquide  contenu  dans  la 
mesure; 

S"*  La  combinaison ,  avec  le  siège  ou  saillie  de  la  pièce  de 
connexion  qui  reçoit  le  goulot  du  réservoir  d'alimentation, 
avec  une  mesure  ou  une  boite  entourant  la  mesure,  d'une 
barre  ou  lige  de  retenue  dont  la  partie  supérieure  s'applique 
sur  le  fond  du  réservoir  d'alimentation ,  et  dont  la  partie  infé- 
rieure se  prolonge  dans  la  boile,  et  d'un  organe  de  retenue 
en  prise  avec  celte  tige  à  l'intérieur  de  la  boite  pour  l'empê- 
cher de  la  retirer; 

4*  La  combinaison,  avec  une  boite  convenable,  avec  une 
mesure  fixée  dans  la  boite  et  avec  une  pièce  de  communica- 
tion partant  de  la  mesure,  traversant  la  boite  et  disposée  pour 
recevoir  l'orifice  du  réservoir  d'alimentation,  d'une  barre  ou 
tige  de  retenue  cpi  est  munie  à  son  extrémité  supérieure  d'un 
bras  en  porte-à-faux  embrassant  le  fond  du  réservoir  d'alimen- 
tation et  qui  se  prolonge  dans  la  boite,  où  elle  est  munie  d'une 
denture  de  rochet,  d'un  cliquet  en  prise  avec  cette  denture, 
pour  empêcher  la  tige  de  quitter  la  position  qu'dle  doit  avoir 
pour  maintenir  le  réservoir,  ce  cliquet  permettant  d'ailleurs 
le  libre  mouvement  de  la  tige  dans  le  sens  opposé,  et  de 
moyens  pour  écarter  le  diquet  de  la  Mge  ; 

ô"*  La  combinaison,  avec  une  boite  convenable  munie  d'une 
porte,  avec  des  moyens  pour  tenir  la  porte  fermée,  d'une 
mesure  ûxée  dans  la  boite  et  munie  d'une  pièce  de  commu- 
nication traversant  la  boite  pour  recevoir  l'orifice  d'un  réser- 
voir d'alimentation,  d'une  barre  ou  tige  de  retenue  dont  l'ex- 
trémité supérieure  est  faite  pour  embrasser  le  fond  du  réservoir 
et  qui  est  munie  à  son  extrémité  inférieure,  à  l'intérieur  de 
la  boite,  d'une  denture  de  rochet  et  d'un  diquet  monté  sur 
la  porte,  de  manière  à  se  mettre  en  prise  avec  la  denture  de 
rochet  lorsqu'on  ferme  la  porte,  et  à  empêcher  ainsi  qu'on 
puisse  retirer  la  tige  de  la  boite; 

O"*  La  combinaison,  avec  les  parties  fixes  de  la  boite,  d'une 
porte  placée  sur  l'un  des  côtés  de  la  boîte  et  munie  d'une 
serrure  pour  la  maintenir  fermée ,  d'une  partie  glissante  de  la 
boite  située  en  face  de  la  porte  et  d'une  tige  glissante  partant 
de  la  porte  pour  traverser  l'intérieur  de  la  boîte  et  aller  s'en- 
gager avec  la  partie  glissante,  la  disposition  de  cette  tige  étant 
telle,  que  quand  la  porte  est  fermée  elle  soit  retenue  en  prise 
avec  la  partie  glissante; 

'f  La  combinaison,  avec  une  boite  convenable,  avec  une 
mesure  fixée  dans  cette  l>oite  et  munie  à  sa  partie  supérieure 
d'une  pièce  de  communication  traversant  la  boîte  pour  rece- 
voir le  réservoir  d'alimentation  et  à  sa  partie  inférieure  d'une 
tubulure  traversant  la  boite  pour  communiquer  avec  un  bec 
de  décharge,  d*une  paire  de  robinets  interposés  chacun  dans 
l'une  de  ces  communications,  d'un  levier  de  manœuvre,  d'un 
mécanisme  de  transmission  entre  le  levier  de  manœuvre  et 
les  deux  robinets  pour  les  actionner  simultanément,  et  d'un 
mécanisme  d'enregistrement  placé  sous  le  contrôle  de  ce  le- 
vier et  actionné  en  même  temps  que  les  robinets  de  distribu- 
tion; 

8*  La  combinaison,  avec  la  boîte,  la  mesure  fixée  dans  cette 
boite  et  munie  de  communications  convenables  pour  être  ali- 
mentée par  un  réservoir  et  pour  être  vidée,  d'une  paire  de 
robinets  dont  l'un  règle  l'admission  du  liquide  dans  la  mesure 
et  l'autre  l'écoulement  du  liquide  de  la  mesure,  de  roues  de 
commande  fixées  aux  robinets  et  d'une  roue  oscillant  autour 
de  son  axe  engrenant  avec  les  deux  roues  de  commande  des 
robinets  pour  les  faire  tourner  simultanément; 

9*"  La  combinaison,  avec  la  boite,  avec  une  mesure  fixée 
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daiH  cette  boite  et  avec  ses  communications  traversant  la  botte 
pour  faire  communiquer  la  mesure  avec  le  récipient  d'alimen- 
tation et  le  bec  de  décharge ,  d'une  paire  de  robinets ,  un  pour 
contrôler  Tadmission  du  liquide  dans  ia  mesure ,  et  l'antre 
pour  contrôler  l'écoulement  du  liquide  de  la  mesure,  de  roues 
d'engrenages  placées  sur  les  robinets,  d'une  roue  engrenawt 
a\'ec  les  deux  pr^ouères  et  d'un  levier  pour  manoeuvrer  cette 
dernière  roue ,  afin  de  faire  tourner  simultanément  les  robi- 
nets; 

10°  La  combinaison,  avec  la  boite,  avec  la  mesure  fixée 
dans  cette  boite  et  avec  ses  communications  d'alimentation  et 
de  décharge,  des  robinets  pour  régler  l'admission  et  l'écoule- 
ment, d'un  levier  de  manœuvre,  d'un  arbre  oscillant  sur  son 
axe  auquel  est  fixé  le  levier  de  manœuvre,  de  moyens  pour 
relier  cet  arbre  oscillant  aux  robinets  pour  les  manœuvrer  si- 
multanément, et  d'une  paire  de  roues  d'entraînement,  l'une 
portée  par  l'arbre  oscillant  et  l'autre  en  contact  avec  la  pre- 
mière, l'une  de  ces  roues  étant  munie  d'une  série  de  carac- 
tères et  de  moyens  pour  produire  Tentrainement  de  la  bande 
qui  doit  être  marquée  entre  les  deux  roues  ; 

11**  La  combinaison,  avec  le  mécanisme  débiteur,  avec  le 
levier  de  manœuvre  et  avec  l'arbre  oscillant  reliant  le  levier 
de  manœuvre  au  mécanisme  débiteur,  d'une  roue  des  types 
montée  folie  sur  l'arbre  oscillant  et  munie  de  dents  de  rochet , 
de  cliquets  en  prise  avec  ces  deatsde  rochet,  l'un  des  cliquets 
étant  porté  par  l'arbre  oscillant  et  servant  à  £aire  avancer  la 
roue,  et  l'autre  étant  pivoté  sur  la  boite  et  servant  de  pièce  de 
retenue,  et  de  moyens  pour  faire  avancer  la  bande  à  marquer 
en  face  de  la  roue  des  types ,  de  tdle  manière  que  la  manœuvre 
du  mécanisme  débiteur  fiasse  avancer  les  bandes  et  ia  marque; 

1 2*  La  combinaison ,  avec  le  mécanisme  débiteur  avecFarbre 
osciUant,  et  avec  le  levier  de  manœuvre  pour  commander  le- 
dit mécanisme,  d'une  roue  à  types  montée  folle  sur  l'arbre 
oscillant  et  munie  de  dents  de  rochet,  d'un  cliquet  porté  par 
Tarbre  oscillant  et  en  prise  avec  les  dents  de  rochet  de  la  roue 
pour  la  faire  avancer,  de  moyens  pour  empêcher  le  mouve- 
ment en  arrière  de  la  roue  lorsque  l'arbre  oscillant  tourne 
dans  le  sens  opposé,  et  de  moyens  pour  amener  la  bande  à 
marquer  en  face  de  la  roue  des  types; 

i3^  La  combinaison,  avec  le  mécanisme  débiteur  et  les 
moyens  pour  le  manœuvrer,  d'un  double  mécanisme  enre- 
gistreur placé  sous  le  contrôle  des  organes  de  manœuvre  du 
mécanisme  débiteur,  d'un  récipient  muni  d'une  serrure  pour 
recevoir  les  tickets  de  l'un  des  enregistrements  et  d'an  antre 
récipient  muni  d'une  serrure  pour  recevoir  les  tickets  de 
l'autre  enregistrement; 

14*"  La  combinaison,  avec  le  mécanisme  débiteur  et  le  le- 
vier de  manœuvre  à  mouvement  alternotif  commandant  ce 
mécanisme,  d'un  mécanbme  enregistreur  commandé  par  le 
levier  pendant  sa  course  dans  un  sens,  et  d'une  cisaille  com- 
mandée par  le  même  levier  pendant  sa  course  dans  le  seu$ 
opposé; 

lô*"  La  combinaison,  avec  la  boite  et  avec  le  mécanisme 
débiteur  et  enregistreur  logé  dans  cette  boite,  du  levier  de 
manœuvre  placé  sur  la  face  externe^de  la  boite  et  de  l'enve- 
loppe renfermant  le  corps  du  levier  de  manœuvre  et  forcée 
d'osciller  avec  ce  levier  ; 

16"*  La  combinaison,  avec  la  mesure,  avec  son  réservoir 
d'alimentation  et  avec  des  moyens  pour  régler  l'entrée  du  li- 
quide du  réservoir  d'alimentation  dans  la  mesure  et  sa  sortie 
de  la  mesure ,  d'un  tube  à  air  partant  de  la  mesure  et  montant 
jusqu'au  niveau  ou  jusqu'au-dessus  du  niveau  du  liquide  dans 
Le  réservoir  d'alimentation,  et  d'un  conduit  pour  le  liquide 


descendant  dans  la  mesure  depuis  la  partie  supérieure  et  com- 
stituant  un  prolongement  de  la  communication  disposée  entre 
l'intérieur  du  réservoir  et  la  niesure; 
Le  tout  essentiellement  comme  cda  a  été  décrit. 


Brevet  n"  217923,  eu  date  du  8  décembra  1891. 

A  M.  EiCK,  pour  un  procédé  et  appareil  pour  hver  et 
rincer  les  bouteilles, 

PL  X. 

Par  le  procédé  employé  jusqu'ici  pour  le  lavage  des  bou- 
teilles, on  ne  peut  lavw  qu'une  seule  bouteille  à  ia  fois,  et 
cda  sans  qu'on  puisse  la  rincer  en  même  temps,  oe  qui  a 
toujours  entraîné  une  grosse  dépense  de  temps  et  de  sabdre. 
La  {Hrésente  iofventioa  se  rapporte  â  un  procédé  combiné  pour 
laver  et  rincer  les  bouteilles  ainsi  qu'à  une  machine  pour  rem- 
plir ce  but,  qui  permet  de  laver  et  en  même  temps  de  rincer 
non  seulement  une,  mais  un  grand  nombre  de  bouteilles  9- 
multanément.  Grâce  â  cette  machine ,  les  frais  de  main-d'œuvre 
et  d'entretien  sont  réduits  à  un  minimum,  car  il  suffit  d*em- 
ployer  deux  hommes  robustes  dont  l'on  pboera  les  bouteilles 
dans  un  cadre  qu'il  disposera  dans  la  machine,  tandis  que 
l'autre  soigne  et  surveille  la  machine  actionnée  par  une  force 
motrice  quelconque  et  enlève  les  cadres  avec  les  bonteilies 
nettoyées.  L'espace  occupé  par  cette  machine  est  très  restreiat, 
de  sorte  qu'on  peut  en  disposer  beaucoup  dans  un  petit  locd 
qui  peut  toujours  être  maintenu  sec,  puisque  l'eau  est  ameaée 
dans  des  tuyaux  fermés  et  passe  après  avoir  servi  dans  de 
grands  réservoirs. 

Le  nouveau  procédé  se  caractérise  par  oe  fait  que  les  impu- 
retés détachées  par  le  lavage  au  moyen  de  brosses  mobïlo 
sont  en  même  temps  enlevées  des  bouteilles  par  le  rmçage. 

Fig.  1,  machine  de  ce  genre  pour  le  lavage  et  le  rinçage  des 
bouteilles. 

Fig.  3 ,  plan. 

Fig.  3 ,  vue  de  face. 

Fig.  4i  coupe  selon  œx,ùg.  3. 

Fig.  5,  un  des  tuyaux  d'alimentation  avec  le  goupillon  fixé 
à  son  extrémité  supérieure. 

Fig.  ô*,  embouchure  en  coupe  sans  le  goulot  de  la  bon- 
teiUe. 

Fig.  6 ,  modification  de  cette  embouchure. 

Fig.  7,  perspective  du  cadre  dans  lequel  on  plaoe  les  boa- 
teiUes. 

•Fig.  S,  formation  du  goupillon  on  appareil  laveur. 

A ,  bèti  de  la  machine  afvec  le  réservoir  d'eau  B,  dans  itHpA 
aboutit  ta  conduite  d'eau  C  sous  pression  pourvue  d'une  toa- 
pape  c.  Dans  le  couvercle  dudit  réservoir  sont  versés  un  certain 
nombre  de  tuyaux  d'eau  D,  fig.  5 ,  sur  les  extrémités  coniques 
desquels  sont  montés  des  axes  creux  d;  ces  derniers  sont 
fenckis  à  leurs  extrëmiliés  supérieures  en  cf,  où  d'antres  axes 
creux  E  sont  moo^  qui  bommtmiquent  a^rec  les  premiers  an 
moyen  des  matrices  0.  Les  axes  inférieurs  d  portent  des  roues 
dentées  g,  g\  gf'. .  .y^,  fig.  4»  dont  la  description  va  suivre  et 
qui  sont  nuses  en  rotation  de  la  manière  suivante  : 

^>  g',  disques  fixe  et  mobile  sur  l'arbre  de  couche  Gté  sur 
le  bâti  de  la  machine;  cet  arbre  porte  à  son  extrémité  une 
roue  conique  H  »  qui  engrène  avec  une  roue  conique  H'  montée 
sur  le  même  arbre  perpendiculaire  que  la  roue  ^,  dont  les 
dents  sont  d'une  largeur  assez  considérable. 

Les  grosses  dents  de  cette  roue  g*  engtteent  avec  les  deux 
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roues  deatées  g,  g*,  dont  les  dents  sont  d'une  hautenr  calculée  « 
de  manière  à  les  faire  engrener  avec  la  roue  dentée  g*  sans 
que  les  rooes  g,  g*  se  touchent  mutnefleaient  La  roue  g  en- 
grène maintenant  avec  une  roue  dentée  g^\  dont  les  dents  sont 
à  peu  près  de  la  même  hauteur  que  celles  de  la  roue  g\  de 
«Bème  que  la  roue  g*  engrène  avec  une  roue  analogue  g'.  Au- 
dessous  de  la  ligne  horizontale  du  milieu  de  cette  roue  g  en- 
grène une  antre  roue  g\  dont  tes  dents  sont  d'une  hauteur 
mférieure  à  la  moitié  de  cdle  des  dents  de  la  roue  g.  En 
même  tempe,  maïs  ai^dessns  de  la  ligne  horizontale  du  mi- 
Heo  de  la  roue  g^,  engrène  la  roue  g^,  dont  la  hauteur  est 
inféricore  à  la  moitié  de  celle  des  dents  de  la  roue  ^.  H  ré- 
sidte  de  ce  dispositif  que  les  roues  g,  g\  g\  g*  n'engrenant  pas 
Tune  avec  Tautre. 

La  roue  g*  engrène  encore  avec  ia  rone  g^y  placée  an  même 
niveau,  et  celle-ci  avec  la  roue  g^;  de  la  même  manière  sont 
-disposées  derrière  la  roue  g*^  les  roues  ^,  g^,  g'',  qui  engrènent 
Tune  avec  l'autre;  les  roues  ^,  ^,  g^  derrière  la  roue  g,  et 
enfin  les  roues  ^",  </**  derrière  la  roue  ^". 

Les  roues  de  la  série  parallèle  à  la  série  g,  g\  g',  g^  n'en- 
grènent donc  jamais  ensemble,  el  OMdgrè  cela  la  transmis- 
sion du  mouvement  tournant  de  la  roue  g*  est  toij^ours  as- 
surée. 

Les  goupilles  en  brosses  sont  montées  sur  les  axes  creux  E 
rois  en  mouvement  par  les  rouages  que  nous  venons  de  dé- 
crire. 

Ces  appareils  laveurs  sont  disposés  comme  il  est  îlidiqué 
fig.  8  et  se  composent  d'un  certain  nombre  de  doigts  J,  en 
forme  de  tubes  en  caoutchouc,  réunis  à  leurs  extrémités  infé- 
rievres  comme  un  gant  et  remplis  de  plombs  de  chasse  ou  de 
boules  t  Ces  doigts  sont  ensuite  tordus  ensemble  et  réunis 
d'un  éeroo  muni  d'un  pas  de  vis  extérieur  qui  les  maintient. 
Cet  écrou  est  alors  vissé  dans  l'ouverture  inférieure  de  l'axe  E 
qui  possède  un  pas  de  vis  intérieur,  et  l'on  introduit  dans  la 
partie  inférieure  des  doigts  une  tige  creuse  J',  de  sorte  que 
Tappareil  kvenr  est  fixé  solidement  dans  rextrémité  supérieure 
<fai  tube  ou  de  l'axe  E, 

S^T  le  béti  inférieur  de  la  raaehine  sont  plantés  deux  mon- 
tants L,  entre  lesquels  se  trouve  la  plaque  K  avec  les  guides  JT 
et  les  ouvertures  K\  Le  nombre  de  ces  trous  ou  ouvertures 
correspond  à  celui  des  bouteilles  qui  dorvent  être  lavées  et 
rÎBcëes  simuitanément  par  la  nmdiine.  La  machine  r^ré* 
sentée  sur  le  dessin  est,  par  exemple,  destinée  pour  seize  bom- 
teilles  et  doit,  par  conséquent  aussi,  avoir  seise  axes  £. 

Sous  chaque  trou  dans  la  piaque  K  se  tronv«  une  boite  on 
on  cempartiment  M. 

N,  eflâboucfarare  qui  traverse  f  axe  E  et  dont  rextrémité  su- 
périeiire  pénètre  généralement  d'en  bas  dans  la  plaque  K, 
fig.  5*.  Entre  l'extrémité  supérieure  de  l'embouehure  et  la 
I»èee  1^  sur  la  partie  inférieure  de  la  boite  M  se  trouve  une 
vis  à  ressort  m,  de  sorte  que  l'embouchure  N  peut  ^re  poussée 
en  bas  par  l'iatroduetion  du  goulot  d'une  bouteille,  tandis 
que  l'éloignement  de  la  bouteille  la  laisse  remonter  librement 
dans  la  boHe  M  vers  la  plaque  K, 

La  figure  6  représente  une  modification  de  l'embouchure  N, 
qui  se  compose  ici  de  ressorts  isolés  et  coniques  m\  m\  m\  m*, 
reliés  ensemble  en  bas  en  un  seul  faisceau.  L'introduction  d'un 
goulot  de  bouteille  produit  un  écaiiement  des  ressorts  qui 
pousse  la  bouteille  sur  l'axe  avec  l'appareil  laveur  qu'il  porte. 
Cette  modification  ne  comporte  plus  le  mouvement  perpendi- 
culaire de  l'embouchure,  puisque  le  goulot  de  la  bouteille 
ëcurte  les  rtsenrts. 

La  figure  7  représente  le  cadre  O  ponr  les  bovteiiles  avec 


les  ouvertures  rondes  0  pour  l'introduction  du  cou  de  la  bou- 
teille et  avec  les  trous  carrés  o'  pour  maintenir  le  corps  des 
bouteilles.  Ce  cadre  est  placé  sur  la  plaque  K  de  la  manière 
indiquée  fig.  3. 

P,  plaque  de  pression  dont  les  côtés  touchent  les  montents 
L  et  qui  est  suspendue  aux  pièces  transversales  p'  au  moyen 
des  vis  à  ressorts  p. 

g,  levier  à  main  pour  6Edre  baisser  la  piaque  P  nu  moyen 
de  l',  afin  de  presser  les  bouteilles  contre  les  embouchures. 
On  arrive  ainsi  à  pouvoir  maintenir  en  place  des  bouteilles 
d'une  hauteur  quelconque  ;  si  la  bouteille  se  trouve  dans  la 
portion  indiquée  fig.  3,  alors  on  baisse  la  plaque  P  de  la  po- 
sttion  indiquée  par  les  lignes  pleines  jusqu'aux  lignes  en  poin- 
tillé, fig.  3,  et  jt»qu'à  ce  qu'elle  to«iche  le  fond  de  la  bouteille. 
L'embouchure  à  ressort  permet  également  de  nettoyer  des 
bouteilles  de  (fifférentes  longueurs  et  maintient  les  bouteilles 
dans  la  position  voulue  pour  que  l'appareil  laveur  puisse  tou- 
cher toutes  les  parties  de  l'intérieur. 

R,  levier  fixé  sur  l'axe  r,  qui  porte  également  les  deux  bras 
B^,  dont  l'un  est  chargé  du  poids  IPéLle  prolonge  au  delà  de 
l'axe  r. 

Les  bras  communiquent  par  R^  avec  les  plaques  P  et  K,  de 
sorte  que  toute  oscillation  du  levier  R  déplace  les  deux  plaques 
P  et  £  en  haut  et  en  bas  entre  les  montants  L. 

Quand  les  bouteilles  sont  placées  avec  leur  cadre  dans  la 
machine  «  comme  il  est  indiqué  fig.  3,  et  quand  la  plaque  P 
occupe  la  position  intfiquée,  alors  un  mouvement  du  levier  R 
fait  baisser  le  cadre  avec  les  bouteilles  ainsi  que  les  plaques 
K,Pei  même  les  bouteilles  dans  les  embouchures  à  ressort  iV> 
ce  qui  fiiit  entrer  les  appareils  laveurs  J  avec  les  axes  E  dans 
les  botlt^Ues.  Sur  le  levier  R  se  trouve  un  anneau  11,  traversé 
par  une  tige  m  pourvue  de  deux  butoirs  ou  arrêts  V;  cette 
tige  communique  avec  un  levier  fV,  qui  de  son  côté  est  relié 
â  la  soupape  c  de  la  conduite  amenant  l'eau.  Quand  le  levier  H 
est  mis  en  mouvement,  les  bouteilles  descendent  et  les  «ppi^ 
reils  laveurs  y  entrent,  et  en  même  temps  la  soupape  c  s*ouvre. 
Quand  le  levier  à  main  R  est  de  nouveau  ramené  à  sa  pre- 
mière position,  les  bouteilles  sont  remontées  et  l'arrivée  de 
l'eau  est  en  même  temps  arrêtée  par  suite  de  la  fermeture 
dac. 

S,  réstt^oir  d'eau. 

L'eanqui  entre  dans  les  t>outeilles  sort  de  nouveauet  passe 
à  travers  le  canal  étroit  entre  les  axes  et  l'embouchure  en 
bas  dans  ce  réservoir,  d'où  on  peut  la  retirer  par  un  tuyau  de 
dégagement  I. 

On  voit  par  cette  descripticm  que,  puisque  les  bouteilles 
renversées  traversent  le  fond  du  oadre  0,  la  position  de  ces 
bouteilles  dépend  de  la  distance  de  la  plaque  K  de  la  plaque 
mobile  P.  Le  réglage  fiicultatif  de  cette  plaque  P  permet  donc 
d'employer  chaque  machine  pour  des  bouteilles  de  toutes  les 
hauteurs,  toutefois  les  bouteilles  placées  simultanément  dans 
la  machine  doivent  être  apiMroxiixiiativement  de  la  même  hau- 
teur. 

L'appareil  laveur  employé  est  simple,  peu  coûteux  et  très 
efiElcace.  Le  caoutchouc  est  fondu  dans  des  moules,  on  ptace 
les  plombs  dans  les  doigts  et  l'on  tord  ces  derniers,  de  ma- 
nière à  donner  au  laveur  la  forme  représentée  à  droite  sur 
la  figure  8,  on  passe  alors  la  tige  /'  à  travers  la  partie  du  mi- 
lieu et  le  laveur  est  enfin  vissé  dans  l'extrémité  de  l'axe  creux ^ 
ni  le  cou  de  la  bouteille,  ni  l'embouchure  ne  sont  mis  en  ro- 
tation pendant  l'introduction  du  laveur  dans  la  bouteille  ou 
pendant  qu'il  s'y  trouve^  ces  parties  restent  plutôt  immo- 
biles. 


6. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


Il  nesi  pas  défendu  de  déplacer  le  cadre  des  bouteilles  en 
haut  et  en  ba^  par  un  moyen  mécanique  au  lieu  de  le  faire  à 
la  main.  Dans  ce  cas,  le  cadre  est  placé  sur  un  plateau  mobile 
supporté  par  une  colonne  disposée  sur  le  côté  et  dans  laquelle 
un  axe  à  vis,  au  moyen  de  rouages  de  transmission,  tourne 
allemativement  à  droite  et  à  gauche  et,  par  conséquent,  dé- 
place le  cadre  avec  les  bouteilles  en  haut  et  en  bas.  En  même 
temps ,  une  tige  communiquant  avec  le  cadre  ouvre  et  ferme 
automatiquement  la  soupape  de  la  conduite  d'eau  pour  chaque 
mouvement  du  cadre. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i"  Un  procédé  combiné  de  lavage  et  de  rinçage  pour  le 
nettoyage  simultané  dnn  certain  nombre  de  bouteilles,  qui 
consiste  à  amener  de  Teau  d'en  bas  et  sous  pression  et  au 
moyen  d*un  tuyau  dans  chaque  bouteille,  à  maintenir  de  Teau 
dans  un  mouvement  tournant  dans  la  bouteille,  au  moyen 
d'un  appareil  laveur  tournant  et  frottant  contre  la  paroi  inté- 
rieure de  la  bouteille  qui  est  déplacée  en  haut  et  en  bas,  et 
en6n  à  faire  sortir  l'eau  entre  la  paroi  intérieure  du  cou  de  la 
bouteille  et  le  tuyau  d'alimentation,  de  sorte  que  Feau  circule 
sans  interruption  dans  la  bouteille; 

s*"  Pour  la  réalisation  de  ce  procédé,  une  machine  à  laver 
et  à  rincer  caractérisée  par  la  combinaison  d  un  cadre  mo* 
bile  0,  dans  lequel  on  place  les  bouteilles  qu'on  désire  laver 
en  une  seule  opération  la  tête  en  bas,  d'une  plaque  P au-dessus 
des  bouteilles  destinée  à  exercer  une  pression  sur  celles-ci, 
de  manière  à  les  faire  descendre,  et  d'un  nombre  d'embou- 
chures N  à  ressort  correspondant  au  nombre  des  bouteilles  et 
placées  sous  une  plaque  K,  Lesdites  parties  O,  P,  K,  N  ainsi 
que  les  bouteilles  peuvent  être  animées  d'un  mouvement  de 
haut  en  bas.  La  disposition  d'axes  creux  Ë  traversant  lesdites 
embouchures  et  amenant  de  Teau  ayant  à  leurs  extrémités 
supérieures  des  appareils  laveurs  J  s'écartent  par  la  force  cen* 
triluge  pendant  leur  rotation ,  de  sorte  que  l'eau  sortant  des 
bouteilles  reflue  dans  une  boite  5,  traversée  par  tous  les  axes  £, 
fig.  ià4; 

S"*  La  fabrication  de  l'appareil  laveur  J,  nommé  dans  la  re- 
vendication 2%  qui  par  la  force  centrifuge  frotte  contre  l'inté- 
rieur de  la  bouteille  et  sa  composition,  d'un  certain  nombre 
de  doigts  élastiques  creux ,  réunis  à  leur  extrémité  inférieure 
et  remplis  de  plombs,  etc. ,  tordus  ensemble  et  fixés  au  moyen 
d'un  pas  de  vis  pourvu  d'une  ouverture  pour  le  passage  de 
l'eau  à  l'extrémité  supérieure  des  axes  tournants  E,  fig.  5 
et  8; 

V  Au  lieu  des  embouchures  montées  sur  ressorts  au-dessous 
de  la  plaque  Jf,  le  dispositif  d*une  embouchure  fendue  m' m*  m'm* 
qui  s'écarte  par  l'introduction  du  goulot  de  la  bouteille  et  as- 
sure une  fermeture  étanche. 


Brevet  n*  318117,  en  date  du  17  décembre  1891, 
A  la  Société  de  pnoDuns  métalliques  de  Sk^s,  pour 
un  capsulateur  pour  bouteilles,  dit  capsulateur  phénix, 

PI.  X. 

Celte  invention  est  relative  à  un  système  de  capsnlateur 
pour  bouteilles,  dit  capsalalear  phénix,  caractérisé  par  la  con^ 
binaison  de  leviers,  bielles  et  bras  disposés  en  couronne  et 
agissant  sous  des  angles  favorables  pour  obtenir  avec  le  moins 
d'eflbrt  possible  une  compression  rapide  et  énergique  sur  la 
capsule  à  sertir. 

Notre  système  de  capsulateur  consiste  principalement  : 
i"*  Dans  la  suppression  complète  des  disques  mobiles ,  cames 


quelconques,  employés  dans  les  capsulateurs  à  action  méca- 
nique en  usage  ayant  l'inconvénient  de  demander  un  travail 
mécanique  assez  important ,  en  raison  des  surfaces  frottantes 
par  glissement. 

Cet  inconvénient  est  évité  avec  les  leviers  simples  parcou- 
rant des  chemins  réduits  et  ne  nécessitant  pas  d'entretien  que 
nous  employons  dans  notre  système. 

a"*  Dans  la  forme  spéciale  des  coussinets  en  caoatchoac  per- 
mettant de  former  des  plis  non  seulement  très  rapprochés 
deux  à  deux,  mais  aussi  de  disposer  ces  plis  en  les  inclinant 
et  les  rapprochant  l'un  vers  l'autre,  de  façon  à  laisser  sur 
deux  faces  opposées  un  espace  assez  large  pour  épargner  les 
marques,  écussons  ou  dessins  quelconques  reproduits  sur  les 
côtés  de  la  capsule. 

Fig.  1,  élévation  de  l'ensemble  de  l'appareil. 

Fig.  a ,  coupe  verticale  suivant  i-a-5-4. 

Fig.  3,  coupe  horizonti|)e  suivant  5^ 

a  et  6,  bâti  et  rosace  reliés  ensemble  au  moyen  de  bou- 
lons m. 

g,  levier  de  manoravre. 

h,  manivelle  communiquant  le  mouvement  aux  bielles  j. 

k,  guides. 

k\  bras  de  coulisseaax. 

/,  coulisseaux  porte-cousatnets. 

r,  bras  à  point  fixe. 

n,  coussinets  ou  coins  en  caoutchouc  servant  à  sertir  k 
capsulé. 

o,  tige  de  réglage  pour  l'avancement  du  goulot  de  la  bou- 
teille. 

p ,  rondelles  de  réglage  en  caoutchouc ,  cuir,  carton  ou  toute 
autre  matière. 

q,  rondelle -coussinet  en  caoutchouc,  cuir,  cartoa  ou  toute 
autre  matière. 

$,  ressort  ramenant  automatiquement  le  levier  dans  sa  po- 
sition primitive. 

On  comprend  que,  en  manoeuvrant  le  levier  g,  celui-ci  ac- 
tionne, au  moyen  dé  la  manivelle  h,  les  bieUes  j,  qui  agissent 
sur  les  bras  r  et  k';  ces  derniers  reliés  aux  coulisseaux  /  por- 
tant les  coussinets  n. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  nous  réservons  de  modifier 
les  formes  et  dimensions  de  noire  appareil  et  d'employer  pour 
la  construction  toute  matière  qui  en  assurera  le  bon  fonction- 
nement. 

Nous  nous  réservons  égalemeni  de  remplacer  les  axes  par 
des  couteaux  montés  sur  coussinets. 

Nous  nous  réservons,  en  outre,  d'appliquer  notre  système 
pour  le  sertissage  sur  les  goulots  des  bouteilles,  flacons,  bo- 
caux ou  tous  autres  récipients  susceptibles  de  recevoir  un  sur- 
bouchage  au  moyen  de  la  capsule  métallique. 

fin  résumé,  nous  revendiquons  le  système  de  capsulateur 
pour  bouteilles, dit  c{tp$aiatear  phénix,  constitué  pardesbidles, 
des  bras  et  des  coussinets  disposés  en  couronne  et  actionnés 
par  une  manivelle  au  moyeii  d'un  levier,  comme  il  est  décrit 
ci-dessus. 


Baevet  n*  218351,  en  date  du  29  décembre  1891, 

A  MM.  Beftder  et  Stockheem,  pour  un  sy$time  d'appa- 
reil servant  à  la  réfrigération  de  la  bière  et  autres  liquides. 

PL  X. 

Cette  invention  est  relative  à  un  système  d'appareil  servant 
a  k  réfrigération  de  la  bière  ^t  autres  liquides  et  caractérisé 
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par  la  division  en  d^ox  compartiments  du  réserfoir  contenant 
le  liquide  à  réfrigérer,  an  moyen  d*une  paroi  de  séparation 
faisant  office  de  corps  réfrigérateur.  Le  liquide  à  réfrigérer 
remplit  d*abord  Ton  de  ces  compartiments,  puis  déborde  par- 
dessus la  paroi  de  séparation,  comme  par-dessus  un  déversoir; 
il  s*écoule  ainsi  le  long  de  lautre  face  de  la  paroi  qui  continue 
son  effet  de  réfrigération. 

La  Ggure  i  représente  notre  système  d  appareil  en  vue  sché- 
matique sous  sa  forme  la  plus  simple. 

La  paroi  de  séparation  creuse  i4 'divise  le  réservoir  R  en 
deux  compartiments  J3  et  C.  Le  liquide  contenu  dans  le  com- 
partiment B  est  soumis  à  une  réfrigération  directe  par  son 
contact  avec  la  face  6  de  la  paroi  de  séparation  remplie  d'un 
liquide,  de  Teau  de  glace  par  exemple,  ou  d*air  froid.  Lorsque 
le  niveau  du  liquide  s'élève  dans  le  compartiment  B  jusqu'au 
bord  supérieur  de  la  paroi  de  séparation  A ,  le  liquide  déborde 
et  s'écoule  le  long  de  la  face  a  de  la  paroi  A  pour  s'accumuler 
dans  le  compartiment  C.  Par  l'arrosage  de  la  face  a,  ondulée 
de  préférence,  la  réfrigération  du  liquide  s*accroit,  outMit  par 
son  contact  direct  avec  la  face  réfrigérée  a  (jue  par  évapora- 
tion.  £n  effet,  cet  arrosage  permet  également  d'amener  le 
liquide  à  réfrigérer  en  contact  intime  avec  l'air.  La  réfrigéra- 
tion étant  suffisante,  on  peut  opérer  l'écoulement  du  liquide 
du  compartiment  C,  en  sorte  que  ce  travail  de  réfrigération 
peut  s'effectuer  d'une  façon  continue  par  l'admission  constante 
du  liquide  à  réfrigérer  dans  le  compartiment  B  et  1  écoulement 
constant  du  liquide  réfrigéré  du  compartiment  C.  Lorsqu'il 
s'agit  du  rnout  de  bièie,  ce  mode  de  réfrigération  très  simple 
est  insuffisant;  il  est  tout  au  moins  nécessaire  de  ramener  le 
liquide  du  compartiment  C  en  B. 

Dans  ce  but,  on  relie  les  deux  compartiments  à  une  pompe  E 
au  moyen  des  tubes  c  et  d;  celte  pompe  est  destinée  à  rece- 
voir le  liquide  du  compartiment  C  pour  le  ramener  en  B, 

Il  est  préférable,  à  cet  effet,  de  donner  au  compartiment  B 
une  capacité  suffisante  pour  contenir  presque  la  totalité  du 
liquide  à  réfrigérer  en  un  temps  déterminé,  par  exemple  un 
brassin.  Il  suffît,  dans  ce  cas,  de  fermer  sinaplement  l'admis* 
sion  et  de  créer  à  laide  de  la  pompe  E un  circulas  constant  du 
liquide  à  réfrigérer  dans  le  sens  indiqué  par  les  flèches. 

Afin  d'augmenter  la  surface  de  réfrigération  de  la  paroi  de 
séparation,  il  est  préférable  de  donner  à  cette  dernière  une 
forme  circulaire  ou  polygonale,  ainsi  que  le  montre  la  variante 
représentée  fig.  a  et  3. 

La  paroi  h  du  corps  réfrigérateur  A  est  pourvue,  dans  ce 
cas,  d'ondulations  verticales,  comme  le  représente  le  plan 
fig.  3. 

La  paroi  a  est  pourvue  de  saiHies  circulaires. 
Le  compartiment  C  reçoit  ainsi  une  forme  circulaire,  et  à 
son  fond  arrondi  s'adapte  le  tuyau  d'aspiration  c  de  la  pompe 
E.  Dans  le  but  de  réaliser  une  admitaion  tranquille  du  liquide 
dans  le  compartiment  B,  le  tube  d  s'avance  au-dessus  du  bord 
supérieur  de  la  paroi  de  séparation  i  et  est  entouré  d'un  se- 
cond tube  e  s'cvasant  vers  le  haut  en  entonnoir  et  destiné  à 
aoaener  le  liquide  dans  le  sens  des  flèches  du  tube  d  dans  In 
partie  inférieure  du  compartiment  B. 

Afin  d'amener  le  liquide  en  contact  intime  avec  de  l'air  ou 
d*autres  gaz,  nous  avons  disposé  dans  le  compartiment  C  un 
tube  annulaire  Ù,  alimenté  par  le  tube  p  et  pourvu  à  sa  moitié 
supérieure  d'orifices  de  sortie  o. 

Le  réservoir  extérieur  R  étant  fermé  en  haut,  comme  repré- 
senté, cette  disposition  ne  permet  d'amener  fa  bière,  par 
exemple,  en  contact  qu'avec  de  Tair  stérilisé  que  l'on  intro- 
duit en  ce  cas  par  le  tube  6. 


Le  liquide  réfrigérant  peut  être  amené  en  bas  dans  la  paroi 
de  séparation  par  le  tube  q,  le  tuyau  de  (distribution  r  et  le 
tuyau  d'introduction  s;  son  évacuation  s'opère  par  le  tuyau  t. 
Le  fond  g  du  compartiment  principal  B  est  de  forme  conique, 
de  façon  à  permettre  aux  corps  solides  de  se  déposer  et  s'ac- 
cunooler.  an  point  le  plus  bas.  Afin  de  réaliser  l'évacuation 
séparée  de  ces  corps  pendant  l'écoulement  du  liquide  réfri- 
géré du  compartiment  B,  le  tuyau  d'évacuation  F  est  mobile. 
Daus  ce  but, 'la  partie  supérieure  ^  de  ce  tuyau  est  guidée  dans 
une  boite  à  étoupe  i,  et  sa  partie  inférieure  est  pourvue  d'un 
pas  de  vis  k  dont  l'écrou  est  constiAié  par  un  bras  L  Grâce  à 
la  rotation  du  tuyau  F  au  moyen  de  la  roue  à  main  M,  on 
peut  amener  l'embouchure  supérieure  de  ce  tuyau  à  une  hau- 
teur suffisante  ponr  éviter  l'échappement  des  corps  solides 
accumulés  au  point  le  plus  bas  du  fond  g. 

Lorsque  le  niveau  du  liquide  descend  dans  le  comparti- 
ment B  jusqu'à  l'embouchure  du  tuyau  F,  on  abaisse  ce  der- 
nier lentement  Lorsque  le  liquide  tiré  devient  trouble,  on 
ferme  le  robinet  N,  on  abaisse  complètement  le  tuyau  F  et, 
par  la  réouverture  du  robinet  N»  on  opère  l'évacuation  des 
impuretés. 

Dans  certains  cas,  il  est  préférable  de  donner  aux  deux 
faces  a  et  6  de  la  paroi  des  températures  basses  différentes. 

11  est  alors  nécessaire  d'amener  le  liquide  réfrigérant  en 
courants  distincts  aux  faces  a  et  5;  on  obtient  ce  résultat,  soit 
en  disposant  une  seconde  paroi  intermédiaire  à  l'intérieur  de 
la  paroi  de  séparation,  soit  en  adoptant  l'appareil  représenté 
fij;.  à  et  5. 

Dans  cette  variante,  le  tuyau  de  distribution  r'  s'adapte  à 
l'extrémité  supérieure  de  la  paroi  A  et  est  divisé  en  deux  com- 
partiments par  une  paroi  de  séparation;  en  .outre,  le  tuyau 
d'alimentation  q'  possède  une  paroi  u^  et  le  tuyau  r  est  pourvu 
des  deux  côtés  de  sa  paroi  d'orifices  s  et  5*  donnant  accès  au 
liquides  aux  faces  a  et  6.  L'appareil  H,  représenté  fig.  5,  per- 
met d'amener  à  volonté,  à  l'une  ou  l'autre  face,  un  liquide 
réfrigérant  plus  ou  moins  froid  par  exemple,  de  l'eau  de  glace 
ou  de  l'eau  de  puits.  Dans  ce  but,  deux  branchements  x\  y* 
établissent  la  communication  entre  les  deux  parties  du  tube  q' 
et  le  tube  z  pourvu  d'un  robinet  à  trois  voies  z.  Dans  le  tube  z 
débouchent  les  tubes  x  et  y,  munis  de  robinets  x'  et  y';  la 
communication  entre  le  tube  y  et  le  tube  y*  est  établie  par  un 
branchement  v  pourvu  d'un  robinet  v'. 

Ceci  établi ,  supposons  le  tuyau  x  alimenté  d'eau  de  puits 
et  le  tuyau  y  d'eau  de  glace,  le  robinet  y'  étant  ouvert  et  le 
robinet  x'  étant  fermé,  il  est  évident  que  les  deux  faces  a,  b 
seront  réfrigérées  par  l'eau  de  glace;  au  contraire,  en  inter- 
vertissant cet  état  des  robinets  x\  y',  les  deux  faces  seront 
réfrigérées  par  l'eau  de  puits.  £n  tournant  le  robinet  de  90  de- 
grés vers  la  droite,  en  ouvrant  les  robinets  x'  et  v'  et  en  fer- 
mant le  robinet  y,  la  face  a  recevra  évidemment  de  l'eau  de 
puits,  et  la  face  6  de  l'eau  de  glace. 

On  pourrait  aussi  combiner  les  robinets  y'  et  x'  en  un  ro- 
binet  à  trois  voies. 

Enfin,  nous  nous  réservons  la  faculté  de  remplacer  les 
tubes  r\  q'  par  deux  tubes  distincts. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Un  appareil  réfrigérateur  composé  d'ua  réservoir  jR  di- 
visé en  deux  compartiments  B,  C  par  une  paroi  de  séparation 
creuse  A  faisant  office  de  corps  réfrigérateur,  l'un  de  ces  com- 
partiments recevant  le  liquide  à  réfrigérer  qui  déborde  par- 
dessus la  paroi  de  séparation  et  s'écoule  le  long  de  l'autre 
face  a  de  ladite  paroi,  ondulée,  de  préférence,  en  vue  d'une 
réfrigération  plus  active  ; 
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a*  Dau  le  syMme  d*appar6il  rëfrigérateur  spécifié  A  la 
rerendicatioD  i*  : 

(a)  L*applicati<m  d^une  paroi  de  séparatioD  A ,  circulaire  ou 
poiygonaie; 

(6)  La  eommonication  entre  les  deax  compartiments  £  et  C 
de  Tappareil ,  établie  an  moyen  d*une  pompe  dans  le  kwt  de 
créer  mi  drculus  du  liquide  à  réfrigérer; 

(c)  La  disposition  dans  le  compartimeaft  C  dont  la  btoe  est 
arrosée  par  le  liquide  à  réfrigérer,  d*an  tnyma  G  sen^iit  à  l'ad- 
mission d*air  ou  de  gas; 

(d)  La  réfrigération  distincte  des  dem  isiceB  de  la  paroi  de 
séparation  an  moyen  d*un  liquide  réfrigérant  de  température 
différente. 

Le  tout,  en  principe,  comme  décrit  ci-detsos  et  représenté 
au  dessin. 


Babtit  n*  I9S793,  en  data  du  i5  septembre  1888, 

A  MM.  LEOBAifD  et  Fuhrer,  four  un  hotuiton  oUantmr 
pour  garantir  contre  la  fraude  les  liqueurs  de  manjxu  hygié* 
niques,  les  eaux  minérales,  les  médicaments  spéciaux,  etc. 

Addition  en  date  du  20  janrier  1891. 


Brbtbt  n*  195SS9,  en  date  dn  la  janvier  1889, 

A  MM.  GviRBT,  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils  servant  à  la  fabrication  des  liquides  gazeum. 

Addition  en  date  du  7  décembre  1891. 


Basnr  n'  100559,  en  date  dn  5  septembre  1889, 

A  M.  Chîlds,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
pour  pratiquer  des  infusions. 

Addition  en  date  du  17  juin  1891,  publiée  tome  LXX. 


Brbvmt  n*  300908,  en  date  da  33  septembre  1889 , 
A  M.  FoMTuirr,  pour  un  nouveau  sirop  de  café  concentré. 

Addition  en  date  du  8  janrier  1891. 


Bmtbt  b*  90M75,  en  date  dn  9  anî!  1890, 
A  MM.  GuTTSMÂNif,  pour  un  nouvel  appareil  pour  le 
soutirage  de  la  bière  et  autres  liquides. 

Addition  en  date  du  la  mai  1891. 


Brbtbt  n*  205165 ,  en  date  dn  si  avril  1890, 

A  M.ScHNEtBEM,  pour  un  procédé  continu  iefabrication 
et  de  soutirage  de  la  bière,  supprimant  eomplètemeni  tout 
contact  avec  Fuir  extérieur. 

Addition  en  date  du  9  juin  1891,  publiée  tome  LX&IV* 


But»  n*  306151,  «s  date  dn  9  juin  1890, 

A  M.  Lams,  pour  une  bonde  à  soupape  avec  boachcm 
d^air  mobile  facilitant  le  soutirage  du  contenu  des  tonmam 
et  récipients. 

Addition  en  date  du  i5  janYier  1891. 


BaiVBT  a*  aOWa ,  em  date  du  4  icptamhre  i8y>, 

A  M.  CBAUWOin>K ,  pour  un  nouveau  système  de  bouchage 
pour  bouteilles,  flacons  ou  tout  autre  objet  de  mémenatare, 

Additiof»  en  date  dn  i9<féTrier  1891. 


BaBVBT  n*  208439 ,  en  date  da  a4  septembre  189c», 

A  ta  Soctiri  Htnnt  AtEXANhEn  et  C^,  pour  des  perfeo' 
tionnements  aux  procédés  et  appareils  pour  charger  de  gaz 
et  embouteiller  les  liquides, 

Adcfition  en  dale  do  6  février  1891,  publiée  tcmie  LIXIV. 


BaBTZT  n"  208903,  en  date  dn  16  octobre  1890, 

A  MM.  SâJ93T  et  Stuém,  pour  an  rehromOlewr  transfert 
tahle  à  commande  électrique. 

Addition  en  date  4n  7  février  1891,  publiée  toHM  LXXIV. 


BiiBYST  n*  309931,  en  date  du  ai  novembre  1890 , 

A  MM.  Lewenç  U  GAMiML^  pour  un  système  de  bouchags 
dà  bouchage  étmBtkentieité. 

Additions  en  date  des  18  avril»  %i  août,  27  novembre  1891 
et  i5iuin  1893. 

Brbtbt  n'  310190,  eu  date  da  i3  décembre  1890, 
À  M.  SiMMAMç,  pour  «n  nomma  système  de  fermitUrt 
pour  houÊeHke. 

Addition  en  dat^  du  18  jaArier  1891. 


Brbwt  nT 310086,  en  date  du  9  janvier  1891, 

A  M.  vah  DMif  Bbande,  pour  une  pompe  à  pression  per- 
/edienn^  pour  bières  et  autres  boissons. 


Brbtbt  n*  31093S,  en  date  dn  ai  janvier  1891, 

A  M.  Ko  ITEM AM,  pour  un  nouveau  procédé  de  fermenàor 
tion  sans  levure  de  bière. 

Addition  en  date  du  a4  janvier  1891. 
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Bmvbt  n*  910M6,  ta  date  du  f5  jamrier  1B91, 

A  iL  KoMEfMp  pour  a»  dûpasU^  de  fênuêÈare  pour 
iiphons. 

Addition  en  date  du  3  février  1891. 


Brbtbt  h*  211041,  en  date  du  s8  janvier  1891, 

A  M.  Marcoux,  pour  un  système  de  générateur  à  acide 
carbonique  et  moyens  d'élever  les  liquides  à  Vaide  de  cet 
acide. 


Bretbt  n*  3111  n.  en  date  da  a  février  1891, 

A  MM,  WuYTS  et  vam  Bocxstaele,  pour  un  système  de 
pompe  à  pression  d^air. 

Brevet  n*  311118,  en  date  da  s  février  1891, 

A  MM.  WoYTS  et  van  Bocistakle,  pour  un  nouveau 
système  de  pompes  et  tuyaux  hygiéniques  pour  bières  et  tout 
autre  liquide  de  consommation. 


Brevet  n*  311 188,  en  date  du  4  février  1891, 
A  M,  Krombb,  pour  des  perfectionnements  aux  bondes. 


Brevet  n*  311333 ,  en  date  du  1 1  février  1891, 

A  MM,  Caille,  pour  des  perfectionnements  aux  procédés 
et  appareils  de  fabrication  des  eaux  gazeuses,  permettant 
de  réduire  la  force  motrice  employée  pour  cette  fabrication. 


Brevet  n**  311603,  en  date  du  a5  février  1891, 

A  MM,  Thomas  et  Saunky,  pour  un  fût  automoteur  de 
pression. 

Brbvbt  n*  31 IMO,  en  4Ate  dn  a3  février  1891, 

A  MM.  Sinclair  et  Mackay,  pour  une  composition  propre 
à  enduire  Vintérieur  des  barriques,  fats  et  autres  récipients 
analogues,  ainsi  qa*à  la  fabrication  de  bouchons  à  pas  de 
vis  pour  bouteilles. 

Brevet  n*  311 794,  «n  date  dn  3  aam  1891, 

A  M.  PoMPÈiKN  PtRAUD,  pour  uuc  bouteiUe  irremplis- 
sable. 

Additions  en  date  des  i*',  3o  juin  et  ai  août  1891. 


Brevet  n*  311844 ,  en  date  du  3  mars  1891, 
A  M.  Lardé,  pour  un  appareil  de  prise  d'air  s* adaptant 
à  tons  les  robinets,  cannelles,  etc. 


Britet  n*  311013,  en  date  dn  5  mars  1891, 

A  M.  Baillt,  pour  un  procédé  pour  le  vieillissement  de 
l'aksinthe. 


Brevet  n*  311916  (10  ans),  en  date  dn  9  mars  1891, 

A  M.  Bonnet,  pour  un  appareil  à  brosse  automatique 
pour  le  nettoyage  des  bouteilles,  système  Bonnet. 


Brevet  n*  311917,  en  date  du  9  mars  1891, 
A  M.  Maussion,  pour  un  nouveau  système  de  fermeture 
et  Couverture  de  tous  les  vases,  avec  ou  sans  intervention 
de  Fuir,  pouvant  servir  indéfiniment. 


Brevet  n**  311934,  en  date  du  6  mars  1891, 
A  M.  BoNAFOUx,  pour  un  nouvel  appareil  dit  le  bouchon 
mesureur,  contenant  entre  deux  clapets  une  quantité  déter- 
minée de  liquide. 

Brevet  n*  311963,  en  date  du  7  mars  1891, 

A  M.  Gerike,  pour  un  système  de  bouchage  de  bouteilles 
avec  bouchage  à  guidage  rigoureux. 


Brevet  n*  313057,  en  date  du  U  mars  1891, 

A  M.  Maussion,  pour  un  procédé  de  fabrication  d*eau 
gazeuse. 

Brevet  n*  313066,  en  date  du  la  mars  1891, 

A  M.  Nadler,  pour  un  appareil  de  fermeture  pour  bou- 
teilles d'eau  gazeuse  et  récipients  analogues. 


Brevet  n*  313073,  en  date  du  la  mars  1891, 

A  M.  Roger,  pour  un  système  ff appareil  permettant 
Fécoulement  du  liquide  d'un  récipient  quelconque  et  empê- 
chant H introduction  dun  autre  liquide  dans  ce  même  ré' 
cipient. 

Addition  en  dote  du  i&  avril  1891. 


Brevet  n*  313333,  en  date  du  ao  mars  1891, 
A  M.  Lamrert,  pour  un  appareil  à  boucher  les  bou- 
teilles, flacons  et  récipients  quelconques  de  façon  à  empêcher 
l'introduction  d'un  nouveau  liquide  et  garantir  ainsi,  d'^ne 
manière  absolue,  la  qualité  da  liquide  ei^ermé  dans  le  ré- 
cipient. 

Brevet  n*  313330,  en  date  dn  ao  mars  1891, 
A  M.  Allen,  pour  un  système  de  tête  de  siphon  perfec- 
tionnée  pour  liquides  gazeux. 
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Brktbt  n*  312506,  en  date  do  97  mtn  1891, 
A  Af.  RiCHARD,  pour  un  système  de  bouchage  de  sûreté 
empêchant  le  remplissage  frauduleux  des  récipients  de  bonne 
marque. 

Bbevbt  n*  312486 ,  en  date  du  6  avril  1891, 
A  M.  GuiGNARD,  pour  un  appareil  pour  transvaser  la 
bière  sous  pression  et  autres  liquides  Jermentés. 


Bretvt  n*  212610,  en  date  do  11  avril  1891, 

A  M*  Saubr,  pour  un  procédé  pour  la  fabrication  de  vin 
de  mah. 


Brevet  n*  212759,  en  date  du  i4  anil  1891, 

A  MM.  ScHWBissiiYGKR  et  Hoffmann,  pour  un  extrait 
de  houblon. 


Brevet  n*  212775,  en  date  du  i4  avril  1891, 

A  M.  ScHMiDT,  pour  une  tête  de  siphon  en  caoutchouc 
durci. 


Brevet  n*  212839,  en  date  du  17  avril  1891, 
A  M.  GoDtNAUD,  pour  un  bouchon  anti-fraude. 


Brevet  n*  212845,  en  date  du  17  avril  1891, 

A  M.  HvARD,  pour  l'épuration  des  flegmes  par  fraction- 
nement et  élimination  continue  des  produits  de  tête  au  moyen 
de  l'appareil  à  distillation  continue. 


Brevet  n*  212867,  en  date  du  18  avril  1891, 

A  MM.  Caille,  pour  un  système  d'appareil  pour  la  sa- 
turation directe,  par  les  gaz  en  pression,  des  liquides  dans 
les  vases  ou  bouteilles  qui  les  contiennent,  ainsi  que  pour  le 
transvasement  et  la  mise  en  bouteilles  des  liquides  sous 
pression  de  gaz. 

Brevet  n*  212940,  en  date  du  ai  avril  1891, 

A  M.  Crawford,  pour  des  perfectionnements  aux  bou- 
chons pour  bouteilles  et  autres. 


Brevet  n*  213144 ,  en  date  du  27  avril  1891, 

À  M.  Tarpin,  pour  une  bouteille  de  sûreté  ne  pouvant 
se  remplir  à  nouveau  après  avoir  été  vidée  une  première 
fois. 

Brevet  n*  213257,  en  date  du  5  mai  1891, 
A  M.  DE  Meulemeester,  pour  un  mode  de  préparation 
du  maïs  cru  [ou  grains)  destiné  à  la  fabrication  delà  bière. 


Brevet  n*  S13410,  en  dst«  da  13  mai  1891, 

A  M.  Garbard,  pour  des  pttfeetionnemenls  aux  tubes 
pour  siphons  à  eaux  ou  liquides  gazeux. 


Brevet  n*  213427,  en  date  du  13  mai  1891, 

A  M.  Mathieu,  pour  un  siphon  vide-bouteille,  système 
du  docteur  Budin. 


Brevet  n*  213481,  en  date  du  i4  mal  1891, 

A   MM.  Chevallier  et  Stock,  pour  des  perfectionne- 
ments aux  obturateurs  hydrauliques. 


Addition  en  date  du  3  juillet  1891. 


Brevet  n**  213515,  en  date  do  lO  mai  1891, 

A  M.  Paêllet,  pour  un  appareil  de  tirage  et  de  dosage 
des  liquides. 

Brevet  n*  213649,  en  date  du  9  mars  1891, 

A  M.  BrognjarT'Dbpbrrois,  pour  un  nettoyeur^déger- 
meur. 


Brevet  n*  213740,  en  date  du  39  mai  1891, 

A  M.  Farrington,  pour  des  perfectionnements  à  la  fa- 
brication et  la  conservation  des  boissons  fermentées ,  et  no- 
tamment du  vin  Horge  ou  bière. 


Brevet  n*  214060,  en  date  du  i5  juin  1891, 

A  M.  FRBYDiBR'DuBREVL ,  pour  un  moyen  nouveau  de 
préparation  des  colles  à  clarifier  les  bières. 


Brevet  n*  214209,  en  date  du  16  juin  1891, 

A  MM.  NiBF,  pour  une  pompe-siphon  destinée  à  la  mise 
en  bouteille  des  bonbonnes  et,  en  général,  au  transvasement 
des  liquides. 

Brevet  n**  214215,  en  date  du  16  juin  1891, 

A  M.  Billings,  pour  une  méthode  et  moyens  perfec- 
tionnés de  fabrioaiion  de  la  bière. 


Brevet  n*  214294,  en  date  du  19  juin  1891, 

A  M.  Rolland,  pour  un  produit  pour  la  préparation  de 
la  bière  instantanée. 


Brevet  n**  214324,  en  date  du  30  juin  1891, 
A  M.  Conte,  pour  des  perfectionnements  aux  siphons 


vide-bouteilles. 
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Brbtit  n*il4SM,  en  date  du  ao  juin  1891, 

A  MM.  Saunky  et  Thomas,  pour  ane  véritahle  bonde- 
siphon, 

Bebtbt  n*  3U451,  en  date  da  36  juin  1891, 

A  A/"*  DoifALLY,  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils servant  à  remplir  les  hoateilles. 


BiofiT  n*  214739,  en  dale  du  7  jaiUet  1891, 
A  M.  Gautier,  pour  un  houchon* capsule  nremplissaJble. 


Baevbt  n*  314760,  en  date  du  9  juBlet  1891, 

A  M.  LoifGKOT,  pour  une  nouvelle  chdne  k  transporter 
les  panierS'égouttoirs  à  ho^eilles. 


Busm  n*  314761,  en  date  du  9  jœfiei  1891, 

A  M.  LoriQEOT,  pour  un  nouveau  chariot  à  transporter 
des  paniers'égouttoirs  à  bouteilles. 


Brevet  n*  314910,  en  date  du  30  juillet  1891, 

A  M>  Berne,  pour  un  système  nouveau  de  bouteille  dé-' 
nommée  bouteille  protectrice  des  marques,  système  Berne. 

Addilions  en  date  des  37  novembre,  4  et 33  décembre  1891. 


Brevet  n*  3149S7,  en  date  du  17  juillet  1891, 

A  M.  T188ET,  pour  un  système  perfectionné  de  bouchage 
à  écoulement  latéral. 


«        Brevet  n*  314951,  en  date  du  18  juillet  1891, 

A  M.  Faist,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  paillons 
en  fibres  végétales  pour  toutes  sortes  de  bouteilles  et  cruchons . 


Brevet  n*  314968,  en  date  du  18  juillet  1891, 

A  MM.  Brown,  MoRRis  et  Morite,  pour  un  procédé  de 
production  d^amyloîne  et  son  application  à  la  bière. 


Brevet  n*  315049,  en  date  du  s8  juillet  1891, 

A  M.  Charles,  pour  un  appareil  destiné  à  mettre  la 
bière  en  bouteilles  sous  pression,  nommé  siphon-bière. 


Brevet  n*  215057,  en  date  du  a5  juillet  1891, 

A  M.  WERiTER,  pour  un  appareil  de  preiseion  poar  liquides 
à  rafraichissoir  transparent  et  à  régulateur  de  température. 


3RBVRT  n*  ^1519S,  en  date  du  3o  juillet  1891, 
A  M.  HvRSTEL,  pour  un  appareil  à  pression  pour  le  débit 
de  la  bière. 

Brevet  n*  315303,  en  date  du  17  juin  1891, 

A  M.  Peraldi,  pour  une  bière  minérale  composée  des 
eaux  iOrezza  ou  d'Alesani  ainsi  que  des  baies  d'arbousier 
et  du  fruit  du  myrte. 

Brevet  n*  215310,  en  date  du  h  août  1891, 
A  M.  Rettenmeyer,  pour  un  appareil  réfrigérant  h 
étages  pour   liquides  par  compression  d'air  en  direction 
opposée  du  mouvement  du  liquide. 


Brevet  n*  315484 ,  en  date  du  13  août  1891, 
A  M.  Bernard,  pour  un  système  de  bouchon  de  sûreté. 


Brevet  n*  315563,  en  date  du  18  août  1891. 

A  MM.  Gagné  et  Roger,  pour  une  capsule  inviolable 
[boiiteUte  perdue). 

Brevet  n*  315666,  en  date  du  a5  août  1891, 

A  M.  Mestre,  pour  un  système  de  bouteille  ne  pouvant 
se  remplir  quune  seule  fois. 


Brevet  n*  315696,  en  date  du  34  août  1891, 

A  M.  Gagne,  poar  un  bouchon  verseur  pour  bouteilles 
irremplissables. 

Brevet  n*  315713,  en  date  du  s  5  août  1891, 
A  M.  Weissenroce,  pour  une  fermeture  de  bouteilles. 


Brevet  n"*  3 15739,  en  date  du  a6  août  1891, 

A  M.  MuRRAr,  pour  un  bouchon  perfectionné  pour  60a- 
teilles  contenant  des  liquides  aérés  ou  gazeux. 


Brevet  n*  315740,  en  date  du  36  août  1891, 

A  M.  Benou,  pour  un  système  de  tire*bouohon  s^hon 
powr  boissons  gazeuses. 

Addition  en  date  du  5  décembre  1891. 


Brevet  n*  315743,  en  date  du  36  août  1891, 

A  M.  FisCHER,  pour  un  nouveau  système  de  cannelle  de 
sûreté. 

Brevet  n*  3(5772,  en  date  du  37  août  1891, 

A  M.  MouRGET,  pour  un  nouveau  bitter  dit  bitter  hol- 
landais Mourget. 
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B&BTiT  n*  91S794 ,  en  date  da  5  septembre  1891, 

A  M.  CoirsTAifT  et  M^  Bâduchaux,  pour  un  appareil 
destiné  h  éviter  le  transvasement  des  liquides  ir^érieurs 
dans  les  boaieilles  ou  flacons  contenant  et  portant  la  marque 
de  produits  supérieurs. 

Brbybt  n*  315800,  en  date  du  30  août  1891, 
A  M.  Smrès,  pour  un  nouveau  liquide  apéritif  à  hase 
de  vin  i Algérie. 

BfiKYiT  n*  215841,  en  date  du  1*  8q>tembre  1891, 

A  MM.  Jordan  et  Walus,  pour  des  perfectionnements 
aux  houteilles  et  flacons. 

Bretet  n*  315018,  en  date  du  à  septembre  1891, 
A  MM.  Fehr  et  Haag,  pour  un  entonnoir  rotatif  réfri- 
gérant. 

Bretbt  n*  315081,  en  date  du  8  septembre  1891 
(BreTet  anglais  expirant  le  a5  avril  1905) , 

A  M.  Mason,  pour  des  perfectionnements  à  la  méthode 
et  aux  appareils  servant  à  épurer  et  rectifier  les  alcools  et 
autres  liquides. 

Brevet  n*  310157,  en  date  du  i5  septembre  1891, 
A  M.  DK  Sainte-Marie  Duprê,  pour  un  système  de  bou- 
chage à  preuion  élastique  pour  les  boissons  gazeuses  en 
général. 

Bretbt  n*  316170,  en  date  du  2s  septembre  1891, 

A  M.  Brémond,  pour  un  siphon  à  eaudeSeUz,  à  épura- 
teur  et  à  tube  chargeur,  modifié  et  perfectionné. 


Brevet  n*  316186,  en  date  du  17  septembre  1891, 
A  MM.  Bruns  et  Neurert,  pour  un  procédé  et  appareil 
pour  fabriquer  le  vin  de  Champagne  et  autres  boissons 
mousseuses  de  toute  espèce  par  la  fermentation  naturelle» 


Brevet  n*  316305,  en  date  du  18  septembre  1891, 
A  MM.  IsHOT  et  LiNDEROTB,  pour  une  méthode  et  appa- 
reil pour  débiter  les  boissons  fermentées»  avec  expansion 
triple  et  multiple  de  Vair  de  pression,  et  cela,  soos  une 
pression  de  débit  ou  de  conservation  minimum  constant  et 
avec  une  conduite  de  liquide  la  plus  courte  possible. 


Brevet  n*  316585,  en  date  du  7  octobre  1891, 
A  M.  Vmreck,  pour  des  perfectionnements  au  procédé  de 
brasser  la  bière. 

Brevet  n*  316831,  en  date  du  91  octobre  1891, 
A  MM.  Martin,  pour  une  machine  à  houchm*  ks  bou- 
teilles dite  l'idéale. 


hVEfWt  m*  316866,  en  date  dn  ao  octobre  1891, 

A  M.  FoELSiNG,  pour  un  procédé  de  production  Jt extrait 
de  houblon. 


Brevr  n**  316883,  en  date  dn  ai  octobre  1891, 
A  M.  Knoop,  pour  un  nouveau  bouchon  de  siphon. 


Brevet  n*  316007,  en  date  du  as  octobre  1891, 

A  M.  EjtOMEMp  pour  uaé  gamitura  de  homie  garantie 
contre  k  chauffage. 

Brevet  n**  316076,  en  date  du  ik  octobre  1891, 

A  M.  BouRiQEAUD,  pour  un  hydrateur  mélangeur  destiné 
à  la  brasserie. 

Brevet  n*  317050,  en  date  du  a8  octobre  1891, 

A  M.  RocMM,  pour  un  procédé  defalbricationde  la  bière 
ferrugineuse^ 

Brevet  n*  317106,  en  date  du  4  novembre  1891, 
A  M.  CoMRASTEL,  pour  un  système  de  bouchage  des 
flacons  de  tons  genres,  empêchant  leur  remplissage  une  fois 
vidés. 


Ba«¥Bl  n*  317457,  en  date  du  16  novembre  1891, 
A  M.  DE  CoNiNCK,  pour  un  hydrateur  automatique  pour 
brasseries. 


Brevet  n*  317465 ,  en  date  âa  16  novembre  1891, 
A  M.  Stadler,  pour  une  cuve  de  métal  pour  la  pasteu- 
risation  de  la  bière. 


Britr  »*  317670,  en  date  du  18  «oâ«  189L» 

A  M.  BuACONNîm,  pour  le  transport  et  distrihation  en 
burettes  des  eaux  minérales., 


Brevet  n*  3178L7,  en  date  du  5  décembre  1891, 
A  M.  Meurer,  pour  une  disposition  pour  aires  (pknckgrs) 
de  maltage.  * 

Brevet  n*  317836,  en  date  du  5  décembre  1891, 

A  M.  F08TER,  pour  des  perfectionnements  aux  tubes  de 
trait  des  bouteilles  à  siphon* 

Brevet  n*  317854,  eil  date  du  5  décembre  1891, 
A  M.  GuiQNOT,  pour  un  systèmie  d^enserrement  henné- 
tique  mobile  de  tsmtm  espèces  de  hoiesoms. 
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Brbvbt  n*  3179Ô9,  en  date  du  lo  décembre  1891, 

A  M.  LiEVENS,  pour  un  système  de  pompe  à  pression 
poar  le  soutirage  des  liquides. 


Brevet  n*  318017,  en  date  du  13  décembre  1891, 

A  M.  Brandt,  pour  des  perfectionnements  aux  soupapes 
réglant  C alimentation  t acide  carbonique  dans  les  pompes 
h  pression. 

Bbbtbt  n*  318168,  en  date  dn  a3  décembre  i8gi, 
A  MM.  Richard  et  Pache,  pour  un  appareil  à  stériliser 
et  à  gazéifier  les  hiàres  et  autres  liquides. 


Bbitbt  n*  218178,  en  date  da  ai  décembre  1891, 
A  M.  RjFFAULT,  pour  l'application  nouvelle  fun  ensemble 
de  divers  procédés  à  la  fabrication  spéciale  des  liqueurs 
d*absinihe. 


Brevet  n*  218359,  en  date  dn  94  décembre  1891, 
A  M.  Baussabt,  pour  \an  réfrigérant  à  eau,  à  contre- 
courant  et  à  air  pur  refroidi,  et  cuve^guilloire  à  air  pur 
stérilisé. 


Brevet  n*  318917,  en  date  du  a8  décembre  1891, 
A  MM.  Browne  et  Hunt,  pour  des  perfectionnements 
ajax  bouteilles  et  autres  récipients  analogues. 


Brevet  n*  318405,  en  date  du  5i  décembre  1891, 
A  M.  Neubauer,  pour  des  perfectionnements  aux  têtes 
de  siphons» 

Brevet  n*  318406,  en  date  du  5i  décembre  1891, 

A  MM.  Kerschbaum,  Zwick  et  Strasenickt,  pour  un 
nouveaa  procédé  de  fermentation. 
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312619.  .Précède  pour  la  lahrioatioii  de  vio  de  maU.  —  Brevet, 

en  date  du  11  avril  1891,  à  M.  SAoaa *  * ào 

313755.  Perféctionneineati  aux  machines  à  laver  les  leimeBux. 

—  Brevet,  en  date  du  i4  avcil  1891,  à  M.  Gottfribo.      7 

313759.  Eitrait  de  liouUon.  —  Brevet,  ea  date  du  i4  avril  1891, 

à  MM.  SCHWKISSDfGIR  et  HOVPIOHV 4o 

313775.  Tète  de  siphon  en  caoutchouc  durci.  -^  Brevet,  en  date 

du  id  avril  189»,  à  M.  ScHimyr.  ..* ho 

313839.  Bouchon  anti-fraude.  —  Brevet,  en  date  du  17  avril 

1891,  à  M.  GODIRAUD 4o 

313845.^  Épuration  des  flegmes.  —  Brevet,  en  date  du  17. avril 

1891,  à  M.  HUARD 4o 

313867.  Appareil  pour  la  saturation  directe.  —  Brevet,  en  date 

du  18  avril  1891,  à  MM.  Caillb 4o 

'213940.  Perfectionnements  aux  bouchons.  —  Brevet ,  en  date  du 

31  avril  1891,  à  M.  Caawpord 4o 

31304<y.  Procédé  de  stérilisation  de  Teau.  —  ft-evet,  en  date 
du  37  avril  1891,  à  MM.  Rovart  et  G^  et  Ginestb, 
HiRSCBUet  C^ .....^ 10 

313144.  Bouteille  de  sûreté.  —  Brevet,  en  date  du  37  avril  1891, 

à  M.Tabpin # 4o 

313339.  Tambour  pour  le  maltage  pneumatique.  —  Brevet,  en 
date  du  4  mai  1891,  à  la  SoçiiTé  Din  Berlinma 
actisngbsmllscmaft  fur  elssngiesssrei  und 
Mascbinenfabrikatwn 10 

313357.  Mode  de  préparation  du  maïs.  —  Brevet,  en  date  du 

5  mai  1891 ,  à  M.  de  Mbulembestkr Ho 

313419.  Perfectionnements  aux  tubes  pour  siphons.  —  Brevet, 

en  date  du  13  mai  1891,  à  M.  Garrard • ho 

31 3437.  Siphon  vide-bouteille.  —  Brevet,  en  date  du  is  mai  1891 , 

à  M.  Mathieu Ho 
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313481. 

313515. 
313643. 
313740. 
313968. 
314033. 
314060. 
314309. 


Perfectionnements  aux  obturateurs  hydrauliques.  — 
Brevet,  en  date  du  i4  mai  1891,  à  MM.  Chevalier  et 
Stock ào 

.  Appareil  de  tirage  et  de  dosage  des  liquides.  —  Brevet, 
en  date  du  16  mai  1891^  à  M.  Paillbt ho 

Nettoyeur  dégermeur.  —  Brevet,  en  date  du  9  mars  1891, 
à  M.  BrOgniart-Dbperrois. 4o 


Perfectionnements  à  la  fabrication  des  boissons.  —  Bre- 
vet, en  date  du  39  mai  1891,  à  M.  Farrington 


ho 


Appareils  à  produire  une  bière.  —  Brevet,  eu  dale  du 
5  juin  1891,  à  M.  Denamur 11 

Appareil  pour  le  lessivage  du  houblon.  —  Brevet,  en 
date  du  9  juin  1891,  àM.TREURBR '. i3 

Préparation  des  colles  à  clarifier.  —  Brevet,  en  liale  du 
i5  juin  1891,  k  M.  Frbydibr-Dubreuil.. ho 

.Pompe-siphon.  —  Brevet,  en  daU:  du  16  juin  1891,  à 
MM.  NiBF ào 


314315.  Méthode  de  lahriealhMi  de  1» faiète.  ^  Brovet,  en  date  , 

du  16  juin  1891,  à  M.  Biu.iii09.. ho 

314394.  Prodnit  pour  la  peéparation  de  la  bière.  —  firaveti,  en 

date  du  19  juin  1891,  à  M.  Bolland.... 4o 

214334.  Perfectioiinemeiits  aux  siphons.  —  Brevet,  en  date  du 

30  juin  1891,  à  M.  Conte ^ 40 

314340.  Véritable  bciide-siphon.  «-^Brevet,  en  date  du  se  juin 

1891,  à  MM.  Saumbt  et  Thomas ^ ài 

314451.  Perfectionnements  aux  appareils  servant  à  remplir  les 
bouteilles.  —  Brevet,  en  date  du  36  juin  1891,  à 
M"*  DOIf ALLY àt 

314559.  Perfectionnements  ati)c  appareils  pour  débiter  des  li- 
quides. —  Brevet,  en  date  du  3o  juin  1891 ,  à  M.  Fow- 
LER i5 

314739.  Bouchon -capsule.  —  Brevet,  en  date  du  7  juillet  1891, 

à  M. Gautier ài 

314760.  Chiûne  à  transporter  les  paniers -égouttoirs. —  Brevet, 

en  date  du  9  juillet  1 891,  à  M.  [.orgeot ài 

SU 761.  Chariot  à  transporl'er  des  paniers-égouttoirs.  —  Brevet, 

en  date  du  9  juillet  1891,  à  M.  Lohgàot 4i 

214910.  Bouteille  protectrice  des  marques.  —  Brevet,  en  date  du 

30  juillet  1891.  à  M.  Berne 4i 

-21^937.  Bouchage  k  écoulement  latéral.  —  Brevet,  en  date  du 

17  juillet  1891,  h  M.  TissBT àt 

214951.  Procédé  de  fabrication  des  paillons.  —  Brevet,  en  date 

du  18  juillet  1891,  a  M.  Faist 4i 

214968.  Procédé  de  production  d*amyloine.  —  Brevet,  en  date 

du  18  juillet  1891 ,  à  MM.  Bbown  ,  Morhis  et  Moritz.    à  1 

215049.  Appareil  destiné  à  mettre  la  bière  en  bouteilles.  —  Bre- 
vet, en  date  du  aS  juillet  1891,  à  M.Charles ài 

215057.  Appareil  de  pression  pour  liquides.  —  Brevet,  en  date 

du  33  juillet  1891.  à  M.  VVernbr 4i 

215198.  Appareil  à  pression.  —  Brevet,  en  date  du  3o  juillet 

1891,  à  M.  HÛRSTEL.^ 4i 

215303.  Bière  minérale.  —  Brevet,  en  date  du  17  juin  1891,  à 

M.  Peraldi 4 1 

215310.  Appareil  réfrigérant.  —  Brevet,  en  date  du  à  ao^t  1691, 

À  M.  Aettenmever 4i 

215484.  Bouchon  de  sûreté.  —  Brevet,  en  date  du  13  aoét  1691, 

à  M.  Bernard 41 

215562.  Capsule  inviolable.  —  Brevet,  en  date  du  18  août  1891, 

à  MM.  Gagné  et  Booer 4i 

215066.  Bouteille  ne  pouvant  se  rempUp  qu'une  seule  fois.  — 

Brevet,  en  date  du  3&  août  1891,  à  M.  Mestre 4 1 

215696.  Bouchon  verseur.  —  Brovet,  en  date  du  nà  août  -1891,  à 

M.Gagke 4i 

315704.  Pi*océdé  pour  brasser  les  bières.  —  Brevet,  en  date  du 

34  août  1891,  à  MM.  QuEBTAiN  et  Bcckbr 17 
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315739.  Booehon  pour  bouteilles.  —  Bretet,  en  dete  an  96  aoèi 
i89i,àll.lffnkftAY 


3157M. 
315749. 
21577i. 
S 15704. 

S15800. 
315841. 

315895. 
315918. 


Tire-boucboQ  âphon.  —  Breifel,  mi  éiMft  4m  9%  aoét 
1891,  A  M.  Rerou 

GanneUe  de  fèreté.  —  Brefel,  m  dale4a  >«  Mil  1891, 
à  M.  PiacBSR ...>*^ 
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Bhter  hoBendett.  —  Brevet,  en  date  da  27  aoâi  1891.  à 
M.  MooaooBT 4i 

Appareil  destiné  à  éviter  le  transvasement  des  liquides. 
—  Brevet,  ea  date  da  3  septemlve  1891,  à  IL  Cok* 
staut  et  M**  Bbddcbaux. 4s 

Liquide  apéritif.  —  Brevet,  en  date  du  so  août  1891,  à 
M.SlifTÈs 4i 

Perfectionnements  aux  bouteilles  et  6acons.  —  Brevet, 
en  date  du  i**  •eptenU)re  1891,  à  Ittl.  Jobaar  et 
Wallis. 43 

Reloumeor  pour  le  maltage  des  gi^ns.  —  Brevet,  en 
date  du  3  septenibre  1891 ,  à  M.  Saladin 18 

Entonnoir  rotatif.  —  Brevet,  en  date  du  4  septembre 
1891,  à  MM.  Pbhr  et  HAA64 43 


315981.  Perfectionnements  aux  appareils  servant  à  épurer  les 
alcoob.  —  Brevet,  en  date  du  8  sepleaibre  1891,  à 
M.  Maso|i 43 

318157.  Bouchage  à  pression  élastique.  —  Brevet,  en  date  du 

i5  septembre  1891,  à  M.  de  Sainte-Marii  Dopai. . .     43 

216179.  Siphon  à  eau  de  Seltz.  —  Brevet,  en  date  du  33  sep- 
tembre 1891,4  M.  Brbmond 43 

310180.  Appareil  pour  fabriquer  le  vin  de  Champagne.  —  Bre- 
vet, en  date  du  17  septembre  1891,  À  MM.  Bruns  et 
Nbdbbrt 43 

310305.  Appareil  pour  débiter  les  boissons  fermentées.  ~  Bre- 
vet, en  date  du  18  septembre  1891,  À  MM.  Ishoy  et 
Lirdbroth , 4a 

16434.  Perfectionnements  aux  appareils  servant  à  débiter  les 
liquides.  —  Brevet,  en  date  du  39  septembre  1891,  à 
M.  Powlrr 34 


31658S.  Perfectionnements  aux  procédés  de  brasser  la  bière.  — 
Brevet ,  en  date  dn  7  octobre  1891,  à  M.  Umbbci..  . . 

316698.  Perfectionnements  aux  machines  à  boacher  lès  bou- 

teilles. —  Brevet,  en  date  du  i3  octobre  1891,  à  la 
Société  dits  The  de  la  Veegne  bottle  and  sbal 
Company 

316699.  Système  de  bouchage  des  bouteilles.  —  Brevet,  en  date 

du  i3  octobre  1891,  à  la  Socièri  dite  The  de  la 

VeEONB  and  SEAL  COMPANT 


43 


»7 


29 


316831.  Ifachioe  è  boucher  les  booteilies.  —  Brevet,  en  date  du 

31  octobre  1891,  à  MM.  Martin 43 

316868.  Procédé  de  production  d*extrait  de  houblon.  ^  Brevet, 

en  date  du  30  octobre  1891,  à  M.  Poelsirc..  ^ 43 
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3188ai»  Booekoa^a  aipiMiL  —  Bievet,  m  date  da  ti  «ctobre 

i89i,àM.Ki00P 4s 


316907. 


eaatr»  ]m  cteA^e.  «—  Brevet,  m  date 
da  »aoctolH«i89i,à  M^Ebombr 


31697*.  Rydrateor  nëtangeor.  ^  Brevtl,  m  date  da  94octebm 

1891,  à  M.  BOOEMBAUD. 4s 

3170591  Procédé  de  fhbricalfoa  de  ta  bière  ftrroginease.  —  Bn- 

vet,  en  date  du  s8  octobre  1891,4  M.  RocHB h 

317198.  Bonchage  des  flacons.  —  Brevet,  ea  date  da  4  aorembie 

1891,  à  M.  CoMBftfnL 43 

317457.  Bydrateur  automatique.  —  Brevet,  eu  date  du  16  no- 
vembre 1891,  à  M.  DB  Com^icK 4i 

317465.  Cuve  de  métaL  —  Brevet,  en  date  du  16  novembre 

1891 , 4  M.  Stadlbb ki 

317517.  Perfectionnements  aux  appareils  ser\aat  à  débiter  les 
liquides.  —  Brevet,  en  date  du  17  novembre  1891, 4 
M.  Fowi«Ba 5i 

317670.  Transport  des  eaux  minérales.  —  Brevet,  en  date  do 

a8  ao4t  1891,  a  m.  BaaconRiBA. 43 

317817.  Diapontioa  pour  aires  de  maltage.  —  Bfwret,  en  date 

du  3  décembre  1891,  4  M.  Mbuuuu ti 

317836.  PeHectioiineaients  aox  tubea.  «-  Brevet,  en  date  du 

3  décembre  1891,  à  M.  Foana 4t 

317854.  Système  dTenserrement  hermétique.  —  Brevet,  en  date 

da  5  décembre  1891,  à  M.  Gncxor 4) 

317933.  Procédé  pour  rincer  les  bouteilles.  •—  Brevet ,  en  date  dn 

8  décembre  1891,  à  M.  Eici 54 

317969.  Pompe  à  ftmyotL>  —  Brevet,  en  date  du  10  déceiabre 

1891 .  à  M.  LiBVBNa 43 

318017.  PerfipctéoanenienU  aux  loopapea.  ->-  Brevet,  en  daAe  du 

19  décembre  i89i,àM.BRAJCDT 43 

318117.  Capsulatenr  ponr  hou  telles.  —  Brevet ,  en  date  du  17  dé- 
cembre 1891,  à  la  Socrirri  db  pROOurrs  iiéTALLiQuss 
DE  Sers 36 

318168.  Appareil  à  .stériliser.  —  Brevet,  en  date  du  33  décembre 

1891, 4  MM.  Richard  et  Pacbb 43 

318178.  Application  nouvelle  d'un  ensemble  de  divei*s  procédéa. 
—  Brevet,  en  date  du  si  décembre  1891,  à  M.  RiF- 
PAULT ^ 

318359.  Réfrigérant  à  eau.  —  Brevet,  en  date  du  34  décembre 

1891,  à  M.  Badssaat 43 

318317.  Perfectionnements  aux  bouteilles.  —  Brevet,  en  date  du 

28  décembre  1891,  à  MM.  Bbowkb  et  UuifT 43 

318351.  Appareil  servant  à  la  réfrigération  de  la  bière.  —  Bre- 
vet, en  date  du  39  décembre  1891,  k  MM.  BMn>gR  et 
SlOGUIftIV • ..     36 

318405.  PerfectiennemenU  aux  tètes  de  siphoos.  —  Brevet,  en 

date  da  3i  décembre  1891,  à  M.  Nbobaubb 43 
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Atuif.  Tète  de  siphon 39 

Baillt.  Procédé  pour  le  vieillissement  de  fftbsintbe 5$ 

BAUssurr.  Réfrigérant  à  etu 4d 

Bbcur  et  Qo»TAiN.  Voir  Qurktm  et  Beeker. 

BÉDOCHAiTX  (Dame)  et  Gohstart.  Voir  CoiuCant  H  Bédackimx 

[Dame). 
Bbhdbr  et  SrocKHKiir.  Appareil  servant  à  la  réfrigération  de  la 

biète 96 

BEBUNER  ÂCTIENCESELLSCHAFT  fur  ElSENGIESSEBEl  UÏÏD  MâS- 

CHiNENFABRiKATiOPf  (  SoGiéré  DiTB ).  VoÎT  SociéU  dit9  B^rKner 
Actieogesellscbaft  fâr  Ëisengiesserei  and  Maschineniabrikation. 

Bbrnabb.  Bonchon  de  sûreté 4i 

BfiRin.  Bouteille  protectrice  des  marques 4i 

BiLLiNGS.  Méthode  de  fabrication  de  la  bière io 

BOGXSTABLB  (  Vai»)  et  Wfîts.  Voir  Jfiiyts  et  van  Becxstaeïe. 

BoHAPOUX.  Appareil  dit  le  bouchon  mesureur 59 

Bonnet.  Appareil  à  brosse  automatique 59 

BooRiGEAUD.  Hydrateur  mélangeur 43 

Beaconnur.  Transport  des  edux  minérales 43 

BftAirDB  (Van  dbn).  Voir  Von  den  Brande. 

Brandt.  Perfectionnements  aux  soupapes 45 

Br^mond.  Siphon  à  eau  de  Sdtt 43 

Brogniart-Oeperrois.  Nettoyeur-dégermeur 4o 

Bbown E  et  HuNT.  Perfectionnements  aux  bouteilles 43 

Bbown,  Morris  et  MoRm.  Proeédé  de  production  d*amyloine. .  4i 

Bruns  et  Nbubert.  Appareil  pour  fabriquer  le  vin  de  Champagne.  4s 

Caille.  Appareil  pour  la  saturation  directe 4o 

Caille.  Perfectionnemeofts  aux  procédés  de  fabrication  des  eaux 

gazeuses 39 

Charles.  Appareil  destiné  à  mettre  la  bière  en  bouteilles 4i 

Chaumondb.  Système  de  bouchage  pour  bouteilles 38 

Chevalibr  et  Stock.  Perfectionnements  aux  obturateurs  hydrau- 
liques    4o 

Childs.  Perfectionnements  aux  appareils  pour  pratiquer  des  in- 

fusions 38 

Cliquet  et  Mondollot.  Voir  Mondollot  et  Cliquet 

Cou BASTEL.  Bouchage  des  Oacons 4s 

CoNiHGK  (De).  Bydrateur  automatique «  43 

Constant  et  Béduchaux  (Dame).  Appareil  destiné  à  éviter  le 

rraosvasement  des  liquides 43 

CofTTB.  Perfectionnements  aux  siphons 4o 

Cb  AWFORD.  Perfectionnements  aux  bouchons 4o 

Delorme.  Tête  non  métallique  applicable  aux  siphons 1 

Denamur.  Appareils  à  produire  une  bière 11 

Depbrrois  (  Brogniart-).  Voir  Brogniart-Deperrois, 

DuALLuiif-VARRASSE.  Appareil  à  goudronner  les  fôts 4 

DoNALLY    (Dame).   Perfectionnements  aux  appareils  servant  à 

remplir  les  bouteilles 4i 

DC7BJIEUIL  (Fbbydibr-).  Voir  Freydier-DubreuU, 

EiGE.  Procédé  pour  rincer  les  bouteilles 34 

Faist.  Procédé  de  fabrication  des  paillons 4i 

Faarikgton.  Perfectionnements  à  la  fabrication  des  boissons. ...  4o 

Pbha  et  Haag.  Entonnoir  rotatif 43 

PiscHBR.  Cannelle  de  sûreté 4i 

FoELSimG.  Procédé  de  production  d*extrait  de  houblon. 43 

Pobto?! T.  Sirop  de  café  concentré 38 

F05TBR.  Perfectionnements  aux  tabès 43 

FowLRR.  Perfectionnements  aux  appareils  servant  à  débiter  iea 
liquides i5 ,  34  et  3i 
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Frbydibb-Dobbboil.  Préparation  des  eettea  à  darffier. 
Fdrrbr  et  Lboband.  Voir  Lêgmd  et  Fwrer. 


Gagne.  Bouchon  verseur éi 

Gagné  et  Roger.  Capsule  inviolable: 4i 

Garibl  et  Levenq.  Voir  Levenq  et  GariH. 

Garbard.  Perfectionnements  aox  tubes  pour  siphons 4o 

Gautibr.  Bouchon -capsule 4i 

Gbnbstb,  Herscher  et  C**  et  Rouart  et  CK  Procédé  de  stérilisa- 
tion de  Teau 10 

Gbrike.  Système  de  bouchage  des  bouteilles 39 

GoDiNATJD.  Bouchon  anti-fraude 4o 

Gottfribd.  Perfectionnements  aux  machines  à  laver  les  ton- 
neaux   7 

Goéret.  Perfectionnements  aux  appareils  servant  à  la  fabrication. 

des  liquides  gazeux 38 

Guignard.  Appareil  pour  transvaser  la  bière 4o 

Gdionot.  Système  d'enserrement  hermétique. 43 

GcTTSMANN.  Appareil  pour  le  soutirage  de  la  bière 38 

Haag  et  Fbhr.  Voir  Fehr  et  Haag, 

Henry  Albxandbr  bt  C^  (SociÉTi).  Voir  Société  Henry  AlâOMnder 
et  0\ 

Herdbr.  Machine  à  laver  les  copeaux 3 

Hoffmann  et  Schweissingbr.  Voir  Schweissinger  et  Hoffinann. 

HuARD.  Épuration  des  flegmes •. ••,.«...    éo 

Bu  NT  et  Browne.  Voir  Brwfne  et  HwaL 

Hûrstbl.  Appareil  à  pression • v. *    4i 


isHOT  et  LiNDEROTH.  Appareil  povr  débiter  les  boissoM  fermen- 
tées... 


43 


Jordan  et  Wallis.  Perfectionnements  aux  bonteflles  et  Akods.  .  43 

Kerschradm,  Zwicx  et  Strassnicxt.  Procédé  de  fermentation. .  43 

Knoop.  Bouchon  de  âiphon 43 

KoRETZ.  Dispositif  de  fermeture  pour  siphons 3$ 

Krômbr.  Bonde  garantie  contre  le  chauffage •.  43 

Krômer.  Perfectionnements  aux  bondes 39 

KoNEMAN.  Procédé  de  fermentation 38 

Kyll.  Perfectionnements  aux  moyens  de  stériliser  le  moût  de 

bière 1 

Lambert.  Appareil  à  boucher  les  bouteilles 39 

Lahs.  Bonde  à  soupape 38 

Lardé.  Appareil  de  prise  d*air 39 

Legrand  et  Furrbr.  Bouchon  obturateur 38 

Lbvbnq  et  Gariel.  Bouchage  d*authenticité 38 

Libyens.  Pompe  à  pression 43 

Likderoth  et  IsHOY.  Voir  Ishoy  et  Linderoth, 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUR   LESQUELS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


SOUS  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


Anméb  1891. 


Tome  LXXVUL 


ARTS  CHIMIQUES. 


8.  VIN,  ALCOOL,  ÉTHER,  VINAIGRE. 


Bakvbt  n*  20&$0Ô,  en  date  da  3i  mars  1890, 

A  M.  Pbbbibb,  poar  un  appareil  à  fractionnement  des- 
tiné à  la  distillation  et  à  ta  rectification  simultanée  et  con- 
tinue de  V  alcool  éihylique  et  des  produits  fractionnés. 

Les  additions  des  a3  mai,  3i  août  et  11  novembre  1891 
sont  publiées  tome  LXXIV. 

Ce  qui  suit  est  une  5*  addition  en  date  du  9  novembre 
189ÎI. 

Pi.L 

Dans  Texposé  des  principes  et  procédés  décrits  dans  ie 
brevet  et  les  diverses  additions  qui  en  précisent  les  perfec- 
tionneroents,  j*ai  spécifié  que  remplacement  des  groupes  ana- 
lyseurs devait  nécessairement  varier  selon  les  cas  spéciaux  qui 
se  présenteraient. 

Avec  les  boissons  fermentées ,  par  exemple,  les  principes 
aromatiques  ayant  des  points  de  volatilisation  très  élevés, 
on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  les  recueillir  avec  les  appareils  à 
plateaux  à  distillation  continue.  On  comprend,  en  effet,  que 
les  plateaux,  en  faisant  subir  aux  vapeurs  des  abaissements 
de  température  successifs,  opèrent  tout  d*abord  la  conden- 
sation des  produits  les  moins  volatils,  en  sorte  que,  les  pro- 
dm'ts  aromatiques  étant  les  premiers  condensés  et  se  trouvant 
constamment  rétrogrades  sur  la  chaudière ,  soient  insensible- 
ment entraînés  par  les  vinasses  et  rejetét  avec  elles  hors  de 
Tappareil. 

G*est  en  raison  de  cet  inconvénient  majeur  que  la  distil- 
lation continue  a  dû  être  abandonnée  dans  tous  les  pays  où 
«e  recueillent  les  esprits  aromatisés,  tels  que  cognacs,  eaux- 
de-rô,  etc.,  et  cela  malgré  les  avantages  d'économie  et  de 
rapidité  que  son  application  est  destinée  à  réafa'ser  dans  les 
exploitations  industrielles  et  agricoles. 

Mes  procédés  de  fractionnement  me  permettent  de  parer  à 
cet  inconvénient. 

Je  dirige  à  cet  effet  les  vapeurs  sortant  de  la  chaudière, 
non  plus  sur  les  plateaux  à  distiller,  mais  bien  tout  d*abord 
sur  un  analyseur  spécial,  qui,  sous  la  double  influence  de  la 
très  faible  chute  de  température  qu'il  fait  subir  aux  vapeui*s 
et  du  brisement  moléculaire  auquel  il  soumet  les  bulles  ga- 
zeuses, atténue  les  effets  de  Tentrainement  et  facilite  cette 
première  analyse  moléculaire  d'où  résulte  la  précipitation  des 
principes  gras  et  aromatiques. 

Ce  premier  analyseur  représente,  en  définitive,  l'œuf  de 
nos  alambics  charentais  :  il  sélectionne  les  produits  œnau- 
tiques. 

Brevets.  —  1891.  --  Tome  LXXVIII  (nouv.  série). 


Les  vapeurs  peuvent  alors  continuer  leur  marche  à  travers 
les  plateaux  à  distiller  et  procéder  à  l'épuisement  méthodique 
de  l'alcool  renfermé  dans  le  vin. 

Les  traces  de  produits  moins  volatils  qu'elles  entraînent  et 
qui  échappent  à  l'action  du  premier  analyseur  sont  condensées 
dans  les  plateaux,  confondues  avec  les  produits  œnautiques 
existant  dans  le  vin  arrivant,  et,  réunis  dans  le  même  cou- 
rant de  rétrogradation,  ils  sont  dirigés  sur  la  chaudière,  qui 
les  volatilise  à  nouveau  et  les  ramène  dans  l'analyseur  œnau- 
tique,  destiné  à  les  isoler  de  la  circulation. 

Cet  analyseur  peut  se  trouver  fixé  immédiatement  au-dessus 
de  la  chaudière  et  se  composer  de  plateaux  de  construction 
quelconque  intercalés  entre  la  chaudière  et  les  plateaux  &  dis- 
tiller; mais,  afin  d'éviter  toute  surélévation  de  hauteur  et  être 
maître  de  faire  varier  à  volonté  la  puissance  d'action  de  cet 
organe,  il  est  préférable  de  l'isoler  et  d'adopter  la  disposition 
indiquée  sur  le  dessin. 

Au  sortir  de  la  chaudière,  ou  même  après  avoir  traversé 
un  ou  deux  plateaux  à  vin,  les  vapeurs  pénètrent  dans  l'or- 
gane analyseur  D,  divisé  en  deux  tronçons. 

Le  tron^n  du  bas  a  pour  mission  de  débarrasser  les  va- 
peurs des  matières  organiques  entraînées  par  Tébullition; 
c'est  le  brise-mousse  formé,  soit  avec  des  plateaux,  soit  avec 
des  peries,  fi^.  1. 

Le  tronçon  du  haut,  de  même  construction,  est  en  outre 
entouré  d'une  double  enveloppe  destinée  à  contenir  un  bain 
stagnant. 

La  température  de  ce  bain  devant  être  supérieure  à  celle 
du  point  d'ébuUition  de  l'eau,  une  dissolution  saline  plus 
oïl  moins  concentrée  suffit  à  régulariser  a  degré  fixe  le  cou- 
rant gazeux  sans  avoir  à  se  préoccuper  de  condenser  les  va- 
peurs d'eau  qui  sont  émises  par  le  bain.  Dans  ces  condi- 
tions, cet  oi^ane  retient  les  produits  aromatisés  les  moins 
volatils  et  les  dirige  par  le  tube  d'extraction  1  dans  un  ser- 
pentin spécial  placé  dans  un  réfrigérant  K;  il  suffit  pour  cela 
d'ouvrir  le  robinet  p  et  de  fermer  le  robinet  p',  soit  directe- 
ment dans  l'alcool  épuré  et  bouillant,  en  fermant  le  robinet  r 
et  ouvrant  r. 

Dans  cet  appareil,  comme  dbns  ceux  déjà  décrits,  l'excé* 
dent  des  produits  amyliques  est  capté  en  F  et  extrait  par  a. 

Le  titre  alcoolique  est  maintenu  automatiquement  invariable 
par  le  groupe  analyseur  à  température  constante  G. 

Enfin,  les  produits  de  tète  sont  automatiquement  séparés 
de  l'alcool  par  le  groupe  analyseur  H,  en  raison  de  la  tempé- 
rature élevée  et  invariable  qui  y  entretient  le  condenseur  à 
température  constante. 
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L*appareil  représenté  pourTépiiration  des  trois-six,  rhums, 
eaax-de*vie ,  etc. ,  comprend  donc  : 

A,  chaudière. 

D,  analyseur  des  produits  œnautiques. 

B,  plateaux  à  distiller  le  vin  et  les  produits  rétrogrades. 

E,  chauffe-vin  analyseur. 

F,  capteur  amylique. 

G,  groupe  analyseur  donnant  automatiquement  un  titre  in- 
variable à  fesprit  obtenu. 

H,  groupe  analyseur  séparant  automatiquement  les  produits 
de  tète  de  Talcool. 

Jr,fftfpig6r— 1 4m  yroduiti  fwioHsBaéii 

V,  condenseur  à  vin. 

Cf.  condenseur  à  eau. 

L,  réchauffeur  à  vinasses. 

P,  i^ulaleur  de  pressiun. 

R,  régulateur  de  température  distribuant  automatiquement 
Talimentation  des  moûts  fermentes. 

Tous  ces  organes  ont  été  décrits;  je  dois  toutefois  signaler 
la  disposition  simplifiée  que  je  donne  aujourd'hui  à  mes  ré- 
gulateurs de  température ,  fig.  2. 

Un  sim|>le  serpentin  S^,  entièrement  plongé  dans  le  courant 
de  vapeur,  débouche  dans  la  chambre  à  air  a,  isolée  de  la 
colonne  par  la  cloison  étanche  k  laquelle  le  serpentin  se  trouve 
fixé.  Cette  même  chambre  est  isolée  de  Talmosphère  par  une 
paroi  déformabie  d  quelconque  en  métal ,  caoutchouc,  cuir  ou 
autre ,  portant  en  son  milieu  une  tige  qui  transmet  au  levier 
du  papillon  du  vin  toutes  les  amplitudes  d'oscillation  que  c^te 
paroi  déformabie  éprouve. 

Cet  organe  sensibilisateur,  qui  est  ici  représenté  par  un  ser- 
pentin, mais  qui  pourrait  être  d'une  forme  ou  construction 
toute  différente,  renferme,  soit  de  Teau,  soit  un  liquide  plus 
ou  UMMUS  volatil ,  mais  Teau  me  suffît. 

La  grande  surface  de  contact  de  Torgane  aensibilisateur 
permet  au  faible  volume  liquide  qu'elle  renferme  de  percevoir 
très  rapidement  toutes  les  variations  de  températures  qui  se 
produisent  dans  la  masse  gazeuse,  et,  l'équilibre  de  tempéra- 
ture s'établissent  aussitôt,  modifie  les  tensions  de  vapeur 
émises  par  ce  liquide.  Ces  variations  de  tension  se  réper- 
cutent exclusivement  sur  la  membrane  déformabie  qui  ac- 
tionne le  levier  du  papillon  pour  restreindre  l'alimentation 
quand  la  pression,  c'est-à-dire  la  température,  s'abaisse,  pour 
Vaccroitre  au  contraire  quand  la  pression,  c'est-à-dire  la  tem- 
pérature, s'élève. 

L'amplitude  des  osdliations  est  elle-même  réglée  et  propor- 
tionnée à  l'effort  transmis,  à  l'aide,  soit  d'un  contrepoids  à 
moment  variable,  soit  d'un  ressort,  soit  d'un  flotteur  ou  autre 
organe;  c'est  ce  dernier  cas  du  flotteur  qui  est  représenté  sur 
le  dessin. 

Cette  description  visant  une  disposition  toute  -spéciale  don- 
née au  régulateur  de  température,  ne  saurait  modifier  en  rien 
la  revendication  du  principe  que  j'ai  dé|jà  formulée  et  que  je 
réitère. 

Il  est  absolument  nouveau  de  régler  l'introduction  des  li- 
quides à  distiller  en  se  basant  sur  la  température  des  vapeurs 
émises  par  ces  mêmes  liquides  et  perçues  à  leur  passage  à 
travers  un  organe  déterminé  toujours  le  même.      ^ 

C'est  donc  l'application  nouvelle  de  ce  principe  que  je  me 
réserve  exclusivement  de  pouvoir  mettre  en  pratique  dans  les 
appareils  à  distiller,  soit  les  alcools,  soit  tous  autres  produits , 
et  cela  en  dehors  de  toute  disposition  ou  construction  spé- 
ciale pouvant  être  donnée  à  cet  organe  régulateur. 
Pour  bien  justifier  Timportance  de  cette  conception ,  j'ajoute 


que  l'application  de  ce  principe  nouveau  permet  seide  d'ob» 
tenir  une  coulée  alcoolique  automatiquement  invariable  dans 
tout  l'appareil,  muni  d'un  régulateur  de  pression  et  d*un  ré- 
gulateur d'dimentation  sensibilisé  par  la  température. 

C'est  de  la  simultanéité  d'action  des  deux  régulateurs  que 
f  oD  oMoit  automatiquemeat,  avec  des  vins  d\me  richesse 
alcoolique  aussi  variaUe  que  possiMe  : 

1*  Par  le  régulateur  de  pression,  la  production  d'un  volume 
gazeux  constant; 

a*  Par  le  régulateur  de  température,  une  proportion  al- 
coolique invariable  de  ce  même  volume  gazeux. 

Coamm  oonségamee,  œtte  noopéwitiaa  fmmÊà,  aadle  de 
donner  dans  un  même  laps  de  temps  : 

1*  Aux  organes  à  distiller,  une  quantité  contaote  4rdcool 
A  vaporiser; 

^  nux  organes  «  ■nalysci,  n  même  quantité  a  sicom  à 
fractionner  et  à  épurer. 

Dans  de  pareilles  conditions,  l'alimentation  des  vins  s'opé- 
rant  d'elle-même,  le  (ractiomiement  des  divers  produits  vola- 
tils étant  aussi  absolument  automatique,  sans  le  maniement 
d'aucun  robinet ,  le  fonctionnement  de  mes  appareils  n'exige 
plus  aucune  connaissance  spéciale  du  métier. 

J'applique  enfin  ce  même  régulateur  de  température  â  ré- 
gler l'introduction  des  liquides  dans  les  oondenaeurs,  pour 
qu'ils  en  sortent  à  une  température  mimouuu  calculée  une 
fois  pour  toutes  et  automaiiqueoient  invariahle,  évitant,  soit 
l'insuffisance,  soit  la  surabondance  toujours  coûteuse  du  li- 
quide refroidisseur. 

Enfin ,  quand  on  n'est  plus  à  la  recherche  d'un  titre  trëi 
élevé  et  rigoureusement  invariable,  les  moyens  d'analyse  dont 
je  dispose  soot  assex  énergiques  pour  qu'ils  me  permetleiA 
d'atteindre  d'excellents  résultats  sans  recourir  à  l'iotermédiaire 
de  l'eau  pour  obtenir  le  refroidissement  voulu  dans  les  con- 
denseurs. Cette  disposition  apportant  avec  eUe  une  grande 
simplification  dans  le  matériel ,  une  économie  notable  due  à 
la  suppression  des  organes  refroidisseurs  supplémentaires  que 
l'eau  nécessite  «  suppression  qui  devient  parfois  d'une  impor- 
tance capitale  dans  les  campagnes. 

La  disposition  simplifiée  donnant  la  solution  de  ce  pro- 
blème est  représentée  sur  le  dessin  et  comprend  les  organes 
suivants  : 

Â,  fig.  3 ,  chaudière. 

B,  analyseur  des  produits  oonautiques. 

C  et  D,  plateaux  à  distiller  les  vins  et  les  produits  rétro- 
gradés. 

£  B',  chaufle-vin  analyseur. 

G,  groupe  aaalysjeur  séparait  automatiquement  l'alcool 
des  produits  de  tête. 

H,  réfrigérant  des  produits  fractionnés. 

y,  condenseur  à  vins. 

0,  régulateur  de  pression. 

P,  régulateur  d'dimentation  des  vins  par  la  température. 

Cet  appareil,  quoique  très  sim|de,  n'en  donne  pas  moins 
au  distillateur  la  faculté  d'obtenir  des  esprits  à  titres  divers, 
soit  en  faisant  varier  l'introduction  du  moût  fermenté  à  l'aide 
du  régulateur  de  température,  soit  en  fsiisant  parcourir  au 
vin  les  deux  organes  analyseurs  E^  B'  ou  un  seul  seulement 

Dans  tous  les  oas,  qaei  que  soit  le  titre-  obtenu,  les  arômes 
sont  toujours  sélectionnés  en  B»  et,  au  gré  du  distillateur, 
isolés  ou  restitués  à  l'alcool ,  conmie  dans  le  cas  précédent. 

Abordant  enfin  le  mode  de  distillation,  c'est-à-dire  le  mode 
de  production  de  vapeur,  s'il  peut  se  faire  dans  de  bonnes 
conditions  avec  les  colonnes  ordinaires,  particulièrement  avec 
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k  eolouie  k  plateaux  dont  les  calottes  sont  pertbréet,  auMÎ 
^*ii  a  été  décrit  dwis  Taddition  da  5i  août  189&,  on  peot 
également  recourir  à  la  colonne  horisonttde  k  palettes  tonr- 
■antea  décote  dans  te  brevet,  colonne  qui  f  l'avantage  de 
s'appliquer  avec  on  ëgai  sootès  tout  aussi  bien  aux  liquides 
clairs  qn'aux  liquides  boueux,  00  même  «ix  oorpa  solides, 
et,  dans  le  cas  actuel,  elle  permet  la  distillation  directe  des 


sodiier  la  disporitioa  inlineure  de 
cea  cylindrée  teloB  leseas  à  traMer. 

Avec  lea  marea,  la  roicwe  ne  pourra  élre  cioieeiiDée  et 
les  pdeMee  aèrent  dispoaéee  en  vis  d'Ardwnédo  oontimis, 
tandia  qn'avee  lea  corps  liquides,  fl  estmienx  de  cleisanner 
la  coiouie  et  de  Ure  sninr  «ne  ialemq^oa  anx  palettes  toor- 
nantea ,  disposées  tonjanra  soua  forme  d'hélice  pour  refouler 
vers  la  sortie  les  corps  en  suspension.  C'est  ce  deméer  cas  qui 
est  indiqué  fig.  4«  * 

Quaat  an  mode  de  chauffage  de  eus  cjUodrea  hoTBOolaux, 
fl  peut  se  fiare,  oomme  dans  tonales  autres  appareib,  soit 
par  vapeur  f— Hnée,  aoît  par  vapeur  directe* 

Dana  loua  les  cas,  la  disposition  horiaontde  de*  ooioones 
avec  agitation  intérieure  favorisera  toi^ours  la  production 
•des  vapeurs  à  basse  température,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué 
«bns  le  brevet,  en  fidsant  appel  k  f  évapotatioa  qui  supprime 
les  entraînements  dus  aux  éhuyiliens  tumidtiseuses  et  di- 
misHie  les  goÉfts  d*empyreume» 

One  difficulté  dana  remploi  de  eea  ceionnea  résidait  dans 
l'application  du  mouvement  qu'il  fallait  régnluriseret  rendre, 
9*il  est  possible,  indépendant  des  transmissions  de  l'usine,  en 
raison  des  arrêts  que  nécessitait,  soîl  le  graissage,  sait  les  di- 
verses réparations. 

J'ai  paré  à  cet  inconvénient  en  utilisant  la  force  dispesùMe 
^'offrent  la  vinasse  et  Teau  nécessaire  aux  rëfngénoits,  force 
inutilisée  et  dont  la  chute  représente  une  force  bien  supé- 
rieure à  celle  que  nécessite  ce  mouvement 

L'écowlsment  de  ces  liquides  étant  constant,  on  obtient 
une  régularité  de  vitesse  abaokiment  automatique,  qui  se 
gradue  à  volonté  avec  la  quantité  de  liquide  qui  se  déverse 
sur  le  oQoteur. 

Le  dessin  montre  le  cas  d'une  transmission  de  mouvement 
à  l'aide  d'une  simple  noria  N  actionnée  par  le  courant  d'eau 
de  refroidissement  des  condenseurs,  qui  se  déverse  partielle- 
ment dans  les  godets.  A  Taide  du  robinet  d'écoulement  r,  on 
g;radue  la  vitesse  de  rotation  du  cylindrOi 

J'aurais  pu  tout  aussi  bien  recourir  au  courant  de  vapeur 
et  lui  faire  actionner  un  moteur  avant  de  le  faire  pénétrer 
<laas  la  colonne,  mais,  en  raison  des  variations  de  pression 
qm  existent  dans  le  générateur,  en  raison  des  exigences  va- 
rialUes  que  denuindent  les  appareils  k  distiller  eux-mêmes,  j*ai 
préféré  recocuir  au  courant  liquide,  qui  offre  un  excès  de 
force  et  dont  les  hauteurs  de  chutes  invariables  permettent 
4le  graduer  à  v<donté  le  travail  moteur.  Comme  on  le  voit, 
Tap^cation  dé  mon  procédé  de  fractionnement  k  la  distilla- 
tion  des  boissons  iermenlées  laisse  subsister  dans  leur  entier 
naes  revendications  antérieures. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  Le  fractionnement  des  vapeurs,  obtenu  automatique- 
en  travail  continu,  en  faisant  subir  au  courant  de  va- 
peur des  chutes  de  température  d^erminées  et  invariables,  à 
Tsùde  de  groupes  analyseurs,  dans  lesquels  les  condenseurs 
<pn  délimitent  et  précisent  ces  chutes  de  température  renfer- 
«nent  des  liquides  stagnants  en  ébuUition. 

La  fixité  du  degré  d'ébullition  de  ces  liquides  condensateurs 


assure  l'unifonnité  et  l'invariabilité  de  température  qui  règne 
dans  chsque  condenseur» 

Je  me  réserve  et  revendique  de  la  manière  la  plus  expresse 
ce  mode"*  tout  nouveau  de  condensation  à  température  fixe 
automatiquement  invariable,  qui  permet  seul  d'obtenir  des 
condenseurs  homothermes,  c'esM-dire  à  température  unique, 
qui  peut  seul  donner  des  chutes  de  température  rigoureuse- 
ment invariables. 

Cette  réserve  vise,  non  s^ement  l'application  qui  en  est 
décrite  dans  les  appareils  à  distflUr  Talcool,  maia  encore  ceux 
à  distiller  tous  autres  produits  de  nature  quelconque^  quelle 
que  soit  éa  reste  b  forme  donnée,  soit  aux  condenseurs  «soit 
aux  analyseurs. 

a*  Le  BBode  de  régularisation  décrit  pour  l'idimentatiQn 
des  produite  à  dbtfliar,  règidarisatiou  fixée  par  la  tempéra- 
ture même  qne  possèdent  les  vapenrs  dégagées  de  ces  mêmes 
liquides  au  sortir  des  organes  à  distiller  l'dcocd  ou  tout  autre 
produit,  quelle  que  soit  du  reste  la  dbposition  spéciale  adoptée 
peor  le  régulateur. 

3^  Le  régubteur  de  pression,  composé  de  deux  oi^ganes 
ooncentriques,  dans  lequdi  le  liquide  même  renfermé  dans  la 
chaudière  Tient  faire  irruptien  et  déplace  l'organe  intérieur 
flusant  office  de  flotteur  et  agir  ainsi  directement  sur  le  levier 
du  parpiflon  d'introduction  ûm  vspeurs.  Cette  disposition  per- 
met d'utiliser  comme  niveau  iaièrieur  le  niveau  oonatant  de 
4a  chaudière,  et,  en  siq^mant  tous  les  organee  intermé- 
diaires, rend  très  sensibles  les  moindres  variations  de  pres- 
sion qui  se  présentent  dans  les  chaudières.  J'ai  expliqué  aussi 
qu'en  chargeant  plus  ou  moins  le  cylindre  iAérieur  ou  en 
modifiant  le  point  d'attache  de  sa  ti§fe  au  levier  du  papfllon, 
on  graduait  la  pression  par  degrés  insensiUes  aussi  rappro- 
chés qu'on  piouvait  le  désirer. 

4*  Le  régulateur  de  température  »  que  j'apidique  non  seule- 
ment  à  régidariser  la  température  des  vapeurs  en  utilisant 
leurs  variations  de  température  pour  entraîner  le  papillon  de 
l'alimentation  des  liquides  à  distffler,  mais  qui  me  sert  en- 
core à  régulariser  l'alimentation  dee  liquides  néoesaairea  à  la 
condensation  par  la  température  que  possèdent  ces  ttquidmà 
leur  sortie  des  condenseurs. 

Cette  revendication  vise  donc  aussi  le  cas  oà  l'on  ne  vou- 
drait introduire  dans  la  colonne  que  du  Wn  à  température 
déterminée. 

5*  L'application  de  mes  principes  et  procédés  de  fraetion- 
nement,  en  bisant  usage  pour  la  distillation  d'un  ou  {dusîeurs 
cylindres  horizontaux  à  palettes  tournantes  qui  facilitent  la 
distillation,  non  seulement  des  liquides  clairs  ou  semi-fluides, 
mais  encore  des  corps  solides,  tds  que  mares  ou  autres  de 
netore  quelconque. 

6*  Comme  application  nouvdie,  je  me  réserve  de  rendre  le 
mouvement  de  rotation  des  palettes  indépendant  de  cdui  des 
arbres  de  transmission  de  l'usine,  en  utilisant,  soit  la  chute 
des  rinasses,  soit  cdie  des  liquides  condensairs,  soit  les  deux 
simultanément,  quel  que  soit  le  genre  de  moteur  hydraulique 
dont  on  fasse  usage  pour  utiliser  la  force  disponiÛe  (noria, 
turbine,  roue,  etc.). 

7**  Enfin,  avec  les  dispositions  de  détail  signalées  dans  les 
analyseurs  ou  autres,  je  revendique  lapplication  des  mêmes 
principes  et  procédés  au  firactionnement  et  à  Tépuration  des 
autres  produits  industrieb  obtenus  par  voie  de  distillation, 
tels  que  méthylène,  pétroles,  résines,  goudrons,  essences 
aromatiques  ou  non,  etc.,  me  réservant,  dans  chaque  oas 
particulier,  d'apporter  la  modification  qu'il  faudra  Caire  subir 
aux  appareils  décrits. 
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Je  me  réserve,  en  outre,  d'appliquer  tout  ou  partie  des 
organes  décrits  aux  appareils  existant  comme  à  ceux  à  ecm- 
stmîre. 


Brevet  h*  20^789,  eu  date  du  3  avril  1890, 

A  MM,  MoNNiBH  et  Joly,  pour  un  filtre  à  action  con- 
iinae  oa  alternative. 

Ce  qui  suit  est  une  1'*  addition  en  date  du  id  mai  1891. 

PL  IL 

L*objet  de  la  présente  addition  consiste  en  un  perfection- 
nement apporté  au  filtre  à  action  alternative,  c*est*à-dire  au 
filtre  simple  composé  d*un  seul  récipient  ou  au  fikre  continu 
composé  de  deux  récipients  filtrants  décrit  dans  le  brevet, 
dans  le  but  d*éviter  entièrement  tout  mélange  d*eau  avec  le 
liquide  à  filtrer. 

Le  dessin  représente  un  filtre  simfde  du  système  modifié, 
pouvant  se  monter  en  batteries  suivant  les  besoins  de  Tindus- 
trie.  Le  perfectionnement  revendiqué  consiste  essentiellement 
à  faire  du  treillis  Cet  de  l'agitateur  F  un  seul  organe  accouf^é 
ayant  la  forme  d'un  cône  très  surbaissé,  et  à  munir  la  tige  X 
portant  ce  [dernier,  d'une  part,  d'un  pas  de  vis  x  se  vissant 
dans -un  supports  fixé  au-dessous,  et,  d'autre  part,  d'ub  tube 
s'ouvrant  au-dessous  du  sommet  du  cône  du  disque  C  et  des- 
tiné à  expulser  l'air  du  compartiment  A\  ^ 

Y,  récipient  en  verre  destiné  à  contrôler  la  présence  ou 
l'abseocelde  l'air  dans  le  compartiment  A*. 
'  Le  treillis  t  est  fixé  à  un  cadre  D*  du  même  genre  que  le 
cadre  Ddi^ brevet,  mais  légèrement  conique,  comme  il  est 
montré  sur  le  dessin,  fixé  à  l'axe  X.  Le  treillis  séparant, 
comme  dans  le  brevet,  les  compartiments  A*  et  À^  du  filtre, 
est  donc  mobile  et  monte  ou  descend  dans  le  réservoir  A , 
suivant  que  l'on  visse  ou  dévisse  la  vis  x  dans  le  support  li. 
Un  caoutcbouc  g  fixé  au  cadre  D'  fait  joint  contre  les  parois 
du  réservoir  A  et  empéobe  la  matière  filtrante  contenue  en 
A*  de  passer  en  A\  Au-dessus  du  treillis  C  sont  fixés  au  cadre  If 
des  agitateurs  F  formés  en  ailettes  hélicoïdales,  qui  remuent 
la  masse  filtrante  contenue  en  i4Morsqu'on.  abaisse  le  cadre  D' 
en  tournant  la  manivelle  C  de  droite  à  gauche.  En  tournant 
cette  manivelle  en  sens  inverse,  on  enlève  le  cadre  D  avec  le 
treillis  conique  C  qu'il  porte  et  l'on  comprime  la  masse  fil- 
trante entre  le  treillis  C  et  le  treillis  i>*. 

Le  compartiment  A^  communique  avec  le  vide  x'  de  la 
tige  X  par  l'întermédiairetdu  trou  x\  dont  l'embouchure. in- 
férieure se  trouve  placée  à  la  partie  supérieure  du  cône  du 
cadre  D',  de  façon  que  l'air  contenu  sous  ce  dernier  puisse 
s'échapper  librement  dans  le  tube  x,  qui  peut  être  fermé  par 
le  haut  à  Taide  d'un  robinet  X\  Le  réservoir  A  est  muni  des 
mêmes  robinets  M,  N,  0,  P{que  celui  du  brevet. 

0^  tuyau  d'arrivée  d'eau  pourvu  de  deux  robinets  m  et  it. 

Le  canal  x*  ménagé  dans  la  tige  X  peut  aussi  s'étendre  vers 
le  bas,  de  façon  à  permettre  la  sortie  de  l'air  par  des  trous 
semblables  à  x*,  débouchant  au  dehors  au  bas  de  la  tige  X. 
Dans  ce  cas,  cette  dernière  pourrait  ne  pas  être  prolongée  au- 
dessus  du  disque  iX. 

Pour  la  filtration,  l'appareil  étan^plein  d'eau,  on  ouvre  les 
robinets  ^  '  et  P,  l'eau  s  écoule  du  compartiment  A^  par  P  et 
le  tuyau  p,  l'air  entrant  librement  par  le  tube  x';  Teau  étant 
entièrement  expulsée,  on  ferme  le  robinet  P  en  laissant  X' 
ouvert,  puis  on  ouvre  la  vanne  N;  le  liquide  à  filtrer  entre 
dans  i4'  en  chassant  Tair  de  ce  compartiment  par  le  tube  ou- 
vert X*:  dès  que  le  liquide  pénètre  dans  le  réservoir  Y,  n'ea- 


tratnant  plus  d*air  avec  lui,  on  ferme  le  robinet  JT'  et  on 
ouvre  O  jusqu'à  éliminatton  complète  de  Teau  des  comparti- 
ments A*  et  A'. 

Des  échantillons  pris  en  6  permettent  de  s'assurer  de  l'éli- 
mination complète  de  l'eau  renfermée  dans  le  filtre;  on  ferme 
alors  0  et  on  ouvre  la  vanne  M,  par  laquelle  on  recueille  le 
liquide  filtré. 

Pour  le  nettoyage,  on  ferme  les  vannes  iV  et  If  et  on  onvrv 
X'  et  P,  en  recueillant  le  liquide  non  filtré  du  eoBifiartiment  A* 
qui  doit  rentrer  dans  le  cycle  des  fiHrations,  puis  on  ferme  P 
et  on  introduit  l'eau  de  bas  en  haut  en  ouvrant  n,  le  robbiet  X' 
restant  ouvert;  dès  que  l'eau  arrive  dans  le  réservoir  Y,  on 
ferme  X'  puis  on  ouvre  la  vanne  M,  par  laqudle  s'écoule  le 
liquide  filhré  restant  dans  les  compairtimenls  i*  et  A';  dès  que 
l'eau  arrive  en  b,  oh  ferme  la  vanne  if  et  on  procède  au  la- 
vage de  la  matière. 

Ce  lavage  s'effectue  de  la  manière  suivante  : 

Le  filtre  étant  entièrement  rempli  d'eau,  on  ouvre  m  et  en 
partie  seulement  P;  l'eau  arrive  par  le  haut  dans  le  compar- 
timent A\  traverse  le  treillis  JD*  et  la  masse  filtcante  coatenae 
en  A\  puis  le  treillis  C  et  le  compartiment  i'  et  s'échi^pe  par 
le  robinet  P  et  le  tuyau  p. 

Pendant  que  l'eau  traverse  le  filtre  de  haut  en  bas,  on 
abaisse  le  disque  C,k  l'aide  de  la  manivdle  G,  jusqu'au  fond 
4u  filtre,  après  avoir  fait  monter  et  descendre  une  ou  deux 
fois  le  cadre  If  avec  son  treillis  C,  on  arrête  l'introductioa  de 
l'eau,  puis  on  reméote  le  treillis  C  de  fieiçon  à  comjmner 
la  matière  contre  la  toile  supérieure  du  disque  on  treillis 
fraD». 

On  expulse  les  eaux  de  lavage  en  ouvrant  X'  ei  P,  puis  on 
comprime  la  matière  à  l'aide  de  la  manivelle  G  pour  élinuner 
le  liquide  qui  soijdlle  la  matière. 

En  résumé,  nous  revendiquons,  dans  un  filtre  à  actioii 
continue  ou  allemative  du  système  décrit  daiis  le  brevet,  la 
combinaison  de  l'agitateur  F  avec  le  treillis  C,  tous  deux  étant 
fixés  sur  un  cadre  conique  D',  fixé  lui-même  à  une  tige  X 
ayant  une  partie  filetée  x  et  une  partie  creuse  x'  avec  trous  x^, 
en  substance  coaune  il  est  décrit. 


Brevet  n*  210832 ,  en  date  du  16  janvier  1891, 

A  M.  MoBLER,  pour  un  nouveau  procédé  d'épuration  des 
flegmes  de  distillerie  et  des  alcools  impurs. 

Les  flegmes  de  distillerie ,  c'eit*à-dire  les  alcools  provenant 
de  la  première  distillation  des  matières  fermentées  telles  que 
grains,  betteraves,  ete.,  contiennent  un  nombre  considéraUe 
de  corps  que  l'on  ëlioaine,  en  aussi  grande  quantité  que  pos- 
sible, de  façon  à  obtenir  des  alcools  bon  goût,  c'e8t>4-<lire  des 
alcools  du  commierce. 

Les  procédés  employés  actueUeraent  sont  nombreux  et  plus 
ou  moins  parfaits;  celui  que  je  Vais  décrire  a  sur  ses  devan- 
ciers l'avantage  considérable  de  donner  au  moins  3a  p.  100 
en  plus  d'alcool  bon  goût,  c'est-à-dire  que,  si  l'on  traite  un 
flegme  par  le  meilleur  procédé  actudiement  connu  et  que 
Ton  traite  le  même  flegme  par  mon  procédé,  on  obtient  dans 
le  second  cas  3o  p.  100  en  plus  d'alcool  bon  goût  En  outre, 
avec  mon  procédé,  l'alcool  bon  goût  est  lui-même  bien  supé- 
rieur. Comme  qualité,  à  celui  que  l'on  obtient  avec  les  pro- 
cédés actuels. 

Ceci  dit,  voici  comment  je  traite  les  flegmes  : 

Dans  une  chaudière  de  dimensions  convenables  et  pouvant 
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être  chauffée  soas  pression  por  un  moyen  quelconque,  par 
exemple  au  moyen  d'un  serpentin  intérieur,  j'introduis  : 

i*  Le  flegme  à  travailler,  en  quantité  voulue  et  variable 
suivant  Timportance  des  usines; 

s**  De  la  toiufdine,  environ  on  mâlième; 

3*  De  Tacide  phosphorique  ou,  de  préférence,  du  super- 
phosphate de  chaux,  en  quantité  nécessaire  pour  saturer  la 
toluidine  et  avoir  un  excès,  de  façon  que  le  mélange  liquide 
soit  franchement  acide; 

4"  De  Teau  oxygénée,  environ  un  millième. 

On  laisse  le  mélange  ainsi  composé  en  repos,  pendant 
la  heures,  à  la  température  ambiante,  puis  on  chauffe  la 
chaudière  à  Tébcdlition  pendant  environ  a  heures;  on  fait 
revenir  dans  la  chaudière  les  vapeurs  qui  peuvent  se  dégager, 
si  Ton  prend  une  chaudière  ouverte,  ou,  ce  qui  est  préfé- 
rable, on  diauffe  sous  pression. 

Lorsque  le  chauffage  est  terminé  et  que  la  pression  est  re* 
venue  à  la  pression  atmosphérique,  on  fait  passer  dans  la 
chaudière,  au  moyen  d*un  serpentin  ou  d*une  sou£Qerie,  un 
courant  d'air  pendant  environ  une  heure. 

La  matière  ainsi  préparée  est  ensuite  distillée,  ce  qui 
donne  : 

1*  De  Talcoolbrut; 

a*  lin  résidu  de  chaudière,  qui  n'est  bon  qu'à  jeter. 

L'alcool  brut  provenant  de  cette  distillation  est  ensuite  re- 
pris pour  être  mis  dans  la  chaudière  d*nn  appareil  à  rectifier 
ordinaire;  on  y  ajoute  5  p.  i,ooo  environ  d'un  alcali  quel- 
conque, chaux,  potasse,  soude,  etc.,  puis  on  rectifie  comme 
à  Tordinaire. 

On  obtient  ainsi  : 

1*  De  l'alcool  mauvais  goût  de  tète; 

a""  De  Talcool  bon  goût,  ou  alcool  du  commerce; 

3"  De  l'alcool  mauvais  goût  de  queue. 

L'avantage  de  ce  procédé  consiste  en  ce  que  la  distillation 
donne  pendant  moins  de  temps  que  dans  les  procédés  actuels 
de  Takool  de  tète,  et,  par  suite,  on  a  moins  de  mauvais  goût 
de  tète;  de  plus,  la  distillation  intermédiaire  donne  pendant 
plus  longtemps  de  Talcool  bon  goût,  et  la  troisième  donne 
pendant  moins  longtemps  que  dans  les  procédés  ordinaires  de 
Talcool  de  queue;  par  suite,  le  produit  intermédiaire,  c'est-à- 
dire  l'alcool  bon  goût,  est  en  plus  grande  quantité. 

En  outre,  comme  je  Tai  indiqué  précédemment,  il  est  de 
qualité  bien  supérieure  à  ce  que  l'on  obtient  par  les  procédés 
actqc^,  parce  qu'il  est  débarrassé  de  certains  produits  qu'on 
laissait  dedans  jusqu'à  ce  jour. 

Les  alcools  mauvais  goût  de  tète  et  de  queue  sont  ainsi 
débarrassés  de  certains  produits  qui  y  sont  laissés  par  les  pro- 
cédés actuels,  et,  par  suite,  ils  sont  de  meilleure  qualité.  Ces 
alcools  sont  repris  et  soumis  à  un  nouveau  traitement,  ou  bien 
on  les  mélange  avec  les  flegmes  à  traiter. 

Ayant  ainsi  décrit  mon  procédé,  je  vais  maintenant  indi- 
quer, quoique  cela  ne  soit  pas  nécessaire  pour  la  validité  de 
mon  brevet,  pour  quels  motifs  j'obtiens  le  résultat  indiqué 
plus  haut 

La  toluidine  a  la  propriété  d'éliminer  les  aldéhydes  et  le 
furforol;  l'acide  phosphorique  ou  le  superphosphate  de  chaux 
enlève  l'ammoniaque,  les  aminés,  les  amydes,  les  bases  pyri- 
diqnes  et  les  dcaloides;  la  chaux  prend  les  éthers  et  les 
acides;  l'eau  oxygénée  détermine  la  combinaison  intégrale 
des  aldéhydes  avec  la  toluidine  et  détruit  les  produits  empy- 
renmatiqnes,  et  le  courant  d'air  agit  de  la  même  façon. 

La  combinaison  de  la  toluidine,  de  l'acide  phosphorique  ou 
du  superphosphate  de  chaux  et  de  l'eau  oxygénée  et  du  cou- 
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rant  d'air  a  donc  pour  effet  d'diminer  de  l'alcool  les  produits 
étrangers  énumérés  ci-dessus. 

Au  lieu  de  prendre  de  la  toluidine,  je  puis  faire  usage  de 
naphtylamine,  qui  a  la  même  action.  Je  puis  également  faire 
usage  des  deux  en  mélange. 

11  est  bien  entendu  que  je  me  sers  de  toutes  les  espèces 
de  toluidines  connues  (ortho,  meta  et  para),  de  naphtylamine 
(«  et  /S). 

Je  me  sers  indifféremment  d'acide  phosphorique  ou  de  su- 
perphosphate de  chaux ,  tout  en  préférant  employer  ce  der- 
nier; je  puis  aussi  faire  usage  de  phosphates  acides  quel- 
conques. 

A  l'alcali  (potasse,  soude,  chaux  ou  autre),  je  puis  substituer 
un  carbonate  des  mêmes  corps. 

Enfin,  il  est  facile  de  comprendre  que,  si  j'ai  à  traiter  des 
flegmes  qui  ne  contiennent  pas  certains  des  produits  impurs 
énumérés  tout  à  l'heure,  je  puis  supprimer  l'un  ou  plusieurs 
des  élém^[its  de  ma  combinaison  :  toluidine,  acide  phospho- 
rique (ou  mieux  superphosphate  de  chaux),  eau  oxygénée  ^ 
courant  d'air. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1**  L'épuration  des  flegmes  de  distillerie  ou  des  alcools  im- 
purs par  l'emploi  simultané  de  la  toluidine,  de  l'acide  phospho- 
rique (ou  du  superphosphate  de  chaux) ,  de  l'eau  oxygénée  et 
de  l'air,  et  l'usage  de  la  chaux  ou  d'un  dcali  qudconque 
dans  la  seconde  phase  de  l'opération,  comme  je  l'ai  décrit 
ci-dessus; 

a*  L'usage  de  la  naphtylamine,  substituée  à  la  toluidine,  ou 
un  mélange  de  ces  deux  corps; 

5*  L'emploi  simultané  de  qudques-uns  seulement  des  corps 
indiqués  sous  i*"  et  a^  suivant  la  nature  des  impuretés  conte- 
nues dans  le  flegme. 

Les  pi*ésentes  revendications  n'ont  rien  de  limitatif,  et  je 
revendique  toutes  les  dispositions  et  indications  nouvelles 
contenues  dans  le  présent  brevet. 


Brevbt  n*  31 1330,  en  date  du  1 1  février  1891, 

A  M.  LtssAGABAT,  pour  des  perfectionnements  aux  pro- 
cédés de  fabrication,  par  synthèse,  de  Feau-de-vie  de  vin. 

PI.  m. 

Ces  perfectionnements  ont  pour  objet  des  procédés  de  fa- 
brication par  synthèse,  de  l'eau-de-vie  de  vin,  fabrication  qui 
s'opère  au  moyen  de  l'alcool  éthylique  et  des  produits  secon- 
daires de  la  fermentation  du  raisin,  du  sucre  de  raisin  ou  du 
sucre  de  canne,  et  cela  sans  introduction  d'éléments  étran- 
gers, lesdits  produits  secondahres  étant  obtenus  à  basse  pres- 
sion et  à  basse  température. 

Cette  double  condition  est  indispensable  pour  la  conser- 
vation, dans  ces  produits  secondaires,  des  arômes  qu'ils 
renferment 

Ces  perfectionnements  consistent  à  opérer  la  distillation 
aux  basses  pressions  et  aux  basses  températures  voulues,  ati 
moyen  de  l'appareil  représenté  en  élévation,  fig.  1. 

ABCD,  récipient  en  forme  de  cucurhSte,  rempli  jusqu'à 
une  certaine  hauteur  d'un  liquide  neutre  et  dense,  par 
exemple  du  chlorure  de  calcium,  ne  bouillant  qu'à  110  ou 
lia  degrés  centigrades. 

Ce  liquide  est  traversé  par  un  serpentin  chauflbnriS,  par- 
couru par  un  courant  de  vapeur  d'eau  arrivant  par  le  robinet  R 
et  s'échappant  par  le  robinet  r. 
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On  peut  chauffer  ainsi  exactement  au  degré  voulu ,  la  solu- 
tion de  chlorure  de  calcium,  laquelle  constitue  un  chauffage 
au  bain-marie. 

Dans  le  liquide  plonge  la  partie  inférieure  EFGH  du  ré- 
cipient formant  alambic ,  laquelle  renferme  le  liquide  alcoo- 
lique dont  il  s*agit  d'extraire  et  de  fractionner  à  basse  pres- 
sion et  température,  les  parftuns,  éthers,  arooies. 

1,  gaine,  remplie  au  besoin  de  mercure,  et  dans  laquelle 
plonge  un  thermomètre  divisé  en  5'  de  degré,  qui  accuse  la 
température  de  formation  des  vapeurs. 

T,  ajutage  à  robinet  permettant  Tintroduction  dans  Talam- 
bic  du  liquide  à  distiller. 

J,  tuyau  qui  contient  les  vapeurs  formées  à  la  lentille  K  du 
serpentin  condenseur  s,  lequel  plonge  dans  un  bac  rempli 
d*eau  froide ,  dont  l'alimentation  est  réglée  par  le  robinet  0 
et  s*écoule  par  le  robinet  de  trop-plein  o. 

Les  vapeurs  condensées  dans  le  serpentin  s  s'écoulent  à 
travers  le  robinet  R  quand  il  est  ouvert  dans  le  récipient  gra- 
dué L,  consistant  en  un  manchon  cylindrique  en  verre  ou  en 
cristal  d*une  épaisseur  suffisante  et  dont  les  extrémités  bien 
dressées  et  rodées  s'engagent  chacune  dans  une  rainure  gar- 
nie d'amiante,  ménagée  sur  la  face  intérieure  de  chacun  des 
couvercles  ou  fonds  a^  6  en  métal. 

Un  tubec,  muni  d*un  robinet,  permet  à  un  moment  donné 
la  rentrée  dans  le  récipient  L,  mais  dans  ce  récipient  seule- 
ment, d'une  certaine  quantité  d'air,  après  que  les  robinets  B! 
et  p  ont  été  fermés.  Alors  en  ouvrant  le  robinet  R\  ùtk,fftt4. 
recueillir  dans  Téprouvette  graduée  V  le  liquide  contenu  dans 
le  manchon  L. 

Les  plateaux  a,  b  sont  fortement  serrés  par  des  boulons 
contre  les  bords  du  récipient  L,  pour  assurer  en  ces  points, 
grâce  à  la  rondelle  d'amiante,  une  étanchéité  parfaite. 

Les  vapeurs  non  condensées  dans  le  serpentin  s  et  qui  oc- 
cupent le  haut  du  réservoir  L  par  le  tuyau  Jtf  iV  et  à  travers  le 
robinet  p,  arrivent  à  la  bifurcation /et  se  rendent  à  travers  le 
robinet  fî*  dans  le  réservoir  ou  ballon  P,  ou  à  travers  le  ro- 
binet R^  dans  le  réservoir  ou  ballon  Q. 

Dans  chacun  de  ces  réservoirs  existe  en  permanence  un  vide 
relatif  effectué  préalablement  à  l'aide  d'une  trompe  à  ean  ou 
d'une  pompe  T,  aspirant  dans  le  ballon  P  ou  dans  le  ballon  Q 
ou  dans  tous  les  deux ,  au  moyen  de  la  bifurcation/'  et  des 
robinets  R^  R«,  R\ 

Un  manomètre  ou  indicateur  du  vide  i  muni  de  ses  tubes 
.  et  robinets  indique  à  tout  instant  le  degré  du  vide  sous  lequel 
est  l'appareil. 

Tous  les  robinets  sont  précis  et  garnis  d'arcs  gradués,  per- 
mettant d'en  régler  l'ouverture  avec  précision,  et  de  faire  va- 
rier à  tout  moment  la  température  dans  le  liquide  à  distiller 
et  dans  l'eau  de  la  bâche  du  serpentin ,  la  pression  dans  l'a- 
lambic et  dans  le  serpentin. 

L'appareil  Gguré  étant  ainsi  bien  décrit,  voici  la  manière 
de  procéder  : 

La  cucurbite  étant  garnie  de  la  quantité  voulue  de  chlorure 
de  calcium,  et  l'alambic  étant  exactement  inséré  à  travers 
l'ouverture  supérieure  de  ladite  cucurbite ,  tous  les  robinets , 
hormis  ceux  à  vapeur,  et  les  robinets  R*,  ï,  c  étant  ouverts, 
l'appareil  est  mis  sous  vide  jusqu'à  0,76  de  mercure.  Les  divers 
robinets  sont  alors  fermés;  puis,  par  le  robinet  /•  le  liquide  à 
distiller  est  introduit,  après  quoi,  et  les  robinets  de  vapeur 
R,  r  étant  ouverts,  on  ouvre  aussi  les  robinets  R\p,  R^  et  le 
robinet  0,  celui  0  de  trop-plein  étant  toujours  ouvert 

L'appareil  est  dès  lors  mis  en  marche,  et  en  réglant  l'ou- 
verture des  robinets  de  vapeur  R,  r,  du  robinet  0,  des  robi- 
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nets  p,R\  on  règle  à  vokmté  la  température  dans  l'aknidMc 
et  autour  du  serpentin ,  la  prettion  dans  ces  deux  appareils  et 
dans  l'analyseur  L. 

On  peut  ainsi  faire  une  première  opération  à  la  |dus  basse 
température  possible,  si  l'on  met  de  la  glace  dans  la  bâche  du 
serpentin  1  et  à  la  moindre  pression ,  puia  arrêter  le  eourant 
de  vapeur  et  d'eau,  fermer  lea  robinets  W,  p,  ouvrir  le  robinet 
à  air  c  et  soutirer  du  récipient  analyseur  L  dans  l'épiouvette 
V  et  par  le  robinet  R^  la  partie  condensée  dea  preoaiers  par- 
fums. 

On  ferme  ensuite  le  robinet  B^^  on  ferme  le  robinet  G;  on 
ouvre  les  robinets  p,R'  ei  l'un  dea  deux  robinets  B?  ou  B^  on 
tous  les  deux,  ainsi  que  le  robinet  O  et  les  robinets  de  vapeur 
fi  >  r>  et  cela  de  telle  façon  à  marcher  à  une  température  snpé- 
rieure,  par  exemple  de  10  degrés,  à  la  température  de  l'opé- 
ration précédente  et  à  une  pression  également,  à  la  pression 
de  l'opération  précédente  de  quelques  centimètres  de  mercure, 
10  centimètres  par  exemple. 

Les  robinets  sont  toujours  réglés  pour  qu'il  s'établisse  un 
régime  ou  équilibre  voulu  entre  les  calories  positives  incor- 
porées au  liquide  alcoolique  et  celles  négatives  soutirées  par 
l'eau  au  serpentin. 

On  effectue  ainsi  autant  d'opérations  sucoesaives  qu'on  le 
désire,  en  faisant  varier  pour  chacune  d'elles,  au  fur  et  à  me- 
sure, la  température  de  10  en  10  degrés  centigrades  par 
exemple  et  la  pression  manométrique  de  10  en  10  ceadmè- 
tres  de  mercure,  et  cela  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  éfMiisè  l'alcool 
du  liquide,  l'appareil  étant  toujours  resté  sous  un  vide  relatiL 
Une  liaison  peut  être  établie  entre  certains  robinets  pour  ob- 
tenir un  réglage  automatique  des  conditions  de  maîrche.  On 
peut,  à  l'aide  de  branchements/,/  et  des  robinets  B\Jl*  R\ 
fi",  n'y  effectuer  le  vide  dans  l'un  des  ballons  P  ou  Q  pendant 
la  marche  de  l'appareij. 

Au  moyen  de  l'appareil  décrit,  on  peut  traiter  les  alco<^ts 
provenant  de  la  macération,  dans  i'akool  à  90  degrés  des  rai- 
sins secs,  de  la  lie  de  vin  blanc  on  rouge,  des  marcs  de  raisin 
et  des  mélasses  de  rhum. 

Les  alcoolats  provenant  des  fermentations  alcooliques,  lac- 
tiques, butyriques  des  sucres  de  raisin  et  des  sucres  de  cannes. 
Cêi  derniers  alcoolats  sont,  au  besoin,  additionnés  d'addes 
gras  ou  d'essences  extraites  par  une  seconde  opération  du 
tiers  de  liquide  obtenu  par  la  dbtillation  fractionnée  des  tein- 
ture de  raisin  sec,  de  lie  et  de  marc,  cette  seconde  opération 
étant  réalisée  dans  l'appareil  décrit  ci-dessus  par  la  méthode 
mentionnée. 

Gesdits  alcoolats,  mélangés  dans  des  proportions  détermi- 
nées expérimentalement,  sont  ensuite  éthériûéspour  i/ioau 
moyen  des  acides  axotiques,  acétiques  et  butyriques,  et  la  fa- 
brication desditbéthers  est  encore  opérée  dans  le  même  ap- 
pareil â  la  température  la  plus  basse  possiUe. 

L'ensemble  obtenu  est  réduit  à  60  degrés,  puis  mis  en  ton- 
neau pendant  une  période  qui ,  suivant  les  proportions  adop- 
tées, peut  varier  de  huit  à  trente  jours. 

Ayant  ainsi  bien  décrit  et  figuré  l'ensemble  et  les  détails  de 
mon  appareil  et  la  manière  de  s'en  servir  pratiquement  pour 
obtenir  par  synthèse  de  l'eau-de^ie  de  vin,  je  revendique: 

1"  L'appareil  de  distillation  ou  la  partie  de  l'alambic  qui 
renferme  le  liquide  à  distiller,  plongé  dans  du  ^:hlorure  de  cal- 
cium bouillant  à  1 10  degrés  centigrades  et  traversé  par  on 
courant  de  vapeur,  le  chapiteau  de  l'alambic  communiquaat 
par  le  serpentin  S  avec  le  récipient  en  verre  L  çt  les  balloos 
P,  Q,  dans  lesquels  a  été  préaltd>lement  effectué  le  vide  dont 
I    le  degré  est  indiqué  par  un  indicateur  i  ; 
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3*  Dans  Tappareil  ainsi  disposé,  les  robinets  de  sapeur  R, r, 
le  robinet  d*eau  0,  le  robinet  d'introduction  T,  les  robinets 
d'altemation  A',  A*,  les  robinets  de  séparattoii  R\p,  le  robinet 
d'introduction  d*air  Cet  le  robinet  d'écoulement  A*,  Tensemble 
de  ces  robinets,  tons  de  précision,  permettant  de  maintenir 
i'éqnilibre  entre  l^s  calories  positives  et  les  calories  négatires 
et  d'effectuer  les  opérations  fractionnées ,  aux  températures  et 
presaîoDs  roohies  tout  en  maintenant  toujours  rappareil  sous 
TÎde; 

S*  L'epplicatian  de  fappareîi  ci-dessus  considéré  au  traite- 
ment des  divers  aicookls,  additionnés  d'acides  fras  on  d'es- 
settoes  extraites  (par  une  seconde  opérsAlon  dodit^appareil) 
du  premier  tiers  de  k  distillation  frâ^onnée ,  des  teintures 
de  raisins,  lies  ou  marcs,  cesdits  akoolats  mélangés  dans  des 
conditions  convenables,  étant  étbérifiés  ponr  i/io,  au  moyen 
des  màétB  aaotique, acétique,  butyrique,  la  fabrication  desdits 
Miers  étant  effectnée  dans  ledit  appareil  et  i'eoseoible  obtenu 
jéduit  à  60  degrés  étant  mis  en  tonneau. 

Le  tout,  ainsi  ^e  cda  a  été  spécifié. 


Bbbvjit  n*  2U346,  en  date  du  16  février  1891. 

A  M.  RouBERTiE,  pour  un  procédé  et  appareil  de  dosage 
de  f  alcool  dans  les  vins. 

PL  II,  fig.  1  é  4. 

Les  liquides  aicooliqueB  ont  la  propriété  de  se  dilaAer  par  la 
ehalenr  et  de  se  contracter  par  refroidissement  d'autant  i^us 
on  moins  qu'ils  sont  plus  on  moins  ricbes  en  alcool.  Les  sels 
contenus  dans  les  vins  n'ont  ancune  influence  sur  cette 
dâatation  ou  cette  contraction.  Biais  les  gaz  qui  y  sont  dissous, 
les  acides  qu'ils  peuvent  contenir  en  ont  une  et  rendent  les 
résultats  variables,  surtout  lorsqu'on  s'écarte  des  tempéra- 
tures ordinaires. 

Mon  invention  repose  sur  tous  les  moyens  suivants  dont  je 
revendique  l'appUcation  à  la  détermination  de  l'alcool  dans  les 
yinB,  moyens  par  lesquels  j'élimine  toutes  les  causes  d'erreur 
spéciiées  ci>dessus  : 

1*  J'annibileles  erreurs  pouvant  provenir  de  la  présence  des 
gaz,  acides  volatils  ou  libres,  par  l'addition  au  vin  d'un  réactif 
«usceptilïle  de  les  absorber  ou  se  comtiiner  avec  eux.  J'emploie 
à  cet  eflfet,  soit  un  pyrogallate  alcalin  on  alcalino^terreux ,  soit 
un  alcali  ou  une  terre  alcaline  et  de  l'adde  pyrogallique  ajontés 
ensemble  ou  séparément  l'un  après  l'autre.  La  qnantité  de  ré- 
actif employé  sera  proportioaneHe  à  b  quantité  de  vin  sur  le- 
quel on  opérera.  Dans  la  pratique,  il  sera  livré  en  capsules 
contenant  toutes  la  même  proportion  calculée  ponr  satnrer 
complètement  tous  les  gaz  et  acides  divers  de  la  quantité  don- 
née du  vin  sur  laquelle  l'opération  se  fera. 

3*  J'opère  dans  les  limites  des  températures  ordinaires,  soit 
•de  i5  ik  a5  ou  3o  d^^  centigrades  pour  la  dilatation  et  in- 
versement pour  la  contraction.  J'emfMe  la  dialenr  de  la  main 
pour  la  dilatation.  J'évite  ainsi  tout  appareil  de  olian£EEige,  et 
j^obtiens  par  suite  une  régularité  et  une  lenteur  relative  dans 
récbauffement  qui  permettent  la  lecture  facde  du  résultat 
final  Inversement  pour  la  contraction,  elle  est  obtenue  facile- 
ment par  une  alEusicNi  d'eau  froide  on  d'im  liquide  réfrigérant 
Yersé  sur  l'appareil  qui  va  être  décrit. 

3*  L'appardI  que  j'emploie  et  qui  est  représenté  dans  le 
•dessin,  me  permet  d'opérer  soit  par  dilatation ,  soit  par  con- 
traction. Il  se  compose  d'un  cylindre  creux  en  métal  quel- 
conque, en  métal  et  verre  ou  toute  autre  matière  pouvant 


reni{^r  le  même  but.  Il  est  muni  d'une  base  assurant  sa  stabi- 
lité. 

L'appareil  est  représenté  dans  le  dessin. 

La  partie  supérieure  du  cylindre  C  est  évidée  à  Tintérieuren 
forme  conique  et  tient  à  la  partie  principale  soit  par  un  vissage 
hermétique,  soit  par  tme  soudure  ou  tout  autre  moyen  assurant 
la  fermeture  hermétique.  Un  thermomètre  Ttra verse  cette  partie 
supérieure  par  une  ouverture  d*inégai  diamètre.  La  partie  0 
reçoit  le  bouchon  à  vis  B  dont  l'intérieur  est  vide  et  qui  vient 
faire  serrage  sur  le  bonchon  c  en  caoutchouc  percé  lui-même 
au  oentre  pour  le  passage  du  thermomètre.  On  obtient  ainsi 
fermeture  hermétique  et  fixation  du  ttiermomèlre. 

Un  tube  capillaire  t  traverse  aussi  cette  partie  supérieure  et 
y  est  fixé  dans  une  ouverture  et  par  des  moyens  semblables 
à  ceux  qui  servent  à  y  fixer  le  thermomètre  (bouchon  à  vis 
Bf,  boudion  caontchoue  c'  ).  Is  tube  capillaire  conmiunique 
avec  l'intérieur  du  cylindre  par  un  petit  canal  AT  qui,  partant 
de  l'ouverture  du  tube,  termine  à  la  partie  supérieure  de  Té- 
vidage  du  haut  du  cylindre. 

Cette  disposition  a  pour  but  qu'aucune  bulle  d'air  ne  pw'sse 
rester  dans  l'appareil  au  remplissage.  A  sa  partie  inférieure, 
au-dessus  du  bouchon  ii  vis  et  à  sa  partie  supérieure  au-des- 
sous de  son  extrémité,  le  tube  capillaire  a  deux  parties  ren- 
flées dont  r  utilité  sera  expliquée  plus  bas. 

Entre  ces  deux  renflements  intérieurs,  il  est  divisé  en  vingt 
divisions  correspondantes  aux  titres  alcooliques  des  vins  de  o 
à  ao  degrés.  Le  o  (zéro),  quand  on  opère  par  dilatation, part 
du  bas  du  tube.  Par  contraction ,  il  part  du  haut.  Pour  plus  de 
compréhension,  les  divisions  sont  marquées  sur  le  dessin,  sur 
la  tige  même  du  tube  et  concordent  entre  elles.  Mais  elles 
peuvent  l'être  également  sur  des  échelles  métalliques  ou  antres 
adjointes  alors  au  tube.  La  partie  inférieure  du  cylindre  C 
porte  une  ouverture  V  fermant  par  un  bouchon  à  vis.  Cette 
ouverture  permet  l'introduction  du  liquide  par  le  bas.  Une 
autre  ouverture  V  est  pratiquée  dans  la  partie  supérieure  du 
cylindre ,  et  cooame  celle  du  bas ,  fermée  par  un  bouchon  à 
vis  hermétique.  Elle  permet  aussi  l'introduction  du  liquide. 
Un  cylindre  creux  E  en  métal,  caoutchouc  durci  ou  toute 
autre  matière  appropriée,  vient  se  fixer  sur  la  partie  il  C  de 
l'appareil  recouvrant  le  thermomètre  et  le  tube  capillaire.  Le 
même  ^flindre  sert  en  outre  à  mesurer  la  quantité  de  vin  né- 
cessaire à  l'opération. 

Méthode  «fopërer  la  détennioation  du  léro. 

1**  P«r  dilatation,  —  Le  cylindre  E  est  rempli  d'eau.  Cette 
quantité  d'eau  est  additionnée  de  notre  réactif  contenu  dans 
des  capsules  livrées  à  part,  et  on  agite.  On  verse  dans  un 
vase  qui  permette  d*y  plonger  l'appareil.  Suivant  le  niveau 
du  liquide,  on  desserre  la  vis  V  ou  la  vis  V  et  on  aspire  par 
le  tube  capillaire  jusqu'à  ce  que  le  liquide  atteigne  le  point  p 
andessous  du  renflement  r.On  ferme  alors  rouverture,et  s*il 
y  a  lieu,  on  ramène  la  température  de  l'appareil  à  i5  degrés, 
et  c'est  à  cette  température  que  le  liquide  doit  affleurer  le 
point  p.  On  obtient  ce  résultat  par  le  vissage  ou  le  dévissage 
des  vis  hermétiques  V  oaV.  L'appareil  est  pris  alors  à  main 
fermée,  il  s'échaufle,  et  lorsqu'on  a  atteint  le  point  terminus 
choisi  ooDune  température  finale,  soit  a6,  soit  3o  degrés,  le 
point  atteint  par  le  liquide  est  le  zéro  de  l'échelle  alcoomé- 
trique  qui  se  trouve  être  situé  au-dessus  du  renflement  r  dont 
la  capacité  est  celle  à  peu  près  de  la  dilatation  totale  de  l'eau 
contenue  dans  l'appareil. 

Cette  disposition  évite  que  le  zéro  ne  soit  trop  haut  placé 
sur  l'échelle. 
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Pour  le  vin,  on  opère  de  même,  et  on  lit  le  degré  sur  Yé- 
cbelle  de  dilatalion. 

a**  Par  contraction.  —  L'appareil  et!  rempli  jusqu'au  bout 
<  du  tube  capillaire.  S*il  est  à  la  température  choisie  comme 
terminus,  soit  aô  on  3o  degrés,  il  ne  reste  qu'à  le  refrcndir 
jusqua  lô  degrés.  S'il  n'y  est  pas,  on  le  chauffe  à  la  main 
jusqu'au  degré  voulu  sans  s'occuper  du  liquide  qui  s'écoule 
par  l'extrémité  du  tube.  En  ce  moment,  on  ferme  l'extrémité 
du  tube  avec  le  doigt  et  l'on  refroidit. 

Le  renflement  supérieur  a  une  capacité  calculée  pour  la 
quantité  d'eau  contractée  par  le  refroidissement  de  l'appareil, 
ce  qui  évite  d'avoir  un  zéro  trop  bas  placé  sur  l'échelle  de 
contraction. 

Pour  le  vin,  on  opère  de  même,  et  on  lit  le  degré  sur  l'é- 
chelle de  contraction. 

En  faisant  le  zéro  avant  d'opérer,  on  ajoute  ou  on  retranche 
du  degré  obtenu  sur  le  vin  la  dififérence  due  au  changement 
de  pression  barométrique. 

Tels  sont  les  moyens  que  je  revendique  pour  la  détermina- 
tion du  degré  alcoolique  dans  les  vins. 

Addition  en  date  du  1 6  février  1892 . 

PI.  n,fig.  6à  7. 

Par  la  présente  addition  nous  apportons  à  notre  vinoscope 
et  à  notre  procédé  les  modifications  et  améliorations  qui  vont 
être  décrit^. 

Le  vinoscope  représenté  dans  le  dessin  est  établi  pmir  opé- 
rer par  dilatation.  Comme  celui  du  brevet ,  il  se  compose  d'un 
cylindre  creux  destiné  à  recevoir  le  vin;  ici  ce  cyh'ndre  est  en 
verre  C, 

P,  pied  en  laiton,  cuivre  ou  tout  autre  métal  qui  assure  la 
stabilité  de  irappareil.  Sur  ce  pied  se  visse  la  bague  D,  dans 
laqudle  se  fixe  le  cylindre  en  verre  C  par  une  bague  D'>  qui  se 
vissant  dans  la  bague  vient  presser  une  rondelle  en  caoutchouc 
c  qui  entoure  le  cylindre  de  verre,  contre  un  avancement  in- 
térieur annulaire  de  la  bague  D. 

Fixation  et  fermeture  hermétique  sont  ainsi  obtenues.  On 
pourrait  indifféremment  obtenir  les  mêmes  résultats  par  un 
mastiquage  quelconque.  Le  cylindre  de  verre  pénètre  dans  la 
bague  supérieure  D*,  munie  d'un  renflement  intérieur  sur  le- 
quel vient  s'appuyer  une  rondelle  en  caoutchouc  c'  dont  on 
entoure  le  haut  du  cylindre  de  verre.  Au-dessus  est  une  par- 
tie sur  laquelle  vient  se  visser  ta  partie  supérieure  de  l'appa- 
reil qui  venant  presser  contre  la  rondelle  en  caoutchouc ,  as- 
sure ainsi  une  fermeture  hermétique. 

Comme  dans  le  brevet,  celte  partie  supérieure  est  évidée  à 
l'intérieur  en  forme  conique;  elle  est  traversée  par  un  ther- 
momètre T,  marquant  les  demi-degrés  dont  la  cuvette  plonge 
dans  le  cylindre  en  verre;  ^le  supporte  aussi  un  tube  capil- 
laire t  qui,  par  le  petit  canal  o»  communique  au  haut  de  la  por- 
tion conique  évidée. 

Ce  tube  n'a  qu'un  renflement  vers  le  bas  de  sa  tige,  et  il 
est  gradué  de  bas  en  haut.  Thermomètre  et  tube  sont  fixés 
par  les  bouchons  6  presse-étoupes,  comme  il  est  décrit  dans 
je  brevet. 

En  avant  et  entre  le  thermomètre  et  le  tube  capillaire  (voir 
le  plan  et  la  coupe  suivant  CD)  un  petit  piston  plein  p  on  mé- 
tal, dont  la  partie  inférieure  est  à  vis  très  Unes  et  la  partie  supé- 
rieure lisse  vient  après  avoir  traversé  à  frottement  un  bouchon 
en  caoutchouc  fixé  en  E  dans  la  partie  supérieure  de  l'appa- 
reil ,  traverser  cette  partie  supérieure  par  vissage  pour  péné- 
trer dans  le  cylindre  de  verre.  Il  a  pour  but,  lorsque  l'appareil 


est  prêt  à  fonctionner,  de  faire  monter  le  liquide  au  point 
voulu  du  tube  capillaire. 

La  description  de  la  manière  d'opérer  indiquera  mieux  son 
utilité. 

Le  pied,  le  cylindre,  la  partie  supérieure  pouvant  se  dé- 
visser, sont  disposés,  lorsqu'ils  ne  servent  pas,  dans  un  écria 
qui  les  rend  ainsi  portatifs,  et  contient,  en  outre,  les  réactifs 
nécessaires  dans  des  tubes  en  métal. ou  verre  appropriés. 

Méthode  <t opérer,  —  Détermination  da  zéro  alcool,  —  Le 
cylindre  est  rempli  d'eau  jus^'à  affleurement  de  la  rondelle 
en  caoutchouc.  Il  est  additionné  de  k  quantité  des  réaeëfe 
indiquée  dans  Le  brevet.  Nous  avons  reconnu  que  la  qoaoCilé 
d'air  dissous  dans  l'eau  et  les  diffSérents  vins  étant  à  peu  près 
toujours  la  même,  el,  que  par  suite,  l'erreur  produite  par  sa 
présence  était  to^yours  de  même  sens, on  pouvait  n'emi^jer 
que  l'alcali  ou  la  terre  idcaiine  choisie  pour  neutraliser  et  aimifat- 
1er  l'acide  carbonique  et  les  autres  acides  volatils  on  non,  dont 
la  quantité  est  variable  dans  l'eau  et  dans  les  vins.  En  ce  cas . 
comme  il  est  dit  dans  le  brevet, le  réactif  alcalin  sera  en  pas- 
tilles calculées  pour  neutraliser  les  gaz  et  acides  divers  conte- 
nus dans  la  quantité  de  liquide  soumis  à  l'expérience.  S'il 
s'agit  de  terres  dcalines,  comme  la  baryte  hydratée,  cette 
dernière  sera  en  pastilles  pressées  on  en  poudre  fine,  le  cou- 
vercle du  tube  qui  la  contiendra  formant  alors  la  mesure 
nécessaire. 

Le  réactif  étant  ajouté  et  bien  mélangé  au  liquide,  on  visse 
la  partie  supérieure  supportant  thermomètre ,  tube  capillaire 
et  piston  sur  la  bague  I>S  le  piston  p  ayant  été,  au  préalable, 
amené  à  la  plus  haute  partie  de  sa  comrte.  On  le  fiiit  alors  des- 
cendre en  vissant  lentement,  dans  le  liquide,  jusqu'à  ce  que 
celui-ci  s'élève  dans  le  tube  capillaire  jusqu'au  point  a.  au- 
dessous  du  renflement,  dont  la  capacité  est  calculée  poar 
contenir  la  quantité  dont  l'eau  de  l'appareil  s'est  dilatée  sous 
l'influence  de  la  chaleur  'qui  est  mesurée  par  le  nombre  de 
degrés  dans  les  limites  desquels  on  opère. 

Comme  dans  le  brevet,  réchauffement  est  produit  par  la 
même  chaleur  de  la  main.  Le  point  ou  l'eau  s'arrête  est  le  zéro 
alcool.  Pour  les  vins  on  opère  de  même  et  dans  des  conditions 
identiques;  leur  degré  alcoolique  se  lit  sur  l'échdle  graduée 
d'après  des  vins  d'un  titre  alcoolique  connu.  Nous  n'opérons 
plus  qu'avec  un  échauffisment  de  6  ou  de  3  degrés ,  les  appa- 
reils devant  être  gradués  d'après  le  nombre  de  degrés  choisis. 
En  outre,  ayant  reconnu  qu'entre  i5  et  a3  degrés  les  coeffi- 
cients de  dilatation  tant  de  l'eau  que  de  l'alcool  et  de  leurs 
mélanges  étaient  presque  rigoureusement  égaux  pour  chacun 
de  ces  liquides,  nous  ne  ramenons  plus  le  liquide  soumis  à 
l'expérience  à  une  température  initiale  fixe,  pourvu  que  sa 
température  ne  soit  pas  inférieure  à  lô  degrés  ni  supMeure 
à  ao  degrés. 

Dans  cette  limite  de  i5  k  ao degrés,  quelle  que  soit  la  tem- 
pérature du  liquide,  on  amènera  son  niveau  au  point  n  et  on 
échauffera  a  la  main,  comme  il  a  été  expliqué,  de  5  ou  S  de- 
grés au-dessus  de  la  température  initiale  du  liquide,  suivant 
que  l'appareil  sera  gradué  pour  5  ou  5  degrés;  le  point  termi- 
nus atteint  sera  zéro,  quand  il  s'agira  de  l'eau  et  le  degré  al- 
coolique quand  il  s'agira  de  ce  dernier. 

Tels  sont  les  moyens  que  je  revendique  tous  par  la  pré- 
sente addition  pour  le  dosage  de  l'alcod  dans  les  Tins. 
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Brevbt  n*  311698,  en  date  du  a5  février  1891, 

A  MM.  Egrot  et  Jossebaiî,  pour  un  procédé  â! alcooli- 
sation des  grains. 

Les  grains,  en  général,  et  le  ma!s  en  particulier,  contien- 
nent nne  asset  forte  proportion  de  matières  huileuses  qui  res- 
tent présentes  dans  les  moûts ,  pendant  les  opérations  de  la 
sacchariBcation  et  de  la  fermentation  et  qui  se  retrouvent 
dans  les  vins  ou  jus  fermentes  à  la  période  de  distillation. 

Lorsqa*on  fait  fermenter  à  moût  clair,  après  la  fermenta- 
tion qni  suit  la  saochartfication,  les  drèches  ou  tourteaux  prove- 
nant des  filtres-presses  retiennent  une  certaine  proportion  de 
cet  halles,  mais  cette  proportion  ne  représente  qu'une  faible 
partie  de  la  quantité  totale  contenue  dans  le  moût,  le  reste 
est  entraîné  avec  la  partie  claire  et  devient  tout  à  fait  nuisible 
pendant  la  diatîUation ,  où ,  sous  Taction  de  la  chaleur,  elles 
émettent  et  commnniqoent  nne  mauvaise  odeur  aux  flegmes 
et  à  l'alcool  pendant  la  rectification. 

Aussi  a-t-on  cherché,  mats  sans  résultat  appréciable,  à  les 
soustraire  à  la  distillation,  soit  en  les  eidevant  du  dessus  des 
euvea  de  fermentation,  soit  par  un  traitement  préalable  des 
gndns  a  Taoîde  sulfureux. 

Noire  invention  consiste  à  supprimer  radicalement  la  pré- 
sence de  rhniie  dans  les  moûts,  en  éliminant  de  ces  derniers 
les  produits  susceptibles  de  Tengendrer  et*en  ne  saccharifiant 
que  dea  produits  dépouillés  dluiile.  Or,  si  Ton  examine  la  con- 
slHution  d^un  grain,  le  mais,  par  exemple,  puisque  c'est  lui 
qui  noua  occupe  plus  particisdièrement ,  on  remarque  que  Ta- 
midon  se  trouvant  au  centre  du  grain,  Thuile  existe  essen- 
tiellement dans  les  enveloppes  extérieures  de  ce  dernier,  et  no- 
tamment dans  l'enkbryon  qui  renferment  également  toutes  les 
autres  matières  axotèes  soluldes  et  insolubles  et  les  matières 
minérales. 

Pour  l'application  de  notre  procédé,  on  adoptera  donc  un 
syitèroe  de  moutures  spécial  faisant  des  sons  larges  et  enle- 
vant paHaitement  l'embryon  ou  le  germe  en  l'isolant,  même 
sans  tanûsage.  On  a,  par  suite,  d'une  part,  l'amidon  que  Ton 
aaccfaarifie  par  les  procédés  ordinaires,  d'autre  part,  les  sons 
et  lea  germes  que  l'on  traite  (après  lavage  préalaMe,  s'il  y  a 
Beu),  par  un  dissolvant  tel  que  le  sulfure  de  carbone,  par 
exemple,  dans  les  appareils  classiques,  afin  d'en  extraire 
toute  l'huile  qui  y  est  contenue ,  c'est-à-dire  dans  le  cas  du 
mais,  environ  6  à  7  p.  lOO  de  poids  du  grain,  et  cela,  sans 
anire  frais  que  ceux  mêmes  de  l'extraction ,  puisque  la  mouture 
doit  s'opérer  dans  tous  les  cas. 

Ces  enveloppes  une  fois  débarrassées  de  l'huile  qu'elles  ren- 
fermaient, ne  contiennent  |^os  que  des  matières  azotées  indis- 
pensables a  la  nutrition  de  la  levure,  il  feut  donc  les  ajouter  à 
l'amidon  que  l'on  saccharifie,  mais  pour  qu'elles  soient  réel- 
lement assimilables,  il  est  nécessaire  qu'elles  soient  dissoutes 
dant  les  moûts. 

Or,  dans  le  cas  habituel,  cette  dissolution  s'opère  directe- 
ment dans  le  naoût  qui  possède  le  degré  d'acidité  qu'on  a 
reconnu  convenable  pour  la  saccharification  et  nullement  le 
degré  d'acidité  ou  d'alcalinité  le  plus  convenable  pour  dis- 
soudre le  plus  complètement  les  substances  albuminoîdes, 
d^où  il  résulte  par  suite  une  certaine  perte. 

Or  dans  notre  cas,  on  pourra  profiter  de  la  séparation  et  de 
l'isolement  des  matières  pour  les  faire  dissoudre  com{^èle- 
ment  suivant  les  cas ,  soit  dans  un  liquide  acide ,  soit  dans  un  li- 
quide akalin,donl  on  déterminera  la  composition  suivant  la 
nature  du  grain,  et  ce  sont  ces  matières  dissoutes  à  leur  de- 
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gré  maximum  que  l'on  ajoutera  aux  moûts  avant  la  mise  en 
fermentation. 

Bien  plus,  si  la  distillation  a  en  vue,  en  même  temps  que 
la  production  de  l'alcool ,  celle  de  la  levure ,  h  ces  matières 
azotées  tirées  du  grain  que  l'on  travaille,  on  pourra  joindre 
d'autres  matières  azotées  tirées  d'autres  grains  travaillés  dans 
un  autre  but,  par  exemple,  pour  en  extraire  les  farines. 

Nous  revendiquons  : 

1*  Un  nouveau  procédé  d'alcoolisation  des  grains,  consis- 
tante séparer,  d'une  part,  l'amidon,  d'autre  part,  les  sons  et 
embryons  renfermant  les  huiles  ou  matières  grasses  conte- 
nues dans  les  grains  et  à  traiter  ensuite  avant  saccharification 
ces  sons  et  embryons  (préalablement  lavés,  s'il  y  a  lieu),  par 
un  dissolvant  tel  que  le  sulfure  de  carbone,  de  façon  à  extraire 
toute  l'huile  qui  y  est  contenue; 

a*  £n  combinaison  avec  notre  nouveau  procédé  d'alcoolisa- 
tion des  grains,  le  traitement  préalable  des  matières  azotées 
qu'ils  renferment,  avant  leur  introduction  dans  le  moût  en 
voie  de  saccharification  par  un  liquide  acide  ou  alcalin  de 
composition  variable,  suivant  la  nature  du  grain  et  la  plus  con- 
venable possible  pour  dissoudre  à  leur  degré  maximum  ces 
matières  azotées,  ce  traitement  préalable  ayant  pour  consé- 
quence immédiate  de  produire  une  meilleure  utilisation  des 
matières  azotées. 

Le  tout,  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 


Brevet  n*  311716,  en  date  du  s6  février  1891, 

A  M.  Babbb,  pour  des  perfectionnentenis  aux  appareils 
employés  pour  la  fabrication  da  vinaigre, 

PI.  n. 

Cette  invention  consiste  dans  des  perfectionnements  que 
j'ai  apportés  aux  appareils  servant  à  la  fabrication  du  vinaigre, 
et  principalement  dans  un  mode  d*alimentation  automatique 
des  appareib,  ainsi  que  dans  une  meilleure  distribution  de 
l'air  nécessaire  à  l'acétification,  quels  que  soient  le  genre  ou  la 
forme  des  vaisseaux  employés. 

Le  liquide  à  acétifier,  contenu  dans  une  cuve  supérieure  a, 
s'écoide  par  un  tuyau  b  dans  un  flacon  c,  dont  le  fond  arrive 
au  sommet  des  flacons  alimentant  chacun  des  appareils  acéti- 
ficateors.  Ce  flacon  est  muni,  soit  d'un  siphon  ordinaire,  soit 
d'un  siphon  à  cloche  qui  est  ma  propriété;  l'introduction  du 
liquide  se  règle  au  moyen  d'une  pince-robinet  d^  brevetée 
d'autre  part;  dès  que  ce  flacon  est  plein,  le  siphon  s'amorce 
et  le  liquide  s'écoule  dans  un  vase  inférieur  e,  en  communi- 
cation par  une  canalisation />  avec  tous  les  flacons  g,  g',  g\ 
puis  il  se  remplit  de  nouveau  automatiquement  et  se  vide  de 
la  même  façon. 

Après  plusieurs  vidanges  ainsi  répétées,  les  flacons  </,  g',  g\ 
finissent  par  se  remplir,  et  lors  d'une  demièi*e  vidange  du 
flacon  c,  leurs  siphons  s'amorcent  et  le  liquide  s'écoule  dans 
les  acétificateurs  placés  en  dessous  et  ainsi  de  suite  à  chaque 
remplissage. 

Ces  flacons  sont  munis  de  siphons  conmie  le  précédent, 
mais  leur  petite  branche  ou  cloche  est  de  longueur  variable, 
calculée  suivant  la  quantité  de  liquide  k  admettre  dans  les 
vaisseaux. 

Le  flacon  c  peut  être  surmonté  d'un  petit  flacon  c',  qui  re- 
çoit alors  directement  le  liquide  passant  par  la  pince-robinet  d 
et  le  déverse  automatiquement  par  un  siphon  dans  le  grand 
flacon  e,  lequel,  à  chaque  remplissage,  le  répartit,  conmie  il 
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vient  (l*ètre  dit,  dans  les  flacons  alimentaires  des  cuves,  par 
une  canalisation  conunune. 

Il  arrive  parfois  que  le  petit  écoulement  à  la  pince-robinet 
finit  par  s*obstraer  et  le  débit  varie  d*autant,  mais  il  suffit 
d^ouvrir  en  grand  la  pince-robinet  deux  fois  par  jour  pendant 
un  instant,  pour  en  opérer  le  nettoyage  au  moyen  du  liquide 
lui-même,  et  de  la  refermer  à  son  point  d'écoulement.  On  n\ 
ainsi  à  régler  qu'une  seule  pince-robinet  pour  chaque  série 
d'appareils  acétiGcateurs,  ce  qui  n'avait  pas  encore  été  pra- 
tiqué jusqu'ici. 

Cette  pince-robinet  consiste  d'ailleurs  dans  deux  petites  tra- 
verses parallèles,  écrasant  un  tuyau  de  caoutchouc  au  moy«n 
d'un  contrepoids  inférieur  et  d'une  tige  supérieure  avec 
bouton  à  vis  pour  le  réglage  du  débit. 

Le  flacon  g  sert  à  alimenter  une  cuve  h,  au  moyen  d'un  tour- 
niquet h'  ;  le  flacon  g'  alimente  une  série  de  vaisseaux  dits 
Orléanais  i,  i",  au  moyen  d'un  tube  j,  dont  les  deux  branches 
horizontales  pénètrent  dans  les  tonneaux; le  flacon  ^alimente 
une  série  de  vaisseaux  Pasteur  superposés  k,  k\  au  moyen 
d'un  tube  l,  ûg.  i  et  5 ,  le  vaisseau  supérieur  k  est  muni  (Trai 
tuyau  de  trop-plein  m  qui  conduit  le  liquide  dans  le  vase  in- 
férieur. 

Quand  les  vaisseaux  i,  f  Bik,  ^  sont  suflSsamment  remptis 
de  liquide  à  acétifler,  on  les  vide  presque  complètement  dans 
les  cuves  tournantes  n,  n'  au  moyen  des  tuyaux  flexibles  o,  o' 
que  l'on  6te  ensuite. 

On  fait  alors  tourner  ces  cuves  cinq  ou  six  fois  par  jour, 
an  moyen  des  roues  inférieures  et  d  une  simple  manivelle. 

Le  liquide  ainsi  soutiré  des  vaisseaux  supérieurs  en  plein 
travail,  renferme  de  puissants  germes  d'acëtification,  et  se 
convertit  promptement  en  vinaigre. 

Ces  cuves  sont  munies,  en  outre,  d'un  tube  de  niveau  q, 
d'un  thermomètre  r  et  d'un  tuyau  en  caoutchouc  s,  servant 
de  robinet  pour  le  soutirage  du  vinaigre  fini;  il  est  adapté 
à  la  cuve  par  deux  coudes  pénétrant  à  l'intérieur  âa  ton- 
neau. 

L'air  nécessaire  à  l'acélification  est  admis  an  bas  de  la  cuve  h 
par  une  douille ,  et  réparti  à  travers  la  masse  des  copeaux  par 
une  croix  en  bois  t,  percée  de  trous  ou  munie  d'ouvertures 
ad  hoc;  dans  les  vaisseaux  i,  f,  il  est  admis  par  un  tuyau  f', 
flottant  à  la  surface  du  liquide,  fig.  4^  et  s'échappe  par  fœil  f* 
ou  vice  versa;  dans  les  vaisseaux  k,  k',  Tair  se  renouvelle  na- 
turellement à  la  surface  du  liquide;  dans  les  cuves  n,  n',  fair 
est  admis  par  un  trou  a  pratiqué  sur  la  face  du  tonneau ,  un 
peu  au-dessous  de  l'axe ,  fig.  i  et  a ,  un  trou  semblable  a'  existe 
dans  le  fond  postérieur,  un  peu  au-dessus  de  l'axe,  pour  l'é- 
chappement de  l'air  uâé  qui  s'accumule  dans  la  boite  v,  soit 
par  suite  du  travail  de  l'acëtifîcation  ou  par  la  rotation  du  Ait; 
-^ette  boite,  fig.  s  et  3,  est  fixée  aux  deux  fonds  du  tonneau 
par  quatre  chevilles,  et  est  percée  de  trous  pour  fiicih'ter  la  pé- 
nétration de  Tair  dans  la  masse  des  copeaux  et  ensuite  son 
évacuation. 

Ce  mode  de  renouvellement  de  l'afr  se  distingue  de  tons 
les  procédés  employés  jusqu'ici,  en  ce  que  le  courant  d'aîf 
proprement  dit  est  établi  dans  la  chambre  d'air  elle-même  et 
non  à  travers  la  masse  des  copeaux. 

J'ai  repi-ésenté ,  fig.  6 ,  à  titre  de  spécimen ,  mon  siphon  A 
doche,  dont  sont  munis  les  flacons  alimentaires;  sa  grande 
tige  porte  au  bas  une  ampoule  x  et  deux  petits  trous  désa- 
morceurs^,  diamétralement  opposés. 

En  résumé,  je  revendique  dans  leur  ensemble  les  perffec- 
tîonnements  que  j'ai  apportés  aux  appareils  employés  dans  la 
fabrication  du  vinaigre  ;  mais  je  me  réserve  le  droit  de  les  ap- 


pliquer isolément,  suivant  les  divers  cas,  ainsi  qu'il  est  décrit 
ci-dessus  et  représenté  au  dessin. 


BtivvBT  n*  2118^6 ,  en  date  du  4  mars  1891» 

A  M,  OE  Srmiom,  pont  mn  ntmtmam  pr&eéié  pmir  la 
production  de  levure  compressée  avec  des  substances  amy- 
lacées, avec  production  simultanée  t  alcool. 

M.  fï. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  nou?<É«  procédé  pour  !• 
fabrictâtion  de  levure  compressée  afec  des  sobstences  «mybH 
cèes,  de  telle  sorte  que  l'on  obtienne,  en  outre  de  la  levure, 
une  quantité  maki«Kim  d'alcooi,  ainsi  qn\ue  sobstanœ  so- 
lide en  toQiteanx  propres  à  l'alimentatîoo  éa  bétaîL 
Le  procédé  est  le  suivant  dans  ses  lignes  principales  : 
On  fkit  d'abord  aY«ot  to«t  on  ntoùt,  par  et  libre  de  parties 
solides,  contenant  le  mélange  le  plos  approprié  à  la  prodiio* 
tion  de  la  levure,  de  substances  renfermant  du  sucre  et  de  la 
protéine.  On  a  préalablement  ofoteno  par  la  compression  les 
tourteaux  destinés  à  ralimentationi  du  bétail,  après  ^çmà  k 
moût  restant  et  passablement  pur  est  distâiè,  à  neavean  soamîs 
à  la  fermentation,  au  moyen  de  levme,  pnb,  pendant  la  fer- 
mentation ,  amené  à  se  déposer  par  le  eontad  d'air  on  d'oeooe; 
le  liquide  en  résottant  se  vaporise  en  alcool. 

Passant  à  la  description  détaiiée  «in  procédé,  nous  produi- 
sons le  moût  nécessaire  avec  des  substances  amylacées,  teHes 
que  l'amidon,  le  mais,  le  m^  les  céréales  de  tovte»  sortes^ 
les  pommes  de  terne,  etc.,  de  la  manière' soivanle  : 

Nous  saccharifions  ces  substances  amylacées  par  le  moyen 
de  la  macération  onKnaire,  on  par  la  pression  è  vapaor  avee 
addition  de  maH^  00  bien  par  la  pression  à  vapeur  sans  addi- 
tion de  malt,  mais  avec  addition  d'acides  minéraux,  tels  qw 
l'acide  muriatique  ou  l'acide  suttbriqœ. 

Nous  obtenons  la  sacdiarification  par  le  malt,  en  sinuliiÉ 
aux  substances  préalablement  pulvérisées  et  placées  dons  la 
cuve  de  macération ,  de  l'eau  légèrement  additionnée  d'acides 
minéraux,  on  bien  on  effectue  ce  mélange  dans  le  prenser 
vaporisateur;  dans  les  deux  cas,  on  laisse  cnire  le  mélaqge  et 
Ton  procède  'à  la  saccharification  par  la  nuélkode  ordinairob 
Lorsque  nous  voulons  obtenir  la  saocharificoÉion  par  les 
acides  minéraux  et  l'appHcatron  de  la  pression  à  vapeur,  nous 
plaçons  les  substances  amylacées  dsns  on  vaporisotoor  îak  ds 
matière  snffisammfint  résistante  é  l'aotioo  des  acide»,  et,  mir 
vaut  la  nature  de  ces  substances,  nous  y  ajouftoos  par  kik>> 
gramme  de  mélange  environ  1  deéai-litre  d'eau  préalafaleosent 
additionnée  dans  la  proportion  de  a  ii  4  p.  100  d'acide  vêêêt 
riatique  on  d'acide  sulfàrique.  Les  sobstanoes  aniylacées  ainsi 
mélangées  d'eau  acidniée  sont  idors,  suivant  leor  ^«alité, 
soumises  k  la  vaporisation,  soos  nao  pression  de  une  à  qaalfe 
atmosphères,  et  cela  pendant  ao  à  lao  minutes,  laps  de  teoaps 
pendant  leqnel  la  formation  de  la  dextrose  s'est  eflfoctnée.  Le 
m^ange  est  ensuite  réduit  à  une  contenance  en  acide  de  0,3 
à  1  p.  100,  par  le  moyen  de  carbonate  de  soude  ou  d'akaMs 
appropriés.  Ainsi  se  trouve  constitué  le  moût  néoesssain  à 
notre  procédé,  lequel  moût  a  été  de  cette  façon  socdiorifié 
par  le  malt  ou  par  les  acides  minéraux. 

Ce  moût  ainsi  obtenu  est  ensuite  mélangé  avec  un  antre 
moût  obtenu  de  substances  renfermant  de  la  protéine  de  la 
manière  suivante  : 

Des  tourteaux  de  graine  de  Hn,  touÉ»  espèce  de  céréales^ 
du  malt,  etc.,  en  quantité  ««ilculée  à  imisoa  de  ô  à  aô  p.  100 
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4tB  liatîèflit  iMUmiaes  à  la  vaporisation,  sont^plaoée»  à  Tétad 
concassé  oq  fHdvërôè  dans^  xam  euYe  contenant  49  Teau  1^^ 
cemealaciiMëe,  et  où  on  la»  kis9& tromper  de  i^  à  aoJieares. 
On  élève  ensuite  le  mélange  à  une. température  appcoftriée 
pour  la  formatian  da  sucre  et  on  le  laisse  reposer  pendant 
deux  heures. 

r  Noos  oWêangeona  an  mélwige  susdit  le  moûA  obt9miv<le  la 
manière  indiqttée  plna  hamt;  après  les  avoir  soigmiiseoABftt 
remués^  nous  les  iïiaoïAs  passer,  par  un(&  preasenfiUce.  Par  ce 
moye»,  BQvs.obleaoaf»  du  mélao^edes  dem  moûU  ptimitiCi 
deux  soManoeA  différeotee  :..  daboid  une  sutosta^ce  solide, 
restent  daaa  la  presse^ei  «pii  donae  d*excjellenl&  tourteaux  et 
qui ,  apeès  aneir  été  séd^e^  est  d^qii  traAsport  finoiâe^  deuxijj^ 
memeolv  en  moûit  lîtipiide  pasaahhtment  pur. 

Avant  de  continuer  la.deiSGriptioo  de  moaprocvidé»  je  tieps 
à  dîre^oe.|*ai  tMHièissaBoed»  lait  ^m^.  la  compreasim  a  déjà 
été  employée  dans  d*antres  brandies  de  i'indnstne,  et  gue  Toi) 
a  essayé,  mais  sans  suceèt  d*|ûlieura«  d'iirtilisev  le  ma^en  dé- 
calant d^abord,  puis  en  le  trempant  à  la  vapeur,  pour  le  sécher 
et  le  compresser  ensuite  âm  moyen  de  cylindres  chauffés. 
Malgré  cela,  je  revendique  dans  la  fabrication  de  levure  le 
fait  d'employer  principalement  du  maïs  et  des  pommes  de 
ierre,  traitéis  <U  la  maôière  ordinaire,  ainsi  que  la  fait  de  les 
sacchariûer  par  la  formation  de  dextrose»  avec  ou  sans  addi- 
tion de  malt,  puis  de  les  compresser  dans  une  presse-ûltre 
sans  addition  d'ancune  autre  substance. 

Ce  procédé  de  compreMiott  daas  la  M>ri^tio&  de  levure 
est  néceseaire  :  d^nne  part^  parce  que  dans  ce  mode  de  trai- 
tement dv  mens  et  des  pommes  de  terre,  les  Bltres  ordieyaires 
ne  peuvent  être  rdilités,  attendu  ^*ils  se  beucheat;  d  autre 
part,  parce  que,  ponranivent  mon  bot,  je  ne  veux  pas  avoir 
et  vinaase,  maie  au  contraire,  obtenir  les  tourteawx  solides 
qui,  desséchés,  sont  transportables  et.piws  facilement  ven- 
éàlÀes. 
i*en  f  ornas  à  la  description  de  mon  procédé. 
Le  moàt  liquide  pasaabfemeni  pur  détenu  par  la  çompres- 
elon  de  la  manière  décrite  est  dîliié  jusqu'à  une  contenance 
de  la  p.  loo  en  encre,  après  qooi  ou  le  £ût  passer  par  un 
«ppereii  cèaiificalenr,.  td  qoe  cenx  qm  soût  en  usage  dans  les 
lîrasseries,  puis  on.  le  tamise  à  travers  de  Taibeste  ou  de  la 
«elfailose.  Noos  obtenons  ainsi  wi  liquide  entièrement  pur  et 
Ittcolore,  doqnd  ne  se  dégagera,  pendant  la  fens^entatioD 
«Hérienre,  ancon  élément  solide  en  dehors  de  la  levure. 

J'ajoute  ensuite  à  ce  moàt  entièremenl  par  de  la  le¥ure, 
4ians  le  fwopoction  ée  a  à  4  kilograsomea  par  loo  IdAogitammes 
4e  oMrtières  pfemières  traHéesen  début,  et  je  chaletfe  le  tout 
â  une  tempëfatnrede  aa  &  a4  degrés  Réaumnr  qu'il  faut  aïKÛr 
«oio  de  maintenir  dans  «ne  cove^guiUoîre'  où  je  le  laisse  ier- 
menter  pendant'  8  ii  la  heores,  mais  de  Daçon  à  ce  que  le 
moût  soit ,  pendaoft  la  fermeflÉation,«3onfltaaunent  saturé  d  air 
«taaoaptiériqHe  ou  d'ozone. 

RelaléioMoat  à  cette  saturattea  du  moût  en  fenneot^ioa > 
«tt  OM^u  d  air  ou  d'osone,  je  tiens  àidéclarer  ({ue.jeAe  pré^ 
iends  pas  ééenére  mes  revendieatiobs  an  âiit  de  saturer  d'air 
le  moût  en  fermentatioii,  k  chose  étant  déjà  connue  et  ne 
|»onvaiit  faire  l'dbijet  d'une  demande  de  brevet  Cette  satura- 
tion d'air  du  moût  eu  fermeutation  a.  déf à  été  proposée  dans 
rauuée  1S7D  par  Ifarqnardt,  comme  un  laetenr  pouvant  être 
«nqjloyé  a^ee  avantage  dans  la  ÀbrieatkHidè  levure.  Nekeor- 
menu  a  même  fÎEut  breveter*  dans  certains  pays,  uue  méthode 
4Bonsl8lant  à  «inener  l'air  mxr  le  moût,  bien  que  ce  ae  fut  chez 
lui  que  pour  en  provoquer  le  refroidissement.  Daas  la  iàbri- 
:eaitfén  ^levure,  ie  contaet«h|.nafiût  avec  l'air  n'a  pas  donné 
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de  réfultats  prêtées,  et  cela  pour  des  motifs  dont  l'énnmé- 
ratios^ dépasse  le  cadre  de  lA.pcésente  description. 

Ce  fue  j^  nçveodtqu^,  c'est  la  méthode  par  laquelle  je  sature 
le  moût  d'air  ou  d'oaoue.  £lle  est  représentée  au  dessin  et 
consiste  à. presser,  au  moyen  d'uuis  disposition  appropriée, 
l'air  dans  le  moût,  ou  bien  je  fais  égoutter  ce  dernier,  ou  bien 
encore,  je  combine  les  deux^  méthodes. 

Pour,  presser  l'aie  ou  i'ocooe  dans  le  moût,  j'emploie  l'ap- 
pareil suivant  ; 

Par  l'aspiration  de  la  pompe  B,  l'air  pénètre  «o  A  dans  te 
canal  C  et  se  chauffe  dans  la  chanibre  D^  par  l'effet  de  la  cha^ 
leur  rayonnanie  des  serpentios  E^  à  travers  lesquels  on  aïoène 
de  la  vapeur  suivant  lea  besoins.  De  la  chao^bre  D^Tair  aspiré 
passe  dana  le  tuyau  F,  où  il  .traverse  des.  tamis  G,  qui  en  éli- 
mûaent;  toutes  les  particuiea  étrangères.  De  \k^  l'air  arrive 
dans  la, pompe  pneumatiipie  qui  le  presse  à  travers  le  ti:^au  H, 
dans  ufi  récipient  ^^  j^-desssus  du  fond  auquel  se  trouve  un 
double  fond  «(>  pourvu  de  perforations  très  unes  ;  à  l'intérieur 
du  réopjent  se  tr^^mne  de  l'eau  addulée  que  Ton  change  de 
t^qFips.4eu^e<  L'air  passant  par  I^  tuyau  H  est  pressé  sous  le 
()ouble  fond  J;  de  là,  il  passe, à  travers  les  perforations  au- 
dessus  de  l'eau  par  le  tuyau  L  et,  complètement  purifié  par 
l'eau  acidulée,  arrive  sur  le  fond  de  la  cuverguilloire  M,  puis, 
par  le  fond  perforé  A  dans  cette  dernière,  arrive  en  contact 
avec  le  lifoide  y  contenu.  ,  , 

Lorsque  je  veux  conduire  de  l'ozone  sur  le  liquide  en  fer- 
mentation, je  place  à  l'entrée  de  l'air  ou  à  tout  autre  endroit 
approprié,  un  récipient  ouvert  0,  contenant  de  la  térében- 
thine, avec  laquelle  Tair  reste  constamment  en  contact,  de- 
venant ainsi  de  l'ozone. 

Ainsi  qu'il  ressort  de  ce  (^  précède,  il  faut  une  installation 
coûteuse  pour  amener,  par  la  pression  de  l'air  suffisamment 
ten^>éré  et  purifié  dans  la  cuve-guilioire,  et  même  si,  avec 
une  installation  coûteuse  le  résultat  est  atteint,  on  est  toujours 
exposé  à  voir  une  partie  de  l'^aicooi  vaporisée  et  entraînée  par 
l'entrée  de  Tdr.  Afin  que  la  saturation  du  moût  par  l'oxygènç 
de  l'air  puisse  s'effectuer  sans  installation  coûteuse,  et  afin 
que  les  petites  fabriques  puissent,  comme  les  grandes,  obr 
tenir  une  saturation  du  moût  par  i'oxygèn^  de  l'air,  sûre, 
pratique  et  boa  marché,,  je  préconise  plutôt  l'emploi  de  l'é- 
gouttemeut 

Le  dessin  donne,  un  exemple  de  l'application  de  cette  mé- 
thode^ dont  ypki  les  cari^ctèrcs  : 

Au-dessus  de  la  cuve-guilioire. proprement  dite  a,  se  trouve 
à  une  hauteur  appropriée  une  deuxième  cuve  6,  pouvue  d'un 
fond  à  tam^v  percé  de  petits  trous.  La  cuve  inférieure  a  est 
peurvue  d'un  brassoir,.et  le  moût^  y  contenu  est  constamment 
aspiré  par  une  pfHupe  c.cpii  le. conduit  par  le  tuyau  d  dans  la 
cuve  6,  d'où  il  retoïxibe  en  filets  .dans  la  cuve  a  a  travers  le 
fond  à  tamis.  Pendant  cet  égoutiament,  le  moût  est  constam- 
ment e^  contact  avec  l'air  su^B^amment  purifié  et  tempéré, 
ee  qu'on ipbtient  par  la  ventilaitioci  préalable  de  la  pièce,  où  la 
méthode  d'-égouttcmeot  est  employ^ée  avec  de  l'air  tempéré  et 
chaulGé  à  une  température  appropriée*  Il  va  aaixs  dire  qu'il 
faut  également  avoir  soii)  de  mainteuir  le  moût  eh  fermenta- 
tion et  continudlemeut  en  circulation  par  l'effet  de  la  pompe , 
à  un  degré  de  température  suffisant.  On  obtient  ce  résultat 
par  l'emploi  d'une  cuve  intercalaire  «^pourvue  de  serpentins, 
ou  bien  en  entourant  le  tuyau  d  d'un  second  tuyau y^  à  travers 
lequel  on  fait  passer»  suivant  les  besoins,  une  quantité  d'eau 
chaude  plus  ou  moins  grande. 

Ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  ou  peut  par  cette  méthode  d'égout- 
teme^at,  éviter»  dana  certdns  cas,  l'installation  coûteuse  potur 
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presser  Tair  dans  le  moût;  d'autre  part,  le  soccèft  de  Topera- 
tion  de  la  saturation  du  moût  par  loxygène  de  Tair  est  plus 
sûr,  parce  qa*il  est  plus  facile  de  pourvoir  d*air  pur  et  tem- 
péré, ou  éventuellement  d'oxygène  artiÛciel,  une  pièce  rela- 
tivement grande,  que  de  presser  directement  Tair  dans  la 
cuve-guilloire.  Le  procédé  offre  un  autre  avantage  :  c'est  que 
le  moussage  du  moût  qui  se  produit  infailliblement  lors  de  Ja 
pression  directe,  se  trouve  évité  parla  métliode  d*égouttement 
qui, en  même  temps, empêche  une  diminution  delà  quantité 
d'alcool  contenu  dans  la  cuve,  de  se  produire,  par  Teffet  de 
l'entrée  irrégulière  de  l'air. 

n  est  à  remarquer  que  dans  la  méthode  d'égouttement, 
l'acide  carbonique  en  formation  s'élimine  plus  facilement, 
attendu  que,  par  suite  de  son  poids,  il  s'abaisse  sur  la  colonne 
de  moût,  d'où  il  est  chassé  par  le  liquide  tombant.  En  outre, 
il  est  à  remarquer  que  dans  la  méthode  d'égouttement,  tout 
le  moût  liquide  est  amené  complètement  et  sûrement  en  con- 
tact avec  Toxygène  de  l'air,  par  suite  de  la  circulation  et  de 
régouttement ,  tandis  que  dans  le  procédé  de  pression  de  l'air, 
Taîr  ne  peut  être  chassé  à  travers  une  forte  colonne  de  moût 
que  par  des  moyens  mécaniques  très  coûteux,  attendu  qu'on 
ne  peut  que  difficilement  le  faire  passer  à  travers  une  colonne 
de  moût  de  plus  d*un  mètre  de  hauteur.  Enfin,  il  ne  faut  pas 
omettre  de  remarquer  que  dans  la  méthode  d'égouttement, 
les  particules  de  levure  ont  un  plus  grand  poids  spécifique  « 
et  que  la  levure  se  dépose  plus  rapidement  que  dans  tout  autre 
procédé. 

Cependant,  il  pourrait  y  avoir  des  cas  où  il  serait  désirable 
d'employer  en  combinaison  les  deux  méthodes,  c'est-i-dire  la 
méthode  de  pression  directe  et  la  méthode  d^égouttement; 
mes  essais  dans  cette  direction  ont  également  donné  de  bons 
résultats. 

Après  la  fermentation ,  on  tire  le  liquide  dans  des  vases  de 
peu  de  profondeur,  dans  lesquels  la  levure  se  déposera  au  bout 
de  peu  de  temps.  Lorsqu'on  manque  de  place,  on  peut  aussi 
provoquer  la  séparation  au  moyen  de  machines  centrifuges. 
Le  liquide  restant  au-dessus  de  la  levure  est  enlevé ,  on  laisse 
l'alcool  s'évaporer,  puis  on  lave  et  Ton  compresse  la  levure. 

Par  ce  procédé,  on  obtient  suivant  la  nature  des  substances 
employées,  environ  a5  à  4o  p.  loo  d'une  levure  active  et  très 
durable,  ainsi  que  la  à  a4  p.  lOO  d'alcool  pur  pour  lOO  kilo- 
grammes des  matières  premières  qui  ont  été  traitées. 

Les  avantages  de  ce  procédé  consistent  dans  l'obtention 
d'une  très  grande  quantité  de  levure  et  d'alcooi  tirée  des  ma- 
tières premières;  par  l'emploi  du  moût  de  dextrose,  on  évite 
remploi  du  malt,  difficile  à  produire  et  coûteux;  en  outre, 
par  le  moyen  de  la  pression  à  air  comprimé,  ou  par  l'emploi 
du  procédé  de  macération ,  on  utilise  des  substances  qui ,  non 
seulement  contiennent  plus  de  sucre ,  mais  encore  sont  moins 
chères  que  les  matières  premières  employées  jusqu'ici  dans 
la  fabrication  de  levure,  l'obtention  d'un  moût  dans  lequel 
les  organismes  nuisibles  à  la  levure  se  développent  difficile- 
ment, ce  qui  permet  à  la  levure  de  se  conserver  plus  long- 
temps; de  plus,  au  lieu  d^avoir  comme  sous-produit  une  vinasse 
ordinaire,  on  obtient  des  tourteaux  solides  et  se  prêtant  au 
transport:  enfin,  l'alcool  obtenu  est  libre  d'huile  empyreu- 
mntiqQc. 
'     En  résumé ,  je  revendique  : 

1*  Dans  la  fabrication  de  levure,  la  compression  du  moût 

de  maïs  on  de  pomime  de  terre ,  lequel  est  sacchnrifié  avec  ou 

sans  addition  de  malt  par  la  formation  de  dextrose,  ce  qui, 

'd'une  part,  donne  des  tourteaux  solides  pour  l'alimentation 

du  bétail,  au  lieu  de  la  vinasse  ordinairement  obtenue,  et 


d'autre  part,  un  moût  qui  ne  contient,  outre  les  éléiiients  de 
composition  de  la  levure,  aucune  autre  substance; 

a*  Dans  la  fabrication  de  levure,  l'emploi  de  dextrose  tirée 
de  substances  amylacées; 

S*"  Dans  la  fiBd>rication  de  levure,  l'emploi  pour  la  clarifica« 
tion  d'une  couche  d'asbeste  ou  de  cellulose; 

4*  Dans  la  febrication  de  levure,  la  saturatioa  du  meàt  en 
fermentation  par  l'air  ou  l'ozone,  |>ar  les  moyens  suivants  : 

[a)  L'air  atmosphérique  ou  saturé  d'onme  est  tempéré,  ta- 
misé et  chassé  à  travers  une  couche  d'eau  acidulée,  située  aa^ 
dessus  d'un  fond  perforé,  et  à  travers  un  fond  perforé  oa 
pourvu  de  fentes ,  situé  au-dessus  dn  fond  de  la  cuve-guilloire  « 
afin  de  le  faire  pénétrer  dans  le  moût  en  fermentation; 

(6)  Ce  moût  en  fermentation  est  mis  en  circolation  aa 
moyen  d'une  pompe  et  retond  en  filets; 

(c)  Les  deux  méthodes  d^ietsus  a  et  fr  sont  employées  en 
combinaison  et  simultanément 

Le  t|pt  comme  il  est  décrit  d-dessus. 


Brkvbt  n*  313&00,  en  date  da  s8  mars  1891, 

A  M.  JouBDAN,  pour  un  nouveau  système  de  compteur 
échantillonneur  (FalcooL 

PL  IV. 

Voici  la  description  de  oet  appareil  : 

Le  serpentin  de  l'appareil  distillaloire  amène  les  liquides 
distillés  sur  une  grille  g,  située  sur  une  portion  d'une  caisse  A  » 
et  de  là  les  liquides  se  rendent,  en  passant  par  une  vanne  de 
réglage  a,  dans  une  caisse  secondaire  B,  d'où  part  on  tuyau  C 
relié  à  un  autre  tuyau  D  par  un  tube  en  caootcbooc  If»  de 
même  diamètre  qne  C  et  D, 

La  liaison  de  ces  deux  tubes  est  donc  rendue  flexible.  Les 
liquides  continuant  leur  marche  sont  conduits  dans  un  réd- 
pient  E,  duquel  part  un  tnbe  F,  de  diamètre  plus  fidUe  que 
C  et  D,  relié  k  un  conduit  de  même  diamètre  qne  F,  ayant  b 
forme  coudée  indiquée  au  dessin.  La  liaison  ée  F  à  G  est  éga- 
lement rendue  flexible  par  l'emploi  d'un  tnbe  en  caootcbooc. 
A  l'extrémité  de  G  se  trouve  suspendu  un  petft  réservoir  H, 
dont  je  donnerai  l'utilité  plus  loin.  Sur  la  paroi  c^ndriqut 
de  ce  même  tube  G,  se  trouve  la  prise  d'échantillon  J.  Cette 
prise  d^chantiMon  se  trouve  sur  la  paroi  même  dn  tnbe  de 
vidage  du  récipient  E;  eMe  consiste  à  nsonter  ou  descendre 
une  vannette  bouchant  une  ouverture  située  sor  la  paroi  dudit 
tube  de  vidange,  de  façon  à  ne  laisser  passer  qu'une  firaction 
connue  et  déterminée  à  l'avance,  de  liquides  distillés.  Cette 
fraction  connue ,  soit  1  milUème  par  exemple ,  est  rendue  dans 
un  récipient  de  réserve  dit  éckaiûiUwammr  M.  Le  sop[^ément 
(999/t«ooo)  passe  à  l'extérienr  de  l'appareiL 

Les  tubes  D  et  G  composent  une  balance  J,  osdUante  sor 
deux  couteaux  c  et  c'.  La  position  d'équilibre  convenable  est 
d'ailleurs  réglée  par  un  contrepoids  mobile  sur  D»  portant  un 
arrêt  actionnant  un  totalisateur  K,  enregtstrant  à  chaque  os- 
cillation complète  de  la  bascule  le  volume  du  récipient  £. 

Le  récipient  E  h  un  cA  L  pour  le  passage  d'nn  flotteur  et 
de  sa  tige.  Cette  dernière  porte  nne  bagne  h,  convenablenient 
placée,  de  façon  à  ce  que  le  récipient  E,  contenant  un  vcrfume 
déterminé,  le  flotteur  monte,  actionne  la  vanne  de  réglage  « 
par  l'interaiédiaire  du  levier  oscillant  autour  de  e.  Celte  vanne  « 
est  percée  d'un  petit  trou,  ne  laissant  passer  qn'nne  portion 
des  liquides  distillés* 

Cette  vanne  se  ferme  lorsque  le  flotteur  a  monté  d*ooe 
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qoantîté  suffisante,  et  qu*ii  ne  reste  |^as  que  aô  ceatilîtres  par 
exempte,  poor  conpAéter  ie  volume  de  E, 

Le  îel  qm  achève  de  remplir  E,  est  une  fraction  régulière 
àe%  liquidée  <listîUés,  quelle  que  soit  la  rapidttë  de  l'appareii 
distiilatoire. 

Le  supplément  est  emmagasiné  dans  la  caisse  A. 

Lorsque  dans  G  le  Mquide  atteint  le  coude,  une  faible  partie 
part,  se  détache  de  la  masse  et  tombe  dans  H,  et ,  par  son  poids^ 
met  en  mouvement  la  balance  dans  le  sens  de  la  flèche. 

Les  tubes  F  et  G,  reliés  par  dessous  au  récipient  E,  forment 
siphon.  Dans  son  mouvement,  lorsque  le  coude  a  dépassé 
rhorizontalité  du  liquide  dans  E,  le  siphon  se  trouve  amorcé 
et  vide  rapîdemei^  E;  une  fraction  connue  de  liquide  passe 
par  la  prise  de  réchaotillont  est  recueillie  dans  l'échantillon- 
neur  M»  le  reste  est  versé  dans  un  réservoir  N,  communiquant 
à  Textérieur.  Le  siphon  vidé  ainsi  qpie  EeiH,  le  contrepoids 
ramène  la  balance  à  sa  première  position. 


Brevet  n*  313437,  en  date  du  s8  mars  1891, 

A  M.  Lemairê,  pour  une  machine  à  boacher  les  bon- 
teilles. 

PI.  IV. 

Cette  nouvelle  machine  est  destinée  au  bouchage  des  bou- 
teilles, quel  quen  soit  le  contenu,  mais  principalement  au 
bouchage  des  bouteilles  remplies  de  vins  mousseux. 

Les  bouchons  employés  dans  ce  dernier  cas  sont  très  volu- 
•snineux;  ils  exigent  immédiatement  avant  le  bouchage  une 
compression  très  grande  pour  être  rédoits  au  diamètre  inté- 
rieur des  gùulots  des  bouteilles  dans  lesquels  ils  ne  peuvent 
être  ensuite  chassés  que  par  un  effort  considéraMe  si  la  pres- 
sion s*exerce  d'une  mMiière  continue,  tandis  qu'il  suffit  d'un 
choc  relativement  faible  pour  produire  le  même  résultat. 

Ces  considérations  m'ont  conduit  à  l'emploi  d*un  mouton 
^1  remplacement  du  dispositif  à  levier  de  mes  précédentes 
machines. 

Le  tube  dans  lequel  on  pose  ie  bouchon  est,  suivant  mes 
perfectionnements ,  constitué  par  quatre  palettes  ou  sortes  de 
mâchoires  qui  s'approchent  ou  s'éloignent,  sans  perdre  con- 
tact, par  la  manceuvre  d'un  levier  unique,  dans  le  sens  re- 
quis. 

Ces  palettes  se  règlent  facilement  et  se  remplacent  instanta- 
nément».ensemble  00  isolément,  si  l'une  ou  plusieurs  d'entre 
elles  viennent  à  se  détériorer. 

Dans  mes  machines  actuelles,  les  quatre  mâchoires  se  com- 
mandaient de  la  première  â  la  demiènre;  par  suite  les  pressions 
s'ajoutaient  de  celle-ci  à  cdie-là  qui  les  supportait  en  tota- 
lité ,  et  ce  défaut  joint  à  la  disposition  rudimentaire  des  fléaux , 
jentrainait  des  frottements  et  des  grippements  aux  contacts, 
^Mi  point  d'empêcher  le  serrage  des  bouchons  qui  sont  tou- 
jours voiumineux  pour  les  vins  mousseux.  De  plus,  les  mâ- 
choires étaient  dépourvues  de  tout  moyen  de  réglage.  Dans 
ma  nouvelle  machine,  elles  sont  divisées  en  deux  groupes  de 
deux,  ftètionnés  par  deux  leviers  distincts  qui  sont  reliés  l'un 
â  l'autre  par  une  barre  de  connexion,  de  manière  que  le  même 
^xcentcique  suffit  pour  les  commander  tous  deux. 

Dans  ces  mêmes  machines,  le  dispositif  pour  soutenir  les 
bouchons  avant  la  fermeture  du  tube  était  trop  compliqué  et 
n'empêchait  qu'imparfaitement  les  bouchons  de  désaffleurer 
l'orifice  inférieur  du  tube.  Il  est  rampkcé  par  une  simple 
hmie  de  ressort  munie  d  m>  renflement  lenticulaire  à  Textré- 


obité  qui  porte  le  bouchon ,  laquelle  lame  oscille  autour  d^ 
son  autre  extrémité  montée  sur  un  petit  axe  avec  un  ressort  à 
boudin. 

Enfin,  dans  ma  nouvelle  construction,  le  mécanisme  pour 
commander  la  broche  par  pression  de  leviers  est  abandonné 
et  remplacé  par  un  mouton  qui  agit  de  la  même  manière  que 
le  mouton  employé  actuellement  dans  certaines  machines  à 
boucher  champenoises,  mais  dont  le  guidage  est  différent.    , 

Le  guidage  connu  se  fait  à  l'aide  d'un  long  prolongement 
de  la  broche  qui  n'en  permet  Tusage  que  dans  dei  locaux 
d'assez  grande  hauteur,  et  qui  donne  lieu  à  des  frottements 
importants. 

Dans  ma  machine,  le  guidage  se  (ait  à  l'aide  de  quatre  ga* 
lets  dont  on  peut  régler  i'écartement  avec  toute  la  précision 
désiraUe, 

Fig.  1 ,  élévation  de  profil  de  la  machine. 

Fig.  a,  plan,  en  projection  de  la  figure  1. 

Fig.  3,  coupe  verticale  suivant  i-a,  fig.  4* 

Fig.  4«  plan,  la  plaque  supérieure  de  recouvrement  en- 
levé& 

Fig.  5,  élévation,  vue  de  lace  et  profil  du  mouton  et  de  ses 
guides. 

Fig.  6,  trois  vues  de  l'une  des  palettes. 

Fig.  7,  détails  du  ressort  qui  supporte  le  bouchon,  avant  sa 
compression. 

Sur  le  plateau  a  porté  par  trois  pieds  a'  sont  fixées  les  co- 
lonnes h,  h\h^  sur  lesquelles  repose  le  cadre  inférieur  c  qui 
sort  d'assise  aux  mêchoires  de  compression  d,(jt,d^,d^  et  aux 
divers  organes  qui  les  actionnent. 

Les  mâchoires,  de  formes  appropriées,  sont  solidarisées 
respectivement  k  des  leviers  e,  e,  6*,  é^  par  des  vis  e*  qui  cou- 
lissent dans  des  évidements  (^  pratiqués  dans  chaque  levier» 

Les  têtes  de  vis  0*  forment  arrêt  contre  une  petite  plaquette  e* 
minée  transversalement  pour  permettre  aux  machines  un  dé- 
pliioement  latéral  sous  la  poussée  des  ressorts  tF  qui  les  main- 
tiennent constamment  en  contact 

I«es  leviers  e,  e'  pivotent  en/,/';  ils  sont  reliés  â  leur  partie 
postérieure  par  une  barre  de  connexion  g,  les  autres  leviers  (^ 
et  t^t  mobiles  autour  des  axes  /^  /^  obéissent  aux  mouve* 
ments  qui  leur  sont  transmis  par  les  premiers  au  moyen  de 
deux  balanciers  intermédiaires  h ,  K, 

Les  extrémités  de  ces  balanciers  reçoivent  des  faux  galets  A* 
en  contact  direct  avec  tes  leviers  e»  e',  tandis  qu'ils  ne  sont 
en  relation  avec  les  leviers  e*,  e'  que  par  l'intermédiaire  des 
toucheurs  i,  i';  ceux-ci  peuvent  être  réglés  a  volonté  à  l'aide 
des  vis  î*,  ?  solidaires  des  leviers  e*^  e*  sur  lesquels  sont  main- 
tenus ces  toucheurs  i>  T. 

Tous  ces  organes  sont  mis  en  mouvement  par  la  rotation 
partielle  du  levier  de  manœuvre  J  calé  sur  la  came  J'  sur 
l'arbre  K.  Cette  came  f  est  constamment  en  prise  avec  le  galet 
J*  monté  dans  une  chape  «P  â  réglage.  Celte  chape  J*  coulisse 
entre  deux  joues  ménagées  à  l'extrémité  du  levier  e,  sa  posi- 
tion se  règle  par  la  vis  A 

I^es  mouvements  antagonistes  sont  produits  par  les  ressorts 
de  rappel  K',  tS?. 

Au-dessus  du  cadre  c  est  disposé  le  cadre  /qui  est  maintenu 
â  la  distance  voulue  du  premier  c  par  des  boulons  servant 
d'axe  aux  balanciers  h,  h\  Le  cadre  /  reçoit  une  plaque  de  re- 
couvrement r  percée  d'un  trou  P  en  concordance  du  tube 
formé  par  les  quatre  mâchoires  ou. palettes  d,  d!,  d*,  d*  et  un 
support  m  sur  lequel  on  rapporte  le  mécanisme  de  percus- 
sion. 

Ce  mécanisme  comprend  uu  mouton  n  guidé  sur  deux  tiges 
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Verticales  o,  o'  par  quatre  galete  o*;  cet  galets  tout  disposes 
dans  les  chapes  dé  detn  plaques  n\  n*  montées  sur  des  tenons 
n*  appartenant  au  mouton.  Ces  plaques  sont  mobilisées  sor 
leur  tenon  par  des  vis  n^  qui  permettent  de  régler  le  frotte- 
ment des  galets  sur  les  guides  o,  o\ 

La  broche  de  percussion  p  est  maintenoe  dans  le  corps  de 
mouton  au  moyen  d*une  davette  p'.  Des  rond^es  p*  en  cuir» 
ou  tonte  autre  matière  convenable,  engagées  en  quantité  va« 
riable  sur  la  broche  p,  limitent  renfoncement  du  bouchon 
dans  le  goulot  de  la  bouteitte  et  amortissent  le  choc  produit 
par  la  chute  du  mouton. 

Ce  mouton  est  traversé  obliquement  par  Textrémité  de  la 
cOTde  q,  puis,  celle-ci  prend  xm  parcours  Terticat,  passe  sur 
la  poulie  cret  serdie  à  une  tringle^'  à  poignée  9"  garaîe  d'un 
anneau  q^, 

La  poulie  à  gorge  r  est  montée  sur  un  support  a  chope  r 
lequel  est  soutenu  par  les  tiges  0,  o\ 

Une  double  griffe  r*  s^oppose  à  ce  que  la  corde  sorte  de  la 
poulie. 

Les  montants  guides  0,  0'  sont  vissés  sur  une  bride  t  fixée  à 
une  douille  du  support  m,  par  une  vis  t';  cette  bride  est  pro- 
longée d*un  côté  par  une  sorte  de  doigt  t*  auquel  on  accroche 
Tanneau  9*  pour  maintenir  le  mouton  dans  sa  position  de 
repos.      r    ' 

Lorsque  les  palettes  sont  éloignées  pour  recevoir  le  bou- 
chon, celui-ci  est  retenu  dans  le  tube  cyhndro<oniqne  par  un 
ressort  a  mobile  autour  de  son  support  a'.  Ce  ressort  est  ter- 
miné par  une  partie  lenticulaire  et  porte  sur  le  cdté  une 
équerre  a*  qui  lui  transmet  les  déplacements  requis  occasionnés 
par  le  mouvement  de  la  palette  d^. 

Un  ressort  11*  tend  à  maintenir  constant  le  contact  de  ces 
deux  pièces. 

La  bouteille  à  boucher  se  place  comme  d'ordinaire  sur  un 
support  qui  consiste  en  un  bloqnet  s  mahitenu  à  l'extrémité 
d'une  tige  s',  terminée  à  sa  base  par  un  carré  ^,  lequel  s'en- 
gage entre  les  joues  d'un  ressort  en  spirale  5*.  Ce  ressort  ap- 
puie Tembase  du  carré  5*  contre  la  vis  t^,  déposition  réglable 
sur  un  écfou  v'  maintenu  dans  le  plateau  a. 

Fonctionnement  —  On  introduit,  dans  le  sens  voulu,  un 
bouchon  dans  le  tube  cylindro- conique  formé  par  les  mâ- 
choires ou  palettes,  où  il  repose  sur  l'extrémité  de  la  lame  u, 
puis  on  rabat  le  levier  de  manoeuvre  J,  ce  qui  produit  le  rap- 
prochement des  palettes  et,  par  conséquent,  la  compression 
do  bouchon  au  diamètre  voulu.  On  dispose  ensuite  la  bo«i- 
teille  sur  le  bloquet,  en  ayant  bien  soin  d'engager  le  bord  du  : 
goulot  dans  le  drageoir  pratiqué  à  la  partie  inférieure  des  pa- 
lettes. 

Orî  élève  alors  le  mouton  qu'on  laisse  retomber  ensuite  de 
tout  son  poids  sur  le  bouchon ,  lequd  est  ainsi  chassé  de  la 
quantité  voulue  dans  le  goulot  de  la  bouteille.  Il  peut  arriver 
quelquefois  que  plusieurs  coups  de  mouton  soient  nécessaires; 
mais  la  manœuvre  reste  la  même  pour  chaque  coup. 

Pour  éviter  que  le  mouton  ne  détériore  le  supp<M*t  r  en  ar- 
irivant  en  haht  de  sa  course,  on  a  disposé  une  rondelle  de 
caoutchouc  n  sur  la  face  supérieure  dudit  mouton. 

En  résumé,  je  revendique  la  nouvelle  machine  dessus 
décrite  destinée  au  bouchage  des  bouteilles  en  géilétal,  mais 
plus  particulièrement  au  bouchage  des  bouteilles  de  vins 
mousseux ,  essentiellement  remarquable  : 

1*"  Par  le  tube  cylindro-coniqoe  formé  de  quatre  palettes 
ou  sortes  de  mâchoires  mobiles  maintenues  constamment  en 
contact  par  des  lames  de  ressort;  [ 

•    a'  Par  lés  leviers  de  commande  de  tes  palettes,  fbrmiant  ; 


deux  groupes  de  deux  leviers;  oenx  extérieurs  réonis  par  imm 
barre  de  connexion.soot  actionnés  directaneat  par  une  came 
ealée  sur  l'arbre  moÉsur  et  transmettent  leur  moweoMDt  res- 
pectif aux  deux  autres  par  l'intermédiaire  de  bdanders  por- 
teurs de  faux  galets  à  réglage  ; 

3**  Par  la  disposition  et  le  système  de  commande  du 
ressort  qui  nHÛniient  le  boachoD  dans  le  taJbe  cylmdro-eo- 
nique; 

4*  Par  l'appareil  d^paronssioii  destiné  à  eoCcMMer  le  bon- 
dion  dans  le  gonlot  de  k  bmteilfe  à  la  profondaisr  voulue, 
et  coBsisÉant  en  un  mo«tai  guidé  s«r  deox  tiges  verticdes  a« 
moyen  de  galets^  d»  positiva  régkUe;^ 

5*  L«  mppoeï  de  la  bouteille  sorm  blo^Mt  sosceptiUe  de 
monter  o«  dedteceiiârvà  volonté  saiva«t  la  haotevdes  bou- 
teilles et  maintenu  par  on  ressort  spiral  terminé  par  denz 
joues  q«ii  empêchent  ledit  faio^et  de  Siwrner; 

6*  Par  Tensemble  de  la  construction  de  ma  nouvelle  ma- 
chine à  boucher  qui  résulte  du  groupement  et  de  Tarrange* 
ment  des  organes  ci-dessus  décrits ,  organes  qui  sont  suscep- 
tibles de  varier  dans  leurs  formes,  matières  et  dimensions. 


Brevet  n*  312774,  en  date  du  id  avril  1891, 

A  M,  Cheswrwht,  pour  des  perfectionnements  aux 
machines  à  capsuler  les  houteilles. 

PI.  m. 

Cette  invention  est  relsrtive  aux  machines  oojippareils,  tds 
par  exemple,  ceux  décrits  dans  mon  brevet  «nglds  3319,  de 
1877,  et  le  but  de  ladite  inventk»  est  de  munir  ces  machines 
ou  appareils  de  moyens  |iar  lesquels  ils  peuvent  être  nettoyés 
et  débarrassés  de  toute  matière  adhérente  pouvant  exister  sor 
la  partie  du  goulot  des  bouteilles  qui  doit  être  capsulée. 

L'invention  est  plus  spéeiaievient  destinée  à  l'enqploi  dans 
les  machines  ou  appareils  dans  lesquels  ois  manipule  des  cap- 
sules perforées  ;  dans  oe  cas ,  la  matière  adhésiveemployée  pour 
fixer  la  capsule  au  goulot  de  la  bouteille  peut  suinter  par  les 
perforations  et  s'aocamoler  de  ftbçon  qu'-elle  peut  se  fixer  à 
l'extérieur  des  capsules. 

D'après  mon  invention,  j*«ppliqu&  un  dispositif  de  net- 
tc^age,  td  qu'une  éponge  par  exemple,  pouvant  être  déplacée 
en  avant  et  en  arrière  dans  la  partie  de  la  machine  où  sont 
insérés  les  goulots  des  bouteilles  et  les  capsules,  de  (açon  à 
nettoyer  ces  parties  detoutes  matières  qui,  sans  cela,  pour» 
raient  s'y  accumuler. 

Je  puis  arranger  le  dispositif  de  nettoyage  de  façon  fu*il 
fonctionne  à  certains  intenraJIes;  je  puis  aussi  le  Caire  aller  en 
avant  par  un  ressort,  de  sorte  que  lorsque  la  capsule  et  le 
goulot  de  la  bouteitte  sont  inlroduits,  le  dispositif  de  net- 
toyage est  pressé  en  arrière  contre  la  pression  du  ressort 
Lorsque  la  bouteille  otfpsoiée  est  enlevée,  le  re8s<Mrt  renvoie 
en  avant  le  dispositif  «^nettoyage,  ce  qui  nettoie  la  partie 
avant  de  toute  matière  adliérBnte  ayant  pu  sortir  de  la  cap* 
suie. 

Le  dessin  représente  une  machine  ou  un  appareil  aiiqn^ 
est  appliquée  l'invention. 

Fig.  1  et  3,  dispositif  de  nettoyage  di^>oeé  pour  être  ac- 
tionné à  la  main. 

PIg.  3  et  4,  arrangement  qui  Isit  manceuvrer  le  dispositif 
automatiquement. 

il ,  fig.  1  et  a ,  bague  outubede  caoutchouc  dans  lequd  la  cap- 
sule et  le  gODAot dé  k  boatdHesont introduits,  la  capsnieétaiit 
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appliquée  an  goulot  par  une  pressMm  vers  TinlédeiMr  du  caou- 
tcfaonc,  pression  provoquée  par  sa  compression. 

B,  éponge  on  pièee  de  matière  relativement  molle  et  coo- 
venable  ponB*  le  nettoyage.  SUe  est  attachée  à  une  extrémité 
de  la  tige  C  par  une  vis  et  un  éoroa  c,  et  eBe  peut  porter  tout 
aoloar  de  la  surface  intérieco^  du  tube  /L 

La  tige  C  glisse  dans  un  guide  pourvu  d'une  projection  E 
tmt  la  base  de  la  machine  et  elle  est  attachée  par  son  eitré- 
mité  opposée  à  use  autre  tige  £*  disposée  pour  glisser  dans 
les  guides  P,  Cette  tige  £*  s'étend  en  avant  de  la  maohine  et 
e&e  y  est  pourvue  d'une  poignée  a  dans  une  position  ceove- 
nabèe  pour  permettre  à  l'ouvrier  de  gtisaer  l'éponge  fi  ou  le 
nettoyeur  équivalent  en  avant  et  en  arrière  dans  le  tube  i. 

Dans  l'arrangement  représenté  fig.  3  et  4  v  l'éponge  fi  ou  le 
dispositif  équivalent  est  attaché  au  disque  C  par  l'écrou  c.  Le 
disque  C  porte  à  l'arrière  un  ressort  D  portant  à  une  extré- 
mité sur  l'arrière  du  disque  et  à  son  autre  extrémité  sur  une 
saillie  E  attachée  à  la  base  de  la  machine  et  portant  un  tube 
E>  entouré  par  le  ressort  D.  Dan^  ce  tube  glisse  une  tige  P 
qui  est  attachée  au  disque  C  et  qui  sert  à  guider  le  disque 
dans  ses  mouvements  longitudinaux  dans  le  tube  A.  L'étendue 
de  ce  mouvement  est  réglée  par  un  bouton  a*  fixé  dans  le 
tube  &  et  «ntrant  dans  une  rainure  de  la  tige  JP. 

L'extrémité  intérieure  du  resaort  peut  porter  sur  toute 
antre  partie  de  la  machine  convenant  pour  oda  et  on  peut 
avoir  recours  à  d'autees  moyens  pour  guider  le  disque  dans 
ses  mouvements  dans  le  tube  A,  Lorsque  la  capsule  et  le  gou- 
lot de  la  bouteille  sont  introduits ,  l'éponge  et  le  disque  soirt 
poussés  en  arrière,  le  ressort  est  comprimé  et  lorsque  la  bo«- 
teiUe  capsulée  est  enlevée,  le  ressort  chasse  vers  l'extérieur 
Tépongn  et  le  disque,  ces  mouvements  de  l'éponge  en  arrière 
et  en  avant  nettoient  l'intérieur  du  tube  A  de  toute  matière 
adhérente  pouvant  suinter  de  la  capsule  et  <^i,  «itrement, 
pourrait  s'accumuler  daas  l'intérieur  dudit  tube. 

L'éponge  peut  être  fixée  au  disque  par  une  vis  ou  autre  dis- 
positif convenable  pouvant  èfare  rapidement  enlevé  et  ref^cé 
pour  les.  besoins  du  nettoyage. 

On  peut  cocntHAer  avec  ces  arrangements  des  moyenspour 
fournir  au  goulot  de  la  bouteiUe  un  ciment  convenable  oa 
une  matière  adhérente  «  avant  le  placement  de  la  capsule. 

Un  dispositif  convenafefte  pour  ce  but  est  représenté  ùg,  i 
et  3  et  il  consiste  en  un  vase  F  contenant  la  matière  adhé- 
rante communiquant  par  un  tube  G  (ayant  un  robinet  de  ré- 
^age  H)  avec  un  tube  ou  une  chambre  /  contenant  un  re- 
vêtement d'épongé  ou  de  auttiète  absorbante  portant  le 
ciment  K, 

Ce  tube  ou  cette  chambre  est  divisé  longitudinaiement  en 
deux  parties  t,  ^^  lesdites  parties  étant  articulées  ensemble 
en  k  pour  permettre  de  les  ouvrir  ou  de  les  séparer  par  la 
poignée  L  pour  l'introduction  du  goulot  qui  y  reçoit  du  ciment 
pnr  l'éponge  K^  qni,  lorsque  les  parties  i,  ^  sont  fermées, 
porte  contre  le  goulot  de  la  bouteiÛe  dans  la  partie  qui  doit 
reoevoirla  capsule. 

Je  ne  me  limite  pas  aux  détails  que  j'ai  décrits  avec  préci- 
sion pour  mettre  en  mouvement  le  dispositif  de  nettoyage 
d*avffiat  en  arrière;  oo  peut  taire  ce  mouvement  par  tout 
aaoyen  convenaUe  par  exemple  par  une  attache  à  une  mani- 
veUe  ealée  sur  nn  arbre  tourné  par  la  poignée  de  manœuvre 
de  la  machine. 

Cetfte  invention  comprend  : 

i*"  £n  combinaison  avec  iea  machinea  ou  apparais  à  cap- 
Ëttàat  xm  dispositif  ou  appareil  de  nettoyage  agissant  substan- 
tieliemest,  comme  il  a  été  dit  et  pour  le  but  indiqué; 
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a**  La  combinakon  avec  les  machines  ou  appareils  à  cap* 
sukr  d'un  diqiositif  de  nettoyage  et  de  moyens  pour  l'^c- 
tiooner  à  certains  intervalles,  à  la  main,  substantidiemeat 
comme  il  a  été  décrit  et  représenté  fig»  i  et  a  ; 

3**  La  combinaison  avec  les  machines  ou  appareils  i  œ^ 
suler  d'un  dispositif  de  nettoyage  lancé  en  avant  par  un  res- 
sort et  ramené  en  arrière  par  l'introduction  de  la  capsule  al 
du  goulot  de  la  lK)uteille,  substantiellement  comme  il  a. été 
décrit  et  représenté  fig.  3  et  4. 


Brevet  n*  212890,  ea  date  dn  20  avril  1891» 

A  MM.  SmoifBTOff,  pour  des  perfectwfmmnenU  mue  ap* 
pareils  à  filtrer  les  liquides. 

PI.  IV. 

La  présente  invention  a  pour  objet  des  perfectionnemenis 
que  j'ai  apportés  aux  appareils  à  filtrer  les  liquides,  principa* 
lement  ceux  d'une  certaine  valeur  conmie  le  vin,  les  eaux-de- 
vie,  les  alcools, la  bière,  etc. 

Fig.  1  et  a,  élévation  et  profil  d'un  filtre  muni  de  mes  per- 
fectionnemieiiis. 

Fig.  3  à  6,  vues  de  détails  des  châssis. 

Fig.  7  à  9,  difiérentes  positions  de  mon  nouveau  robinet. 

Sur  un  châssis  A  sont  montés  les  deux  bâtis  B  de  l'appareil 
reliés  par  les  ^ux  entretoises  filetées  C  qui  supportent  les 
filtreurs  D  serrés  entre  le  plateau  fixe  fi  et  le  plateau  mobile  il 
par  le  volant  à  vis  F.  Chaque  plateau  filtreur  D  est  constitué  par 
un  cadre  extérieur  eo  bois  dont  les  cotés ,  sont  assemblés  à 
tenons  perdus  avec  vis  de  rappel,  de  manière  à  éviter  les 
fentes  de  la  mortaise  et  les  fuites. 

Les  côtés  0,  d  sont  rainés  et  maintiennent  à  Tinténear  dn 
cadre  des  panneaux  e  à  surfaces  cannelées  et  séparés  par  des 
vides  pour  leur  h'bre  gonflement  pendant  l'opératioiv 

Lo  panneau  dn  aciilieu  est  percé  d'un  trou  à  la  partie  supé* 
rieure  pour  l'arrivée  du  liquide  et  diaque  plateau  est  enve- 
loppé par  un  tissu  filtrant  spécial  approprié  à  chaque  travaiL 
La  rainure  du  côté  inférieur  d  sert  de  canal  d'écoulement  du 
liquide  par  le  conduit  supérieur  du  robinet  K. 

Ënfitt,  le  côté  inférieur  d  est  percé  d'un  trou  oblong  J 
communiquant  avec  le  conduit  inférieur  du  robinet  K  par  un 
tube  Y  en  étain  ou  cuivre  étamé  introduit  dans  l'épaisseur  du 
bois,  afin  d'en  assurer  l'étanchéité.  Sur  chaque  plateau  vient 
se  monter  une  serviette  en  tissu  spécial.  Cette  serviette  est 
formée^  comme  il  est  indiqué  fig.  10^  de  deux  toiles  a',  b' 
réunies  par  un  conduit  c'  en  même  tissu,  correspondant  au 
conduit  /;  des  trous  correspondant  au  conduit  X  sont  faits 
dans  ces  toiles.  Ces  deux  toiles  sont  munies  de  cordons  qui 
servent  à  fixer  ladite  serviette  au  cadre  l>.  Le  liquide  à  filtrer 
est  introduit  dans  l'appareil  par  l'ouverture  y»  il  se  répand 
dans  la  chambre  ficurmée  par  deux  cadres ,  se  filtre  à  travers 
les  tissus  et  se  réunit  dans  les  rainures  inférieures  du  plateau» 
Si  l'on  ouvre  alors  un  robinet  jSTdans  la  position  de  la  figure  8, 
le  liquide  déjà  filtré  vient  tomber  dans  le  récipient  J  où  il 
peut  être  examiné.  On  se  rend  compte  alors  de  la  marche  du 
plateau  correspondant. 

Si  le  liquide  sort  trouble,  c'est  que  le  tissu,  pour  une  cause 
quelconque,  fonctionne  mal  et  on  ierme  ce  robinet  à  la  posi- 
tion de  la  figure  9. 

Si  le  liquide  sort  dair  et  limpide ,  on  tourne  le  robinet  à 
la  position  de  la  figure  7  qui  conduit  le  liquide  filtré  par  le 
canal  Y  dans  le  conduit  X  formant  le  collecteur  intérieur  qui 
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est  terminé  h  chaque  plaleaa  d'extrémité  par  une  distribution 
à  un  on  deuic  robinets  selon  le  nombre  des  plateaux.  On  a 
ainsi  une  grande  facilité  de  surveillance  et  on  peut  contrôler 
le  travail  individuel  de  chaque  tissu,  tout  en  pouvant  isoler 
o«  fermer  celui  qui  fonctionnerait  mal  pendant  la  marche;  de 
cette  manfèire  on  réalise  la  filtration  à  labri  du  contact  de 
Tair. 

Ayant  ainsi  bien  déctit  et  spéeifié  mon  invention,  j*en  re- 
vendique la  propriété,  me  réservant  de  faire  varier  les  formes, 
dimensions  et  les  dispositions  de  détails  des  organes  de  mon 
appareil  et  d*y  apporter  les  perfectionnements  que  la  pratique 
me  suggérera  : 

1*  La  filtration  au  moyen  de  mon  appareil  pouvant  être 
faite  sur  des  liquides  troubles  plus  ou  moins  nalureb  et  vola- 
tils ou  sur  des  liquides  en  contact  avec  des  gaz,  à  Tabri  du 
contact  des  métaux; 

2*  Les  parties  en  contact  avec  le  liquide  étant  en  bois,  sauf 
les  robinets  qui  sont  en  métal  approprié  à  la  nature  du  li- 


Brevet  n*  31330/k ,  eo  date  du  6  mai  1891, 

A  M.  Varenne,  pour  un  appareil  destiné  à  ta  recHfica^ 
tion  des  alcools. 

PI.  m. 

€et  appareil  se  compose  de  la  chaudière  A,  de  formes  et 
dimensions  variables,  suivant  les  circonstances;  elle  est  sur- 
montée d'un  cylindre  6  qui  est  divisé  en  un  certain  nombre 
de  compartiments  au  moyen  de  disques  C  percés  de  trous  ; 
ces  disques  sont  de  nombre  varia  Me  suivant  les  applications. 
Ce  cylindre  B  est  surmonté  lui-même  d*un  chapiteau  D  sur 
lequel  vient  s*appuyer  une  série  de  petits  cylindres  K,  £*, 
E»  et  J5*. 

Chacun  de  ces  cylindres,  représenté  en  détail  fig.  3  et  3. 
se  compose  d  un  fond  en  toile  métallique  F  plus  ou  moins 
serrée  suivant  les  cas  et  de  dimensions  variables.  Cette  toile 
est  fixée  à  une  sorte  d*entonnoir  G'  soudé  au  corps  du  cy* 
lindre.  Cette  disposition  a  pour  but  de  ramener  le  liquide  con- 
densé sur  la  toile  métallique  et,  en  même  temps,  de  dimi- 
nuer la  surfece  par  laquelle  la  vapeur  du  cylindre  inférieur 
viendra  barboter  sur  le  liquide  condensé. 

Chacun  des  cylindres  E  est  en  communication  avec  les  cy- 
lindres voisins  par  deux  tubes;  Tun  H  qaia.  pour  efiet  de  dé- 
verser Texcès  de  liquide  condensé  dans  le  cylindre  inférieur: 
l'autre  J  qui  permet  d*établir  à  volonté  la  communication 
entre  un  ou  plusieurs  cylindres. 

Les  petites  tubulures  K\  ^, . . .  permettent  de  fixer  un  tube 
pouvant  servir  à  la  fois  de  manomètre  et  de  soupape. 

Les  robinets  L\  L\L\...  permettent  de  faire,  pendant  la 
marche  de  Tappareil,  des  prises  dressai. 

Les  tubes  d'essai  f,  J*, . . .  sont  munis  chacun  d'un  robinet 
à  trois  voies  M',  Af  *, . . . 

Les  tubes  H*,  /P, . . .  peuvent  être  placés  soit  en  face  des 
tubes  J',  J*,...,  soit  un  peu  obliquement. 

La  chaudière  A  est  munie  d'un  robinet  N  qui  permet  de  la 
vider. 

Le  fonctionnement  de  cet  appareil  est  facile  à  comprendre, 
et  il  est  analogue  au  fonctionnement  des  colonnes  distilla- 
toires  connues  sous  le  nom  de  Savalle,  Seulement,  il  donne 
en  pratique  des  résultats  bien  meilleurs  au  point  de  vus  de  la 
distillation  et,  en  outre,  son  prix  de  construction  est  beau- 
coup inférieur  à  celui  des  colonnes  Savalle. 


En  résumé,  je  revendique  i'appardl  de  distillation  repx^ 
sente  sur  le  dessin  et  qui  se  compote  essentiellement  d'ane 
chaudière  A  de  formes  et  dimensions  variafaies^  surmontée 
par  un  cylindre  B  divisé  en  plusieurs  compartiments,  ce  cy^ 
lindre  supportant  lui-même  un  chapiteau  D  sur  lequel  vient 
s'appuyer  une  série  de  cylindres  J^,  £*.  £^,...  qui  communi- 
quent les  uns  avec  les  autres  au  moyen  des  tubes  H',  H*,  H*,.  • ., 
les  tubes  J',  J*,  J*,...  pouvant  réunir,  à  volonté,  deux  ou  plu- 
sieurs de  ces  cylindres,  suocessi€iou  alternés,  au  moyen  de* 
robinets  à  trois  voies  M',  M\ÈP, ... 

Les  présentes  rei'endications  n'ont  rien  de  limitatif  et  je 
réclame  l'appareil  qui  est  décrit  ci-dessus  et  représenté  sur  le 
dessin  tant  pour  la  distillation  des  alcools,  que  pour  toute* 
autres  distillations  ou  applications  indnstridies. 


Brevet  u*  31371(i,  en  date  du  36  mai  1891, 

A  M.  Jacobsen,  pour  des  perfectionnements  aux  ma^ 
chines  à  remplir  les  bouteilles, 

PI.  m. 

La  présente  invention  se  rapporte  à  un  perfecUonnement 
apporté  à  une  machine  à  rompÛr  les  booteilles  et  comprend 
un  dispositif  s'appliqnant  à  des  machines  dans  lesquelles  le 
liquide  est  transvasé  d'un  réservoir,  au  moyen  d'un  tafae» 
dans  des  bouteilles,  cruches,  etc.,  posées  au-dessous;  ton  but 
est  d'obtenir  le  placement  automatique  des  bouteillet .  cru- 
ches, etc.,  pour  permettre  dy  laisser  couler  le  liquide.  Pour 
que  ceci  ait  lieu  avec  certitude  il  est  nécessaire  que  le  toyau 
ou  ajutage  pénètre  dans  le  coi  de  la  bouteille.  Cette  introduc- 
tion de  l'ajutage  dans  les  bouteilles  présentait  jusqu'ici,  no- 
tamment dans  les  grandes  exf^itations  où  l'on  remplit  sinoul- 
tanément  un  grand  nombre  de  bouteilles,  beaucoup  de 
difficultés,  et  exigeait  de  la  part  de  l'ouvrier  une  certaine  at- 
tention pendant  la  manipulation,  ce  qui  avait  pour  efiet  de 
réduire  considérablement  le  rendement  de  la  machine. 

Les  bouteilles  devaient  d'abord  être  i^eées  aux  points  vou- 
lus, afin  que  les  ajutages  rencontrassent  exactement  les  cob 
des  bouteilles. 

Ce  placement  se  fait  d^une  manière  automatique  pour  le 
dispositif  formant  l'objet  de  la  présente  invention,  ce  qui  rend 
inutile  la  surveillanoe  de  l'ouvrier  sous  ce  rapport  et  augmente 
le  rendement  de  la  machine. 

Fig.  1,  vue  de  face  d'une  machine  à  remplir  les  bouteilles 
munies  de  ce  dispositif. 

Fig.  a ,  plan  en  coupe. 

Fig.  3  et  4  »  élévations  de  cdté  en  coupe  faisant  voir  le  mode 
de  placement  des  bouteilles. 

Fig.  ô ,  disposition  modifiée. 

Fig.  6  et  7,  mode  de  réglage  de  Técoulement  du  liquide  au 
réservoir  dans  les  ajutages. 

e,  ajutages  disposés  symétriquement  et  en  nombre  quel- 
conque, laissant  écouler  le  liquide  du  réservoir  R  dans  les 
bouteilles  F. 

Pour  remplir  les  bouteilles,  on  les  place  dans  des  caistet£» 
divisées  en  compartiments/  dont  la  distribution  correspond 
À  celle  des  ajutages  et  la  grandeur  aux  diamètres  des  boo- 
teilles. 

On  pose  des  caisses  chargées  de  booteilles  sur  one  table  7 
uumie  à  cet  effet  de  règles  de  butée  et  logée  dont  le  bâU  de 
la  machine  au-dessous  des  ajutages;  cette  table  peut  être  too- 
levée  avec  la  caisse  qu'elle  porte  au  moyen  d*un  système  de 
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levier  k,  afin  dlotrodaire  ainsi  les  ajutages  dan»  les  bda- 
teilies. 

Au  lieu  de  soulever  la  table  T,  on  pourrait  aussi  faire  des- 
cendre les  ajutages  #  par  rapport  aux  bouteilles  et  les  réunir 
dans  ce  cas  au  réservoir  au  moyen  de  tnbes  flexibles. 

Les  bouteilles,  qui  devront  avoir  un  certain  jeu  dans  les 
compartiments/,  y  sont  placées  plus  ou  moins  réguiièrenent 
suivant  leur  forme,  leurs  ouvertures  ne  venant  pas  toiiyours 
se  placer  verticalement  au-dessous  des  ajutages  correspon- 
dants, fig.  1,  S  et  5,  de  telle  sorte  que  pendant  la  montée  de 
la  table  7,  les  bords  des  bouteilles  viennent  rencontrer  ces 
ajutages.  C*est  pour  éviter  oed  que  nous  appliquons  aux  aju- 
tages la  disposition  suivante. 

Cette  dernière  se  compose  d*une  partie  a  ayant  la  forme 
d'un  cône  creux,  lequel  glisse  par  une  partie  tubulaire  i  en- 
tourant rajntage  dans  un  guide  réservé  dans  le  bâti  dans 
lequel  un  ressort  o  la  maintient  abaissée. 

£n  soulevant  la  bouteille  dans  la  position  représentée  en 
lignes  pleines,  fig.  3,  dans  celle  indiquée  en  pointa,  le  col 
de  la  bouteille  entre  dans  un  cône  creux  a  et  glisse,  lorsque 
la  bouteille  passe  obliquement  dans  la  caisse,  le  long  de  la 
paroi  intérieure  a,  de  façon  à  amener  la  bouteille  dans  une 
position  telle  que  son  embouchure  soit  dans  la  position  vou- 
lue pour  qu*elle  vienne  rencontrer  Torifioe  du  tube  de  rem- 
plissage ou  ajutage  qui  se  trouve  au  sommet  dndit  cône  creux. 
En  continuant  a  soulever  la  bouteille,  le  ressort  o  se  com- 
prime, le  cône  a  se  soulève ,  fig.  4f  et  Tajutage  entrera  dons 
le  col  de  la  bouteille,  ce  qui  a  pour  effet  de  remplir  la  bou- 
teille. 

Pendant  la  descente  des  bouteilles,  les  cônes  a  reviennent 
dans  leurs  positions  primitives,  puis  après  remplace  la  caisse 
A'  par  une  nouvelle,  la  même  opmtition  recommence. 

La  force  des  ressorts  a  devra  être  telle  que  lorsque  les  bords 
des  bouteilles  viennent  rencontrer  les  cônes  a ,  ceux-ci  ne  se 
soulèvent  pas  avant  que  lesdits  bords  n  aient  atteint  dans  les 
cônes  leur  position  la  plus  élevée. 

La  figure  5  représente  une  disposition  modifiée  fdus  simple 
que  celle  exposée  ci-dessus. 

Dans  cette  disposition,  tous  les  cônes  creux  a  sont  réunis 
en  un  ou  plusieurs  groupes  et  seront  formés  de  préférence  de 
cavités  coniques  disposées  concentriquement  autour  de  Taju- 
tage  ou  remplissage,  ces  cavités  étant  pratiquées  dans  des 
règles  ou  cavités  L  que  des  ressorts  maintiennent  abaissées. 

Les  cols  des  bouteilles  F  pénètrent  dans  ces  cavités  coni- 
qties  a,  y  glissent  en  remontant,  puis  après  avoir  pris  les 
positions  voulues,  en  comprimant  les  ressorts  o,  soulèvent 
simultanément  toutes  les  cavités  coniques.  Les  différences  de 
hauteur  des  bouteilles  sont  compensées  dans  ce  dernier  cas 
par  suite  de  ce  que  les  bouteilles  reposent  sur  un  appui  élas- 
tique. 

Ainsi  qu*on  le  voit  immédiatement,  le  nombre  et  la  dispo- 
sition des  ajutages  de  remplissage  peuvent  être  quelconques. 

Dans  les  figures  i«  8  et  6,  7  on  a  représenté  une  machine 
avec  douze  ajutages,  leur  disposition  étant  différente  dans  les 
deux  cas. 

Pendant  qu*on  change  les  bouteilles  Técoulement  aux  aju- 
tages doit  être  interrompu.  Pour  obtenir  ceci  d'une  manière 
simple  et  pour  transvaser  toujours  la  même  quantité  de  li- 
quide, il  sera  rationnel  d'employer  le  dispositif  de  réglage  re- 
présenté fig.  6  et  7. 

Les  ajutages  e  ne  communiquant  pas  directement  avec  le 
réservoir  R,  mais  avec  des  récipients  d  d'une  capacité  déter- 
minée, s'élevant  dans  le  réservoir  R  et  fermées  par  des  sou- 


papes tt  que  Ton  socdève  ou  que  l'on  abaisse  simultanément 
au  moyen  de  leviers  à  mains  fV,  déterminant  ainsi  l'écoule- 
ment  du  liquide  ou  son  arrêt. 

Le  liquide  pénètre  dans  le  résenoir  JT  et  le  remplit  k  peu 
près  jusqu'aux  bords  des  récipients  d,  c*est-à-dire  jusqu'au  ni- 
veau y,  fig,  6,  après  quoi  on  interrompt  l'arrivée  du  liquide. 
Un  corps  M  dont  le  volume  a  été  calculé  en  rapport  avec  la 
grandeur  du  réservoir  est  ensuite  soulevé  au-dessus  du  liquide 
au  moyen  d*un  levier  à  main  2^,  et  le  niveau  baissera  dans  le 
réservoir  d'une  hauteur  correspondante  au  volume  de  M  jus- 
qu'au dessous  les  bords  des  récipients  d,  après  quoi  on  ouvre 
les  soupapes  a  pour  remplir  les  bouteilles  F. 

Lorsque  les  récipients  F  se  sont  vidés,  les  soupapes  a  se 
referment,  on  laisse  redescendre  le  corps  M  dans  le  liquide, 
puis  après  l'arrivée  d'une  nouvelle  quantité  déterminée  de 
liquide  dans  le  réservoir  R,  le  même  jeu  recommencera. 

Celte  invention  comprend  : 

1**  Une  disposition  pour  machines  à  remplir  des  bouteilles 
rectifiant  automatiquement  les  positions  de  ces  bouteilles  pia- 
cces  dans  des  compartiments  f,  se  composant  d'un  cône 
creux  a  monté  sur  ressort  placé  automatiquement  autour  de 
l'ajutage  a  et  le  long  de  la  paroi  intérieure  duquel  glisse  le 
col  de  la  bouteille  dans  le  but  de  lui  faire  prendre  la  position 
exacte  voulue  pour  le  remplissage,  le  soulèvement  du  cône 
creux  a  déterminant  ensuite  l'entrée  de  l'ajutage  dans  la  bou- 
teille; 

-j*  Dans  la  disposition  caractérisée  par  la  revendication  i\ 
Il  réunion  des  cônes  creux  a  en  un  ou  plusieurs  groupes  L  à 
ressorts  communs. 

BiiBVET  n*  214033,  en  date  du  i3  avril  1891, 

A  M.  Takamuie,  pour  une  composition  d'une  matière 
destinée  à  servir  de  nourriture  art^cielle  et  de  fertilisant 
pour  le  moyashi  on  cellules  de  fermentation,  et  procédé 
pour  produire  le  moyashi,  le  moto ,  le  koji  et  des  liqueurs 
alcooliques  Jermentées. 

Le  but  de  cette  invention  est  de  préparer  des  cellules  ac- 
tives de  ferment,  connues  sous  le  nom  de  Moto  et  de  Moyaski, 
dansdes  conditions  plus  hygiéniques  que  par  l'ancien  procédé , 
et,  en  outre,  de  conserver  le  uioynski  ainsi  produit  pendant 
une  longue  période  de  temps  et  dans  des  conditions  plus  hy- 
giéniques que  cela  n'a  été  fait  jusqu'à  présent  ;  eu  outre  encore 
d'obtenir  des  liqueurs  alcooliques  fermentées  contenant  une 
plus  grande  proportion  d'alcool  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici, 
et  cela,  à  une  force  quelconque  comprise  au-dessous  de 
ao  p.  100. 

En  préparant  du  moyaski  d'après  l'ancien  procédé,  le  riz  à 
demi  nettoyé  et  traité  a  la  vapeur  est  mélangé  aux  cendres 
d'un  certain  arbre  avant  d'y  ajouter  un  ferment  et  de  le  sou- 
mettre à  des  opérations  ultérieures.  Le  but  de  l'addition  des 
cendres  de  cet  arbre  est  de  suppléer  au  manque  d'ingrédients 
nécessaire  pour  nourrir  le  ferment  ;  mais  la  composition  des 
cendres  étant  variable,  et  différant  avec  les  différentes  parties 
de  l'arbre,  on  ne  peut  en  faire  dépendre  une  croissance  hy- 
giénique du  ferment. 

J'ai  découvert  que  les  cellules  du  ferment  croissent  et  se 
développent  au  plus  haut  degré  lorsqu'on  leur  fournit,  pour 
leur  nourriture,  les  ingrédients  voulus  en  quantités  et  en  pro- 
portions convenables.  Dans  tout  autre  cas,  les  cellules  du  fer- 
aient sont  nuilsaineset  moins  productives.  J'ai  découvert  éga- 
lement que  les  proportions  et  les  quantités  des  ingrédients  à 
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ajouter  varient  avec  les  diffiérentes  espèces  de  céréales  et 
autres  substances  analogues  qui  y  sont  employées. 

Pour  vaincre  les  défauts  de  l'ancien  système,  j'emploie  un 
mélange  artiBciel  des  ingrédients  nécessaires  pour  la  crois- 
sance et  la  maturité  du  froment  Ces  ingrédients  se  composent 
de: 

Sels  d'ammonium,  de  préférence  celui  d'un  acide  oi^nique 
par  exemple  de  l'acide  tartrique  on  d'un  autre  composé 
azoté;  on  pourrait  prendre  également  du  phosphate  d'ammo- 
nium; 

Sels  de  potassium,  de  préférence  du  sulfate  de  potasse; 

Sels  de  magnésium,  de  préférence  du  sulfate  de  magné- 
sium; 

Sels  de  calcium,  de  préférence  du  sulfate  ou  du  phosphate; 

Phosphates ,  de  préférence  de  calcium  ou  de  potassium  ; 

Hydrates  ou  de  carbonates  alcalins ,  de  préférence  de  l'hy- 
drate ou  du  carbonate  de  potasse. 

Les  proportions  de  ces  ingrédients  devront  être  telles  que 
les  principaux  composants  s'y  trouvent  à  peu  près  dans  les 
proportions  suivantes  : 

Oxyde  de  potassium  (KK)) 35  à  35  parties. 

Oxyde  de  calcium  (CaO) lo  à  3o 

Oxyde  de  magnésium  (  MgO) lO  à  3o 

Acide  phosphonque  (P*0") 5o  à  76 

Ammoniaque  on  azote  (NH'  ou  N) 3  à  10 

Ces  mélanges  sont  rendus  légèrement  alcalins  par  de  l'hy- 
drate on  du  carbonate  de  potassium. 

La  quantité  à  employer  avec  les  céréales,  etc.,  varie  et 
pourra  être  de  1 ,  de  2,  de  5,  de  4 1  etc.,  p.  100  du  poids  des 
graines. 

On  pourra  employer  un  grain  quelconque  pour  y  cultiver 
du  moyaski,  mais  les  proportions  des  ingrédients  de  la  for- 
mule ci-dessus  pourront  varier  qudque  peu  suivant  les  cé- 
réales ou  grains  employés.  Ces  divers  grains  ont  été  analysés 
et  leurs  composants  chimiques  sont  connus;  les  variations 
apportées  à  la  formule  ci-dessus  devront  être  telles,  qu'elles 
fournissent  à  des  grains  déterminés  tous  les  divers  éléments 
chimiques  qui  pourront  plus  ou  moiqs  y  faire  défaut 

Pour  le  riz,  c'est  la  première  colonne  des  chiffres  de  la 
formule  mentionnée  ci-dessus  qui  représente  les  proportions 
exactes. 

Les  grains  des  céréales  demandent  une  plus  grande  propor- 
tion d'acide  phosphorique.  Ces  différents  grains  pourront  va- 
rier quelque  peu  et  le  succès  le  meilleur  ou  le  plus  complet 
dépendra  de  l'expérience  et  de  l'observation  de  l'opérateur 
et  du  chimiste  qui  fixent  ces  proportions.  Je  ne  me  limite  pas 
exactement  aux  ingrédients  mentionnés  ci-dessus,  car  il  y  a 
d'autres  éléments  qui  pourront  être  considérés  comme  les 
équivalents  chimiques  des  ingrédients  mentionnés  et  qui  pour- 
ront, d'une  manière  convenable ,  remplir  les  mêmes  fonctions 
de  concert  avec  les  autres  ingrédients. 

Ces  ingrédients  pourront  être  dissous  dans  de  l'eau  au  lieu 
d'être  répandus  uniformément  sur  les  céréales,  soit  avant, 
soit  après  avoir  été  passés  h  ta  vapeur,  et  être  plongés  dans 
une  dissolution  concentrée  à  la  force  voulue;  ou  bien  ces  in- 
grédients pourront  être  mélangés  à  des  substances  inertes, 
comme  de  l'amidon  grillé,  etc.,  de  façon  à  en  augmenter  le 
volume  et  être  répandus  uniformément  sur  les  céréales  ou 
autres  substances  analogues  employées  et  y  être  mélangés. 

Après  que  les  céréales  ont  été  imprégnées  avec  ces  mélanges, 
on  ajoute  les  spores  du  ferment,  puis  on  complète  le  procédé 
avec  les  précautions  usuelles  voulues.  De  cette  manière,  on 


obtient  un  moyasid  meifleur  et  plus  uniforme  que  par  Ids 
anciennes  méthodes. 

Le  moyaski  ainsi  préparé  est  un  grain  ou  céréale  formant 
une  matière  verte;  c'est  sous  cette  forme  qn'on  l'employait 
pour  la  fabrication  dn  koji  et  des  liqueurs  alcooliques. 

L'ancienne  méthode  consiatant  à  placer  simplement  cette 
marchandise  dans  des  sacs  en  papier  pour  la  conserver  et 
pour  la  transporter,  présente  les  sérieux  inconvénients  oa  dé- 
ftiuts  ci-dessus. 

Pendant  la  conservation ,  l'humidîté  de  l'air  et  de  la  mar- 
chandise elle-même,  aussi  bien  que  l'amidon  non  décomposé 
contenu  dana  le  moyaski ,  réagit  sur  les  cellales  du  fennent  et 
détermine  des  fermentations  acides  et  autres  fermentations 
nuisibles  qui  font  dégénérer  le  moyaski  ou  le  rendent  mau- 
vais ;  sa  conservation  pendant  une  durée  longue  ou  son  trans- 
port À  de  grandes  distances  étant  par  conséquent  impossible  à 
obtenir  sans  dommages. 

Dans  mon  procédé,  le  moyaski  préparé  de  ia  manière  dé- 
crite ci -dessus,  est  séché,  soit  au  moyen  de  substances  pro- 
pres à  la  dessiccation,  telles  que  l'acide  sulhuique  concentré 
ou  le  chlorure  de  cakinm  anhydre,  et ,  par  le  procédé  de  des- 
siccation usuel,  à  une  température  inférieure  à  i5  degrés.  On 
le  fait  passer  ensuite  à  travers  on  tamis  fin  et  l'on  s^Mre  les 
grains  de  la  poudre  verte  qui  constitue  les  cellules^germes  de 
la  fermentation. 

On  fait  de  nouveau  sécher  la  poudre  verte  ainsi  préparée  et 
cela  par  le  procédé  cî-dessus,  puis  on  la  renfenne  dans  un 
vase  étand&e  à  l'air  ;  ou  bien  on  la  mélange  à  des  substances 
à  la  fois  inertes  et  hygroscopiques,  telles  que  de  l'amidon 
grillé  ou  du  sulfate  de  calcium  anhydre. 

Le  but  visé  par  le  mélange  avec  ces  ingrédients  est  double  : 

1**  D'augmenter  le  volume,  de  façon  à  pouvoir  le  répandre 
convenablement  sur  les  céréales  pour  la  fabrication  du  koji; 

a""  De  maintenir  les  cdlules  de  fermentation  tonjours 
sèches  ;  de  prévenir  toute  possibilité  de  passage  d'un  état  in- 
actif à  un  état  actif,  ou  bien  la  poudre  verte  simple,  conser- 
vée dans  des  vases  scdlés  pourra  être  entourée  des  sub- 
stances hygroscopiques  mentionnées  ci-dessus  poor  prévenir 
toute'  possibilité  d'absorption  d'humidité. 

Le  moto  (liqueur  contenant  des  cdlules  de  fermentation 
actives  et  s'employant  dans  le  procédé  de  la  fermentation  al- 
coolique) s'obtient  de  ia  manière  ordinaire,  en  mélangeant 
du  riz  passé  à  la  vapeur  ou  du  koji  de  riz  dans  des  propor- 
tions déterminées  avec  de  l'eau;  le  mélange  est  exposé  à  l'air, 
en  agitant  à  l'occasion  pendant  ctnq  ou  six  jours,  à  la  tempé- 
rature ordinaire  de  l'hiver;  après  cette  période,  on  élève  la 
température  du  mélange  en  le  plaçant  dans  une  cave  conte- 
nant de  l'eau  presque  bouillante. 

Les  défauts  de  l'ancien  système  sont  : 

i""  Comme  grains,  on  ne  peut  employer  que  le  riz,  ces 
grains  conservant  leur  grandeur  natnrdle; 

a*  L'absorption  de  l'oxygène  de  l'air  se  (ait  très  lente- 
ment; 

3"*  I^  température  du  mélange  est  très  irrégulière;  il  en 
résulte  par  conséquent  une  croissance  irrégulière  et  incom- 
plète des  cdlules,  qui  sont  également  exposées  à  une  fermen- 
tation nuisible. 

Dans  mon  procédé  de  fobrication  du  moto,  on  peut  em- 
ployer des  céréales  ou  n'importe  quelles  antres  substances 
contenant  de  l'amidon. 

Dans  la  fabrication  du  moto  d'après  mon  procédé,  j'emploie 
dn  koji  comme  l'un  des  éléments  principaux.  Le  koji  peut 
être  obtenu  avec  n'importe  qods  grains ,  cérëdes  ou  autres 
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substances  contenant  de  l*amidon  ou  les  ingrédients  néces- 
saires à  la  croissance  du  ferment  Le  koji  employé  dans  mon 
]>rocédé  est  fait,  de  préférence,  avec  du  moyaski  pur.  La  pro- 
portion de  naoyaski  pur  ainsi  employé  est  d*environ  un  cin- 
quante millième  en  poids  des  grains  employés. 

Jusqulci,  dans  le  procédé  de  fieibrication  du  koji,  on  em- 
ployait des  grains  de  riz  non  cassés  ;  par  mon  procédé,  je  suis 
en  état  d  employer  tous  les  grains,  tel  qu*ii  est  mentionné  ci- 
dessus  et  d'obtenir  le  koji  meilleur,  et  cela  d'une  manière 
plus  économique. 

Je  broie  et  je  concasse  le  grain  employé  et  je  le  soumets  à 
Taetion  de  la  vapeur,  jusqu'à  ce  que  la  substance  contenant 
Tamidon  ait  ëië  gélatinisée  en  cassant  les  cellules  de  Tami- 
don.  On  laisse  ensuite  refroidir  la  masse  jusqu  a  une  tempéra- 
ture d'environ  3o  degrés  centigrades.  J'y  introduis  alors  la 
quantité  voulue  de  naoyaski  que  je  mélange  intimement  au 
grain;  dans  ces  conditions,  les  particules  de  la  masse  conser- 
vent la  forme  d»B  particules  réduites  du  grain,  le  moyaski 
étant  destiné  à  être  complètement  mélangé  en  ayant  soin 
d'empêcher  la  compression  des  particules  du  grain ,  de  façon 
à  assurer  une  circulation  libre  de  l'air  à  travers  la  masse. 

La  masse  ainsi  mélangée  est  placée  dans  une  chambre  où 
règne  une  tempétature  de  ao  à  4o  degrés  centigrades,  quoi- 
que je  préfère  celle  de  3o  degrés.  La  température  de  la 
chambre  devra  être  déterminée  en  partie  d'après  la  quantité 
de  matières  traitées  à  la  fois.  La  croissance  des  cellules  de 
koji  qui  se  produit  alors  'dégage  un  peu  de  chaleur  dans  la 
chambre;  il  faut  avoir  soin  de  régler  cette  température  en 
conséquence.  Après  y  être  restée  pendant  environ  vingt- 
quatre  heures,  on  étend,  djB  préférence,  la  masse  en  couches 
plus  minces. 

On  laisse  la  masse  dans  cet  état  jusqu'à  ce  que  les  cellules 
de  fermentation  du  koji  se  développent,  ce  qui  est  générale* 
ment  indiqué  par  la  formation  d'une  couche  blanche ,  sur  et 
dans  l'intérieur  de  la  masse.  On  retire  alors  celle-ci  et  on  la 
maintient  à  une  température  ne  dépassant  pas  i5  degrés  coiti- 
g^des  dans  le  but  de  la  conserver  ainsi  et  d'empêcher  toute 
croissance  ultérieure  des  cellules  de  fermentation  lorsqu'elle 
est  dans  une  condition  prête  à  servir. 

Le  koii  a  une  puissance  diastasiqne ,  c'est-à-dire  la  quantité 
voulue  pour  transformer  l'amidon  en  sucre  dans  la  £Eibrication 
de  l'alcool;  il  peut  être  employé  en  combinaison  avec  du 
malt  et  les  petits  grains  pourront  être  employés  comme  ils  le 
sont  actuellement,  comme  diastasique  pour  la  conservation; 
cependant  le  koji  possède  la  puissance  diastasique  on  la  qua- 
lité nécessaire  pour  déterminer  la  conversion  sans  l'aide  ou  la 
combinaison  avec  du  malt  et  les  petits  grains;  il  pourra 
être  employé  seul  et  sans  avoir  aucun  rapport  avec  les  pre- 
nuers. 

Au  lieu  de  préserver  ainsi  les  cdiules  de  fermentation  du 
koji  portées  par  les  parcelles  gélatinisées  du  grain ,  tel  qu'il 
est  mentionné  ci-dessus,  la  masse  pourra,  après  que  les  cel- 
lules de  fermentation  auront  été  convenablement  traitées  de 
la  manière  indiquée,  plongée  dans  l'eau  pendant  trois  à 
douze  heures,  suivant  la  nature  et  le  caractère  des  grains 
employés  dans  cette  fabrication,  la  température  de  l'eau  ne 
dépassant  pas  ao  degrés  centigrades  et  la  proportion  d'eau 
étant  égale  à  environ  trois  fois  le  poids  de  la  masse  employée. 

La  masse  est  agitée  mécaniquement  de  telle  sorte  que  les 
parcelles  réduites  des  grains  gélatinisés  frottent  les  unes 
contre  les  autres  et  la  partie  extérieure  de  la  croissance  des 
cellules  de  fermentation  du  koji  qui  renferme  les  plus  grandes 
quantités  de  ferment  et  de  matière  diastasique  est  enlevée 
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entraînée  et  maintenue  dans  l'eau  tandis  que  la  partie  cen- 
trale du  grain,  laquelle  pourra  se  composer  d'amidon  non 
transformé,  ou  pourra  être  rdativement  moins  active,  soit 
comme  ferment,  soit  comme  diastase,  reste  à  l'état  de  par- 
celle solide. 

Le  liquide  contenant  les  cellules  de  fermentation  du  koji 
est  séparé  de  la  partie  solide  et  pourra  être  emfdoyé,  soit 
comme  diastase  pour  la  conversion  de  l'amidon  en  sucre  dans 
la  fabrication  de  liqueurs  alcooliques,  soit  comme  ferment 
fournissant  de  la  matière  dans  la  fabrication  du  motô;  ou 
bien  il  pourra  être  em{^oyé  à  la  fois  comme  diastase  et 
comme  ferment  fournissant  en  même  temps  de  la  matière. 

Les  parcelles  solides  séparées  de  la  partie  liquide  mécani- 
quement et  par  lavage  pourront  être  employées  comme  les 
autres  grains  pour  la  fiBd>rication  de  liqueurs  alcooliques. 

Le  koji  ainsi  préparé,  soit  dans  la  masse,  soit  comme  li- 
quide, contient  des  ferments  alcooliques  et  aussi  du  diastase  et 
agit  à  la  fois  comme  ferment  dans  la  fermentation  alco<dîque 
et  comme  diastase  pour  convertir  l'amidon  en  sucre.  Il  oc- 
cupe la  place  du  malt  dans  le  procédé  de  conversion  de  l'a-^ 
midon  en  sucre  dans  la  fabrication  des  liqueurs  alcooliques, 
et  celle  de  la  levure  après  le  traitement  voidu  par  le  procédé 
du  moto. 

Le  travail  suivant  pour  la  production  du  moto  consiste  à 
mélanger  du  koji  et  de  l'amidon  gélatinisé  ou  du  koji,  de  l'a- 
midon gélatinisé  et  des  sucres;  ou  du  koji,. du  malt  et  de 
l'amidon  gélatinisé;  ou  du  koji,  du  malt,  de  l'amidon  gélati- 
nisé et  des  sucres;  ou  du  malt  et  du  koji;  ou  du  malt,  du  koji 
et  des  sucres;  c'est-à-dire  en  réalité  l'une  quelconque  ou 
toutes  les  combinaisons  de  ces  ingrédients  avec  du  koji. 

Les  ingrédi^its  mentionnés  ci-dessus  sont  mélangés  dans 
les  proportions  suivantes  : 

Deux  parties  en  poids  de  koji  pour  trois ,  quatre  ou  cinq 
parties  des  autres  ingrédients,  ou  le  mélange  de  ces  autres 
ingrédients.  Ce  mélange  est  ensuite  moulu  et  broyé  de  façon 
À  obtenir  dne  pâte  douce  et  homogène  avec  addition  d'eau 
ou  d'extrait  de  malt  et  cela  au  moyen  de  moulins,  de  cy- 
lindres ou  d'autres  procédés  permettant  de  faire  agir  plus 
rapidement  et  plus  uniformément  lés  cellules  de  fermentation 
sur  les  ingrédients  contenus  dans  le  mâange  :  on  obtient 
ainsi  une  croissance  meilleure  et  plus  uniforme  des  cellules. 

Pendant  le  procédé  de  monture  ou  de  broyage,  l'absorp- 
tion de  l'oxygène  de  l'air  se  fait  avec  plus  de  succès  et  plus 
complètement  que  par  l'ancien  procédé,  et  a6n  d'assurer  une 
absorption  convenable  de  la  quantité  d'air  nécessaire,  la  pâte 
mince  ainsi  obtenue  est  alors  placée  dans  un  vase  conve- 
nable dans  lequel  on  Tagite  pendant  un  temps  suffisant  pour 
lui  permettre  d'absorber  la  quantité  d'air  nécessaire  et  conve- 
nable. 

Après  que  ceb  a  été  liait,  on  amène  la  température  du 
mélange  à  environ  a5  à  4o  degrés  et  Ton  remue  fréquemment 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  atteint  le  degré  de  maturité  conve- 
nable. 

A  l'aide  du  procédé  décrit  ci -dessus ,  la  maturité  des  cel- 
lules de  fermentation  est  de  beaucoup  accélérée  et  le  procédé 
se  faisant  bien  de  part  en  part,  on  obtient  des  résultats  meil- 
leurs. J'appelle  moto  le  mélange  ainsi  traité  et  ainsi  obtenu. 

Les  indications  qui  permettent  de  reconnaître  la  maturité 
des  cellules  de  fermentation  et  du  moto  sont  des  questions 
pratiquement  connues  et  sont  rapidement  distinguées  par 
des  personnes  connaissant  l'art  de  faire  fermenter. 

Le  moto  ainsi  préparé  exige  l'emploi  d'une  quantité  beau- 
coup plus  petite  de  grains;  il  est  obtenu  en  moins  de  temps 
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et  a7ec  plus  de  certitade  potir  les  résultats;  il  contient  trois 
fois  plas  de  ceIKiles  de  fermentation  sons  an  poids  ou  Tolame 
donné,  et,  comme  ferment,  il  est  par  conséquent  plus  effi- 
cace et  plus  actif,  il  peut  être  conservé  et  utilisé  raieun  et 
pendant  plus  longtemps  que  le  moto  obtenu  par  Tancten 
procédé. 

Les  liqueurs  feraientées  par  de  la  levure  de  vin  oiropéen 
ne  donnent  pas  plus  de  ô  à  6  p.  loo  d*alcoo(  par  cent  parties 
de  liqueur  fcrmentisable ;  ainsi,  pour  la  fabrication  du 
wlMsky,  par  exemple,  pour  obtenir  six  parties  d'alcool,  il  est 
nécessaire  de  traiter  complètement  par  le  procédé  loo  parties 
de  liqueur. 

Dans  mon  nouveau  procédé,  je  produis,  par  fermentation 
directe,  une  liqueur  contenant  de  i5  à  ao  p.  loo  d*alcool. 

Par  conséquent,  pour  obtenir  la  même  quantité  d'akoot 
que  ci-dessus ,  je  n*ai  à  traiter  que  le  tiers  de  la  même  quan- 
tité de  liqueur.  Les  frais  de  main-d*oravre  et  de  combustible, 
le  capital  engagé  et  l'étendue  de  la  fabrique  sont  réduits  d  un 
tiers  ou  à  peu  près;  ou  bien  une  fabrique  de  grandeur  donnée 
pourra  produire  une  quantité  d*alcool  trois  fois  plus  grande 
que  par  Tancien  procédé,  avec  les  mêmes  ou  à  peu  près  les 
mêmes  frais. 

Un  outre  but  de  mon  invention  est  de  faire  fermenter  des 
liqueurs  à  environ  ao  p.  iood*alcool  tel  que  je  lai  mentionné 
ci-dessus  et  de  diluer  ensuite  ces  liqueurs  à  une  force  quel- 
conque en  ajoutant  de  i*eau  ou  d*autres  ingrédients. 

Pour  exécuter  cette  partie  de  nx>n  invention ,  les  substances 
à  fermenter,  par  exemple  du  mash  (m^nge  de  malt  et  d'enu) 
est  composé  à  une  force  telle,  que  lamidon  ou  le  sucre  (glu- 
cose, dextrine,  etc.)  qui  y  sont  contenus,  après  avoir  été 
transformés  en  alcool ,  donnent  la  force  voulue  en  alcool.  Les 
matières  k  fermenter  pourront  être  à  Tétat  soluble,  ou  en  par- 
ties soluUes,  ces  dernières  se  dissolvent  néanmoins  sous 
fomie  de  sucre  soluble  à  mesure  que  se  fait  la  dissolution; 
ou  bien  les  matières  a  fermenter  pourront  être  ajoutées  par 
fractions  à  mesure  qu'avance  la  fermentation. 

La  matière  fermentescible  pourra  être  une  solution  de 
sucre  ou  de  malt,  ou  de  1  amidon  gëlatinisé,  ou  un  mébnge 
de  sucre  de  malt  et  de  koji,  ou  bien  un  mélange  de  koji,  de 
malt  et  d*amidon  gélatinisé  ou  bien  encore  un  mélange  de 
koji  et  d*amidon  gdatinisé. 

Pour  faire  fermenter  ces  matières,  on  ajoute  un  ferment 
actif  contenu  dans  le  koji  ou  dans  le  moto,  ou  dans  un  mé- 
lange de  moto  et  de  koji,  ou  dans  un  mélange  de  levure 
ordinaire  et  de  moto ,  ou  dans  un  mélange  de  koji ,  de  moto 
et  de  levure,  ou  dans  un  mélange  de  levure  et  de  koji. 

Les  matières  contenant  du  ferment  et  la  ou  les  matières  ou 
le  mélange  des  matières  à  feire  fermenter  pourront  être  mé- 
langées entre  elles,  le  tout  en  une  fois  ou  par  fraction.  Le  but, 
en  les  mélangeant  par  fraction ,  est  de  maintenir  les  sucres 
en  solution  à  une  force  convenable ,  ce  qui  a  pour  effet  de 
réduire  la  durée  de  la  fermentation. 

Les  proportions  du  mélange  des  matières  contenant  le  fer- 
ment varient  avec  la  nature  des  matières  à  fermenter,  elles 
pourront  être  de  5,  lo,  lô,  etc.,  p.  lOO.  Ces  matières  renfer- 
mant le  ferment  pourront  être  ajoutées  toutes  h  la  fœs  ou  par 
fraction  aux  matières  à  fermenter. 

On  conduit  la  fermentation  en  prenant  les  précautions 
usuelles.  La  liqueur  fermentée  qui  résulte  du  koji  décrit  ci- 
dessus,  du  moto  et  autres  matières,  contiendra  de  i5  à  ao 
p.  lOO  d'alcool  au  lieu  de  n'en  contenir  que  de  5  à  6,  comme 
par  l'ancien  procédé. 

Lorsqu'on  a  en  vue  des  liqueurs  fortes  ou  distillées,  tdies 


que  le  whisky,  le  rhum ,  le  gin ,  etc.,  on  soumet  le  liquide  fer- 
menté à  une  distillation. 

Lorsque  la  fermentation  s'applique  a  des  boissons  moins 
fortes,  telles  que  la  bière,  l^le,  le  porter,  etc.,  oq  traite  préa- 
lablement la  liquMir  fermentée  suivant  le  résultat  qu*on  veut 
obtenir;  ainsi,  on  la  foit  bouillir  avec  du  houblon  ou  des 
grains  brûlés  et  on  l'étend  ultérieurement  avec  de  Teau ,  jus- 
qu'à la  Ibrcealcoolnnevouloe,  puis  on  la  charge,  si  néces- 
saire, d'air  ou  d'acide  carbonique. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  La  composition  décrite  ci-dessus  de  matières  destinées  à 
être  employées  comme  nourriture  artiBctelleet  comme  germes 
de  fermentation  pour  du  moyaski  on  cellules  de  fermentatioD 
et  se  composant  des  sels  d'ammonium ,  des  sels  de  potassium , 
de  magnésium,  de  caldum  et  de  phosphates  dans  les  pro- 
portions indiquées; 

Q*  La  composition  décrite  ci-dessus  de  matièret  destinées  à 
être  employées  comme  nourriture  artificidle  et  comme  germes 
de  fermentation  pour  du  moyaski  ou  cellules  de  fermentatioo 
et  se  composant  de  sels  d'ammonium,  de  potassium,  de  ma- 
gnésium et  des  phosphates,  combinés  dans  des  proportions 
telles  que  les  principaux  composants  y  entrent  à  peu  près  pour 
les  quantités  suivantes  : 

Oiyde  de  potassium  (KH)) aS  à  3o  parties. 

Otyde  de  calcium  (CaO) lo  à  3o 

0\yde  de  magnésium  (MgO) lo  à  5o 

Acide  phosphorique  (PW) 5o  à  70 

Ammoniaque  on  asote  (!fH' ou  N) s  à  10 

3*  Le  procédé  servant  à  foire  naître  ou  à  développer  du 
moyaski  ou  cellules  de  fermentation  en  leur  fournissant  une 
nourriture  artiûdelle  consistant  : 

[a)  A  imprégner  ou  à  saturer  les  grains  naturels  d'une  ali- 
mentation artificielle  convenable  de  moyaski  ou  de  cdkdes 
de  fermentation  ; 

[h)  A  répandre  on  à  planter  les  spores  de  moyaski  on  de  cel- 
lules de  fermentation  sur  les  grains  ainsi  imprégnés  ou  saturés  ; 

(c)  A  soumettre  les  grains  et  les  spores  ainsi  trai^  à  une 
température  convenalile  et  uniforme  pour  la  croissance  et  le 
développement  dudit  moyaski  ou  cellules  de  fermentation 
jusqu'à  ce  que  les  graines  soient  recouvertes  de  moyaski  ou 
de  cellules  de  fermentation  et  que  ces  dernières  soient  arri- 
vées à  maturité; 

(</)  A  sécher  ledit  grain  et  sa  couche  de  moyaski  ou  de  cel- 
lules de  fermentaticn  et  à  enlever  ou  à  séparer  le  moyaski  ou 
cellules  de  fermentation  du  grain  en  agitant  celui-ci  et  en  le 
tamisant. 

y  Le  procédé  consistant  à  faire  croître  ou  développer  le 
moyaski  ou  cdiules  de  fermentation  en  lui  fournissant  arCifi- 
cielleuient  une  nourriture  convenable  consistant  : 

(a)  A  imprégner  ou  à  saturer  le  grain  naturel  d'une  aliunen- 
tation  artificiello  d'une  nourriture  convenable  se  composant 
de  sels  d'ammonium,  de  potassium,  de  magnésium,  de  cal- 
cium et  de  phosphastes,  lesdits  ingrédients  étant  combinés 
dans  des  proportions  telles,  que  les  principaux  composants 
s'y  trouvent  à  peu  près  en  quantités  telles  qu  mdiqoées  ct-des- 
sous,  savoir  : 

Oxyde  de  potassium  (KK)) aS  à  35  parties. 

Oxyde  de  calcium  (CaO) 10  à  3o 

Oxyde  de  magnésium  (MgO) 10  à  3o 

Acide  phosphorique  (  PW) 60870 

Ammoniaque  ou  axote  (NH*  ou  N). s  à  10 
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(6)  A  répandre  ou  à  planlei*  des  spores  de  moyaski  ou  de 
œÙales  de  fermeiytatioD  sur  le  grain  ainsi  préparé  ou  sa- 
taré; 

(c)  A  soumettre  ledit  grain  et  les  spores  ainsi  traités  à  une 
teœpératare  uniforme  convenable  pour  la  croissance  et  le  dé- 
veloppement du  moyaski ou  ceUules  de  fermentation ,  jusque 
ce  que  te  grain  soit  recouvert  de  moyaski  ou  de  celiulos  de 
fermentation  et  que  celles-ci  soient  arrivées  à  maturité; 

(d)  A  sécher  ledit  grain  et  sa  couche  extérieure  de  moyaski 
ou  cellules  de  fermentation  et  à  enlever  ou  à  séparer  celte 
dernière  couche  du  grain  en  agitant  et  en  tamisant. 

b"  Le  procédé  servant  a  faire  naître  ou  à  développer  du 
moyaski  ou  des  cellides  de  fennenlation  an  moyen  d'une  nour- 
riture artificielle  convenaftde  consbtant  : 

(a)  A  imprégner  ou  à  saturer  le  grain  naturel  d*une  alimen- 
tattoii  artificielle  convenable  de  moyaski  ou  de  cellules  de  fer- 
mentation; 

(b)  A  répandre  ou  à  planter  les  spores  de  moyaski  ou  de 
cellules  de  fermentation  sur  le  grain  ainsi  imprégné  ou  sa- 
taré; 

(c)  A  soumettre  ledit  grain  et  les  spores  ainsi  traités  à  une 
température  uniforme  et  convenable  pour  la  croissance  et  le 
développement  dndit  moyaski  ou  cellules  de  fermentation, 
jusqu'à  ce  que  le  grain  en  soit  recouvert  et  que  lesdites  cel- 
lules de  fermentation  soient  arrivées  à  maturité  ; 

(d)  A  sécher  ledit  grain  et  la  couche  de  moyaski  ou  cellules 
de  fermentation  et  à  détacher  cdles-ci  du  grain  par  agita- 
tion et  par  tamisage,  puisa  sécher  de  nouveau  le  moyaski  ou 
cellules  de  fermentation  et  à  mélanger  ce  moyaski  avec  une 
substance  hygroscopique  inerte ,  à  le  renfermer  dans  des  vases 
étanches  à  l'air; 

6*  Le  procédé  de  préservation  du  moyaski  ou  cellules  de 
'fermentation  consistant  à  sécher  complètement  celui-ci  après 
qn*il  a  été  séparé  du  grain  et  réduit  sous  forme  de  poudre  fine, 
aie  mélanger  avec  une  substance  hygroscopique  inerte  quel- 
conque et  aie  renfermer  dans  des  vases  étanches  à  Tair; 

7"*  Comme  article  de  commerce,  du  moyaski  en  des  cellules 
de  fermentation  sous  la  forme  d'une  poudre  verte  sèche, 
composée  de  cdlules  de  fermentation  dormantes  ; 

8"  Comme  article  de  commerce ,  du  moyaski  ou  des  cellules 
de  fermentation  sous  forme  d*une  poudre  sèche  composée  de 
cellules  vivantes  mais  dormantes  mélangé  à  une  matière  hy- 
groscopique inerte  et  renfermé  dans  des  vases  étanches  à  Tair  ; 

9*  Un  procédé  servant  à  fabriquer  du  moto  et  consistant  A 
mélanger  et  à  combiner  du  koji  avec  de  l'amidon  gélatinisé, 
ou  avec  de  lamidon  gélatinisé  et  avec  des  sucres;  ou  avec  du 
malt  et  de  Tamidon  gélatinisé;  ou  avec  du  malt,  de  l'amidon 
gélatinisé  et  des  sucres;  ou  avec  une  combinaison  quelconque 
de  Tun  ou  de  tous  ces  ingrédients  ;  puis  à  broyer  ou  à  moudre 
lesdîtt  ingrédients  pour  en  faire  une  pâte  douce  et  homogène 
avec  addition  d'eau  ou  d'extrait  de  malt,  et  à  compléter  le 
mélange  de  ces  ingrédients  et  à  agiter  le  mélange  en  le  re- 
muant jusqu'à  ce  que  le  tout  ait  été  exposé  entièrement  et 
dans  toutes  ses  parties  à  l'action  de  l'air,  puis  à  amener  la 
masse  à  une  température  d'environ  a5  à  4o  degrés  centigrades 
et  à  l'agiter  en  la  remuant  fréqueounent  jusqu'à  ce  qu'ette  ait 
atteint  un  degré  conv^iable  de  maturité; 
-     lo*  Le  procédé  servant  à  obtenir  du  moto  et  consistant  : 

(a)  A  mélanger  à  une  masse  de  grain  concassé  et  broyé  ou 
de  substances  contenant  de  l'amidon  et  ayant  été  passées  à  la 
vapeur,  jusqu'à  ce  que  la  matière  d'amidon  ait  été  géiatinisée 
par  les  cellules  d'amidon  cassées'environ  i/5oooo  de  partie  en 
poidfl  de  moyaski  pur,  et  à  mélanger  ce  dernier  bien  complè- 


tement avec  la  masse  de  grain  broyé,  puis  à  amener  cette 
masse  et  à  la  maintenir  à  une  températare  d'environ  ao  à  4ô 
degrés  centigrades,  jusqu'à  ce  que  les  ceUules  du  ferment  koji 
soient  mûres; 

(b)  A  mélanger  cette  masse  contenant  les  oelhiles  mûres 
du  ferment  koji  avec  de  l'amidon  gélatinisé;  ou  avec  du  malt 
de  l'amidon  gélatinisé  et  des  sucres;  ou  avec  du  malt  ou  avec 
du  malt  et  des  sucres,  ou  avec  une  combinaison  quelconque 
de  ces  ingrédients  et  cda  dans  la  proportion  de  deux  parties 
de  la  masse  contenant  les  cellules  de  ferment  koji  avec  trois, 
qimtre  ou  cinq  parties  en  poids  des  autres  ingrédients  ou 
d'un  mélange  de  ces  ingrédients;  puis  à  moudre  ou  à  broyei* 
la  masse  en  une  pAte  douce  et  homogène  avec  addition  d'eau 
on  d'extrait  de  malt  et  à  compèéler  le  mélange  des  ingi>é-  f 
dients  et  l'agitation  de  la  masse  jusqu'à  ce  que  toutes  les  par- 
ties aient  bien  complètement,  et  à  i^usîeurs  reprises,  été  ex- 
posées à  l'air;  puis  à  amener  cette  masse  et  à  la  maintenir  ù 
une  température  d'environ  ao  à  4o  degrés  et  à  l'agiter  en  la 
remuant  fréquemment  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  à  un  de- 
gré convenable  de  maturité; 

1 1"*  Comme  article  de  commerce ,  de  la  pâte  moto  ou  liquide 
composé  d'eau  et  d'alcool  avec  un  certain  résidu  d'aniidon 
gélatinisé,  de  sucre  et  de  fibre,  et  contenant  bien  uniformé- 
ment réparti  dans  k  masse  entière ,  des  cellules  de  fermenta- 
tion actives  f 

m^  Comme  article  de  commerce ,  de  la  pâte  moto  ou  liquide 
composé  d'eau  et  d'alcool  avec  un  certain  résidu  d'amidon 
gélatinisé,  de  sucres  et  de  fibre,  et  contenant  des  cellules  de 
fermentation  actives,  ledit  moto  ayant  été  préparé  avec  de 
l'amidon  gélatinisé,  ou  de  l'amidon  gélatinisé  et  du  sucre,  ou 
du  malt  et  de  l'amidon  gélatinisé;  ou  du  malt,  de  l'amidon 
gélatinisé  et  du  sucre,  ou  avec  une  combinaison  quelconque 
de  l'un  ou  de  tous  les  ingrédients  mentionnés,  mélangés  avec 
une  masse  de  parcelles  de  grain  ou  de  substances  renfermant 
de  l'amidon,  réduites  à  un  état  gébtineux,  ladite  masse  de 
parcdles  réduites  étant  d'abord  alimentée  de  moyaski  et 
trailée  de  cette  manière,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  complète- 
ment imprégnée  de  cellules  de  ferment  koji  complètement 
développées; 

l3^'  Le  procédé  de  préparation  et  de  fabrication  de  koji 
consistant  à  mélan^r,  à  une  masse  de  grain  broyé  et  réduis, 
ou  de  substances  contenant  de  l'amidon  et  passées  à  la  vapeur 
jusqu'à  ce  que  l'amidon  ait  été  gélatinisé  par  la  rupture  des 
cellules  d'amidon,  environ  i/5oooo  de  partie  en  poids  de 
moyaski  pnr;à  mélanger  bien  complètement  oe  dernier  dans 
la  masse  du  grain  puis  à  amener  et  à  maintenir  cette  masse  à 
une  température  d'environ  ao  à  Ao  degrés  centigrades ,  jusqu'à 
ce  que  les  cellules  du  ferment  koji  soient  arrivées  à  maturité; 

14**  Comme  ariicle  de  commerce,  du  koji  composé  de  par- 
celles de  grain  ou  de  substances  amidonnées  réduites  à  l'état 
gélatineux,  la  masse  étant  recouverte  et  imprégnée  de  cellules 
de  ferment  koji  croissant  sur  et  adhérant  aux  surfaces  desdites 
parcelles; 

i5°  Le  procédé  de  préparation  et  de  fabrication  de  koji  pur 
consistant  : 

(a)  A  mélangera  une  masse  de  grain  broyé  ou  de  substances 
contenant  de  l'amidon  et  traitée  à  la  vapeur,  jusqu'à  ce  que 
l'amidon  ait  été  gélatinisé  par  la  rupture  des  cellules  d'ami- 
don ,  avec  environ  i/5oooo  de  partie  en  poids  de  moyaski  pur 
bien  mélangé  [dans  toute  la  masse  du  grain  réduit,  puis  à 
amener  celte  masae  et  à  la  maintenir  à  une  température  d'en- 
viron ao  à  4o  degrés,  jusqu'à  ce  que  les  ceUoles  de  fecmeat 
koji  soient  mûres  ; 
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{h)  A  ploDger  cette  amme  de  parcdks  réduites,  avec  les 
oellules  de  fiaroient  koji,  pendant  trois  à  douze  heures  dans 
de  i*eau,  suivant  la  nature  du  grain  employé  pour  sa  fobrica- 
tion  et  cda  k  une  température  ne  dépassant  pas  ao  degrés, 
la  proportion  d*eau  étant  d*environ  de  deux  à  trois  fois  le 
poids  de  la  niasse  de  koji  employé,  à  remuer  mécanique- 
ment la  masse  dans  Teaa,  jusqu'à  ce  que,  par  la  tritura- 
tion, les  cellules  de  iermeot  keji  soient  débarrassées  des  par- 
.cellM  de  grain  réduit  et  entraînées  par  Teau,  pub  à  retirer 
Teau  contenant  les  cellules  de  ferment  koji  par; 

16"  Comme  article  de  commerce,  une  pâte  liquide  mince 
se  composant  d*eau  maintenant  en  suspension,  dans  toutes 
ses  parties  des  cellules  de  ferment  ki^ ,  ladite  eau  contenant 
également  en  sdutioo  une  petîjke  proportion  d*amidoo  gëlati- 
nisé; 

17*  Le  procédé  de  (abrication  d*une  eau  ou  Vquear  fer- 
mentée  consistant  k  ajouter  du  koji  à  une  liqueur  contenant 
de  Tamidon  géiatinisé  et  du  sacre  ou  de  l*amidoa  gélatinisé 
seulement,  et  par  leqwl  amidon  est  transformé  en  sucre; 

18*  Le  procédé  de  &brication  d*une  eau  ou  d*une  liqueur 
fermraitée  consistant  à  ajouter  du  koji  à  une  liqueur  conte- 
nant de  Famidon  géiatiniAé  et  du  sucre  et  de  Tamidon  gélati- 
nisé seul  et  à  laquelle  on  a  ajouté  également  du  malt  et  des 
petits  grains ,  Tamidon  se  trouvant  ainsi  transformé  en  sucre  ; 

19*  Le  procédé  de  (abrication  d*une  liqueur  fermentée  con- 
sistant à  faire  fermenter  une  eau  ou  liqueur  par  Taddition  de 
moto  ou  de  moto  et  de  levure,  ou  de  levure; 

ao*  Le  procédé  de  fabrication  d'une  liqueur  fermentée  con- 
sistant à  ajouter  une  liqueur  fermentescible  préparée  en  ajou- 
tant du  koji  à  une  liqueur  contenant  du  ferment  et  obtenu  par 
l'addition  du  moto,  ou  de  moto  et  de  levure,  cette  addi- 
tion se  taisant  par  fraction  à  mesure  que  se  fait  la  fermenta- 
tion, dans  le  but  de  maintenir  la  solution  à  la  force  voulue  ; 

31''  Le  procédé  de  fabrication  d'une  liqueur  alcoolique  con- 
sistant à  faire  fermenter  une  eau  ou  liqueur  fermentescible 
par  l'addition  de  moio ,  ou  de  moto  et  de  levure  et  à  dbtilier 
le  produit  ainsi  ebtenu; 

aa**  Le  procédé  de  fabrication  d'une  liqueur  alcoolique 
consistant  k  (aire  fermenter  une  eau  ou  liqueur  fermentes- 
cible préparée  par  Taddilion  finaclionnée  de  koji  k  une  eau  ou 
levure  contenant  du  ferment  et  préparée' en  ajoutant  à  cette 
eau  ou  liqueur  de  moto,  ou  de  moto  et  de  levure,  on  de  le- 
vure; ladite  addition  à  la  liqueur  contenant  du  ferment  se 
feisant  par  fraction  à  mesure  que  se  fait  la  fermentation  dans 
le  but  de  maintenir  la  solution  à  la  force  voulue  et  le  produit 
étant  ensuite  distillé; 

a^  Le  procédé  de  fisbrication  d'une  liqueur  fermentée  con- 
sistant à  feire  fermenter  une  eau  ou  fermentescible,  préalabi»' 
ment  traitée  par  l'addition  de  moût  de  grains  grillés,  ou 
d'autres  matières  analogues,  et  cela  en  y  ajoutant  du  moto  et 
de  la  levure  ou  de  la  levure,  ou  du  moto,  puis  à  diluer  le 
produit  ainsi  obtenu  jusqu'à  la  force  voulue. 

Le  toul  substantiellement,  tel  qu^il  est  décrit 
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Bhkvbt  n*  214238,  en  date  du  17  juin  1891, 

A  Af.  CovRTONNE,  pour  an  procédé  perfectionné  dépu- 
ration des  moûts  fermentescibles. 

Les  différents  procédés,  qui,  se  rattachant  à  l'industrie  de 
l'idcool,  ont  en  vue  l'augmentation  du  rendement  en  alcool 
bon  goût  et  même  la  suppression  totale  des  alcools  mauvais 


goût,  reposent  tous  ou  presque  tous  sur  l'épuralMm  physqoe 
on  chimique  des  flegmes  provenant  de  la  distillation  dea  ukoâls 
fermentes.  Il  n'en  est  pas,  du  moins  dans  la  pratique  courante, 
qui  permettent  d'obirâir  l'augmentation  cherchée  par  one  épu- 
ration préalable  des  noàts  k  fermenter.  D'un  antre  câté«  fl 
n'existe  pas  de  méthode  générale  s'appliquent  indistîneteaient 
aux  moûts  fermentescibles  des  diverses  catégories  et  qoi  soit 
susceptihfe  de  régulariser  d'une  fa^n  certaine  k  femwnta- 
tion  et  d'en  diminnef  k  durée. 

Ce  double  résidtat,  aco^ération  de  la  fermentation  et,  p«r 
conséquent,  aiQgmeatation  du  travail  des  usines,  amélioration 
des  flegmes,  est  ofatenn  à  peu  de  frais  par  le  procédé  très 
simple  qui  reniiite  à  soHnelÉre  les  moÂts,  Iminrfriistenirnt 
avant  l'addition  de  la  levure,  k  une  ébollition  énergi<|ne  et 
prolongée  qui  a  poor  efiet  : 

1*  De  chasser  lens  les  produits  voli^ila  et  odorants,  neoties 
et  acides,  tant  ceux  qui  préexistent  dans  les  moûts  que  ceux 
que  l'addition  des  acjdes  en  k  saocfaarification  a  dénrdoppés 
ou  mis  en  liberté; 

a*  De  détruire,  dans  certains  cas,  les  ferments  étrangen 
contenus  dans  le  jus  sucré  qui,  trouvant  dans  k  moût  pré- 
paré k  milien  le  plus  favorable  à  leur  déveleppement,  agis- 
sent concurremment  avec  k  ferment  aloooiique. 

C'est  l'apphcatkn  indnstriette  rationnelle  de  ce  pft>oédé 
généra]  qui  feit  l'objet  de  la  présente  demande  et  elle  con- 
siste, en  principe,  à  eflfectner  l'ébidlBtion  simultanément  avec 
une  aspiration  ou  un  vide  convenables,  ainsi  qu'on  k  vem 
ci  apr^. 

Premier  groupe,  —  Ifoûts  préparés  avec  des  substances  qd 
renferment  du  sncre  :  sucre  de  cannes ,  sucre  de  kit,  dextrose, 
levtdose,  et  tdles  que  :  cannes  à  sucres,  betteraves,  mé- 
lasses, etc. 

Deuxième  grompe,  —  Meûts  préparés  avec  des  substances  ne 
eontenant  pas  de  sucre,  mais  dont  les  éléments  penvent  étrs 
transformés  en  sucre  fermentescible,  telles  que  racines,  tuber- 
cules, céréales,  semences,  subelances  cellukuses,  en  un  mot 
toutes  les  substances  capables  de  fournir  l'akool  dénommé 
o^rooi  de  grains. 

Voici ,  à  titre  d'excnqfle  et  suivant  k  groupe  anqnel  appar- 
tient le  moût  k  traiter,  les  oonditioos  dans  ksqadks  Topé- 
ration  est  conduite. 

Prenons  par  exemple,  dans  le  cas  des  moûts  du  premier 
groupe  ,'k  traitement  d'un  moût  de  mélasse. 

A  100  kilograounes  de  mélasse  pesant  41  degrés  Baume,  on 
ajoute  S  tois  son  poids  d'esn,  soit  3oo  litres,  puis  k  mâange 
feit,  et  en  agitant  continuellement,  1  kilogramme  d*acide  s^ 
foriqoe  étendu  de  10  fois  son  poids  d'eau.  Le  moût  ainsi  pré- 
paré est  envoyé  dans  un  appareil  k  tripk  effet  ou  dans  ua 
appareil  à  cuire  dans  le  vide  et  sounûs  à  une  ébullition  pro- 
longée en  même  ten^  qu'on  feit  agir  le  vide  pendant  le 
temps  nécessaire  pour  que  le  vcrfume  initial  (4oo  litres  envi- 
ron) soit 'réduit  de  moitié  (aoo  litres). 

On  ferme  alors  le  robinet  de  vapeur  et  on  continae  l'actioB 
du  vide  pendant  un  quart  d'heive  ou  plus  pour  refroidir  h 
masse.  On  kisse  ensuit  rentrer  l'air  dans  l'appareil  et  on 
conduit  la  mélasse  étendue  dans  un  réservoir  d'attente  où  oa 
k  laisse  refroidir  autant  que  possibk  à  l'abri  de  l'air  asseï 
longtemps  pour  que,  après  l'additfon  de  k  quantité  d'eau  né- 
cessaire (3oo  litres)  pour  obtenir  k  densité  (1,06)  fevorabk  i 
la  fermentation ,  la  température  du  méknge  soit  à  peu  près 
de  !i5  degrés  centigrades. 

Au  lieu  d'étendre  la  méksse,  comme  nous  l'avons  indiqué, 
on  peut  opérer  en  y  ajoutant  seulement  i  fois  on  1  fois  1/3 
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son  poids  d*eau  et  en  la  ramenant  dans  Tappareil  à  concentrer 
à  la  densité  initiale,  mais  la  pratique  comme  la  théorie  a 
montra  qu*il  est  plus  avantageux  an  point  de  vue  de  la  <|aa- 
lité  des  flegmes  produits  d^opërer  sur  des  scrutions  très  éten- 
dues, aussi  donnons  nous  la  préférence  an  premier  mode 
opératoire. 

Si,  au  lien  d'un  moût  de  mélasse.  Ton  opérait  sur  un  moût 
de  betteraves,  ce  traitement  ne  se  distinguerait  guère  du  pré- 
eédent  Ce  jus  acidifié  avant  d*étre  envoyé  dans  les  caves  de 
fermentation  est,  dans  ce  cas,  soumis  à  Tébullition  dans  les 
ccmditioas  indiquées,  puis  il  est  additionné  précisément  de 
la  quantité  d*eau  que  Tébullition  lui  a  fait  perire. 

Eb  ce  qui  concerne  les  moûts  appartenant  au  deunème 
groupe,  il  n*y  a  pas  lieu,  au  point  de  vue  du  traitement  qui 
nous  occupe,  de  faire  la  distinction  entre  les  moûte  provenant 
de  la  sacoharification  par  la  distance  et  les  moûts  provenant 
de  la  saccharification  par  les  acides  à  Tair  libre  ou  sous  près* 
sion. 

L*opératioQ  sera  nécessairement  des  plus  simples  dans  les 
usines  où  la  saccharificatio»  est  obtenue  au  moyen  des  acides 
sous  pression.  Dans  ce  cas ,  il  suffira  de  munir  lappareil ,  fonc- 
tionnant sous  pression,  d'un  robinet  et  d*un  tuyau  commu- 
niquant avec  une  pompe  à  vide  pour  atteindre  sans  frais ,  pour 
ainsi  dire,  le  rétidtat  désiré. 

On  pourra  même  arriver  encore  plus  simplement  au  même 
bot  en  injectant  sous  («"ession  de  la  vapeur  dans  le  moût 
complètement  sacchariûé,  de  façon  à  produire  par  entraîne- 
ment pendant  Téballition  TeflEet  obtenu  par  aspiration  an 
moyen  du  vide. 

S*il  s*agit  des  moûts  saceharitiés  par  la  diastase  ou  des  moûts 
saccbarifiés  par  les  acides  à  Tair  libre,  on  conduira  ces  moûts 
dans  un  appareil  où  le  départ  de  tous  les  produits  volatils  et 
odorants  pourra  être  produit  par  un  des  deox  moyens  que 
nous  venons  d'indiquer. 

En  résumé,  quel  que  soit  la  nature  du  moût  :  betteraves, 
mélasses,  moût  de  grains,  il  s^agit,  comme  nous  Tavons  dit 
en  commençant  : 

i*  D'expulser  des  moûts  tous  les  produits  v(^atils  et  odo- 
rants, neutres  et  acides,  tant  ceux  qui  préexistent  dans  les 
moûts  que  ceux  que  l'addition  des  acides  ou  la  saccharifica- 
tion a  développés  ou  mis  en  liberté; 

2"  De  détruire  les  ferments  étrangers  apportés  dAis  le  jus 
sucré  par  Tair  ou  autrement 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  procédé  qui  consiste  à 
chauffer  les  moûts  à  la  température  la  plus  élevée  qu*il  soit 
possible  d'atteindre  sans  itérer  le  sucre  fermentescible,  en 
faisant  intervenir  en  même  temps  Tentrainement  par  aspira- 
tion on  refoulement  au  moyen  d'un  appareil  quelconque  ou 
même  ces  deux  actions  simultanément,  procédé  permettant 
non  seulement  d'assurer  la  marche  régulière  de  la  fermenta- 
tion alcoolique,  mais  encore  d'en  diminuer  la  durée  et  d'amé- 
liorer coniéquemment  d'une  manière  notable  la  qualité  des 
flegmes  produits;  le  tout,  en  principe,  comme  il  a  été  dé- 
crit 

ADDmoif  en  date  du  39  décembre  1891. 

Dans  le  brevet,  j'ai  décrit  un  procédé  d'éptfhition  des  moûts 
fermentescibles  quelconques  qui  consiste  à  soumettre  ces 
moûts,  dans  des  conditions  déterminées  que  j'ai  indiquées, 
à  une  ébullition  prolongée,  le  milieu  étant  acide  daûs  tous 
les  cas. 

La  présente  addition  a  pour  objet  l'application  de  mon  in- 
vention à  l'épuration  des  uKHkts  ne  contenant  pas  de  sucres 


directement  fermentesdUes  on  de  sucres  susceptibles  d'être 
transformés  en  substances  non  fermentesoibleB  par  une  ébul- 
lition en  milieu  neutre  on  alcalin.  Cette  variante  de  mon  pro- 
cédé primitif  s'applique,  par  suite,  aux  jus  de  betteraves  et 
aux  mélasses  de  betteraves. 

EUe  consiste  à  feire  bouillir,  dans  les  conditions  déjà  indi- 
quées an  brevet,  ces  moûts  (jus,  mélasses  de  betteraves)  neu- 
tres, alcalins  on  rendus  alcalins  par  un  oxyde  mëtafliqne 
quelconque  :  potasse,  sonde,  chaux,  baryte,  etc.,  et  à  faire 
suivre  cette  ébuttition  de  Tébullition  acide  décrite  duu  MBt 
brevet 

En  opérant  ainsi ,  j'élimine  desdifts  moto  l'ammoniaque  et 
toutes  les  matières  vc^atiles  en  milieu  alcalin  ou  neutre,  puis 
les  acides  et  tentes  les  matières  volatiles  en  milieu  acide;  l'éli- 
mination de  ces  matières  permet  d'obtenir  après  fermenta 
tion  des  flegmes  bien  supérieurs  aux  flegmes  ordinaires. 

Cette  «^Niration  chimique,  simple  on  double  suivant  la  na- 
ture des  moto  ou  suivant  qu'on  le  jugera  conv^iable,  devra 
être,  aussi  souvent  que  fiiire  se  pcwra,  complétée  par  une 
filtration  avant  et  après  fermentation. 

Cette  filtration,  outre  ses  avantages  bien  connus  relatifii  à 
la  conservation  et  à  l'entretien  des  appareils  distiilatoires, 
exerce  une  grande  influence  sur  la  qualité  des  flegmes  pro- 
duits. Elle  peut  d'ailleurs  être  effectuée  par  tous  appareils  ap- 
propriés :  filtres  ordinaires,  filtres  à  poche,  filtres-presses,  etc. 

En  résumé,  je  revendique  par  la  présente  addition  la'  va- 
riante de  mon  procédé  décrite  ci-dessus,  spéciale  aux  moûts 
ne  contenant  pas  de  sucres  susceptibles  d'être  transformés  en 
substances  non  fermentescibles,  ledit  procédé  modifié  con- 
sistant à  soumettre  ces  moûts  k  une  ébidlition  neutre  ou  alca- 
line précédant  l'i^ilition  acide,  traitement  pratiqué  en  vue 
d'obtenir  des  flegmes  de  qualité  supérieure;  le  tout,  &ï  prin- 
cipe, comme  cela  a  été  expliqué  ci-dessus. 


Brxvbt  n*  2U341,  en  date  du  17  juin  1891, 

A  MM.  Savalle  et  C,  pour  des  perfectionnements  amx 
appareils  de  distillation  et  de  rectification  de  Valcool  et 
autres  produits  similaires  (A), 

PI.  vn. 

Dons  les  appareils  destinés  à  distiller  ou  à  rectifier  l'alcool 
et  les  produits  similaires,  on  emploie  d'ordinaire  des  régula- 
teurs automatiques  de  pression  fournissant  aux  appareils  une 
quantité  de  vapeur  de  ehauffiige,  telle  que  la  pression  dans 
les  étages  inférieurs  soit  strictement  définie. 

On  arrive  ainsi  à  établir  un  régime  moyen  de  l'appareil, 
qui  est  satisfaisant  lorsque  les  produits  à  distiller  on  à  recti- 
fier ont  une  densité  on  une  viscosité  constantes.  Mais  l'c^pa- 
reîl  régulateur  cesse  de  fonctionner  régulièrement  lorsque  la 
densité  ou  la  viscosité  des  produits  à  traiter  varient  d'une 
façon  notable. 

Le  présent  brevet  a  pour  objet  des  modifications  aux  appa- 
reils régulateurs  de  pression  ayant  pour  résultat  de  modifier 
à  volonté  la  pression  de  régime  des  appareils  suivant  les  ob- 
stacles opposés  par  la  densité  ou  la  viscosité  des  liquides  qui 
garnissent  les  plateaux. 

Notre  nouveau  régulateur,  fig.  1  et  a ,  se  caractérise  par  les 
points  suivants  : 

Une  bâche  À ,  contenant  de  l'eau  plus  ou  moins  chargée  de 
produits  étrangers  provenant  de  la  condensation  des  corps 
en  traitement,  communique  par  le  tuyau  B  à  trois  ajutages 
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avec  la  chambre  à  vapeur  de  1  appareil  a  régler.  Les  ajutages 
a  et  b  établissenl  cette  comœuDication ,  lajutage  c  fait  de  la 
bâche  A  et  du  toyau  B  un  ensemble  de  deux  vases  communi- 
quants. Le  niveau  est  donc  le  même  dans  la  bâche  À  et  le 
tuyau  B. 

Dans  ce  tuyau  B  existe  un  tube  d,  auquel  un  mouvement 
vertical  peut  être  communiqué  par  la  lige  filetée  e  et  le  vo- 
lant/. Ce  tube  est  muni  d*une  lumière  g  servant  de  déversoir, 
de  façon  que  le  niveau  du  liquide  dans  la  bâche  coïncide  tou- 
jours avec  la  partie  inférieure  de  cette  lumière:  il  descend  à 
travers  le  presse-étoupe  h  dans  le  tube  j  communiquant  avec 
la  chaudière  â  chauffer  ou  le  dernier  tronçon  de  la  colonne 
dé  distillation. 

Suivant  b  position  donnée  à  la  lumière  g,  on  peut  donc  en 
cours  de  marche  modifier  d'une  façon  continue  ou  discon- 
tinue la  hauteur  de  leau  dans  la  bâche  A,  et,  par  suite,  la 
pression  de  régime  nécessaire  pour  que  le  flotteur  F  com- 
mence à  actionner  la  soupape  S  du  tuyau  d*entrée  de  vapeur. 

Un  entonnoir  a  robinet  R  permet  d'introduire  dans  la 
bâche  C  la  quantité  d*eau  nécessaire  quand  on  a  relevé  la 
lumière  g. 

Enfin ,  un  niveau  d  eau  rapporté  en  N,  fig.  3 ,  permet  de 
juger  â  chaque  instant  de  la  hauteur  du  licpiide  dans  la  bâche 
A  et,  par  suite,  de  la  pression  de  régime  de  l'appareil. 

Nous  revendiquons  Tappareil  ci-dessus  décrit  avec  toutes 
modifications  de  détail  dont  il  est  susceptible. 


Brevet  n*  2U2ft2,  en  date  du  17  juin  i8gi, 

A  MM.  Savallk  et  C",  pour  des  perfectionnements  aux 
appareib  de  distillation  et  de  rectification  de  f  alcool  et 
autres  produits  similaires  (B). 

PI.  V. 

Dans  les  appareils  affectés  au  traitement  de  l'alcool  ou  autres 
produits  similaires,  on  a  l'habitude  pour  régler  la  richesse  des 
vapeurs  qui  s'échappent  d'une  colonne  â  distiller  ou  â  rectifier 
d'interposer  dans  le  tuyau  de  sortie  de  ces  vapeurs  un  dia- 
phragme dont  on  est  obligé  de  régler  empiriquement  la  sec- 
tion. Il  faut  donc  démonter  le  tuyau  et  modifier  le  diaphragme 
chaque  fois  que  Ton  veut  obtenir  un  changement  de  marche. 

Nous  avons  imaginé  un  diaphragme  variable  représenté  au 
dessin  qui  permet  de  ré^er  en  marche  la  richesse  de  vapeurs 
à  obtenir.  Il  consiste  en  un  raccord  portant  deux  brides  â 
aogle  droit.  Dans  la  bride  A,  on  a  fixé  une  plaque  métattique 
B,  percée  en  son  centre  d'un  orifice  circulaire.  Dans  l'axe  de 
cet  orifice  se  déplace  verticalement  le  cône  C,  commandé  par 
la  vis  V,  qui  passe  à  travers  le  presse^toupe  P.  Suivant  qu'on 
élève  ou  qu'on  abaisse  le  cône  C  en  tournant  la  vis  F  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  on  augmente  ou  on  diminue  l'orifice  libre 
du  diaphragme.  Cette  manœuvre  remplace  donc  le  change- 
ment de  diaphragme  auquel  on  recourt  d'habitude. 

Le  cône  C  ne  peut  d'ailleurs  jamais  obturer  complètement 
l'orifice  du  diaphragme,  de  façon  qu'une  fausse  manœuvre  ne 
peut  déterminer  une  explosion. 

Nous  revendiquons  cet  appareil  avec  toutes  les  modifications 
de  détail  dont  il  est  susceptible. 


Bbevbt  n*"  21 44 15,  en  date  du  2i  juin  1891, 

A  M.  MéHAY,  pour  un  nouveaa  système  d* appareib  de 
distillation  et  de  rectification  de  Falcool  avec  chauffage  des 
vins  et  évaporation  des  résidas, 

PI.  VIL 

Dans  le  brevet  n*  135757,  pris  précédemment  en  ct^abora- 
tion  avec  M.  E.  Porton,  nous  avons  proposé  de  faire  en  ane' 
seule  fois  la  distillation  des  vins  et  ta  rectification  des  vapeurs 
alcooliques  produites,  en  employant  pour  cette  double  opéra- 
tion un  rectificateur  ayant  une  chaudière  relativement  très 
grande  se  chargeant  directement  avec  les  vins  provenant  de 
la  fermentation ,  au  lieu  de  recevoir  son  chargement  en  flegmes. 
IMtais  l'appareil  que  nous  avons  décrit  alors  était  trop  incom- 
plet pour  fonctionner  dans  les  meilleures  conditions  écono- 
miques et  nous  n'avons  pu  réussir  â  le  (aire  adopter  dans  la 
pratique  industrielle. 

Dans  le  nonveau  système  qui  fait  l'objet  du  brevet,  le  prin- 
cipe ci-dessus  se  trouve  également  appliqué,  mais  dans  des 
conditions  telles  que  Ton  y  réalise  une  très  grande  économie 
de  vapeur  et,  par  suite,  de  combustible;  d'une  part,  en  rem- 
plaçant l'eau  froide  du  condenseur  par  de  la  vinasse  ou  des 
clairs  de  vinasses  que  Ton  y  évapore  â  la  tension  nécessaire 
pour  donner  la  température  utile  â  la  condensation  de  l'al- 
cool et  en  employant  au  chauffige  du  vin  la  vapeur  d'eau  pro- 
venant de  cette  évaporation;  et,  d'autre  part,  en  faisant  pro- 
duire un  ou  plusieurs  effets  d'évaporation  à  la  vapeur  provemint 
des  générateurs  avant  son  emploi  h  la  distillation-rectification, 
de  manière  â  achever  ainsi  Tévaporation  de  la  vinasse. 

Le  système  dont  il  s'agit  s'applique  surtout  au  cas  où  l'éva- 
poration  des  résidus  peut  donner  un  produit  ayant  une  valeur 
suffisante,  ce  qui  aura  d'ailleurs  presque  toujours  lieu,  (es 
frais  d'évaporation,  quand  on  fait  usage  dudit  procédé,  pou- 
vant être  regardés  comme  â  peu  près  nids. 

Naturellement  la  variation  de  richesse  alcoolique  des  vins  â 
distiller  devra  entraîner  aussi  des  variations  dans  les  dimen- 
sions rdatives  des  éléments  du  système  proposé,  et  nous  don- 
nerons plus  loin  quelques  indications  â  ce  sujet.  Mais  pour 
bien  fixer  dès  â  préient  l'ensemble  de  notre  combinaison ,  nous 
donnerons  tout  d'abord  la  description  du  dessin  représentant 
en  élévation  une  installation  calculée  pour  un  travail  de 
16,000  kilogrammes  de  mélasses  indigènes  en  a4  heures, 
lorsque  les  vins  formés  sont  â  une  rioheMe  de  7  p.  100  d*alcool 
environ. 

A',  grande  chaudière  fermée  que  l'on  remplit  du  vin  â  dis- 
tiller après  l'avoir  chaufiPé  préalablement  vers  -f  100  degrés. 
Le  liquide  de  cette  chaudière  étant  alora  mis  en  ébuliition, 
comme  il  sera  dit  ci-après,  les  vap«ira  produites  s'échappent 
par  le  tuyau  B  et  viennent  barboter  dans  la  chaudière  A*  du 
rectificateur,  laquelle  renferme  en  chargement  l'alcool  moyen 
goàt  provenant  d'opérations  antérieures,  avec  addition  d'eau 
si  on  le  juge  convenable.  La  vapeur  alcoolique  sortant  de 
cette  seconde  chaudière  traverse  ensuite  la  colonne  de  recti- 
fication C,  puis  le  condenseur  D,  et,  comme  dans  le  travail 
ordinaire  de  la  rectification ,  la  partie  des  vapeurs  alcooliques 
ayant  échappé  â  ia  condensation  arrive  au  réfrigérant  £,  pats 
à  l'éprouvette  F. 

Dans  ces  conditions,  le  vin  â  travailler  par  opération  et  les 
akools  étant  chargés  en  une  seule  fois  dans  les  chaudières 
A\  A\  on  voit  que  l'on  obtiendra  à  l'éprouvette  F,  comme  dans 
le  cas  de  la  rectification  ordinaire,  d'abord  des  mauvais  goûts 
et  des  moyens  goûts  de  tète,  puis  des  bons  goûts,  et,  Gnale- 
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ment,  des  iDoyéiif*go6ia  ^iiéeà  maaws  goàts  de^eiie;  seu- 
loÉKent, 'oomuMi  it  împoite  qaé  ie  eonlB^éiiââs  boas  goûts 
persiste  pendant  un  temps  si^samment  long  saiiskiterrap* 
«HMBi,  â  sera  bon  tfae  ia  chaudière  A'  «it  Une  oapftcilë  assez 
grandapour  qa'iiBe  opén^B  ob^lniiDation-rectiûcatkKV  dore 
2  h  heures  environ  ou  moins. 

Le€oiidenseuri2>èfl)ra[ioela  4Bspéoisi>qpera«  lîeu>d«veoe- 
voir  de  Teau  froide  comme  lîqaîde  réfirigétant,  noM  j  em^  ^ 
ployoas  de  ia  viÉaise  à  évaporer  >qae  iMnsmainleiMms  en 
ëbtiHkîoB  à  la  tempérstweaonPvenaMa  an  moyen  du  YÎdei  On. 
peat  doofi  aussi,  d*apvèa  coin  <  lie  «oasîdérar  oomme  tm»  caisse' 
dévaporaftkift  dans  le  vida  «ol^tfiée  par  iea  vapeurs  alcoo* 
liques  arrivant  de  la  colonne  de  jrectifiaalion^ 

(kl  régulaienr  6  du  système  Sa«aAe,<  aiaîs  modifié  de  ma- 
nière à  s^appliquer  aux  pressions  ÎB^édeures  À  ceUa  de  Ir'aAmo- 
spbère»^  permet  d^aitteuesde  négl^ff  faciftament  ie  vide  pour 
obtenir  la  température  la  plus  favorable  à  révaporation  par 
condensation  des  vapeurs  alcooliques* 

I  fiiissaat  par  le.Ui]^  H'  el  iaaaiipape  ff ,  la  vapeur  formée 
dans  le eottd^nsenr,  eiq^ijesl  aspigép  parle  toyaiK/au  moyen 
d'une  pompe  poeuaudique^  arrive  fnr  le  luya«  fP,- entre  Ten- 
vetopi^  et  Iea  tubes  du  féeba«]^foor  /,  tandis  que  le  vin  fer- 
menté arrivant  par  le  tuyau  K  se  rédiawffe  vers  +  70  degrés 
de  température  ea  traversant. à  rintérieur  des  tuÉMs  pour  se 
rendre  par  le  tnyaâ  L  daaa  k  einuidière  d*aiteiite  Jtf,  chau- 
dièna  d*nB  laqndle-se  pratique  la  saA«ratioo'de.ce  vin  par  ie 
carbonate  de  potasse,  lorsqu*on  ji^  utiie  de  pratiquer  cette 
opération  avant  de  le  distiller,  et  où  Ton  achève  aussi  aoa 
chauffiigei  îasqu  au  point  d'ébuiBlion  au  moyen  d*on  seipentin 
alimenté  par  la tvapeir  directe  des  générateurs. 

Quand  le  vio  est  ainsi  chau£Eé,  il  sert  à<  remplir  la  chau- 
dière A'  dès  que  celleKïi,  après  épuisement  du  liquide  qu^eHe 
renferme ,  a  éte  vidée  dans  Is  câêmei  N  au  meyem  du  rôbîaet 
O,  ce  qui  permet  alors  de  pouvoir  reoetamenoep  uae  nouvette 
opéraliob.  . 

:  Le  baiton  ^  est  un  réservoir  de  ^vapeur  saturée  dont  la  presf 
sion  effective  est  de  1/3  à  3/4  d'atmosphère  et  qui  pour  la  plus 
grande  partie  provient  de  Févaporation  dans  ia  aeèonde  caisae 
Q^4*uo  appnreâ  à  éauble  eflGst  achevant  sons  pressicm  Tévapo^ 
ration  de  la  vinasse  et  dont  la  première  caisse  Q'  se  trouve 
ch^iuffée  au  moyen  de  la  vapeur  directe  provenant  des  géné- 
rateurs. 

■  Quand  lei  moteur  dont  on  fera  nsagesera  une  machine  à 
vapeur,  il  conviendra  cependant  que  son  éaiiaf^pensent  arrive 
aussi  dans  ce  même  balk>B,  OMb  nou»  devons  &ire  remar- 
quer qu'il  aara  presque  toufoura  plus  économôipie  d*em|doyer, 
à  cet  effet,  une  machine  à  gaz,  du  moins  lorsipi'on  sera  en 
mesure  de  produire  ce  dernier  par  le  chauffage  en  cornues 
des  vînaoses  oanoentrées. 

Pour  ce  dernier  cas,  nous  ferons  encore  remarquer  que  les< 
gaz  chauds  protvenant  des  ibors  à  comuea  pourraient  être  em- 
ployés au  chauffage  du  ballon  P,  qui  deviendrait  ainsi  un 
générateur  à  basse  pression  en  même  temps  4u*un  réservoir 
de  vapeur.  ^ 

Les  gaz  chauds  provenant  des  générateurs  pourraient,  du 
oeate,  être  emplo^^  dana  les  mteies  conditions»  mais  avec 
moins  d*avantage  cependant ,  leur  température  étant  beauooup 
moios  élevée. 

-  H,  régulateur  du  système  Savalle  qui  sert  à  maintenir  la 
pression  constante  dans  le  baUon  P  au  moyen  d*une  intro^ 
duciion  de  vapeur  direute  des  générateurs  par  la  soupape  S, 

La  vinasse  arrive  dans  la  pcemière  caisse  Q'  du  doubte 
effet  0  au  moyen  de  ia  pompe  T  aspirant  dans  ia  citerne  N, 
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tandis  ipi^une. autre  partiede  <e  liquide  se  rend  dans  le  réser* 
voir  V  qui  alimente  le  condenseur  au  moyen  de  ia  pompe  a 
aspirant  aussi  dahs  la^  même  eiteme. 

L'appareil  tulmlàire  fF,  ^ui.est  mis  en  conmiuaîcatlen  avec 
la*  chaudière  A\  sert  au  chrâAige  de  œUe  dernière  au  moyen 
deia  vapeur  du  baHon  P,  dent  t'éutréer  par  la  tuyau  g^  ^e  trouve  ! 
réglée ' eu  .inoywftd'oB  régulateur  du  syatème  Savalle  X,  de 
manière  à  maintenir  aune  preMion  constante  la  vapeur  alciw- 
lique  de  la  chaudière  U^  ' 

y,  condenseur  réfrigérant  à  serpentin  qui  oondense  elfe* 
(ÎHHdH  kl  vepetic;  aleecdiquè  liiélangée  d  acide  carbonique  se 
dégageant  de  la  chancyère  d'atlante  B#  pendant  le  cbauffiige 
du  vin,  et  le  liquide  qui  en  résntto  retombe  alo#s  dans  ladite 
chaudière. 

Z,  btto  à  ean  froide  servant  aux. différents  besoins  du  thi- 
vaîl  et,  notammeot,  à  ralimeataiion  des  rèCrigérants  £et>y. 

<îela  posé,  neos  donnerona  ci'^ipfè»  la  manabe  dn  travail 'de 
rouAement,  en  supposant  -qu'une  opération  vient  d'être  ter- 
minée. 

La  cbnudière  A'  nr.  renfermant  pkis  à  ce  momaot  que  de  la 
vinasse  sera  >vidée  dans  la  citerne  JV,  et  Ton  fera  conter 'au 
dehors  les  petites  eaux  également  épuisées  de  la  ehaodière  /l^^- 
eu  ouvrant  te  robînet  «• 

La  chaudière  d'attente  M  «era  alors  raippite  de  vin  à  distîHer 
qié  aura  été  «banie  à  +  70  degrés-  pendant  l'opération  précé- 
dente en  passant  par  le  réchauffeur  l,  et  l'on  aura  ensuite 
porté  sn- température  à  +100  degrés  environ  en  ouvrant  le 
robinet  c  d'un  serpentin  de  chauffe  disposé  k  cet  effet 

Dans  cet  état,  le  robinet  O  ayant  éte  refermé,  on  procédera 
au-  chargement  de  la  chaudière  A'  en  ouvrant  le  robinet  d  que 
Ion  refermera  ensuite  lorsquetout  le  bquide  de  la  chaudière 
d'attemte  sera  descendu. 

Le  chargement  ci -dessus  devra  occuper  environ  tes 'deux 
tiers  <de  la  capacité  de  la  chaudière  A',  l'autre  tiers  restmit 
pour  la  vapeur  et  la  mousse  formée  par  Tébidlition. 

Pendant  le  même  temps,  les  idoaois  moyens  goèts  prove* 
nant  des  opérations  préoédentes  seront  chargés  dans  ia  chau- 
dière Â\  soit  directement,  soit  après  avoir  été  mouiliés  avec 
mi  vcdume  d'eau  plus  ou  moins  grand,  et  ils  ne  devront  oc- 
cuper ainsi  qu'une  petite  partte  de  la  capacité  de  cette  cbau^ 
dière,  de  feçon  à  laisser  un  vide  S¥i£isant|K>ur  les  petites  eaux 
de  rectification  qui  s'y  aconmnleront  de  plus  en  plus  jusqu'é 
la  fin  éd^  Topératiott. 

Gela  étent  fait,  peur  aaettiia  en  marche  l'appareil ,  â  suffira 
de  produire  par  i'ébuliîtien  une  pression  oonvenable  dans  ia 
cbandière  A',  La  vapeur  viendra  alora  en  barbotage  dans  la 
chaudière  A*  par  te  tuyau  B  et  suivra  son  ooura  en  traversant 
la  colonne  G  et  le  condenseur  D  pour  arriver  au  réfrigérant  E 
et  à  l'épronvette  jP,  oomme  dans  le  travail  ordinaire  de  la 
reolîfieation.  On  «oit*  du  reste»  que  lorsque  la  ractifteation 
sera  achevée,  les  liquides  des  ohawbères  l'et  i*  devront  se 
toouver  complètement  épuisés  oonune  au  début  de  l'opération 
considérée. 

Le  chauffage  de  ia  chaudière  A'  se  feit  an  moyen  de  la  va- 
peur détendue,,  maioleaue  dans  te  ballon  P  aune  pression 
effective  dune  demi'^tmosphère  environ,  et  on  pourrait  te 
pratiquer  en  employant,  aoit  un  interne  tnbukire  intérieur, 
soit  des  serpentins  superposés  et  lixés  sur  une  même  boite 
d'entrée;  mais  on  peut  aussi  appliquer,  à  oet  effet,  un  système 
tubulaire  intérieur  fV,  disposé  comme  dans  le  dessin,  en  éta- 
blissant alors  une  circulation  active  du  liquide  entre  les  deux 
vases. 

Dans  ce  dessin,  ia  vapeur  des  dais  récipients  se  trouve 
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mÎM  en  conuttiuiitcatîea  par  ie^ftuyaa  e,  et  le  liqwdefarlafr 
twfmxL  é,é,    ''   \ 

Ce  liquide  étant  chauffé»  cbm  U  csiaêe  W,  taad  don>  à 
monter  «t  ciixule>«iiiBi  d*BBr  récipient  à  i'aotoe^ 

DaiM  ie  tiijaa  e',  noua  avons  iguré  m  jet  de  vapenr  que 
i*on  pent  prodnire  en  onvrant  le  Bolnn«t/«t  qui  acÉm  alors^ 
la  oirculatioo.  Mais,  on  pourrai  aiuaî  remplacer  ce  jet  de  ira- 
peur  par  un  ayatèine  mécanique,  n»nea  à  «ibsi  on  tniiiineav 
ce  qui  offrirait  d'ailleurs  Tavantage  de*  ne  pn»  augmenter. la 
quantité  d*eatt  4  emparer. 

Pour  procéder  au^  chau£G[ige  de  la  obasdièi»  A!  et  tctaat^ 
mencer  ainsi  une  noavtlle  opésatioo  àca  qui  précède.  Ton 
ouvre  complètement  k  robinci  ^^  la  vapettr  actiTa  alora  du 
ballon  P  dans  le  système  tubulaire  de  la  caisse  W  par  le  toyan 
g'  et  en.  traversant  la  soupape^^  iaqadie,  ainn  qn'il  a  éfeé  dit 
ci-deasus:,  se  trouve  adîonaiéo  par  k  réguklaiip  JT,  ml»  en 
cotnmuntcalion,  par  la  iixpim  i  avea  ky  obauëiète  A\  de  «aa- 
nière  à  mainteuîr  une  presaioo.  eonstante  dan»  cette  deiiaèfcaj 
Ladite  chaudière  A^  est  supposée  ici  rectangulaire  et  le  dia»* 
phragnaaji^  qni  la  traverse  dur  tmito  m  lar^nur  et  eaLtaiié  en 
dents  da  sciet  par  le  bas,  fotoe  à  bacbeten  et  4  te*  divimv  en 
huilas  ta  vapeur  arrivant. do  la  efanoéste^  £  par*  !&  tug^au  A. 

La  circulation  de  la  vapeur  alcoolique  w  pourMih.  «nanita 
de  la  même  manière  que  daua  la  leMtiikatfioo  ordmaire  r  d'a- 
bord en.  travermnt  la  cckmmxA  Q^  puis-  In  eandanseinr  D*et  in; 
réfrigérant  £.  .  , 

L'eotfsée  de  la  vinaaae  à  maintaair  en  ébutiitioa  dans  le  con- 
denseur £>  se  trouve  réglée  partie  rofcdaebp'et  eMe  arrive  d'une 
manière  continue. par  le  ti^aapr'  aspirant  dans  le  hao  ¥,  lequel 
doit,  à  cet  efibt,  être  nainleaii  à  un  nkeau  conatanl;  et -ce 
réscdtat.  est  obtenu,  dans,  la  camhinaiaow  %nréa  en  Imsant 
donner  à  la  pompe  V  un  excès  de  liquide  qot  fistorabe  pav  le 
trop^lein  rdans  la  oileme  i¥« 

Après  »étre  concentrée  pkn  on*  moins  ^ns  le  condenseur  i>, 
la  vinasse  en  acnrt  aussi  d'une  manière  contSaue  par  le  trop*-* 
plein  f ,  qnî  la  ramène  dana  la  dteme  N*.   > 
G\  boite  supérieure  d*un  n!ftiéattur  G^ 
G%  boite  inférieure  qui  renferme  le  flotfteor  G\  actionna  ai 
la  soupape  H ,  par  laqueUe-  s*éoonle  la  vapeur  provenant  de 
révaporation  dans  le  oondenaeui^  D. 

k,  difiérence  de  hankeat  qni  sépaae  ie»  niveaux  de  liquide 
dani  les  deux,  bdtea  G*  et  fiV  distance  qui  doit  éire  caleulée 
pour  obtenir  dans  le  condenseur  la  tempàratnre  la  plus  coia* 
venable  à  Tanaljae  des  vapeurs  alcooètques^ 

Dana  ie  système  figuré,  nous  supposons  que  cette  différence 
de  hauteur  deau  A  a  été  réglée  pour  obtenir  dans  le  eottdeah 
seup  une  température  de  +  7^  dejgfrés ,  et  comme,  dans  ce  cas , 
on  trouve  qu*une  différence  de  température  d*on  degré  cor* 
respond  à  une  diflércnce  de  hauteur  d*eau  de  i%  oentianètres 
envivoa,  on  voit  que  Ton  pourra  ainsi  obtenîrune  régalarisa^ 
tjon  presque  parfaite  de  la  température  fixée. 

La  vinasse  de  la  citerne  N,  dont  une  partie  a  d^é  été  éva- 
porée dans  le  condenseur  D,  achève  de  se  concentrer  dans 
i*appareil  à  double  effet  Q,  et,  à  cet  effet,  une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  T  la  condmti  dans  la  première  ^nts^e  (^  de 
cet  appareil.  Celle-ci ^  comme  il  a  été  dit  précédemment,  est 
chauffée  au  moyen  de  la  vapeur  directe- des  générateurs',  qui 
arri^  par  ie  tuyau  y  au  robinet  ;^  servant  à  en  régler  l'e»' 
tiéet  tandis  qne  la  vapeur  fonnée  provenant  de  Téiiaporcltioa 
dans'la  seconde  caisse  Q*  se  rend  par  le  tuyau  z  dans  le  ballon 
P  peur  servir  au  chauffage  de  la  chaudière  A',  conc«#remaieiil 
avec  celle  qui  arrive  par  la  soupape  S  du  régulateur  H  pour 
maintenir  la  cnnstancc  de  la  pression  dans  ledit  ballon. 


àÊak.  de  oooafdéter  dana  saa  détadia  yensamhia  dn  systènae 
rapréseirté  et  dAerit,  lasiif  en  donnerons  d-aprèa  nnnlégmMln 
expiicsÉivn.  • 

A',  gnmde:ehandiën  dana  Wnuilic  nn  chsi^  le  vin  à  dîa^ 
tiUer  apoèa  Tavotr  pnéJriahtoinriit  dumff&ià  la  Irnptiéinluiii  de 
rébuUition. 

€etteehaBdière»-qpeinona>si^»pnsonalttaylipdriywvn  une 
ciqpacité  de  s,oni»  kedviitrasi  cmrfreni. 

^'..ckandîàBe  partant  In  ceianner  de  railjftialiiai,  dnna  la- 
quelle s*acflnnBnlBnt  leneiÉnL  da  smalanswhont  tnn  iha  n  t  dn  cette 
dentèreeÉquiDaçoit,  a»  «anmaeBOQosttia  da  càmfnaopéBa* 
tîon^,.  las'idoaois  Baoyans  goiÉstphis  an  nnins  moniUét  pmve- 
nant  d  opérationsi  ant  caisivm, 

€ettnchandière^ra§a]déiftiizrconmBeBBCianguiBMvaitd*nae 
contemmes  de^ôo-ëaehiiîtras  «mman^ 

B>.  tu^mi  Gcmdnisan*  la*  vapane akooliiaie  de  la  cfamdiè»  d' 
àlachaudièBei^ 

C,  colonne  de  rectiûcatîenv 

B,  condenaanr  de  la  eoèsnno  de  ractiftcattoià,  dans  leqnal 
le  refroidisseaaani  dea  vapanm  aleonëqiscia.  esfc  prodnstr  par 
rébnlliHowide  In  vinasse  «aua  un  vida  ccmmnaMe. 

La  surface  de  -  iiefaoidisBBment  db-  œ  cjaudenseisr  eÉt  de 
aé  Biètrer  carrés  entrirod. 

E,  réfrigérant  de  laenklnne  dereetificnlioii. 

Fy  éprauvaltede  la  coiomm  da  lecriifiaalioa» 

G»  féguktaur  SawidleBSedifié  servant  à  régidnriser  le  vide 
et,  par  snitev  la  tampéwitnte  corre^ondante  dans  le  < 

G',  taolte  mpéinnrr  dn  iëgafeUenr*Gr^  i 
tion  avec  la  vapanr  pradmte  dans  le  ctiiwhwieur  D. 

6%  boite  itdibîaure  du  régulatena  G ,  dans  laqnell^  ee  trouve 
leiottnm*G». 

G>,  iotteairnBkianaanf  laiiemer  et  la  soupape  If. 

i/,  soupape  dn  cégntatanr. 

fT  et  À*,  tuyaux  conduisant  la  vapeur  provenant  de  i'éva> 
poration  de  la  vinasse  dn  aondenmur  D  à  la  sonpape  A,  et  de 
>  celieoi  aa  réchauffenr  i. 

t,  réiiianffour  tubnlaire  dans  lequel'  arrive  le  vin  à  disiâler 
par  la  toyan  K,  tandis  qœ  la  vapeur  eircuie  à  Tenténeiv  des 
tuhask 

La  suiiioe  active  de  ce  réchauffém*  est  iei  de  35  mèti:^» 
carrés  environ. 

J,  tnyan  d*aspimtbi»de  vapenr  aboartissaat  à  une  pompe  à 
ûâro  le  vide  non  rapideenlè  an  dessin. 

K,  tuyau  d^ateiwéa  dn  rin  dans  la  réoàanffsnr  /• 

L,  fu^  conduisant  le  vin.  d«  rèchauffisur  /  dans  la  cfaan- 
dière  d  attanite  M. 

M,  ehandièvedatlente  dans  isqueUe  on  porte  le  vin  soriBuit 
du  réchauffeur  /  de  la  température  de  -f  70  degrés  environ  à 
la  températara  de  l'éhatttion. 

La  capacité  de  cette  chau^ère  est  de  7^0  keetolitres  en- 
viron. 

N,  ettems  dans  laqualle  en  fÎEdt  couler  la  rinasse  de  la 
chaudière  A'  lorsque  ce  liquide  est  épuisé  d'dcool. 

O,  robinet  de  détharge  de  la  chaudière  A'. 

P,  hatton  eu  oéecrvoir  pour  la  vapeur  détendue  servant  an 
ehauihge  da  la  chaudière  Â\ 

Q,  appareil  à  double  effet  pour  Tévaporation  da  la  vinasse» 
marchant  cnr  pression'  au  moyen  de  la  vapaur  directe  des  gé- 
nérateurs avee  retour  de  vapeur  dails  -le  liaHûnt  P. 

0',  première  caisse  d^évaporation  de  rappareii  Q,  recevant 
ta  vapeur*  directe  des  génëratemrs  et  chauffMit  ta  seconde 
caisse  Q^. 
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Q*,  Beaande  oaitte  étémifmmtioin.  de  l^if«nni  iQ^^cêcovant 
iê  -vapooT  é0  dumffa  «te  ia  proaièn  caiiM  Q'  ^É'JiiMWit 
•ëi^pper  cdie  ée  rényoratiop'éwijb  hrihw  lit 

A^aé^dhÉBW  SÎMatteimant  A  MMlMir  ite  tpiwiipB  con- 
irtinÉn  daat  ie  àtlte  Fan  inv^Mi!  âtnm  entrée  d»  vapeur 
^Kreele  des  géoéiHtetn  par  Ja  flMçilii^  Ji 

5,  JMtpBpe  (kl  BëgakàHir  J'jJMMMmtaMùèi^hBMiB  hwiina P 
à  la^H^ew ^dfaectodaa  gëeilirtMiiii 

1  aiaMnaMBMi-4to  44i^l|aaaH  I  a  4ioaBia  ^■K  i||4 

r«  tayaaicpadfcatiaatkiwDaMiidetiayaayeJrâ  kipaaariière 
«nie  «r.de  rifipareii  A  dMUe  efist 

XI  pefl^[»Btai|iftfwit  ^étm  la  ^câÉeeaaif  airsanant  A  é^nlîaam- 


VIN,  AL£OOL«  ÉÏHEU,  VINAIGRE, 
éans 


ia  tapenr  nitciatiyi  du 


f7 
rD 


V*,  tuyau  de  refoulement  de  la  pompe  U, 
à  11 


«  «du  «eadenaeur- 


iaolMii- 


4Kàée  3o  maires 


^é^nfocatoarJ). 

^,  «iiMia  iotalaîra  •< 
^ère  A'  <i  aeavaiUfau^ohMfaR'i.  < 

La  aivine  dMAnta  dte 
eau  es  >eBviraMk 

X«  Fégdatiairido  eyiÉèwie  Atiwiie aaiwaaA  à  odiitHiirinie 
paeaMCiii  «eouilsale  idans.da  oiMndièn  i4^  «i  i^faMit  aor  la 
soupape  g  réglant  le  chauffage  de  la  chaudière  M'* 

7,  condenseur -réfngérant  i:ondensant  et  refroidissant  la 
Tapeur  alcoolique  mélangée  diacide  carbonique  qui  s*échappe 
-de  la  chawttère  M  lorsque  ie  liquide  arriva  &  f  ékôlUtion. 

Z,  hàc  à  ean  senrant  aux  différents  besoins  de  l'wiiie  et, 
'Botaounent,  à  l'alimentation  des  réûrigérants  E  et  Y, 

a,  robinet  de  vidange  des  petites  eaux  de  la  chaudière  A*, 

h,  conduite  générale  de  vapeur  directe  des  générafteon. 

c,  rabîoflt  da  serpentin  4e  ivapanr  diaaela  de  la  chaudière 
4*alle«le  Jf  que  IVmMivpe  poviahaiiffu'ieini  à  b  lampéfa- 
inra  de  Tiébidtilîoii  avaaida  rîaÉroëaîra  av'CkngeaRnt  dans 
ia  chaariièra  A\ 

i^  robitwl  sarvatti'à  nbu^gar  daneiladhawdière  i^lrrâi  {^ 
jMokmKïémi^ÈmM  émi  k  oèaadkre  d'alteate  M. 

e,  tuyau  mettant  en  communication  M  vapeur  de  la  ehan- 
dière  A'  avec  cette  de  la  «aisée  cfaaaffittise  W. 

e\  ^1,  tuyau  ffiettanl  en  cfinumiaîaalîaB  ie  Uqiride  de  la 
«ohaodiènauÉ'awec  eehù  de  la  ^saissa  chadTease  W, 

/,  reMaet  de  «apavdweata  iMiiHaa*  Ae  ckaid&^e  île  la 
^faaMdifcre^'  en  pundnwanf  Aa  circafaitiea  avelifnidR. 

§,  soupape  dtelrée  de  la  Tapaar  du  bdkw  P-dana  la  eaâse 
tubuiaire  W,  actionnée  au  moyen  du  régulateur  iTcpn  moan- 
iient  U  prestîmi  ««MbaiiÉe  daas  la  chaadiàn  jH* 

jf'«.tnyau  ruâdniwint  ia  vapénrdlu  tettoa  Pan  rofafaiety  et 
^ksMpapef. 

g^y  robinet  que  Ton  ouvre  lenlîènaiiettft  pendant  de  tckanffiige 
étà  ia  ehaudiène  À'  et  que  l'on  ferme  à  la  Ûnifo  chaqne  ofvéra- 


k,  hauteur  nwsnraatt  la  dtatetice  entre  les  deoa  i 
liiqiiîde  daM  les  devx  beâtee  «'«  6*  da  i^gidataDr  6. 

i,  toyau'oanduisaiit  la  tapeur  de  lachaodîèm  iÉ^an  régu- 
lateur AT. 

j,  diaphn^pme  dîspeaé  %m3t  toute  ia  ia^ganr  de  la  chau- 
dière i4'  et  taillé  en  dents  de  sde  par  le  bas  pour  foreer 
â  bafflN>ter  dans  ieliqttide  la  vapeur  provesant  de  la  diau- 
dièea^'. 

k,  tuyau  <eondnîsaat  là  vapeur  akootique  de  ia  colonne  C 
4»  coadeaMMor  D, 


l^  XWfBXÏ  i 

an  réftîf^Baaft  2. 

m,  boite  dîfpaaéeau  Ims du aéfngéiwaLtde aunière  qoe le 
diquMf  y  aéjownie  yuaqn^aâyqawab aartia  da  tdryaa tr' oaii- 
duisa^  i  lUfTOvrett»  #. 

m\  tayau  oeMsdulsifc  raleaai  eondetteé-at  vefinoUli  »da«i  le 
rëfrîgërant  de  la  teila  ai4  A*épwiuviatÉa#l 

n,  tuyau  faisant  communiquer  la  boite  G'  du  régulateur  G 
avaeia  vapeur  iMaéedMaée  «ondensabr  0l< 
'  a,  ^tonpm  tneltHit  en  leooMnMmalion  le  Aifoide  des  denx 
bcdtes  ^\  ^  dn  vdguialeur  €. 

/>«  ^,  isèpimft  et  to^MB  ipemallaBiC  de  «iee  neHver  dans  te 
ooaééneear  A  ia  via  A  ^apwer  qwe  ranferoaa  ie  'fëeei'Vflit  W, 

fv  liup  pliiayar*rt|«Bldévet»eiai|iBaiidn^oaduuiiiMP 
après  y  avoir  subi  un  commencement  de  concentiatian. 

n  4aap*<piem  d«  tëeervoif  l' eottkdsaat  daaa  la  «ternr  JF. 

§,  tMHiaîte  généraie  d<aan  oooBraeiqiiant  arec  le  réser- 
voir Z  par  le  adbmet  i', 

a',  vohiiietab  dii|vibatfontl*«e8«^  réservoir  E. 

t,  YDbèaaÉ'd^aaudnldfrlgécallt  & 

fp  e,,  tayaua  oondnsant-f aau aa  réCngéraat  £. 

**,  trop-plein  du  réfrigérant  E. 

u»  jneèlnet  d*Qaa  da  Doadeaaaùir  itëfiwgéiant  7. 

•Kj ,  tuyau  oondmsant  leau  aa  «cendeHseur^véfrigérant  Y, 

m\  trop-fdei»  do  cuadeuaoaF*iéÉ<gëiaat  F. 

V,  soupape  de  iikreté  du  baHéo  P. 

ia,itiiyan  condoisaDi  ia  vaponr  da  baiion  P  A  la  bcrfte  4fifé- 
rieupoda  régulaienr  Jl. 

X,  tuyau  conduisant  A  la  -soupape  S  la  Tapeur  directe  des 
générateurs. 

M*,  tuyau  '  couduiaaat  Aa  vapeur  <JHrecAe  des  générateurs  de 
ia  soupape  S  dans  1»  baUoo  P. 

f,  râèhiet  aenmat  A  régier  Teatrée  de  la  vapeur  directe  dans 
la  pmnière  caisse  du  double  effist  Q. 

y^^  tayau  oOnduisant  à  la  soupape  y  la  vapeur  directe  des 
gonéiatears. 

/,  Coyau  eondaiiant  la  Tapeur  de  la  première  'caisse  </  A  ia 
seconde  oaésse  (f  du  doolde  effet  Q. 

«,  toyau  oaaMsant  au  bdion  P  la  vapeur  formée  dans  la 
'CafBse<^. 

(K,  tayam  c<.aMiaim'nt  a»ooadenseai''réft'igéiiint  Fies  vapeurs 
aicocriiqaos  formées  dansia^^ndière  d*atleiite.M  an  momMit 
oà  la  Hqoideootre  en  éballltion. 

j8,  tuyau  d'écoulement  du  liquidé  alcoolique  provenant  de 
la  condensation  dans  le  oondenseur-réfrigéfant  Y. 

y^  luyau  A  entonnoir  reconduisant  dans  k  tthatidière  d'nt- 
"ftaaAe  âf  ieiîqaide  alcoeiiqae  provenant  de  i*écauienàeat  ^Kt 
le  tuyau  /3. 

BMa.'  ^^  ^mm  ferons  d*aili6*s  remarquer  que,  dans  le 
4ies8in,  naos  n*avoos  nepideeoté  les  détails  des  appareils  con- 
nus, quHntant  qoeoefe  nous  a  para  nécessaire  A  la  clarté  de 
noire  description. 

Alnai  qoe  nous  Tavorn  fait  observor,  le  système  représenté 
et  dont  nous  venons  de  donner  la  description  détaillée  s*ap- 
fdique  ipécialement  A  une  fidiHque  travaillant  i6,ooo  kilo- 
granaiaes  de  mélasee  Aadîgène  en  a4  heures  et  produisant  des 
WM  A  7  p.  loo  d*aleool  edvîron.  Dans  ces  conditions,  toute 
révaporation  de  la  viàaase  se  fera  avec  la  vapeur  nécessaire 
four  je  trawaâl  de  la  distAlattoa  et  de  la  rectification,  et  même 
cette  vapear  sera  alors  en  excès;  aussi  sera4-on  obligé  dHo- 
Isodnire  dans  le  baHen  P  de  la  Tapeur  dipecte,  comme  fi  a  dté 
dit  piaa  haut,  pour  y  manitenir  nne  première  constante. 

Cette  même  quantité  de  vapeur,  utile  ponr  ia  diatiiialMHi  et 


i. 
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lafeeiifioatîon^  pottrm  encoce  sufiire  ^poarrëYaponitioD  des 
vioasses  provenant  de  vins  moins  riches,  teb  ifoe  orax  pro- 
•  diiits  par  la  •fermentation  des  jus  de  l>ettaraves,  mais  «lors 
Tappareil  de  cdocentration  i)  servant  à  achever  l*ëvapdvation 
de  ces  vinasses  devra  avoir  une  surface  active  ipim  grandevet, 
da«s  ce  cas«  la  quantité •  de  vapeur' directe  à- introduire  dans 
le  ballon  P  pour  maintenir  sa  tension  poorra  devenir  presque 
nulles 

Lorsqu'on  aura  affaire  à  des  liquiiies  trouUes  ptovenantdu 
travail  des  gcaitts,  on  conçoit  facilement  que  pour  nadre  ap- 
plicable le  même  mode  de  travail,  les  parties  solides  de  la 
Vinasae  sortant  de  la  diaudière  première  i'  denrront  être  prë- 
^alabiement  séparées  et  q«e  Tévaporation  ^tam  dan»  le  conden- 
X  seur  D  que  dans  le  douÛe  eSéi  Q,  ne  devra  s*«£Eèctuer  t[m  sur 
des  clairs. 

Quant  aux  matières  solides  sëparéea,  o»  lea  fera  sécher  et 
elles  pourront  ensuite  servir  à  flï>lorber  les  clairs  concentrés 
pour  dessécher  le  tout,  comme  on  le  fait  aotoeUement.     '  r 

Avant  d'employer  à  cette  dernière  opéhation  les  matières . 
solides  extraites  des  vinasses,  on  pourra^  dit  reste,  procéder 
par  les  moyens  connus  à  Textraction  dei  Thuile  grasse  xpi'elles 
renferment. 

Bien  que  nous  ayons  indiqaé'préoédemmeat  le  dMrgement 
des  [moyens  goûts  comme  étant  fait  directement  dans  la  chau- 
dière A\  il  poiimôi  se  faire  aussi  avec  avantage  sur  Vun  des 
plateaux  supérieurs  de  la  coionne  de  rectification >C,  de  ma- 
nière à  utiliser  immédiatement  à  répnration  le  calorique  em- 
ployé au  chauffage  de  ces  liquides,. suivant  la  méthode  de 
M.  GeJamez;  et  Ton  y  ferait  aiora  arriver  ces  moyens  goûts  à 
laide  d*une  pompe  ou  de  tout  autre  appareil  élévatonre,  soit 
direoteoi^eal,  soit  en  eâaployant  un  réservoir  intermédiaire 
placé  i\  une  hauteur  convenable  pour- cette  alimentation. 

En  «e  qui  concerhe  la  diapositidn  générale  du  système  dé- 
crit et  représenté,  nous  ferdos-  encore  cette  observation  im- 
portante que,  lorsqu'il  y  auca  lieu  d^établir  dans  ime  même 
usine  un  certain  nombre  d'appareils  de  distillation-rectification 
ayant  chacun  leurs  deux  chaudières  i'«t  ^^  leur  cc^nhe  C, 
leur  condenseur  D  et  leur  réfrigérant  E,  il  conviendra,  en 
vua^esimplifiv,  de  n'employer  qu'un  évaporateur  de  vinasse 
Q,  de  grandeur  convenable  pour  tous  ces  appareils,  ou  pour 
.  un  groupe^^en  foomprenant  un  nomJbre  plus  ou  moins  ^nand  ; 
et  aussi  ,de  '  n'en^plo^r  pour  dbacun  de  ces  groupes  qu'une 
même  chaudière  d'attente  .M  avec  son  réchauifeur  J  et  «son 
poodepseur-réfrigérant  F. 

£t  1  on  voit  d'ailleurs  aisément  qu'une  seule  citerne  ff^  nn 
.seul  réservoir  à  vinasse  F  et  un  seul  réservoir  a  eau  Z  ppur- 
.  ront  suffire  également  pour  le  service  de  tous  les  appareils 
installés. 

En  résumé,  cette  invention  porte  principalement  MÊt  un 
ensQflaMe  d'appareils  combinés  en  vue  de  distiller,  de  recti- 
fier et  d'évaporer  avec  le  minimum  possible  de  dépense*  de 
vapeur  et,  par  suite,  de  combustible,  ledit  ensemble 'étant 
caractérisé,  notamment,  par  là  réunion  des  éléments  ci- 
.  après  :  ! 

1''  Un  condenseur  dans  lequel  le  liquide  réfrigévant  (cfni, 
ordinairement,  sera  la  vinasse  à  évaporer)  est  maintenu  en 
ébttllition  au  moyen  du  vide,  et  qui  sert  atnai,  accesaonie- 
qoent*  à  la  concentration  de  ce  liquide;  '[ 

2"  L'application  d'un  régulateur  âia  système  Savalle ,  modifié 
de  manière  à  s'appliquei*  aux  pressions  inférieures  à  celle  de 
l'atoftosphère  et  qui  sert  à  maintenir  constante  la  tempù^aèute 
du  liquide  au  degré  le  plus  convenable,  en  régnlarééeni^ia 
tension  de  vapeur» correspondante; 


''     S^'L'émpM'  des  vapiéurs  pmduites  par  l'évaporàtion  dans 
le  condenseur  au  chaufliRge  préoiafalé  des  vins  è  distiller; 
à*"  L'emploi  pc^irfàblë  àlapnoéoctiond'on  où  de  pinceurs 

'^effsfs  d'évaporatibn  sur  les  vinasses  à  concentrer  de  la  vapeur 
directe  devant  être  emple^  à  la  distUfetion. 

De  pkn,iiatis  i«leno»9,«ocew«rirement,  les-éèémants  dudit 
ayelèmé,  en  Qe>  qu'Us  •  peu  i  ont  avdîr  de  nouveau  dank  l#Qr 
construction  et  leurapplioalion,  même  lorsqn^on  opèi^séfn- 
rément  les  ofléEàtinnsdedéétiHatîon  et  de  rectification. 

Dans  ce  dernier  cas,  en  effet,  on  pinirra  encore  emptèyer 
peur  ces  deuxopéraliuàsvo*  pour l^nnn d'elles  sauteinmA.  de 
la  vapeur  ayant  ftjlund  pvMablement  plusieurvuifets  d*énr«po- 
ratioik  fit  le  eeudenseér  ^^«qponatiou  que  nous  atons  âé- 
crit  pourra  être  aussi  appliqué,  eolt  aux  appiNreils  de  dtatiHu- 
tiuo,  soit  à  ceux  de  recti6eatioB,'et  en<utffisant  les  vapeurs 
produites  au  chauffage  des  vins,  conlemMhnent  à  notre 'des- 
cription. .    ,;         . 

Il  consent  de  ffwnarqùer,  à  èe  sujet,  qne^  dans  certains 
cas  où  les  opérations  de  distillation  ou  dereelffioatîaiir  se 

-ifeitdent  awec  de  grandes  intermitteuees  ètoû,  cependant,  il  y 
aurait  toujuurs  dés  va|>eurs  d'échappemenlt  à  utiÛser,  il  ponr- 
nntr  être  a«aotagenx  de  ^dispbscfr  l'appareil  ■  d'évaporatîèn  à 
double  effet,  de  manière  k  fonctionner  à  volonté;  aoîttivec  le 

"iridevisoi^'avee  pretsinn,  ue  qui  pourrait  d^illeérs  s'dbtcnir 

'  toujours  laciAement  au  moiyen  d'un. double  jeu  de  soupapes 
et  de  robinets.  '" 


liaivBT  A**  ;2l(i677,  en  date  du  j6  jailM  1891^ 

A  MU.  SAVÂtiÊ  et'C*',  pour  la  purification  préliminaire 
des  alcoolé  et  produits  similaires, 

PL  VM. 

iL'objet  de  la  présente  infentkm  est  un  type  de  colonne  de 
distillation  partielle  dans  laquelle  une  injection  d*aâr  oonfcoirt 
À  l'élimiKRtion  des  coeps  volatils  peu  solubles  dans  l'alcool 
chaud  qui  caractérisent  les  produits  de  tête.  Le  même,  type 
d'appareib  permet  d'ailleurs  l'élfUMOatiou  des  corps  volatils 
peu  solubleM  dans  Im  liquides 'aiaiMres  de  f  alcool  avant  la 
nneétificatlon  définitive  ^ 

Notre  dispositif  est  basé  sur  les*  firifcs  suivants  : 

1**  Il  existe  une  relation  entre  le  poids  dVine  impureté  dé- 
terminée contenu  dans  un  litre  d'un  aleool  00  produit  snni* 
laiée  de  force  connue  porté  à^une  températnéie  donnée  et  le 
poids  delà  mèmeimpureté  contenue  dans  un  mètre  cubed'one 
atmosphère  gazeuse  en  équlHère  de  température  et  en  contact 
avec  oqliquide. 

3*  Par  addition  d'air  ou  d'un  gaxqueleonque  dans  les  v«i- 
p^rsrdégagéeè*  par  ce  diqntde,  on  augmente  k  volonté  le 
volume  gazeux  en  contact  avec  le  liquide,  et  onabuiase  légè- 
réinent  >la  température  des  vapeurs. 
lOnpeutdonc  déterminer,  suivàntja  proportion  d'air  %a- 
jecté,  l'entraînement  de  telle  ou  telle  espèce  de  composés 
¥olalils;  se  limiter  aux  corps  les  plus  volatils  ou,  au  contraire, 
entralnernbondamment  des  corps  peuToiatito  qui  n*en8Seat 
pu  passer  dans  les  coniitibns  ordinaires  de  dlstiHallen  que  si 
l'on  eût  sacrifié  une  quantité  considérable  d'alcool. 

€eci  posé,  nous  arrivons  A  la  description  de  notre  appa- 
reil: 

(De  l*atoool,  on  un  liquide  simîlàire  étendu  d'eau  dans  les 
proportions  reconnues  convenables  dans  chaque  cas,  descend 
du  résérvoft*  A  et  s'échauffe  dans  l'appareil  tobulaire  B  aux 
dépens  de  la  chaleur  des  produits  sortant  de  la  eolonne  à  dis- 
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»i? 


iMer  parle  tube  h.  Les' produite  déjà  traMs  et  refroidit  sont 
dirigés  par  c  vers  un  réservoir  tao^sque  Taloool  ohaud  à  trai- 
ter monte  p«r  a  povii  entrer,  dans  ia  colonne  C 

Il  y  subit  uneéislîllatîoD  partielle.  Posr  oelft,on  chauffe,  le 
eon^artimeiit  inférieBr  ée  la  colonne  C,  soit  directement  par 
ki(iectiofli  de  Tapeur,  Mni  indirectement  par  un  serpentin  ou 
un  chauffliq^'  totmkire.  Le  régulateur  à  régime  variable  F, 
breveté  aniMeuremeat,  donne  la  quantité,  de  vapeur  jugée 
utile. 

Duns  cette  partie  de  la  cohNine,  les  prodtntsKle  tète  se.  sé- 
paveol  du  liquide,  s*éfèveat  avec  les  vapeurs  dans  les  tronçons 
supérieurs  de  la  colonne  et  s'échappent  par  le  tube  d  pour 
aboutir  aa>  condenseur  fractionnant  D  dont  il  sera  question 
plus  loin. 

Les  produits  condensés  se  réunissent  dans  le  tube  /  pour 
rentrer  dans  la  colonne  en  m.  Les  vapeurs  qui  échappent 
è  la  condensation  vont  par  le  tube  i,  muni  d*im  diaphragme 
variable,  au  réfrigérant  R  où  eMes  se  liquéfient.  L*aicool  con- 
densé sort  par  la  tubulure  a  et  aboutit  au  vase  /.  Les  gaz  non 
condensés  s'échappent  de /par  le  tuyau  ^. 

Une  partie  de  Talcool  coule  à  l'éprouvette  de  jauge  E.  On 
règle  le  débit  par  le  robinet  A  en  se  guidant  d  après  la  nature 
des  prises  d'essai  prélevées  au  robinet  d'épreuve  i.  Ce  qui  ne 
pent  oouler  à  l'éprouvette  reflue  par  le  tube  k  formant  trop> 
plein  et  retoi^ne  en  haut  de  lacoloane  en  n.  11  s'est  réchauffé 
sur  le  trajet  en  £  aux  dépens  de  l'eau  chaude  sortant  du  con- 
denseu*. 

Les  rétrogradations  ont  donc  deux  origines  : 

1*  Alœel  provenant  du  œndensenr  fraetionnaot  et  peu 
cbargé  de  produits  très  volatils,  qui  s'épuise  des  tètes,  et  va 
rejoindre  l'alcool  entrant  en  C; 

a*"  Alcool  provenant  a  volonté  du  réfrigérant  qui  s'épuise  de 
if  en  m,  non  pas^eolement  sous  l'action  des  vapctars  qui  s'é* 
lèvent,  mais  aussi  sous  l'action  d'un  courant  d'air  chaud,  fourni 
par  une  soufflerie  S. 

Ce  courant  d'air  augmente  dans  la  proportion  voulue  le 
cube  des  vapeurs,  tout  en  abaissant  leur  température.  On  peut 
ilonc,  sans  avoir  besoin  de  vaporiser  beaucoup  d'alcool,  en- 
traîner tous  les  corps  très  volatils ,  comme  nous  l'avons  montré 
dans  l'eiiposé  ci*dessu9. 

Notre  condenseur  fractionnant  est  un  condenseur  tubulaire 
rectangulaire,  divisé  par  des  cloisons  en  un  grand  nombre  de 
compartiments. 

Il  est  alimenté  d'eau  chaude  par  le  réfirigérant  :  l'eau  arrive 
par  le  haut  et  sort  par  le  bas  en  traversant  le  système  tubu- 
laire; un  agitateur  contribue  à  assurer  la  constance  de  la  tem- 
pérature. 

L'alcool  se  condense  dans  les  divers  compartiments  suc- 
cessifs ou  contact  des  tubes  et  s'échappe  par  les  tubdures  o 
pour  se  réunir  ultérieurement  dans  le  tube  /. 

On  arrive  par  œ  fractionnement  des  produits  à  éliminer 
beaucoup  phu  de  corps  volatib  que  par  une  condensation 
brusque,  teie  que  celle  qui  t'opère  dans  les  condenseurs  or- 
dinaires. 

Nous  revendissions  Tensemble  des  modifications  suivantes 
apportées  à  la  colonne  à  distiller  l'alcool  brut  et  les  produits 
similaires  : 

1*  La  disposition  nouvelle  du  condenseur,  teUe  qu'dle  est 
décrite  substantiellement  ci-dessus,  ayant  pour  objet  le  frac- 
tionnement des  alcools  et  produits  similaires  condensés  et 
l'élimination  plus  parfaite  des  corps  de  tète; 

a**  La  disposition  spéciale  de  la  sortie  du  réfrigérant  per- 
mettant  de  ne  recevoir  à  l'éprouvette  que  la  fraction  voulue  de 
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l'alcool  condensé  et  de  renvoyer  à  la  colonne  le  restant  porté 
i  la  température  voulue; 

2^"  L'injection  d'une  quantité  réglée  d'air  chaud  dans  les 
compartiments,  supérieurs  de  la  çolonne>  réservant,  cela  va 
sans  dire,  Içs  modifications  de  détails  dans  l'exécution  4u  dis- 
positif décrit  et  représenté. 


Brevet  n*  3U728 ,  en  date  du  7  juillet  i8gi, 

A  M.  SAUfT'MAMTiN,.  pour  un  systime  d'appareil  pour  le 
mûrùsement  et  raméliotuiion  des  liquidés  femuniéM,  akoo^ 
Uqmes  on  oUagirmoœ. 

PL  V,  fi.iç.  1  à  6. 

Certains  liquides  préparés  dans  l'industrie  et,  en  général, 
les  liquides  ilârmentés  alcooliques  ou  oléagineux,  ne  peuvent 
être  obtenus  à  l'état  de  pureté  «  quels  que  soient  les  peirCec- 
tionnements  qui  ont  été  apportés  aux  procédés  de  fabrication 
ou  d'épuration  ;  ils  soot  toHJours  mâangës  avec  une  grande 
quantité  variable  d'aldéhydes,  d'huiles  essentielles  et  autres 
composés  organiques  d'un  goût  détestable  et  très  préjudiciable 
à  la  santé  du  consommateur. 

Bien  des  tentatives  ont  été  laites  jusqu'ici  pour  améliorcir 
la  qualité  de  ces  produits  et,  en  particulier,  des,  eaux-de-vie, 
des  vins,  des  bières,  des  huiles,  etc.,  mais  aucun  des  procé- 
dés préconisés  n'a  réalisé  d'une  manière  pratique  le  but  qu'on 
s'était  proposé. 

Une  distillation  fractionnée  wtrain»  des  pertes  considérables 
d'alcool,  sans  éliminer  complètement  les  corps  nuisibles,  sus- 
m^itionnés. 

Les  tmitemeots  des  liquides  à  l'effluve  électrique  sont  longs 
et  coûteux. 

Le  prdoédé  qui  fait  l'ob^iet  du  présent  brevet  n'est  pas  seu- 
lement applicable  aux  liquides  alcooliques,  mais  à  tout  autre 
liquide  auquel  on  se  propose  de  faire  subir  une  oxydation 
énergique. 

On  sait  que  les  substances  qui  coommniquent  aux  alcools 
ce  mauvais  goût  sont  constituées  par  des  aldéhydes,  des  huiles, 
et  des  éthers  de  combinaison  spéciale  :  détruire  ces  substances 
en  les  oxydant  par  le  simple  passage  dans  mon  appareil,  tel 
est  le  but  que  je  me  suis  proposé. 

De  phis,  l'oxygène  ou  l'omoe  favorise  le  développement  de 
l'arôme  des  liquides. 

Je  réalise  ainsi  la  purification  de  ces  liquides  avec  une  tiv's 
grande  rapidité  et  surtout  avec  une  grande  intensité,  l'oxy- 
gène que  j'emploie  étant  transformé  en  ozone,  soit  avant  de 
se  mélanger  au  liquide  à  traiter,  soit  pendant  le  passage  du 
mélange  dans  mon  appareil,  comme  je  vais  d'ailleurs  l'expli- 
quer en  dètaiL 

Pour  transformer  l'oxygène  en  ozone  au  sein  même  du  li- 
quide à  traiter,  j'amène  le  mitiange  è  une  très  forte  pression 
dans  mon  appareil,  et  je  le  pulvérise  de  telle  manière  que  1  o- 
xygène  en  se  détendant  subitement  et  sous  l'action  d'un  choc 
violent  développant  une  grande  quantité  d'électricité,  se  trans- 
forme en  ozone  qui,  grâce  à  la  divisipn  extrême  du  liquide, 
agit  sur  lui  dans  toutes  ses  parties  en  détruisant  les  substances 
nuisik^es,  comme  il  a  été  dit. 

Fig.  I ,  élévation  longitudinale  de  l'appareil. 

Fig.  a,  élévation  transversale. 

Fig.  3,  plan. 

Fig.  4,  détail  d'une  grille  avec  une  toile  métallique 

Fig.  ô,  injecteur  que  j'applique  à  mon  appareil 
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Fig.  6,  détails  d*on  pidvériMiear  de  mon 

Le  liquide  k  traiter  est  placé  dans  on  Técipieiit  oa  tonneau  A  » 
éToù  il  passe  dans  un  serpentin  «  qui  seit  à  le  refroidir  ou  à 
¥e  réctiaaffér,  sairairt  la  natnre  da  liquide  qn*«n  se  propœe 
de  traiter.  H  pénètre  ensuite  dans  un  injecteur  F,  fig.  5,  où  il 
Tient  se  mâanger  avec  une  certaine  quasatité  d*oxygèiM  im 
oione. 

Ce  gai,  sous  une  très  forte  pression,  est  renfermé  dans  un 
réservoir  ou  bouteille  méts^que  B,  d*où  il  passe  dans  un  ré- 
gtdateur  b,  dans  un  détendeur  C,  dans  un  compteur  D  et  dans 
un  flabon  laveur  £  pour  arriver  dans  IHnjecteur  F,  soit  dn«c- 
tement  par  le  tube  t,  soit  après  av<^  traversé  on  apparefl  à 
Oloniser/où,  sous  l'action  de  Tefflnve  électrique  vOTiant  d'an» 
source/',  il  se  transforme  partidlement  en  osone. 

Le  gaz  pénètre  dans  Tinjecteur  F  en  une  codroone  déter- 
minée par  des  orifices  disposés  en  circonférence  à  restrénoité 
d'un  iubef*  dont  te  fond  est  femé»  n  pénètre  ainsi  perpendî* 
cufairement  dam  loiules  les  paities  du  liquide,  et 4e  mélange 
ou  énaulsion  ainsi  obtenu  traveneune  grille/^  à  orifieesd^mè 
grande  finesse  qui  aideenoore  à  bien  mélanger  les  deux  fluides 
en  même  temps  qu'elle  redent  les  impuretés  qui  pourraient 
se  trouver  dans  le  liquide  à  trsAlor» 

De  là ,  le  m^ange  arrive  à  la  pompe  G  qui  le  mfoela  dnos 
un  réservoir  de  pression  If  muni  d'un  manomètre  et,  de  U , 
dans  un  pulvérisateur  f  o6  .s^effeetue  Tox^pdatien  proprement 
dite  du  liquide. 

Ce  rédpient  /,  fig.  6,  est  constitué  par  un  tambour  cyKn- 
drique  dont  les  deux  fonds  sont  formés  par  des  disques  de  verre 
épais  permettant  de  surveffler  le  fewtliuftMement  dMis  l'inté- 
rieur. 

Le  mélange  de  liquide  et  d'oxygène  ou  d'osone  pénètre»dens 
ce  tambour  par  un  tube  i  qui  se  partage  «n  deeit  branches 
dont  chacune  est  recourbée  à  angle  droit  et  portée  son  extré- 
mité une  lance  dont  l'embouchure  î",  de  très  petite  section, 
laisse  passer  un  très  mince  jet  de  fluide  qui ,  grAce  à  la  près* 
sion  considérable  à  laquelle  il  est  soumis,  s'ëdiappeaviccune 
grande  violence. 

Les  deux  embouchures  sont  placées  exactement  en  regard 
l'une  de  l'autre  k  une  dtstanee  très  faible,  mais  variable  sni«> 
vant  la  nature  du  liquide  k  traiter. 

On  comprend  que ,  les  forces  vives  des  deux  jets  liquides 
venant  s^ajouter,  le  choc  est  extrêmement  violent  et  des  gout- 
telettes infiniment  tenues  qui  tiennent  en  suspension  l'oxy- 
gène sont  lancées  dans  toutes  les  directions.  Le  même  cboc 
détermine  encore  la  production  d^nne  quantité  considérable 
d'électricité,  et  l'oxygène  fortement  et  brusquement  et,  par 
suite,  refroidi  sous  l'action  dc'félectricité,  se  transforme  en 
grande  proportion  en  ozone,  qui  agit  sur  les  produits  oxy- 
dables du  liquide  pour  les  oxyder. 

L'une  des  deux  lances  i\  celle  de  gauche  dans  ta  figure  6 , 
peut  être  déplacée  à  volonté  dans  la  direction  de  son  axe,  au 
moyen  d'un  engrenage  manoeuvré  de  l'extérieur  par  la  vis  i*. 

Le  liquide,  après  avoir  ainsi  subi  une  pulvérisation  par&ite 
et  l'action  de  l'ozone,  s'écoule  dans  une  colonne  J  munie  de 
trois  étages  de  grilles  permettant  de  maintenir  toujouiv  l'oxy- 
gène ou  l'ozone  en  émtdsion. 

Au  sommet  de  la  colonne  J,  le  liquide  tomèe  sur  une  pre- 
mière grille  de  même  construction  que  celle  représentée  dans 
la  figure  4- 

Il  se  divise  en  gouttelettes  qui  tombent  sous  forme  d'une 
pluie  fine  jusqu'à  l'étage  du  milieu  où  un  nouveau  courant 
d'oxygène  ou  d'ozone  vient  s'y  mélanger. 

Fig.  4,  coupe  par  Taxe  de  cet  étage. 
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One  toMe  mélallîqney,  qui  refoitia  pkne  torabent  de  la  gfflb 
de  haut,  en  aasum  la  dÉMskin. 

L'oxygène  ou  l'ceone  pénètre  per  un  tHfan  k  eontounié  ea 
fomn  de  bègue  et  peroé  aor  tOMt  aea  pooHeurd'orifioes  d*où 
s'échappe  le  §ea  pour  venir  se  mâaager  mec  le  liqnide^  et  ee 
mélange  tooibe  sur  une  grille  A,  et  4e  iâ,  sons  ferme  d'uae 
pluie  fine,  à  la  beee  de  la  eoloane  u&  une  nouvelle  quantité 
d'oaEygène  on  d'onm  est  iqjoctée  par  le  tufau  A'  eid'ou  une 
pompe  K  refoule  le  mélange  A  la  base  d'un  grand  réservoir  L 
dans  lequel  on  ëéharrasst  finalement  le  liquide  ém  produits 
gaaeux  on  volatils  qui  se  sont  formés  dans  les  réactioas  osy> 
dames. 

A  eet  effst,  on  nwl  le  faaot.de  ce  réaervoir  en  eomuMmicn- 
tion  avec  un  récipient  AI,  dans  lequel  on  fait  le  vide  au  mofeo 
d'ime  pompe  iV» 

Pour  permettre  le  fonctionnement  eentimi  <le  l'appenil,  je 
dispose  deux  de  ces  réservoirs  L,  ee  qui  me  pennet  de  vider 
1^  pendant  <]pm  rentre  se  raaaplit  de  .liquide. 

Le  liquide  einsi  oxygéné  est  reeueilli  dans  un  réc^ent  O 
qui  est  lui-même  en  ceeamunioation  par  un  fin^eu  #  avec  la 
pompe  à  vide^  qui  y  détermine  d'une  auinière  ceotmue  l'en- 
lèvement des  produits  voàatiisforméa  per  l'oxydatîott  des  ceips 
«nisiUes  et  l'oxygène  en  eocoès.  H  est  évident  que  la  faraee  ou 
les  dimensions,  ainsi  que  la  disposition  des  diflGirents  réoi* 
psenis  ou  organes*  les  uns  par  mppert  eux  autres,  peuvent 
difféser  deoellesque  f  ai  repréaentées  A  titre  de^pèoifleeadans 
le  dessin,  sans  que  je  me  départisse  pour  cela  de  la  nsÉurede 
mon  invention. 

L'injcjoteurFetle  pulvérisateur  èknoes/aont  deapertiesoa 
organes  essentieilenKirt  nonyaaux  qui, outra  le  résultat  iudm- 
trielque  je  viens  d'énumérer  pourle  treitcmentdes  liquldmpar 
l'oxygène  >  permettent  encore  de  mélanger  d'une  oumière  très 
ietime  des  liquides  qui,  par  les  jaao|«iisurdinaires  oonms  jus- 
qu'ici, élasMit  très  difiwiies  A  uaélenger.  Jeoitemien  pariice- 
lier  des  coupages  de  vins,  d'alcools,  etc. ,  qui  n'étaient  jamsis 
pariiits  jusqu^d,  et  que  je  réalise  d'une  manière  ebaoiue. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i**  Un  appareil  pour  le  mûrissement  et  l'amélioration  des 
liquides  feresontés,  akxK^um  et  oléagineux ,  et  fonué  par  la 
combinaison  d'une  série  d'organes  ou  éléments  à  tnurers  les* 
queb  passe  la  liquide  A  traiter  et  dans  ieaqueb  il  est  intime- 
ment mélangé  avec  une  certaine  quantité  d'oxygène  et  d'osone 
dans  le  but  de  détruire  par  oxydation  certains  produits  smû- 
sMes: 

a*  Un  nouveau  syitèmo  d'iiyeoteur,  caractérisé  par  l'arrivés 
d'un  courant  gaaaux«  noruielanent  A  la  direction  du  liquide 
dans  le  but  de  produire  un  mélange  intime  des  deux  flnid 
fig.  5; 

y  On  noui^aau  système  de  pulvérisateor  de  liquides  carec 
térisé  par  l'application  de  deux  lances  dont  les  embouchures 
placées  en  regard  l'une  de  reutre,  laissant  échapper  dos  jets 
minces  d'un  mélange  de  gaz  et  de  liquide  qui,  en  se  rencon- 
trant»  amènent  le  pulvérisation  parfaite  du  mélange  ^  est 
transformé  en  une  véritable  émulsion,  fig.  6; 

4*  L'application  du  pulvérisateur  susmentionné  A  un  nouvel 
appareil,  dans  le  but  de  produire  un  mélange  intime  des  li- 
quides à  traiter  avec  l'oxygène  et  l'ozone. 

Le  tout  comme  décrit  en  substance. 

ADDmoii  en  date  du  9o;juiii  189s. 

PI.  VI,  fig.  7  A  12. 

La  présente  addition  est  rdktive  à  des  perfoctionnementi  k 
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mon  tyttènn  d'appareil,  relatife  antmnnwt  à  tom  appikation 
à  k  cooaciwitioa  doa  liquides  traftéi,  aussi  bien  q«*à  leur 
amélioratîon. 

Ces  peifeetfMmmeiits  tteuMlifiMi*  en  ries  iaa  Jiipisitions 
oisaulialtea  ée  mon  sysièmo  lel  qa*!  ait  décril  dîma^  mon 
bravet,  je  raprends»  ci-aptès  las  tannas  de  eelhsi  daeaaiptiesfc, 
complétés  par  les  indications  des  perfectionnfiwaanta  qy i  finali 
l*objet  de  cette  addition. 

J%i  spèdfié  dans  le  hnont  qoeles  liqaides  farmantéaaArao* 
Uqoes  ou  c^éaginenx  ne  peuvent  être  obtenuaà  lîètat  de  pnreté; 
^joel»  q«»  soient  krsaideqiè  sont  appartés.  aux  proaèiés  de 
idbrieaiéatn»  d^éparetion^  ik  sont  lai^ouM  mikngés  aeea  «me 
^nasltlé ^mriabèe  daUfthjdes,  dbniles  aseantseMeset  antaee 
composes  organiques  dangereu  et  d'un  goût  déscgoéafaie. 

On  sait  également  qim  les  anbetaocae  qtà  eonmwiqnent 
ma.  aiceoiaieeg  mauiaiegeùl,  sewt  des  aldéfcydm,  daa  hmles 
et  des  éthers  de  composition  spéciale. 

Mon  système,  qiM  peut  s'appliqvev  à  %aut  liquide  è  oxyder 
énergîqaamaafet  a  po«r  bol  de  défaniiffe  ses  sobatanoei  en  les 
oxydant  par  siaaple  paasago  daae  rappefeil»  dont  Je  reven- 
dique la  propriété  et  dans  lequel  ce  liquide  poWérisé  est  sov* 
mis  à  Vaetiétt  de  fosygène  on  de  Fozone  qnifiivonaaaft  le  dë- 
yeloppement  de  farome  des  liquides. 

Je  réaliae  ainsi  la  purificatiear  de  eeai  liquide»  «feo  une  très 
grande  rapUité  et  snrtodt  arec  une  grande  intensité;  Toxy- 
.gtoe  que  j*emidoie  étant  transformé  en  oeone^  sefttaYant  de 
se  mdanger  au  liquide  à  traiter,  soit  pendant  la  passage  du 
m^ange  dans  mon  appareil,  comme  je  vais  dPailienca Texpli- 
quer. 

Pour  transformer  l'oxygène  en  oaone  an  sein  même  du 
liquide  à  traiter,  j  amène  la  mélange  à  une  Ma  forte  pression 
dans  mon  appareil,  et  je  le  pidvërise  de  tdla  manière  que 
Toxygène,  en  se  détendant  aobitemadt  et  mus  Taction  d*nn 
cfaoc  vielani  dévdoppani  une  grande  quantité  d*tiectricité»  se 
transforme  en  ozone  qui,  grâce  a  la  division  extrême  du  li- 
quide, agit  sur  lui  dans  toutes  ses  parties,  en  détruisant  les 
substances  nuisibles,  comme  il  a  été  dit 

Pig.  7,  élévatÛMi  ioogiludinale  et  plan  de  TappaNiL 

Pig.  8,  ^éfaden  tranaveraafts. 

Pig.  9,  détail  du  dispositif  pulvérisateur. 

Pig.  10,  injecteur  que  j'applique  à  cet  appareil. 

Pig.  11  et  13 ,  ovation  de  deux  légères  variantm  dans  la 
disposUfon  de  Tappareil. 

Le  liquide  à  traiter  est  placé  dans  un  fèoqiient  &,  d*aè  il 
passe  soit  dans  un  serpentin  a!  qui  sert  k  le  refroidir  ou  à  le 
réchauffinr,  suivant  k  nature  du  liquide  qn*oo  se  propose  de 
traiter,  comme  représenté  fig.  6. 

H  pénètre  ensuite  dans  un  injecteur  h,  représenté  en  oanpe 
verticale  fig.  10,  où  il  vient  se  mélanger  avec  une  certaine 
-quantité  d^oxygène  ou  d'oioneu 

Ce  gax,  sous  une  très  forte  pression ,  est  renfermé  dans  un 
^senroir  ou  iMMiteiHe  métallique  c  d*où  il  passe  dam  un  régu- 
kteur  if,  dans  un  détendeur  c*,  dans  un  compteur  e^  et  dans 
un  flacon^kveor  c*  pour  arriver  dans  Tinjecteur  h,  soit  dirao- 
tement  par  le  tube  d,  soit  après  avoir  traversé  un  appareil  à 
<noniser  ê,oà,  som  Taction  de  Teffluve  ékolriqua  venant  d'une 
source  s'^  il  se  transforme  partialement  en  osone. 

Legoz  pénètredansrin{ectenr6,6g.  1 5  (?),  perdes  orifices 
disposés  en  cîrcoafiôrenee  à  rextrémifté  d'im  kd>e  h'  dont  le 
fond  est  fermé.  Il  pénètre  ainsi  perpendiculairement  dans 
toutes  les  parties  du  liquide ,  et  le  méknge  ou  émubion  ainsi 
obtenu  traverse  une  grille  6*  à  orifices  d'une  grande  finesse, 
qui  aide  encore  à  bien  mélanger  les  deux  fluides  en  même 


tempeqWelk  retient  Us  impuretés  qui  pourraient  sa trower 
dans  le  liquide  à  traiter. 

Dalà^la  mékagei  atrivn  à  kpompa/cpii  to  refookdsns 
nn réaatvmr dei paeiiien^ y >. muni  d*uai  maakeoaètre, el delà 
ditns  ^m  pulvérisateur  h,  fig.  g^aùa^aflhitiin  L'oiQr<^tion  pro^ 
preoient  dite  du  lâçpiide. 

Ce  pulvérisateur,  fig.  9,  est  constitué  par  un  tambo^  cylin« 
driqna  kàaaX  Ieadeu9t  foodisant  fQnHéapMt.  des  disques  de 
verre  épais  h!  permettant  de  surveiller  le  fouftioonement  dans 
rinlériew. 

Le  méknge  de  liquida  et  dV^aygèna  ou  d*Qmaapénèire  dans 
œ  tambour  par  un  tuba  i,  qni  sa  partage  an  deux  brandies 
dont  chacune  est  recourbée  à  angle  droit  et  porba  à  son  ea* 
tréniité  un  ajutage  T  de  très  petite  section  kissant  passer  avec 
une  grande  précision  un  très  mince  jet  de  fluidei 

Lmdenot eoabonchums aaat pkeéas  e^tactemant an, regard 
Tane  de  à*a«ltra^  à  una  distanoe  très  fiûbU  mata  ré^abk 
par  un  maanamant  è  vis  î^  aumnt  k  nature  du  liquida  à 


On  oamptend  que  las  foroes  vtvm  des  deux  jets  liquidm 
venant  s^sjoutery  k  choe  eat  extnèmemenl  vialeat  et  que  des 
gouttelettes  d*une  finesse  excessive  qui  tiennent  en  suspension 
Tooiygèna  sont  kneéas  dans  touka  les.  direotiana.  Le  même 
choe  détermina  encore  k  preduûtion  d^une  quantité  cooaidé* 
ndde  ^d*éàeotriflâtèt  et  Toxygène  fortement  et  brusquement 
(éknt  refroidi  sous  Faction  de  T^ectricité)  se  transforme  en 
grande  proportion  en  oeooe  qui  agit  sur  ka  praduik  dn  li- 
quida susceptibles  d*éÉra  oxydai. 

LeUquide,  après  avoir  subi  une  pulvérisation  parkite  et 
ractiande  Tosime,  s'écairie  dans  un  récipient  k  qai  comporte 
des  dncanes  permettant  de  maintenir  toujours  t'oxygène  ou 
Toione  en  énuilssan. 

Dans  la  disposition  fig.  7,  le  récipient  fc  a  la  forme  d'une  kw 
qui  est  garnie  intérieuramaot  de  doiaons  perforées;  il  re^it 
en  outre,  par  k  tuyan  k'  et  vers  k  milieu  un  nouveau  courant 
d*oxygène  ou  d*oaona  qui  vient  s  y  mélanger. 

Le  tuyau  k*  qui  amène  ce  coumnt  est  contourné  en  forme 
de  bague,  et  percé  sur  tout  son  pourtour  d*orifice&  d'où  s'é- 
chappe le  gaz  pour  venir  se  mëknger  avec  k  liquida,  et  ce 
mélange  tombe  sur  une  cloison  perforée  et,  dek,  sous  forme 
d*une  phne  fine,  è  k  bam  de  k  colonne  où  une  nouvelle 
quantité  d'oxygène  ou  d'oaone  est  ii^eotée  par  le  tuyau  k^  et 
d'où  une  pompe  /  refonk  le  méknge  à  k  basad*un  grand  ré* 
servoir  m  dans  leqiid  on  débarrasm  finalement  k  liquide  des 
produits  gazeux  ou  volatils  qui  se  sont  formés  dans  les  réac- 
tions oxydantes. 

A  cet  effet,  on  met  le  haut  de  ce  réservoir  en  communica- 
tion avec  un  récipient  n,  dans  lequel  on  fait  k  vide  au  moyen 
d'une  pompe  a'. 

Pour  permettre  k  fonctionnement  continu  de  Tappareil,  je 
peux  disposer  deux  de  ces  réservoirs  m,  ce  qui  me  permet  de 
vider  Tun  pendant  que  l'autre  se  remplit  de  liquide. 

Le  liquide  ainsi  oxygéné  est  recueilli  dans  un  récipient  o, 
qui  est  lui-même  en  commnnication  par  nn  tuyau  0'  et  le  ré<* 
cipient  n  avec  k  pompe  à  vide  qui  y  détermine  d'une  manière 
continue  Tenièvement  des  produits  voktils  formés  par  Toxy- 
datbn  des  corps  nuisibles  et  Toxygène  en  excès. 

Ainsi  que  montré  fig.  11  et  13,  mon  système  peut  compote 
ter  diverses  modifici^ions  résultant  de  k  suppression  de  cer- 
tains organes,  suppression  permise  par  k  mâture  du  liquide 
en  traitement:  ainsi,  fig.  11»  le  liquide  à  traiter  est  envoyé 
directement  du  récipient  a  dans  le  réservoir  de  presaiae  g  par 
les  pompes  /;  de  là ,  dans  le  pulvérisateur  h ,  dans  k  rëcipknt  k 


5. 


Digitized  by 


Google 


a^ 


ARTS  CHIMIQUES. 


et  dans  celui  o  où  il  est  recaelltt  tommè  je  viens  de  le  dé- 
crire. 

De  même,  dans  cette  disposition  simpKfiëe  démon  appareil , 
l*oxygène  de  )a  bouteille  c  passe  directement  du  détendeur  c* 
au  kveur  &  et  au  pulvérisateur  h, 

La  figure  i3  montre  comment  je  peux  appliquer  le  vide  à 
mon  système. 

p,  pompe  aspirant  dans  un  récipient  à  vide  p';  ce  récipient 
est  en  communication  : 

1*  Avec  le  récipient  k  par  un  tuyau  r  pour  aspirer  les  éthers 
qui  se  dégagent  du  liquide  dans  ce  récipient; 

^^  Avec  le  récipient  o  par  le  tuyau  s  et  la  bande  ^  pour  y 
faire  le  vide. 

Je  revendique  : 

i*"  Un  appareil  pour  le  mûrissement  et  Tamélioration  des 
liquides  fermentes,  alcoc^ques  et  oléagineux,  formé  par  la 
combinaison  d'un  pulvérisateur  h  et  des  récipients  intermé- 
diaires k,  m,  n,  à  travers  lesqueb  passe  le  liquide  à  traiter 
et  dans  lesquels  il  est  intimement  mélangé  avec  de  Toxygène 
ou  de  Tozone,  dans  le  but  de  détruire  par  oxydation  certains 
produits  nuisibles; 

a*  L*application  dans  Tappareil  ci*dessu8  revendiqué,  dens 
lequel  l'arrivée  du  courant  gazeux  se  fiiit  normalement  à  la  di- 
rection du  liquide,  dans  le  but  de  produire  un  mélange  inticne 
des  deut  fluides; 

S*"  Dans  un  système  d'appareil  pour  traiter  le  liquide  par 
{oxygène  ou  tout  autre  gaz,  un  pulvérisateur  de  ces  liquidies. 
formé  de  deux  ajutages  placés  en  regard  Ton  de  Tantre,  et 
laissant  échapper  des  jets  minces  d*nn  mélange  de  gaz  et  de 
liquide  qui,  en  se  rencontrant,  amènent  la  pidvërisation  par* 
faite  du  mélange,  lequel  est  transformé  éa  une  véritable 
ésnnlsiovi; 

4*  La  disposition  des  appareils  pour  le  traitement  des  liquides 
par  Toxygène  ou  Vozone  consistant  dans  «in  réservoir  de  pres^ 
sion  où  le  liquide  à  traiter  est  refoulé  dans  un  pulvérisateur  h 
où  le  liquide  très  divisé  est  mélangé  à  Toxygènè  ou  Tozone, 
et  dans  un  récipient  k  où  s'achève  le  traitement  en  combinai- 
son avec  un  réservoir  c  d'oxygène  en  pression,  avec  son  dé- 
tendeur c*  et  un  laveur  c^,  fig.  5  ; 

5*"  L'application  à  l'appareil  revendiqué  ciodeséns,  d'un 
récipient  p,  produisant  le  vide  dans  le  vase  de  réception  o  et 
aspirant  les  éthers  dégagés  dans  le  récipient  k,  fig.  6. 

Le  toot  comme  il  a  été  décrit  ci-dessus. 


Bkbvit  n*  S 15041,  en  date  du  la  juillet  1891, 

A  la  SoaÉTÉ  la  levure,  poarun  procédé  de  fabricatioh 
et  de  conservation  industrielles  des  levures  pures, 

PL  IX. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  procédé  nouveau  de 
fabrication  et  de  conservation  industrielles  des  levures  pures. 
Ce  procédé  repose  sur  l'observation  des  faits  suivants  : 

Une  levure  pure,  ensemencée  à  l'abri  de  l'air  dans  un  moût 
5ucrë  fermentescible,  se  nraltiplie  en  restant  tonjoure  iden- 
tique à  elle-même  et  en  produisant  le  dédoublement  du  sucre. 
Dans  toute  fermentation,  pour  un  moût  donné,  la  quantité 
de  levure  qui  prend  naissance  est  fonction  do  la  quantité  d'oxy- 
gène qui  arrive  dans  le  moût  pendant  la  fermentation,  de 
sorte  que  Voa  active  la  production  de  la  levure  en  insufflant 
de  l'air  dans  les  moûts. 


Dans  notre  procédé,  l'air  est  préalablement  stérilisé,  de 
même  que  les  moûts.  Ces  faits  étant  établis,  notfe  procédé 
consiste  dans  les  diveraes  opérations  suivantes  : 

1**  Stériiisation  d'un  lÀoût  sucré  fermentescible; 

a*  fiosemencemeiit  et  fermentation,  en  présence  d'air  sté- 
rilisé, de  oe  noK>àt  par  une  iévure  pore  cultivée  par  une  om- 
thode  quelconqtie  ;  • 

3*  Insufflation  d'air  stérilisé  pendant  la  dorée  et  à  des 
UHNnents  donnés  de  la  fermentation ,  afin  d  augmenter  la  pro- 
ductioQ  de  levure; 

4*  Séparation  du  moèt  fermenté  et  de  la  levnre,  avec  incor- 
poration uHérieâre  de  là  levure  dans  «m  moût  gélatine  ou 
gelosé,  afin  d'en  obtenir  la  conservation,  ces  opéraliofis  se 
faisant  à  l'abri  de  l'air' non  stérilisé. 

Les  conséquences  de  ce  procédé  sont  : 

{^  MuUipÛcatîon  d'me  îevnre.  donnée  qiH  restera  toujoura 
pure  et  identique  k  elle-même; 

(k)  Conservsrfîén  indéfinie  de  la  levure  obtenue; 

(c)  Transformation  dei  moûts  en  yquîde  oontenant  de  l'al- 
cool éthylique  pur  sans  mélange  d'aUMiydes  ni  d'ancun  autre 
alcool  supérieur. 

Les  d^sins  montrent  lés  divers  appareils  employés  pour 
réaliser  mon  procédé. 
^  Fig.  1,  coupe  vértioale  de  l'appareil  à  stériliser  les  meûts. 

Fig.  3  et  3,  coupe  verticale  et  plan  de  la  disposition  da 
preihier  refeoidisseur. 

Fig.  4  et  5,  coupe  verticale  et  plan  dn  second  refictndisseur. 

Fig.  6-,  cuve  à  levain. 

Fig.  7,  coupe  verticale  de  la  cuve  à  fermenter. 

Fig.  8,  coupe  verticale  du  filtre  è  levtire. 

Fig.  9,  disposition  pour  stériltsation  d'air. 

Fig.  10,  mise  en  b^on. 

Fig.  Il  et  13,  détails  de  oonstmotion. 

Void  la  marche  des  opérations  et  k  description  des  divers 
appareils  employés. 

StériliMtion  des  moûU. 

Les  moûts  sucrés  destinés  à  la  reproduction  de  la  levure 
pure  sont  enfermés,  fig.  1,  dans  un  bac  en  cuivre  qui  a  une 
hauteur  de  beaucoup  supérieure  à  son  diamètre.  A  sa  partie 
inférieure,  le  bac  est  muni  d'inie  double  envelûppe  B,  dans 
laqudle  on.&it  arriver  par  le  robinet  latéral  supérieur /de 
la  vapeur  de  chauffage.  Le  robinet  g  situé  à  la  partie  infe> 
rieuré  de  la  double  enveloppe  B  sert  à  la  purge  de  l'eau  de 
condensation.  Le  moût  est  amené  an  récipient  A  par  la  tubu- 
lure d,  munie  d'un  robinet,  et  en  sort  après  stérilisation  par 
la  tubulure  e,  prolongée  en  A  par  un  tube  de  fond  a'. 

ilanonivr^  de  tappareiL  •*-  Ayant  rempli  de  moût  la  capa- 
cité A ,  on  fait  arriver  la  vapeur  de  chauffage  dans  la  double 
enveloppe  B.  L'agitation  du  liquide  se  produit  d'eHe-mèrae, 
la  partôe  Inférieure  seule  du  récipient  A  se  trouvant  chauffée. 
A  la  partie  supérieure  de  i  se  trouve  un  robinet  a  qui  est 
ouvert  pendant  le  chauffage  et  permet  k  l'air  de  s'échapper. 
Après  le  départ  de  l'air,  on  ferme  le  robinet  a  et  on  porte  le 
tout  à  la  température  de  1 15  degrés  que  l'on  maintient  pen- 
dant ao  minutes.  Après  quoi ,  on  chasse  par  le  tobe  e'  e  le 
liquide  en  faisant  usaj^  a  cet  effet  d'une  pression  de  vapeur 
ou  d'air  stérilisé,  lesquels  arrivent  respectivement  par  les 
robinets  6/0  de  la  tubulure  supérieure  h,  placée  sur  le  réci- 
pient Â\ 

Le  moût  ainsi  stérilisé  doit  être  refroidi,  et  on  a  avantage 
à  récupérer  la  chaleur  qu'il  conëent  A  cet  effet,  à  la  sortie 
par  la  tubulure  e  da  récipient  A'  le  liquide  est  dirigé  dans 
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un  ensemble  de  deux  £iJ8ce«nx  tîibulaires  «bas  lesquels  il  se 
refroidit  par  échange- de  chtieor  : 

!**<  Avec  du  moôt  non  stérilisé  destiné  à  une  opération  sui* 
vMite  ; 

a"*  Avec  de  Teau  froide  destinée  à  la  pcëpamtion  d'antres- 
moûts  devant  entrer  dans  le  IraiteaieBL 

Refroidlfsement  des  moûU  stériliiét. 

Les  figures  a  à  ô  donnent  la  disposition  des  faisceaux  tubu- 
laires  où  se  produit  cet  échange  de  chaleur. 

a,  tubes  du  faisceau. 

h^f,  faux.CcMids  supérieur  et  inférieur. 

e,$,  entrée  et  sortie  du  moût  sténiisé. 

E,  S,  entrée  et  sortie  de  Teau  de  refroidissement  ou  du 
moût  n(m  stérilisé  froid. 

Mise  en  levain. 

Des  refroidisseurs,  le  moût  stérilise,  poussé  par  une  pres- 
sion de  vapeur  ou  d*air  stérilisé,  se  rend  dans  les  cuves  à  fer- 
Bcieiiter. 

Ainsi  qu*on  le  voit  fig.  6  et  7^  les.  cuves  à  levain  et  à  fer- 
laenter  sont  des  baes  en  cuivre  complètement  clos,  dans 
lesquels  se  trouvent  un  agitateur  à  palette  et  un  serpentin 
destiné  à  la  circulation  d*eau  froide,  dans  le  but  de  maintenir 
pendant  la  fermentation  la  température  constamment  au-des- 
sous de  37  degrés  centigrades.  Un  barboteur  o-,  placé  au  fond 
de  ces  cuves,  permet  Taccès  soit  de  Tair  stérilisé,  soit  de  la 


Marche  de  ces  af>pareHs.  —  Tous  les  robinets  étant  ouverts, 
on  stérilise  les  appareils  par  un  courant  de  vapeur  surchauffée 
que  Ton  fait  arriver  parle  robinet  E  pendant  20  minutes  à  la 
température  de  lao  degrés  après  le  départ  de  ia  totalité  de 
Tair.  Après  quoi  od  refiroidit  et  on  ferme  l'entrée  JS  de  la  va- 
panr,  et  on  ouvre  A  ou  A'  pour  Tamenée  des  moûts;  puis, 
Tappareil  étant  complètement  rempli  de  liquide,  on  laisse 
tomber  le  levain  par  le  robinet  F*  qui  permet  de  laisser  un 
fond  de  cuve  dans  la  cuve  a  levain.' 

On  chasse  Tair  sous  pression,  de  façon  à  saturer  les  jus, 
pms  on  laisse  la  fermentation  s'établir  en  laissant  fermé  le 
robinet  d'air  B.  Quand  le  robinet  a  à  air  stérilisé  est  fermé,  la 
pression  monte  dans  la  cuve,  c'est-à-dire  quand  la  fermenta- 
tion commence,  on  ouvre  le  robinet  F,  par  lequel  s'échappent 
Tacide  carbonique  et  l'air  qui  passent  à  une  conduite  géné- 
rale M,  dont  Textrémité  plonge  dans  un  liquide  antiseptique, 
dm  sublimé,  par  exemple.  Il  ne  peut  ainsi  y  avoir  de  rentrée 
d'air  non  stérilisé. 

Tout  œ  que  nous  venons  de  dire  est  relatif  à  la  cuve  à  feiv- 
meotec  et  se  reproduit  dans  k  cuve  à  levain.  Une  seule  dilfé- 
reaee  consiste  dans  l'introduction  dans  cette  dernière  de  U 
levure  pure  cultivée  a  part  suivant  une  méthode  quelconque. 
Par  cuve  de  1  hectolitre,  on  a  préparé  un  ballon  Pasteur  de 
10  litres  contenant  la  levure;  on  met  en  relation,  au  moyen 
d'un  caoutchouc,  le  tube  de  dégagement  du  ballon  Pasteur 
avec  l'ouverture  0  de  la  cuve  a  k^ain,  de  laquelle  on  a  chassé 
tout  l'air  par  un  passage  de  vapeur  quii  en  se  condensant 
ultérieurement,  produit  le  vide  par  suite  du  refroidissement 
dû  au  passage  de  l'eau  froide  dans  le  serpentin;  on  laisse  passer 
d'aboid  i5  litres  de  moût  stérilisé,  puis  la  levure,  l'air  ren- 
trant dans  le  ballon  Pasteur  par  un  tube  recourbé  dont  l'ex- 
trémité est  maintenue  dans  une  flamme.  La  levure  est  donc 
introduite  dans  la  cuve  à  levain  sans  rentrée  d'air  non  stérilisé 
et  est  ainsi  conservée  absolument  pure. 

La  fermentation  est  facilitée  par  une  arrivée  d'air  stérilisé 
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sous  pression;  quand  tous  lea robinets  d'air  ont  été  ferm^  et 
que  la  pression  monte,  on  arrête  l'arrivée  de  l'air  stérilisé  et. 
on  laisse  la  fermentation  s'établir. 

Un  thermomètre  permet  de  constater  la  température,  que 
l'on  maintient  autant  que  possible  constante  par  up  .passage 
d'eau  froide  dans  le  serpentin. 

Dans  les  appareils  on  iajsse  toujours  une  pression  supérieure 
à  la  pression  atmosphérique,  de  façon  à  empêcher  toute  ren- 
trée d'air  non  stérilisé. 

La  fermentation  étant  terminée,  les,  vins  sont  filtrés  dans 
un  fiUre  spécial  repi?ésenté  en  coupe  Yerticale  ûg.  8. 

Ce  filtre  se  compose  d'une  caisse  conique  c,  dans  lacmeile 
est  renfermée  une  sorte  d'entonnoir  en  tôle  ou  treillis  d,  sur 
lequel  est  tendue  une  toile  t.  Au  centre  est  un  agitateur  A; 
au  bas  est  nuTobinet  à  glissière  </  pour  ia  sortie  de  la  levure 
après  ûllration.  Un  robinet/sert  à  la  sortie  du  moût  fermenté. 
Un  couvercle  ou  calotte  h  est  fixé  à  la  partie  supérieure  par 
des  boulons  a  rotation  et  est  traversé  dans  un  pi:ease-ëtoupe 
par  l'arbre  B  de  l'agitateur  A  mis  en  rotation  par  une  poulie  P. 
La  culotte  k  l  sert  à  l'arrivée  de  l'air  stjériUsé  ou  de  la  vapeur. 

s,  robinet  d'échappement  d'air  j  qui  sert  à  l'entrée  des 
moûts  et  de  la  levure  provenant  des  cuves  à  fermenter. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  moûts  fermentes  ou  vins 
sortent  en  /.  Ceux-ci  sont  alors  traités  pour  l'extractfpp  de 
l'alcool  éthylique  contenu. 

Quant  À  la  levure^  sur  le  filtre,  elle  est  mélangée  à  un  njioût 
fÎEiitiÀ  part  et  composé  dempût  de  grain  ordinaire  (ô  à  i5  p. 
100)  et  de  gélatine  ou  gélose.  Ce  moût  est  saturé  et  stérilisé 
pendant  deux  fois  10  minutes. 

La  masse  est  agitée  dans  le  filtre  au  moyen  de  l'agitateur 
qui  la  frotte  contre  la  toile  t  du  filtre.  Quand  le  brassage  est 
terminé,  on  fait  passer  le  mélange  intérieur  dans.un  deuxième 
mélangeur  semblable,  où  l'on  introduit  encore  une  certaine 
quantité  de  moût. 

A  ia  partie  inférieure  de  ce  mélapgeur  se  trouve  une  série 
de  robinets  communiquant  avec  la  vapeur  et  avec  le  mélan- 
geur. 

Les  bidons  dans  lesquels  sera  conservée  la  levure  seront  en 
fer-blanc  et  munis  de  deux  tubulures,  l'une  plongeant  au 
fond,  l'autre  servant  de  tube  à  dégagement.  Ces  bidons  sont 
fermés  en  a  d'un  tampon  de  coton,  en  6  d'un  tube  de  caou- 
tchouc fermé  également  avec  un  tampon  de  coton. 

Les  bidons  ont  été  préalablement  chauffés  à  une  étuve  à 
lao  degrés  pendant  a  heures. 

MamœOM^e  pour  introduire  lu  levare  dan$  le  bidon,  fig.  xo.  — 
]**  On  ouvre  le  robinet  de  vapeur  R  qui  se  tr<^ve  à  la  tubu- 
lure du  récepteur-mélangeur  de  levure; 

a"  On  ouvre  aussi  rapidement  la  tubulure,  b  du  bidon  en 
enlevant  le  coton. 

En  fermant  R,  on  met  le  bidon  en  communication  avec  la 
tubulure  qui  tient  au  mélangeur;  on  ouvre  R';  la  levure  et  le 
moût  tombent  dans  le  bidon  et  on  ferme  R';  on  sépare  le 
bidon  de  la  tubulure;  on  bouche. rapidement  le  caoutchouc 
avec  un  bouchon  de  bois  efiilé;  puis  on  pUxn^  cette  tubulure 
dans  un  peu  de  cire.  On  porte  le  tout  à  l'étuve  et  on  laisse  la 
fermentation  reprendre.  On  sort  de  l'étuve,  et, quand  la  géla- 
tine est  refroidie,  on  tire  la  seconde  tubulure  a  du  bidon  qui 
est  prêt  à  être  expédié. 

Détails  de  construction. 

Les  niveaux,  fig.  11,  sont  indiqués  par  un  flotteur  relié 
a  un  contrepoids  par  une  ficelle;  le  contrepoids  glisse  dans 
un  tube  en  verre  ma.«»tiqué  sur  une  boite  en  cuivre  contenant 
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ieà  ]»<mlies.  Les  robinets  sont  tons  placés  dans  des  cuvettes 
contenant  des  antiseptiques,  fig.  la. 

L'appareil  destiné  à  la  stérilisation  de  l*air  est  représenlé 

n  comporte  : 

1°  Un  laveur  à  antiseptique  A  ; 

3*  Une  pompe  P,  qui  aspire  l'air  qui  se  lâfve  en  A  ; 

3*"  Un  réservoir  d*air  R  à  3  kilogrammes; 

4**  Un  serpentin  où  circule  l'air,  qui  s'y  stérilise  sons  l'effet 
de  la  chaleur  provenant  d'un  foyer  F; 

ô**  Un  laveur  à  acide  sulfnrique  L,  composé  d'une  colonne 
k  plateaux  et  à  chicanes  ; 

6**  Un  filtre  k  coton  /; 

7*  Un  refroidisseur  r; 

S*^  Un  réservoir  d'air  5  stériHsé  à  3  kilogramiiies  de  prea* 
sion. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i"  Le  procédé  de  fabricartion  et  de  conservation  de  la  le* 
vure,  consistant  à  produire  cette  dernière  par  amorçage  m 
moyen  d'une  levure  pure  placée  dans  du  moût  stérilisé  avec 
injection  d'air  stérilisé. 

H  y  a  reproduction  de  hi  levure  identique  à  celle  qui  a  été 
semée  dans  le  moût,  en  même  temps  que  ce  dernier  fermente 
et  donne  naissance  à  de  Takooi  éthylique  pur  totalement 
exempt  d'aldéhydes  et  d'alcools  supérieurs  homologue!  de 
réthylique.  La  levure  fbrmée  est  recueâlKe  et  mélangée  à  un 
moût  spécial  gélatine  ou  gélose  et  introduit,  toujours  à  l'abri 
de  f  air  non  stérilisé,  dans  des  boites  en  fer-blanc,  ce  qui  en 
permet  la  conservation  sans  aucune  altération,  tandis  que  les 
vins  en  moûts  fermfentés  sont  susceptibles  d'être  traités  poiv 
alcool. 

a**  L'appareil  ci-dessous  décrit  comportant  des  cuves  à  le- 
vain et  à  fermenter,  un  ou  plusieurs  filtres  mélangeurs. 

3**  Le  dispositif  de  stérilisation  de  lair  ci-dessus  décrit 

4*"  L'ensemble  de  ces  divers  appareils  permettant  de  mettre 
en  pratique  le  procédé  ci-dessus  spécifié. 


ARTS  CHIMIQUES. 


Brevet  n*  215072 ,  en  date  du  a 5  juillet  1891, 
A  Af.  Fbançon,  pour  une  presse  à  vin, 

(Extrait.) 

Cet  appareil  est  basé  sur  le  principe  de  la  résistance  opposée 
au  glissemetit  par  les  parois  d'un  tube,  dans  lequd  on  tasse 
une  matière  qôdconquB. 


Addition  en  date  du  17  mars  1892. 


PL  V. 


La  présente  addition  a  pour  objet  des  perfectionnements 
que  j'ai  apportés  à  la  presse  à  vin,  objet  du  brevet. 

Fig.  1,  élévation  d'une  presse  munie  de  mes  perfectionne- 
ments avec  la  coupe  longitudinale  des  parties  nouvelles. 

Fig.  a ,  plan. 

Fig.  3,  profil. 

Fig.  4,  coupe  transversale  par  Taxe  de  la  trémie  de  charge- 
ment. 

Gomme  on  s'en  rend  compte  facilement  à  l'inspection  des 
figures,  on  voit  que  j'ai  remplacé  la  mordache  placée  à  l'ex- 
trémité du  cylindre  dans  lequel  les  matières  sont  pressées, 
par  une  pièce  tronconique  A  formée  de  lames  de  ressorts  a, 
fixées  sur  le  corps  du  cylindre,  et  destinée  à  s'ouvrir  sous  la 


pousséede  la  Diafièrecbassée  parie pntott^toot -en  b  maia- 
tenant  sous  une  pression  néceMtire  au  preatage. 

Ces  kunet  de  ressorts  B'étant  iixéet  m  eorpa  du  cylindre 
que  d'un  seul  côté, l'autre  extrémité  libre  s'ouvre  ou  se  feroie 
suîviiDt  l'effort  et  svvant  leur  épaâssenr. 

Le  mode  d'action  sor  les  matières  est  tocyours  le  méme^ 
ainsi  que  le  mode  de  chargement. 


Brevet  n*  315111,  en  date  du  25  juillet  1891, 

A  M.  Debot,  pour  des  perfectwnnemente  tmx  ^pareils 

à  distiller  et  à  rectifier. 

PL  VIII. 

Le  dessin  indique  une  nouvelle  application  d'un  système  de 
plateaux  à  spirales,  déjà  décrits  par  moi  dans  une  additioa  à 
mon  brevet  n*  196021. 

Fig.  A,  chaudière  à  distiller  1,  sur  le  fond  de  laqneAe  est 
établie  une  cloison  en  spirale  a.  Entre  les  spires  de  oett»ci 
tourne  un  serpentin  de  chauffe  5.  Une  entrée  de  liquide  4  est 
placée  sur  la  partie  latérale  de  la  chaudière,  et  une  sortie  â  ao 
centre. 

Fig.  G,  vue  en  plan. 

Fig.  B,  ensemble  de  chaudières  à  spirdesfi,  7,8,  9,piaeéef 
en  gradins. 

Fig.  D,  vue  en  plan. 

Les  chaudières  sont  reliées  ensemble  par  les  tubes-sipbaat 
10,  11,  la. 

Les  cols  de  cygne  i3,  i4i  i5,  16,  placés  sur  des  dMipHeam 
rectificateurs,  relient  les  chaudières  au  chauff)»-vin  17,  dans 
lequel  sont  placés  quatre  serpentins  où  t'emboîtent  las  cob 
de  cygne. 

Les  sorties  18, 19,  ao,  ai  des  quatre  serpentins  du  chraffs- 
vin  aboutissent  à  quatre  serpentins  refiroidisseurs  aa>  aS,  a4, 
a5,  insérés  dans  les  réfrigérants  a6,  37,  !i8,  ag^ 

La  cuvette  3o  alimente,  par  le  tuyau  3i,  le  chanffe-vin  du 
jus  à  distiller,  lequel,  par  le  tuyau  3a,  est  introduit  dans  la 
chaudière  supérieure  6.  Un  tir^u  de  sàreté  33,  aboutissant 
au  serpentin  34 ,  est  placé  sur  le  chauffe-vin. 

Marche  de  l'appareti, — Le  jus  fermenté  arrive  par  le  tuyau  3i 
de  la  cuvette  3o  dans  le  chauffe- vin  17.  Li ,  au  contact  de  la 
chaleur  rayonnée  par  les  quatre  serpentins,  dans  lesquels 
passent  les  vapeur»  provenant  des  quatre  chaudières,  il  s'é« 
chauffe,  puis,  passant  par  le  tayan  3a,  gagne  la  chaudière  6, 
circule  dans  la  spirale  intérieure,  puis,  par  le  tube  10,  gagne 
la  spirale  de  la  chaudière  7,  en  ressort  par  le  tube  11,  arrive 
dans  la  spirale  de  la  chaudière  8,  et  passe  par  le  tube  la  dans 
la  spirale  de  la  chaudière  9,  pour  s'échapper  définitiveoient 
par  le  tuyau  35. 

Pendant  ce  long  parcours,  les  vapeurs  alcooliques  du  jus 
en  distillation  se  sont  dégagées,  oelies  composant  les  mauvais 
goûts  de  tète  dans  la  chaudière  6,  d'où  elles  s^éohappent  par 
le  tuyau  i3  et  scmt  recueillies  condensées  k  la  sortie  du  ser- 
pentin aa  du  réfrigérant  a6.  Les  vapein^  alcooliques  bon  goàt 
s'élèvent  des  deux  chaudières  inférieœes  7  et  8 ,  et  sont  re- 
cueillies condensées  à  la  sortie  des  serpentins  a3,  a4.  Les 
vapeurs  composant  les  mauvais  goûts  de  queue  se  dégageât 
de  la  chaudière  9  et  sont  recueillies  condensées  à  la  sortie  du 
serpentin  a  5. 

Des  chapiteaux  reetifioatonrs  36,  37,  38,  39  et  dés  lentîHes 
de  rectification  4o,  41*  4a,  43  permettent  d'élever  ou  d'a- 
baisser à  volonté  le  degré  de  Talcoi^. 
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Od  conçoit  fkeilcinaiit  Taimitege  considérable  de  coi  appa- 
reil, qui  permet  en  distillation  continue  le  fractionnement  des 
maorns  goèls,  ce  qni  est  absoioment  nécemdfe  pour  la  pro- 
ducticHi  des eaBx*de*vie  eidea  alooob  de  nns,de oidrea,  eU^ 
deqoalité  sapérienrCh 

Un  autre  avanta^  essentiel  est  la  &eâîté  avec*  laqorile  on 
peut  opérer  le  nettoyage,  indispensable  ponr  obtenir  de  bons 
produits^  et  qa^d  est,  peur  ainsi  dire,  iœpossibla  d'effiactuer 
^dans  les  appareils  à  pjateaax  saperposés.  La  disposition  en 
gnéau  pennt  de  découvrir  cbaqiie  diandièreiet  de  la  net- 
toyer à  fond  avec  aisance  et  rapidité. 

fin  ii'iani^.jiiiiii—ilif  I  dans  scsi  fsrwih4r  etsw^détab, 
tds  qu*il8  ressorlent  de  la  descr^tion  ci-iif  sm  : 

1*  Laaowvesii  systèBse  de  cbaiidièpes  aveoplateanx  en  spi- 
rales, chaidiAi  soift  par  serpentins»  soit  par  dooble  iàmà^  soit 
j^barbolsfe^soîlà  fan  direct; 

a*  La  dispositiBO  en  gradins  de  ces  eksMJHèves,  en  nombre 
<|Qelcooq«a«  iqipbquéeseoit  à  la  diitiliaÉinn,  soit  à  b  rectifi- 
cation, soit  à  révapofeliott; 

S"*  L*appiseation  à  ces  cbandièves  de  naon  sysièeae  de  cbapi- 
teau  à  joint  hydraulique  dooble^  et  de  mes  lentilles,  d^ 
brevetées, me  néssiiaiH  en  ootre  d*a|ipliqaer  ponr  la  ferme- 
ture des  obaudlèpes^  teb  chspitssBT  ûa  joints  qa*ii  me  ooo- 
riendm; 

4"*  La  disposition  d'ensemble  et  partMnlîère^  permettant  le 
Dractionnemettt  des  manvais  goût»  et  facilitatttt  le  nettoyage 
^  cbaqoe  organe; 

&"  L*em|dei  de  ces  cbaudiètes  conjointement  avec  d'autres, 
et  leur  application  à  la  distiHalion,  à  la  rectification  et  à  l*é- 
Yaporation. 

Cet  appareil  peut  être  construit  en  cuivre ,  en  fer,  en  Csnte, 
ainsi  qu'en  tous  autres  métaox  ou  matériaux.  Les  chaudières 
^  accessoires  peuvent  affecter  diverses  formes  :  rondes,  car- 
rées, ovales,  rectangnlaîres,  etc.,  et  a>-oir  tontes  dimensions 
•et  dispositions. 

Brevet  n*  215133,  en  date  du  3o  juillet  1891, 

A  Af»  GoasdMT,  p{mr  «n  offor^U  p^m^Uanl  de  dAer- 

nùmr,  par  un  proeédé  simple  et  nsuel,  data  tes  spirUmax 

du  eammerce  et  les  bornons  ulcooli^es,  U  préeenee  et  la 

ifuoMité  des  substances  autres  que  Vakool  ehmiquement 

pur  ou  alcool  étkrlique. 

(Bxtndl.) 

iMfcr^tioa  deia  mAibodd.  — «  Oette  méthode,  tonte pfayrique, 
repose  sur  les  lois  nouveHes  d'un  pàénemène  de  capâkritd  : 
le  lookment  de  gouttes  liquides  snr  la  sorûne  Uhte  d'«i  li- 
quide. 

Les  principes  utilisés  sont  les  snivants  : . 

Premier  prmmpe,  -^  Tout  liquide  pent  être  amené  à  rouler 
en  gouttes  sur  fad-méme,  grâce  à  un  matdas  de  vapeur  qui 
sépare  la  goette  dn  support 

Ce  reniement  se  prodoit,  en  laissant  tomber  la  gontte  afec 
une  pipette,  d'une  hauteur  de  a  A  S  millimètres,  snr  leiné- 
nisqne  concave  qui  s'élève  contre  la  paroi  dn  ¥Me. 

La  gontte  roaU  alors  comme  un  wagon  sur  des  montagnes 


Demmème  principe.  -*  Étant  donnés  deux  liquides  différents , 
les  gouttes  de  l'un  ne  roident  jamais  sur  l'antre,  parce  que  le 
matelas  de  vapeur  est  absorbé  par  le  support. 
Ces  denx  principes  se  résument  en  cette  loi  générale  : 
Dans  les  conditions  indiquées  ci^essus,  les  liquides  de 


même  nature  semblent  se  repousser  quelque  teœps^les  liquides 
de  nature  différente  semblent  s'attirer. 

Trmsièmjs  prim^  fimdamenêal  —  Si  le  liquide*support  con- 
tient une  certaine  proportion  d'impureté  liquide  qui  le  sature 
de  sa  vape«ir,  cette  impureté^  prise  comme  goutte- réactif, 
ronlera  sur  le  sqppert ,  mettra  qudqoe  réiistance  à  y  pénétrer 
de  nouveau ,  parce  que  le  liquide-support  étant  saturé  de  la 
vapeur  impute  de  la  goutte,  résiste  4  en  absorber  une  nou- 
velle dose  et  respecte  le  matelasb  Ce  dernier  principe  fournit 
dono  one  méthode  nonvéUe  d'analyse,  dans  laquelle  l'indu- 
reté  à  constater  est  prise  comme  réactif  *  et  rejetée  en  quelque 
sorte  par  sa  pareiUe. 

IL  y  a.  roidement  de  l'iia|>nfeté  sur  elioiflaèaie,  homBetre^ie, 
si  Ten  veut. 

L'application  de  cette  méthode  très  générale  a  la  solution 
du  problème  de  l'analyse,  des  spiriftaettx  peut  s'étak>lir  ainsi 
qu'il  suit*  et  en  treia  temps. 

1**  ÀMoiyêe  qumlitatiee  directe  am  vingtième  .en9iron*  —  On 
essaie  de  laine  reiier  snr  le  liquide  incriminé  chacune  des 
impuretés,  dont  tout  le  monde  connaît  l'existence  dans  les 
akoola  mauvais  goàt  : 
ProMts  de  queue  :  alooob  amylique,  butyiique,  propylique. 
Prodnîts  de  tète  s  esprit  de  beis«  aldéhyde,  acétone,  éther 
métàylique. 

Le  roulement  de  chneuae  de  ces  sobstances  indiquera  sa 
présence  dans  le  liquide  suspect,  à  un  vingtième  à  peu  près., 
en  générât 

Smiuikilisatien.  —  On  rend  le  phénomène  plus  net  :  1**  en 
additionnant  le  yqmde  à  essayer  et  les  gouttes-  réactifs  d'une 
matiève  qui  produit  la  viscosité,  l'acide  citrique  par  exemple; 
a*  en  augmentant  la  hauteur  et  la  loegueur  dn  ménisque  sur 
lequel  la  gontte  prend  son  élan,  par  un  artifice  qui  tient  à  la 
forme  do  vase,  Todoscope. 

%*  Analyse  qusditatioe  au  cmUième  eneiren*  —  On  la  réalise 
au  moyen  d'un  appareil  rectiûcateur,  qui  concentre  dans  le 
premier  cinquième  dn  produit  distillé  les  impuretés  de  tète , 
et  dans  le  dernier  dnquièBse  de  la  cucurbite  les  impuretés 
do'qnene* 

On  peut,  bien  «Qiteiidu,&ire  une  concentration  plus  grtnde 
encore  de  ces  impuretés  de  deux  sorte»,  et  avec  pfeâs  de  temps 
et  plus  de  matière  d'essai,  on  litre  par  exemple,  apprécier  le 
mâlième. 

S*  Ànafyse  qumtiieiive.  —  Lorsqu'on  a  constaté  le  roule- 
ment d*utte  impureté-réactif  sur  ao  centimètres  cubes  du. li- 
quide inerîminié,  on  douldera,  triplera,  eto*,  son  volume  par 
des  dilutions  avec  l'alcool  éthylique  par«  jusqu'à  ce  que  le 
roulement  cesse.  Le  nombre  des  dttutèons  indiquera  le  nombre 
de  vingtièmes  pour  le  liquide  incriminé;  de  même  pour,  les 
centièmes,  après  rectification. 


Br&T£T  n'  2J[5Slt,  en  date  du  3o  juillet  1891, 
A  M.  Dehot,  ponr  des  perfeetionnemenis  aux  appareils 
de  distillation  et  de  déplacement. 

PI.VIIL 

L'appareil  représenté  an  dessin  peut  être  employé  pour  la 
fabricaticm  des  eaux-de-vk  diverses,  des  absinthes,  des  esprits 
parfumés,  des  essences,  etc. 

Fig.  A,  élévation  en  coupe. 

Fig*  B,  pkn. 

Fig.  €  et  D,  détails  d'un  robinet  spécial. 

6. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


^  Le  cylindre  pivotant  O  est  divisé  en  trois  comparthneats  i , 
a  et  3. 

Un  robinet  4  établit,  par  )a  base  do  cylindre,  la  communi- 
cation des  compartiments  entre  eux. 

Uft  antre  robinet  5  réunit  par  le  col  de  cygne  6  les  com- 
partiments aux  lentilles  de  reotlQcation  7  et  Si  et  an  serpentin 
réfrigérant  9.       - 

Un  récipient  10  est  placé  au-dessons  du  cyKndre  O,  et  an 
appareil  de  diffîision  a4  à  la  sortie  du  serpentin  9. 

Marche  de  VappareiL  —  L^appareil  se  chaîne  au  moyen  â%s 
tampons  11,  12  et  i3  et  se  décharge  par  les  tampons  14,  1 5 
et  16. 

On  commence  pttr  «havger  par  le  tampon  i)  le  comparti- 
ment a  des  matières  à  distiller  ou  à  épuiser,  puis  on  intro- 
duit par  le  robinet  17  on  par  le  robinet  18  la  vapenr  alcoo- 
lique on  antre.  Cette  vap^u*,  passant  par  le  canat  19  >dn 
robinet  4,  arrive  dans  le  compartiment  vikie  1,  le  traverse  et 
passe  par  le  tuyan  ûo  et  les  canaux  ai  et  ai'  seuls  ia  grille 
du  compartiment  a ,  sur  làqurile  reposent  les  plantes  ou  autres 
substances  à  traiter. 

Cette  vapeur,  passant  au  travers  des  substanees,  s>mpare 
de  Talcool ,  de  Varome  ou  de  Tessence;  etc.,'qu*eiles  renferment 
et,  s*échappant  par  le  canal  aa  du  robinet  5,  gagne  par  lé  col 
de  cygne  6  les  lentilles  de  rectiGcation  7  et  8,  pour  aller  se 
condenser  dans  le  serpentin  9  et  passer  de  ià^  sî  on  le  désire, 
dans  tin  lixiviateur  ou  difiPuseur  quelconque.   ' 

Quand  on  constate,  à  Téprouvette  a3,  que  le  degré  baisse 
ou  que  Tarome  diminue,  c'est-é-dire  lorsqu'on  voit  qœ  la 
matière  dont  le  rëdpient  s  est  chargé;  est  sur  le  point  d^re 
épuisée  ;  on  fuit  llaire  un  tiers  de  tour  an  cylindre  pivotant  0. 

Ce  mouvement  partiel  de  rotation  agissant  sur  les  robinets 
4  et  5,  dont  le  boisseau  manœuvre  et 'dont  la  def  reste  fixe, 
ferme  Li  communication  entre  les  compartiments  i  et  a  <  et 
ouvré  la  communication  entre-les  compertimenls  a  et  3 ,  chargés 
de  matières  à  traiter.  f  -    i      . 

'  Le  tnouvement  de  rotation,  en  même  temps  qu'il  ouvce 
par  le  robinet  4  la  communication  entre  les  compartiments 
3  et  3,  ferme  par  le  robinet  5  la  communication  entre  le 
compartimefnt  a  et  le  col  de  cygne  a4,  et  l'établit  entre  ce 
dernier  et  le  compartiment  3. 

La  vapônr  vendnt  alors  directement  par  le  robinet  17  ou  18 
dans  le  compartiment  a  passe  au  travers  des  matières  presque 
épuisées  dont  il  est  resté  chargé  et,  s'engngeant  dan»  un  tuyau 
semblable  an  n*  ao  du  compiarliment  1  que  possède  égale- 
ment le  compartiment  a,  passe  par  les  canaux  ai  et  ai'  sous 
la  grille  du  compartiment  3^  traverse  lés  matières  et  gagne 
par  le  robinet  5  le  col  de  cygne  6. 

Lorsque  Ton  constate  à  nouveau,  à  I  eprouvetle  aa,  que  la 
matière  ne  donne  plus  le  degré  ou  farome  suffisant,  on  re- 
commence la  manœuvre  d'un  tiers  de  tour  que  nous  venons 
de  décrire. 

Les  ouvertures  des  robinets  se  ferment  et  s'ouvrent,  mettant 
en  communication  le  compartiment  3  avec  le  compartiment  1 
cbafgé  de  matières»  et  laissant  libre  le  compartiment  a  dont 
le  contenu  épuisé  est  à  décharger.  , 

On  conçoit  l'avantage  de  cette  nouvelle  combinaison  d'ap- 
pareil, évitant  d'avoir  à  fermer  et  à  ouvrir  des  robibets.  Cette 
mancBuvre  se  faisant  nutomatiquement  par  la  simple  impnlsion 
d'un  tiers  de  tour  an  cyUfidre  O  met  à  l'abri  des  acckleots 
qui  résultent  souvent  d'une  erreur  de  manœuvre  dans  la  fier- 
meture  ou  l'ouverture  de  robinets. 

Le  récipient  cylindrique  0,  au  lieu  de  pivoter  sur  un  axe 
vertical,  peut  être  disposé  de  façon  à  tourner  autour  d'un 


axe  horizontaL  II  pent  être  également  cftiaaiié  )Mr  un  foyer 
direct. 

L'appareil,  an  lien  de  comprendre  ^m  cylindre  divké  par 
compartiments ,  peut  aussi  se  composer  de  récipients  séparés , 
en  nombre  quelconque,  reliés  aux  robinets  4  «t  ô.  Le  nombre 
de  canaux  desdits  robinets  var»  suivant  le  nombre  de  réci- 
pients qu'ils  ont  à  desservir. 

L'appâreii  et  ses  accessoires  peuvent  être  construits  en 
cuivre,  en  fer,  en  ibnta  «t  en  tous  «atves  m^am  on  raaté^ 
rianx;  Ils  peuvent  affecter  diverses  formes  ^  avoir  toutes  di- 
mensions. '  '      .     I    ■       . 

En  résumé,  je  revendifne  dans  son  ensenodifo  et  sas  détails, 
teb  qu'ils  ressorlent  de  àâ'  desortpiion  ci-^ëessus  : 

t'*  La  dispoa^n  générale  de  i'instrwDeat  abaon  afpUcaiâon 
à  n'importe  quel  générateur,  apparoi  à  distiller  on  à  recltfiar, 
auquel  il  peut  emprunter  de  la  vapeur  alcoolique  on  autre; 

a**  La  disposition  partionlière  de  lia. cfaaiidKèra  pivotante  à 
plusieurs  compartioBents;  pouvant  varier  en  nombre,  «t  sen 
remplacement  par  des  récipients  séparés; 
i  3^  La  disposition  partîeulière  des  rabinets  à  tphnienrs  voies 
et  leurapfdicalion  à  d'autres  appareils;  >  f 

4*  L'utilisation  de  i'apparelil'à'la  distiëation  des  alcools, 
des  essences), des  esprits  parfomés,  etc.;  soniitilisation  au  trai- 
tement des  tourteaux  d'huiles  et  autres  matières  pouvant 
s'épuiser  par  un  passage  devapeurS'^quelconques; 

5*  L'application  >  la  sortie  du  seq»aatin  de  l'apparaiK  d'na 
difiuseur,  lixiviateur,  ou  récipient  quelconque^  *  pernscttant 
d'épuiser  avec^le  liquide  provenaAI  de  la  disCiliation  des  ma- 
tières, plantes  et  substance»  diverses;'  f     t 

(y  L'emploi  de  ce  procédé  à  la  coloration  de  rabsinthe  on 
d'autres  alcoolats. 


Bs£VBT  n*  ^15327,  en  date  4?  3o  jujllet  1891, 

A  MM.  Savalle  et  C",  poar  un  appareil  horizontal  pour 
la  distillation  et  la  rectification, 

PI,  IX. 

Les  appareils  â  diitiUeri  du  typle  ordinaire  é  plateaux  et  ca- 
lottes, ont  le  double  inconvénient  d'exiger  des  bâtiments 
d'une  grande  hauteur  et  de  mal  se  prèèer  an  trakement  des 
matières  épaisses,  qui  les  obstruent  rapidement.  Dans  les  ap- 
pareils sans  calottes  construits  pour  ce  traitement  spécial,  le 
second  inconvénient  est  supprimé,  mais  le  premier  persiste, 
et,  de  plus,  la  consomnmtion  de  vapeur  est  très  considérable. 

Le  type  nouveau  faisant  l'objet  de  la  >  présente  invention 
suppriine  tous  ces  inconvénients  ei  se  prête  au  traitement  de 
toute  matière.  Il  est  représenté  en  sections  fongitudinale  et 
transversale  sons  sa  forme  la  plus  simple  fig.  là  .3. 

L'appareil  consiste  en  un  eyliadre  horizontal  ou  très  légè- 
rement incliné,  en  deMKX  pièces  réunies  par  un  joint  liorisontal. 
Ce  cylindre  est  divisé  en  un  grand  nomkne  de  compartiments 
par  les  cloisons  transversales  a  et  6  ;  les  cloisons  a  sont  mées 
sur  le  demiH^yiindre  inférieur,  les  cloisons  b  sur  le  demi*cy- 
iindre  supérieur*'  1 

Un  arbre  travei^e  le  cylindre  let  est  animé  d'un  mouvement 
lent  de  rotation.  Sur  cet  arbre  et  dans  chaque  compartiment 
sont  calés  des  disques  en  deux  pièces  D,  occupant  sensible- 
ment toute  la  section  du  cylindre  et  armés  de  palettes  c  et 
de  radetles  (i.Mous  nous  réservons,  suivant -la  nature  des  ma- 
tières à  traiter,  de  modifier  l'état  de  la  surface  de  ces  disques, 
de  telle  fofon  que  la  capillarité  y  maintienne  toujours  une 
couché  mmoe  de  liquide. 
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Le9  matières  sontinlrodiiites  d'one  façon  continue  par  le 
tvyau  d'alimentation  A;  agitées  par  les  disques,  elles  ne 
peuvent  déposer  les  malièPes  ta  suspension ,  et,  à  chaque  demi- 
révolution,  les  palettes  c  en  font  passer  une  partie  dans  le 
comparlioient  suivant  par  féchancrure  e.  11  s*établit  donc  un 
régime  permanent,  et  la  masse  circule  d*one  fiiçon  continue 
A\m  bout  à  l'autre  de  Tappareil ,  en  movîÉlant  les  disques  sans 
qu'il  y  ait  mélange  des  produits  -d*un  compartiment  avec  les 
matières  des  compartiments  antérieurs  ou  postérieurs»  Les 
matières  épuisées  sortent  par  le  déversoir /et  le  tuyau  g  muni 
d'une  clôture  hydraulique  quelconque. 
'  La'  vapeur  est  produite  dans  le  dernier  compartiment  ou 
provient  d'un  générateur  par  le  tube  h,  comme  on  le  voit 
fig.  1.  Bile  ne  peut  traverser  l'appareil  qu'en  circulant  aulo«r 
des  disques,  pour  passer  ensuite  d'un  compartiment  à  l'autre 
par  l'échancrore  s  et  le  vide  k,  ménagé  autour  de  l'arbre. 
Elle  se  met  donc  en  équâibre  de  teiision  avec  le  liquidte  qui 
mouille  la  surface  des  disques  et  produit  progressivraaent 
l'épuisement.  Finalement,  ks  vapenrs  enrichies  sortent  par 
letabe/. 

On  recopie  donc  toute  la  série  de  phénomènes  qui  se  pro- 
duisent dans  les  colonnes  Yerticales  en  évitant  les  inconvé- 
nients de  celles -cK   > 

'  La  rectiâcation  s'obtient  tool  aussi  aisément  en  alimentant 
Tapparetl  avec  les  retours  d'un  condenseur  d'une  part,  et  avec 
les  vapeurs  à  rectifier  d'autre  part 

Les  figures  4  à  6  représentent  l'appareil  fonctionnant  avec* 
'deux  arbres  parallèles  montés  dans  le^  même  cylindro.  Le 
nombre  des  arbres  peut  être  augmenté  à  volonté,  suivant  les 
besoins  de  la  fabrication,  tous  fonctionnant  sons  le  même 
régime  que  celui  ci-dessus  décrit. 

Nous  rev^idiquons  la  construction  d'upparmis  mécaniques 
h  distiHor  et  k  rectifier  toutes  matières,  constitués  par  une 
enveloppe  cylindrique  horiiontale ,  divisée  intérieurement  en 
compartiments,  dans  chacun  desquels  des  disques  munis  de 
palettes  et  mobiles  autour  d'aves  longitudinaux  déterminent 
la  circulation  du  liquide  et  son  contact  intime  avec  le  courant 
de  vapeurs. 

Bbsvbt  n'  215269,  en  date  du  i"  août  1891, 

A  la  Société  GérféRAia  db  maltose,  poar  un  emploi  de 
r acide  fluorhydrique  et  de  ses  sels  dans  la  fabrication  des 
vins  et  dans  la  fermentation  des  matières  vineases. 

Dans  la  fabrication  des  vins,  soit  vins  naturels  (m  jus  de 
raisins  ou  vins  artificiels  provenant  de  raisins  secs  ou  de  vins 
de  sucre,  la  marche  de  la  fermentation  a  toujours  la  plus 
grande  influence  sur  la  qualité  du  produit  final,  attendu  que 
les  mêmes  moàts  peuvent  donner  des  qualités  très  variées  de 
vin,  suivant  que  la  fermentation  a  marché  pins  on  moins  ré- 
gulièrement. 

Les  facteurs  en  cause,  dans  ces  fiermëotations,  sont  : 

1*  Les  ferments  délétères  quif  se  développent  pendant  la 
fermentation  et  paralysent  l'action  des  levures;      i 

7t*  La  qualité  médiocre  de  levure  qui  parblyso  la  fermenta- 
tion au  lieu  de  la  favoriser. 

Dans  une  levure  de  vin,  on  remarque  principalement  deux 
espèces  de  levure  :  le  saeckaromyees  ellipsideas  et  le  saccha- 
romyces  apiculatas;  cette  seconde  espèce  de  levure,  qui  est  en 
assez  grande  quantité  dans  le  jus  de  raisin,  provoque  des 
troubles  dans  la  fenbcntation  et  est  la  cause  de  bien  des  alté- 
rations qni  se  produisent.  ... 
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H  lÎMidrait  donc,  pour  arriver  à  un  ix^soltat  parfait  dans  ce 
genre  de  fermentation,  arriver  à  paralyser  l'action  des  ferments 
délétères  et,  d'autre  part,  détruire  le  saceharomyees  apieulatas 
ainsi  que  les  autres  espèces  de  levure,  qui  troublent  l'opé- 
ration. 

Dans  nos  brevets  antérieurs,  nous  avons  mis  en  évidence 
l'effet  surprenant  et  extrèoiement  bienlaisanjt  d«  l'acide  fluor- 
hydrique  et  des  sds  de  fluorures  comme  antiseptiques  .sur 
ces  prodmts;  nous  avons  songé  à  faire  des  essais  dans  cette 
voie,  et  nos  ettEHrts  ont  été  couronnés  de  succès;  nous  avons 
constaté  que  ks  ferments  nuisibles  ne  résistent  pas  plus,  dans 
la  fermentation  des  moûts  vineux- qiie  dans  les  autres,  à  l'ac- 
tion du  fluor  employé,  et  que  ces  mêmes  produits  afiaiblissent 
le  sacoharomyoes  apieulatat  et,  en  générai,  toutes  les  cellules 
deievtire  ûdbles  et  ne  supportant  pas  une  grande- résistance; 
sur  le  saecharomycês  oUipside*s,  au  contraire,  l'action  desifluo- 
rures  ne  se  manifeste  pas,iGe  qui  permet,  comme  résultat, 
d'obtenir  use  fermentation  normale  et  irréprochable  dans  ce 
travail.  On  peut  employer^  à  Yoionté,  l'acide  fluorhydrique  ou 
ses  sds,  ou,  à  volonté,  l'acide  fluorborique  et  autres  oomèM- 
naisons  du  fluor; Dans  un  liquide  sucré,  c'est-à-dire  dans  des 
vins  de  sucre,  ponr  ngirsur  le  êocoharomyoes  apiùalatus,  il 
faut  employer  «des  doses  de  7  à  ta  grammes  par  lnootolitm, 
tandis  que  dans  un  moût  de  vin  qui  a  toujours  une  réaetion 
acide,  l'action  des  fluorures  se  manifeste  plus  énergiquemient , 
et  les  doses  à  employer  peuvent,  descendoe  jnsqn'à  un  deini- 
gramme  par  bectoBlre. 

Il  est  inconte^aUe  que  ces  doses  n'ont  rien  d'absolu  et 
peuvent  varier  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  on  ae 
trouvera  en  pratique.  On  peut  introduire  l'ccide  ou  ses  sels  à 
n'importe  quelle  phase  de  la  fabrication ,  soit  pendant  la  pres- 
sion des  raisins,  s'il  s'agit  de  vin  naturel,  soit  pendant  la  pré- 
paration des  moàlB,  s'il  s'agit  de  vin  artificiel,  ou  an  moment 
même  de  la  fermentation.  On  peut  également  agir  sur  la  le- 
vure en  la  traitant  avant  son  introduction  dans  le  milieu,  à 
fermenter. 

Ce  procédé  joiiera  un  rôle  bien  plus  important  encore  dans 
la  fabrication  des  vins  artificiels  que  dans  la  fabrication:  des 
vins  naturels,  la  levure  étant  un  iacteur  beaucoup  plus  consi- 
dérable, dans  les  premiers  que  dans  les  derniers. 

Noos  revendiquons  donc  l'emploi  de  1  acide  fluorhydrique, 
des  fluorures  ou  des  combinaisons  autres  du  fluor,  telles  que  : 
acide  fluosyiioique,  acide  fluorborique,  etc.,  et -dans  les  con- 
ditions indiquées  «iniessus,  dans  la  fabrication  des.  vins  natu- 
rels et  des  vins  arkifieiels,  que  ces  produits  soient  employés 
à  une  des  phases  quelconque  de  la  fabrication. 


Brsvst  u*  215707,  en  date  du  24  août  1891, 

.4  M.  Walfard,  poar  un  perfectionnement  au  travail  des 
vins  mousseux. 

Pt.  X,  fig.  1  à  8. 

Parmi  les  manutentions  multiples  que  doivent  subir  les 
vins  mousseux  pour  arriver  à  Tétât  dans  lequel  ik  sont  livrés 
à  la  consommation,  les  plus  difficiles  à  pratiquer  et  les  plus 
coûteuses  sont  celles  qni  ont  pour- but  de  :dét»arrasset  le  vin 
du  dépôt  produit  dans  les  bouteilles  par  la  fermentation  qni 
l'a  rendu  mousseux  en  y  développant  le  gaz  acide  carbo- 
nique. 

Dans  l'état  actuel  de  cette  industrie,  après  que  la  fermen- 
tation s'est  produite  dans  les  bouteilles  et  s'est  complètement 
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épuisée,  cestnà-dire,  eo  générai,  après  que  le  vin  m  subi  eh 
bouteiUes  l'infiaeace  de  deax  ou  trois  sèves,  soit  enYÎron 
dix-huit  mois  à  deux  ans  après  le  tirage,  et  souvent  dairan- 
tage,  les  l>outeilies  sont  mises  sur  pointe  et  remuées.  Cette 
manutention  demande  des  locaux  très  étendus ,  étant  donné 
que  les  vins  sur  pointe  occupent  un  empiaceoMnt  environ  six 
fois  plus  grand  que  les  vins  sur  iatles;  elle  ne  peut  être  prati- 
quée que  par  des  lieœmes  expérimentés,  qn*ii  est  souvent 
difficile  de  recruter;  elle  dure,  en  général,  de  six  semaines  à 
six  mois,  suivant  que  les  dépdts  des  différeeCes  cuvées  sont 
plus  ou  moins  rebdles  au  remoage;  elle  néœssîte  somwnt  des 
manutentions  préparatoires  très  coûteuses,  comme  r^eotrî- 
sage  et  les  changements  de  place;  certains  vins,  et  ce  sont, 
en  général,  ceux  qui  sont  eooipofès  des  meiUoars  erus,  ne 
sont  fisîts  sur  pointe  qu^avec  les  plus  grandes  peines,  el  quel- 
quefois ne  peuvent  jamais  être  terminés  d'une  fiaçon  satisfai- 
sante; il  est  arrivé  que  cette  manutention  a  entravé  d*une 
manière  désastreuse  les  opérations  de  certaines  maisons, 
leurs  vins  n'ayant  pu  être  terminés  sur  pointe  en  temps  pour 
suivre  les  bescûns  de  leurs  expéditions;  et  il  est,  dans  de  tels 
cas,  considéré  comme  impossible  de  remédier  à  cet  état  de 
choses,  la  façon  du  vin  sur' pointe  ne  pouvant  être  accélérée 
sans  risque  de  troubler  le  vin  et  de  retarder  pendant  des  mois 
le  moment  où  il  peut  être  employé. 

Enfin,  la  façon  sur  pointe  est  suivie  du  dégorgement,  qui 
a  pour  but  d'enlever  de  la  bouteille  ce  dépôt  qui,  a  grandes 
peines,  a  pu  être  rassemblé  contre  le  bouchon. 

Le  but  du  système  ici  exposé  est  de  remédier  à  ces  divers 
inconvénients  en  supprimant  la  fisiçon  sur  pointe  et  le  dégor- 
gement et  remplaçant  ces  deux  manutentions  par  une  suite 
d'opérations  difilérentes  pouvant  être  exécutées  beaucoup  plus 
rapidement  et  plus  économiquement,  ne  demandant  l'emploi 
d'aucun  ouvrier  spécial,  supprimant  Télectrisage,  les  change- 
ments de  place  et  toutes  les  manut^itions  préparatoires,  ne 
demandant  quun  emplacement  restreint,  régularisant  d'une 
façon  parfaite  le  dosage  et  la  mousse  de  chaque  bouteille, 
permettant  de  modifier  par  des  mélanges,  lorsque  le  besoin 
s'en  fait  sentir,  les  cuvées  de  vins  mousseux,  et  surtout  met- 
tant à  même  de  débarrasser  en  quelques  jours  de  leur  dépôt 
tous  les  vins,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  sans  aucune  perte 
de  gas  et  avec  une  perte  de  vin  insignifiante,  tout»  ces  opé- 
rations se  faisant  à  une  température  très  basse  sous  le  con- 
tact de  l'air  et  sous  pression  de  gaz  acide  carbonique ,  condi- 
tions dans  lesquelles  le  vin  ne  peut  s'altéra. 

Je  prends  les  bouteilles  de  vin  mousseux  au  moment  où 
elles  sont  prêtes  à  être  débarrassées  de  leur  dépôt,  c'est4rdire 
au  moment  où  elles  seraient  mises  sur  pointe;  jusque-là  rien 
n'a  été  changé  au  cours  ordinaire  des  opérations ,  sauf  qu'il 
n'a  pas  été  nécessaire  de  changer  le  vin  de  place  pour  mûrir 
le  dépôt,  de  l'électriser  ni  de  lui  faire  subir  aucune  opération 
ayant  pour  but  de  préparer  la  façon  sur  pointe. 

La  présente  invention  a  pour  objet  ce  nouveau  mode  de 
fabrication. 
Fig.  1,  vue  de  la  cloche  d'inversion. 
Fig.  a,plan. 

Fig.  S,  section  du  serpentin  refroidisseur. 
Fig.  4«  appareil  de  fixation  des  i>outeilles. 
Fig.  ô,  mise  en  communication  avec  le  vide  ou  avec  l'aeide 
carbonique. 

Fig.  6,  manutention  de  l'apparefl. 

Fig.  7,  manière  dont  les  bouteilles  sont  vidées  dans  la 
doche. 

Fig.  8,  variante  de  l'appareil  avec  l'interposition  d'un  filtre. 


R,  fig.  1,  eyUndre  en  enivre  solidement  argonté  à  riatè- 
rieur,  de  tome  conique,  portant  à  sa  partie  supérieure  une 
tnbulure  7  garnie  à  son  exlBémttè  d'un  raccord  fileté  et  munie 
d'un  robinet  r;  œ  roànnet  est  à  def  mobile  sur  un  c«vè,  et, 
la  clef  étant  retirée,  la  tnbnlurè  tout  entière  peut  être  re^ 
couverte  d'un  ebapean  se  vissant  à  sa  base  sur  une  partie 
filetée//,  afin  d'évîler  les  fukea  lorsque  l'appareil  est  plein. 
Dans  le  fond  du  récipient  ae  troureun  serpentin  S,  fig.  s, 
dont  les  deux  exkrëmîfeésfi,  £',  fig.  i  et  a,  sortent  du  réôpsent 
en  traversant  sa  paroi  Ce  serpentin,  fig.  a,  est  emmilé  de 
façon  à  garnir  tout  le  liand  du  récipient,  en  ne  laissant  entre 
chacns».  de  ses  spiniee  qu'un  vide  A  peu  près  égai  à  ton  dia- 
mètre;  il  est  non  psn  rond,  mais  apkti  don  côté,  de  isiçon 
que  sa  section  transvecsale  affsde  à  peu  près  la  forme  d'une 
poire,  fig.  â;  In  partie  angulaire  est  tnnmée  vers. le  hsoL  Ce 
serpentin  est  fortement  argenté eatérieurement 

Le  récipient  R,  oonstrait  ponr  snfporter  une  pression  de 
6  à  8  atmosphères,  est  entouré  d*nne  double  enveloppe  d, 
laissant  entre  dAe  et  la  paroi  dn  récipient  ime  capadké  des- 
tinée au  passage  d'un  courant  de  liquide  réfrigérant  entarant 
par  le  ti^u  de  oaonftdKNSB  r  et  ressortant  par  le  tuyau  f.  Le 
tont  est  garnadHme  armnNre  et  se  teenve  installé  sur  nnbAti 
de  tdie  façon  que  le  récipient  puisse  pivoter  suivant  un  axe 
qui  le  traverserait  tranaversaAement  On  peut  ainsi  agiter  le 
récipient  pour  en  mélanger  le  contenu  et  lui  faire  prendre 
différentes  positions  autour  de  eet  axe. 

Lorsqu'on  veut,  soit  remplir,  aoit  vider  ce  récipient,  on 
emploie  comme  intermédiaire  entre  lui  et  les  bonleiUes  ub 
tube  JB>  ûg.  4;  ce  tube  est  construit  de  fiiçon  à  pouvoir  sap- 
porter  la  même  pression  que  le  récipient,  et  il  est  égalemeal 
argenté  à  l'intérieur  dans  toutes  ses  parties;  il  est  d'une  capa- 
cité de  six  bôntetlks  et  eet  muni  d'une  tubulure  se  raccor- 
dant solidement  par  un  éereu  et  un  joèat  au  liège  à  la  tubu- 
lure T  du  récipient;  il  porte  six  i^utsges  coniques  creox 
garnis  extérieurement  de  caeutclnNic,  conune  ceux  utitisés 
aux  machines  à  doeer;  ces  ajutages  sont  séparés  du  tube  par 
des  robinets  r*  et  sont  aussi  courts  que  posstUe;  Peur  main- 
tenir les  bouteilles  contre  ces  ajutages,  une  sorte  de  rampe  en 
fer  placée  parallèlement  au  tut>e,  auquel  elle  est  reliée  par 
deux  branches ,  porte  en  face  de  chacun  d'eux  un  bloquet  en 
bois  bl,  fig.  4,  monté  sur  un  ressort  assez  puissant  pour 
roaintonir  la  bonleme  pressée  entre  ce  bloqua  et  l'ajutage, 
malgré  la  pression  dn  gni  de  la  bouteille;  i'ecartement  des 
bloquets  aux  coulages  est  calculé  de  façon  que  les  bouteilles, 
tout  en  étant  bien  maintenues,  puissent  être  placées  et  reti- 
rées; les  bloquets  servant  pour  les  bouteilles  sont  remplacés 
par  de  plus  longs  lorsqu'on  travaille  des  demi-bouteilles. 

Un  bout  du  tube  TB  est,  en  outre,  garni  d'une  tubulure  f 
munie  d'un  robinet  r*.  Ce  tube  TB,,  comme  le  rédfMent  R,  est 
«otouré  d'une  double  enveloppe  laissant  entre  die  et  la  paroi 
du  tube  une  capacité  destinéîe  an  passage  d'un  courant  de 
liquide  réfrigérant. 

Outre  le  récipient  et  le  tube,  on  a  besoin  d'une  pompe  à 
faire  le  vide  et  d'un  récipient  de  gaa  adde  carbonique  disposés 
comme  suit  : 

Une  tubulure  t^,  fig.  5,  se  raccordant  solidement  par  un  fort 
tuyau  de  caoutchouc  à  la  tubulure  <*,  donne  naissance  à  deux 
tuyaux  munis  chacun  d'un  robinet  r*  et  r*et  d'un  manomètre. 
Le  ti^aû  est  rdié  à  une  pompe  faisant  le  vide  et  le  tuyau  (  à 
une  bouteille  d'acide  carbonique  liquide  provenant  du  gax 
acide  carbonique  dégagé  par  la  fermentation  de  vin  ou  de 
marcs  de  vins  de  même  nature  que  celui  que  l'on  travaille. 
Cette  bouteille  pourrait  être  remplacée  par  un  gazomètre  con- 
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tanaat  du  f«z  de  mteoe  iiatiiffe«  on  bito  le  gas  adde  oarbo- 
mqoe  pourrait  être  aimj^emeiii  oelni  que  1*oq  trouve  oonram- 
OHttt  dans  ie  commerce;  mais,  d^iia  côté,  te  gasomètre  aérait 
trop  encombrant,  et  de  l*autre,  le  gai  acide  carbonique,  ne 
provenant  pat  de  la  iementatioa  du  vin ,  pourrait,  malgré  m 
pweté,  communiquer  au  via  un  goût  dëiagréable.  La  bou- 
teille diacide  carboai^ie  liquide  est  munie  d*un  régidateur  de 


Nous  sn|^>oteroM  que  ie  vin  à  manntentîonDer  a  dans  les 
iMw^Ues  une  pfessicm  cte  6  atano^ères  à  la  température  de 
+10  degrés  centigrades  «  et  qu'on  désire  loi  conserver  cette 
même  pression.  Le  détendeur  on  r^gulaiteur  de  pression  dont 
est  munie  la  bontelHe  d'acide  carbonique  liquide  doit  tout 
d'abord  être  réglé  à  cette  même  pression. 

Le  récipient  R  est  relié  au  tube  TB;  tous  deux  ont  été  préa- 
laUement  rincés  ^  sont  prêts  à  recevoir  le  vin.  Le  récipient 
est  placé  tète  en  bas  dans  une  position  indinëe,  comme  il  est 
montré  fig.  6;  les  robinets  r*  sont  fermés,  les  robinets  relr^ 
laissés  ouverts.  La  tubulure  t^  étant  alors  raccordée  à  la  tubu- 
lure t*  et  ie  robinet  r^  étant  ouvert,  le  vide  se  fiût  dans  le 
rècipientc#2  et  dans  le  tube  TB;  lorsque  ie  manomètre  indi<pie 
que  le  vide  est  aussi  complet  que  la  pompe  employée  peut  ie 
produire,  le  robinet  r*  cet  fermé  et,  le  robinet  r^  étant  ouvert, 
le  gas  acide  carbonique  provenant  de  la  bouteitte  d*acide  car- 
bonique liquide  rem[^  le  récipient  et  le  tube  à  la  pression 
fixée,  qui  est  réglée  par  le  délendeur;  on  ferme  dàots  les  ro- 
binets r»,  r*  et  r. 

Les  bouteilles  de  vin  à  opérer,  qui  ont  été  préalablement 
placées  pendant  une  demi-heure  dans  un  bain  incongelable 
d*alcool,  de  glycérine  on  de  chlorure  de  cMcium^à  environ 
— 10  degrés  centigrades ,  sont  ouvertes  sans  dégagement  sen- 
sible de  gaz,  bien  cpi'elles  contiennent  leur  dép6t,  leur  tem- 
pérature ayant  été  ramenée  à  un  degré  voisin  de  la  congtia- 
tion;  elles  sont  aussitôt  {dacées  aux  ajutages.  Lorsque  les  six 
aintages  sont  garnis  de  bouteilles,  le  récipient  est  retourné, 
comme  il  est  montré  fig.  7,  de  telle  sorte  que  les  bouteilles 
prennent  une  position  inclinée,  tête  en  bas,  permettant  à  leur 
contenu  de  s'écouler  tranquilleoieat  dans  le  tube  TB;  les  ro- 
binets r*  sont  ouverts  et  le  vin  entre  dans  le  tube  TB;  les 
robinets  r*  étant  alors  fermés  et  le  robin^  r  ouvert,  le  contenu 
des  six  bouteilles  passe  du  tube  dans  fe  récipient,  après  quoi 
le  n^inet  r  est  rdlermé,  Tappareil  rebascnlé  et  les  bouteilles 
vides  retirées  des  ajutages.  Dans  cette  opération,  le  gax  qui 
était  dans  le  tube  est  passé  dans  les  bouteilles  en  échange  du 
vin;  ensuite  un  volume  de  gaz  acide  carbonique,  égal  aux  six 
bouteilles  introduites  du  tube  TB  dans  le  récipi^t  R^  est 
passé  de  ce  dernier  dans  le  tube.  On  recommence  la  même 
manoeuvre  jusqu'à  ce  que  le  récipient  soit  plein,  mais  sans 
pins  avoir  besoin  de  se  servir  du  gaz  adde  carbonique  prove- 
nant delà  bouteille  d'acide  liquide,  puisque,  à  cbatjpie  ouver- 
ture du  robinet  r,  le  vin  passant  du  tube  dans  le  récipient  est 
remplacé  dans  le  tube  par  du  gax  acide  carbonicpie  à  la  pres- 
sion du  récipient 

On  doit  avoir  soin  de  n'ouvrir  les  robinets  r*  pour  l'intro- 
duction du  vin  dans  le  tube  TB  que  lorsque  les  bouteilles  se 
trouvent  la  tète  en  bas«  parce  qu'alors  lé  peu  d'air  qui  reste 
forcément  dans  les  ajutages,  étant  moins  lourd  que  le  gaz 
acide  carbonique,  est  renoonté  vers  le  fond  de  la  bouteiUe  et 
y  demeure;  il  se  trouve  enlevé  dans  la  bouteille  vide  après  le 
4écantage,  tandis  que,  a«  fe  robinet  était  tout  d'abord  ouvert 
€t  l'appareil  ensuite  basculé»  cet  air  monterait  dans  le  tube, 
d*oti  il  passerait  ensnite  dans  le  réoi(Ment  R,  ce  qu'il  feut 
éviter. 
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Pmidant  que  le  vin  est  ainsi  décanté,  les  bouteilles  sortent 
toisgours  d'un  bain  réfingérant  qui  les  a  amenées  à  un  degré 
voisin  de  la  congélation  sans  1^  geler,  bien  entendu ,  ce  qui 
aurait  pour  efiet,  en  produisant  des  aiguilles  de  glace  à  l'in- 
térieur des  bouteilles,  de  faire  gerber  le  vin.  Pendant  toute  la 
durée  du  dëcantage  également,  fe  récipient  R  est  rafirakhi  par 
un  courant  de  liquide  a  —  a  ou  S  degrés  qui  drcufe  entre  sa 
paroi  et  la  double  envelof^,  en  entrant  par  le  tube  t  et  sor- 
tant par  le  tube  (■;  le  tube  TB  est  également  rafiralchi  de 
la  mêione  manière. 

Il  est  clair  que  Ton  peut  avoir  em]^  le  récipi^it  il  du  vin 
d'une  même  cuvée,  de  même  que  l'on  peut,  sans  travail  sp^ 
cial,  y  avoir  m^angé  deux  ou  trois  cuvées  difiPérentes  on 
même  davantage;  on  a  pu,  si  on  l'a  désiré,  y  introduire  en 
même  temps  que  fe  vin  la  liqueur  destinée  au  dosage,  de  façon 
que  renseoEible  soit  dosé  bien  également  Si  la  mousse  de  vin 
était  un  peu  faible,  on  pourrait  l'augmenter  en  introduisant 
dans  le  récipient  du  gaz  acide  carbonique  réglé  à  une  pression 
un  peu  plus  élevée  et  en  saturant  le  vin  par  l'agitation  du 
récipient;  cette  saturation  s'obtient  feulement  à  une  basse 
température. 

Le  récipient  jR  étant  empli,  le  robinet  r  est  fermé,  le  tube 
TB  est  retiré  et  la  tubulure  T  garnie  de  son  chapeau  pour 
éviter  toute  fîiite.  Le  récipient  est  placé  debout,  c'est-jnlire 
dans  une  position  telle,  que  son  axe  longitudinal  soit  bien 
perpendicidaire,  le  serpentin  occupant  la  partie  infeheure. 

En  quelques  jours  (huit  jours  au  maximum),  tout  le  dépôt 
se  trouve  dkasoendu  sur  fe  iond  garni  du  serpentin, et, comme 
le  récipient  a  une  forme  conique,  aucune  partie  du  dépôt  ne 
demeure  accrochée  aux  parois  latérales,  ce  qui  pourrait  avoir 
lieu  s'il  était  simplem^it  cylindrique.  Si  le  dépôt  était  de  telle 
nature  que  la  clarification  dût  demander  un  temps  trop  long, 
et  même  d'une  feçon  générale  pour  tous  les  vins,  00  pourrait 
ajouter  une  dose  de  colle  de  poisson  pour  obtenir  une  clarifi- 
cation complète  et  rapide;  mais,  même  sans  collage,  la  clari- 
fication s'opère  très  promptement  à  cause  de  la  basse  tem- 
pérature (zéro  degré  environ)  à  laquelle  on  maintient  le 
récipient  au  moyen  du  courant  de  liquide  froid  que  l'on  entre- 
tient entre  sa  paroi  et  sa  double  envdoppe. 

Lorsque  tout  le  dépôt  est  convenaUement  affaissé  au  fond 
du  récipient,  ce  que  l'on  peut  savoir  &i  gardant  comme  té- 
moin du  contenu  de  ce  récipient  dans  une  bouteiUe  tenue 
debout  et  bien  hermétiquement  fermée,  on  r^oint  par  deux 
tuyaux  de  caoutchouc  les  extrémités  E,B'  da  serpentin  à  un 
réci|»ent  de  liquide  incongelaUe  tenu  â  —  ao  degrés  ou  à 
—  2b  degrés,  et,  au  moyen  d'une  petite  pompe,  on  feit  passer 
ce  liquide  à  travei^  le  serpentin;  en  quelques  minutes  (lô mi- 
nutes environ),  toutes  les  parties  du  vin  en  contact  avec  le 
serpentin  ou  qui  en  sont  peu  éloignées  se  trouvent  prises  en 
un  bloc  de  glace,  et, comme  le  marc  s'est  entièrement  déposé 
sur  ce  serpentin  et  au-dessous,  la  totdité  du  dépôt  se  trouve 
emprisonnée  dans  ce  bloc  de  glace  et,  par  conséquent,  sé- 
parée de  la  partie  demeurée  liquide,  qui  est  parfaitement 
brillante.  Il  snfiit,  pour  la  conserver  telle,  de  la  décanter 
dans  les  bouteilles  avant  que  le  bloc  de  glace  ne  soit  fondu; 
pour  ce  faire,  on  remet  au  récipient  R  ie  tube  TB  et  on  les 
bascule  dans  la  position  montrée  fig.  6;  on  remet  en  rapport 
[^  tubulure  f*  à  la  tubulure  ^;  on  place  ensuite  les  bouteilles 
vides  aux  ajutages,  et,  les  robinets  r^,T*  étant  ouverts, on  feit 
d'abord  le  vide  dans  les  bouteilles  et  le  tube,  ensuite  on  les 
remplit  de  gaz  acide  carbonique  à  la  pression  donnée,  de  la 
manière  qui  a  été  indiquée  plus  haut.  On  ferme  alors  tous  les 
robinets .  et,  le  robinet  r  étant  ensuite  ouvert,  le  vin  descend 
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dans  le  tube  et  remplit;  on  ferme  le  robinet  r  et  on  ouvre  le 
robinet  r*  pour  foire  passer  )e  vin  du  tube  dans  les  bouteilles. 
Comme  le  vin  est  à  une  température  très  basse  «  on  peut 
retirer  les  bouleiltes  des  ajutages  et  les  boucher  s^ns  déper- 
dition. 

Chaque  fois  que  de  nouvelles  bouteilles  vides  sont  replacées 
atix  ajutages,  il  faut,  de  même  qu'il  vient  d*ètre  expliqué,  y 
faire  le  vide  et  les  emplir  de  gaz  acide  carbonique  avant  d*y 
introduire  le  vin. 

Pendant  tout  le  temps  du  tirage,  du  liquide  à  —ao  degrés 
ott  —  b5  degrés  contintie  à  circuler  dans  le  serpentin  pour 
que  le  bloc  de  glace  retenant  le  dépdt  ne  puisse  fondre,  et  du 
liquide  à  »  a  degrés  ou  —  3  degrés  circule  dans  la  double  en- 
veloppe du  récipient  ainsi  que  dans  celle  du  tube,  afin  de 
bien  refroidir  le  vin  et  de  Tempècher  de  perdre  sa  mousse  an 
moment  où  les  bouteilles  M>nt  bouchées,  et  anssi  afin  d'éviter 
qu'il  ne  s*évente  par  le  décantage.  Les  bouteilles  vides  elles- 
mêmes,  avant  d*ètre  placées  aux  ajutages  dn  tube  TB,  sont 
refh)idies  dans  un  bain  â  —  lo  degrés  environ  et  sont  plon- 
gées, pendant  qu'elles  se  remplissent,  dans  un  petit  bassin 
dans  lequel  circule  le  même  liquide  froid  qui  refroidit  le  réci- 
pient et  le  tube ,  fig.  8. 

Si  le  vin  n*a  pas  été  dosé  au  moment  de  sa  mise  dans  le 
récipient,  la  dose  est  placée  dans  la  bouteille  avant  qu'elle 
ne  soit  emplie,  de  sorte  qu après  son  emplissage,  il  suffit  de 
la  boucher  et  de  la  ficeler. 

Pour  éviter  que  le  vin  ne  s'évente  en  étant  décanté  dans 
de»  bouteilles  rincées  âi  l'eau,  les  bouteMes,  au  moment  de 
leur  emplissage,  après  avoir  été  préalablement  bien  nettoyées 
à  l'eau,  sont  rincées  avec  un  mélange  de  vin  et  d'esprit  tHranr 
environ  35  degrés  d'alcool;  ce  mélange,  toujours  employé  n 
une  température  au-dessous  de  zéro,  ne  s'altère  pas  et  peut 
resservir  bien  des  fois  en  étant  filtré,  toujours  an  fh>id,  afin 
de  ne  pouvoir  s'éventer. 

On  peut  encore,  avec  le  même  dispositif  ou  un  dispositif 
analogue,  c'est-à-dire  avec  l'aide  dv  vide,  du  gaa  aeide  car- 
bonique et  du  froid  combinés,  employer  le  filtrage  au  lieu  du 
décantage  après  congélation  du  dépôt,  quoique  le  décantage 
tel  qu'il  vient  d'être  décrit  soit  de  beaucoup  préférable  ;  le  fil- 
trage a  cependant  l'avantage  de  donner  un  résultat  immédiat, 
tandis  qu'il  faut  attendre  quelques  jours  pour  obtenir  la  clari- 
fication du  vin  dans  le  récipient  a  serpentin  avant  de  pouvoir 
en  séparer  le  dépôt. 

Si  l'on  veut  employer  le  filtrage ,  le  récipient  R  ne  contient 
pas  de  serpentin ,  et  entre  ce  récipient  et  le  tube  70  on  inter- 
cale un  filtre,  fig.  8,  fait  soit  d'amiante,  soit  de  porcelaine 
poreuse,  soit  de  toute  autre  matière  filtrante  ne  se  décom- 
posant pas  au  contact  du  vin.  Ce  filtre,  comme  le  récipient  R 
et  le  tube  TB,  est  construit  de  façon  h  supporter  une  forte 
pression,  est  solidement  argenté  h  l'intérieur  et  se  trouve 
garni  d'une  double  enveloppe  pour  être  constamment  refroidi  ; 
il  est  muni  d'une  tnbulure  et  d'un  robinet  permettant,  après 
raccord  avec  la  tubulure  f,  d'y  faire  le  vide  et  d'y  introduire 
du  gaz  acide  carbonique  avant  d'y  faire  passer  le  vin. 

Le  vide  de  celte  introduction  préalable  de  gaz  se  fait  comme 
il  a  été  expliqué  plus  haut.  Il  est  bon  de  le  composer  de 
plusieurs  filtres  successifs  de  plus  en  plus  fins,  afin  d'ar- 
rêter tout  d*abord  le  gros  dépôt  et  ensuite  les  parties  plus 
ténues. 

Un  tampon  tp,  placé  sous  la  première  section  où  se  re- 
cueille le  gros  marc,  permet  de  l'enlever  quand  son  accumu- 
lation gène  le  filtrage  du  vin.  On  peut  disposer  ce  filtre  de 
façon  que  le  vin  se  filtre  en  montant  au  liea  d'être  filtré  dans 


un  parcours  horizontal;  on  pent  augmevler  la  capacité  de  k 
section  où  se  dépote  le  gros  marc,  et  enfin  loi  donner  toutes 
sortes  de  fomes.  Co  qui  ett  essentiel,  c'est  un  agencement 
comme  celui  adapté  eu  récipient  R,  permettant  d'y  fiaire  le 
vide  et  de  l'enopèir  ensuite  de  gaz  eoîde  carbonique,  ainsi 
qu'une  double envelofype  permettant  un  refroidissemeat  à  une 
température  de  zéro  degré  ou  légèrement  inférieure  pendant 
tout  le  temps  du  filtrage.  On  peut  encore,  si  l'on  emploie  le 
filtrage,  remplacer  le  récipient  R  par  un  simple  tube  comme 
le  tobe  TB  et  ne  filtrer  q«e  sia  à  denae  bouteiUes  à  la  fois, 
on  plus  ou  moins  suivant  la  capacité  du  tube;  on  peut  même 
avoir  un  filtre  ne  filtrant  qu'une  seule  bouteille.  L'économie 
du  dispositif  reste  la  mène;  elle  consiste  dans  l'emploi  du 
froid ,  du  vide  et  du  gaz  adde  carbonique  employés  comme  il 
a  été  dit  plus  hwit 

Dans  les  opérations  décrites  pour  le  décantage  du  vin ,  on 
pourrait  ne  pas  employer  le  vide  et  se  contenter  d'enq^yer 
le  gaz  acUe  carbonique  et  le  froid  combinés ,  en  négligeant 
l'air  qui  se  trouverait  comprimé;  mai»  le  résultat  serait  too- 
jours  inferienr  à  l'emploi  préalable  du  vide.  J'ai  indiqué  que 
Ton  employait  de  l'acide  carbonique  liquide  provenant  du  vin 
ou  de  marcs  de  vin  de  même  nature  que  cdni  que  l'on  traite; 
par  là,  je  veux  dire  que  si  l'on  traita  du  Champagne,  par 
exemple,  l'acide  carbonique  liquide  ffue  l'on  emploie  pourra 
être  le  produit  de  la  fermentation  de  ce  vin  ou  de  marcs  de 
ce  vin  mélangés  à  de  l'eau  et  du  sucre;  la  liquéfaction  du  gaz 
produit  par  cette  fermentation  sera  obtenue  par  les  moyens 
usités  pour  liquéfier  le  gaz  acide  carbonique  de  quelque  autre 
nature  que  ce  soit. 

Le  serpentin  S  que  j'ai  décrit,  et  qui  est  placé  dans  le  fond 
du  récipient  R,  peut  être  remplacé  par  un  double  fond  dans 
lequel  on  fait  circuler  au  moment  voulu  du  liquide  à  —ao  de- 
grés ou  —  aô  degrés;  le  glaçon  se  forme  de  même  qu'avec  le 
serpentin,  et  il  suffit  d'un  petit  rebord  ou  de  quelques  arêtes 
disposées  à  a  ou  3  centimètres  du  fond ,  ou  bien  encore  d'me 
baguette  argentée  fixée  parall^ement  au  fond  et  à  a  ou  3  cen- 
timètres pour  empêcher  le  Moc  de  glace,  après  sa  formatioB , 
de  quitter  le  fond,  de  glisser  et  de  descendre  dans  la  masse 
du  vin  lorsque  le  récipient  sera  retourné. 

An  lieu  de  la  double  enveloppe  autour  du  récipient,  do 
tube  ou  du  filtre,  on  pourrait,  soit  plaeer  ces  appareils  dans 
un  bain  réfrigérant  au  degré  voulu ,  soit  encore  les  employer 
dans  un  local  suffisamment  firoid. 

Étant  donné  que  le  vin  mousseux  n'a  plus  a  être  fait  sur 
pointe,  on  peut,  an  lieu  de  le  mettre  en  bouteilles  pour  y 
prendre  mousse,  hypothèse  que  j'ai  acceptée  pour  la  descrip- 
tion du  procédé,  ne  le  mettre  en  iKMiteilles  qu'après  qu'il  a 
été  débarrassé  de  son  dépôt  et  lui  faire  prendre  mousse  daes 
des  récipients  de  grande  capacité. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i**  L'emploi  du  vide,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  froid 
combinés  (fiH>id  naturel  on  artificiel),  pour  décanter  les  vins 
mousseux  sans  déperdition  et  sans  évent,  le  vide  pouvant  être 
négligé  sans  détruire  l'éconemie  du  procédé  quoique  la  dimi- 
nuant; 

a"*  L'emploi  en  particulier  de  Tacide  carbonique  liquide 
provenant  de  la  liquéfaction  du  gaz  d^;agé  par  la  fermen- 
tation do  vin  ou  du  marc  de  vin  additionné  d'eau  et  de 
sucre; 

3*  L'emploi  d'un  serpentin  ou  d'un  double  fond  à  la  partie 
inférieure  d'un  récipient  pour,  au  naoyen  d'un  courant  de 
liquide  à  très  basse  température  traversant  ce  serpentin ,  con- 
geler une  partie  de  vin  suffisante  pour  emprisonner  le  dépàt 
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aprèà  qaii  t*eat  âiSiitMé  ot  le  séparer  entîèreneBl  ëe  ià  partie 
liœjfMde;    .  i  .  i      - 

y  I/empioi,  pour  la  réalisation  du  procédé  décrit,  d'ua 
récipient  conîf  ue«  afin  qtie  tpot  le  marc  poisse  se  déposer  au 
fond  sans  qu  aucune  partie  ne  s*arrète  contre  les  parois  laté^ 
ralea;^ 

ô"*  L'emploi  du  vide,  du  gauactde  carbcniqoe  et  do  lireid 
conriNoés /an  du  gaz  acide  carbontqii»  et  du  froid  cooibîniés, 
po«r  le  filtrage  des  vins  mouirtettx  ; 

6'  Les  dispositions  spéciales  des  appareiis  décrits*  diins  k 
présent  brevet  et  représentés  sûr  leidessîn  à  titre  de  spé- 
cimen. 

ADDrriON  en  date  du  17  férrier  1892. 

PI.  X.  fig.  9  à  14. 

La  présente  addition  a  pour  objet  des  perléotionnemente 
que  j'ai  apporté»  à  ia  construction  dotobe  TB,  qui  est  décrit 
dans  le  brevet.  Ce»  perfectiomiements  eut  pour  but  de  per^ 
mettre  remploi  de  rappareil  pevr  mélanger -simplement  entre 
eux  plusieurs  vins  rnoolMeux  em  bouteilles  de  différentes  cu- 
vées. 

.  LdrsquHi  est  employé  en  vue  du  mélange  seul,  le  tobe  est 
constveit  sans  le  raccord  qui  sert  *a  le  relier  au  rédpientU, 
ou  bien  ce  raccord  est  fermé  par  un  éeroà  plein ,  ce  qui  revient 
au  même. 

•  Le  tube,  muni  de  la  naoapf  qui  soutient  les  bloquets,  est 
porté  par  un  support  5,  fig.  9  et  11,  aoqud  il  est  relié  par 
deux  montants  en  fer  a^  fig.  9  et  10,  terminés  à  leursextré- 
mlté»  par  deux  bagues  fixes  b  au  travers  deaquelles  le  tobè  TB 
est  passé,  et  dans  lasquelies  il  peut  librement  être  soumis  à 
au  mouvement  de  bascule  qui  lui  permet  de  prendre  les  posi- 
tions montrées  fig.  9  et  ti.  Grèce  à  un  contrepoids  cp  placé 
sur  le  tube ,  éà  côté  opposé  aux  ajutages  et  au  support  dei 
l>outeilles,  TensemUe  de  l'appareil  peut  se  tenir  dana  des  po- 
sitions plus  ou  moina  indinées. 

Lea  deux  montante  se  rdient  au  pc^t  /  et  forment  on  axe  a' 
qui  traverse  une  bague  en  cuivre  placée  dms  le  support. 
L*aie  a'  tourne  à  frottement  doux  dans  cette  bague ,  et  deux 
écrous  e  servent  à  le  matotenir  en  f^ce  et  à  rendre  plus  ou 
moins  doux  le  frottement  de  Taxe  dans  la  bague. 

Le  tube  TB,  comme  dans  le  brevet,  est  entouré  d  une  double 
enveloppe  qui,  traversée  par  un  liquide  réfrigérant,  refroidit 
constamment  le  vin  pendant  les  opérations  successive». 

Pour  compléter  le  dispositif  qui  lui  permet  de  servir  seul  i 
mélanger  les  vins,  rintérieur  du  tube  7B  est  muni  d'un 
éiacfue,  soil  en  verre  ou  cristal,  soit  en  argent  ou  tout  autre 
Biétal  pouvant  demeurer  en  contact  avec  le  vin  sans  le  dété^ 
ridrer. 

Ce  diaque  est  un  peu  plus  étroit  que  la  circonference  inté- 
rieure  du  tube,  et  il  est  guidé  dans  Tiiil^enr  de  ce  tube  par 
une  tige  e,  en  argent  ou  recouverte  d'argent,  qui  va  du  centre 
d'un  fond  au  centre  de  l'autre  et  qui  traverse  le  disque  par 
un  trou  placé  à  son  centre.  Ce  trou  doit  être  suffisamment 
large  pour  que  le  disque  puisse  librement  aUer  et  venir  le 
long  de  la  tige^  mais,  en  même  temps,  il  doit  ne  pas  Tètre 
trop,  de  fiiçon  que  le  disque,  qui  est  peroô  de  trous,  comnie 
il  est  indiqué  fig.  13,  soit  toujooirs  parâllèlè  aux  deux  fonds/ 
et/'  du  tube. 

Si  je  suppose,  pour  plus  de  clarté,  que  jaie  à  mélanger 
ensemble  six  vins  différents,  l'appareil  sera  disposé  de  la  façon 
anivanle  : 

Les  six  bouteilles,  dégorgées  et  préalablement  refroidies* 
sont  placées  aux  robinets  dans  la  position  montrée  fig.  9,  le 
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vide  se  feit  danaie  tube^  et  du  gac  acide  cavbéaiipie  de  vin  y 
est  introduit  comnie  il  est  expliqué  au  brevet.  '  * 

Oo  peut  supprimer  la  production  du'viéè  et  Hntrodtiction 
do  gaz  carbonique  en  employant,  pour  la  première  charge  d« 
six  bouteilles,  du  vin  de  peu  de  valeur  mais  grand  mousseux. 
Cette  première  charge  laisse  sa  mousse  dana  ra^ypareil,  et  U 
tube  qui  est  rempli  de  gaz  est  prêt  à  fonctionner. 

L'appareil  est  alors  basculé  dans  la  position  montrée  fig.  1 1, 
et  les  robinets  sont  ouverts.  Lorsque  le  viii  s'est  entièrement 
écoulé  dans  le  inbe  TB,  les  rol»nets  sont  fermés  et  i  on  place 
le  tube,  d'abord  dansia  positif  indiquée  fig.  i3^  et.  ^uuite 
dans  celle  montrée  fig.  i4,en  le  faisant  pivoter  autour  d^ 
Taxe  a'  qui  le  supporte. 

Dans  chacune  de  ces  deux  positions  le  disque  d,  par  son 
propre  poida,  descend  le  long  de  la  tig<B  e  et  oblige  le  vin  à 
traverser  les  trous  dont  il  est  percé,  mélangeant  ainsi  lesdii"'- 
férents  vins  entre  eux. 

Si  Foin  vfBut  doser  le  vin  pikr  k même  occasion,  rien  ne  t 
plus  simple  que  d'introduire  dans  le  tube  la  dose  de  iiqiie«ir 
nécessaire  aux  six  bouteilles  par  le  robinet  servant  à  feire  le 
vide  ou  par  un  robinet  sopplém^itaire. 

Le  mélange  étant  fait, lappareil  est  ramené  dans  la  position 
tnontrée  •  fig^  9 ,  kis  rotMoets  sent  ouverts  et  le*  Kquide  retourne 
dans  les  bouteiUès. 

Avant  de  retirer  ces  bouteilles  des  ajutages  pour  les  rein- 
plaoer  par  d'autres,  il  faut  avoir  bien  soin  de  fermer  les  ro- 
binets, afin  d'éviter  la  rentrée  de  l'air  dans  le  tube  TB  et  pour 
conserver  le  -gaz  qui  y  est  accumulé  et  qui  doit  servir  posr 
l'opératiofi  suivante,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  remplir  À 
nouveau  de  gaz  acide  carbonique. 

Le  tube  TB  peut  être  remplacé  par  un  récipient  de  toule 
autre  forme  et  de  n^iaoporte  quelle  dimenaiim;  les  robinets 
peuvent  être  également  remplacés  par  un  seul  robinet  muni 
de  pluaieurs  ajutages. 

Lorsqu'on  tmVaille  des  demi-bouteilles  au  lieu  de  bouteilies. 
il  suffit  de  substituer  aux  bloquais  a  bouteilles  des  bloquets 
plus  longs,  comme  cela  se  fait  pour  les  appareils  du  même 
genre. 

En  résumé,  je  revendique,  dans  un  appareil  à  travailler  les 
vins  meosseux  : 

1*"  L'emploi  d*un  tube  ou  d'un  récipient  de  forme  ((iiel- 
conque,  dans  lequel  les  vins  à  mélanger  se  déversent  par  un 
mouvement  de  bascule  de  lappareil,  pour  retourner  ensuite 
dans  les  mêmes  l^outeilles  en  replaçant  l'appareil  da«is  sa 
première  posîtien,  cette  opération  s'effsctuant  sans  déper- 
dition de  gaz  et  sans  contact  avec  l'air; 

a"*  L'emy^  d  un  disque  percé  de  trous,  produisant  par  son 
seul  passage  au  travers  du  liquide  le  mélange  des  différents 
vins,  sans  l'aide  dun  occessoire  qui  traverserait  les  parois  du 
récipient  en  laissant  échapper  du  gaz  et  en  nécessitant  des 
presse-étoupes  et  autres  garnitures  que  l'on  ne  peut  emplo>er 
au  contact  du  vin: 

3"*  Le  mouvement  double  permettant  de  basculer  l'appareil 
autour  de  Taxe  longitudinal  du  tube  ptrar  le  remplissage  et 
lé  retom*  du  liquide  dans  les  boutetHes,  et  aussi  autour  de 
l'axe  transversal  de  ce  tube  pour  foire  monter  et  descendre  l(t 
disque  dans  le  but  de  oiélanger  le  liquide  ; 

4*  L'emploi  du  vide,  deTacide  oartK)nique  et  du  froid  com- 
binés (froid  naturel  ou  artificiel),  pour  permettre  ces  mé- 
langes sans  déperdition  etsansévent,  levide  etTinlrodoction 
deiaoide  carbonique  pouvant  être  remplacéi,  comme  il  a  été 
dit,  par  une  charge  préalable  d'un  vin  grand  mousseux  qui 
diasse  Tair  en  s'introduisant  dans  le  tube,  et  en  sortant  de 


Digitized  by 


Google 


42 


ARTS  CmiflQDES. 


ce  tube  ie  laiite  pfeia  de  gM  acide  carfoonifiie  qa^ii  y  a  abai^- 
donné; 

5*  La  donUe  ettYeloppe  aatour  du  tube  eo  du  récipient 
permettant ,  fMir  une  circobtioo  consteaile  de  liquide  réfrigé* 
rant  autour  du  tube  oa  du  récipient,  de  refiN>idtr  régulière- 
ment ie  contenu. 


Brevet  n"*  S1575&,  en  date  du  Si  août  1891. 

A  M.  CRiPELUÊ'PoifTAiME,  pooT  SU  rfrtime  de  réempi^ 
raiewr  avec  agitation  du  véhicule  ckaujfiur  ou  du  produit 
chauffée 

Pi.  XJIL 

I^  dessin  montre  l'une  des  disposîtioas  principales  do  sys- 
tème. 

C,  cuve. 

S,  serpentin»  fieûsoeau  tabulaire  ou  chambre  séparée  de  la 
cuve. 

A,  agitateur. 

Ces  divers  oiganes  peuvent  être  tm  boss  ou  diverses  autres 
matières. 

Pour  ie  chanfiage  des  vins  es  distiifeiie,  par  exemple,  Tap- 
pareil  peut  fonctionner  de  la  manière  suivante  : 

Les  vins  qu*il  s*agit  de  diauffer  sont  introduits  dans  le  ser- 
pentin de  bas  en  haut,  et  la  vinasse  qui,  dans  ce  cas,  est  ie 
liquide  chauffeur,  s  écoule  de  la  colonne  dans  la  coiffe  de  haut 
en  bas.  L'agitateur  favorise  la  transmission  de  la  chaleur  en 
renouvdant  le  liquide  sur  les  sur£ftcea  da  serpeolki  renfer* 
mant  les  vins. 

De  plus,  cette  agitation  empêche  les  dépôts  et  TaUération 
des  vinasses  à  réenapiojer  dans  ie  travafl. 

En  résumé  «  je  revendique  le  système  de  rècupéralear  dé- 
crit cî-dessus  et  représenté  sur  le  dessin,  aînsi  que  tontes  les 
autres  applications  qui  pourraient  en  être  laiftet. 


Brevet  n*  216193,  en  date  du  17  septembre  1891, 

A  MM,  Destanque  et  Clumel,  pour  un  nouveau  filtre 
dà  filtre  narhonnais  pour  le  filtrage  des  vins. 

Pi.  X,  fig.  1  à  6. 

Les  filtres  à  vin  construits  jusqu'à  ce  jour  présentent  des 
inoonvénieots  très  graves;  outre  que,  pour  1»  plupart,  Sk  né- 
cessitent une  manipulation  et  un  eotretien  diffictks ,  ils  aitè- 
rent  les  vins  en  les  sonmettant  à  dea  pressions  en  dehors  de 
celles  qui  agissent  normalement  sur  eux.;  ces  mêmes  pressions 
n'étant  d'aiiieurs  pas  ccmstantes ,  font  travaffler  les  vins  et  les 
fatiguent  d'autant  plus.  En  effet,  la  pression  étant  variable, 
le  lissu  filtrant  se  serre  et  se  desserre  suivant  les  varia- 
tions de  pression  ;  dans  ces  conditions  il  est  impossible  de 
filtrer. 

C'est  pour  remédier  a  toutes  ces  conditions  débetueuaes 
que  noua  avons  imaginé  le  filtre  ait  filtre  marhùnnais,  qm  lait 
l'objet  du  présent  brevet 

Les  caractéristiques  de  cet  appareil  sont  : 

L*"  De  fbuciionner  sous  une  pression  normale  et  invariable; 

Qt"  D'agir  d'une  Saçon  normale  et  automatiqae; 

S*  De  posséder  une  disposition  de  montage  et  démontage 
rapides  dea  pièces  filtrantes  par  douilles  mobiles  aveo  tenons 
et  rampes. 

Après  avoir  donné  la  description  de  notre  appareil  et  fait 


connaître  aon  fonotkinnoinent,  nous  étafaUrons  iesi 
avantages  qu'à  tous  les  pofaits  de  vue  il  présente  sur  las  ( 
à  vin  actuds. 

Fig«  i,  eneomhèo  de  noir»  appareil  • 
l'axe. 

Fig.  2 ,  élévation  d*une  douille  mâle  montée  avec  la  i 
filtrante  et  ses  bsignes  de  cnoutdHmc 

Fig.  S,  plan  monteant  iea  tenons  qui  s'engagent  dans  les 
rampes  pratiquées  dans  la  doniik  lamello  qui  ert  repréifeièe 
en  aération  et  en  «onfe  figv  4> 

Fig.  5,  vaei«nto*dn  diapcMitîf  antematiqne  dWrtvée  dn  vin 
à  filtrer. 

L'appareH  se  cnmpoift  de  deuK  réservoirs  superposéf,  cj* 
lindriques,  dont  l'ensemble  est  porté  par  un  petit  chariot  à 
trois  roues  a,  dont  l'une  tourne  dans  une  chapn  à  pfvol  b; 
sur  oetlB  chape  à  pMt  existe  nn  système  de  levîar  qui  sou- 
lève nn  arbne  temâné  en  coi  ée  cygne;  «t  arfam  acewwhe  te 
réservoir  snpéneurpo«r  pennettee  de  reniever  ondelemettiti 
en  pince  pêas  aisément.  De  œtte  fifon,  te  filtra  pent  èlie 
amené  en  <|udqne  point  qn^on  le  dèsbe. 

Le  réservoir  inférieur  A  est  formé  d'une  virole  gfUndnqw 
terminée  à  sa  baae  pnr  un  fond  B  hondbé  vers  f  ««léHeur. 
tandis  que  la  partie  anpérienre  de  cette  même  virole  eat  ho^ 
dée  eKtérieuianiant  d'me  «oUepetle  en  cornière  C.  G*eft  nr 
cette  collerette  que  l'on  place  tout  d'abord  le  plateen  porta» 
douilles  M,  dont  il  aéra  parlé  pins  loin,  puis  ie  réservoir  sa* 
périear  A^  qui  portenne  deuxième colieraMe  C, 

Pour  assurer  i'éftanohéité  des  joints  entée  les  oomièras  Cst 
leplaAaau  Mon  Interpose  entve  ces  péèeesnnekune  eircnlairt 
de  caoutchouc  et  le  tout  est  serré  par  nn  certain  nomhre  de 
boulons  D  qui  sont  pvisonniers  dans  l'aile  horisontale  de  la 
colicirette  C  Pour  une  pins  grande  rapidité  de  nrantage  et  da 
démontage,  ees  boulons  B  penvent  étreé  rotatioa  avec  écrous 
à  oreîllea  non  amovii^es^ 

Le  récipient  N  est  terminé  à  sa  partie  aupéeieure  par  un 
fond  bombé  P.  C'est  oe  réelpient  qui  oommunigue  avec  le 
fondre  ou  autre  réservoir  contenant  le  «in  à  filtrer.  U  est,  à 
cet  effet,  muni  dHme  tdbuinre  pourvna  d'une  vanne  F  quel- 
conque actionaée  par  un  flotteur  qnaisonque  S,  ovale  on  sphé> 
rique. 

Le  corps  de  la  vanne  eat  r^é  à  nn  tube  disposé  eirculaire- 
ment  en  T  et  pentes  de  troua  nombreux  le  transformant  en 
une  véiîtabie  erépine,  snriaqneileeat  aoudé  un  tnyan  vertical 
V  muni  d'nn  robinet  ItT  servant  à  l'introduction  de  la  oofle, 
ainsi  qne  noua  TexpliquerosM  uèfeénenrement  Ce  tnyau  vcr- 
tioai  Ktnverse  le  iland'bombé  P.  An  robinet-vanne  à  flottenr 
nous  ponaens  substituer  une  boule  métaliiqne  creuse  entourée 
de  caoutchouc  qui  fait  l'office  de  clapet  automatique  et  suit  la 
variation  du  nirâm  du  vin  dans  le  réservoir  supérieur.  Cette 
dispoattion  est  représenlée  fig.  b. 

A ,  boule  flotteur  dans  la  position  d'arrivée  do  vin. 
A\  botde  flottenr  dans  ia  position  du  réservoir  plein. 

B,  bassinet  servimt  de  cloche  à  la  boule  A. 

Ce  bassinet  se  termine  en  haut  par  une  partie  conique  c 
formant  siège  pour  la  position  A',  et  en  bas  par  un  fond  sphè- 
rique  d  pour  la  positron  A. 

EP,  tuyau-crépine  drcuiaire  et  deux  pièces  pour  fiscfliter 
le  nettoyage. 

H,  clapets  permettant  le  fonctionnement  même  dans  le  cas 
où  la  crépine  aurait  des  trous  engorgés. 

L,  arrivée  du  vin,  issu  d'un  fondre  ou  autre  réservoir  quel» 
conque. 

K,  support  dntuyan-crépine. 
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L^ftppârtîl  étant  nonfeé,  le  bm/m  «ipèrieur^  a  son  fond 
fonné  par  le  plateau  porte-manches,  qni  kdiae  par  «ne  série 
de  doiiifles  p^iétrer  le  vk»  daina  des  manchet  ea  coton  à 
Iraveri  ktqneliea  il  devra  iiftrer  poar  a^épandre  dans  le  réd- 
pient  inférieur  A  d*où  il  est  repris  par  un  tuyau-tipbon  fi  dé* 
houchani  vers  le  bas  du  teid  boa;^  0  poor  sortir  sor  le  €&ké 
k  la  partie  supérieure  où  il  est  terminé  par  on  leoeordA  vis  fi. 
Dn  point  le  plus  bas  dn  fond  B  part  un  tvyan  F  tenninë  par 
un  robinet  G  qui  sert  à  Tégoottage  da  filtre  une  fois  vidé.  Sor 
te  oM  dn  réa^tent  A  est  disposé  un  tnlie  ea  vereeiï  commu- 
nsquanft  par  ks  davilles  jp,  y  avec  rintérieer  de  i.  Le  tobe 
en  verre  n*eÉt  pas  indispensable,  les  deux  robinets  JTetX  le 

K,  pour  raération. 

£»  po«ir  la  dégnstaftiofi. 

Ou  Jiaut  et  en  bas,  le  tube  H  (et  par  suite  le  réservoir  A) 
peut  être  mis  en  toaummication  avec  ratmosphère  par  les 
robinets  JE^  ou  L.  Nous  verrons  fdus  loin  quel  est  le  but  de  ces 
robinets. 

Voici  maintenant  la  dJipasition  des  manches  de  fiHmgè  et 
leur  mode  de  fixation  sor  le  plateau  eu  diaphragme  M  qui 
sépere  Tun  de  raotve  les  réservoir»  sopérienr  et  inférienr  du 
filtre. 

La  manche  de  titrage  «et  fixée  par  «■  tissu  4e  coton;  deux 
bandes  carrées  de  ce  tissu  sont  posées  Tune  sur  f  antre  et  cou- 
sues sur  trois  côtés. 

Dans  Touverture  conitilwéo  par  le  côté  non  ee«sn  on  în> 
hrodnit  une  douille  qui  est  représentée  fig.  a;  o*est  oeHe  que 
nous  apipelons  la  domU$  mdte.  Elle  comporte  une  partie  d  cy- 
lindrique, terminée  à  sa  partie  infifaienre  pas*  un  benrrelet  e, 
et  soudée  à  sa  partie  haute  à  une  sorte  de  calotte  /  qui  est 
prolongée  par  un  tube  03fliodrtqne  g.  Oehn-ci  constitue  la 
douille  proprement  dite. 

Sur  le  corps  ou  tnbe  d  on  met  la  manche  e>  qu*on  plisse 
par-dessus  et  qu'on  fixe  soit  au  moyen  d'an  cordonnet  solide- 
ment enrsnàé ,  smt  au  moyen  d*noe  ibrte  bague  en  caon^ 
tcbouc.  On  introduit  ensuite  la  manche  enfoolée  dans  «m 
manchon^filet  en  grosse  corde  qui  est,  lui  aussi,  assujetti  au 
moyoi  d'une  forte  bagne  en  caootduHic  sur  le  tube  d  comme 
la  manche.  A  sa  partie  supérieure  la  douille  naéls  porte  une 
doisen  diamétriâê  m  prolongée  extérieurement  par  denx  er- 
gots ou  tenons  k,  eu  dessous  desquels  se  trourre  une  bague  en 
cooi^tohonc  f  placée  dans  la  gùtigù  d'âne  surépaisse  n  de  la 
douille. 

A  la  partie  iaÉG&rienee  du  plateau  ou  diaphfogme  M  sont 
fixées  des  douilles  femelles,  lig.  4,  constituées  -chacune  par 
un  ti^  k,  taillé  suivant  denx  rampes  héliooidales  l,  termi- 
nées sur  le  bord  supérieur  par  deux  édiancrures  verticales 
cet  9'. 

Pour  fixer  au  diaphragme  M  chacune  des  maocbes-filtros, 
on  saisit  la  douille  mâle  et  on  engage  les  tenons  h  respecti- 
vement dans  les  échancmres  9,  q\  après  quoi,  en  poussant  et 
tournant  vers  la  ctroHe ,  mi  force  oes  tenons  é  gravir  les  rampes 
hélicoïdales  l,  l,  ce  qui  a  pocv  effet  de  comprimer  dans  k 
gorge  n  le  boudin  de  osoutehouc  p  de  la  douitte  mâle.  La  mise 
en  (dace  des  manches,  préparées  d'avance,  est  ainsi  encessi- 
fement  rapide  et  simple,  et  le  joint  obtenu  présente  la  plus 
grande  étanchéité. 

L.e  diaphragme  M  étnt  garni  de  toutes  ses  manches  est  mis 
en  place  dans  le  filtre  sur  la  collerette  C. 

Fonctionnement  de  VapfMrmL  —  L'4q>pareil,  monté  comme 
il  vient  d'être  dit,  est  mis  en  communication  par  une  con- 
dttite  d'une  nature  quelconque  avec  le  robinet  du  réservoir 
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d*ott  Ton  vent  eslvaire  le  vin  auquel  on  doit  faire  sabir  le  fil- 
trage. 

Le  vin,  une  fois  le  robinet  ouvert  sor  ledit  réservoir,  ar- 
rive par  b  vamie  fi  dans  le  tnyau-crépine  7,  La  vanne  est  en 
effet  ouferte,  puisque  le  flotteur^  est  à  sa  pointe  bas.  An  mo- 
ment où  le  vin  afflue  à  la  croise  T,  on  introduit,  au  moyen 
d'un  entonnair  quelconque  j^acé  sur  le  robinet  encotteur  ff» 
une  certaine  quantité  de  colle  diluée,  jugée  nécessaire  à  l'en- 
collage des  manches  0.  Le  vin  enooUé  vient  s^époindre  unifor- 
mément dans  les  manches,  se  Mtre  et  peu  à  peu  remplit  le 
récipient  iofikîeur  A;  pendant  ce  remplissage,  le  robinet  sb- 
périenr  K  du  tube  de  verre  H  est  ouvert  On  le  forme  an  oso- 
ment  oà  le  récipient  A  est  complètement  [deln.Dès  lors  le^dn 
qui  s'est  élevé  dans  le  tube-siphon  E  va  s^écouler  par  son  ex« 
trémilé  Ef  dans  le  toMMau  qui  reçoit  le  vin  filtré;  ceècnneau 
a  été  préalablement  relié  à  E'  par  un  tuyau  approprié  vissé 
sur  fo  raccord  tenninal. 

L'écoidement  dn  vin  filtré  continue  tant  qu'on  fo  désire  et, 
pour  l'arrêter,  il  suffit  de  fermer  le  robinet  du  tuyau  qui  des- 
sert Técoulement  du  vin»  Le  filtrage  continue  ainsi  Jusqu'au 
moment  où  l'on  juge  suffimmuMnt  encrassées  les  aaanches  fil- 
trantes 0.  Il  suffît  alors  d'enlever  la  partie  supérieure  de  l'ap- 
pareil en  dévissant  les  écrous  des  boulons  D  et  de  remplacer 
par  un  plateau  porte-manchons  pi^wré  à  l'avance  le  plateau 
qui  porte  les  manches  encrassées. 

Comme  on  le  voit,  remploi  du  filtre  est  des  pins  simples  : 
une  fois  en  marche,  on  n'a  plus  à  le  toucher,  et  pour  le  chan- 
gement des  manchons  encrassés,  les  manipuialfons  sont  4  Is 
fois  faciles  et  rapides. 

Si  nous  andysons  maintenant  le  mode  de  fonction  nement 
des  diverses  parties  de  notre  appareil,  nous  constaleroris  qn'à 
mesure  que  le  vin  afflue  par  la  vanne  fi  dans  le  récipient  su- 
périeur N,  le  flotteur  S  monte  peu  àpeu,  réduisant  ainsi  suc- 
cessivepMent  par  la  vanne  l'orifice  d'entrée  do  vin  è  tttrer.  H 
s'ensuit  que  les  oscillations  du  flotteur  suivront  celles  du  débit 
du  tube-siphon  et  que  le  nivemi  dans  le  réservoir  N  restera 
toi^nnrs  conalant  :  donc  le  filtrage  dans  les  manches  •  se  fora 
d'une  façon  uniforme  et  sous  une  pression  constante,  le  niveau 
dans  le  réservoir  fournisseur  N  restant  constant  et  se  main- 
tenant ainsi  automatiquement  H  en  résulte  que  le  vin  sera 
débité  uniformément  et  se  trouvera  dans  les  conditions  mêmes 
où  il  serait  si ,  du  réservoir  contenant  le  vin  à  filtrer,  il  s'écou- 
lait directement  dans  un  f&t  Donc  ce  rin  ne  subira  pas  d'in- 
fluences étrangères  et  ne  supportera  aucune  fotigue.  Ajoutons 
que,  dans  son  circuit,  le  vin  ne  sera  jamais  soumis  au  contact 
de  l'air  extérieur;  il  n'absorbera  donc,  de  ce  foit,  aucun  germe 
susceptible  d'en  altérer  les  qiialilès  et  d'en  compromettre  la 
conservation.  B  sort  de  l'appareil  complètement  débarrassé 
des  impuretés  qui  le  ternissaient;  dans  l'opération  il  n'a  perdu 
ni  coidenr,  nierome^  ni  corps,  ni  degré,  mois  il  est  de  beau- 
coup supérieur  à  ce  qu'il  était  avant  d'être  filtré. 

A  tous  égards,  notre  appareâ  présente,  comme  on  le  voit, 
les  {dos  réels  avantages.  Sa  mobilité  lui  permet  d'ailleurs 
d'être  amené  en  tout  point  convenable  et  le  peu  d'espace  qu'il 
demande  permet  de  le  loger  n'importe  où.  Le  système  de 
manches  mobiles  permet  un  entretien  fiidle  et  rapide.  La  con- 
stitution de  l'appareil  est  telle ,  que  n'importe  quel  ouvrier  peut , 
sans  apprentissage,  opérer  te  filtrage.  liC  filtre  ne  risque  nul- 
tement  de  s  engergen  il  convient  aussi  bien  aux  vins  vieux  et 
nouveaux  qu'aux  lies  de  vin  elles-mêmes. 

finiin,  son  rendement  est  coniiidéraide.  La  pression  étant 
normale ,  il  faut  très  peu  de  colle  pour  encoller  les  manches; 
cet  encollage  ne  court  pas  le  risque  de  se  désagréger  et^ 
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pnr  œ  fait ,  ne  peu!  donner  que  du  vin.  iitréprochablement 
filtré. 

£n  résumé,  nioiis  revendiquons  le  filtre  dit  filtre  narbén- 
7trit5>  oi'-dessiis décrit,  csmctérisé  par  son  fonctionnecnent  : 

Ce-ûltre'âgitsoQsune  pression  normale  inivariable,  régulée 
.lutomatiquetnent  par  Ja  .combinaison  décote  d'un  flotteur, 
d'tme  và»ne  ou  d*nn  boulet  flotteur  et  d*un  iuyaiKrél^fle,  le 
vin  amené  étant  filtré  dans  des  ÔHiiiches  en  coton  réunies 
par  des  doirilles  mâles  n  tenons  à  un  plateau  diaphragme  por- 
tuint'à  sa  partie  inférieure  des  douilles  femelles  à  rampes  hé- 
licoïdales. Le  vin  ûkré  recneiUi  en  dessous  du  platean  porte- 
mamobons  est  extrait  par  un  tnbc*siphon.  L*appareâ  comporte- 
un'  robinet  égoutteur  et  deux  robinets  de  départ  d*air  avec 
tube  de  verre.  « 

Le  to^t,  ainsi  qv*il  est  décrit  ci-dessus  et  représenté  au 
dessin  est  monté  sur  un  chariot  quelconque. 

Nous  nous  réservons  de  constituer  de  matières  quelconques, 
à  notre  convenance ,  les  diverses  parties  de  Tappareil ,  et  de 
modifier  à  notre  gré  leurs  dimensions  rditives  ainsi  que  les 
détails,  tont  en  conservant  le  principe  même  du  filtre  à  man- 
ches démontables  avec  douilles  màes  et  femelles ,  de  son 
automàlicité,  de  son  fonctionnement  normal  h  pression  inva- 
riable. 

Addition  en  date  du  38  décembre  1891. 

PI.  X,fig.  6. 

A  la  suite  d'expériences  minutieuses,  nous  avons  apporté 
diverses  modifications  à  notre  tiltre  narkKmnais  qui  fait  l'objet 
du  brevet 

Noos  désirons  nous  garantir  les  perfectionaemenls  que 
nous  avons  introduits  dans  notre  appareil  :  tel  est  le  bnt  de 
la  présente  addition. 

Pour,  plus  de  clarté ,  cet  exposé  est  accompagné  d'nn  dessin 
montrant  en  coape  notre  filtre  avec  les  modifications  que 
nous  lui  avons  apportées. 

V<Mci  par  ordre  les  diverses  modifications  que  nous  avons 
apportées  à  notre  appareil,  qui  est  représenté  dans  son  nouvel 
état  en  coupe  dans  la  figure. 

J,  rotMuet  destiné  à  permettre  à  Tair  de  iuir  du  réservoir 
supérieur  lorsqu'il  se  remplit 

Il  sert  aussi  lorsqu'on  le  ferme;  il  arrête  la  rentrée  ou  la 
sortie  de  l'air  et  établit  un  siphon  qui  permet  de  vider  un 
foudre  en  entier,  aussi  bas  que  soit  ce  foudre.  Le  filtre  doit 
aspirer  tout  le  liquide  du  foudre  jusqu'au  moment  où  le  ro- 
binet de  ce  fdudre  prend  l'air. 

X,  tige  qui  se  visse  dans  son  logement 

On  peut  ainsi  faire  pénétrer  à  l'intérieur  du  bassin  supé- 
rieur la  tige  X  qui  vient  appuyer  sur  le  bras  du  flotteur  S  et 
le  force  à  descendre  à  son  point  le  plus  bas.  En  un  mot,  le 
flotteur  S  est  immobilisé,  la  vanne  e^t  entièrement  ouverte,  le 
vin  remplit  le  bassin  supérieur  en  entier.  On  ferme  alors  le 
robinet  J,  ce  qui  permet  de  filtrer  à  toute  pression ,  comme 
les  autres  filtres.  Nous  avons  imaginé  celte  légère  addition 
pour  contenta  les  partisans  du  filtrage  rapide. 

En  dévissant  la  tige  x,  le  flotteur  S  n'étant  plus  com- 
primé redevient  libre;  on  filtre  alors  à  pression  invariable 
et  automatique  qui  constitue  notre  système  particulier. 

Z,  petite  butée  contre  laquelle  vient  reposer  la  queue  du 
bras  du  flotteur  S,  afin  de  ne  pas  fatiguer  inutilement  k 
vanne. 

l,  tuyau  d'échappement  d*air  pour  le  bassin  inférieur  lors- 
qu'il se  remplit;  l'obturation  de  ce  tuyau  se  fuit  par  une  tige 
filtrée  manoeuvrable  par  un  petit  volant 


'  L'air  s'échappe  par  le  petit  bec  qui  se  trouve  à  la  partie 
inférieure  du-  tuyau  d^air.  > 

M,  pompe  d'iin  système  quelbenopie ,  k  battant,  par  exemple, 
son  corps  et  ses  acœtsoires  en  œivre  avec  itayaux  en  cuivwet 
et  caoutchouc. 

Le  but  de  cette  pompe  est  double  : 

I**  Encoller  le  filtre; 

a**  Pomper  tout  le  premier  vin  louche  qui  sort  des  man- 
ches pour  le  remonter  dans  le  tayau-crépioe  du  bassin  supé* 
rieur  M,  jusqu'à  ce  que  le  vin-arrÎMe  à  être  parÛMtement  Ihn» 
pide;  la  pompe  M  vient  prendre  le  vinjusto  au  milieu  du  fond 
'du  bassin  inférieur. 

H,  robinet  à  trois  orifices  mettant  en  relation  suivant  qu'en 
le  tourne  à  gauche  ou  à  droite  : 

i"*  Le  bassin  inférieur  A  avec  le  bassin  supérieur  N,  pour 
remonter  par  les  tubes  K  et  y  le  vki  louche  du  bassin  inférieur 
dans  le  bassin  supérieur,  d'où  il  part  pour  se  filtrer  à  non- 
veou; 

a*"  Le  bassin  inférieur  À  avec  le  tuyau  L,  et  cela  pour  s'as-. 
surér  du  degré  de  limpidité  du  vin  filtré; 

3**  Le  tuyau  L  avec  le  bassin  supérieur  N  pour  encoller  le 
filtre  eu  début  de  l'action  et  également  pour  pomper  dans  le 
bassin  supérieur  des  vins  à  filtrer  d'un  fût  ou  d'un  réservoir 
quelconque  qui  se  Irou^erait  à  terre.  Nous  reparlerons  du 
tuyau  L  plus  loin. 

E,  tuyau-siption  du  brevet 

Maïs  au  lieu  de  monter  perpendkiulairement  du  centn^.  du 
bassin  inférieur  A,  il  rampe  sur  le  fond  et  contre  la  paroi 
du  filtre,  afin  de  faciliter  le  montage  des  douilles;  ce  chaa^ 
gement  ne  modifie  en  rien  le  siphon  primitivement  in> 
diqué. 

fV,  raccord  permettant  d'interrompre  là  communicaticm  de 
la  pompe  avec  le  bassin  supérieur,  ce  raccord  étant  fixé  à  un 
tuyau  en  caoutchouc,  c'est-à«dire  à  un  tuyau  flexible  qu'on 
introduit  dans  un  trou  de  fi&t  et  qui  permet  d'^outer,  sans 
fatigue  tout  le  filtre  sans  même  déranger  œ  denûer,  ce  qui 
empêche  un  certain  gaspillage  de  vin. 

L,  tuyau  coudé  qui  est  soudé  a  sa  partie  basse  au  robinet  à 
trois  voies  H.  Il  porte  à  sa  partie  supérieure  un  raccord  sur 
lequel  on  visse  un  plongeur  M  qui  pennet  de  rider  n*importe 
quel  récipient  dans  le  beasîn  supérieur  du  fikre;  notamment 
il  servira  à  pomper  la  colle  nécessaire  à  l'encollage  du  filtre, 
cette  colle  étant  préalablement  diluée  dans  uœ  masse  de  vin 
qui  assurera  un  encollage  parfait,  chose  impossible  lorsque 
le  récipient  qui  renferme  la  colle  est  trop  petit 

Bref,  il  résulte  de  nos  modificatioiis  : 

Que  notre  filtre  répond  aux  besoins  de  tous  :  il  permet  le 
traitement  de  grandes  quantités  de  liqindes;  la  qualité  des 
produits  filtrés  est  parfaite.  Notre  filtre  permet ,  grâce  à  son 
bassin  supérieur,  de  filtrer  un  Tondre  en  entier,  seraii-ii  en 
cont0e4>as  de  notre  filtre. 

Si  la  prise  du  vin  venant  du  foucbe  se  trouve  placée  m  la 
partie  la  pluTlj^se  de  foudre,  le  filtre  le  m^tra  complète- 
ment à  sec,  car  dès  que  le  niveau  commencera  à  baisser  dans 
le  bassin  supérieur,  il  y  aura  aspiration  sur  le  vin  qui  est 
dans  le  foudre  jusqu'à  ce  que  le  robinet  d'écoulement  du  vin 
prenne  Tair. 

Enfin,  au  moyen  delà  pompe  que  nous  avons  ajoutée,  nous 
assurons  une  économie  énorme  de  temps  et  de  liquide  pour 
l'encollage. 

Avec  notre  filtre,  on  peut  filtrer  toute  sorte  de  liquide  sans 
être  obligé  d'employer  une  foule  d'appareils  et  accessoires  en- 
combrants, pompes,  tuyaux,  fûts,  etc.,'  ris,  raccords  à  serrer 
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et  m  desserrer;  te  vHÉres^jnotosfoalv,  ■«  preiîd  pas  le  oon- 
éaot  dei*am 

£d6d,  toas  les  éléments  ou  systèmes  sont  so«s  ik  raa&it  le 
Tuiènie  boname  fiait  tonle  la  ItosogBë  sons- se  fiitiftier,  -sans 
percbre  an  temps  énorme  en  apprêts  et  sans  gaspiller  la  moindre 
quantité  de  liqnîési  -  • 

Foor  terminer,  nèwo  dirons  que  notre-  appareil  permet  de 
;  iiHrertotitès  espèces -de  liqoidn«  vins  bltocs  ci  roa^e»',  Hes 
-devin, ■sieool94  béilesvetc.  - 

Seul  le  tisaû'de  la  namdieà  filtrercbange;'chaqiie  aorte  de 
liquide  demande  une  manche  spéciale,  comme  dans  tons  lés 
filtres  d'aftteurs. 

En  rèMuné,  nous  re^tiidjydns  les*  pMsiftioiHMmeiits  d- 
'desaoB  décrits  consistant  en  Tadjonétion  :'  ' 

I*  D*un  robinet  d'air  J'pkoé  sur  lacabilte  terlninale  du  ré- 
serroir  supérieur  ./f; 

3*  1)*«oe  tige  ■âelée\»- munie  a  sonestrèmité  d^m  botoii^c 
pertnettant  de  manceuvrerie  kvier<dn  floUeur  rdans  le  bal 
'exposé; 

3*  ]>*«!'  roèînet  /  de  'pnife  d'air  du  résenroir  inférievr  A 
contenant  les  manches  de  Ûlti^aCii»n  O; 

4""  l^on  système  d^pompe  à  battant  If  et  de  tubes  k^  j,  L 
branchés  sur  un  robinet  H,  dont  la  fonction  a  élé  éi-dessas 
décrite. 

Nous  nous  ftéorrons.  4*eiriployer  netre  appareil  poUr  ie 
filtrage  de  liquides  de  toutes  espèces,  en  ftiisont  varier,  bien 
entendu ,  dans  cbe^fue  cas ,  fa  nature  du  tissu  des  mafièhes  do 
.ftltration. 


3AEVBT  n*  31Ô399  ,.en  dat/e  du  38 septembre  1891,  ., 

A  M,  LiÈBKUtcB,  pour  unfikrêàvlockeàmasêêJiltrMnte 
placée  dans  la  cloche  et  comprimée  réjjalièr entent  par  des 
plaques  spéciales. 

PL  XIV,  6g.  1  et  a. 

La  première  condition ,  pour  obtenir  na  filtrage  parfait  et 
'  régulier  dans  les  filtres  ditsd  cloche,  «tec  masse  filtrante 
dans  la  cloche,  est  de  répartir  d*une  ftiçon  également  dense 
la  masse  filtrante  sur  toute  la  surface  du  filtre.  Cette  condition 
première  offre  beaucoup  de  difficultés,  pance  que  la  matière, 
sous  forme  volumineose  et  floconneuse,  se  comprime  en 
tKMries  quand  on  la  prend  et  qu*on  fhitroduit  dans  le  ^tre  ; 
et,  qn*ensuite  elle  se  regonfle,  ce  qui  produit  des  inégalités 
dans,  la  texture  de  la  masse  filtrante.  Il  résulte  de  cet  inconvé- 
nient que  le  filtre  n*a  pas  partout  la  perméabilité  désirée, 
mais  qu  aux  endroits  où  la  matière  filtrante  est  en  couches 
moins  denses,  le  passage  du  liquide  à  filtrer  est  plus  abon- 
dant qo*aux  endroits  où  les  couches  sont  plus  denses;  un  en- 
crassement irrégulier  du  filtre  en  est  la  eonséquence,  et  Ton 
doit  considérer  le  travail  de  ce  filtre  comme  insuffisant. 

Le  perfectionnement  faisant  Tobjet  de  ma  demande  permet 
de  comprimer  régulièrement  la  masse  filtrante,  après  son  in- 
troduction dans  la  cloche,  et  cela  suivant  les  circortstances . 
soit  en  une  seule  couche,  soit  en  plusieurs;  de  sorte  que  la 
snrfaee  filtrante  totale  se  compose  de  plusieurs  couches  de 
stratîAcatlons  également  denses* 

Le  dessin  représente  ce  perfectionnement. 

Fig.  I,  coupe  verticale. 

Fig.  u ,  demi'coupe  hornsontale  suivant  xy,  fig.  1 . 

«r>  cylindre  ou  récipient  de  forme  quelconque,  fermé  aux 
denx  estrèmiiés  per  les  couvercles  h  et  c;  ce  cylindre  repose 
sur  un  bâti  qui  est  muni  de  roues,  au  besoin. 


d,  tambour  intérieur,  en  forme  de  cloche,  qui  reçoit  la  ma- 
tière filtrante. 

'  Ce  tambour-filtre,  lixé  coaveasd>lemeat>  par  son  extrémité 
ouverte  au  .fond  c  de  l'enveloppe  u ,  se  compose  d'une  enve- 
loppe fermée  intérieure  s,  et  d*une  enveloppe  extérieure  1' 
pouvant  se  recouvrir  d'un  couvercle.  Ces  enveloppes  ^  et  f 
s6nt  établies  en  tdie  de  cuivre  étamée  etperforéf^  ou  ee  toute 
autre  matière  convenable^ 

L*€ilveloppe  extérieure  j';  afin  de  la  manier  plus  facilç- 
ment,  se  compose  de  plusieurs  anneaux  perforés  s*engageant 
,les  uns  dans  les  autres;  elle  est  (ermée*  en  haut  par  un  cou- 
,  vercle  compresseur.  Ce  couvercle  coinprosseur  se  compose  de 
Fanneau  e  et  du  fond  perforé  e'  qui  y  est  fixé.  Pe  plus,  le  cou- 
vercle compresseur  est  muni  d*une  plaque  perforée/qui  ré- 
partit le  liquide  à  filtrer  entrant  parle  tuynu  g.  De  même, 
on  a  prévu  dans  l'anneau  e  du  couvercle  compresseur  un 
certain  nombre  de  fentes  h,  placées  vers  l'enveloppe  du  tam- 
bour et  qui  servent  à  la  répartition  du  liquide  à  (Ûtrer;  il  a'en- 
sm'tqoie  le  liquide  a -filtrer  peut  circuler  autour  du  tafubeur, 
en  même  temps  et  datas  tous  lessenn. 

La •  matière  filtrante  est  placée  à  l'intérieur  du  tambour  en 
forme  de  cloche  d,  iortm  par  les  enveloppes  i  et  $,  el  on  l'y 
introduit  par  le  haut  Afin  d*ot^nir  ime  égale  densité  de  cetjbc 
matière  dans  tout  l'espace  întérlourdu  tambour,  on  1^  dispos^, 
a  rinlériflur  de  la  cloche ,  suivant  ie  besoin ,  une  ou  plusieurs 
plaques  é  qui  glissent  le  long  des  tiges  Jr,  fixées  convenablc- 
mentau  fond  'C,  et  ces  placpies  compriment  la  matière  fil- 
trante placée  en  dessous  au  moyen  de  vis  ou  d'un  autre  dis- 
positif semUoUe,  de  forte  que  la  masse  filtrante  est  divisée, 
suivant  le  nombre  de  plaques,  en, plusieurs  couches  distinctef. 
La  couche  filtrante  supérieure  est  limitée  et  coo^mée  parle 
couvercle  compresseur  e  e  quand  on  boulonne  le  couvercle  6 
sur  le  cylindre  a. 

8i  Ton  divise  maintenant  l'espace  intérieur  du  iambour 
ainsi  agencé  en  parties  rigoureusement  «égales,  on  a  la  possi- 
btlité  dlntrodnire  et  de  comprimer  d'une  (açon  également 
dense  là  même  quantité  de  matière  filtrante  dans  chaque 
compartiment  du  tambour. 

Si  l'on  craint  qu'aux  endroits  où  se  trouvent  les  pUques  1 
et  leurs  supports  la  masse  filtrante  soit  entraînée  ou  déplacée 
par  le  liquide  pénétrant  dans  le  filtre  sous  pression,  ce  qgi 
prodotrait  un  mélange  de  liquide  filtré  et  He  liquide  à  (iltrer, 
on  munit  les  plaques  i  d'une  nervure  saillante  n  qui  pénètre 
dans  la  masse  filtrante,  en  desans  et  en  dessous,  et  empêche 
ainsi  la  masse  de  se  dépister. 

Le  petit  tubed*aération  /,  placé  à  l'intérieur  de  Tenveloppe  jt, 
a  ponr  but  d'en  laisser  sortir  Tair,*  lorsque  le  liquide  filtré 
sortant  par  le  tuyau  9' doit  être  conduit  dans  un  récipient  placé 
au-dessus  du  niveau  de  l'appareil  à  filti^er.  On  supprime  par 
là  les  à*coups  qui  pourraient  se  produire  et  on  prévient  de  la 
sorte  le  déplacement  ou  les  déchireras  de  la  matière,  filtrante 
qui  ne  manqueraient  pas  de  se  produire  dans  ce  cas. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Dans  un  filtre  pour  le  vin  et  d'auires  liquides  alcooliques, 
consistant  en  une  eiiveloppe  s  avec  lambour-filtreur  d,  en 
fbitee  de  clorhe,  la  compression  régulière  de  la  nyitière  fil- 
trante à  l'intérieur  du  tambour,  par  une  ou  plusieurs  plaques  i 
et  par  le  couvercle  e  e'  du  tambour,  les  plaques  étant  fixées  n 
des  tiges  k  et  pressées  de  haut  en  bas  au  moyen  d*écrous  et 
de  pas  de  vis,  ou  à  l'aide  d'un  autre  dispositif,  le  couvercle  ee' 
étant  pressé  vers  le  bas  par  le  boutonnage  du  couvercle  6 
sur  l'enîveloppe  n,  d'dùil  résulte  que  le  tambour-filtreur  e-st 
composé  de  plusieurs  couches  filtrantes  également  denses; 
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a*  Dans  un  filtre  caractérisé  par  la  revendicatkio  i*,  rem- 
ploi d*un  tambour-filtrenr  d  doot  Tenveloppe  iotëriesre  #  ett 
fixe  et  dont  reorelo^pe  exléH«are  ^'  et  le  omirerde  #e'  peo- 
Tent  glisser  l^n  dans  Tautre,  dans  le  but  de  rendre  plus  fa- 
cile la  compreaBion  de  la  matière  filtrante  se  trouvant  à  lin- 
tériear; 

5*  Dans  un  filtre  caractértsë  par  la  refendicatlon  i*,  remploi 
de  plaques  annulaires  i,  avec  nervures  MfHvntet  «en -dessoa  et 
en  dessous,  dans  le  but  de  maintenir  la  matière  filtvante; 

4""  Dans  un  filtre  caractérise  par  la  revendication  i*,  poor 
écouler  le  liquide  filtré  dans  un  vase  placé -au^ssosdn  fiitue, 
raération  de  la  partie  du  tambour  recevant  le  liquide  filtré , 
an  moyen  d*un  petit  tube  /  aboutissant  an  point  le  pioa  hailt 
de  cet  espace. 

ADmnoii  en  date  da  lâ  mai  1891. 

PI.  XIV,  fig.  3  et  4. 

La  présente  addition  se  rapporte  À  une  Ynodffioation  que 
j'ai  apportée  à  la  cloche  filtrante,  spécifiée  an  brevet,  pour 
vins  et  Kquîdes  semblables,  modification  qui  augmente  de 
beaucoup  le  rendement  du  (Htre  et  qui  permet  en  même  temps 
d^introduire  le  liquide  à  filtrer  à  volonté  par  en  haut  on  par 
en  bas  et  ensuite  de  le  recueîlKr  par  en  haut  A  cet  effet,  j*ai 
assemblé  deux  tambours  filtreurs  en  forme  de  cloche,  de  fa- 
çon que  leurs  bases  viennent  s'appliquer  IHme  contre  *l*««tre 
et  forment  ainsi  un  tambour  double  filtrant  symétriquement; 
Tenveloppe  de  ce  tambour  double  est  mobile  autour  de  deux 
axes  placés  au  miKeu ,  de  sorte  qu*on  peut  tourner  à  volonrté 
le  filfa*e  et  intervertir  la  position  de  l'entrée  et  de  la  sertie. 

Fig.  3,  coupe  verticale  du  filtre  ainsi  perfectionné. 

Fig.  4 1  demi-coupe  horitontale. 
.  Le  récipient  a,  au  lieu  d*étre  placé  sur  des  pieds,  est  nrani 
en  son  centre  de  deux  axes  de  rotation  a\  an  moyen  desquels 
il  repose  sur  un  Support  convenable. 

L'enveloppe  extérieure  à  tamis  s'  du  tambour  filtrant  d  dé- 
passe ^enveloppe  intérieure  A  tamis  s  en  haut  et  en  bas  de  la 
même  quantité,  et  la  caisse  intérieure  s  est  fermée  par  un 
couvercle  k  tamis  j*.  En  outre,  te  tambour  est  fermé  en  haut 
et  en  bas  par  un  couvercle  presseur  identique  «€'/.  A  f  inté- 
rieur du  tambour  filtrant  et  en  son  milien  est  fixée  de  même 
que  les  plaques  annulaires  mobiles  i,  et  de  toute  Aroon  con- 
venable, vue  plaque  annulaire  T  qui  porte  les  entretoises  ^ 
servant  en  haut  et  en  bas  à  fixer  les  plaques  de  serrage  i. 

Le  tuyau  d'alimentation  /  sert  ici  aussi  coomie  tuyim  de 
sortie  du  liquide  filtré;  ce  tuyau  est  fixé  an  récipient  à  tamis 
intérieur  s  et  passe  k  l'extérieur  en  traversant  un  presse- 
étoupe  h'  adapté  sur  le  conrercle  supérieur  k  du  récipient  a. 

Pour  fonctionner,  le  filtre  est  disposé  de  la  fiiçon  suivante  : 
on  tourne  le  récipient  a  dans  la  position  inverae  que  celle 
indiquée  dans  le  dessin ,  de  façon  que  le  couvercle  6  du  réci- 
pient a  se  trouve  en  bas.  Ensuite,  on  place  dans  le  récipient «, 
sur  le  fond  h,  le  premier  anneau  3  de  l'enveloppe  tamis  exté- 
rieur s',  et  sur  cet  anneau  l'anneau  du  milieu  a  qui  porte  la 
plaque  de  séparation  T  et  le  récipient  intérieur  f  à  tamis.  Cet 
anneau  1  repose  sur  les  butées  0  de  f  anneau  3.  On  verseaiors 
par  le  haut,  entre  a  et  i ,  une  quantité  convenable  de  maliène 
filtrante  et  on  la  comprime  au  moyen  de  la  plaque  î,  ensuite 
on  place  le  troisième  anneau  1,  également  muni  de  butées  «« 
et  on  le  remplit  avec  de  la  matière  filtrante.  On  recouvre  le 
tout  avec  le  couvercle-presseur  a  a'/ et  le  couvercle  de  ferme- 
ture c  qu'on  boulonne  au  récipient  a.  Ensuite  on  retourne  è 
nouveau  le  récipient  a,  de  façon  à  avoir  le  cooverele  c  en  bas 


«t  cekii  h  «n  hant;  oa  wiè»ii  i»  ccmmKàe  b  et  l'a 
rieur  3  et  on  garnit  cette  deuxième  moitié  du  filtre  4 
a  fidt  po«r  rnaÉre. 

On  introduit  ie  liquide  A  fiilrer  par  iN'eaaiott,  çmr  le  tvynn 
înferienr  ^';  on  Hqoide  «ntovo»  le  tanaboor  fiUrea*  d«  toot 
les  côtés.  Le  liquide  filtré  se  rassemble  danii  le  récipient  înlé- 
riear  s,  obaaae  à  neaon  qa'il  s'anctimaU,  hMit  i'aàr  eontenu 
dans  ce  ilemler;  cet  air  t'échappe  par  le  toyan  i  et  finalaiiieot 
le  liquide  lui-même  vient  s'écouler  ^Mur  4é  ¥eu*4m  faire  Tame- 
tta^e  pQr«i4aiut  etia  iftièpâr«ep  iMa,on-  n'4i  «pi*à  toorner 
le  Bsve. 

Afin  de  pouvoir  assembler  et  démonter  fnriioa— nt  les  dl- 
veraeafwteaite.fiilircu  lapfaifna.ëaa^Mntion  t'  an  ta  fixe 
pas  k  demeure  à  l'eaveloppe  cKtériam  s',  wom  mm  ■njwi 
d'one  fènMweà  Mknnetti.  A  «et  effit^  j'ai  aoodè  A  Tenve- 
loppe  s'  un  anneau  circulaire  1*  (ou  quelquea  saiUiea),  man 
qu'àvne  petit»  diatanœ  «le  ce' dernier  «Hi  certain  ■emlirii  de 
aailliea^q  la  ptwfiB  t' potkà  éês  «taiMeti*  correapeindant  ëux 
saillies  «*;  on  fait  passer  la  plaque  f  par-dessus  les  saâMief  ^ 
ponr  k  Adre  napaaw  sur  l'annaan  tf*«t  on  la  dépince  un  peu 
en  la  tournant,  ce  qui  ia  «aimirtit  «ntae  les  anneaux  1*  et  les 
aaiMiea  i*«  De  même,  le  récipient k^lèrieitfj  peui^nu  iûBad*étr6 
fisé  à  k  fkquo  s .  m'y  être  £arcé  qu'à  frotteoMit  dnr.  Ko 
outre,  on  peut  disposer  plusieurs  plaques  1  au  lien  de  n'en 
mettre  (fuedanx,  oeaMne  il  est  iadîqaé an detsm. 

Cette  addition  coeaprend  : 

1*  La  nomdk^KHMtraetioii  du  filtre  tpèiitè  k  Ja 
cation  1*  du  brevet ,  pour  vins  et  autres  matières  1 
caractérisée  par  la  disposition  de  deux  couvercles  mobflei 
a  e'/ fixés  au  tambour  contenant  k  matière  filtrante  et  placés 
dans  le  récipient  du  filtre ,  ces  couvercles  maintenant  la  ma- 
tière filtnmte  entée  eux,  k  comprimant  et  répirtîaaaat  égak» 
ment  le  liquide  i  filtrer  ; 

a*  Dans  un  filtre  caractérisé  par  la  revendication  1*  ci* 
dessus,  un  tambour  filtreur  composé  d'un  cylindre  creux  f' 
en  plusieurs  pièces  et  percé  de  trous ,  cas  piècea  ponvant  être 
déplacées  IVme  par  rapport  aux  autPM;  d'an  cylindre  craax  s 
parce  de  troas ,  pkcé  loftériearament  au  niilieii  de  k  masae 
filtrante;  et  enfin,  d*uiie  pkqne  i  partageant  k  masse  fil- 
tranie  en  deux  parties^  celle  fdaqae  fortant  ka  eatiielaisci  k 
an  moyen  desqmMea  on  fiae  let  oaaopreseeurs  1  ; 

3°  La  fixation  aHBOvilriede  k  plaqaa«\  a^ntionaée  dana  k 
revendication  fi%  an  «^ndre  extérieor  /  du  tambonr-fillrear 
an  raoyend'nn  amieaa  fixe  f*  (ou  da  aailiie)  placé  aar  ce  cy- 
lindre et  de  aaiilies  A  entoa  kaqualki  on  glisse  k  pkqae  f, 
coMOK  dans  nwfeanetiiPeAiMJaBaette. 


Baavir  n*  91A68A,  en  data  an  7  octobre  iSgi. 
A  MM,  BàmiEt  et  Guillauve,  pour  des  platêavtxkwMt' 
lyses  multiples  et  méthodiques  pour  appareils  à  rectifier  ou 
à  distxRer. 

PI.  XI,  fig.  1  à  14. 

Dans  lés  appareik  i  rectifier  ou  k  distîUer,  on  emf^e  gé- 
néralement des  plateaux  superposés  destinés  k  opérer  mé- 
thodiquement la  purification  dee  vapeora  aloooliquea  on  é 
produire  l'épuisement -graduel  da  vin  que  l'on  diatilk.  La 
construction  des  plateaux  est  très  variable;  tous  sont  combinés 
de  façon  k  multiplier  les  contacta  de  k  vapeur  alcoolique 
amendante  avecie  liquide  qui  descend  de  pkteau  en  plateau. 
Pins  les  oontacts  sont  midfeipliés  et  pins  grande  est  k  poia 
d'analyse  du  plateau. 
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Bàm  kt  ffeoUfiiratwPK  QO  rfii&«rquft  ^pie  pour  ;obleBiff  i» 
dogré  aicMlique  très  éievë,  MfAiiftemiiioywuB'graadiioiiibpe 
deptateaui,  ceqœoMdiMiÀ  donoer  une  Iras  gnuMfehftvIeiJf 
am  appareils  «i  eiigedea  bèÉuneats  ooàiaœi.  •. 

Noos  ayons  imagiDé  on  système  de  plateaux  à  effets  ■ndlî- 
ptes,  qui  permet  d*augraenter  le  nombre  des  analyses  succes- 
sives de  la  vapeur,  tout  en  restreignant  la  hauteur  de  Tappa- 
reil. 

F%.  1^  €onpe  sdiémaÉiq»  kransvecaaie  d*wie  colonne  à 
diitillarenfonte* 

Fig.  il  A  4>  détaib  d'eaéention  dea  plalaaux  poor  «net  co 
ienne  en  ««rare  ou  nn  racftiSoateiir. 

Un  pkteau  se  composé  de  plnaîenr»  eoœpartiiBenla  nctan*- 
guiaicas  disposés  en  gradi»;  il  y  a  ktois  gradina  snr  le  «fessin 
acAneft;dn  gradin  sopérfenr  à  le  ikpaide  pass»  aocceasivement 
an  gradin  B.pnis^att  gradin  G,  fig.  a  à  4»  delà»  M  tombe  par 
caseadft  an  platoan  infémur  en  lé',  puis*  desoané  en  ^,  ea<C^ 
et  ainsi  de  soile. 

Pendant  en  tetnpa,  k  viipenp  qtii  aamrte.dn  platoan  in- 
férieur rencontre  successivement  les  diaphragmes  D\  E',  F*, 
puis  D,  EetF,qsd  robiigent  à  barboter  dans  le  liqaide  des 
gradins. 

On  v<^  qu  è  rwparae  dos  syitènwn  conmia jnsqu*à  présent, 
la  méthédicitë  de  mairrfcffi  en  sent  invefande  la  vapnnr  «t  dn 
liquide  à  analyser  est  tout  à|£Mi  c(Nnplète,.iaiidii  fn*ordlnaim- 
ment  le  chemin  paroopmi  par  4a  vapenr  est  beancocq»  plus 
court  qoo  cdoi  qai  est  par coura  par  ie  lîquid&  Notre  alterne 
de  platean  remédie  à  ce  défaut  des  appaMila  anèériturs. 

En  outre,  (lorsque  du  gradin  C  le  liqnide  tondw  en  pluie 
an  platean  infëmor*  pois  du  gradin  C  an  pbAaan  snÎYant,  et 
ainsi  de  suite,  cette ||duie  &nn  est  Uravcrsés  par  le  courant  de 
la  vapenr  alcoolique  ascendante,  de  sorte  qu*il  y  a  encore  là 
un  échange  entre  les  moiécales  de  vapeur  et  las  prodnits  plus 
volatib  du  liquide. 

Leadévovoins  ei  les  diaffaragmat  sont  tons  denMèa;  les 
déversoirs  aérant  tm  très  gmnd  dévdopptamnt,  égsd  à  ccàii 
des  diaphragmes,  il  serait  difficile  d'assurer  un  dévenemenl 
du  liquide  sur  tonte  la  longvenr  si  Ton  ne  prenait  la  précau- 
tion de  ménager  des  denlekirea. 

Pour  les  diaphragmes ,  la  dentehife  a  pour  bnt  da  diviser  la 
vapenr  de  barhotage  en  une  grania  qnaatité  de  petites  huUea 
égales  qui  donnent nne  meilleure  analyse  du  hqnide. 

La  forme  rectangulaire  der  nos  plateana  préâenta  lea  avan- 
tages soBvants  : 

£lle  donne  à  diaqne  gradin^  dn  hant  en  ha»  de  la  eolonaa, 
une  ligne  de  barbotigeet  de*  déversoir  ahsokunenÉ constante; 
les  vitesses  de  passage  des  liqnsdea  et  des  vapears  aont  con- 
stantes de  haut  en  bas* 

Chaque  gradin  contient  le  même  volume>  de  liquide^  et  le 
renouvellement  s*en  opère  ave&  la  même  litesse  que  sur  les 
gradins  voisins.  Le  liquide  n'a  pas  à  se  frayer  un  chemine^ 
ment  tortueux  ;  il  descend  tcKiioart  droit  devant  lui  et  se  trouve 
sounns  an  même  nomlav  de^badbotages  que  les  veines  liquides 
voisines;  il  n*y  a  point  dn  remous  ^  ni  aucun  recoin  où  il  puisse 
se  former  des  dépôts  de»  matières  épnsses  en  suspension  dana 
le  vin. 

Nous  voyons  encore  ckn s  la  ferme  reetanguiaire  une  très 
grande  fadlilié  de  conaferuction  et  de  montage.  On  peut,  en 
effet,  proportionner  la  longueur  et  la  ligne  de  bnrboîage  à  la 
production  journalière  detad^mdèe  et  Tappareit^  sans  changer 
en  quoi  que  ce  soit  le  gabarit  adeptépour  les- gradins*  Pour 
les  petits  appareils,  on  né  mettra  qn  une  rangée  simple  de 
gradins,  comme  noua  Tavona  représenté  fig.  5  (appareil  de 


laboratoire),  et  la  profond^ir  des  gradins  pourra  varier,  par> 
exemple  de  &o  centimètre  A  i  mètre  ou  i^ao,  et  même  plus. 

£n  outre,  pour  les  appareils  importants  »  on  fera  une  douhle> 
rangée  de  gradins,  comme  le  représentent  les  Qgures  i  à  4, 
et  l'on  pourra;  partir  de  4o  centimètres,  par  exemple,  iusqa*A 
%  mètres  ou  davantage^ 

Anoune  ^tve  colonne  antérienre  ne  permet  depropprlionnat 
aussi  mathématiquement  le  développement  du  barbotage  au 
travail  A  effectuer;  mais  ce  qa*il  y  a  de  piua  remarquable  en- 
CQie,  c'est  que  le  volume  du  liipAide  contenu  sur  chaque  gniL-^. 
din  ,  ainsi  que  la  longueur  des  déversoirs  se  trouvent  ioi^oors 
pcoporlieAnès  A  la  longueur  du  barbotage,  c  eat-A*diin  à  la 
puisaanae  da  travail  des  appareils. 

Gea  précieuses  propnétéa  sont  tout  A  fait  caractéristiques  de 
notre  nouveau. systèîne  de  plateaux,  d'un  numéro  d'appareil 
au  suivant,  les  trois  (M^eurt  :  longueur  des  bad>oteurs  et  des 
dèversnini  et  volume  du  liquide  des  {dateaux  conservent  une 
proportion  constante  avec  le  débit  journalier  de  chacun  d'eux^- 

Nous  nous  réservons  néanmoins  d*appliquer  pe  bachotage 
multiple  aux  colonnes  à  section  circulaire,  ainsi  que  nous  le 
Ggurons  fig.  lo  et  1 1  ;  mais  on  comprend,  sans  qoe  nous  ayons 
besoin  d'insister,  que  le  dispositif  de  la  figure  1 1  ne  réalise 
pas  aussi  bien  tous  les  avantages  que  noua  avons  vus  au  pla- 
teau rectangulaire. 

Un  antre  dispositif  est  celui  delà  figure  ul  On  remarquera 
que  nous  y  «avons  supprimé  les  déversoirs  intermédiaires  et 
qtte  nous  avons  donné  une  pente  légère  aux  plateanx.  Ces 
plateaux  n'en  conservent  pas  moins  le  caractère  distinctif  des 
analyses  multiples  et  méthodiques,  par  suite  ides  lignes  de 
barbntage  succesaive»  et  de  la  marche  en  sens  contraire  du  li- 
quide, fig»  lo.  Dans  l'angle  inférieur  du  déversoir,  nous  avons 
figuré  quelques  petits  trous  i  destinés  à  permettre  aux  pla- 
teanx de  se  vider  eomplètament  pendant  les  arrêts. 

Ceci  est  destiné  spécialement  ^uxrectificateurs.di$co,ntinus 
pour  lesquels  ii  est  avwatageuxde  faire  un  rincée  des  plateaux 
entre  chaque  opération  v  nous  non»  réservons,  néanmoins  de 
génértliaer  cette  disposition  à  tous  autres  appareils,  continus 
ou  non,  colonnes,  alambics  ou  rectificateurs. 

Noua  noua  réaervons  également  de  faire  des  tronçons  circu- 
laire» dana  lesquela  les  gradins  représenteraient  tout  A  fait  un 
escalier  à  vis«,  soit  A  noyau  plein,  mt  du  type  w  à. jour. 

Dans  oetle  dernière  disposition  annulaire,  les  avanjtages  de 
la  colonne  rectangulaire  peuvent  être  presqne  atteints;  toute- 
fois il  est  è  veoiarqu^  que  le  liquide  el  les  vapeurs  qui  aont 
sur  la  périphérie  se  renouvellent  et  ciraulent  moins  vite  que 
vers  la  cûroontérence  interne;  il  n'y  a  donc  pas  autant  d'unie 
formité  dans  le  travail  d'anajiyse  ou dépuisement. 

Nos  nouveaux  plateanx  évitent  les  inconvénients  des  anciens 
trop-pleins,  casseroles,  etc.;  il  n'y  a  plus  décalottes  ou  poisson^ 
nièrea;  te»  anciens  organea  de  berbotage  avaient  rinconvé- 
nient  de  se,  recouvrir  d'ipcrustations  qui  se  carbonisaient  à  la 
longue  en  donnant  de  mauvaises  odeurs  aux  flegmes;  dans 
notne  coionne  toutes  les  parties  l$qni  continuellement  lavées 
par  le  liquide  lui-même;  il  ne  peut  s'y  former  de  croûtes,  et 
l'appareil  est  toujours. propre  et  iajcile  à  rincer  par  le  passage 
d'un  peu  d'ean. 

Noua  nous  réservons  de  foire  des  plateaux  avec  un  nombre 
quelconque  de  gradins,  tout  en  conservant  les  principes  ex-i 
pesés.  Lea  hauteurs  relatives  des  déversoirs  .et  des  dia- 
phragmes, la  profondeur  et  le  nombre  des  dents  sont  des 
détails  accessoires,  que  nous  nous  réservons  de  faire  varier, 
suimnt  les  applications  spéciales,  en  particulier,  suivant  que 
l'on  a  affaire  à  des  liquides  mousseux  ou  non ,  épais  ou  lim- 
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pitiés.  On  remarcftiera  quèk  choque  plateau  il  y  a  une  gmnide' 
chambre  èi  mousses,  que  nous  pouvons  augmenter  ou  dimi- 
rtuer  suivirnl  hs  cas. 

Nous  nous  i'éserv'6nS'd*ampli&er  ta  ligne  de  borbotage  tn 
piissant  le  diaphragate  dentelé  par  nn  dispositif  analogue  k 
celui  fig.  13.  Le  plissement  en  carrés  doublera  le  nombre  <ées^ 
diftnts  et,  par  sttHe,  des  bulles  de  vapeur;  on  peut  encore  finre 
lé  plissement  en  triangles,  en  sinusoïdes,  etc. 
•  Wdti»  nous  réservons  de  ^nodî^r  les  détails  de  construction 
dès  gradins,  tout  en  donnant  dès  à  pré.^ent  sur  nos  divers 
de&iiitlS'tin  certain  nombre  de  ty|)es  d'exécution. 

La  figure  i  donne  lii  coupe  complète  d'urte  colonne  dispô-s 
sée  pour  distiller  le  flegme  à  haut  degré  et  le  puriGer  sîmalta- 
i^mehl  par  les  procédés  de  pdsteorisatîon  et  d'ettraction  des 
liitfles'de  notre  sieur  Barbet;  nous  avons  voulu  montrer  par 
là  que  notre  plateau  se  prête  à  tous  besoins. 
^  /4,  entrée  de  la  rétrogradation  du  chauifc^vîn  ou  du  conden^ 
sem*.  ' 
'  fl,  prise  du  liquide  pasteurisé. 

C,  prise  des  huiles  amy tiques. 

V,  entrée  de  Palimentation  du  vin. 
'  E,  prise  de  vapeur  pour  l'épreuve  de  répuisement. 

F,  sortie  des  vinasses  épuisées. 

.S,  barboteur  de  vapeur. 

iV,  tûbuhire  communiquant  avec  le  régulateur  de  vapeur. 

On  remarquera  qne  les  tronçons  (rétrogradation  M)  lailsaflt 
office  de  brise-mousses,  D  (alimentation),  Q,  F  dérivent  du 
modèle  des  autres  plateaux  par  quelques  modifications  très  fa- 
ciles à  exécuter. 

En  somme  cette  colonne,  quoique  produisant  plus  de  ^5  de- 
grés, n^a  en  tout  qne  3  mètres  de  hauteur,  et  elle  donne  : 

Trente  barbotages  méthodiques  pour  Tépuisemeot  et  trente 
barbotages  méthodiques  pour  la  purification.  Elle  équivaut 
donc  aune  colonne  de  soixante  plateaux,  ce  qui,  avec  les  an- 
ciens types,  nécessiterait  près  de  ai  mètres  de  hauteur  au 
lieu  de  S  mètres,  et  elle  remplace  avec  avantage  les  colonnes 
jumelles  qui  sont  beaucoup  moins  faciles  à  conduire  que  les 
colonnes  simples. 

Ajoutons  encore  qpie  notre  système  de  colonne  exige  une 
moindre  pression  de  régime  que  les  colonnes  ordinaires  et 
surtout  que  les  colonnes  pleines;  enfin  on  peut  l'arrêter  mo- 
mentanément sans  que  les  plateaux  se  vident,  ce  qui  permet 
de  remettre  rapidement  Tappareil  au  régime  de  marche. 

Nous  nous  réservons  d'effectuer  la  construction  de  ces  ap- 
pareils en  fonte,  en  bronze,  en  cuivre,  en  cuivre  et  bronze, 
ou  avec  tonte  autre  combinaison  de  métaux  quelconques,  ou 
même  en  bois,  comme  en  Angleterre. 

Quant  aux  applications  de  ces  sortes  de  plateaux,  nous 
avons  déjà  signalé: 

Les  colonnes  à  distiller  tontes  sortes  de  matières,  limpides 
ou  pilleuses,  vins,  pétroles,  etc.,  en  un  mot,  toutes  les  ma-' 
tières  volatiles  ; 

Les  rectificatenrs,  discontinus  ou  continus,  apparais  à  pat<- 
teurisation,  etc.; 

Les  alambics  pour  bouilleurs  de  crû.  Ce  dispositif  est  tout 
particulièrement  avantageux  pour  les  appareils  ambulants, 
puisqu'il  permet  de  réduire  leur  hauteur,  leur  poids  et  leur 
volume,  tout  en  augmentant  Ifeur  efficacité. 
'  Les  appareils  de  laboratoire ,  nous  en  avons  donné  un  des- 
sin de  détail  et  d'ensemble,  et  nous  nous  réservons  la  dispo- 
silron  et  la  construction  de  ces  sortes  d'appareils. 

En  i^siimé ,  cette  invention  comprend  nos  nouveaux  pi*' 
teaux  à  amdyses  mult^les  et  méthodiques,  dont  nous  avons 


caractérisé  ie»  avaDti^ges  «péetnox  ;  nous  nous  réservons  toutes 
les  vari«ates  1  de  covMtihtolloii'  cfue  .ne«>  avons  détaillées  ou 
sommaireibent  indiquées,  ainsi  que  toutes  jies  appKcMions 
dont  ces  plateaux  sont  Busoéptibléki  dans  la  «eienee  et  dans  l'in* 
daertrie. 

i**  Aobi^Tioîi  en  date  du  ii  février  1891. 

PL  XII,  fig.  i5à  30. 

Dans  le  brevet ,  nous  nous  soninMS  néservè  une  dispositioB  de 
remplissement  des  membranes  de  plongée  pour  augmenter  le 
développement  de  h.  ligue  de  barbotoge,  et  nous  avons  égale- 
ment indiqué  que  nous  fenons  varier  les  hauteuv»  relatives 
des  déversoirs  et  4»  diapluragnies  pkmgenrs,  suivant  la  na- 
ture des  liquides  let  suivaut  les  applkatioDs:  particulîères. 

La  présentuftddition  a  pour  but  de  détdre  un  •nouveaudis* 
positif  qui,  tout  eu  donnanl  un-  gvand  développement  à  la 
ligne  de  barbolage,  nous  permet  d'assurer  la  r^ularité  abso- 
lue des  niveaux  des  liquides  à  analyser,  malgré d'assecgruiides 
varialîonb  dans  l'ae^i^  du  cbaqffage  de  l'appareâ  distilla- 
toire. 

C'est  ce  que  repi<éseut«ni  les  figures  i5^  à  17. 

Nous  mettons  notre  diaphragme  plissé  à  cheval  sur  Tarèle 
rectiligne  du  déversotr  et  nuus  le  -oombinons  de  teUe  sorte, 
qu'entre  chaque  pttsseœntdeuldéleltquiëe  alcoolique  puisse 
approcher  du  déversoir  et  tomber  au  plateau  iufi&riuur. 

Notr^  uuwreMe  ligne  àm  bait>otage  gappoUe  la  configurattoo 
d'une  fbrtificatiou  hastiotiBée,  dont  les-  déversoirs  seraieot  les 
courtines;  le  liquide  oe  peut  arriver  au  déversoir  qu'après  avoir 
subi  te  choe.  des  jets  croisés  de  vapeur. 

Ce  nouveau  nnodèle  de  plateaux  Goaser;v&  tous  les  afvufitages 
génériques  que  nous  «vous  énumérés  dans  le  brevet,  à  sa- 
voir : 

Métfaodicité  absolue  dans  la  -oirculation  non  seulement  de 
la  vapeur,  mais  également  du  liquide,  les  chemins  parcourus 
par  l'un  et  l'autre  étant  exactemehut  égaux  et  de  sens  inverse. 

Aucun  recoin  inactif  où  il  puisse  se  foire  des  dèpèts;  ce  sys- 
tème est  tout  indiqué  pour  les  liquides  épais  : 

Facilité  de  proportionner  l'appareil  au  travail  joumalie.*  .i 
produire;  la  ligne  de  déversoir*  la  figue  développée  de  bar- 
botage,  et  le  vulome  de  liquide  de  chaque  plateau  aont  trois 
facteurs  qui  restent  exuctemeut  dans  la  même  proportion  re- 
lative quand  ou  augmente  l'appareil  en  largeur. 

La  vitesse  d*écoqliiisnt  de  la  vapeur  et  celle  du  liquide  sont 
absolument  identiques  du  haut  en  bas ,  et  en  chaque  point  de 
l'appareil  ;  il  n  y  a  pas  une  seule  partie  de  chaque  flnde  qui 
ait  plus  de  diemin  à  pareourirqnela  partie  voisine^  et  le  che- 
minement est  partout  reotiisguev  c'est-à-dira  sans  renoua. 

Enfin  nos  plateaux  à  gradins ,  quel  qu'en  soit  le  uombre  pour 
cbaque  plateau,  réalisent,  cooanie  nous  lavons  naontré  dans 
le  brevet,  une  économie  considérable  dans  la  hauteur  de  con- 
struction de  l'appareil. 

Le  dispositif  de  détail  idéalisant  les  principes  décrits  peut 
varier  dans  une  certaine  mê&aaet.  Le  dessm  actuel  repréaenfte 
un  type  de  coastrudion  où  le  diapiuuguoe  bastionné  est  à  che- 
val sur  la  ligpede  déversoir;  mais,  nous  nous  réservons  de  mo- 
difier les  petits  détaib  d*agencement  partant  de  celte  donnée, 
car  ils  peuvent  varier  de  bien  de» manières,  en  vue  des  faci- 
lités de  Ibnderiei  d'ajustage ,  de  réglage  et  ntontage,  etc. 

lie  dîiposilil  plus  pnrUcidîèrement  figuré  sur  notre  dessin 
s'explique  de  luJHaiéûyJ  Nous  appellerons  seutemeat  l'atten- 
tiea  sur  le  déversoir.  I^our  soustranre  le  libre  chemin^nient  du 
liquide  à  l  influence  du  soufiie  de  la  vapeur,  nous  avons  pro- 
t^éle  hquidetouibant  par  de  petits  caissons  reotangidaires. 
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fitfflaot  à  peu  prèsrraflictidet  anciens  trop-pieios.  L*ârète  de 
déversevieDt  vieai  au^deMos  de  la  ligne  droite  représentant 
,  randen  déversoir  reciîiîgne  et  s*y  fixe. 

Il  a*est  Bollement  indispensable  qne  Tajustage  en  cet  en^ 
droit  soit  précis.  Un  petit  inlerralle,  comme  o^i  qui  est  des* 
sine,  ne  peot  nuire,  car. la  vapeur  ^^  compartîiBent  inférieur 
y  passera  et  barbéiera  dans  le  yqoide  do  compartioseiit  supé- 
rieur. • 

Nous  nous  réservons  même  de  faire  franchement  coopérer 
cet  endroit  au  bariiotage  d'ensembie,  oe  qni  rendra  I9  mon- 
tage de  la  oolonne  encore  plu»  aîaé;:il  snffira,  dans  ce  bot , 
de  faire  recourber  le  déversoir  en  forme  de  plongeur,  ainsi 
que  nom  Tavon^  figuré  en  traits  fins.  La  vapeur  y  barbotera 
oomme  dana  les  dentelures  voisines^  et  le  déverseàient  du  li- 
quide ne  sera  pa»  contrarié  popr  cela. 

Les  figures  18  à  ao  donnent  Tappiopriation  de  notre  per- 
feotionneniait  aux  appareils  de  laboratoire*  comme  celui  qui 
figure  au  brevet;  ce  n*esf  qu'une*  variante  sur  la^ième  donnée. 

£n  résumé ,  cette  addition  comprend  une  nonvette  manière 
de  construire  nos  plateaux  à  andiyses  mnltiydes  et  métbodî^ 
ques,  manière  générique  susceptible  de  nombreuses  variantes 
et  conservant  toutes  les  qualité  caractéristiques  du  type  ini- 
tial. 

Nous  nous  réservons  en  paDtioniier  les  deux  variantes  de 
détails^  telles  qu*elèe8  sont  figurées  an  dessin. 

Il  reste  entendu  qne  notre  inveirtion  est  applicable  à  la  dis- 
tillation ou  à  la  rectification  de  toutes  les  matières  volatiles: 
alcools,  ammoniaque ,  pétroles,  essences  diverses ,  etc. 

3*  ADomoif  en  date  du  6  octobre  1893. 

PI.  xii  et  xui,  fig.  31  à  aa 

Dans  reddition  du  1 1  février  189a ,  nous  avons  donné  nn 
demain  de  plateaux  à  gradins  tont  en  bronze,  auxquels  on  fixait 
des  diaphragmes  porte-calottes  d*une  confignratien  spéciale. 

Oe  genre  de  construction  ayaiM;  été  reconnu  un  peu  difficul- 
tneux  à  réaliser,  nous  en  aïKMis  perfeclionné  les  détails  d'a- 
gencement, ainsi  que  le  r^résentent  les  figures  ai  et  aa. 

Nous  avons  conservé  un  cadre  en  bronze  à  droite  et  àgauche 
des  plateaux  pour  opérer  le  rivetage  sur  les  parois  de  la  co- 
lonne, mais  les  plateaux  sont  en  enivre  rouge  rémiissant  les 
deux  cadres. 

On  peut  éivîdemment  faim  œ^  plateaux  complètement  en 
cuivre  et  supprimer  les  cadres;  nous  avons  construit  un  appa- 
rdl  dans  ces  conditions-là;  mais  ce  genre  de  construction 
laisse  à  désirer  à  cause  des  difficultés  de  prédsion  pour  Tou- 
vrieTi  Tandis  que  le  cadre  en  bronze  bien  calibré  oUige  le 
diandronnier  à  respecter  exactement  les  dimensions  rigoo- 
rcnses  du  dessin,  c*est  indispensable  pour- le  sucoès. 

Les  ûgures  ai  à  aa*  montrent  une  colonne  simple,  mais 
nens  nous  réservons  pour  les  grandes  productions  d'alcool  de 
faire  la  colonne  double,  ainsi  que  nous  Tavons  spécifié  explici- 
tement  dans  le  brevet  et  Tadditâon. 

On  remarquera  qne  pour  augmenterla  longueur  développée 
du  barbotage,  c'est-à-dire  Tefletut^  de  chaque  plateau,  nous 
avons  figuré  des  calottes  donUes  au  Ueu  des  calottes  simples 
de  la  1"  addition.  De  cette  feçon,  pour  une  même  largeur  de 
plateaux  nons  arrivons  presque  à  doi:dièer  la  longueur  du  bai^ 
botage.  On  v<nt  les  détails  de  cette  calotte  double,  6g.  a. 

Notre  nouveau  plateau  donne  également  une  longueur  dé- 
veloppée de  déversoir  plus  grande  que  la  précédente  addi- 
tion; il  a  toute  la  largeur  du  platean.  Le  cheminement  du 
liquide  à  analyser  on  à  distiller  conserve  la  rigoureuse  méibo- 

Brevets*  —  1891.  —  Tome  LXWIII  (douv.  série). 


dicité  que  nous  avons  fait  ressortir  dans  le  brevet  comme  oa» 
ractéristique  de  Tinvention. 

Nous  avons  figuré  tm  tronçon  indépendant  pour  chaque 
plateau;  c*est  à  la  fois  pour  mieux  surveiller  la  constraelion 
de  chaque  élément,  et  pour  donner  toute  fiicHité  de  nettoyage 
de  la  colonne. 

Les  figures  a3  à  a6  représentent  une  Yariuite  pour  la  con*- 
stmclion  des  cidottes. 

€e  nouveau  dispositif  est  plus  spécialement  réservé  à  la  rec- 
tification. Il  a  pour  but  d'opérer  une  très  gfande  division  des 
bulles  de  vapeur,  tout  en  évitant  les  projections  et  les  entraî- 
nements vésiculaires. 

On  ne  peut  nier  que  les  aneiois  rectificateurs  à  trous  eus- 
sent une  très  grande  puissance  d*analyse,  en  raison  delà  divi- 
sion extrême  des  petites  bulles  de  vapeur;  mah  ils  avaient 
deux  inconvénients  :  celui  de  se  vider  instantanément,  dès 
qu'on  modère  on  arrête  le  chaufiGEige  pour  une  raison  quel- 
conque, et  puis  celui  de  donner  beaucoup  d'entraînement 
d'un  plateau  à  Taujtre. 

Notre  système  conserve  tous  les  avantages  du  plateau  perforé 
mais  supprime  ses  inconvéments.  On  a  beau  arrêter  le  chauf- 
fage, les  plateaux  restent  pleins  de  li<p]kle  et  prêts  à  repartin 
D*autre  part,  le  jet  de  vapeur  étant  dkigé  de  haut  en  bas,  sa 
force  vive  de  soufflage  vient  se  briser  et  s^amortir  sur  le  fond 
du  platean ,  puis  la  bulle  rebrousse  ctienain  et  remonte  à  la  sur^ 
faoe.  Dans  cetle  seconde  phase,  la  vitesse  ascensionnelle  de  la 
boUe  est  très  lubie,  puisqu'au  point  de  changement  de  direc- 
tion eUe  est  forcément  nulle. 

Il  n*y  a  donc  plus  de  force  vive,  donc  (dus  de  projections  à 
craiiidre. 

Pour  mieux  se  garantir  encore  de  tout  mouvement  désor- 
<lonoé  du  liquide,  nous  prolongeons  à  droite  et  à  gauche  de 
la  ealotte  le  cuivre  perforé.  Les  budles  ascendantes  se  trouvent 
obligées  de  se  tamiser  encore  et  de  se  diviser  dans  le  liquide; 
Texcédent  passe  entre  les  deux  perforations  successives. 

Nons  attachons  une  grande  importatM^e  à  tous  ces  détails  de 
construction,  qui  ont  une  utilité  démontrée,  et  nous  nous  en 
réservons  la  propriété,  ainsi  que  celle  de  tonte  variante  desti- 
née «  arrii^er  au  même  buL 

Pour  les  colonnes  à  distiller,  00  pour  les  plateaux  d'ëpunh 
leurs  continus,  ou  enfin  pour  les  tronçons  d'épuisement  du 
rectificateur,  il  y  a  intérêt  à  avoir  une  pins  grande  quantité  de 
liquide  sur  les  (àateanx  qne  pour  la  rectification.  On  constitue 
ainsi  un  stock  qui  donne  de  la  stabilité  on  du  volant  à  Topéra- 
tion.  Notre  système  de  plateaux  se  prête  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité à  cette  exigence,  tout  en  laissant  subsister  tous  les  avan- 
tages de  méthodicité  de  notre  modèle. 

En  premier  lieu,  cm  approfondit  lesaugets,  poison  écarte 
davi^ntage  les  calottes  les  unes  des  autres;enfin,  aulieudedonner 
aux  angets  une  profondeur  constante,  ce  qui  forme  une  série 
de  gradins ,  nous  mettons  les  fonds  des  augets  supérie«*s  sur 
le  même  plan  que  le  fond  de  l'auget  du  bas. 

Par  ces  moytens  on  augmente  la  stabilité  du  régime  de  Tap- 
pareH  sans  compliquer  en  quoi  que  ce  soitla  construction. 

Appareil  ée  /aàorâ^otr&-^  Dans  le  brevet  nous  avons  donné 
un  desain  d*appareilde  laboratoire  avcje  plateaux  multiples, et 
dans  la  i'*  addition  nous  avons  figuré  fig.  a3  à  36  tme  modi- 
fication de  forme  de  plateaux.  Il  tant  avouer  que  oomme  ap- 
pareil de  laboratoire  le  bénéfice  apporté  comme  économie  de 
hauteur  ne  compense  pas  la  cébiplication  et  la  difficulté  de 
construction  de  nos  plateaux  à  étages,  aussi  avons-nous  cher- 
ché un  type  [dus  simple,  et  nous  sommes  arrivés  à  un  modèle 
qui  nous  permet  de  multiplier  considérablemei^  lesbarbotnges 
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«ms  exagiércr  miUemeat  la  Inuteur  de  l'enionbie  de  i*«^ 
pareil. 

iLe  détail  das  pktaanx  est  représenté  fif .  98  à  3i,  ^  Yen- 
aoniiAe  4e  Tappareil  ùg,  27. 

Les  plateaux  soBi  en  bronse  étamé ,  eooime^ians  lewfbàkkt 
primitif,  et  comme  nous  avons  conservé  le  même  mode  4*aa- 
«ambAage  par  jaiots  soudés ,  ious  kt  plateaux  aont  semblaliles 
el  il  soffît  de  les  superposer  en  les  tournant  chaque  fois  é'vm 
demiotoor.  Lt  diaphragme  dantelé,  «0ns  ie  platean ,  forme  ca- 
tolte  à  retour  d'éqnen^,  et  le  M^de  qni  descend  <dn  pkteaa 
desflîiié  en  rouge  sur  k  f^tata  inférienr  deaiifté  en  neir  eét 
obligé  de  traverser  toute  la  longueur  deœkikâ  pour  rejoindee 
asm  tpop-pfeiii  dans  l'aaigle  diamrfifnalrattentgppoaé. 

On  *v«it  «n  même  temps  que  œ  nonnean  -modèle  «al  très 
facile  à  fiondre  en  nae  mtvAù  ptèee,  sans  «pi*il  y  ait  à  rapporter 
«icune  partie  A  k  main;  cette  «implicite  naèsM  mmsapennis 
de  réduire  ai»  mintmiim  ia  hanftevchi  tronçon  «t,  par  eonaé- 
quent ,  de  r«ntemhle  dm  TapparBiL 

Nous  avons  fait  de  cet  instrument  un  appareil  unèvecsci  de 
iroetaficatien  et  de  ditfiHalia»  éraetiomiée,  pouvant  «ervôr  à 
taatBS  les  fechercfass  ^dentiftym,  ti  noua  raima  muai  de 
tooêes  sorles  de  mojfiaaa  de  canin^eet  de  perfectiappenierts 
«Diweavx qse  ams  aHanspnaer  ea rtwB. 

Suppoaons  d*«hord  ime  diaftiyatbB  de  via.  Le  vin  â  distitter 
est  mis  dans  la  flaoaa  V,  tmttà  à  sa  partie  iaférieiMPe  d'uae 
tubolure:;  ie  honcbanest  itrareraé  par  un  tahe  et  veraeoondé;, 
sur  lequel  on  enfile  im  tube  de  caenlehove  «erré  par  ane 
pince  à  vis  v.  C'est  la  pince  qui  feraoffîcede  UDJanet  dtsiiaaan- 
tatioB. 

Pour  régler  son  ouverture,  nous  avons  mis  deux^naoyai 
deeoatpdle? 

1**  Le  flacon  esi  muni  -d  une  échelle  (sur  uae  bande  de  pa^ 
pier  collée) ,  permettant  dé  voir  le  aomhreide  diWaâaaa  pen- 
dant une  ou  cinq  «rinutes;  on  calcule  ainsi  si  le  débit  oonres- 
pond  à  ia  puissance  ooDane  de  Tappareil; 

1*  fin  Tfiotts  mettoMs  une  ampoâde  de  verra  dans  le  «entre 
de  laqaeUe  pénétra  ie  tube  supérieur  terminé  en  pentite. 

4,  tubulure  d*«ir. 

De  cette  façon  I  opérateur  voit  couler  le  vin,  et  aipar  hasard 
•aiie  aaleté  quelconque  venait  à  obstruer  ie  cacNitchoue  dans 
son  orifice  de  réglage,  on  s-en  aperoavrait  immédiaénaient  à 
Tafllffe  du  jet  liquide. 

De  Tampoule  T  le  vin  descend  par  un  ênbe  de  caontchonc  x 
jusqu'à  un  serpentin  en  étrâi  s,  qui  est  dans  la  «faaodaàre. 
Le  vin  s*y  échauffe  jus^*à  ébuUilÎQn^  et  remonte  par  un  tuyaa 
d'étain  «itaé  derrière  Tappareil  fasqu^u  pesai  X  où  il  rentre 
dans  le  plateau  d*alimentation« 

Suivant  le  principe  exposé  pins  haat,  les  pkteanm  inférieurs 
ou  plateaux  d^épuiasment  contienaent  une  eoncl»  de  liquide 
plus  finrte  que  les  plateaux  de  reotiâeation.  Le  Wndaaoaaddea 
plateaux  et  doit  arriver  épnlsé  à  la  chaudière;  un  thermomètre 
T  à  graduation  très  sennUe  permet  d*apprécier  s*il  ne  reste 
phis  traoe  d'alcool,  grâce  à  la  température  d'ébuilition. 

Le  chaudière  est  à  niveau  constant .  la  vinasse  sort  à  con^ 
tinu  par  le  robinet  Z  ouvert  en  plein  et  par  le  siphon  jt. 

Les  vapeurs  alcooliques  m  classent  dans  les  plateamc  supé- 
rieurs À.  Le  condenseur  B  à  rétrogradation  totale  est  repré- 
senté en  délail,  fig*  08  à  Sa.  L'excédent  des  vapenrs  sort  par  6 
pour  aller  au  réfrigérant  Un  thermomètre  P  donne  la  tempé- 
rature de  la  vapeur  qui  distille. 

A  la  sortie  du  réfrigérant  C  est  nne  bouteille  d'air  en  verre, 
ou  Ï9n  voit  le  coulage.  Le  liquide  qui  en  résulte  descend  à  Té- 
proovelte  graduée  D,  et  son  débit  est  réglé  par  le  robinet  d. 


ii'eapédent  da lifusde s'écanie  par  le 'tnyan^aiphea  a  eti 
an  haot  de  TappareiL  Ssk  F,  F^  nous  aroas  deax 
liquide  pasteurisé ,  on  a'oavre  qae  Item  nui'aaiM  à  i 
ot  ce  liquide  deaoendaat  par/wolae  1  afrniiir  (dans  le  rdfirî- 
féraat  G  et  oeade  à  répronnrfitle  da  BiHieu  V. 

Le  réfngéraat  O  est  à  triple  aci'p<nli««  An  aenÉve  se  trovae 
nn  aiai^  tofau  pessartaDtaabaspar  leanhipetl.;  «eaerpea- 
tin  simplifié  sert  à  refroidir  les  huiles  extraites  en  £;  on  iea 
reomittn  à  1  (époMnaftte  IL 

&a  ferpeaÉia  caténeuraHrtmac  eaux  paifaaéea.  L*€ 
dta  nrapears  de  la  chaudière  se  fiut  par  le  roiâaata,  1 
ae  oondenaentet  se  «afroidiBscat  diaM  le  serpeatia 
et  le  liquide  qai  «a  oéauheceabà  l'éprearotte  N.  Un  i 
Ihermaaaètaa  P  wsiik  apprécier  si  IMaartlaÉioa  da  «la  oop- 
respond  bien  au  débit  de  rappareil  en  alcoaM  rextnwtiaa  et» 
huiles  est  trop  pea  ImporiaiÂetpoar  que  l'on  puiaie  ies  peser 
à  ralcoouftètia^  coaune  daaa  ka  yada  apfMreilB  indiwtrinii. 
on  y  anppiée  par  les  iadâeatioBa-dn  thermomètre. 

itai  liffaaaf ■  rmi  la  deacripliea  de  l'appareil  ea  diaanlque 
la  ckai«lièoe  est  chauffée  an  gas ,  et^e  nous  avons  idà  iom- 
finer  «a  origulatear  toat  spéoi^,  %.  ^à^x. 

En  i'  ua  rahôiet  poead  preasieaaur  le  dBaaoa  de  k  ehaa» 
dière ,  et  le  tuyau  p  se  bifurque  en  9.  L'une  des  branches  i 
d'un  siphon  surmonté  d'an  tehe  de  vorre  Q  sert  de  1 
mètre  à  eau  poar  dcnner  la  preasiea  de  àa  chaudière.  Lefedhe 
oit  appliqaë  «oatre  le  mnatant  en  lac,  sar  kqacâ  on  rapporte 
une  échette  gmdat^ic  en  «antioiètrea. 

L'autre  hrandke  de  p  mdiriga  ven  le  aaoaÉaat  d'arrière  eè 
est  fixé  le  régulateur  de  pression,  détaillé  fig.  a8  à  3a.  Oa 
emmanchement  en  caoutchpuc  rénnit  p  à  la  tubulure  de 
verre  6. 

La  bouteille  de  verre  B  est  fise,  tandis  que  la  hoaleifle  A 
aat  monliéa  sar  uaeplaacheUie  mobile*  glissant  à  mlnum,  et 
nmaûMnrrée  par  la  «is  K,  Les  demi  bonteiUes  sMitreiîémpar 
lefaasfarananlidatnyauencaoaftchoHeândiqné  entmitsCias. 

Le  gaK  destiné  aa  dianfiags  arrive  par  le  tuyau  a,  quipé- 
aètre  dans  la  bouteille  A  «t  s'y  termine  en  biseau;  il  aort  par 
la  tuhnlnre  c  pour  aller  à  la  lampe  à  gaz. 

On  met  du  meiwam  dans  las  hoateilleBL,  de  iànjoa  que  les 
doua,  aiveaux  affleareat  è  ladirision  aérode  la  règle  diviaéeA. 

Loraque  l'appareil  est  en  marohe,  k  preasion  s'exerce  dam 
la  bouteille  B,  fait  monter  le  mercure  en  i ,  et  celait  vieiit 
dkaûaaer  Torifice  da  passage  du  gaz,  le  chanffinge  devient 
itense  -et  k  presaioa  reata  invariahis  dans  k  «haa* 


Si  k  preasion  ainsi  obtenue  semble  inauffi.santoà  l'qpéralem; 
il  tourne  k  vis  F"  da  kçon  à  reaxwter  A  d'un  certain  nombre 
de  divisiona*  il  kudra  nae  pression  j^as  forte  poar  <pie  k 
mercure  atteigne  aa  biaean,  et  k  régnktioa  s'opérera  anaâ 
aiaëmeat  qu'auparavant 

Cet  iqipareil  est  done  un  régaktear  à  régime  variahk, 
comme  ceux  dm  granda  appareils  indmlriek. 

Par  tout  ce  qui  précède  on  voit  que  nous  avons  mmi  ce 
petit  q>pareil  de  toutceqni  pei^  oi  assarer  Tallnre  iavarialde 
et  conûnode,  aussi  Idactiûttne-i-il  aussi  hiem  que  ka  meilleurs 
apparaik  de  i'indtaatrk.  Noua  l'appdons  appëreU  luuvarsel. 
car  ilpermet  à  volonté  de  distiller  des  vins,  des  flegmes,  des 
eanx-de-vie,  et  qu'il  peut  le  kire,  soit  «a  marohe  coatinoe, 
comme  nous  vttions  die  l'ejqpliquer,  soit  en  marche  discontinne. 
Cet  aiyareil  avec  une  trèa  kible  dépense  de  gas  permet  d'at- 
teindre gô'^ô.  On  n'avait  jaauûs  ofafcenn  un  pareil  réauUat  en 
kbèratoira;  ce  haut  d^gré,  et  la  régidaritè  ahaolue  d'aUare 
sont  deux  résultats  ahaolament  noaMaux. 
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€%  vièvÊÊÊk  si  ftivof»bl«-  acms  a  prèiMé  <|Qt  im  wyMnm  de 

epfonp«ih<>uiJuiy  ptogwpA, 
Loi  fl9«ftt  dft«t3é  fepréwnteDt  wte  CÊkmme  m  fivlBdoot 

qoll  «^eititWfiiwtti  bo«loa»ni'eiAe««nboi8,m  a«oniaiia«e 

pifr IflAi^dkeBlattt  eitlàoéu  «vee ie  ftelea»lui«»MC.  U» 
joinls  «Blaiite  dst  tmm^tamwmmak  dreMér  par  rribotuge*  «t 
porlk  lèaiet  o<wnîbip<  :<d  <»ow<rarki^  ewtoéiMitég  d<»  ^rolct^ 
H^  litiiM  ■€»  diipiini§Mii  Cr  ffeiMr  [ife  coit— o-  Fëaibera 
danc  lu  ■aMJBiiiai  éêt  ptéaUkm  «feit»  ftwittUg  é>  iwMMinio 


L«9  Bg«M»S&  eiaa  tepvéMMtntégiiinMBt  «MrdtopoMtkMi 
de  ccAMiMraaiMiii,  idm  «vec  et»  fliriMiiDi  à  ëÉi^;e»  pturde»- 

Oa  M»  rRfp^  <!■*  ^^'  ^''''^  bMwel  naos  Mm»  étiont 
réMTvéè»  liib«  ivHar  li<Boaibii»  das  gndmvde  ehaqw»  pin^ 


Dan»  In  ^^Mmllv  deepaUÉw  àimÈea^mm,  mom  avam  ëté 
fow»^  é&i tàuÊflÈÊm 'lâ^  <p«Blniclii> ,  conM&nMB  >— indeie 
voir  dao»k»igtir«8  pvMdbofteii. 

Duir  ietOgwn'âStÉ  36<,  (m  coatram»  noag  luaaitt  uni  une 
coloiNM^^asIaf fradh»  par filiÉiwi»,  el coDHaeDaoapaavoiit 
finre  lu»  diipuriliMt  double  et  tyuiélnqiie  pour  les  loat  à  (ait 
IfraaÉM  pPMÉoetMMiS' jeomalîèravt  oD  voit  qa'en  tooiDe  on 
eboatiiw  èdw  pkteaor  à  MptgtadiiA 

Leefigaves  afretd6oiitcectdeipaaticutterqaelQ«te»«yaat 
leedéwmoiieèU^ies  ÉKidf  évlreâi  auipela  supérieiira  sont 
en  ifiM  droite.  Noob  pcfandone*  même  aiettre'  ke  faatve  fonds 
ao  mèoie  planr  que  le  phir  Ims,  on  enfin  nattrei  a«  même 
nivena  i,  3,  paie  un  pen  (do»  Inul  3, 4- 

Cette  dftspositiowepov  Inst^âuifBMnterleTeiaaBedaiiqaide 
■coiKena  sur  chaq^ae  étegey  tf cilià  ém%  le  vohuit  ée  l'opération 
<sratinuei  La  même  ehose  poamiil  se  fiûre  arec  le  caarre. 

On  vemanfaera  dans  ce  «00;? eau  tfp9f  la  fia^oa  dont  est 
oiastomiiyaageeie  pàasbas^  Daasie  dewiniaatérienr  il  y  arait 
là  mi  espace  perdn  «pse  nous- avaos- utilisé  pour  faire  le  barbe- 
tag^  leiplU»aaalag>aaansierbohiges  derceéennes  ordinaires, 
de  méaM  nous  arons  eu  reeems*  à  des  trop^leins  v  noua  en 
mettons  plus  eu  moins  sairantla  aatare écs  lapadeff  à  distiller. 
Poar  aseèts  épaia  o»  peut  ea  mettre  un  entre  ebaqae  oakotte. 

Bn  résumé, «atteadditien  eomprend  :. 

V*  Lee  winiBale»  de  ceiglruolieaidaplateana^aaifc  en  caîarey 
»et  caApe  eabreaae,  aDi^e»braasa  étacaé  en  non, 
r  eafeole  reptéamtës  %  as,  nv  al^è  36. 

Qa»  varientei  portead  nesi  seulameot:  sur  fc|)  métal  employé 
e«  sar  lee  détaiia  d*ageaeaaie«ty  oMne  encoreem'  le  aemfaîre 
de  gtaïUnedecbeqaeéta^ 

9**  iaa  nouvelles*  fionaes.  de-  calettca  dentelées-  doablea, 
ûg;  aivon  calottes  simples  ea  doubles,  oumiea  d'une  ptoqtie 
perforéeyig<33à  a6,aoeafinlescaiotteade  fboteàdentai^- 
eiinéee^vers  t'ialérieniv  fig.  35  et  36. 

3^  Ltkoaavette  fbnssa  d'eneenribèe  d'appareil  deiaboratoîee, 
tattetqfu'eUerésultrdarenqdeidea  noaeeae»  plateaux  simpii* 
iée  easiaahla,  qui  permet  tfatttiarirg  et  dépasser  96^5  en  la* 
bofeéoiaa,.  ce  qm  est  un  résultat  naascam,  Nbua  oousi  résor» 
voua  les  perfectiaaneaieBtsi  de  délaile  relaiXis  aw  mode  de 
féglagvitaii'aiîaeastatim»  de  cfaaaffiige  du  ¥in,  da  réglage  du 
chauffage  et  des  divers  coulages  ou  extractions.  Élisant  de 
■aire  système  un  véritabla  apparei}  aniversei  poor  distillation 
ott  Bsatiûcatian^ 


4*  Nous»  aou»  réservons  enfin  les  modifiesilions  diverses  de 
favna  qae  oons  avons  signalées  sans  les  représenter  daos  la 
dessin ,  la  description  noos  sembftsut  sufisante. 


BaafBT  a**  3168iU)w«n  date  du  19  octobre  1S91,, 

A  M.  TàKAmufïï,  fmwr  â»  peffectiamtmettk  à  ta  prfh 
dkctfofi  dtfinnentt  (dcùvWjuêst, 


L'objet  de  cette  inveaÉîoai  se  rappailc  k  fart  da>  fermenter 
lea  liqueur»  Isrmeatesoifaies  et  de  fabriqoer  des  liqueur»  al- 
coidiqaealermaalées:,  art serfattt éprealaivafalebot,  le iHUe- 
key,  le>  gî»,  reav-de-fie,  k  vfaam,  ks  «Insv  la*  bîèrev  Taie,  le 
vinaigra,  la  levure  et  autres  pradeétsi  par  la  femsantMIoa 
ateoiidlqao?,.  cenfiirmant  ane'  pcopertîen  d'aleoeè  pins  grande 
qae  eeltequi  a  été  ebteaueijwqo^ici,  et  produisant  une  fbrce 
veuloa  qeakoaqaa  aa^saoaetde  sa  p.  lao  en  uar  eapaee  de 
teafS'plaa'CMDt  et  plu»éeooemiqoesie»t  qnej'uaqn^&  présent. 
B  se  lapperêi  aaaii  à  la  préparaîiew,  ad  déveioppeaaeat  et  à 
la  fiibrication  des  propriété»  diasiîqaes  et  (bmentaUtas  des 
cryptogames  mycéliums,  que  possèdent  ces  propriétés  ao 
i*«ne  d'elles*. 

Dans  1»  description  de  œtte  inveotiai»,  je  m'eccnpe  d'aberd 
de  mon  proeédé  peur  préparer,  développer  et  fobriquer  <ïS 
qae  j'appellerai  teto-iarfujéi  et  takaHimyaikè  pop. 

Tané^oji  (ea  sasd  E^i)  00  moyëëki,  est  un  terme  qni  a 
été  appliqué  jusqu'ici  à  une  masse  jaane  verte  moisissante 
compoeée  de*  riz  cuit  è  la  vapeur  et  couvert  d*un  cryptogame 
nyfcetium,  portant  des*  cdlides  sphériques  jaune  vert. 

Ce  cryptogame  pevticalier  appartient  à  kt  classe  aspergiUas 
et  a  la  propriété  cha  prodtfire  Âss  o^iuies  é  la  fois  de  diastase 
et  de  ferment.  Il  n'a  pas  reçu  de  nom  spécifique  jusqu'à  pres- 
sent, et  je  l'appelle  agfftrfUUs  kêjt 

Bw  finsant  du  tané*boji  oa  moyash»  (td  quil  est  défini  ci^ 
dessus)  d'après  le  vieux  procédé,  du  riz  décortiqué  à  moitié 
nettoyé  eet  cTabond  passé  à  la  vapear  jesqu'à  ce  que  les  cel- 
lules d'amidon  s'ouvrent,  puis  il  est  mélangé  aivec  la  cendre 
des  arbres  camélia  japoniea  et  kashr.  Bn  ajoutant  la  cendre 
d'arbres,  le  but  est  de  fournir  ce  qui  manque  d'ingrédfants 
minéraux  naanrissaotavéoessaires  pour  la  croissance  du  cryp- 
togame. Ce  riz  fertilisé  est  intimement  mélangé  avec  la  quan^ 
tftévàuta^datané-koji  owmoyeshî  à  ane  température  de  20 
à  3o  degrés  centigrades,  couché  et  entouré  pendant  un  temps 
variant  entre  lé  et  36  bandas,  pnir  coupé  en  petits  morceaux, 
placé  sur  des  plateaux  et  gardé,  sous  les  conditions  voulues 
ètf  manipulation,  température  et  bamîdité,  jusqu'à  ce  que  le 
cryptogame  soit  arrivé  é  une  maturilé  suftswnte.  La  substance 
BMâne  jauan  verte  ainsi  obtenue  est  le  tané-koji  de  commerce. 
Pour  le  transport^  cet  artiete  est  simplement  placé  dans  des 
§m9  k  papier,  et,  pour  la  eonserver;  on  le*  met  dans  an  en* 
droit  froid  et  sec,  dans  des  sacs,  dans  des  pots  cacheté». 

Les  objeetioas  et  inconvénients  de  ce  vieux  procédé  sont 
les  suivants  : 

1^  Latcompoeitien  des  eendres  d*arbres  fournies  au  riz  cuit 
à  la  vapeur  étant  variables  (elles  varient  même  ai^ec  les  éîlffé^ 
tantes  parties  d*nn  méane  arbre),  ane  provision  d'ingrédients 
minéraux  dans  les  quantités  et  proportions  voulues  n'est 
point  obtenue; 

a**  Les  cendres  d'arbres  étant  totalement  dépourvues  d'in- 
grédknts  introgènes,  qui  sont  les  plus  essentieb  à  la  crois- 
sance saiae  et  aboadante  du  cryptogame,  une  provision  de 
ces  importants  ingrédients  n'est  point  obtenue  non  phss; 
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3**  Les  subatafices  sur  lesqueUes  ie  tané-kqji  ou  moyashi 
est  cultivé  sont  limitées  au  riz  seul,  et  le  ê^  cryptogame 
employé  jusqu*ici  a  élé  i*a8pergîllus  koji; 

4*  Pendaut  la  conservation  et  le  transport,  Thumidité  dans 
l*article  lui-même  et  dans  Tair,  et  aussi  les  microbes  perni- 
cieux de  Tair,  réagissent  sur  Tamidon,  les  sucres,  etc.,  ren- 
fermés dans  le  tané-koji  ou  moyasht  et  produisent  des  fer- 
mentations préjudicielles,  acides  et  autres,  qui  le  rendent 
inutilisable.  Par  conséquent  la  conservation,  pendant  long- 
temps, du  tané-koji  ou  moyashi,  ou  son  transport  à  de  longues 
distances  sans  avarie,  a  élé  impossible. 

J*ai  découvert  que  d*aulres  moiaiisures  cryptogamiques  ap* 
partenant  à  la  dasae  aspergillus,  d^autres  claaaifiées  comme 
des  mucor,  penecillium  oU  oryzœ,  et  enfin  d'autres,  dont  la 
classification  uest  pas  déterminée,  ont  la  fonction  de  pro- 
duire des  cellules  de  diastase  et  de  ferment  ou  une  seoie  de 
ces  propriétés,  et,  par  conséquent,  je  ne  me  limite  point, 
dans  ce  brevet ,  a  aucun  cryptc^me  particidier,  maîa  au  con- 
traire, je  comprends  tous  les  cryptogames  mycéliums  appar^ 
tenant  aux  classes  et  possédant  les  propriétés  mentionnées' 
l^us  haut,  y  compris  la  levure  vineuse  et  la  torala  ou  smtchor 
romyces. 

J'ai  découvert  que  les  moisissures  cryptogamiques  me»- 
tionnées  ci-dessus  poussent  et  fleurissent  au  plus  haut  degré 
lorsqu'on  leur  fournit,  dans  les  quantités  et  proportions  vou^ 
lues,  les  ingrédients  propres  à  leur  nourriture,  et  que,  sans 
ces  conditions,  ces  moisissures  cryptogamiques  se  portent  mal 
et  sont  moins  productrices. 

J  ai  découvert  aussi  que  ces  quantités  et  proportions  d'in- 
grédients à  fournir  varient  avec  les  différentes  espèces  de  cé- 
réales ou  autres  substances  employées  pour  les  cultures  de 
cryptogames.  Les  ingrédients  nécessaires  aux  cultures  saines 
et  abondantes  des  cryptogames  sont  : 

i"  Les  sels  d*amtnoniaque  tels  que  tartrate  d'ammoniaque, 
ou  acétate  d'ammoniaque  «  ou  <ies  substances  nitrogènes ,  telles 
({u'albiimine  ou  gélatine; 

a"*  Les  sels  de  potassium  et,  de  préférence,  le  sulfate  ou 
phosphate  de  potasâium; 

.  3*  Les  sels  de  magnésium  et,  de  préférence,  le  sulfate  de 
magnési^m^  >  . 

4*  Les  sels  de  calcium  et,  de  préférence,  le  sulfate  ou  phos- 
phate de  calcium; 

5**  Les  phosphates  et,  de  préférence,  les  phosphates ide  cal- 
cium, ou  de  potassium; 

6°  Le  carbonate  alcalin  et,  de  préférence,  le  carbonate  de 
potassium. 

Les  ingrédients  qui  viennent  d'être  mentionnés,  «ont  mé- 
langés et  combinés  dans  des  proportions  telles,  que  la  partie 
constituante  principale  de  chacun  des  ingrédients  (tel  que^^ 
par  exemple,  l'oxyde  de  potassium  KK)  dans  le  sulfate  de 
potassium  K*SO)  soit  représentée  à  peu  près  parles  quantikés 
suivantes  : 

a5  à  35  parties  d'oxyde  de  potassium  (KH>)  calculées  par 
les  sels  mentionnés  plus  haut; 

lo  à  3o  parties  d'oxyde  de  calcium  (CaO)  calculées  par  les 
sels  mentionnés  plus  faailt; 

lo  à  3o  parties  d'oxyde  de  magnésium  (MgO)  calculées. par 
le^i  sels  mentionnés  plus  ibaut;  •      .• 

ôo  à  70  parties  d'acide  pbosphorique  (P^O)  calculées  par 
les  sels  mentionnés  plus  h»ut; 

a  à  iO  parties  de  nitrogène  (N)  contenu  dans  les  sels  d!*amr 
monium  ou  des.  substances  nitrogènes  calculées  par  les  sels 
ou  substances  mentionnées  plus  haut. 


Tout  grain,  tel  (]|ue  le  rix,  le  vak,  le  Uè,  l'oi^,  etc.>  <m 
substance  qui  fournit  les  ingrédients  néœssaiiies  pmur  les  cul- 
tures des  cryptogames,  tels  que  àes  résidus  (la  partie  solide] 
des  distiilerîes  alcooliques,  résidus  comprimés  (la  partie  so- 
lide) des  brasseries  à  bière;  le  son,  le  coutil  grossier  0«i  autre 
étoffe  saturée  des  réiidos  oaentioiMiéo  ci-desaus,  ou  autres 
substaÉM^es,  qui  fourtusieatiles  ingrédients  néoessaires  au  dé- 
veloppement dea  cryptogames  peuvent  être  employées  aux 
cultures  des  moisisiiireB  oryptegamiques  mentionnées  plus 
haut,  mais  les  prâportieiis>  dêa  ingrédients  dana  la  foratak 
donnée  ei-dessos  pourront  être  variées  qttdquerf»ea«  soiveiit 
le  grain  ou  aifttre  substance  employée.  Les  .iliOtéreiiia  grains. 
tels  que  le  riz,  le  mais,  le  blé,  l'orge,  etc.,  et  autres  sub- 
stances, tcds^ue  les  réàidus  (k  ^Mrtie  solide*)  <,  te  sen,  le  cou- 
til grossier,  ou  aute>ç  étoffe  saturée  des.  résidus,  etc.,  oot  été 
analysées,  et  leurs  élémetits.  chhmilines  sont  contins;  les  va- 
riations daas  la  formule,  devraient  fournir  à  chaque  grain  ou 
substance  les  différents -élémenta  chimiques,  qui  leur  font 
plus  ou  moins  défaut.  Pour  le  riz,  la  première  colonne  de 
chiffres  dans  la  formule  représente  la  proportion  voulue.  Il 
faut  au  mais  u«e  proportion  i^us  grande  d*Aoiâe  pbospborique 
et  de  sel  d'ammoniaque  ou  de  sobatanoes  nitrogènes. 

Les  mènes  grains  pourront  varier  queUpciepeu,  et  les  meil- 
leurs et  plus  utiles  résultats. d44>aideni  de  lexpérience  et  de 
Tobeervation  de  l'opérateur  et  du  chimisie  en  <léterminant  les 
proportions.  Je  ne  ine  limite  point  aux  .ingpédieots  précis 
mentionnés,  puisqu'il  y  a  d'autres  Wmeolaqui  pourront  être 
regardés  comme  les  éijaralents  chimiques  dés  iagrédteats 
nommés,  et  qui  pourraient  eemplir  les  mêmes  fom^iena  daai 
les  mélanges  avec  les  autres  ingrédients.  Bea  sels  de  aediuie 
ou  de  lithium,  par  exen4>le,  pourront  être  substitués  aux  sels 
de  potassium,  et  des  sek  de  barium  ou  de  strontium  poor- 
rdnt  êtÉ*e  employés  à  la  place  des  aeis  4e  calcium,  etc.  Ces  in- 
grédients pourront  être  dksous  dans  de  l'eau  et  aspergés  sur 
les  grains  ou  autres, substances  nommées  plus  haut,  d*une 
manière  bien: uniforme;  ou  bien  ks  grains  (soit  avant,  soit 
après  avoir  été  soumis  à  la  vapeur)  ponrrent  être  plongés 
dans  la  ablution  l  faite  de  la  force  voulue;  00  oq^  ingrédients 
pourront  ètre.mélangés  avec  des  sulktaneesinoies,  telles  qœ 
L'amidon,  etè.,  de  façon  à  augnMnter  leur  volume,  pois  être 
réplitidus  d'une  fisçon  uniforme  surèas.^ains  et  aotreasnb- 
stanoas  eoifdoyés  avec  lesquelles  ib  doivent  être  bien  mé- 
langés. 

Après  que  les  grainà,  eiÇi^  ont  été  Énprégnés  de  œs  mé- 
langes et  passés  à  la  va|^enr  jusqu'à  ce  que  les  celkdead'amidon 
s'ouvrent  V  ou  jusqu'à  ce  qiie  toute  la  masse  soît  entièrement 
stérilisée  (si  le  passagerà  la  vapeur  ikété  imparibit) ,  ceMe  nasse 
est  refroidie  jusipt'à  une  tflm|[iéralttve  de  M  à  3o  degrés  cen- 
tigrades, et  dors  on*  ajoute  à  la  masse  la  daquainte  millièine 
partie  environ  de  son  poids  de  semence  na^e  de  cryptogame» 
miceiiums,  qu'on  a  soin  de  bieb  mélanger  avec  la  masse,  qui 
maintenant  est  entourée  et  laissée  pendante  heures  environ, 
lorsque  <la  meuve  ^piantité  de  semence  mûre  est  ijoulée  de 
nouveau  et  bien  mélangée.  Aturès  16'  heures  environ  pkts  ou 
moina,  la  matee  est  «avisée  en  petits  woroeaoK,  puis  laissée 
pendant  6  heures  encore,  lorsque  les  morceaux  sont  étendus 
en  couches  minces  dans  une  pièce,  dont  la  iempératnre  varie 
entre  ao  et  3o< degrés  oenbgradesi  et  où  le  degré  voulu  d'hu- 
midité ci  d'air  finds  est  essorée  Après  un  délai  de  3  à  6  jonrs, 
là  masse  sera  couverte  de  moisisiures  oryptc^pamiqnea  bien 
mi!ires.> 

On  Terilève  de  la  chambre  d^  culture  et  les  morceaux  aont 
prêts  pour  être  employés  immédiatement,  ou: bien  la 
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pourra  être  séchée  et  la  semence  mûre  séparée  de  grains  on 
autres  svbstances  sur  lesquelles  elle  a  poussé  et  conservée 
dans  des  récipients  hermétiquement  fermés.  Par  ce  moyen 
Ton  obtient  une  semence  mûre  meilleure  et  plus  uniforme 
que  par  Tancienne  méthode  employée  pour  faire  le  tané-koji 
ou  moyathi. 

La  masse  ainsi  obtenue  a  un  a^ect  moisi  et  sa  couleur  dé- 
pendra beaucoup  des  grains  ou  autres  substances  sur  iesqudles 
elle  a  poussé,  et  aussi  des  cryptogames  employés.  Lorsque 
cette  semence  mûre  est  semée  sur  une  substance  propre  à  la 
noorrir  et  que  sa  culture  est  arrivée  à  un  certain  point,  elle 
acquiert  des  propriétés  diastiques  ou  férmentalives,  ou  les 
deux,  et  à  cause  de  cela  elle  est  d'un  emploi  précieux  dans 
Tart  de  fermentation  alcoolique  et  les  industries  similaires. 

Le  taka-moyashi  est  séché,  soit  par  des  substances  dessic- 
catrices,  telles  que  Tacide  suliurique  fort  ou  le  chlorure  de 
caldom  anhydre ,  d'après  le  procédé  dessiccateur  ordinaire  à 
une  température  inférieure  n  i5  degrés  centigrades,  soit  en 
fiaisant  passer  à  travers  un  courant  d'air  sec  à  une  tempéra- 
tore  inférieure  à  20  degrés  centigrades.  Alors  il  est  passé  à 
travers  un  crible  fin,  qui  sépare  les  grains  ou  autres  sub- 
stances sur  lesquelles  il  a  été  cultivé  de  la  semence  mûre  de 
cryptogames  mycéliums ,  laqudle  semence  est  du  taka-moyasbi 
pur,  sous  la  forme  d'une  poudre  fine.  La  poudre  ainsi  prépa- 
rée est  séchée  à  nouveau  par  ce  procédé,  et  alors  die  est 
mise  dans  des  récipients  hermétiquement  fermés  par  un  ca- 
chet ou  mdangée  avec  des  substances  inertes,  telles  que  Ta- 
midon,  ou  avec  des  substances  à  la  fois  mixtes  et  hygrosco- 
piques,  telles  que  Tamidon  torréfié  ou  le  sulfate  de  calcium 
anhydre. 

Le  mélange  de  ces  ingrédients  a  pour  objet  : 

1*  D'en  augmenter  le  volume  pour  les  rendre  commodes  à 
répandre  sur  les  grains  ou  autres  substances  dans  la  fabrica- 
tion de  koji; 

2*  De  conserver  la  semence  mûre  de  cryptogames  mycé- 
liums sèche,  pour  empêcher  toute  possibilité  d'un  passage  de 
l'état  inactif  à  l'état  actif;  ou  bien  la  poudre,  lorsqu'elle  est 
conservée  dans  des  récipients  cachetés ,  pourra  être  entourée 
par  ces  substances  hygroscopiques,  pour  empêcher  toute  pos- 
sibilité d'absorption  d'humidité. 

J'appelle  la  semence  mûre  dans  la  mosse  ainsi  préparée 
du  nom  générique  de  taka-moyashi,  pour  la  distinguer  du 
moyariii  ordinaire  ou  tané-koji ,  et ,  lorsqu'die  est  séparée  de 
la  masse,  je  l'appelle  du  nom  générique  de  taka-moyashi  pur. 

Je  vais  maintenant  décrire  mon  procédé  pour  préparer  et 
fiabriquer  le  taka-koii. 

Dans  l'ancien  procédé  pour  faire  du  koji ,  du  ris  est  trempé 
dans  de  l'eau,  puis  passé  h  la  vapeur  jusqu'à  ce  que  les  cel- 
lules d  amidon  s'ouvrent,  lorsqu'il  est  refroidi  jusqu'à  une 
température  de  3o  degrés  centigrades  environ.  On  ajoute  la 
deux  millième  partie  environ  de  son  poids  de  tané-koji ,  qui  est 
mélangé  au  riz  avec  le  plus  grand  soin.  La  masse  est  entourée 
et  laissée  pendant  6  heures  environ,  lorsque  la  même  quan- 
tité de  tané-koji  ou  moyashi  est  ajoutée  comme  auparavant. 
A  l'expiration  de  30  heures  environ,  in  masse  est  divisée  en 
petits  morceaux  et  j^acée  sur  des  plateaux,  où  sous  les  condi- 
tions voulues  de  manipulation,  de  température  et  d'humidité 
eUe  reste  jusqu'à  maturation  suffisante  des  cultures  cryptoga- 
miques;  la  masse  est  alors  enlevée  de  la  chambre  de  culture 
et  conservée  dans  un  endroit  frais,  prête  à  être  employée. 

Le  koji  ainsi  préparé  est  d'aspect  moisi,  blanc  opaque;  il 
possède  lies  propriétés  diastiques  et  renferme  des  cellules  à 
ferment 
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Les  défauts  de  l'ancien  procédé  pour  fabriquer  le  koji,  dé- 
fauts que  je  corrige  par  mon  invention,  sont  les  suivants, 
savoir  : 

1**  Les  grains  employés  en  faisant  du  koji  dans  les  indus^ 
tries  alcooliques  ont  été  limités  au  riz  seul,  bien  que  le  mot 
koji  ait  été  employé  pour  du  blé  et  des  fèves  préparées  comme 
produit  alimentaire  ; 

3*  Les  grains  entiers  et  non  cassés  sont  employés; 

5*  Le  seul  cryptogame  employé  est  le  takamine  qui  apparu 
tient  à  l'espèce  aspergillus  koji; 

4**  La  fabrication  du  koji  est  achevée  lorsque  la  culture  est 
suffisamment  avancée,  le  koji  ainsi  fini,  composé  du  crypto- 
game et  de  la  substance  sur  laquelle  il  avait  poussé,  est  em- 
ployé dans  la  masse  dans  cette  condition  de  fini,  à  la  fois 
comme  diastase  pour  convertir  l'amidon  en  sucre  et  aussi 
comme  ferment  pour  changer  les  sucres  en  alcool.  Le  résultat 
est  que,  lorsque  la  conversion  se  fait  sous  une  haute  tempé- 
rature, les  cellules  à  ferment  sont  tuées  et  perdues;  et  d'autre 
part,  pendant  la  fermentation,  les  propriétés  diastiques  du 
koji  n'ont  pas  de  valeur  et  se  perdent  aussi.  Le  koji  fini  que 
nous  venons  de  décrire  est  conservé  dans  des  plateaux  ou 
couches  minces,  et  sa  conservation  en  volume  ou  en  masses 
considérables  est  impossible,  parce  que  l'humidité  qu'il  reh- 
ferme  fait  naître  de  la  chaleur,  ce  qui  amène  le  dépérissement 
du  produit. 

Dans  mon  procédé  de  fabrication  de  toka-koji ,  je  ne  me 
limite  point  aux  grains  mentionnés  plus  haut;  j'y  ajoute  du 
maïs,  de  l'avoine,  de  l'orge  et  toutes  les  autres  céréales,  et 
aussi  d'autres  substances  qui  fournissent  les  ingrédients  né- 
cessaires au  développement  du  cryptogame,  tels  que  les  rési- 
dus comprimés  (la  partie  solide)  des  distillations  alcooliques 
du  grain  ayant  servi  pour  faire  de  la  bière,  les  résidus  des 
f)BJ)riques  d'amidon,  de  glucose,  de  sucre  de  betterave,  d*huile 
de  grain,  et  d'autres  mélanges  artificiels,  tels  que  le  son,  le 
coutil  grossier  ou  autre  étoffe  saturée  de  l'un  quelconque  de 
ces  résidus ,  ou  la  pâte  mince  d'amidon  gélatinisé  provenant 
du  maïs,  du  blé  ou  des  autres  céréales,  ou  les  substances  nu- 
tritives ou  renfermant  de  l'amidon.  Je  me  procure,  par  mon 
procédé,  à  meilleur  compte,  des  substances  plus  propres  pour 
la  culture  de  cryptogames  pour  les  besoins  diastiques  et  fer- 
mentatifs. 

Les  céréales  et  autres  substances  employées  sont  concas- 
sées, ce  qui  augmente  très  considérablement  l'étendue  de  la 
surface  sur  laquelle  le  cryptogame  se  développe  et  produit, 
en  conséquence,  une  récolte  plus  abondante,  les  propriétés 
diastiques  et  fermentatives  du  taka^koji  ainsi  obtenu  étant 
plus  fortes  et  moins  chères. 

J'emploie  ces  espèces  d'aspergillus  (y  compris  l'aspergillus 
koji),  mucor,  oryxas,  pénécillium  et  autres  cryptogames,  qui 
produisent  de  la  diastase  ou  des  cellules  de  ferment,  ou  l'un 
de  ces  produits  seuls. 

Dans  mon  procédé,  le  taka-koji  pourra  être  utilisé  dans 
une  condition  qui  correspond  à  la  condition  dans  laquelle  le 
koji  est  employé,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  à  la  fois  comme 
diastase  et  comme  ferment  simultanément;  ou  bien,  lorsque 
les  cryptogames  sont  suffisamment  dévdoppés,  la  masse, 
composée  des  cryptogames  et  des  substances  sur  lesquelles 
ils  ont  été  cultivés,  pourra  être  séchée  à  fond,  et  les  crypto- 
games renfermant  les  cellules  à  ferment  séparés  par  le  cri- 
blage, le  lavage,  ou  autrement,  des  céréales  ou  autres 
substances  employées,  lesquelles  renferment  les  propriétés 
diastiques  du  taka-koji.  Les  deux  parts,  l'une  contenant  le 
ferment  et  l'autre  les  propriétés  diastiques,  pourront  être  em- 
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ployées  séparément  :  la  part  contenant  la  diastase  pour  con- 
vertir i^aniidon  en  sucre,  et  la  part  renfermant  les  celiuias  à 
ferment  pour  changer  le  sucre  en  alcool.  Au  moyen  de  cette 
division  et  de  cette  séparation,  j^utilise  entièrement  et  sans 
aucune  perte  à  la  fois  les  propriétés  diastiques  et  celles  fer- 
mentatives  du  taka-koji,  et  j'obtiens  des  résultats  meilleurs 
comme  conversion  et  comme  fermentation,  avec  une  quantité 
de  taka-koji  moitié  moindre  que  celle  qu'il  laat  lorsque  ce 
taka*koji  est  employé  dans  sa  condition  non  séparée,  ainsi 
qu'il  est  décrit  plus  haut. 

Le  taka-koji  est  séché  par  des  moyens  artificiels,  grâce  aux- 
quds  il  peut  être  conservé  en  bloc  pendant  un  temps  indéfini 
sans  qu'il  y  ait  besoin  de  l'étendre  en  des  couches  minces,  ce 
qui  assure  une  grande  économie ,  tant  au  point  de  vue  de  l'es- 
pace que  des  appareils. 

Les  céréales  et  autres  substances,  renfermant  les  ingré^ 
dients  nécessaires  au  développenœnt  des  cryptogames,  sont 
employées  sous  une  forme  carrée  ou  diminuée,  afin  d'auge 
menter  la  surface  sur  laquelle  les  cryptogames  se  développent 
jusqu'à  leur  étal  d'efficacité  parfaite.  Les  céréales  ou  autres 
substances  sont  passées  à  la  vapeur  ou  chaufiées,  lorsque 
ce  sont  des  céréales,  jusqu'à  ce  que  les  cellules  d'amidon 
t'ouvrent,  et  lorsque  ce  90»t  d'autres  substances,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  complètement  stérilisées,  si  elles  ne  le  sont 
pas  déjà.  Les  céréales  employées  en  fabriquant  du  taka-koji 
sont  le  maïs,  le  riz,  le  Ué,  Torge,  l'avmne  et  autres  céréales 
fournissant  les  ingrédients  nécessaires  au  développement  des 
cryptogames,  et  les  autres  substances  employée»  sont  des  ré* 
sidus  comprimés  (  la  partie  solide)  des  distillations  alcooliquei , 
les  résidus  ou  les  grains  (la  partie  solide)  des  brasserie»  à 
bière,  des  résidus  et  refus  de  fiibriques  d'huile  de  grains,  de 
sucre  de  betteraves,  d'amidon,  de  glucose  ou  du  son,  du  cou- 
til grossier  ou  autre  étoffe  saturée  de  l'un  quelconque  de  ces 
résidus  (soit  liquide,  soit  solide,  soit  les  deux  combinés)  ou 
des  substances  alimentaires,  telles  que  la  pâte  mince  d'amidon 
gélatinisée  provenant  du  maïs,  du  blé  ou  autre  céréale,  ou 
des  substances  renfermant  de  l'amidon  et  toutes  autres  sub* 
stances  quelconques,  soit  à  l'état  naturel,  soit  à  l'état  artifi- 
ciel ,  qui  possèdent  les  substances  nécessaires  au  développe- 
ment des  cryptogames. 

Après  avoir  été  passée  bien  à  la  vapeur,  ainsi  qu'il  est  décrit 
plus  haut,  on  laisse  la  masse  se  refroidir  jusqu'à  une  tempé- 
rature inférieure  à  5o  degrés  centigrades,  lorsqu'on  ajoute 
la  cinquante  millième  partie  environ  de  son  poids  de  taka- 
moyashi  pur,  ou  la  millième  partie  environ  de  son  poids  de 
taka-moyashi  lorsque  celui-ci  n'est  pas  à  l'état  pur,  ou  de 
tané-koji  qu'on  a  soin  de  bien  mélanger  avec  la  masse  de  cé^ 
réaies  oU  autres  substances  employées;  puis  cette  masse  est 
entourée  et  laissée,  sous  une  température  qui  ne  dépasse  pas 
4o  degrés  centigrades,  pendant  6  heures,  lorsque,  avec  ou 
sans  d'autre  addition  de  taka-moyashi  ou  de  tané-koji,  la  masse 
est  entourée  et  laissée  à  nouveau.  Après  18  heures  environ, 
la  masse  est  divisée  en  petits  morceaux ,  puis  laissée  de  nou- 
veau pendant  5  heures  environ,  lorsqu'elle  est  étendue  en 
couches  minces,  au  moyen  de  dispositions  ou  d'appareils  ap- 
propriés ,  et  laissée  dans  une  atmosphère  humide  et  sous  une 
température  qui  ne  dépasse  pas  3o  degrés  centigrades,  pen- 
dant une  période  variant  de  3o  à  60  heures.  Lorsque  le  point 
culminant  de  l'utilité  du  taka-koji ,  comme  diastase  et  comme 
ferment,  est  atteint,  ce  qui  s'indique  par  l'apparence  de  la 
culture,  la  masse  est  refroidie  jusqu'à  une  température  qui  ne 
dépasse  pas  ao  degrés  centigrades.  La  masse  ainsi  obtenue  est 
du  taka-koji  fabriqué  d'après  mon  procédé  et  prêt  à  être  em- 


ployé immédiatement  Oo  bien  la  masae,  après  avoir  reçu 
l'addition  de  taka-moyashi  ou  de  tané-koji  (ou  mc^aahi)  et 
avoir  été  entourée  et  laissée  de  10  à  18  heuret,  pourra  être 
étendue  sur  un  parquet,  dmeaté  de  préfiirenee,  couuiie  œlof 
qui  sert  à  présent  à  cultiver  le  maR,  et  réduite  en  une  oouclfte 
plus  mince  en  la  tournant  et  l'étendant  toutes  les  deux  keuret 
pendant  que  la  température  s'élève,  jusqu'à  ce  que  l'épaisseor 
de  la  couche  ne  soit  plus  que  de  5  à  10  centimètres. 

Pendant  qu'on  la  tourne  et  l'étend,  œ  qui  doit  être  conti* 
nué  durant  ao  à  60  heures,  il  fout  avoir  soin  que  la  tempéra- 
ture de  la  masse  ne  s'élève  pas  au  delà  de  4o  degrés  centi- 
grades et  que  l'air  de  ia  pièce  soit  maînlena  suffisammeot 
humide.  Après  60  heures  enviroa,  on  trouvera  que  la  cuiture 
s'est  assez  développée  pour  remplir  le  but  auquel  eUe  est  des- 
tinée, et  elle  sera  prête  à  être  employée  immédiatement 

Le  taka-koji  présente,  sous  cette  forme,  un  aspect  nK>isi, 
ia  couleur  dépendant  surtout  des  céréales  ou  antres  substances 
employées  et  aussi  sur  l'espèce  de  cryptogame  dont  on  s'est 
servi.  Il  possède  les  deux  propriétés  diâstique  et  fermentatÎTt 
ou  bien  seulement  l'une  ou  l'autre  de  ces  propriétés,  la  pro- 
priété diâstique  étant  dans  les  céréales  ou  autres  substances 
employées,  et  la  propriété  fermentive  étant  due  aux  ceUoies 
à  ferment,  qui  ont  poussé  sur  le  cryptogame.  Lorsque  les 
deux  propriétés  sont  utilisées  avec  profit  en  même  temps,  le 
taka-koji  pourra  être  employé  à  l'état  que  nous  venons  de 
décrire. 

Pour  la  conservation  seulement  «  le  taka-koji  est  séché  à 
fond  sous  une  température  qui  ne  dépasse  pas  5o  degrés  ceo» 
tigrades,  et  conservé  en  masse  dans  un  endroit  sec,  oè  la 
température  reste  toujours  inférieure  à  5o  degrés  centigradss. 

Lorsque  le  taka-koji  est  employé  poor  des  conversisos 
laites  à  une  température  qui  dépasse  60  degrés  centigrades, 
ou  lorsque  la  propriété  fermentative  du  taka-koji  est  ntîlifée 
seule,  le  taka-koji  sec  est  séparé,  au  moyen  d'un  crîMeou 
autrement,  en  deux  parties  :  l'une  renfermant,  soos  la  forme 
d'une  poudre  fine ,  les  cellules  à  ferment,  qui  elles*mèaies 
renfennent  les  propriétés  fermentatives,  et  l'antre  part,  qui 
est  formée  des  céréales  ou  autres  substances  employées,  ren- 
fermant les  propriétés  diastiques;  ces  deux  produits,  dont 
l'un  est  la  semence  ou  graine  du  cryptogame  et  Tautre  la 
diastase,  sont  employés  séparément  et  indépendamment  fun 
de  l'autre  :  la  semence  de  cryptogames  ou  odlulas  à  lérment 
pour  La  fermentation  et  la  substance  renfermant  la  diastase 
pour  convertir  l'amidon  en  sucre.  Ou  bien  les  propriétés  dia- 
stiques et  fermentatives  du  taka-koji  pourront  ^re  séparées  de 
la  substance  sur  laquelle  il  a  été  cultivé  en  le  trempant  dans 
de  l'eau,  puis  en  le  comprimant  et  le  remuant  dans  cette  eau, 
lorsque  la  diastase  se  dissolvera  dans  l'eau,  et  les  cdluks  à 
ferment  se  détacheront  et  resteront  suspendues  dans  le  tir 
quide.  Cette  opération  de  trempage  et  de  compression  dans 
l'eau  est  répétée  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire.  Le  liquide 
ainsi  produit  contiendra  ia  diastase  du  taka-koji  en  solution 
et  les  cellules  à  ferment  en  suspension.  On  les  sépare  les  unes 
de  l'autre  par  filtration. 

Lorsqu'on  désire  séparer  les  propriétés  diastiques  seules  dn 
taka-koji,  celui-ci  est  trempé  dans  de  l'eau,  puis  filtré  en  le 
comprimant;  la  solution  ainsi  obtenue  renferme  la  diastase 
seule. 

ie  vais  à  présent  décrire  mon  procédé  pour  préparer, 
développer  et  £Ed>riquer  du  moto. 

Le  mot  moto  s'applique  à  une  liqueur  renfermant  des  cel- 
lules à  ferment  actives,  qui  ont  été  transformées  en  des  cel- 
lules à  ferment  aérobiotiques ,  qui  ont  poussé  sur  les  crypto- 
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fAtnes  myèëfiiuns  (koji  ou  taka-koji)  en  c^tdét  à  ferment 
ânaërobiotiqiies.  Ces  celhiles  ne  sont  nraltipiiëes  dctns  la  soite 
par  gerinkiation,  et  ont  passe  par  dëveioppement  è  i*ëtat  actif 
dans  une  Mention  de  sucre.  Le  moto  correspond  à  Turticte 
eonnn  sous  le  nom  de  levoM  par  son  emploi  dans  les  arts 
ponr  les  fermentations  alcooliques ,  la  finMcotion  dn  pain ,  etc. 
Dans  Tancien  procédé  de  fabrication  de  moto,  six  parties  de 
riz  nettoyé  et  passé  à  la  ^penr  sont  nxâangées  avec  deux  par- 
ties et  demie  de  riz  koji  et  sept  parties  et  demie  d*eMi ,  puis  le 
mélangé  est  exposé  è  Tafr,  en  te  remuant  de  temps  en  temps, 
à  la  températare  hivernale  naturelle,  qtri  tarie  entre  zéro  et 
i^degréi  centigrades  pendant  cinq  on  sit  Jours;  pendant  eé 
temps,  ta  granoMon  an  grain  et  l'absorption  de  l'oiygène 
de  l'aif  tibre  se  font.  Après  cette  période,  la  température  dti 
mélange  est  élevée  en  le  plaçant  dans  un  baquet  contenant 
de  Teau  chaude  presque  en  éhnilition,  et  sa  température  est 
maintemi»  entre  1 5  et  3o  degrés  centigrades ,  pendant  quatre  ou 
cinq  jours.  Au  commencement  de  cet  état  du  mélange,  la  oon- 
version  de  lanridofi  en  sucre  ocmmenee  et  continue  en  s*aug- 
mentant,  la  mull^[>liGatkm  des  ceftules  k  ferment  et  la  fermen* 
tation  aleoolîqoe  se  fiedsant  simultanément;  A  la  fin  de  cette 
période,  le  goût  de  sucre  disparaît  et  te  goût  d*alcool  le  rem^ 
place ,  lofsqtie  le  nc€o  est  conféré  comme  étant  ftdt  et  prêt 
à  être  employé. 

Les  défauts  de  cet  ancien  procédé,  tel  qu'il  est  décrit,  sont 
les  suivants  : 

1*  La  seule  substance  connue,  qui  pèf  fournir  les  ingré- 
dients néeeesaires  à  un  déreloppement  pratique  des  cellules  à 
ferment,  était  le  riz,  et  aucun  procédé  ni  traitement  n'était 
connu,  par  lequel  d'autres  substances,  soit  naturefles,  soit 
artificielles,  renfermant  ces  ingrédients,  puissent  être  em- 
ployées; 

9*  La  conversion  de  Tamidan  en  sucre  par  la  diastase  eoi»- 
tenue  <kns  le  koji  se  avisant  &  une  température  basse,  ellt 
était  incomplète;  dans  certains  cas,  le  moto- fait  renfermait 
jusqu'à  i6  p.  lOô  d'amidon  non  converti.  La  présence  de  cet 
amidon  non  converti  amène  une  fermentation  acide  et  dans 
le  motu  et  dans  la  fermentation  postérieur?  du  moût; 

d*  La  température  du  mélange  n'est  ni  uniforme ,  tû  régn^ 
tière,  par  suite  de  la  méthode  grossière  et  imparfiiife  em- 
ployée pour  le  chauffer;  donc  le  développement  des  celttdea 
à  ferment  est  irrégulier  et  imparfait,  et  le  moto  est  pour  cette 
raison  sujet  à  une  fermentation  pernicieuse; 

ST  Tout  le  procédé  étant  très  lent,  le  moto  est  exposé  pen^ 
dani  rni  temps  très  long  aux  micrc^es  ntvageon  de  l'air  am- 
biant; 

5>*  Les  grains  du  riz  el  du  koji  sont  employés  sans  être  cas- 
sés, et^  comme  la  seule  chance  de  Cassure  ré^de  dans  les 
agitations  données  au  mélange,  une  grande  partie  de  l'am^ 
don  dans  les  grains  n'est  pas  libérée,  ni  convertie  en  sucre, 
ce  qui  constitue  non  seulement  une  perte,  mais  encore  une 
atteinte  k  la  quaftté  du  moto. 

Dans  mon  procédé  de  fobrication  du  moto,  toutes  les  cé- 
réales on  substances,  qui  ftmmissent  les  ingrédfefrts  néces- 
saires au  développement  des  cefltiies  à  ferment,  peuvent  être 
employées.  Ces  céréales  ou  s«d»8tances  sont  d'alKnrd  réduites 
à  fétat  de  fines  moutures,  auxquelles  le  double  environ  de 
leurs  poids  d'eau  est  ajouté,  et  dans  laqueie  elles  sont  cuife» 
k  ibud,  de  préference  A  une  température  de  t5û  degrés  een- 
t^rades,  sous  pression;  de  sorte  que  toutes  les  cellules  à  ami- 
don sont  ouvertes  et  gélatinisées;  on  refroidît  dors  te  mélange 
jèrsqu*Sl  fe  à  75  degrés  centigrades.  A  cette  massse  est  ajouté 
de  3  à  ao  p.  100  de  son  poids  de  takakojf,  moulu  ou  non,  ou 
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de  la  partie  diastique  du  taka-koji  seule,  soit  sous  la  forme 
bolide,  soit  sous  la  forme  liqpiide,  ou  de  koji  ordinaire,  moulu 
ou  non  ;  on  agite  le  mélange  et  on  le  maintient  à  In  tempéra- 
ture clnlessus  pendant  1  heure  environ,  pendant  Inqueile  se 
fait  la  conversion  complète  de  l'amidon  dans  la  masse  en 
sucre.  Alors  on  laisse  refîroidir  lentement  en  la  remuant  con- 
stamment, pour  qu*H  y  ait  l'absorption  voulue  de  l'oxygène 
de  Tair,  en  continuant  k  remuer,  jusqu*à  ce  que  la  tempéra* 
ture  soit  dépendue  k  19  degrés  centigrades  environ.  Apt^ 
de  5  ft  ao  heures,  on  ajoute  à  la  solution  ou  pâte  la  même 
quantité  environ  de  taka-koji  qu'auparavant  moulu  ou  non , 
ou  de  la  partie  fermentative  seule  du  taka-koji,  sôit  sous  la 
forme  solide,  soit  sotts  la  fbrme  liquide  ou  de  kojt.  La  solu- 
tion 00  pdte  est  alors  laissée  pendant  que  te  développement 
et  la  multipHcaKon  des  cellules  h  ferment  se  font,  et  que  la 
fermentation  s'opère,  en  ayant  soin  de  maintenir  la  tempéra- 
ture de  la  solution  ou  pâte  pendant  ce  temps,  Inférieure  k 
3o  degrés  centigrades,  ce  qui  peut  faelletnetrt  se  faire  en  se 
servant  d'un  baquet  renfermant  un  tttyau  disposé  en  spirale 
et  à  travers  lequel  de  Tetn  chaude  ou  froide  peut  être  passée 
à  volonté. 

Lorsque  le  développement  et  la  tmdtiplication  des  cellttles 
à  ferment  sont  arrivî^  k  leur  maximum ,  ce  qui  s'indique  gé- 
néralement par  le  changement  de  goût  de  la  solution  ou 
masse,  qui,  de  sucrée  qa*^e  était,  devient  alcoolique,  la  so- 
lution ou  masse  est,  de  prélërence,  reflroidie  jusqu'à  une  tem- 
pérshire  de  16  à  ao  degrés  centigrades  et  Alors  le  môto,  tel 
qu'il  se  fabrique  d'après  mon  procédé,  est  prêt  à  être  em- 
ployé. 

Les  cellules  à  ferment  renfermées  dans  du  moto  sont  déve- 
loppées et  multipliées  dans  une  solution  de  sucre  obtenue  du 
taka^ftsojl.  dette  sdution  de  sucre  peut  être  produite  par  la 
conversion  de  l'amidon  géiatinisé  en  sucre ,  au  moyen  de  la 
diastase  du  taka-koji  00  du  malt,  ou  bien  die  peut  consister 
en  toute  mixture  renfermant  les  ingrédients  nécessaires  au 
développement  et  à  la  multiplication  des  cellules  à  ferment. 

Le  moto,  tel  qu'il  se  fabrique  d'après  mon  procédé,  peut 
se  perpétuer  ou  se  reproduiiiB  par  la  transplantation  dans 
toute  sc^ution  de  sucre  faite  conune  il  vient  d'être  dit,  ou 
dans  toute  solution  renfermant  les  ingrédients  nécessaii^s  an 
développement  età  hi  mufti^ation  des  cellules  à  ferment. 

Le  moto  préparé  d'après  mon  procédé  nécessite  l'emploi 
d'une  quantité  de  grain  beaucoup  moindre;  il  est  produit  en 
beaucotrp  moins  de  temps  et  donne  des  résultats  beaucoup 
pli»  sârs;  il  renferme,  à  poids  donné,  trois  fois  autant  de  ceK- 
Iules  à  ferment,  et  la  puissance  fermentative  de  ces  cellules 
est  augmentée.  Ce  moto  est  donc  plus  efficace  et  plus  Mût 
comme  ferment,  et  il  peut  être  conservé  et  utilisé  beaiucoup' 
plus  longtemps  que  le  moto  febriqué  d'après  l'ancien  procédé. 

Je  vais  maintenant  décrire  mon  procédé  de  fermentation 
de  liqueurs  alcooliques. 

Dans  la  production  dé  liqueurs  alcooliques  de  céréales  ou* 
autres  substances  renfermant  de  famidon ,  par  tous  lès  pro- 
cédés connus,  le  premier  pas  est  la  conversion  de  famido« 
dans  les  eéréales,  etc.,  en  sucres  solubies  an  moyen  d'un* 
agent  cumiu  sous  le* nom  de  diastase.  L'autre  ou  second  pas, 
dans  la  fabrication  de  ftqueurs  fermentées  alcooliques,  est  hi 
désassociatîon  du  sucre  soiuble  en  alcool  et  en  gaz  acide  car- 
bonique par  l'action  des  cellules  à  ferment. 

Dans  l'exercice  <fes  indostries  alcooliques  dans  les  pays 
d'Europe  et  d'Amérique,  la  conversion  de  l'amidon  renfermé» 
dans  les  céréales  />u  autres  substances  en  sucre  s'effectue  atf 
moyen  de  la  diastase  renfermée  dans  les  malts.  La  diatfMé 
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obtenue  du  malt  coûte  très  cher,  non  seulement  parce  qu'elle 
se  fait  avec  des  grains  du  plus  haut  prix  d'une  transformation 
en  malt  fort  onéreuse,  mais  aussi  parce  qu*ii  y  a  une  grosse 
perte  d*amidon  dans  les  grains,  qui  se  fait  pendant  ia  maltai- 
son,  et  qui  diminue  le  rendement  d*alcooL  Le  changement 
du  sucre  ainsi  obtenu  en  alcool  s'effectue  au  moyen  du  vini- 
yeast  {saccharamyces  cerwicie),  qui  est  incapable  de  dévelop- 
pement et  de  multiplication  dans  une  solution  renfermant 
plus  de  6  a  7  p.  loo  d'alcool  et  qui,  par  conséquent,  est  in- 
capable de  fermenter  une  liqueur  titrant  plus  de  6  à  7  degrés. 
Dans  lexercice  des  industries  alcooliques  des  autres  con- 
trées du  monde  (pays  orientaux),  la  conversion  de  l'amidon 
renfermé  dans  les  grains  s'effectue  au  moyen  d'une  diastase 
produite  par  le  développement  d'une  espèce  de  moisissure 
cryptogamique  (aspergÛlus  koji  takamine)  sur  du  rix.  Gomme 
cette  conversion  se  fait  à  une  température  basse,  la  transfor- 
mation complète  de  l'amidon  en  sucre  est  impossible,  et  il 
faut  un  temps  très  long  pendant  lequel  la  solution  est  expo- 
sée aux  ferments  ravageurs  de  l'air  ambiant 

La  fermentation  s'effectue  par  l'action  de  cellules  à  ferment 
aérobiotiques  développées  sur  la  moisissure  cryptogamique 
susdite  et  métamorphosées  en  cdlules  à  ferment  anaérobio- 
tiques,  qui  changent  dans  la  solution  les  sucres  en  alcool. 
Cette  conversion  et  cette  fermentation  se  faisant  en  même 
temps  ou  simultanément,  cette  dernière  est  lente  et  occupe 
un  temps  très  long,  ce  qui  expose  aussi  la  solution  aux  fer- 
ments ravageurs  de  l'air  ambiant;  ia  conversion  incomplète, 
mentionnée  ci-dessus,  de  l'amidon  en  sucre,  amène  non  seu- 
lement une  perte ,  mais  aussi  une  fermentation  acétique  qui 
consomme  Talcool  produit  et  en  diminue  le  rendement 

Dans  mon  procédé  pour  la  fabrication  de  liqueurs  alcooli- 
ques, j'emploie  l'une  quelconque  des  céréales  ou  substances 
qui  fournissent  les  ingrédients  nécessaires  à  la  fermentation 
alcoolique.  Ces  céréales  ou  substances  renfermant  de  l'ami- 
don sont  d'abord  réduites  à  l'état  de  fine  mouture  a  laquelle 
on  ajoute  de  la  moitié  à  cinq  fois  son  poids  d'eau»  de  préfé- 
rence à  une  température  de  iô5  degrés  centigrades  et  sous 
pression ,  de  sorte  que  toutes  les  cdlules  à  amidon  sont  ou- 
vertes et  gdatinisées.  On  refroidit  la  masse  jusqu'à  une  tem- 
pérature de  65  à  70  degrés  centigrades. 

A  cette  masse  de  céréales  ou  substances  ainsi  cuite  est 
igouiée  de  3  à  ao  p.  100  de  son  poids  de  taka-koji ,  soit  moulu 
ou  non  moulu,  ou  de  la  partie  diastique  du  takakoji  seule, 
sons  la  forme  soit  solide,  soit  liquide,  ou  du  koji  ordinaire 
moulu  ou  non,  en  remuant  bien  la  noasse,  qu'on  maintient  a 
la  température  ci -dessus  pendant  1  heure  environ  pendant 
laquelle  se  fait  la  conversion  complète  de  l'amidon,  renfermé 
dans  les  céréales  ou  substances ,  en  sucre.  On  la  refroidit  alors 
jusqu'à  19  degrés  centigrades  environ. 

La  solution  de  sucre  ainsi  préparée  est  d'une  force  ou  com- 
position telle,  que  les  sucres  qu'elle  renferme,  lorsqu'ib  sont 
convertis  en  alcool,  produisent  la  force  alcoolique  voulue. 

A  la  solution  de  sucre  ainsi  obtenue,  ou  a  toute  autre  solu- 
tion de  sucre  obtenue  de  toute  autre  façon  telle  qu'une  solu- 
tion de  giucose,  de  l'extrait  de  malt,  une  solution  de  sucre 
de  canne  intervertie,  une  solution  de  sirop,  de  mélasse,  etc., 
est  ajouté  de  q  à  10  p.  100  de  son  poids  de  moto  et  d'un  mé- 
lange de  moto  et  de  levure,  ou  de  levure,  et  la  fermentation 
ou  la  désàssociation  des  sucres  renfermés  dans  la  solution  en 
alcool  et  en  gaz  acide  carbonique  par  les  cellules  à  ferment 
renfermées  dans  le  moto ,  ou  le  mélange  de  moto  et  de  levure 
se  fait  jusqu'à  ce  que  tous  les  sucres  dans  la  solution  soient 
désassociés. 


Pendant  que  la  fermentation  se  fait,  tous  antres  sucres  ou 
solutions  de  sucre  pourront  être  ajoutés  au  moût,  soit  eo 
bloc,  soit  par  fractions.  L'objet,  en  ajoutant  les  sucres  fer- 
mentesdbles  par  fractions,  est  de  maintenir  un  degré  de  sucre 
approprié  au  moût,  de  sorte  que  la  fermentation  n'est  pas 
retardée  par  la  présence  de  trop  de  sucre  dans  le  moût  à  la 
fois. 
Les  soins  habituels  sont  donnés  pour  la  fermentation. 
Le  ten^s  nécessaire  pour  compléter  la  fermentation  dépend 
surtout  sur  la  puissance  de  la  solution  de  sucre.  Là  où  la  so- 
lution est  de  la  même  force  que  celle  d'une  solution  dans  la- 
quelle de  la  levure  seule  est  «iqdoyée,  la  fermentation  est  de 
beaucoup  supérieure  et  occupe  moins  de  place,  grâce  au  ca- 
ractère supérieur  des  cellules  à  ferment  renfermées  dans  le 
moto. 

Le  pourcentage  d'alcool  produit  par  la  fermoitation  est 
proportionnel  au  degré  sucrier  de  la  solution  ou  des  sucres 
employés. 

Les  liqueurs  alcooliques  fermentées  par  la  levure  ordinaire 
ne  renferment  que  de  6  à  7  p.  100  d'alcool,  par  suite  de  Tim- 
possibilîté  pour  les  cellules  de  la  levure  de  vivre  et  agir  dans 
une  solution  renfermant  plus  de  6  ou  7  p.  100  d'alcool,  il  faut 
traiter  100  parts  de  liqueur  fermentée  pendant  toute  k  durée 
de  la  fermentation. 

Par  le  procédé,  une  liqueur  fermentée  renfermant  ao  p.  100 
d'alcool  environ  est  obtenue  par  suite  de  la  possibilité  pour 
les  cellules  à  ferment  dans  le  moto,  cellules  daai  le  ferment 
et  le  nombre  s'augmentent  par  mon  procédé  de  prépnratioB 
du  moto,  de  vivre  et  d'agir  dans  une  sc^ution  renfiermsak 
ao  p.  100  d'alcool  après  fermentation  ou  bien  une  liqueur  fer- 
mentée renfermant  une  force  alcoolique  quelconque  voulue 
au-dessous  de  ao  p.  100  peut  être  produite,  donc  pour  obte- 
nir la  même  quantité  d*alcool  qu'auparavant,  je  n*ai  à  traiter 
qu'un  tiers  de  la  quantité  de  liqueur.  Ainsi  la  naain-d'oeiivre 
et  le  combustible,  le  capital  et  l'outillage,  sont  réduits  à  un 
tiers  environ;  ou  bien  un  outillage  donné  peut  produire  trcHs 
fois  autant  d'alcool  qu  avec  l'ancien  procédé  par  lequ^  on  se 
sert  de  levure,  avec  les  mêmes  ou  presque  les  mêmes  frais 
d'exploitation. 

Si  l'objet  de  la  fermentation  est  de  produire  des  liqueurs 
fortes  ou  distillées,  tels  que  le  whiskey,  le  rhum,  le  gin,  etc., 
la  liqueur  fermentée  subit  une  distillation.  Quand  la  fermen- 
tation est,  pour  des  boissons  plus  faibles  tdles  que  la  bière, 
l'aie,  le  porter,  etc.,  la  liqueur  fermentée  est  traitée  antérieu- 
rement pour  convenir  au  but  à  atteindre  en  la  faisant  bouillir 
avec  du  houblon ,  en  la  jetant  toute  bouillante  sur  du  grain ,  etc., 
puis  en  l'étendant  d*eau  jusqu'au  degré  alcoolique  voulu,  et 
enfin  en  la  chargeant  d'air  ou  de  gaat  adde  carbonique,  si 
cela  est  nécessaire. 

Je  revendique  : 

1**  La  méthode  de  cultiver,  préparer  et  développer  une  moi- 
sissure ayant  des  propriétés  diastiques  et  fermentatives  ou 
l'une  quiconque  de  ces  propriétés,  méthode  qui  consiste  : 

(I)  A  imprégner  ou  saturer  le  grain  naturel  ou  autre  sub- 
stance emi^oyée  d'une  provision  artificielle  de  nourriture 
propre  au  développement  de  la  moisissure,  nourriture  com- 
posée comme  suit  : 

(a)  Sels  d'anmioniaque,  tels  que  tartrate  d'ammoniaque  ou 
acétate  d'ammoniaque  ou  substances  nitrogènes,  tdles  que 
l'albuniine  ou  la  gdatine; 

(b)  Sels  de  potassium,  de  préférence  sulfate  de  potaasium 
ou  phosphate  de  potassium; 
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(o)  Sek  de  inagnésiiiai,  é^  préfémice  mlfaie  de  niagnë- 
sium; 

(d)  Sels  de  cakium,  de  prëfëreoce  tulûrte  de  calokim  ou 
pbdtphate  de  caèeram  ; 

(e)  Pboapkite»,  de  préférence  phosphates  de  potassium  oa 
de  caidom; 

(/)  Carbonate  akalia,  de  préférence  carbonate  de  polas* 
skim^  dans  les  proportions  spécifiées. 

(U)  A  passer  le  riz  ou  autres  substances  à  ia  vapeur,  soit 
avant,  soit  après  Tim^rëfi^ian  ou  aatnratio»; 

(III)  A  semer  ou  planter  la  graine  de  la  moisissure  sur  le 
gtmn  ou  autres  substances  ainsi  imprégnées  «m  saturées; 

(IV)  A  faire  subir  à  ladite  masse  ainsi  préparée  et  traitée 
une  tempérfttare  approprié^  et  uniforme  et  une  manipulatioo 
pour  la  onltiire  et  le  développement  de  la  moisissure,  jnsqu^à 
ce  qu*elle  soit  arrivée  à  malurkë. 

a*  La  méthode  de  conserver  la  graine  mûre  d*nne  moi- 
sissure ayant  des  propriétés  diastîques  et  fermentafïves  on 
Tune  quelconine  de  ces  propriétés,  méthode  qui  consiste 
à  fiure  bien  sécher  la  liuose  (taka*moyAshi),  à  séparer  la 
graine  mûre  par  un  moyen  quiconque,  td  qoe  le  criUage, 
et  à  sécher  la  graine  de  nouveau  ;  à  mélanger  celte  graine 
arec  une  suhetanœ  inerte  ou  avec  une  substance  inerte  et 
bygroscopique,  et  à  cacheter  le  tout  dans  des  récipients  her- 
métiques. 

3**  Comme  produit  commercial,  la  graine  d*ane  moisissure 
pouvant  produire  des  propretés  diastiques  et  fermentatives 
on  lune  quelconque  de  ces  propriétés  lorsqu'elle  est  semée 
sur  des  substances  alimentaires  appropriées  sous  la  forme 
d'une  poudre  jaune  verte  sèche  renfermant  des  cellules  à 
fennent  vitales  latentes. 

4*  Comme  produit  commercial  le  taka-moyashi  sous  la 
forme  d*une  masse  de  grain  concassé  ou  autre  substance  qui 
a  été  imprégnée  ou  saturée  de  : 

(a)  Sds  d'ammâmaqne,  tela  que  tartrate  d'ammonîa^pie, 
acétate  d  ammoniaque  ou  substances  nitrqgènes,  teUes  que 
ralbnmiae  ou  ia  gdatine; 

(6)  Sels  de  potassium,  de  préférence  snifate  de  potassium 
ou  phosphate  de  potassium  ; 

(c)  Sels  de  magnésium,  de  prélérence  sulfate  de  magné- 
sium; 

(d)  Sels  de  calcium,  de  préférence  sulfate  ou  phosphate  de 
calcium; 

{e}  Phosphates,  de  préférence  phosphates  de  potassium  ou 
de  calcium; 

(/)  Carbbnate  akatin«  de  préférence  carbonate  de  polas- 
stom,  dans  les  proportions  spécifiées,  et  qui  se  couvre  dans 
toutes  ses  parties  d'une  récolte  de  la  moisissure  arrivée  à  la 
maturation  et  renfermant  des  propriétés  diastiques  et  fermen- 
tatives ou  Tune  quelconque  de  ces  propriétés. 

5*  La  composition  décrite  dans  ces  présentes  pour  fertiliser 
les  céréales  et  autres  substances,  sur  lesquelles  la  moisissure 
myc^um  (moisissure  cryptogaonque  ou  hypmtiyeete  pou- 
vant produire  de  la  diastase  et  des  oeliides  à  ferment  ou  Tune 
quelconque  des  deux  propriétés  est  cultivée  ol  dévek»ppée, 
consistant  en  : 

(a)  Sels  d^ammoniaque ,  tels  que  le  tartrate  ou  lacétate 
d*anmioniaque,  ou  les  substances  nitrogènes,  telles  que  l'al- 
bumine ou  la  gélatine; 

(6)  Sela.de  potassium,  de  préférence  sulfiite  ou  phosphate 
de  potassium; 

(c)  Sels  de  magnésium,  de  préférence  sulfate  de  magné- 
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(d)  Sels  de  cakinm,  de  prélérence  sulfete  ou  phosphate  de 
calcium; 

(e)  Phosphates,  de  préférence  phosphates  de  potassium  ou 
de  calcium; 

(/)  Carbonate  alcalin,  de  préférence  carbonate  de  potas- 
sium, substantiellement  dans  lès  proportions  spécifiées. 

6*  La  méthode  de  préparer  et  de  febriquer  le  taka-koji,  qui 
consiste  à  fournir  une  masse  de  grains  concassés  ou  de  sub- 
stances renfermant  de  Tamidon  ou  de  substances  renfermant 
les  ingrédients  nécessaires  an  développement  de  la  moisissure: 
à  passer  la  masse  k  la  vapeur  et  à  la  chauffer  jusqu'à  ce  que 
la  matière  amldonncluse  qu'elle  renferme  soit  g^tinisée  (à 
moins  que  les  matières  employées  dans  la  masae  n'aient  été 
stérilisées  antérieurement),  à  ajouter  à  ia  masse  la  cinquante 
millièroe  partie  environ  de  son  poids  de  takanaioyashi  pur,  ou 
ia  millième  partie  de  son  poids  de  taka-moyashi  ou  tané-k^r; 
à  mélanger  avec  soin  et  à  faire  subir  à  la  masse  une  tempéra- 
ture et  une  manipulation,  jusqu'à  ce  que  la  moisissure  se 
développe  à  point  et  se  refroidisse. 

7*  La  méthode  de  préparer  et  de  febriquer  le  taka*koji ,  la- 
quelle consiste  à  prendre  une  masse  de  grains  concassés  ou 
substances  renfermant  de  l'amidott  ou  substances  renfermant 
les  ingrédients  nécessaires  au  développement  de  ia  moisis- 
sure; à  passer  la  masse  à  la  vapeur  et  à  la  chauffer  jusqu'à  ce 
que  la  matière  amidonneuse  présente  soit  gélatinisée,  et  qoe 
la  masse  soit  stérilisée;  à  ajouter  à  la  masse  la  cinquante  mil- 
lième partie  de  son  poids  de  taka-moyashi  pur,  ou  la  millième 
partie  de  son  poids  de  taka  moyashi  ou  tané-koji;  à  bien  mé- 
langer tonte  la  masse  et  à  l'étendre  sous  une  températore  qui 
ne  dépasse  pas  4o  degrés  centigrades;  à  mélanger  et  étendre 
la  masse  de  nouveau  après  un  dâai  de  6  heures  ;  après  un 
nouveau  délai  de  lo  à  i8  heures,  pendant  lesquelles  on  ne 
devrait  pas  laisser  la  teai|>érature  dépasser  4o  degrés  centi- 
grades, ce  qui  se  fait  en  remuant  fréquemment  la  masse,  à 
diviser  cette  masse  en  petits  morceaux  et  à  la  laisser  en  cet 
état  de  division  pendant  ô  heures  environ,  lorsqu'elle  est 
étendue  en  couches  minces,  sous  une  température  qui  ne  dé- 
passe pas  4o  degrés  centigrades,  pendant  30  à  6o  heures, 
jusqu'à  ce  que  ia  moisissure  soit  développée  à  point,  puis  à 
la  refroidir  jusqu'à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  oo  de- 
grés centigrades. 

8*  La  méthode  de  préparer  et  de  febriquer  le  taka-koji ,  In- 
quelle consiste  à  prendre  une  masse  de  grains  concassés,  ou 
des  substances  renfermant  les  ingrédients  nécessaires  au  dé- 
veloppement de  la  moisissure,  à  passer  la  masse  à  la  vapeur 
et  à  la  cliai^er,  jusqu'à  ce  que  la  matière  amidonneuse  pré- 
sente soit  gélatinisée  et  que  la  masse  soit  stérilisée;  à  ajouter 
à  la  masse  la  cinquante  millième  partie  environ  de  son  poids 
de  taka-moyashi  pur,  ou  la  millième  partie  de  son  poids  de 
taka-moyashi  ou  tané-koji,  en  bien  mélangeant  toute  la  masse 
et  en  l'étendant  sous  une  température  qui  ne  dépasse  pas 
4o  degrés  centigrades;  à  la  mélanger  et  à  l'étendre  de  nou- 
veau après  un  délai  de  6  heures,  et  après  un  délai  de  lo  à 
i8  heures  à  étendre  la  masse  de  préférence  sur  un  parquet 
cinoenté  tel  que  celui  qu'on  emploie  dans  la  culture  dû  malt , 
à  tourner  la  masse  à  des  intervalles  qui  varient  entre  toutes  les 
deux  et  toutes  les  quatre  heures,  en  réduisant  graduellement 
l'épaisseur  de  la  couche  jusqo*à  5  à  lo  centimè^es,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  laisser  la  température  s'élever  au-dessus  de 
40  degrés  centigrades,  et  à  continuer  à  retourner  la  masse  et 
à  amincir  l'épaisseur  de  la  couche  pendant  ao  à  6o  heures, 
jusqu'à  ce  que  la  moisissure  soit  dévdoppèe  à  point 

9**  La  méthode  de  préparer  et  de  fabriquer  le  taka-koji,  la< 


Brevets.  —  1891.  —  Tomo  LXXVIII  (nouv.  série). 


9 


Digitized  by 


Google 


58 


ARTS  GHIlfIQI>ES. 


quelle  consista  à  prendre  wae  muêe  ée  graîns  coDcan»és,  ou 
de  substances  renfermant  les  ingrédients  nécessaires  ao  dé*- 
vcioppement  de  la  moisissure^  à  passer  la  masse  a  la  Tapeur 
et  à  la  chauffer,  jusqu'à  ce  que  la  matière  amidonueuse  pré» 
seat^  «Dit  gélatinisée  et  que  la  masse  soit  stérâisée  (à  moins 
que  les  si^tances  emfdoyées  dans  la  maate  n'aient  été  géAtf 
tinisëei  ou  stérilisées  antérieurement);  à  ^^mter  et  la  masse 
la  cinquante  millième  partie  environ  de  aco  poids  de  taka- 
moyaahi  pur«  ou  la  millième  partie  de  ion  poids  de  taka- 
inoiyashi  ou  tanè'kop  v  à  bien  mélanger  tonte  la  masse ,  en  hn 
faisant  subir  des  températures  et  nianipolationa,  julqa'à  ce 
que  la  moisissure  soit  développée  à  point  et  refroidie;  pub  à 
séparer  la  graine  ou  cellules  à  fertneot  de  la  masse ,  on  à  sé- 
parer les  cellules  à  ferment  et  la  diastase  de  la  masse  simul- 
tanément, ou  à  séparer  la  diastase  et  lea  ceiluies  à  ferment 
les  unes  des  autres  par  fiUration. 

lo''  Gomme  produit  commercial,  le  taka4ojî  oomiilanit.ai 
une  mMse  de  grains  concassés  on  de  matière  amidonnense, 
ou  autres  substances  renfermant  les  ingrédients  nécessaires 
au  développement  de  la  moisissure,  ayant  des  propriétés  dia- 
stiques  ou  fermeotatives  ou  toutes  les  deux;  en  la  matière  ami- 
donneuse,  s'il  y  en  a«  gélatinisée  et  la  masse  stérilisée;  ladite 
masse  étant  couverte  dans  toittes  ses  pasties  <i'une  féetàte  de 
la  moisissure  ou  moisissures  poussant  sur  les  suriaœs,  aux- 
quelles elles  sont  adhérentes  des  particules  de  cette  masse. 

11**  Gomme  produit  commercial,  le  takarkoji  consistant  en 
une  masse  de  grains  concassés  oo  matière  amidoonense ,  on. 
autres  substances  reofermonl  les  ingrédients  nécessaires  nn 
développement  de  la  moisissure  renfermant  des  propriétés 
diastiques  et  fecmentatives  ou  toutes  les  deux;  cette  matière 
amidonueuse,  s'il  y  en  a,  étant  gélatinisée,  el  la  onssse  étant 
stérilisée;  ladite  masse  étant  converti,  dana  toittes  ieê  parties^ 
de  la  diastase,  par  suite  du  développement  de  la  moisiuare 
dont  la  graine  a  tombé. 

13*  Gomme  produit  commercial,  le  taka-koji  eu  une  pondre 
sèche  fine,  composée  de  la  graine  ou  spores <  ayant  la  puis- 
sance fermentative,  de  moirisaures,  ayant  des  propriétés  dia- 
stiques ou  fermentât! ves,  ou  toutes  les  deux,  ces  propriétés 
étant  le  produit  de  ces.  moisissures  cultivées  sur  des  céréales 
de  la  œsÂière  amidonneuse  ou  d'autres  substances  renfermant 
les  ingrédients  nécessaires  à  leur  développement 

ly  La  méthode  de  préparer  et  &briquer  le  moto,  laquelle 
consiste  à  i^uter  a  une  solution  lermentescible  quelconque 
ao  parties  de  taka-koji  ou  5  parties  du  ferment  de  taka-koji 
pour  chaque  loo  parties  de  suere»  en  les  mangeant  bien  et 
en  maintenant  le  mélange  à  une  température  inferieure  k 
3o  degrés  centigrades  jusqu'à  ce  que  la  fermentation  ait 
changé  le  goût  du  mélange  en  un  goût  alcoolique,  et  que  le 
développement  et  la  multiplication  des  celiales  à  feraaeni.  se 
soient  eiOlectués. 

14**  La  méthode  de  préparer  et  fabriquer  le  moto,  laquelle 
consiste  : 

(I)  A  ajouter  à  un  moût  de  céréales,  des  subetanees  ren^ 
fermant  de  l'amidon,  ou  d'autres  substances  poBraot  se 
convertir  en  sucres,  cuites  dans  deux  fois  leur  poids  d'ean  en- 
viron, sous  pression^  jusqu'à  ce  que  les  cellules  d'amidon 
s'ouvrent  et  se  g^tiniseot.,  puis  refroidies  jusqu'à  6o  à  7a de- 
grés centigrades,  en  ajoutant  ensuite  de  5  à  ao  p.  100  de  leur 
poids  de  taka-koji,  moulu  ou  non,  ou  de  la  partie  diaatiqne 
seule  du  taka-koji,  sous  la  ferme  soit  solide,  soit  liquide ^  ou 
de  koji  ordinaire  moulu  x>u  non;  et  en6n  à  renfermer  bien  Je 
tout  pendant  1  heure  enriron  et  jusqu'à  ce  que  l'amidcm  soit 
com{^tement  converti  en  snores  ; 


(II)  A  eontinner  à  recmer  jus^'à  ce  que  la  tem^ératere 
de  la  masse  soit  réduite  à  19  degrés  centigrades  environ;  pn» 
à  y  ajouter,  dans  les  mènnes  proportions,  en  taka-keji,  dn 
koji  ordinaire  moulu  ou  non ,  ou  de  la  parisnfetmnntida  tak»* 
kc^  sens  la  forme  soit  solide ,  soie  fiquide,  efe  enfin  à  main- 
tenir la  masse  sous  la  température  voulue  jusqu'à  ce  qne  le 
goût  de  le  miMse  se  cfannge  en  nn  goÉI  akoolifne  et  que  le 
développement  et  la  multiplioalieQ  descetinles  è  iennent  se 
soient  eÎTeetnés^ 

15**  La  méthode  de  préparer  el  febriqner  le  moto,  laquelèe 
consiste  : 

^(I)  A  traiter  nn  moèt  de  céréale»  moudnes  de  enbstanœ» 
renfennafnt  de  l'amidon,  on  de  mUitunces  peuvent  se  con* 
vcrtir  en  sncrest  cuite»  jns^'à  oe  qne  les  snbstaneee  pnovant 
se  convertir  en  sucres  aieni  éAè  §éiatinisées;  à  i^ooîec  à  In 
masse,  sous  une  température  de  6S è  70  dugiét  eentigvades,. 
de  5  à  aapt.  leo  de  son  poids  de  taka-koji  monin  onnen,  ou 
de  la  partie  diastique  dn  taika-koji  sons  la  fonne  soit  s<dide^ 
seit  Mqnide^  ou  de  koji  ordinaire,  mouiu  ou  non,  pnia  à  re- 
mner  la  masse  pendant  1  heure  environ,  et  jusqu'à  ee  qne  la 
matière  amideaneisse  soit  enëèrement  convertie  en  sacres  ; 

(il)  A  oontinner  à, remuer  jusqu'à  ee  qne  la  température 
soit  réduite  à  19  degrés  centigrades  environ  v  (Mis  à  ayeuter 
de  nouveau,  dans  les  mêmes  proportions  environ  qne  b  pre- 
mière fois,  du  taka-koji  ou  koji,  moulu  ou  non,  sous  la  ferme  ' 
soit  solide,  soit  liquide,  et  enfin  à  mainteiiir  la  mené  à  la 
température  voulue,  jusqu'à  ee  que  la  feréientstlon  donne  à 
la  HHMse  nn  goût  alcooÛque,  et  qne  le  déiiiAepponimt  et  k 
niiEdtî|dio«tien  des  cellnles  à  ferment  soient  effecteés. 

i^  Gomme. un  artide  de  commerce,  le  motOr  qui  est  one 
pâte  liquide  ou  mince  composée  principalement  d'ean  et  d'sl- 
ceoi  avec  de  légers  vésîdus  ou  traces  d'amidon  gélatinisé,  de 
sucres  et  4e  fibres^  ek  renferment  entièrement  et  éfalenwat 
distribuées  dans  toute  la  masse  les  eelinleB  à  ferment  «olives, 
ayent  des  propriétés  fermentantes,  soit  seules;  coït  avec  des 
pfoprîéÉés  diaâtiqups* 

17**  Gomme  prodm't  commercial,  le  moto^  qui  eat  nae  pâle 
liquide  ou  mince  composée  principalement  d'eau  et  d'alcool , 
avec  de  légers  résidus  ou  traces  d'amidon  gélatinisé,  de 
sucres  et  de  fiiires,  et  renfermant  dans  toute  sa  niasse  des 
cellules  à  ferment  actives,  ayant  poussé  d'abord  sur  des  moi- 
sissures aérobiotiques,  et  d'autres  substances  renferment  une 
nourriture  qui  leur  est  propre,  puis  en  ayant  ensuite  dié  dé- 
veloppées et  multipliées  cenune  dee  coules  à  ferment  anaé- 
robiotiques  dans  des  solutions  de  sucres. 

18*  La  méthode  de  feMqueriitt  moèt  cm  hquide  fermeo- 
teseâ>le,  qui  consiste  à  ajouter  à  la  masse  à  convertir  et  dans 
les  proportions  spéeifiées  la  partie  <Uastique  du  taka-koji,  ou 
du  koji  ordinaire  à  la  température  ^^écifiée,  et  à  bien  reoner, 
ce  qui  convertit  la  matiàre  conversilDle  présente  en  sucre. 

19**  La  métfiode  de  febriquer  uiie  liqueur  fennentée,  la- 
quelle consiste  à  femmiter  du  moût  ou  de  la  liqueur  fermen- 
tesdble  en  y  «joutant  dans  les  proportions  spécifiées  dn  moto 
ou  du  moto  et  de  la  levure,  ce  qui  désassoeie  la  matière  fer- 
menfceseible  en  alcool  et  gas^ 

ao**  La  méthode  de  fabriquer  une  liqueur  fermentée,  et  quii 
consiste  à  ajouter  nn  moût  ou  liqueur  fermeotesdble  prépa- 
rée par  l'introduetion  dans  les  proportiom.  spécifiées,  du  taka- 
koji  ou  de  la  partie  diastique  du  taka-keji  00  du>  keji,  à  un 
moèt  ou  liqueur  renfermant  du  ferment,  préparée  par  Tintro- 
duction  dans  les  proportions  spécifiées,  du  moto  ou  du  molo 
et  de  la  levure,  ou  de  la  levure,  cette  addilion  étant  faite 
fractionnellement,  au  fur  et  à  mesure  que  la  fermentation  se 
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ttt,  «fia  48  BMittlemr  la  sohition  an  degié  tmttim  voain^  œ 
qui  feâtdéMunrétr  lavwtière  fenooptetrihie^a  afeoclet  fis. 

si'LftaaéUiodede  fabeiyier  <k  k  Jiqiienr  atf oniiqiio  et yi 
•coniiste  è  Hure  fermenter  an  moÂt  os  îi(|emr  ■ferawioi cible 
par  l'Introdectâon  de  moto,  eè  4a  nwlo  «C  de  la  let»,  au 
de  la  iewire^  dMia  les  pi)»>poHîaiii  sprinfiéat^  et  à  finre  diiti^ 
le  pcoéttit 

oa*  La  méthede  de  êibriqQer  uns  isfooitr  fiormeatéa  et  cpii 
coBMÉe  à  ajouter  un  «oàt  ea  lîfadlir  fiaramteniMe  iiré|M- 
vëa  foar  rintradiMittea»  daat  les  praporiieai  apëciftéèt^  de 
taka-koji,  ««  «te  teçartiè  dbaÉdfw  ém  ^eêaà^utjjk  es  dn  tené- 
4a$î  à  ifn  moàt  ou  ii^pnar  onxiiHrtiieBi  le  OnMiii,  fpirétiarëe 
I>Oiir  rteteadaelmi  dteM  lea  prôpeiiiena  ifècifirfiii  de  aioto, 
on  de  moto  et  de  le«i|re,<ii  de  kfmre,  tedite  ariditina  éteat 
éJte  ■lidiiifBiJliiiiiii  oufaret  à  awMre^iiekl 


tien  ee  hià ^ afin  de  miinttiiir  la  ndid teii  é  la  i)oroeiroolne,ce 
yn  fait  déiaewc  ter  ia  laatitee  JapnepteedMe  en  aloec»letf;az 
et  à  tetoe  dtetifer  les  fetelnite 

aâ*  La  Miéthede  Je  JAriq—r  oaeHqweT  farmattàée  et  yû 
consiste  à  fermenter  un  moût  ou  liqueur  feroaeaécpc&te  ipii 
a  étàteeiléepT  rîntnDdiMÉiaii>deiia«fctoa,  degrain  échaudé 
CQ  de  matteees  jimiiaires,  farTaddéties  dans  tes  proportmis 
spécifiées  de  moto,  ou  de  moto  et  de  levure,  ou  de  tenrore; 
pote  à  (Miner  le  «ofvt  jusqu'à  te  force  ateeciiqae  iroejne. 

Le tofeit snfastenltefleHBnt  jmmî  qai  a  élé  déorit. 


Bretet  n"  217065,  en  date  du  lo  décembre  1891, 

A  JkL  B0r,  fêor  uh$  pruM^itf^  «f^MsrsiI  osetiMi  et 
combiné  pour  fouler^  preuer  les  rawiiir  H  élever  en  trmm- 
porter  Uê  marcf  nimi  ^fOê  toute  autre  matière  smeeptihle 
^étre  pressée  ou  comprimée. 

Ce  qte  enit  >eit  «ne  i"*  addition  en  deta  do  9  décemtere 

PI.  XIV. 

La  présente  éddHisn  a  peor  icdijel  des  perfeofeioanemeats 
que  j*ai  apportés  à  l'appareil  dit  presse  Roy  ayant  fait  Tobjet  du 
brevet.  Après  de  nombreux  essais  £ftits  pendant  la  saison  der- 
nière, sur  mon  appareil  toi  qu'il  est  décrit  sur  mon  brevet, 
j*ai  été  conduit  à  penser,  étudier  et  construire  une  nouvelle 
maehinft,  nwnie  de  ces  nouveaux  perfoctiemaenienti  ^e  j'ap- 
pelle également  presse  Roy  et  que  j'iodifae  comme  étant  un 
appareil  continu  et  combiné  pour  fouler  les  raisins  et  presser 
les  marcs  ;  ces  deux  opérations  pouvant  s*exécuter  soîlen  lilfeme 
tensps,  soit  sépasément. 

P%.  i.éléeatten  ixMipe  de  te  prssio  pnteiiiiiinn^i'i 

F%»  S  eti4*.  eonpss  en  kmg  et  en  tmvecs  de  te  grilWenvn- 
lnp(>edeteiria. 

Fig.  5,  coupe  transversale  par  Taxe  de  la  trémie. 

Fi9,6,  «ne  da  Tappaneil  réglant âaeertie^  anse 
trant  la  disposition  des  poids  et  lenèrt  ^donbles 
iasièrres. 

f%.7,  conpe  des  Jmntenas  fomnnÉ  ranreteppe  pincée  font 
nntenr  ds  te  visv  ininffhsnimnnt  indâqnés  fi^  S ,  par  sn^  de 
Teaigenoe  du  desaâ. 

F%.  6c,  plan  de  te  diapositien^  des  46ax  eylîadrs»  formant 
^aÉrtbutenr  dans  te  trémie,  et  direotioD  des  nsnnièirea  de 
chacun  de  ces  cylindres. 

A  r*enNnen  de  ces  figures^  en  ^nrii: 

1*  Qné  Tenveloppe  mdalliipy  enlonsant  te  ^^  qm  dans 


nkon- 
nàr 


aaoB  heejrét  éteit  pleine ,  esi  maintenant  ajmiide  tout  antoitr  et 
sous  forme  d'une  grilto  cîronlaire  qui  est  oonstitnëe  par  nne 
•érte  de  àsarreamc  a  ayant  en  eoope  te  Corme  indiquée  par  la 
fi^^we?;    • 

V  in  griite  fiormaat  envefeppe  anlonr  de-  la  tîs  au  lieu 
d^êtiie  dune  tente  pièee,  coname  daaw  mon  brevet,  est  dans 
sa  longnenreonatHuée  par  nne  série  dlanneanx  qui,  r^iés  les 
uns  «m  anlnas^  fbrfisnt  am  eanal  tuboteim  qnî ,  aelcm  la 
quantité  d'anneaux  employés,  offre  l'avantage  d'avoir  nne 
jy^uaiur  variaUe  «ft  réglable  suivant  tes  besoins. 

Ponr  te  aaèmemisofi,èt  ainsi  qneje  l%i  indiqQéfig.  1  et  4, 
oe  eanal  tnipilsâre  peut  être  (^tendriqne  on  oeQiqee4  e^ls  en 
raison  des  grandes  «différences  de  piesiioni  à  obtenir. 

3'  La  vis  interienie  fi»  an  lien  d'Mm  fondue  ou  Oxée  défi- 
nitiTSsaent  sur  son  ans  de  rotetion ,  est  teeiisassnt  démon- 
tebte,  afin  de  pousnîr  atadment  te  remplaeer,  par  d'antres  iris 
plus  longues  ou  plus  courtes  suivant  le  degré  de  eomprossion 
à  obtenir  et  auad  ponvoir  rnmpincer  les  m  eyHtidrîques  par 
des  YÎs  oonlques  on  «âcensieici,  -cete  sans  avoir  rien  à  modifier 
on  à  sfooter  eux  organes  ou  <bÉti  ds  oMn  appareiL 

Un  dtepoaidf  spéotel,  ndapééé  tantes  ceaditténentes  vis,  ré- 
side dans  la  première  spire  h,  qpii  a  un  pas  beaucoup  plus 
allongé  ^pie  les  sntres  spires,  afie  d'obteiûr  me  ptes  gmnde 
capacité  et  de  servir  de  distriboteur  aux  entres  apimi^  qui 


4^  doMsmwBtU  éesjus.  *^  loi  ocpnnw  dans  mon  brevet,  j'ai 
cbeitohé  à  ctesser  tes  jus,  fig.  1  «t  3;  en  pies  j'ai  i^euléeln 
nuwteaNi  métaMiqne  C  duénnrant  la  griite  afin  d'éviter  tes  pro- 
jections des  jus  «i  aussi  pour  condnire  ces  jus  dans  te  bassin 
inlérieur;  œ  manteau  est  pourvu  dedotaons  s>  correspondant 
arnx  ctoiscais  dn  bassin  inférieur* 

Pour  recueillir  les  jos  de  gontte  provenant  de  la  matière 
sntrodnite  dina  te  trente ,  la  première  spire, et  avant  qu'fl  n'y 
ait  trop  de  preasion,  aoit  pour  avoir  te  jus  dn  foulage ,  te  par- 
tie inferienrc  éa  l'enveloppe  de  te  vte,  fif.  1  et  5,  est  munie 
de  deux  grilles  f,  f,  é  barreaux  kmgitudinanx ,  même  fonne 
que  fig.  7;  eea  dent  grilles  sent,  tecilement  démontaUes  par 
tes  regnnteflly  i'.  lies  jus  traversaront  ces  demigriiles/^/'^ee 
readroiit  dans  te  èassin  g  nt  sont  rsfues  psr  te  tnynn  A. 

5*  Réfim§B  de  la  sortie,  -*  Les  figures  1  et  6  indiquent  le 
dispositif  nanpiny^i,  qn  «est  <nne  modification  de  ceipi  de  raen 
terêfBt;  deux  lèvrss  À ,  A'^  de  forme  concave  mainteaues  entre 
tesdeuxpnreteJ,^',  tournent  autour  dosnxesD,  IX.-enrees 
lèvres  viennent  s'appuyer  denx  barres  rigides  E,  Ef  par  l'in- 
termédiaire des  grains  F,  F;  deux  leviers  G ,  G'  osciHant  antonr 
des  points  H^  éf'  sont  reliés  aux  barres  E,  E'  par  rintermë- 
diaire  des  biaites  /,  ï,  enfin  dean  poids  P  et  P',  glissant  eu 
beaaae  snr  les  leviers,  oii%ent  constamment  les  lèvnas  é  le 
fermer. 

6*  Alimentation  automatique  dans  la  trémie,  fig.  1,  a  et  8.  — 
Dans  la  trénne,denx  ijfitedces  horizontaux  ptecés  à  quelques 
millimètres  l'nnde  i'ontre  etHoomant  en  sens  inverse  parle 
onouvement  des  engrenages'de  commande  K,  iC,  calés  sur  tes 
naes  de  cas  c]fiindres,  ces  deux  engrenages  ayant  nn  nombre 
.  de  dente  btendifiltoant.  obligent  lea  cylindres  à  tourner  avec 
été  vteases  difftesntes?  l'nn  de  ces  cylindres  est  commandé 
|nr  les  organes  de  trammission  de  l'appareil  à  laide  d'une 
chaîne  à  mailtens  démontables  L. 

Deux  jeux  dilKi^Dts  de  cylindres  sont  employés  ;  le  premter 
jeu  est  fonné  de  deux  cylindres  complètement  lisses  et  sans 
camieUires  à  leur  ponrtonr;  deux  rèdesrs  M,  M'  sont  ptecés 
à  la  partie  inférieure  peur  nettoyer  les  cylindres  pendant  te 
mar^e. 
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Le  second  jeu  est  formé  de  deux  cylindres  N,  N\  cannelés 
sur  toQt  leur  pourtour,  mais  avec  ce  dispositif  spécial  que  les 
cannelures ,  au  lieu  d*ètre  dirigées  suivant  la  génératrice  du 
cylindre,  sont  au  contraire  dirigées,  fig.  8,  dans  le  sens  de 
deux  hélices  à  pas  très  allongé  et  dans  deux  directions  oppo- 
sées: un  cylindre  ayant  ses  cannelures  suivant  une  hélice 
s'enroulant  à  droite,  pendant  que  Tautre  cylindre  a  les  siennes 
dirigées  suivant  uneïiélice  du  même  pas,  mais  s*enro«ilant  à 
gauche. 

7"  Organes  de  tran$mission,  —  Un  double  train  d*engreiiftge 
sert  à  transmettre  le  mouvement  de  la  manivette  O  ou  de  la 
poulie  Q  calées  sur  larbrè  A  à  la  vis  B,  suivant  que  la  marche 
se  fait  à  bras  où  au  moteur;  également  la  manivelle  0  ou  la 
poulie  0  peuvent  se  caler  sur  Tarbre  supérieur  S, 

Ayant  ainsi  décrit  la  nature  de  mes  perfectionnements,  j*en 
revendique  la  propriété,  faisant  remarque!*  que  leur  caractère 
essentiel  réside  : 

.  1*  Dans  la  nouvelle  disposition  d'une  grille  annulaire,  for- 
mant enveloppe  tout  autour  de  la  vis ,  cette  grille  fiMrméed^une 
série  de  barreaux  longitudinaux  ayant  une  forme  spéciale, 
cela  pour  faciliter  réooulement  des  jus  tout  en  obHgeaut  la 
matière  à  rester  dans  les  spires  de  la  vis; 

a**  Dans  l'application  d'une  série  d*anneaax  formant  lagriHc 
indiquée  ci-dessus,  ces  anneaux  pouvant  s'ajouter  les  uns  à  la 
suite  des  autres  et  formant  ainsi  un  canal  tubulaire  de  longueur 
variable  et  réglable  ayant  pour  but  d'augmenter  on  diminuer 
la  résistance  à  Técoulement  de  la  matière,  par  suite  de  son 
frottement  sur  les  parois  de  ce  canal.  Pour  le  cas  du  {Dukgc 
des  raisins,  il  suffît  de  donner  à  ce  canal  une  faible  longueur 
en  rapport  avec  le  degré  de  compression  a  obtenir;  ce  canal 
tubulaire  pouvant  être  cylindrique  ou  conique,  eette  dernière 
forme  dans  le  cas  des  fortes  compressions; 

3**  Dans  la  facilité  de  pouvoir  retirer  les  vis  de  Udxe  de  ro- 
tation et  monter  sur  le  même  appareil  plusieurs  vis  ayant 
des  longueurs  différentes,  ou  bien  pour  remplacer  une  vis 
conique  par  une  vis  cylindrique  ou  vice  versa  ;  toutes  ces  dif- 
férentes vis  ayant  leur  première  spire  d*un  pas  beaucoup  plus 
allongé  que  les  spires  qui  suivent,  cela  aCn  d'offrir  une  plus 
grande  capacité  à  la  matière  venant  de  la  trémie  et  former 
ainai  un  distributeur  sûr  et  énergique  de  la  matière  dans  les 
autres  sptres.  Les  dispositions  qui  précèdent  sont  nécessitées 
par  les  grandes  différences  de  compression  qu*il  faut  obtenir 
même  avec  la  même  matière;  les  raisins,  par  exemple,  doivent 
être  bien  plus  pressés  lorsqu'ils  sont  blancs  que  lorsqu'on  a 
aflbire  à  du  marc  fermenté  de  raisins  rouges;  les  arrangements 
que  j'ai  indiqués  servent,  il  est  vrai,  à  la  même  chose,  mais 
ils  me  permettent  de  donner  satisfaction  à  des  résultats  que 
chacun  pourra  graduer  à  sa  fantaisie  tout  en  se  servant  du 
même  appareil  pourvu  des  grilles  ou  vis  de  rechange  que  je 
viens  d'indiquer; 

4**  Dans  l'application  d'un  manteau  métallique  entourant 
l'enveloppe  de  la  grille,  ayant  pour  but  d'empêcher  la  projec- 
tion des  jus  dans  tous  les  sens  et  comme  ce  manteau  est  pourvu 
de  cloisons  correspondant  aux  cloisons  du  bassin  inférieur, 
les  jus  seront  classés  par  rapport  au  degré  de  compressioB. 
Pour  les  jus  de  goutte  et  afin  de  les  recueillir  à  part,  la  partie 
inférieure  de  1  enveloppe  de  la  vis  en  face  de  la  trémie  est  ara- 
nie  de  deux  grilles  facilement  démontables  pour  permettre  leur 
nettoyage;  des  regards  existant  dans  le  bâti  de  la  machine 
permettent  ce  démontage,  enfin  le  bâti  même  de  la  machine 
forme  un  bassin  pour  recueillir  les  jus  traversant  ces  grilles 
et  il  est  muni  d'une  tubulure  pour  les  recevoir. 

ô""  Pour  permettre  une  régularité  pendant  le  pressurage^  j'ai 


perfectioiMié  le  réglage  de  la  sortie  :  deux  lèvres  sont  mainte- 
nues entre  deux  cloisons  par  deux  axes  autour  desquds  elles 
peuvent  pivoter;  ces  deux  lèvres  tendent  constamment  à  être 
maintenues  feraiées  par  l'efifort  naturel  de  deux  poids  et  par 
l'intermédiaire  d'mi  système  double  de  leviers  et  bielles  ;  les 
poids  pouvant  occuper  des  posktons  différentes  sur  les  leviers, 
il  me  sera  facile  alors  de  régler  le  degré  de  compression ,  par 
suite  de  l'effort  plus  ou  moins  grand  exercé  par  les  deux  poids 
sur  les  lèvres  ;  je  peux  d'une  part  régler  l'effet  de  pressurage . 
et  d'autre  part,  «me  fois  le  degpé  voulu  obtenu,  avoir  par  ce 
moyen  use  marche  régulière  dans  le  pressurage  ; 

6**  Dans  i'apidicafliéa  d'un  alknaalaleur  automatique  placé 
dans  la  tréone,  pour  obtenir  une  parftûte  réyilsrité  dans  le 
travail;  cet  alimentateur  est  constitué  pardetix  cylindres  hori- 
zontaux tournant  en  sens  inverse  à  quelques  miiiiniètres  l'un 
de  l'autre  et  animés  de  Vitesses  différentes,  afin  d'obtenir  à  la 
génératrice  de  contact  un  déroutement  'des  graines  ou  baies 
qui  y  sont  introduites ,  cela  pour  exinûre  la  partie  interne  de 
ces  graines  ou  baies.  Deux  jeux  l»eii  différents  de  cylindres 
sont  em(^oyés  : 

1*  Pour  les  marcs  fermentes  ou  les  madères  menues,  ils 
sont  absolument  lisses  «vec  des  radeurs  peur  éviter  toot  en- 
gorgement; 

a**  Po«r  les  gnqopes  de>Talsins  ou  toute  antre  matière  ana- 
logue, ib  sont  pourvus  de  cannelures  héli€<dtelales  dirigées  à 
droite  sur  un  cylindre  et  à  gauche  dans  le  second  cylindre ,  cek 
dans  le  but  de  forcer  les  grappes  à  prendre  une  direction 
oblique  par  rapport  à  l'axe  des  cylindres  au  lieu  de  suivre  le 
pourtour  des  cylindres  ;  dans  ce  dernier  cas ,  il  y  aurait  engo^ 
gementet  les  cannelure»  hélicoïdales  ont  pour  but  d'empêcher 
l'empàtemeot  des  cylindres. 

Le  tout  tel  que  je  l'ai  décria  et  représenté  à  titre  d'exemple, 
me  réservant  le  droit  de  construire  mes  appareib  perfection- 
nés sous  toutes  formes  et  grandeurs  ^  en  toute  matière  conve- 
nable, et  apph'quer  mes  dispositions  perfeotionBées  d'une  ms- 
nière  générale  à  toutes  les  presses  continues  à  vis  sans  fin  ou 
tous  appareils  susceptibles  de  les  recevoir,  pourvu  que  l'éco- 
nomie essébtielle  de  mes  dispositions  «ihsiste. 


Baevbt  n*  3ia^7,  61^  date  du  j6  décembre  1891, 

A  MM.  Cbablbux  et  PHittpp^  ,pomr  un  appareil  à  laver 
et  rincer  les  hoateUles, 

P1.KIIL 

Cette  invention  a  pour  objet  la  construction  éoononD^(ile 
d'une  laveuse-rincéute  de  bouteilles,  laqudie  peut  s'adapter 
aux  baquets  ordinaires  en  usage  chez  les  marchands  de  vins 
et.  n'ayant  pas  besoin  d'être  relAée  è  une -conduite  d'eau  de 
ville  ou  à  un  réservoir  supérieur  amenant  l'eau  dans  les  bou- 
teilles. ^ 

Nous  obtenons  ce  résultat  i  l'aide  d'organes  mécaniques  de 
la  plus  grande  simpUeité.  < 

Le  mouvement  est  transmis  par  un  engrenage  à  dentmte 
bélicoidaie  commandant  deux  pignons  également  héliooidaux. 
Le  pignon  creux  vertical  est' prolongé  par  un  tube  métailiipie 
portant  un  goupillon  de  forme  quelconque;  le  pignon  hori- 
aontal  actionné  deux  petites  pompes  centrifuges  montées  sur 
le  même  axe;  Tdne  projette  Teau  de  lavage  et  l'autre  l'eau  de 
rinçage  dans  les  bouteilles. 

Ces  organes  sont  renfermés  entre  deux  culottes  métalliques 
réuniies  entre  élks  par  qnel^p^  vis;  l'une  des  culottas  porte 
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une  douille  traversée  par  Varbre  de  la  roue  de  commande;  sur 

.  cet  arbre  est  fixée  la  manivelle  si  T^ppareil  fonctioiuie  à  la 

main ,  ou  une  petite  poulie  s*il  fonctionne  à  Vaide  d'un  moteur. 

Les  adirés  pièces  composant  notre  appareil  peuvent  être 
.  modifiées  de.  plusieurs  feiçona,  saiis  pourtant  changer  le  prin- 
cipe de  notre  invention,  lequel  est:  commander  par  le  même 
mouvement  rotatif,  à  grande  vitesse,  le  goupillon  laveur  et 
les  pompes  élévatoires  d*eau. 

Pour  obtenir  la  graiïde  viteise  de  rotation  indispensable 
^  pour  ce  genre  d*appareU,  nous  avons  adopté  Jet  çngrenages 
hélicoïdaux  dont  les  axes  forment  entre  eux  un  angle  de  90  de- 
grés, ce  qui  donne  unemdinaison  de  45  degrés  aux  dentures 
queb  que  soient  les  diamètres  de  la  roue  de  commande  et  des 
pignons;  par  conséquent  les  frottements  sont  très  doux.  G*est 
la  première  fois  qu*il  est  fait  usage  des  engrenages  hélicoïdaux 
pour  ce  genre  d'appareils,  aussi  nous  en  revendiquons  Tappli- 
-  cation. 

On  peut  obtenir  un  résultat  à  peu  près  identique;  mainaicec 
plus  de  complications,  en  se  servant  d'engrenages  ordinaires 
*  soit  droits  ou  d'angles;  oti  peut  mèfaie  commander  poui^ fric- 
tion; de  même  les  pompe84>euvent  être  d'un  autre  système; 
tous  les  appareib  élévatoires  d'eau  peuvent  être  adaptés  à  cette 
machine  s^^ns  que  le .  résultat  soit  modifié  et  saps  changer 
notre  principe. 

Marche  de  Tappareil.  —  Ott  place  utie  bouteille  renversée  le 
goulot  en  bas  sur  le  tube  portant  le  goupillon  laveur,  on  donne 
quelques  tour»  de  manivelle  p^f^dant  qu'^m, abaisse  et, qu'on 
relève  la  bouteille  pour  que  le  goupillon  la  neltoie  dans  toutes 
ses  parties;  cette  bouteille  lavée,  on  la  place  sur  le  tube  dv 
rinçage  et  cette  dernière  opération  s  effectue  automatiquement 
pendant  qu'on  lave  une  autre  bouteille. 

fin  pratique,  pour  le  laviige  d'une  bouteille  ayant  contenu 
du  vin,  il  suffit  de  vingt  tours  de  manivelle  produits  en  1  a  se- 
condes ,  soit  une  vitesse  ordinaire  de  100  tours  par  minute 
dooilant  au  goupillon  nne  vitesse  d&i,ooo  tours  et)i,iôo  tours 
aux  pompes.  Bien  entendu  qu'on  peut  changer  ces  rapports 
de  vitesse  sans  déroger  au  principe  de  notre  invention. 

Avantages  de  la  nouvelle  laveuse-rinceate,  —  Elle  permet  de 
laver  et  de  rincer  par  le  même  mouvement  de  rotation,  sans 
phts  de  fatigue ,  une  ou  plusieurs  bouteilles  à  la  fois  ;  de  laver 
les  boMteilies  à  Tean  chaude  o«t  avec  de  l'eau  acidulée  et  de 
.  les  rincer  à  l'eau  rroide«  sans  qa%  y  «it  mélange  de  ces  eaux  ; 
À  cet  ,ei£et,  l'eau  chaude  est  puisée  par  la  pompe  de  Ravage 
dans  un  récipient  placé  près  du  baquet  sur  lequel  l'appareil 
est  monté. 

L'eau  chaude  ou  additionnée  de  potasse  ayant  servi  au  lavage 
retourne  dans  son  récipient" par  un  tube  en  caoutchouc,  et  le 
rinçage  s*opère  avec  Teau  froide  contenue  dans  le  baquet  dans 
laquelle  elle  retombe  naturellement. 

€k>iiiaae  le  même  moUTeBMal  de  rotation  t^ommande  le 
goupillon  et  les  pompes  «  il  n'est  pas  nécessaire  de^raccQrd«r 
l'appareil  avec  une  conduite  d'eau  de  ville  ou  avec  un  réser- 
voir donnant  de  la  pression. 

Cet  appareil  très  simple  est  composé  d'organes  mécaniques 
n  exigeant  aucun  entretien  ni  réparation ,  l'usure  étant  nulle. 
Les  pompes  ne  peuvent  être  engorgées  par  des  corps  étran- 
gers, et  même,  si  par  une  cause  quelconque  un  des  tubes 
'd^injactiein  d'eau  venait  à  être' bouché,  aticune  pièce  ne  serait 
.  forôée  et  rien  ne  serait  pins  facile  que  de  déboudier  ce  tube. 

Le  prix  de  revient  de  notre  appareil  est  réduit  au  méca- 
nisme tout  en  donnant  un  outil  d'usage  pratique. 

Cet  appareil  tient  très  peu.de  place  et  il  n'exige  aucune  pré- 
paration ni  entretien  pour  être  de  nouveau  prêt  a  fonctionner. 


Nous  revendiquons  plus  parlicnlièrement  : 

1*  Xa  disposition  générale  de  l'appareil  permettant  de  laver 
et  de  rincer  simultanément  des  bouteilles  avec  la  même  eau 
ou  avec  des  liquides  différents; 

a"  La  position  renversée  \'ertScale  que  nous  donndns  aiix 
bouteilles,  ce  qoi  permet  à  l'eau  de  lavage  ou  de  rinç^^  de 
se  renouveler  continuellement  et  ce  qui  facilite  a  {''ouvrier 
rinspection  de  son  travail; 

3*  L'emploi  des  engrenages  hélicoïdaux  donnant  une  grande 
vitesse  de  rotation  aux  pignons  commandés,  sans  lh>ttements 
exi;es«i£i,et  permettant,  de  faii^  des  pignoi^s solides  ayai^  une 
grande  surface  de  contact,  bien  que  d'un  petit  diamètre; 

4**  Utilisation  de  la  grande  vitesse  de  rotation  pour  nctioh- 
ner  directement  ou  indirectement  une  ou  plusieurs  poni)pes 
centrifuges  ou  antre  appareil  d'élévation  d*eau; 

5**  Immersion  des  pompes  élévatoires,  ce. qui  éyijte  l>fnor- 
çage  pour  la  mise  en  route  et  la  précision  des  ajustements 
nécessaire  si  l'on  voulait  iîdre  aspiration  par  le  vide. 

Fig.  1 ,  élévation  de  face  en  coupe. 

Fig.  a,  coupe  suivant  Taxe  du  pignon  B, 

Fig.  v3^  coupe  suivant  I -a. 

A ,  roue  de  commande  à  denture  hélicoïdale. 

B,  pignon  creux,  vertical,  actionnant  le  goupillofi  laveur. 

C,  pignon  horizontal  actionnant  les  deux  pompes  centri- 
fuges montées  sur  Taxe  c. 

D,  p',  petites  ponq>es  centrifuges  composées  seulement  de 
leurs  enveloppes  et  de  disques  d,  d'  ayant  un  nombre  quel- 
can(pie  de  palettes  droites  oa  courbes  pour  projeter  feau.  Ces 
pompes  étant  immergées  n'ont  pas  besoin  d'être  amqreées. 
Dans  le  cas  où  l'on  ne  voudrait  pas  les  immerger,  on^iif^.tui 
tube  d'aspiration  sur  le  goulot  du  couvercle  disposé  pour  le 
recevoir.  ' 

E,  B',  tubes  en  cuivre  ou  en  fer  conduisant  l'eau  dans  les 
bouteilles;  celui  E  amène  l'eau  de  lavage  chaude  ou  froide, 
et  celui  E'  amèpe  l'eau  de  rinçage. 

F,  F,  petits  godets  dans  lesquels  on  déverse  l'eau  sortant 
des  boiïteHles;  ils  empêchent  la  projection  de  r<*au  et  ils  sont 
munis  de  sacs  pour  recevoir,  si  besoin  est,  un  tube  en  caou- 
tchouc. 

G,  ressort  en  acier  facilitant  le  mouvement  ascendant  et 
descendant  qu'on  donne  à  la  bouteille  pour  que  le  goupillon 
en  frotte  tout  l'intérieur. 

g ,  g\  petites  pièces  dntrant  le  goulot  des  bouteilles  et  lais- 
si^nt  écouler  librement  les  eaux  de  lavage  et  à  rinçage. 

H,  arbres  sur  lesqueb  sont  montées  la  roue  motrice  i  et  la 
manivelle  /. 

l,  manivdle  qui  peut  être  remplacée  par  une  petite  pou- 
lie. 

J»  ^ »  griffes  en  fonte  d*acier  servant  à  fixer  l'appareil  au 
baquet. 

ic,  K.t  ccdottes  métaUiques  en  fonte  ou  en  métal  quel- 
conque. 

k,  k\  ^«/c^,  petites  ris  réunissanl  les  deux  culottes. 

L,  baquet  ou  autre  récipient. 


Brevet  n*  163085,  en  date  du  i*'juiUet  1884, 
A  M.  Saviont-Vallet,  poar  une  canneUe  à  rentrée  d'air. 
Addition  en  date  du  1*'  septembre  1891. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


Brevet  n*  17M58,  m  date  da  95  niif— lit  iMS, 


A  M*  DE  Mestbe,  pour  an  système  de  hoackage  oujice^ 
loge  métattique  des  vins  moasseax  et  de  toutes  sortes  ae  /i- 
qmdes  gazeux,  fermentes  ou  froids. 

Addition  en  date  da  ao  mars  1891. 


BaifST  o*  17M96.  mk  date  du  «3  aoYambn  i88a, 

A  M.  DE  Mestee,  pour  un  système  JT outillage  seteant  au 
ficelage  métallique  des  bouteilles  ou  flacons  avec  ou  sans 
emploi  de  capsules  en  ploml  étamé  et  de  capsules  en  fer- 
hlane. 

Addition  en  date  dn  9o  mars  1891. 


BasTET  n*  1B2565,  m  date  dq  »6  auin  1887, 
A  M.  Denis-Bouesse,  pour  un  appareil  à  fikrer  le$  vins. 
Addition  en  date  da  97  aoèt  1891. 


Bretet  n*  18969A ,  en  date  du  j8  mars  1888 , 

A  M,  CoLTEUA^Ht,  pour  urne  batterie  de  dùtiUâtiost,  rec- 
tification, neatraUsethnet  cktestficaticn'iêeakoohteystime 
CûHettoni. 

Addition  en  date  du  17  mars  1891,  publiée  tome  LU. 


Brevet  n*  195119,  en  date  du  ai  décetnbre  1888, 

A  iLBdMMErj  pour  des  perfectioanements  au»  appareils 
à  rêct^ier  et  à  distiller. 

Addition  en  date  du  8  septembre  1891,  publiée  tome  LXX« 


BasTBT  n*  197909 ,  en  date  du  H  aivil  1889 , 
A  M.  AuBMRT,  pour  une  lampe  à  soufrer  les  futailles  vides. 
Addition  en  date  du  ai  avril  1891. 


Brevet  n*  197977,  en  date  du  k  mai  1889, 
A  M,  Letvbcq,  pour  un  appareil  à  distillation  continue. 
Addition  en  date  du  a  mai  1891,  publiée  tome  LXX. 


Brevet  n*  198193,  en  date  du  i5  mai  1889, 

A  M.  MciosKY,  pour  un  appareil  automatique  pour  le 
transvasement  des  Hquides. 

Addition  en  date  du  17  septembre  1891. 


BuvBf  a*  109885.  ea  date^ 3oi«iBel  1869. 

A  M.  Barmét,  pour  un  procédé  et  un  appareil  de  dût^ 
lotion  destinés  à  améliorer  les  eana^-de-vie  de  vin. 

Addition  en  dote  du  8  sep4embre  1891,  publiée  tome  LUIf« 


BasfVT  n*  SOIMS,  en  date  da  3o  octobre  1889, 
A  M.  LôWCfÈOf,  pomr  une  mittchine  à  rincer  les  bûuteiUle$é 
AddiiiMi  ett  4«le  <ki  9  jmiliat  i%i. 


Brevet  n*  ^350^,  en  date  da  1*  fSvrier  1890, 

A  M.  GoNDELLE,  pour  un  système  perfectionné  d^ahoih 
mètre  wpiUeùrêm 

Addition  en  date  du  ai  janvier  1891»  publiée  tome  LXXI?» 


99astn  ar9097ie,eti  dafteda  11  février  1890. 

A  M.  ScBEMMR,  pour  une  machine  à  capsuler  les  bou^ 
teUles  ouflo/pons* 

Ad<Stion  en  date  dn  S  aoftt  1891,  ptibliée  tome  LXXIT. 


Brevet  n*  3047IS,  en  date  da  6  avril  1890. 

A  M.  RocBE,  pour  un  système  de  machine  à  remuer  les 
vins  de  Champagne. 

Addiiaii  en  date  da  A  Mnâ  1^91,  pobèiét  «one  LUIV» 


Brevet  n*  305102 ,  en  date  du  21  avrfl  1890, 

A  MM*  CojMimÊM,  Fmbêmm  et  OEàMee,  pour  un  appareil 
aspirateur  à  double  cearmet  pour  le  trantwasmmeeU  et 
l'extraction  des  Uquiéks  et  leur  étévoHon  des  caves,  éee  meh 
gasxns  ou  de  tout  autre  fîett  sur  le  comptoir  ou  autre  paru 

Addition  en  date  du  10  avril  1891, 


Brevet  n*  205568»  en  date  du  i9  mai  1890, 

A  1#«  Paeèe,  pour  «A  appareil  destiné  am  coUagm  ai  au 
flttrage  des  vins  dit  filtre  roussillonnaii. 

Additions  en  date  des  la  février  et  i4  msi  1891. 


Brevet  n*  305901,  en  date  du  aS  mai  1890, 

A  M.  PsQCUT,  pour  en  bôuekon  avec  robinet  de  i 
fermes,  servant  principalement  aux  bouteilles  de  ehanspesjme. 

Addition  en  date  du  i4  mai  1891. 
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Buvm  n*  907111,  en  date  da  s5  Juittet  i8fo, 

A  M.  LAirs,  poaries  hoiUmUê$,flaomu,  cruekons,  jhjU, 
Urrines,  dames-jeannês ,  botiês  dé  com^nu,  touries  et  ri^ 
cipienU  avec  goulots  et  têtes  en  stuffing^box,  à  hoachages 
hermétiques. 

AéâSÛ0à  en  date  do  i5  janvier  1891. 


Brevbt  n*  SOIOèft,  en  dale  du  igiioét  idfo« 

A  ÈiM.  PEBÊkAur  et  C,  pour  une  nouvelle  agrafe  des* 
Jdnée  à  maintenir  les  bouchons  dans  les  b&ateiltee  retnplies 
étun  liquide  quelconque  ou  de  gaz  formant  preuion  à  tin- 
térieur. 

âddhtoo  en  date  da  19  mars  1891'. 


BaiVBT  n*  308333,  en  date  dn  19  septembre  1890, 

A  M.  Calmant,  pour  la  fabrication  du  charbon  de  sciures 
et  copeaux  de  bois  pour  le  traitement  des  vins,  alcools, 
eaux-de-vie,  cidre,  bières. 

Addition  en  date  du  19  septembre  1891. 


BaMviT  n*  fOSIOa ,  en  date  du  se  septembre  1890, 

A  M.  Carettb,  pour  des  appareils  destinés  à  améliorer 
les  procédés  de  vinification  dans  les  climats  chauds  et  assurer 
la  conservation  dee  mns. 

Addition  en  date  du  a  5  mai  1891,  publiée  tome  LXXIV. 


Brbtit  n*  M8940,  en  date  dn  18  octobre  1890, 

A  M.  ITAZLEnuRST,  pour  un  système  de  >obinet  pour  ton- 
neaux et  autres  récipients. 

Addition  en  date  du  ao  octobre  1891. 


BittTBt  n*  i0f687,  en  date  dn  10  novembre  1890, 

A  M.  Bat  ALLÉ,  pour  un  procédé  afin  d*  améliorer,  con» 
server  et  vieillir  les  vins. 

Addition  en  date  du  3i  janvier  1891. 


BasTiT  n'  200f97,  en  date  du  18  novembre  1890, 

A  MM.  MiCHET  et  VirfOllet,  pour  un  tube  de  sûreté 
pour  le  transport  et  la  manutention  des  vins  ou  autres  /i- 
g  aides  en  fermentation. 

Addition  en  date  du  li  février  1891. 


IBaxvKr  n'  SUiMl»  es  dale  dn,  sa-déoenabre  1891», 

A  M^IHtt,  pour  mn  clapet  antomatiquepetfeetionnédêS'' 
tiné  à  iaiespier  àioutes  eepèce»  de  fûts  oontenani  iee  liquidée 
en  fermentation. 

Addition  en  date  du  ao  mai  1891. 


Breybt  n' 310566,  en  date  du  2  janvier  1891, 
A  M.  Descours,  pour  une  machine  à  rincer  les  tonneasm. 


Brivbt  n*  310766,  en  date  dn  i5  janvier  1891, 
A  M.  Marmonier,  pour  un  vide-hennes. 


Buetbt  n'  310^09,  en  date  du  se  janvier  1891, 

A  M.  GoiCHARD,  pour  un  procédé  destiné  à  rendre  bons 
tous  les  bouchons  et  spécialement  les  bouchons  à  champ4igne. 


Brbybt  n'  Î100&3 ,  en  date  dn  s)  janvier  1691, 

A  MM.  BuRKHARDT  et  ScHÛLE,  pour  un  appareil  de  dis- 
tillation et  de  rectification  comportant  des  surfaces  de  travail 
disposées  en  zigzag  et  enferme  d'hélice,  pénétrant  les  unes 
dans  les  autres. 


Brivbt  n'  31 10&8 ,  en  date  du  19  janvier  189A, 

A  MM.  Badin  et  EscoFFiER,  pour  un  système  d'appareil 
appelé  baromMre  vinicole. 


Brivbt  n*  31 1357,  en  date  du  13  février  1891, 

A  M.  Hraùil,  pour  un  procédé  augmentant  la  formation 
des  cellules  dan*  tous  procédés  de  fermentation. 


Brivbt  n*  311410,  en  date  dn  18  février  1891, 

A  M.  Caracciolo,  pour  sn  procédé  et  appareil  destinés  à 
récupérer  et  condenser  les  gaz  d'éther  purs  ou  mélangés  d'air. 


Brbvbt  n*  311436,  en  date  du  16  février  1891, 
A  M.  BARTHÉLEur,  pour  une  cannelle  à  tube  adducteur 


tair. 


Brbvbt  n*  31 1498,  en  date  du  18  février  1891, 

A  M.  Stredrel,  pour  un  système  de  purification  des 
bougies  ou  des  filtres  employés  dans  le  filtrage  des  vins, 
alcools,  etc. 
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BftEtrr  A*  311593,  en  date  du  ai  février  1891, 

A  M^  TniifCAifO,  pourunprocédédecondBnsatiQiieidepé' 
capératiànpar  dhiillatiùn  des  vapeurs  d'étker,  d'alcool,  e/o., 
par  les  corps  gras,  liquides  et  solides. 


Brkvbt  n*  3117&0,  en  date  du  h  mars  1891, 

A  M,  DvcoaBUBAU^  poar  ane  fermeture  de  caisses  et  fûts 
de  tous  genres, 

Brbtet  n*  311773,  en  datrdu  38  février  1891, 
A  M,  JuLHE,  pour  un  alambic ,  système  Julhe. 
Addition  en  date  du  94  août  1891. 


Brevet  n'  21 1836,  en  date  du  3  mars  1891, 
A  MM.  Spibo  et  Stvbe,  pour  un  procédé  d'exploitation 
dupetU  lait, 

BiiEVBT  n*  311905,  en  dalêdu  5  mars  1891, 

A  MM.  Ebrbnstamm  ,  Jôckel  ,  Kdhn  etScHLOs&SR,  pour 
un  appareil  à  refroidir  et  à  vider  les  bouteilles. 


Brevet  n*31307C,  eu  date  du  16  mars  1891, 

A  M.  CoTRAiT,  pour  un  procédé  de  séparation  des  ma- 
tières solides  contenues  dans  les  vins  en  distillerie,  avant  ou 
après  distillation. 


Brevet  n*  313089,  en  date  du  16  mars  1891, 
A  M.  BouDKT,  pour  un  nouveau  système  de  pressoir. 


Brevet  n*  313135,  en  date  dn  16  mars  1891, 

A  M.  RooswALL,  pour  un  système  de  bouchage  ou  fer^ 
meture  pour  bouteilles,  cruchons,  bocaux,  etc. 


.     Brevet  n*  31330U  en  date  du  ?3  mars  1891,  , 

A  M.  Dantmeb,  pour  un  appareil  remueur  oenir^kge  et 
mécanique  des  vins  mousseux. 


Brevet  n*  31'i-240^,  en  date  du  2k  mars  1891, 
A  M.  Lautien,  pour  un  liquide  nommé  remplace-plâtre 
liquide. 

Brkvkt  u*  313361,  eu  date  du  25  mars  1891, 
A  M.  MÉTRAS,  pour  un  nouveau  procédé  de  désinfection 
des  vins  et  alcools  et  autres  liquides. 


BoBVETii*'313%93,  endate  du  i*' avril  1891, 

AM.  CoêEiY,  pmr  un  prx>cédé  de  production  d^alcooi 
arçhifin,  neutre  et  pur,  « 

Brevet  n*  313539,  en  date  du  3  avril  1891, 

A  M.  KiDERLEN,  poujr  des  perfûcHofinem^nts  à  la  fabri- 
cation des  alcools. 

Bhsvbt  d*  3135941 ,  an  date  da  6  avril  1891, 

A  M.  DucHMi^NE,  pour  un  transfert  de  liquides  fum  ré- 
cipient dans  un  autre. 

Bretet  n"  313854,  en  date  du  18  avril  1891. 

A  MM.  Gaillardon  et  Cboossy,  poar  un  appareil  des- 
tiné à  régler  la  fermentation  de  tout  produit  de  nature  sac- 
charine ou  alcoolique  et  plus  particulièrement  applicable  à 
la  vinification  sous  les  climats  chauds. 


Brevet  n*  313906,  en  dute  du  24  avril  1891, 
A  M.  Caizergues,  pour  un  filtre  dit  F  universel. 

Brevet  n*  313933,  en  date  du  21  avril  1891, 

A  MM.>JPalmeh  et  Fraser,  pour  des  perfectiowMments 
aux  alambics  à  vapeur. 

Brevet  n*  313941,  en  date  du  31  aval  1891, 

A  M'  CossET,  pour  une  nouvelle  machine  à  rincer  les 
bouteilles. 


Brevet  n*  313945  »  en  date  du  22  avril  1891, 

^  Af,  TANNEVfSAU,  pour  un  emploi  de  sels  de  fer  à  U  dé- 
fécation et  h  la  conservation  du  vin. 


Brevet  n'  313111,  en  date  du  1*  mai  1891, 

A  M.  Beau  VAIS,  pour  un  système  de  chauffage  du  vin 
pour  détruire  ses  diverses  maladies  et  kdter  considérable- 
ment sa  vieillesse. 

Brevet  n*  313330,  en  date  dn  8  mai  1891, 
A  M.  MoLLET-FoyTAiNE ,  pour  un  procédé  de  fabrica- 
tion de  vins  de  Champagne  et  de  boissons  mousseuses. 

Addition  en  dake  du  11  novembre  1891. 


Bretet  n*  313309,  en  date  du  8  mai  1891, 
A  MM.  Savary  et  Lefort,  pour  un  appareil  à  rectifier 
les  alcools,  d'un  système  perfectionné. 
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Biui?ST  n*  313535 ,  en  date  da  8  mat  1891. 

A  M.  BouuMn,poar  un  appareil  pour  U  doioge  du  sul- 
fate de  potasse  (plâtrage)  dans  les  vins,  etc.,  dit gypsomètre 
Boulier. 


BAivkT  n*  313&77,  en  date  du  l^  mai  1891, 
A  M.  Gbûneg,  pour  un  appareil  à  rincer  les  bouteilles. 


Britbt  n*  919&83,  en  date  da  i4  mai  1891, 

A  M.  Tascheb,  pour  un  appareil  aspirateur  pour  U  débit 
du  vin,  bière  ou  autres  liquides  à  V usage  des  erfis  et  autres 
àtahlissements  de  cette  espèce. 


Ersybt  n*  313485,  en  date  du  i4  mai  1891, 
A  M.  Roger,  pour  un  appareil  nommé  indicateur  Roger. 


Bretbt  n*  313535,  en  date  du  ao  mai  1891, 

A  M.  Bmccamo,  pour  une  nouvelle  dame-jeanne  montée 
sarfond  en  bois  et  munie  de  robinet  aatomatique,  système 
heccaro. 


Brevbt  n*  313707,  en  date  du  36  mai  1891, 

A  M.  Pabes  ,  pour  un  procédé  pour  utiliser  les  produits 
perdus  des  distilleries,  glucoseries,  amidonneries ,  etc. 


Bbitbt  n*  313053,  en  date  dn  6  juin  1891, 

A  M.  VooisER,  pour  des  perfectionnements  aux  cannelles 
ou  robinets  pour  tonneaux. 


Brevet  n*  314007,  en  date  du  9  juin  1891, 

A  M*  Syeoeâ,  pour  un  appareil  pour  soufrer  les  ton- 
neaux et  autres  vases. 


Brb¥BT  n*  314080,  en  date  du  16  juin  1891, 

A  M.  Mollet-Fontaine,  pour  un  nouveau  procédé  de 
stérilisation  des  moûts  et  des  vins. 


Bretet  n*  314153,  en  date  du  i5  juin  1891, 

A  MM.  Girard  etGoossENS,  pour  des  perfectionnements 
aux  dispositifs  existants  et  dispositifs  nouveaux  concernant 
l'écoulement  dés  liqueurs,  vins  ou  autres  liquides  hors  de 
leurs  bouteilles  et  mode  de  bouchage  de  celles-ci. 


Brevet  n*  314338^  en  date  du  10  juin  1891, 
A  M.  Gay^  pour  un  fausset  magique. 


Brevet  n* 314414,  en  date  du  33  juin  1891, 
A  M.  Wauqueer,  pour  un  régulateur  de  pression. 


Brevet  n*  314715,  en  date  du  7  juillet  1891, 
A  M.  Peters,  pour  un  procédé  d'extraction  ou  d'utilisa- 
tion des  vapeurs  d* alcool  s  échappant  de  l'eau-de-vie  en  fer- 
mentation, de  la  levwre  sèche,  du  nwàt  de  bière  et  des  lies 
de  vin.  i 

Brbvbt  n'  314776,  en  date  du  16  juillet  1891, 

A  MM.  Danteer  et  Camuset,  pour  un  nouveau  genre 
d'essoreuse  continue. 

Brevet  n*  314904,  en  date  du  16  juillet  1891, 

A  M.  Vole,  pour  un  système  de  fermeture  pour  les  troUs 
de  soutirage  des  tonneaux. 

Brevet  n*  315101,  eu  date  du  27  juillet  1891, 

A  M.  Imbadd,  pour  un  procédé  de  distillation  simultanée 
d'alcool  et  d'eau  se  condensant  dans  le  même  serpentin. 


Brevet  n*  315363,  en  date  du  6  août  1891, 

A  M.  MuLLER,  pour  un  système  spécial  d'amorçage  de 
siphon  pour  les  liquides  neutres  et  acides. 


Brevet  n*  315735 ,  en  date  du  35  août  1891, 

A  MM.  Lallement-Billaudel,  pour  des  nouvelles  caisses 
pour  remballage  des  vins  de  Champagne. 

Addition  en  date  du  3  octobre  1891. 


Brevet  n*  315808,  en  date  du  a8  jniltet  1891, 

.  A  Af*  Du  PERRON,  pour  un  système  de  bonde  portant  clapet 
en  caoutchouc  pour  faciliter  le  transport  des  vins  et  des 
moûts  en  fermentation. 

Brevet  n*  315830,  en  date  du  10  juillet  1891, 
A  M.  BoNNOURE,  pour  un  appareil  à  distiller. 


B?\evet  n*  315839,  en  date  du  3i  aoih  1891, 

\  A  M.  Jacqvemin,  poar  un  procédé  d'expédition  industriel 
des  levures  pures. 
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BREfBT  n*  915860,  en  date  du  i*  septembre  1891, 
A  M.  Lavuey,  pour  un  appareil  pouvant  déterminer  in- 
stantanément la  quantité  d^alcool  contenue  dam  un  liquide 
et  s' amorçant  automatiquement,  dit  le  capillarimètre  Launey. 


Bebybt  n*  315051,  en  date  da  9  septembre  1891, 

A  M.  Kessler,  pour  un  emploi  de  V acide  phosphorique , 
libre  ou  partiellement  combiné  à  des  bases  ou  à  d'autres 
acides  non  toxiques  dans  le  travail  des  vins. 


Brbtr  n*  910(>19,  en  date  àa  9  septembre  1891, 

A  M.  ASDRiEU,  pour  un  procédé  de  dosage  de  l'alcool  et 
de  Veatrait  sec  contenus  dans  les  vins  et  autres  liquides 
alcooliques,  par  Vemploid'un  apparetldênsimétrique  nommé 
œnoscope. 

Brevet  n*  216057,  en  date  du  10  septembre  1891, 

A  M.  BauNMT,  pour  mn  procédé  et  appareil  à  capsuler 
les  bouteilles. 


Brevet  n*  316090,  en  date  du  la  septembre  1891, 
A  M.  Etienne,  pour  une  nouvelle  bonde  inviolable. 


Brevet  n*  S16160,  en  date  du  16  septembre  i89i, 
A  M.  HiLLER,  pour  un  bondon  de  tonneau. 


Brevet  n*  316176,  en  date  du  ai  septembre  1891, 

A  M.  Gasquet,  pour  un  système  de  filtre  à  vins  et  à 
huiles. 

Addition  en  date  du  26  novembre  1891. 


Brevet  n*  316178,  en  date  du  18  septembre  1891, 

A  Af.  MuLLEB,  pour  un  appareil  dénommé  à  soupape  de 
sûreté  avec  barrages  povr  récipients  divers. 


[Brevkt  n*  916317,  en  date  du  19  septembre  1891, 
A  M.  Eitte,  pour  des  perfectionnements  aux  bouteilles. 


Brevet  n*  316333,  en  date  du  a4  septembre  1891, 
A  M.  Legbos,  pour  un  boyau-siphon  pour  soutirage  des 
liquides. 

Brevet  n*  316310,  en  date  du  a4  septembre  1891, 
A  Af.  Chabàd»,  pour  un  nouvel  appareil  dit  ébullio-cor' 
recteur,  instrument  destiné  à  corriger  et  à  rendre  compU" 
râbles  les  indications  des  ébullioscopes. 


Brevet  n*  316ftl9,  en  date  da  19  septmibfw  1891, 
A  M.  ScaiHDLBùCK,  pour  une  oaunelle. 

Brevet  n' 316834,  en  date  du  19  octobre  1891, 
A  AT"  CuviLUER,  pour  un  appareil  de  rectification  dss 
alcools. 


Brevet  n*  316848,  en  date  du  ao  octobre  i89i, 

A  M.  LoRENZ,  pour  des  perfectionnements  aux  machinés 
à  capsuler  Us  boeâmUes. 

Bsumtt  n*  3JL6697,  en  data  da  ai  œj^tt  1891, 
A  MM.  Mânsmann  et  C,  pour  un  proeédé  Ae  febncù^ 
tion  cfon  vin  de  Champagne  spécial. 


Brevet  n*  316061,  en  date  da  a4  octobre  1891, 
A  M.  Laine,  pour  un  procédé  étaméUoradon  des  vins 
industriels  employés  en  distillerie  pour  la  production  de 
VakooU 


bwxm  n*  §16073,  en  datoda  %k  octokre  1891, 
A  M.  PËTTtnsnoN,  pour  un  procédé  et  appareil  pour  la 
détermination  quantitative  des  composants  volatils  dans  une 
substance. 

Brevet  n*  917141,  en  date  du  5i  octobre  1891, 

A  M.  BicBAUi,  pour  un  procédé  d'amélioration,  de 
vieillissement  et  de  coloration  par  le  bois,  des  eaux-de-vie, 
liqueurs,  alcools  et  liquides  alcooliques,  et  appareils  destinés 
à  son  application. 

Brevet  n»  217407,  en  date  du  i3  novembre  1B91, 
A  M.  Napravil,  pour  un  nouveau  filtre  à  compartiments. 


Brevet  nT  917449,  en  date  du  3  novembre  1891, 

A  M.  GAPA19,  pour  un  êystème  express  aatomatiqm  des- 
tiné au  dosage  des  vins  par  la  distillatitau 


Brevet  n*  917450,  en  date  da  17  novembre  1891, 
A  M.  CAiMumauMé,  pour  un  filtre  à  vase  clos. 


Brevet  n*  317500,  en  date  du  17  novembre  1891, 
A  MM.  Gavtelet  et  Dadet,  pour  des  perfectionnements 
à  l'amélioration  des  vins  et  de  leurs  produits  de  distillation. 


Brevet  n*  317510,  en  dateda  17  novembre  1891, 
A  M.  BuQOEE-BsRNARDiN,  pour  uu  fosset  pneumatique 
Bliquez. 
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Baitvt  n*  917683,  en  date  da  s6  novembre  1891, 
A  MM.  Ntcandeb  et  Francem,  pour  un  procédé  de  /a- 
bricaiion  de  la  levure  et  de  Valcool  avec  emploi  de  VéleC" 
tricUé. 

BiUBYBT  n*  918070,  en  date  dn  i5  décemlnre  1891, 
A  MM.  Fràncke  et  Ntcânde»,  pour  un  procédé  de  fa- 
hrication  de  la  levure  pressée  et  de  ValcooL 

Brktit  n*  318190,  en  date  du  38  décembre  1891, 
A  M.  MiniON,  pour  un  perfectionnement  du  travail  des 
vins  mousseux  de  toutes  provenances  par  T application  da 
chauffage  de  M.  Pasteur  aux  vins  hlanes  destinés  à  prendre 
mouue. 

Bhetbt  n*  218286,  en  date  dn  36  décembre  1891 , 
A  la  Soaiiri  de  produits  métaujqums  de  Sens,  pour 
un  système  de  capsulateur  pour  bouteilles  dit  capsuÛAeur 
universeL 


Briyit  n*  318396 ,  en  date  da  16  décembre  1891, 
A  M.  CuRBiLLon,  pour  une  pompe  à  double  effet  pour  le 
soutirage  des  vins  et  autres  usages  domestiques  et  industriels. 


BiBTBT  n*  318399,  en  date  da  s8  décembre  1891, 

A  M.  Caixergues,  pour  un  filtre  dit  le  sans  pareil,  fonC' 
tionnant  à  vase  plein  et  à  F  abri  de  Fuir,  utilisaUe  pour  vint  ^ 
spiritueux,  huiles  et  en  général  peur  tous  les  liquides. 


Briyit  n*  318&01,  en  date  da  3o  décembre  1891, 

A  M.  MEUBÂI9T,  pcor  an  appareil  Meuramt  pour  lafa^ 
hrication  constante  du  vinaigre  de  vin  dans  les  ménages. 


BREfBT  n*  318433,  en  date  dn  di  décembre  18911 

A  M.  Baudet,  pour  un  appareil  de  distillation  et  de  rec- 
tification  à  jeu  continu,  sys/tème  Baudet. 


Digitized  by 


Google 


08 


AUTS  CHIMIQUES. 


TABLE  DES  MATIERES  ET  DES  INVENTEURS. 


lèSOSS.  Canndfe  à  rentrée  d*air.  —  Breret,  eu  date  dà  i"  jtrii- 

let  i88â ,  à  M.  &àf  isbii-Valijst 61 

1731^58.  Système  de  bouchage.  —  Brevet,  en  date  du  a3  no- 
vembre i885 ,  à  M.  DB  Mbstrb 63 

179Ô56.  Système  d*outiilage  servant  au  6celage  des  bouteilles. 
—  Brevet,  en  date  dn  i3  novembre  188O,  à  M.  db 
Mbstbb , ,.....r 6a 

1823Ô5.  Appareil  à  filtrer  les  vins.  — brevet,  en  date  du  a6  mars 

1887,  ^  ^-  Denis-Bouissb 63 

180636.  Batterie  de  distillation.  —  Brevet,  en  date  du  38  mars 

i883,  àM.  GoLTBU«om 63 

195113.  Perfectionnemeàts  aux  appareib  à  rectifier  et  à  dis- 
tiller. —  Brevet,  en  date  du  31  décembre  1888,  à 
M.  Barbbt 63 

197503.  Lampes  à  souHrer  les  futailles.  —  Brevet,  en  date  du 

2k  avril  1889,  à  M.  AuBBRT 6? 

107077.  Appareil  à  distillation  continue.  —  Brevet,  en  date  du 

4  mai  1889,  à  M.  Lbtcjrcq 63 

108133.  Appareil  automatique.  —  Brevet,  en  date  du  i5  mai 

1889,  à  M.  MciosBT 63 

100885.  Appareil  de  distillation.  —  Brevet,  en  date  du  3o  juillet 

1889 ,  à  M.  Barbbt 63 

201 63).  Machine  à  rincer  les  bouteilles.  —  Brevet,  en  date  du 

3o  octobre  1889 ,  à  M.  Longbot 63 

*i03504.  Alcoomètre  capillaire.  —  Brevet,  en  date  du  i*'  février 

1890,  à  M.  GO!<IDBLLE 63 

3037S6.  Machine  à  capsuler.  —  Brevet ,  en  date  du  1 1  février 

1890,  à  M.  SCUBRRR 6'! 

*i0ik506.  Appareil  destiné  à  la  distillation  de  Talcool.  —  Brevet, 

en  date  du  31  mars  1890,  à  M.  Pbrribr 1 

!20&712.  Machine  à  remuer  les  vins  de  Champagne.  —  Brevet,  en 

date  du  6  avril  1890 ,  à  M.  Roche 63 

iO'i780.  Filtre  à  action  continue.  —  Brevet ,  en  date  du  3  avril 

1890,  à  MM.  MONNIBR  et  JOLLT h 

205163.  Appareil  aspirateur.  —  Brevet,  en  date  du  31  avril  1890, 

à  MM.  CuiziNiBH ,  Fbrbbr  et  Ozanne 63 

205568.  Appareil  destiné  au  collage  des  vins.  —  Brevet,  en  date 

du  i3  mai  1890 ,  à  M.  Pares 63 

205001.  Bouchon  avec  robinet.  —  Brevet,  en  date  du  38  mai 

1890,  à  M.  Piquet 63 

207111.  Bouteilles,  flacons,  etc.  —  Brevet,  en  date  du  35  juillet 

J890,  à  M.  Lams 03 

2076<^8.  Agrafe  destinée  à  maintenir  les  bouchons.  —  Brevet,  en 

date  du  19  août  1890,  à  MM.  Pbrraot  et  C'* 63 

'208323.  Fabrication  du  charbon  de  sciures,  etc.  —  Brevet,  en 

date  du  19  septembre  1890,  à  M.  Calmaht 63 


Page». 
208503.  Appareils  destinés  à  améliorer  les  procédés  de  vinifica- 
tion, etc.  —  Brevet,  en  date  du  7k  septembre  1890, 
à  M.  Carette 63 

2080&0.  Robinet  pour  tonneaux.  —  Brevet,  en  date  du  18  octobre 

1890 ,  à  M.  Hazlbhurst 63 

2Q0387.  Procédé  pour  amâiorer  les  vins.. —  Brevet,  en  date  dn 

10  novembre  1890 ,  à  M.  Batallé 63 

200627.  Tube  de  sûreté.  —  Brevet,  en  date  do  18  novembre 

1890,  à  MM.  MiCHj^T  et  Vibfollbt 63 
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Ann^e  1891. 


ToMB  LXXVIU. 


ARTS  CHIMIQUES. 


9.  SUBSTANCES  ORGANIQUES, 
ALIMENTAIRES  ET  AUTRES,  ET  LEUR  CONSERVATION. 


Brbtet  n*  166708,  en  date  du  39  jânTier  i885, 

A  MM.  Paillard  et  C,  pour  un  perfectionnement  à 
r  ouverture  facile  dee  bottes  mitalliques  de  toutes  formes  et 
de  toutes  grandeurs,  principalement  des  hottes  à  conserves 
alimentaires. 

Ce  qui  suit  est  une  1'*  addition  en  date  du  17  naars  ,1891,  à 
M.  Camaud, 

PLL 

La  présente  addition  a  pour  objet  un  perfectionnement  que 
j*ai  apporté  au  système  de  bande  intérieure,  qui  fait  Pobjet  du 
brevet 

Cette  bande  est  sertie  sur  le  corps  de  la  boite  au  moyen 
d'un  jonc  produit,  de  dedans  en  debors,  ou  de  debors  en  de- 
dans, en  même  temps  sur  l'extrémité  de  la  bande  et  sur  le 
corps  de  boite;  il  réunit  de  cette  manière  intimement  la  bande 
au  corps. 

Cette  bande  peut  être  adaptée  à  toutes  les  boites,  mais 
principalement  aux  boites  à  conserves,  s'onvrant  par  une 
bande  obtenue  par  un  amincissement  du  métal. 

Dans  le  cas  d'une  boite  à  conserves,  la  bande  a  sera  agrafée 
dans  le  sens  longitudinal,  fig.  3  et  3,  de  façon  qu'il  n'y  ait  pas 
du  tout  de  soudure  au  plomb  à  Tintérieur  de  la  boite. 

On  ménage  dans  la  coupe  de  la  bande  a,  6g.  4*  des  échan- 
crures  x  plus  grandes  que  celles  généralement  réservées  aux 
agrafes,  de  façon  qu'une  fois  l'agrafage  fait,  ces  échancrures 
subsistent  en  partie. 

Ces  échancrures  permettent  de  donner  à  la  bande,  d'un 
côté,  un  léger  rétreinty^  fig.  1,  qui  permet  de  recoiffer  faci> 
lement  la  boite  par  le  couvercle,  une  fois  la  boite  ouverte. 

L'auti'e  échancrure  à  la  partie  inférieure  permet  aussi  à  la 
bande  a  d'épouser  plus  facilement  le  jonc  b  de  la  boite. 

Un  des  grands  avantages  de  ce  système  de  sertissage  est  de 
faire  coller  intimement  la  bande  sur  le  corps  de  la  boite,  et 
il  n'y  aura  jamais  le  moindre  petit  jour  entre  la  bande  et  le 
corps. 

Fig.  '1,  boite,  dont  la  bande  amincie  a  été  arrachée  dans  la 
partie  z;  la  bande  intérieure  a  est  sertie  au  corps  A  par  le 
jonc  6,  qui  fait  l'objet  principal  de  cette  addition;  la  Ggure 
indique  le  i^étreint  de  la  bande  intérieure  et  l'on  a  recoiffé  la 
boite  par  le  couvercle. 

Ce  système  de  bande  intérieure  peut  être  appliqué  non 
seulement  aux  boites  à  conserves,  mais  h  toutes  les  autres  boites, 
par  exemple  à  une  boite  emboutie  pour  cirage.  C'est  ce  que 
représente  la  Ggure  5;  le  jonc  est  fait  tout  près  du  fond  de  la 
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boite  et  la  bande  est  sertie  an  corps  de  boite,  en  même  temps 
que  Ton  a  fait  ce  jonc  de  façon  que  cette  bande  tienne  bien 
et  colle  bien  le  long  de  la  boite. 

L'application  de  cette  bande  à  un  embouti  d'une  hauteur 
moyenne  permet  une- contenance  beaucoup  plus  grande  pour 
la  boite. 

Dans  les  cas  où  la  soudure  peut  n'avoir  aucun  inconvénient 
à  l'intérieur  d'une  boite,  on  n'agrafe  pas  la  bande, on  la  soude 
avec  une  croisure,  ou  bien  on  la  coupe  juste  d'une  longueur 
égale  à  celle  de  la  circonférence  de  la  boite,  de  façon  que,  une 
fois  en  place,  les  deux  extrémités  de  la  bande  soient  bord  à 
bord,  sans  aucun  recouvrement,  et  l'on  fait  un  léger  petit 
point  de  soudure  en  b\  par  exemple,  fig.  5. 

£n  résumé,  je  revendique  dans  cette  addition  le  seriissage 
d'une  bande  métallique  à  l'intérieur  d'un  corps  de  boite,  au 
moyen  d'un  jonc  produit  de  dedans  en  dehors,  ou  de  dehors 
en  dedans,  sur  une  des  extrémités  de  la  bande  et  sur  le  corps 
de  boite,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  dans  ce  mémoire. 


Brbybt  n*  193009 ,  en  date  du  5  novembre  1888, 

A  M.  MsnTZ ,  pour  un  système  de  conservation  des  ali- 
ments et  particulièrement  des  viandes  dans  les  abattoirs  au 
moyen  de  cellules  frigorifiques  rangées  autour  d'une  glacière 
centrale. 

Ce  qui  suit  est  une  1'*  addition  en  date  du  6  novembre  1891 . 

Pi.  L 

Cette  addition  a  pour  objet  des  perfectionnements  au  sys- 
tème de  conservation  des  viandes  au  moyen  de  cellules  frigo- 
rifiques, rangées  autour  d'une  glacière  centrale,  qui  a  été 
décrit  dans  le  i^revet. 

Ces  perfectionnements  consistent  essentiellement  : 

1*"  Dans  l'application  de  ventilateurs  pour  assurer  la  circu- 
lation de  l'air  frigorifique  à  travers  les  cellules; 

a*  Dans  l'application  d'une  série  de  récipients  renfermant 
un  liquide  incongelable,  maintenu  à  basse  température  par  la 
machine  à  glace,  et  sur  lesquels  sont  montés  des  plateaux 
perforés,  plongeant  partiellement  dans  ledit  liquide  inconge- 
lable, et  animés  d'un  mouvement  de  rotation  continu,  de 
sorte  que  l'air  venant  des  cellules  frigorifiques  est  mis  en 
contact  intime  avec  le  liquide  incongelable  froid  ruisselant 
des  plateaux  rotatifs,  se'refroidit  par  ce  contact  et  abandonne 
audit  liquide  les  vapeurs  qu'il  a  entraînées  des  cellules. 

Fig.  1,  coupe  verticale  longitudinale  d\mc  installation  de 
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cellules  frigorifiques,  établie  diaprés  mon  système  perfec- 
tionné. 

Fig.  a  et  3,  plans  des  deux  étages  superposés  du  bàttmeift. 

Fig.  4  >  coupe  transversale  de  ce  derniei< 

A ,  salle  des  générateurs  à  vapeur.. 

i!^,  salle  renfermant  le  moteur  à  vapeur. 

C,  salle  renfermant  les  compresseurs  D  de  la  machine  à 
glnce;  ces  derniers  sont  actionnés  par  le  moteur  à  vapeur,  à 
Taide  d'une  transmission  convena'Ue. 

E,  cellules  frigorifiques  rangées  autour  de  la  glacière  cen- 
trale F. 

Près  d'une  extrémité  de  cette  dernière  sont  placés  les  con- 
denseurs H  de  la  machine  à  glace,  tandis  que  les  caisses  de 
oongélation  /  de  cette  snachiae  sont  pâacéei  .au-desios  des 

Directement  au-dessus  de  Ja  glacière  F,  est  disposée  une 
chambre  close  J,  à  l'intérieur  de  laquelle  se  trouve  une  se- 
conde chambre  K,  ouverte  «  ses  deux  extrémités. 

A  r intérieur  de  ce  compartiment  K  sont  disposées  des  caisses 
ouvertes  P,  dans  lesquelles  tournent  des  disques  ou  plateaux  f?, 
plongeant  partiellement  dans  du  liquide  incongelable  contenu 
dans  ces  caisses.  Ce  liquide  incongelable  est  puisé  dans  les 
caisses  de  congélation  /  de  la  machine  à  glace  et  élevé  par 
les  pompes  S  dans  les  caisses  P,  tandis  qu'il  retourne  par 
son  propre  poids  des  caisses  P  dans  les  caisses  de  congéla- 
tion f. 

Le  liquide  incongelable  des  caisses  P  e^  par  conséquent 
constamment  maintenu  à  basse  température  paries  serpentins 
réfrigérateurs  des  caisses  de  congélation  /. 

Des  carnaux  ou  conduits  L  établissent  la  communication 
entre  la  partie  supérieure  des  ceflilles  et  la  chambre  close  J, 
tandis  que  la  partie  inférieure  des  cellules  communique  par 
les  conduits  O  ménagés  sous  le  plancher  de  la  glacière  F  avec 
un  conduit  vertical  M,  communiquant  avec  une  extrémiîté  du 
compartiment  K. 

Des  ventilateurs  N,  système  Blackman  ou  autres,  et  en 
nombre  variable,  aspirent  l'air  froid  du  compartiment  K,  et 
le  refoulent  par  le  conduit  vertical  Af  et  les  loondnits  O  à  la 
partie  inférieure  des  cellules  E,  l'air  ainsi  déplacé  se  refroidis- 
sant encore  dans  ce  parcours  par  suite  de  la  présence  de  la 
glacière  F. 

L'air  qui  est  aspiré  par  les  ventilateurs  N  dans  le  «comparti- 
ment K  y  est  remplacé  par  de  l'air  de  la  chambre-enveloppe  J, 
ou  mieux  par  de  l'air  provenant  des  cellules,  puisque  la 
chambre  J  communique  par  les  conduits  I  avec  la  partie 
supérieure  dès  cellules,  de  sorte  qu'il  s'établit  une  circulation 
continue  de  l'air  des  cellules  à  travers  le  compartiment  K, 
dans  lequel  l'air,  se  trouvant  en  contact  avec  le  liquide  incon- 
gelable et  froid,  entraîné  par  les  p^lateaux  R  au-dessus  du  ni- 
veau du  liquide  dans  les  caisses  P,  se  re{h)idit  et  abandonne 
à  ce  liquide  les  vapeurs  et  buées  qu'il  a  enftrainées  des  cel- 
lules frigorifiques.  11  s'ensuit  que  l'air,  qui  s'est  refroidi  par 
son  contact  avec  les  plateaux  rotatifs  R  et  que  les  ventila- 
teurs N  refoulent  de  nouveau  dans  la  partie  inférieure  des  cel- 
lules, arrive  toujours  dans  ces  dernières  dans  un  état  parfai- 
tement sec,  et  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  la  formation  de  givre 
sur  les  viandes  emmagasinées  dans  les  cellules. 

Le  renouvellement  de  l'air  dans  les  cellules  peut  avoir  lieu, 
si  besoin  en  est,  par  les  conduits  T,  K,  pour>'US  de  registres, 
et  dont  l'un  débouche  au  sommet  de  la  chambre  J ,  tandis 
que  l'autre  se  trouve  à  la  partie  inférieure  de  l'une  des  cel- 
lules. 

n  est  évident  que  la  concentration  du  liquide  incongelable 


devra  être  maintenue  en  y  ajoutant  de  temps  en  temps  du 
chlorure  de  calcium  ou  un  autre  sel,  ou  par  tout  autre  moyeo 
convenable. 

La  disposition  des  caisses  P  et  de  leurs  {bateaux  rotatiCi  h, 
la  commande  des  arbres  portant  lesdits  plateaux,  ainsi  que 
lei  dispositifs  de  Iranamissian  (3hi  jnouvenient  a«x  compres- 
seurs de  la  machine  à  glace,  aux  pompes  S,  aux  arbres  des 
plateaux  rotatifs  H,  etc.,  pourront  naturellement  varier  à  vo- 
k>Rté. 

De  même,  les  disques  rotatifs  B  pourront  affecter  diverses 
constructions. 

Us  seront  de  prSI^rence  peifbris  ponr'^cHlterla  drcdlrtion 
de  l'air  au  travers  d'eux  et  pourvus  sur  leurs  faces  de  lamettes 
ou  baguettes  saillantes  élevant, lors  de  leur  rotsrtion ,  du  liquide 
hors  des  récipients  P,  et  prolongeant  le  contact  de  l'air  avec 
la  surlace  humectée  de  liquide  incongelable  froid. 

£n  résumé ,  je  revendique  par  cette  addition  : 

1*"  L'application  de  ventilatâurs  produisant  la  circulation  de 
l'air  des  cellules  frigorifiques,  dans  le  but  d'aspirer  l'air  à  la 
partie  supérieure  des  cellcdes  et  de  Ty  refouler  k  la  partie  in- 
férieure, après  l'avoir  refroidi  et  débarrassé  des  buées  •et  va- 
peurs dégagées  dans  les  ceMuies; 

a"  L'applicatiun  de  récipients  renfermant  du  liquide  incon- 
gelable maintenu  à  basse  température  par  les  caisses  de  con- 
gélation de  la  machine  k  glace,  et  pourvus  de  «disques  ou 
plateaux  rotatifs  perforés,  plongeant  partieilematt  dms  ie 
liquide  incongelable  de  ces  caisses  et  munis  de  saillies  conve- 
nables pour  âever  du  liquide 'incongelaMe  au-dessus  du  niveau 
de  ce  liquide  dans  les  récipients,  dans  le  tnit  d'amener  ee  li- 
quide froid  en  contact  avec  l'air  dont  la  circulation  est  as- 
surée par  les  veittilatcurs,  de  rcifroidir  ainsi  cet  air  et  de  le 
débarrasser  des  buées  et  vapeurs  qu'il  a  entraînées  des  en- 
fuies frigorifiques; 

3*  Llnstitllsrtion  de  veUcAes  frigorifiques  avec  i^cière  cen- 
trale, caractérisée  par  les  revendications  précédentes, eonstniite 
et  fonctionnant  comme  il  a  été  décrit  ci-dessus. 


BnsvEJ  n*  91063Ô.  en  date  do  §  jaaviei'  1691, 

A  M.  WErssËNTHAifNER,  pour  nn  système  de  fsrmettnr 
hermétique  pour  conserves  de  toutes  sortes  en  jîacons,  ter- 
rines  ou  tous  autres  vases. 

Additions  en  date  des  a8  avril  et  4  mai  1891. 

Ce  qui  suit  est  une  3*  adcHtion  en  datfrdu  18  novembre  1891 . 

PI.  L 

La  présente  addition  a  pour  objet  de  préciser  les  termes  de 
mon  brevet  relatif  au  bouchage  hermétique  des  flacons,  ter- 
rines et  tous  autres  vases  renfermant  des  conserves ,  qui  dorrent  « 
de  toirte  nécessité,  être  absolument  ganranties  du  contact  de 
l'air.  J'ai  imaginé  dans  ce  but  plusieurs  dispositifs  basés  sur 
le  même  principe,  qui  est  le  suivant  : 

Si  j'applique  sur  les  bords  d'un  vase  convenablement-étaÉ^li 
une  calotte  d'étain  qui  puisse  former  avec  ledit  vase  un  joint 
continu ,  et  que  je  porte  à  l'ébullition  ou  à  une  tempëralare 
suffisamment  élevée  la  conserve  contenue,  il  se  fera  pendant 
le  refroidissement  dans  le  vase  un  vide  pAus'on  •moins  complet  « 
qui  maintiendra  appliqué  fortement  contre  le  reberd  du  viiae 
le  couvercle  en  étain.  L'ensemble  est  mainttenu  en  contact  par 
un  collier  spécial  qui  empécbe  le  glissement  des  parties  oon- 
stitutives  les  unes  par  rapport  aux  autres,  et  piëvient  par 
conséquent  toute  rentrée  d*air.  Au  moment  de  la  consom- 
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laation  de  la  coaserve,  oa  enlève  le  coliier  de  fixattoa,  on 
soulèyete  couvercle,  psi»,  pagaaat  ua  cottteaa.eDtiia le. rebord 
du  vaait  el  celui  de  la  capaule*  d^étaia,  oa  fori:e  ceUe^i  a  se 
soulevés,  ce  ^m  apoor  eiet.de  laisser  enteer  un  peu  d*aij;  qjiii 
détruit  le  vide  existant  dans  la  vaaa  et  permet,  pa£  suite, 
son  Quwertjrtft  coiap4ite* 

La  desala.  Mpréseaie  deux  dispoêitife  apécimi)u  peur  âacaas 
et  terrines. 

L^M  fipuresi  i  a  7  sa  aapporient  au  baqr.hagfi  d'uaa  terriae. 

Les  JgMfiw  S  k  1%  ài  celai  fl'oa  fiacoii». 

Fi^.  If,  ëlévaiion  aiaotrant  U'tenine  fiannée,  avec.  iacoUier 
agrafé. 

Fi^!K  caufK^tveiiîeidadiaaiétoiiadelaïaèiae^ 

Fî^  et  4-  oeapa  varticaleat  plaade  la  calotie.ou.ccmveAcle 
délffku 

Fig.  ô«et  i,  pie»  €*  oaupe  >yeilioala  de  raaneaa,  de  caou- 
tchouc fioBiaaatj^int. 

Fîg.  7^  coupa  de*  UagraAi^a  da.  collier  de  fenaeture. 

Fi^  8v.|iupeoim7duteaid.'Ba.fl«BoadifpQe4pouj:  lacavoir 
la  fermeture  hermétique. 

Fi^  ^  conpada  eoLda  flaaaa.  fecaié. 

Fig.  10,  perspective  du  couvercle  d*étain. 

Fig.  Hvplamaade  caoutchouc  caastituaatie  joint  inténenr. 

Fig*  la ,.  perspective  du  collier  avant  l!agraiage,  ce  collier 
étant  d'ailleurs  identique  à  celui  des  figures  1,  a  et  7. 

Prenons  tout  d-ahord  la  (aanataM: d*una  tecriaa  ou.  vase  de 
nature  quelconque,  fig..  1  à  7. 

La  ternaa  oa  vase  A.  estponitvue  dînn  sebord  Jt,  présentant 
uaa  paftie  anaalain  plaae  et  une  autre  paotie  annulaire  C 
en  biseau,  dans  le  but  qui  sera  plus  loin  exposé,  fig.  1. 

La  conserve  ayant  été  intoodaite  dans  la  terrine ,  00  vient 
placer  sur  le.  rebacd  B^  C.  uoaoapaale  en  étala  L,  qui  a.  la 
fbnaadi'une  petite  assiette  reniteniée,. fig. 3  ct,4,  dont  le  bord  M 
vient  a'applîq^er  sur  la  partie. aanidaire  plane  du.  contour  de 
la  terrine  et  qid  s'appuie,  d autre  pact,  sur  le  biseau  annu- 
laire G  par  la  portion  da  raacowiamant  N,  eatre  le  fond  I  et 
le  bord  M  de  ladite  capsule. 

Par-deisas  le  tout^,  an  vient  plaoec  lacauxeode  D,  dont  le 
nboKief^pourfa,  a  sa  partie  iafièneuire,  d^uaa  gorge  circu- 
laire. E,  h  section  triann^alaîfe^  dans  laquelle  on  met  un>  an- 
neau F  constitué  par  une  matière,  élastique  appropriée  : 
caaatehoac ,  carton ,  carton  d'amiante ,  etc.  Cet  aooaaa  F  a  sa 
partie  ifliéciettre  obliqMe,  de  manière  à  veak  iaire«oataeta;veo 
la  partia  oblique  i\f  de  la  capsule  d'étaUi  L^  Oa  assure  la  po- 
sition) du  tout  en  i^a^ai  toataulaiu*  dt^^raborda  de  la  terrine 
et  de  soa  couvercle  un  collier  métallîqua  G,  à  section  cintrée , 
fig;.  1,1 7  et  lâ,  pouiTvu  àil*uBe  de^  ses.  extrémitéa  d'un  œilK, 
dans  lequel  on  passe  une  languette  terminale  H,,,  cga'oa  re- 
coaffoe.  sur  elle-même,  da  &u|aa  q^e.  rasoemblage  tienne*  On 
chauffa  aiof»-  légèceoMat  poa»:dilate  r  l'aie  sans  la  cafisule. 

PeadMMk  la  o^roidissemeat  de.  la  canaerve,  il  se  £ait  en 
deifloua  (k  ht  capsula  d'étainun  vide  (due  ou.  moins,  complet, 
qpgd  ai^ique  fortement  les  panties  if  et  iV  de  cette  capsuTe 
contre  les  rebords  de  la  terrine,  de  sorte  que  la  fermeture  est 
atisolnment  hermétique*  La  couv^de  est  maintenu,  sur  la  ter- 
riae^par  le  collier  contre  leqpieL  agit  la  ba^ue.de  caoatcboac , 
qai  a  subi  pendant  le  bouciMige  une  compresaioa  entre  le 
couvercle  et  la  terrine. 

Voyona  maintenant  la  fesmetore  du  flacon,  fig. 8  à  ta. 

La  figura  8  montre  en  perspeotivale  col  d'un  flacon  disposé 
pour  reoevoic  ma  fermeture  :  il  se  compose  d*un  bourrelet  con* 
vexe  0  venu  sur  le  flacon  X  et  terminé  à  la  partie  supérieui^e 
par  unacollenette  droite'  ractangnlaire  P. 


ET  AUTRES,  ET  LEUR  CONSERVATION.       a 

La.figune  lomontre  en  perspective  la  forme  du  couvercle  /{ 
en. étaih,  quTa  un  cebord  ^S  légèrement  concave,  de  faqon  à 
venir  s'appliquer  contre  la  paroi  externe  du  bourrelet  con- 
vexe O..Une.galatle.  compressible  Q,  en  caoutehoiiCv  cartun, 
cartoa  d'amiante,  ou  autre  matiène  appropriée,  est  disposée 
préalabiemeni  sut  la  collerette  P,  entre  la  capsule  fi  et  le 
flacon.  A\  Le  même  effet  de  vida  se.  reproduit,  et  le  collier  T, 
fig.  la,  assujettit  le  tout  en.  place  par  L'agrafage  de  la  lan- 
guette F»  passée  dans,  l'ouverture  terminale  C/. 

Ay^nt  bien  défini  mon  invention,  et  donné  les  moyens.de  la 
réatisan,  je  navendiqua  comme  ma  propriété  exclusive  : 

(a)  Roor  la  CérmeluDe  de&  terrines  ou  autres  vases  de  con- 
secvaa^la  combinaison,  avec  une  terrine:  à.  rebord  constitué, 
coaune  il  est  dit,  d'un  contour  plan  et  d'un  biseau  circulaire 
oblique,  vers  Textérieur  de  la  terrine  l  h*  d'un  couvercle  oa 
capsule  d'étain.»  en  (boma  d'assielte  reaversée ,  dont  le  bord 
plan  ei  la  partie,  de  raccordement  entre,  ce  bord  et  le  fond 
vîeanani  faire  contact  avec  la  rebord  précité  de  la  terrine; 
a?  d*un  couvercle,  de  même  nature  que  La  terrine^  pourvu  à 
son, pountour  d*une.gorge  à  section  triangulaire,  dans  laq^le 
on  loge  un  anneau ,  biseauté  vers  le  bas ,  de  fa^on  à  faire  con- 
tact intime. avec  la. partie  oblique  du  couvercle  d'étaia,  ledit 
anneau  étant  composé  d'une  matiè^  compressible  convenable  : 
caoutchouc,  carton,  carton  d'amiante,  etc.;  5*  d'un  collier  de 
matai  à  section  courbe,  muni  à  Tune  de  ses  extrémités  d'un 
œil,  dans  lequel  on  passa  une  languette  de  moindre  épaisseur 
qpe  le  corps  du.  collier,  et  tarminant  celui-ci  à  son  autre  ex- 
trémité ; 

[à')  Pour  la  fermeture,  plus  spéciale  des  flacons,  la  combi- 
naison avec  un  flacon  à  rebord,  constitué  par  un  bourrelet 
convexe  et  une  collerette  droite  :  1"  d'un  dîique  en  nuitiëre 
compnssihle,  carton,  carton  d*amiante,  caoutchouc,  etc^  ap- 
pliqué sur  la  collerette  droite  dont  il  est  question  ci-dessus; 
a.*  d*ua  couvercle  ou  capsule  d'étain  en  forme  d'assiette  œn- 
versée,  dont  le  rebord  concave  s'applique  contre  le  gorgerin 
convexe  du. col  du  flacon;  3^  d*ua collier  métallique  à  section 
courbe,  muni  à  l'une  de  ses  extrémités  d'un  œil,  dam  lequel 
on  passe  une  laaguetta  de  moindre  épaisseur  que  le  corpa  du 
collier,  et  terminant  celui-ci  à  son  autre  extrémité. 


Dhevbt  n*  91'0956,  en  date  du  33  janvier  i8gi, 

A.  la  SaciÉTi  Caùbkala.,  Fin  mi  coMaoBts,  pout:  un 
prêeédé  et  appareiù  poar  pom)mr  somUrer  et  trmmportêr  tes 
HftLiéiitèàrilith  à  l'abri  cLê  lajbrmation  d»  germes. 

PLL. 

La  ppjseote  invention  se  rapporte  à  un.  nouveau  procédé 
da  pouMoir  consuiver,  envQ};er,  soutirer  et  transvaser  des  ii- 
quides  stérilisés  à  Tabri  de  la  formation  de  germes;  nous 
indiquerons  en»  aiéma  temps,  des  dispositifii.  qui  se  prêtent 
fort  avantageusaïuent  à  L'exécutioade  ce  nouveau  procédé. 

Les,  procédés  et  appareils  connus  jusqu'à  ce  jour  et  destijiés 
à  détruire  les  germes  contenus  dans  les  liquides  et  nuisibles 
à.  la  santé  pouvaient  probablement  offrir  une  certaine  garantie 
qu*en. effet  par  la  stérilisation  tous  les  germes  étaient  détruits, 
mais  ils  n'étaient  point  appropriés  (abstraction  faite  des  boites 
en  fer-blanc  soudées  et  destinées  à  n'être  employées  qaune 
seule  fois  et  des  roues  en  verre,  dont  Temploi  pour  le  trans- 
port lointain  et  en  gros  est  trop  embarrassant  et  trop  cher)  à 
maintenir  la.stérilité  à  la  durée  et  pendant  le  transport  «.  sua- 
tout  dans  des  récipients  plus  grands,  et  à  empêcher  lors  da 
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soutirage  ou  du  transvasement  des  liquides  stérilises  les  germes 
nuisibles  contenus  dans  Tair  ambiant  de  pénétrer  dans  les 
liquides. 

La  présente  invention  a  pour  but  de  remédier  aux  inconvé- 
nients adhérents  à  des  méthodes  semblables  plus  anciennes 
et  surtout  de  rendre  possible  Tenvoi  de  liquides  stérilisés, 
principalement  du  lait,  dans  des  rédpients  plas  grands  et  pro- 
pres à  être  employés  plusieurs  fois. 

Le  nouveau  procédé  consiste  à  soutirer  par  en  bas  au 
moyen  d'un  dispositif  de  décharge  les  liquides  de  vases  aupa- 
ravant stérilisés  et  dans  lesquels  ledit  liquide  a  été  introduit 
sans  que  des  germes  eussent  pu  se  produire,  tandis  qu*en 
même  temps  par  en  haut,  de  fair  exempt  de  germes  est  in- 
troduit ou  une  autre  substance  antiseptique  ou  stérile  n*in- 
fluençant  pas  préjudiciablement  ledit  liquide. 

L  acide  carbonique  constitue  une  telle  substance  qui  se 
prête  par  excellence  à  lexécntion  du  nouveau  procédé.  En 
employant  de  tels  gaz  qui,  avantageusement,  sont  renfermés 
n  rétat  comprimé  dans  des  vases  appropriés ,  on  adapte  de 
préférence  ces  derniers  solidement  au  récipient  de  trans- 
port. 

Lorsqu*on  veut  introduire  de  Tair  dans  ce  dernier  afin  de 
faciliter  Técoulement  et  de  remplacer  le  liquide  restant,  il  est 
absolument  nécessaire  de  le  stériliser. 

Nous  allons  décrire  explicitement,  plus  bas,  la  manière 
dont  cela  se  fait  le  plus  convenablement. 

Le  dessin  montre  des  appareils  qui  se  prêtent  fort  avanta- 
geusement à  Texécution  du  procédé  ci-dessus  décrit. 

Fig.  1,  coupe  du  récipient  de  transport  A  et  d'un  appareils 
y  appliqué  et  destiné  à  purifier  l'air. 

Fig.  a,  autre  disposition  de  l'appareil  E, 

Fig.  3,  coupe  de  la  partie  supérieure  du  fond  du  récipient 
de  transport  et  du  dispositif  de  décharge. 

Fig.  4 ,  construction  spéciale  de  l'appareil  à  purifier  l'air. 

Fig.  4't  coupe  transversale  du  tuyau  G,  fig.  4. 

Fig.  5  et  5\  outil  qui  peut  servir  pour  remplacer  la  vis  per- 
forée, fig.  4- 

Fig.  6  et  e*,  coupe  et  plan  d'un  nouveau  dispositif  de  fer- 
meture pour  barils. 

Fig.  7,  coupe  d'un  filtre  régénérateur  à  gaz. 

Fig.  8,  coupe  transversale  de  l'appareil  représenté  fig.  7. 

Le  vase  oq  récipient  de  transport  i  ^  fig.  1  et  a ,  pourvu  de 
fonds  B  et  B',  de  préférence  fortement  bombés  et  servant  à  re- 
cevoir le  liquide  stérilisé  ainsi  que  les  dispositifs  de  décharge 
y  appliqués  sont  construits  de  telle  sorte  quç,  lorsque  le  vase 
est  vidé,  l'écoulement  du  liquide  se  fait  d'une  manière  fort 
lente  et  continue,  il  faut  surtout  avoir  soin  que  les  parois  du 
vase  ainsi  que  l'armature  ofirent  au  liquide  une  résistance 
aussi  faible  que  possible  et  que  toute  cause  de  produire  un 
mouvement  plus  fort  ou  même  tourbillonnant  soit  soigneuse- 
ment évitée. 

A  cet  effet,  nous  donnons  au  vase,  de  préférence,  une  forme 
cylindrique  et  nous  en  revêtons  la  paroi  intérieure  d'une 
couche  lisse,  par  exemple  en  étain  ou  en  une  autre  matière 
appropriée.  ^ 

Nous  appliquons  de  préférence  une  couche  d'étain  parce 
que  les  vases  qui  en  sont  revêtus  sont  faciles  à  stériliser  à 
fond,  attendu  qu'on  n'a  qu'à  les  soumettre  à  un  nouveau  trai- 
tement dans  un  bain  d'étamagc. 

Il  va  sans  dire  que  dans  ce  cas  les  dispositifs  de  décharge  et 
de  fermeture,  pour  autant  qu'ils  ne  peuvent  être  démontés, 
doivent  être  faits  en  un  métal  ou  d'un  alliage  qui  n'est  pas 
influencé  préjudiciablement  par  l'élain  en  fusion. 


Il  faut  de  même  éviter  soigneusement  tonte  forme  qui  ne 
pourrait  être  soumise  k  on  nettoyage  à  fond  et  qui  poorniit 
favoriser  la  formation  de  nids  d'organismes  vivants.  Pour  cette 
raison ,  il  est  préférable  d'appliquer  les  filets  de  vis  non  pas  à 
l'intérieur,  mais  bien  à  l'extérieur. 

Les  deux  fonds  B  et  B'  du  vase  A  sont  pourvus  cbacon  d*une 
ouverture  C  et  (f,  qui  peuvent  être  fermées  herméliqueoient 
par  un  dispositif  de  fermeture  D  et  lï. 

Pour  assurer  ces  dispositifs  de  fermeture  contre  toute  dété- 
rioration, spécialement  pendant  le  transport,  nous  Cusons 
dépasser  d'une  longueur  appropriée  l'enveloppe  da  vase  au 
delà  des  fonds,  comme  il  est  montré  fig.  1  et  a. 

Dans  des  vases  de  dimensions  exceptionnellement  grandes , 
le  premier  fond  et,  le  cas  échéant',  également  le  deuxième 
peuvent  être  munis  d'un  trou  d'homme,  ou  d'un  trou  d'une 
grandeur  convenable  permettant  de  nettoyer  à  la  main  et  à 
fond  le  vase  après  usage  fait  dans  le  cas  où  l'on  ne  veut  pas  ap- 
pliquer un  nouvel  étamage  dans  un  bain  ad  hoc,  ou  si  à  cause 
de  la  grandeur  du  vase  cette  opération  est  trop  difficile  a  exé- 
cuter. 

Ces  nouveaux  vases  sont  faciles  à  transporter  et  à  emballer 
en  les  couchant 

Pour  vider  le  vase  sans  que  le  liquide  y  contenu  vienne  en 
contact  avec  l'air  non  purifié,  on  procède  de  la  manière  sui- 
vante : 

i"  On  place  le  vase  la  tête  tournée  vers  le  bas  et  on  y  ap- 
plique le  dispositif  de  décharge  qui  doit  être  facile  à  nettoyer 
et  aussi  court  que  possible;  il  doit  en  outre  être  construit  de 
toile  sorte,  qu'il  ne  permette  au  liquide  de  s'écouler  que  peu 
à  peu; 

a*  On  redresse  alors  le  vase,  de  sorte  que  le  dispositif  de 
décharge  se  trouve  du  côté  d'en  bas;  on  ouvre  ensuite  le  dis- 
positif de  fermeture  supérieur  et  on  met  en  communication 
avec  ce  dernier  un  appareil  servant  à  purifier  l'air,  comme  il 
est  représenté  fig.  1  et  a. 

Les  figures  4  et  7  montrent  une  construction  spéciale  de 
ces  appareils  de  purification. 

Ces  appareils  consistent  essenlidlement ,  fig.  1,  a  et  4  «  dans 
un  vase  £  contenant  entre  deux  plaques  F  et  F  perforées  à 
un  degré,  de  préférence  inégalement  fort,  les  matières  re- 
tenant les  germes  contenus  dans  l'air  passant  à  travers. 

Du  charbon,  de  la  ouate,  de  la  cellulose,  etc.,  sont  des  ma- 
tières fort  convenables  à  cet  usage.  Les  deux  dernières  ma- 
lières  sont  bonnes,  toutefois  seulement  dans  le  cas  où  la 
régénération  de  la  masse  à  filtrer  i'air  doit  se  faire  à  l'aide  de 
gaz  secs  ou  chauds.  Lorsqu'on  emploie  des  moyens  humides 
de  régénération,  l'emploi  du  charbon  est  tout  spécialement  à 
recommander. 

Par  suite  de  l'aspiration  provoquée  par  la  sortie  du  liquide, 
Tair  pénètre  à  travers  les  ouvertures  de  la  plaque  p^orée  in- 
férieure F  dans  l'appareil ,  il  passe  par  la  masse  fiHrante  et 
après  avoir  traversé  les  ouvertures  de  la  plaque  F',  il  arrive  à 
un  état  parfaitement  purifié  dans  le  tuyau  G,  qui  conduit  l'air 
dans  le  vase  A, 

L'appareil  composé  de  la  façon  décrite  ci-dessus  ne  donne- 
rait, toutefois,  pas  de  résultats  utiles,  attendu  que  l'ascension 
des  germes  le  long  des  parois  du  vase  E  est  encore  toujours 
possible. 

Pour  éviter  cela ,  nous  appliquons  à  l'intérieur  de  l'enve- 
loppe du  vase  une  ou  plusieurs  tôles  H  disposées  à  une  cer- 
taine distance  les  unes  des  autres  et  dont  la  partie  supérieure 
est  de  forme  conique. 
Les  figures  7  et  8  représentent  un  filtre  régénérateur  à  air 
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bftsé  sur  le  nÉéme  priseipe  et  ctestioéà  la  prodactîon  en  grand 
d  air  stérilisé. 

Ce  noaveau  iltre  permet  In  régénération  de  la  masse  fil- 
trante même  pendant  ^«e  i*appareil  se  trouve  en  activité,  ce 
qm  est  d*une  importance  essentielle  pour  l'exploitation  iûdos- 
triette. 

Lea  observations  prÔMpales,  sur  lesquelles  cette  partie' de 
Tinrention  est  basée,  sont  les  suivantes  : 

Les  organismes  vivants  et  d'antres  germes  ntiîsibles  étant 
plus  lourds  que  i'air  et  que  beaucoup  d'autres  gaz  et  mé- 
langes de  gaz  et  liquides  se  déposent  lorsque  Tair  ou  le  gaz,  etc. 
se  trouve  en  repos  ou  se  ment  seulement  lentement  et  excès* 
sivement  faiblement,  presque  tous  tout  seuls  à  cause  de  leur 
gravité, de  sorte  que  la  matière  est  soumise  à  la  filtration  pro- 
prement dite  a  un  état  déjà  bien  purifié  lorsqu'on  utilise  con- 
venablement cette  loi  de  la  nature  à  Taide  de  dispositifs  ap^ 
propriéa. 

.Grâce  à  une  ou  pkuienrs  plaques  annnlaires  en  t61e«  de 
préférence  de  forme  conique  appîiqvées  aux  parois  intérieures 
du  filtre  (qui  seront  décrites  plus  explicitement  ci-après),  les 
organismes  vivants ,  les  microbes ,  etc.  sont  empêchés  de  glisser 
et  de  passer  entre  la  masse  filtrante  et  les  parois  lisses  du 
vase,  ce  qui  aurait  lieu  surtout  lorsque  par  suite  d  un  usage 
prolongé  du  filtre,  la  masse  filtrante  est  devenue  sale  et  s'est 
épaissie. 

Po«r  débarrasser  Tair,  etc.,  de  toutes  les  impuretés  méca- 
nîqaes  et  autres,  telles  que  organismes  vivants,  microbes ,  etc., 
Tair  à  purifier  est  introduit  en  a  à  l'extrémité  infèrieiu^  d'un 
récipient  A'  disposé  essentiellement  verticalement  Dans  le  ré- 
cipient lui-même  est  disposée ,  sur  un  fond  perforé  de  préfé- 
rence à  l'instar  d'un  tamis,  une  masse  filtrante  telle  que  du 
sable  de  quarts,  du  charbon,  etc.,  capable  de  résister  à  l'ac- 
tion de  l'ean,  de  vapeurs,  d'huiles  éthérées,  etc. 

Dans  la  figure  7,  ce  fond  à  tamis  n'est  pas  représenté  parce 
qu'il  n'est  pas  absolument  nécessaire. 

De  la  ouate,  de  la  cellulose,  etc.  peuvent  également  être 
OToployées  comme  masse  filtrante,  mais  dans  ce  cas  Temploi 
de  liquides  et  de  vapeurs  qui,  £iiciiement,  pourraient  se  con- 
denser, serait  exclu  de  la  régénération ,  et  cette  dernière  ne 
pourrait  être  effectuée  que  par  des  gaz  secs ,  etc. 

0  est  toutefois  à  remarquer  que  pour  de  très  grandes  di^ 
mensiotts  du  vase  A  la  couche  filtrante  peut  complètement 
être  supprimée.  Dans  ce  cas,  le  courant  de  gaz  à  purifier  qui 
monte  lentement  vers  le  haut  rencontre  dans  son  mouvement 
ascendant  de  préftér^ice  une  pluie  très  fine  d'une  matière  an- 
tiseptique ou  stérilisante. 

L'enveloppe  du  récipient  A'  porte  A  sa  paroi  intérieure  une 
ou  plttsieurs  tAles  de  forme  annulaire  et,  de  préférence,  co- 
nique (?,  qui ,  à  proximité  de  la  paroi  intérieure  du  récipient, 
sont  munies  d'une  série  d'ouvertures  fines  c*  qui  ont  pour  but 
de  laisser  écouler  des  produits  de  condensation  ou  de  liquides 
de  rin^re  qui  auraient  pu  s'être  accumulés  dans  les  tôles  (? 
inrs  du  nettoyage  et  du  rinçage. 

Le  dianoètre  du  récipient  est,  par  rapport  à  la  quantité  du 
^^à  nettoyer,  d*uneteHe  grandeur  que  le  gaz,  etc.,  sans  une 
pression  plus  forte ,  monte  vers  le  haut  en  passant  doucement 
et  lentement  é  travers  la  matière  filtrante  et  qu'une  substance 
exempte  d'organismes  vivants  et  d'impuretés  mécaniques  s'é- 
chappe en  L  de  reactrémité  supérieure  du  récipient. 

Après  un  certain  temps ,  les  couches  inférieures  de  la  masse 
filtrante  sont  tellement  remplies  d'impuretés,  d'organisntes 
vivants,  etc.  qn'il  devient  nécessaire  de  la  nettoyer  et  de  la  ré- 
générer. 

Brevets.  --  1891.  —  Tome  LXXVni  (nouv.  série). 


Cela  se  fait  en  introduisant  dans  l'intérieur  du  récipient  des 
vapeurs,  des  gaz  ou  des  liquides  à  travers  des  crépines  D'disr 
posées  à  dt£Eérentes  hauteurs  et  pourvues  d'ouvertures  fines 
de  sortie. 

Par  la  température  élevée  de  la  vapeur  ou  par  l'action 
chimique  ou  mécanique  des  gaz  et  des  liquides  (parmi  ces 
derniers  les  huiles  éthérées  prennent  une  place  fort  impor- 
tante), tous  les  microbes,  etc.,  sont  détruits  et  toutes  les  im- 
puretés sont  enlevées  à  l'aide  d'un  lavage  de  la  masse  filtrante 
avec  de  l'eau  stérilisée  ou  d'un  autre  liquide  exempt  de 
germes  sortant  ou  des  crépines  D*  ou  d'un  conduit  E'  disposé 
à  proximité  du  fond  supérieur  B^  du  récipient  A'. 

Le  liquide  ruisselant  à  travers  et  les  vapeurs  et  gaz,  qui  se 
sont  condensés,  s'accumulent  dans  le  vase  G'  relié  par  la  tu- 
bulure F*  au  fond  ^  du  récipient  A'  et  rempli  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  avec  un  liquide  de  barrage. 

Du  vase  G',  les  produits  de  condensation  passent  dans  le 
tube  courbé  H'  (qui,  en  partie,  est  rempli  Clément  du  li- 
quide de  barrage),  d'où  ils  peuvent  être  tirés. 

Les  gaz  qui  ne  se  condensent  pas  peuvent  être  évacués  en  L 
au  fond  supérieur  B^  ou  d'une  autre  manière  appropriée,  où 
ils  peuvent  être  séparés  de  la  matière  à  purifier. 

Par  le  tuyau  IT  débouchent  en  K*  dans  le  vase  G'  le  gaz  ou 
le  mélange  gazeux  ou  le  liquide  à  purifier  est  introduit  dans 
le  filtre,  le  liquide  de  barrage  empêchant  que  l'air  atmosphé- 
rique contenant  des  organismes  vivants  ou  de  l'air  douteux  ne 
soit  aspiré. 

Le  gaz,  etc.  purifié  s'échappe  par  le  tayau  L,  Le  degré  de 
la  purification  est  tellemeot  paHbit ,  que  la  présence  d'oi^a- 
nismes  vivants,  de  microbes,  etc.,  après  la  purification  du 
gaz  ou  du  liquide ,  est  absolument  exclue. 

Nous  faisons  observer  encore  que  les  crépines  supérieures 
sont  fort  appropriées  pour  maintenir  le  filtre  dans  un  état 
bien  propre  et  d'effectuer  une  filtration  plus  parfiaite  et  plus 
rapide  même  pendant  que  l'appareil  se  trouve  dans  une  acti- 
viîé  continue,  de  teUe  sorte  qu'un  liquide  exempt  de  germes 
on  antiseptique  ruisselle  desdites  crépines  du  haut  en  bas  et 
entraine  d'une  façon  purement  mécanique  les  matières  addi- 
tionnées ,  et  augmente  essentiellement  le  pouvoir  filtrant  en 
maintenant  constamment  la  masse  filtrante  à  l'état  humide. 

Il  reste  encore  à  remarquer  enfin  que,  dans  certaines  cir- 
constances, on  peut  se  passer  dans  les  cas  ci-dessus  mention- 
nés de  charger  l'appareil  A'  de  masses  filtrantes. 

La  description  ci^lessns  donnée  se  rapporte  à  des  cas,  dans 
lesquels  les  germes  nuisibles  sont  à  éliminer  d*une  matière, 
dont  le  poids  spécifique  est  inférieur  à  celui  des  germes. 

Une  simple  inversion  permet  d'employer  le  nouvel  ap- 
pareil également  dans  le  cas  où  le  poids  spécifique  de  ta 
matière  contenant  les  germes  est  supérieur  à  cdui  âv  ces 
derniers. 

Le  principe  suivi  dans  le  premier  cas  consistait  é  laisser 
remonter  perpendiculairement  ou  à  peu  près  perpendiculai- 
rement la  matière  légère ,  de  sorte  que  les  germes  nuisibles 
déjà  à  cause  de  leur  poids  ont  la  tendance  de  se  déposer. 

La  transformation  purement  technique  qui  est  nécessaire 
pour  rendre  l'appareil  apte  pour  le  deuxième  cas  est  fort 
simple,  en  effet,  on  n'a  qu'à  disposer  la  têle  annulaire  C*  de 
telle  sorte  que  le  cène  tronqué  formé  par  la  tôle  soit  ren- 
versé; les  petites  ouvertures  c*  sont,  dans  ce  cas.  supprimées. 
Le  principe  appliqué  change  en  ce  sens  que  la  matière  à  pu- 
rifier dont  le  poids  spécifique  est  supérieur  à  celui  des  germes 
nuisibles  est  introduite  à  la  partie  supérieure  de  l'appareil  et 
qu'die  en  sort  à  la  partie  inférieure. 
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La  purification  et  la  régénératîoa  se  font,  dans  ce  cas,  éga- 
lement d'après  le  principe  du  contre-courant 

il  va  sans  dire  qu  on  peut  employer  les  crépines  de  net- 
toyage D^  et  E'  à  volonté ,  soit  pour  introduire  des  gaz ,  des 
vapeurs ,  etc. ,  soit  pour  amener  rapidement  et  consécutive- 
ment les  liquides. 

Pour  vider  le  récipient  rempli  du  liquide  stëriliaé  on  le  sos- 
pead  et  on  adapte  à  l'ouverture  inférieure  de  sortie  D  un  dis- 
positif de  décharge  correspondant  aux  prindpes  énoncés 
ci-dessus,  cest-è-dire  un  dispositif  par  lequel  tout  mouvement 
plus  violent  et  toute  résistance  |^us  forte  sont  évités;  l'ouver- 
ture supérieure  de  décharge  D'  est  mise  ensuite  en  conmiu- 
nication  avec  l'appareil  destiné  a  purifier  l'air. 

Pour  empêcher  les  germes  nuisible»  de  pénétrer  pendant 
ces  opérations  dans  le  liquide  stérilisé  il  est  prudent  dan»  ce 
cas  où  la  fermeture  ne  se  fait  pas  à  l'aide  de  bouchons  eo 
liège  paraffinés,  mais  au  moyen  de  joints,  d'insérer  entre  les 
ouvertures  de  décharge  et  le  joint,  après  avoir  rempli  le  réci* 
pient ,  une  petite  feuille  d'une  membrane  F  revêtue  d'un  càté 
d'une  couche  d'une  matière  adhérente  et  antiseptique,  fig.  3 
et  6. 

Le  côté  préparé  est  tourné  du  côté  du  liquide  et  la  mem- 
brane est  pressée  par  le  joint  contre  la  partie  inférieure  et  fixe 
du  dispositif  de  fermeture. 

Afin  d'obtenir  une  meilleure  étonchéité,  on  pose  entre  la 
joint  et  la  membrane  un  étoupage  en  caoutchouc  K,  qui  est 
seulement  d'une  grandeur  telle,  qu'en  ouvrant  le  dispositif 
de  fermeture,  il  reste  couché  sur  la  memiiraiie  et  repose 
avec  cette  dernière  sur  l'ouverture  supérieure  ou  de  dé* 
charge.  La  membrane  collée  à  son  bord  inférieur  coasèitue 
alors  pour  quelque  temps  une  fermeture  absokanent  sûre 
empêchant  l'entrée  de  germes  nuisibles  dans  le  liquide  sté- 
rilisé. 

On  applique  ensuite  l'appareil  destiné  à  purifier  l'air.  Mais 
si  l'on  préfère  ne  pas  l'appliquer  directement  au  récipient  de 
transport  on  peut  le  m^tre  en  communloation  avec  ce  der- 
nier par  un  tuyau  flexible  se  terminant  en  une  pointe  métal- 
lique ou  en  verre  perforée  ayant  la  forme  d'une  alêne,  fig.  5 
et  5'. 

En  faisant  usage  d'une  telle  pointe,  on  utilise  avantageuse- 
ment l'ouverture  de  décharge  représentée  fig.  6  et  6*  et  fer- 
mée par  un  bouchon  paraffiné  en  bon  liège  catalan,  fig.  6.  La 
pointe  est  passée  ensuite  à  travers  le  bouchon  et  la  commu- 
nication du  liquide  stérilisé  avec  Tappareil  à  purifier  l'air  est 
ainsi  établie. 

De  même  lorsque  ce  dernier  est  appliqué  directement  au 
récipient  de  transport  i'  l'application  du  bouchon  coimne 
moyen  de  fermeture  se  recommande  dans  certaines  circon- 
stances. 

Dans  ce  cas ,  la  communication  du  filtre  avec  le  récipient  A 
pourrait  se  (aire,  par  exemple,  à  l'aide  d'une  pointe  grossiè- 
rement filetée  et  perforée  et  vissée  dans  le  bouchon,  fig.  k 
etV. 

La  pointe  de  forme  d'alêne,  ùg.  5^  ainsi  que  la  vis  perfo- 
rée, fig.  à,  doivent  être  parfaitement  stérilisées  dan»  un  li- 
quide antiseptique  avant  d'en  faire  usage. 

£u  résumé,  nous  revendiquons  : 

1**  Un  nouveau  procédé  de  pouvoir  emmagasiner,  envoyer 
et  soutirer  à  l'abri  de  germes  de  liquides  stérilisés  ,  consistant 
à  introduire  le  liquide  à  l'abri  de  germes  dans  un  récipient 
parfaitement  stérilisé  et  de  le  soutirer  de  ce  dernier,  de  telle 
sorte  que  toute  infection  par  des  germes  du  dehors  est  exclue 
et  que  le  liquide  stérilisé  s'écoulant  d'une  façon  continœ  du 


récipient  est  rem(dacé  par  un  gax  ou  un  mélange  gaseox 
exempt  de  germes  et  introduit  dans  le  récipient; 

2"  Un  nouveau  procédé  de  pouvoir  soutirer  a  i'abri  de 
germes  des  liquides  stérilisés  consistant  à  rcoplacer  le  liquide 
stérilisé  s'écoulant  d'une  £ibçon  eontinae  du  récipient  de  ma- 
gasin ou  de  transport  par  l'acide  carbonique  ou  par  un  autre 
gaz  indifférent  introduit  dans  le  rétipieat,  kditgaa -étant  ren- 
fermé à  l'état  comprimé  dans  un  vus»  soiidemfl«t  adapté  au 
récipient  de  magasin  ou  de  transport; 

3°  Un  procédé  de  séparor  de  l'air  des  liquides  stérilisés,  de 
façon  qu'ils  soient  parfaitement  à  l'abri  de  germes,  procédé 
qui  consiste  à  séparer  le  liquide  de  l'air  par  une  meaibrane 
qui  est  munie  d'un  côté  ou  sur  les  deux  oôèés  d'une  mstière 
ftdhésive; 

4**  Un  procédé  de  purifier  des  vapeurs ,  du  gas  et  des  mé- 
langes gaxeux  d'impuretés  mécaniques  ainsi  que  d'oigaoisiiiet 
vivants,  de  microbes  et  d'autres  germes  nuisibles  consistant  à 
diriger  en  un  contre- courant  un  liquade  stérile  on  antisep- 
tique contre  les  substances  à  purifier; 

5"  Un  récipient  de  transport  destiné  à  un  «sageoontinn  qui 
est  pourvu  à  l'intérieur  d'une  concbe  métallique  lisse  et  de 
dispositifs  de  fermeture  et  de  décharge  appliqués  aux  deux 
fonds,  tandis  que  l'enveloppe  du  récipient  dépasse  les  deux 
fonds  d'une  longueur  suffisante  pour  protéger  les  dispositif 
de  décharge  pendant  le  transport  du  récipient  contre  toute 
détérioration ,  la  partie  prolongée  de  l'enveloppe  servant  en 
outre  H  pouvoir  facilement  saisir  le  récipient  pour  ie  trans- 
porter, et,  dans  ce  but,  eUe  peut  être  pourvue,  le  cas  échéant, 
d'ouvertures  appropriées; 

6'  Aut  récipients  de  maga«n  et  de  transport  destinés  à  des 
liquides  stérilisés,  Tappiicatioa  ctnn  dispositif  de  décharge 
pourvu  d'un  chapeau  fermé  plat  ou  bombé,  auquel  se  trouve 
appliquée  uoemeodvrane  nnmis  d'une  matière  adkésive  et  an- 
tiseptique ; 

7"  Un  filtre  destiné  à  des  gax  et  liquides  et  consistant  en  un 
vase  pourvu  de  tuyaux  d'admission  et  de  décfaaiige  et  aux 
parois  intérieures  dtiquel  des  télés,  de  forme  annulaire,  sont 
appliquées  ayant  pour  but  d'empêcher  les  impuretés,  les  nn- 
crobes,  etc.,  qui  se  sont  accuomlés  aux  parois,  de  passer; 

8°  Un  filtre  destiné  à  des  gaz  et  liquides  et  consistant  en  un 
vase  pourvu  de  tuyaux  d'admission  et  de  décharge  et  aux 
parois  intérieurss  duquel  des  tôles,  de  forme  annulaire*  sont 
appliquées,  leadiies  tôles  étant  pourvues  de  fines  ouvertures 
afin  d'évacuer  les  liquides  qui  s'y  sont  accumulés  ; 

9**  Un  filtre  destiné  à  des  gax  et  liquides  et  consistant  en  un 
vase  pourvu  de  tuyaux  d'admission  et  de  décharge  et  aux 
parois  intérieures  duquel  des  tôles,  de  forme  annulaire  et 
pourvues  de  fines  ouvertures,  sont  appliquées,  lecyt  vase  étant 
rem]^  de  matières  retenant  les  impuretés  mécaniques  ainsi 
que  des  microbes  et  autres  germes  nuisiUes; 

lo*  Un  filtre  destiné  à  des  gax  et  liquides  et  consistant  en  un 
vase  muni  de  tuyaux  d'admission  et  de  décfaaige  et  aux  parois 
intérieures  duquel  des  tôles,  de  forme  annulaire  et  pourvues 
de  fines  ouvertures,  sont  appliquées,  ledit  vase  étant  rempli 
d'une  matière  filtrante  dans  laquelle  des  crépines  sont  dis- 
posées ,  permettant  l'introduction  d»  gaz  ou  de  liquides  stériles 
et  antis^tiques  afin  de  régénérer  ia  niasse  fihmnte; 

11''  Un  filtre  destiné  à  des  gax  et  liquides  et  oonaistant  en  un 
vase  umni  de  tuyaux  d'admission  et  de  dédiarg^  et  aux  parois 
intérieures  duquel  des  tôles,  de  forme  annulaire  et  pourvues 
de  fines  ouvertures,  sont  appliquées,  ledit  vase  étant  ren^i 
d'une  matière  filtrante  dans  laquelle  des  crépines  sont  dispo- 
sées permettant,  afin  de  régénérer  la  matière  filtrante,  Tin- 
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tfodoctioa  des  gai  ou  des  iiquicks  qui,  pour  autont  qn*ils  sont 
liquides ,  peuvent  être  soutin^s  à  i  aide  d^n  vase  rempli  d'un 
Bquidede  bavra^t; 

is"*  La  comnniiiicalieo  à  Tabri  deg«rnws,  à\m  filtre  à  air 
ou  d'm  réoîpiaiit  mnplîd*ini  gai  comprimé  stérile  ouaniisep* 
tique  avec  un  vase  contenant  wi  liquide  siérilisé  afin  de  sou- 
tirer le  Ivqaide,  laqueMe  comnmnoalion  est  établie  en  intro- 
duisant  de  fiaeon  à  éviter  tmte  infection  par  des  germes  du 
dehors  dans  le  bouchon  de  femeUire  du  vase  une  pièce  creuse 
ayant  I»  forme  d*mM  alèoe  ou  d'une  vis  et  reliée  au  Ultre  ou 
au  récipient 


Brevbt  n*  211 III,  eu  date  du  3  février  1891, 

A  Bf,  HASELOfr,  pofxr  un  proeééê  -pûwr  ta  préparation 
fune  poutre  ék  kola  de  hon  gott. 


Les  seiwen—  dm  fnits  de  jAstobIm  mmnmaUL  et  aussi  de 
sterculia  macrocarpa^  nommés  dans  le  commerce  noix  de  kola 
et  exportés  de  TMri^pse  eentsaie,  et  dont,  E  est  vrai^  les  pre- 
naiers  seuls  servent  à  k  nomoHIum  humaine,  possèdeni  de 
telles  qualités  qu*il  serait  à  désirer  qn'cHes  puissent  servir  de 
denrée  alimentaire  à  la  façon  dm  eaeao^  par  exemple;  la  noix 
de  kola  possède  une  teneur  en  laâêàiie  de  3,l3  p.  iod  (selon 
le  professem'  Attâeld)  et  caB  p.  100  de  théobromine  (sdon 
Scblagdenhauffen).  Par  contrer,  le  cacao  n'a;  que  i,a  a  i,ô 
p.  100 de  théobromine  et  le  eafé  1  à  i,5  p.  loe  de  caféine.  En 
oulve,  ta  neàx  de  koteeentient  beaucoup  d'atbunnne. 

La  noix  de  kola  o  une  grande  valeur  en  ce  que  se  con- 
sommaiiott  permet  ée  supporter  de  grandes  fatigues  corpo- 
relies. 

Par  contre  et  en  opposition  avec  ces  avantages,  la  noix 
de  kola  a  le  défaut  4*étre  riehe  en  tanins,  qui,  par  leur  sa- 
veur astringente,  rendent  In  noix  de  kola  impropre  à  être 
mangée. 

Le  but  de  ce  procédé  est  donc  d*éliminer  le  goût  du  tanin. 

Ceci  s'obtient  en  transformant  par  voie  chimique  les  tanins 
en  dVrullras  substances  insipides  ou  en  substances  n'ayant  pas 
le  goût  astringent 

Pr&pééé,  —  Le  procédé  pour  transformer  les  tanins  en  sub- 
stattoes  Insipides  ou  sans  saveur  astringente  consiste  à  hu- 
mecter la  noix  de  kola,  préalablement  torréfiée  jusqu'à  un 
certain  point,  puis  pulvérisée  au  moyen  d'une  sokition  très 
dUnée  dé  subslanoes  très  alcalines,  d'alcalis  causCiqnes,  de 
earbenates  alcalins,  d'hydroxyde  de  cbaux,  de  borate  de 
sotfde,  des  phosphates  primeires  de  soude  ou  de  potasse;  la 
potasse  caustique  se  prête  le  mieux  à  cet  usage  et  on  rap- 
plique comme  les  autref  substances  énumérées  dans  k  pro- 
portion de  o,ô  à  1  gramme  par  100  grammes  de  poudre  de 
kola,  donc  1/3  à  1  p.  100.  Les  substances  produites  de  cette 
manière  dans  la  poudre  de  kola  alcalînlsée  sont  des  composés 
d'alcalis  caustiques  et  de  tanins  suseeptibies  d'absorber  i'oxy- 
gène,  et  on  les  soumet  A  Taetion  de  Toxygène  ataM>spbérique 
en  exposant  la  poudre  de  kola  maintenu  humide  pendant  |ân- 
sieurs  jours  k  une  température  modérée  (environ  3o  à  55  de- 
grés Gekius)  en  contact  avec  t*air. 

Les  tanins  absorbent  ro?fygène  de  Tair  et  sont  transibrmés 
en  substances  non  astringentes  de  la  nature  de  i'hmnes.  En 
partie,  il  se  forme  aussi  ée  l'acide  galKqee  el,  en  partie,  les 
tanins  peuvent  ètue  brûlén  â  l'état  d'anhydride  carbonique  et 
d*eau. 

L*aleall  caustique  passe  peu  à  peu  A  Tétat  de  caribonate, 
qui ,  comme  on  sait,  possède  des  propriétés  désagrégeantes  et 


susceptibles,  par  conséquent,  d'augmenter  la  valeur  nutritive 
et  de  rendre  la  noix  de  kola  solnble  dans  Teau.  Les  alcalis 
caustiques  jouissent  également  de  cette  dernière  propriété. 

La  tenesHT  en  albumine,  en  hydrates  de  carbone  et  en  caféine 
de  la  noix  de  kola  n'est  pas  modifiée  par  cette  préparation , 
mais,  par  contre,  sa  saveur  spécifique  agréable  et  analogue  A 
ceAle  du  oacao  est  développée,  de  sorte  que  Ton  obtient  par 
ce  moyen  chimique  une  préparation  de  kola  savoureuse. 

il  y  a  moyens  de  cette  fiieon  d'empkyyer  la  noix  de  kola  à 
l'état  pur,  tandis  que  les  préparations  employées  jusqu'ici 
étaient  des  mélanges  dans  lesquds  on  cherchait  à  masquer  le 
goût  par  l'addition  de  sucre,  de  vamlline  et  d'autres  stib- 
stances  anatognes  de  foût  violent,  sans  atteindre,  il  est  vrai, 
le  but  désiré. 

Je  revendique  mi  procédé  de  préparation  d'une  poudre  de 
kola  savoureuse  consistant  dans  le  traitement  des  noix  de  kola 
pnkérisëi  avec  des  substances  à  réactions  alcalines  avec  l'ac- 
tion simultmée  de  l'humidité  et  de  l'oxygène  de  l'air,  les 
tanias  qui  nuisent  au  goût  de  la  nok  de  kela  étant  par  là  dé- 
truits. 


Bbbvbt  n*  21X422,  en  date  du  16  février  1891, 

A  laSociÉTÉ  Calbbrla,  Fitz  et  corrsonrs,  pour  un 
procédé  et  appareils  nouveaux  pour  stériliser  les  liquides. 

Rif. 

La  présente  invention  se  rapporte  à  un  procédé  et  à  des 
appareils  pour  stériliser  en  grand  et  d'une  fa<^n  continue  le 
kiit  et  autres  liquides. 

L'invention  a  pour  but  d'abord  d'opérer  la  stylisation  en 
grand  et  sans  interruption  et  ensuite  de  rendre  une  réinf^c- 
tion  pendant  la  stérilisation  id>solument  impossible. 

Nous  supposerons  dans  cette  description  que  le  liquide  à 
traiter  est  du  lait,  mais  il  est  évidisnt  que  les  points  caracté* 
ristiqves  et  essentiels  de  ce  procédé  restent  les  mêmes  lors- 
qu'il s'agR  de  traiter  d'autres  liquidée  que  du  lait.        ^ 
On  connaît  déjà  des  procédés  pour  conserver  du  lait  en  le 
I    récbauffsnt  et  refroidissant  alternativement  avec  ou  sans  con« 
j    densation.  Mais  ces  procédés  n'ont  pu  trouver  jusqu'à  ce  jour 
I    une  applicetion  générale  et  répandue,  et  ils  n'ont  exercé  au- 
I    cône  ittflaeace  pour  idiaoeiiter  les  villes  de  lait.  Ils  n'ont  pas 
I    non  plus  amélioré  la  situation  des  producteurs  de  tait  dans  les 
j    contrées  Isolées  : 

{        i""  Pante  que  ces  procédés  avaient  pour  but  de  stériliser  le 
lait  seulement  dans  des  bouteilles  ou  dans  des  boites  en  fer- 
I    Manc,  ce  qur  le  plus  souvent  est  trop  coûteux  pour  fournir  du 
I    lait  au  public  en  général; 

;  9*  Parce  que  dans  ces  procédés  tous  les  points  caractéris- 
tiques d'une  exploitiition  industrielle  continue  et  en  grand, 
et  «onséquemmenl  les  avantages  du  bon  marché  et  de  la 
grande  unifonotiité  du  produit  fini  disaient  déûint; 

3*  Parte  que  la  sIériiisaHon  fhictionnée  se  Cnisait  dans  des 
récipients  scores  qui  n'étaient  pas  en  communication  entre 
eux  d'one  Bianière  hermétiquement  close  et  de  façon  à  em- 
pêcher la  formation  de  germes,  de  sorte  que  la  possibiliië 
d'une  réinfection  entre  les  différentes  phases  de  la  stérilisation 
fractionnée  n'était  point  exclue  dans  les  procédés  connus  jus- 
qu'à présent,  d'où  résultait  le  peu  de  certitude  d'avoir  obtenu 
le  but  voulu. 

Notre  nouveau  procédé  remédie  à  tous  ces  inconvéniefiti 
de  la  manière  suivante  : 

Après  que  le  lait  a  été  sf^orté  dans  la  fabrique  en  prenant 
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peadant  ce  transport  tontes  les  mesures  de  précaution  appro- 
priées, il  est  Tort  soigneusement  nettoyé  et  introduit  ensuite 
dans  un  appareil  pastenrisateur  dans  lequel  il  est  pasteurisé 
en  le  réchauSant  au  degré  voulu  et  pendant  le  temps  néces- 
saire pour  tuer  sûrement  les  bactéries,  etc. ,  développées  ainsi 
que  celles  qui  se  trouvent  à  Tétat  de  formation ,  après  quoi  le 
lait  est  refroidi  à  la  température  voulue  pour  le  procédé  sui- 
vant, celui  du  développement  des  germes. 

De  cet  appareil  pasteurisateur,  le  lait  arrive  dans  un  système 
de  récipients  (appareils  développant  les  spores)  «  dans  lesquels 
il  reste  soumis  à  la  température  et  pendant  le  temps  néces' 
saire  pour  amener  presque  toutes  les  spores,  qui  par  la  pasteu- 
risation n'ont  pas  été  détruits ,  de  Tétat  latent  à  Tétat  germant, 
état  dans  lequd  elles  sont  plus  faciles  à  tuer. 

De  ces  appareils  dévelc^ant  les  spores  le  lait  est  conduit 
dans  un  pasteurisateur  subsidiaire  et  traité  de  la  manière  ci- 
dessus  décrite,  mais  pendant  un  laps  de  temps  moins  long^ 

Ces  procédés  de  développer  subsidiairement  des  spores  et 
de  pasteuriser  subsidiairement  le  lait  peuvent  être  répétés 
suivant  les  besoins  à  plusieurs  reprises,  en  intercalant  à  cet 
eflct  d'autres  appareils  semblables. 

Dans  le  cas  où  Ton  désire  obtenir  du  lait  inspissé,  on  Tin- 
troduit  de  Tappareil  pasteurisateur  (pasteurisateur  subsidiaire) 
dans  un  espace  vide. 

De  Tespace  vide  ou  des  derniers  appareils  développant  les 
s[)ores-germes  et  que  nous  appellerons  dans  le  cours  de  cette 
description  des  appareils  Jinissears  de  germes,  le  lait  arrive  dans 
le  stérilisateur,  dans  lequel  il  est  soumis  alternativement  aux 
températures,  pressions,  etc*,  convenables  et  nécessaires  pour 
tuer  sûrement  toutes  les  bactéries  ou  spores  encore  vivantes 
ou  qui  pourraient  encore  se  développer. 

Dans  le  cas  de  pâturage  ou  lorsque  les  étabies  sont  ternies 
dans  un  état  de  parfaite  propreté,  le  lait  contiendra  souvent 
si  peu  de  germes  qu'une  stérilisation  absdue  est  obtenue  déjà 
au  moyen  d'une  pasteuristttion  réitérée,  c'est-à-dire  eo  ré-- 
chauffiiDt  le  lait  à  une  température  d'environ  70  à  60  degrés 
centigrades  t  en  combinaison  avec  le  traitement  danA  les  appa- 
reils développant  les  spores  ci-dessus  mentionnées*  Dans  ces 
cas,  on  peut  se  passer  du  réchauffage  final  à  100  degrés  cen- 
tigrades dans  le  soi-disant  af^reil  stérilisaleuri 

Dans  cet  appareil  stérilisateur  se  trouve  un  dispoéitif  per- 
mettant de  refroidir  le  lait  à  la  tempéi^ture  conv^Mble  pour 
le  transport. 

De  l'appareil  stérilisateur,  le  lait,  qui  maintenant  est  exempt 
de  geimes ,  est  conduit  dans  des  appareils  coUecteors  et  en- 
suite il  est  mis,  avec  les  précautions  nécessaires  pour  évitei* 
une  réinfection  du  debors,  dans  les  vases  de  transport, ou 
d'emmagasinage. 

Tous  les  robinets,  joints  et  fermetures,  dont  sont  munis 
les  appareils  et  conduits,  sont  mis  à  l'abri  des  germes  en 
entourant {  à  cet  effet,  les  parties  dans  lesquelles  les  germes 
nuisibles  potirraient  quelquefois  s'introduire  de  l'extérieur, 
d'an  liquide  antiseptique  ou  d'ouate,  de  charbon  on  de  pondre 
de  quarts  mâangé  avec  des  matières  antiseptiques. 

Nous  considérons  comme  éisçat  essentiellement  nouveau 
dans  ces  appareils  : 

1*  Que  tous  les  appareils  sont  fermés  d'une  façon  à  les 
mettre  à  l'abri  des  germes  et  que,  à  l'aide  de  conduits  et  àù 
dispositifs  d'arrêt  parfaitement  à  l'abri  des  germes,  les  diffé- 
rents appareils  sont  reliés  entre  eux  de  façon  à  constituer, 
pour  ainsi  dire,  un  seili  appareil  plus  compliqué; 

3**  Que  le  mouvement  du  liquide  d  une  partie  de  l'appareil 
à  l'antre  est  produit  pour  autant  qu'il  ne  se  fait  pas  par  l'effet 


de  la  pesanteur,  à  l'aide  d'un  gaz  ou  d'un  mdange  gaieux 
exempt  ée  germes  et  sous  pression  ; 

3*  Qu'aux  endroits  auxquels  le  liquide,  sans  être  pressé  par 
de  l'air  ou  par  un  gaz  exempt  de  germes,  passe  d'une  partie 
de  l'appareil  à  l'autre,  de  l'air  ou  da  gaz  on  un  màange 
gazeux  également  exempts  de  germes  suit  ledit  liquide; 

4*  Que  les  différents  appareîb  se  trouvent  en  nombre  tel, 
et  que  leur  dimension  est  calcolée  de  telle  sorte,  et  que,  en 
outre,  les  appareils  sont  disposés  et  reliés  entre  eux  de  telle 
sorte,  que  la  stérilisation  peot  se  ùàre  nnil  et  jour  sans  in- 
terruption et  d'une  manière  continue; 

5**  Nous  considérons  également  comme  étant  nouveau  un 
procédé  ci-après  décrit  et  ayant  pour  but  de  rétablir  le  bon 
goût  du  lait  après  la  stérilisation. 

Le  dessin, représente  ea  diagranmie  les  différents  appareils 
et  la  manière  dont  ils  sont  mis  en  communication  entre  eux. 

Fig.  1,  appareil  pasteurisateur. 

Fig.  a ,  appareâ  destiné  à  produire  de  l'air  stérilisée 

Fig.  3,  appareil  pasteurisateur  sidiMÎdiaire. 

Fig.  4  à  7«  appareils  développant  les  germes^ 

Fig.  8  à  11,  appareils  finisseurs  de  germes. 

Fig.  13 ,  appaïëil  à  vide. 

Fig.  i3.  appareil  stérilisateur. 

Fig.  14,  récipient  coHecCenr. 

Fig.  lô  et  16,  dispositif  de  robinet  et  de  joint  destiné  à  em- 
pêcher les  germes  de  s'introduire. 

En  générai,  il  est  à  remarquer  que  les  appareils  destinés  à 
recevoir  le  lait  sont  construits  de  façon  à  pouvoir  être  net- 
toyés très  facilement. 

A  cet  effet,  les  appareils  les  plus  grands  sont  munis  d'un 
couvercle  mobile,  et  les  appareils  les  plus  petits  de  trous 
d'homme  ou  de  bras. 

Un  conduit  à  vapeur  ou  à  eau  débouche,  en  outre,  dans 
chacun  des  appareils. 

Tous  les  appareils  sont  pourvus  de  manomètres,  de  vi- 
sières, etc. 

Appareil  pasteurisateur,  fig.  1. 

Cet  appareil  consiste  en  un  récipient  At  de  préfi&rence  de 
forme  cylindrique,  qui  peut  être  fermé  par  un  couvercle  voûté 
et  mobile  G.  €e  couvercle  porte  «  suspendu  à  des  tiges  H^  tout 
l'aménagement  intérieur  die  Vapperetl,  de.  sorte  qu'on'n  a  qu'à 
enlever  le  couvercle  au  moyen  d'un  appareil  de  levage  lors- 
qu'on veut  nettoyer  raménagement  in^irieur. 

Le  traitement  fini^  on  évacue  île  liquide  par  le  tuyau  11 
partant  du  fdnd  F  de  l'appareiL  L'aménagement  intérieur  de 
l'appareil  consiste  en  un  serpentÎA  à  vapeur  D  à  circonvolu- 
tions étroites i  en  un  agitateur  B  actionné  par  l'arbre  £,  en  un 
conduit  d'admission  d'eau  réfirigérante  8  et  en  un  cône- 
guide  E. 

Au  couvercle  G  sont  adaptés  : 

1**  Un  conduit  d'admission  d'eau  s  ; 

a**  Un  conduit  1  «menant  le  liquide  à  traiter; 

3*  Un  conduit  à  vapeur  4  commtmiquant  par  le  tuyau  9 
avec  le  serpentin  D  ; 

4**  Le  conduit  3  destiné  à  évacuer  l'eiiu  réfrigérante. 

Le  couvercle  ô  permet  également  d'introduire  dans  le  ser- 
pentin à  vapeur  de  l'eau  réfrigérante;  tandis  que  l'eau  de  con- 
densatiou  peut  être  évacuée  par  le  tuyau  6* 

De  l'air  sous  pressÂou  stérilisé  peut  être  introduit  dans  l'ap- 
pareil par  le  tuyau  10,  tandis  qu'un  robinet  à  air  a  sert  à 
régler  la  pression  dans  l'appareil. 

L'appareil  pasteurisateur  a  pour  but  de  maintenir  le  lait  à 
traiter  pendant  un  certain  temps  à  une  tempéi*ature  déter- 
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minée  et  de  le  refroidir  ensuite.  Le  lait  est  introduit  dans  cet 
appareil  par  le  tu^au  2 ,  et  Tagitateur  B  est  en  même  temps 
mis  en  mouvement,  de  sorte  que  le  lait  reste  constamment 
en  circuialion. 

Les  flèches  indiquent  la  direction  dans  laquelle  le  lait  cir- 
cule. Le  cône-guide  E  distribue  d*«ne  façon  fort  uniforme  le 
lait  qui  se  meut  vers  ie  fond  de  Tappareil. 

Lorsqu'on  veut  introduire  de  Teau  réfrigérante  par  le  ser- 
pentin, on  Tintroduit  en  3  et  on  Tévacve  en  ô.  Gomme  il  a 
été  dit  déjà  plus  haut,  on  peut  introduire  par  le  tuyau  10  dans 
Tappareil  de  Tair  stérilisé  sons  pression,  ce  qui  eiÂ  de  la  plus 
haute  importance  pour  le  traitement  du  lait 

Appareils  développant  le*  vporet,  flg.  A  à  7. 

De  l'appareil  pasteurisateur,  ie  lait  passe  par  ies  oondmts 
Il  et  1  a  aux  appareils  dév^ppant  les  spores,  dans  lesquels 
il  reste  pendant  un  certain  laps  de  temps  plus  long  à  une 
température  déterminée. 

Le  but  des  appareib  consiste  a  développer  les  spores  qui  se 
trouvent  a  Tétat  latent  dans  le  lait  et  à  briser  ainsi  leur  résis- 
tance contre  la  stérilisatiott  à  opérer  à  une  températia^  pas 
trop  élevée  et  dans  un  laps  de  temps  pas  trop  long. 

La  vapeur  ou  leau  nécessaire  pour  nettoyer  les  appareils  N 
arrive  par  le  conduit  3 a  et  les  tubulures  i3.  Le  réchaufiPage 
du  lait  se  fait  ici  également  à  laide  d'un  serpentin  récbauf- 
leur,  qui  toutefois  n'est  pas  représenté  au  dessin. 

Lorsque  le  traitement  dans  les  appareils  est  terminé,  le  lait 
est  refoulé  dans  Tappareil  pasteurisateur  subsidiaire  par  de 
l'air  de  pression  stérilisé,  amené  parle  conduit  ao  et. entrant 
en  i5  dans  les  appareils  N  par  les  tubulures  16  débevchant' 
dans  le  conduit  17.  L'eau  ayant  servi  au  nettoyage  de  l'appa- 
reil ,  ou  l'eau  de  condensation  qui  s'est  formée  dans  le  cas  où 
le  nettoyage  s*est  fait  à  l'oiëe  de  vapeur,  peut  être  évacuée 
en  i8« 

Appareil  pasteurisateur  subsidiaire,  flg.  3. 

Cet  appareil  correspond  exactement  par  son  but,  aussi  bien 
que  dans  tonte  sa  construction,  à  Tappareil  pasteurisateur  m* 
dessus  décrit. 

Appareil  finisseur  de  germes  iV%  fig.  8  a  11. 

•  Après  avoir  été  traité  dans  cet  appareil,  le  lai£  passe  par  ie 
eondnit  3a  à  Tappareil  finisseur  de  germes  N',  dont  le  but  a 
été  indiqué  d^à  ci-dessus. 

La  construction  de  ces  appareils  est  tout  à  fait  semblable  à 
celle  des  appareils  N  ci-dessus  décrits,  fig.  ^  à  7. 

Pour  inspisser  le  lait  destiné  à  un  transport  lointain,  le  trai- 
tement du  lait  dans  les  appareils  If  est  suivi  par  la  condensa^ 
tion  du  lait  qui  s'opère  dans  l'appareil  à  vide. 

Appareil  à  vide,  flg.  la. 

De  nombreux  appareils  destinés  à  ce  but  sont  dé^à  connus; 
la  construction  spédaie  de  ces  appareils  ne  joue  donc  ici  aucun 
rôle,  attendu  qu'il  s'agit  essentiellement  de  l'explication  d'un 
procédé  seulement. 

Le  lait  passe  par  le  conduit  19  de  l'appareil  A'  à  l'appaiteil 
à  vide. 

Dans  le  cas  où  Ton  ne  veqi  pas  condenser  le  lait ,  le  traite- 
ment dans  l'appareil  à  vide  est  supprimé  et  le  lait  passe  towt 
de  suite  de  l'appareil  N'  à  l'appareil  stérilisateur. 

Appareil  stérilisateur,  fig.  i3. 

La  construction  de  cet  appareil  est  essentieliement  sem- 
blable à  celle  de  l'appareil  pasteurisateur. 


Les  pièces  communes  aux  deux  appareils  sont  indiquées  par 
les  mêmes  lettres  ou  chiffres. 

Il  est  avantageux  ici  de  donner  au  serpentin  D  an  diamètre 
plus  grand  que  celui  de  l'appareil  pasteurisateur. 

L'&space  dans  lequel  le  lait  remonte  est  également,  de  pré- 
férence, un  peu  plus  haut  que  celui  de  l'appareil  pasteurisa- 
teur. 

Comparé  avec  ce  dernier,  l'appareil  stérilisateur  possède 
en  plus  un  dispositif  de  douche  à  air  ou  à  gaz  R,  par  lequel 
de  l'air  stérilisé  ou  du  gaz  stérilisé  refroidi  et  sous  pression 
est  sonfflé  dans  le  lait. 

Le  but  de  ce  dispositif  sera  expliqué  ultérieuremoiL 

Le  lait  arrive  dans  l'appareil  par  le  conduit  a5  et  la  tubu- 
lure a  dans  le  cas  où  il  vient  de  l'appareil  à  vide,  et  par 
le  conduit  17  dans  le  cas  où  il  vient  directement  des  appa- 
reils N\ 

Dans  Tappareil  stériËsateur,  le  lait  est  exposé  successive- 
ment à  de  telles  températures,  qu'on  peut  supposer  avec 
beaucoup  de  certitude  que  non  seulement  toutes  les  bactéries 
contenues  dans  le  lait  sont  tuées,  mais  aussi  que  toutes  les 
spores  qui  se  trouvent  à  l'état  latent  dans  le  lait  ont  été 
d'abord  développées  et  ensuite  détruites  par  le  réchauffage  sui- 
vant 

Après  avoir  subi  ce  traitement,  le  leût  peot  être  consi- 
déré comme  étant  abscdnment  exempt  de  micro-organismes 
vivants  et  en  conséquence  comme  stérile;  par  suite  de  la  sté- 
rilisation, le  kit  n*a  pas  perdu  la- propriété  de  pouvoir  être 
liquéfié,  il  donne  bien  de  la  crème  et  il  peut  être  employé 
pour  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage;  mais  il  a  encore 
un  défaut  essentiel  «  il  a  reçu  le  goût  désagréable  et  spécifique 
de  la  cuisson;  nous  devons  toutefois  faire  remarquer  que  le 
lait  traité  d*après  le  procédé  ci-dessus  décrit  a  l>eaucoup  moins 
le  goût  de  la  cuisson  que  le  lait  qui  a  M  stérilisé  par  un 
antre  procédé* 

Nous  remédions  dans  la  présente  invention  au  défaut  ci- 
dessus  indiqué  en  faisant  disparaître  le  goût  de  cuisson ,  en 
aérant  pour  amsi  dire  le  lait« 

A  cet  effet,  nons  nous  servons  du  dispositif  de  douche  à  air 
ou  à  gaz  A,  iig.  5. 

Après  avoir  maintenu  le  lait  dans  l'appareil  stérilisateur 
dsns  lequel  il  se  troove  constamment  sous  pression  pendant 
un  certain  temps  â  une  température  suffisamment  haute  pour 
{KNivoir  supposer  que  la  stérilisation  est  complètement  ter- 
minée f  nons  Introduisons  par  les  douches  H  de  l'air  ou  des 
^z  sous  pression  et  ans^i  ùx>ids  que  possible  sous  forme  de 
jets  excessivement  minces*  Ges  jets  miuces  et  firoids  qui  se 
m^angent  intimement  avec  le  lait  aèrent,  pnur  ainsi  dire,  le 
lait  et  Ibnt  disparaître  amsi  le  goût  de  la  cuisson,  et  ils  ren- 
dent au  lait  Tancien  bon  goût  agréable. 

Après  que  ce  but  a  été  com^ètement  atteint,  il  n'y  a  plus 
d'inconvénient  à  ce  que  le  lait  refroidi  de  nouveau  soit  intro- 
duit dans  un  récipient  collecteur,  fig.  14,  et  de  là  dans  des 
vases  de  transport  ou  d'emmagasinage.  La  preuàière  opéra- 
tion se  fiiit  à  l'aide  du  coudait  ai  et  la  deuxième  par  la  tubu- 
lure 3â. 

Quant  à  k  production  de  Tair  stérile,  elle  peut  se  faire  dans 
l'appareil  représenté  fig.  a. 

Ge  filtre  consiste  essentietlemeot  en  un  récipient  vertical  J 
de  forme  cylindrique,  dans  lequel  l'air  arrivant  par  le  ooa- 
duit  a7  remonte  Internent,,  tandis  qu'un  liquide  antiseptique 
et  finement  divisé  s'écbappant  des  douches  /  alimentées  par 
les  conduits  L  va  à  la  rencontre  de  l'air.  Les  huiles  essentielles 
conv^nent  bien  pour  cet  usage. 
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Le  pot  £  est  rempli  ji»qu*à  une  certaine  hauteur  d*iin  liquide 
intercepteur  28  pour  empêcher  que  de  l*air  non  pariûé  ne  pé- 
nètre dans  rmtérieur  du  filtre  lorsque  les  bolks  etseatielles 
sont  évacuées  du  p^  K  par  le  tuyau  courbé  ag. 

L*air  purifié  passe  por  le  tuyau  3^  et  il  peat  être  conduit 
directement  dans  les  récipients ,  d^où  le  lait  s'écoule  par  Teffet 
unique  de  sa  pesanteur. 

Lorsqu'on  a  besoin  d'air  sous  pression  stérilisé,  ce  dernier 
est  produit  en  comprimant  Vtàr  stérilisé  é*apffès  Tune  des 
méthodes  bien  connues. 

Nous  mentionnons  encore  un  dispositif  de  fermefuvo  pour 
robinets,  fig.  lô,  ou  pour  johits  de  tuyaux,  6g.  16,  empêchant 
le»  germes  de  passer  au  travers. 

Le  dispositif  de  fermeture  pour  robinets  à  Tabri  du  passag*» 
des  germes,  ûg.  i5,  consiste  en  une  envelu^ife  T  eulourant 
hermétiquement  le  robinet  S;  une  tige  de  noix  de  robinet  ou 
de  soupape  r  passe  à  travers  uue  boâfe  à  étuup»  t,  disposée 
dans  Tenveioppe  T. 

L'intérieur  de  cette  dernière  eslronpli,  de  préférence,  d'un 
liquide  antiseptique  introduit  au  moyen  4*un.  entonnoir  fr 
pourvu  d'un  robinet 

Le  liquide  peut  être  évacué  psir  le  robinet  c. 

Au  lieu  de  remplir  Tenveloppe  7  d'un  liquide  antiseptique, 
on  peut  y  mettre  également  de  k  ouate,  du  charbon,  du 
sable,  du  quartz,  etc.,  imprégnés  d'une  natière  anbeeptiquow 

Qudgnefbis  il  peut  suftre  même  d'tw*enror  lee  endroits  à 
mettre  à  l'abri  avec  des  maAières  de  ottte  espèce  sans  taire 
uaage  d'une  enveloppe. 

Le  (Mspeeitif  de  fermeture  peur  les  joints  de  tuyaux  destiné 
à  empêcher  les  germes  de  s'introduire  ressemble  parfiiitement 
en  principe  à  oetni  pour  les  robinets  ci^ssus  décrit  Les  deux 
bouts  de  tuyaux  U  et  V  a^ec  bourrelets  r  et  v  sont  entourés 
d*une  enveloppe  qui  est  pourvue  également  d'un  entonnoir 
fermé  par  un  robinet  et  d'un  robinet  d'échappement. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Un  procédé  pour  stériliser  le  lait  et  autres  liquides  earac* 
térisé  par  le  lait  qu'une  r^nfection  pendant  l'exécution  des 
différentes  phases  de  la  stérilisation  fractionnée  est  rendue 
impossible,  attendu  que  le  traitement  du  liquide  se  fait  dans 
des  récipients  dos  et  reliés  entre  eux ,  de  façon  ù  empêcher 
sûrement  les  germes  de  s'introduire  dam  lesdita  récipients  et 
que  le  mouvement  du  liquide  à  traiter  s'opère  soit  sous  l'effet 
de  la  pesanteur,  un  gar  on  un  mélange  gaseux  sIériNsé  suivant 
le  liquide  en  mouvement,  soit  par  l'iqsplication  de  gaa  ou  de 
mélanges  gazeux  se  trouvant  sous  pression  ; 

3*  Un  procédé  pour  stériliser  du  lait  et  autres  liquides  dans 
des  récipients  dos  e4  reliés  entre  eux  de  façon  à  empêcher 
sûrement  les  germes  de  s'introduire  dans  lesdits  récipients, 
dans  ksqueb  le  liquide  à  traiter  peut  entrer  en  contact  seide- 
ment  avec  de  l'air  stérile  ou  avec  des  gax  ou  mélanges  gâteux 
stérilet,  lequd  procédé  est  caractérisé  par  le  traitement  du 
liquide  dans  le  pastenrisateur  par  la  transfonnation  subsé- 
quente des  spores  de  l'état  latent  à  l'état  germant  s^opérant 
dans  des  récipients  spéciaux,  et  enfin  par  la  stérilisation  du 
liquide  dans  le  stérilisateur,  l'opération  de  k  stérilisation  pou- 
vant être  précédée  ou  suivie  por  une  pasteurisation  subsidiaire 
répétée  à  plusieurs  reprises  ou  par  un  développement  subsi- 
dkire  des  spores  ou  germes,  et  dans  le  cas  oà  l'on  désire 
inspisser  le  liquide  par  un  trntement  de  ce  dernier  dan»  le 
vide; 

5*  Un  procédé  pour  faire  disparaître  le  goût  de  cnissen  des 
liquides  stérilisés  consistant  à  faire  passer  è  travers  k  liquide 


fliérilisé  de  Tair  stérile,  ou  un  gaz  ou  mélange  gazeux  stériles, 
OQBiprimés  et  froids; 

4*  Un  apparu  pour  pasteuriserdes  liquides  earectérisé  par 
le  serpentin  réchauffeur  D,  l'agitateur  B  et  le  cône-guide  E; 

5"  Un  appareil  pour  paateuriaer  et  pour  stérîHaer  des  li- 
quides caractérisé  par  le  seapeuAin  réchau£Eenr  D,  l'agitateur 
B,  le  càne-gujde  £  et  k  dispositif  de  douche  à  air  stérilisé  on 
à  gaz  stérilisé  B; 

&  Un  dispositif  de  fermetwe  peur  robinels  el  pour  joints  de 
tuyaux  destiné  â  empêcher  sûrement  les  germes,  etc.,  de  s'in- 
troduire- dans  les  pécipienis,  ieqnri  dispositif  est  caractérisé 
par  une  enveloppe  entourant  lierméiiqnemenè  k  rohinel  ou 
le  joint  de  tuyaux,  de  façon  à  empêcher  les  germes,  etc.,  de 
s'introduire  dans  les  récipients ,  fa(}nene  envdoppe  est  formée 
d*Énfr  UMuière  entjwjpliqnu. 

Le  tout,  èDQsme  M  eit  c»-desius  décrit  et  représenté  an 


BUEVET  n*  211571,  en  date  du  so  février  1891, 

A  MMé  Wntjma  et  C^,  pêor  «n  noneeeu  sytiènu  de 
machine  à  €t§rafer  le$  commrchs  éf  les  fmtds  des  bo&es  k 
conservet  et  autres, 

PkH. 

La  présente  invention  •  pour  objet  une  nmivelk  marhing 
dcetinée  •  fermer  ks  boHeaà  conserves  on  autres  en  kr-bknc 
par  exemfde ,  en  agrafant  on  sertissant  les  fonds  et  les  cou- 
vercles de  oas  belles  sur  leurs  cerpa.  Cette  machine  donne  une 
fUiinilni'e  hermétique*  et  produisant  Fagrefage  du  tmrd  du 
ceu«erck  on  du  fond  sur  celui  de  la  boîte,  nu  moyen  d*une 
oombtnaisen  de  nnkttes  de  différents  proffk  qui  se  trouvent 
mise»  en  roCatian  conaécntivement  par  la  friction  opérée  sur 
dles  quand  elles  se  trouvent  en  contact  avec  la  boite  en  tra- 
vail. 

k  cet  effet,  lesdites  mokttca  sont  «OMmandées  à  k  main 
au  moyen  de  leirkraqni  les  mettent  en  frktion  snffisenmient 
énergique  avec  k  boite  pour  que  le  mouvement  eiiicukire, 
qui  lui  est  donné  par  deux  disques  entre  lesquels  die  est  ser^ 
rée  et  centrée ,  soit  transmis  auxdîtes  mofettes  on  fur  et  â 
mesure  qu'eiks  sont  mises  en  oontatl  avec  ka  cen«ereleft  ou 
ks  fonds  de  la  boHe  pour  acheter  le  truvnil  par  pfaissonrs 
opérations  que  nous  donnerons  plu»  Idn  au  cours  de  cette 
description* 

En  un  root,  notre  invention  rapose  sur  k  disposition,  k 
manomvffe  et  k  eonahinaiaen  des  molettes  entre  eMe»  pour 
produire  ledit  trsMiil  d^agrafage  qui  présenle  ks  avantagea 
prindpaux  suivantb  : 

1**  Grande  économie  sur  k  main-d'oBuvre; 

a*  Grande  vitesse  de  fabrication; 
^^  Èoomofmw  de  soudure  ; 

4*  FaeuHé  de  pouvoir  agrafer  les  pelitea  et  les  grandes 
bettes  avec  k  même  mathuit, 

5**  Facilité  de  réglage. 

Pig.  1,  vue  de  c^téde  k  machine* 

Fig.  a ,  vue  de  face. 

Fig.  3,  partie  caractériaCiqne  de  k  machme,  c'est-A-diie  les 
nmienes. 

Fig.  4,  pkn. 

Fig.  ô,  coupe  d'un  couvercle  ou  fond  posé  sur  la  boite 
avant  lagrafage. 

Fig.  6,  première  phase  d'agrefage. 

Fig.  7,  deuxième  phase. 
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Fig.  8 ,  troinèine  phase. 

Fig.  9,  coupe  d'un  couvercle  ou  food  complèlement  agrafié 
WKT  la  boite,  c^est^dire  ie  travail  fini. 

Coaune  on  le  voit  6g.  1  a  4«  ta  machine  comporte  suivant 
son  axe  vertical  deux  disques  .a  et  k  entre  lesqueis  on  serre, 
et  par  lesquels  <m  maîotient  la  Ix^e  en  travail. 

Le  disque  sopérienr  a  re^it  un  mouvement  drculaîre  d'un 
arbre  vertical  c«  pourvu  d'engrenages  d,  mis  en  marche  par 
des  povâies  de  commande  e.  Le  disque  inférieur  b  est  moolé 
de  façon  à  pouvoir  se  déplacer  verticalement  poor  engager, 
serrer  contre  le  disque  supérieur  a  et  dégager  la  boite  en 
travail. 

A  cet  effet,  oous  avons  placé  ce  disque  inférieur  sur  an 
support  à  gUssîère  f,  de  façon  qu'on  puisse  lui  donner  4if- 
lièrentes  positions  en  hauteur,  suivant  la  taitte  des  boHes  que 
la  machine  est  susceptible  de  recevov,  en  le  déplaçant  par  un 
pignon  g,  engrenant  sur  une  crémaillèffe  6ze  k  et  commandé 
par  un  volant  i.  En  outre,  cette  disposition  de  chariot  est  en 
cooiLînaison  avec  un  dispositif  à  rampe  hélicoidale  j  actionné 
par  un  levier  k,  k  l'aide  dnquel  la  boite  est  instautanémeot 
Gxée  ou  dégagée  des  disques  a,  h* 

C'est  donc ,  •comme  on  a  pu  ie  remarquer,  par  le  disque 
supérieur  que  la  botte  reçoit  son  mouvement  circulaire. 

A  gauche  de  la  macWiie  se  tro«ve  le  dispositif  à  molette 
qui  forme  le  point  prindpid  de  notre  invention  :  il  se  oem* 
pose  d'un  support  à  queue  d'aronde  /  engagé  sur  une  glis- 
sière m  établie  horizoïilalflmnt  sur  le  bâti  de  la  machine, «fin 
qoe  ce  dispositif  puisse  être  éloigné  ou  rapproché  de  la  boète 
en  travail.  Au-dc»sns  du  support  se  trouve  une  arcade  n, 
maintenue  sur  le  support  par  une  queue  o  qui  permet  de  ré- 
gler le  dispositif  à  diverses  hauteurs,  au  moyen  d'une  vis  de 
pression  p. 

Ce  dispositif  comporte  deux  molettes:  une  iiorixontale  4),  et 
l'autre  verticale  r,  afin  de  produire  le  travail  que  nous  indi- 
querons plus  loin. 

La  molette  iiorizontak  q  est  montée  folle  sur  son  axe,  afin 
deprench>e  son  mouvement  drouiaireMissitôt  qu'elle  est  mise 
en  contact  avec  ie  couvercle  ou  le  fond  de  la  boite. 

La  molette  inférieure  r  prend  ie  mouvement  circulaire 
également  de  la  mémo  façon ,  mais  elle  doit  aussi  être  engagée 
sous  le  pli  d'agrafiEige  et  dégagée  quand  il  y  a  lieu;  aussi,  est- 
elle  pourvue  d'un  dispositif  à  pted  de  lûche  $  et  d'un  reseort 
de  chasse  t  qui  la  fait  redescendre  pour  la  remettre  à  sa  po- 
sition primitive ,  comme  représenté  fig.  a  et  4. 

Pour  les  mouvements  dont  il  vient  d'être  parlé ,  nous  avons 
commandé  le  support  à  glissière  /  dndit  dispositif  au  moyen 
d'un  levier  a  articulé  en  v  et  d'une  hieUe  réglable  w  artici»- 
lée  en  7  sur  le  levier  et  en  3  snr  la  pièce^support  L  Cette 
commande  fait  déplacer  tout  le  dispositif  horizontalement^  ce 
qui  a  pour  effet  d'amener  la  molette  horizontale  q  en  contact 
avec  le  couvercle  ou  le  fond  de  la  boite  à  agrafer,  mais  pen- 
dant ce  déplaeemettt,  le  pied  de  biche  g  ou  support  de  la  mo- 
lette verticale  r  est  venu  rencontrer  un  autre  pied  de  biche 
fixe  1,  et  à  laide  de  ces^deux  plans  inclinés  la  molette  a  été  sou- 
levée pour  être  amenée  sous  l'agrafage.  Ce  pied  de  biche  fixe 
est  monté  sur  un  support  a  à  queue  d'aronde  engagé  sur  la 
glissière  m  du  bâti;  deux  contre-écrous  S  servent  à  régler  la 
saillie  de  la  tête  ou  plan  incliné. 

Le  levier  de  droite  4  est  monté  sur  un  support-glissière  5 
qui  peraiet  de  les  régler  horizontalement  une  fois  pour  toutes 
au  moyen  d'une  vis  de  pression  6 ,  suivant  le  diamètre  des 
boites  à  travailler.  Ce  levier  est  déplacé  sur  un  axe  vertical  7 
engagé  dans  son  support  et  se  compose  de  deux  branches  à 


chapes  8,9,  comme  fig.  4»  portant  chacune  une  molette  10  et 
Il  d'un  profil  différent  et  qu'on  amène  en  travail  l'une  et 
l'autre  en  temps  voulu. 

Ceci  dit,  si  l'on  engage  une  boite  avec  son  couvercle  ou  son 
fond  entre  les  deux  disques  a,  b,  ceux-ci  présentant  une 
feollkire  légèrement  tronconique  la.,  ils  forceront  un  peu  sur 
le  couvercle  ou  sur  le  fond  de  la  boite ,  qui  présente  à  cet  ettft 
«ne  dépression  également  tronconicpie,  mais  en  sens  inverse 
iS,  comme  ôg«  5.  Aussitôt  que  la  bdte  et  son  couvercle  mi 
son  fond  seront  ainsi  fixés  entre  les  disques ,  le  disque  supé- 
rieur a  lui  communiquera  ud  mouvement  circulaire  rapide  et 
il  ne  s'agira  plus  que  de  faire  agir  les  molettes  pour  produire 
l'agrafage  et  le  sertissage  dudit  couvercle  ou  du  fond  sur  la 
boîte;  voici  c<UBment  on  procède  : 

Prsmdre/^àaM.  — -On  onanaence ,  en  tirante  9oilelevier4 
de  droite  i  par  amener  en  contact  avec  le  bord  i4  du  couverde 
ou  du  fond ,  fig.  5,  la  première  molette  10  dudit  levier;  cdie- 
ci  représente  une  gorge  d'un  profil  circulaire  qui  rabat  le 
bord  du  couvercle  ou  du  fond,  comme  fig.  6;  ceci  lait,  on  re- 
place ce  levier  à  sa  position  primitive. 

DemMième  phmsê*  —  On  amène  en  contact  avec  le  bord  eu 
counerdeou  du  fonddéjé  rabattu,  et  par  le  levier  de  gauche^ 
le  dispositif  à  deux  molettes  placé  à  gauche  de  la  machine; 
la  molette  vecttcde  r  va  se  loger  entre  la  paroi  delà  boite  lô 
et  le  dessous  de  l'agrafe  afin  d'offrir  un  point  d'appui  pour 
que  la  partie  inclinée  16  de  la  molette  horiibntale  q  ooâidie 
l'agrafage  toot  en  le  serrant  centre  la  molette  verticale, 
comme  fig.  7;  on  repboe  ensuite  le  levier  à  sa  poskion  pri- 
mitive et  les  deux  miettes  sont  du  même  coup  dégagées  par 
Tagrafiage. 

Troisième  phase,  —  On  pousse  le  levier  de  droite,  de  ma- 
nière à  amener  en  contact  et  à  presser  l'agrafege  par  la  se- 
eende  molette  ii  à  gorge  droite  ;  cdle<i  rabat  compiètemeat 
l'agrafage,  tout  en  le  sertissant  contre  la  parai  de  la  boite  i5, 
comme  fig.  8,  et,  l'i^ratfon  ainsi  terminée,  l'agrafage  pré- 
sente l'aspect  représenté  fig.  9,  mais  plus  odAé  et  {^us  serré. 
Pour  mieux  assurer  encore  l'herméticité  du  joint,  je  dispoee, 
sous  le  rebord  du  couverde  ou  du  fond,  un  cordon  de  cae«- 
tcheuc  lê  ou  de  tonte  autre  matière  collée  comme  fig.  5. 
Cette  maÉtère,  pendant  l'agrafage  et  le  sertissage,  forme  par 
son  écrasement  un  véritafale  joint. 

Quand  un  fond  a  été  agrafe,  la  boite  est  prête  à  être  rem- 
plie, puis  ensuite  on  agrafe  le  couverde  de  ûesêmemaniève, 
car  les  fonds  et  les  couvercles  sont  semblablas. 

Td  est,  en  prindpet  notre  système  de  machine,  mais 
nous  entendons  pouvoir  en  varier  les  formes,  détails,  ma- 
tières et  dimensions  sans  changer  en  rien  la  nature  de  notre 
invention. 

En  résumé,  aous  revendiquons  ie  nouveau  système  de  ma- 
chine à  agrafer  les  fonds  et  les  couvercles  des  boites  à  con- 
serves et  autres,  caractérisé  par  : 

1*  La  éisposilMn,  la  manœuvre,  la  eombinaiso*  et  le  jeu 
des  deux  molettel,  l'une  horizontale  et  l'autre  verticale,  de 
l'of^gane  représenté  à  gauche  de  la  machine; 

a*  La  oombiaaisoin  de  l'organe  précédent  avec  les  deux 
autnes  molettes  placées  sur  un  levier  unique  disposé  et  repré- 
senté à  droite  de  la  maolnne. 

Enfin*  le  tout  dans  son  ensemble,  formant  la  machine  dé- 
«rite  et  produisant  le  travail  de  sertissage  des  fonds  et  des 
couvercles  des  boites  en  fer-blanc  ou  autres. 
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BuEiffiT  Q*  213739,  eu  date  du  ii  avril  1891, 

A  M,  MiCAULT  DE  LA  ViEV VILLE,  pour  un  procédé  de 
conservation  des  œufs. 

Ce  procédé  est  destine  A  conserver  les  œufs  et  à  faciliter 
leor  transport. 

Il  dififère  des  procédés  connas  en  ce  que  Vœaî,  une  fois 
préparé,  restant  à  l'intérieur  dans  Tëtat  exact  où  il  était  lors- 
qa*il  a  subi  la  préparation,  peut  se  manger  à  la  coque  après 
six  et  huit  mois  de  préparation. 

Ce  procédé  diffère  encore  de  ceux  connus  en  ce  que  fœof 
peut  être  gardé  À  l'air  Hbre  sans  altération. 

De  plus,  Tœuf  une  fois  préparé  peut  être  manifmié,  en^ 
magasiné  et  expédié  sans  précautions  spéciales  et  même  avec 
plus  de  facilité,  le  procédé  ayant  pour  effet  de  renforcer  la 
coquille,  ce  qui  permet  même  de  simpliâer  remballage  et  de 
faciliter  Timportation  et  lexportation. 

Le  procédé  consiste  en  deux  opérations  : 

1**  Les  œufs  frais  sont  d'abord  lavés  dans  un  lait  de  chaux 
qui  a  le  double  but  de  détruire  les  ferments  qui  existent  dans 
la  porosité  de  la  coquille ,  et  de  nettoyer  celle-ci  de  toutes  les 
souillures  accidentelles. 

a*  Les  œufs  ainsi  nettoyés  et  purifiés  sont  recouverts  d'une 
couche  mince  de  gélatine  obtenue  en  les  [Songeant  dans  une 
sohrtion  de  cette  matière. 

Toutes  les  gélatines  ou  colles  peuvent  être  employées 
pourvu  qu'elles  soient  pures  et  exemptes  d'odeur  ou  de  mau- 
vais goût,  qui  se  communiquerait  à  Tœuf. 

Les  gélatines  transparentes  seront  préférées  afin  de  conser* 
ver  la  blancheur  de  la  coquille. 

On  aura  soin  que  Tœuf  soit  entouré  d'une  couche  continue 
de  gélatine  sans  aucune  solution  de  continuité ,  condition  Îêl- 
ciUtée  par  le  dégraissage  préalable  au  lait  de  chaux. 

Les  œufs  ainsi  traités  peuvent  être  conservés  un  an  «t  plus 
dans  l'état  exact  où  ib  étaient  quand  ils  ont  subi  la  prépara» 
tion ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  nMintenir  dans  des  con- 
ditions spéciales  de  milieu ,  de  température  ou  d'aération. 

En  résumé ,  je  revendique  la  propriété  exclusive  du  procédé 
décrit  ci<lessus  pour  la  conservation  des  œufs  et  consistant  : 

1**  En  un  passage  au  lait  de  chaux  ou  toute  autre  substance 
remfdissant le  même  but,  qui  est  le  nettoyage  et  le  dégrais- 
sage de  la  coquille  en  même  temps  que  la  destruction  des  fer- 
ments qu'elle  contient; 

a*  En  un  enduit  de  gélatine  destiné  à  pi^rver  l'œuf  as- 
saint  du  contact  de  l'air. 


Brrvbt  n*  313087,  en  date  du  a8  avril  1891, 

A  M.  LAUHOfF,  pour  des  perfectionnements  à  la  prépa- 
ration du  riz  et  autres  céréales. 

L'invention  est  relative  à  certains  perfectionnements  ayant 
pour  obfet  d  aplatir  les  grains  de  riz  sous  forme  ée  paillettes 
ou  pdlicules  comprimées^  ainsi  que  cela  va  être  complète- 
ment expliqué  et  revendiqué  ci-après;  elle  porte  plus  particu- 
lièrement sur  le  nouveau  produit  qu'elle  pa*met  d'obtenir  au 
moyen  du  riz,  mais  on  comprend  que  l'applioation  du  méime 
mode  de  traitement  à  d'autres  céréides,  ainsi  que  les  produits 
correspondant  à  ces  applications,  rentrent  Clément  dans 
mon  invention. 

Dans  la  mise  en  pratique  de  la  présente  invention ,  le  riz  qui 
doit  être  aplati  est  passé  entre  des  cylindres  presseurs,  à  l'é- 


tat sec  et  brut,  c'est-à-dire  dans  les  conditions  marchandes 
où  il  se  trouve  d'ordinaire. 

Pour  atteindre  le  résultat  qu'on  se  propose  de  la  manière 
la  plus  saiislEiisante,  on  fait  usage,  pour  apktir  la  matière 
céréale,  d'une  cmnpression  jointe  à  un  édrage.  Dans  ce  but 
on  emploie  deux  cylindres  de  pression  a  surface  lisse  dont 
Tun  tourne  |^s  vite  que  l'autre,  et,  par  suite,  ie  rii  se  trouve 
simultanément  étiré  et  comprimé  sous  forme  de  pellicules 
très  minces 4  très  étendues  et  très  légères;  choque  grain  étant 
aplati  à  l'état  d'une  lamelle  mince  recourbée  et  eoroidée  sur 
elle-même  et  dont  la  surface  totale  est  très  grande.  Par  cette 
opération,  les  cellules  de  la  matière  céréale  sont  toutes  écra- 
sées et  ouvertes,  de  sorte  que  leur  contenu  ainsi  que  la  pelli- 
cule entière  peuvent  se  dissoudre  aisément  et  rapidement. 

Il  y  a  lieu  d'observer  comme  un  point  de  grande  impor- 
tance ,  que  ce  système  d'aplatissement  de  la  matière  céréale 
entièrement  k  l'état  sec  et  brut,  c'estrÀ-dire  alors  qu'elle  se 
trouve  dans  son  état  normal  et  sans  avoir  été  soumise  à  l'ac- 
tion de  la  vapeur,  k  une  cuisson,  à  une  humectation  ou  à  un 
chauffage,  a  pour  effet  de  conserver  la  totalité  des  propriétés 
qu'elle  possède  effectivement,  et,  par  conséquent  «  le  produit 
fabriqué  est  de  qualité  supérieure  et  conserve  au  plus  haut 
degré  toute  sa  puissance  nutritive  normale,  sa  force  et  ses 
autres  qualités,  qui  ne  sont  aucunement  atténuées  par  ce 
système  d'aplatissement,  contrairement  à  ce  qui  s'est  toujours 
produit  jusqu'à  présent 

De  cette  manière,  le  rii  est  aoieBé  à  l'état  de  pellicules 
très  lègues,  d'une  faible  épaisseur  uniforme,  et  enroulées 
sur  eUes-mêmes,  et  cela  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  détruire 
préalablement  la  rigidité  de  la  matière  avant  de  la  soumettre 
à  la  pression,  mais  simplement  en  faisant  passer  entre  des 
rouleaux  de  pression  ladite  matière  à  l'état  brut  et  telle  qu'on 
se  la  procure  dans  les  marchés. 

Le  procédé  est  très  économique ,  très  simple  et  très  expëditif , 
bien  que  les  résultats  obtenus  soient  absolument  satisfaisants. 

Lorsque  le  riz  est  passé  à  la  vap^ir  ou  amolli  d'une  ma- 
nière quiconque  avant  d'être  soumis  à  la  compression ,  il  est 
sujet  à  devenir  gluant  et  difficile  à  travailler,  en  même  temps 
que  sa  rigidité  se  trouve  matériellement  détruite. 

Le  chauffage  de  la  matière  tend  aussi  à  la  rendre  moins 
soluble  et,  de  plus,  altère  et  modifie  ses  qualités;  toutes  ces 
difficirités  et  ces  inconvénients  sont  entièrement  vaincus  et 
évités  par  mon  procédé. 

En  résumé ,  je  revendique  : 

1**  A  titre  de  produit  industriel  nouveau ,  le  produit  ci-des- 
sus décrit  obtenu  au  moyen  du  riz  ou  autres  céréales  et  con- 
sistant dans  de  nrinces  pdiicoles  obtenues  par  la  compression 
et  l'étirage  simultanés  des  grains  travaillés  dans  leur  état  nor> 
mal  sec  et  brut; 

a*  Le  procédé  ci-dessus  décrit  pour  obtenir  les  pellicoles 
de  riz  ou  autres  céréales,  et  qui  consiste  â  soumettre  la  ma- 
tière sèche  et  brute,  c'est-à-dire  dails  son  état  ordinaire,  à 
une  compression  combinée  avec  un  ëtirage; 

3*  Le  procédé  ci-dessus  décrit  permettant  de  produire  les 
pellicules  de  riz  ou  autres  céréales  et  qui  consiste  à  soumettre 
la  matière  dans  son  état  ordinaire  sec  et  brut  à  la  pression 
de  rouleaux  ou  cylrndres,  dont  l'un  possède  une  vitesse  de 
rotation  plus  grande  que  l'autre,  de  façon  que  la  matière  se 
trouve  simultanément  étirée  et  comprimée  sous  ladite  forme 
de  pellicules  minces. 

Le  tout  ainsi  que  cela  a  été  décrit. 
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Brevet  n*  313089,  en  date  du  28  avril  1891, 

A  M.  Dahm,  poar  un  procédé  de  production  d'aliments 
très  digestibles  et  notamment  d'an  lait  ayant  les  qualités  du 
lait  de  femme. 

Les  sabstances  protéiques  constitaent  la  partie  la  plus  ac- 
tive de  la  nutrition;  on  leur  applique,  à  juste  titre,  la  dési- 
gnation substances  hémoplastiques,  car  elles  donnent  par  Tacte 
de  la  digestion  et  par  rassimilation  les  éléments  les  plus 
essentiels  du  sang  qui  forment  la  chair  muacokire.  Il  parait 
donc  tout  indiqué  de  donner  aux  enfants,  aux  malades  et  aux 
convalescents  un  aliment  capable  de  relever  leur»  forces , 
c'est-à-dire  un  aliment  riche  en  substances  protéiques. 

Si  Ton  désire  ajouter  aux  aliments  des  enfants  ou  des  ma- 
lades, dans  le  but  d'augmenter  la  teneur  de  ces  substances 
vivifiantes,  ralbumine  animale  ou  végétale,  onrenocmtre  deux 
graves  inconvénients. 

Le  premier  réside  en  ce  que  Talbumine  n*est  pas  directe- 
ment assimilable,  mais  doit  être  transformée  par  la  digestion 
en  d*autres  corps;  il  en  résulte  pour  Tappareil  digestif  une 
fatigue  que  les  nourrissons,  les  malades  et  les  convalescent^ 
ne  peuvent  supporter,  surtout  en  cas  de  faiblesse  ou  de  ma- 
ladie des  organes  de  la  digestion. 

Un  produit  récent ,  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  peptone  devait,  parait-il,  remédier  à  cet  inconvénient,  mais 
il  résulte  des  expériences  de  Ewald  {deatschemedieinische  JVo- 
chenschrift,  1890,  n**  45)  que,  pendant  la  digestion,  la  trans- 
formation des  matières  albumineuses  ne  progresse  jamais 
jusqu  à  la  formation  de  la  peptone,  mais  s*arréte  à  la  forma- 
lion  de  Taibumose;  d*oùil  faut  conclure  que  Tappareil  digestif 
est  condamné  de  nouveau  à  une  fonction  assez  pénible  pour 
la  transformation  du  produit  en  question  en  la  forme  résor^ 
bante. 

Le  second  inconvénient  que  rencontre  Tapplication  des  ma- 
tières albumineuses  au  but  indiqué  ci-dessus  réside  dans  leur 
propriété  de  se  coaguler  facilement  sous  Taction  de  la  chaleur; 
Içur  addition  à  d'autres  aliments,  ainsi  que  leur  procédé  de 
stérilisation  deviennent  impossibles  par  ce  fait  ou  rencontrent, 
tout  au  moins ,  de  grandes  difficultés. 

Je  suis  parvenu  à  remédier  à  ces  inconvénients  par  la  pro- 
duction d'un  corps  dont  la  nature  chimique  ii*est  pas  encore 
bien  définie  ;  ce  corps  s'obtient  par  le  chauffiige  dans  une  so- 
lution ,  à  une  température  supérieure  au  point  d'ébullition  de 
V  Teau,  de  l'albumine  ou  de  substances  albumineuses,  telles  que 
le  blanc  dœuf,  Thémoglobine  et  fibrine,  la  caséine,  la  légu- 
mine,  le  gluten,  etc.;  par  ce  traitement,  les  substances  en 
question  se  coagulent  d'abord,  mais  elles  entrent  ensuite  en 
dissolution;  elles  ont  alors  perdu  toute  leur  coagulabilité. 

On  obtient  de  cette  façon  un  corps  qui  n'est  pas  de  la  vé- 
ritable peptone,  et  c'est  en  cela  précisément  que  réside  un^ 
grand  avantage,  car  la  peptone,  en  raison  de  son  goût  amer 
très  difficile  à  éliminer,  rendait  jusqu'à  ce  jour  désagréable 
Tusage  des  produits  de  peptone. 

Enfin,  l'albumine  non  coagulable  obtenue,  si  elle  n'est  pas 
précisément  Talbumose,  est,  sans  contesle ,  un  corps  qui ,  par 
ses  réactions  chimiques  et  son  action  physiologique,  se  rap- 
proche de  l'albiimose  ;  il  est  donc  certain  que  l'application  de 
cette  albumine  non  coagulable  à  la  préparation  d'aliments  fa- 
cilement digestibles,  objet  de  In  présente  invention ,  présente 
des  avantages  importants  pour  les  raisons  que  j'ai  exposées 
plus  haut. 

Il  résulte,  en  effet,  d'un  grand  nombre  d'expériences,  que 
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cette  substince  de  la  nature  de  Talbumose  permet  de  com- 
penser les  différences  essentielles  existant  entre  le  lait  animal 
et  le  lait  de  la  feoune.  Les  substances  protéiques  du  lait  ani- 
mal se  composent,  comme  on  le  sait,  de  caséine  en  grande 
partie  et  d'une  faible  proportion  d'albumine,  tandis  que,  dans 
le  lait  de  la  femme,  l'albumine  constitue,  au  contraire,  la 
substance  essentidle,  et  la  caséine  la  partie  la  plus  minime. 
Cette  différence  explique  la  digestibilité  difficultueuse  du  lait 
de  la  vache  et  la  digestibilité  facile  du  lait  de  la  femme.  Le 
lait  de  vache  ou  tout  autre  lait  animal  dans  lequel  cette  diffé- 
rence a  été  compensée  par  l'addition  d'albumine  non  coagulable 
de  même  nature  que  l'albumose,  peut  remfdacer  le  lait  de 
la  femme;  on  peut  le  bouillir,  le  stériliser  ou  le  vaporiser  sans 
qu'il  subisse  la  modification  préjudiciable  qm'  résulterait  de, 
l'addition  de  substances  albumineuses  coagulables. 

L'albumine  non  coagulable  peut  être  combinée  aussi  avan- 
tageusement avec  tous  autres  aliments,  mets  délicats ,  stimu- 
lants, etc.,  soit  sdides,  soit  liquides,  dans  le  but  d'augmenter 
leur  teneur  en  substances  protéiques  ou  albumineuses,  dans 
toute  mesure  voulue  et  sous  toute  forme  facilement  digestible, 
ou  de  donner  aux  aliments  qui  ne  contiennent  pas  ou  très 
peu  de  substances  nutritives  les  propriétés  d'antres  aliments 
riches  en  substances  protéiques  recommandés  à  certains  ma- 
lades. 

On  peut  ainsi  donner  tout  degré  nutritif,  par  exemple  au 
bouillon,  au  cacao,  au  chocolat,  au  café,  au  thé,  etc.,  sans 
que  le  goût  et  Todeur  de  ces  substances  subissent  la  moindre 
altération  ou  modification  et  sans  que  leur  aspect  appétissant 
se  trouve  amoindri. 

Je  tiens  à  faire  ressortir  particulièrement  que  la  possibilité 
d*augmenter  la  teneur  en  substances  protéiques  des  aliments 
dans  toute  mesure  voulue  et  sous  une  forme  facilement  diges- 
tible et,  d'autre  part,  la  possibilité  de  donner  aux  mets  déli- 
cats, aux  stimulants,  etc.,  tout  degré  nutritif  voulu,  comblent 
tiens  la  physiologie  de  nutrition  des  enfants ,  des  malades  et 
«les  convalesoeots  une  grande  lacune  très  sensible  jusqu'à  pré- 
sent; le  médecin  peut  ainsi  prescrire  à  ces  personnes  un  ali- 
ment appétissant,  facilement  digestible  et  possédant  tout  de- 
gré nutritif  voulu;  il  se  trouve  ainsi  en  mesure  de  rdever  les 
forces  des  malades  graduellement  et  dans  une  mesure  qui , 
jusqu'à  ce  jour,  n'a  pu  être  réalisée. 

En  résumé,  je' revendique  : 

1"  Le  procédé  de  préparation  d'un  lait  ayant  les  qualités  du 
lait  de  la  femme  au  moyen  du  lait  animal,  procédé  consistant 
à  enlever  à  l'albumine  végétide  ou  animale,  sa  coagulabilité, 
de  préférence  sous  l'action  de  la  chaleur  ou  de  la  vapeur  d'eau 
sous  pression,  et  à  appliquer  cette  albumine  modifiée,  de  la 
nature  de  l'albumose,  comme  correctif  de  la  teneur  d*albumine 
du  lait  animal; 

2"  Le  procédé  de  préparation  d'aliments  facilement  diges- 
tibles et  d'une  grande  valeur  nutritive,  procédé  consistant  à 
élever  le  degré  nutritif  et  l'assimilabilité  des  aliments  au 
moyen  des  su^lances  albumineuses  non  coagulables  décrites . 
substances  se  rapprochant  par  leur  nature  de  l'albumine,  et 
à  transformer  les  mets  délicats,  les  stimulants,  etc.,  sans  in- 
fluencer leur  caractère  spécifique ,  en  aliments  facilement  as- 
similables, de  tout  degré  nutritif  vouhi. 

Le  tout  en  principe  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 
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AKTS  CttlBiliQUES. 


Bbbies  a'  213185  »  en. date  du  i"  mai  1891, 

A  M.  MAwn,  pour  art  nomreau  genre  de  péfffs  aHmeii" 
taires  et  ses  procédés  de  fabrication, 

Jii9qu*à  C8  joui;  les  pâter  alknentairea,  pAèts  ë*Italie^  vermi- 
celles, Diacaroais ,  etc;^  et  les  iiMtière»  poeanènftqui  en  sont 
In  base,  connues  so«is  k'  nom  desemâsUe,  sooèliwées  à  la 
consommation  à  Tëtat  cm;  la  cimaon  s^eWenLen  ies  faisant, 
bouillir  dans  le  liquide  qni  aect  à  les  pnéporer  an  taoaaeoà  de 
s^secYÎr. 

Qooiqall  em  soit^  elles  consemneot  apnès  ofittei  ouîasaa  lu 
goût  de-cmiqoLne  pourrait!  disfmraUae  qa'apuès  me- cuisson. 
prolon^féB  qui  entrainennt  leur  diasokiÉiML 

Mon  invoitSon  ooiuiste,  en  prineipe,  à  fiMcn*  suMr  aux  se- 
moules., tapdocaa,  aageo,  etc^et  aux  pètes  atimenkaâreB^qni  en 
sont  les  dérivés,  une  légère  torréfiMtîon  cpirleur  donne*  une 
cuisson  anobgue  à  oelle  deJa  croûte  du  pMn^qaoique- moins 
avancée;  elles  aofniènent  ainsi  on  goût  et  une  saveur  toot 
diffiéreetsetien  oulDe  peuvent  se  ceoservec  indéfiniment  sans 
moîsisiune  ni  détérioration^ 

Il  est.  biementendn  qoa  mon^invention.esl  indépendante  des 
moyens  et  appareils  employés  pean*  la  metlie  ent  pratique, 
mais  j'emploie  de  préférence  pour  cette  torréfaction  des  chau* 
dvères  béinisphënques  m  douMe  fondb  dranSIé  par  on  bain 
d*buile,4anslesquelieft  les. pâtes  étaot aûse»,  nn  agitateur  les 
remue  constamment,  de.  manière  à  renonvdeo  iea  auiÊices 
oluEiiff<éea  jnsqa*an  moment  oii<  la  torréCiHÉioaeet  suffisamment 
avancée,  ce  qui  se  reconnaît  a  une  légère  teinte-  blonde  et  à 
Todeur  agréaUe  particulière  que  prenneotle»  pâtes  en  traite- 
ment. 

Ponr  lesipâte^teUer  qaevermioeUea^  nouilles ,  macanMii ,  etc., 
qui  se  briseraient  par  une  agitation  prolongée <».  la  torréfac- 
àouï  peut  s  obtenir  dans  une  étnre  obaufféet  ài  i.ôo>  degrés 
environ,  snr  dea  [^teanx  convenablement  diaposét  pour  être 
cbangésv  on  peuft.anssi  fkiim  passer  ces  pitos  snt  oneitoile  sans 
fin  drculant  dans  yétmre  de  mansèreià  oètenin  une  opération 
continue. 

Je  rae-  réserve  teut  antre  moyen  ée  ebauSage  proénisant  \e 
mèroetés«ltat,.tel  que  les  cbaudières  à  (eu  ou  à  bain  de  sable, 
ou  toutes  autres,  telles  que  cdlea^quii  sewenti  à  obtenir  les 
dragées,  tournant  sur  elles-mêmes  eh  n  ayant  )>a&  beso«ad*agi- 


£n  résumé,  je  revenoBipia  l 

if  Ai  titre- de.  produit  industriel  nomnan.,  tonle»  pèlea  ali- 
mentaines  ayant  subi  nnei  légère  taeréfaction,  en  principe 
QOrame'.  décrit  ci-dessns  ; 

2?  L.8s<pD0flédés.susfllécrits  pour  la  torréfisM^tion  dtoittnrpàtes 
alimentaires. 


Brbybt  n*  31387(1,  en  date  du  3  juin  1891, 

A  MM.  EoBLEB  et  WrirmAnif,  pour  an#  machine  à 
éplucher  et  à  couper  ks  haricots. 

PLUL 

La  machine  à  enlever  les  fils  ou  a  éplneher  et  à  couper  les 
haricots,  qui  forme  Tobjet  de  la  pn&sente  invention ^ permet 
d*enlever  lés  fils  qui  se  trouvent  le  long  des  côtés  minces  des 
cosses  de  haricots,  après  quoi  un  tablier  sans  fin  les  amène  à 
un  appareil  découpant  les  haricots  épluchés  en  plusieurs  mor- 
ceaux et  les  préparant  ainsi  pour  être  mis  en  conserves  ou 
pour  être  utilisés  autrement  Le  fonctionnement  de  la  machine 


consiste  à  poser  les  haricots  à  plat  sur  une  table  d'introduction 
sur  bquelle  une  paire  de  rouleaux  cannelés  les  saisit  pour  les 
condnire  aux  couteaux  k  enlever  ies  fils.  Ces  couteaux  sont 
placés-  obliquement  gar  rappo^  aux  cosses  qui  s*en  rappro- 
chent, ils  entaillent  celles-ci  dans  la  raie  qui  en  sépare  les  dea:x 
moitiés  et  enlèvent  par  conséquent  pendant  l'avancement  des 
cossea  ies  fils  qui  adhèrent  sur  leunsi  borda»  Lea  fils  sont  éva- 
cués par  le  ereux  dea  couteanx  mêmeft^^tandia  q^e  les  baricolai 
épluchés,  sont'  conduite  pins  loàu<  psr  la  bande  sana^  fin*  Le» 
haeicoU  sent  idnrs  laacés.  coniae  un  rouieani  oaeillant  monté 
siur  ressort,  qoi  iaii  présente  eni  Inngpeuis  déterminées,  anx 
onuteaiuft  Qintiiiiaites..ljiinierbînr-eataciionmW  pan  unAmani- 
veMo^en  pee  en^moleur  quebronqno^ 

Fig.  L,  vueiderfiioadoilaf  machine; 

figt.3>,  plan, 

iTîg;.  3>»  conpe  iangitudinaie  snûimnti  A  A)  fig.  3. 

Fig. .  ^.  cenpe .  horiaontAJe  suivnnt  6J>«  fig.  3.. 

Fig.  5 ,  vue  par  larrière  de  la  machine. 

Fig:  6„coupe  ^lerkioafer snivttnt  £  F,  fig.  4. 

Fig;  7*  ^7Vvueaiett  déteii  de  la  dispoaîtioai  das  deux  cou- 
teaux aamnnt  à.enlover  leA.fiUidee>cQaaeib 

F-ig.  7*,  plan  d'un  conteaià. 

Fig.  7\.oo«pe  hoffiaontale  diunieantoau  snivant  G  IL,  fig.  7*. 

Fig.  7*,  vue  de  face  du  coutetHL,  e*est-à-dire  par  le  celé  de 
lentréet  des  comm.  * 

Fig,  7^  vue  far  Tainère  dlua  eouleaai  à  éplnober. 

PIg.  7V¥ne«deHsdltÀdn  caiitaaateiqn-il.appaaaitvo  en  coupe 
sasmmtAB^àg.Q,, 

La  disposition  de^eetto  mafihine  est  la  suivante:: 

L*arbM  W,  qni. reçoit  un  mouvement  de  rolation  au  moyen 
d*nne  manivnUia  a  ou.  de  qndiqne  autve  ei^gane,  par  exemple 
am  mo)ien  dlune; poulieà  corde  ^«  et  sur  leqjiiel  sont  montés 
par  groupes  les  couteaux  à  découper  S>  fig.  ^  et  4^  transmet 
son  mouvement  par  Tintermédiaire  d'une  corde  ou  d'une 
courpoie  a!  et  des  poulicA« àfele?k  VMsbm.  Lu  de  même ,  par 
niiC'  oende  4d  et  dea  poulies  «*  et.a^,  il  le  transmet  à  Tacbre  M. 
Sur  ITarbre  L  esL  BKmtéie.dlaquetiBnspocteup  T  toinmanidans 
In  dinection  de  ta  flèchft^  muni,  à  aa  péripJbérie  de  oanneinrea 
denst  le  bnt  d'assurer  rmtBainenientdefrroasoi  Aurdessos  de 
ce  disque  s'en  trouve  ua  second  T,  également  cannelé  à  sa 
périphérie  et  calé  surl^arbreAT.  Ce  dernier  reiçoit  de  l'arbce  M 
un.  mouvement  de.rataAinn  dans  la^ direction  de  la  flèche,  eL 
cela  par  l'intermédiaios  4e>  poulie»  èicocdes  af  et  a*  ebde  la 
tnrdn  0*  f  ien  dres  diflfuns  tendant  d^Mfiir  h  saisir  les  cosses  con- 
cUea-snr  la  table..  Os-  desniei'arbre  M.  tcansmet  en  outre  le 
mcMVttnentrde  rotafticw  vers  l'ariière  de  la  machine  aamqyen 
dn  lotcorde  mf  efc.  des  poulies  m\  mV  à  l'arbre  o  sur  lecpiel  aooi 
cidést  ies»  dinfiMST  d'entrée  P,  servant  à  entraîner  les  cesses 
vers,  lestoonleaux  cinmiiaines  s, 

EniontmvTMibnB  M  (ait-  tonmer  par  l'intermédiaire  de  la 
corde  m^  et  des  ponlias  ntf,  m*  rarl>re  Q.  I^rbr^Q  porte  un 
l^let  9»  tandis  qn^uAt  arbre  Q'  plaeéea  arrière  du  disque  trans^ 
porteur,  fig.  3,  povte  im  galet  q'.  Sur  ces  deox  galet*^  ,^'  passe 
le  tablier  sans  fin  £/,  qui  se  meut  dans  U  direction  de  la.flècbe 
et  qui  a  pour  butdetasnspoctar  le*  cosses  des  couteaux  à  en- 
lever ka  fils  aux  contooMWL  à  découper. 

Les  têtes  k  des  couteaux  à  enlever  les  fils,  lesi^lles  sont 
disposées  en  arrière  des  disques  bcansporteurs  T,  T  qui  lenc 
amenant  ies  cosses ,  sont  symétriques  et  glissent  sur  des  broches- 
guides  y,  fig.  7',  tandis  que  des  ressorts  à  boudin  fisibles  y'  les 
pressent  contre  les  côtés  étroits  des  haricots.  Les  têtes  le  à  enr 
lever  les  fils  sont  munies  d'un  bloc  z'  sur  lequel  sont  fixés.paK 
leurs  pointes  tranohanAes  s*,  au  moyen  de^  vis  2^,  les  conteeux 
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creux  z.  Le  creux  des  couteaux  forme  un  canal  i^  par  lequd 
avancent  les  fih  que  les  couteaux  ont  enlevés  aux  haricots  pour 
être  évacués  par  le  c6té  de  la  machine. 

Une  tôle  protectrice  %,  disposée  au-devant  des  couteaux ,  em^ 
pèche  les  fils  détachés  de  pénétrer  dans  les  couteaux  n  dé- 
couper. Les  couteaux  à  enlever  les  fils  sont  munis  à  leurs  ec^ 
trémités  antérieures  tournées  du  côté  de  l'entrée  des  haricots 
a  éplucher,  d'un  guide  demi-circulaire  r*,qQi  vient  s^appliquer 
^contre  les  haiicots  entrants  et  qui  détermine  Técartement  des 
couteaux  en  rapport  avec  la  largeur  des  haricots. 

Poor  assurer  une  prise  certaine  dès  disques  transporteurs, 
pour  des  grosseurs  différentes  de  haricots,  les  supports  n  de 
f  arbre  iV  des  disques  transporteurs  supérieurs  sont  guidés  dans 
des  fentes  en  fourchette  it'  et  sont  pressés,  vers  le  bas,  par  des 
ressorts  n'  contre  les  haricots.  Les  haricots  soumis  à  TactioB 
des  couteaux  à  enlever  les  fils  sont  transportés  [^ns  loin  par 
le  tablier  sans  fin,  tandis  que  des  parois  v,  v'  disposées  au- 
dessus  du  tablier  sans  fin  les  empêchent  de  tomber. 

Avant  que  les  haricots  n'arrivent  aux  couteaux  h  découper, 
ils  viennent  rencontrer  un  rouleau  w  qui  imprime  aux  hari- 
cots une  direction  descendante,  de  façon  à  les  fisire  tomber 
dans  Tappareil  à  découper.  Le  galet  10  eat  monté  svr  le  levier  h, 
de  façon  a  pouvoir  tourner,  ce  levier  toumanrt  lui-même  a»- 
tour  de  la  cheviHe  à  dwns  les  parois  latérales  w ,  v'. 

Afin  que  les  haricots  qui  viennent  rencontrer  le  rouleau  « 
éprouvent  une  cei^ine  résistance,  on  a  disposé  sur  le  bras  h! 
du  levier  h  un  ressort  \  boudin/ maintenu  en  h?  contre  le  bâti 
et  déterminant  lapplication  du  levier  h  contre  une  butée  ^. 

5',  racloir  fixé  contre  la  partie  5*  du  bâti  et  servant  à  oe«- 
server  propres  les  couteaux  circulaires  5. 

Les  haricots  entrant  par  la  table  x  et  passant  entre  les  deux 
rouleaux  x  et  3^  sont  saisis  par  les  disques  transporteurs  T,  T, 
les  couteaux  z  leur  eidevant  ensuite  les  fils ,  après  quoi  ceox-ei 
sont  évacués  latéralement  par  le  canal  z*  hors  des  couteaux  ; 
les  haricots  sont  ensuite  conduits  au  tabKer  sans  fin  d*où  les 
rouleaux  les  amènent  aux  couteaux  5.  Les  disques  d*entrée  ¥, 
lesquels  pénètrent  entre  les  disques  des  couteaux  S,  font  que 
les  haricots  sont  saisis  et  découpés  par  ces  ceutearux. 

Si  Ton  veut  simplement  enlever  les  fils  des  haricots  sans 
les  découper,  on  décroche  le  ressort  à  boudin  /  et  Ton  rabat 
en  arrière  le  levier  h.  avec  le  galet  w ,  de  telle  sorte  que  les  ha- 
ricots amenés  par  le  tablier  transporteur  1}  paissent  sortir  di- 
rectement de  la  machine  sans  passer  par  les  couteaux. 

Cette  invention  comprend  : 

1**  C?ne  machine  à  éplucher  des  haricots  dans  laquelle  les 
liaricots  saisis  par  les  disques  transporteurs  T,  T  sont  conduits 
par  ceux-ci  aux  couteaux  à  éplucher  Z  fixés  sur  les  tètes  k,  de 
façon  À  enlever  les  fils  des  àaixt.  côtés  des  haricots,  après  qum 
le  taUier  sans  fin  1/  les  transporte  directement  hors  de  la  ma- 
chine ou  les  amène  par  Tintermédiaire  d*un  rouleau  w  monté 
sur  ressort  et  des  disques  d'introduction  P  aux  couteoux  cir- 
culaires 5; 

2**  Dans  la  machine  a  éplucher  les  haricots  caractérisée  par 
le  l^  Tapplication  de  tètes  k  disposées  horizontsAement ,  per^ 
pendictdatremenlt  k  la  direction  du  mouvement  des  haricots 
et  portant  les  couteaux  èplucheurs  z  que  des  ressorts  j'  pres- 
sent contre  les  côtés  étroits  des  haricots,  ces  couteaux  étant 
creux  afin  de  former  un  canal  2:*  pour  -évacuer  les  fils  détachés 
et  la  machine  étant  munie  en  outre  de  guides  ^  en  forme 
d*arc  de  cercle  placés  légèrement  en  arrière  par  rapport  aux 
tranchants  des  couteaux,  dans  le  but  de  déterminer  la  profon- 
deur de  Tentaille  des  couteaux. 
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Brevet  n*  915830,  en  date  du  3i  wM  1891, 

A  la  SociETi  Fbakz  KATBBEisEn'a  Na^hfolgeb,  -pour 
on  procédé  et  appareib  pour  ia  fabrication  iTu/i  produit  dà 
café  de  malt. 

IH.  IL 

Depuis  un  certain  nombre  d'années  on  a  essayé  de  reiii{^ 
cer  le  café  par  du  malt  grillé  au  brun  foncé.  La  boisson  tou- 
tefois qu'on  prépare  avec  ce  prodirit  conserve  le  goût  on 
-arôme  prononcé  du  malt  ou  encore  conserve  un  goût  de  hrâlë 
empyreumatîque;  cette  boisson,  par  conséquent,  finit  promp- 
tement  par  dégoûter.  On  peut,  il  est  vrai,  au  moyen  du  grâ- 
ioge,  obtenir  des  produits  qui  présentent  une  odeur  arooaa- 
-tîque  analogue  à  celée  du  café,  mais  on  n'arrive  jamais  à 
donner  >à  ces  produits  le  goût  véritable  du  café. 

D*après  le  précédé  qui  fait  l'objet  de  la  présente  invention , 
on  arrive  à  fabriquer  un  produit  qui  contient  les  matières  nu- 
tritives du  malt  tout  en  possédant  IVirome  du  café  grillé;  les 
-matières  sucrées  du  mah  possèdent  ki  également  une  odeur 
et  un  foùt  analogues  à  ceux  du  café  ;  la  boissoa  préparée  avec 
ce  produit  peut  être  consommée  sans  exposer  le  consomma- 
teur aux  suites  désagréables  qui  résultent  de  l'usage  oonfmu 
du  café. 

Voici  maintenant  le  procédé  en  questimi  : 

On  trempe  le  malt  dans  de  l'eau ,  à  une  température  d'en- 
viron 40  degrés  centigrades,  jusqu'à  ce  qu'il  soH  complète- 
ment détrempé;  on  le  grille  ensuite  dams  des  tambcrors  jusqu'à 
x'aporisation  complète  de  toute  humidité  et  jusqu'à  «e  que  le 
grain  ait  pris  un  aspect  vitreux  brun;  on  arrose  ensufte,  sans 
discontinuer  de  chaufifer,  le  malt  chaud  d'une  pluie  fine  d'esu 
chaude  dans  le  but  d'ouvrir  de  nouveau  l'écorce  du  malt  et 
•de  permettre  n  ce  dernier  de  recevoir  fadtement  un  liquide 
contenant  Tarome  du  café.  Ce  liquide  est  obtenu  an  moyen 
â^umt  condensation  des  vapeurs  «produites  par  le  griHage  du 
café  et  des  essences -contenues  dans  ces  vapeurs.  Les  produits 
de  condensation  en  question  se  présentent  sous  forme  d^ne 
solution  brunâtre  d'un  goût  et  d'un  arôme  acidulés,  amers, 
sentant  foiteanent  le  café,  dans  laquelle  <Ni  constate  l'absence 
complète  du  principe  vénéneux  du  café,  A  savoir  :  la  cafôine. 
Cette  solution,  idéliarrassée  de  caféine  et  composée  des  élé- 
ments aremaliques  qui  cacaotérisent  le  café,  est  préparée  en 
vue  de  ihddition  au  malt  de  la  manière  {vivante  :  en  premier 
iiev  on  la  cottcentri  par  nne  distillation,  en  neutralisant  le 
produit «btenu  perdu  bicarbonaile  de  soude,  puis  on  sature 
de  sucre  jusqu'à  obtention  d'une  solution  sirupeuse  assez 
'épaisse. 

A  k  place  des  eosences  obtenues  par  le  grillage  du  café,  on 
peut  enapfoyer  également  une  décoction  de  glands,  une  solu- 
tion de  tanin  'OU  autre  analogue ,  et  la  traiter  avec  du  sucre 
de  la  mamène  indiquée. 

Après  «voir  ouvert  l'écorce  du  malt,  ainsi  qu'il  a  été  déoHt 
ci-dessus,  on  arrose  sout  forme  de  pluie  fine,  avec  un  des  li- 
quides indiqués,  le  malt  chaud  buraide,  tout  en  le  faisant 
tourner  dans  Tappareil  de  grillage.  On  continue  à  chauffer 
jusqu'à  vaporisation  complète  de  l'humidité  et  jusqu'à  ce  que 
l'écorce  ou  l'enveloppe  du  naît  en  traitement  se  trouve  revtè- 
tue  d*une  peKicule  ou  peau  brune  de  sucre  ayant  l'arôme  du 
café  ;  on  retire  ensuite  le  tambour  de  grillage  ou  brûloir  du 
fou  et  on  le  taisse  refroidir  un  peu.  On  ajoute  ensuite  un  peu 
de  graisse  de  cacao  ou  autre  graisse  analogue  qui ,  en  fon- 
dant, se  répartit  sur  les  grains  de  malt  en  rotation;  après 
le  refroidissement  complet  du  malt,  cette  graisse  forme  une 
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couche  1res  mince  qui  recouvre  la  peau  de  sucre  et  la  protège 
contre  Thumidité. 

On  refroidit  findenient  et  avec  une  grande  rapidité  le  malt 
chaud  dans  des  rafraichissoirs  spéciaux  et  on  le  débarrasse 
des  poussières  et  autres  impuretés,  ainsi  que  des  grains  cas- 
sés, etc. 

An  lieu  d'ajouter  au  malt,  pendant  Topération  du  grillage, 
les  matières  contenant  Tarome  du  café  on  la  solution  de  ta- 
nin, etc.,  on  peut  employer  également  un  procédé  d'après 
lequel  Taddition  de  la  quantité  voulue  desdites  matières  coa- 
stitnant  Tarome  du  café  ou  de  la  solation  de  tanin  employée 
à  la  préparation  est  faite  au  moment  du  détrempage  du  malt 
décrit  ci-dessus,  et  cela  en  ajoutant  à  Teau  servant  au  détrem- 
page les  quantités  nécessaires  des  matières  en  question.  Le 
malt  se  trouve  alors  imprégné  de  façon  qu'en  le  grillant  en- 
suite et  en  lui  donnant  la  couche  de  graisse  décrite  ci-dessus 
on  obtient  le  même  produit  que  celui  dont  il  a  été  question 
d-dessos. 

Le  produit  se  conserve  très  bien ,  il  contient  toutes  les  ma- 
tières qui  constituent  le  malt  grillé,  et  possède,  en  même 
temps ,  par  suite  de  sa  richesse  en  matières  aromatiques  de 
café,  le  goût  et  Todeur  de  ce  dernier. 

Voici  les  appareils  pouvant  servir  à  Texécution  pratic[ue  du 
procédé  indiqué  : 

Fig.  1,  coupe  longitudinale  de  Tappareil  au  moyen  duquel 
on  opère  le  détrempage  ou  mouillage  du  malt 

Une  cuve-mouilloire  ou  trempis  i  (on  encore,  dans  le  cas 
d'une  exploitation  continue,  plusieurs  cuves)  reçoit  un  tuyau 
d'alimentation  ou  d'arrivée  2  qui  débouche  au  fond  de  la  cuve 
et  dont  l'embouchure  est  recouverte  d'une  grille  ou  passoire. 
Le  tuyau  a  communique  avec  l'appareil  mélangeur  3,  d'une 
construction  appropriée  quelconque;  dans  l'appareil  en  ques- 
tion vient  déboucher,  d'un  côté ,  le  tuyau  à  eau  chaude  4 .  d'un 
autre  côté  le  tuyau  5  destiné  à  conduire  les  solutions  de  ma- 
tières aromatiques  de  café  ou  la  solution  de  tanin.  Ce  dernier 
toyau  est  muni  d'un  robinet  qui  permet  de  régler  le  mélange 
à  volonté.  Le  tuyau  de  décharge  6  sert  à  évacuer  de  la  cuve 
le  liquide  de  mouillage  épuisé. 

On  introduit  dans  la  cuve  1  le  malt  à  travailler  en  vue  de 
la  fabrication  de  café  de  malt.  On  ouvre  ensuite  les  robinets 
des  tuyaux  4  et  ô  de  façon  que  l'eau  chaude  et  la  solution  dé- 
crite ci-dessus  pénètrent  dans  l'appareil  mélangeur,  où  elles 
se  mélangent,  après  quoi  elles  arrivent  au  malt  en  pénétrant 
dans  la  cuve  d'en  bas.  Après  un  espace  de  temps  de  3  heures 
environ,  le  malt  est  suffisamment  détrempé  pour  pouvoir  être 
soumis  à  l'opération  du  grillage.  Dans  le  but  de  pouvoir  em- 
ployer encore  une  fois  le  liquide,  on  retire  le  malt  mouillé 
avec  ledit  liquide  de  la  cuve  1  et  on  le  répand  sur  le  tamis  g 
placé  dans  le  dessus  de  la  cuve  3.  Le  Uquide  tombe  alors 
dans  cette  cuve  et  le  malt  est  transporté  à  la  chambre  de  gril- 
lage au  moyen  d'un  appareil  de  transport  approprié,  comme 
par  exemple  l'hélice  7,  Gg.  1.  On  ajoute  ensuite  au  liquide, 
dans  la  cuve  3 ,  du  liquide  frais  de  concentration  et  de  tempé- 
rature correspondantes. 

Pour  pouvoir  ajouter  au  malt,  pendant  le  grillage,  les  qtian- 
tités  de  solution  voulues,  on  peut  employer  l'appareil  vu  en 
coupe  fig.  a. 

Un  tube  a  muni  de  trous  fins  pénètre  centralement  dans  le 
tambour  à  griller  R,  de  façon  que  le  liquide  qui  sort  de  ce 
tuyau  en  pluie  fine  puisse  se  répandre  uniformément  sur  le 
malt  en  rotation. 

Le  dessin  représente,  disposé  latéralement,  un  récipient  à 
fortes  parois  6  destiné  h  recevoir  le  liquide.  Un  tuyau  e  part 


du  bas  de  ce  récipient  et  conduit  au  tube  distributeur  a.  Hoc 
débouche  le  tuyau  d,  lequel  porte  un  embranchement  d*  se 
dirigeant  vers  le  bas  du  récipient  b,  son  embouchure  infé- 
rieure est  relativement  petite  et  pénètre  à  l'intérieur  du 
tuyau  e.  En  /  et  ^  on  a  installé  des  robinets  de  fermeture. 
Lorscfu'on  veut  répandre  le  liquide  indiqué  sur  le  malt  chaud, 
on  commence  par  ouvrir  le  robinet  J,  tout  en  laissant  pour 
le  moment  le  robinet  k  fermé.  Aussitôt  qu'on  a  obtenu  la 
pression  de  vapeur  (ou  encore  d'air  comprimé)  nécessaire 
dans  le  récipient  6,  on  ouvre  le  robinet  h  et  on  chasse  le  li- 
quide de  façon  n  le  faire  pénétrer  dans  le  tambour  à  griller. 
On  peut,  en  même  temps,  insuffler  de  la  vapeur  en  plaçant 
le  robinet /de  façon  à  alimenter  le  tuyau  cT.  Dans  ce  cas,  on 
arrive  à  répandre  sur  ou  à  introduire  dans  la  masse  du  mah 
un  mélange  de  liquide  et  de  vapeur.  Après  cette  opération, 
on  continue  à  chaufifer  le  malt  jusqu'à  vaporisation  complète 
du  liquide  répandu  et  jusqu^a  ce  que  tous  les  grains  du  malt 
se  trouvent  enduits  d'une  peau  ou  pellicule  de  sucre  conte- 
nant les  matières  aromatiques  du  café,  ainsi  qu'il  a  été  décrit 
en  détail  ci-dessus. 

Il  est  d'une  très  grande  importance  qu'après  le  grillage  le 
refroidissement  du  malt  se  fasse  avec  une  grande  rapidité  et 
uniformité.  Pour  arriver  d'une  manière  pratique  à  ce  résultat, 
on  emploie  l'appareil  représenté  en  coape  longitudinale  dans 
la  figure  3. 

Dans  la  boite  fermée  1  on  a  logé  une  hélice  de  transport  k 
portant  entre  ses  cloisons  ou  parois  consécutives  des  aubes 
longitudinales  t  An  moyen  de  cet  appareil  on  arrive,  d^un 
côté,  à  transporter  le  malt  de  l'entrée  m  à  la  sortie  a,  d'un 
autre  côté  on  le  soulève  constamment  de  façon  à  le  faire  re- 
tomber par  coucties  minces  et  à  le  mélanger  constamment; 
le  malt,  sur  ce  passage,  se  trouve  exposé  à  l'action  très  in- 
tente d'un  courant  d'air  se  dirigeant  en  .nens  inverse.  L'air 
est  chassé  sous  pression  de  façon  à  pénétrer  du  côté  opposé  à 
celui  par  lequel  entre  le  malt;  on  peut  également  aspirer  l'air 
en  question  au  moyen  d'un  ventilateur.  Dans  le  but  d  obtemV 
un  contact  efifectif  entre  le  courant  d'air  et  les  grains  de  malt 
isolément,  on  emploie  avec  avantage  les  cloisons  o;  l'air  en 
rencontrant  ces  cloisons  est  dirigé  vers  le  bas  contre  les  grains 
4e  malt. 

On  doit  prendre  les  précautions  nécessaires  pour  obtenir 
l'évacuation  rapide  des  vapeurs. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Un  procédé  de  fabrication  de  café  de  malt,  consistant  à 
griller  en  premier  lieu  le  malt  détrempé  dans  des  tambours, 
à  l'arroser  ensuite  en  pluie  fine  dans  le  tambour  à  griller  d'un 
liquide  fabriqué  avec  une  solution  de  matières  aromatiques 
caractérisant  le  café  ou  avec  une  solution  de  tanin  et  de  sucre, 
et  à  le  chauffer  finalement  d'une  manière  continue  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  s'évapore  complètement  et  que  Técorce  du  malt 
se  trouve  enduite  d'ime  peau  ou  pellicule  brune  de  sucre  con- 
tenant les  matières  aromatiques  du  café,  après  quoi  on  donne 
encore  aux  grains  un  deuxième  enduit  de  graisse  et  on  re- 
froidit ensuite  rapidement  ; 

3*  A  la  place  du  procédé  indiqué  au  i%  consistant  à  arroser 
le  malt  dans  le  tambour  à  griller  en  pluie  fine,  d'une  solu- 
tion de  matières  aromatiques  du  café  ou  de  tanin ,  le  procédé 
qui  consiste  à  mouiller  ou  détremper  le  malt  dans  de  Teau 
chaude  additionnée  des  solutions  indiquées,  et  à  le  griller  et 
refroidir  ensuite; 

3"  Dans  l'exécution  des  procédés  de  fabrication  indicfués 
aux  1*  et  a*  ci-dessus  : 

(a)  Une  cuve-mouilloire  munie,  dans  le  bas,  d'un  tayau 
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d'arrivée  a  ^  ayant  un  appareil  à  méfenger  3  avecoondiulda 
d'alimentation  4  et  5  pour  l'eau  chaude  et  poories  aolulîony 
empioyées^AlarMiricatloB;     ;         • 

(  fr )  Un'  appamii  destiné  à  arroiser  en  plisde  fine  lemait  placé 
dans  le  tambour  à  griller,  oetapparcâ^oonaiitant  en  nn  réoî' 
pient  à  paroi  épaisiefr  destiné  â  reoevdr  la  flc^iktion;  ledit 
récipient  commnnifoant  par  la  voie  id'nn  tuyan  e  avec  le  tube 
de  distribution  a,  qui  pénètre  dona  le  (ambour  à  griller;  ta 
récipient  en  question  i^yamt,  en  outre,. un  tuyau  d'alimenta- 
tion'"de  vapenr  ou  d*air  comprimé,'  le  tout  de  fa^n  qu-on 
puiaseà  vi^onté initoduife  sous  pression  la  solution  dans  le 
tambour  à>^riHer,  et  cela  isolément  nu  mélangée  avec  de  la 
vapeur; 

(c)  Un  appareil  de  refroidissement  consistant  en  une  caisse 
munie  d'une  h^ce  de  transport,  cette  caisse  étant  traversée 
par  un  courant  d'afr'sotis  l'acdon  d*une  pression  ou  d'une 
aspmtion,  la  direction  de  ce  coumni  étant  opposée  à  cdle 
du  transport  du  malt  par  l'hélice  indiquée^ 


BuavKT.ii*  ,01597?»  «^  date  du  k  ao&t  1891, 

A  M:  Bouquet,  pour  un  appareil  à  vapeur  pour  la  pré'' 
puration  et  la  dessiccation  des  gousses  de  vanille. 

w.  ni. 

Pour  expliquer  las  avantages' de  ce  nouveau  moyen  de  pré- 
parer les  gousses'  do  vanille ,  il  est  nécessaire  lie  rappeler  soc* 
cinctement  comnoenl  on  a  procédé  jusqu'à  ce  jour  ce  de  faire 
ressortir  les  inconvénients  qui  en  résultent 

Les  gousses  die  yaollle  enàUies  nn  peu  aivanticomplète  ma«^ 
lurité  sont  soumises  à  une  tempéralnre  asses  élenrée  ipoiir  en< 
arrfttentiaiinédiaiement  tontevégétoiion,  ' 

Leaxms  les  immergeirt  pendant!  qndqoes  secondetf  dans  de 
l'eMi-d'unetempérature  variant  eotre  5o:et  60  degrés,  puis- 
les  enveloppent  dans  des  coovertores  de  laine,  qni  en  main- 
tiennent la  chaleur  pendant  plusieuta  heures.  On  les  en  retire 
lorsqu'elles  ont  acquis,  une  couleur  bnme  (choodat). 

D'aotrer les  soumettent éon  bain  de  vapeur;  d'antres  enfin 
les  placent  dans  un  four  cfaatjrffë  à  une  température  de  60  de- 
grés eovirao. 

Cette  première  opération  teroMiée,  les  tgouséesd»  vanille 
sont  étalées  entre  deux  couvertures  de, laine  noire  ou  grise 
sur  des  taUes  '  portatives  et  exposées  ainsi  au  soleil  pendant 
ô  et  H)  Jours,  jusqu'à  ce  quelles  deviennent  molles  et  aient 
perdu  enrironla  m^tié  deienr  poids.  Pois  eUes  sont  placées 
snr>des'ckies  et  nâses  dans  un  l6cal  aéré oà elles  continuent 
à  se  ^Bssécher  lentement  josqtk^au  moment  où  dles  aont  ré- 
duites an  quprt  enriron^de  leur  poids  primitif.  Elles  sont  en-r 
suite  reniiirniéea  dans  des  mafias  en  1er- blanc,  où  elles  sn*> 
bissent  mi:  temps  d'éprenve  avant  l'empaquetage. 

L'opération  ia  plos  dispendieuse  et  surtout  la  plus  aléatoire! 
est' r^postlion  au  soiei*;  à  cause  de  la  manutention  confia: 
nndie4es' tables,  leur  usure  et  ceUe  des  copiverlares. 

Mais  faut-il  n*avoir  que  de  beaux  jours  car,  dès  le  moment» 
que  ia  vaille  a  subi  la  première  opération  indiquée  ciklessus , 
il  est  detoutnnéteiflité  qu'eie  soit 'soumise  à  une  dessiccation; 
qui  la 'rende: inaccessible  à  tout  |>rincipe  de  fermentation;' 
sans'quoi  die.nst  détériorée,  se  moisH.et  produit  une  odeur 
aeide;  les  mites  s'en  emparent  et,  en  définitive ,  on  n'a  qu'une 
marehandise  dépréciée  et  d'une  conservation  de  peu  de  durée. 

Plusieurs  jours  consécutifs  de  ploie .  çMIseat  donc  aux  pré- 
pMwl9ors.de  vaniMe  les  pkis' ^randafi^éjndices.  Mous  tm  avons 
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enjoin,  juillet  et  août  (époques  de  la  maturité  des  gousses 
de>  vanille)  des  séries,  de  trois  et  quatre  semaines.  C'est  alors 
un  désastre. 

En  1890,  la  saison  a  été  si  plurieuaeque  des  quantités  im- 
portantes de  vanille  ont  pourri  ou  n'ont  produit  qu^une  mar- 
chandise sans  valeur. 

Je  n'ai  point  échappé  à  ces  graves  inconvénients ,  mais  dès 
ce  moment,  et  à  la  bâte,  j!ai  ifait  construire  1  appareil  dont 
suit  ia  désignation,  et  qui  m'a  donné  des  résultats  si  con** 
cluants  que  je  n'ai  point  hésité,  cette  année-cî,  à  me  servir 
d'un  autre  |^ua  important  qui  me  permet  de  préparer  8«eoD  ki- 
logrammes de  vanille  verte  avec  un  .personnel  réduit  et  sans 
aUJBune  a|>préhension  de  mauvais  temps. 

Actuellement,  et  tandis  que  tons  les  préparateurs  de  vanille 
de  ma  localité  sont  dans  le  plus  grand  embarras  et  menacés 
de  subir  les  mêmes  pertes  que  l'année  dernière,  ma  prépara- 
tioti  se  fait  sans  enciombre  et  d'une  fiaçon  très  régidlère. 

Mes  vanilles  préparées '^en  189P  à  l'aide  de  ce  procédé  ont 
été  expédiées  à  la  maison  Faure.frères^  de  Bordeaux ,  et  quali-  • 
fiées  de  marchandise  extlra-fine» 

C'est  donc  après  deux  années  4*expériences,  qui  m'ont 
donné  des  résultats  les  plus  satisiaisants,  que  je  viens  préco- 
niser ce'nottvoau  système,  très  simple,  en  définitive,  et  peu 
coèteux. 

Lee  appareils  consistent  : 

i""  En  une  série  de  caissons  en  bois  dont  les  dimensions  les 
plus  commodes  sont  :  i"  a5  de  longueur,  65  centimètres  de 
largeur  et  l'aô  de  hauteur.  ^. 

La  porte»  d'en  seul  panneau,  doit  être  bien  ijnstée  de  (a^on 
à  ne  peint  permettre  l'entrée  de  l'air  froid. 

La  partie  supérieure  du  caisson  est  percée  d'une  ouverture 
de  10  eeotimètref  de  dkuiètre  sur  laquelle  s'adapte  un  ti^u 
de  mèvne  diamètre  d'une  hauteur  de  1  à  a  mètres. 

La  partie  inférieure  ou  fond  do  caisson  est  percée  de  petits 
trous  de  wrSle  on-  formée  de  tringles,  espacées  les  unes  des 
autres  de  a  millimètres,  sur  les  orifices  desquelles  se  déroule' 
un  serpentin  en  plomb  ou  autre  métal  d'une  longuenr  de  10 
à  i5  mètres. 

A  rintérieur  de  chacun  des  c^s  et  à  la  distance  de  7  à 
8  centimètres  les  unes  des  autres  sont  fixées  de  petite»  tringles 
en  bois  sur  lesquelles  se  placent  des  chàasis  dont  il  sera  ci* 
après  question. 

Enfin,  des  châssis  en  bois  ayant  exactement  les  dimensions 
intérieures  des  caissons',  tressés  avec  du  rotin ,  fil  de  chanvre, 
des  lianes  ou  autres,  et  que  l'on  introduit  dans  lea  caissons, 
en  les  faisant  gUsser  sur  les  tringles,  oomplètaoït  l'iabérieur 
de  ce  premier  appareil. 

3^.  ÛQi  unechanidière  en  cuivre  on  tôle;  dont  les  dimensions  - 
varient  suivant  le  nombre  de  caissons  <pie  l'on  veut  établir, 
fournissant  la  vapetur  qui,  à  l'aide  de  robinets  distributeurs, 
est  introduite  dans  les  serpentins  placés  an  fond  des  caissons. 

Quant  à  sa  disposition,  voir  celle  que  j'ai  previsoirement 
adoptée  à  catise'de  l'énonomie  de  son  installation  et  du'  peu 
d'entretien  qu'elle  nécessite. 

Elle  se  compose  d'une  partie  en  cuivre  qui  plonge  dans  le 
fourneau  9  la  partie 'âïu-dessus  est  en  télé  minoe  sunnontée 
d'une  partie  conique  se  terminant  per  un  tube  de  1  mètre  de 
hauteur  et  de  10  centimètres  de  diamètre,  sur  le  parcours- 
duquel  se  prend  la  vapeur*  A  son  sommet  se  trouve  une  sou- 
pape de  sûreté.  ^    . 

Dans  la  partie  conique  est  lixé  un  tube  vertical  plongeant 
dans  la  cbaucfière  et  servant  dejguide  à  un  flotteur,  lequel , 
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kvn  cBmiQViis: 


sQspêndii  ^  m  ItadMciinr»  9^^  vot  m  vobintt,  dont  il  i^kp 
flaAMnAfii|iiun€Wl'  VlNii^Bffttic  puw  y^dSoMnCMIioii  d0  visMi  <w 
la  chaudière. 

A  ^  mbfutr  est  IM"  «i».1tty«u>  di9  p^îÊ  4i»oilrr«q«i>  tva- 
yenè  ^j^ittoMi'  lltt  ptfrtfe'  conifM  <to  lu  ^iMmvètV'  et  iw 
jusqu'au  fond  de  celle-ci  pour  y  conduira  Mmq^  ém  IMneB-' 

tstfollh 

Att  rontf  ^  Iff  tsBAwMfCf  Mt  adâfitir  m  tayVRip  iNj||Vi|poDiv' 
qu^  tnfvemB' ftporiz0fftafcMoiit  fttnMiomerâf  éhi  i9vlni#aii  e# 
96rff'ffU'  netloyfl^  inMbiéW'de  râippBmBiti 

iM  «id)e  an  ▼«rra',  fhn^  à<  1»  piittie  es  1»  < 
gêBBSi  éw  foiiiii0Mi;~  kvAiqiM  Ifflliultw  dtl^Piwu. 

Enfin,  à  3  ou  4  mènmi  amteaawi'  dv  yiippi»!' \ 
VÊÊ  ré9e^veflr#e«»  «o  fond  ékii{dst  esT iai  i«  U»fM  d^attaièn- 


O  9oÊÊt  #e  lualiilMir  eicMi  6Mi  m^  élmllMiii'  pwlr  •)■•  le 
vapeuf  €pMÊf  d^^^gfa^  M  pvétïpHl^  dtoMplNi:  sM^^tiittay^t  te» 
iiurhiUenrap  à  use  'tanpëiataie  élB  Nx^  dli||iéi'  ttv  cniiis. 
L*cau. cpri  l69  envIi'OMiiff  a^éehmAr M^s^élè^Mi  es  UmmwbuuI 
les  claies  (sur  lesquelles  on  a  p»M(iMbiii»M<  MÊè  dM  yugitii 
de  TâniHlSisor«M^  d^  Mit4a«n«iou  dw  ft>ur]^  «t  a^èshappe  par 
le  Min  aqpw^ttoi*fia^  mat  mmâMOt  du  ctissentr 

Bë  neciWIftjr  q|idHi1ilé«^  d^àir  fkÀé  péuèliwf  pw^  1er  troav 
réservés  au  fond  du  caisson,  s'échauffent  au  contact  àm  mr^ 
pentins  et  s'élèvent  II  se  forme  alors  un  courant  d*air  chaud, 
qui  maintient  la  masse  des  gousses  ê^^maâlkê  éMPiane  tMn- 
péra(MF0>dl9  ^  à  45- degré»  ^  Wtwlfewu  te^mpiis  qu'elles 
<Wgâgeiil. 

Après  a4  heures  de  ce  traitem^il,  htm  nombre  degooses 
dfe  vMiâiB*  pcifvcirt  ètNr  vetfréêB  eit  ptooét^dMDV  le*  sétftoiv  à>  air 
libre;  la  heures  après,  oiv  ftiit  uiv  Meoii# iriiigist  Awb«iit  de 
49  hewsf  #w  velîre  tout  fe^  imUbi 

Ifii  dëfittHE^,  à  iMto  dv  ce  profoidé,  en  ê0  hmÊrm  et 
quel  que  soîtfe  «aoips  qu^  Mê,  om  Méc«ter kflMmii*  qui  de- 
nitttidiB  &  «t  19  jo«ws  ^  Mieil. 

nar«te  prtuoiyt  de  fewpMtatioa ,  fÊm  de  «abUmi  €oit?«r^ 
tuMi  dir  Mnr,  p^dfe  ftwfei  dfe  taaawtifliùw  pttwp  le  tyiwwport 
de*  cev  laMcia  an  seleS',  soifeiMMce^  HrUs  Msile,  i>égttiM.'ilé  et 
sécurité  du  travail 

La  riimdière  que  j*toiplote,  eC  qj/à  Me  foornit*  umpiiment 
la*  fipour  pmuv  S  t'aissoRS^,  a  tes  dluieinieMff  suîfwvtes,  qui 
pêtoyenf  servff  de  Kese  potv  dka^  îflMÉllMieHis^  phienjijperlMilès:: 
diamètre  du  fond  de  la  chaudière,  3o  centimètn»;  dietnètre 
d^lfr  pMtie  Mpérfeure,  3&  emtàmàlkrw;  faeetem  éià  cteéeux 
parties  réoflies,  55  centfaiètPes;  PI»  kê  pvtie  cewiywet  l« 
Uiâf& miuNl de  ébsÊÊÊUÊK de  mpeurvi 

^ai  dil  auF  mmrt0  <^pve  w  pMiMèipe  offénâÊÊÊê^  pewpvéperer 
la  vanille,  était  de  la  soumettre  à  une  tmupéiafuweiMita  éle* 
yét  pÊftttêB.  enrétBi'  '  bv wq wuien^  la  végélutliiiui  et  IttI  4enncr 
en*  *qol9qfMfii  heuree  me  oouleui  brune. 

Son  que  l'bn  emploie  le  four,  l'^a  chaoie,  le  bai»  de  ¥»- 
pCMfetv le^ hanniavie ,  celle  opéviittfMe néeessiie l*lMlattii01oB 
d>Ri  fowiteau  et  ces  moyent  ne  denawirt  pas  loa^iirsder  ré- 
sidfatff  uniformes ,  car  Te»  n*est  pohit  nMétre  da>  degré  de  cfae* 
leur  à  maintenir;  les  gousses  de  vMiille  sont  quelquefois  ou 
trop  etiites  eo  pat  assee. 

Disposant  d*me  dieedfèr^  à  fepeui't  j*af  fiait  coMstnrifv  en 
cÉisson'  en*  bois  dlans  tout  Huléitew  deqo^  dKfà&  «r  ser^ 
peniui* 

Les  gousser  dé  vanflle  iperte  senl  piecées  éane  des  beUee  en 
fer-blanc  de  a5  centimètres  carrés  sur  5o  centimètre  de^hex»- 
tenr,  doe^lées  à  Thitdrieer  de  pocbes  en  laine  et  férmëes. 
Elles  sent  j^acées  ensuite  dans  le*  caéiBon,  qni  iok  être  de 


quriee-bollR  j 
qnefefir  ciftidvlibseHesnft  entre  diesu 

Le  caisson  convenablement  feroév  en 
dene  le  serpentin.  Im  a  e«  ^ 
eenteiMses  daae  ien  bnUse  eHi 
SBttIc  ;  en  frima  alenr  iat  lobineinn  vj 
l«eeîsBDvqne3iea4  heTenepeèsuton 
eloES  peépaféen  pnos  rétaset. 

ÈÊ»  ifinr  de  anp^BftiiK,  (he  pent. 
fRvUanc  k  denbÉM^  pnrofai  et  enritoHéi.  des 
beisuEe  lepiiiii,  dtopeetem^nsfci 

idesmi 


^  JÊ»  ^98iMÊn  ,*  WêFÊtr"  Ukiit*  ttOttffCWB  MVe^WNR^  uS*y  iMl^MeftefS 

da  cacao  en  poadreiffMlif,  ittnt  adSKott  itica^. 

Pour  expliquer  mon  nouveau  procédé  destiné  à  la  prépara- 
tion du  cacao  ou  de  la  poudre  de  cacao,  facilement  soluble, 
il  me  semble  ni^e9sali*crdRBrdl9crfftf  t^  inoy^iis' employés  géné- 
cfdfn leeifcijneqnft»  poer  Kainiwiituee  (i^alianr  qp»  rend  so- 
luble), en  indiiyiaui  Ifiniocôanéoieiii»^  qpi.  s'y  rencontrent 
toujours,  inconvénients  que  mon  invention  a  pour  but  de  faire' 
disparaître. 

GoauneeilaflHlven  aonniel^le.inHt.dk)  cnsno^apeèek 
DMÎisnnir  àihi  fÉnBaMien,  nn  les  euiidnivdeniHnM»  evqei 
a  pedrènl  iTéfei^ner pins  ftiiiiei  eteplen toé  yénecsnTerté^» 
rieure  et  chamuedm  fisnit  ■nanter  en  «Mk  Ass  ft  ver  eeoB 
lenpoMéllieelnBnaespouEeieeedkéseniBnet^nltnn  ne  peut 
jeniale  éle%Mr  lemylèilmeai» 

C'est  dans  cet  état  que  kefièrieanft*  dn;  resan  eiéccfateial 
rnfehaeitr.  ise  fèves  séehese  de»  oelmésK.  fineesle^  en.  grille  le 
qni^en  aism  dJBnpesreierehaenngefapenepenadbè" 
eioasquttdïeuÉtoee] 
sniciifigûi«ns.i 
trante  de  hetfèfi  eeri^ie  ■Éjnerdenelntiftiefitet  — ifcnlenr 
aroKe^Le  ceca<r.grilléeril  abei  décettîqfeiév.naKM8éeiépnré, 
etoonyqbiirin,  nAkènsniie  diamieriBenàrMilranBiÉnienàaprèB 
sa  monture,  des  alcalis,  aûn  de  le  rendre  soloUr.  Snnennt 

^ëaiié  de  rimiiiBeiiiiiefi  lin«ÉB,de^refaeii,.elfc,  Cette;  a<yi^ 

éÉé-dé^eppè^lona  dn  gsiilage^esvae,  par  in  raieen  cpns  e^ 
arann  esb  Isèrtnbliè,»  mm  înAnBÉnecbiÉnKlke  mm  m  èeni- 

elbqitfkn'^-  a  qaNmn  peetîn  de  VeeHnonÎBfnn  qnt  an  eolnilîse  » 
tendis  qneflnitetpiHterDeste.  On  eheecfan  è  empAeber  «rtte 
destmslion'  dn  Veeeeee  nalsenA».  en  ajenftenÉ  an  mne  éen 
épices,  telles  qus  isMlini,  cannaMevgieaêe>fk  ,  tinn^  esânen 
re*i  dkteeudlMMiiid'épieee,  qidrdnenenf  nn  linsiiMlIst 
aeee  dn  cadenlnM^  eei  éArniÉ  en  pen  de  «enpa  pat  lae  ainiin 
et  l'ammoninqneqne cnnlîenft  ee  eeeen  et^i^eK  dei  tn— n 

On  tel  aMmenL  est  pmniuionaàin  santîÉr  amtonàpeer  in» 
peinnmns  qoî  ont  on  esloenc  faWe,  quinepeneenipee  in|i>^ 
porterlncacao  ttMk  perrafeei  d'epièn In néttedr belle»- 
didset  pnisqae  Icv  mnqnenaes  senipeelieeiièBenient  «HiqiiÉM 
pur  ces  alceBa.  En  entre,  le  eaftenr  nntritke  de-  ce  ceeen 
heUendais  est  beanoeup  diminnAe  par  ynèdîHettd'eWiJîi  weie 
senvent  de  S  è  4  p*  toû. 

Le  bot  de  non  {ttranbîoB.estéB  I 
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ment  les  inconvénients  nuisibles  à  la  santé  et  à  la  valeur 
nutritive. 

D abord,  on  débarrasse  les  fruits  bruts  du  cacao  de  leur 
écorce  cbamue;  ensuite  on  les  concasse  et  ils  sont  soumis  k 
un  bain  de  vapeur  d*ean  qui  contient  de  i/a  à  3/4  p.  loo  de 
carbonate  d*ammoniaque  ou  de  sels  d*ammoniaque  volatils ,  jus- 
qu'À  ce  qu'ils  aient  atteint  une  température  de  80  à  90  degrés 
centigrades;  alors  le  caractère  acide  des  albuminates  contenus 
dans  le  cacao  est  neutralisé  et  ce  dernier  devient  soluble. 

L'addition  d'ammoniaque  et  la  température  augmentent 
avec  la  richesse  en  acide  des  albuminates  contenus  dans  le 
cacao  et,  par  conséquent,  avec  la  dureté  des  fèves,  en  ce  sens 
qu  une  meilleure  qualité  de  cacao  nécessite  une  plus  faible 
addition  d'ammoniaque  dans  le  bain  de  vapeur  et  une  tempé- 
rature moins  élevée. 

Après  que  les  fëves  de  cacao  ont  été  exposées  assez  long- 
temps au  bain  de  vapeur,  on  les  laisse,  suivant  leur  qualité, 
reposer  de  6  À  la  heures;  ensuite  elles  sont  solubles,  c'est-à- 
dire  que  tous  leurs  albuminates  sont  solubles ,  et  l'opération 
qui  les  neutralise  est  terminée  avant  que  l'on  ne  comuoence 
le  grillage.  Alors,  on  procède  au  grillage  du  cacao  à  une  tem- 
pérature ne  dépassant  pas  laoà  i3o  degrés  centigrades,  opé- 
ration dans  laquelle  des  particules  d'ammoniaque  absorbées 
pendant  sa  neutralisation  par  le  bain  de  vapeur  ammoniacale 
très  étendue  sont  volatilisées,  et  le  cacao  quitte  l'appareil  de 
grillage  complètement  neutralisé  en  conservant  son  arôme 
subtil  naturel,  ainsi  que  son  goût  délicat.  La  manipulation 
ultérieure  se  fait  de  la  manière  connue  pour  la  poudre  de 
cacao  ou  pour  le  chocolat 

D'après  ce  qui  précède,  il  ressort  que  le  cacao  fabriqué 
diaprés  mon  nouveau  procédé  ne  possède  pas  les  inconvé- 
nients des  cacaos  obtenus  par  les  procédés  usités  jusqu'à  pré- 
sent et  possède,  en  outre,  le  grand  avantage  que  l'arôme  subtil 
et  naturel,  propre  au  fruit  du  cacao,  lui  est  conservé  entière- 
ment et  pour  toujours. 

Il  est  évident  que  dans  mon  procédé  on  peut  changer  la 
proportion  de  l'ammoniaque  et  la  température  du  bain  de 
vapeur,  sans  que  le  résultat  Bnal  ne  puisse  être  changé  d'une 
manière  sensible. 

Je  ne  me  limite  donc  pas  aux  indications  numériques  des 
additions  d'ammoniaque  et  des  températures  ;  je  les  ai  simple- 
ment données  comme  les  plus  avantageuses. 

En  résumé,  je  revendique  un  procédé  pour  la  neutralisa- 
tion du  cfN»o  sans  alcalis  et  pour  la  conservation  de  son  arôme 
subtil  naturel,  caractérisé  en  ce  que  le  cacao  concassé  et  bien 
décortiqué  est  soumis  avant  le  griUage  à  Tinfluence  directe 
d'un  bain  de  vapeur  au-dessous  de  i3o  degrés  centigrades 
(par  consécfuent  sans  employer  de  pression),  lequel  bain  ne 
contient  qu'une  addition  trè^  minime  d'ammoniaque  ou  de 
sels  ammoniacaux  volatils,  qui,  dans  le  grillage  ultérieur  du 
eaeao,  à  noe  température  au-dessous  de  i3o  degrés  centi- 
grades, sont  de  nouveau  éliminés  en  totalité,  et  par  consé- 
quent qui  n'ont  aucune  influence  nuisible  sur  farome  produit 
pendant  le  grillage. 

ADDrnoif  en  date  du  5  novembre  1891. 

Au  brevet  j'ai  bien  indiqué  que  mon  invention  consiste  en 
premier  lien  à  neutraliser  le  caractère  acide  des  albuminates 
contenus  dans  le  cacao,  a6n  de  rendre  celui-ci  soluble.  Dans 
ce  but,  j'ai  indiqué  que  mon  procédé  consiste  à  débarrasser 
les  fruits  bruts  du  cacao  de  leur  écorce  ou  cosse  charnue; 
ensuite  à  les  concasser,  puis  à  les  soumettre  à  l'action  d'un 
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bain  de  vapeur  d'eau  contenant  1/2  à  3/4  p.  100  de  carbonate 
d'ammoniaque  ou  de  sels  d'ammoniaque  volatils ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  atteint  une  température  de  80  à  90  degrés  centi- 
grades. 

J'ai  expressément  observé  que  l'addition  d'ammoniaque  et 
la  température  augmentent  avec  la  dureté  des  fèves ,  que  ces 
lèves  de  cacao  sont  soumises  assex  longtemps  à  l'action  du 
bain  de  vapeur,  lequel  est  sans  pression.  On  les  laisse  reposer 
de  6  à  13  heures  avant  de  commencer  le  grillage  qui  s'opère 
suivant  les  conditions  stipulées  dans  ma  précédente  descrip- 
tion. 

La  présente  addition  a  essentiellement  pour  but  de  bien 
préciser  cette  particularité  de  l'absence  de  pression  dans  le 
bain  de  vapeur,  et  cela  à  l'effet  de  corriger  l'erreur  de  plume 
que  contient  ma  revendication,  laquelle  assigne  audit  bain  de 
vapeur  une  température  de  i3o  degrés  quand  le  chiffre  aurait 
dû  être  exactement  écrit  100  degrés. 

En  conséquence,  mon  invention  est  résumée  de  la  manière 
suivante  : 

Un  procédé  pour  la  neutralisation  du  cacao  sans  alcalis  et 
pour  la  conservation  de  son  arôme  subtil  naturel,  caractérisé 
en  ce  que  le  cacao  concassé  et  bien  décortiqué  est  soumis 
avant  le  grillage  à  l'influence  directe  d'un  bain  de  vapeur  an- 
dessous  de  100  degrés  centigrades  (par  conséquent  sans  em- 
ployer de  pression),  lequel  bain  ne  contient  qu'une  addition 
très  minime  d'ammoniaque  ou  de  sels  ammoniacaux  volatils, 
qui,  dans  le  grillage  ultérieur  du  cacao,  à  une  température 
au-dessous  de  i3o  degrés  centigrades,  sont  de  nouveau  éli- 
minés en  totalité  et,  par  conséquent,  qui  n'ont  aucune  in- 
fluence nuisible  sur  l'arôme  produit  pendant  le  grillage. 


Brkvxt  n*  315683,  en  date  du  13  octobre  1891, 

A  MM'  Meyer  et  C^,  pour  un  procédé  et  appareils  nou- 
veaux pour  la  production  de  V extrait  sec  de  café  et  de  thé, 

PI.  IIL 

La  présente  invention  est  relative  à  la  production  d'un  ex- 
trait sec  de  café,  d'après  le  principe  énoncé  dans  notre  brevet 
antérieur  du  4  mai  1887  ^'^  183337  ;  elle  consiste  dans  diverses 
modiflcations  apportées  au  procédé  lui-même,  ainsi  qu'à  la 
construction  de  l'appareil  servant  à  la  mise  en  pratique  du 
procédé. 

En  outre,  l'invention  comprend  l'application  du  procédé  et 
de  l'appareil  imaginés  par  nous  à  la  production  d'un  extrait 
sec  de  thé. 

Le  dessin  représente  en  diagramme  l'installation  générale 
de  notre  appareil. 

a,  cylindre  intérieur  en  cuivre  ronge  ou  autre  métal  con- 
venable destiné  à  contenir  le  café  qu'il  s'agit  de  traiter;  il  est 
relié  d'un  bout  à  un  arbre  h  monté  dans  un  support  c  et  por- 
tant une  poulie  de  commande  d,  La  réunion  du  cylindre  a  à 
l'arbre  h  peut  s'obtenir  de  n'importe  quelle  manière  voulue; 
dans  le  dessin,  cette  réunion  est  représentée  comme  étant 
opérée  au  moyen  d'une  pièce  de  métal  e  qui  est  munie  d'une 
bride  brasée  ou  fixée  au  cylindre  a  et  qui  est  percée  d'un  trou 
dans  lequel  se  visse  l'extrémité  de  l'arbre  è.  L'extrémité  op- 
posée du  cylindre  se  termine  par  un  goulot^  monté  dans  un 
coussinet  ou  support  g.  Le  cylindre  intérieur  a  est  entouré 
d'une  chemise  métallique  h;  deux  boites  à  garniture  i  assurent 
les  joints  et  forment  une  chambre  étanche  enveloppant  le 
cylindre  a,  La  chemise  h  est  pourvue  d'un  robinet  j  et  d'un 
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tuyau  k  pour  Tadmissioa  de  v{^>eur  et  d'eau  alteruativeofteBt 
à  l'iniérieur  du  cylindre  a  et  d'un  robinet  d'évacuation  L  Au- 
tour du  goulot/ est  fixé  un  disque  m,  relié  à  un  disque  à  ren- 
flement n,  le  joint  étant  assuré  par  l^interposition  d'une  ros- 
delie  annulaire  en  caoutchouc  ou  matière  semblable.  Dans 
Touverture  du  disque n  est  placé  im  bouchon  en  caoutchouco 
<|iii  est  traversé  par  la  tubulure  d'une  ampoule  en  verre  p; 
Textrémité  opposée  de  cette  dernière  est  reliée  par  une  bri«le 
ou  autrement  à  un  robinet  (f,  qui,  à  son  tour,  esl  fixé  à  une 
tubulure  r.  La  tubulure  r  pénètre  dans  une  boite  à  garniture 
fue  s,  montée  dans  un  coussinet  adapté  dans  un  support  g'; 
la  boite  à  garniture  s  communique,  au  moyen  d'un  tuyau 
flexible  t  ou  autre,  avec  un  serpentin  u  plon^^^eant  dans  un 
vase  V  contenant  de  Teau  froide;  Teau  est  livrée  par  un  tuyau  w, 
tandis  que  le  trop-plein  s^écouie  par  un  tuyau  a?.  Le  bout  in- 
férieur du  serpentin  u  plonge  dans  un  vase  y  qui  sert  à  re- 
cueillir les  produits  de  la  condensation  des  parties  volatiieB 
du  café. 

z,  tuyau  partant  du  vase  y  et  aboutissant  à  une  pompe  à 
vide. 

Le  fonctionnement  est  comme  suit  : 

Le  café  qu*il  s'agit  de  traiter,  préalablement  torréfié,  est 
moula,  se  met  dans  le  cyëndre  a,  on  ouvre  le  robinet  9  et  on 
met  en  action  la  pompe  a  vide  reliée  au  tuyau  y.  Une  fois  que 
le  vide,  aussi  oomplet  que  possible,  a  été  produit,  on  ferme 
ie  robinet  9  et  on  arrête  la  pompe.  Oa  admet  de  la  vapeur 
dans  la  chemise  h  au  moyen  du  robinet  j  et  du  tuyau  k.  Au 
bout  de  10  à  i5  minutes  environ,  on  voit  des  vapeurs  se  for- 
mer dans  Tampoule  en  verre  p  qui  joue  ainsi  le  rôle  de  sphère- 
témoin,  permettant  de  se  rendre  compte  de  i^opératiou.  On 
rouvre  le  robinet  q  et  on  remet  la  pompe  en  fonction  ;  on  con- 
tinue à  faire  le  vide  pendant  tout  le  restant  de  l'opération; 
pendant  cette  dernière,  la  poulie  de  commande  d  tourne  et 
transmet  un  mouvement  de  rotation  à  la  série  d'organes  mar- 
qués a,ni,ti,Q,p,q,r.  Les  huiles  essentielles  et  les  produits 
volatils  du  café  se  condensent  lors  de  leur  passage  à  travers 
le  serpentin  réfrigérant  a  et  se  déposent  dans  le  vase  y  qui 
doit  être  maintenu  à  une  température  constante  d'environ 
ao  degrés  au-dessous  de  zéro,  de  façon  à  faire  congeler  les 
produits  condensés. 

Lorsque  l'opération  a  duré  un  certain  temps,  il  se  forme  un 
dépôt  de  couleur  marron  à  l'intérieur  de  l'ampoule  en  verre />, 
ce  qui  est  un  indice  de  la  terminaison  de  l'opération.  On  ferme 
le  robinet  de  vapeur  j'en  même  temps;  puis  on  admet  de 
l'eau  froide  dans  la  chemise  h  au  nM>yen  desdits  robinet  jf  et 
tuyau  perforé  k,  afln  de  refroidir  le  contenu  du  cylindre  a; 
après  quoi  on  arrête  la  pompe  à  vide  et  la  poulie  d. 

On  retire  alors  le  contenu  du  cylindre  et  on  ie  soumet  au 
procédé  décrit  dans  le  brevet  antérieur  n**  183337,  cest-À-dire 
que  l'on  fait  une  infusion  de  ce  café  et  que  l'on  évapore  dans 
le  vide  les  liqueurs  de  lixiviation  de  la  manière  ordinaire.  On 
peut  alors  ajouter  ou  non  du  sucre  à  vdonté;  après  quoi,  on 
soumet  la  masse  à  une  évaporation  sous  l'action  de  la  chaleur 
et  du  vide.  Le  produit  qui  en  résulte  est  un  extrait  sec  auquel 
on  peut  ajouter  le  produit  de  la  première  distillation  que  l'on 
aura  recueilli  dans  le  vase  z,  A  cet  eCfet,  le  contenu  de  celui- 
ci,  qui,  comme  on  l'a  vu,  est  congelé,  devra  être  chauffé  à 
la  température  voulue  pour  le  raidre  fluide. 

Le  procédé  et  l'appareil  susd écrits  pour  la  production  de 
l'extrait  sec  de  café  sont  également  applicables  à  la  produc- 
tion d'un  extrait  sec  de  thé.  La  manière  d'opérer  reste  la  même. 
Le  thé  à  traiter  peut  être  à  l'état  de  feuilles  entières  ou  de 
feuilles  hachées  ou  coupées.  La  poussière  de  thé  peut  même 


être  employée  avec  avantage,  en  raison  de  son  bon  marehé, 
tout  en  donnant  un  produit  de  première  qualité. 

Il  va  de  soi  que  nous  nous  réservons  la  fiscuké  d'apporter 
k  notre  procédé  et  à  notre  appareil  les  ckangements  quel- 
conques qui  pourront  no«s  être  suggérés  par  la  pratiqve,  et 
que  nous  pouvons  conatruire  l'appareil  avee  des  floatériaux 
quelconques  api^opriéa  et  de  dïmenaioas  et  formes  conve- 
nables. 


Bhevet  n'  3168^3,  en  date  du  19  octobre  1891, 

A  M.  Lkemmrugcen,  pour  an  nouvêmm  système  defm-me- 
tnre  pour  boîtes  enfer-blanc, 

PI.  IV,  Gg.  1  à  5. 

Sot  une  cahaekire  circulaire  a,  fig.  1,  faisant  saillie  à  Tin- 
térienr  sur  la  paroi  verticale  dn  corps  de  la  boite  il  et  distente 
au  minimum  de  un  centimètre  du  bord  supérieur  de  ceUe-d, 
le  couvercle  B  trouve  son  assiette  par  une  cannelure  h  seaa- 
hlable,  fig.  1,  faisant  saillie  à  l'eiLtérieur  sur  la  paroi  verticale 
du  couvercle. 

Le  fond  du  couvercle  se  trouve  ea  dessous  de  cette  canne- 
lure b,  et  il  passe  à  frottement  doux  le  long  de  ia  cannehirea 
de  la  boite  lorsqu'on  ferme  celle-ci. 

Le  couvercle  B  est  ouvert  au-deasus;  son  bord  supérieur 
reste  distant  du  bord  supérieur  de  la  boite  d'an  moins  ô  mil- 
Iknètrea. 

Au  milieu ,  sur  le  fond  du  couvercle  B  et  contre  ses  ^ords 
à  l'intérieur,  est  soudée  à  angle  droit  une  plaque  rectangu- 
laire «i  fer-blanc  c  de/  d'une  hauteur  telle,  que  lorsque  la 
boîte  est  fermée ,  elle  ne  puisse  jauMÛs  dépasser  le  bord  sufpé* 
rieur  de  la  boite  i. 

Pour  obtenir  que  le  couvercle  soit  maintenu  en  place  et 
avoir  en  même  temps  une  fermeture  qui  serve  de  eontrôle, 
la  paroi  verticale  de  la  boite  A  est  percée  de  quatre  trous  g, 
h,  i,j,  Gg.  3.  Ces  trous  se  trompent  placés  à  égale  hauteur  du 
bord  de  la  boUe  et  juste  aiMlesaus  du  bord  du  cooverde, 
eelui-ci  étant  en  place.  Les  projections  de  ces  trous  sur  la 
plaque  rectangulaire  cdef,  Gg.  3,  coïncident  deux  à  deux  et 
se  trouvent  à  égale  distance  des  ej^trémités  de  cette  pièce,  soit 
a  un  quart  de  sa  iongueiur. 

La  plaque  rectangmlaire  cdêf  présente,  à  a  ou  3  milli- 
mètres de  sa  partie  sopérieure  et  au  milieu,  une  incisioA  K, 
Gg.  4«  ou  un  tron,  Gg.  3,  assea  large  pour  laisser  passer  deox 
épaisseurs  du  Gl  m.  Ce  Gl  j»^  qui  est  métallique  ou  bien  de 
matière  textile  ou  de  toute  autre  matière  convenable,  est  passé 
par  les  quatre  trous  g,  h,  i,  j  de  la  boite  À  et  par  le  trou  on 
incision  K  de  la  plaque  cdej  da  couvercle  B,  de  la  manière 
indiquée  par  les  flèches,  Gg.  3;  on  tire  anr  les  extrémités  du 
Gl  et  on  le  plombe. 

Par  là  s'exerce  une  pression  sur  le  couvercle  qui  le  main- 
tient en  place,  et,  si  l'on  veut  ouvrir  la  boUe ,  on  coupe  le  fil 
et  on  soulève  le  couvercle  en  tirant  sur  la  plaque  edef 

L'incision  K  peut  aller  en  s'élargissant  vers  la  partie  infé- 
rieure, Gg.  4«  et  l'un  des  Gis  saisit  l'autre  au  moment  du  croi- 
sement. 

Les  boites  sont  soudées  ou  embouties.  Le  couvercle  B  et  ia 
pièce  cdef  peuvent  aussi  former  une  seule  pièce. 

AGn  d'obtenir  une  ol>turation  étanche,  on  peut  i^acer  entre 
les  parois  de  la  boite  A  et  du  couvercle  B,  dans  l'espace  com- 
pris entre  le  rebord  du  couvercle  et  son  assiette,  une  bande 
ou  rondelle  en  ieutre  plastique,  en  caoutchouc,  en  matière 
textile  préparée  ou  en  toute  autre  matière  oonvenable.  Dans 
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ce- cas,  la  forme  des  cannelures  de  la  boKe  et  du  ceuvercle  est 
t«lle  qa'H  est  indiqué  fig.  5. 

Lar  baHtenrde  la  partie  droite  du  renfoncement  de  k  boite 
serait  de  5  imUmiètres  environ,  et  avec  la  partie  recourbée 
7  uHiliaièlres  environ.  La  profondeur  du  renfoncement  serait 
^  un  miMimètre  an  minimum» 

Un  grand  avantage  qu*on  obtient  avec  le  système  et  boiie 
id.  (|ii*il  est  décrit  consiste  en  ce  que,  comme  aucune  partie 
de  la  boite  n'est  saittanrte,  que  bt  plaque  rectangolaive  «ki  con> 
vereie*  ue  p«ut  dëfmsser  le  berd  supérieur  de  la  boite,  dé 
même  que  les  fils  et  le  prlomb ,  Lembaâkige  de  œa  boiles  offre 
une  très  grande  facilité,  par  suîÉe  de  ce  qu'on  n'est  gêné  par 
aucune  pièce  ^tenant  changer  ou  modifier  la  forme  eitérieure 
des  boiles. 

En  résunaé ,  p  revendique  :: 

1**  Une  fermeiure  de  botlea  en  (èr-biaac,  caractérisée  par 
un  couvercle  avec  une  eannekure  faisant  saîUie  extérieurement 
sur  sa  partie  verticale  et  venant  tronver  son  asstettr  par  cette 
cannelure  sur  une  canaeloiecotreapDndante,  mais  intérieure, 
du  corps  de  la  boiës; 

2"  fi^na  les  bottes  en  fer4>]aBc  caracÉénsées  sens  l^  un 
couvercle  ouvert  au-dessus  avec  une  plaque  rectangulaire  for- 
mant une  seule  pièce  avec  le  couvercle  onr  pouvant  être  sou- 
dée ou  fixée  âe  toute  antre  manière  sur  ce  feod^  cette  plaque 
étant  munie  d'une  incision  ou  tron  destinée  à  recevoir  le  fil 
servant  à  assujettir  le  couvercle  à  la  boite; 

3^*^  Dans  les  boites  en  fer-blanc  caracfcérîséea  son»  i*  et  a", 
le  trous  ménagés  dans  les  parois  verticales  du  corps  de  la 
boite  et  destinés  à  recevoir  mi  fil  métallique  oti  de  tonte  autre 
matière  convenable,  passant  en  même  tempe  par  le  trou  ou 
incision  de  la  plaque  du  couvercle,  permettant  ainsi  d'obtenir 
un  contrôle  de  fermeture  de  la  boite  par  plombage  ou  autre- 
ment; 

4*"  l>ans  les  boites  en  fer-blanc  caractérisées  sons  l^  2**  et  3°, 
un  mode  d'obturation  étanche  à  oëteoir  en  plaçant  une  bande 
ou  rondelle  en  fentre  plastique,  en  caoutchouc,  en  matière 
textile  préparée  ou  en  toute  autre  matière  appropriée,  entre 
les  parpfs  de  la  boite  et  du  couvercle,  dans  l'espace  compris 
entre  le  rebord  dn  couvercle  et  son  assiette,  lest cannelures  de 
la  boite  et  dti  couvercle,  dans  ce  cas,  affectant  la  forme  re- 
présentée fig.  5. 

Le  tout  easentiellemenl  tel  qu'il  est  décrit  ci-dessus. 

i"  ADDmopr  en  date  <fti  26  novembre  1891. 

Je  me  réserve  d'appliquer  mon  sjslènie  de  fermeture  décrit 
âana  le  brevet  à  des  boites  de  toute»  ftnrmes ,  soit  cylindriqi*es> 
carrées  ou  autres,  et  de  toutes  matières,  telles  que  :  tôle 
émaillée  ou  tôle  couverte  d'une  autre  matière,  étain,  bois, 
papier  mâcbé,  carton,  verre,  ébonite,  eeUuknid,  en  un  mot  en 
toute  uutre  matière  appropriée.  De  plua,  je  me  réserve  de 
donner  aux  eanneluiies  ou  rainure»  t^es  formes  et  dimensions 
que  je  jugerai  convenables,  celles  représentées  sur  le  dessin 
n'étant  deiuiées  qu'à  titre  d^exemple. 

û'  AoDiTiOTi  en  date  du  î3  janvier  iSgS. 

PI.  IV,  fig.  6  à  là. 

L'objet  de  la  présente  addition  se  rapporte  i  un  nouveau 
systime  de  fermeture,  avec  ou  sans  fermeture  de  contrôle  « 
pour  boites  de  toutes  formes,  soit  cylindrique»,  carrées,  ou 
antres,  et  de  toutes  matières,  telles  que:  fer-blanc^  tôle  de  fer 
ou  d*autre  métal,  émaillée  ou  couverte  d'une  autre  substance, 
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bois,  papier  mâché,  carton,  verre,  ébonite,  cdlnloïd,  etc,, 
en  wr>  mot  toute  matière  appropriée. 

Dans  la  description  qui  suit,  j'ai  pris  pour  exemple  une 
boite  cylindrique  ronde  en  Ier4)ianc;  lorsque  la  forme  des 
boiies  ou  leur  matière  est  antre,  les  cannelures,  rnnures  nu 
renforts  suivent  cette  forme,  comme  dans  la  boîto  qui  fait 
l'objet  de  cette  description,  sur  tout  son  contour,  et  je  me 
réserve,  en  général v  de  donner  aux  canndures,  rainures  ou 
renfort»,  telies  formes  et  éÎNiensioita  que  je*  jugerai  conve*- 
nables. 

i"*  Système  dans  lequel  le  couvercle  est  a  rebord  vertical  et 
à  languette  pour  permettre  de  fassuyettir  sur  la  boite  par  ki 
tension*  de  fiis,  fig.  6,  7,  13  et  i3,  et  par  lequel  est  obtenue 
une  fermeture  de  contrôle,  fig.  la  et  i3; 

(a)  S^tème  de  fermetui-e  pour  boites  à  conserves  dans  les- 
quelles l'air  est  raréfié. 

a**  Système  dane  lequel  le  couvercle  est  sans  rebord  vertical 
ni  languette,  et  est  assujetti  sur  la  boite  au  moyen  d'un  res* 
sort,  fig*  8  à  1 1  ; 

{a)  Système  de  fermeture  pour  bdles  a  conserves  dans  les- 
quelles l'air  est  raréfié; 

{b)  Système  de  fermeture  de  contrôle,  fig.  10  et  ii. 

i**  Sur  le  renfort  a,  fig.  6,  disant  saillie  &  Tintérieur*  sur 
la  paroi  verticale  de  la  boite  A  et  dans  la  partie  supérieure^ 
restée  distafite  d'au  moin»  un  centimètre  du  bord  supérieur 
de  la  boite,  le  couvercle  B,  fig.  6  et  7^  trouve  son  ariette, 
comme  il  est  indiqué  fig.  6.  Le  renfort  a  est  obtenu  en  forçant 
dans  la  boite,  dépourvue  de  son  fond,  une  rainure  d'environ 
un  centimètre  de  largeur,  et  en  aplatissant  ensuite  celle-ci  par 
pression  simultanée  au-dessus  et  en  dessous,  au  moyen  de 
mandrins. 

Dans  ce  renfort  se  trouve  une  rainure  circulaire,  ûg.  8^ 
convese,  vue  du  dessus,  qui  correspond  avec  une  rainure 
semblable  du  couvercle..  Ces  rainures  ne  sont  pas  représentées 
sur  le  dessin,  fig.  6 ,  7  et  1 3,  pour  ne  pas  le  compliquer  inu- 
tilement 

Le  couvercio  passe  à  frottement  très  doux  le  long  du  bord 
du  renfort  a.  Le  oonvei^e  est  ouvert  aut^lessus;  son  bord  su«- 
périeur  reste  distant  do  bord  supérieur  de  la  boite  d'au  moinA 
5  milliniètres. 

Au  milieu,  sur  le  fond  du  couvercle  B,  et  contre  ses  bords 
à  l'intérieur,  est  soudée  à  angle  droit  une  ]^aque  rectangu^ 
laire  en  fer-blanc  cdef,  fig.  6,  7  et  t3,  d'une  hauteur  telle 
que^  lorsque  la  bclte  est  fermée,  son  bord  supérieur  reste 
entrv  les  bord»  supérieurs  de  1»  boite  et  de  celui  du  cou** 
r^de,  an  façon  que  la  boite  ne  puisse  jamais  dépasser  le 
bord  supérieur  de  la  boite. 

Cette  plaque  et  le  couvercle  peuvent  aussi  former  une  seule 
pièce. 

Peur  obtenir  une  obturation,  étancfae ,  je  place  autour  du 
couvercle,  à  l'endroit  où  il  trouvera  son  assiette  sur  le  ren- 
fort a,  ou  bien  sur  celui-ci,  une  bande  ou  rondelle  en  feutre 
plastique  ,^  en  caoutcbduc,  en  matière  textile  préparée  ou  en 
toute  autre  matière  convenable.  D'après  la  nature  de  la  nm- 
tière  obturatricov  la  foraae  du  renfort  de  la  boite  et  celle  du 
bocd  dn  couvercle  subiront  des  changements. 

Pwir  obtenir  que  le  couverde  soit  maintenu  en  place  sans 
ou  de  concert  avec  l'aide  de  la  pression  de  l'air,  et  avoir  en 
même  temps  une  fermeture  de  contrôle,  la  paroi  verticale  de 
la  boîte  À  est  percée  de  quatre  trous  g,  h,i,j,  ùg.  la  et  i3i. 
Ces  trous  se  trouvent  placés  é  égale  hauteur  du  bord  de  la 
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boite  et  immédiatement  au-dessus  du  renfort  a,  fig.  la.  Les 
projections  de  ces  trous  sur  la  plaque  cdef,  fig.  i3,  coïncident 
deux  à  deux,  et  la  distance  des  trous  entre  eux  est  telle ,  qu'ils 
divisent  la  circonférence  de  la  boite  en  quatre  parties  égales. 

Un  61  métallique  de  matière  textile  ou  autre  m  est  passé  par 
les  quatre  trous  g,  h,  i,j  de  la  boite,  de  la  manière  indiquée 
par  les  flècbes,  fig.  i3,  de  telle  façon  que,  lorsqu'on  tire  sur 
les  extrémités  du  61,  son  entrecroisement  vienne,  autant  que 
possible,  trouver  son  appui  au  milieu  du  bord  supérieur  delà 
plaque  c  d  ef. 

Si  le  61  est  métallique ,  on  tord  les  deux  bouts  et  Ton  plombe  ; 
s*il  est  de  matière  textile,  on  fait  deux  nœuds,  lun  ouvert  a, 
6g.  i4«  Tautre  fermé  6,  6g.  1 4,  à  une  extrémité  du  61,  soit  F, 
puis  on  fait  passer  successivement  lautre  extrémité /par  le 
plomb,  par  Touverture  o  du  nœud  a  et  encore  par  le  plomb, 
mais  en  sens  inverse;  ensuite  le  nœud  a  est  fermé  et  forte- 
ment assujetti  contre  le  nœud  6  en  tirant  sur  Textrémité/, 
puis,  tout  en  maintenant  la  tension,  on  pousse  le  plomb  contre 
les  deux  nœuds  et  Ton  plombe. 

Par  cette  disposition  du  61,  le  couvercle  est  maintenu  en 
place  par  la  pression  qu*exerce  le  61  sur  les  quatre  points  du 
bord  du  couvercle  et  sur  le  bord  supérieur  de  la  languette. 

La  languette  cdef  peut  encore  présenter  a  sa  partie  supé- 
rieure et  en  son  milieu  une  incision  triangulaire  ou  un  trou 
qui  reçoit  le  61  à  son  entrecroisement, ou  bien  les  deux  épais- 
seurs du  61  non  entrecroisé. 

Pour  ouvrir  la  boite,  lorsque  la  pression  de  Tair  à  Tintérieur 
est  égale  ou  supérieure  à  celle  de  Textérieur,  on  n*a  qu'à 
couper  le  61  et  tirer  sur  la  languette. 

(a)  Système  de  fermeture  pour  boites  à  conserves  dans  lesquelles 
l'air  est  raréfié,  —  Lorsque  les  boites  sont  construites  pour 
conserves  ou  pour  toutes  autres  matières  qui  doivent  être 
soustraites  à  l'action  de  l'air  et  de  l'eau,  la  fermeture  de  la 
boite  a  lieu  en  l'introduisant,  après  y  avoir  appliqué  le  cou- 
vercle garni  de  la  rondelle  qui  fait  obturateur,  à  moins  que 
celle-ci  ne  soit  déjà  appliquée  sur  le  renfort  de  la  boite,  cou- 
vercle en  baut  et  assujetti  par  un  poids  mobile  en  plomb,  dans 
on  milieu  de  température  assez  élevée  pour  obtenir  à  l'inté- 
rieur de  la  boite  une  raréfaction  d'air  sufiisante  lorsque,  après 
le  chauffage,  la  boîte  est  refroidie  subitement. 

Cette  dernière  opération  est  également  applicable  après  que 
les  boites  ont  été  pourvues  de  la  fermeture  de  contrôle  décrite 
d-dessas.  Alors  le  chargement  des  couvercles  par  les  poids  en 
plomb  perd  sa  raison  d'être. 

Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  (dans  le  dernier,  après  avoir 
coupé  les  61s),  on  soulève  facilement  le  couvercle,  après  avoir 
rétabli  l'équilibre  de  pression  à  l'intérieur  et  à  Textérieur  de 
la  boite  par  un  chauffage,  ou  bien  en  perçant  le  fond  du  cou- 
vercle d'un  petit  trou  par  lequel  l'air  extérieur  entre.  En  fer- 
mant le  trou  du  couvercle  par  une  soudure  ou  par  tout  autre 
procédé,  la  boite  et  son  couvercle  peuvent  servir  à  un  usage 
ultérieur. 

a**  Système  dans  lequel  le  coavercle  est  sans  rebord  vertical  ni 
languette,  et  est  assujetti  sar  la  boite  aa  moyen  d'un  ressort , 
fig.  8  à  11.  —  Dans  ce  système,  la  b<»te  est  construite  comme 
dans  le  système  décrit  sous  l^  mais  le  couvercle  est  bombé, 
Ag.  8  et  9,  et  présente  n  son  bord  une  partie  circulaire  plate 
d'une  largeur  d'nn  demi-centimètre.  Dans  ce  bord  se  trouve 
une  rainure  circulaire,  convexe  vue  du  dessus,  qui  correspond 
avec  une  rainure  semblable  dans  le  renfort  de  la  boite. 

Dans  la  partie  verticale  de  la  boile ,  à  environ  i/8  du  dia- 


mètre de  celle-ci  au-dessus  du  renfort  a,  6g.  8,  est  forcée  une 
rainure  6,  6g.  8,  faisant  saillie  à  l'extérieur  sur  cette  paroi. 

Cette  rainure  est  destinée  à  recevoir  les  extrémités  du  res- 
sort cdef,  6g.  8,  lo  et  11,  qui  s'y  appuient  contre  lorsque 
la  boite  est  fermée.  Le  milieu  du  ressort  tendu  est  alors  en 
contact  avec  le  centre  de  la  partie  bombée  du  couvercle,  qu'il 
serre  sur  son  assiette,  6g.  8,  lo  et  ii. 

Pour  introduire  les  extrémités  du  ressort  dans  la  rainure, 
la  paroi  de  la  boite,  entre  son  bord  supérieur  et  le  milieu  de 
la  rainure  6^  6g.  i3,  est  poussée  en  d^ors  de  la  profondeur 
de  celle-ci  sur  une  largeur  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
ressort,  qui  doit  pouvoir  y  passer  librement,  connue  il  est 
montré  en  if,  fig.  8,  lo  et  1 1;  On  obtient  alors  que  le  ressort 
exerce  sa  pression  en  introduisant  une  de  ses  extrémités  dans 
la  rainure,  juste  en  face  de  l'excavation  K,  6g.  8,  lo  et  ii, 
qui  fait  saillie  sur  la  partie  extérieure  de  la  boite,  puis  on  fait 
descendre  dans  cette  excavation,  en  tendant  le  ressort,  son 
autre  extrémité,  jusqu'à  ce  qu'dle  vienne  buter  contre  le  bord 
inférieur  de  la  rainure.  En  donnant  ensuite  au  ressort  une 
impulsion  qui  fait  tourner  ses  extrémités  à  droite  ou  à  gauche, 
il  glisse  dans  la  rainure,  et,  s'il  a  quitté  complètement  l'exca- 
vation, il  ne  pourra  être  enlevé,  k  moins  qu'on  ne  lui  fiisse 
subir  un  égal  mouvement  en  sens  inversé. 

Pour  l'obturation  étanche,  la  méthode  est  la  même  que 
celle  décrite  ci-dessus  en  i**. 

(a)  Système  de  fermeture  pour  boites  à  conserves  dans  lesquelles 
Pair  est  raréfié,  —  La  méthode  est  la  même  que  celle  décrite 
plus  haut;  seulement  ici,  lorsqu'on  chauffe  la  botte,  la  pres- 
sion obtenue,  dans  le  système  décrit  sous  i",  par  le  poids  eo 
plomb  ou  par  la  fermeture  de  contrôle,  est  remplacée  par 
celle  du  ressort 

Pour  soidever  le  couvercle,  on  procède  de  la  même  manière 
que  dans  le  système  décrit  sous  i*,  à  cette  différence  près  que, 
au  lieu  de  tirer  sur  la  languette,  on  tire  sur  un  bout  de  corde 
passé  dans  la  petite  anse  g,  6g.  9  à  1 1 ,  soudée  sur  le  cou- 
vercle. 

Au  lieu  de  chauffsr  la  Ix^te  ou  de  percer  le  couvercle  d'un 
petit  trou  pour  rétablir  l'équilibre  de  pression  de  l'air,  on 
pourra  encore  faire  les  couvercles  présentant  au  centre  de  la 
partie  bombée  un  petit  trou  circulaire  fermé  par  on  bouchon 
à  large  assise,  métallique,  en  caoutchouc  ou  en  antre  matière 
appropriée,  garni,  s'il  n'est  pas  de  nature  à  obturer  par  lui- 
même,  d'une  rondelle  obturatrice.  Le  ressort  le  maintient 
serré  contre  le  couvercle  lorsqu'on  chauffe  la  boite  pour  en 
expulser  l'air,  et,  pour  ouvrir  celle-ci,  on  n'a  plus  qu'à  sou- 
lever le  bouchon  au  moyen  d'un  couteau,  aprè»  avoir  enlevé 
le  ressort 

(6)  Système  de  fermeture  de  contrôle,  6g.  10  et  11.  —  Deux 
systèmes  peuvent  être  suivis  : 

1**  Avec  plombage  à  l'extérieur  de  la  paroi  verticale  de  ta 
boHe,  6g.  10; 

a"  Avec  plombage  dans  la  partie  creuse  de  la  boite  au-dessus 
du  couvercle,  6g.  11. 

Dans  le  premier  système,  on  fait  passer  les  deux  extrémités 
du  61,  après  qu'il  a  contourne  le  ressort,  par  un  trou  à,  6g.  10, 
percé  dans  la  paroi  verticale  de  la  boite,  un  peu  en  dessous 
de  la  rainure  6  et  au-dessus  du  renfort  a,  pnb  on  tord  et  l'on 
plombe. 

Dans  le  second  système,  on  fait  passer  une  extrémité' du 
61  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  puis  de  l'extérieur  à  l'intérieur 
de  la  boite,  successivement  par  deux  trous  i  et/rôg.Jii,  dis- 
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poses  comme  il  est  dît  d^essus;  on  le  fait  contoarner  le  res- 
sort, puis  les  deux  extrémités  sont  tordues  ensemble  et  Ton 
plombe,  fig.  11. 

Dans  les  deux  cas,  les  trous  doivent  se  trouver  à  a  ou  3  cen- 
timètres de  distance  de  Texcavation  K,  du  c6té  vers  lequel  on 
a  poussé  rextrémité  du  ressort  en  fermant  la  boite.  Sans  couper 
le  fil,  il  est  impossible  alors  de  (aire  rentrer  cette  extrémité 
du  ressort  dans  Texcavation  et,  par  conséquent,  d'ouvrir  la 
boite. 

Lorsque  les  boites  ne  sont  pas  de  forme  ronde  cylindrique, 
le  ressort  présente  d'un  côté  une  pointe  qu*on  fait  passer 
dans  on  trou  percé  dans  la  paroi  opposée  à  celle  où  se  trouve 
la  rainure  6;  Texcavation  perd  alors  sa  raison  d*ètre;  la  rai- 
nure b  ne  sera  plus  nécessaire  que  sur  une  faible  longueur 
de  la  boite,  qui,  au  lieu  de  la  rainure  h,  pourra  aussi  avoir 
son  bord  supérieur  recourbé  à  Tinténeur  6  pour  donner  appui 
au  ressort  et  pour  la  fermeture  de  contrôle;  la  ou  les  trous  h 
doivent  se  trouver  des  deux  côtés  de  Tautre  extrémité  du  res- 
sort. 

Pour  des  bettes  beaucoup  plus  longties  que  larges,  plus  d*un 
ressort  pourra  être  appliqué,  et  il  est  à  remarquer  que  les 
angles  du  ressort  sont  toujours  arrondis. 

Avantages  des  systèmes  de  fermeture  : 

1*  Simplicité  et  bon  marché  de  fabrication,  Tnn  on  Tautre 
des  systèmes  de  fermeture  décrits  pouvant  être  appliqué  à  des 
boites  de  presque  toutes  formes  et  de  toute  nature; 

a*  D'après  la  nature  des  boites,  et  que  Tair  y  soit  raréfié  ou 
non,  elles  peuvent  contenir  toutes  espèces  de  substances; 

3*  Là  languette,  qui  dans  Tun  des  systèmes  sert  à  recevoir 
la  pression  du  fil ,  sert  égalmnent  à  saisir  le  couvercle  lorsqu'on 
veut  former  la  boite  ou  l'ouvrir; 

4**  Aucun  instrument  spécial  n'est  nécessaire  pour  ouvrir 
les  boites; 

51^  Facilité  d'emballage,  vu  qu'aucune  partie,  ni  de  la  Ix^te, 
ni  du  couvercle  ou  de  la  fermeture,  n'étant  saillante,  rien  ne 
vient  modifier  la  forme  extérieure  de  la  boite; 

6*  Ces  boites  présentent  encore  l'avantage  de  pouvoir  servir 
plusieurs  fois  de  suite,  parce  que,  ni  la  rupture  de  la  ferme- 
ture de  contrôle,  ni  lenlèvement  du  couverde,  n'endom- 
magent en  aucune  façon  ni  la  bc^te,  ni  le  couvercle,  tandis 
^pie,  dans  fo  cas  où  l'on  perce  le  couvercfo  d'un  petit  trou, 
il  suffit  de  boucher  celui-ci  pour  remettre  la  l>oite  en  état  de 
service. 

En  résumé ,  je  revendique  : 

i"  Une  fermeture  de  boites  de  n'importe  quelle  forme  et 
nature,  caractérisée  par  un  couverde  ouvert  au-dessus  avec 
une  plaque  rectangulaire  formant  avec  lui  une  seule  pièce  ou 
pouvant  être  soudée  ou  fixée  sur  son  fond  de  toute  autre  ma- 
nière, le  couverde  présentant  une  canndure  faisant  saillie 
extérieurement  sur  sa  partie  verticale  ou  sur  un  rebord,  la 
cannelure  ou  bien  le  rebord  venant  trouver  son  assiette  sur 
une  cannelure  ou  sur  un  renfort  corresp<mdant  mais  intérieur 
du  corps  de  la  boile. 

a*  Une  fermeture  de  boites  de  n'importe  qndie  forme  et 
nature,  caractérisée  par  un  couvercle  bombé  dont  le  bord  est 
plat  et  présente  une  rainure,  lequel  couvercle  vient  trouver 
son  assiette  sur  un  renfort  cannelé  correspondant  mais  inté  • 
rieur  du  corps  de  la  boite,  et  y  est  assujetti  par  un  ressort 
plat  dont  les  extrémités  viennent  se  loger  dans  une  rainure 
de  la  boite,  le  tout  essentiellement  comme  il  est  décrit 
et  représenté  sur  le  dessin,  qui  a  aussi  rapport  à  la  modi- 
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fication  lorsque  les  boites  ne  sont  pas  de  forme  ronde  cylin- 
drique. 

3*  Une  fermeture  étancbe  obtenue  en  partie  par  l'applica- 
tion, entre  lei'elwrd  du  couvercle  et  son  assiette, d'une  bande 
ou  rondelle  en  foutre  plastique,  en  caoutchouc ,  en  matière 
textile  préparée  ou  en  toute  autre  matière  appropriée,  en 
partie  par  la  raréfaction  de  lair  dans  l'intérieur  de  la  boite 
ou  par  la  fermeture  qui  fait  l'objet  des  revendications  a*"  et  4*. 

4''  Un  système  de  fermeture  de  contrôle  pouvant  être  ap- 
pliqué aux  boites  el  couvercles  faisant  Tobjei  des  revendica- 
tions i',  a"  et  3*. 

Dans  le  système  décrit  sous  i%  les  trous  ménagés  dans  les 
parois  verticales  du  corps  de  la  boite  permettent  de  faire  passer 
un  fil  métallique  ou  de  toute  autre  matière  qui ,  par  la  manière 
dont  il  est  plié,  tordu  ou  noué, exerce  une  pression  en  quatre 
endroits  sur  le  bord  du  couvercle  et,  en  outre,  sur  la  lan- 
guette, cette  languette  pouvant  présenter  à  sa  partie  supé- 
rieure et  en  son  milieu  une  indsion  ou  un  trou  qui  reçoit  le 
fil  à  Tendroit  du  croisement,  ou  bien  les  deux  épaisseurs  du 
fil  non  entrecroisées. 

Dans  le  système  décrit  sons  a*,  le  ou  les  trous  ménagés  dans 
les  parois  verticales  du  corps  de  la  boite  permettent  de  faire 
passer  un  fil  métallique  ou  de  toute  autre  matière  qui ,  par  la 
manière  dont  il  saisit  le  ressort,  est  plié,  tordu  et  plombé  ou 
assuré  autrement,  empêche  d'enlever  le  ressort  et,  par  con- 
séquent, d  ouvrir  la  Ixàte  sans  couper  le  fil. 

5*  La  fermeture  de  contrôle ,  obtenue  de  concert  avec  l'objet 
de  la  revendication  4*.  par  un  plombage  des  deux  extrémités 
du  fil  ou  autrement 

6*  Comme  complément,  le  système  d'ouverture  des  boites 
lorsque  l'air  s'y  trouve  à  une  moindre  pression  qu'à  Texté- 
rieur,  soit  en  chaufifont  la  boite,  soit  en  enlevant  le  bouchon 
du  couvercle,  soit  en  perçant  celui-ci  d'un  petit  trou  qu'on 
bouche  pour  un  usage  ultérieur  de  la  boite  et  de  son  cou- 
vercle. 


Br£VBt  q*  317045,  en  date  du  27  octobre  1891, 

A  M.  Palmer,  pour  un  système  JC attache  perfectionnée 
pour  couvercles  de  hoûes  à  conserves  et  autres. 

W.  IV. 

Cette  invention  est  rdative  à  des  attaches  servant  à  main- 
tenir les  couvercles  de  Ix^tes  à  conserves,  pots,  bocaux,  etc., 
en  place  voulue,  et  elle  a  pour  objet  une  nouvdle  attache,  de 
construction  simpfo  et  durable,  pouvant  assujettir  solidement 
le  couverde  en  position  nécessaire  sur  l'embouchure  de  la 
boite  ou  autre  rédpient,  toot  en  en  empêchant  le  déplacement 
de  la  garniture,  et  en  pouvant  s'ouvrir  facilement  quand  il 
est  nécessaire,  sans  être  sujet  à  s'endommager,  ce  qui  permet 
ainsi  d*employer  de  nouveau  le  dispositif. 

L'invention  consiste  dans  certaines  parties  ou  détails  et 
leurs  combinaisons,  ainsi  qu'il  est  expliqué  au  cours  de  cette 
description. 

Fig.  1,  plan  des  perfectionnements. 

Fig.  a ,  plan  r^iversé  du  couverde  avec  la  garniture  en  place 
voulue,  et  partie  en  coupe. 

Fig.  3,  élévation  latérale  en  coupe,  suivant  a;  ^,  fig.  1. 

Fig.  4,  coupe  transversale  suivant  y  y^  ûg.  1. 

Fig.  5 ,  élévation  latérale  en  coupe  d'une  partie  des  perfec- 
tionnements. 

Fig.  6,  vue  analogue  d'une  forme  modifiée  de  la  même 
partie. 


Digitized  by 


(ioogb 


24 


ARTS  CHIMIQOËS. 


La  boite  ou  récipient  A  est  munie  du  col  ou  embonofaure  B, 
laquelle  est  disposée  pour  se  fermer  par  un  couvercle  C,  qui 
est  pourvu  au  centre  d'une  portion  élevée  D,  ayant  des  rai- 
nures diamétrales  D',  D*.  qui  y  sont  pratiquées,  et  dont  le 
fond  s  incline  et  ressort  comme  ûg.  3  et  4. 

A  l'endroit  où  s'effectue  la  jonction  des  rainures  D\  D',u»e 
partie  droite  D^  est  formée  dans  la  rainure  D',  les  extrémités 
inférieures  ou  extérieurs  de  ces  ratimres  se  terminant  à  un 
rebord  cnroulaire  rabattu  Z)^,  passant  avec  jeu  autour  du  col 
ou  embouchure  B,  comme  ïi%.  3  à  6. 

Un  rebord  circulaire  et  horizontal  D*  part  de  ce  rebord 
vertical  DS  en  ayant  à  sa  partie  de  dessous  un  anneau  de  gar- 
niture E,  qui  est  en  papier  ou  autre  matière  convenable ,  et 
porte  par  sa  partie  inférieure  sur  une  saillie  circulaire  B\ 
formée  à  l'extérieur  de  l'embouchure  B. 

L'anneau  de  garniture  E  est  assujetti  au  couvercle  G,  en 
rabattant  et  en  faisant  rentrer  la  partie  extérieure  du  rebord 
korizofitai  D^  sous  in  partie  inférieure  de  l'anneau  de  garni- 
ture E  et  près  de  son  bord  extérieur,  ainsi  que  ûg.  4  et  6. 
Cette  partie  doublée  W  du  rebord  !)•  est  en  dehors  de  la 
saillie  circnlaire  B\  afin  de  ne  pas  toucher  cette  dernière.  Le 
bord  intérieur  de  l'anneau  de  garniture  E  peut  s'assujettir  sur 
le  oouvercle,  s'U  est  nécessaire,  eo  doublant  la  partie  infé- 
rieure du  rebord  vertical  D^,  comme  ûg.  6.  Cette  partie  dou- 
blée D^  s'engage  avec  k  pairie  de  dessous  de  l'anneau  E  et 
près  de  son  bord  intérieur,  puis  passe  dans  un  évidement 
formé  dans  la  saillie  circulaire  ff,  de  sorte  que  le  nûlien  seu- 
lement de  l'anneau  E  se  trouve  en  contact  avec  la  portion 
élevée  du  rebord  circulaire  &,  ainsi  qu'on  le  voit  fig.  6.  Par 
la  rainure  D' passe  une  anse  F,  qui  porte  par  sa  partie  moyenne 
sur  la  partie  droite  D^  du  couverok  D. 

Les  extrémités  extérieui^s  de  l'anse  F  sont  rabattues  pour 
former  les  parties  F" ,  qui  se  prolongent  par  des  encoches  D* , 
pratiquées  dans  le  rebord  circulaire  horizontal  D*  du  cou- 
vercle D.  Les  extrémités  inférieures  des  parties  F  sont  cour* 
bées  en  dehors ,  comme  en  P,  et  se  prolongent  dans  des  rai- 
nures verticales  B*,  lesquelles  sont  diamétralement  opposées 
l'une  à  l'autre  dans  une  seconde  saillie  circulaire  BP,  formée 
à  l'extérieur  de  l'embouchure  B>  directement  au-desa^u»  de 
la  saillie  circidaire  B', 

Les  parties  courbes  F*  de  l'anse  F  sont  rabattues  de  façon 
a  former  une  partie  droite  jP,  dont  les  parties  intérieures  se 
prolongent  au  delà  de  la  surface  extérieure  de  la  saillie  dr- 
cnlaire  B^^  afin  que  l'on  puisse  introduire  un  couteau  ou  autre 
instrument  entre  la  partie  F*  et  la  surface  extérieure  de  In 
saillie  B'  pour  détaober  In  couvercle,  comme  il  est  dit  plus 
loin. 

Les  oreilles  F^  partent  des  extrémités  inférieures  des  par* 
ties  P  et  sont  disposées  pour  s'engager  avec  la  partie  inf^ 
rieure  de  la  saillie  circulaire  B^,  de  maniera  à  loqueter  le 
couvercle  C  sur  le  col  ou  embouchure  B  de  la  boile  ou  autre 
récipient  A, 

La  partie  supérieure  de  chaque  rainure  verticale  B*  est  un 
peu  plus  profonde  que  la  partie  inférieure,  afin  de  se  con^ 
former  à  la  courbe  F*  et  empêcher  les  parties  descendantes 
F",  F^  et  F^  d'arriver  en  contact  avec  les  parois  intérieures 
des  rainures  verticales. 

Lorsque  le  couvercle  C  est  dégagé  du  récipient  A ,  l'anneau 
de  garniture  E  est  fermement  maintenu  en  place  voulue  à 
l'intérieur  dudit  couvercle,  de  sorte  que  lorsque  ce  dernier  est 
placé  sur  l'embouchure  du  récipient,  l'anneau  s'adapte  faci^ 
iement  de  lui-même  sur  le  sommet  de  la  saillie  B\  L'anse  F, 
dans  sa  position  normale,  s'étend  horizontalement,  de  sorte 


que  les  oreilles  F^  portent  dans  les  rainures  B*,  et  lorsque  l'o* 
përateur  désire  assujettir  le  oouverde  à  l'embouchure  du  ré- 
cipient B,  il  presse  sur  les  extrémités  extérieures  de  Tanse, 
ée  façon  que  les  oreilles  F^  descendent  dans  les  rainures  B^, 
pour  s'adapter  fermement  sons  le  fond  de  la  saiUie  B^,  en  k>- 
quetant  solidement  ainsi  in  onnrercAe  G  sur  l'nnboachttre  du 
récipient  A, 

En  ptaçant  le  couvercle  G  snr  le  col  du  récipient,  il  est  né- 
cessaire que  la  rainure  diamétrale  D'  contenant  l'anse  F,  de 
même  que  les  encoches  D",  soient  en  ligne  «vee  les  rainnres 
verticales  B*  de  la  saillie  circnlnre  B^,  de  sorte  que  tas  parties 
descendantes  de  l'anse  avnc  l'oreille  F^  s*engi^gent  dans  ks- 
dites  rainnres  &4 

Lorsque  le  couvercle  C  est  loquebé  dans  le  récipient ,  conune 
il  a  été  dit,  son  déplacement  devient  impossible,- en  ce  que  les 
parties  F*  s'engagent  dans  les  encoches  D*  du  conveneie  C,  et 
les  parties  F*  dans  les  parois  latérale»  des  rainures  B^  de  la 
saillie  circulaire  B^.  Par  la  'pression  exercée  sur  les  eatrémitës 
de  l'anse  F,  une  pression  s'exerce  également  sur  le  couvercle  C, 
de  sorte  que  le  rebord  drculaire  D^  de  ce  converde  appuie 
fermement  sur  l'anneau  de  garnitnre  E,  afin  que  ce  dernier 
soit  bien  assis  sur  le  sommet  de  la  saiUie  B',  en  eaof^échant 
ainsi  toute  fuite  de  la  part  du  contenu  du  récipient,  lequel  est 
en  même  temps  rendu  parfaitement  hermétif  ne. 

En  résumé ,  je  revendique  : 

i*"  Dans  une  attache  do  genre  Indiqué,  on  ceurerde  formé 
avec  un  rebord  circulaire  doublé  à  l'endroit  du  bord  poor 
auilntenir  l'anneau  de  garnknre  en  phoe  voulue,  ainsi  que 
décrit; 

a^  Lé  combinaison  avec  un  anneau  de  gamitore,  d'hn  cou- 
ver cie  supportant  cet  anneau  d'une  manière  permanente,  soit 
à  son  bord  intérieur,  ou  à  son  bord  extérieur,  CHi  à  ces  deox 
bords; 

3°  La  combinaison  avec  un  anneau  de  garniture,  d'un  con- 
vercie  muni  d'un  rebord  circulaire  horizontal,  doublé  k  l'en- 
droit de  son  bord  pour  prendre  dans  celui  dudit  annean,  afin 
d'assujettir  solidement  ce  dernier  en  place  voulue  snr  la  partie 
inférieure  dudit  rebord,  ainsi  que  décrit; 

4"  La  combinaiaMi  avec  une  botte  ou  récipient  muni  d'one 
satllie extérieure,  ayant  des  rainures  verticales,  d'un  couvercle 
disposé  pour  s'engager  dans  l'embouchure  de  ce  récipient,  et 
d'une  anse  maintenue  dans  une  rainure  diamétrale  de  ce  coo- 
vérole,  en  ayant  ses  extrémités  extérieures  rabattues  pour 
passer  dans  les  rainures  verticales,  les  extrémités  inférieures 
étant  formées  dans  des  oreilles  disposées  pour  s'engager  avec 
la  partie  de  dessous  de  ladite  saillie,  ainsi  que  décrit; 

5**  La  combinaison  avec  un  récipient  nnnri  de  deux  saillies 
ciroulaires  extérieures,  placées  l'une  au-dessus  de  l'airtre, 
d'un  couvercle  disposé  pour  fermer  l'orifice  du  récipient,  et 
ayant  un  rebord  circulaire,  d'un  anneau  de  garniture  main- 
tenu sur  la  partie  de  dessus  du  rebord  du  couvercle  par  ua 
bord  doublé  de  ce  dernier,  cet  anneau  étant  disposé  pour 
s'asseoir  de  lui-même  snr  la  partie  supérieure  desdites  saillies, 
et  d'une  anse  maintenue  sur  le  couvercle,  en  ayant  des  bms 
descendants  et  des  oreilles,  ces  parties  passant  perdes  rai- 
nures de  la  saillie  infôrieure  du  récipient,  et  tes  oreilles  étant 
disposées  pour  s'engager  avec  le  bas  de  la  saillie  inSérienre. 

Le  tout,  comme  décrit  et  représenté  au  4essin. 
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Brevet  n'  218361,  en  date  du  29  décembre  1891, 

A  M,  Howard,  pour  une  méthode  perfectionnée  pour 
vulcaniser  et  sécher  le  hois. 

Pi.  IV. 

Cetle  invention  se  rapporte  essentiellement  à  une  mé- 
thode perfectionnée  pour  vaicaniser  et  sécher  le  bois,  et  elle  a 
pour  objet  une  méthode  et  des  moyens  pour  la  mettre  en 
pratique,  de  sorte  que  îe  bois  chauffé  se  trouve  vulcanisé  et 
•ëcbé  d*  part  eo  partvto«l  eo  étmi  souivis  à  uoe  iempëraiure 
de  beaufCûQf^  inférieure  à  ceMe  qM»  Took  otiiisait  jnsquUci;  en 
outre,  la  fibre  du  bois  se  trouve  préservée  et  ne  subit  aucune 
détérioration  pendant  que  la  vulcanisation  et  le  séchage  s  do- 
pèrent dans  les  meilleures  conditions. 

Pour  obtenir  ce  résidtat,  je  renferme  le  bois  à  traiter  à  Tétat 
froid  dans  «a  cyliadre  <iu  cbambre  à  fermeture  hermétique, 
puis  je  chasse  Tair  de  la  chambre  et  je  soumets  son  contenu 
a  Faction  de  Tair  sec  et  chauffé. 

Le  dessin  montre  une  manière  de  mettre  ma  méthode  en 
pratique  ;  toutefois ,  îî  sera  érldent ,  potir  toute  personne  versée 
dans  le  mélier  âfCKfuel  mon  invention  s^ppH^oe.  que  Tappa- 
reil  employé  peut  subir  nombre  de  modifications  sans  s'éoarter 
pour  cela  de  Tesprit  de  mon  invention. 

Fig.  1,  plan  d'un  appareil  destiné  à  l'application  de  ma 
méthode. 

Fig.  a ,  élévation  de  face  du  même  appareil ,  vu  depuis  le 
côté  droit  delà  figure  1. 

A,  cylindres  faits  de  matière  appropriée ^  et  qui  peuvent 
être  de  forme  et  de  dimensions  quelconques.  J'ai  représenté 
deux  de  ces  cylindres,  mais  on  peut  aussi  bien  en  employer 
un  ou  plusieurs. 

B«  porte  qui  ferme  hermétiquement  Textrémité  du  cylindre; 
elle  est  maintenue  à  Taide  d  une  vis  C,  qui  passe  depuis  la 
porte  à  travers  une  plaque  D  à  ouverture  taraudée  et  pourvue 
de  bras  £. 

F,  bras  qui  s'enclenchent  avec  un  rebord  G  et  un  anneau  H, 
qui  entoure  la  vis  C,  et  contre  lequel  porte  la  plaque  D  lorsque 
toutes  les  parties  sont  en  place.  A  Tintérieur  des  cylindres  on 
chambres  A  se  trouvent  des  raîls  /,  sur  lesquels  circulent  des 
chariots  J,  destinés  à  recevoir  les  bois  à  traiter,  ainsi  qu'on 
le  voit  fig.  2. 

L,  tuyaux  de  chaufilBige  logés  dans  les  chambres  A. 

M,  fourneau  ou  poêle,  à  l'intérieur  duquel  se  trouve  un 
tuyau  de  chauffage  en  communication  avec  un  tuyau  N, 
pourvu  de  branches  0  reliées  au  tuyau  L  des  cylindres  A. 

a,  soupapes  situées  dans  lesdites  branches. 

6,  autres  soupapes  qui  s'ouvrent  è  l'atmosphère. 

P,  tuyaux  reliés  aux  extrémités  postérieures  des  cylindres  A 
et  également  pourvus  de  soupapes  de  réglage  c.  Les  tuyaux  P 
sont  reliés  avec  un  tuyau  R  qui  conduit  à  un  condenseur  S, 
qu'il  traverse. 

T,  pompe  destinée  à  faire  circuler  l'eau  froide  dans  ce  con- 
denseur. 

U,  pompe  à  air,  pourvue  d'un  tuyau  Y  qui  conduit  au  aer* 
pentin  de  la  fournaise  M. 

d,  soupape  servant  à  fermer  le  tuyau  V. 

e,  soupape  d'exhaustion  de  ce  même  tuyau. 

f,  tuyau  d'embranchement  conduit  autour  de  la  fournaise 
et  pourvu  de  soupapes  de  réglage  g  ^  h. 

Construit  et  arrangé  de  la  jorle,  cet  appareil  est  employé 
pour  la  mise  en  pratique  de  mon  procédé  ou  méthode  de  la 
manière  indiquée  ci-après  :  Les  bois  à  traiter  sont  placés  sur 


les  chariots  à  l'intérieur  des  cylindres  ou  chambres,  on  ferme 
ensuite  hermétiquement  les  portes^  et  Ton  ferme  également 
les  soupapes  entre  la  fournaise  et  les  cylindres.  On  fait  fonc- 
tionner la  pompe  pneumatique  et  l'on  ccëe  ainsi  le  vide  à 
l'intérieur  des  cylindres,  après  quoi  l'on  ouvre  les  soupapes 
entre  ia  fournaise  et  les  cylindres,  d'où  il  résulte  que  Tair 
chaud  arrive  dans  ces  dei*ni8ra  par  les  tuyaux  L.  Chacun  sait 
que  dans  le  vide  l'eau  bout  à  une  température  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  qu'il  faut  à  l'air  libre  pour  obtenir  ce  résultat; 
j'utilise  doue  oe  fait  acquis  en  créant  le  vide  et  en  appliquant 
ensuite  la  chadeur  de  1»  manière  indiquée.  Il  en  résulte  que  la 
sève  du  bois  est  înQuencée  par  la  chaleur  à  un»  température 
bien  au-dessus  du  point  d'ébuUilion  à  l'air  ouvert  et  qu'on 
obtient  le  même  résultat  qu'avec  une  température  élevée.  Par 
l'application  d'une  basse  tempéuature  pour  la  vulcanisation, 
la  filwe  du  bois  ne  se  délériore  aucuneo^at,  ainsi  que  cela 
arrive  fréquemment,  lors  de  TemploÂ  des  procédés  connus 
jusqu'ici;  et  comme  mon  procédé  axiige  noins  de  chaleurt  il 
y  a  évidemment  économie  de  combustible. 

Si  l'on  délire  établir  une  circulati^ci  à  travers  la  fournaise, 
on  peut  le  faire  à  l'aide  de  l'arrangeiaent  décrit,  et  si  ou  le 
désire  «on  peut  interrompre  les  coiDBMinications  avec  le  fbun- 
neau  à  l'aide  du  tuyau  d'embrancbemeat/. 

En  résumé  >  je  revendique  : 

La  méthode  ci^deisus  décrite  pour  vtdcaniser  et  sécher  le 
bois,  méthode  qui  consiste  à  renfeitner  le  bois  à  l'état  froid 
dans  une  chambre,  puis  à  amener  l'humidité  des  couches 
extérieures  à  ia  surface  peK  l'action  du  vide,  puis  à  Caire 
passer  à  l'air  chaud  dans  la  chambre,  et  enfin  à  enlever  l'eau 
extérieure  et  à  vulcaniser  le  l>ais  et  la  sève  y  contenue. par 
une  ciroriatioB  continue  à  travers  la  chambre  de  l'air  chau4 
restant,  l'eau  absorbée  se  trouvant  éliminée  de  l'air  par  la 
coudenaation. 

Le  tout,  comme  dkécrit  et  représenté  au  dessin. 


Bbevbt  n"  2183S8.  en  date  du  3o  décembre  1891, 

A  M.  GBAffDrotifNBT,  ponr  un€  machine  à  mcrtaiser  lérs 
clefs  en  fil  de  fer  pour  hottes  de  conserves  à  ouverture  facile. 

PLI?. 

Jusqu'ici  le  mortaisage  de  ces  clefs  s'est  efifectué  à  clraud , 
à  l'aide  d'un  poinçon,  et  les  résultats  obtenus  n'ont  pas  été 
satisfaisants;  de  plus,  le  temps  employé  pour  cette  opération 
est  long,  et  par  suite  le  prix  de  revient  est  élevé. 

Avec  ma  machine,  j'opère  à  fîroid,  à  l'aide  d'une  fraise  ou 
plutôt  d'une  scie.  Les  clefs  ainsi  fcaisées  sont  propres,  et  l'o^ 
pération  se  fait  dans  le  minimum  de  temps. 

Fig.  I,  élévation,  partie  en  vue  extérieure,  partie  en  coupe, 
de  la  machine  à  mortaiser. 

Fig*.. "S,  vue  latérale. 

Fig.  3,  plan. 

La  fraise  ou  scie  a  dont  je  me  sers,  est  montée  sur  un 
arbre  horizontal  A ,  portant  une  poulie  de  commande  P.  Les 
coussinets  qui  reçoivent  cet  arbre  sont  ajustés  dans  des  cou- 
lisses B  et  supportés  par  un  fort  ressort  R  à  boudin,  logé 
dans  une  cavité  du  bâti  général  C  de  l'appareil.  La  coquille 
supérieure  des  coussinets  porte  une  tige  h,  surmontée  d'un 
galet  c  sur  lequel  appuie  un  levier  L,  oscillaot  en  d  sur  tra 
point  fixe  du  bâti.  Enfin,  une  petite  tablette  E,  située  directe- 
ment au-dessous  de  la  scie  a,  sert  d'appui  à  la  clef  métallique 
k  mortaiser,  qui  y  est  maintenue  par  deux  brides  e,f  bou- 
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ionnées  sur  ladite  tablette  ou  de  toute  autre  façon.  La  tablette  E 
porte  des  dégagements  ^  et  ^  i',  et  peut  être  fondue  avec  le 
bâti  ou  rapportée  sar  celui-ci. 

La  machine  représentée  est  double,  c'est-à-dire  que  la  scie  a 
et  tous  ses  accessoires  se  reproduisent  deux  fois,  sauf  la  poulie 
de  commande,  qui  est  calée  au  milieu  de  Tarbre  unique  des 
deux  scies.  Les  leviers  de  pression  L  sont  réunis  par  un  arc 
de  cercle,  et  une  seule  poignée  sert  à  les  actionner  simulta- 
nément. 

Ces  leviers  étant  abandonnés  à  eux-mêmes,  les  ressorts  an- 
tagonistes R  soulèvent  les  coussinets  et,  par  suite,  les  scies  a. 
Lorsqu'il  en  est  ainsi,  on  fiait  abaisser  dans  les  brides  e,  f  les 
tiges  métalliques  formant  defs,  puis  on  abaisse,  progressive- 
ment les  scies,  dont  l'épaisseur  correspond  à  la  largeur  de  la 
mortaise  a  produire.  Sous  Tinfluence  de  leur  rotation,  ces 
scies,  en  arrivant  au  contact  du  métal,  l'attaquent,  et,  en 
descendant,  forment  la  mortaise.  Le  mortaisage  est  produit 
à  froid.  Les  copeaux  tombent  par  les  trous  i,  t',  ^  la  scie  pé- 
nètre dans  le  trou  g, 

La  machine  ainsi  constituée  peut  être  complétée  par  un 
mécanisme  d'avancement  ou  d'alimentation  automatique  des 
tiges  à  mortaiser.  De  même,  l'abaissement  et  le  relèvement 
de  la  ou  des  scies  peuvent  être  obtenus  mécaniquement  h 
l'aide  d'un  excentrique  ou  d'une  came  convenablement  dis- 
posée et  mise  en  jeu.  L'automaticité  absolue  de  cette  machine 
ne  change  d'ailleurs  rien  à  son  principe,  qui  reste  le  même. 

Il  va  sans  dire  aussi,  que  je  me  réserve  de  construire  ma 
machine  à  mortaiser  les  clefs  de  boites  à  conserves  en  toutes 
formes,  dimensions,  proportions  et  matières  convenables. 

En  résumé,  je  revendique  la  machine  susdécrite  à  mortaiser 
les  clefs  en  fil  de  fer  pour  bottes  à  conserves  à  ouverture  facile. 

Je  revendique  plus  spécialement  : 

1*  Pour  l'obtention  de  la  mortaise  de  ces  clefs  de  boites  de 
conserves,  en  vue  de  réduire  le  prix  de  revient  de  r<^ratioii 
et  d'obtenir  un  travail  plus  propre ,  l'application  nouvelle  d'une 
scie  rotative  à  froid,  disposée  et  agissant  comme  cela  a  étt* 
substantiellement  indiqué; 

a"  La  disposition  de  cette  scie  rotative  a  froid  sur  un  arbre 
supporté  par  des  coussinets  soumis  à  l'action  d'un  ressort  an- 
tagoniste et  d'un  levier,  en  combinaison  avec  une  table  sur 
laquelle  la  tige  à  mortaiser,  au  moyen  de  la  scie,  est  maintenue 
par  des  brides.  Le  tout  de  la  manière  et  dans  le  but  indiqués 
au  dessin  ; 

3*  La  machine  à  double  action ,  telle  qu'elle  est  représentée, 
c'est-à-dire  comportant  deux  scies  rotatives  à  froid  montées 
sur  un  arbre  commun,  deux  ressorts  antagonistes,  un  levier 
de  pression,  deux  tablettes  pour  les  tiges.  Le  tout  monté  sur 
un  bâti  unique,  ainsi  que  cela  a  été  spécifié. 


Brbvbt  n*  161533,  en  date  du  17  avril  i884 , 
A  M'*'  veuve  Walker,  pour  an  bouchage  hermétique  sur 
verre  et  faïence. 

Addition  en  date  du  27  février  1891. 


Brr^bt  n*  198691.  en  date  du  3  juin  188g, 
A  Jf.  DE  MuHLEifFELS,  pour  u/i  procédé  et  dispositions 
pour  le  transport  des  poissons  vivants. 

Addition  en  date  du  11  juillet  1891,  publiée  tome  LKX. 


Brbvbt  n*  203982,  en  date  du  35  février  1890, 

A  MM.  DosMOND  et  Roiàs,  pour  un  procédé  de  corner^ 
vation  de  la  viande  et  matières  alimentaires  en  général  à 
l'étatfrais. 

Addition  en  date  du  16  juillet  1891. 


Baevet  n*  205055,  en  date  du  11  avril  1890, 

A  M.  Caffâmet»  pour  un  système  de  eaisee  réfrigérant 
destinée  à  F  expédition,  à  grande  distance,  de  poisson  frais. 

Addition  en  date  du  6  avril  1891. 


BiBviT  n*  905894 ,  en  date  du  i5  mai  1890, 

A  M.  EscABTEFiouE,  pour  un  procédé  ayant  pour  but  la 
conservation  de  toutes  viandes  de  boucherie,  charcuterie, 
gibiers,  volailles  et  paissons  dans  leur  état  de/ratchear  na- 
turelle et  saignante  pendant  un  laps  de  temps  de  six  mois 
environ. 

Addition  en  date  du  ao  mai  1891. 


Brbvbt  n*  207163,  en  date  da  s8  juillet  1890, 

A  M,  Lassus,  pour  un  système  de  bouchage  des  flacons 
de  conserves. 

Addition  en  date  du  ta  juin  1891. 


Brevet  n*  207546,  en  date  do  i4  août  1890, 

A  M.  FALCiMAGNE,  pouT  un  procédé  de  conservation  des 
viandes. 

Addition  en  date  du  a4  juin  1891. 


Brbtbt  n*  210149,  en  date  du  1 1  décembre  1890. 

A  M.  Marix,  pour  une  utilisation  nouvelle  des  appareils 
centrifuges  pour  obtenir  témulsion  des  corps  gras  de  pro- 
venance animale,  végétale  ou  minérale  avec  tous  corps  de 
densité  plus  lourde. 

Additions  en  date  des  la  mars  et  ta  mai  1891. 


Brbvbt  n*  210620,  en  date  du  6  janvier  1891, 

A  M.  BuDENBEMG,  pouruu  nouveau  procédé  et  vase  pour 
stériliser  des  aliments  quelconques. 


BnsvBT  n"  210635,  en  date  du  9  janvier  1891, 

A  M.  Del  AS,  pour  un  système  de  fermelare  hermétique 
appliquée  aux  flacons  de  verre. 
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Bmtbt  «*  310649 ,  en  date  dn  7  janTier  1891, 

A  M.  Maupas,  pour  un  sydimê  de  fermeture  deHinée  à 
rendre  kanekês  le$  emsees  à  biecuiti  ou  autres. 


Bmtbt  n*  910708,  en  date  da  10  janvier  1891, 

A  M.  PÉQUART,  pour  un  appareil  pour  la  fabrication 
des  pastilles  de  chocolat  et  autres. 


Brsybt  n*  910785,  en  date  da  1 4  janvier  1891, 

A  M.  CAifortLLE,  pour  des  pots  et  bottes  àconservesper- 
fectwnnés. 

Brbtit  n*  910897,  en  date  da  16  janvier  1891, 

A  M.  BoNNAStr,  pour  un  syetime  de  fermeture  hermétitiue 
à  ouverture  facile. 

Brevet  n*  910876,  en  date  du  19  janvier  1891, 
A  M.  Cabnaud,  pour  un  nouveau  système  d^ouverture  de 
capsules  mitalliifues  de  toutes  formes  et  de  toutes  grandeurs 
servant  à  la  fermeture  des  flacons  destinés  principalement 
aux  conserves  alimentaires. 


Brevet  n*  910000,  en  date  du  36  janvier  1891, 

A  M.  Defmauce,  pour  un  système  de  fermeture  de  botte 
étanche. 


Bbbvst  n*  9U0U,  en  date  du  97  janvier  1891, 

A  M.  DEFKEeifE,  pour  Femploi  des  huiles  siccatives  pour 
protéger  mécaniquement  les  aliments  et  médicaments  contre 
les  liquides  et  retarder  ainsi  leur  altération. 


Brevet  n*  911004 ,  en  date  da  5i  janvier  1891, 
A  M.  Poucaà,  pour  des  procédés  pour  la  conservation 
(les  produits  alimentaires. 


Brevet  n*  911190,  en  date  da  3  février  1891, 

A  la  Saciiri  Bovril,  pour  un  nouveau  composé  nutritif 
perfectionné. 

Brevet  n*  911191,  en  date  du  3  flâner  1891. 
A  la  Soc f ÉTÉ  BovRiL,  pour  un  composé  nutritif  et  sti- 
mulant de  matières  animales  et  végétales. 


Brki*et  n*  911909,  en  date  du  10  Tëvrier  1891, 

A  M.  Smith,  pour  ane  installation  pour  le  transport 
pneumatique  »  V emmagasinage  hermétique  et  la  conservation 
naturelle  des  produits  alimentaires. 


Brevet  n*  91 U80,  en  date  du  17  février  1891, 
A  M.  Amtegolle,  pour  un  flacon  avec  bouchon  en  verre , 
porcelaine,  faïence  ou  autre  matière  céramique,  à  ferme- 
ture hermétique  par  pression  et  mouvement  de  baîonnelte , 
et  h  ouverture  facile. 

Addition  en  date  du  ni  mars  1891. 


Brevet  n*  911753,  en  date  du  37  février  1891, 

A  M.  GA19CBE,  pour  des  bottes  métalliques  à  fermetures 
hermétiques  obtenues  par  t application  de  sertissage  et  de 
soudure  combinés. 


Brevet  n*  911809,  en  date  da  3  mars  1891, 
A  M'^  veuve  Blancboh,  pour  la  conservation  du  beurre 
à  Fétat  frais  pendant  plusieurs  mois,  sans  incorporation 
Jt aucune  matière  étrangère. 

Addition  en  date  du  4  juillet  1891. 


Brevet  n*  919036,  en  date  du  1 1  mars  1891, 

A  M.  DE  JoNGE,  pour  un  procédé  et  dispositif  pour  la 
fermeture  hermétique  des  boûes  métalliques. 


Brevet  n*  919994,  en  date  du  30  mars  1891, 

A  la  Sociiri  aininALE  des  cmmaoes  fmamçais,  pour 
une  nouvelle  fermeture  de  bottes  à  ouverture  facile. 


Brevbt  n*  9199S3,  en  date  du  30  mars  1891, 

A  M.  DE  Le88ER,  pour  un  procédé  de  fabrication  du  lait 
condensé  et  particulièrement  d'un  lait  condensé  possédant 
les  mêmes  qualités  que  le  lait  humain. 


Bretet  n*  919370,  en  date  dn  36  mars  1891, 

A  M*  BovKT,  pour  un  nouveau  produit  nutritif  extrait 
des  graines  végéudes. 

Brevet  n*  919604,  en  date  du  11  avril  1891, 
A  M.  CeifDRET,  pour  une  fraise  de  veau  aux  fines  herbes. 


Brevet  n*  919760,  en  date  du  i4  avril  1891, 
A  M.  ScHiLLEE,  pour  une  capsule  élastique\de  fermeture. 


Brevet  n*  919079,  en  date  du  33  avril  1891, 

A  MM.  MfCBEL  et  Noueey,  pourvu  appareil  pneuma- 
tique pour  la  conservation  du  lait  et  des  liquides  en'jgénéval 
y  compris  les  virus. 
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BimvBT  n**  2130S3,  en  date  du  28  avril  184^1, 

À  MM.  Haoptvogel,  WmsEtt  Wolff,  pour  im  procédé 
et  appareil  pour  ta  stérilisation  du  tait. 


Brbtbt  n*  213107,  en  data  du  28  avril  »8^i, 
A  M.  Bos,  pour  la  préparation  d'un  café  arlificieL 


Brevet  n*  213T21,  en  date  du  29  avril  i8gi, 

A  M,  Aytoun,  pour  des  perfectionnements  aux  bidons, 
hottes  et  autres  récipients  métalliques. 


Brevet  it*  213125 ,  en  date  dn  ny  ayrii  1891, 

A  M.  Colas,  pour  un  nouveau  mode  de  bouchage  des 
flacons  au  moyen  d'une  capsule  métallique. 


Brevet  n*  213148,  en  date  du  3o  avril  1891, 

A  MM,  RivoiBE  et  Carret,  pour  une  pâte  alimentaire 
nouvelle  dite  nouilles  et  nouillettes  aux  trujfes. 

Addition  en  date  du  20  mai  1891. 


Brevet  n*  213197,  en  dateda  3»ai  i8fi, 
A  M,  MoRET,  pour  un  nouveau  procédé  de  torréfaction. 


Brevet  n*  213385,  en  date  du  16  mai  1891, 

A  MM,  Tascbeb,  pour  une  clef  en  JU  d'acier  repliée,  à 
mortaise  universelle  et  à  hoat^  soudés  ou  non  soudés. 


BftSVBT  a*  213304,  en  date  du  12  mai  1891, 

A  M.  Carré,  pour  un  nouveau  produit  élémentaire  à 
base  de  glands  doux. 


Brevet  n*  213499,  en  date  du  i5  mai  1891, 

A  M.  Freire,  pour  un  procédé  pour  la  conservation  des 
viandes  et  des  substances  ou  produits  organiques  en  général 
pouvant  également  servir  pour  désinfecter  des  objets  quel" 
conques. 

Brevet  n*  213589,  en  date  du  20  mai  1891, 

A  M.  FoucHÉ,  pour  des  appareils  propres  à  la  fabrica- 
tion des  conserves  de  sardines  et  autres  produits. 

Addition  en  date  du  a4  septembre  1891. 


Brbvit  n*  213610,  en  date  da  aa  mai  1891, 

A  M.  BAioian,  pour  «m  procédé  de  congélation  des 
viandes  ou  autres  denréet  alknenUiret  au  moyen  de  Totr 
froid  et  sec  sous  pression. 


Brbvex  n*  213679,  en  date  du  sS  mai  18^, 

A  M.  Valièrb,  pour  un  nûavean  système  dg  b^iteénmlUe 
pour  conserves  et  leur  procédé  de  conservation. 


£A£V£T  n*  lU73â,  en  date  du  27  mai  ^8^^, 

A  M.  CoRCHON,  pour  un  système  de  boite  à  conserves  en 
métal  émaillé. 


9n«vsT  n*  213992,  en  daia  dn.^  juia  1891, 
A  M.  Ford,  pour  un  nouveau  système  àe  bouteilles. 


Brevet  n'  214232 ,  en  date  du  17  juin  1891. 

A  M*'  MoacaKT,  poui^  un  nouveau  produit  alimentaire 
dit  racahout  materneL 


Brevet  n*  214409,  en  date  du  24  juin  1891, 

A  M,  HuNDHAUSEii,  pour  des  perfectionnements  à  la  fa- 
brication de  gluten  et  autres  extraits  végétaux  albumineax. 


Brevet  n*  214500,  en  date  du  39  juin  1891, 

A  MM.  KiRBCB,  pour  un  système  d'ouverture  de  bottes  à 
oonfennes  salées^  boites  de  sardines  et  autres  bettes  de  fer- 
bkanc  fermées  siaiilmres^ 

Brevet  n*  214637,  en  date  du  k  juillet  1891, 

A  M.  Meroieb,  poarnniayeai  aspirateur  applicable  aux 
appareils  à  air  eùmprimé  pour  saler  les  viandes. 


Brevet  n**  214988,  en  date  du  20  juillet  1891, 

A  MM.  Gravier  et  SiAwscKt,  pour  un  procédé  de  pré- 
paration de  laà  naturel  concentré  h  l'état  liqaiék. 


Brevet  n*  215102 ,  en  date  du  25  juillet  1891, 

A  Af.  Belzou^  pour  Vapplication  de  f acide  carbonique 
pur  à  la  conservation  des  aliments^ 


Brbvst  n*  2L5383«  en  date  da  7  août  1891, 

A  laSociÂTÉ  géhèbale  dss  cirages  français,  pour  un 
sy$ièene  de  boites  à  conserves,  à  ouverture  facile,  ne  dété- 
rioraht  ni  la  boite,  ni  /«  coaverclei  après, son  ouverture. 
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BiusvBT  n"  aiôHM,  on  date  du  ii  août  1891, 

A  M.  A  If  est,  pour  un  procédé  de  traitaneiU  des  germes 
de  graines  de  cacao  en  vae  de  les  rendre  soluhlet. 


BiuEVBT  n*  215561,  en  date  du  18  août  1B91, 

A  la  Société  dite  The  Fairbank  canning  Company, 
pour  des  perfectionnements  aux  hottes  à  conserves. 


Brevet  n*  215592,  en  date  da  19  août  1891, 

A  M,  Steibel,  poftr  un  appareil  àfermeiure  bermétiifue 
pour  la  stérilisation  du  lait  ou  pour  le  traitement,  par  la 
chaleur,  de  tout  autre  produit  à  conserver. 


Babtbt  n^  âl5tS5,  en  dalte  du  10  août  1891, 

A  M,  White  ,  pour  un  appareil  perfectionné  pour  sécher 
le  cacao ^le  café,  le  thé,  les  écorces,  le  malt  et  d'autres  sub- 
stances. 


Brevet  n*  215776,  en  date  du  2  septembre  1891, 

A  Af.  Constant,  pour  Vapplication  d'un  collage  spécial 
aux  étiquettes  en  métal  ou  imitation  pour  les  hottes  à  con- 
serves alimentaires  ou  autres. 


Brevet  n**  215861,  en  date  du  1*'  septembre  1891, 

A  M.  Dan  Rylands  ,  pour  des  perfectionnements  aux  ré- 
cipients  à  conserves. 

Brevet  n**  215927,  en  date  du  8  septembre  1891,    " 

A  M.  DoRiEVx,  pour  un  nouveau  système  d'emballage 
des  morues  en  barriques  étanches. 


Brevet  n*  215956,  en  date  du  7  septembre  1891, 

A  la  Société  Willy  Schwab  et  C^\  pour  un  appareil 
destiné  à  séparer  les  pierres  et  corps  semblables  des  fèves 
de  café  torréfiées. 

Brevet  n*  216009  (10  ans),  en  date  du  13  septembre  1891, 

A  M.  DÉLOUSTAL,  pour  une  étuve  pour  sécher  les  fruits 
dite  étuve  à  rapporteur. 


Brevet  n*  21601<i,  eu  date  du  9  septembre  1891, 

A  M.  ScHRADER,  pour  une  machine  pour  couper  en 
morceaux  le  cacqo  et  le  chocolat. 


Bb£VST  n*  216106,  en  dftte  du  id  septembre  1891, 

A  M'Sallé,  pour  une  nouvelle  fermeture  de  boîtes  h 
bandes  sans  soudure  ^  de  toutes  grandeurs». 

Additions  en  date  des  5  et  3o  novembre  1891. 


Brevet  n*  216297,  en  date  du  ^3  septembre  1891, 

A  MM.  Fenton  et  Barnes,  pour  un  système  de  clef  per- 
fectionné s*appliquant  à  Couverture  des  bottes  à  conserves. 


Brevet  n"  216387,  en  date  du  2  octobre  1891, 

A  M.  GreuillbT'Baiharomuu,  pour  un  nouveau  syUème 
de  préparation  des  peaux  d'oies,  dit  système  Greuillet. 


BiBVBT  n*  9164159,  eadaèe du  5o  septembre  «Sg^, 
A  M.  CoRRiCK,  pour  an  nouveau  condiment. 


Brevet  n*  216476,  en  date  du  1"  octobre  1891, 
A  MM.  MoLDT  etSTÔRZER,  pour  un  dispositif  de  ferme- 
ture facilement  détachable  pour  bottes  à  conserves  et  autres 
récipients. 

Brevet  n*  216483,  en  date  du  1"  octobre  1891, 
A  M.  CoRNAZ,  pour  la  stérilisation  du  docteur  Cornaz. 


(Brevet  n*  216511,  en  date  du  3  octobre  1891, 
A  M.  MoNTUPET,  pour  un  bidon  extensible  pour  la  con- 
servation du  lait  et  autres  matières. 


Brevet  n*  216993,  en  date  du  a4  octobre  1891, 

A  M.  PoRR,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
servant  à  injecter  le  bois. 


Brevet  n*  217301,  en  date  du  9  novembre  1891, 
A  M.  Barotte,  pour  un  procédé  de  préparation  d'an 
extrait  sec  de  thé. 

Brevet  n"  217331,  en  date  du  lo  novembre  1891, 
A  M.  Mac  Kay,  pour  une  nouvelle  composition  àlimen» 
taire  fortifiante. 

Brevet  n"  217686,  en  date  du  36  novembre  1891, 
A  MM.  Neuhauss,  Gronwald  et  Oehlmann,  pour  un 
procédé  et  dispositifs  pour  remplir  de  liquides  stérilisés^t 
boucher  les  récipients  ou  les  flacons,  ces  opérations  se  faisant 
à  l'abri  de  l'air  atmosphérique. 
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Brevet  n*  2177AS,  en  date  du  a  décembre  1891, 

A  MM.  Jacob  et  Vailly,  pour  la  composition  de  différents 
produits  servant  à  l* alimentation  dit  déjeuner  européen. 


Brevet  n*  217760,  en  date  du  3  décembre  1891, 

A  M*  Cbassé,  pour  une  nouvelle  disposition  de  boîte  en 
fer-hlanc  comportant  une  boUe  intérieure  au  couvercle ,  per- 
mettant  V  ouverture  facile  de  ce  dernier. 


Brevet  n*  217816,  en  date  du  3  décembre  1891, 
A  M.  Navx,  pour  un  système  de  fermeture  des  boûes  de 
conserves  en  permettant  Couverture  facile. 


Brevet  n*  217822 ,  en  date  du  3  décembre  1891, 
A  M.  DupoifT'DEifNts,  pour  des  perfectionnements  à  la 
conservation  des  légumes  secs  à  Fétat  cuit. 


Brevet  n*  217919,  en  data  du  8  décembre  1891. 

A  M.  Mamtha,  pour  le  vieillissement  rapide  da  bois  et 
manière  de  le  rendre  imputrescible. 


Brevet  n*  218120.  en  date  du  17  décembre  1891, 

A  M.  Carnbick»  pour  un  procédé  de  fabrication  en  ta- 
blettes du  produit  dit  koumis. 


Brevet  n*  218329,  en  date  du  38  décembre  1891, 

A  M.  Chapâ,  pour  un  nouveau  système  d'ouverture  p<mr 
bottes  de  conserves  alimentaires  et  autres. 


Brevet  n*  218331,  en  date  du  98  décembre  1891, 

A  M.  BooasBLET,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabri- 
cation des  produits  dits  Ki-Volga,  chocolat  russe  au  moha. 
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Barottb.  Procédé  de  préparation  d*un  extrait  sec  de  thé 39 
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Bos.  Préparation  d*on  café  artificiel 38 
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BouQUBT.  Appareil  à  vapeur 17 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 


POUR    LESQUELS 


DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  Lk  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


Anniîb  1891. 


Tome  LXXVllI  (a*  partie). 


TABLE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  INVENTEURS. 
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NOMENCLATURE   DES  INDUSTRIES 

AUXQUELLES  SE  RAPPORTENT  LES  BREVETS  CONTENUS  DANS  LE  TOME  LXXVIII  (2®  PARTIE). 


Arts  chimiqoes. 

1.  Prodoils  ohiaiiqwes. 
a.  Matières  coloraokes»  etc. 


3.  Poudres  tel  matières  explosibles. 
â.  Oorps  gtas,  bougies,  savons,  parfumerie. 
S.  SiseDces,  résines,  cires,  caoutchouc. 
6k  Sucre* 


7.  Boissons. 

8.  Vin,  alcool,  éther,  vinaigre. 

9.  Substances  organiques,  alimentaires  el  an- 

tres, et  leur  consenration. 


(Chaque  fascicule  est  accompagné  d'une  table  des  matières  et  d'une  table  des  inventeurs.) 


Abrigbon  (BBS50if  et  Boxhbval  d*).  Corp» gras,  etc.,  30. 

AcTiENGBSELLSCUAFT  FUB  AfiiLiN  FABJUMATîom \SfOmtk  DITE).  Ma- 
tières colorantes,  etc.,  18. 

AcTtENGBSBLLSCHAJFT  DrmAMrr  NoMML  (SoQiéTB  oitb).  Poudro»  et 
matières  explosibies,  3  et  5. 

Adlbk.  Poudres  et  oMftièvM  éipiosibies^  3. 

Alayènb,  Gigot  et  Lbblanc.  Produits  chimiques,  157. 

Alba  La  Source  et  Pubch.  Produits  cbinnqiKs ,  1S7. 

Alpraisb.  Produits  chimiques  «  164  et  167. 

Allbn.  Boissons,  39. 

American  enplevragb  Company  (SogiMc  mn).  Produits  chi^ 
miques,  161. 

American  phosphate  «c  cammuiAs.  C^m^ant  (Compag?iib  orra). 
Produits  chimiques ,  16A. 

Amstbrdamsche  CniNLNMrABBtaL  (SoGÔTB  ditb).  Produits  M* 
miques,  163. 

AifCBL.  Substances  organiques,  etc^,  39. 

Amdribu.  Vin ,  etc. ,  66. 

AiiGBLiER.  Corps  gras ,  etc. ,  3. 

Applegarth  et  Atbins.  Produits  chkniqim»  i65. 

Arlt.  Produits  chimiques,  161. 

Arnaud.  Produits  chimiques,  1^ 

Artigollb.  Substances  organiques,  etc^  37. 

Artus.  Corps  gras ,  etc. ,  30.' 

AscocGH.  Produits  chimiques.,  i63. 

ATBLIBRS  de  COnSmOCTION  OlLAIfl  {SOClévB  DBS).  SuCTC,  l6. 

Atkins  et  Applroart».  Produits  chinûquet ,  i65. 

Attout  dit  Tailfbr.  Produits  chimiques,  i€i. 

AUBBRT.  Vin,  etc.,  62. 

AvTOMATic  FILTBR  CoMPANY  (SociETB  DITE).  Produits  chimiques, 

i63. 
Aytoob.  Substances  organiques-,  etc.*  s8. 
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Babulaud.  Corps  gras,  etc.,  lo. 

Badin  et  EsoofpIbr.  Vin,  etc. ,  63. 

Badjschm  Aniun  &  Soda  Fabrik  (Socriti  dite).  Matières  colo- 
rantes, etc. ,  A,  30,  33,  3i,  A3,  A7,  49  et  60. 

Badische  AnjUn  &  Soda  Fabrik  (  SociM  dite).  Produits  chimiques . 
5a. 

Baillabgead  (Greuillet-).  Voir  GremtlA-BaiUargeau. 

Baillt.  Boissons,  39. 

BalleiiT  et  OfiGLEY.  Produits  chimiques,  137. 
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Baqubsnb.  Essences,  etc.,  4o. 
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Barotte.  Substances  organiques,  etc.,  39. 

Barribr.  Substances  organiques,  etc.,  38. 

Barthélémy.  Vin,  etc.,  63. 

B\rton.  Essences,  etc. ,  6 ,  7  et  9. 

BatallÉ.  Vin,  etc.,  63. 

Baudet.  Vin ,  etc. ,  67. 

Baudouin  et  ËscARprr.  Prodoits  chimiques,  4. 

Bai'R.  Produits  chimiques ,  io5. 

Baussart.  Boissons,  43. 

Bayer  et  C*.  Matières  colorantes,  etc.,  36,  36,  38,  46,  5a  ri  60. 

Bayer  et  C^*.  Produits  chimiques,  95  et  i56. 

Beauvalh.  Vin ,  etc. ,  64. 
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Bbccaro.  Vin .  etc. ,  65. 
BécHAUx.  Vin ,  etc.  >  66. 
Reciii  (Db)  et  la  Socibtr  cb^trale  de  pnoDuirs  chimiques,  Compa- 

61VIE  GÉNÉnALE  DE   PRODUITS  ANTISEPTIQUES  et   M.   G\LL.   ProduitS 

chimiques,  i5g 
Becker  et  QuERTAiv.  Boissons,  17.  * 

Begker,  Hondorf  et  C*'.  Produits  chimiques,  i5. 
BÉDUCiiAUX  (Dame)  et  Constant.  Boissons,  42. 
Bblbezet.  Sucre,  29. 
Bell  et  Vivian.  Produits  chimiques,  23. 
Belzo.n.  Substances  organiques,  etc.,  28. 
BRNDRn  et  Stockhelm.  Boissons,  56. 
Benker.  Produits  chimiques,  i65. 
Benker  et  Mitarnowski.  Produits  chimiques,  161. 
Bergrren.  Sucre,  2g. 

BERLINER  ACTJENGESELLSCUAFT  fCr  EISENGISSSSREI  à  MASCntTiBN- 
FABRIKATION  (SOCIETé  DITE).  Boissons,  10. 

Bgrlinerblau.  Produits  chimiques,  i64. 

Bernard.  Boissons,  4i. 

Bernardin  (Bliquez-).  Voir  Bliquez-Bernardin. 

Bernât.  Produits  chimiques,  i55. 

Berne.  Boissons,  4i> 

Bertaux  et  GuiOT.  Produits  chimiques,  166. 

Bescuorner.  Produits  chimiques,  i65. 

Besson  et  Bonneval  d*Abrigeon.  Corps  gras,  etc.,  20. 

Bichon.  Produits  chimiques,  i58  et  169. 

Bigot  et  Schreitek.  Produits  chimiques,  137. 

Billaudel  (Lallement).  Voir  Lallenunt-BiHaudel. 

Billings.  Boissons,  ho, 

Birch.  Produits  chimiques,  i65. 

Blache,  Delapbrrière  ,  Chambon  et  Dida.  Poudres  et  matières  explo- 

sibles,  10. 
Blanchon  (Dame).  Substances  organiques,  etc.,  27. 
BlÉtry.  Produits  chimiques,  166. 
Bliquez-Bernardin.  Vin.etc,  66. 
Boas  et  C'*.  Essences,  etc.,  ài, 
Bocxstaele  (Van)  et  Wuyts.  Boissons,  39. 
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